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DISCOURS  PRELIMINAIRE 

Sur  la  nature  & l’emploi  des  differentes  Matières  propres  à 
V habillement  des  hommes. 

L’homme  eft  forti  de  la  terre  pour  vivre,  fe  procréer  & rentrer  dans 
fon  fein  ; voilà  ce  qui  eft  de  la  Nature  : elle  n’a  que  des  appétits.  Vertus 
&.  vices,  favoir  & beloins , tout  \ient  de  la  Société. 

La  première  cabane  comme  le  premier  vêtement , ainfi  que  les  premiers 
fruits  de  l indu  ft  rie  , furent  les  premiers  figncs  de  la  corruption.  Quis 
enim  indicavit  tibi  cjuod  nudus  effes  ? .... 

1 'homme  eût  vécu  en  paix,  rien  ne  manquoit  à fa  deflination.  Entouré 
maintenant  des  objets  de  ion  induftrie , je  le  vois  lutter  contre  les  intem- 
péries, s’efforcer  de  s’y  fouftraire  , adoucir  le  climat,  dompter  les  élémens, 
maitrifer  & embellir  la  nature.  Par-tout  on  reconnoît  l'empreinte  de  fes 
facultés  exercées  à la  recherche  du  bonheur,  fe  créant  des  jouiffances, 
les  propageant  fit  les  renouvellant  fans  ceffe. 

lous  les  hommes,  fans  Joute  , font  mus  par  le  defir  d’être  heureux: 
aucun  ne  l’eft  donc  dans  la  fociété  ? fie  loin  que  tous  fes  biens  apparens 
procurent  le  bonhe  r , il  eft  douteux  que  fes  membres  les  plus  éclairés 
fit  les  plus  vertueux , puiffent  jamais  compenlèr  la  foule  de  maux  qu’elle 
a produit. 

Qui  ofen  calculer  la  fom-ne  de  ces  maux?  Qui  mefurera  les  efforts  & 
les  fucccs  de  ceux  qui  ont  travaillé  à les  adoucir  ? Celui-là  pourra  fixer 
le  de,  ré  d’eftime  fit  de  reconnoiffance  que  la  Société  doit  à fes  bienfaiteurs. 
Phifoiophie  ! c efta  toi  qu’il  appartient  de  mefurer  l’intelligence  qui  crée; 
toi  feule  , confi  lérant  les  rapports , fait  les  apprécier  par  l’utilité  des  objets 
créés , fit  déterminer  le  rang  de  ceux-ci. 

C’eft  à fes  lumières  que  les  Arts  doivent  l’efpèce  de  diftinfifion  qui  les 
encourage  f<  les  développe.  Loogtems  l’orgueilleufe  ignorance  confondit 
dans  fes  dédains  le  génie  des  inventions , avec  les  pratiques  communes 
qui  les  mettent  à profit  par  les  foins  de  i'artifan  laborieux.  Les  jouifTances 
procurées  par  l’i  duflrie  , lui  parurent  des  tributs  dûs  à la  richeffe;  & des 

S'-  éculations  brillantes , de  vagues  hypothèfes  , qui  l’cblouiffoient  fans  la 
itruire , càprivoient  feules  l’admiration.  Mais  alfez  de  monumens  nous 
font  témoins  des  écarts  de  l’efprit  humain  ; fuivons-en  le  développement 
& les  progrès  dans  les  opérations  raifonnées  qui  plient  à l’ufage  de 
l’homme  les  fubftances  végétales  & la  dépouille  des  animaux , depuis  le 
fpar>e  flexible  jufqu’au  cèdre  majeftueux , depuis  la  laine  des  brebis  iufqu’à 
l’ivoire  de  1 éléphant.  Voyons-le  dans  l’emploi  de  tant  de  matières  , dont 
il  difpofe  & qu’il  modifie  à fon  gré  , veiller  à l’éducation  d’un  infeête , 
Arts  & Manufactures.  7 o/ne  J.  Prem.  Part.  fl 
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jj  DISCOURS  PRÉLIMINAIRE. 
recueillir  le  fuperflu  de  fon  organifation  , ôc  en  obtenir  ces  chefs  d’œuvre* 
dont  le  brillant  effet  eft  moins  admirable  encore,  que  l’enchaînement  des 
moyens  qui  l’ont  fait  naître.  La  toifbn  des  troupeaux  fubit  des  métnmor- 
phofes  suffi  éclatantes , l’écorce  d’une  plante  transformée  en  voiles  établit 
la  communication  entre  toutes  les  parties  du  globe:  l’extrait  des  bois,  des 
fruits , des  fleurs  , combinés  avec  les  minéraux  , produit  des  nuances  variées 
à l’infini;  Ôc  la  teinture  étend  partout  fes  aimables  preftiges. 

Voyons  la  nature  prefqu 'égalée  dans  fa  fécondité,  par  les  imitations  de 
la  broderie , ôc  par  la  multiplicité  des  petits  prodiges  du  Paflementier. 
11  n’cft  pas  jufqu’aux  parties  les  plus  groflières  des  animaux  , dont  l’in- 
duftrie  ne  faffe  des  objets  de  commodités , d’agrément  pour  l’homme  ; 
par  elle  , le  cuir  épais  du  bœuf  devient  également  propre  à garantir  le 
guerrier , ou  à chauffer  le  citadin  ; la  graiife  du  même  animal  eft  rendue 
capable  de  fiippléer  au  jour  ôc  d'éclairer  d’autres  travaux. 

La  moleffe  ôc  le  luxe  donnèrent,  il  eft  vrai , naiflance  à tous  les  Arcs  ; 
mais  ils  font  devenus  des  befoins  ; ôc,  loin  du  tems  où  ç’eut  été  un  crime 
de  les  exercer , aujourd’hui  c’eft  fervir  la  fociété  que  de  les  décrire. 

Pline,  l’homme  le  plus  ftudieux  de  fon  fiècle,  Ôc  l’un  des  plus  favans 
de  l’antiquité , affocia  les  arts  à la  connoiflance  de  la  nature  , ôc  fit  tout 
dépendre  d’elle.  Que  font  en  effet  les  Arts , fi  ce  n’eft  l’imitation  de  la 
nature  ? Procéder  par  fon  exemple , c’eft  tendre  au  môme  but.  Sans  ce 
guide,  on  marche  en  aveugle;  les  découvertes  font  rares  6c  longcems 
incertaines.  Pline , vit  l’enchaînement  des  connoiflances  ôc  la  marche  que 
doit  fuivre  l’efprit  humain  pour  les  embraffer  : avec  Je  nom  d’un  très- 
grand  nombre  d’Artiftes,  il  nous  a laiffé  des  détails  précieux  fur  les  Arts 
que  beaucoup  ont  exercés  ôc  que  plufieurs  ont  décrits , à commencer  par 
Homere , qui  fçut  le*  embellir  de  tous  les  charmes  de  la  Poëfie. 

Mais  les  époques  du  favoir  font  rares , ôc  la  barbarie , dans  fes  révo- 
lutions, renferme  de  fi  grands  efpaces  , occupe  de  fi  longs  intervalles, 
qu’on  ignora  bien  des  fois  fi  Homere  ôc  Pline  avoient  exifté. 

La  fin  du  dernier  fiècle  vit  reparaître  Pline  ; car  on  l’avoit  traduit  bien 
des  fois  fans  le  comprendre.  C’eft  pour  nous  l’époque  de  la  renaiflance  des 
Arts  : ce  fut  en  lifant  cet  Auteur , qu’on  eut  quelque  idée  du  favoir  des 
Anciens , & que  l’on  fentit  combien  de  connoiflances  étoient  rentrées 
dans  l’oubli;  ce  fut  en  l’étudiant  que  l’on  comprit  fa  propre  ignorance, 
ôc  qu’on  fe  pénécra  du  defir  de  s’inftruire.  C’eft  alors  que  l’Académie  des 
Sciences  de  Paris  conçut  le  deffein  d’étendre  Ôc  de  perpétuer  les  Arts, 
ôc  que , pour  moyen , elle  détermina  de  les  décrire.  Elle  eu  prit  la  réfo- 
lution  avec  ces  vues  profondes  ôc  ce  fentiment  qui  rapprochent  les  homme» 
Ôc  qui  les  font  tous  envifager  comme  frères. 

Ce  ferait  un  beau  fpectacle  que  l’homme , une  fois  jetté  dans  la  fociété," 
y vécût  en  paix , eût  tous  les  hommes  pour  amis , ne  pensât  ôc  ne  s’occupât 
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DISCOURS  PRÉLIMINAIRE.  iij 

que  du  bonheur  commun;  mais  la  foâété  ne  comporte  point  tant  de  bien. 
11  n’eft  donné  qu’au  petit  nombre  d’aimer  fes  femblabies  pour  l’humanité  : 
ôc  l’on  n’a  rien  à attendre  pour  le  bien  public,  de  celui  qui  ne  s’eft  pas 
févèrement  garanti  de  la  contagion  de  l’intérêt  privé. 

L’Académie  raffembloit  des  matériaux  pour  l’exécution  de  fon  projet; 
mais  le  favoir  du  cabinet  avoit  befoin  d'être  dirigé  par  la  pratique  des 
atteliers  : on  étoit  d’ailleurs  trop  ignorant  des  détails  pour  former  l’enfemble 
d’aucun  art  : comment  eût-on  réalifé  des  vues  pour  leur  perfe&ion  ? la 
plupart  des  recherches  des  Académiciens  rentrèrent  donc  dans  l’oubli, 
jufqu’à  ce  que  le  favant  b 'atigable  , M.  de  Reaumur,  réchauffant  les  efprits 
de  fon  génie , & joignant  partout  la  pratique  à la  théorie , raffemblât 
quelques  débris  épars  des  defcriptions  de  fes  prédéceffeurs  , les  éclairât 
d’un  grand  nombre  d’expériences , les  étendit , les  liât  enfin , & ouvrit  la 
va  (le  carrière  du  corps  précieux  de  doctrine  que  fe  forme  aujourd’hi/i 
la  France. 

Mais  ces  connoiffances  font  fi  multipliées,  fi  profondes,  que  le  même 
homme  ne  fauroit  fe  les  approprier , ni  même  ordonner  tous  les  détails  , 
dont  beaucoup , quoique  très-importans  pour  ceux  qui  n’ont  que  la  pra- 
tique des  Arts , font  cahos , par  leur  immenfité , dans  l’efprit  de  ceux  qui 
en  ont  la  philofophie. 

Ce  fut  pour  ceux-ci  que  l’immortel  Façon , l’un  des  plus  grands  Phî- 
lofophes  parmi  les  modernes , avoit  imaginé  de  former  un  dépôt  de  con- 
noiffmces  humaines,  avec  cette  fucceffion  de  chofes  fie  cet enchaînemenc 
d’objets  qui  leur  a valu  le  nom  d’Encyclopédie. 

Il  y a donc  cette  différence  effentielle  ae  la  collection  générale  des  Arts 
à l’Encyclopédie , que  la  première  eft  une  fuite  de  traités  complets  dont 
chacun  doit  non-feulement  conduire  l’ouvrier  par  la  main  , mais  faire  un 
ouvrier  de  chaque  homme  ; tandis  que  l’Encyclopédie  n’eft  qu’un  tableau 
à grandes  maffes  & à larges  touches  des  objets , des  liaifons  particulières 
ôc  des  rapports  communs  qu’ils  ont  entre  eux. 

Tel  eft  l’ouvrage  de  ce  nom  : une  marche  fimple  , noble  & philofo- 
phique  l’annonce  ; l’état  de  nos  connoiffances  le  conftitue , ôt  les  moyens 
indiqués  d’en  reculer  les  bornes  le  caraflérifent. 

Au  nombre  des  objets  dont  la  fabrication  peut  être  défignée  fous  le  nom 
de  Manufactures  (voyez  ce  mot),  ceux  dont  les  hommes  fe  vêtent  &fe 
meublent  font  les  plus  anciens  fans  doute  : ils  furent  les  plus  univerfelle- 
ment  répandus  : ils  font  toujours  de  plus  grand  ufage  : ce  font  auffi  les 
premiers  que  nous  décrirons. 

Du  befoin  naquit  l’induftrie;  mais  cette  fille  féconde  Ôc  perverfe,  à la 
marche  inégale,  rebrouffant  fans  cefie  , inonda  les  champs  de  fa  fource, 
ôc  bientôt  rien  ne  put  fuffire  aux  befoins  qui  s’épandirent  par  toute 
la  terre. 

fi  »j 
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iv  DISCOURS  PRÉLIMINAIRE.. 

Des  feuilles  d’abord  garantirent  l’homme  des  intempéries  auxquelles  là 
dégénération  Tarait  rendu  trop  fenfible,  Confuerunt  folia  ficus,  & fecerunt 
fibi  peri\omata.  Bientôt  des  plantes , des  herbes , des  écorces  en  nature 
fureut  mifes  en  ufage;  Hérodote , Strabon  , Série  que  , nombre  de  voyageurs 
& d’auteurs  modernes , qui  ont  fait  des  recherches  fur  les  coftumes  , nous 
repréfentent  diverfes  nations  ainfi  vêtues.  De  longs  filamens  de  plufieurs 
fortes  de  végétaux  indiquent  le  même  emploi  par  leurs  propriétés  , la 
fouplefle  ôc  la  force:  on  les  froilTa,  on  les  tordit  dans  les  doigts  ou  fous  la 
main  pour  augmenter  leur  douceur  & accroître  leur  réfiftance  : on  en  joignit 
plufieurs;  delà  les  trefies,  les  nattes  imaginées  bien  avant  le  tiflTu  réguliè- 
rement croifé , imaginé  lui-même  longtems  avant  la  filature  proprement  dite. 

Avant  toute  autre  matière,  la  tige  des  bois  liants,  l’orme,  la  fanguine, 
le  bouleau,  l’ofier  furtout,  puis  le  genêt,  le  jonc,  les  feuilles  de  typha , 
de  Jparganium , d'iris , celles  de  palmier,  l’écorce  du  faule , du  hêtre,  du 
fapin , du  bouleau  , celle  de  tilleul  fur  laquelle  même  on  écrivoit  ancien- 
nement ; le  papyrus , des  joncs , des  gramens  furent  fuccellivement  em- 
ployés en  liens , en  fils  , en  cordages , en  voilures. 

Au  rapport  d’Hérodote,  les  Indiens  de  l’armée  de  Xerxès  étoient  cou- 
verts d’écorces , leurs  cables  étoient  fabriqués  avec  une  forte  de  rofeau 
appelle  Byblos  ; cette  nation  nous  e(t  repréfentée  compofant  fes  vêtemens 
d’écorces  , & ne  les  variant  alors  qu’avec  des  joncs  , des  herbes , des 
plantes  diverfes. 

En  Afic  , on  tiroit  du  genêt  un  fil  excellent  à I’ufàge  des  filets  : les 
Pifantins  de  nos  jours  font  d’excellentes  toiles  de  fon  écorce;  d’après  quoi 
on  peut  en  croire  Pline,  malgré  les  dutles  commentaires  de  fon  nouveau 
traducteur. 

L’Afrique  cordoit  la  feuille  de  palmier  comme  le  fait  encore  aujourd'hui 
la  Sicile  : de  l’écorce  intérieure  du  papyrus  , l’Egypte  fit  des  cordes , des 
nattes , les  voiles  de  fes  navires , les  chauffures  de  fes  prêtres  , des  cou- 
vertures , des  étoffes  enfin. 

Tous  les  cordages  de  la  flotte  du  roi  Antigonus  étoient  de  papyrus;  on 
n’en  faifoit  point  alors  de  [parts , efpèce  de  gramen  qui  vient  fans  culture 
aux  environs  de  Carthagène  & dans  les  parties  arides  de  la  province  de 
Murcie , & qui  n’eft  connue  que  depuis  la  première  guerre  des  Cartha- 
ginois en  Efpagne  : gramen  que  les  Efpagnois  employent  à divers  ufagos  , 
qu’ils  câblent  en  cordage,  qu’ils  trefiënt  en  nattes  ou  filets  dont  ils  forment 
les  parcs  pour  les  moutons,  qu’ils  filent  même  aujourd'hui  & dont  ils  font 
de  très-belles  toiles;  ainfi  que  de  Y alors  pite , dont  ils  tirent  un  fil  fi  fin 
qu’on  l’emploie  en  Catalogne  à faire  des  blondes. 

c On  faifoit  macérer  dans  l’eau  ces  différentes  matières  ; on  les  frappait 
, de  maillets  de  bois  fur  la  pierre , pour  les  adoucir  & les  rendre  plus  fouples. 
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Ainfi  fe  vêt  encore  la  moitié  du  genre  humain  : ainfi  les  Chinois  font 
des  toiles  & des  étoffes  de  la  fécondé  écorce  du  ko  ( i )j  des  nattes , leurs 
t oiles , manœuvres  & cables , de  Rotins  ou  Rotans  liés  en  faifceatis  5-:  non 
battus , feulement  tordus , comme  font  les  leurs  6c  de  la  même  matière , 
les  habitans  des  Philippines  , dont  le  peuple  & les  gens  de  mer  fe  font 
des  chemifes  ôc  des  vétemens  de  la  toile  d'un  tiffu  rude  6c  de  couleur 
brune  , de  fibres  de  cocotiers,  ourdis  par  la  nature , attachés , dit  M.  Pages , 
au  corps  de  l’arbre  entre  les  branches  ( i).  Ces  Infulaires  employeur  aux 
mêmes  ufages  les  feuilles  de  Nipe  (y),  les  fibres  Abcca  (j.)  celle  de  Cabo 
Negro  ( t ) , de  l’arbre  Plantin  ( 6 ) , &c. 

Aux  îles  Larrons,  comme  aux  Philippines,  on  employé  de  la  filalïe  qui 
fe  trouve  fous  la  première  coffe  du  coco;  on  la  bat , elle  s’adoucit  comme 
des  étoupes , on  en  fait  de  bonnes  cordes  pour  des  cables  qu’on  nomme 
cables  coires  ; on  en  fabrique  aulïi  une  toile  grofftère  qui  peut  fervir  à 
làire  des  voiles.  Dans  la  mer  du  fad  , les  Efpagnols  employeur  cette 
filaffe  battue  pour  calfater  leurs  vaiffeaux,  ôc  i s trouvent  qu’elle  ne  fe 
pourrit  pas. 

A Madagascar  on  prépare  la  feuille  du  rafla  (7),  dont  on  fait  des  toiles 


( i ) Suivant  Magaüuins , Lecomte , Duhalde  meme  êc  d’autres  Voyageurs , les  Chinois  lèvent  la 
fécondé  ccorce  du  Ko  apres  l'avoir  lait  rouir  comme  le  lin  & le  enanvre , de  ils  l’cmpîojent  fans 
ctre  battue  ni  fi.ée  , à faire  une  étoffe  tranfparente , fi  légère  quon  croie  n’avoir  rien  fur  le  dos • 
Cctco  étoffe , ajoute  Lecomte,  qui  fe  nomme  Ko-pu , & dont  on  fait  le  plus  g_and  cas  à la  Chine  , 
ne  le  trouve  dans  aucun  pays.  La  plante  ou  arbufte  rampant,  nommé  Ko,  répandu  dans  toutes  les 
campagnes , croit  dans  la  province  de  Fo  K yen. 

(i)  Ces  toiles  formées  de  piufkurs  couches , ont  un  tiflu  très-fin. 

(3)  M.  Sonncrat  ne  connoit  point  dans  l’Inde  de  plante  qui  porte  le  nom  de  Nipe,  que  M.  Pagès 
nous  dit  cire  fi  commune  aux  Philippines,  que  les  bois  en  fent  remplis  ainfi  que  de  Romans,  5c 
dont  on  fait  le  plus  grand  ulage  en  vétemens. 

M.  Sonnera?  conjedure  que  c'cfi  une  cfpècc  de  Banannier  qui  n’eft  pas  décrit  par  Linr^*e , de 
laquelle  en  effet  on  fabrique  des  toiles  avec  les  feuilles  après  les  avoir  fait  rouir  & préparer  comme 
le  chanvre  : ce  voyageur  a rapporté  de  l’Inde  une  toile  de  la  feuille  ainfi  préparée  du  b^nr.anier  en 
# queftion,  elle  cft  aufli  lit  péri  eu  re  en  beauté  aux  toiles  ordinaires  de  chanvre,  qu’une  étoffe  de  foie 
«il  fupericure  à une  étoffe  de  cbton. 

'Mais  M.  Pages,  après  nous  avoir  dit  qu’.î  Manille  on  fait  des  voiles  de  navires  avec  des  feuilles 
de  nipe  gro fièrement  coufues , & des  chapeaux  d’environ  trois  pieds  de  diamètre  des  feuilles  de  Ja 
même  plante  arrangées  par  1a  racine  autour  d’un  cerceau,  8c  qui  fe  rejoignent  par  !a  pointe  au 
centre,  chapeaux  dont  la  coupe  eft  formée  d’une  large  bande  de  routan  ; parle  d’une  forte  de  figuier 
bnrnanier,  dont  les  écorces  roulées,  qui  forment  le  pied,  font  corn  po  fées  de  fibres  qui  s’en  fcparent 
aifement  lorsqu’on  les  fait  macérer  : on  les  ajoute  les  unes  aux  autres , & l’on  en  fait  une  toile 
très-fine,  peu  fouple  d’abord,  mais  qui  le  drrient  lorfquVIIe  eft  apprêtée  avec  de  la  chaux. 

U cft  probable  que  cette  forte  de  figuier  banranier  eft  le  ireme  que  celui  que  Linnte  n’a  point 
décrit,  celui  dont  M.  Sonnent  a rapporté  une  toile,  & qu’il  doit  être  diftinguc  du  nipe  de  Al.  Pages, 
dont  rien  d’ailleurs  ne  met  fur  !a  voie  de  connohre  la  nature. 

(4)  Dans  le  pays,  on  appelle  de  ce  nom  les  fibres  préparées  du  figuier  bannanîer  dont  on  vient 
de  parler  : on  emploie  ces  fiores  dans  beaucoup  de  fortes  de  toileries  5c  en  cordages.  On  y voit  des 
étoffes  mélangées  d'abaca , de  foie  & de  coton  : on  en  brode  ; on  en  fait  de  la  dentelle,  &C. 

( 5 ) Fibres  noires  du  nom  de  l’arbre  qui  les  porte , & qui  s’cmoloient  comme  Yabnal. 

( 6 ) Les  fiiamers  de  l’arbre  plantin,  dont  on  fait  de  la  toile,  fe  tirent  du  tronc  même  de  l’arbre, 
apres  l’avoir  fendu  & fait  fccher  au  foleil. 

1 (7)  Arbre  dont  la  feuille  macérée  donne  un  fil  qu’on  teint,  fait  des  toiles  jolies  & fraîches , aux- 
quelles cependant  on  préféré  la  toile  de  coton  que  les  Européens  apportent , quoiqu’elle  vaille  moins 
Lurinféquement , obferve  Al.  Pagès. 
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fines,  & celles  du  vacoua  (8)  dont  on  fait  des  tiiïus  communs  , pour 
linges , vêtemens  ôc  uftenfiles  de  ménage.  Les  habitans  de  beaucoup  d'îles 
de  la  mer  du  fud , au  nombre  defquels  font  les  Taitiens  , n’ont  de  vête- 
mens que  de  l’écorce  de  l’arbre  de  pin. 

Aux  Antilles,  dans  la  Guîane,  fur  les  bords  de  l’Orénoque,  on  fait,  de 
l’écorce  de  Mahoc  , des  hamacs,  des  filets  de  pêcheurs , ôc  l’on  en  calfate 
les  pirogues.  Dans  plufteurs  provinces  de  France,  à Paris  même,  on  fait 
des  cables  de  l’écorce  de  Tilleul , & l’on  n’employoit  de  cordes  à puits  que 
de  cette  matière  avant  l’ufage  du  fparte. 

Chez  les  Anciens,  le  changement  de  pratique  dans  les  Arts  eft  plus 
fenfible  pour  nous , que  la  perfection  d’aucun  procédé  ; nous  n’apperce- 
vons  le  premier , que  lorfque  le  hazard  leur  ayant  préfenté  de  nouveaux 
objets,  fourni  ou  foufirait  quelque  matière,  a fait  naître  un  changement 
alors  indifpenfal  le  : au  lieu  qu’il  ne  paroît  pas  que  nous  ayons  rien  acquis 
quanta  la  perfection  des  procédés.  En  tout  ce  qui  nous  eft  connu,  de9 
Egyptiens  furtout,  & qui  nous  eft  commun  avec  eux  , nous  procédons 
encore  de  la  même  manière , 6c  fans  arriver  toujours  au  même  but.  La 
morale  6c  les  loix  ne  font  pas  plus  preuve  de  la  fagefie  qu’on  leur  accorde, 
que  les  arts  utiles  qu’on  leurcontefte,  quoiqu'ils  y fuffent  également  verfés. 

Le  Lin  trouvé  6c  fon  ufage  reconnu , il  fut  le  type , fi  l’on  peut  s’ex- 
primer ainfi,  6c  fon  nom  devint  le  nom  générique  de  toutes  les  plantes 
que  la  configuration,  le  port  ou  les  propriétés  en  rapprochent,  tels  que  le 
lin  vivace  de  Sibérie , ( linum  perenne , Lin.  ) le  chanvre , le  houblon , les 
orties  de  différentes  efpèces , Yalo'cs  pitte , Yyuca , l’écorce  des  tiges  de 
guimauve  dont  on  tire  une  filafTe  fi  réfiftante  Ôc  fi  douce , le  bananier  ôc 
une  infinité  d’autres  qui  fervent  en  tant  de  pays,  avec  autant  de  fuccès  , 
aux  mêmes  ufages  que  le  chanvre  ôc  le  lin. 


(8)  Avec  les  feuilles  de  vacoua , autre  arbre  de  Madagafcar,  on  fait  des  natres,  des  bonets, 
des  facs , &c.  Les  feuilles  du  matte , au  Mexique,  fervent  à faire  des  nattes,  des  cordages,  des 
ceintures,  des  fouliers,  des  étoffes  : Carreri  ajoute  que  du  fil  qu'elles  fourni  fient,  on  fait  une  efpcce 
de  dentelle  & d'autres  ouvrages  très- délicats.  Leurs  propriétés  ne  font  pas  applicables  aux  feuls  vê- 
temens ; lorfque  ces  feuilles  font  t-cs-jeunes , on  les  confit  pour  les  manger  ; beaucoup  plus  tard  , 
elles  donnent  une  liqueur  qu’on  laifie  fermenter  & qui  efi  trcs-fpiriîucufc. 

Il  eft  inconcevable  pour  nous  autres  malheureux  habitans  de  ces  contrées  hyperborcennes , à qui 
une  nature  maratre  donne  tant  de  befuins,  & dont  elle  exige  de  fi  grands  travaux  pour  les  Guis- 
faire , combien , avec  des  defirs  modérés  & d’abondans  moyens  , les  peuples  des  vaftes  régions 
que  nous  venons  de  parcourir  en  idée , ont  de  douceurs  à vivre.  Apres  quelques  heures  de  travail , 
dans  la  tranquillité  du  corps  8c  la  ferenite  de  l’ame , un  homme  peut  fe  repofer  & jouir  en  paix  à 
l’ombre  de  l’arbre  qui  le  nourrit  Ôc  le  vet  la  plus  grande  partie  de  l'année. 

Dans  toutes  les  îles  des  Indes,  on  ne  vit  prefque  que  de  fruits  délicieux  5f  fubftanciels.  Partout, 
jufqua  Madagafcar,  où  l’art  a cru  enchérir  fur  la  nature,  chaque  homme  du  peuple  fait  à-peu-pres 
tout  ce  qui  lui  eft  devenu  nécefTaire  : il  n’y  a pas  de  mai  fon  où  il  n’y  ait  un  métier  de  tifterand. 

Dans  1?.  plupart  de  ces  îles,  & fur-tout  aux  Philippines , les  feuls  cotons  font  fi  abondans , ainfi 
que  les  matières  tinâoriale»,  plantes,  bois , ccorces  , racines;  les  travaux  font  fi  faciles,  les  cou- 
leurs fi  belles;  on  les  obtient  fi  ailcment,  qu’il  fctuble  qu’on  y récolte  les  productions  de  l’art ^ 
comme  on  le  fait  des  fruits  de  la  nature. 
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La  plante  que  l’Egypte,  l'Arabie,  ITncle  où  les  Egyyt'ens  faifoient  un 
grand  commerce  de  lin , que  tous  les  peuples -de  la  Gaule  & ceux  d’au- 
delà  du  Khin  convertifToient  en  cordages  & en  voiles  , n’étoit  pas  fans 
doute  celle  quifervoit  à compofer  ces  toiles  de  brouillard  donc  les  Romaines 
alnfi  que  les  Grecques  voiloient  leurs  charmes;  vêtement  qui , au  rapport  de 
Pline,  faifoit  leur  plus  bel  ornement,  au  travers  duquel  cependant  le  nud 
trop  accufé  a beaucoup  noirci  les  crayons  de  Ju vénal,  donc  Horace  fait 
mention  comme  d’une  étoffe  apportée  de  l’ile  de  Cos,  que  Varron  appelle 
togas  v irais , & que  Sénéque  dit  être  bon  à faire  paroitre  le  corps  nud  ; 
dont  enfin  parodient  être  vêtues  la  Flore  du  palais  Farnèfe,  la  petite  fille 
de  Niobé  à la  Villa  Medicis , ficc. 

Nulle  part  que  je  fâche , Pline  ne  parle  de  l’ufage  du  chanvre  en  tifïu  ; 
& combien  de  peuples,  de  fon  temps  comme  du  nôtre  , n'y  ont  jamais 
employé  d’autre  matière?  Sans  fortir  de  la  France,  je  pourrais  en  citer 
toutes  les  provinces  méridionales.  Cependant,  la  diftinction  du  chanvre  ôc 
du  lin  efl  formelle  dans  Hérodote.  » Il  croît  en  leur  pays  (des  Scythes)  , 
» foit  qu’elle  vienne  naturellement,  ou  qu’elle  foit  cultivée  , une  plante 
» plus  grande , plus  forte  ôc  meilleure  que  notre  lin  , dont  les  Thraces  fe 
» font  des  habits  que , quiconque  n’a  vu  de  chanvre , prend  pour  être  fait 
»>  de  lin.  » Mais  le  chanvre  croilfoit  au  pays  même  d’Hérodote  ; & Pline  le 
connoifToit  fi  bien,  que  ce  qu’il  dit,  foie  de  fon  emploi  en  corde,  foit  du 
temps  de  le  femer , de  le  récolter,  de  le  faire  fécher,  de  le  teiller,  foit 
enfin  de  la  partie  la  meilleure  de  fon  écorce , efl  entièrement  conforme  à 
ce' que  nous  en  dirions  nous-même  ; à l’exception  néanmoins  du  chanvre 
de  Rofea , au  pays  des  Sabins , dont  la  hauteur  égaloit  celle  des  arbres  6c 
dont  nous  n’avons  pas  d’idée.  » Deindc  utilijfima  J'urübus  cannabis  feritur  à 
» Favonio.  Quo  denjior  cfl,co  tenuior.  Semcn  ejus  cum  ejl  maturum , ab  œaui- 
■ noâio  autumni  djjlringitur , & foie  , aut  vemo , aut  fumo  Jiccatur.  lpfa 
» cannabis  velliiur  pofl  yendemiam , ac  lucubrationibus  decordcata  purgatur. 
» Optima  Alabandica , plagarum  prcrcipuè  ufibus.  Tria  ejus  ibi  généra.  Im- 
» probatur  cortici  proximuni , aut  medullœ  : laudatiffima  ejl  è medio , qua  me  fa. 
» vocatur  : fecunda  Mylafea.  Quod  ad  proceritatem  quidem  attinet , Rofea 
» agri  fabini  arborum  altitudinem  œquat  ».  ( Hift.  Univ.  liv.  îp,  ch.  p.) 

Les  quatre  efpèces  de  lin  d’Egypte  que  Pline  dénomme  par  les  princi- 
paux lieux  aux  environs  defquels  on  les  cultive , n’ont  de  variétés  que  celle 

3ue  leur  procure  la  nature  du  terrein.  Peut-être  même  l'Egypte  ne  pro- 
uifit-elle  jamais  beaucoup  de  chanvre  : la  moindre  force  que  ce  Natura- 
lise attribue  aux  lins  d'Egypte  par  comparaifon  à ceux  des  autres  pays , 
& la  ch’leurde  fon  climat,  dont  fe  pafié  très-bien  le  chanvre,  donnent  lieu 
de  le  préfumer. 

Cependant , c’eft  au  moyen  du  lin  que  Pline  fait  parcourir  les  mers  ôc 
rapprocher  les  continens  ; c’eft  devant  cette  plante  qu’il  s’émerveille  de 
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Ja  communication  réciproque  des  différentes  parties  de  l’univers  qu’elle 
établit,  & contre  la  culture  de  laquelle  les  dangers  de  la  navigation  lui 
arrachent  des  imprécations.  C’eft  de  lin  qu’étoient  ces  toiles  de  fils  co.m- 
pofés  de  cent  cinquante  brins , & la  fameufe  cuirafTe  d’Amafis  plus  éton- 
nante encore , dont  chaque  fil  avait  été  tordu  de  trois  cens  foi  tante-cinq 
autres,  par  allufion,  dit  M.  de  Pav,  à la  durée  de  l’année  vague;  ce  que 
tant  de  gens  avofent  vérifié,  qu'il  ne  reftoit  plus  , au  temps  de  Pline,  qu’un 
lambeau  de  cette  armure;  c’cft  de  lin  qu’on  bourroit  les  matelats,  inven- 
tion venue  des  Gaules. 

On  récoltoit  le  plus  beau  lin  d’Italie  entre  le  Pô  & le  Téfin  ; on  y 
faifoit  les  toiles  dans  des  caves , ainfi  que  dans  la  Germanie.  Le  lin  d Ef- 
pagne  ( carbafus ) , fupérieur  à celui  d’Italie,  fe  convertiffoit  en  toiles  fines 
comme  nos  bacilles  , & connues  fous  le  nom  de  carbafes.  Les  premières 
de  ces  toiles  nous  font  venues  d’Efpagne  : Scctabis  ou  Saabis , aujourd’hui 
Saint-Philippe,  à ce  qu’on  prétend,  étoit  célèbre  par  fon  lin  & fes  toiles, 
que  Pline  met  entre  les  phs  fine-  &.  les  plus  eftimées  Üe  l’Europe,  dont 
Silius  Italicus  nous  parle  amii  : 

Sœtabis  & tel j s Ârûbutn  fpnvifft  fuperba , 

Et  l'cltifiaco  filum  comporte/*  lino, 

& dont  Catulle  nomme  les  beaux  mouchoirs , fuJaria  Sataba.  On  faifoit 
eu  Ffpagne  des  filets  & des  toiles  de  lii  pour  la  pèche  & pour  la  charte , 
excellentes  furtout  pour  celle  du  fa  igiièr.  il  paroit  qu’on  en  faifoit  aurti 
des  voiles  de  navires  ....  voejt  jan  carbafus  auras  : il  n’importe  que  l’ex- 
preflïon  foit  au  propre  ou  au  figuré. 

Le  lin  étoit  eftimé  par  fa  blancheur  dès  la  guerre  de  Trove;  long  te  ms 
avant,  les  prêtres  Egyptiens,  Hébreux  & Indiens  avaient  adoptés  les  robes 
blanches  de  fin  lin  , comme  une  marque  de  la  candeur  & de  la  dignité  du 
Saccr  loce  ; dirtinéfion  qt  i :eur  étoit  tr  s a réable , v.jhs  gr.uiffinuc , & tous 
les  agrès  de  là  fl  >te  des  Grecs , étoient  de  li  i. 

Quoiqu’il  en  loit  de  ces  diflinefions , il  ert  évident  que  le  chanvre  fut, 
ainfi  que  le  lin,  du  plus  grand  ufage  dans  l’antiquité.  Les  : abyloniens, 
fuivant  Hérodote , portoient  des  tuniques  de  lin;  l’habillement  des  I gvp- 
tieos  étoit  de  lin.  Ce  peuple  eut  la  lai  ne  en  horreur;  il  la  regarda  comme 
mal  faine , & fit  intervenir  la  religion  pour  en  défendre  billage  ; il  pros- 
crivit de  fes  temples  , comme  profane,  la  dépouille  arrachée  aux  animaux. 

Les  plus  anciennes  fiâmes  d'Egypte  font  habillées  furtout  de  lin  : il  en 
ert  dont  le  vêtement  rertemble  à cette  moufleline  irès-fine  , dont  les  femmes 
d’Orient  portent  encore  aujourd’hui  des  chemifes;  & l’on  voit  par  les  an- 
ciennes momies  d’hommes  & d’oifeaux , dont  les  bandelettes , aux  unes,  font 
en  toile  de  lin  , êr  de  toile  de  coton  à d’autres  ; que  cette  matière  avoit  aulrtçté 
ouvrée  par  le*  Égyptiens  dans  des  temps  très-reculés  : d’où  il  réfulte  qu’il 
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n’y  a aucune  contradiction  à dire,  que  ce  fut  feulement  par  la  fuccefïion 
des  temps , que  les  robes  blanches  des  prêtres  ont  été  de  lin  & de  coton. 
Ces  dernières,  comme  très-précieufes , furent  longtems  réfervées  aux  gens 
de  diftindion  ; c’eft  par  une  femblable  robe  que  Pharaon  annonça  le  haut 
rang  auquel  il  éievoit  Jofeph.  Mais  de  tout  temps  le  lin  fut  abondamment 
cultivé  en  Egypte  ; toujours  il  fut  le  grand  objet  de  fon  commerce  , qui  fe  bor- 
noit  prefque  uniquement  aux  fruits , aux  toiles  que  les  femmes  des  TiflTe- 
rands  alloient  échanger  contre  de  la  colocafe , & aux  tapis  fetnbiables  à 
ceux  dont  Dieu  ordonne  à Moyfe  de  tendre  & de  couvrir  le  tabernacle  : 
Cortinas  de  Byffo  raort.i.  Pendant  très-longtems  le  lin  fut  l’unique  matière 
de  fes  immenles  manufadures,  Ôc  fans  doute  il  a été  la  vraie  caufe  de  fon 
innombrable  population.  • 

Moyfe  dit  que  Dieu , en  punition  des  perfécutions  de  Pharaon , y frappa 
le  lin  de  fa  malédidion  ; ce  légiflateur  défendit  aux  Juifs  de  porter  des 
habits  tilTus  de  laine  & de  lin , mélange  de  luxe , fans  doute  , de  fon 
tems.  Les  vêtemens  de  peau  de  chèvre  & de  brebis  des  Prophètes  Elie , 
Elifée,  Ezéchiel , ne  prouvent  pas  plus , pour  le  coftume  des  Hébreux  de 
leur  temps,  que  celui  de  S.  Jean,  le  Prccurfeur  de  Jéfus-Chrifl : c’étoic 
l’emblème  de  la  mortification  ôc  l’exemple  de  la  pénitence  que  prccholent 
ces  envoyés  de  Dieu.  Le  même  Ezéchiel , quoique  le  lin  fut  le  vêtement 
ordinaire  du  peuple,  déclame  contre  le  fin  lin  d’Egypte  & de  Syrie,  ainli 
que  contre  les  beaux  draps,  les  broderies  & autres  parure-. 

l.cs  Egyptiens  attribuoient  à Ifis  la  découverte  du  lin,  comme  tous  les 
peuples  ont  attribué  à leur  plus  grand  Dieu , ou  aux  plus  grands  hommes 
qu’ils  ont  divinifés,  les  découvertes  dont  ils  ignoraient  l’origine,  & qu’ils 
envifageoient  comme  les  plus  importantes. 

Chez  les  Hébreux,  l’habit  & tous  les  ornemens  du  Pontife  confiftoient 
dans  la  tuni.jue  , les  caleçons,  la  ceinture , le  manteau,  Yéphod,  le  pc  dorai 
& la  thiare.  La  tunique,  chemife  à manches  unie  ou  ouvragée,  fimple, 
brodée  ou  à franges,  qui  defeendoit  jufques  furies  pieds,  telles  que  les 
aubes  de  nos  prêtres , comme  ces  aubes , étoit  de  toile  de  lin , ainfi  que 
les  caleçons.  La  ceinture,  de  trois  à quatre  doigts.de  large,  & de  trente- 
«ler x coudées  de  longueur,  qui  faifoit plufieurs  tours  du  corps,  & qui  ferroit 
la  tunique,  comme  le.cordon  ferre  l’aube,  étoit  une  bande  de  toile  de  lin. 
La  thiare  n’étoit  qu’une  autre  bande,  longue  de  feize  coudées  , de  toile  de 
même  matière,  entortillée  autour  de  la  tète;  le  manteau,  l’éphod  qui  y 
étoit  attaché,  & le  pedoral,  étoient  bien  brodés  d’or,  d'hyacinte,  de  cra- 
moifi,  mais  toujours  fur  un  fond  de  toile,  dont  on  obferve  même  que  le  fin 
lin  étoit  retors  à la  phrygienne. 

Quant  à la  tunique,  aux  caleçons,  à la  ceinture,  à la  thiare,  les  feuls 
ornemens  du  jour  des  expiations  , ils  portoient  le  n«m  d’habits  blancs  ; 
fans  doute  parce  que  la  toile  en  étoit  ordinairement  blanche.  Je  dis  ordi- 
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nairement,  parce  qu’il  eft  auffi  fait  mention  dans  l’Ecriture,  de  la  tunique 
couleur  d’hyacinte,  ce  qui  peut-être  pourroit  aulli  s’entendre  de  la  couleur 
naturelle  du  lin  avant  d’être  blanchi.  Si  la  collection  des  vêtemens  du 
Grand  Prêtre  prit  enfuite  le  nom  d’habit  d’or,  ce  fut  la  magnificence  des 
ornemcns  qui  le  leur  valut.  Les  vêtemens  , tous  difiingués , fuivant  les 
grades  dans  l’ordre  hiérarchique,  excepté  la  tunique  ôc  les  caleçons , font 
tous  également  de  lin  ; & les  Prêtres  Égyptiens  les  portoient  de  même , 
comme  on  le  voit  dans  Plutarque. 

A l'égard  des  voiles  du  Temple  , qu’étoit-ce  autre  chofe,dans  le  prin- 
cipe, que  des  toiles  tendues  entre  "la  nefôc  le  chœur,  le  chœur  & le  fanc- 
tuairef  on  les  broda  enfuite,  on  y inféra  diverfes  couleurs,  on  en  vint  à 
mêler  dans  le  tiffu , la  laine  ôc  le  poil  de  «lièvre  avec  le  lin , mélange  con- 
lacré  aux  ornemens  du  Temple , 6c  que  les  prêtres  s’arrogèrent  par  exten- 
lion , quoique  l’ufage  en  fût  défendu  aux  particuliers.  Enfin  on  y employa 
des  tapis  de  Babylone , 6c  ils  devinrent  fi  magnifiques , qu’on  les  couvrit  de 
rideaux,  de  tentes,  de  nouveaux  voiles  qui,  comme  les  premiers,  étoient 
de  toile  ; Sidon  ne  fut  pas  moins  fameuiè  par  fes  toiles  de  lin , que  par 
fes  tapis  6c  fes  voiles  précieux. 

L’étoffe  de  1 habillement  des  ftatues  Grecques  ôc  Romaines  étoit  partie 
de  toile , partie  d’autres  étoffes  légères;  il  y en  eut  de  draps;  nuis  la  foie 
fut  très  poftérieure,  comme  l'obferve  Wïnckelmann. 

Thucydide  dit  pofitivement  que  les  anciens  Grecs  étoient  tous  vêtus  de 
toile.  Hérodote  penfe  que  c’étoit  particulièrement  le  vêtement  de  defious  ; 
mais  tout  annonce  que,  jufqu’à  des  temps  plus  rapprochés  du  fiècleoùces 
deux  Hiftoriens  ont  vécu  , l’ufage  de  la  toile  étoit  général  en  Grèce  ; 
longtems  encore  il  y fut  fréquent,  puifque  le  lin  le  plus  beau  6t  le  plus 
fin , fe  cultivoit  6c  le  fabriquoit  aux  environs  d’Elis.  Je  ne  fais  fur  quoi  les 
Auteurs  fe  font  fondés,  en  difant  que  c’eft  feulement  fous  les  Empereurs 
que  l’ufagç  du  lin  s’eft  introduit  à Rome.  Le  fait  n’eft  pas  vraifemblable; 
les  Romains  , avant  ce  tems , avoient  parcouru , conquis , dévafté  l'Égypte , 
l’Afie  6c  la  Grèce,  où  partout  l’habit  de  defious,  des  femmes  furtout,  étoit 
de  toile,  une  vraie  chemife  enfin,  telle  qu’elles  en  ufent  parmi  nous.  Les 
fiatues  Grecques  apportées  à Borne  étoient  ainfi  vêtues.  A celles  même 
qui  fe  firent  chez  les  Romains,  l’on  diffingue  également  la  toile  du  drap 
par  la  tranfparence  de  la  première , 6c  fis  petits  plis  applatis  qui  repréfin- 
tent  le  nui  de  très-près , 6c  par  les  plis  amples  du  fécond. 

Au  temps  de  Romulus  ôc  de  Camille,  6c  depuis,  lorfque  les  Romains 
briguoient  des  dignités,  pour  mieux  faire  voir  leurs  bleflùres,  ils  n’avoient 
que  la  robe , la  toge  ou  le  manteau  ; mais  le  vêtement  de  deffbus , la  tu- 
nique , fe  répandit  bientôt  à Rome  comme  en  Grèce  ; 6c  il  aura  t été  aulfi 
indécent  à un  homme  de  fe  montrer  avec  ce  feul  vêtement,  qu’il  le  feroit 
aujourd’hui  de  paroitre  en  chemife. 
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Nous  (avons , dit  M.  Arcère,  que  les  chemifes  de  toile  ne  furent  en  ufage 
que  bien  tord;  mais  le  partage  de  Montfaucon  qu’il  cite,  n’eft  point  une 
preuve.  Il  n’en  donne  aucune  pour  établir  que  le  fubticula  6t  l 'indujium 
fuffent  toujours  ou  même  ordinairement  de  laine.  L’autorité  d’Horace 
ferait  bien  foible  ; mais  encore  ne  dit-il  pas  que  les  tables  ctoient  fans  napes  ; 
quand  il  ferait  vrai  que  celle  de  Nafdienusnw  eût  point,  ce  que  ne  dit 
même  pas  le  Menjam  perterfit.  Au  refte  , cette  affertion  de  M.  Arcère  eft 
formellement  démentie  par  Martial  ( AmiSorium  cxlix,  liv.  i •}.  ) 

Alammofam  metuo  : ttnerat  me  trade  pue  lia: , 

Ut  pojjint  niveo  pc flore  lina  frui.  • 

Je  laifle  à l’Hiftoire  Naturelle  à parler  du  lin  incombuflible  ; l’amiante 
ou  absfte,  fur  laquelle  on  a fait  des  differtations  très-favantes , des  ertais 
peu  curieux  ôc  très-inutiles.  L'habillement  de  toile  refta  particulièrement 
affe&é  aux  femmes,  & ce  fut  dans  la  fuite  un  ft  grand  luxe  chez  elles  de 
fe  vêtir  de  ces  belles  toiles  de  coton  qu’on  travailloit  dans  l’ile  de  Cos , 
que  l’ufage  pour  les  hommes  en  indiquoit  la  moleffe. 

Pour  les  peuples  longtems  moins  policés  6c  moins  corrompus  que  ne  le 
devinrent  les  Grecs  6c  les  Romains , ce  fut  l’ouvrage  des  fiècles  de  paffer 
de  l’écorce  ou  de  la  natte  à la  toile;  mais  une  foisainfi  vêtues,  les  nations 
des  pays  méndiqpaux  dédaignèrent  toute  autre  étoffe  ; aujourd'hui  encore 
les  Africains  de  la  côte  occidentale  6c  les  hahitans  des  îles  du  Cap  vert , 
qui  reçoivent,  en  échange  de  leurs  denrées,  des  toiles  6c  des  toileries  de 
nos  fabriques , méprifent  également  toutes  les  fortes  de  lainages. 

Le  coton  fut  un  terme  générique  de  toutes  les  efpcces  de  bourres  vé- 
gétales que  l’iaduftrie  humaine  affujettit  à la  filature,  comme  le  lin  l’avoit 
été  de  tous  les  filamens  tirés  des  plantes. 

Au  pays  des  Seres , comme  au  Golfe  Perflque , dans  les  îLs  Tilos , on 
le  récoltoit  également  fur  les  arbres , mais  avec  cette  différence , qu’aux  Tilos 
il  était  enfermé  dans  des  capfules  qui  s‘ ouvraient  lorfqu  il  était  mur , & que 
dans  l’autre  contrée , on  'le  trouvait  en  duvet  appliqué  fur  les  feuilles  même 
dé  l’arbre. 

Pline  compiloit  en  narrant  ainfi  : Cette  bourre  qu’on  récoltoit  fur  les 
feuilles  des  arbres , étoit  la  foie  dont  à Rome  , au  temps  de  Pline , on 
ignorait  encore  l’origine. 

Dans  la  haute  Egypte,  le  cotonnier  étoit  un  arbriffeau,  ôc  c’eil  le  même 
qu’ou  cultive  à Malthe;  dans  l'Inde,  il  étoit  en  arbre,  tel  qu’on  l’a  trouvé 
dans  l’Amérique  méridionale.  Ces  arbres , dit  bonnement  Hérodote , por- 
toient,  au  lieu  de  fruits,  de  la  laine  dont  le  peuple  fe  faifoit  des  habits, 
laquelle  étoit  plus  belle  6c  beaucoup  meilleure  que  celle  des  brebis.  Ail- 
leurs , il  étoit  herbacé , comme  il  s’en  voit  beaucoup  dans  le  Levant. 
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L’Arabie,  la  Perfe,  l’Inde,  le  midi  de  la  Chine,  ôc  la  plupart  des  îleç.  qui 
font  partie  de  ces  heureufes  contrées,  font  des  climats  où  toutes  les  ef- 
pèces  de  coton  font  indigènes  : ils  y font,  en  général,  de  la  plus  grande 
beauté.  l e kupoc  , qui  vient  fur  un  arbre  que  l'abbé  de  la  Caille  a vu  au 
Cap  de  Bonne  - Efpérance,  ôc  où  il  a donné  fon  nom  à une  montagne, 
eft  une  forte  d’ouate , trop  courte  pour  être  filée , mais  douce , fine  & 
affez  diadique  pour  qu’on  l’emploie  à faire  des  lits  comme  nos  lits  de 
plume. 

En  Grèce,  où  la  culture  6c  l’ufage  du  coton  fe  répandit,  ôc  où  il  étoit 
connu  «fous  le  nom  de  gojfipion  ou  x ylon , 6c  la  toile  qui  en  provenoit, 
fous  celui  de  toile-xyline , celui  de  Pile  de  Cos  fut  fingulièrement  edimé , 
aitifi  que  les  étoffes  où  on  l’employa  avec  beaucoup  d’art.  On  diftinguoit 
encore , en  Grèce , parmi  diverfes  boures  végétales , le  lin  orkhomcnc , 
duvet  d’un  rofeau  qui  croiffoit  fur  les  bords  du  lac  Copais , en  Béoùe. 
De  femblables  rofeaux  du  Nil  6c  des  fleuves  de  la  Perfe  ôc  de  l’Inde , 
ont  fourni  des  duvets  qu’on  filoit  également.  L’apocin  de  Syrie,  plufieurs 
autres  plantes,  des  chardons  particulièrement,  donnent  une  forte  de  coton 
qu’on  a filé  6c  employé  en  vêtemens.  On  fabriqua  aufïï  des  étoffes  légères 
avec  une  farte  de  filamens  doux , qui  retiennent  le  nom  de  foie  d'huître 
de  ce  qu’ils  croiflent  fur  des  coquillages  qui  en  font  attachés  les  uns  aux 
autres  & aux  rochers.  Cette  matière  fouple  6c  réfiflante  f dont  les  Taren-  * 
dns  font  encore  des  gants  6c  des  bas  très-fins  6c  très-chauds,  a été  mal- 
à-propos confondue  avec  le  byjfus  : ce  lin,  de  la  plus  grande  beauté,  loit 
qu’il  vint  d’Egypte  ou  que  l’Elide  le  produifit,  qu’on  teignoit  fouvenc  en 
pourpre,  6c  dont  on  faifoit  des  toiles,  n’avoit  du  relie  de  particulier  que 
fa  dénomination. 

La  flexibilité  du  coton,  fa  douceur,  la  facilité  de  le  mettre  en  œuvre 
6c  d’ën  fabriquer  divers  tiflus  depuis  ces  toiles,  que  les  Anciens  appeloient 
des  brouillards,  jufqu’aux  voiles  des  navires  qui  réfiftent  aux  vents  les  plus 
impétueux,  tout  a concouru  à faire  rejetter  les  madères  précédentes,  qui 
n’ont  en  effet  aucune  de  ces  qualités  dans  un  degré  bien  éminent.  Je  ne 
fais  même  aucun  doute  que  ce  ne  foit  à la  découverte  du  coton  6c  à la 
multitude  des  ufages  auxquels  il  eft  propre , qu’on  ne  doive  attribuer  la 
diminution  de  la  culture  du  lin  dans  le  Levant,  en  Perfe,  6c  fur-tout  en 
Egypte,  où  les  Anciens  en  faifoient  un  fi  grand  commerce,  ôc  dont  le 
terrein  léger  6c  gras  eft  peut-être  un  des  plus  favorables  du  monde  à ce 
genre  de  production. 


/.AISE. 


Un  des  plus  grands  revenus  des  chefs  6c  des  rois,  dans  la  haute  anti- 
quité, étoient  les  troupeaux,  6c  fingulièrement  ceux  des  bêtes  à laine. 
Dieu,  dans  l’Ecriture,  récompenfe  le  jufte  parla  profpérité  de  fes  trou; 
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peaux;  Jupiter,  dtns  Kéfiode,  parla  beauté  de  leurs  toifons,  dont  Homère 
réfervoit  le  travail  aux  princefles  de  fon  temps. 

L’ufage  de  la  laine  le  perd  dans  les  âges  ; il  ne  nous  en  relie  aucune 
trace.  JVloyfe,  Homère  & toute  l’antiquité,  font  mention  des  nombreux 
troupeaux  de  quelques  peuples  6c  de  certains  particuliers,  comme  de  la 
principale  richefle  de  ces  temps  reculés  ; ils  .nous  parlenc  de  l’ufage  de  les 
tondre,  & de  l’emploi  de  leur  laine  en  vétemens.  Furent -elles  iilées  ou 
feutrées  dans  le  principe  f L’hiftoire  n’en  laids  rien  foupçonner;  d’où  l’on 
peut  conjecturer  la  très -haute  antiquité  de  l’une  6c  de  l’autre  pratique. 
Cependant  le  feutrage  doit  être  antérieur  à la  filature  ; chaleur , humidité , 
mouvement,  prefiton,  interpofition  de  quelque  matière  fluide,  faline,  af- 
tringente , tout  cela  fuffit  pour  l’opérer  : or,  ces  chofes  fe  rencontrent 
déjà  fur  le  dos  même  des  moutons,  lorfqu’ils  ne  font  pas  tenus  propre- 
ment : l’haleine,  la  fueur,  l’urine,  le  crotiu  de  ces  animaux,  leur  prelfion 
les  uns  contre  les  autres  6c  fur  la  litière  échauffée,  tout  y concourt. 

Les  hommes  des  temps  anciens,  tels  que  les  Pélafges.  6c  les  Tartarcs 
errans  de  nos  jours,  vivant  à la  fuite,  à la  garde  de  leurs  troupeaux,  avec 
6c  prefque  comme  eux,  en  virent  les  laines,  en  fe  couchant  deflus,  fe 
feutrer  tout  naturellement , plus  complètement  encore  6c  par  plus  grandes 
maffes.  De  la  facilité  d’en  ufer  ainfi  , naquit  l’idée  de  féconder,  d’aider  la 
nature  ; voilà  le  principe  de  l’art.  Déjà  les  Anciens , comme  nous  le  faifons  - 
aujourd’hui,  employaient  les  acides  au  feutrage;  ils  compo  èrenr  ainfi  des 
feutres  qui,  au  rapport  de  Pline,  réfifloient  au  fer  6c  au  feu  : ît  peine  ceux 
des  arriftes  de  nos  jours  réfifîent  ils  à l’eau.  Les  folda's  6 am  ni  tes  écoient 
armés  de  cuiraffes , fpongiœ , faites  de  laines,  6c  fabriquées,  félon  Liple,  de 
la  manière  dont  on  fabrique  nos  chapeaux. 

Au  rapport  de  quelques  voyageurs , les  Tartares  dont  j’ai  parlé , font 
des  tentes  de  fcûtre  d'une  feule  pièce;  6c  il  hous  eft  parvenu  d’eux,  par 
la  voie  des  Polonois,  quelques  chapeaux,  dont  l’épaiffeur , l’étendue,  la 
force  6c  la  foupleffe  nous  étonnent  : il  n’y  a peut-être  ras  un  ouvrier  en 
Europe  capable  de  faire  un  feutre  bien  conditionné  d’une  toife  en  carré; 
mais  nous  reviendrons  fur  cette  matière  au  traité  de  la  chapellerie. 

Combien  cependant  l’idée  fimple  du  feutrage  a dû  précéder  les  idées 
très-compofées  de  la  filature  ôc  du  tiflage  ! combien  même  la  gradation 
de  ces  opérations  fur  les  diverfes  matières  a dû  être  fenfible  ! 

Déjà  au  temps  des  patriarches  de  la  Genèfe  6c  des  héros  de  l’Iliade , les 
étoffes  ctoient  teintes  de  toutes  les  couleurs,  ornées  6c  enrichies  de  tout 
ce  que  la  nature  6c  l’art  pouvoient  fournir  au  luxe  ; cependant  les  mœurs 
étoient  encore  telles , que  l’homme  dédaignoit  de  foumettre  fa  force  au 
travail  d’objets  aulîi  futiles.  Mars  ou  les  champs , le  foc  ou  l’épée  ; le 
relie  fut  le  parcage  des  femmes  dans  la  haute  antiquité;  6c  lorfqu 'Hérodote 
nous  représente  les  hommes,  en  Egypte,  gardant  la  maifon  6c  s’occupant 
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à Hier,  ôc  que  Pline  dit  qu'il  n’e'l  point  meiféant  aux  Ifftmmes  de  peigner 
le  lin , ils  ne  prouvent  autre  chofe , linon  l'effrayante  dégradation  de  l’homme 
depuis  les  temps  de  Moyfe  6c  d’Homère. 

Ainfi  les  anciens  avoient  confervé  cette  idée  de  la  dignité  de  l’homme , 
que  , s’ils  le  croyaient  dégradé  par  l’exercice  des  arts  mêmes , qu’ils  pri- 
lbient  affez  pour  en  rendre  grâce  à quelque  divinité,  ils  n’en  attribuoient  point 
la  découverte  à un  Dieu  , mais  à une  DéefTe  : le  marteau  fut  mis  aux 
mains  de  Vulcain,  & les  fufeaux  exercèrent  celles  de  Minerve.  D’une 

fart,  c’elt  toujours  Oliris,  Fohi , Tubalcain  , Mercure,  \ ulcain,  &c. ; de 
autre,  Ifis,  l’impératrice  Yao,  Noërna,  Arachné,  Minerve  enfin;  que 
ces  noms  lignifient  la  chofe , ou  qu’il  en  foit  autrement.  On  voit  Péné- 
lope, Calyplo,  Circé  , 6c  jufqu’à  la  femme,  la  fœur  6c  les  filles  d’Augufte, 
s'occuper , ainfi  que  Tanaquille,  reine  de  Rome,  à filer,  fabriquer  6c 
broder  des  étoffes. 

Lorfque  Pline  cite  les  inventeurs  de  différens  arts,  qu’il  attribue  la  tiffe- 
randerie  aux  Egyptiens , la  teinture  aux  Lydiens , la  ligne  6c  les  filets  à 
Arachné,  les  fufeaux  pour  filer  la  laine  à Clofler  fon  fils,  les  foulons  à 
Nicias  de  Mégare,  les  fouliers  à Tikeus  de  Béotie,  les  bottes  aux  Cariens, 
la  broderie,  ainfi  que  les  voilures,  aux  Phrygiens,  l’huile  6c  la  meule  pour 
broyer  les  olives  à l’athénien  Arifie,  6cc  : lorfqu’il  parle  des  tapis  de  laine 
à couleurs  ôc  à deffins  mélangés,  connus  bien  avant  Homère,  6c  qu'il 
indique  la  différente  manière  dont  les  bordoient  les  Gaulois  6c  les  Parthes; 

3u’il  attribi»e  aux  premiers  l’invention  des  matelas  bourrés  de  laine,  celle 
es  gaufaves  6c  des  amphlmalcs , c’efl  - à - dire , des  étoffes  veloutées  d’un 
côté  6c  de  celles  veloutées  des  deux  côtés,  ainfi  que  les  ceintures  velues 
aux  Romains  de  fon  temps;  les  étoffes  rafes  6c  la  frife  à celui  d’Augyifle, 
les  brochées  en  or  au-  roi  Attale,d’où  elles  porcoient  le  nom  d’attaliques: 
lorfqu’il  dit  que  les  tapifferies  par  excellence  venoient  d’Alexandrie , les 
étoffes  tricotées  des  Gaules,  les  plus  belles  broderies  de  Babylone,  où 
avoient  été  travaillées  ces  fameufes  couvertures  de  lits  à convives , qui , 
du  temps  de  Caton , furent  vendues  huit  cents  mille  fefterces , 6c  que 
Néron  acheta  quatre  millions  de  fefterces , il  femble  le  voir  feuilletant  les 
archives  du  monde  cent  fois  dévaftées  par  la  barbarie  des  hommes,  ôc  n’y 
trouvant- plus  que  quelques  lambeaux  échappés  à celle  de  fa  propre  na- 
tion. Qui  ne  fait  que  ces  Romains , pour  qui  nous  ne  fommes  que  des 
enfans,  n’étoient  que  des  enfans  eux -mêmes  comparés  aux  Grecs,  les 
Grecs  aux  Egyptiens,  6c  ceux-ci  à combien  d’autres  nations,  dont  l’idée 
s’eft  évanouie  dans  l’immenfité  des  temps? 

Toutes  ces  nations  furent  éclairées  6c  corrompues  ; toutes  cultivèrent 
les  Sciences  6c  les  Arts;  mais , comme  fi  elles  euffent  été  d’une  autre 
fphcre,  à peine  quelques  monumens  épars  laiffent-ils  foupçonner  leur  exif- 
tcnce  : par-tout  la  chaine  des  idées  eft  rompue.  Nous  ne  aoncevons  point 
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lafabrication  & l’ufage  de  ces  barques  de  terre  cuite,  que  la  difette  de 
bois  fit  inventer  aux  Egyptiens.  Nous  ne  croyons  plus , tant  notre  igno- 
rance eft  extrême , à la  trempe  du  cuivre , à la  malléabilité  du  vere , &c. 
Que  n’aurois-je  pas  à dire,  fi  je  jettois  un  coup-d’œil  fur  ces  fciences  fu- 
blimes,  la  morale,  la  légillation,  d’où  l’amour  de  la  juftice,  l’enthoufiafme 
de  fon  pays  ôc  des  fiens,  que  nous  bégayons  à peine,  6c  dont  la  pratique 
pour  nous  eft  incertaine  6c  factice;  6c  fur  les  Beaux-Arts,  l’étemel  enchan- 
tement de  l’univers  ; ôc  fur  la  brillante  Mythologie , l'ingénieufe  allégorie , 
l’une  6c  l’autre  l’ame  de  la  Poéfie  ôc  les  délices  des  gens  de  goût?  On 
n’invente  plus;  on  ne  perfectionne  rien  : heureux  de  découvrir  ce  qui  fut 
cent  fois  connu. 

Mais  revenons  à Pline,  le  feul  qui  ait  entrepris  de  lier  les  temps  par  les 
connoifTances  des  hommes,  6c  dont  la  malle  de  celles  qu’il  indique  prouve,, 
par  rapport  aux  Arts,  l’ignorance  des  Romains  comparés  aux  nations  qui 
les  ont  précédés,  ôc  celle  des  modernes  comparés  aux  Romains  eux- 
mêmes. 

Quel  eft  le  procédé  de  ces  feutres  qui  réfiftoient,  nous  dit- il,  à l’effort 
du  fer , auxquels  fon  traducteur  ne  croit  pas , ce  qui  importe  peu  ; ceiui 
qui  rendoit  les  laines  capables  de  réfifter  à l’action  du  feu  , ce  que  nie  fon 
traducteur,  ôc  ce  qui  eft  toutaufti  indifférent?  De  ces  étoffes  qu’on  faifoit 
teindre  pour  les  renouveller,  lorlqu’elles  avoient  perdu  de  leur  duvet  par 
l’ufage,  6c  dont  on  ne  favoit  voir  la  fin  ? De  celle  dont  étoit  la  robe  royale 
à tiffu  onduleux  qu’avoit  porté  Servius  Tullius,  ouvrage  de  Tanaquille, 
6c  qu’on  voyoit  encore  dans  le  temple  de  la  Fortune,  au  temps  de  Marcus 
Varron  ? De  celle  de  ces  prétextes , ou  robes  dont  fut  vêtue  la  flatue  de 
la  Fortune,  ôc  qui  durèrent  jufqu’à  la  mort  de  Séjan,  c’eft-à-dire  i’efpace 
de  y5o  ans,  fans  avoir  perdu  de  leur  couleur,  fouffert  des  teignes,  ôcc. ? 

Les  laines  les  plus  renommées  d’Italie  étoient  celles  d’Apulie,  puis  celles 
des  moutons  de  la  grande  Grèc^ou  des  campagnes  de  Tarenre;  mais  les 
plus  blanches  étoient  aux  environs  du  Pô;  celles  de  Milet,  de  la  Gôtulie, 
de  1 Attique  ne  venoient  qu’après. 

La  diftinêtion  des  laines  blanches , qui  devinrent  précieufes  par  la  facilité 
de  les  mettre  en  œuvre  ôc  de  les  teindre  en  toutes  fortes  de  nuances , 
a’avoit  pas  fait  une  fenfation  marquée  avant  Caton  ôc  Varron.  De  leur 
temps,  les  laines  jaunes  étoient  encore  préférées  chez  les  uns,  les  tigrées 
chez  les  autres;  les  brunes  ou  noires  par  les  Efpagnols  mêmes,  quoiqu’on 
prétende,  ce  qui  ne  s’accorderoit  guère  pourtant  avec  cette  opinion , qu’ils 
fournifToient , par  la  voie  des  Carthaginois,  long-temps  avant  les  guerres 
de  ceux-ci  avec  les  Romains,  ces  beaux  draps  que  les  Phéniciens  ôc  les 
Lybiens  colportoient  dans  les  contrées  voifines,  ôc  fur  lefquels  Tyr  appli- 
quoit  fa  magnifique  pourpre.  _ 
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Strabon , fous  Augufle  , met  le  prix  des  bons  béliers  en  Efpagne , à un 
taux  exceffif;  Columelle,  fous  Claude  , écrit  qu’on  les  alloic  chercher  fur 
les  côtes  d’Afrique , & attribue  à Marcus  fon  oncle , d’y  avoir  propagé  la 
belle  race.  Le  premier  dit,  qu’anciennement  les  Romains  tiroient  leurs  belles 
étoffes  de  l’étranger  ; mais  que  depuis  la  conquête  de  l’Efpagne , ils  ne  fortoient 
point  de  l’étendue  de  leur  domination  pour  s’en  procurer.  Le  dernier  affure  que 
les  laines  de  la  Gaule  font  les  plus  belles  du  monde,  nunc  Galius  ( oves  ) pre- 
tiofiores  habentur. 

On  avoit  en  Lithuanie , comme  aux  environs  de  Pézenas  ôc  eu  Egypte  , des 
laines  liftes  comme  le  poil  de  chèvre  , qui  étoient  très  - propres  au  tiifu  à 
mailles.  On  en  avoit  de  diverfes  couleurs  naturelles  ; & l’on  eut  à Home  la 
curiofité  & le  luxe  d’en  teindre  fur  le  dos  de  l’animal,  foit  en  pourpre  de 
murex,  foit  en  graine  d’écarlate,  foit  en  couleur  violette,  extraite  du  con- 
chylium  ; opération  inconnue  parmi  nous,  & qui  prouve  la  méprife  de  divers 
Auteurs  qui  ont  prétendu , que , ni  la’pourpre , dont  on  dit  les  Phéniciens 
inventeurs,  ni  celle  de  Gétulie  & de  Laconie  , très  eflimée , quoique  très- 
inférieure  à la  Tyriennc , n’étoient  point  applicables  fur  la  laine , le  poil  & la 
foi£  ; & qui  en  concluent  que  toutes  les  étoffés  teintes  des  extraits  de  co- 
quillages , étoient  de  coton. 

l e fait  & la  conféquence  font  également  faux.  De  ce  que  les  habitans 
de  Panama  connoiffent  le  murex,  en  teignent  des  toiles  de  coton  & des  fils 
déplantés  dont  ils  font  un  commerce  quelconque  ,il  ne  s’enfuit  pas  que  ce 
loit  exclufivement  aux  matières  animales  ; & quand  cela  ferait,  c’efl  qu’ils  n’en 
veulent  ou  n’en  favent  pas  davantage;  mais  on  n’en  peut  rien  conclure  pour 
les  anciens,  qui  furcment  favoient  bien  des  chofcs  que  nous  ignorons  , entre 
autres .teind.e  en  pourpre  avec  les  coquillages,  & en  écarlate , avec  le  coccust 
kermès , fruit  d’yeufe , graine  d’écarlate  ou  vermillon , le  lin  , le  coton  , la 
laine  & le  poil  de  chèvre  , matières  toutes  également  indiquées  par  les  Hif- 
toriens  profanes  êc  les  Hiftoriens  facrés,  foit  en  vêtements  fufceptibles  du 
lavage , fans  altération  de  couleurs , foit  en%tpis , en  meubles  de  toute  efpèce , 
en  voiles  de  vaiffeaux , telles  celles  de  la  flotte  d’Alexandre  , voguant  fur 
l’Indus,  & long-tems  après  celles  de  la  galère  de  Cléopâtre  , remontant  le 
Cydnus. 

ôi  l’on  vouloir  bien  fe  rappeller  que  les  Romains  n’étendirent  leur  Empire 
que  par  les  armas;  que  des  monffres  le  gouvernèrent  pendant  une  fuite 
de  fiècles  ; que  l’Europe  ne  fut  affranchie  de  leur  domination , que  pour 
tomber  fous  celle  de  peuples  moins  corrompus , mais  plus  barbares  ; que 
les  criifades , aufli  funeftes  à l’Uecident  que  la  guerre  de  Troye  l’avoit  été 
à la  Grèce  , amenèrent  parmi  nous  , avec  les  vices  & les  maladies , la  féodalité 
mii  nous  jetta  dans  une  ignorance  toute  autrement  brutale  que  celle  des 
Pélafges  au  tems  d’Inachus;  fi  l’on  pouvoit  concevoir  qu’il  fuffit  d’une  fem- 
blable  période  pour  effacer  les  Arts  de  la  mémoire  des  hommes,  & que  la 
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par  corruption,  hâtant , précipitat^out,  fit  perdre  à ceux-ci  jufqu’au  fentiment 
de  ce  qu’ils  furent , honteux  de  fon  aviliflement,  on  n’oferoit  lever  les  yeux 
fur  l’antiquité , & l’on  ne  parleroit  des  anciens  qu’avec  un  faint  refpech 

Toutes  les  matières,  toutes  les  étoffes  cortnues  de  nos  jours,  à la  foie  près, 
le  furent  dans  des  rems  antérieurs  à toute  époque  civile  bien  déterminée 
pour  nous.  Elle  font  indigènes  dans  tousles  pays  où  la  civiliiktion  fit  l’induflrie , 
par  tout  nécelfairement  fit  réciproquement  caufe  fit  effet , ont  réuni  les  homme» 
en  corps  de  nation , fit  les  ont  divifés  en  peuples. 

L a foie  feule  ne  fut  connue  en  Occident,  qu'après  une  révolution  de  bien  Soie, 
des  fiècles;  combien  ne  s’en  écoula-t-il  pas  encore  entre  l’ufàge  qu’on  en 
fit,  6c  l’art  de  la  traiter?  Rien  en  cela  ne  doit  nous  étonner;  elle  efl  une 
pjoduâion  naturelle  de  l'Inde , pays  où  ne  voyagèrent  guère  que  des  avan- 
turiers  ; ils  en  rapportèrent  des  étoffes,  long  tems  après  ils  en  ra 
des  foies  qui  n’étoient  point  travaillées , fit  qu’on  s’avifâ  bien  ph 
mettre  en  œuvre.  Pamphilia , de  l’Ifle  de  Cos  , trouva  , dit-on , la  première 
ce  fecret  ; mais  Pamphilia  eft  fuppofée  avoir  vécu  des  fiècles  avant  qu’on 
connût  la  foie  du  pays  des  Seres,  de  l’Inde,  la  vraie  foie  enfin;  celle  qu’on 
difoit  de  Cos  , n’étoit  qu’un  très-beau  coton.  Les  Naturalifles , les  Hifloriens , 
les  Peres  de  l’Eglife  , difTertèrent  longuement  fur  la  nature  de  la  foie,  dé- 
clamèrent contre  fon  ufage.  On  l’employoit  cependant , ôc  malgré  tout  ce 
qu’en  avoit  dit  Arillote , tous  les  Naturalifles, "les  Poètes  ( * ) fie  les  His- 
toriens .jufqu’à  Pline  , fie  ce  qu’en  dit  Pline  lui  môme,  on  ne  foupçonnace  que 
c’étoitquepar  Paufanias , fir.  l’on  ne  s’en  afTura  que  fous  Juflinien  , à qui  des 
Moines  rapportèrent  de  l’Inde  , des  œufs  du  ver  qui  la  file , 6c  le  mûrier 
dont  il  fe  nourrit:  cet  Empereur  répandit  l’un  ôc  l’autre  dans  la  Grèce,  ôc 
en  établit  des  manufactures  dans  fes  principales  villes.  Roger  enfuite 
revenant  de  la  terre  Sainte,  fie  paffant  en  Grèce  comme  un  torrent,  les  en- 
traîna en  Sicile  6c  en  Calabre  , d'dù  fe  propageant  lentement,  la  foie  ôc 
le  mûrier  gagnèrent  le  refie  de  l’Italie  , l’Efpagne  , la  France  enfin  , où 


* Virgile,  Pétrone,  Séneque,  &c.  fuivant  l'opinion  de  leur  temps  , regardent  bien  J a foie  comme 
une  production  de  la  Sérique  , mais  comme  un  duvet,  une  bourre  de  certains  arbres  propres  il 
cette  contrée. 

Qui  J ntmorê  (Sthiopam  molli  canentia  lana  * 

Vt  Ut  raque  ut  foins  de  pédant  tenuia  Serti f 
• ( Gcorg.  Lir.  a,  > 

Ce  n’eft  plus  de  la  laine  blanche,  du  coton  , comme  en  Ethiopie,  comme  aux  Tyîos,  c*eft  un 
4uvet,  une  bourre , une  fine  toifon  qu’on  recueille  fur  la  feuille  des  arbres  au  pays  des  Seres. 

* lllinc  nova  reliera  Sens  : { Pocuic  de  11  Guerre  Civile. } 

ht  quocwiijus  loco  jacent 

t Serti  vtllert  nobiles  .*  ( Ch.  art.  i de  Thycftç.  > 
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fous  le  règne  de  Louis  X I , s’éleva  la  ffcmière  manufacture  de  foierîes , 
trois  ficelés  après  celles  de  la  Sicile,  par  Roger;  ôc  plus  de  mille  ans  après 
celles  d'Athènes,  de  Thèbes  & de  Corinthe,  par  Juliinien,  fans  qu’on  ait 
pû  riawraüfer  la  foie  dans  aucune  de  ces  contrées  , puifque  ce  n’eft  qu’à 
force  d’art  qu’on  y fait  éclore,  qu’on  y élève  ôt  qu’on  y perpétue  les  vers 
qui  nous  la  donnent.  • 

Inutilement  voudrait -on  jetter  fes  regards  fur  l’Hiftoire  d’aucune  autre 
elpèce  de  manufactures;  leurs  progrès  font  aufli  inconnus  que  leurorigine; 
on  ne  trouve  dans  les  Auteurs,  que  quelques  faits  ifolés;  par  tout  c eft  un 
labyrinthe  fans  fil;  on  fait  qu’elles  fleurirent  fucceiïivement  en  Afie,*en 
Egypte,  en  Grèce,  en  Efpagne , en  Germanie,  & chez  tous  les  peuples, 
d’Orient  en  Occident.  On  peut  foupçonner  que  la  toile  étant  commune  chez 
les  Orientaux , à raifon  du  climat  ôc  de  l’abondante  des  matières  pre- 
mières, ces  fortes  de  manufactures,  ainfi  que  celles  de  foie  dans  l'Inde, "y 
ont  pris  naiflance , & qu’elles  y ont  été  très  répandues , même  en  Grèce , dont 
les  peuples  étoient  d'origine  Egyptienne  ou  Phénicienne  : les  monuments , ainfi 
que  les  Auteurs,  ajoutent  d’ailkurs  tout  ce  qu’il  eft  poflàble  d’ajouter  à cette 
conjecture.  Comment  après  cela  ne  pas  s’étonner  de  l’aflertion  de  Goguet, 
qui  répété  ce  qu'il  a dit , favoir  que  les  Grecs  ne  connoiJJ'oient  point  le  linge , 
quoiqu’ils  fufient  anciennement  tous  habillés  de  toile  , & que  leurs  fiatues 
des  plus  beaux  tems , celles  des  femmes  du  moins , pu'fque  celles  d'hommes 
ne  font  pas  drapées  , ont  le  vêtement  de  defious  en  linge  ? Qu’ils  ne  con- 
noiJJ'oient point  les  fouliers  , quoique  les  fouliers*,  fuivant  Pline,  ayent  été 
inventés  par  eux  en  Béotie,  & qu’Homere  fafTe  trouver  à Ulifle  en  rentrant 
chez  lui,  fon  intendant  Eumée  occupé  à s’en  ouvrer  une  paire,  ainfi  du 
relie  ? qu'ils  n avaient  ni  boutons  ni  boutonnières  , ce  qui  elt  également  faux  , 
comme  l’attellent  quelques  monuments  ; non  dans  le  coltume  ordinaire , 
où  ils  n’en  avoientque  faire  ; d’après  quoi  cependant  il  ne  craint  pas  de  con- 
clure leur  ignorance  dans  les  Arts. 

Goguet  le  trompe  encore,  lorfqu’il  conclut  que  la  plus  grande  partie  du 

Î;enre  humain  a été  long  - tems  fans  connoître  le  fil , de  ce  que  les  Groën- 
andois  coufent  leurs  habits  avec  des  boyaux  de  chiens  marins  , ôc  les  Sa- 
nioïedes  avec  les  nerfs  des  animaux  , & c’eltune  infidélité  de  fa  part , de 
généralifer  le  paflage  d’Héfiode , qui,  parla  raifon  qu'il  particularife  l’ufage 
de  ces  nerfs  pour  coudre  les  peaux  de  chèvres,  dont  ilconfeille  de  fe  faire 
un  manteau  en  tems  de  pluie  , ainfi  que  nos  Selliers  en  coufent  certains 
harnois,  prouve  l’ufage  des  fils  ordinaires  , pour  coudre  les  vêtements  de 
draps  dont  il  parle  également. 

On  eft  fâché  de  voir  que  l’Auteur  de  tant  de  recherches  les  ordonne  fou- 
vent  avec  une  logique  telle,  qu’on  eft  porté  à tirer  des  conféquences  contraires 
des  mêmes  faits.  L’art  de  filer  ôc  de  tiffer  la  laine  ôc  le  lin  , connu  très- 
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anciennement  en  Egypte , & apporté  en  Grèce  par  Cecrops , y fit  pafler 
dans  la  fuite  les  Athéniens  pour  les  inventeurs  de  l’art  de  fabriquer  les  étoffes 
de  ces  différentes  matières.  Athènes  fut  long-tems  renommée  par  toute  la 
Grèce  , pour  fon  habileté  dans  la  tifferanderie.  Son  territoire  , les  foins  in- 
connus de  nos  jours  , qu’on  y prenoit  des  troupeaux,  lui  fourniffoient  les 
laines  les  plus  eftimées. 

De  ce  que  les  Grecs  enlevoient  les  toifons  dans  un  tems  de  l’année  où 
elles  fe  détachoient  avec  le  moins  d’effort  ; donc  Us  Grecs  manquaient  alors 
de  cifeaux  : de  ce  qu’il  eft  queftion  dans  Héfiode  de  la  tonte  des  brebis  ; 
donc  on  narrachoit  plus  la  laine  au  tems  d:  ce  Poète.  Rien  n’eft  moins  con- 
fisquent: certainement  on  connoiffoit  les  cifeaux  dans  l’Empire  des  Céfars, 
& du  tems  de  Pline  on  y arrachoit  encore  la  toifon  des  brebis  dans  certains 
cantons  , quoiqu’on  les  tondit  dans  d’autres. 

Il  eft  bien  dit. que  très-anciennement  ôn  travailloit  les  étoffes  de  bout , & 
que  la  chaîne  en  étoit  verticale , comme  celle  de  la  haute  lifte.  Cette  méthode 
eft  indiquée  d’après  Pofidonius  , par  Sénéque  , qui  fe  plaint  que  le  même 
Pofidonius  ait  laiffé  en  oubli  la  méthode  qui  fuccéda  à la  précédente,  celle 
de  fon  tems,  celle  de  nos  jours,  qu’Ovidc^a  décrite  avec  autant  d’exaélitude 
que  d’élégance. 

T fia  jugo  vïntta  efl  : /la  min  % fecemit  arunJo  : 

Inferitur  medium  radiés  fubtemen  acutis, 

Quod  digiti  expédiant , arque  inter  Jlamina  dufltim 
l'crèu/fo  Je  ri  une  inferti  peflïne  déniés. 

On  conjefture  que  ce  font  les  Egyptiens  qui  ont  inventé  le  métier  hori- 
zontal , & enfeigné  l’art  de  travailler  aflis;  mais  on  ne  voit  pas  la  raifon  d’en 
conclure  que  les  étoffes  dévoient  être  bien  mal  conditionnées.  Que  l’inven- 
tion du  foulage  en  Grèce , foit  due  au  Mégarien  Nicias  , ou  qu’elle  fôit  très- 
antérieure,  ce  qui  eft  évident,  affurément  chez  des  peuples  venus  d’Egypte 
ou  de  Phénicie,  où  les  Arts  étoient  fi  anciens  & très-perfeciionnés , on  ne 
fauroit  croire  qu’au  tems  de  Troye,  les  Grecs  y fuffcrit  aufti  ignorants  qu’on 
veut  nous  l’mfinuer.  Par  tout  & fans  répliqué  , Homere  prouve  le  contraire  ; 
& le  pafl'age  fuivant  d’Héfiode  fufitroit  lui  feul  pour  placer’  très-loin  dans 
l’antiquité,  la  connoifl'ance  en  Grèce  des  Arts  les  plus  utiles,  dont  Pline  & 
les  détracteurs  de  nos  jours  ont  trop  fou^nt  rapproché  de  fon  tems  l’origine 
ou  les  découvestes.  » Alors  (en hiver)  aye  foin , dit  le  Poète,  de  te  revêtir 
» d’étoffes  de  laines  ( on  en  portoit  donc  de  toile  ? ) & d’une  longue  robe  ; 


* Sur  quoi  j’obferverai  en  partant  que  l’expreflion  étain  , eflame , tirer  à l’ctain,  comme  celle 
é/amine  dans  !a  préparation  , l’emploi . le  commerce  des  laines  peignées  & filées  pour  la  fabricat.cn 
des  étoffes  r.ifes  St  fcches , & quelquefois  encore , comme  il  ert  à préfumer  que  jadis  cela  fe  pra- 
f iqitoit , pour  la  chaîne  même  des  étcS'es  drapées  ; que  celte  exprertion,  dis-je,  ell  venue  du  mot 
Jlamcn  , la  chaîne  de  toute  étoffe  ; comice  celui  de  fubicmen , ou  trama  que  rend  1*  mot  trame. 
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» enveloppes  - toi  d’un  drap  ( on  fouloit  donc  les  étoffés  ? ) épais  ôc  bien 
*>  fourni , fï  tu  ne  veux  trembler  fans  celle  & friffonner  de  froid.  Couvre  tes 
» pieds  de  bons  fouliers  ( les  Grecs  connoijjoient  donc  les  fouliers  ? ) de  cuir 
» de  bœuf,  garnis  de  fourrures  en  dedans.  Lorfque  le  froid  fera  plus  violent , 
• fais-toi  un  manteau  de  peau  de  chèvre  , coufu  avec  des  nerfs  de  bœuf, 
» pour  te  défendre  de  la  pluie  , ( en  Sicile  les  voyageur » les  portent  encore 
» ainfi.  ) & met  fur  ta  tête  un  chapeau  ( invention  yuan  attribue  aux  mo- 
rt dernes , quoique  plufieurs  monuments  en  atteffent  lufage  dans  l’antiquité.  ) 
» capable  de  préferver  tes  oreille*  de  l’humidité.  » 

Vraifemblablement,  toujours  à caufe  des  befoins  fpécialement  déterminés 
par  le  climat , les  manufactures  de  laine  s’étendirent , ôc  fe  font  mieux  con- 
lervées  dans  l’Occident  ôc  au  Nord.  Strabon  nous  apprend  qu’on  fabriquoit 
à Padoue  des  couvertures  de  lit  ôc  de  grofTes  étoffes  velues  des  deux  côtés  ; 
il  ajoute  que  l’habillement  de  la  plupart  des  Italiens  provenoit  des  laines 
grofltères  de  la  Ligurie.  On  voit  que  du  tems  de  Célar , l’Efpagne  four- 
niffoit  au  commerce  des  laines  ôc  des  étoffes  fines,  ainfi  que  du  fin  lin  ôc 
les  toiles  fines:  la  Scandinavie  ôc  autres  pays  du  Nord  , des  peaux  ôc  des 
laines , ainfi  que  du  chanvre  Ôc  du  lin  ; que  fous  les  Empereurs  on  établit 
des  manufactures  d’étoffe  de  laine  à leur  profit , 6c  que  celles  des  Gaules 
eurent  de  la  célébrité  : on  faifoit , fur-tout  au  tems  de  Gallien , beaucoup 
de  cas  des  draps  d’Arras  pour  l’habillement  militaire , le  fagum.  Mais  bientôt 
la  guerre,  fruit  ôc  germe  de  la  barbarie  , y replonge  l’Europe:  Les  Arts 
éperdus,  fuyent  ôc  s’anéantifTent:  à peine  l’exiltence  de  la  plupart  trouve- 
t-elle  place  dans  la  mémoire  des  hpmmes. 

Si  i’on  a confervé  le  fouvenir  de  quelques  faits  , ôc  qu’il  foit  relié 
affez  de  points  de  rcceords,  pour  les  lier  ôc  en  -faire  une  hiftoire  du  com- 
merce , dont  cependant  nous  n’avons  encore  que  des  efl'ais , c’elt  que  le 
commerce  ébranle  toutes  les  nations  qui  y participent,  ôc  que  c’eft  fingu- 
lièrement  par  fes  révolutions  qu’eft  déterminée  la  manière  d’être  relative 
de  chacune  ; au  lieu  que  les  arts  qui  fournifTent  au  commerce  , ceux-mê- 
mes  qui  le  condiment , s’exercent  dans  le  filence , Ôc  ne  font  de  fenfation 
marquée  que  par  le  commerce  qu’ils  produifent  : c’ed  que  le  commerce 
* n’a  befoin  que  de  bras  pour  fervir  la  cupidité,  ôc  que  chaque  génération 
en  produit;  au  lieu  que  les  arts  ex'gent  des  talens,  ôc  que  les  talens 
amis  de  la  paix,  ne  produifent  daiffc  le  trouble  que  de  triftes  fruits  qui 
n’illudrent  ni  les  temps , ni  les  lieux,  ni  les  hommes, ôc  dont  il  ne  pade  • 
rien  à la  podériié. 

De-là,  les  hidoires  du  commerce  ne  font  guère  que  des  récits  de 
courfes  ôc  fouvent  de  brigandages  : le  favant  Huet  lui-même  , dans  la 
fienne , parle  bien  plus  de  guerre  que  de  commerce  ; ôc  s’il  lui  arrive  , 
pp  qui  ed  rare , de  défigner  quelques-unes  des  marchandifes  qui  en  font 
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l’objet,  ce  font  ordinairement  des  métaux,  productions  naturelles  de  cer- 
tains pays , & prefque  jamais  des  objets  de  l’induftrie.  Bougainville  non 

{•lus , dans  fes  profondes  recherches  fur  le  commerce  , & fes  bril- 
antes  deferiptions  des  lieux  où  il  fe  faifoit,  de  Carthage  fur-tout  , n’eut 
jamais  en  vue  les  arts;  6c  Bonami,  qui,  d’après  Diodore  de  Sicile  , Cicéron 
& Strabon,  voit  le  commerce  des  Gaules,  avant  6c  depuis  leur  ftijétioi 
aux  Romains,  celui  de  Paris  même,  fur  l’autorité  de  Bergier  6c  île  Féli- 
bien  contre  Lamare  ôc  Longuerue  ; Bonami  ne  fait  confifter  leur  com- 
merce qu’en  denrées  , quoiqu’il  étende  jufqu’en  Syrie  6c  en  Egypte  les 
relations  des  ardens  Parifiens.  Ni  Melot,  ni  aucun  autre  n’a  tenté  de  voir, 
n’a  vu  du  moins  par  de  Jà. 

Si  les  fartes  du  corps  célèbre  dont  font  membres  les  favaps  que  je  viens 
de  nommer,  corps  dont  l’inftitution  eft  de  fouiller  dans  les  temps,  6c  d’en 
rapprocher  les  faits  , qui  fert  le  monde  6c  illuftre  la  France  par  fa  varte 
érudition;  fi  fes  mémoires  , le  dépôt  de  l’antiquité  n’offrent  rien  fur  cette 
matière  ; fàut-il  s’étonner  que  perfonne  n’ait  écrit  l’hiftoire  des  arts  6c  des 
métiers  ? nous  n’avons  même  pas  de  matériaux  pour  tenter  un  eflai  fur  les 
manufactures. 

On  entrevoit  feulement  que  les  Anglois  des  premiers  fiècles,  étoient 
déjà  poffeffeurs  de  troupeaux  nombreux;  6c  que,  dans  la  fuite,  la  vigi- 
lance de  l’adminiftration  fous  des  loix  fublimes , ne  provint  point  d’une 
idée  de  création  , mais  de  perfection.  Dès  le  huitième  fiède , ils  eurent 
pour  la  propagation  des  bêces  à laine , des  réglemens  dont  il  nous  rerte 
des  indices  ; réglemens  qu’Alfred  6c  Edouard  le  vieux  renouvellcrent  6c 
étendirent,  mais  qui  enfin  devinrent  inutiles  par  les  rumeurs  , les  partis, 
les  féditions,  le  ravage  des  bandits  6c  des  loups,  jufqu’à  Edgar  , qui  paci- 
fiant tout,  6c  faifant  payer  le  tribut,  6c  jufqu’au  rachat  des  crimes  par  des 
têtes  de  loups  , en  extirpa  la  race  de  l’ile  , rendit  plus  que  jamais  les  trou- 
peaux nombreux,  ôc  leur  commerce  fi  floriffant,  qu’Edouard  III  dans  le 
quatorzième  fiècle , envoya  en  Flandres , au  rapport  de  Rymer , dix  mille 
facs  de  laine  que  les  comtes  de  Norchampton  ôc  de  Suffo'k  furent  char- 
gés d’y  vendre  ôc  dont  ils  rapportèrent  400  mille  livres  fterlings  , à raifon 
de  40  liv.  le  fac. 

On  reconnoît  que  les  Belges , (les  Flamands  & les  Hollandois  ) , qui  four- 
niffoient  au  refle  de  l’Europef  les  étoffes  de  laine  dont  les  peuples  fe 
vêtirent  lorfque, d’une  part,  ils  abandonnèrent  la  toile,  ôc  de  l’autre  ; les 
peaux  , tiraient  les  matières  d’Angleterre;  que  ce  ne  fut  guère  que  vers  la  fin 
I du  quinzième  fiècle  , ou  au  commencement  du  feizième,  fous  Henry  VII , 
que  les  Anglois  fentirent  tout  l’avantage  de  les  ouvrer  eux-mêmes,  6c  en 
même  temps  celui  de  les  multiplier  6c  de  les  perfectionner  ; varte  entreprife 
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qui  demandoit  une  confiance  d’idées  , une  fermeté  de  principes , ôc  uit 
long  règne  , toutes  chofes  réunies  dans  Elifabeth. 

C’eft  en  dire  affez  contre  lhiftoire  du  flamand  Kempt,  qu’on  place  en 
1 3 j 1 , ôc  que  quelques  Anglois , très-oppofés  à d’autres , jugent  être  le 
fondateur  des.manufactures  de  draps  fins  en  Angleterre. 

Voilà  quant  à nous,  ôc  pour  nous,  modernes  occidentaux,  le  principe 
ôc  l’origine  des  manufactures  de  draps  ; la  laine  d’Angleterre  ôc  l’induflrie 
des  Flamands. 

Il  fera  à jamais  étonnant  que  les  Pays-Bas  avent  été,  pendant  tant  de 
fiècles , en  pofièflïon  exclufive  de  fournir  aux  befoins , au  luxe  & aux 
fantaifies  de  tant  de  nations.  Ils  mettent  fucceffivement  à contribution 
l’Angleterre  & la  France,  l’Allemagne  ôc  l’Efpagne,  qui  ne  Tachant  que 
faire  de  leurs  Raines,  les  leur  envoyent,  & ces  mêmes  contrées  avec  le 
refie  de  l'Europe  , par  -leurs  étoffes  infenfiblement  ouvrées  au  goût  de 
tout  le  monde. 

Heureux  les  peuples  dont  le  prince  a été  façonné  par  l'adverfité.  Le 
Henry  VII  des  Anglois,  le  Henry  IV  des  François,  puisèrent  chez  elle 
la  fageffe  qui  rendra  leur  règne  à jamais  mémorable.  Le  premier , exilé  en 
Flandres,  en  remporta  les  manufaâures  qu’il  y avoit  vues  fi  floriffantes , 

& fonda  fur  elles  la  richeffe  & h fplendeur  de  fon  empire  : avec  les  mê- 
mes vues , le  fécond  prit  les  mêmes  foins , ôc  eut  les  mêmes  fuccès. 

Sully,  qui  aimoit  fon  maître  ! vit  auffi  que  le  vrai  moyen  de  favorifer  k 
population  ôc  l'agriculture  dans  un  grand  état,  étoitd’y  cultiver  les  arts, 
mais  les  arts  utiles.  La  France  lui  doit  vraiment  fes  manufactures  les  plus 
importantes  , ôc  il  n’y  a entre  ce  grand  homme  ôc  Colbert , qui  travailla  à 
les  perfectionner  , que  cette  différence  bien  marquée , que  l’un  n’eut  ja- 
mais à féconder  que  des  vues  utiles , Ôc  l’autre , le  plus  fouvent  que  des 
vues  faflueufes. 

Henry  employa  des  moyens  fimples  ôc  sûrs,  ceux  de  l’aifance  publique 
ôc  de  la  faveur  particulière.  Louis  prit  l’inverfe  , il  favorifa  les  particuliers 
aux  dépens  de  l’aifànce  publique.  Jamais  on  ne  vit  tant  de  dons,  d’immu- 
nités, a’exclufions , de  prohibitions,  de  privilèges , de  contractions,  d’im- 
pôts ôc  de  réglemens. 

Jamais  les  corps  d’Arts  ôc  Métiers,  qui  dans  le  principe  n’étoient  que  m" 
la  réunion  des  perfonnes  qui  s’occupoient  des  mêmes  objets , n’avoient 
acquis  cette  fanûion  ruineufe  pour  eux  mêAis  , infultaure  pour  le  public, 
fruit  «le  la  jaloufe  intrigue  ôc  du  fordide  intérêt,  qui  intervertirent  les  pre- 
mières inflitutions,  au  point  de  rendre  ces  corps  exclufifsà  tout  particulier 
qui  ne  fubiroit  pas  les  tourmens  des  viles  pallions  de  fes  membres,  ôc  qui 
en  outre,  n’acheteroit  pas  d’eux  à prix  d’argent  la  faculté  d’empêcher  les 
autres  d’en  gagner,  pour  pouvoir  eux-mêmes  en  gagner  davantage.  Il  refle 
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à ajouter , pour  faire  connoître  tout  l’odieux  de  ces  étahliffemens , la  fa- 
culté contradictoire,  tant  accordée  & toujours  reçue  comme  une  faveur 
fignalée  , de  travailler  exempt  de  ces  malheureufes  incorporations. 

Je  reviens  à l’Angleterre  qui  donna  le  branle  à l’Europe.  Le  luxeétok 
déjà  grand,  les  feuls  Pays  Bas  avoient  l’art  de  le  fatisfaire  ; mais  l’Angle- 
terre feule  pofsèdoit  la  matière  à mettre  en  oeuvre  ; déjà  celle  des  autres 
pays  lui  ctoit  très-ir.férieure  ; bientôt  les  manufactures  de  laine  fe  répandi-  • 
renc  en  Angleterre  , ôc  l’induftrie  difparut  de  chez  les  Flamands  , à me- 
fure  que  l’objet  de  l’appliquer  leur  échappoic  ; vint  en  môme  temps  ie 
duc  d’Albe  d’une  part,  Ôc  la  reine  Elifabeth  de  l’autre;  les  perfécutions  de 
celui-là  étoafïèrent  les  arts  & chàfsèrent  les  artiftes  ; la  fageffe  de  celle-ci 
accueillit  les  uns  ôc  favorifa  les  autres.  Plus  de  vigueur  leur  donna  un  au- 
tre elïbrt  : telle  eft  l'époque  de  leur  extinCtion  en  Flandres,  celle  de  leur 
commencement  ôc  de  leur  fplendeur  en  Angleterre. 

La  Hollande  recouvra  la  liberté  ; preffée  d’ailleurs  par  tous  les  befoins , 
il  ne  lui  reftoit  que  les  pénibles  reflources  d’une  vie  aulli  aCtive  que  parci- 
monieufe:  il  n’y  a que  le  commerce  Ôc  les  arts  pour  ceux  à qui  le  terrein 
manque  ; ils  s’y  livrèrent  tout  entiers,  ôc  les  manufactures  profpérèrent  chez 
eux,  jufqu’à  ce  que  d’autres  nations,  dans  une  fituation  moins  précaire, 
s’évertuant  également,  fe  firent  de  ce  genre  d’occupations,  une  manière 
d’être  habituelle  ôc  néceflaire. 

Telle  eft  la  bouflole  des  manufactures  dans  la  balance  des  états;  indus- 
trie Ôc  bas  prix  ; ici  tout  raifonftement  ceffe  ; on  ne  verra  plus  de  fuccès 
établis  fur  aucune  autre  bafe. 

La  Hollande  en  s’appropriant  les  matières , s’aflura  du  moins  un  genre 
de  commerce  très-précieux  ; mais  en  cela  meme  elle  ne  fi:  que  retarder 
la  chiite  de  fes  manufactures.  La  rivalité  ôc  la  concurrence  exiftoient 
entr’elle  ôc  l’Angleterre;  l’induftrie  ne  put  plus  être  contenue;  la  France 
voifine  de  l’une  ôc  de  l’autre  , participa  aux  avantages  dont  elles  jouifloient. 

Notre  bon  Henry  fentit  l’importance  d’employet  fur-tout  les  matières 
nationales  ; il  vit  que  Jes  manufactures  en  tenoienc  plus  directement  à l’agri- 
culture , qu’elles  la  favorifoient  fingulièrement  ; il  encouragea  fpécialement 
celles  des  toiles  , ainfi  que  la  culture  des  matières  qui  y font  propres , 
celles  des  draperies  ordinaires  , toutes  celles  qui  occupent  beaucoup  de 
bras,  qui  font  à l’ufage  de  tout  le  monde,  celles  qui  répandues  dans  tou- 
tes fortes  de.  mains , n’engouffrent  ni  les  hommes  ni  l’argent  ; il  mettoit 
la  gloire  du  prince  dans  le  bonheur  des  fujets , ôc  non  dans  les  monumens 
faftueux  qui  les  appauvriflent.  Il  fut  le  reftaurateur  des  manufactures  de 
foie  , il  ordonna  la  plantation  des  mûriers  (>) , il  fit  imiter  les  tapifteries 

( i ) Sur  1a  culture  des  Mûriers  & l'éducation  des  Vers  i foie  en  France , lilèi  une  lettre  iméreP. 
û» ie  (Journal  Économique,  Juillet  I7(S,  p*  }oi. 
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de  Flandres,  il  établit  les  dentelles,  &c.  il  attira  des  ouvriers  dans  tous 
les  genres  , il  les  récompenfa  bien , mais  par  la  chofe , fie  fans  les  gorger, 
comme  il  arriva  par  la  fuite , où  , femblables  aux  financiers  , ils  méprisè- 
rent leur  état,  le  mirent  de  rang  avec  la  noblelfe  , ôc  osèrent  quelque- 
fois le  lui  difputer. 

Enfin  , il  prépara  tellement  les  établiflfemens  du  fiècle  fuivant,  qu’il  en 
' aurait  formé  la  plupart,  s’il  n’avoit  bien  vu  que  ce  n’eût  été  qu’au  préju- 
dice de  ceux  qui  exiftoient.  Tels  furent  beaucoup  de  ceux  qui  fe  firent 
fous  Louis  XIV.  Parmi  cent  exemples  à citer,  je  m’en  tiendrai  à celui  des 
draps  fins  d’Abbeville.  Après  les  manufactures  des  Gobelins , celle  de 
Sève  & quelques  autres,  tous  enfans  beaux  à ravir,  il  efl  vrai  ! chéris 
bien  plus  cependant  par  ce  qu’ils  coûtent , que  par  ce  qu’ils  rendent.  La 
manutaûure  de  Van-Robais  fit  le  plus  de  bruit  ôc  une  fenfation  étonnante: 
Colbert  à grands  fiais  attira  en  brance  le  Flamand  Jofle  Van-Robais, 
plus  de  vingt  ans  après  que  le  François  Nicolas  Cadeau  y eut  établi  les 
draps  fins , jaçon  & manière  de  Hollande ,'  fous  le  nom  de  manujadure  de 
Sedan  y avec  tout  le  fuccès  qu’on  lui  connoit  : heureufement  pour  Sédan 
le  privilège  de  Cadeau  prit  fin  : malheureufement  pour  la  Picardie , celui 
de  Van-Robais  naquit  fie  fe  propagea  toujours  avec  de  nouveaux  dons, 
de  nouvelles  immunités , pendant  plus  de  cent  ans  de  réclamations  contre 
une  cxclufion  de  dix  lieues  à la  ronde;  d’abord  de  fabriquer  des  draperies 
quelconques , enfuite  de  filer  des  matières  propres  à leur  fabrication  : ex- 
clufion  dont  les  trilles  effets  ne  fe  lifent  point  fans  horreur  dans  les  re- 
préfentations  imprimées,  que  firent  au  roi,  en  1766,  les  officiers  munici- 
paux d’Abbeville. 

Ici  je  puis  ôc  je  dois  ajouter  une  réflexion  : c’eft  qu’il  n’efl  point  de 
f . privilège  dans  les  arts  ou  dans  lé  commerce , qui  ne  foit  accordé  ou  à la 
Pollicitation  de  quelque  grand  qui , aux  dépens  de  qui  il  appartient , paye 
de  fa  protection  quelques  fervices  rendus,  ou  à de  l’argent  reçu  clandef- 
tinement  comme  le  prix  d’une  baflefle  : il  n’en  eft  point  qui,  eût- il  été 
arraché  à la  foiblefle  ou  à l’impéritie , comme  cela  pourrait  encore  être , 
ne  foit  un  coup  de  poignard  à l’induftrie  fie  un  vol  au  public. 

En  même  temps  s’établit  la  fabrique  de  draps  des  Gobelins , les  plus 
fins  Ôc  les  plus  beaux  qu’on  ait  jamais  fait  en  France.  Les  manufactures 
d’Elbeuf,  celles  de  Languedoc,  de  Tours,  de  Paris,  de  Lyon,  du  Beau- 
jolois , d’Amiens , de  Rouen , Ôcc.  ; les  toiles  6c  les  toileries , les  étoffes 
de  laine  drapées  fie  rafes,  les  draps  dor,  les  chapeaux,  la  bonneterie,  ôcc. 
toutes  furent  réglémentées  alors  ; ce  qui  annonce  leur  confiflance  ôc  la 
longue  antériorité  de  leur  établiflement.  Les  réglemens  devinrent  com- 
pliqués, minutieux;  on  en  remplit  des  volumes  qui  prônèrent  leur  exiftence 
par  toute  la  terre.  On  crut  voir  le  bien  où  il  étoit  annoncé;  de-ià  ces 

éloges 


Digitized  by  Google 


DISCOURS  PRÉLIMINAIRE . Xxv 

éloges  fur  lefquels  on  ne  tarira  que  quand  on  ne  jugera  plus  par  intérêt, 

Ear  habitude , ou  fur  caution.  Qu’attendre  en  effet  d’une  conduite  dont  le 
ut  eft  moins  la  profpérité  publique  que  l’envie  d’y  faire  croire  ? On  fàifoit 
par-tout  chercher  les  gens  inflruits,  non  pas  tant  pour  les  connoîtrc  fiC 
pour  que  la  France  profitât  de  leurs  connoifTances , que  pour  être  connu 
d’eux , & faire  emboucher  par-tout  la  trompette  de  fa  renommée. 

L’argent  avott  cependant  attiré  des  hommes  de  toutes  parts  ; mais  la 
révocation  de  l’édit  de  Nantes  rejetta  bientôt  ces  étrangers , & avec  eux 
une  foule  de  nationaux;  les  arts,  les  manufaûures , les  richeiïes  ôc  la  pré- 
tendue gloire,  tout  difparut  pour  aller  peupler  les  contrées  ôc  inftruire 
l’univers.  Ce  n’eft  pas  fans  raifon  qu’à  tant  d égards  l’on  compara  ce  fiècle 
à celui  d’Augufte;  fiècle  de  politefle  & de  corruption,  où  l’agriculture 
méprifée  6c  les  arts  mis  en  honneur,  le  grand  mérite  fut  de  bien  dire,  6c 
tout  enfin  finit  par  être  vénal  à commencer  par  les  louanges. 

Alors  on  put  mefurer  la  fagefle  des  princes  de  l’Europe,  dont  la  face 
changea  tout-à-coup,  par  l’accueil  qu’ils  firent  aux  hommes  & aux  arts 
que  nous  chaflions.  Les  étrangers  reportèrent  dans  leur  pays  les  richelfes 
dont  nous  les  avions  comblés;  fie,  comme  les  nationaux , fuyant  6c  cher- 
chant un  afyle , ils  répandirent  l'inftruélion  par  tout. 

La  Saxe,  la  Pruffe,  le  Bas-Rhin,  les  villes  libres,  toute  l’Allemagne 
fingulièrement,  s’enrichirent  de  nos  dépouilles;  la  Hollande  ôc  l’Angle- 
terre fe  récupérèrent  au  centuple  de  ce  qu’elles  avoient  pu  perdre  : les 
arts  s’étoient  éclairés  les  uns  par  les  autres  6c  perfeélionnés  par  leur  con- 
cours; nous  y ajoutions  les  hommes  ÿc  l’argent. 

La  régence  avoit  tant  de  malheurs  à réparer , elle  donna  lieu  de  s’oc- 
cuper de  tant  d’autres,  que  les  manufactures , depuis  le  commencement  du 
règne  de  Louis  XV  jufqu’au  temps  de  l’adminiftration  de  M.  Fagon , 
furent  aufli  négligées  ( fit  c’eft  beaucoup  dire  ) qu’elles  l’avoient  été  ver» 
la  fin  de  celui  de  Louis  XIV  ; 6c  c’eft  à M.  Trudaine,  l’un  des  grands 
adminiflrateurs  qu’ait  eu  la  France,  qu’eft  duç  leur  reftauration. 

Depuis  près  d’un  fiècle,  depuis  que  le  1 ouvois  établit  fon  crédit  6C 
ruina  la  France,  aux  dépens  6c  en  dépit  de  Colbert,  l’induftrie  contrainte 
fe  heurtoir  de  les  chaînes  : enfin  les  idées  s’étendirent , les  vues  fe  multi- 
plièrent , les  connoiftances  s’approfondirent  ; jamais  les  arts  ne  furent 
exercés  en  France  avec  une  fembiable  activité  ni  autant  d’intelligence. 
- la  doctrine  de  Jean  Wit,  l’homme  de  fon  fiècle  qui  connut  le  mieux 
les  intérêts  de  fbn  pays , jugea  plus  fainement  de  la  manière  de  diriger 
les  arts  pour  la  plus  grande  utilité  du  commerce;  cette  doürine,  dis -je, 

{•récitée  aux  Anplois  par  t)avenanr,  ferait,  de  fon  temps  même,  devenue 
e code  des  nations  fabricantes  , fi  par -tout  les  préjugés  6c  l’intérêt  de» 
particuliers  ne  croifoient  le  bien  public. 
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On  peut  opprimer  la  vérité  ; on  la  met  aux  fers  ; mais  on  ne  l’anéantît 
pas;  à la  honte  de  fes  bourreaux,  tôt  ou  tard  elle  triomphe;  ôt  ceux  qui 
cfent  la  publier  au  fein  de  la  fambre  & dangereufe  ignorance , partagent 
là  gloire  dans  les  jours  de  lumière  dont  ils  ont  hâté  le  retour.  Telle  parmi 
nous  elle  reparut  au  milieu  de  ce  fiècle.  Alors  tous  les  gouvernemens , 
tous  les  peuples , à l’envi , tentèrent  la  culture  des  arts  ; tous  voulurent 
établir  des  manufactures  ; & jufqu’à  l’Efpagne  ôc  l’Italie  femblent  fe  rap- 
peler la  fplendeur  qu’elles  leur  procurèrent. 
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Et'  Ordre  dans  lequel  il  doit  être  lu,  pour  prendre  de  chaque  objet 
en  particulier , une  connoijfance  attfji  étendue  que  la  nature  de  Ventreprife 
le  comporte. 

Nous  avons  indiqué  dan*  notre  Profpeâtu  la  divifion  générale  & particulière  de* 
matières,  i*.  par  la  nature,  la  fimplicité,  le  premier  & le  plus  commun  ufage  des 
objets  ,&  la  fuite  de  ceux  que  le  luxe,  la  molelTe  & le  goût  ont  fait  ajouter  ou  fubftitue* 
aux  précédents  ; 2°.  par  la  fuccedîon  des  opérations , depuis  la  première  action  de  la 
nature , jufqu'au  dernier  période  de  l’Art. 

Nous  avons  dit  que  , entre  les  quatre  grandes  parties  que  nous  nous  fommes  propofé 
de  traiter,  les  matières  de  toutes  les  étoffes,  les  étoffes  de  toutes  les  efpèces  , & la 
fuite  de  tous  les  procédés  qui  les  concernent,  occupent  le  premier  rang;  les  peaux  8c 
cuirs  le  fécond  ; la  teinture  & l’impreffion  fur  les  unes  & les  autres,  le  troifièrne;  les 
huiles  & (avons  , le  dernier. 

Chacun  de  ces-  grands  objets  eft  fufceptible  de  divisons  particulières  ; le  premiet 
fur  tout  en  exige  un  fi  grand  nombre  , il  eft  tellement  diftingué  dès  autres , qu’il  nous 
a paru  devoir  former  lui  feul  un  Diftionnaire,  dont  les  diverfes  parties  doivent  être 
confédérées  comme  réunies  fous  quelques  titres  généraux  , offrant  autant  de  traité* 
complets , qui  ont  pour  objet  l’emploi  des  matières  propres  à l’habillement  des  hommes  r 
& fouvent  appliqués  à leurs  meubles  ; c’efl  d’après  le  plan  de  ces  traités  colleâifs 
qu’on  peut  s’en  faire  un  de  ledure  , qui  mette  dans  les  idées , un  ordre  & une  netteté- 
également  utiles  & Utisfaifantes. 

DIVISIONS  GÉNÉRALES. 

Première  Division. 
MANUFACTURES  D’ÉTOFFES. 

Matières  végétales , animales , mixtes.  •« 

CHANVRE,  LIN,  COTON,  LAINE,  POIL,  SOIE, 

P rT  e mi  er  Traité. 

Ce  premier  traité,  fous  le  nom  de  chaque  chofe  , indiquera  la  manière  dont  fe' 
cultivent  les  matières  indigènes , & celle  dont  on  met  parmi  nous  , dans  le  commerce, 
les  matières  exotiques,  avec  la  fuite  des  opérations  que  fubifTenrces  matières,  entre  le* 
mains  de  qui  qu’elles  fe  trouvent,  jufqu’a  ce  quelles  arrivent  entre  celles  du  fabricant. 

Ainfi  , aux  mots  Chanvre  & £/.v,  on  tfouvera  h culture  de  ces  plantes,  & les 
premières  préparations  qu’elles  fubiffent  entre  les  mains  qui  les  recueillent. 

Au  mot  Laine,  on  traitera  des  diverfes  qualités  de  cette  production  , des  moyens1 
de  les  obtenir,  & ainfi  du  refte  ; complettant  chacun  de  ces  premiers  traités,  par  l’hif- 
torique  des  lieux  qui. fournifTent  les  matières,  & par  des  vues  fur  le  commerce  qui' 
en  réfulte.- 
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IP.  Traité. 

Lis  operations  auxquelles  font  aifujetties  les  matières  indiquées  , dès  qu’elles  font 
Une  fois  entrées  dans  le  commerce  , & avant  leur  emploi  dans  les  manufactures , com- 
poferont  le  fécond  traité,  pour  lequel  il  faudra  lire  les  articles  Peignage,  Cardage, 
Filature,  Retordage  ; chacun  de  ces  articles  développera,  non-feulement  les 
procédés  & leurs  variétés,  fuivant  la  nature  ou  la  détonation  des  matières  , mais 
encore  les  outils,  uffçnfiles  néceiïaires  pour  opérer,  & les  nouvelles  inventions  dans 
chaque  partie.  La  Corder/e  , la  Sparterim  , doivent  être  confidérées  comme  fuite 
néceffaire  de  ce  fécond  traité  , par  l’emploi  quelles  font  des  matières , en  même-tems 
qu’elles  leur  donnent  les  premières  préparations. 

I I Ie.  Traité. 

L’emploi  des  matières  déjà  préparées,  9c  leur  eonverlion  en  étoffes,  formant  l'objet 
des  manufactures  , conduit  à de  nouveaux  traités  ; mais  la  multiplicité  des  opérations 
& des  réfultats,  nécelfite  de  nouvelles  divifions,  Nous  les  prendrons  dans  la  nature 
des  matières  mêmes , en  commençant  toujours  par  les  végétales  ; ainfi  l’emploi  du 
chanvre,  du  lin  & du  coton  réduits  en  fils,  quelqu’efpèce  d’étoffe  qu’il  en  réfulte,  fera  la 
matière  du  troifième  traité  , fousles  mots  Toile  Sl  Toilerie. Ce  traité  divifé  en  deux 
parties,  comprendra  fous  la  première,  indiquée  par  le  mot  toile , tous  les  tifius  unis 
ou  figurés,  purs  ou  mélangés  de  chanvre  & de  lin,  depuis  la  toile  d’emballage,  jufqu’à 
la  toile  à voiles,  depuis  celle-ci  jufqu ’à  la  batifte  & au  linon,  La  fécondé,  fous  la  déno- 
mination de  toilerie  , renfermera , depuis  la  moufTeline  jufqu’au  velours  de  coton , toutes 
les  toiles  ou  étoffes  pures  ou  mélangées  de  cette  matière,  blanches,  en  couleurs  teintes, 
rayées  ou  à carreaux. 

Ainfi , ce  traité  offrira  la  dénomination  de  chaque  efpèce  , la  fabrication  de  toutes, 
& les  opérations  particulières,  qui,  ditonguant  telle  efpèce  de  toute  autre,  la  carac- 
tèrifent  fpécialement. 

Le  mot  Blanchissage  , fait  fuite  à ce  traité  , ainfi  que  l’art  ou  métier  de  la 
Lingere , qui  s’exerce  fur  la  toile. 

I Ve.  Traité. 

L’emploi  des  matières  animales.de  la  laine  Sc  du  poil,  de  quelqu'efpèce  que  foie 
l’un  & l’autre,  & en  quelque  genre  d’étoffe  que  cepuilfe  être,  formera  le  quatrième  traité, 
divifé  en  deux  parties  principales  ; la  première  renfermant  les  étoffes  drapées  de  toutes 
les  fortes , 6c  la  fécondé  les  étoffes  rafes  ou  féches  de  la  même  matière  ; divifion  gé- 
ralement  reçue  & indiquée  par  la  dénomination  de groffe  draperie  & de  petite  draperie  ; 
voyez  les  mots  Drap,  Draperie,  fous  lefquels  on  trouvera , comme  aux  toiles  , la 
fuite  de  la  dénomination  de  chaque  efpèce,  leur  fabrication,  & de  plus  les  apprêts 
particuliers  à chacune,  8c les  apprêts  François  8c  Anglais  fur  les  étoffes  rafes.  Voyez 
pour  la  fuite  de  ce  traité,  le  mot  Frise,  Si  encore  cdm  Blanchissage , fous  lequel 
eft  réuni  le  blanchiment  des  étoffes  de  laine. 

Les  Arts  ou  métiers  du  Tailleur  , du  Tapissier  , Matelajjler , du  Crinimr, 
Brojficr , peuvent  être  rapportés  à la  fuite  de  ce  quatrième  traité. 

V*.  Trait  é. 

La  description  8c  le  réfultat  des  opérations  du  feutrage , dont  les  matières  font  tou- 
jours la  laine  8c  le  poil,  compoferont  ce  traité,  lié  au  précédent , quant  à la  nature 
des  matières;  voyez  Chapeau  , Cuapelerie, 
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XX. X 


L’eMPtoi  des  matières  eonfidérées  comme  mixtes , de  ce  quelles  femblent  parti- 
ciper du  règne  végétal , de  la  Joie  enfin , fera  le  fujet  du  fixième  traité , fous  les  mots 
Soie  St  Soierie,  où  l’on  trouvera  tout  ce  qui  concerne  cette  partie  .depuis  l’éducation 
du  ver  qui  fournit  la  foie  , jufqu'à  la  fabrication  des  étoffes  de  cette  matière , dont 
les  diverfes  préparations  , abfolument  différentes  de  celles  du  Chanvre  , du  Lin  , du 
Coton  , de  la  La/ns  , ne  pouvoient , comme  elles  , fe  réunir  fous  les  mots  Peignage . 
Filature,  &c.  La  fuite  des  dénominations  de  chaque  efpèce  d’étofles , diftinguéet 
principalement  en  unies  , façonnées , brochées  & veloutées  , fera  accompagnée  des  opé- 
rations particulières  à chacune. 

La  Gaze  Se  le  Marli  , dont  le  travail  ne  reffemble  à celui  d’aucune  autre  étoffe , 8c 

Îjui , pour  cette  raifon , fera  décrit  fous  leur  mot  propre  , doivent  fe  rapporter  à la 
uitc  de  ce  traité,  par  la  fimilitude  des  matières.  Les  Arts  & les  métiers  qui  s’exercent 
fur  les  étoffes  de  foie,  ou  qui  les  ont  pour  objets  direâs  , tel  que  le  Dessinateur 
d'Étoffes  , d’une  part , & de  l'autre  la  Couturière  , font  également  fuite  à ce 
fixième  traité. 

.V  I Ie.  Traité. 

La  Passementerie  , qui  emploie  toutes  les  matières  précédentes,  renferme  dans  fa 
dénomination  prife  en  grand,  une  telle  multiplicité  d’objets , qu'il  faut  nécefTairement 
en  divifer  la  maCTe  fous  plufieurs  noms  , offrant  autant  de  traités  à réunir  à leur  centre 
commun. 

Nous  donnerons  donc  aux  mots  P assem enter/ e,Passem entier  ,1a  fabrication  de 
toutes  les  chofes  foumifes  à l’opération  du  retors , celle  des  agrémens  où  on  les  emploie  , 
celle  des  franges  & des  effilés  qui  y tiennent , de  toutes  les  fortes  de  cordons , lacets , &c . , 
à la  jate  , au  boiffeau,  au  crochet,  à la  main  ,■  à la  planchette  ; des  galons  de  livrée  , 
’ & autres  dont  le  métier  approche  de  celui  des  franges  ; enfin  , par  extenfion  , le  travail 
du  Boutonnier-P  affementier , celui  du  P Ltmajfter , du  Fleurifle  artificiel  St  du  Découpeur 
d'étoffes , qui  l’un  & l’autre  employent  les  mêmes  outils. 

La  Broderie,  la  Rubaner/e,  les  Dentelles  , Blondes  & Points , décrite* 
en  particulier  fous  leur  nom  propre  , diront  autant  de  grandes  parties  à réunir  au  domaine 
de  la  Passementerie  ; le  métier  du  Boursi er  , faifeur  de  parafai , &c. , l’art  de  la 
marchande  de  Modes , feront  le  complément  de  ce  feptième  traité. 

V I I Ie  Traité. 

La  Bon ete rie  . fournira , fous  ce  mot,  l’objet  de  ce  traité  ; elle  s’exerce  fur  de* 
matières  dont  la  diverfitc  préfente  trois  divifions  naturelles.  L’une  comprend  les  bas, 
/ les  bonnets  & tous  les  tiifus  à mailles , Lits  à l’aiguille  ou  au  métier , en  fils  de 
chanvre,  de  lin  , de  coton  , purs  ou  mélangés  ; l’autre,  ceux  d’efbme  ou  laine  pei- 
gnée , & ceux  en  laine  cardée  , ou  boneterie  drapée  , tout  laine , ou  mélangée  de  poil 
ou  de  foie;  la  troifième,  les  tifTus  quelconques,  à 'mailles  , de  pure  foie. 

IXe  Traité. 

Deux  parties  principales  compofcront  le  neuvième  traité  ; la  première  renfermera 
la  defeription  des  opérations  relatives  à la  fabrication  des  Tapis  de  la  Savonnerie, 
de  ceux  de  Turquie,  St  c.  La  fécondé  offrira  les  réfultats  de  toutes  les  opéiations,  St 
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l'expo (e  des  procédés  qu’entraîne  la  fabrication  des  Tapisseries  de  haute  & baffe- 

plfe , des  Gobeüns  & autres. 

Souvent  les  mécaniques  , outils  5c  uftenfiles  , font  Igs  mêmes  pour  les  opérations- 
femblables  fur  des  matières  différenres  ; fouvent  auflî  ils  ne  fe  relTemblent  en  rien , 
ou  ils  ne  different  qu’en  des  parties  qui  font  à noter,  ou  ils  tendent  tellement  à fe 
rapprocher,  qu'un  coup  d’oeil  fuffit  pour  acquérir  le  taél  de  la  fimilitude  & de  la 
difparité  des  uns  avec  les  autres.  Suivant  les  cas,  ils  fe  trouveront,  après  avoir  été 
indiqués  dans  le  texte , renvoyés  à l’explication  des  planches  qui  fuivra  couftam- 
ment  chaque  partie  à laquelle  ces  planches  font  relatives , ou  ils  feront  traités  fous  leur 
mot  propre;  telles  les  Lisses,  les  Caxnettes  , les  Navettes  , les  Peignes,  &c. 
dont  la  fabrication  fait  autant  d’Arts  diltinch , ou  bien  leur  courte  defeription  devra 
s’adapter  & fe  trouvera  jointe  à celle  du  procédé  qui  s’opère  par  leur  moyen. 

On  donnera  auffi  au  mot  Ourdissage  les  idées  générales  de  cette  opération  ; mais 
dans  tous  les  cas  où  l’on  fe  trouvera  obligé  de  traiter  féparément  quelque  partie  que 
ce  foit , des  renvois  exads  indiqueront  toujours  à quoi  elle  appartiendra,  & où  l’on 
devra  la  rapporter.  Nous  ferons  auffi  concis  qu’il  eft  poffible  de  l’être,  fans  nuire  à la 
clarté  qu’exige  une  fuite  de  procédés  liés  fans  interruption  ; 5c  pour  np  rien  laifTer  à 
defircr,  quant  à la  méthode  qui  donne  tant  de  facilité  dans  l’acquifition  des  connoif- 
fances  par  les  relations  qu’elle  établit  entr’cllcs , nous  ferons  de  chaque  traité  des  divi- 
fions  ou  fûmmaires  préfentant  au  premier  coup  d’œil  le  nombre  Si  l’enchainemcnt 
des  objets  dont  on  doit  voir’la  defeription. 

Autant  les  matières  dont  on  vient  de  parler  fe  lient  entr’elles , autant  meme  elles 
font  fufccptibles  d’un  mélange  facile , utile , agréable  , autant  elles  font  difparates  avec 
les  matières  des  autres  parties  que  nous  avons  à traiter  , fi  ce  n’eft  celle  de  la  tein-r 
ture  , également  applicable  fur  les  étoffes  de  toutes  les  fortes,  comme  fur  les  peaux 
& cuirs  de  toutes  les  efpèces. 

La  multiplicité  des  procédés  renfermés  dans  la  fuite  des  traités  qu’on  vient  d’an-  ’ 
, noncer,  leur  rapport , leur  enchaînement,  leur  liaifjn  , tout  confirme  le-  deffein  d’en 
faire  un  corps  auffi  féparé  des  autres  , qu’il  eft  complet  en  foi. 

Ain  fi,  le  dictionnaire  des  manufactures  d’étoffes,  dans  lequel  font  compris  tous  les 
objets  précédemment  indiqués  , fera  terminé  par  une  table  alphabétique  qui  contiendra 
la  fuite  de  tous  les  termes  d’objets  ou  d’opérations  , fur  lefquels  il  n’y  aura  point  de 
dilTêrtation , 5c  qui  ne  feront  fufceptibles  que  d’une  fimple  définition  5c  de  renvois- 
à la  matière  Sc  au  fujet  auxquels  ils  pourront  appartenir. 

De-  cette  manière , le  texte  fera  dégagé  , la  marche  rapide , 5c  tout  ce  qui  eft 
vraiment  curieux  ou  utile,  foit  dans  l’hiftorique,  foit  dans  la  théorie  ou  là  pratique 
des  manufactures,  fe  trouvera  renfermé  fous  le  plus  petit  nombre  poffible  de  mots-, 
les  feuls  nécelfaires  pour  que  les  chofcs  ne  fiaient  point  confondues. 

Les-  mêmes  raifons  de  précifion  5c  de  clarté,  déterminent  à ne  point  trop  multi- 
plier les  renvois  du  texte  aux  planches.  Un  texte  continuellement  coupé,  rend  les- 
deferiptions  traînantes , difficiles  à lire  , 6c  il  en  devient  rebutant  ; mais  nous  donner- 
ions a leur  explication,  l’intelligence  la  plus  complctte  de  ces  planches,- 
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II'  DIVISION  GÉNÉRALE. 

PEAUX  ET  CUIRS, TEINTURE  et  IMPRESSION,  HUILE  et  SArONS. 

Premier  Traité  Correctif. 

Peaux  b.  C u i r s. 

"Un  apperçu  hiftoriquc  fur  l’ufage  des  Peaux  & Cuirs,  commencera  cette  partie: 
laquelle,  quoique  moins  étendue  que  la  précédente , en  eft  en  même  temps  fi  indé- 
pendante , qu’elle  doit  pour  l’agrément  des  curieux  , & pour  la  commodité  des  artif. 
tes , en  être  féparée  : nous  diviferons  la  matière  en  autant  de  grandes  parties  déjà 
connues  fous  lés  noms  de  Tannerie , Honcroi rie  , Maroquinerie  , Cor- 
ROY  E RJ  E , CHAMOISERIE  , MÉGISSERIE  , P ARCHE  MINERI E , Si  nous  ferons 
fuivre  l’indication  & la  defcription  des  procédés  ufités  dans  ces  diverfes  parties  des 
manufactures  , par  celles  de  tous  les  Arts  8c  Métiers  qili  réfultent  de  l’emploi  quelconque 
de  l’une  de  ces  matières,  à quelque  préparation  qu’elle  ait  été  affujettic  , à quelque  opé- 
ration quelle  ait  été  foumife  , tels  que  ceux  du  Pelletier-Fourevr  , du  Peaus- 
sier-Culotier  , Gantier  , Chagrin  ter  , Boy  aubier  , Ceintv  ronier  , 
Sellier-  Bourrelier  , & faifeur  de  fouets , Cordonnier  8c  Bottier, 
Relieur,  8c  par  extenfion  le  Blanc  de  Baleine  & les  Colles. 

Ile  Traité. 

Teinture  b Impression. 

Depuis  long-temps  nous  fentons  le  vuide  de  cette  partie , l’une  des  plus  brillantes 
& qui  par-là  même  eft  devenue  l’un  des  arts  les  plus  utiles.  Nous  nous  en  fommes 
occupés  avec  enthoufiafme  : le  prix  dont  nous  rédigeâmes  le  programe  , & dont  nous 
fîmes  juge  l’Académie  des  Sciences  en  1775’,’  fur  l'analyfe  de  1 indigo  ; notre  lettre 
du  23  Août  1780,  à M.  de  Couronne,  fecrétaire  principal  de  l’Académie  de  Rouen  , 
& dont  on  trouve  un  extrait  dans  le  Journal  ' de  Phyfique,  Janvier  17814  les  re- 
marques répandues  dans  notre  Art  du  fabricant  de  velours  de  colon  ; d’autres  ouvrages 
particuliers  du  publics,  prouvent  également  8c  notre  ardeur  pour  le  progrès  de  ce 
bel  art  & notre  défefpoir  qu’aucun  travail  n’y  ait  répondu  , 8c  que  cette  partie , 
dans  un  fiècle  où  l’on  fe  vante  de  tant  de  lumières , où  la  Phyfique  8c  la  Chymie 
ont  fait  tant  de  progrès , refte  neuve  à traiter. 

Nous  avons  l’art  de  la  teinture  en  laine  de  M.  Hellot,  celui  de  la  teinture  en 
foie  de  M.  Maquer  ; 8c  nous  devons  beaucoup  à ces  Savans  pour  la  pqpae  qu’ils  ont 
bien  voulu  prendre  de  rédiger , d’une  manière  claire  8c  intelligible , la  pratique  des 
atteliers  de  ce  genre  ; c’eft  avoir  fixé  l’état  des  connoiffances  , 8c  en  avoir  répandu 
l’ufage  ; c’eft  avoir  mis  les  Savans  8c  les  Artiftes  mêmes  fur  la  voie  de  les  étendre. 
Nous ‘avons  travaillé  dans  le  même  efprit,  ,8c  fait  tous  nos  efforts  pour  donner  le 
même  degré  d’utilité  aux  procédés  de  teinture  8c  d’imprcllion  fur  les  matières  végé- 
tales, lefquels  font  une  partie  efTentielle  de  fart  du  fabricant  de  velours  de  coton. 

Mais  tous  ces  ouvrages  ne  font  que  des  arts  ; nous  n’avons  toujours  point  de 
traité  de  teinture;  toujours  8c  par-tout  l’ouvrier  marche  à tâtons  ; perfonne  encore 
n'a  allumé  le  flambeau  qui  doit  l'éclairer,  M.  le  Pileur  d’Apligny  a fait  jaillir  quel- 
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qucs  étincelles  fur  la  moindre  de  fes  parties;  M.  de  la  Follie  feul  (*) , a montré 
des  vues  plus  étendues.  Qu’on  life  fon  mémoire  ( Journal  de  Phyfiquo  , Novembre 
1774)  ce  font  du  moins  de  brillants  éclairs , qui  doivent  beaucoup  ajouter  à nos 
regrets  de  l’avoir  perdu  fi-tôt. 

Nous  fortunes  loin  de  prétendre  jetter  un  nouveau  jour  fur  la  partie  de  la  tein- 
ture; peut  être  même  ne  le  tenterons  nous  pas  dans  cet  ouvrage;  mais  £ quelques 
vigoureux  ath'ete  avoit  le  courage , Ce  fe  (entoit  la  force  d’entrer  dans  la  carrière , 

& qu’il  délirât  que  (on  travail  formât  un  portique  à l’humble  édifice  que  je  me 
propofe  d’élever , la  place  que  j'alligne  à la  fuite  des  procédés  que  je  viens  d’an- 
noncer , nous  en  fournirait  les  moyens  à l’un  & à l'autre. 

• L’art  de  la  teinture  eft  tellement  dans  l’enfance  , que  , faute  de  connoître  les 
propriétés  des  matières  à teindre  d’aucun  règne , non  plus  que  celles  des  matières 
colorantes  , ni  celles  des  agens  intermédiaires  , qui  difpofcnt  les  unes  à recevoir  Si 
retenir  les  autres  ; ce  ne  fut  jamais  qu'en  tâtonnant  qu'on  ufa  de  telle  ou  telle  pré- 
paration , de  tel  ou  tel  ingrédient , fur  telle  ou  telle  matière  ; & toute  notre  prati- 
que , tous  nos  procédés  ne  font  encore  aujourd'hui  que  le  réfultat  de  ces  tâtonnemens. 

Il  s’en  fait  que  tous  ces  procédés  fort  découfus  , ilolcs  ; qu’on  ne  (ait  telle  chofe  , 

& qu’on  n’emploie  tel  ingrédient  fur  telle  matière  , que  parce  que , de  tous  les 
c(Tais  qu’on  a' faits , celui  que  l’on  continue  de  pratiquer,  clt  celui  qui  a le  mieux 
réulfi.  Le  pourquoi  de  chacun  de  ces  procédés  reftant  toujours  à fixer,  on  ne  fauroit 
tftab’îr  une  doftrine;  il  n’y  a point  de  fcience,  & nous  femmes  réduits,  comme  les 
'Auteurs  que  nous  avons  cités  , à dire  ce  qu’on  fait,  Je  comment  on  le  fait. 

Aux  mots  Tri mdrr  , f r/mtc/rr  , Tu  v?  urrri e , Tr/ati  dr/rr  . à la  fuite  des  , 
Dictionnaires  des  manufactures  , Arts  & Métiers  d’étoffes,  & de  peaux  & cuirs  ; après 
avoir  ouvert  la  carrière  par  un  précis  hiftorique  fur  l’ufage  des  étoffes  teintes  & les 
progrès  de  la  teinture , nous  diviferons  le  travail  des  procédés  qui  en  font  l’objet , 
en  quatre  parties  principales  , déterminées  par  la  nature  des  matières, 

1°.  En  teinture  des  matières  végétales,  pour  étoffes  ou  en  étoffes. 
fi°.  En  teinture  des  matières  animales , pour  étoffes  ou  en  étoffes. 

30.  En  teinture  des  matières  mixtes , pour  étoffes  ou  en  étoffes, 

40.  En  teinture  des  peaux  & cuirs,  avec  le  poil  ou  fans  poil. 

Chacune  de  cesdivilïons  exigera  des  foudivifions , déterminées  par  fa  nature  des 
couleurs  primitives;  d’où  réfultera  la  férié  du  blanc  ou  noir,  de  toutes  les  couleurs, 
ou  pour  mieux  dire,  de  toutes  les  nuances  des  diverfes  couleurs.  En  parcourant  un 
pays  (i  défert , des  champs  fi  incultes , nous  jetterons  le  plus  de  vues  qu’il  nous 
fera  poffible  fur  un  objet  fi  vafie  ; nous  tâcherons  de  fimplifier  les  procédés,  & 
rendre  la  pratique  de  l’art  plus  facile  & plus  certaine.  La  reffource  des  livres  & 
de  leurs  auteurs,  en  matière  de  teinture,  étant  à-peu  près  nulle,  nous  nous  tourne- 
rons du  côtelés  atteliers  , nous  nous  aiderons  puncipilement  de  la  pratique  jour- 
nalière des  aitifies  , de  leurs  lumières  & de  leurs  confeils  ; & notre  premier  foin  en- 
vers ceux  qui  voudront  bien  concourir  avec  nous  à ce  grand  oeuvre,  fera  de  leur 
rendre  publiquement  l’hommage  qui  leur  fera  du. 

I I Ie  TraitA 

• Huiles  & Savons. 


L’intique  ufage  des  huttes  & des  /avons,  le  rôle  qu’ils  ont  de  tous  les  temps  joués 


( " ) Car  j’avoue  que  la  concfulïou  de  M.  Opoix  eü  pour  moi  choie  occulte,  ( Journal  de 
Pli;  t que 

dans 


Digitized  by  Google 


PLAN  DE  CET  OUVRAGE.  xxxiïj 

dans  le  commerce , donneront  lieu  à une  digreflion  qui  précédera  l’art  d’extraire  le* 
premiers , & celui  de  compofer  les  féconds. 

Ce  troifième  traité  cft  d'une  étendue  beaucoup  plus  grande  que  le  titre  ne  femble 
f annoncer  ; cependant  les  parties  s’en  rapprochent  fi  confidérablement  , qu’il  n’eft 
fufffeptible  dans  l’ordre  du  Dictionnaire , que  de  deux  grandes  divilïons  , déterminée* 
par  les  expreliiondhéme  de  ce  titre. 

Mais  ces  divilïons  , quoique  fous  le  meme  m™,  font  fufceptibles  de  plufieurs  fou- 
divilions:  par  exemple,  nous  réparerons  la  fabrication  des  huiles  végétales,  de  celles 
des  huiles  animales  ; puifqu’aucune  opération  n'eft  commune  entr’elles  ; nous  diviferons 
encore  la  fabrication  des  huiles  d’olives,  de  celle  des^pilcs  de  graine,  quoiqu’elles 
appartiennent  également  au  règne  végétal,  & que  fouvent  les  unes  & les  autres  foient 
employées  aux  mêmes  ufages  ; mais  les  premières , à beaucoup  -d’cgards  , méritent  la 
préférence  par  leur  prix  Si  par  les  foins  particuliers*  qu’on  prend  pour  les  obtenir  & 
les  conferver. 

Nous  diviferons  également  en  deux  parties  la  fabrication  des  lavons,  en  favon  dur  , 
blanc  ou  marbré , & en  favon  mou , de  quelqu’efpèce  qu’il  foit.  On  auroit  pu  placer 
ces  mou  avec  les  traités  qui  en  font  la  fuite,  dans  l’ordre  alphabétique,  au  Diction- 
naire des  manufactura  d'étoffes  ; mais  l’ufage  indifpenfablc , l’application  frequente 
des  huiles  dans  la  préparation  des  peaux,  leur  état  gras  8t  vifqueux  , femblent  rap- 
procher davantage  ces  deux  parties,  que,  par  cette  raifon , nous  réunirons  dans 
le  même  Dictionnaire. 

Les  quatre  grandes  parties  dont  nous  venons  d’irdlquer  te  plan , feront  compfetrées 
par  les  détails  annoncés  au  paofgeCtus,  furies  délégués  de  l’adminiftration  , chargés 
de  furveiller  les  manufactures  8c  ce  travailler  à leurs  progrès , 8c  par  ceux  relatifs  à 
la  jurifprudènce  qui  leur  cft  propre.  ( Voyt^  les  mots  Manufacture,  Règlement 
des  manufactures , Inspecteur  des  Manufactures.) 

Nous  ne  placerons  dans  le  corps  de  ces  deux  Dictionnaires,  que  Ta  fuite  des  mots 
qui  donnent  lieu  à uft  traité  : à l'égard  des  termes  d’Art , qu'ils  indiquent  une  opé- 
ration, ou  qu’ils  donnent  fimplement  tidéc  d’un  inftrument , d’un  uftenlîlé,  du* lieu, 
de  la  circonftance,  de  la  manière  de  sen  fervir  ou  de  l’employer,  dès  qu’il  n'eft 
queftion  que  de  les  définir,  de  les  diftinguer  & <fe  les  expliquer,  nous  les  tejetterons 
au  Vocabulaire  des  Arts  que  nous  publions,  & par  lequel  nous  terminerons  chacune 
des  deux  grandes  parties  que  nous  venons  d’expofer.  Ce  Vocabulaire  fera  proprement 
une  table  raifonnée , dont  nous  ne  faurions  donner  l’idée  que  par  un  exemple  : on  le 
trouvera  au  mot  Attïlor  , où  , donnant  la  fignification  propre  de  ce  terme , ceHe  de 
plufieurs  autres  mots  par  ïdfquels  on  confond  communément  les  chofes , fe  trouve 
naturellement  amenée. 

Peu  de  mots  feront  traités  avec  une  pareille  étendue  , parce  qu’il  en  cft  peu  qui 
offrent  un  afcus  aulli  fréquent  des  termes,  ti  qui  donnent  des  chofes,  des  idée*  aulfi 
faulfes  : c’eft  d’ailleurs  au  Vocabulaire  univerfel  que  doivent  particulièrement  fe  trouver 
tous  les  termes,  & où  l’on  fera  fentir  les  nuances  de  tous  les  fynonyrëes. 

Le  deftr  de  préfenter  à l’efprit  la  gradation  d'idées  qui  fe  tiennent , & de  faire  un 
enfemble  d’objets  qui  ont  un  grand  rapport , bien  plus  que  la  brièveté  du  temps  par 
la  vafte  carrière  que  je  parcours , m’a  engagé  de  ferrer  cette  fuite  de  traité , &.  d’en 
détacher  beaucoup  moins  de  parties  que  la  forme  d’un  Diôionnaire  ne  femble  le 
comporter.  Il  a pu  être  plus  facile  à d’autres  d'éparpiller  leurs  matières  : celles  que 
je  traite  ne  m’ont  pas  paru  également  fufceptib'es  d’une  difperfion  dont  l’idée  féduit 
quelquefois  l’Etre  qui  veut  s’jmufer , & dontl’afpeCl  rebute  toujours  celui  qui  cherche 
à s'inftruire. 

Tome  I.  ’ t 
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Au  rcfte , nous  ne  pouvons  nous  diflimuler , & la  réflexion  eft  applicable  à tout 
ouvrage  fur  les  Arts,  que,  quelque  effort  que  nous  ayons  fait  pour  être  au  courant  do 
toutes  les  parties , il  en  eff  fans  doute  qui  auront  fait  de  nouveaux  progrès  au  mo- 
ment où  leurs  deferipttons  feront  niifes  au  jour;  mais  celles  que  nous  donnons  auront 
du  moins  le  mérite  d’indiquer  cxa&ement  l’état  des  Arts  à l’inflant  où  elles  ont  «té 
faites , & peut-être  de  répandre  quelques  idées  neuves  fur  plulie(pt  u’entr’eux. 

Après  avoir  expoté  le  plan  de  mtffl  travail , qu’il  me  foit  permis  de  dire  un  mot 
des  moyens  que  j’ai  imaginés,  des  reflburces  que  j’ai  eues,  des  obftaclcs  que  j'ai  ren- 
contrés, des  raifons  qui  m’ont  foutenu;  je  crois  cet  expofé  fuccinét  néceffaire  pour 
la  juffjflcation  d'une  entreprij^iutfi  vafte , pour  l’hommage  à rendre  à ceux  qui  m’ont 
aidé,  & peut  être  encore  pour  l’encouiagemcnt  de  ceux  qui,  dans  pareille  cttconf- 
tancc , auraient  à vaincre  autant  de  difficultés. 

Trente  années  de  recherches  fuivies,  de  travaux  opiniâtres,  d’expériences  répétées, 
de  voyages  dans  tous  les  lieux  où  j’ai  cru  trouver  l’inftruètion , de  comparaifon  en 
toutes  choies  relatives  à ma  partie,  de  dépenfes  qui  m’obligeoient  à facrifier  tout  ce 
qui  lui  étoit  étranger,  ne  m’ont  pas  donné  la  confiance  de  rqmplir  une  carrière  qu’on 
pourrait  fans  doute  parcourir  avec  plus  de  favoir , mais  que  perfonne  au  monde, 
que  je  fâche  , ne  fe  fût  ouverte  avec  autant  de  zèle  & d'ardeur. 

J’ai  cherché  à connoître  tous  les  artiftes  à qui  j’ai  préfumé  du  talent,  je  les  ai 
cultivés,  j’ai  été  jufqua  exercer  leur  art  fous  leur  direéhon  , & l’on  trouvera  le  nom 
du  petit  nombre  de  ceux  qui  fe  font  prêtés  à me  donner  quelques  renfeignemens 
aux  articles  où  j’ai  fait  ’ufage  de  ce  qu’ils  m’ont  communiqué.  Je  me  fuis  rappelé  mes 
connojffances  en  France  & à l’étranger  , j’ai  par»-  t8ut  cherché  à en  augmenter  le 
nombre;  j’ai  renouvellé  mes  corrcfpondances , je -les  ai  étendues,  multipliées;  j’ai 
par  tout  & à tout  le  monde  demandé  des  inftrudions  lur  tous  les  objets  que  j^avois 
a traiter.  Aux  uns , j’ai  envoyé  des  liftes  très- détaillées  de  queftions  ; aux  autres , j’ai 
adreffé  des  mémoires  faits  , des  tiaités  rédiges , avec  prière  dp  m’indiquer  les  eor- 
reftions , les  augmentations  à faire  ; à la  plupart  ; j’ai  demandé  & redemandé  de  nou- 
veaux éclaircilïcmens.  Ici , je  n’ai  eu  que  des  réponfes  vagues  ; là , fur  dix  queftions , 
à peine  a-t-on  fitisfait  à une;  ce  que  j’avois  demandé  à Berlin  , il  m’a  fallu  le  de- 
mander à Londres , & faire  paffer  à Rome  les  queftions  que  j’avois  faites  à Paris. 

Je  me  fuis  adreffé  fur-tout  à beaucoup  de  mes  confrères  ; tous  ne  m’ont  pas 
également  fécondés  ; définitivement  , j’ai  obtet.u  un  mémoire  abrégé  fur  la 
fabrication  du  Point,  mais  dont  l’envoi  2 été  très -honnête  & l'on  ne  fauroit  plus 
obligeant  de  la  part  de  AI.  Brunet  d'Alençon  ; beaucoup  de  chofcs  relatives 
au  blanchiment  des  toiles  , à la  fabrication  des  Dentei.les  , desPoiNTS  , des  Linons, 
Sic.  de  la  part  d'une  perfonne  qu’il  me  coûts;  fingulièrement  de  ne  pas  nommer, 
mais  qui  exige  de  moi  cette  réferve,  dont  je  me  dédommage  par  l’aveu  reconnoiffanc 
de  ce  que  je  lui  dois  ; des  détails  intéreffans  fur  la  Draperie , dont  je  ferai  à cet  article 
un  hommage  plus  particulier  à M.  deLo,  de  Sédan;  un  mémoire  fur  les  Tapifferies, 
qui  m’a  été  communiqué  par  M.  de  Chateau  Favier  d’Aubuffon  , avec  l’empreffement 
de  la  confraternité;  enfin  desnoficés  fur  lesmanufa&ures  de  la  Champagne,  par  M.  Tail- 
Jardat  de  Sainte-Gemme. 

L’Encyclopédie  , coloffe  fans  proportion  compilation  indigefte , où  les  Arts  mé- 
caniques font  traités  avec  une  inexpérience  dont  aucun  autre  ouvrage  ne  donne 
l’idée  ; l'Encyclopédie  m’a  occafionné  un  travail  prodigieux  , toujours  fec , aride , 
dégoûtant  & toujours  fins  fruit;  fi  quelquefois  je  me  fuis  laiffé  aller  à copier  quelques- 
unes  de  fes  phrafes , c’eft  que  je  croyois  abréger  ; mats  la  néceflité  de  les  éclaircir, 
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fans  pouvoir  toujours  leur  ôter  la  fécherelfe  & la  dureté , a conftammcnt  augmenté 
mon  travail  8c  l’a  rendu  plus  pénible. 

Un  miniftre  qui  réunit  aux  grandes  vues,  aux  talerft  de  l’homme  d’Etat,  ce  goût 
fage,  cette  appréciation  jufte  qui  font  chérir  les  connoifTances,  diftingucr  & protéger 
ceux  qui  les  cultivent  pour  le  bien  que  les  unes  & les  antres  peuvent  faire  à l'huma- 
nité , & parce  que  les  connoifTances  ajoutent  au  mérite  d’un  grand  homme , & que  les 
Savans  font  utiles  à fa  gloire , M.  de  Vergennes  avoit  manifefté  l’intention  de  favo- 
rifer  les  coopérateurs  de  la  nouvelle  Encyclopédie  ; il  offrait  tous  les  fecours  qui 
étoient  en  fa  puifTance,  jufqu’à  faire  ouvrir  le  dépôt  des  affaires  étrangères  à ceux 
qui  efpéreroient  y puifer  quelques  inftruâionss  malheureufement  je  n’y  pouvois  rien 
trouver  pour  la  partie  dont  je  m’étois  chargé  : mais  je  dois,  à M.  de  Montaran, 
Intendant  du  Commerce,  des  mémoires  fur  les  toiles  & toileries  de  plufieurs  provin- 
ces du  royaume  ; dont  j’ai  profité  pour  le  travail  que  j’offre  aujourd’hui  au  public. 

C’eft  par  ces  fecours  que  je  fuis  parvenu  à mettre  fin  à mon  entreprife  ; & au 
moyen  de  la  lecture,  de.  la  traduâion  , de  la  comparaifon  , de  l’extrait  de  tous 
les  ouvrages  que  j’ai  pu  me  procurer  ; au  moyen  des  recherches  multipliées  dont 
j’ai  donné  l’idée  , & d'une  foule  de  matériaux  ramafTés  de  longue  main,  revus  , 
corrigés , mis  en  ordre  par  un  travail  opiniâtre,  * . 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


SOMMAIRES  DES  TRAITÉS 

contenus  dans  ce  Dictionnaire. 

.--j.  i - . .i...  ••--y.- ;■  ^ 

ATTELIER. 

D s la  fignification  précife  de  ce  mot  ; de  là  chofe  par  comparaifih  àvéc  le  La'joratStrè , 
la  Boutique , l'Ouvroir  , l’Ufine , le  Magafin  , le  Comptoir , le  Bureau  , le  Caoinet  ; de s travail m 
dont  ces  difjérens  l/tux  donnent  l'idée , & des  perfonnes  auxquelles  ils  fe  rapportent. 


BLANCHISSAGE,  BLANCHIMENT. 

Obfervations  fur  Us  matières  foumifes  au  blanchiffagc,  & fur  l'effet  de  cette  opération. 

Section  Première.  • 

Blanchirfient  des  Toiles.  • ' 

g.  1.  Tableau  général  des  protédés  It  des  foins  à prendre  pour  leur  perfellion. 

J.  II.  De  la  T.ejpve , du  choix  des  matières  propres  à la  formes. 

f.  III.  Du  coulage  de  la  IcJJive  te  de  Tétendage  fur  le  pré.  . ' * 

J.  IV.  Du  paffage  des  toiles  par  les  acides , (r  du  fivonnage. 
ÿ.  V.  Du  bleu  té  de  C apprêt. 

Section  IL 

Du  Hanchiffhge  des  Toileries  ou  Cotonades. 

Section  IIL 

Blanchiffagc  des  Fils.  ® 

S.  I.  De  Técruage  O du  blanchiment  îles  fils  de  lin  & de  ceux  de  chanvre. 

$.  II.  Du  blanchiment  des  fils  de  coton.  * 

.Section  IV. 

» • 

Du  blanchiffagc  du  linge  ou  blanchiffitgt  domefiique. 

Section  V.  • * 

Du  blanchiment  des  étoffes  de  laine. 

Section  VI.  • 

£>u  décruage,  de  la  cuite  & du  blanchiment  des  foies , arec  une  méthode  pour  blanchir  la  foie 

fans  la  décreufer. 

Section  VIL 

blanchiffagc  des  dentelles , blondes , ga\es , filets , bas  de  foie , rabats , trc. 

Explication  de*  Planche*. 
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BONETE  RIE. 

Section  Première. 

J.  I.  De  t antiquité  du  tiffu  à mailles,  O des  monumens  par  lefquels  on  peut  juger  des  ufages 
auxquels  il  étoit  employé. 

g.  II.  De  l'invention  du  métier  il  bas;  du  premier  ctablijfemcnt  de  ce  genre  en  fronce,  O des 
raiforts  de  conftdérer  la  Jurifprudenct  relative  ii  cette  partie. 

Section  II.  . 

État  aéluel  de  la  Boneterie  en  France , G*  obfervations  fur  l'influence  des  Reglement. 

g.  I.  De  la  Boneterie  conftdérée  par  les  matières  qu’on  y employé, 
g,  II.  Réflexions  relatives  au  projet  des  nouveaux  Reglement  concernant  la  Boneterie. 
g.  III.  De  la  Boneterie  conftdérée  par  les  lieux  qui  s’en  occupent  ; de  celle  de  I-yon  , de  Jeq 
prog'ès  (r  de  fa  décadence. 

f.  IV.  De  la  Bonetérie  de  l’icardie'. 

g.  V.  Conclupons  générales  (/  réfutai  de  [état  aéluel  de  la  Boneterie  en  France. 

Section  III. 

Du  méchanifme  du  Tricot,  Tricot  à l’aiguille  donné  en  exemple. 

Section  IV. 

g.  I.  Travail  du  bas  au  métier,  conpdéré  particuliérement  fur  la  foie.  * 
g.  II.  Obfervations  relatives  il  la  fabrication  & à la  manière  de  coudre  les  bas. 
g.  III.  Obfervations  relatives  d l’état , ù la  quantité  6 à la  qualité  de  la  foie  qu'on  employé 
dans  lés  bas  de  cette  matière. 

^ Section  V. 

$.  I.  Travail  & apprêts  particuliers  à la  Boneterie  en  laine  , tant  d'eflame  que  drappée. 
j.  II.  De  la  fouloire  ; opération  de  la  foule  Cf  autres  opérations  privantes. 

J.  III.  Du  travail  de  la  Boneterie  en  coton , de  celle  en  pl  ; des  bonets  de  coton. 

. .Section  V I." 


g.  I.  Des  gants  p)rur  hommes  & pour  femmes. 

5.  II.  Des  muâmes*.!  jour, 
g.  III.  Du  tricot  au  clou. 

Section  VII. 

Des  Nouvelles  Inventions. 

J.  I.  Des  Inventeurs  Ct  de  l'époque  de  ces  inventions. 

g.  II.  De  la  Mécanique  à faire  le  tricot  fans  envers,  ou  à cites,  0 de  fon  uftge. 

g.  III.  Du  Tricot  double. 

g.  IV.  Du  Tricot  d maille / nouées, 

g.  V.  Du  Tricot  dentelle. 

g.  VI.  Vu  Tricos  gutlloché. 
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$.  VIT,  Du  Tricot  broché. 

$.  VIH,  Du  Tricot  à côtes  de  melon. 

J.  IX.  Du  Tricot  à mailles  coulées . 

$.  X.  Du  Tricot  en  dorure • 
f.*  XI.  Du  Tricot  doublé. 

5.  XII.  Du  Tricot  chiné , du  Tricot  mélangé  ou  tigré , 6 leurs  ufager. 

$•  XIII.  Du  Tricot  peluché . 

J.  XIV.  Du  Tricot  velouté , ou  velours  coupe. 

J.  XV,  D‘un  m^Lt  à plombs  de  nouvelle  invention. 

• 

Explication  des  Planches  relatives  à la  Bontterîe.  . 
Appendice  à la  Boncterie. 


* 


BOURSIER. 

Dts  Parafols  & des ■ Parapluies , & de  leur  fabrication  ; des  Parafols  à rejfort . 

Des  Paniers  pour  aju/lemens  de  femmes. 

Des  Bourfes  à cheveux  & autres , des  Bonets  de  diverfes  forces  % des  Calotes , des  Sa*.r 
d'églife , de  livres , &c.  Signets , Porte-feuilles , Grimaces  , &c. 

Explication  de  la  Planche  du  Bourfier. 


BRODERIE, 

* Sbctxoii  Première. 

Ancienneté  de  la  Broderie  ; fon  état  aélutU 
Section  II. 

Travail  de  la  Broderie  au  grand  métier  , dans  les  différens  genres . 

I»  Des  préparations  pour  broder . 

II.  Des  diverfes  manières  de  broder  en  or  & argent * 

1*.  En  ronde-boffe.  * 

i°.  En  bas-relief 

3®.  En  or  nué9  * » 

4°.  En  paffé. 
f *.  En  guipure.  . 

6°.  En  couchure. 

7°*  En  gaufrute. 

8°.*  En  fatiné. 

9°.  En  rapport. 

f.  m.  De  la  Broderie  en  différentes  matières. 

1®.  En  paillettes , crijlaux  & Pierres , &c. 
i°,  En  jais. 
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3».  En  petits  grains. 

4°.  En  nœuds. 
j 9.  En  rubans. 
t“.  En  chenille. 

7°.  En  fourure. 

«A  g».  £n  taillurtc. 

S*.  En  Joie  ou  nuances. 
î o ".En  laine. 

l\9.  Broderie  du  blafon.’  %■ 

De  la  Broderie  en  tapifferia  O de  la  marque  du  Snge. 

De  la  Broderie  de  Marfeille  (/  du  piqué  ordinaire. . 

SecTloM  T1I. 

• Travail  de  la  Broderie  en  chaînette  au  petit  métier  6 au  tambour. 

Jri  amère  de  nètoyer  la  broderie  en  général. 

S [ C Tl  O I IV. 

De  la  Broderie  en  blanc  fur  la  moujfeline , le  filer  , la  gtt\e , 6 <v 

» * < 

Explication  des  Flanches. 

CANON  ET  CANETTE. 

Manière  dont  on  les  fabrique  ; matière  employée  à cette  opération. 


CARDES  ET  CARDAGES. 

• S * c T r o n Première. 

Des  Cardes  0 de  Fart  du  Cardier. 

{.  I,  Des  Cardes  d l’ufage  de  la  laine. 

J.  II.  Des  Cardes  à Vufage  du  coton. 

f.  III.  De  la  Méchanique  à piquer  les  cuirs , (é  de  celle  el  plier  & couper  les  dentj. 
Explication  des  Planches  relatives  à l’art  du  Cardier. 
Ssct'io»  I 1. 

Du  cardage  des  laines. 

f.  I.  Des  préparations  de  la  laine  avant  le  cardage , 

J.  II.  Enfimage  <V  premier  cardage  des  laines. 

J.  III.  Du  mélange  des  laines  teintes , Cé  de  la  manière  de  faire  des  échantillons, 

t IV.  Du  cardage  des  laines  avec  les  petites  cardes, 

3 - SrcTio* 
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Section  III, 

Préparation  du  Coton, 

ÿ.  I.  SavOnage  du  coron. 
g.  II.  Cardage  du  coron. 

$.  II).  Ve  la  mécanique  à carder  le  coton. 

g,  IV.  Préparations  6 cordages  de  la  bourre  de  Joie. 

Explication  des  Planches  du  Cardage. 


CHAINE. 


Ce  que  c'ejl  qu'une  chaîne  : manière  de  monter  les  chaînes  fur  le  métier  : comment  on  les 
pajfe  en  lijfes  6 en  peigne , 6 comment  on  les  noue. 


C H A N V R E. 

Section  Première. 

De  la  culture  6 des  préparations  du  Chanvre  en  gênerai, 
g.  I.  Du  Chanvre  Ce  de  fes  fauffes  dijlinélions . 

g.  II.  Culture  du  Chanvre  { terres  qui  lui  font  propres  , engrais,  lahours , femailles , 6c, 
g.  III.  Récolte  du  Chanvre, 
g.  IV.  Rouijfage  du  Chanvre . 
g.  V.  Teillage  ou  broyage  du  Chanvre. 

g.  VI.  De  l’Efpadage , du  Peignage  Ce  des  autres  préparations  particuliérement  uftties  dans 
Us  Cordgries. 

Section  II. 


Notice  des  lieux  principaux  de  France  où  l'on  s’occupe  de  la  culture  du  Chanvre , G*  des 
ufages  parti. uliers  à chacun  pour  cet  objet . 

J.  I.  Des  Chanvres  de  Flandres  6 de  Picardie, 
g.  II.  Des  Chanvres  de  Bretagne, 
g.  III.  Des  Chanvres  du  haut  Languedoc, 
g.  IV.  Des  Chanvres  d'Auvergne. 

J.  V.  Des  Chanvres  du  Dauphiné,  6c.  6 de  ceux  employés  à la  Marine  Royale. 

Des  Mémoires  dont  le  Chanvre  e/l  l’objet. 

Explication  des  Planches  relatives  à la  culture  fie  aux  préparations  du  Chanvre 

& du  L i n. 

( Voyez  ce  mot  pour  tout  ce  qui  peut  être  commun  au  lin  & au  chanvre , ou  applicable  à celui-ci.  ) 


CHAPELLERIE. 

Recherches  hijloriques  fur  tufage  G*  la  forme  du  vêtement  de  tfte  che^  les  différent  peuples. 
Section  Première. 


Matières  6 préparations . 
g.  I.  Des  matières  propres  à la  fabrication  des  Chapeaux. 
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S.  II.  De  la  préparation  des  matières. 

$•  III.  Dénomination  des  diverfes  fortes  de  Chapeaux.  Mélanges  des  matières  propres  à les 
fabriquer. 

Section  II. 

De  la  préparation  du  feutre,  6 de  la  manière  de  fabriquer  les  chapeaux . 

ÿ.  I.  De  l’arçon  6 de  la  manière  d'arçonner . 

$.  II.  Du  bdtijfage. 

J.  III.  Ve  la  foule. 

Section  III. 

Teinture  & Apprêts  des  chapeaux. 

J.  I.  Teinture. 

5.  II.  Matières  de  l'apprêt  : lujlrage , repajfage , 6c. 

$.  III.  Garnitures  des  chapeaux. 

Section  IV. 

Manière  de  repajfer  les  vieux  chapeaux . fuivie  d’un  tableau  rapproché  dés  opérations  du 

Chapcllicr, 

Explication  des  Planches. 


CHARDON-Bonhtijj, 

Culture  du  Chardon  : montage  du  Chardon , & façon  des  croix  pour  le  lainage. 

COLLE,  COLLAGE. 

Des  Colles  propres  au  collage  des  chaînes.  De  l’opération  du  collage  6 du  féchage  des  chaînes. 

CORDERIE. 

Des  diverfes  matières  employées  à faire  des  cordes,  Cr  de  la  ftgnifi cation  à laquelle  fe  refrains 

la  Corderie  proprement  dite. 

PREMIÈRE  PARTIE. 

ÿ.  I.  Vu  fil  de  corde  ou  Carre! , de  la  filerie , des  filcurs , 6c. 

§,  II.  De  la  fabrique  du  Ritord  ou  du  Merlin. 

5.  III.  De  la  fabrique  des  Aulïieres  à trois  tourons. 

Des  noms  6 des  ufages  des  différent  cordages  en  Auflieret  à trois  tourons  qui  Ton  fabrique 
ordinairement  dans  les  Corderies  de  la  Marine. 

Ç.  IV.  Des  Aulïieres  à quatre,  à cinq  6 à fix  tourons. 

S.  V.  Des  Cordages  compofés  ou  deux  fois  commis , qu’on  nomme  ordinairement  des  Grelins, 
5.  VI.  Des  Cordages  en  queue  de  rat  , refaits  ou  recouverts. 

SECONDE  PARTIE, 

Des  cordages  noirs  ou  gaudrones. 
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TROISIÈME  PARTIE. 

Première  Section. 

Del  Cordages  dèufage  dans  Us  travaux  civils , agraires  0 domefiiques . 
Seconde  Section. 

Des  Sangles  , Lisières  ou  bordures  de  fil. 

Explication  des  Planches. 

COTON. 

Dis  diverfes  efflcts  de  Cotoniers, 

Des  diverfes  fortes  de  Cotons. 

I*.  Des  Cotons  des  Ifles  ; de  la  récolte  du  Coton  £r  de  la  manière  de  T emballer. 
x°.  Des  Cotons  du  Levant  ,•  & des  Cotons  filés  qu’on  tire  auJJî  da  Levant. 

3°.  Des  Cotons  des  Indes. 

4°.  Des  diverfes  bourres  végétales  , prifes  pour  du  coton  , Ce  auxquelles  on  a donné  ce  nom. 

COUTURIERE. 

Coupe  Le  façon  de  la  Robe  <1  la  françoife. 

Coupe  Cé  façon  du  bas  de  robe  de  Cour . & de  la  faujfe  robe. 

Des  divers  habits  de  fantaifie  ; Robe  Angloife , Lévite , &c. 

Explication  de  la  Planche. 

CRIN,  CRINIER-BROSSIER,  PINCE  AU  X. 

Section  Première. 

Du  Crin  & de  fes  ufages. 

y.  I.  De  l'emploi  du  Crin  u»t  0 liffe  ou  cordé,  en  toile  b autres  tiffus  de  cette  matière. 
<,  II.  De  la  préparation  & de  l’emploi  des  crins  frites  ou  crêpés. 

Section  II. 

Des  cheveux  & des  étoffes  qu'on  a tenté  d’en  fabriquer. 

Section  III. 

ÿ.  I,  Des  Broffes , Fergettts  , Houffoirs. 

$.  II!  Des  Pinceaux. 


DENTELLES,  BLONDES,  Points  et  Filets. 

Section  Première, 


$•  I.  Définition  de  la  Dentelle , fon  ancienneté,  fa  fabrication. 
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$,  II.  Des  divcrfcs  Dentelles -,  de  Bruxelles  , de  Matines , de  Valenciennes , des  AfamtfiaBure* 
de  Dieppe  O du  Buy. 

f.  III.  Ve  la  Blond:.  Des  principaux  lieux  de  fabrique  O de  confommation  des  Dentelle* 

Ce  Blondes.  . . 

Section  II, 

Des  Points  (t  du  Filet . 

S.  I.  Manière  de  faire  le  Point  de  France  ou  d Alençon. 

II.  Du  Point  de  Bruxelles. 

§.  III.  Façon  du  Filet , O manière  de  le  diverfifier. 

Explication  des  Planches  relatives  a ces  objets. 


dessin. 

Des  différent  genres  de  Dejpn  pour  les  étoffes. 
Du  Dejpn  pour  Us  étoffes  brochées. 

De  la  manière  de  peindre  fur  te  papier  réglé. 


draperie. 

première  PARTIE. 

EJfais  hifloriques  fur  les  JUanufailurcs  de  Lainage  aOuellemtnt  exijlantes  dans  Us  différentes 
parties  de  t Europe. 

PlEUltlI  ET  SECONDE  SECTIONS. 

Divifton  des  lainages  tf  après  Vefpèce  des  objets  fabriqués  ; examen  , fous  ce  rapport , des 
lieux  tfui  s'en  occupent , en  France  particulièrement . fi  des  matières  qui  y font  employées. 
$.  J.  Grosse  Draperie  , divifée  en  elle  meme  en  Draperie  dne  €r  Draperie  commune  ; 
lieux  des  fabriques  de  l'une  & de  Vautre. 

5.  II.  /■’etitk  Draperie  ou  étoffes  de  laine , rafes , douces , OU  fiches , unies , ou  croifées  j& ,4 
cette  occafion  , état  aèluet  des Manufaèhtres  delà  Picardie  ; tableau  de  fes  fabriques  ; précis 
comparatif  de  ce  qu’etUs  étoicnt  au  commencement  du  JiècU  ; abrégé  hijlorique  de  létabliffe-. 
ment  des  fabriques  à Amiens. 

SECONDE  PARTIE. 

Fabrication  & aprft  de  la  groffe  Draperie. 

P * e m i È k e Section  de  U Icconde  Partie. 

Fabrication  du  drap  fin  comparer  à pluficurs  égards  avec  celle  du  drap  moins  fin,  commun 
(é  ni  tes  commun . 

f.  1,  Dts  Tissage  Da  prsp  ; obfcrvations  fur  Us  précautions  à prendre  & les  défauts  à éviter 
dans  cette  partie , ainfi  que  dans  l’épinçage. 

$.  II.  Des  Foulons  et  du  Foulage  ; fuite  des  opérations  qui  accompagnent  0 fuivent  U 
foulage  , ingrédiens  employés , dégraiffage , lavage , dégorgeage  , 6-i. 
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Seconde  Section  de  U féconde  Partie, 

Apprêts  des  Draps. 

g,  I.  Du  Lais  ace  ou  Gamiffage , de  l' Atelier  des  laineurs  ; des  différens  procédés  du  lainage  ; 
Cbfervations  fur  le  lainage  en  général  O fur  tes  préparations  particulières  li  cette  forte 
de  drap. 

g.  II.  De  la  Toute  ou  tonture  des  draps;  Tables  des  comptes  des  laineurs  ou  des  tondeurs, 
g.  III.  Derniers  Apprêts  ; Ramage  , Epoutiffage , Couchage  , P refuge  , Oc. 

Troisième  Section  de  la  féconde  Partie. 

Terminant  ce  qui  concerne  la  greffe  draperie , fine  O moyenne  , par  des  états , f allures  , Oc. 
de  fabrication , dépenfes , valeurs  O produits  des  diverfes  fortes  de  draps  de  la  manufaUure 
de  Sédan , de  celle  d'Elheuf,  Oc. 

J.  I.  Tableau  de  la  ManufaUure  de  Sédan ; Obfervations  relatives  à cet  objet  ; idée  des  Dr  as 
pertes  de  la  Généralité  de  Rouen. 

Quatrième  Section  de  la  fécondé  Partie. 

Croffe  Draperie  commune. 

g.  I.  Notice  abrégée  des  Manttfaélures  de  Lodève,  particulièrement  de  celle  des  draps  àltifagb 

des  troupes.  ' — ■ — . 

g.  II.  Des  Efpagnolettes  0 des  Ratines. 

g.  III.  Rapport  de  toutes  les  efpèces  d’étoffes  de  ta  greffe  draperie , à la  fimple  divifion  déjà 
établie. 

TROISIÈME  PARTIE. 

Fabrication  et  apprests  de  la  petite  üaaperie.  Divifions  O fubdivifions  des  efpèccg 
0 genres  d'étoffes. 

Première  Section  de  la  troifième  Partie. 

De  la  Fabrication.  Premiers  Classe,  Étoffes  unies. 

g.  I.  Des  Camelots,  ordinaires , baracanés , laine  , mi-foie,  poil , Oc. 

$.  II.  Du  Baracan.  . 

g.  III.  Des  Etamines,  unies,  virées,  glacéts , façon  de  Crépon,  du  Mans,  de  Reims  , C/c'. 

5.  IV.  De  la  Tamife, 

S E c o u de  Classe,  Etoffes  croifées. 

g.  I.  De  la  Serge  d’Aumale,  de  Blicourt , Oc, 

g.  II.  De  la  Serge  de  Rome. 

g.  III.  De  la  Serge  de  Minorque , 

g.  IV.  De  la  Prunelle. 

g.  V.  De  la  Calmande. 

g.  VI.  De  la  Turquoife. 

g.  VU.  Du  Ba^in. 

g.  VIII.  Du  Grain  d’orge. 

g.  IX.  Du  Siléfie  , ou  façoh  de  Silefiei 

g,  X.  Du  Malbouroug,  , 
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f.  XI.  Amures  des  métiers  , & moyens  de  trouver  la  marche  d'une  étoffé  par  [échantillon . 

Seconde  Section  de  la  troifième  Partie, 

Des  Apprêts . 

f.  I.  De  lAptrest  ordinaire;  Vc  bouilli  des  étoffes;  Prfffe , 6v.  Mémoire  fur  les  apprêts 
des  étamines  du  Mans ; Apprêt  des  étoffes  de  Reims , des  étamines  d'Alençon , 6v.  qui  fe 
fabriquent  à Amiens . 

4,  I!.  l'^pprest  Anglois  ; Grillage  , Cartonnage , Preffage  ; Fourneau,  Plaques , 
Explication  des  Planches  relatives  à [Apprêt  Anglois • 

(?  C/ATRIÈ  ME  PARTIE . 

Des  Draps  du  Languedoc , 6"  </«i  Commerce  qui  en  réfutée  en  Levant • 

Première  Section  - de  la  quatrième  Partie. 

Tableaux  de  fabrication , Comptes  d' objets  fabriqués  du  Languedoc  pour  le  Levant  ; 
Obfervjtions  relatives  à la  fabrication  ; Prix  des  draps , &c. 

Seconde  Section  de  la  quatrième  Partie. 

Notice  du  Commerce  d'indu flrie  du  Departement  de  Clermont , de  Lodève • . 

CINQUIÈME  PARTIE. 

Des  Etoffes  veloutées  ou  peluchées , en  poil  ou  laine;  dijlinélion  & divifion  de  ces  étoffes . 

Première  Section  de  la  cinquième  Partie, 

Des  Pannes. 

<f.  T.  De  la  Panne  ou  Peluche-poil # 

§.  II.  De  la  Panne  ou  Peluche-laine • 

5.  III.  Outils  ou  ufienfiles  propres  à fabriquer  les  Pannes. 

Seconde  Section  de  la  cinquième  Partie, 

Des  Velours  façon  d’Utrecht  Cf  de  la  Moquette. 

f.  I.  Du  Velours  façon  d’Utrecht , 
f.  R.  Moquette. 

Explication  des  Planches  de  la  Draperie. 


FILATURE. 

Première  Sectio'n. 

Filature  & devidage  du  Un , du  chanvre  (y  de  la  laine  peignée. 

f.  I.  Filature  du  Un  Cf  du  chanvre. 

J.  II.  Du  Devidage. 

§.  III.  Des  diverfes  efpcces  de  fils  ; du  Devidage  particulier  au  fil  de  Mulqulnerie, 
f.  IV.  Filature  de  la  laine  peignée. 

§.  V.  Devidage  de  la  laine . 
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S.  O M M A I R E S DES  TRAITÉS. 

Deuxième  Section. 

Filature  des  matières  cardées . 

$.  I.  Filature  & devidage  de  la  laine  cardée  & de  la  bourre  de  foie , 

§•  II.  Filature  du  coton. 

$.  III.  De  la  mécanique  à filer  le  coton  , & de  la  manière  de  s* en  fervir. 

§.  IV.  Nouvelle  mécanique  à filer  la  laine , le  coton , le  chanvre  6 le  lin. 

Explication  des  Planches  relatives  à la  Filature. 


FORCES. 

i°.  De  la  fabrication  des  Forces • 

i°.  Des  ufienfiles  a^cejfoires  & né  ce  faire  s pour  faire  agir  les  Forces. 


FRISE. 

De  la  Mécanique  à fri  fer  ou  ratifier  les  étoffes . 

De  la  manière  de  frifer , ou  de  l'opération  de  la  frife • 

Explication  de  la  Planche  de  la  Frife. 


GAZES,  CRÊPES,  MARLY,  LINON  A JOUR  OU  GAZE  DE  FIL. 

V Section  première. 

§.  I.  De  la  Ca\e , de  fon  ufage;  des  divtrfcs  fortes  de  Ça\es;  des  matières  employées  à leur 
fabrication , & des  apprêts  qui  leur  font  particuliers . 
f.  II.  De  la  fabrication  de  la  ga\e , de  la  préparation  des  paremens  pour  la  chaîne  O pour 
la  trame . 
f.  III,  Du  Crêpe . 

Section  II. 

Du  Marly. 

Seætiom  III. 

Du  Linon  J jours. 

Explication  des  Planches. 


HABIT,  COSTUMES. 

i°.  Des  Égyptiens.- 
i°.  Des  Crées. 

}°.  Des  Hébreux. 

4°.  Des  Phrygiens. 

5°.  Des  /i ffy riens  Ce  des  Babyloniens. 

6*.  Des  JleJes  Ce  des  Per/es. 

7".  Des  Arméniens  & des  Seythes , (se.  C/c, 
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/)c.ï  Lins  Ju  haut  Languedoc. 

Des  l ins  de  la  Cafcogne , Oc  ; des  Mémoires  fur  le  Lin  ; O de  l'.dhjle. 

Vojca,  pour  l'explication  des  Planches , à la  fuite  de  l’atticle  Ch  à n r * E. 


L • I N G E , LINGERE. 

» 

Art  Je  la  Lingere. 

Des  différens  points  qui  fervent  ti  coudre  O affembler  les  pièces  du  linge • 
Du  Linge  de  corps  pour  femme.  Coupe  O façon. 

Du  l inge  de  corps  pour  homme  ; idem* 

Du  Linge  de  table  Ce  tC appartement , ou  Linge  de  ménage , Oc;  idem. 

Du  Linge  à l'uftge  des  enfans  ; idem. 

Du  Linge  d'églife  ; idem. 

Explication  des  Planches  relatives  à fart  de  la  Lingere. 


LISIERE. 

Des  diverfes  fonts  J»  Lificres , 0 de  la  manière  de  les  fabriquer. 

i0-  Des  Lifitres  des  draps. 

i®.  Des  Lifte ret  des  étoffes  de  foie. 


LISSE. 

Art  du  Hemifrur  , Kemlfflur  ou  Lai  feu  r de  Liffej. 

Des  diverfes  efpèces  de  Liffes  particulières  aux  étoffes  de  différentes  matières. 
Vu  métier  à faire  les  Liffes , & de  la  fabrication  de  celles ■ ci. 

Explication  des  Planches  relatives  à l’art  du  Remifeur. 


MANUFACTURA. 

Définition  du  mot  G*  de  la  chofit* 

. Jurifdiflion  des  Manufa&ures • 

METIER. 

C onjidéré  particulièrement  comme  la  machine  dont  fe  fert  Vartifan  pour  la  fabrication  de 

fin  ouvrage. 

i *.  Du  Métier  d drap.  Détail  des  pièces  qui  le  compofent , de  leur  jeu , &c. 

a*.  Du  Métier  à petites  étoffes  de  laine  ou  autres,  rafes  ou  fiches , unies  ou  croifées. 

}?.  Vu  Métier  de  tifferand  pour  la  toile  6 la  toilerie  ordinaires . 

Cbfervations  fur  le  métier  des  Indiens, 

Explication  des  Planches  relatives  à ces  MéMers. 

'/orne  I.  g 
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MODE  S. 

Des  objets  de  l'art  de  la  Marchande  de  Modes. 
Des  Bonets , Fichus  , C/c. 

Coupe  O façon  du  Mantelet  & de  la  Pélijfe , Oc. 

Explication  de  la  Planche. 


MOUTON. 

Coup-d'ocil  général  far  l'importance  de  l'éducation  des  bêtes  tl  laine,  O fur  ce  qui  nous  rejle 
de  la  pratique  des  Anciens  à cet  égard. 

f.  I.  Du  rétablijfement  des  races  O du  régime  des  Moutons  en  F/pagne. 

f.  11.  Du  rétablijfement  des  races  O du  régime  des  Moutons  en  Angleterre. 

Cet  objet  fournit  en  même-temps  l'hiflorique  & les  préceptes  d’une  bonne  éducation  de 
mouton,  & donne  lieu  de  traiter,  i°.  Du  Bélier  G*  de  ta  Brebis.  i°.  De  l'accouplement. 

• j°.  Du  foin  des  mères  O des  Agntaux  naijfans.  40.  Des  Agneaux  nés  fains  O vigoureux. 
f".  Du  régime  en  général  des  troupeaux.  6°.  De  l'engrais  des  Moutons.  70.  De  la  tonte 
O des  opérations  qui  fe  font  à cette  époque.  8°.  Des  Jignes  de  famé  ou  de  maladie  des 
Moutons.  9°.  Des  maladies  O des  remèdes.  10.  Des  pdturages  naturels  O artificiels. 

g.  III.  Du  rétablijfement  des  races  & du  régime  des  Moutons  en  Hollande. 

f.  IV.  Du  rétablijfement  de  la  race  Cé  du  régime  des  Moutons  en  Suède.  Obfervations  fur  ce 
qu'il  y a,  dans  ce  régime,  d'applicable  aux  moutons  en  France:  détails  particuliers  fur  Us 
maladies  des  troupeaux , O la  manière  de  les  traiter. 

f.  V.  Des  Moutons  & de  leur  éducation  en  général,  en  Allemagne,  en  Italie,  & dans  plufieurs 
autres  contrées. 

f.  VI.  De  [éducation  des  Moutons  & du  régime  des  troupeaux  en  France. 

Abrégé  hiftorique  de  l'éducation  Angloife,  du  troupeau  de  Mefpeurs  Delporte  de  Bou- 
logne , & de  l'état  aéluel  de  ce  troupeau. 

Extrait  d'un  Mémoire  fur  les  effais  commençât  Gr  les  fuccès  d attendre  de  ceux  qu'on 
pourroit  faire  pour  l'éducation  des  Moutons  dans  le  Bas-Caléjis . 

Ouvrages  cités  tgt  indiqués  fur  l’éducation  des  troupeaux. 


navette. 

Art  du  Navetier  ou  de  la  fabrication  des  Bavettes.  * 

Matières  propres  à faire  les  Bavettes. 

Différences  des  Navettes  fuiront  leur  defiination  (r  la  nature  des  étoffes  à la  fabri- 
cation defquelles  elles  doivent  être  employées . 

Explication  de  la  Planche  du  Navetier. 

OURDIR,  OURDISSAGE. 

Détails  de  cette  opération,  particulièrement  applicable  aux  draps,  à la  toile,  aux 
étoffes  à pas  fimples  ; les  détails , concernant  les  autres  genres  d étoffes , fe  trouvant  au 
Traité  de  la  Soirie . 
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PASSEMENTERIE. 

SlCTIOK  Première.  , 

J.  I.  Définition  de  la  Vaffimenterie  ; abrégé  hiftorique  de  fan  ufitge  che\  les  différons  peuples. 
J.  II.  Énumération  des  objets  particuliérement  attribués  parmi  nous  aux  travaux  des  l'affe- 
mentiers  ; réflexions  fur  ees  attributions.  îjl 

Section  II. 

Fabrication  O emploi  des  chofes  de  Paffcmcnterie  foumifes  à t opération  du  retors, 
f.  L Du  Retors  en  particulier , des  Cordonets , biilanifes  , Canailles  , &c.  Oc.  faits  au  moyen 
du  rouet. 

S.  II.  Des  A gré  me  ns , Souris  d’hanneton,  Millerets,  Oc.  faits  au  petit  0 au  grand  métier, 
0 dans  lefquels  s’emploient  les  Cordonets , Milanéfes , Oc.  Oc. 
f.  III.  Façon  de  divers  boutons  de  Paflèmentcrit , c'efl-à-dire , ries  boutons  tiflus  ou  couverts 
de  toutes  fortes  de  matières  filées  ; travail  dans  lequel  s'emploient  fréquemment  les  Cor- 
• donets , le  Cuipé , Oc. , dont  on  vient  de  voir  la  fabrication, 
f.  IV.  Fabrication  des  franges , Houpes  O Clands  , où  entrent  également  les  Cordonets , graine 
d épinards , Oc.  fuivic  de  celle  des  F filles  O de  la  Chenille  , fur  le  même  métier , 0 de  la 
façon  des  Canfes  plaies  au  crochet. 

* Sictiiii  III, 

Fabrication  de  toutes  les  Jortes  de  Cordons  , Trèfles,  Ceintures  , Faites , Jaretieres,  Réfeattx, 

Lacets  , Oc , Oc. 

J.  I.  Au  Boifliau. 

§.  II.  À la  date. 

- J.  III.  A la  Planchette. 

S.  IV.  A la  main. 

f.  V.  De  la  fabrication  des  Lacets , particuliérement  fur  le  métier  , 0 de  la  manière 
de  les  ferrer. 

Section  IV. 

Fabrication  de  la  Nompareillt. 

Section  V. 

Fabrication  des  Calons , des  Rubans  figurés  0 des  Calons  de  Livrée. 

J.  I.  Des  divefes  forte  t de  Calons  ; expofition  du  métier  fur  lequel  on  les  fabrique  ; manière 
de  lire  les  defiins , O de  pafler  in  conféqutnee  les  foies  qu'or.  doit  travailler, 
f.  II.  Des  Rubans  figurés  ; leur  différence  avec  Us  rubans  proprement  dits , dont  il  fera  traité 
d part 

J.  III.  Des  Calons  de  Livrée. 

Section  VI. 

Travail  des  Plumes , des  Fleurs  Cé  du  Découpeur  d’étoffes, 

$.  I.  Des  Apprêts , Teinture , 0 de  l’emploi  des  Plumes.  . ' * 

J.  II.  Fabricatit^ i des  Heurs  artificielles. 

$.  III.  Travail  du  Découpeur. 

Explication  de  toutes  les  Planches  relatives  à la  Paffementerie, 

b v 

m 

0 


Digi  ec  fty  Google 


SOMMAIRES  DES  TRAITÉS. 


lij 


• peignage. 

Section  Première. 

Diverfes  opérations  des  Peignoirs . 

$.  I*  Premier  épluchage  de  la  lame. 

$.  II.  Battage  des  Laines . 

Sec 

Peignage  ér  DégraiJJage  des  Laines • 

T.  Du  Peignage. 

5.  II.  Suite  du  Peignage , 6 des  détails  relatifs  à cette  opération. 

Explication  des  Planches. 

PEIG  NE  ou  RO  S. 

jdrt  du  Peignier-Rofetier . 

Obfervations. générales  fur  le  nom , /u  matière  & l ufage  du  Peicne  ou  Kos. 

$.  I.  Delà  Canne  ou  Rofeau , du  choix  qu'on  en  doit  faire , /a  manière  de  les  couptr  ^ 
de  les  refendre , de  tirer  les  dents  <i  la  filiere  , de  les  adoucir  enfin . 

$.  II.  Du  Doublage , Retordage  & Poijfage  du  fil , ou  /<z  manière  de  faire  le  ligneul, 

§.  III.  Du  métier  à monter  ; & de  la  manière  de  monter  le  J peignes. 

§.  IV.  De  la  Réduélion  du  fil  de  fer  en  dents  de  peigne. 

5,  V.  Des  Peignes  d'acier , du  métier  O de  la  manière  de  les  monter « 
f.  VI.  Des  diverfes  fortes  de  Peignes. 

$.  VU.  Du  raccommodage  des  Peignes. 

Explication  des  Planches. 


POIL, 


Des  diverfes  efpèces  de  Poils , employés  dans  les  Manufactures  , pour  la  filature  ou  le  fcâtragt} 
Du  Poil  de  Chèvre  particulière  ment. 


RÉGLEMENT. 

Re'giemens  des  Manufactures , Jurifprudencc  de  cette  partie. 

Examen  de  là  quejlion  , s’il  ejl  avantageux  ou  nuifible  au  Commerce  de  Jlatuer  par  des 
Reglemens  , fur  Us  objets  d'induflrie  qui  en  font  la  bafe. 

Nouvelles  loix  concernant  lis  Manufactures.  Tableaux  de  fabrication. 

RETORDRE,  RETORDAGE. 

Section  Première. 

Du  Retors  des  fils  de  lin  €r  de  chanvre. 

$,  I.  Doublage  & Retordage , au  rouet  ordinaire,  au  fufeau  & au  rouet  du  P affementier, 
f,  II.  Manière  de  dévider  Ce  de  doubUr  Us  fils  ordinaires  , 4 r ceux  à dentelles , pour  Us  prépara, 
pu  retordage  du  moulin. 
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$.  III.  Des  moulins  <1  retordre  les  fils  de  chanvre  Cr  de  lin  , 6 du  retordage  fur  ces  moulins\ 

J.  IV.  Dernières  préparations  du  fit  après  le  blanchi ff.tge. 

Section  II. 

Doublage  & Retordage  de  la  laine  Ce  du  coton. 

J.  I.  Des  opérations  du  devidage , doublage  Cr  retordage  des  fils  de  laine , 

f.  II.  Retordage  du  coton.  *• 

Explication  des  Planches  relatives  au  retordage. 


RUBAN,  RUBANIER. 

f.  I.  Des  diverfes  fortes  de  Rubans , 6 des  qualités  qui  les  diflinguent. 
f.  II.  De  ta  fabrication  des  Rabans,  & de  la  mécanique  qu'on  emploie  pour  les  faire  plufieurs 
à la  fois.  , 

Explication  des  Planches  de  la  nouvelle  méchanique  à faire  des  Rubans  , & de 
celles  relatives  au  métier  ordinaire. 


SOIE  ET  SOIERIE. 

Section  P » i m i i «.  *. 

Du  Ver  à foie , des  Auteurs  qui  ont  traité  de  fon  éducation  ; extraits  des  JHémoirit 

fur  cet  objet. 

Section  II. 

Education  des  Vers  à foie, 
f.  I.  De  la  Coconniere  ou  des  Ateliers. 

J.  II.  Du  choix  de  la  graine  , de  la  manière  de  la  tranfporter , de  la  conferver  Cf  de  la 
faire  éclore. 

f.  III.  Des  foins  à donner  aux  Vers  depuis  le  moment  de  leur  naijfance , jufqu'au  tems  oà 

ils  fartent  de  la  fécondé  mue. 

g.  IV.  Des  foins  i donner  aux  Vers  depuis  la  fécondé  mue,  jufqu'au  tems  où  , cejfant  de 

manger,  ils  donnent  le  premier  figne  de  leurs  difpofitions  à fe  transformer, 
f.  V.  Des  maladies  auxquelles  les  V ers  font  fujets. 

j.  VI.  Des  précautions  à prendre  pour  faciliter  la  montée  des  Vers,  O la  formation  des, 
cocons. 

J,  VII.  Des  moyens  d'etouffer  les  V ers  Cf  de  conferver  les  cocons  jufqu'au  tirage  de  la  foie, 
f.  WU.Du  choix  des  cocons  pour  la  graine,  de  la  manière  de  la  féconder,  de  l'obtenir  Ce  de. 
la  conferver. 
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.A  TTELIER.  S.  ra.  ( manufaâure  & métier  ) 

( offteina  j opificina.  ) Il  y a entre  Vaut  lier  & la 
boutique , cette  différence  fenfîble  qui  le  recon- 
noit  entre  l’Artifte  & l’ouvrier.  Tout  procédé  en 
grand  ,.qui  demande  de  l'imagination  , de  l'intel- 
ligence & de  la  réflexion  , elt  vraiment  un  art  , 

& s’exécute  dans  i'attelier;  air.fl  le  deflinatcur,  le 
teinturier,  l'appreteur  ,&c.,  or.t  un  attelier. Toute 
operation  purement  mécanique , où  la  routine  fuflit , 
n'efl  qu’un  métier:  ainli  le  tiflerand,  le  tailleur, 
le  cordonnier,  &c.,  n’ont  qu’une  boutique. 

Le  laboratoire  eft  un  lieu  où  l’Ar tille  fait  fes 
recherches,  quelquefois  fes  comportions.  On  dit 
particulièrement , le  laboratoire  du  Ch)  mille  : on 
dit  aulfl  , le  laboratoire  de  ^Apothicaire  , en  ce 
fens  que  la  Pharmacie  efl  une  branche  de  la 
ChTmie  ; & aufli  pour  diflinguer  le  lieu  où 
fe  font  les  préparations  pharmaceutiques  , de  celui 
où  lé  vendent  les  drogues , lequel  n’ell  propçp  ment 
que  la  boutique  de  l’Apothicaire.  Sur  quoi  l’on 
peut  remarquer  , que  le  mot  boutique  a deux 
acceptions;  l’une  qui  le  range  dans  la  dalle  des 
termes  de  fabrique , &*  qui  indique  le  lieu  clos 
où  (é  font  tous  les  objets  dulégc  dans  la  vie  civile; 
l’autre  qui  en  fait  un  terme  de  commerce,  en  Ce 
qu’il  dclîgne , non  le  lieu  où  fe  font  ces  memes 
objets , mais  celui  où  ils  fe  vendent. 

La  boutique  du  faifeur  cft  ouverte  ou  fermée  , 
fltuée  dans  l'intérieur  , ou  expofée  fur  la  rue  : le 
but  de  cette  derniere  polît  ion  , n’ell  autre  que 
d’attirer  les  chalands.  Comme  le  vendeur  a tou- 
jours cet  objet  , il  doit  fe  mettre  en  vue,  & à 
portée  de  tout  le  morde  ; en  conséquence  , la 
boutique  cil  toujours  ouverte  fur  la  rue,  ou  du 
moins  elle  y elt  indiquée  de  manière  à en  rendre 
l’acccs  facile  & prompt. 

On  appelle  ouvroir  le  lieu  où  fe  réunifient  des 
ouvrier»  qui  s’occupent  de  différents  objets,  qui 
font  différente*  opérations , foit  qu’elles  tendent 
au  meme  but , ce  qui  eft  l’ordinaire , ou  qu’elles 
n’y  tendent  pas.  Dans  ce  fens  , la  plupart  des 
grandes  manufactures  où  Ce  fuccèdent  & fc  mul- 
tiplient ,fouvent  fur  les  memes  mancres , diverfes 
opérations  qui  n’exigent  pas  un  lieu  particulier 
pour  chacune  d’elles,  æs  manufaâurcs , dis-je, 
ont  un  ouvroir . 

Par  le  mot  ujtne , on  entend  un  vafle  labo- 
ratoire, un  inmienfe  attelier,  où  les  machines  en 
grand  font  commurcment  mues  par  l’eau  : une 
greffe  forge,  une  forge  d’ancres,  une  refenderîe 
de  fer  , 1 enfemble  des  martinets  & des  grands 
travaux  fur  cuivre  , des  fÜeries  de  fer,  &c. , font 
des  ufines , qu’on  diftingue  encore  par  la  nature 
de  l'objet  particulier  qu’on  y exploite,  comme  un 
laminoir  ; le  lieu  où  Ton  fore  les  canons  , &c.  , &c. 

Ces  dîflirfiions  en  amènent  d’autres , fur  les- 
quelles il  n’efl  pas  moins  ncceflaire  d’avoir  de& 
Manufactures  & Art  J»  Tome  L Prem.  Partie* 
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idées  nettes , à l’égard  des  perfonnes  qui  font  , 
eu  qui  font  faire  , qui  fabriquent , eu  qui  font  fa- 
briquer ; de  celles  qui  trafiquent  ou  vendent,  de 
quelque  manière  que  ce  fou;  des  lieux  où  l'on 
dépoté  les  marchandi fes , & de  ceux  où  l’on  fpc- 
cule  ou  compte , relativement  au  commerce  qui 
en  réfuite  : ainfl  nous  diûinguons  / entrepreneur 
du  fabricant , & celui-ci  de  1 ouvrier  ; U négociant 
du  marchand  y & celui-ci  du  traficam  ou  col- 
porteur ; comme  aufTi  le  magafin  de  la  boutique  , 
& le  comptoir  du  bureau  y ne  confondant  ni  l’un 
ni  l’autre  avec  le  cabinet. 

Un  entrepreneur  de  fabrique  , qu’il  connoiffe 
ou  qu’il  ne  conhoiflé  pas  le  detail  des  operation» 
d’un  grand  objet , efl  celui  qui  les  embrafle  toutes  ^ 
air.fi  que  les  fpéculations  qui  y ont  rapport,  5c  qui 
a , en  fous  ordre,  des  contre-maîtres  & des  commis 
pour  diriger  les  unes  & les  autres,  & les  lui  rap- 
porter comme  à un  centre  qui  leur  efl  commun. 
Ainfï  l’homme  qui  cft  à la  tctc  d’un  établiflémenr 
en  grand  , où  l’on  employé  diverfes  fortes  de 
matières , ou  d’un  établilTement  où  l’on  modifie 
tres-diverfement  la  meme  matière  , telles  que 
les  manufactures  des  taprfleries  des  Gobelins  , de 
Beauvais  , d’Abulîon;  celle  de  porcelaine  deScves  , 
5cc. , où  il  faut  des  deflinateurs,  des  teinturiers 
ou  des  fculpteurs  & des  peintres  , des  Artifles  8c 
des  ouvriers  de  diverfes  genres;  cet  homme  eft 
un  entrepreneur . 

Si , au  lieu  de  cela  , il  n’a , par  exemple  , à 
diriger  qu’une  manufacture  de  araps , de  toile, 
d’étolVes  quelconques,  dont  les  détails  plus  rap- 
prochés , peuvent  & doivent  être  fus  & fuivi* 
imperturbablement  par  lui-même,  cet  homme  eft 
un  fabricant  : il  a ou  il  n’a  pas  fous  lui  des  contre- 
maîtres ; mais  il  cft  le  premier  contre-maître  de 
fa  fabrique.  Les  hommes  , qui  fins  entendre  rien 
autre  que  leur  manipulation  habituelle  & jour- 
nalière , exécutent  fous  les  ordres  des  commis , 
des  entrepreneurs  , des  fabricants , ou  de  leurs 
contre-maîtres,  font  des  ouvriers . Les  commis 
& les  contre  maîtres  font  gagés  ; les  ouvriers  font 
paves  à forfait,  quelquefois  a la  journée. 

î\ir  tout  5c  toujours,  on  confond  le  négociant 
8c  le  marchand  : il  n’^fl  pas  jufqu’au  porte-balle 
qui  ne  prenne  le  premier  de  ccf  titres,  8c  à qui 
meme  ne  le  donne  le  marchand  en  boutique,  qui  lui 
vend  quelques  affortiments.  En  France  , on  trouve 
un  certain  nombre  <T entrepreneurs  : il  y a beau- 
coup de  fabricants  , beaucoup  de  Marchands  ; (a) 

< a ) Que  Petit  de  fabricant  demande  une  forte  de  figa- 
cifé  . que  l’invention  , rin.it.vion , du  moin* , en  foie  !.i 
baie,  que  11  fci?ntc  avide  dj  tant  pour  cent  , fu-Irfe  au 
nutrchznd  ; corame  il  nVl  yoeftion  dans  tout  cela  nue  de 
commerce , torique  Ica  cHolat  de  leur  parc  lotit  prifet  en 
grand»  ib  peuvent  ictc  cooiidcccs  fous  i'aurption  commune 
de  comme rfjjts. 
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les  négociants  font  rares  , il  le  font  beaucoup 
moins  en  Angleterre  & en  Ho.iandc.  Bordeaux , 
Nantes  , Rouen  & Marfciiies  peuvent  en  prcitntcr 
quelqu'un*  ; aucune  autre  de  nos  villes , que  je 
lâche.  Paris  ne  renferme  que  des  vendeurs  ou  des 
remueurs  i»*.*rger.t , des  banquiers  , des  gens  qui 
fpéculenc  iur  les  papiers , für  les  emprunts  de 
l'Etat , fur  la  rai  fer  e publique , tous  marchands 
ou  gens  d’affaires. 

Le  mot  de  négociant , & la  choie  meme  , rap- 
prochent du  négociateur , l’homme  à qui  il  peut 
cire  applique  : tomme  lui  , il  a des  relations  , 
d.s  vuts,  de  grands  interets:  comme  lui , il  faut 

Îju’ii  concoifïe  i’efprit  des  nations  , leurs  loix  , 
cuti  raaurs  ; qu'il  fâche , en  quelque  manière  , 
identifier  leurs  intérêts  pour  y trouver  Ion  plus 
grand  avantage;  & il  exiile  une  fi  grande  diffé- 
rence^ entre  lui  8c  le  marchand,  quoiqu’ils  s'ap- 
puient fur  la  meme  bafe , & qu’ils  opèrent  fur 
le  meme  fond  , que  celui-ci  ne  peut  jamais  fervir 
l’Etat , que  par  le  concours  fortuit  , volontaire 
ou  involontaire  des  autres  marchands  , & à raifon 
de  leur  nombre:  tandis  que  le  négociant,  par  les 
conr.oiflànces,  fes  relations,  fon  crédit,  & dans 
le  fecret  de  fon  comptoir,  qu’il  transforme  par- 
là  en  un  cabinet , peut  embraffer  les  idées  & les 
vues  du  négociateur , 8c  en  tenir  lieu  au  beloin. 

Tout  homme  dont  l’état  8c  les  fondions  n’of- 
frent que  la  faculté  & l’occupation  d’acheter  8c 
de  vendre , que  ce  foit  au  comptant  ou  à terme; 
pou.-  de  l’argent , ou  en  échange  d’autres  mar- 
chandées; a commifTton  ou  à forfait  ; en  gros 
ou  en  détail  , r.’cfl  qu’un  marchand.  S’il  ell  mar- 
chand en  détail , le  lieu  où  il  tient  fes  marchandées 
& où  il  les  débite,  eft  ordinairement  ouvert,  & 
fe  nomme  boutique  i s’il  eft  marchand  en  gros, 
ce  lieu  cft  fermé  , 8c  prend  le  nom  de  magajin. 
On  donne  allez,  communément  le  nom  de  ira - 
ficant  aux  petits  marchands  qui  tiennent  dans  leur 
boutique  clivcrfes  fortes  de  marchandées  de  bas 
prix  , de  meme  qu'aux  portes-balles , qu’on  défigne 
encore  par  celui  de  colporteurs . 

Le  comptoir  efl  le  lieu  où  les  marchands  font 
leurs  fadures,oùils  tiennent  leurs  livres  de  compte, 
Jour  corrcfpor.dance  , où  ils  font  leurs  comptes  , 
enfin.  Le  comptoir  du  marchand  en  détail , ell  le 
plus  fouvent  réuni  à la  boutique,  ou  tres-i  ponce 
d’elle;  celui  du  marchand  en  gros,  ert  o-dmaire- 
rement  féparc  du  magafin , parce  que , foit  qu’il 
expédie  fur  des  ordres  , ou  qu’il  vende  parlant 
& montrant,  il  n’efl  pas  néceflité  de  compter  fur 
le  champ , ri  en  préfence  de  l’acheteur  , comme 
le  fait  le  marchand  en  détail , qui  n’a  que  de 
petites  fommes  à recevoir,  8c  qui  a ou  peut  avoir 
a faire  à plufieurs  perfonnes  à Ja  fois. 

On  appelle  aufïi  comptoir  la  table  à rebords 
fur  laquelle  on  compte  l’argent , ordinairement 
renfermée  dans  une  enceinte  , & fur  laquelle  fe 
trouvent  une  balance  & des  poids:  tout  l’elpace 
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méirs  comprît  <îîrs  i’e.-ccnrc  eù  e:  cette  tab’e  , 
où  eil  la  caillé,  & où  lé  tient  ce.ui  qui  compta 
ou  pefe  l’arger.t , porte  aulli  quelquclois  le  r;m 
de  comptoir  , & l’on  dcn.ie  ce.ui  de  banque  fiu- 
Icment  à la  table. 

Quelquefois  on  di-igne  un  comptoir  par  le  nom 
de  bureau  ; nuis  ce  terme  e il  particulièrement  ap- 
plicable aux  lieux  publics,  où  lé  font  drs  recettes 
& des  comptes  quelconques  de  finance , ou  bien 

I ceux  qui  rcunilTent  des  commis  pour  travailler 
à des  ail. tire,  d’adminifiration. 

C’ell  toujours  improprement , pour  ne  pas  dire 
très-ridiculement,  que  des  marchands , des  fabri- 
cants, ou  autres  gens  de  cette  lime,  donnent  le 
nom  de  cabinet  a leur  comptoir.  Le  cabinet  ell 
un  lieu  d’oblèrvation , de  méditation  , d'étude:  de 
ce  qu'ü  fut  dans  tous  les  tems  comme  conlitré  aux 
mules , il  s’exprima  chea  les  Grecs  par  le  mot 
fusttev,  cher,  le»  Latins  par  celui  de  mttjeum , qui  a 
pâlie  dans  notre  langue,  avec  la  meme  ügnificafcn. 

II  ne  convient  donc  qu’aux  lavants  Ù aux  gens 
de  lettres  ; ce  n’eil  que  d eux  qu’on  peut  dire 
qu’ils  ^nt  un  cabinet , qu'ils  font  dans  leur  cabinet • 

Le  Ph}fîcien  méditant  fur  la  nature  & l’in- 
fluence réciproque  des  corps  ; le  Géomètre  cal- 
culant leur  mouvement  8c  traçant  leur  route  ; le 
Phiiofophe  coniidérant  l'homme  primordialement 
&**iH^fragablemcnt  libre  ; le  Magiflrat  apprefon- 
difîàhtlcs  loix  qu’a  rendue  réceflaires  la  lociécc, 
pourfaire  fervir  leur  efprit  à adoucir  le  malheur 
d’en  avoir  befoin  ;le  Médecin  arrachant  à la  nature 
fes  fecrets,  pour  le  foulagcmcnt  de  l'humanité; 
l’homme  de  Lettres  enfin  voilant  à fes  fembia- 
bles , leur  propre  milere,  s'efforçant  du  moins  de 
les  en  diflraire  , en  jettant  quelques  rôles  iur  leurs 
trilles  violettes  : voila  les  hommes  de  cabinet  ; 8c 
nom  des  financiers , des  marchands  , des  agio- 
teurs , dont  toutes  les  facultés  fe  réduifent  a ra- 
ntafTcr  de  IVrgent,  & à le  renfermer  avec  leur 
ame  dans  leur  coüre-fort. 

Le  mot  cabinet  eut  tellement  cette  acception  , 
que  la  politique  étant  devenue  une  fcience , tres- 
menlhngère  a la  vérité,  on  n’a  fa  mieux  faire  pour 
l’ennoblir  aux  yeux  du  peuple,  que  de  l’appeller 
la  jf  ience  du  cabinet  ; & comme  cette  fcience  , 
confiée  le  plus  fouvent  dans  l’intrigue,  dont  le 
fecret  efl  famé  , on  donne  aux  affaires  qui  s ’g 
traitent , le  nom  d'affaifes  de  cabinet , de  J'ecrets 
de  cabinet , 8c c. 

On  peut  voir  dans  l’ancienne  Encyclopédie,  au 
mot  cabinet  , un  article  intéreflânt  fur  le  mot 
Cabinet  d*H'tJloire  Naturelle . On  dit  cabinet  de 
toilette  : on  a rendu  le  mot  cabinet  fyr.onime  au 
mot  boudoir  \ on  a fait  un  étrange  abus  de  ce  terme. 
C’cfl  au  Littérateur  à indiquer  toutes  ces  lignifi- 
cations , 8c  à les  difeuter  : malheurcufcment,  le 
mot  meme  a été  omis  dans  le  Diéfionnaire  de 
Littérature  , où  l’on  n’en  trouve  aucun  entre 
cabaret  8c  cacher. 
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BaS.  C m.  (Tibiale,  de  Tibia , l'os  antérieur 
de  la  jambe  , & celui  - ci  , de  fa  rcflcmblance 
avec  une  flûte.  ) 
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Bas  , Bowet,  Bonetfrie,  Bonetjpr. 

Noms  de  la  cliofe  prife  individuellement  Sc 
collectivement,  & de  celui  qui  la  fabrique  où 
qui  la  vend. 


SECTION 

$.  Premier. 

De  l'antiquité  du  Tijfu  à mailles  & des  monu- 
ment d'après  lefquels  on  peut  juger  des  ufages 

auxquels  il  ctoit  employé \ 

Le  mot  fonenrie  efl  un  terme  générique , 
une  dénomination  fous  laquelle  on  comprend  non- 
fculemcnc  les  bonets  faits  à l’aiguille  ou  au  mé- 
tier, qui  fervent  à couvrir  la  tete,  mais  les  bas , 
les  chauffons  & chauffeftcs,  les  mitons,  mitaines  , 
les  camitolles , les  jupons,  les  habits  memes  6c 
tous  vetemens,  de  quelques  matières  qu’ils  (oient, 
fabriqués  de  la  meme  manière.  Air.fi  ia  bone- 
terie  remonte  dans  l’antiquité,  puifque  les  étoffes 
à nfailles  étoient  connues  du^nps  des  Romains; 
cependant  il  cfl  douteux  qu’cîWPs'applicnflent  aux 
tifages  auxquels  nous  les  employons  communé- 
ment : ce  qui  refle  fa  raonumens  représentant 
des  Perfes,  des  Ph#g;cm  ou  d'autres  peuples 
Afiafiques  , chauffes  ou  cocdes  , annonce  bien 
plus , par  la  graflierctc  ou  la  roideur  de  ces  vc- 
temens,  ou  p.ir  leur  état  liflè,  une  toile,  une 
étoffe  i.fiue  ù drapée,  une  peau  , un  cuir,  qu'une 
étoffe  à mailles  tricotées,  plus  fine,  plus  Toupie 
du  moins  que  les  premières , Si  plus  grenues  que 
les  fécondes. 

Les  peuples  dont  l'hÜtoire  prélente  le  plus 
grand  intérêt,  &:  dont  ils  nous  relie  le  plus  de 
monumens,  les  Egyptiens,  les  Grecs  & J*^Ro- 
mains,  en  paix  comme  en  guerre,  avoicnncti- 
jours  cté  jambes  rues  , fi  ce  n’cft  quelquefois  leurs 
performages  les  plus  dtflingués  qui  chauffaient  un 
brodequin  plus  ou  moins  cle?é  % au  lieu  de  la  fe- 
melle Amplement  attachée  i l’ordinaire  avec  des 
courroies  ou  dus  rubans,  fuivant  le  goût,  la  ri- 
cheife  & îe  rang.  Mais  nous  remettons  i parler 
de  cette  dernière  chauflure  aux  mots  Cordok- 
mer  , Spulier  ou  Chaussure;  nous  n'avons 
Intention  , en  ce  moment,  que  de  jetter  un  coup- 
d'erii  rapide  fur  la  forme  du  vêtement  de  la 
jambe,  clic/,  les  dHTérens  peuples  qui  fi?  les  (ont 
couvertes  : nous  dirons  aulïi  quelque 'choie  de 
ceux  qui  en  ent  adopté  un  pour  les  mains.  Le 
vêtement  de  h jambe  doit  ctre  corfiJérc,  dans 
l'antiquité,  fous  trois  formes  principales;  comme 
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le  prolongement  de  la  chauflure  proprement  dite, 
du  l'euiier,  comme  le  prolongement  du  vetemens 
des  cuifles , de  la  culotte  , ou  comme  détaché  de 
l’un  Si  de  l’autre,  ainfi  que  nos  bas  % nos  guet- 
très,  &c. 

Zetiius  , Amphion,  Agamcranon  , fur  des  bas- 
reliefs  particuliers , une  femme  repréfentant  la 
vertu  militaire  fur  l'arc  de  Conflantin , la  ilatue 
de  Bacchus,  jeune  & beau,  du  palais  Cavalier»; 
celle  de  l'empereur  Caracalla,  au  palais  Farnèfe; 
une  de  Pyrrhus , au  palais  Maftimi  ; une  autre  en 
bron/.e  de  Scptime  Sévère , au  palais  Barbcrini , 
font  des  exemples  de  cette  première  chauflure. 

Les  brodequins  d’Amphion  font  lacés  fur  le 
devant,  & lui  couvrent  les  jambes  jufqu’aux  ge- 
noux : ceux  d’Agamcmnon  reflëmblent  a des  bas , 
excepté  qu’ils  font  plus  courts.  Les  brodequins 
des  autres  figures  citées  ne  s’élèvent  que  jufqu’au 
gras  de  la  jambe  : ceux  de  Bacchus  font  galam- 
ment attaches  fur  le  devant  avec  des  nœuds  de 
rubans;  les  autres  font  Amplement  lacés,  ceux  ci 

far-devant , ccux-li  par-derricre  ; mais  ceux  de 
a (tatue  de  Pyrrhus  & de  celle  de  Sévère  taillent 
les  doigts  du  pied  à découvert. 

Les  amazones  du  Capitole  ont  Scs  brodequins 
qüi  leur  couvrent  une  grande  partie  des  jambes. 
Les  ihafteurs  en  portoient  aufli  qui  mgntoient 
fort  haut,  comme  ceux  de  Bacchitls  : tels  croient 
ceux  de  Vénus  chaflant  fouy.  ta  forme  d'une  jeune 
Ty  ri  en  ne  : 

Virginibu 9 Tyriit  mos  eji  gejlarr  pharttrjnu 
Furpurrvque  ait)  juras  vitUtr»  Cothurne • 

Ces  brodequins  paroiffent  d’une  peau  fine  Si 
fouplc , qui  Ce  colle  aux  jambes  comme  des  bas 
de  foie  ï fulvant  les  conjedures,  ceux  des  guer- 
riers & des  chaflêurs  croient  de  couleur  noire  ; 
mais  quand  le  luxe  s’accrut , Si  qu'on  en  vint , 
dans  ta  vie  civile , à prolonger  fur  la  jambe  la 
chauflure  du  pied , les  femmes  fur-tout  lui  don- 
nèrent des  couleurs  très  - arbitraires , dont  quel- 
ques-unes cependant  furent  affedées  par  tcHes 
nations,  d’r.utres  pri fes  comme  marque  de  telle 
dignité.  X Chaussure,  Soulier,  &c.  ) 

Les  Grecs  S;  les  Romains  portoient  des  cu- 
lottes, nous  dit  Winckelnsann.  Il  auroit  pu  ajou- 
A îj 
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ter,  lesEgvpeienSjquoiqu’aucun  monument,  avant 
Cclâr,  n'en  donne  i’idce , & que  celui  auquel  a 
donne  lieu  la  preientacion  qui  lui  fut  faite  de  la 
tete  de  Pompée,  foit  très-fufpeâ,  comme  Lens 
l’obferve.  Cependant,  ajoute  le  premier,  l’ulage 
des  culottes  n’étoit  pas  abfolument  général  parmi 
les  hommes  ; on  leur  fubftituoit  do  larges  bandes: 
le  peuple  en  portoit  de  pareilles  autour  des  jambes, 
du  temps  de  Trajar. 

L’afTertion  de  Vinckeîmann  crt  fondée  fur  des 
monument  bien  poftérieurs  aux  beaux  temps  do 
la  Grèce  & de  Home  : alors  on  n’y  conno.floit 
les  culottes  que  par  l’ufage  qu’en  faifoier.t  les 
Baroares  ; la  loi  qui , en  Grece  comme  parmi 
jious  , ordonnoit  aux  danfeufes  de  porter  des  ca- 
leçons, ne  prouve  rien  de  contraire;  fit  i’avanture 
de  Marcus  Servilius,  dans  Plutarque,  montre  aflex 
qu'on  n’eut  que  fort  tard  à Home  l utage  des  ca- 
leçons : probablement  meme  ce  ne  fut  que  dis 
ficelés  après  cette  époque  qu’ils  s’étendirent  fur 
les  jambes.  Il  eft  évident  que  les  Juifs  ne  por- 
toient  point  de  caleçons  , puifju’on  voit  dans 
l’Exode,  que  Dieu  les  preferivit  comme  devant 
faire  partie  de  l’habit  fkcerdotal. 

WindceJmann  nous  dit  cpcorc  que  les  nations 
Barbares  avoicnc  des  culottes  fie  des  bas  d’une 
meme  pièce,  qu’ils  attachaient  fous  la  cheville 
du  pied  avec  la  courroie  de  la  femelle  ; ce  qui 
eft  confirmé  par  tous  les  monumens.  Dans  la 
fuite,  continue-t-il , on  Icpara  , on  coupa  les  bas 
des  culottes  : autant  le  fait  eft  évident,  autant 
l’époque  eft  incertaine. 

Les  Phrygiens, comme  le  prouve  la  belle  flatue 
de  Paris  du  palais  Altemps,  avoient  en  effet  des 
caleçons  qui  leur  defeendoient  jusqu’aux  pieds. 
Les  Ail)  riens  de  Scm inunis  fe  couvrirent  les 
jambes  de  la  même  manière , en  quoi , fuivant 
Pki  far  que , ils  furent  imites  par  les  Médes , fit 
ceux-ci,  félon  Diodore,  par  les  Perles,  dont 
Alexandre,  adoptant  l'habillement,  en  rejerra, 
avec  la*  tiare  fit  la  robe  traînante  , les  caleçons 
qui  defeendoient  jufqu’au  bas  des  jambes.  Deux 
Statues  qu’on  voit  à nome  prouvent  que  les  Ar- 
méniens avoient  adopte  le  meme  vêtement  ; ce 
qui  cft  confirmé  par  un  bas-relief  de  i’arc  de 
Conftantin  , tiré  de  l’arc  de  Trajan  : bas-relief 
accompagné  de  piufieurs  autres , représentant , 
àinfi  que  ceux  de  la  colonne  trajanc  fit  quelques- 
uns  de  l’arc  de  Scvère,  des  Daccs,  des  Sarmates, 
des  Scythes,  des  Parthes,  des  habitant  des  con- 
trées qu’arrofent  le  Tigre  fit  l’Euphrate,  portant, 
comme  les  flatues  des  rois  barbares  du  Capitole 
& le  prilbnnier  Dace  du  palais  Farncfc , des  ca- 
leçons qui  leur  couvrent  les  jambes. 

La  colonne  automne  nous  montre  les  Ger- 
mains vêtus  dp  ce  caleçon  : elle  en  repréfente 
meme  piufieurs  qui  n’ont  aucun  autre  vêtement; 
d’autres , au  caleçon  dcfquels  le  manteau  feul  eft 
ajouté. 
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Enfin  le  Sardanapaie  de  Home,  habille  en  Phé- 
nicien ou  en  Syrien,  fous  fa  longue  robe  a grandes 
manches , portoit , fuivant  l’cxpreftîon  a Hcro- 
dien , une  chauflurc  qui  pronom  depuis  les  pieds 
jitfqui  la  ceinture;  cependant  les  caleçons  des 
Humains,  lorfquc  l’exemple  & la  moleife  les  leur 
eût  fait  adopter,  très  - vraifeinblablement  depuis 
Augufte , ne  defeendoient  qu’un  peu  plus  ou  un 
peu  moins  au-defiuus  du  genou,  laiftânt  toujours 
la  jambe  a découvert  : aucun  des  monumens  qui 
nous  relient  ne  les  repréfentent  autrement,  fi  ce 
neii  en  guerre,  où  l’on  eut  des  exemples  de 
jambes  cuirafiées  par  des  bottines  ou  jambières 
qui  prirent  i?  nom  de  tibialia  , comme  on  ap- 
pellent femoralia  l’armure  des  cuifT-s.  De  même 
chca  les  Grecs , Agamemnon  avoit  des  jambière» 
attachées  avec  des  agraft'es  d’argent  : Achille , à 
la  \;;ia  Borghcfc,  eft  reprefente  le  faifant  mettre 
les  fieitncs;  une  iiatue  en  pied,  trouvée  dans  le 
même  lieu  fit  gravée  dans  le  coilume  de  Cens , 
indique  encore  mieux  la  forme  de  cette  armure, 
& l’on  en  voit  à des  gladiateurs  Samnitcs  d’à-peu- 
pres  femblabies,  couvrant  le  devant  de  la  jambe 
depuis  le  deftous  du  genou  jufques  fur  le  cou-dc- 
pied  , fit  attachées  par- décrié re. 

On  fait  que  les  Germains  , les  Belges , les 
Gaulois,  donc  les  Francs,  les  Allemands  fit  les 
nations  voifines  cor.fervcrcnt  l’habillement  jus- 
qu'au huitième  ficelé,  portèrent  des  caleçons  de 
toile  ou  de  peau  oui  leur  defeendoient  jufquVuix 
pieds  : Cal\oni  à piedi , fatii  di  cela  di 
lino  o pure  di  cuojo • Encore  au  fixicme  ficelé  , 
les  Francs  fit  les  Allemands  qui  allèrent  ravager 
l’Italie , n avoient  pour  tou^ctement  que  ce  ca- 
leçon qu’ont  toujours  confcrvé  les  marins  fi:  les 
gens  de  rivières,  mais  avec  plus  d’ampleur,  parce 
qu’ils  le  mettent  ordinairement  fur  d'autres 
vétemens. 

D’où  l’on  voit  que  l’époque  de  la  féparation 
du  vêtement  de  la  jambe  d’avec  celui  du  pied 
ou  des  cuiftes,  Ce  perd  parmi  nous  dans  la  bar- 
barie du  moyen  âge. 

D’abord  le  premier  ne  fut  qu’une  partie  fepa- 
rée  du  même  vêtement,  attachée  avec  des  cour- 
roie^ des  cordons , des  rubans  ; puis  on  la  tra- 
vailla fcparémenc;  fit  ce  furent  des  efpcccs  de 
guêtres  de  toile,  de  peau  ou  d’etofte  de  laine, 
qui  tantôt  cmroient  dans  le  foulier  fie  pal  (oient 
lousla  culotte,  tantôt  recouvrotent  l’un  & l’autre. 
Tous  les  cultivateurs,  les  chaficurs,  les  voyageurs 
les  portent  recouvrant  le  foulier , fi:  l’on  en  fent 
la  raifon.  Les  gens  d’un  état  fédentaire  , que  rien 
n’expofoit  aux  inconvcniens  dont  les  voyageurs 
cherchent  à fe  preferver,  furent  les  premiers  qui 
imaginèrent  de  faire  des  pieds  unis  au  vêtement 
de  la  jambe,  fit  de  chauffer  i la  fois  l’un  5c  l’autre. 
Alors  on  fit  des  bas  ; on  les  deftira  d’après  U 
jambe;  on  les  moula  fur  elle,  fit  ce  n’cft  point 
encore  fans  une  forte  d'airelle  qu’on  en  faifit 
bien  la  coupe. 
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Long-temps  en  ne  porta  que  des  bas  d’étoffe: 
Pappl.uihon  du  tricot  a ;e  vetement  n'a  eu  lieu 
qu  a la  renaiflance  des  Arts  parmi  nous , tres- 
Yraifemblablement  au  temps  de  François  I.  Henri 
II  porta  aux  noces  de  fa  fille  les  premiers  bas  de 
foie  qu  on  eut  vus  en  France.  Des  peuples  en- 
tiers, dans  la  clafle  mercenaire,  portent  encore 
des  bas  d’étoffe  : plusieurs  ordres  religieux , qui 
tous  prolongent  Sc  coffumc  bien  loin  par-delà 
les  autres  hommes,  les  ont  portés  jufqu'a  ce*  der- 
niers temps,  & il  en  cfl  qui  fe  font  encore  une 
loi  de  n’en  pas  porter  d’autres. 

A Fcgard  des  gants,  fi  la  fupercherie  de  Jacob, 
extorquan^la  bénediftion  d’Iûac,  n’efi  pas  une 
prouve  de  leur  ufage  des  ces  temps  reculés , il 
cil  du  moins  probable  qu’elle  en  donna  l'idée. 
Nous  voyons  d'ailleurs  ,•  dans  Homère,  le  bon 
homme  Laerce  , père  d'Ulyffc,  porter  des  gants. 

Des  urnes  fcpulcralcs  antiques  représentent  des 
figures  gantées.  On  voit  des  gants  à plufieurs 
6gurcs  de  la  colonne  trajane,4c  on  lit  dans  Pline 
le  jeune  qu’il  en  fit  prendre  i fon  fecrctaire  , 
»>  pour  qu’il  put  continuer  d'écrire  malgré  le  froid 
» qu’il  faifoit  pendant  un  voyage,  u 

(Quelques  peuples  des  contrées  du  nord  fc  mon- 
troient  avec  des  gants  velus  : il  efi  plus  que  pro- 
bable que  tous  les  gants  furent  tels  dans  le  prin- 
cipe. hnfuite  on  leur  conicrva  le  poil , comme 
on  le  fait  encore  aujourd’hui , feulement  pour 
fourure  ou  pour  ornement,  ou  on  l’enleva  en- 
tièrement pour  donner  plus  de  fou pl elfe  à la 
peau  & rendre  les  gants  d’un  ufage  plus  facile. 
Puis  on  les  travailla  en  étoffe  ; on  leur  donna  la 
forme  d’une  mitaine  fermée , où  le  gantelet  du 
pouce  fe  divife  & diverge  du  refie,  fuivant  la 
configuration  de  la  rqain  , & cette  forme  fç  con- 
fcrve  encore  aux  gants  des  gens  de  la  campagne, 
dofiir.es  à des  travaux  pénibles  & i des  ouvrages 
greffiers , faits  en  plein  air  dans  des  temps  ri- 
goureux. 

Enfin  l’on  tricota  les  gants  comme  les  bas\  on 
les  fit  au  métier;  on  y employa  toutes  fortes  de 
matières  ; ils  firent  partie  de  l'habillement  ; ils 
devinrent  un  objet  de  néceffaé  5c  de  luxe  ; 8c  , 
confidéré  fous  ce  point  de  vue  , les  gants  faits  à 
l'aiguille  ou  au  métier  font  partie  de  la  Bon- 
neterie. Nous  n’ervifageons  ici  cet  art  que  par 
la  nature  de  l’étoffe  qui  le  conffirue,  8c  nous  n’en 
vouions  traiter  que  dans  l’acception  du  mot. 

§.  I I. 

Ve  l'invention  du  métier  à bas  ; du  premier 
établijfement  de  ce  genre  en  France  , & des 
rai/ont  de  confidèrer  la  Jurif prudence  relative 
à cette  partie. 

Les  anciens  avoient  - ils  une  forte  de  métier 
pour  faire  les  étoffes  à mailles , ou  ne  les  fabri- 
quaient-ils  qu’à  l’aiguille,  comme  nous  l’avons 
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fait,  exclusivement  i toute  autre  méthode,  juf- 
ques  dans  le  fiède  dernier l On  ne  trouve  rien, 
dans  les  écrivains,  qui  nous  mette  à portée  de 
décider  cette  quefiion.  Mais  fi  nous  avions  quelque 
cor.j  dure  i porter  dans  cette  ra;:ticrc  , ce  lcroit 
du  coté  de  l’affirmative. 

L’ufage  de  ces  étoffes  fuppofe  plus  d'étendue 
Sc  de  confilhnee  qu’il  n’eff  facile  de  leur  en 
donner  à l’aiguille , ni  meme  avec  cette  forte  de 
métier , étroit , ferre,  compliqué,  difpendicux  & 
dur,  dont  nous  nous  fervous,  pour  imiter  en  tout 
l’effet  des  aiguilles  à Ja  main. 

Quoi  qu’il  en  fait,  l’une  & l’autre  méthode, 
c Vif -à- dire  le  tricot  <i  C a igu  ille  8c  le  tricot  au 
métier  y font  des  inventions  modernes  ou  renou- 
vcJJces;  ca-  je  ne  vois  pas  qu’elles  aient  échappé  , 
non  plus  q e car.t  d’autres , a la  barbarie  du  moyen 
âge  ; mars  la  première  fe  perd  dans  la  nuit  des 
temps , au  lieu  que  la  féconde  touche  d allez  près 
au  nôtre. 

Sa\ari  dit  que  les  Anglais  fc  vantent  envain 
d’en  ctre  les  inventeur» , Sc  que  c’eft  inutilement 
qu’iis  en  veulent  ravir  la  gloire  à la  France  : tout 
le  monde  fait  maintenant*,  ajoute-t-il , qu’un  Fran- 
çois ajar.t  trouvé  ce  métier  fi  utile  8c  fi  lurprc- 
nar.r , & rencontrant  des  d.fliculccs  i obtenir  un 
privilège  exclufif  qu'il  demardoit  pour  s établir  à 
Paris  , paflà  en  Angleterre , où  la  machine  fut 
admirée  Sc  l’ouvrier  rccompenfc.  Les  Angtois 
devinrent  fi  jaloux  de  cette  invention , qu'il  fut 
long -temps  défendu,  fous  peine  de  la  vie,  de 
la  trarfporter  hors  de  l’iîe  , ni  d’en  donner  de 
modelé  aux  étrangers;  mais  un  François  les  avoit 
enrichis  de  ce  préfent,  un  François  le  r.ftitua  à 
fa  patrie  par  un  effort  de  mémoire  Sc  d’imagina- 
tion , qui  ne  fe  concevra  bien  qu’à  la  fin  de  cet 
article  : il  fit  confiruire  à Paris,  au  retour  d’un 
voyage  de  Londres  , le  premier  métier,  celui  fur 
lequel  on  a confiruit  ceux  qui  font  en  France  8c 
en  Hollande. 

L’auteur  qui  a traite  cct  objet , dans  l’Ency- 
clopédie, fument  au  contraire  , mais  fans  preuves, 
que  la  machin/e  à bas  a pris  naiiTance  en  Angle- 
terre, 8c  qu’elle  nous  eft  venue  par  une  de  ces 
fupercheries  que  les  nations  fe  font  permifes  de 
tout  tems  les  unes  envers  les  autres.  11  ajoute 
cependant  qu’on  ne  fait  à qui  l’attribuer  en  An- 
gleterre , le  pays  du  monde  , où  les  honneurs  qu’on 
rend.au x inventeurs  de  la  nation  , leur  permettent 
le  moins  de  relier  ignorés. 

La  copie  d’une  lettre  qu’on  trouve  dans  le  Jour- 
nal Économique,  ( Décembre  1767  , ) Sc  qui  doit 
trouver  place  ici  , décidera  lans  doute  la  quef 
tion:  elle  montrera,  en  outre,  l’immuable  efprit 
du  commerce. 

M. 

» Comme  vous  m’avez  demande  que  je  vous 
» miiTc  par  écrit  ce  que  je  fais  touchant  l’inverv- 
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» tion  des  bas  à métier  ; voici  ce  dont  je  me 
» rc-llou viens. 

»>  Al.  François,  qui  a gagné  la  maitrif*  d’Ape- 
» thicaire  à i’Hôtel-Dieu  ue  Paris , au  commen- 
» cernent  de  ce  ficelé,  m'a  dit  avoir  connu  i’in« 
» vcntcur  du  métier  à faire  des  bas.  C’étoit  un 
* compagnon  ferrurier  de  la  balle  Normandie, 
» qui  remit  à Al.  Colbert  une  paire  de  bas  de 
»>  loie,  pour  la  préfenterau  Roi  Louis  XI V.  Les 
t»  Marchands  Bonetitrs  , alarmés  de  cette  dé- 
»>  couverte  , gagnèrent  un  valet-dc-ch.tmbrc  , qui 
>»  donna  plufieurs  coups  de  cifeaux  dans  les  mai  lcs , 
» de  forte  que  le  Roi  cbauftàiu  ces  bas , les  mailles 
» coupées  firent  autant  de  trous,  ce  qui  fit  rc- 
» jetter  l’invention.  Cet  homme  donna  Ion  métier 
» aux  Anglois , qui  en  ont  fait  ufage,  &:  s’en  dilèm 
» les  inventeurs.  Ce  ne  fut  que  par  quantité  de  (Ira* 
» tagemes,  & en  expofant  la  vie  de  plulieurs  habi- 
» les  gens,  qu’on  put  depuis  avoir  ladimerficn  des 
» pièces  qui  compofoient  ce  métier , pour  profiter 
» en  France  du  gain  que  cette  invention  r?.p- 
« portoit  aux  Anglois.  L’inventeur  ell  mort  a 
>»  l’Hotel-Dieu  , dans  un  âge  avance.  Ceci  étant 
>»  arrive  au  comment eifccnt  de  ce  fiêcle,  il  ell 
» à croire  que  plusieurs  perfonnes,  & même  des 
» favants , l'auront  fu  ; l'on  pourvoit  dône  avoir 
» fur  ce  fait  de  plus  grands  éclaircilfements.  » * 

Mais  je  ne  paris  de  {invention  du  métier , que 
relativement  à fon  ufage  , & non  â fa  fabrica- 
tion , qui  étant  une  pure  affaire  de  ferrurerie  , 
n’entre  point  dans  les  parties  que  j’ai  à traiter. 
Lorlqu'ii  fera  queAion  de  la  fabrication  des  bas^ 
des  étoffes  quelconques  à mailles,  je  fuppoferai 
le  métier  fait  & monté,  comme  en  d’autres  cc- 
crfions  je  fuppofe  faits  , les  outils  & uilcnfiles 
iervant  aux  manufaéitires.  ** 

On  fait  que  la  première  manufaâure  de  basz u 
métier,  établie  en  France,  le  fut  au  Château  de 
Madrid,  en  i6f6  ; & que  le  fucecs  de  cet  cta- 
büdemcnt  qui  aurait  du  être  une  railcn  de  lui 
lailfer  prendre  toute  l’extenfion  pofTihie  , donna 
lieu  à l’éredion  d'une  communauté  de  maîtres 
ouvriers  en  bat  au  métier , puis  de  plufieurs  ; 
qu'on  les  cantonna  avec  des  cxclufions  , qu’on 
change?,  qu'on  ctendit,  qu’on  fpnouvella  ; d’où 
s en  fuivit  une  foule  de  fiatuts  , d’édits  , de  lettres- 
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patentes,  de  reglements  , d’arrêts , d'ordonnances, 
qui  fe  renouveil oient  chaque  année, & enfin  pref- 
que  chaque  mois  , édifiant  un  jour  , renverfant 
le  lendemain  , ordonnant  par  l’un  , défendant  par 
l’autre  , accordant  ici , réfutent  là  : c'ell  l’époque 
d’un  délire,  dont  on  n’auroit  jamais  cru  l’cfpric 
humain  lufceptible. 

L’Hifloire  de  la  Jurifprudence  de  cette  partie  , 
jetteroit  un  grand  jour  lur  celle  des  autres  objets 
du  meme  genre  ; elle  en  donneroit  par  analogie  , 
une  idée  aite^  nette.  Cette  confitii-ration  me  dé- 
termine à en  tracer  une  efquifle  , laquelle  fuffira 
pour  tous , & que  je  crois  bien  placé^  à la  térc 
d’un  ouvrage  fur  les  manufactures  , & d’autant 
mieux  tei , qu'une  nomcnciature  féche  de  faits, 
non  plus  qu’une  fuite  de  procédés  , fans  l’cfprit 
qui  les  a déterminés  , ne  fauroit  former  une  Ency- 
clopédie , qui  n’ciî  véritablement  telle  que  par 
l'clpric  des  chofcs  quelle  renferme. 

Le  parti  d'ailleurs  que  i’admitnilration  a fentx 
devoir  prendre  à l’égard  de  la  boneteric , tient 
encore  à l’hifiorique  de  la  choie;  il  Jaillè  la  fa- 
culté d’en  traiter  , & invite  même  i le  faire  pour 
que  le  récit  ce  nos  erreurs  ferve  du  moins  i en 
garantir  la  po  Préri  té. 

Cet  article  fera  long,  beaucoup  plus  que  bien 
d’autres  tout  au  moins  aufii  importants  ; celui 
du  blanchiment  eillor.g  aufii  ;mais  on  a traité  en 
nombre  d'endroits  de  la  plupart  des  autres  objets , 
tandis  qu’on  n’a  presque  rien  dit  nulle  part  de 
ceux-ci. 

Sans  doute  quelques  perfonnes , celles  fur-tout  qui 
crovent  que  la  prospérité  ne  fauroit  naître  que  du 
myiicre;  car  je  ne  daigne  pasm’occuper-de  celles  , 
qui  fous  prétexte  du  bien  publie,  n’ont  en  vue  que 
la  personne  , S pour  qui  Martial  a dit  : . 

ecce  iterum^nigros  corrodit  Ividut  un  gu  t s , quel- 
ques perfonnes  , dis-je  , blâmant  ma  franchife  , 
m'acculeront  d'indiferétion  ; mais  , outre  que  je 
crois  leur  principe  teux  ,jc  trouve  à cette  défiance, 
quelque  chote  de  mercantile , de  b*.s.  Les  Anglois 
font  chaque  année  des  états  des  differentes  bran- 
ches de  leur  commerce  : ils  en  rendent  compte 
â la  nation:  ils  les  publient;  le  monde  entier  en 
prend  connoiflance.  Il  faut  montrer  aux  hommes 
leur  ignorance  & leurs  futiles  , pour  leur  en  faire 


* On  m'écrit  de  Nîmes,  en  date  dû  16  Mai  1783  , une 
lettre  dont  voici  l'extrait: 

•»  î e Mener  à bas  fut  inventé  par  un  françois  que  le 
»»  défaut  de  récotnpcnfe  obligea  de  s'établir  en  Angleterre. 
» .Saut  le  tmnill.re  de  CoU'trt , le  nommé  Cavtllier  de 
».  Nîmes  fat  i Londres  dans  l'intention  d’en  rapj'orrer  le 

*•  Métier  i bas-  Il  revint  bientôt  , & il  fit  conduire  un 
«t  mérer  qui  fut  le  modèle  de  tous  ceux  qui  fc  font  répan- 
en  France. 

« En  moins  «te  cinq»  nte  ans , il  s'établit  plufieurs  niil- 
» tiers  de  Métiers  à bas  dans  la  ville  & jurande  de  Nîmes. 
» On  y en  comptait  il  v a ptd  d'années  , de  6 à 7 m lie  : 
«»  te  nombre  a diminué  depitis  l’cxpottation  des  métiers  en 

Efpy ne,  laquelle  n’a  «c  défendue  qu'aptcl  que  k mal 
**  a tu  fait , Jcc.  *» 


* * PrpMî*  qoe  reei  efi  écrit»  &:  que  j’ai  va  comment  on 
avoir  tra  té  cette  jn'ric  , en  copiant  les  planches  «te  Pan- 
cicnnc  Encyclopédie . fans  ajouter  au  méfie»,.  aucune  des 
pièces  relari  es  ec  nécclTsires  aux  nouvelles  inventions , j’ai 
été  cMi-i  de  revenir  lut  ce  travail  de  nuntravie»  ce  qui  a 
bea^Ko  pljs  .vj;mencé  le  n;ien  que  fi  aucun  autie  ne  s’en 
fit  inîic,  Sms  lo,.p^oiiuer  qui  devoit  f entreprendre  . je 
m'crois  pcr'tadé  qi*e  perfonne  ne  s’en  ehargcroit,  qu’il 
n’cùt  les  movens  & l’intention  de  rraiter  la  partie  a fond  » 
cet  movens  dans  le  pavt  que  fhabire , & le  temps  me  man- 
quaient étalement-,  il  ma  fallu  faire  des  d' ; lacement  âc 
m’adonner  i un  travail  frès-diipar.ite  de  celui  dont  je  tn’oc- 
cu,ots;  àcetnoven  l’ai  comvdereé  l’objet»  «nais  i!  n’cJt  jub 
en  moi  d’en  réunir  les  paries:  celles  de  l’ancien  tntucr 
font  public  es  i on  trouvera  ici  les  nouvelles. 
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honte;  il  f«ut  les  e fumer  ce  qu*:!s  valent,  pour 
leur  élever  l'amc  fin  foutenir,  6c  nourrir  ce  noble 
orgueil  qui  nous  porte  à valoir  toujours  mieux. 
On  m’a  fait  un  crime  d’avoir  pubi.c  des  Arts  , 
8c  de  mon  projet  d’en  publier  d’autres;  je  ne  ré- 
pondrai que  par  ce  padage , tire  de  l’Encyclo- 
pédie , ( au  mot  ency.  ) « il  y a des  têtes  étroites , 
» des  âmes  mal  nées  , indihl rentes  fur  le  ibrt  du 
n genre  humain  , 6c  tellement  concentrées  dans 
n leur  petite locieté , quelles  ne  voyent  rien au-de 
.n  là  de  Ton  intérêt.  Ces  hommes  veulent  qu’on  les 
n appelle  bons  citoyens  ; & j’y  confens , pourvu 
» qu’ils  me  permettent  de  les  appcller  médians 

» hommes A quoi  bon  divulguer  les  con- 

» noiTTances  de  la  radon  t Tes  tranfa&ions  fecreîtes , 
» les  inventions , fon  indurtrie  , Tes  relTources  , 
n les  myftcres  , la  lumière,  (es  arts  & toute  la  la- 
» geflè  !...  Voilà  ce  qu’ils  dilVu  , 6c  voici  ce  qu'ils 
» pourroient  encore  ajouter.  >ie  fcroit-il  pas  à 
» fouhaiter  , qu’au  lieu  d’éclairer  l’étranger,  nous 
r paillions  répandre  fur  lui  des  ténèbres , fie  pion- 


BAS  7 

>>  ger  dans  1a  barbarie,  le  rerte  de  h terre,  afin 
» de  dominer  plus  furement  i Iis  ne  fore  pas  at- 
» tention  qu'ils  n’occupent  qu’un  point  fur  Ce  globe  , 
n & qu’ils  n’y  dureront  qu’un  moment  ; que  c’eii 
» à ce  point  & à cct  irv.hmc  qu'ils  facr.fient  le 
» bonheur  des  ficclrs  à venir,  & de  l’cfpcce  en- 

» ticre Ces  cor  libérations  n’étendent  point 

» leurs  vues;  il  fcmble  que  le  mot  humanité , 
» foit  pour  eux  un  mot  vuide  de  fens.  Encore 
» s’ils  étoient  conféquents  ! mais  dans  un  autre 
» moment  ils  fe  de  chaînèrent  contre  rimpéné- 
n tral  iiité  des  fonétuaires  de  l'Egypte  ; iis  déplo- 
»»  reront  la  perte  des  connoîilànces  anciennes;  ils 
» acculeront  la  négligence  ou  le  /tlencc  des  au- 
» teurs  qui  fe  font  tus , ou  qui  ont  parlé  fi  mal 
» d’une  infinité  d'objets  importants  ; & ils  r.e  s’ap- 
»>  pcrccvrontpasqu’iJscxigcrvt  drshommes  d’autre 
»>  fois,  ce  donc  iis  for.t  un  crime  à ceux  d'aujnur- 
» d’huî,  fie  qu’ils  bliment  les  autres  d’avoir  été 
» ce*qu’ils  fe  font  honneur  d’être.  » 


SECTION  II. 

État  actuel  de  la  Boncterie  en  France  y & obfervatipns  fur  V influence  des  Régie  mens. 


Au  commencement  de  l’année  1780,  je  fus 
chargé  par  l’Adminirtration  de  faire  une  analile 
des  règlements  généraux  6c  particuliers  concernant 
la  boncterie  en  France.  Quel  ert  celui  des  Admi- 
nitlrateurs  qui  eût  eu  le  tems  de  les  lire,  qui  en 
eût  pu  fupporter  la  lcéture  i Je  me  livrai  à ce 
travail  aride,  dont  je  ne  ferai  point  partager  le 
dégoût  au  publie,  je  lui  offrirai  feulement  les  ob- 
fer varions  dont  je  l’accompagnai;  clics  rentrent 
dans  mon  plan  ; je  les  publierai  dans  leur  inté- 
grité , parce  que  l’exaditude  que  j’y  ai  apportée , 
me  fait  une  loi  de  n'y  rien  changer. 

De  toutes  les  manufactures  établies  en  France , 
celles  de  boncteries  ont  été  les  plus  réglementées, 
le  plus  variablement , 8c  l’on  pourroit  dire  le  plus 
bilarement  ; on  n’a  accordé  de  travailler  d’abord 
qu’à  quelques  perfonnes  , qu’en  quelques  lieux 
très* particuliers , que  fous  telles  Sc  telles  condi- 
tions. Les  règlements  dans  cette  partie  , furent 
toujours  le  refiiittt,  ou  d’un  calcul  intérefïe,  ou 
d’une  opinion  vague  ; aurti  les  a t-on  variés  Ibu- 
vent , plufieurs  fois  meme  dans  la  même  année  : un 
arrêt  en  ncceflitoit  toujours  d’autres  ; on  les  mul- 
tiplia ; ils  le  trouvèrent  bientbt  en  contradiction 
entr’eux  , aux  circonrtanc.es , avec  la  nature  dei 
chofes  6c  des  lieui^  On  finit  par  les  regarder  tous 
comme  non  avenus  ; Sc  leur  danger , leur  inuti- 
lité du  moins , ne  s’eft  jamais  mieux  manifertée 
que  par  le  fucccs  des  manufactures  de  ce  genre. 
L’abandon  total  des  règles  qui  les  contraignoient, 
ert  leur  époque  la  plus  flortifance.  On  nobfenra 


plus  aucunes  de  ces  règles;  on  en  vint  au  point 
de  les  ignorer  ; & la  boncterie  en  France  fut 
dans  un  état  de  lplendeur  qui  jamais  n’eut  rien 
d’égal. 

§.  Premier.. 

De  la  boncterie  confidèrée  par  les  matières 
qu'on  y emploie, 

La  boncterie  crt  à con/iderer  par  les  lieux  qui 
s’en  occupent , fon  genre  de  fabrication  , Sc  les 
matières  qu’on  y employé.  Sous  ce  dernier  afpcd, 
on  la  doit  diviler  en  quatre  dalles;  i°.  en  foie ^ 
i°.  en  laine  ; 30.  en  coton  ; 40.  en  fil.  , 

i°*  boncterie  en  foie . Paris  fut  la  première, 
8c  quelque  tems  la  feule  ville  du  Royaume  oil  l’on 
fabriqua  , & où  il  fut  permis  de  fabriquer  des  bas 
au  métier;  6c  encore  lui  ré  ferva-t-on  la  fabrication 
de  la  boncterie  en  foie , dont  on  donna  d’abord 
l’excluiîon  à celles  «des  villes  à qui  on  accorda 
enfin  de  travailler  en  toute  autre  matière  ; ou  fi 
quelques  - unes  eurent  enfuite  la  faculté  de  tra-> 
vailicr  en  foie , ce  ne  dut  être  que  pour  la  con- 
fommation  étrangère.  Paris  en  acquit  de  la  répu- 
tation , dans  cette  partie  , réputation  quelle  a 
foutenue,  Sc  qu’elle  mérite  de  conferver  par  un 
bon  choix  de  matière  6c  un  travail  conrtamment 
(oigne  ; le  nombre  de  les  métiers,  la  plus  grande 
partie  en  foie , mais  aufii  en  filofelle  , bourre  de 
foie  , foie  éfilée  , laine  , coton , fil , 6cç.  fe  louâent 
entre  1800  6c  iooo. 
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Lyon  eff  l'un  des  principaux  litux  de  fabrique 
de  ce  genre.  Cette  ville  ne  le  cède  qu’à  N unes 
pour  le  nombre  de  métiers  à bas  , à tricot  en 
pièces , pantalons , gants  , mitaines , &c.  ; nuis 
ces  objet*  font  inferieurs  a la  bontieiie  de  Paris  , 
quant  i la  qualité  de  la  matière  , & au  bel  uni 
qui  en  ré  fuite.  Lyon  cependant  travaille  beau- 
coup pour  Pâtis , comme  pour  le  relie  du  Royaume, 
tk  aum  pour  l’etranger.  Parmi  les  bas  qu’eilc  ex- 
pédie en  différents  lieux , 8c  meme  à Paris  , cette 
ville  paroi:  fe  défier  allez  de  la  réputation  , & 
juger  tellement  audeîlùs  d’elle,  celle  dont  jouit 
Paris,  quelle  prend  le  nom  de  cette  capitale,  en 
le  traçant  au  métier  fur  l’étoffe  meme , ainfi  que 
fur  le  plomb  qu’elle  y applique. 

La  boneterie  de  Paris  paroit  fe  plaindre  de 
cette  fupercherie,  qu’elle  ne  fauroit  arrêter , parce 
qu’on  eil  fort  attentif  à ne  point  foumettre  a Ion 
examen,  celles  des  étoffes  de  L\or.,  mafquées 
ainfi  fous  le  nom  de  Paris  : on  les  y introduit  en 
«ontrebar.de,  J 'ajouterai  que  beaucoup  de  mar- 
chands de  Paris  autorifent  cette  fraude,  pour  pa;.er 
moins  ce  qu’ih  achètent  à L\on,  Sc  vendre  plus 
ce  qui  eii  fous  le  rom  de  Paris;  ils  font  comme 
beaucoup  d’horlogirs  des  villes  capitales  , qui 
font  mettre  leurs  noms  à Genève  ou  en  Suille, 
fur  les  montres  qu’y  fabriquent  les  ouvriers  de 
ces  différents  pays. 

Le  commerce  eff  rempli  de  ces  fraudes,  dort 
il  s’applaudit  comine  d ure  adrellè  qui  en  feroit 
l’cffcnce  , h elles  croient  moins  contraires  à la 
délitatclTe,  à l'ordre  & aux  convenances  qui  font 
que  chacun  jouit  de  ce  qui  lui  appartient , & que 
l’Adminiffration  peut  fe  rendre  coinpre  avec  exac- 
titude , & fpéculer  avec  fageffe. 

Ces  fraudes , au  refic  , aujourd’hui  font  fi  com- 
munes en  France  , à Pcgard  des  François  & des 
etrangers  ,fi  communes  dans  l’etranger  , entr’eux 
8c  à f égard  des  François  ; elles  font  fi  récipro- 
ques, fi  connues,  fi  publiques,  qu’on  s’en  fait 
un  jeu , & qu’on  les  regarde  comme  tel. 

Lyon  a vu  battre  dans  fes  murs  plus  de  deux 
mille  métiers  à bas\  ce  nombre  a fouffert  un  peu 
de  diminution  depuis  quelques  années. 

Nîmes  eff  la  manufséture  de  boneterie  en 
fuie  , où  il  fe  fait  le  plus  d’étoffe  de  baffe  qua- 
lité. Ce  font  des  bas,  des  gants,  des  mitaines, 
&c.  très  - légers , compofés  d’un  petit  nombre  de 
brins  de  foie,  moins  bien  choifis , 8c  généralement 
peu  lèrrés.  Cette  bonne  rie  cependant  fe  con- 
fomme;  ia  plus  grande  partie  s’exporte  dans  des 
lieux  où  l’on  aime  .i  paroitre  à peu  de  frais.  Pour*oit- 
il  être  (âge  d’empccher  de  faire  ce  quiconfomme 
beaucoup  de  matières , ce  qui  occupe  beaucoup 
de  monde , ce  qu’on  d'firc,  ce  qu’on  demande, 
ce  quon  paye  -enfin  l Si  faire  & vendre  eff  le 
but  , faire  8c  vendre  nç  doivent  - ils  pis  titre 
la  loi  ? 
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On  fait  encore  à Nîmes  beaucoup  de  bas  de 
filofellc,  fleuret  ou  bourre  de  foie,  peluches  St 
non  peluches  , daus  la  fabrication  dcfquels  on 
s’e-Joigne  tout  autant  des  difpofitions  des  regle- 
ments, que  dans  celles  des  précédents. 

Montpellier  , fur-tout  Gange  8c  les  environs,  * 
ont  pour  la  matière  plus  fine  & plus  unie,  8c  le 
tiflu  plus  ferre  , une  réputation  acquife  K bien 
feutenue  , qui  les  diffirgue  de  Nîmes  dans  tous 
les  pays  qui  conlon.mciu  de  la  boneterie  de  ces 
differents  lieux.  ' 

La  bonetirie  en  foie  des  lieux  qu’on  vient 
de  nommer  , fe  fabrique  toute  au  mctict : par- 
tout elle  a été  contracte  & fort  genée.  On  igito- 
roit  fans  doute  alors  , & la  qualité  de  la  ma- 
tière des  différents  crus  de  l'Europe,  & les  lieux 
oü  l’on  devoir  s’ouvrir  des  débouches  ; f r.  ne  la  voit 
pas  que  cinq  à fix  fi. s de  fuie  de  ia  Calabre  & 
des  parties  de  la  Sicile  qui  l’avoiiinent , ont  plus 
de  cor.fillance  & de  volume  que  fept  à huit  fils 
des  foies  de  quelques  autres  endroits  ; on  ne  (avoit 
pas  qu’il  eff  des  cantons  de  l’Amérique  où  il  fiufnt 
qu’une  paire  de  bas  de  (oie  ferve  le  moment 
d’affifier  a une  fete , i une  cérémonie  : comme 
on  ne  favoit  pas  que  les  eifeaux  dent  on  exigeoit 
ia  trempe  en  France  , ce  qui  les  auginento.t  de 
prix  de  cinquante  pour  ccr.t  , ne  lervoient  eii 
Afrique  qu’à  moucher  la  chandelle  ou  la 
lampe.  L’ignorance  perdit  1a  fabrique  de  ci- 
feaux  : l’expérience  nous  confervera  celle  de 
boneterie* 

Cependant,  & on  ne  l’ignoroît  pas,  la  fabri- 
que de  bas  de  foie  de  Nîmes,  en  fourniiioit 
vingt-cinq  mille  douzaines  de  paire  annuellement 
à i’Lfpagr.e  , tant  pour  fa  confommation  propre  , 
que  pour  envojer  dans  les  Indes  , principalement 
a Lima  , & cependant  parce  qu’il  y avoit  de  ces 
bas  , dont  le  poids  de  la  paire  ctoit  i peine  de 
fix  gros , on  harceloit  cette  fabrique  pour  lut 
faire  adopter  des  règlements  barbares , comme  fi 
on  ne  Touffe  vu  qu’a  regret  jouir  de  fa  lioerté  , 

& en  recueillir  les  fruits  ; mais  elle  rtfiffa  avec 
un  courage  qui  montre  fa  fageffe  , & avec  doc 
profits  qui  la  jufiifienc. 

» Nîmes  occupe  environ  trois  mille  métiers 
» pour  les  étoffes , cent  vingt  moulins  pour  ouvrer 
» les  foies,  dont  elle  recueille  une  grande  quan- 
» tité  : la  pallVmenterie  n’y  eff  pas  confidérnble; 

»*  mais  en  récompenfe  on  y compte  environ  huit 
» mille  métiers  à faire  des  bas  de  foie  » ( Art  du 
Fabricant  d'Étoffes  de  Soie  , par  M.  Paulct.  ) 

On  ne  peut  juger  de  la  bonfc  efFc&ivc  des  bas 
de  foie  que  par  la  qualité  de  la  matière  & le  poids 
des  bas  , 8c  non  p2r  le  nombre  des  fils.  La  bonté 
relative  fe  jugç  par  la  narure  du  commerce , la 
qualité  des  objets  & leur  débouché. 

Les  fabriques  de  Moneterie  de  Nimcs  , des 

environs 
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environs  de  Montpellier,  de  Ganges , du  Lan- 
guedoc enfin  , occupent  de  dix  a douze  mille 
métiers. 

Dourdans  a une  manufacture  ConfiJcrable  de 
bas  de  loie,  gants,  mitaines,  &c.  au  tricot  ou 
i l’aiguille.  On  y fait  beaucoup  de  bas  à cotes 
de  didsrentes  qualités.  Hile  déoouche  plus  en  Pro- 
vince qu’J  farts.  Elle  efl  établie  depuis  l’abandon 
des  Rcglemens  : elle  eut  toujours  le  bonheur  de 
le,  ignorer.  Du  peu  d’articles  qui  l'oient  confirmas 
ou  qui  ne  font  pas  détruits  les  uns  par  les  autres, 
dans  les  anciens  Rcglemens  , celui  qui  défend 
d’employer  la  foie  teinte  dans  les  bas  qu’on  veut 
avoir  en  couleur,  efl  un  des  principaux  ;*ce  n’eft 
cependant  pas  un  des  moins  aufurdes , aulïi  n’v  a- 
ton  aucun  egard. 

Boneierie  en  laine  estais b.  La  Picardie  , le 
Santcrre  principalement,  dont  le  Pleflîcr,  Mon- 
didier  5c  Roie  font  les  chefs-lieux , renferme  les 
principales  Manufactures  de  las  dcjlame  faits  au 
métier.  J’en  ai  traité  fort  au  long  dans  un  mé- 
moire particulier.  (J’ai  auflî  fait  imprimer  dans 
l’Almanach  de  Picardie,  année  1781,  un  précis 
de  l’état  de  fes  fabriques  & du  commerce  qui  en 
rciulte  , où  la  boneierie  a Ion  article  à part. 
Comme  cette  partie  cû  aflez  conlîdérable  pour 
former  un  point  qui  marque  d’une  manière  fen- 
fioic  dans  l’étendue  des  fabriques  Sc  du  commerce , 
non- feulement  de  la  Province,  mais  du  Royaume , 
je  ne  penfe  pas  qu’un  court  extrait  de  ce  mémoire 
feie  déplace  dans  un  DléHonnaire  de  Manufac- 
tures: je  finfercrai  ci- apres,  pour  ne  pas  inter- 
rompre la  marche  du  lujet  que  je  traite  en  ce 
moment.  ) Ces  bas  & tricots  le  font  le  plus  ordi- 
nairement en  trois  te  quatre  fils,  quelquefois  en 
cin]  & meme  en  fïx:  mais  auflî  quelquefois  en 
deux,  qu’on  vend  pour  du  trois;  tout  le  monde 
convient  que  les  bas  d'cjlame  en  deux  fils  font 
de  médiocre  qualité. 

L’inconvénient  de  les  fabriquCl^lî  cft  telle- 
ment fenti , qu’on  n’eft  jamais  ienfé  en  tenir  de 
ce  nombre  de  fils.  Cependant  la  railon  qui 
fait  qu’on  peut  les  donner  à auflî  bas  prix  , ert 
fans  doute  celle  pour  laquelle  on  en  confommc 
davantage. 

Granvilliers , Campo  & les  environs,  ont  une 
ma'>ufadurc  de  bas , femblablcment  d’ctlame  & 
au  métier,  moins  confidérable  que  la  précédente 
& d’un  genre  plus  commun.  Ces  bas  font  géne* 

p.l.riv  m #•  1 ffiiii  fût  - rMi  fjif  ait'ii  #>rt  A v 


ralemtnt  en  trois  fils:  on  en  fait  auflî  en  deux, 
mais  on  ne  les  avoue  pas  tels  : iis  fe  vendent  ce- 
pendant. 

On  fabrique  encore  des  £<zj  d’eflame  en  Artois , 
par  extenfion  des  manufactures  de  Picardie.  La 
boneierie  du  Santcrre  fe  con  fournie  beaucoup  à 
Paris  , par-tout  le  royaume  & i l’étranger,  il  en 
fort  peu  de  celle  de  Grandvilliers  , Campo  & 
les  environs. 

JUanufjflurej  & Ans • Tome  J,  Prera»  Part. 
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La  Normandie,  principalement  Caen  & les  en- 
virons, offre  encore  une  fabrique  ttcvétendue  do 
bas  d’eilame,  la  feule  conf*.  durable  de  ce  genre 
en  France  apres  celle  de  Picardie,  elle  ne  tra- 
vaille gucre  qu’en  trois  & quatre  fils , & elle  dé- 
bouche également  au  dedans  & au  dehors  du 
royaume. 

Drapée.  Orléans  eft  le  lieu  des  manufaâu- 
rcs  les  plus  confidérables  cfè  bas  & boners  drapés 
faits  au  métier,  fur-tout  de  bonus , dont  une 
grande  pa-tie  paire  a l’etranger.  Prcfjue  toute 
cette  boneierie , comme  prelque  toute  celle  qut 
efl  drapée,  fe  tra\ aille  en  deux  fils. 

Poitiers  fabrique  auflî  beaucoup  de  boneierie 
drapée  , principalement  à l’aiguille  & plus  com- 
mune en  général  que  celle  d’Orlcanf. 

A Chartres  & dans  toute  la  Beaucc , les  ma- 
nufactures de  bas  drapés  à l’aiguille  font  très- 
dfcpandues  , ils  fort  également  prcfque  tous  en 
deux  fils.  On  n’y  fabrique  point  de  boaets , mais 
des  gans , & des  mitons  & mitaines  en  quantité* 
Ces  lieux  débouchent  à Paris , dans  tout  le  royaume 
& à l’étranger , ainfi  qu’ Alloué  , dont  les  bas  , 
beaucoup  plus  communs  , ne  font  qu’a  lu  l'age  du 
peuple. 

Chaumont  & Vignorv-en- Champagne  s’occcu* 
pent  auflî  de  la  fabrication  d’une  très -grande 
quantité  de  bas  à l’aiguille,  en  deux  & trois  fils, 
qu’on  foule  ou  furfoule  au  moulin  , jufqu’d  leur 
donner  l’apparence  d’une  grande  force  : prefque 
toute  la  confommacion  en  efl  intérieure» 

Vicq  au  pays  Meflin  fait  des  bas  drapés  à l’ai- 
guille , beaux  & bons , prefque  tous  en  laine  bêgr 
ou  de  couleur  brune  naturelle. 

A Paris  , MM.  Breton  Ribadiere  ont  chacun 
une  fabrique  de  bas , bonets , gans,  chaulions, 
&c. , de  Vigogne  , caflor , lapin  , (oie,  &c.,  mê- 
lés & non  mêlés , drap-s  & au  métier  , qui  le 
Confo mment  principalement  dans  la  capitale  , 
mais  auflî  dans  la  province  5;  à l’étranger.  Tous 
ces  ouvrages  font  en  plus  grand  nombre  en  deux 
fils , les  autres  font  en  trois  fils. 

Dans  les  environs  de  Paris  on  travaille.!  Taiguilie, 
beaucoup  en  lair.e,  des  bas  drapés  , des  mitons  , 
mitaines , &c.  Il  s’en  fait  ici  comme  ailleurs,  pour 
en  fans  depuis  quatre  a cinq  mois , jufqu’i  cinq  à fîx 
ans , qui  le  vendent  a la  livre  , de  trois  livres  dix 
fols  u (ept  francs  , (ûivant  la  qualité  de  cette  bo- 
neterie.  11  en  entre  dans  une  livre  (uivant  leur 
grandeur , huit,  dix  quelquefois  douze  paires  , 
qui  coûtent  huit  , dix  , douze  fols  la  paire  , 
ainfi  des  chauffons  , des  bonets  , & c* 

Toute  cette  boneierie  efl  fujette  i être  colpor- 
tée, vendue  en  détail  dans  les  foires  , les  marchés  , 
dans  les  campagnes  , (uns  avoir  même  été  iranf- 
pjrtce  en  aucune  ville. 

On  trouve  encore  en  Béarn  , aux  environs 
d’Oleron,  une  fabrique  de  tricota  l’aiguille  , dore 
les  grands  objets  font  les  bonets , ou  efpcce  de 

B 


Digitized  by  Google 


19  y BAS 

chapeaux  d’une  forme  route  particulière  , dont  (è 
fert  exclusivement  le  peuple  de  ce  pays-là  ; c’eû 
un  tricoté  de  grotte  laine , trcs-ferré  , à l’aiguille , 
foule  enfuite  au  point  qu’on  lui  donne  à-peu-près 
la  forme  d’un  mortier  de  président , & prefque  la 
fermeté* d’un  gros  feutre.  Ceux  du  peuple,  les 
hommes  de  la  campagne , les  ouvriers  dans  les 
villes , Sic,  qui  le  quittent  pour  prendre  le  chapeau, 
font  regardes  comine  des  gens  de  luxe,  qui  (orient 
de  leur  fphere.  On  connaît  au  pays  cctce  forre  de 
coctture(qui  étoit  celle  des  français  fit  de  leurs 
rois , il  y a trois  cens  ans  , comme  le  prouvent 
des  tableaux  Sc  nos  anciennes  tapifTeries,  & que 
les  novices  des  Je  fuites  ont  portés  jufqu'inos  jours) 
fous  Je  nom  de  birette  , qui  vient  de  birctum  , 
<Toù  barsttCy  bonet  quatre  rouge  des  cardinaux. 

On  peut  meme  (ûpnofer  à 1'ufagc  de  ces  bo- 
re» en  France  , une  ancienneté  double  de  celle 
qu’on  vient  d'indiquer  ; nous  a vons  du  moins  dp 
témoignages  de  leur  exifler.ee  dans  le  Xll*  Ci c- 
cle  3c  elle  le  prolongea  parmi  nous  jufqu’au  XVII* 
où  ils  avoient  pris  la  coupe  élevée  en  forme  de 
cône  tronqué  ; mais  la  toque  plus  applatic  de 
Henri  IV , fit  bientôt  , & montre  très  - fenfi- 
blement  , le  pafTage  de  ces  bonets  aux  petits 
chapeaux  rabattus , dont  enfuite  on  étendit  les 
bords,  & qu’on  retapa  fi  haut  des  la  jeunette  de 
Louis  XIV. 

En  Picardie  , pour  la  boneterie  en  Jainc  , 
comme  en  Champagne , pour  celle  en  coton , 
beaucoup  d%*  petits  fabricans  font  dans, i’ulage  de 
vendfe  leurs  bas  en  toile , i des  marchands  qui  fou- 
vent  font  d’une  autre  province  , qui  parcourent  les 
campagnes  , rama  fient  qà  & là  cette  boneterie , & 
remportent  chez  eux  pour  l’y  faire  coudre , fou- 
ler, teindre  , apréter  Si  la  vendre  enfuite  fur  les 
lieux,  ou  l’expédier  à d’autres  marchands  détail- 
leurs.  Le  fabricant  ne  met  guère  de  plomb  fur  ce 
qu’il  vend  en  toile  : ce  ne  font  guère  que  ceux 
qui  mettent  la  boneter'n  dans  le  commerce , en 
l’état  d’en  uler  , qui  y mettent  un  plomb  ; Si 
alors  ce  n’efl  pas  le  plomb  du  fabricant  , fi  ce 
n’eû  pas  celui-ci  qui.fait  les  derniers  apréts  : ou  fi 
le  fabricant  y en  met  un,  le  premier  marchand 
lot*  pour  faire  fes  apréts  , 8c  il  en  remet  un  qui 
lui  efl  propre  ; ainfi  en  ufVnt  tous  les  marchands 
de  Paris  & d'ailleurs  : lorfqu’ii  leur  arrive  une  par- 
tie de  boneterie  d’une  fabrique  quelconque  , ils 
ciefliner.t  telle  ou  telle  qualité  , telle  ou  telle  fi- 
nette , ou  grofl'eur,  ou  longueur  ou  largeur  pour 
le  blanc  , pour  telle  couleur,  pour  tel  pays , pour 
tel  commettant  : la  defliration  faite  paire  par 
paire  , ils  ôtent  les  plombs  du  fabricant  , 
procèdent  au  blanchitt>gc  , à la  teinture  , 
aux  apréts  , y appliquent  enfuite  leur  plomb, 

£c  expédient. 

Si  l’adminiflration  vouloir  appliquer  un  plomb 
devifite  fur  la  bonet erie qui  Ce  fabrique  en  France, 
quel  temps  pourroit-clle  choifir  pour  cela  ! Si  c’efl 
lortque  l'étoffe  eÛ  en  toile , & avant  qu’elle  forte  I 
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des  mains  du  fabricant;  où  ce  fabricant,  qui  n’a 
pas  i forcir  de  chez,  lui  pour  vendre , ira-t-il  cher- 
cher un  bureau  à deux  , trois , quatre  & cinq 
lieues  de  chetiui  ! Quelle  depenfe!  Quelle  perce 
de  temps  ! Quelle  gène  enfin  ! S'il  payoit  ce 
plomb  un  fol  par  paire  , il  ne  feroft  pas  rare 
d en  voir  augmenter  de  prix  la  marchand! fe  de 
dîx , quinze  S:  jufqu’i  vingt  pour  cent.  Si  l’on 
joignoit  plufieurs  picces  cniembie  pour  les  mar- 
ques  , que  deviendroit  le  plomb  au  détail  i Si 
ces  marchandifes  font  à fouler.,  teindre  , à apre- 
ter , il  faut  ncccttaircmcnt  ôter  le  plomb:  ne  le 
-tuettro;c-on  qu’apres  Jes  derniers  apréts  i 11  ne 
feroit  p«s  rare  quelles  euttent  alors  changé  pîu- 
fieurs  fois  de  maître  & de  province. 

3/  Boneterie  en  Coton . Rouen  cfl  une  des 
fabriques  les  plus  confidérables  de  ce  genre  , fie 
l'on  peut  ajouter  des  meilleures.  On  y travaille 
tout  en  trois  fils;  beaucoup  de  bas,  peu  de  bo- 
nets, &.C. 

Troye,  Arçis  fie  les  environs  viennent  enfuite  : 
on  y fait  de  la  boneterie  de  toute  qualité  ; la  plus 
grande  partie  fo  travaille  en  deux  fils,  dont  on 
taorique  une  grande  quantité. 

Vitry-le-François  fabrique  dans  le  genre  de 
Troye  , mais  fa  boneterie  efl  plus  apparente;  elle 
efl  beaucoup  plus  en  bas  qu’en  bonets.  Sens  eft 
une  extension  des  fabriques  précédentes  ; elle 
produit  beaucoup  de  bas  & bonets  en  deux  & trois 
fils  * 


* Au  moment  ou  j'aflois  livrer  ce  mémoire  i l'Imprimeur, 
M.  TaiJiardar  de  Sainte  Gemme  , fnJpcttair  des  Manu- 
factures «4c  Champagne  , m'a  lait  palier  fur  la  Boneterie 
de  Ion  Département,  une  notice  dont  voici  le  précis  : 

BoxeteRie  en  C o t o x. 


SA  Troye*,  environ ...^cc.  J 

j^Krcys  & Aube...........  2io  i 

Dans  une  joc  de  village*  aux  ' 
environs  de  ces  deux  villes... jco.  ^ 
i A Vicry-Ic-Fian,o  î.,. ......  24,. 

/ A Vajcoiiîtuil |o. \ 

[ A Chiions. 12.  ] 


Chaque  Métier  efl  elbrnc  fabriquer  par  an  , cent  dou- 
zaines' de  paires  de  bas  ou  fouets,  qui  font  évaluées  l’une 
dans  l'autre  i 24  b*. , ce  qui  donne  un  nombre  de  104^3 
douzaines  / &r  la  Comme  ne  2,510.400!. , dont  les  deux  riers 
font  conlidércs  comme  main-d’truvre  &:  profit  pour  la  Pro- 
vince. 

Les  meilleures  qualités  de  ces  Eonetcries  fc  confomment 
i Paris;  les  autres  ea  Champagne,  Bourgogne,  Frauche- 
Comsc  & autres  Provinces  des  environs. 

Ji  O X E T F R JE  EX  L A I K E. 

On  fabrique  environ  jîcoo  douzaines  de  paires  de  bas  ou 
bonets  d'edame  ou  drapes  , i 1 i-guillc  ou  au  mater , i 
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S.  Germain-en-Laye  eft  encore  une  fabrique 
très- considérable  de  bas  & bonets,  la  plus  grande 
partie  en  deux  fils  ; cependant  on  y travaille 
beaucoup  de  boneterie  en  gris , mclce , jafpcc  Sc 
en  trois  fils  : tous  ces  derniers  le  font  ainfi. 

Nimes  travaille  ep  coton  comme  en  foie  : la 
boneterie  qui  en  fort  dans  l’un  & l'autre  genre , 
eil  *a  plus  mauvaife  de  France  ; celle  en  coton 
cil  généralement  en  deux  fils  : on  cric  beaucoup 
contre  cette  pratique  ; cependant  Nîmes  con- 
fomme  beaucoup  à l’étranger  ; Sc  ceux  meme 
qui.  demanderoient  cette  réforme  , en  font  un 
commerce  corfidérable. 

Toute  la  boneterie  des  lieux  que  je  viens  de 
défigner*  le  fabrique  au  métier.  Arcq  en-Barrois 
fait  une  très-grande  quantité  de  Ites  , de  chauf- 
fons, SfC.  il  aiguille,  prelque  tous  en  deux  fils; 
& l’on  ne  paroit  pas  s’en  plaindre  comme  de  ceux 
faits  au  métier  , qui  ferre  généralement  moins  que 
l’aiguille. 

4°.  Boneterie  en  fil . S.  Germain-en-Laye 
lait  beaucoup  de  bas , de  gans,  de  bonets  , &c. 
au  métier,  en  deux , trois  Sc  quatre  fils.  Les  bas 
en  deux  fils  font  de  qualité  médiocre , meilleurs 
cependant  que  ceux  de  coton  en  deux  fils.  Paris, 
ainfi  que  la  province  , en  confommcnt  beaucoup 
en  bas  de  defius  & de  dtfïovs. 

L’Artois , Hédin  principalement  & les  envi- 
rons, fourniflent  beaucoup  de  bas  au  métier  en 
deux  & trois  fils , quelques-uns  en  quatre  fils.  Il 
s’en  confomme  beaucoup  à l’étranger  & aux  co- 
lonies. Angers  fait  auffi  des  bas  de  fil  au  métier , 
la  plus  grande  partie  en  deux  fils  dont  un  grand 
nombre  s’exportent. 

Vitrc-cn  Brctagre  a une  fabrique  très-confidé- 
rabîe  de  bas  y de  diaufibns , de  gans , de  mitaines 
à jour,  &c.  en  deux  & trois  fils  , à l’aiguille.  C’eff 
déroutes  les  fabriques  de  boneterie  en  fil,  celle 
qui  envoie  le  plus  à l’étranger. 

Il  eft  encore  quelques  autres  manufaâures  de 
boneterie  dans  le  royaume;  mais  aucune  ne  peut 
«tre  comparée  icelles  précédemment  indiquées , Sc 
ne  fâuroit  parconféquent  y faire  une  grande  lenfa- 
tion.  Voyons  maintenant  ce  qu’il  eil  poflioie  que 
l’adminillration  fafie  pour  leur  progrès , ou  du 
moins  fans  leur  nuire.  Tout  bureau  de  vifite  en 
fabrique  eft  impr?t!cabic  . pa”  la  diflnnce  des 
lieux  de  ces  fabriques,  éparfes  dans  les  cam- 
pagnes ; par  le  colportage , le  commerce  Sc  les 
a 

Chaumont,  à Vîrnory  & Joinville,  i Vitry  & i ChSlom. 
On  eftime  l’une  obm  l*a'::rç  , la  douzaine  «le  paire*  de  éj# 
ou  bonetM  à jo  ls«-.  ce  qui  fait  ur>*  fommede  j Sec  oo  livres. 

L«  neîMcure*  qualités  de  ces  bonrttnct  fe  fehnqnene  i 
Chaumont . i Vy.notv  &c  Joinville;  celle*  de  Chiions  & de 
Vitry  leur  font  Kim  iuftiieuies.  Le»  premières  fe  vendent  i 
des  marchands  de  la  Picardie  ou  dOrlrr-tu  qjî  viennent  1?* 
enlever  &«pr,  avec  le*  leurs,  en  font  de*  cnvOtsibm  dif- 
ferente» Provinces:  les  dcwicics  fie  conforment  dans  le» 
a&dtoBs. 
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confom mations  locales  , fouvent  fans  fbrtir  de 
l’endroit , par  u variété , le  bas  prix  U le  détail  de 
ces  objet»  ; par  les  dominations  fucceilives  tti 
toile  coufus , foulés , teints , aprétés  , le  change-' 
ment  de  propriétaires  & de  lieux  dans  ces  inter- 
valles; enfin  les  expéditions  fouvent  faites  des  lieux 
même  .de  fabriques , c’eft-à-dire  d’un  bourg  o» 
village  il  oie  & éloigné. 

Apres  avoir  beaucoup  réfléchi  que  le  commerce 
de  la  boneterie  ne  fut  jamais  p.us  floriifanc  en 
France  qoe  depuis  qu’on  n’y  ooiérve  aucun  des 
réglemens  dont  on  l’a  furchargce , ce  ne  feroîtpas 
fans  crainte  que  je  propoferois  des  gênes  dans  cette 
partie. 

( Ce  premier  expofedes  faits  , en  montrant  fin- 
fluence  des  réglemens  , mettra  plus  à portée  d’ap- 
précier ce  qu’on  auroit  pu  attendre  des  réglemens 
nouveaux , & les  obfervations  de  ma  part  auxquel- 
les leur  projet  donna  lieu.  Au  moment  où  je  remis 
ce  mémoire  à l'a  d mini  il  ration  , elle  me  commu- 
niqua ce  projet , en  m’en  demandant  mon  avis  :• 
le  voici  tel  que  les  devoirs  de  ma  place  Sc  l’a- 
mour du  bien  public  l’exigeoient.  On  ne  jugera 
que  trop  du  projet  par  ce  que  je  me  trouvai 
forcé  d’en  dire  ). 

s.  i r. 

Réflexions  relatives  au  projet  dés  nouveaux 
réglemens  concernant  la  Boneterie. 

J’ai  fait  voir  que  rien  en  France  n’a  tant  été,  ni 
fi  fauffement,  ni  fi  ridiculement  réglementé  que  la 
boneterie  ; que  l'amour  du  bien  a fans  celle  été 
occupé  de  détruire  l’cuvrage  de  l’ignorance  ; que 
beaucoup  de  ces  réglemens  font  en  contradiction  , 
que  la  plupart  font  impraticables , Ce  qu’on  n’a 
jamais  fait  mieux  que  de  les  oublier  tous. 

J'ai  avancé  , & je  le  fbutiens , i °qu’on  n’obfervc 
aucun  réglement  dans  la  boneterie  en  France  ,* 
i^que  les  fabriques  Sc  le  commerce  de  ce  genre  y 
font  plus  floriflans  que  jamais.  D’après  cela , je  dois 
avouer  mon  étonnement  à la  ledure  du  projet  des 
nouveaux  réglemens.  On  y*  fuit  pied  à pied  les 
anciens;  on  y cntafTe  les  memes  formules;  on  y 
met  les  memes  entraves  , fans  egard  aux  temps  ,. 
aux  lieux  , aux  changemens  que  le  goût,  les  dé- 
bouchés , l’indurtric  , l’état  des  matières  , &c.  , 
ont  apportés  dans  cette  partie.  On  y parole 
ignorer  l’ctat  actuel  dcschofes  f on  ne  tend  à rien 
moins  qu’à  le  rerverfer , en  ramenant  ces  temps 
de  barbarie  , où  fadmjniftrarion  voulant  conduire 
les  ouvriers  par  la  main , dans  des  voies  qu’ils 
connoiflent  mieux  qu’elle,  ne  faifoit  que  1rs  re- 
buter ; elle  fapolr  l’induftrie  pnr  fa  baie  , Sc  ne 
hiifloit  entre  fes  difpofitions  Sc  les  fabriques,  que 
1 alternative  d’éluder  les  premières  , c#  de  ruiner 
les  autres.  Tel  feroit , fur  cette  branche  impor- 
tance de  fabrique  & de  commerce  , l’cflct  des  ré- 
glcmcns  projettes,  c’eft à-dire , des  anciens  régie- 
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mens , fi  on  leur  redor.noit  une  farélion  , devenue 
nulle,  par  le  danger  meme  de  la  loi. 

On  ne  fait  donc  pas  que  la  Calabre  Se  la  partie 
de  la  Sicile  qui  l'avoifine  , produifent  des  foies 
crolfes  , dont  un  moindre  nombre  de  brins  donne 
un  plus  gros  volume  , & a autant  de  coniillance 
qu’une  plus  grande  quantité  b autre  foie  ;*&  que 
nous  tirons  beaucoup  de  foies  de  la  Calabre  te 
de  la  Sicile  ? Que  toures  les  campagnes  des  envi- 
rons de  Naples,  & plufieurs  de  celles  du  Pié- 
mont , font  des  bas  de  ces  foies , qu’on  travaille 
enécru?  Que  ces  bas  fe  répandent  par-tout.  Se 
que  j’en  ai  rapportes  que  je  regarde  comme  lupé- 
rieurs  en  qualité  à tout  ce  qu  on  fait  en  France  ■ 
On  ne  fait  donc  pas , qu’on  fait  aulli  à Parme 
des  bas  de  foie  , excellent , qu’on  les  travaille  en 
foie  teinte  -,  & qu'on  n'y  obfcrve  , pas  plus  qu  a 
ceux  de  Naples  & du  Piémont,  ni  le  nombre  des 
brins  de  fils , ni  le  décrufage  avant  1a  teinture  ; . 
bien  moins  encore , Se  le  nombre  des  plombs , Se 
celui  des  aiguilles  , & les  coins,  te  les  libérés , 
te  les  rapétiflemens , 8t  les  ourlets  ,&  les  coutures 
i la  jambe  & au  pied  , tous  ces  petit  détails  enfin 
auxquels  il  cil  impollible  daifujetir  , de  tenir  la 
main  ; qu’on  néglige  par-tout,  aujourd  hui  que 
l’indulttie  refpirc  & jouit  de  fes  droits.  Autant 
vaudroit  en  effet  ordonner  à la  nature  , de  faire  les 
jambes  & les  pieds  de  telle  ou  telle  forme  ; & au 
ficelé  de  monter  les  imaginations  de  telle  ou  telle 

maniéré.  , , . . 

On  ne  fait  pas  que  1rs  nouveaux  débouches, 
Jes  révolutions  dans  le  goût,  ont  néceflité  l’aban- 
don de  nos  vieilles  routines;  que,. quand  il  fcroit 
vrai  que  les  réglement  furent  un  inflant  bons , 

ils  n’en  vaudroient  pas  davantage  aujourd'hui,  te 

que  les  meilleurs  qu’on  pourroit  faire  en  ce  mo- 
ment, feroient  nécefiaircment  mauvais  dans  peu. 
En  obfervant  le  réglement  rigide  qu’on  propofe  , 
on  #.\clutla  moitié-, au  moins,  des  fabriques  de 
France , de  la  fnnnion  de  bonne  qualité  ; c’efl  an- 
-,  r.oncer  en  quelque  forte  à .1  étranger  , que  ce 

q l’on  lui  envoie,  ce  qu  il  goûte  , ce  qu  il  paye  & 
confmiwnc,  n’cll  qu’un  rebut  entache  du  dclaveu 
de  l’état  même  qui  lui  fournit.  Je  doute  que 
cette  marche  puiile  jamais  cire  favorable  au  com- 
merce de  la  bontt.rU-,  Se  je  ne  donne  pas  un  an 
pour  qu’elle  ne  le  ruine  en  grande  partie.  C.  efl 
bien  dans  un  temps  où  toutes  les  nations  sinduf- 
«rient , qu’il  nous  faut  impoler  des  entraves  au 
génie;  il  femble*  que  nous  craignions  de  n’avoir 
pas  a lie  i à combattre  des  efforts  de  nos  voiltns. 

Qui  peut  donc  nous  entraîner  à des  change- 
ment fi  fubits  & fi  violons.'  Nous  conlommons  nos 
matières  : loin  qu’elles  fuffifi-nt , nous  en  tirons 
de  l’étranger  immenfément  plus  que  nous  n’en  ré- 
coltons t nos  ouvriers  font  occupés  î nos  qualités 
conviennftt  : nos  profits  font  confiit râbles  t notre 
induflrie  fe  pcrfeéiionne  ; c’ei!  par  elle  que  nous 
obtenons  quelques  préférences.  Nous  avons  d lut- 
ttt  contre  fluiie  & l’Efpagne  qui  nous  fuuriulUnt 
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la  matière  en  grande  partie  , contre  l’Angleterre 
à qui  fes  autre*  relations  , beaucoup  de  lioertc  fie 
dinduUric  donnent  de  grands  avantages.  Pourquoi 
donc  nous  impoler  des  chaînes  que  n ont  pas  les 
autres  nations  i Pourquoi  nous  roidir  contre  un 
goût  qui  nous  eil  favorable  $ que  nous  ne  détrui- 
rons pas , fit  qu'on  cherchera  a fatisfaire  ailleurs  ? 
La  iifons  ia  moitié  de  notre  France  confommer 
des  marchandées  médiocres,  fi  cela  lui  plan  ; iaif- 
fons  l'Amérique  préférer  de  mauvais  bas  à bas 
prix  , a des  bas  meilleurs  & plus  chers  : que  nous 
importe  que  l'itaiie,  la  Sicile  , Francfort  fit  Lcip- 
fick  regardent  au  prix  avant  d'examiner  la  qualité  f 

En  tait  de  commerce,  celui  qui  paye  a tou- 
jours fait  uns  loi  que  tous  les  réglemeus  du  monde 
ne  fauroient  rfferne  altérer.  Contrarié  d’une  part , 
on  fe  retournera  de  l’autre,  fit  plus  on  s’oppofera 
à la  volonté  fit  au  goût , moins  en  participera  aux 
avantages  qui  refuiteront  de  fuite  & de  l'autre. 

On  preferit  deux  barres  aux  bas  travailles  en 
conformité  des  règlement  ,&  on  les  défend  à ceux 
qui  ne  le  feront  pas.  On  confond  donc  tout  ce  qui 
pourra  obtenir  le  fceau  du  gouvernement,  comme 
on  reprouve  tout  ce  qui  ne  l'aura  pas  ? Je  veux 
qu’il  n’y  ait  aucune  diitin&on  dans  les  derniers 
objets  ; mais  de  n’en  mettre  aucune  dans  les  pre- 
miers , ce  n’elt  pas  plus  éclairer  le  confommateur 
que  de  n’en  mettre  à rien  , ce  que  j’aimerois  mieux. 

Autant  les  fabriques  de  boneterit  en  foie  me 
paroiffent  peu  fufccptiblcs  des  réglemens  qu’on 
propofe  , autant  fie  plus  je  crois  ceux-ci  contraires 
u celles  de  fleuret , filofclle , bourre  de  foie  , &x# 
Ou’on  laific  pleine  liberté  fur  le  nombre  des  fils, 
fur  le  décrufage  de  la  matière,  fur  le  temps  de  la 
teinture,  fitc.  ; enfin  qu’on  iaille  faire  ce  qu’on  fait, 
parce  qu’il  n’appartient  qu’à  un  lurcroit  d'induhrie 
de  faire  mieux. 

A l'égard  des  réglemens  concernant  la  bonttsrie 
en  coton , il  ne  refte  qu'à  en  brûler  le  projet  ou 
bien  h s ateliers  qui  s'occupent  de  cette  dernière. 
On  veut  mettre  un  t itre  aux  fils  qui  y feront  em- 
ployés, fi:  l’on  donne  pour  regie  le  dévidoir  an- 
glo;s  , connu  , dit-on,  à Rouen  , Sens  , Troues  , 
Amiens,  ficc.  connu  ? mais  non  en  ufâge,fice 
n’eft  dans  les  manufactures  de  velours  de  coton. 
On  croit , fans  doute  , que  c’efi  un  mince  travail 
de  faire  adopter  un  ufage , une  méthode,  i un  peu- 
ple qui  en  a un  autre  pour  ie  mcine  objetv  je  le 
donnerois  à fauteur  en  dix  ans,  en  toute  fa  vie , 
pour  faire  prendre  le  dévidoir  anglois  dans  1 s 
manufoviures.de  la  généralité  de  Rouen.  Etabli  , 
ii  feroit  commode  & utile  d’en  ufor  , mais  trci- 
ridicule  de  le  prelcrire  , comme  il  fera  toujours 
au  moins  inutile  d’ordenner  ce  qu’on  ne  fournit 
faire  exécuter.  Si fadminifirat ton  pouvoit  ordonner 
à quelqu'un  déjuger  du  titre  du  coton  dont  feroient 
fabriqués  des  bas , il  faudroit  que  cette  perfonne 
fût  bien  hardie  pour  la  perfuader  (qu’elle  n’abuft 
point  de  U confiance,  & cependant  quelle  rem* 
p lit  fes  fonctions. 
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Ordonner  de  mettre  au  moins  trois  fils  dans 
la  boneterie  en  coton , c’eft  d’un  coup  de  plume , 
laper  en  France  au  moins  la  moitié  de  cette  bran- 
che de  commerce  : en  proferire  les  cotons  ccrus, 
c’eft  n’avoir  par  d’idée  de  ce  qui  fe  fait  , 8c  de 
ce  qu'il  importe  de  laifier  faire. 

Apres  avoir  examiné  l’influence  des  reglements, 
conhdérons  la  boneterie  par  les  lieux  qui  s’en 
occupent;  ce  fera  compiettcr  l’hillorique  de  cette 
partie  ; envifàgcc  fous  ce  rapport, elle  nous  offrira 
en  meme-tems  des  objets  de  comparaifon  , & 
des  moyens  de  former  des  rcfulrats  généraux  fur 
fon  état  aducl.  Je  puis  encore  à cet  égard  cons- 
tater l’exaéHtude  de  mon  travail , par  les  caufes 
mêmes  qui  l’ont  déterminé  ; j’avois  remis  les  mé- 
moires précédents,  lorfque  la  meme  année  ,paffimt 
à Lyon  , je  fus  chargé  d’examiner  l’état  de  la 
boneterie  de  cette  ville  ; ce  qui  va  fuivre  cfl  le 
fruit  de  mes  recherches  à cette  occafion.  Mes 
obfervations  fur  la  boneterie  de  Picardie  , par 
lelquelles  je  terminerai  le  tableau , ont  etc  faites 
pour  une  fcmblablc  deflination. 

$.  III. 

D s la  boneterie  confide’rée  par  les  lieux  qui 
s'en  occupent. 

Dz  celU  de  Lyon , de fes progrès  O de fa  décadence. 

Deux  chofes  principalement  concourent  à 
étendre  les  manufaâures  , l’induftrie  & le  bas 
prix  de  la  main  d’ccuvre  : la  première  perfcâionne 
8c  varie  : la  fécondé  , toutes  chofcs  égales , l’em- 
porte toujours  dms  le  commerce.  L’induftrie  ne 
fe  développe  que  dans  la  liberté  ; & le  bas  prix 
de  la  main  d’oeuvre  eft  une  fuite  nécciTaire  de 
celle-ci.  Les  révolutions  qu’ont  fuccefïï veinent 
éprouvées  les  manufactures  de  Lyon , 8c  en  par- 
ticulier la  boneterie , font  une  preuve  de  cette 
fufre  dt  proportions.  Jufqu’en  i7?o  , Lyon  s’ccoit 
peu  occupé  de  la  boneterU  en  foie  , par  com- 
paraifon aux  autres  parties  de  fes  manufactures, 
qui  depuis  long-tems  jcuiiloient  d’une  réputation 
al  fez.  fou  te  nue,  quoi  qu'avec  des  variations.  Le  luxe 
augmentant  par  tout  , en  proportion  beaucoup 
plus  grande  que  les  richeflcs , les  nations  & les 
peuples  voulurent  des  bas  de  foie;  la  ncceflîté 
força  d’en  ufer  de  toutes  les  qualités,  en  meme- 
tems  que  l'imagination  portoit  a en  vouloir  de 
tous  les  goûts. 

Lyon , plus  qu’aucune  ville  de  France,  de  l’Eu- 
rope, 8c  même  du  monde,  exercée  dans  l’art  de 
traiter  la  foie  , fentit  (es  avantages  , étendit  fa 
boneterie  , 8c  pendant  plus  de  vingt  années 
confccutives , jufquevers  1771 , fabriqua  une  pro- 
digieufr  quantité  de  bas  de  foie  , & en  répandit 
p:  r toute  la  terre.  L’Elpagre  fur-tout , les  Indes 
occidentales  , & enfuite  la  Ruflie  . en  confoin- 
oiwrwu  iuimeiücment.  La  variété  de  goût , dans 
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des  climats  auffi  ditlïrent»  ; les  fortunes , pins  di“ 
verfes  encore  , montèrent  l'imagination  des  fa- 
bricants , 8c  bientôt  tous  leurs  fucccs  dépendirent 
de  leur  induftrie.  La  forme  , les  couleurs  , les 
deflins , la  broderie,  tout  mie  un  prix  chimérique 
à cette  marchandife  , qui  , toujours  & partout, 
augmenta  dans  l’efprit  du  conlommateur  , à raifon 
de  la  diminution  de  fa  valeur  réelle. 

Nîmes  avoit  reconnu  les  avantages  de  la  li- 
berté, & laiflbit  Lyon  loin  d'elle,  lorlque  celle- 
ci  (entant  aufti  l’abfurdité  des  reglements  , dût 
bientôt  les  plus  grands  fuccès  au  mépris  qu’elle 
leur  voua  egalement.  Ces  reglements,  enfantés  par 
des  imaginations  exaltées  , fans  principes,  (ans 
connoihance  de  l’cbjet,  fans  idées  locales , ri  com- 
paratives de  commerce,  croient  tels  que  je  n’ai 
connu  aucun  commerçant  de  ce»  genre  , qui  ait 
des  vues  étendues  , des  correfpondances  éloignées  , 
& fai  Tant  voyager  dans  l’étranger,  qui  ne  les  con- 
fidére  comme  le  fruit  du  délire  ou  ae  l'ignorance, 
comme  le  fléau  de  la  fabrique  & du  commerce 
de  la  boneterie  , enfin  , comme  une  arme  qui 
ne  fut  jamais  propre  qu’à  fervir  les  haines  & 1a 
vengeance. 

Paris  affecta  de  fe  parer  de  plus  cTexaftirude  ; 
mais  Pans  ne  put  contenter  qu’un  très-petit  nom- 
bre de  confommateurs , parce  qu’il  ne  fut  jamais 
poflîble  de  faire  des  bas  de  (oie  d’homme , con- 
formément aux  reglements,  qui  ne  péfalfent  au 
moins  trois  onces  8c  demie  à quatre  onces  , 8c  qui 
ne  coûtaffent  le  double  de  ceux  dont  Lyon  & 
Nîmes  avoient  établi  un  commerce  immenle,  (oit 
en  Ffpagne,  (bit  en  Kuflîe  & ailleurs,  lefquels 
bas  ne  pefoient  pas  plus  de  deux  onces  à deux 
onces  & demie  , & coûtoient  à peu  près  la  moitié 
moins. 

Paris  fait  aujourd’hui  comme  Nîmes  5:  Lyon; 
mais  comme  la  main  d’œuvre  eft  plus  chère  dans 
la  capitale  , la  province  fournit  aux  marchands  de 
Paris  , & les  Parifiens  confomment  des  bas  de 
Lyon  & d’ailleurs  , dans  la  confiance  qu’ils  font 
fabriqués  à Paris  , 8c  conformes  aux  règlements  ; 
ce  qui  ne  fauroit  cire,  eu  égard  au  prix  auquel 
ils  fevendent.  Mais,  pour  nous  en  tenir  à l’ctat 
de  la  boneterie  de  Lyon,  nous  oblerverons  qu’elle 
tend  fen/iolcment  à fa  ruine.  Parmi  les  caufes 
de  cette  décadence , il  en  eft  de  générales  & de 
particulières  : les  premières  (e  reconnoiflent  dans 
la  prohibition  de  la  parc  des  nations  qui  conforn- 
moient,  & bien  plus  dans  leur  induftrie  ; telle 
l’Elpagne,  quoique  de  long-tems  encore,  elle 
jie  puiit’e  fe  fufijre. Elles  fe  reconnoiflere , en  outre, 
dans  la  ncceflîté  que  tout  établiffcmcnt  , qui  de- 
mande beaucoup  de  main  d’œuvre  , périfle  enfin 
dans  les  lieux  où  les  richcfles  cntafîccs  attirent 
beaucoup  d’hommes , parce  que  les  vivres  & la 
main  d’œuvre  y augmentent  bientôt  en  mémo 
rai  (on. 

Les  (econdes  font  les  plus  funeftes  , en  ce  que 
leur  effet  eft  beaucoup  plus  prompt;  elle»  dépen» 
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dent  cependant  de  l’adminillration.  Ces  caules 
font,  1 énormité  des  droit*  fur  les  denrées; 
x°,  le  trop  haut  prix  de  la  maitrife  ; 3°.  la  fixation 
du  nombre  des  apprenti  h.  Je  ne  parle  plus  des 
règlements  de  fabriques  : les  principaux  fabri- 
cants , & même  les  anciens  gardes  du  corps  des 
"Borutiers  , avec  qui  je  m’en  fuis  entretenu  , ne 
lauroient  pas  plus  efpêrer  de  ceux  a intervenir, 
que  de  ceux  intervenus.  Tous  Tentent , i°.  que 
* des  oârois  énormes  fur  les  denrées  ne  peuvent 
que  diminuer  la  population  ? & ch  aller  l’indufirie  ; 
zM.  que  le  droit  de  maitnie  , devenu  une  affaire 
de  finance,  rend  bien  peu  i l'Etat,  en  cotnpa- 
raifon  des  rdfources  qu’il  lui  enlève. 

il  faut  toujours  revenir  aux  grands  principes: 
la  confomnatton  en  tous  teins  U.  en  tous  lieux, 
efl  fondée  fur  bas  prix , & celui  - ci , toutes 
cliofes  ig?les  d’aiileurs,  fur  la  concurrence.  Il  faut 
donc,  en  genre  de  fabrique  quelconque,  qu’il  y 
ait  ou  qu’ti  puilfe  y avoir  le  tùus  de  main  d'œuvre 
pofïîblc.  Or,  le  métier  en  foie  , que  doit  acquérir 
l’ouvrier  avant  de  palier  à la  vnairrife , eu  déjà 
une  dép'-’pfe  con/idé râble  , eu  égard  aux  facultés 
à fuppofer  dans  cccte  profeflion.  11  lui  en  faut 
plühcurs  , toit  pour  des  compagnons  , foit  pour 
un  apprenti!’;  comment  fiippoicr  , qu’avec  ties 
profits  ai.iîi médiocres  , on  puiifo  encore  acquérir, 
à prix  d'argent , le  droit  d exercer  fos  facultés 
& Ion  indultricé  11  fuit  de  ces  difficultés,  infur- 
mnnntîcs  â la  pKipart  des  ouvriers,  qu’il  y a 
beaucoup  moins  de  maures , & que  ceux  qui  le 
font , ou  fc  font  épuifés  pour  le  devenir,  & qu’ils 
reilenc  incapables  de  jouir  de  ce  qu’ils  ont  acquis, 
ou  qu’ils  abufent  de  leur  petit  nomure , en  mettant 
Laur  ir.dullrie  au  taux  qu’il  leur  plaît,  ce  qu’une 
plus  grande  concurrence  detruirou  de  fot-rounc. 
q,°.  Les  articles  concernant  les  apprentifs , font, 
de  tous , ceux  qui  marquent  le  plus  combien  i’ad- 
minidration , fur-tout  en  fait  de  règlements,  sert 
fouvent  prêtée  aux  vues  intereflees  des  parti- 
culiers, fans  réfléchir  au  préjudice  réel  qui  en 
rvfuitoit  pour  le  puolic.  Ces  règlements  veulent 
qu’on  pase  pour  fc  faire  crregiùrcr  à l’appren- 
nflage  , que  l’a;  p-ertiMage  dure  cinq  ans,  qtfun 
maure  ne  puiiïc  faire  qu’un  apprentif  à la  fois, 
2c  qu’un,  par  confisquent,  perdrr.tcinq  ans  ; ils  veu- 
lent , ce  qui  cft  le  comble  de  la  barbarie  , ce  qui 
meme  cfl  d’une  abfordité*  atroce . que  la  partie 
du  genre  humain,  la  plus  expof'e  aux  misères 
de  la  nature  , & à qui  elle  a donné  le  imins  de 
moyersde  s’en  garantir,  que  cettL*  pnrtie-Ii,  dis-je, 
foit  exclue  de  ï’apprenü  (Page  d’un  métier  féden- 
tairc , qui , au  ccntraire  , femuieroit  devoir  lui 
être  rclervc.  Les  anciens  renvoyoient  les  femmes 
i leurs  fuflaux  , lorlqu’eUes  vouloient  fe  mêler 
de-,  affaires  quidî  mandent  delà  contention  d’efprit, 
& les  f»:>ues  du  corne.  S:  nos  règlements  pou- 
vaient paffer  d la  poft<  rité  , elle  ne  croiroîr  jamais 
ils  fullent  (ortls  des  mains  d’un  peuple  policé» 
JLaiiJcr.s  prendre  à chaque  maître-  l»  nombre 
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d'apprentifs  qu’il  jugera  convenable  ; favorisons 
l’induftrie,  loin  delà  rcpoulfcr  : ne  fLvor.s  point 
de  tems  , 5c  permettons  i ceux  qui  ont  des  fa- 
cultés a equife s , des  talers reconnus, delcs exercer 
pour  vivre,  8c  pour  fat.sfaire  notre  luxe  , dont 
le  fuperflu  ne  doit  fc  répandre  qu  en  leur  faveur. 

Ludions  le  fexe  foiolc  & malheureux , cher- 
cher fa  fubfiüar.ce  dans  des  travaux  qui,  avec 
d’autres  nururs  , & fous  une  meilleure  police  , 
devroient  lui  ctre  aifignés.  Naturellement  porté 
à la  vie  lcdcntaire  , pius  patient , plus  aflîdu  au 
travail  , plus  propre  aux  détails  intérieurs,  plus 
capable  des  foins  qu’ils  entraînent , plus  timide  , 
fe  contentant  de  moins,  toujours  fans  parti , lans 
cabale,  le  (exe  mettra  plus  de  propreté,  plus  de 
délicatelfe  , plus  de  goût  peUt-ctrc,  dans  les  objets 
de  luxe  dont  il  s’occupera;  & quels  qu’ils  (oient , 
il  les  établira  i plus  bas  prix  ; ce  qui , en  fait  de 
commerce  , fera  toujours  le  point  capital. 

LadTbns  les  veuves  Ce  les  crfans  jouir  d’un  droit 
acquis  i force  de  patience,  de  travaux,  de  lueurs 
& d’argent.  Quelle  imagination  féroce  & fori.de 
a donc  jamais  pu  vculo.r  les  en  priver  ! qui  ne 
voit  au  premier  coup  d’a  il  que  ce  ifeft  qu’à  l'intérêt 
le  plus  vil  & le  plus  dellrutfcur  qu’on  a facrifié  ! 
Que  peut-il  relui  ter  de  pareilles  I01X  i l'anarchie  , 
ou  plutôt  les  partis,  les  complots,  les  Jurtaxes  , 
les  travaux  négligés  ou  mal  laits  , la  débauche  , 
les  menaces  de  quitter  un  maître  , les  départs  par 
bandes , &c» , tout  cela  , dans  le  tems  des  p.us 
fortes  demandes  , lorfquc  les  goûts  chargent  , 
& qu'il  s’en  fuit  quelque  variation  dans  le  tr.ivai'» 
Il  en  refuite ^ que  des  métiers,  faits  à grands  frais, 
relient  fans  ctre  mont  s , que  bientôt  ils  le  rouillent  ; 
qu’ils  coûtent  beaucoup  à réparer;  qu’ils  gâtent 
les  premiers  travaux;  que  les  commettons  ne  font 
point  fervis,  qu’ils  le  font  mal  , que  la  marchan- 
dil*  eft  plus  chère,  5c  qu’on  fe  pourvoit  ailleurs. 

Tel  ell  l’état  de  cor.traàion  & de  dpériflement 
dans  lequel  fe  trouvent  a&ueücmcnt  les  fabrique» 
de  bas  de  foie  de  Lyon.  • • 

% Je  fus  que  Ganges , Montpellier , Nirnes  fur* 
tout  , tirent  le  plus  grand  avantage  des  entraves 
dans  lefquelies  Lyon  s'eft  bêtement  jett:; , a l’inf- 
tigation  de  quelques  hommes  cupides  : je  fais  qu’il 
pourroit  être  indifférent  à l£tat , que  l’induilrie 
& le  commerce  pafiaUent  d’une  province  à l’autre  , 
fe  lixaifcnt  ici  ou  là  ; mais  1'reranger  refi croit- 
il  fpeéèateur  oifif , & ne  fe  laflero:t-il  point  d ctre  un 
éternel  tributaire  i Ce  que  je  puis  alTurer  ici , c’etl 
que  les  talers  ne  font  jamais  vexés  dans  une  pro- 
vince , ni  les  Arts  jamais  opprimes,  qu’ils  ne  re- 
fluent toujours  en  grande  partie,  & depr.f  rence, 
chci  une  puifTance  étrangère:  2c , d.s  vé'itrs  de 
ce  genre  , la  plus  confiante  , la  plus  évidemment 
drinont'-ée , cil  que  le  d 'velcoprrr.cr:  & l’aoplica- 
tion  desfaculté-s  intellectuelles  relatives  au x Arts>& 
métiers,  chea  les  autres  nations  Européennes,  l’An- 
gleterre exceptée,  font  d is  i un  lcnthiiRnt, 

ou  plutôt  à une  chaleur  Ipontauée  , qui  fui  fi  i<jr£- 
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tems  projrte  à U France,  qu’aux  vexations  bur- 
fales  & intérieures , qu’aux  entraves  ridicules , 8c 
au  mépris  barbare  dont  nous  accablons  les  Arts 
& ceux  qui  les  exercent. 

L’Angleterre  fe  rit  de  nos  règlements  : elle 
encourage  & protège  les  Arts:  elle  dillingue  8c 
recompenfe  les  Articles:  elle  triomphe  en  dépit 
des  nations  ; & ce  11  à Tes  manufactures  & à Ion 
commerce  qu’elle  doit  ce  triomphe. 

Londres  8c  Tes  fauxbotrgs  , Norttengam  & les 
environs  , font  remplis  de  métiers  de  bas  en  laine, 
foie , coton  , ficc.  ; Kent  8c  K amp  en  font-immen- 
lcment,  la  plupart  en  laine  ; fewexbur y dans 
G.echeitershire  , llowreejler  8c  les  environs  en 
font  aulfi  corftdcrablemtm , la  plus  grande  partie 
en  coton  , & furtcut  beaucoup  de  bonets  : Win» 
4,'hejUr  8c  les  campagnes  voifines  font  aulii  beau- 
coup de  boneterie,  principalement  -i  l'aiguille. 

L’Elpagne  fe  réveille  du  long  affoupiiiement  où 
le  lanatilme  & les  conquêtes  l’avoient  jette.  Quoi* 
qu'encore  incapable  d’aucun  effort  , elle  n’a  eu 
qu’a  ouvrir  ton  fein  ; l'induflrie  françoife  y efl 
accourue  de  toutes  ptrts,  & déjà  i'Efpagne  fc  patte 
de  beaucoup  d o j jets  de  notre  induilric  ; elle  en 
prohibe  un  beaucoup  plus  grand  nombre. 

Burgos  fe  dillingue  par  fa  fabrique  de  bas  de 
laine  peigné , faits  au  métier , tandis  qu'a  Madrid. 
on  en  tricotte  à l’aiguille  une  allée  grande  quan- 
tité: Dans  toute  l'Efpagnc,  fîngulicrement  en 
Galice,  on  en  fait  aufli  a l’aiguille , mais  de  laine 
cardce , ordinairement  de  couleur  naturelle.  La 
Catalogne  fait  aulii  beaucoup  de  bas  de  foie  au 
métier , blancs  8c  de  differentes  couleurs  , très* 
fournis  en  matière , mais  moins  bien  travailles 
que  ceux  de  France  ; 8c  Mimes  ne  fait  plus  ai  j.itir- 
d iiui  que  quelques  envois  à Cadix  pour  les  Indes. 
L’Klpagne  fait  auiTi,  foit  au  métier,  foit  i l’a:— 
guaie  , ur.eaHez.  grande  quantité  de  bas  de  coton, 
ailée  bien  exécutés  pour  qu’elle  n’en  tire  plus 
guère*  du  Bcam  , qui  lui  en  fournüToit  beau- 
coup précédemment. 

La  Rufiie,  la  Pruffe  , pkfieurs  contrées  de 
l’Allemagne  «Sr  une  partie  de  l’ItaJjc,  fe  peuplent 
de  françois  induflrieux  & mccontens;  nos  méca- 
niques, nos  outils,  nos  uftenfiles  , tout  palfe  à 
l’etranger.  Mais  pour  nous  en  tenir  à l’objet  fur 
lequel  nous  nous  fomitus  propof-s  de  jetter  un 
coup  d’œil , il  lulfit  d’obferver  , que  la  va  fie  Amé- 
rique & l’Europe  entière,  fi  ce  n’eft  l’Italie  qui 
est  pourtant  loin  de  fc  futhre  , avoient  tiré  jufqu  a 
c.- s dernières  annérs,  du  Languedoc  & de  Lyon, 
tous  les  bas  de  foie  dont  elles  confominent  une 
p-odigîeufe  quantité  ; & qu’elles  en  tirent  beau- 
coup moins , quoiqu’elles  en  confomment  toujours 
davantage. 

Il  eft  à obferver  que  l’exclufion  que  l’Efpagne 
r donnée  à nos  bas  de  foie , eil  en  pmie  rem- 
placée, dans  les  Indes  Efpagnols , par  l’induflrie 
Ch  noife,  à peut  être  il  ne  manque  que  nos 
me  tiers  pour  nous  exclure  de  la  Rufiie  meme  , 
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o il  nous  avons  des  débouches  aflea  nouveaux  de 
trcs-confidérables. 

Une  réflexion  le  préfente,  & je  crois  qu’elle 
peut  trouver  place  dans  l’hilloire  réglementaire 
de  la  boneterie  en  France.  C’etl  que  le  mépri* 
qu’on  fit  enfin  de  celle  du  Languedoc,  & parti- 
culièrement de  la  ville  de  Minus,  lui  valut  bien 
au -delà  de  ce  qu’on  avoit  penfe  procurer  aux 
autres  par  des  loix  qu’on  envifâgeoit  comme  des 
faveurs  fignaiccs,  Sc  à lobfervance  desquelles  oa 
attachoit  allé*  de  prix  pour  croire  faire  des  mer- 
veilles d’y  emplu)er  la  violence. 

Nîmes  fleurit,  écrafa  toutes  les  autres  fabri- 
ques qui  ne  s’en  feroient  jamais  relevées,  fi  elles 
ne  fe  fuflent  hit£c*  de  l’imiter;  2c  les  choies  en 
vinrent  au  point  qu’il  ne  fut  plus  en  France  ure 
feule  manuibrttire  de  ce  genre , qui  ne  fe  vit 
forcée  de  méprifèr  ces  moyens  : l’adminiflration 
elle-même  eut  honte  de  la  far  dion  quelle  leur 
avoit  donnée. 

La  médiocrité  des  prix  des  bas  de  Nîmes  con- 
tinua d*en  foutenir  le  commerce  ; elle  lutte  en- 
core contre  l’induflrie  des  étrangers , & même 
contre  leurs  prohibitions  ; A'  fi  quelque  manu- 
facture en  France  peut  conferver  aflea  de  répu- 
tation pour  continuer  de  faire  époque  dans  le 
commerce  de  ce  royaume,  ce  ne  fera  jamais  que 
par  le  moindre  prix  des  objets  fabriqués.  L\on 
fe  foutient  encore  en  partie  par  deux  moyens  ; 
les  commiflîons  de  Paris , & fes  broderies  pro- 
pres pour  les  Indes  Efpagnoles  & pour  la  Rufiie. 
Mais  combien  cil  précaire  le  premier  moyen  f 
Ed  - ce  que  le  marchand  de  Paris  ne  tirera  qus 
d’ailîcurs  lorfqu’il  y treuveha’  plus  d’avantage  ? A 
l’égard  de  la  broderie,  c’ett  une  affaire  de  goût; 
bientôt  le  goût  .change  ou  il  fe  propage  : il  en 
faut  toujours  revenir  au  prix  ; & le  prix  fera , 
toujours  & par- tout , fondé  en  raifon  ir.verfe  8: 
compofcc  de  l’aifancc  & de  la  liberté. 

Le  commerce  de  la  boneterie  de  Lyon  fut 
très-florilïanc  : il  a perdu  fa  us  due;  mais,  te! 
qu’il  cil , il  mérite , com.vc  on  en  jugera  par 
fétat  ci -après,  que  i’adminlftrafon  le  protège, 
ou  plutôt  le  délivte  de  la  burlalité  & des  en- 
traves dont  j’ai  parlé. 

Etat  d'apt  oximation  de  Li  valeur,  année 
commune , de  la  Boncterle  en  foie  de  Lyon . 

On  y compte,  depuis  quelques  années,  & no- 
tamment celle-ci  (en  17S0),  dix -huit  cents  à 
deux  mille  métiers  de  bas  continuellement  oc- 
cupés ; on  en  clKme  le  travail  à 1500  paires  par 
jour,  chaque  paire,  l’une  dans  l’autre,  a 9 iiv, ; 
ce  qui  donne  une  fomme  journalière  de  îjfool. 
& annuelle  de  4,000,000  1.  pour  la  quantité  de 
450,000  paires. 

Cette  fomme  doit  être  diflribuce  en  valeur  pri- 


Digitized  by  Google 


1 6 BAS 

mitivc  de  la  matière  , qui  en  emporte  la  moitié  ; 


partant  .....  1,000,0001. 

En  main-4,’ctuvre  , bobinage , or- 
gancinage  , écruage  , teinture  , fa- 
brication, &c.  les  deux  cinquièmes, 

ci.* * 1,602,900  L 

Refle  le  dixième  au  marchand , 
pour  intérêts  & profits,  ci 400,000!. 


Total 4,000,000  1. 

§.  I V. 

De  la  Boneterie  de  Picardie. 

Ici,  comme  ailleurs,  & plus  qu'ailleurs,  la  bo - 
net  crie  eft  répandue  un  peu  par-tout;  cependant 
elle  a des  lieux  bien  détermines  quant  à Ja  par- 
tie qui  concourt  au  commerce.  On  en  compte 
trois  principaux.  Le  Santerre  efl  le  foyer  du  pre- 
mier ctabliifcment  de  ce  genre  en  province  , fie 
le  plus  corfidcrable  qu’il  y ait  en  France.  Il  efl 
dû  au  père  de  MM.  Senart , qui  y établit  les 
premières  filatures  pour  bat  delrame , vers  1710. 
rendant  quelque  temps,  ces  filatures  ne  fcrvirer.t 
quïi  alimenter  les  fabriques  de  bas  de  Paris,  qui 
avaient  été  établies  fous  Louis  XIV,  & qui,  au- 
paravant , n’  cmpioyoicnt  que  des  laines  filées  de 
Flandres. 

En  »74f,  MM.  Senart  établirent  au  Pleflier- 
Rofainvilier  une  manufacture  de  bas , à laquelle 
lc^  débouchés  qu’ils  s ouvrirent  dans  le  Canada, 
donnèrent  une  grande  extenfion  qu’ont  luutcnue 
ceux  qu’ils  fe  font  procurés  en  Portugal , en 
Elpagne , en  Amérique,  au  Levant,  à Paris  fur- 
tout,  8c  par  toute  la  France.  Aujburd  hui  cocore , 
foit  de  leur  part,  foit  de  celle  des  fabricansqui 
fe  font  élevés  à leur  imitation,  8c  en  concurrence, 
il  pafle  i l’étranger  un  quart  ou  un  tiers  de  la 
boneterie  de  ce  canton. 

Dans  un  arrondi (Tcment  de  quarante  - cinq  à 
cinquante  lieues,  entre  Amiens,  Brctcuil,  Saint- 
Juft,  Mondidier,  Roye,  Neile,  Authies,  Albert, 
Doullens,  on  trouve  environ  fix  mille  métiers  de 
bas  d’eflame,  connus  fous  le  nom  de  bas  de  Pi- 
cardie ou  de  Santerre. 

Un  ouvrier  qui  travaille  continuellement  fur 
le  métier , peut  faire  neuf  paires  de  bas  par  fe- 
maine , grands  & petits,  l'un  dans  l’autre;  mais 
comme  la  plupart  de  ces  métiers  font  répandus 
dans  la  campagne,  & que  les  ouvriers  s’occupent 
une  partie  de  l’année  à l’agriculture , à la  coupe 
des  bois,  il  ne  faut  compter  que  fur  fix  paires 
de  bas  par  lemaine,  dont  moitié  bas  d’hommes, 
& moitié  bas  de  femmes  ou  d’en  fans. 

Il  réfultc  de  ce  travail,  dans  l'arrondiflement 
dont  nous  avons  parlé , une  fabrication  annuelle 
de  cent  cinquante  mille  douzaines  de  paires  de 
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bas , dont  le  poids , les  uns  dans  les  autres , ef! 
de  trois  livres  fie  demie  ; ce  qui  lait  cinq  cents 
vingt-cinq  mille  livres  de  laine  ; fur  quoi  H cil 
à Oüferver  que  la  laine  brute  perd  un  tiers  au 
peignage  pour  les  bas  d’eflamerie , foit  en  pei- 
gr‘^n  , foit  en  déchet  réel  : d’où  il  efl  évident 
qu’il  fe  confomme,  chaque  année,  fept  cents  mille 
livres  de  laine  brute  pour  cct  objet.  Si  l’on  fuit 
l’emploi  de  toute  cette  matière , on  apprend  que , 
fur  les  cents  foixante-qoinze  mille  livres  de  laine 
à extraire  des  fept  cents  mille  , pour  en  obtenir 
cinq  cents  ving;-cinq  mille  peignées , fie  propres 
i ctre^employécs  à la  fabrique  des  bas  , il  refle 
environ  cent  vingt  mille  livres  de  peignon  qui 
peut  être  repeigné  Si  employé  dans  des  étoffes 
raies  communes  , fi  la  matière  efl  bonne , fie  qu'on 
ait  lailfc  le  peignon  un  peu  gras,  c’e.l-i-dirc, 
qu’on  ne  l’ait  pas  exténué  a force  d en  tirer  le 
bon  & le  médiocre;  autrement  on  le  carde,  fie 
il  fert  a fabriquer  des  étoffes  groflières , drapées, 
des  tricots,  pinchinais , tiretaines,  &c.  le  refle 
tombe  en  déchet  réel  ; il  s’en  va  à l'épluchage , 
au  battage,  au  lavage,  au  peigrage.  & c. 

Sur  les  fept  cents  mille  livres  de  laine  defli- 
me  à la  fabrication  des  bas  t on  peut  compter 
un  tiers  de  laine  étrangère,  connue  fous  le  nom 
de  laine  de  Hollande  ; quelques-uns  n'emploient 
que  des  laines  de  pays , c’efl-i-dire  de  Picardie  , 
du  SoifTonnois,  de  la  Brie,  de  la’Sologne,  Sic.  : 
mais , en  «encrai , on  emploie  un  tiers  de  laine 
de  Hollande,  fit  MAI.  Senart  en  emploient  deux 
tiers  dans  leur  manufacture.  Ccfl  la  feule  qui  tire 
la  plus  grande  partie  de  fes  laines  en  nature , fit 
qui  en  iuive  le  travail,  depuis  la  roifon  jufqu'i  la 
perfedion  des  bas  ; Jes  autres  fabricans  tirent  toutes 
les  laines  étrangères  qu’ils  emploient,  de  Turcoing 
ou  de  Roubais , peignées  fit  en  bouchons , fit  ils  lei 
font  filer  dans  les  campagnes  des  environs , comme 
MM.  Senart. 

Les  laines  qu’on  tire  de  Turcoing  font  très-mc- 
langces  ; cependant  la  manufacture  de  MM.  Senart , 
qui  occupe  habituellement  quarante  - cinq  à cin- 
quante peigneurs,  Si  qui  en  a eu  , dans  le  cours  de 
ces  dernières  années,  foixantc  & iufqu’i  foixantc- 
douze, ne  trouvant  point  à fc  fournir  dans  les  cents, 
balles  de  laine  ou  environ , chacune  du  poids  de 
fix  à fept  cents  livres,  de  la  Hollande,  en  tire 
encore  en  affez  grande  quantité  de  Turcoing  : ces 
dernières  font  en  bouchons,  blanches  ou  teintes* 

On  teint  en  Flandre,  le  petit  bleu  fur-  tout  * 
d’une  vivacité  qu’on  n’a  point  encore  attrapée  et» 
Picardie  ; Si  l’on  ne  fjuroit  employer  ia  laine  du 
pays  pour  la  boneterie  d’eflame  en  blanc , dont 
il  fe  fait  moitié  & plus  en  Santerre. 

Les  fabriques  de  bas  du  Santerre  n’emploient 
point  de  laine  de  Picardie  ni  du  SoifTonnois  ; elle* 
font  trop  communes  : la  Brie , la  Sologne , le 
Berry , Scc.  y (upplecot  en  partie^  ia  Hollande  ; 
on  fait  un  choix  de  petites  parues  dans  chaque 
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toifon;  oft  en  prend  la  laine  U plus  haute,  6c  on 
lailTe  toutes  les  autres  pour  la  carde. 

Au  contraire  , les  fabriques  de  bas  des  envi- 
rons de  Grandvilliers,  de  Fromerv  , &c.  dont 
l'objet  eft  beaucoup  plus  commun  & beaucoup 
moins  considérable,  ne  confommenc  que  des  laines 
de  la  province  & des  provinces  voilines , & point 
de  laine  de  Hollande. 

Aucune  des  fabriques  de  la  province  n'emploie 
des  laines  d’Angleteire, généralement  moins  fines, 
moins  douces , moins  blanches  & plus  chcres  que 
les  laines  de  Hollande.  Dans  ces  fabriques , en 
peut  cftimer  au  tiers  chacune,  des  trois  diviiions 
de  bas,  toutes  fulceptibles  , fur -tout  celle  des 
enfans , d’un  grand  nombre  de  gradations  : bas 
d'hommes  , bas  de  femmes , bas  d’enfans  ; les 
premiers  valent  de  vingt-deux  à quarante-quatre 
livres  La  douzaine  de  paires  » livrée  fur  fadure 
en  magafin , & le  prix  commun  eft  de  vingt-huit 
à trente  livres  : les  féconds  valent  de  dix-huit  à 
quarante  livres  ; le  prix  commun  ert  de  vingt-cinq 
livres  : les  troifièmes  de  treize  i vingt-deux  livres , 
prix  commun  de  dix-lept  i dix-huit  livres. 

Le*  plus  petits  pèlent  une  livre  fept  onces;  les 

filtis  grands  en  quatre  & cinq  fils , pèlent  cinq 
ivres  & demie.  Nous  a|’ons  noté  le  poids  com- 
mun de  trois  livres  & demie  ; il  eft  plus  appro- 
chant de  quatre  livres  dans  les  bonnes  fabriques, 
comme  celle  de  MM.  Scnart , & leur  valeur  eft 
très-juftement  eftimee  à vingt-quatre  livres  la  dou- 
zaine de  paires. 

Cent  cinquante  mille  douzaines  effectives  don- 
neront donc  une  fomrae  réelle  & confiante  de 
3,600,000  liv.  Il  n’y  a guère  dans  tout  le  San- 
terre , outre  le  Piemer  , que  Mondidier  & Rove 
où  il  y ait  quelques  marchands  qui  falfent  filer 
6c  fabriquer  pour  leur  compte,  & qui  aient  des 
fouleurs  chez  eux  ; tous  les  autres  fabricans  achè- 
tent le  bouchon  à Turcoing  ou  chez.  MM.  Scnart; 
ils  font  filer,  fabriquent,  & vendent  en  toile  à 
des  marchands  de  différens  endroits , principale- 
ment de  la  Normandie. 

On  ne  teint  en  laine  que  pour  les  mélanges, 
6c  l’on  ne  teint  en  pièce,  dans  le  pays,  qu’en  noir 
& quelquefois  en  écarlate  ; encore  n’eft  - ce  que 
our  l'etranger  , & rarement  pour  la  province, 
aris  tire  en  blanc  tout  ce  qui  n’cft  pas  mélange  ; 
on  y fait  teindre  par  alforriment , mais  principa- 
lement le  noir , qui , dans  la  vente  en  gros , 
augmente  de  dix  fols  la  valeur  de  la  douzaine 
de  paires  : c’eft  Paris  qui  fournit  la  plus  grande 
partie  des  provinces. 

Juiqu’à  ces  dernières  années,  on  pouvoit  éva- 
luer au  tiers  feulement  U quantité  de  bas  gris 
teints  en  laine , mélangés  de  bleii  & de  blanc  , 
gris  marbré , gris  de  fer,  &c.  gris  pur  de  diverfes 
r.uances  ; mais  depuis  quelque  remps , que  la  cou- 
leur bJgc  ou  brun  naturel  eft  devenue  fort  à la 
noie,  outre  la  laine  de  cette  couleur,  on  en 
ie;nt  en  brun  ou  en  noir , qu’on  mélange  avec 
Arts  O ManufaRiircs.  Tome  I , Première  Par! 
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du  blanc  pour  imiter  le  bege  : en  boneterie  d‘e£ 
ïame , on  ne  fait  plus  guère  qu’un  peu  plus  de 
moitié  en  blanc. 

En  portant  chaque  douzaine  de  paires  de  bas 
fabriquées  dans  le  Santerre , à vingt-quatre  livres 
l’une  dans  l’autre  , cent  cinquante  mille  douzaines 
donnent  une  lomme  de  j,6oo,ooo  liv.  Les  ma- 
tières brutes  de  pays  font  évaluées  à vingt-cinq 
fols  la  livre  ; celles  de  Hollande  , détrichées  , 
coûtent  de  trente  à cinquante  fols  la  livre  : le 
prix  commun  de  la  partie  de  celles-ci  employée 
dans  les  bas  , eft  de  quarante-  fols , & d’environ 
trente  les  unes  dans  les  autres. 

La  première  qualité , qui  fait  les  deux  tiers  du 
total , coûte  environ  cinq  cents  quatre-vingt  mille 
livres  ; & la  fécondé , qui  fait  l'autre  tiers , envi- 
ron quatre  cents  foixante  dix  mille  : ce  qui  formt 
une  lomme  totale  de  t,ofo,ooo  liv. 

On  voit  encore,  par  ce  calcul  général,  & au- 
tant exa&  qu’il  peut  l’être,  qu'il  réfulte  de  ce 
commerce  une  main-d’œuvre  des  deux  tiers  de 
fa  valeur,  non  comprife  une  partie  des  bénéfices , 
<|ui  parodient  devoir  fe  monter  à cinquante  mille 
ccus  environ , & qui  doublent  au  moins,  tant  fur 
la  revente  des  peignons  que  lur  les  petites  éco- 
nomies, qui  font  le  fin  de  l’art  du  fabricant;  dé- 
tails dans  IcfqueL  nous  ne  pouvons  ni  ne  devons 
entrer  dans  ce  mémoire. 

Les  laines  de  Hollande , tirées  toutes  peignées 
de  Turcoing  pour  bas , coûtent  de  cinquante 
lois  à quatre  francs  la  livre , à caufe  de  celles 
qu'on  tire  toutes  teintes  ; leur  taux  commun  elt 
de  trois  livres  cinq  (bis  ; il  ne  peut  réfulter  de 
cette  remarque , aucune  variété  dans  nos  calculs. 

Conlîdcrons  maintenant  la  main-d’œuvre  dans 
les  détails.  Les  hommes  quelquefois  s’adonnent 
â la  filature  ; mais , en  général , ce  font  les  femmes 
& les  enfans  depuis  Page  de  fept  à huit  ans , qui 
s’en  occupent  : les  femmes  ne  travaillent  pas  non 
plus  aux  fabriques  toute  l'anncc  ; & rigoureule- 
ment , il  faut  trois  filcufes  pour  entretenir  un 
métier  continuellement  occupé. 

Pour  tous  les  travaux  préparatoires  Sr  les  opé- 
rations lubféquentes , le  battage , lavage  , pei- 
gnage , teinture , couture , apret , &c.  on  compte 
quatre  ouvriers  pour  un  métier  battant.  Mais  le 
tout  bien  examiné  , eu  égard  aux  différens  âges, 
aux  différens  travaux  qui  détournent  de  ceux  des 
fabriques , il  ne  faut  pas  moins  de  cinq  perfonnes 
par  métier , on  peut  même  les  compter  de  cinq 
à (ix.  La  feule  fabrique  de  bas , dans  cet  arron- 
dilTemcnt , occupe  en  effet  plus  de  trente  mille 
perlonncs  : on  ne  craint  point  de  dire  qu’elle 
donne  de  l’ai  (an  ce  à vivre  a un  nombre  double  ; 
car,  indépendamment  des  1,400,00a  livres  que 
cette  main-d’œuvre  abfbrbe,  ce  qui  fait  par  indi- 
vidu s’occupant  de  l’objet , l’un  portant  l'autre  , 
une  lomme  de  quatre-vingt  livres  par  an , la  plus 
grande  partie  des  bénéfices  que  font  les  entrepre-» 
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tieurs,  lefquels  rendent  lur  Içs  lieux,  s'y  repartit 
encore. 

Les  peigncurs  gagnent  de  vingt-cinq  à trente 
fols  par  jour , ( Foye\  pour  la  fuite  de  ce  travail , 
les  mots  Peigu ex,  rs igseurs,  &c.) 

Une  fileulc  qui  travaille  continuellement,  file 
pour  la  boncterie  environ  deux  livres  de  laine 
par  femaine  , & gagne  huit , neuf  j dix  lois  par 
jour;  celles  qui  lont  détournées  par  d’autres  tra- 
vaux, comme  les  enfans , gagnent  quatre,  cinq, 
iïx  fols , plus  ou  moins. 

L’ouvner  qui  travaille  fur  lemétler,  reçoit  une 
matière  de  qualité  & de  filature  propre  a ton  mé- 
tier , qu’il  le  fournit  & qu’il  entretient  dans  tous 
les  cas.  Ces  métiers  font  depuis  le  18  jufqu’au 
sa  , en  fin,  ou  à trois  aiguilles , & fabriquent  à- 
peu-pres  le  tiers  des  bas  d’eftame  du  Santerre  ; 
ceux  en  deux  aiguilles,  font  le  1}  & le  14;  le 
premier  de  ceux-ci  eft  le  plus  commun  & le  plus 
en  ulage  ; le  14  eft  le  plus  ordinaire  pour  le 
demi  fin.  Un  bon  ouvrier  fait  fur  le  s s fa  paire  de 
bas  d homme  par  jour  ; fur  le  19  & le  zo  , huit 
paires  en  lix  jours  ; fur  le  18,  trois  bas  par  jour  ; & 
lur  le  sjj  9c  le  14,  deux  paires  par  jour  , dans  le- 
quel efpace  de  temps,  iis  gagnent , les  uns  quinze 
lois  , d autres  vingt-cinq  fols , mais  communé- 
ment dix-huit  à vingt  fols. 

Quand  l’ouvrier  rapporte  les  bar  en  toile,  c’eft- 
à-dire  au  fortir  du  métier , il  joint  à cette  quantité 
de  bas  , le  relie  du  fil  qui  ne  fuffiroit  pas  pour  en 
faire  une  paire  ;*on  pciè  le  tout,  S:  le  poids  doit 
être  égal  à celui  du  fil  qu’on  a délivré  a l’ouvrier. 
Les  bas  reçus  en  toile , Ce  donnent  aux  coufeu- 
fes  ; ce  font  des  perfonnes  du  fexc  , depuis  cinq 
à fïx  ans  jufqu’à  un  âge  très-avancé.  Une  bonne 
ouvrière  coud  dix  â douze  paires  de  bas  par  jour  , 
& gagne  huit  à dix  fols;  celles  qui  travaillent  aux 
champs,  en  gardant  les  vaches,  gagnent  cinq, 
iîx  â fept  fois. 

De  la  couture  , les  bas  paiïent  au  racoutra- 
ge  , où  l'on  vérifie  les  coutures  & raccommode 
tout  ce  qui  a befoin  d’ccre  raccommodé.  Les  racou- 
treufes  ne  Ce  tiennent  a la  manufacture  qu’aux 
heures  du  travail,  & gagnent,  en  bien  travail- 
lart , huit  à dix  fols  par  jour. 

Nous  observerons,  avant  de  paiïer  outre,  que, 
quoique  les  Jaines  foient  augmentées  de  vingt  pour 
cent  depuis  vingt  ans,  & que  les  étoffes,  dans 
leur  augmentation  , aient  fuivi  celle  des  matières 
premières  , la  main-d’œuvre  n*a  point  augmente 
en  proportion  des  denrées  portées  à un  haut  prix 
par  l’énormitc  des  impôts  ; que  les  ouvriers  qui 
n’ont  pour  vivre  que  le  travail  des  mains , quel- 
que laborieux  qu’ils  foient  , reftent  toujours  dans 
la  misère  <k  languiffent  véritablement  plus  qu’ils 
pe  vivent  ; ce  dont  notre  trifte  poftérité  fc  relient; ra 
plus  encore  , fi  les  chofes  ne  changent. 

Au  travail  de  la  racoutreufe , fiicccde  celui  des 
Couleurs;  chaque  ouvrier  fouie  , l’une  dans  l'au- 
Ut , trois  douzaines  de  paires  de  b*\s  par  jour , 
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’ toujours  deux  paires  à la  fois,  a moins  qu’ils  ne 
foient  très-gros  & très-grands  , dans  lequel  cas 
on  n'en  foule  qu'une  paire  à la  fois.  Ces  ouvriers 
confomment,  par  douzaine  de  paires  de  bas  ^ douze 
onces  de  làvon  , dont  ils  le  fourmflènt. 

Le  foulage  fe  paye  de  cinq  â quinze  fols  la 
douzaine  de  paires  de  bas  , Sc  les  ouvriers  re- 
çoivent la  valeur  de  vingt-cinq  à trente  fols  par 
jour.  Au  fortir  du  foulage , les  bas  pallient  a-*x 
nuins  des  enformeurs  qui  les  vilûent  & en  ren- 
dent compte  ; puis  ils  les  enforment  tous  mouilles 
du  foulage  , une  paire  fur  la  meme  forme  , un 
bas  l'un  lur  l’autre.  Deux  ouvriers  mettent  en 
forme  environ  trois  cents  douzaines  de  paires  de 
bas  par  femaine  ; On  leur  paye  deux  fols  trois  de- 
niers par  douzaine  de  paires  , & ils  fe  fournirent 
le  charbon  à l'étuve  : chacun  d'eux  bénéficie  de 
quarante  a quarant  .'-cinq  fols  par  jour. 

Les  formes  font  toutes  de  bois  d’hetre  , plus 
fec , plus  léger , plus  uni , moins  fujet  au  gon- 
flement qu’aucnn  autre  bois  commun.  Pour  y pla- 
cer les  bas  l'un  fur  l’autre  , les  ouvriers  fe  frot- 
tent les  mains  avec  une  pierre  d’alun  trempée 
dans  l’eau  ; la  petite  partie  de  l’a. un  qui  fe  diiTout, 
s’attache  aux  mains  , les  rend  rudes  ; elles  en 
accrochent  mieux  le  £<zr,que  le  frottement  en- 
traîne & fait  étendre.  On  arrête  ces  bas  par  le 
haut , des  deux  côtés  , fur  le  champ  de  la  forme 
avec  des  doux  d’épingles.  C’cft  au  moment  de 
l’enformagc  , & fur  la  forme  meme,  qu’on  grille 
ou  flambe  au  feu  de  paille  le  poil  des  bas. 

Il  faut  quatre  heures  pour  (ccher  les  bas  dans 
l’étuve  ; au  feu  ordinaire  , en  trois  heures  , à l’air 
& en  beau  temps , ils  fe  sèchent  beaucouo  mieux. 

Lorfque  les  bas  font  fecs , on  les  apporte  au 
magafin  , on  les  aflbrtit , on  lc>  met  par  douzai- 
nes ; & lorfqu’il  eft  qucûion  d’en  faire  des  envois, 
on  les  porte  à l’apprct , qui  confîile  à les  preflVr. 
Pour  Paris , toujours  d froid  , paire  à paire  , bas 
l’un  fur  l’autre  , quatre  paires  entre  chaque  car- 
ton, & douze  , quinze  ou  vingt  douzaines  de  pai- 
res à la  fois.  Pour  l’étranger,  toujours  à chaud  , 
feulement  trois  bas  l’un  a côté  de  l’autre  entre 
chaque  carton.  D’abord  on  met  au  fond  de  la preflt 
dix-nuit  paires  de  bas , un  gros  carton  , une 
plaque  de  fer  fondu  de  l’é  pal  fleur  d’un  demi  pouce, 
chaude  feulement  à un  degré  tel  qu’en  crachant 
delïus , il  ne  fe  fade  plus  une  lorte  d’ébulition  Sc 
d’évaporation  fubite  : plus  de  chaleur  endormna- 
geroit  les  bas  ; on  met  enfuite  un  gros  carton  , 
trots  douzaines  de  paires  de  bas  , une  nouvelle 
plaque  entre  deux  gros  cartons  , & ainfi  jufqu’à  la 
concurrence  de  neuf  ou  dix  douzaines  de  paires. 
On  ne  met  jamais  que  trois  plaques , finalement 
un  gros  carton  fur  lequel  on  abaifle  le  manteau 
de  U prelTe  à. vis,  que  trois  perfonnes  ferrent  avec 
un  levier  â bras.  On  fait  ainfi  en  vingt-quatre  heu- 
res deux  preflccs  de  douze  heures  chacune.  Les 
bas  blancs  fe  preflTent  beaucoup  moins  chaud  , Sc 
moins"  ferre  à caufc  du  foufre  qui  les  rouflîroitj 


Digitized  by  Google 


BAS 

car  on  fcufre  les  blancs  pour  l'érrarger,  (vovrç 
llaiu.hijjhgc  d'étoffes  ) en  les  loutre  au  forur  de 
ia  foule  , tout  mouillés.  On  ne  feutre  rien  eu 
très- p eu  pour  Paris. 

La  grande  confotr.mation  de  ces  las  eft  Paris 
pour  Paris  moine  , St  pour  expédier  de -U  dans 
toutes  les  provinces  , quoiqu'on  y en  faiîe  aufti 
palier  des  iieux  de  fabrique  ; puis,  le  Portugal  pour 
le  Portugal  meme  , beaucoup  pour  l’Efpagnc , en 
contrebande  ; enfin  l'Amérique  , le  Levant,  &C. 

Le  Santerre  fournir  en  outre  des  Bleuies  de 
laine  pour  entretenir  environ  mille  métiers  de  las , 
ce  font  des  laines  de  pays  mélange  es  avec  celles 
de  Hollande  qu’elles  travaillent.  Les  entrepre- 
neurs de  ces  matures  les  expédient  en  fuite  dans 
des  manufactures  de  las  fem  b labiés  , foit  en  Nor- 
mandie S:  fur-tout  a Caen  , (oit  en  Bretagne  & 
à Orléans. 

Le  fécond  établiflement  de  boneierie  en  P.’car 
die,  eft  moins  important  St  beaucoup  plus  referré 
que  le  précédent.  Il  comprend  les  bourgs  & villa- 
ges de  Hautcpine  , Creve coeur  , Granviliers  , 
Feuquieres  , Campaux.  jMarfeille  ,Blicourt,  Sic, 

Ce  lbnt  aufli  tous  las  deftame  qui  s'y  fabri- 
quent , mais  de  pure  laine  dÿ  pays  , pius  commu- 
ne par  conféquent.  Le  commerce  s’en  fait  dans 
le  pays  & dans  les  provinces  voifines  ; notamment 
à Paris , à Rouen  & a Caen.  Les  colporteurs  en 
fourniÜent  les  foires  & marches  des  environs.  Au- 
trefois il  paflbit  beaucoup  de  ce  s bas  à Lisbonne  ; 
mais , foit  que  les  Atglois  nous  aient  enlevé  en 
partie  cette  branche  de  commerce  ; foit  que  les 
Portugais  préfèrent  les  bas  des  fabriques  du  Sa" 
terre,  par  ces  deux  caufes  peut-être  nous  ne  leur 
en  envoyons  plus  de  farrondifi’ement  dent  il  cil 
queftiun  , St  d’où  il  n’en  parte  guère  non  plus 
autre  part.  Les  bas  qu'on  introduit  d'Angleterre 
en  France  , y ralentillert  même  beaucoup  h con- 
fommation  de  ceux  de  cette  fabrique  dont  la  plus 
grande  partie  fo  fait  au  métier  Quoiqu’on  en  fafïc 
aulli  cor.fidérablement  A l’aiguille. 

Parmi  le  grand  nombre  d’ouvriers  qui  s’en  oc- 
cupent , il  en  ell  beaucoup  qui  travaillent  pour 
leur  propre  compte  , 8c  qui,  comme  dans  i’arron- 
dirtement  précédent  les  vendent  en  toile  à des 
marchands  qui  les  font  coudre  , fouler,  apprêter  , 
St  qui  les  expédient  A leurs  correfpondans.  Ces 
bas  valent,  ceux  d’hommes,  qui  font  à-pcu-pres  les 
deux  tiers  du  total,  de  dix-huit  à vingt  quatre  liv. 
la  douzaine:  ceux  de  femme,  de  quatorze  4 d:\- 
fept  livres  , S:  l’un  dsr.s  l’autre  vingt  livres.  Le 
travail  de  tous  peut  être  pris  pour  celui  de  quinze 
cens  métiers  battans  huit  a neuf  mois  de  l’année, 
fai  fart  par  conféquent  37,500  douzaines  de  paires 
de  bas.  .Mais  , à caufo  de  ceux  à l’aiguille  , qui 
vont  moins  vue , nous  en  réduirons  le  nombre  à 

35.000  qui,  i to  liv.,  donnent  une  fomme  de 

700.000  liv. 

Le  poids  de  la  douzaine  de  paires  , l’une  dans 
l’autre  eli  de  quatre  liv.  Ainli  140  mille  livres 
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de  laine  ouvrées,  réfuhances  de  n 0,000  livret 
de  laine  brute  , à 14  fols  , valént  155,000  liv. 
ce  qui  fait  encore  prés  des  deux  tiers  en  main 
d’eruvre  ou  bénéfice. 

Quelquefois  les  laines  font  au-dcfïirs  de  ce 
prix;  elles  vont  j ié,  17  & même  i3  fols,  for- 
tout  lorfqu’on  eft  oblige  de  les  aller  chercher  en 
Soillonnois  , en  Brie  ; mais  on  fc  retire  du  côte 
des  peignons  , qui  ne  font  point  en  pure  perte  , 
& qu’on  emploie  dans  les  étoffes  de  tricots,  dans 
Jcs  tiretaines;  & là  compilation  faite,  les  choies 
font  ramenées  aux  prix  que  nous  avons  indiques» 

La  troificme  partie  des  ctablifTemcns  en  bjnc • 
tcric , dans  ce  département , eft  comprilè  entre  la 
rivière  de  Somme  & celle  d Hautie , jufqu’a  la  hau- 
teur de  Cr*:v , entre  cette  dernière  Si  ia  Can- 
chc,  & par  d -la,  à quelques  lieues  dans  le  liou- 
lotno  s,  juf]i:'a  la  frcntic-e  de  l'Artois.  On  peut 
la  parug  r conformement  à cette  divilion  que  le 
genre  de  travail  indique  en  meme  temps* 

Dans  le  premier  circuit  , entre  Abbeville, 
Crécy,  Namport&  Rue,  on  trouve  environ  150 
métiers  de  bas  ; Abbeville  *n  rer.forme  70  à 80. 
Quelques- urs  travaillent  de  la  lame  commune 
de  pa\s,  à i'ufagc  du  lieu  ; d'autres  n emploient 
que  du  lin  , St  oeaucoup  dans  les  villages  em- 
ploient alternativement  l'un  & l’autre , fui vant  la 
lailcn  & le  genre  de  travail  qu’on  leur  procure  ; 
mais  le  plus  communément  & en  général , il  lé 
fait  un  tiers  de  las  mélanges  de  fii  & de  coton; 
le  lin  eft  du  cru  & fefile  dans  le  pays;  le  coton 
vient  des  des  S<  fo  file  i Auocviile , les  deux  au- 
tres tiers  fort  de  fil  pur. 

Chaque  métier  ne  produit  guère  que  deux  cens 
quarante  paires  de  bas  ^zr  an  , les  ouvriers  étant , 
comme  ceux  du  Sznerre  , détournés  de  leur 
métier  par  d’autres  occupatiors , St  quelquefois 
encore  par  le  manque  de  travail.  Le  prix  com- 
mun de  ces  bas  eft  de  vingt  liv.  la  douzaine  de 
paires;  ceux  où  il  entre  du  coton,  valent  trois 
livres  de  pius  ; mais  ceux  qu’on  fabrique  en  laine 
commune  , ne  valent  guère  que  dix-huit  livres* 
Ainfi  cet  arrondiftemeni  peut  produire  annuelle- 
ment cinq  mille  douzaines  de  paires  de  bas  , qui 
font  une  fomme  de  100,000  liv. 

Les  façons  en  ville  fo  payent  àraifon  de  vingt 
fols  par  paire,  pour  les  bas  tout  fil,  St  de  trente 
fols  pour  ceux  en  fil  & coton.  On  en  fait  à trois 
livres,  on  en  tricotte  qui  coûtent  plus  cher  en- 
core : ce  font  de  petits  objets  qu’il  ne  vaut  pas 
}a  peine  de  faire  entrer  en  évaluation  ; ainii  les 
journée^  d’un  homme  qui  travaillerait  de  fuite  à 
la  ville , ce  qui  eft  plus  ordinaire  qu  a la  cam- 
pagne , font  de  virgt  à ving'-cinq  fols;  & celles 
des  ouvriers  de  campagne  , de  dix-fopt  à dix- 
huit  fols.  Les  femmes  St  les  enfans  gagnent  A 
la  filature  , à-peu-p^cs  autant  que  dans  le  San- 
terre, quoiqu’il  y ait  ici  beaucoup  moins  d’afi’v  icc 
dans  et*  genre  de  travail  ; & il  faut  le  mémo 
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nombra  de  fi  leu  les  en  lin  qu’en  laine  pour  entre- 
tenir un  metief. 

La  fécondé  divifion  , dont  Montreuil  efi  le 
centre  , renferme  environ  trois  cens  métier» 
montés  , quelques-uns  au(fi  en  laine  pendant  l'hi- 
ver , mais  généralement  en  fils  de  lin  , du  cru 
de  l'Artois , ou  de  la  baffe  Picardie.  Hesdin  en 
Artois  , fort  peu  di fiant  de  cet  arrondifiemant  , 
cil  le  centre  d’une  fabrique  allez  confidérable  de 
bas  de  fil  ; on  compte  quatre  cçns  cinquante  mé- 
tiers bat  ta  ns,  tant  dans  la  ville  qu’aux  environs. 
MM.  Duhamel  font  les  principaux  entrepreneurs 
dans  cette  partie , fit  ceux  qui  ont  1»  plus  con- 
couru à étendre  fit  pcrfeéhonncr  cette  branche 
de  commerce.  Leur  fabrique  efi  montée  beaucoup 
plus  en  fin  que  les  fabriques  du  pay»nc  le  font 
généralement.  On  y employé  des  fils  du  prix  de 
cinq  à fix  francs  la  livre  ; fie  il  en  entre  envi- 
ron trois  livres  par  douzaine  de  paires  , laquelle 
fe  vend  quarante  à quarante-huit  livres  ; il  en 
efi  qui  vont  jufau'i  foixantc  livres  : celles-ci  font 
en  fils  blancs  qu  on  tire  de  Flandres.  Mais  comme 
cet  objet  efi  peu  co»fidérable  , en  comparaison 
des  bas  ordinaires,  nous  le  réunirons  à ceux-ci, 
en  portant  l’évaluation  totale,  à vingt-quatre  liv. 
la  douzaine.  Le  prix  commun  delà  matière  filée 
des  bas  ordinaires  cft  de  quaratue-cinq  fols  la  liv. 
il  en  entre  4 à 4 liv.  & demi  par  douzaine,  la- 
quelle fe  vend  1 1 , 18  à X4ÜY.  & un  ouvrier  peut 
faire  neuf  paires  de  ces  bas  par  femaine  ; mais  il 
lie  faut  calculer  que  fur  cinq  à fix  paires. 

Ainfi , à trois  cents  métiers  d’une  part  , & à 
uatre  cents  cinquante  de  l’autre  , ajoutant  les 
eux  cents  cinquante  préccdens , on  doit  évaluer 
la  fabrication  des  bas  , dans  cette  troificme  par- 
tie de  la  Picardie  , fur  le  pied  de  mille  métiers , 
travaillant  les  deux  tiers  de  l’année. 

Ces  mille  métiers  produifent  10,000  douzaines 
de  paires  de  bas  qui  à %%  liv.  10  lois,  donnent 
une  fomme  de  450,000  liv.  fur  laquelle  on  peut 
diilraire  un  cinquième  pour  le  prix  d’achat  des 
matières;  refient  quatre  cinquièmes  pour  la  main- 
d’œuvre  & les  bénéfices. 

Il  y a fur  la  première  partie,  c’efl-i-dire*  les  ( 
deux  cents  cinquante  premiers  métiers , environ  ! 
un  fixicme  de  matière  en  coton,  de  quoi  entre- 
tenir une  quarantaine  de  métiers  ; fie  fur  le  total  un 
fixième  de  matière  en  laine , de  qpoi  en  entre- 
tenir environ  160  : donc  il  faut  ôter  les  deux 
cinquièmes  de  la  quantité  de  1000  métiers  uni- 
quement employés  À U fabrique  des  bas  de  fil. 
Mais  800  métiers  nous  donnent  nüooo  dizaines 
de  paires  debout  de  fil  ; la  douzaine  pefe  4 livres 
à 4 livres  & demi  ; c ’eft  donc  environ  71  mille 
livres  de  lin  employé  dans  ces  fabriques  , en  fup- 
pofant , comme  fur  la  laine , un  tiers  de  déchet 
ou  de  peignon  , qui  donne  un  fil  plus  commun 
ou  d’étoupe  , que  l’on  confomme  dans  les  toiles 
de  ce  genre.  Cette  diminution  , ce  déchet  efi 
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| toujours  proportionné  à la  finette  ou  i la  dou- 
ceur du  Un  , qu’on  tire , comme  je  i’ai  oblêrvé, 
de  l'Artois  meme,  fie  de  la  Picardie,  & en  outre 
du  Calclîs  & de  l’Ard refis  ; car  le  Boulonnois  ne» 
récolte  pas,  ou  très-peu.  On  en  tire  auflt  quel- 
quefois de  Flandres , fie  il  efi  fupcrieur , mais  il 
efi  plus  cher. 

On  vend  beaucoup  de  ces  bas  dans  les  mar- 
chés des  environs  : on  en  colporte  dans  touteslcs 
provinces  voifines  : on  en  expédie  à Paris  8c  au- 
delà  : il  en  paire  peu  d Pctrangcr  : & le  pays 
fe  fuffic  à cet  égard.  Quant  à ceux  de  coton  , 
dont  il  confomme  beaucoup  plus  qu’il  n’en  fabri- 
que, car  Abbeville  feule  en  a des  métiers  mon- 
tes , il  les  tire  de  la  Champagne. 

Je  ne  penfe  pas  qu’il  foit  befoin  de  faire  en- 
trer en  compte  les  huit  métiers  de  pièces  trico- 
tées , façon  d’Angleterre  , qu’ont  MAI.  Delporte 
à Boulogne.  C’efi  un  établilfement  n aillant  , qui 
n’a  pas  encore  acquis  de  confifiance , niais  qui  peut 
s’accroître  avec  de  grands  avantages.  Les  »\étiers 
& tous  les  ufienfiles  font  Anglois  : la  matière  eft 
angloife,  à l’exception  de  la  foible  quantité  que 
produit  leur  troupeau  anglois  , & d'éducation 
angloife. 

Je  laifle  aulïi  en  arrière  quelques  autres  mé- 
tiers de  bas  ; répandus  à Boulogne  8c  aux  envi- 
rons, dans  1î  Ca  clîs  fie  l’Ardréfis  ; le  tout  ne 
formant  pas  un  objet  de  30000  liv. 

$•  V. 

Concluons  générales,  & réfumé  de  Vélat  a élu  cl 
de  ta  lioncttrie  en  France. 

Il  réfulte  de  ce  qui  précède  que  la  Bonetcrîe 
ca  Picardie,  année  commune  , 

i°.  Entretient  8 *oo  métiers  battants; 

Qu’elle  occupe  fit  fait  vivre,  la  plus  grande 
partie  de  l’année,  10000  hommes  fit 40000 
femmes  & enfans  , 

30.  Qu’elle  confomme,  lavoir: 

Laine  de  Pan  de  7 à Voce  00 1.  p?  pour  environ  1 : cccco  I. 

laine  de  Hollande  de  2 jo  i sjceccl.  prcov.  jocooo 

Fil  de  lin , environ  locccoi.  p‘  pour  environ  jccoo 

Coton,  environ  zjeel.  pelant,  pour  environ  jcoo 

Total  du  prix  des  matières-. • ..  ijjtccol 

4%  Que  la  main-d’üeuvre  qu’elle  procure  peut 

être  évaluée  i lia î 000 

nus-  ISÿÏÏlîSSjLl  Moy«,_=_ 

tf*.  Et  que  le  rotai  de  ce  commerce  cft  un  objet 

d'environ.. jtoocccl. 


Il  réfuhe  ïufl»  des  mémoire»  préccdens , rappror 
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chcj  de  celui-ci , que  la  France  entretient  cou- 
ramifient  : 

»\  Métier*  pour  la  Boneterie  en  l'oie  de  17  AiScoo* 

2-.  Mc  tiers  pout  U Boneterie  en  laiae  de  24  à 2 5 coo 
jr*.  Métiers  pour  U Bonet.  en  coton  de  14  à t jooo 
4 '.  Métiers  pour  la  Boneterie  eo  fil  d»  7 à Scco 
En  tout  de Aascco 

Dont  le  produit  efi  de  f f i tfoo-iccco  U (avoir  : 

Pour  la  Boneterie  en  foie  de  2l  A jccoeoco 
Et  pour  celle  de  toutes  les  autres 
cipéccs  de  matière* , de .....  2 « à jocoooco 

Sur  quoi  il  faut  confidcrer  que  la  (oie  étant 
une  maricre  de  plus  haut  prix  que  celles  des 
autres  parties  de  la  bonctcùt,  Les  objets  qui 
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en  proviennent  font  cependant  renchéris , princi- 
palement par  la  valeur  de  la  matière  , quoiqu’il 
en  entre  une  quantité  moindre  , tandis  que  le 
prix  des  autres  provient , en  plus  grande  partie , de 
la  valeur  de  la  main-d'œuvre. 

Ain/ï , cfiimant  la  matière  pour  les  deux  tiers 
de  la  boneterie  en  (oie , & pour  un  tiers  feule- 
ment celle  des  autres  parties,  il  rcfultera  toujours 
de  la  boneterie  en  Franco  , une  main  - d’œuvre 
annuelle  6c  confiante  de  28  à 30,000,000  liv« 
qui  occupe  & fait  vivre  quatre  à cinq  cents  mille 
perfonnes,  fans  y comprendre  les  bénéfices  pro- 
venants de  la  culture  du  lin  , du  chanvre  , des 
mûriers , de  l’éducation  des  moutons  & des  vers 
à foie  , fouruifiânt  des  matières  employ  ces  dan>  la 
boneterie. 


SECTION  III. 

Du  MécHANisiflE  du  Tricot. 


Tricot  à T aiguille 

T j F.  métier  à bas  le  plus  Amplifié  que  nouscon- 
noifiions  , quelques  nombreu fes  que  foient  les 
pièces  qu’on  en  a retranché  depuis  la  création  , 
efi  encore  en  méchanique  , relativement  à l’état 
a&uel  des  connoiflances  de  ce  genre  , comparé  à 
ce  qu’on  doit  efperer  qu’il  fera  dans  peu,  ce  que 
la  machine  dt  Marly  efi  aux  pompes  Sc  autres 
machines  hydrauliques  inventées  ou  perfectionnées 
depuis  trente  ans. 

11  efi  malheureux  qu’il  n’y  ait  pas  un  homme 
de  génie  , pa<  un  méchanicien  qui  ait  encore  jette 
la  vue  fur  l’inftrument  dur  & exceflivement  péni- 
ble des  travaux  6c  de  la  vie  de  tant  d'hommes  : 
travaux  dont  le  réfuJcat  cil  devenu  un  objet  de 
première  ncceflitc  pour  la  plus  grande  partie  du 
genre  humain.  Nous  n’avons  que  des  exclama- 
tions d’entoufiaftes  , fur  le  merveilleux  de  fon 
invention,  & des  difi'ertations  obfcurcs  fur  fi>n 
ufage. 

Quiconque  examinera  (ans  y rien  comprendre, 
comme  il  arrive  à tous  les  cuneux  6c  aux  ouvriers 
memes  qui  s’en  occupent , ce  qui  efi  dit  dans 
l'Encyclopédie,  de 'la  conflrudipn  & de  l’ulage 
du  merier  à bas , (fendra  que  fon  defaut  d’intel- 
ligence ne  provient  que  del’ignorance  de  l’ufage 
dès  aiguilles  ordinaires  pour  la  formation  de  la 
fuite  des  mailles  qui,  par  leur  entrelacement , 
forment  l’étoftè  connue  fous  le  nom  de  tricot . 

On  renvoie , il  efi  vrai , du  mot  bas  à celui 
tricoter  j pour  apprendre  à Cfcnnoître  le  travail  des 

* L’Auteur  de  V Art  du  Fabricant  d'htojfca  dt  foie  t 
W.  Panier , en  177s,  le  portait  à iccce. 


donné  en  exemple . 

bas  A l’aiguille  , travail  le  même  en  tout  que  ce- 
lui du  métier,  qui  n’a  étc  fubfiitué  aux  aiguilles 
que  pour  la  plus  prompte  expédition  du  tricot  ; 
& il  efi  certain  ^ue  fi  ce  premier  travail  eut  etc 
expliqué , le  merier  donnant  le  même  rcfultat , 
il  auroit  etc  facile  de  concevoir  comment  il  le 
donne  ; mais  à te  renvoi  on  ne  trouve  qu’une  dé- 
finition telle  quelle  du  mot,  & pas  un  mot  de  la 
chofe. 

Suppolons  donc  une  broche  ou  aiguille  garnie 
d’un  premier  rang  de  m^pes  (nous  expliquerons 
bientôt  comment  on  forme  celles-ci)  on  pafie  le 
bout  de  la  féconde  aiguille  (ous  la  dcmicre 
maille  formée  pour  attirer  dans  cette  maille  la 
fuite  du  fil  qui  a fervi  à la  former  ; cette  (uite 
de  fil  entre  en  double  dans  la  maille  St  en  forme 
une  nouvelle  , qui  par  fon  pafiâge  dans  la  précé- 
dente , l'arrête , & qui  efi  elle-  meme  arretée  par 
l’aiguille  qui  a fervi  à la  former.  La  première 
maille  n'ayant  plus  befoin  d'etre  foutenue  par 
l’aiguille , on  la  fait  échapper  ; elle  efi  le  prin- 
cipe du  tricot  ou  du  rifiu  qui  en  prend  le  nom. 

On  pafie  à une  fécondé  maille  de  la  première 
aiguille , & l’on  procède  de  la  meme  manière 
pour  la  formation  d’une  fécondé  maille  à placer 
(urla  féconde  aiguille , 8c  ainfi  de  fuite;  d’où  l’on 
voit  très-clairement , comme  la  fig.  9 , Pi.  II  le 
repréfente  , que  • le  tifiti  A mailles , un  tricoté 
quelconque , n’efi  autre  qu’une  (uite  de  mailles 
(uppofées  égales  , & placées  fur  une  aiguille 
horizontale,  dans  chacune  defquelles  la  fuite  du 
fil  meme  qui  a fervi  à former  ces  premières 
mailles , pafie  en  double  de  l’arrière  en  avant,  ou 
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de  l'envers  à l’endroit,  y for  ne  une  nouvelle  ; 
rangée  d'enneaux  ou  de  mailles  ;&  dans  celles-ci 
une  autre  , julqu’i  ce  que  l’éto  ïc  ait  acquis  la 
hauteur  déterminée  par  l’ufage  auquel  on  la  def- 

Rcmarquez  qu'en  procédant  air  fi  fut  une 
ai  [nulle,  e’etl-à  dire,  en  allant  & revenant  lur  Ion 
travail , pour  employer  le  lii  dans  la  fuite  immé- 
diate de  Ion  étendue,  on  regarnit  toujours  1 ai- 
guille qu’on  vient  de  dcoarmr , 3c  réciproquement  ; 
mais  comme  on  commence  pour  l’execution  d une 
nouvelle  rangée  de  mailles , prccifément  union 
a fini  pour  l’exécution  de  la  rangée  precedente , 
de  la  dernière  rangée  , cette  marche  (quoiquon 
retourne  Cens  defiiis  deffous,  & 1 étoile  fabriquée, 

& par  conféquent  l’aiguille  qui  la  loutient  ) relie 
rétrogradée , lorfqu’on  ne  change  rien  d ailleurs 
à la  imposition  du  travail.  11  en  refultç  que  li  les 
mailles  d’une  rangée  lont  pailces  de  l arriéré  en 
avant,  celles  de  la  rangée  fuivante  leront  pailces 
de  l avant  en  arriére  , St  a.nlî  alternativement  dan  s 
toute  la  hauteur  du  tillu  ; c’en  prccifement  le 
travail  ordinaire  des  jarretières  a 1 aiguille. 

Il  cil  fenliole  que  fi  au  retour  dune  rangée 
pafiée  en  deflus , on  paire  en  delious  la  fecoi.de 
aiguille  dans  la  maiiie  de  la  première,  pour  at- 
tirer la  fuite  du  fil  en  delfous  8c  y former  a 
nouvelle  maille  ; toutes  les  mailles  du  tiüu  le 
trouveront  dans  le  meme  fens.  Dans  le  premier 
cas  le  tilfu  aura  des  deux  cotés  alternativement , 
un  r ing  de  mailles  a l’envers  & un  rang  a 1 en- 
droit : dans  le  fécond  cas , l’un  des  cotes  oc  1 etofie 
fera  plein  endroit,  St  le  cote  oppqfa  plein  envers. 

Vcut-on  opérer  comme  dans  le  dernier  cas  , 
fins  néanmoins  être  obligé  de  varier  le  travail. 

Il  n’y  a qu’à  aller  toujours  en  avant;  mais  le  ira 
vail  ne  peut  fe  coïter  ainfi  qu’en  tournant: 
on  ne  fauroit  faite  fuWe  au  travail  une  marche 
circulaire  fur  une  feule  aiguille , ni  nteme  lur 
deux,  fans  les  courber,  ce  qui  tendron  le  tra- 
vail fort  gênant.  Il  en  faut  donc  au  moins  trois, 
non  compris  celle  qu’on  peut  confidcrcr  comme 
f agent,  celle  par  laquelle  on  opère  lur  les  au- 
irts  ; on  en  met  ordinairement  quatre  , quelque- 
fois  cinq  & jufqu’à  fit,  pour  diminuer  d autant 
la  raideur  de  l a partie  du  tiflU  qui  tient  aux  ai- 
guilles  , pour  multiplier  fe>  po.nts  d inflexions, 
pour  faciliter  enfin  les  mouvemens  fréquent  & 
variés , qu’il  ell  fujet  à recevoir  dans  la  formation 
de  chaque  maille. 

En  luppofaM  la  quantité  des  madies  durer 
minée,  pour  le  circuit  ou  l’ampleur  de  1 étoffé  , 
ce  qui  fc  fait  fuivant  le  diametre  des  aiguilles, 
& celai  de  la  matière , fuivant  aufli , toutes  choies 
épa  es  d’ailleurs, qu’on  veut  un  tr.cot  plus  ou  moins 
ferré , on  dulribue  ces  mailles  en  nombre  égal 
dur  chaque  aiguille.  . 

C’c.l  alrfi  qu’on  fabrique  les  bas  ordinaires, 
paît  tnt  coït  tirai  sllemcm  d'une  broche  à celle  qui 
la  fuir , 3c  formant  toujours , excepté  celle  du 
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point  de  couture  qu’on  renverfe , des  maiiie» 
droites,  dont  la  fuite  ell  une  vraie  hélice,  qui 
r.c  foudre  d altération  que  par  l'éUrgilicment  ou 
le  rttrécilfetnent  du  tricot,  qui  dans  ces  parties 
deviennent  l’un  8t  l’autre  des  fpirales. 

_ Dans  le  cas  d élargirtèment , il  faut  créér 
de  nouvelles  mailles  , ce  qui  ne  lé  fait  .que 
d uno  à la  fois , c’eft-à-dire  en  meine  lieu  lur 
chaque  rangée;  pour  cela,  de  la  pointe  de  i ai- 
guule  , conlîdéréi  comme  agent,  on  releve  , 
lur  le  Oout  de  celle  lur  laquelle  on  agit,  la  par- 
tie du  fil  qui  lie  la  maille  d'au'dcflous , celle  qu’on 
vient  de  luire  à U prem.crc  a abattre  de  d flus' 
la  fécondé  aiguille  ; & c’eil  fur  cette  partie  re- 
levée de  lii  qu  on  forme  la  nouvelle  maille. 

Dans  le  cas  de  rérréciliemem,  il  n'cft  quellion 
que  de  piller  en  même  temps  la  première  ai- 
guille dans  les  deux  dermcrcs  mailles  de  la  fé- 
condé aigui.ie,  St  de  retirer  à la  fois  par  ces  deux 
dern.cres  iniUics  , la  luitc  du  fil  en  double  dont 
l’anneau  n’en  doit  former  q fune  feule  , fit  cette 
nouvelle  ma  lle  , rélultante  du  pafTige  du  fil  par 
les  deux  précédentes  mailles  , dimmfc  d'autant 
cette  rangée  de  la  précédente,  que  la  maille  ad- 
ditionciie , dans  le  cas  précédent , augmente  la 
rangée  qu  on  fait  fur  celle  qu’on  vieni  de  faire. 
On  diminue  ainli,  comme  on  augmente,  c’ell- 
a-dire  qu’on  c.argit  ou  qu'on  rétrécit  plus  ou 
mo.ns  , fuivant  1 occurrence  , autant  de  fois  fur 
chaque  tour  ou  rangée  de  maille  8t  fur  autant 
de  rangées  qu’on  veut. 

A l’egard  des  coma  , on  les  trace , n'importe 
fur  queue  forme , hauteur  ou  largeur , avec 
des  mailles  renverfées . ou  alternée,  avec  des 
m i lles  droites  formant  des  cannelures,  zigzags, 
carreaux , losanges  , Hcc.  La  cote  n’cft  qu'une 
fuite  de  mailles  renvcrlïcs  , prifes  en  nombre 
égal  ou  inégal , toujours  les  unes  fur  les  autres» 
L.e  guillociié,  le  quadril'.e , Sic.  ell  une  fuite  de 
mailles  droites  St  renverfées  , alternées  continuel- 
lement Si  en  tout  fens.  On  peut  voir  l'effet  d’une 
fuite  de  ces  mailles  d.verfement  arrangées.  Pi.  II. 
la  fig.  <y  repréièntc  un  tricot  uni  à mailles  droites  ; 
la Jtg.  io  un  tricot  à mailles  retournées  ou  ren- 
vent-es;la  fig.  il  reprefente  un  tricot  à mailles 
droites  St  a mailles  renverfées  par  bandes , hori- 
zontalement , comme  il  fe  voit  dans  le  tricot 
des  jarretières.  La  fig.  1 1 représente  un  tricot  à 
cotes,  dont  les  ma. îles  par  bandes  verticales, 
font  alternativement  droites  & retournées  : 8:  la 
fig.  iq  repréfente  un  tricota  mailles  alternées 
en  tout  fens , qu'on  nomme  quadrillé  , guillo- 
ché,  3tc.  On  peut  les.varier  à l’infini.  M.  Van- 
dermonde  ( remarques  fur  Jes  problèmes  <le  fit  na- 
tion , mémoires  ne  l’académie  des  feiences  année 
1771  ) a donné  une  maniéré  i"g  :nlcufe  de  noter 
un  tilfu  quelconque  .rmulles.  Nous  en  rapporte- 
rons deux  exemples  dans  ies  termes  fie  fuivant  la 
démomtration  d»  M.  de  Vandermonde. 

o Quelles  que  fuient  les  circonvolutions  d’un 
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» ou  plufiturs  fils  dars  l'efj  ace , on  peut  tou- 
n jours  en  avoir  une  exprellion  par  le  calcul  des 
» grandeurs  ; mais  cette  exprellion  ne  lèro.t 
» d'aucun  ufagc  dans  les  arts.  L'ouvrier  qui  fait 
i>  une  trejfe  , un  réfeau  , des  naïuiLs , ne  les 
n conçoit  pas  par  le  rapport  de  grandeur  , mais 
» par  ceux  de  lituation  ; ce  qu  il  y voit  c'ell  lor- 
is dre  dans  lequel  font  entrelacés  les  fils,  il  feroit 
»>  donc  utile  d'avoir  un  fyileme  de  calcul  plus 
» conforme  à la  marche  de  l’efprir  de  l'ouvrier , 
si  une  notation  qui  ne  reprcfem.it  que  l'idée  qu’il 
* le  forme  de  Ion  ouvrage,  Sc  qui  pût  future 
» pour  en  refaire  un  fcmbiable  dans  tous  les 
» temps.  , 

» .Mon  objet  n’ell  que  de  faire  voir  la  poifibi- 
» lité  d une  pareille  notation  , & fon  ulâge  dans 
» les  queflions  fur  des  tiffus  de  fils.  Je  me  fcr- 
» virai  pour  t-xpolir  mon  idée  d’un  problème  qui 
n fe  rapporte  à ce  genre  & qui  eil  très-connu  ; 
» celui  de  la  marche  du  cavalier  des  échecs  , 
« qui  a été  réfolu  par  M.  Euler , mémoires 
>s  de  Berlin  1750.  Le  procédé  de  ce  grand 
» géomètre  fuppofeque  l’on  a C échiquier  fous  les 
» jeux;  je  le  réduis  à une  (impie  opération 
» d'arithmétique , faite  fur  des  nombres  qui  ne 
>1  reprt  tentent  point  des  quantités  , mais  des 
» rangs  dans  l’clpacc. 

» Les  nombres  nombrans  un  , deux,  trois  Sic. 
» ont  été  les  feuls  fournis  au  calcul  jufqu'au  rno- 
» ment  où  Vifte  parut:  il  y fournit  les  nombres 
» généraux,  l’un,  un  autre  , un  troifiime  &c. 
h qu’il  défigra  p.r  les  lenres  de  l'alphabet  ; Sc 
» ce  fut  l’cpoque  d’une  révolution  dans  les  mathe- 
» matiques.  Quant  aux  nombres  ordinaux,  le 
» premier,  le  fécond , le  troifiime  &c.  que  Lei- 
» onita  introduire  dans  les  calculs  ordinaires , & 
» que  je  propofe  ici  d'appliquer  aux  recherches 
» tur  les  fituations , ils  ne  paroilïbient  pas  en- 
n core  avoir  fixé  luffifament  fatteotion  des  géo- 
» mètres.  Leibniu  promit  un  calcul  des  fitua- 
» lions,  & mourut  tans  rien  publier.  C’eft  un 
n fujet  où  tout  relie  à faire , St  qui  mérireroit 
n bien  qu'on  s’en  occupât. 

„ Je  conçois  l’efpace  partage  en  clémens  finis  St 
n arbitraires  diftingucs  par  leur  quantième  ; c'eft- 
n i-dire  , 1*  que  je  conçois  un  elpace  plan  , par- 
» tagé  par  des  parallèles  en  une  fuite  de  bandes  , 
>1  puis  partagé  de  nouveau  par  une  fuite  de  paral- 
„ leles  qui  coupent  les  premières;  Si  je  dillin- 
>1  gue  les  differentes  bandes  par  la  dénomination 
» de  première,  fécondé,  troifiime,  quatrième 
» Stc.  dans  l’une  St  dans  l’autre  divifîor.  Je  puis 
» déligner  alors  un  point  déterminé , comme  ap- 
» partenant  i l’un  quelconque  des  parallelogrames 
» nés  de  cette  double  divifion  , en  pofant  tîm- 
>1  plement  l’un  au-delfiis  de  l’autre , deux  nom- 
» bres  dont  Jfun  foit  le  quantième  de  la  pre- 
>1  micre  divifion  St  l’autre  de  la  fécondé  ; air.fi 
>.  1 par  exemple  appartient  au  parallelo- 
n grame  qui  cil  commun  à la  quatrième  bande 
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» dans  la  première  divifion  , & la  troifiime  dans 
« la  féconde.  ; fêoyeq  IH.  Il  .fig-  6).  Je  conçois 
» s0  un  efpace  lolide  partage  par  des  plans  pa- 
» ralleles  en  une  fuite  de  tranches , puis  partagé 
» de  nouveau  par  une  autre  fuite  de  plans  parai* 
» leles  qui  coupent  les  premiers  , St  enfin  par- 
» tagé  une  troificme  fois  par  une  nouvelle 
» fuite  de  plans  parallèles  qui  coupent  les  uns 
» St  les  autres  ; Sc  je  puis  defigner  par  |i, 
» par  exemple  , un  point  déterminé  comme  ap- 
» partenant  au  parallelipipède  commun  à la 
» deuxième  tranche  dans  la  fecorde  , St  à la 
n première  dans  la  troificme.  ( A'qyeq  l'I.  //, 

» fig-  7 )•  _ 

» En  général  , trois  nombres  affemblés  c , , 
» d<  lignant  un  certain  lieu  dans  l’efpace  comme 
» compris  entre  des  limites  données , une  fuite  de 
» pareilles  exprertions  et»  c^ , y J peut  fervir  à 
» afligner  une  route  dans  l’cfpice  , ou  bien  le 
» cours  d’un  fil  ; St  fuivant  qu’on  aura  befoin  de 
» plus  ou  moins  de  précifion  , on  relferrcra  plus 
» ou  moins  les  limites,  S:  l’on  fous  entendra  plus 
» eu  moins  de  partages  à travers  tous  les  paralle* 
» lipipedes  contigus. 

» C’efi  ainfi,  par  exemple,  qu’en  fuppofant  le 
» fil  médiocrement  flexible  Ci  abandonné  en  li- 
» berté , excepté  dans  les  points  dilîgnés  ci-après , 
» on  aura  ce  me  feinble , une  exprellion  fuffi- 
» fante  de  la  trejfe , fig  8 , au  moyen  de  la  fuite. 

1 î i * j,  1 ii  1 is1»*1  i*1***  n 1n  1 i» 
1 îv  * l 

» On  aura  de  même  l’expreflion  d’un  lyflcme 
» de  mailles  de  bas , fig.  au  mojen  des  fuites. 


,*  * * * * s > ‘ 


tic. 

( Ceci  fufftt  pour  mon  objet  : on  peut  voir  la' fuite 
dans  l'ouvrage  même  que  je  cite.) 

Encore  plein  de  ces  idées , au  moment  où  je 
venois  de  tranferire  ces  partages  , j’ai  reçu  de 
jjfouen  un  ouvrage  intitulé  : i fiai  fur  Us  pro- 
blèmes de  filiation,  avec  cette  épigraphe  : l‘o]t 
habui  rumen  ■ illorum  me  a feria  ludo.  Virg. 
Rouen,  178t. L’ Auteur  , M.Balliere,  mon  ami 
5:  mon  confrère  , qui  me  l’a  adrertc,  relève  tout 
en  jouant  l’ignorance  Sc  la  mal -adrertc  de  ceux 
qui  ont  voulu  traiter  cette  quefiion  dans  l’Encjr- 
clopcdie  Sc  dans  les  dernières  éditions  des  Ré- 
créations Mathématiques  ; il  en  rend  hommage 
à qui  il  appartient  ; il  l’cciaircit  ; il  la  timpl.fic  ; 
il  en  étend  l’application  avec  beaucoup  d’intérct. 

Arrive-t-on  au  pied  du  bas  ! on  travaille  d’a- 
bord féparément  fur  deux  aiguilles  1a  feule  par- 
tie qui  doit  former  le  talon  , en  continuant  à 
mefure  les  trois  points  de  couture , dont  l ut» 
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trace  Je  milieu  du  derrière  du  bas , les  deux 
autres  le  prolongement  de  chaque  côté  des  coins, 
avee  l’attention  de  travailler  à l'ordinaire  une 
dernière  maille  après  les  points  de  couture  de 
côté.  On  rétrécit  en  fuite  pour  former  le  talon, 
également  de  part  8c  d’autre , & alternativement 
de  la  manière  que  nous  avons  déjà  décrite  au 
retréciflemcnt  du  bas , puis  de  celle  qui  luit  : 
on  prend  line  maille  fans  la  travailler , en  paf- 
lan:  dedans  directement  l’aiguille  qui  agît,  on 
travaille  la  maille  d’après  ; & ouvrant  en  fuite 
avec  l’aiguille  gauche  la  maille  prife  avec  l’ai- 
guille de  la  main  droite  fans  ctre  travaillé,  on 
y fait  palier  le  dernier  anneau  qu’on  vient  de 
former,  en  rabattant,  l’autre  qui  fc  trouve  ainfi 
de  moins  dans  la  fuite  des  mailles* 

Lorlque  le  talon  eff  achevé,  on  relève  fur  deux 
aiguilles  toutes  les  mailles  de  chaque  côté , en 
les  reprenant  en  defTous,  & l’on  continue  le  pied 
que  l’on  forme  à fon  tour  en  retrccilTant  le  bout 
par  degrés , de  la  manière  qu’on  a indiqué  d’abord. 

Nous  avons  fuppofe  d’abord  la  broche  ou  l’ai- 
guiile  garnie  d’un  premier  rang  de  mailles , afin 
de  présenter  tout  de  fuite  le  méchanifme  du 
tricot , plus  facile  à concevoir , en  le  dégageant 
des  explications  relatives  aux  premières  opera- 
tions que  nous  allons  expo  fer. 

Pour  commencer  un  tricot  quelconque , on  ne 
prend  qu’une  feule  aiguille  qu’on  tient  de  la 
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main  droite , ayant  le  fil  rafle  fur  l’index  ; on 
maintient  des  deux  doigts  luivans  qu’on  referme, 
la  fuite  de  ce  fil  fous  lequel  pafle  encore  le  petit 
doigt.  On  a l’attention  d’attirer  de  la  main  gauche 
autant  de  fil  i-peu-pres  qu’il  eft  néceffaire  pour  Je 
nombre  de  mailles  que  l’on  veut  former  ; puis  fe 
fervant  de  l’index  de  cette  main  gauche  comme 
d’une  fécondé  aiguille , on  le  place  fous  le  fil 
pour  tenir  celui-ci  élevé  de  manière  que  le  bout 
en  eft  repris  par  le  pouce  rapproché  des  autres 
doigts  de  cccte  meme  main , & que  la  partie  qui 
eft  fur  l'index  forme  une  forte  d’anneau  qu’on 
ouvre  avec  l’aiguille  pour  y attirer  la  fuite  du 
fil , ainfi  qu’il  a été  indique  à la  formation  des 
mailles  en  général. 

Mais  il  faut,  pour  la  première  maille,  paflêr 
le  bout  du  fil  que  doit  retenir  le  pouce  de  U 
main  gauche  , deflus  la  partie  ci!  meme  fil  qui 
va  de  l’index  de  la  main  droite  à celui  de  la 
main  gauche , afin  qu’il  fe  trouve  croifé  au-ief- 
fous  de  l’anneau  , & que  la  première  maille  qu'en 
y attire  foie  aufli  arretée. 

Voyons  maintenant  comment  le  métier  ( pour 
la  description  du  métier,  voye\  Mktiir  a bas, 
dans  le  Diéfionnaire  des  Arts  & Métiers  ) donne 
une  grande  partie  des  réfultnts  des  afgui’les , 8c 
en  meme-temps  pourquoi  il  ne  Ciuroit  les  donner 
tous  qu’avec  des  changemens , une  perfection  enfin 
qu'on  n’a  point  encore  fu  atteindre. 


SECTION  IV. 

% 

Travail  du  bas  au  métier , confidéré  particulièrement  fur  la  foie . 


o u s n’avons  à entrer  dans  aucun  detail  fur 
la  forme , les  proportions , la  pofition  & l’aéfion 
relative  & réciproque  des  parties  du  métier  les 
unes  fur  les  autres  : c’cft  l’affaire  de  celui  qui 
s’efl  chareé  de  décrire  la  confiruéfon.  Il  nous 
fuffit  de  éairc  lentir  le  réfultat  de  toutes  fes  par- 
ties lorfqu’on  les  met  en  jeu , pour  produire , de 
quelque  manière  que  ce  foit,  un  tiffii  quelconque 
a mailles , connu  fous  le  nom  de  tricot»  Air./t  +• 
les  opérations  de  l’ouvrier  Bonetier  8c  les  ob- 
servations qui  ont  rapport  i fort  travail , font 
l’objet  de  notre  defeription  exclusivement  à tout 
ce  qui  peut  & doit  avoir  rapport  au  travail  de 
Youvrier  Serrurier. 

Quoique  nous  fuppofions  par  la  fuite  que  les 
opérations  dans  le  détail  defqueSies  nous  allons 
entrer  fc  font  fur  la  foie,  nous  ne  Jes  répéterons 
point  en  d’autres  circonflances , puilqu’elles  (ont 
les  memes  fur  toutes  les  cfpèces  de  métiers  & 
pour  toutes  les  fortes  de  matières. 

L’ouvrier , alïïs  dans  fon  métier  monté  & en 
place,  pour  le  vérifier  & Je  mettre  dans  une 
fituation  propre  au  premier  travail , dcôutc  par 


le  crocker;  puis  il  monte  Y ourlet , il  cueille , il 
ajjemble , il  prejfe , &c.  ( Foyer  aujji  les  plan* 
ches  O leur  explication.)  J’obferveraî  en  pailànt 
que , quoique  les  ouvriers  foient  dans  i’ufagc  de 
tenir  le  métier  croche  pour  monter  l’ourlet,  cette 
opération  ne  le  facilite  en  rien , & lui  eft  abfo- 
lumcnt  indifférente  pour  cet  objet. 

1°.  Crocker  le  métier . L’opération  de  crcther 
confillc  à failîr  des  deux  mains,  vers  fes  extré- 
mités , la  barre  à poignée ; à appliquer  en  même- 
temps  les  deux  pouces  contre  les  deux  pièces  de 
ce  nom , attachées  aux  deux  côtés  de  la  barre  à 
platine;  i prefler  ccs  pouces  afin  que  les  contre- 
pouces  faflent  appliquer  la  bafcule  fur  la  queruc 
des  ondes;  à avancer  le  métier  jufqua  ce  que  les 
abattons  touchent  les  pièces  attachées  aux  côtés 
de  Ut  fut , nomme , en  terme  de  l’an  , petits 
coups , pour  régler  le  mouvement  du  métier  ; à 
palier  la  marche  du  côté  droit , pour  faire  des- 
cendre le  metier  jufqu’à  ce  qu’il  foit  arrête  par 
la  vis  inferieure  de  la  gimelte  que  règle  la  pro- 
fondeur du  Crochage  ; a repouffer  le  métier  dans 
cette  attitude , juiqu’i  ce  qu’il  touche  les  deux 
# * crochets , 
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trochefs  ; enfin  , a le  laifièr  relever  jufqu’4  ce 
qu’il  s’arrête dans  la  pétition  qu’il  doit  garder, 
au  mojcn  d une  petite  pièce  attachée  au  derrière 
des  pendons  t ou  le  trouve  une  cavité  pour  rc- 
ccvo.r  ie..  croch.-s. 

x9.  Monter  l’ourUt.  On  double  la  matière 
fur  !a  longueur  d bl  nécefliure  à former  four- 
1er  ; fai.s  le  douLirge,  cette  partie  de  bas  plus 
tiraillée  8c  moins  ela  tique  ne  réfiueroit  pas  long- 
temps. On  parte  la  nouc.c  de  la  foie  douoice 
dans  la  tete  de  la  pretn.ère  aiguille  du  coté 
gauche;  on  parte  cette  foie  par-uelîous  les  deux 
aiguilles  i b*v antes  on  la  ramène  en  dellus  juf 
ques  lur  la  première  *igoiiie. 

On  la  ramène  par- dellus  ces  deux  aiguilles; 
on  la  repatte  en  ti<  lions  pour  aller  emoralfer  la 
première  aiguille  lu.  van  te , où  il  n’y  a point  de 
foie,  revenir  autour  de  la  d^micre  fur  laquelle 
il  y avoit  de  la  fuie , continuer  autour  de  la  plus 
prochaine  vuide,  & revenir  fur  la  dernière  garnie, 
jufqu’i  la  fin  de  h rangée# 

Cette  première  difrofition  du  travail  fe  place 
fous  la  gorge  des  platines. 

*°.  Cueillir  Lorfjue  l’ourlet  crt  monté  , on 
l’amène  dans  .a  tete  dts  aigu.llcs;  fi  ; ourlet  eu 
lut  peu  gros , on  ne  peut  i’amemr  dans  la  tete 
■des  aiguilles  (ans  s’expoftr  a déranger  quelques 
becs  fous  lesquels  ce  gros  ourlet  ne  pourrait  ai- 
fément  palier  ; il  vaut  mieux  cracher  en  arrière 
à cette  première  opération  * comme  on  croche 
au  travail  des  bas  à cotes  : on  croche  Je  métier  ; 
on  pôle  les  deux  pieds  lur  les  marches;  on  ctend 
îa  fuite  du  fil  fur  toutes  les  aiguilles  en  avant 
des  platines  ; on  prelfe  la  marche  du  cote  oppofe 
à celui  du  chevalet  : la  corde  qui  part  de  .ex- 
trémité de  cette  marche,  & qui  pâlie  autour  du 
.tambour  de  la  roue , fera  tourner  l’un  & l’autre  ; 
£c  la  corde  qui , de  dellus  cette  roue , va  palier 
fur  les  roulettes  de  la  barre  ti  chevalet , & de-Ià 
aux  S du  corps  à cheval*  t y fera  coukr-celui-ci 
le  long  de  la  barre  à chevalet#  Le  comble  du 
ptorps  à chevalet , plus  élevé  que  la  queue  des 
ondes  , pouffera  celles  - ci  en  partant , & le  fera 
fortir  de  la  cavité  des  refforts  de  g'ille^  8c  le 
dertous  de  la  tete  des  ondes  fera  forcé  de  def 
cendre  fur  la  barre  à moulinet  , 8:  s’y  tiendra 
par  Taftion  du  petit  plan  incliné  qui  termine  les 
reflbrts  de  grille. 

Les  platines  à ondes  aflemblces  avec  les  ondes 
defeendant  en  meme -temps,  leurs  becs  rencon- 
trent la  foie  qu’on  a étendue  dertous , & l’entrai- 
lient  pour  en  former  des  boucles  entre  la  fé- 
condé te  la  troisième  aiguille , entre  la  cinquième 
& U fixième,  entre  la  huitième  & la  neuvième, 
8c  ainfi  de  fuite , parce  que  les  ondes , en  tom- 
bant , biffent  un  vuide  de  trois  aiguilles , pour 
que  les  platines  à plomb  puirtent  fe  placer  entre 
elles. 

4°.  Affcmbler  O former  l*  ouvrage.  En  même- 
temps  on  fâifir  la  l*rre  des  deux  mains,  de  ma- 
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nicre  que  les  pouces  foient  appliqués  contre  les 
pouces  du  méuer , & fon  prelfe  du  meme  pied 
dont  on  a cueibi  & fait  marcher  le  corps  d che- 
valet. 

L action  des  mains , de  tirer  la  barre  en  bas 
des  pouces , de  preflèr  contre  les  pouces  8c  dit 
pici  qui  poulie  la  marche  , fak  defeendre  les 
abattant  t U avec  les  auattans , la  barre  à pla- 
tines , oc  avec  la  oarre  a platines,  les  platines  ti 
plombs;  elle  fait  lever  la  partie  antérieur*  des 
contre-,  ouces ,.  baiffer  par  confequent  leur  partie 
poàérieure  , 5c  appliquer  la  bajlule  fur  .es  queues 
des  ondes  : d’où  r ultc  en  a une- temps  1 aoail- 
fement  des  platines  à plomb  8c  le  haufï  ment 
des  platines  à ondes , ciltu  contraires  qui  doi- 
vent etre  ménag  > par  un  mouvement  arti^drux, 
pour  que  ies  plaines  à oi  des  ne  remontent  û ercre 
le»  aiguii.es  qui- peu- près  de  la  mciue  quantité 
que  les  platines  à plomo  y defeendept  ; en  forte 
que  les  becs  des  unes  te  des  autres  fe  trouvent 
tous  de  niveau  fous  les  aiguilles. 

Dans  la  nouvelle  ditlrioution  qui  vient  de  fe 
faire  de  la  matière  il  #s’eft  formé  une  boucle 
entre  chaque  aiguille  ; mais  ces  nouvelles  bou- 
cles , toutes  égales  , font  plus  petites  que  les 
précédentes , formées  par  les  feules  platines  à 
ondes , aux  dépens  de  qui  elles  font  laites. 

Si  l’on  n’cùt  pas  fait  relever  les  platines  à 
plomb  , ce  qui  donne  lieu  i !a  diüribution  de  la 
mat.èra  entre  toutes  les  aiguilles  , au  retréciffe- 
ment  des  boucles  fermées  par  les  platines  à 
ondes  . fit  à la  formation  des  boucles  par  les 
platines  à plomb  aux  dépens  des  premières,  il 
ferait  arrive  que  ces  platines  auraient  tenu  le 
fil  tendu  fur  les  aiguilles , (c  que  les  platines  4 
plomb  venant  a s'appliquer  fur  les  memes  por- 
tions , auraient  enfoncé  les  trois  aiguilles  conte- 
nues fous  chaque  portion  , ou  rompu  le  fil , au 
lieu  que  les  platines  à ondes  remontant  un  peu 
lorfq^e  les  platines  d plomb  rencontrent  lès 
portions  de  fil  , elles  les  font  defeendre  fans 
peine  fous  les  aiguilles , fit  les  diftribuent  entre 
elles  fans  les  forcer. 

Chaque  boucle  des  platines  à ondes  ne  per- 
dant qu’autant  de  fil  qu’en  prend  chaque  platine 
d plomb , 8c  ces  platines  ce  (Tant , les  unes  de 
monter  , les  autres  de  defeendre  entre  les  ai- 
guilles , lorlque  leurs  becs  font  tous  de  niveau 
fous  les  aiguilles,  toutes  les  boucles  font  rgales« 
Amener  V ouvrage  fous  les  éas.  On  lâche  la 
barre  des  deux  mains  iars  l’abandonner;  le  grand 
rcfïbrt  tendu  par  l’abaiflement  d s abattant  fait 
remonter  ceux-ci  ; mais  on  tient  les  pouces  for- 
tement appliqués  contre  les  contre  pouces  t pour 
que  la  partie  antérieure  de  ceux-ci  foit  levée  à 
meftire  que  les  abattant  remonteront.  La  baf- 
cule  fera  toujours  appliquée  fur  la  queue  des 
ondes.  La  tete  des  ondes  fuivra  mouvement 
de  la  barre  à platines  qui  remontera  avec  les 


Digitized  by  Google 


o.6  BAS 

abattans  , 8c  les  platines  à ondes  demeureront 
toujours  de  niveau  avec  les  platines  J plomb. 

Maintenant , au  lieu  de  l’a&ion  verticale  du 
haut  en  bas  que  vient  d’éprouver  la  barre  à 
poignée,  on  lui  donne  un  mouvement  horizon- 
tal «en  la  tirant  en  avant  ; attachée  aux  abat- 
tons, elle  fera 'avancer  en  mcuic-tcmps  les  pla- 
tines à ondes , toujours  parallèlement  aux  pla- 
tines à plomb . Les  becs  d s platines  s’élèvent 
au-dclfeis  des  aiguilles  ; les  dciïous  des  becs  font 
amenés  un  peu  au-delà  de  leur' tête  : alors  la 
branche  des  crochets  de  deffbus  des  abattons 
crt  appliquée  contre  les  petits  coups. 

Maintenant  on  forme  aux  petits  coups  par  un 
mouvement  qui  confiée  a h.  lier  remonter  l'ex- 
trémité des  crochets  de  delfous  les  abattans  aux 
petits  coups.  Comme  le  grand  rellort  tend  tou- 
jours à relever  les  abattant , il  tend  en  mcine- 
temps  à fc-parer  l’extrémité  de  l'éminence  du 
petit  coup.  On  empêche  cette  féparatîon  par  de 
petitci  fecouff-'S  qui  font  un  peu  gliller  le  talus 
intérieur  de  l'éminence  du  petit  coup. 

Ces  (ecouflês  corrompant  St  corroyant  la  ma- 
tière fous  les  becs  daigmlLs,  la  tiennent  tendue 
en  avant  & prcique  de  niveau  avec  les  becs. 

Les  pouces  étant  Toujours  tenus  fortement  ap- 
puyés contre  les  pouces , les  ondes  demeurent 
toujours  appliquées  à la  barre  à platines  ; les 
platines  a ondes  & les  platines  à plomb  de- 
meurent toujours  de  niv-.au. 

6°.  L'onner  le  coup  de  preffe  & faire  paffer 
l’ouvrage  de  de  fous  la  gorge  des  platines  fur 
les  becs  des  aiguilles.  i°.  On  abandonne  les 
abattans  à eux-mc.ncs,  tenant  toujours  les  pouces 
fortement  contre  les  pouces  , & les  platines  à 
ondes  bien  parallèles  en  tous  fens  aux  platines 
à plomb . ' 

L'action  du  grand  reflort,  aidée  par  une  légère 
Impulsion  des  bras  qui  conduifent  le  métier  , fera 
remonter  les  abattans  julqu  a ce  que  les  épaii- 
Itères  (oient  appliquées  aux  arretans  de  l’extré- 
mité des  jumelles.  Lorfque  les  abattans  feront 
remontes  a cette  hauteur,  le  ventre  des  platines 
fe  trouvera  i la  hauteur  des  aiguilles. 

On  appuie  fortement  le  pied  fur  la  marche 
du  milieu  : elle  bniflbra  St  tirera  i elle  le  crochet 
de  la  petite  anfe  ; ce  crochet  amènera  la  petite 
an fo , St  la  petite  anfe  la  grande  anfe / la  grande 
anfe  fera  aefeendre  les  iras  de  la  prejjfc , Sc  la 
prelTe  fe  trouvera  appliquée  fur  les  becs  des  ai- 
üilles , dont  elle  force  les  pointes  à fe  cacher 
ans  les  chafles. 

|9  On  tire  la  barre  à poignée  brufquement  en 
devant  8e  horizontalement  : ce  mouvement  fera 
paffer  au-dela  des  chaffes  des  aiguilles,  l’ouvrage 
qui  crt  contre  les  ventres  des  platines . 

4°  On  ôte  le  pied  de  deffu;  La  marche  : la 
grande  anfe  temontera,  8c  fera  relever  les  bras 
de  la  preffe , ce  qui  féparera  L preffe  de  défias 
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les  becs  des  aiguilles  , & facilitera  i la  point# 
de  ces  becs  de  fortir  de  leurs  çhafFes. 

Enfin  on  tire  d’un  mouvement  léger  la  barre 
<i  poignée  : les  ventres  des  platines  avanceront 
prefqu entre  les  têtes  des  aiguilles,  & ces  ventres 
feront  paffer  les  anciennes  mailles  fur  les  nou- 
velles  qui  s’achèvent  par  cette  opération,  La 
maille  le  trouve  faite  alors;  mais  la  difpofition 
du  métier  eff  telle  en  ce  moment  que  les  ventres 
des  platines  font  au  niveau  des  têtes  des  aiguilles  , 

8c  parconféquent  le  deffbus  des  becs  fort  au-deffiis 
des  aiguilles  : les  crochets  de  deffbus  ces  abattans 
font  au -deffus  des  petits  coups,  & les  èpaulicres 
fous  les  arretans  des  jumelles. 

11  faut  crochcr  de  nouveau  le  métier  pour  le 
mettre  en  état  , ainlî  que  l'ouvrage  , de  former 
de  nouvelles  mailles , & de  les  ajouter  aux  pré* 
ccdcntes. 

On  applique  la  branche  du  crochet  de  deffbus  le* 
abattants , contre  les  arrêtants  ; on  tire  les  abat * 
tants  verticalement  par  la  barre  <i  poignée , tenant 
toujours  les  branches  des  crochet*  appliquées  i l’é- 
minence des  arrêtants  qui  dirigent  clans  ce  mou- 
vement. Les  platines  à ondes  Se  Jcs  platines  à 
plomb  dépendront  jufqu’à  ce  que  la  hauteur  de 
leurs  gorges  foit  à la  hauteur  des  têtes  des  ai - 
gu. Iles.  Puis  du  meme  mouvement  continué  ho-» 
nzontalement,  repouffez:  en  arrière  les  abattantf 
auflî  loin  qu’il  ert  poflible,  & laiflez.  remonter  I© 
merier  qui  va  de  lut-méme  s’arrêter  au  deffbus  de 
la  barre  J aiguilles , cil  il  rencontre  un  crochet  prêt 
à reccvo.r  le  crochet  de  deffbus  les  abattants . 

Le  haut  de  la f gorge  des  platines  a emporté 
avec  lui  l’ouvrage  qui  étoit  fous  les  becs , en  1© 
fa ilant  gliffcr  le  long  des  aiguille*;  les  becs  des 
aiguilles  font  vuides  ; le  deffous  bec  s de  s pla- 

tines à ondes  8:  des  platines  à plomb  , fe  trou# 
ve  entre  les  aiguilles , 3c  l’ouvrage  fait  eft  caché 
pour  celui  qui  ne  voit  qu’en  face  le  métier , prêt 
à travailler  de  nouveau  , à faire  de  gauche  à 
droite  ce  qu'il  a exécuté  de  droite  à gauche. 

7°.  Former  l ouvrage  & faire  la  façon.  L’our*^J> 
let  monte , on  fait  environ  deux  pouces  d’ou- 
vrage , qu’on  double  en  plaçant  fur  les  aiguilles 
les  boucles  de  l’ourlet  qu’on  joint  aux  mailles. 
On  range  l’ouvrage  au  moyen  d’une  toile  à la- 
quelle on  l’attache , 8c  qu'on  tend  fur  un  rouloie 
armé  d’un  reffort.* 

Si  ç’eft  pour  homme , on  conduit  le  bas  jufe 
qu’a  ce  qu’il  ait  feize  pouces  de  longueur  ; & l’oit 
commence  à diminuer  un  demi-pouce  avant  de 
faire  la  fiiçon  , à moins  que  la  façon  ne  foit  très- 
petite,  dans  ce  cas  on  peut  diminuer  un  pouce 
auparavant.  On  diminue  une  maille  de  chaque 
côté  du  bas  , en  prenant  avec  le  poinçon  de 
chaque  côte  des  lificrés  , la  troifième  maille  qu’on 
porte  fur  la  quatrième  aiguille  déjà  garnie.  La 
féconde  fur  la  troifième  , la  première  fur  la  fé- 
conde ; de  forte  que  là  première  aiguille  de  chaque 
«ôté  rcûc  \uidc«  Oncontiauc  de  travailler , Çc  1 bu 
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timînue  atnfi  de  quatre  rangée*  en  qûatre  rangées 
les  bas  ordinaires , mais  aux  bus  tins  on  ne  di- 
minue que  d-‘  fi*  en  fix  rangées. 

Alors  on  d.vi Ce  ic  bus  en  trois  parties,  celle 
de  devant  , du  deilus  de  la  jamuc,  du  milieu  , 
& celle  qu‘on  appelle  les  tuions . La  première 
commence  apres  la  façon  , & eit  travaillée  feule  , 
c'eil-i-djrc , lè  par  émeut  ; mais  cependant  en  meme- 
lems  que  les  deux  autres  parties  qui  lent  les  ta- 
lons , juiqu'au  bout  du  pied  a , dans  les  bas 
ordinaires,  un  huitième  de  plus  que  les  parues 
de  côté  , c’ell-à-dire  , un  huitième  de  plus  que  le 
tiers  de  la  largeur  totale  , un  peu  plus  aux  très- 
grands  bas  y un  peu  moins  aux  petits  bas  \ les 
côtés  ou  talons , les  parties  où  font  les  litières  8c 
ou  Ce  fait  la  couture,  font  di  vile  es  également» 

Sur  un  métier  de  qu.nze  pouces , on  laillè  du 
milieu  d'une  façon  au  milieu  de  l'autre  , cinq  pou- 
ces & demi.  Si  le  métier  a moins  de  quinze  pouces  , 
la  diièance  du  milieu  d une  façon  au  nuiieu  de 
l’autre,  diminuera  proportionnciicmcnè» 

Quand  on  travaille  la  façon  , on  continue  de 
rapctiller  d'une  a guiile  de  chaque  cote  de  quatre 
en  quatre  rargc*s.  Pour  connaître  lts  milieux  des 
façons  , on  fait  un  peu  lever  ies  deux  aiguilles 
qui  les  indiquent. 

On  fait  ufage  dans  les  façons  de  deux  efpèces 
de  mailles  qui  ne  font  pas  de  la  nature  de  celles 
dont  le  relie  du  bas  ell  tricoté  ; ce  font  les  mailles 
portées  & les  maii.es  retournées.  On  entend  par  une 
maille  portée  y celle  qui,  fans  fortir  de  fon  aiguille, 
e(i  ponce  dans  la  tête  de  celle  qui  la  fuit  immé- 
diatement , en  allant  vers  la  gauche  de  l'ouvrier; 
8c  par  une  maille  retournée  y on  entend  celle  qu’on 
fait  tomber , & qu’on  relève  fur  la  meme  aiguille , 
de  manière  qu'elle  folle  relief  à l’envers  & creux 
i l’endroit  du  bas.  Pour  cet  effet,  on  n’a  comme 
nous  l’avons  dit  à l’occafion  des  mailles  tombées  , 
qu'à  les  relever  du  côté  du  bas  qui  regarde 
l’ouvrier. 

Les  façons  faites , on  fait  quatre  ou  fix  rangées 
& l’on  partage  les  talons.  Pour  cet  effet . •*>  prend 
la  maille  des  aiguilles  qui  mar  juoient  les  milieux 
des  façons  , & on  la  jete  .ur  les  aiguilles  voi- 
fînes , en  allant  à la  gauche  de  l’ouvrier  ; puis  on 
prend  la  maille  de  chacune  des  aiguilles  voifines, 
de  ces  aiguilles  vides  en  allant  a droite  , 8c  on 
la  jete  fur  les  aiguilles  qui  leur  font  voifines  , 
en  allant  auffi  à droite* 

On  a donc  en  deux  endroits  de  la  largeur  du 
bas  deux  aiguilles  vides  qui  partagent  cette  lar- 
geur en  trois  parties. 

On  travaille  ces  trois  parties  avec  trois  fils  de 
foie  leparées  , qu’on  jete  féparément.  Jeter  eft 
finonime  i cueillir , dit-on,  dans  l’Encyclopédie; 
cela  n’eft  point  exaft  : jeter  le  fil , c’eft  1'  tendre 
for  toutes  ou  fur  une  partie  des  aiguilles  : cueillir 
c’eft  faifîr  8c  entraîner  le  fil  en  fai  font  tomber 
les  ondes  au  moyen  du  chevalet , pour  former  des 
boucles  avec  le  £1  étendu  fur  les  aiguilles. 
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35°.  Du  dejfus  du  bas  O des  talons . De  ces 
trois  parties  , iclie  du  milieu  est  pour  le  deflûs 
du  pied  , & les  deux  autres  lbnc  les  parties  du 
taion  ; on  travaille  le  dettus  fans  le  rapeulicr  5 
pour  les  parties  du  talon  on  les  rétrécit  chacune 
u*unc  maille  de  quatre  rangées  en  quatre  rangées; 
& quand  le.;  bas  font  un  p*u  fins  , de  fix  rangées 
en  fix  rangées  , 8c  les  diminutions  le  font  tou- 
jours du  meme  coté  & à la  fuite  de  celle  qu’on 
a déjà  faite  pendant  8c  avant  la  façon* . 

On  continue  de  ntpetifler  ou  retirer  les  parties 
du  talon,  de  la  manière  que  nous  avons  dite  , juf- 
qu'i  ce  quelles  n’aient  plus  chacune  que  deux 
pouces  ou  deux  pouces  8c  un  quart  tout  au  plus. 
Alors  on  continue  les  talons  font  les  ra pétiller 
julqu’à  la  hauteur  à donner  à ces  talons  ; juliju’à 
la  hauteur  à donner  aux  coirs , lelquels  font  mon* 
tés  furia  longueur  des  talons  , neuf  pouces  pour 
bas  d’hommes  ordinaire  ; ( Voyez  ci  - après 
les  dimenfions  des  bas.  ) enfuite  on  forme  U 
pointe  au  uion,  en  rctréc.lfmt  ces  deux  parties 
de  la  manière  fui  vante:  pour  la  partie  qui  cft  i 
droite  de  l’ouvrier,  on  compte  les  aiguilles  pleines 
en  allant  de  droite  à gauche,  on  jete  la  maille 
de  la  quatrième  aiguille  furia  fi:  icme  aiguille, 
la  maille  de  la  trcuiième  auffi  fur  la  lixicme,  la 
maille  de  la  fécondé  fur  la  cinquième  , 8c  la 
ma. lie  de  la  première  aiguille  fur  la  quatrième* 
Pour  la  partie  du  talon  qui  eft  i gauche  , on 
compte  les  aiguilles  pleines  en  allant  de  gauche 
à droite  , 8c  on  jete  la  maille  de  Ja  quatrième 
aiguil.e  fur  la  fixième  aiguille  , la  maille  de  la 
tro  fième  aiguille  partillement  furia  fixième;  la 
maille  de  la  fécondé  aiguille  fur  la  cinquième  , 
& la  maille  de  la  première  aiguille  fur  la  qua- 
trième. On  continue  cesrap«.tiilements  finguliers  , 
quatre , cinq , fix  fois  , félon  la  finette  du  bas  , 
& cela  de  quatre  en  quatre  rangées  ; 8c  aux  bas 
fins  de  fix  en  fix  rangées* 

On  finit  les  talons  par  une  rangée  lâche.  Cette 
rangée  biche  fe  fait  en  defeendant  les  platines  a 
en  re;'outtant  la  barre  a moulinet  avec  le  talon 
des  ondes . 

Les  ondes  étant  defeendues , on  relève  feule- 
ment celles  où  l’on  veut  Aire  la  rangée  lâche  , 
ceJes  qui  occupent  la  largeur  des  talons  : on  jete 
le  fii  a l’ordinaire  ; on  cueille  doucement  ; on 
afïèmule  de  même  un  premier  aflemblage  pour 
que  la  diflribution  des  grandes  boucles  Ce  fattè  entre 
toutes  les  aiguilles,  (ans  les  fatiguer;  on  amène 
l’ouvrage  fous  les  becs  , mais  on  ne  forme  point 
aux  petits  coups  ; on  abandonne  tout  de  fuite  le 
métier  à l’aâion  du  grand  relfort , qui  le  fait  re-» 
monter  à la  pofition  qui  a été  décrite  pour  donner 
le  coup  de  prette. 

On  prette  rjors  ; mais  avant  de  prefl’er  on  amène 
fous  les  becs,  les  mailles  du  dettus  du  pied , qui, 
n’ayant  pas  reçu  de  nouvelles  mailles  , le  déra- 
cheroient  des  aiguilles  , fi  l’on  amenoit  paç  deflhf 
Dij 
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les  becs  , comme  on  amené  ordinairement  pour 
abattre  les  anciennes  mailles  fur  les  nouvelles. 

On  a fait  cette  rangée  lâche  , afin  de  pouvoir 
â l'aide  de  la  totirnille  , la  div.fer  en  d.ux,  & 
terminer  le  talon.  Pour  cet  effet  on  prend  la 
première  maille  avec  la  tournille  , & la  maille 
luivante  avec  le  poinçon;  à mefure  <jue  la  féconde 
pafTe  fur  le  bec  de  la  tournille,  1 autre  fort  de 
deltbus  la  tête.  Celle-ci  eft  loin  du  bec  , quand 
celle-là  eft  à portée  d’entrer  delfous.  On  IV  fait 
donc  entrer,  Sc  quand  elle  y eft  , on  prefle  le  bec 
de  la  tournille  avec  le  poinçon  ; on  tire  la  four- 
ni He , & la  première  palfe  lur  le  bec,  & forme 
avec  celle  qui  eft  deflous le  commencement  d'une 
efpcce  de  chaûfette  , qu’on  exécute  exaâement, 
comme  quand  on  relève  ies  mailles  tombées  ; avec 
cette  différence  que  les  mailles  tombées  Ce  re- 
lèvent dans  une  dire&on  verticale , Si  que  cette 
chaînette  fc  forme  horizontalement. 

Pour  arrêter  la  chaînette  on  fait  fortir  la  de  - 
bière  maille  qui  eft  fous  la  tète  de  1a  tournille  ; 
on  met  le  fil  de  (oie  à fa  place  : on  prefle  tn- 
fuite  le  bec  de  la  tournille  ; on  tire  la  tournille , 
6c  la  maille  pâlie  fur  le  bec,  & par  ccnféqucnt 
le  fii  de  foie  à travers  e.le  ; on  recommence 
cette  opération  piufieurs  fois  ; cela  fait , on  jete 
bas  les  calons  fans  aucun  darg.r,  &i’on  continue  le 
defTus  du  pied , au  bout  duquel  on  pratique  de  chaque 
Cote  des  rapetifletncncs  pareils  à ceux  qu’on  vient 
de  faire  au  bout  des  talons  , jufqu’i  ce  que  le 
deftus  du  pied  n'ait  plus  que  trente  fix  ou  quarante- 
deux  aiguilles  de  large  ; on  l’achève  enfin  comme 
on  a fini  les  talons. 

Avant  d’achever  la  defeription  du  travail  du 
bas , il  eft  bon  d’obferver,  que,  toutes  les  fois 
qu’on  veut  ôter  l’ouvrage  de  defliis  le  métier, 
fans  donner  lieu  aux  mailles  de  s’échapper,  en 
pratique  un#  rangée  lâche  , & fur  cette  rangée 
quelques  autres  i V ordinaire , & Ton  met  l'ouvrage 
a bas  ; lorfqu’enfuite  on  veut  remettre  l’ouvrage 
fur  le  métier  , on  prend  les  mailles  de  cette  ran- 
gée lâche  & on  les  pâlie  dans  les  aiguilles  , ce 
qui  eft  beaucoup  plus  aile  que  fi  c’étoit  une  rangée 
ordinaire. 

Cette  rangée  lâche  n’empêche  réellement  pu 
les  maf  les  de  s'échapper  ; mais  il  fuffic  qu'elles 
ne  s’échappent  point  a l’endroit  où  l’un  veut  re- 
mettre l’ouvrage  fur  le  métier. 

• p*.  Des  coins . On  monte  le  talon  fur  le  métier , 
par  l’endroit  d#  l'ouvrage  , en  commençant  â Ja 
première  maille  du  côte  de  la  façon  , & â la  pre- 
mière après  celle  de  la  lificre , fuivant  jufqu’i 
le  fin  du  talon  , non  fur  le  côté  de  la  lificre  du 
derrière  , mais  fur  celui  de  devant  : & tenant 
l’ouvrage  d'une  main  , au- de  (Tus  des  aiguilles,  on 

laiife  une  maille  & deux  par  intervalle,  c’efl- 
-dire,  que  fur  vingt-quatre  aiguilles  on  biffe  â 
peu  près  trente  mailles  , pour  que  le  talon  ne 
|ire  pas  trop  , 8j  i*9A  ftif  p®*  thsquç  ijuiftç  ou 
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deux  de  la  rangée,  ou  des  rangées  fuiraruer , 
fur  chaque  aiguille. 

Lorfque  les  mailles  font  paflees  fur  les  aiguilles  f 
on  .aiife  l’ouvrage  lur  elles  , & on  le  repouue  fort 
avant  vers  le  derrière  du  métier , afin  qu’il  Ce 
trouve  dans  la  gorge  des  platinu  , lorfqu’on  cro- 
chera  en  dedans  , c’ell-a-dire  , fans  avancer  le 
métier  en  devant , en  tirant  les  abattants  perpen- 
diculairement ; puis  on  pratique  une  enture  du 
côté  de  la  façon  : on  double  la  foie  à cette  enture, 
fur  fept  aiguilles  feulement.  On  cueille  furelie 
avec  la  main  , de  peur  que  l’ouvrage  qui  eft 
ibus  les  gorges  qui  font  fort  petites  & qu'il  remplit, 
ne  laiûc  pas  tomber  ies  platines  entre  les  aiguilles, 
autant  qu’il  faut  pour  la  formation  des  mailles  ; 
on  albnufte  légèrement  pour  diftribuer  â l’ordi- 
naire les  boucles  entre  toutes  les  aiguilles  ; on 
amène  fous  les  occs  , Sc  l’on  n’afiemble  point  aux 
petits  coups  , mais  comme  à la  rangée  lâche  , on 
abandonne  tout  de  fuite  le  métier  à l’action  du 
grand  refîort;  on  preftè  ; on  l’abat,  & la  première 
rangée  eft  faite  : l’ouvrage  étant  aînfi  amené  en 
avant  6c  abattu  , il  eft  évident  que  l’envers  de 
fouvrage  le  trouvera  comme  il  doit  être  , du 
coté  de  i 'ouvrier.*  on  attache  deux  ou  trois  petits 
contre- poids  â fouvrage,  pour  le  ranger  ou  le 
tenir  tendu  , Sc  l’on  achève  l’ouvrage  â i’ordi-t 
nalre. 

Après  avoir  fait  une  fécondé  rangée , ota 
rapccdle  les  coins  , où  l’on  pratique  de  la  ma- 
n.ere  fuivante  ce  que  les  ouvriers  appellent  les 
paiements. 

\jn  prend  la  cinquième  aiguille  , en  comptant 
de  la  pointe  du  coin  , 6c  l’or  jete  la  mai. le  fur 
la  quatrième  aiguille  ; puis  on  pâlie  la  foie  fur 
ces  quatre  aiguilles , fie  1 on  forme  quatre  maillet 
avec  le  poinçon. 

On  prend  enluite  la  fixième , 6c  l’on  jete  la 
mailie  lur  la  quatrième;  puis  on  paiTe  la  ioi«  fur 
ces  quatre  aigu.lles  , Sc  ion  forme  quatre  autre* 
maillas  avec  le  poinçon. 

On  ensuite  la  feptième  aiguille,  Sc  Ton 

jete  la  maille  fut  la  quatrième  ; puis  on  pafle  la 
foîe  fur  les  quatre  «igunlcs  , & l’on  forme 
quatre  autres  mailles  avec  le  poinçon  , enluite 
on  prend  la  huitième  aiguille  , & ion  jete  fit 
maille  fur  la  quatrième;  puis  on  pafle  la  loie  fur 
ces  quatre  aiguilles , 8c  l'on  forme  quatre  der-» 
nières  mailles  avec  le  poinçon. 

CeJa  fait , il  eft  évident  qu’on  a quatre  aiguilles 
vides,  6;  quatre  aiguilles  pleines;  on  prend  la 
quatrième  des  pleines , 6c  on  b jete  fur  la  neu- 
vième aiguille  ; 1a  rrolficme  des  pleines , Sc  on 
la  jete  fur  b huitième  aiguille , ou  1a  première 
des  vides  ; la  fécondé  des  pleines  , Sc  air*fi  de 
fuite.  On  fait  C-Jeflus  d*ux  rangées,  Sc  Ton  re-« 
commence  les  memes  p..fl  mer.ts , jufqu’à  ce  que 
le  coin  ait  la  largeur  n quîfe  par  le  bas. 

Autrefois  cette  brg<ur  étoit  de  deux  pouces 
& dçrçÿ  ; on  ne  fait  aujourd'hui  les  coins  que  <fm 
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pouce  de  largeur,  un  pouce  & un  quare  au  plus; 
pour  cet  effet  on  répète  par  intervalle  les  rape- 
tiffements  (ans  faire  de  rangée , afin  que  le  coin 
lbic  moins  large  : on  continue  les  rapetiffements 
iufqu’i  ce  qu  n ne  relie  plus  que  la  moitié  de  la 
largeur  à donner  à la  lèmeiie  , ou  defibus  du 
pied,  l’autre  moitié  devant  être  fournie  par  l'autre 
coin  , ainfi  qu’il  fera  dit.  On  fait  une  rangée 
lâche  fur  laquelle  on  fait  dix  ou  dou/.e  rangées 
à l’ordinaire  , pour  que  les  mailles  ne  s’échappent 
pas , ainfi  qu’il  a été  dit , & l’on  jete  cette  partie 
à bas  , pour  la  remonter  enliiice  de  la  réunir  à 
l’autre  monté  du  delTous  du  pied,  lorfque  l’autre 
coin  fera  fa.t. 

Pour  former  la  maille  fur  les  quatre  aiguille^, 
on  pafie  la  foie  dans  leurs  têtes  ; puis  avec  le 
poinçon  on  preffe  le  bec  de  chaque  aiguille, 
on  retire  l’ouvrage  , de  la  maille  formé*  à l'ou- 
vrage pâlie  fur  les  tetes , 8c  forme  de  nouvelles 
mailles  avec  ta  foie  qu’on  y a mile. 

11  ne  rede  plus  quq^la  lemelle  à faire  : pour 
cet  effet  on  monte  les  bouts  de  coins  ou  demi- 
femelles  par  leur  largeur  oout  a bout  , ce  qui 
forme  une  largeur  de  cinq  pouces;  c cil -là  delfus 
qu’on  travaille  la  femelle  a laquelle  on  donne  la 
largeur  convenable. 

L s coins  à mailles  tournées  ou  mailles  de 
travers , en  Ibie  pareille  à celle  du  bas  ou  de 
couleur  différente , fc  font  à part , 8c  le  nomment 
coins  rapportes.  L’ouvrier  après  avoir  faoriqué  à 
la  fois  , jui qu'au  bas  des  coii  s,  les  trois  divilions 
du  bas  , par  autant  de  fils  fcparrs  , ics  deux  parties 
qui  forment  >e  derrière  , renforcées  d’un  brin,  ter* 
min?  ces  deux  part-  s,  ju’il  rétrécit  fuivant  l'occur- 
rence : en  portant  une  mille,  non  celle  delalificre, 
mais  celle  d’après , lur  la  truificme  , remettant 
celle  delà  l.iîcre  fur  la  fécondé  aiguille  qui  cil  vide; 
& il  continue  feule  la  pa-tie  du  devant  du  bas  , 
jufqu’au  oout  du  pied.  Puis  il  remonte  fur  le  mé- 
tier , maille  par  maille,  non  celles  de  la  filière, 
ni  celles  d’après , mais  les  troifîcmes  , l'une  des 
parties  du  derrière  , du  côté  du  coin  8c  dans  toute 
fa  lorgueur.  A chaque  rangée  des  mailles,  il  en 
diminue  le  nombre  vers  le  haut  , pour  qUc  le 
coin  aille  toujours  en  s* élargi  fiant  par  le  bas. 
11  opère  de  la  même  manière  de  l’autre  côté  du 
bas  , pour  en  former  le  fécond  coin. 

Cela  fait , il  remonte  de  fuite  fur  les  aiguilles 
les  dernières  mailles  des  deux  parties  de  derrière 
qui , réunies,  n'en  forment  plus  qu’une , que  l'on 
conduit,  la  diminuant  continuellement,  jufqifau 
bout  du  bas  pour  en  former  la  femelle.  C’eii  dans 
cet  état  que  le  bas  eil  livré  i la  gobilleufe , ou 
? la  cou  feu  fi» 

Les  co  ns  quitte  font  point  à mailles  tournées , 
mais  qui  faut  feulement  marqués  par  des  mailles 
doublées  8c  des  jours  cntr’eUcs  arrangées  fui- 
vant la  fantaifie  ou  le  goût,  fc  nomment  coins  à 
la  grifitte  ; on  fait  âinfi  des  deffîns  variés  uni- 
quement par  la  potiron  refpeéÜYe  de  çe*  sautes 
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doublées , 8c  le  travail  fe  fait  de  faite  fans  rien 
démonter. 

On  fait  encore  , outre  les  coins  de  couleur 
différentes  de  celles  des  bas  , des  coins  i mou- 
ches, qui  s'exécutent  en  paflém  le  fii  de  telle 
couleur  fous  telles  aiguilles , & le  fil  de  telle 
autre  couleur  fur  ces  aiguilles-ci  feulement , 8c 
fous  toutes  les  autres.  Fa»  variant  ainfi  les  pafiées 
de  fil  fur  un  très-petit  el’pace,  on  formera  u« 
dellin  dont  les  couleurs  feront  oppolées  à Per- 
vers & i l'endroit. 

io°.  Dimenfions  des  bas.  Les  grands  bas 
d’hommes  ont  ordinairement  vingt-neuf  i trente 
pouces  , depuis  le  bord  de  l'ourlet  jufqu  a U 
pointe  du  talon. 

Les  grands  bas  de  femmes  font  de  petits  bas 
d’hommes  de  vingt-quatre  à vingt-cinq  pouces  , 
depuis  l’ourlet  julqu'à  la  pointe  du  talon.  Les 
bas  de  grandeur  ordinaire  pour  hommes  comme 
pour  femmes  , ont  deux  pouces  de  moins. 

Les  grands  bas  d’hommes , depuis  le  bord  juf 
qu’à  la  façon,  portent  dix-huit  pouces,  les  granit 
bas  de  femmes  , quinze  pouces. 

Les  façons  dans  les  bas  d’hommes  & de  fem- 
mes, lom  depuis  un  pouce  jufqu’à  deux  de  ion-» 
gueur* 

Le  talon  commence  i la  hauteur  des  coins , & 
il  a julqu’à  fa  pointe  , aux  bas  de  grandeur 
ordinaire  , neuf  pouces  aux  bas  d’hommes  , 8c 
huit  pouces  aux  bas  de  femmes un  demi  pouco 
de  plus  ou  de  moins  fait  la  différence  des  grands 
8c  des  petits  bas. 

On  fait,  à Lyon  fur-tout , beaucoup  de  bas  de 
femmes  pour  différentes  régions  , pour  la  Rmlie  & 
pour  l’Amérique  principalement  : au  plus  grand 
nombre  de  ces  derniers  , les  tiges.  font  très -cour- 
tes; il  en  efl  dont  les  coins  ont  onze  i douze  pouces 
de  longueur,  & qui  font  trèsla-ges  du  bas,  do 
deux  pouces  & demi  i trois  pouces;  les  talons 
ont  été  faits  en  proportion  : on  ne  peut  pas  avec 
des  talons  courts  faire  des  coins  hauts,  ni  avec 
des  grands  talons  faire  des  coins  courts.  Si  les 
talons  ont  neuf  pouces,  il  faut  monter  les  coins 
fur  neuf  pouces  de  longueur  ; & généralement 
pour  hommes  comme  pour  femmes  , les  coins 
ont  la  meme  hauteur  que  les  talons.  11  en  efl  dé 
toutes  les  fortes. 

Après  les  talons  finis  ; on  continue  le  deflus  du 
pied  , à quatre  pouces  pour  les  femmes  & i cinq 
pouces  pour  les  hommes. 

Lorfque  les  coins  font  achevés  , on  met  bout 
à bout  les  parties  qu'on  a refervees  pour  la  fe- 
melle qu'on  travaille  de  neuf  pouces  & demi 
pour  hommes  , & de  huit  pouces  & demi  pour 
femmes,  h largeur  du  talon  comprife  dans  la 
longueur  de  la  femede. 

Dans  toutes  ers  dimerfions  on  oblerve  les  ré- 
trcciiremers  que  nous  avons  orefems  dans  l'article 
de  la  maiiv  d'œuvre , 8i  qu’il  eff  inutile  4©  rép$»i 
ter  ici* 
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On  voit  ( PI.  II  ) du  bas  au  métier  , fig,  f ) 
un  module  de  façon  ; il  eft  tracé  fur  un  papier  di- 
TÎfc  en  petits  quarrés  de  dix  en  dix  ; la  ligne 
A fi  la  partage  en  deux  parties  égales  : chaque 
petit  quatre  re  pré  fente  une  aiguille  : le  petit 
^uarre  A reprefente  l’aiguille  qui  marque  le  mi- 
lieu delà  façon,  & chaque  rangée  de  mailles  eft 
reprélêntée  par  chaque  rangée  de  petits  quarrés. 

Pour  exécuter  la  façon  qu'on  voit  ici  repré- 
sentée, il  faut  donc  faire  aux  mailies  marquées 
par  chaque  petit  quarré  , quelque  changement 
qui  les  d;ilingue  fur  le  bas  : pour  cet  effet , on  les 
porte,  ou  on  les  retourne;  auflî  tous  les  petits 
quarrés  nu-ques  d’un  po.nt , defigneront  les  mail- 
les portées  eu  retournées. 

Nous  avons  déjà  dit  qu'une  maille  portée , 
était  celle  dont  la  foie  palloit  dans  deux  tetes 
d'aiguilles  , dans  la  tete  de  fon  aiguille  propre  , 
6c  dans  la  tête  de  l'aiguille  voifine , en  afianide 
droite  à gauche  de  i ouvrier  ; & que  la  inai.le 
retournée  ctoit  ccilc  qu'on  failo.t  tomber  & qu'on 
rcievoit  fur  l'envers  de  l’ouvrage  , en  forte  qu’elle 
étoit  en  relief  fur  l’envers  & par  conféqucnt  en 
creux  fur  l’endroit. 

Mats  les  mailles  ne  Ce  portent  ou  ne  Ce  retour- 
nent pas  indiiUr.demtnt  par  tout.  On  yoi{  évi- 
demment que  , des  mailles  qu‘.l  faut  a tirer  pour 
diilirguer  la  façon  , or  ne  peut  porter  ce. les  qu* 
Ce  lu. vent  immédiatement.  Quand  il  faut  altérer 
la  maille  d’une  aiguille,  fi  celle  qui  lui  e.t  vo.- 
firte  , en  allant  de  droite  à gauche  , ne  doit  point 
être  altérée,  on  peut  ou  la  porter  ou  la  tourner; 
mais  fi  elle  doit  être  auflî  altérée  il  faut  la  retour- 
ner. 

Ainfi  dans  le  defiîn  de  façon  qu’on  voit  , 
foutes  les  mailles  de  malfes  noires  doivent  erre 
retournées,  S<  toutes  les  mailles  des  autres  malfes 
qui  font  rares , & qui  Ulflent  entre  elles  des 
ntaill  s qu’il  ne  faut  point  altérer  peuvent  être 
eu  port  es  ou  retournées. 

Loriqu’il  le  rencontre  des  nœuds  dans  la  foie  , 
ou  qu’elle  fc  cafle , on  ne  peut  continuer  l’ouvrage 
fars  faire  ce  que  les  ouvriers  appellent  une  enturf. 

Pour  enter,  ois  étend  bien  fur  les  aiguilles  la 
parric  du  fil  de  fuie  qui  tient  à l’ouvrage , & l’on 
couche  l’autre  partie , non  pas  bout  à bout  avec 
la  première,  mais  on  h palTe  entre  la  cinquième , 
la  fepticir  e,  &c.  avant  U'  bout  du  fil  qui  tient  à 
l’ouvrage;  en  forte  que  le  fi!  le  trouve  double  fur 
ces  cinq , fept  aiguilles , & l'on  continue  de  tra- 
vailler comme  fi  le  fil  ctoit  entier* 

f.  I I. 

t Çbfcrvations  relatives  à la  fabrication  , & 
manière  de  coudre  les  bas • 

H arrive  quelquefois  , apres  le  coup  de  prefle  , 
qu’un  bec  d'aiguille  ne  Ce  relcve  pas  , mari  de- 
meure dans  fa  cMGi  ; lors  do  DW  qu'on  a cueilU  6ç 
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i qu'on  vient  à abattre  l'ouvrage,  il  y aune  maii1« 
qui  n’ayant  pas  été  mife  dans  ia  tête  de  l'aiguille  , 
mais  ayant  pafie  par  deflus , ne  fera  pas  travaillée  , 
& qu’il  faudra  refaire  ; il  pourra  meme  Ce  trouver 
plusieurs  mailles  non  travaillées  de  fuite.  Pour  le* 
relever  on  faifit  jivec  le  poinçon  la  dernière  qui 
eft  bien  formée  à l’ouvrage , on  U pafie  dans  la 
tete  de  la  toumille  ou  d'une  aiguille  emmanchée  ; 
puis  on  prend  avec  le  poinçon  la  bride  de  defiiis 
cette  maille,  on  pafie  cette  bride  fur  ia  tour- 
nillc;  à mclurc  qu’elle  avance  le  long  du  bec, 
la  bonne  maille  fort  de  defibus  : bientôt  elle  fè 
trouve  entièrement  lortie  3c  fort  loin  du  bec  , 6c 
la  bride  i ponce  de  palier  par  défions.  On  J’y 
fait  palier,  on  prefle  avec  le  poinçon  le  bec  de 
l’aiguille,  & on  le  tient  dans  la  chafle  , cepen- 
dant on  tire  la  toumille,  ce  qui  fait  avancer  la 
bride  dans  la  tete  de  la  tournilie , & pafier  la 
bonne  maille  par  defiiis  le  bec  ; alors  la  maille 
fera  refaite.  On  continuera  de  cette  manière, 
s’il  y en  a plufieurs  de  démaillées,  traitant  tou- 
jours celle  qui  Ce  trouvera  Jars  la  tête  de  Ja  tour- 
nille  comme  la  bonne , 8c  la  bride  d'au  - deflus 
comme  la  mauvaife,  ou  comme  la  niai  le  à re- 
lever ou  à refaire  ; & quand  on  en  fera  à la  der- 
rière, on  la  mettra  dans  ia  tête  de  l’aiguile.  On 
entend  par  bride  la  nerite  poerhn  de  foie  qui  au 
lieu  de  pafier  dans  la  tete  de  i’aiguille  , a pafie 
par  deflus  & n’a  point  été  travaillée. 

Il  laut  faire  cette  opération  en  defibus  ou  £ 
l'endroit , cVfl-i-dire  du  côté  de  fourrage  qui 
ne  regarde  pas  l’ouvrier;  fans  quoi  les  mailles  re- 
iev  *es  formeront  un  relief  à l’envers  8c  par  con- 
féquent  un  creux  à l’endroit. 

Lorsqu'il  y a quelque  grofieur  dans  N matière  , 
& qu’une  aiguille  a le  bec  de  travers , ajoute-t-on 
dans  l’Enc)CiOpédie,  il  Ce  forme  des  mailles  dou- 
bles, une  aiguille  n’en  aura  point , & fa  voifine 
en  aura  deux. 

Il  efl  très-rare  que  des  mailles  doubles  Ce  for- 
ment par  un  bec  de  travers , mais  il  occafionne 
des  mailles  mordues.  Les  doubles  * Ce  forment 
lorfque  le  bec  de  l’aiguille  cfl  rebrouffé  à la  pointe, 
qu’il  efl  fourchu  , qu’il  le  trouve  des  bouchon» 
qui  arrêtent  la  boucle , Sc  qui  l’ciripcchant  de 
tomber  dans  la  tete  de  l’aiguille  , empêchent  It 
maille  de  l’envelopper,  fi  l’ouvrier  croche  fans  j 
avoir  pris  ga^de. 

Dans  le  cas  de  deux  mailles  de  fuite  à qui  le 


* Mailtes  Jouxtes  , terme  împropie,  nui*  confacré , & 
qui  veut  «lire,  double  fit  à une  maille  . le  fil  de  la  rangée 
a.lu.-llelc  celui  de  la  precedente,  ce  dernier  avant  manqué 
de  fe  fermrr  en  raai'le  par  l’inattention  de  l’ouvrier  ou  quel- 
que accident  -,  par  accident  lorfque  c’eft  pn  bec  dérangé  6c 
fourchu,  par  inattention  lotfque  c'eft  un  bouchot,  fie  que 
l’ouvrier  avant  n. al  abattu  les  anciennes  mai'lr*  fur  le*  nou- 
velle*, cctle*  U remontent  fur  la  téccdes  aiguilles  lorfqu'on 
croche  pour  le*  mettre  ; le*  mai  le* 1 en  retrait  dan*  la  gorge 
dci  platine* , d’où  il  arme  que  le  fil  manque  de  fe  former 
en  maille  , & que  l’aiguille  n’en  a qu’une  tandis  que  iqi 
aune*  en  ont  deux. 
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tnême  accident  arriveroit , on  rétablira  la  pre- 
mière comme  on  vient  de  le  dire  , 6c  on  fera  la 
même  opération  pour  la  féconde,  ayant  foin  de 
dillribuer  également  la  matière , pour  qu’il  n'y 
en  ait  pas  plus  a une  maille  qu’a  l’autre. 

Lorfcjuc  la  preffe  efl  appliquée  fur  les  becs 
d'aiguilles  pour  les  tenir  dans  les  chailes  à l’effet 
de  faire  palier  les  anciennes  mailles  furies  becs, 
8c  d’achever  les  nouvelles  ; (î  un  bec  eft  dérangé  , 
fourchu , ou  n’entre  pas  bien  dans  la  chatte  de 
l’aiguille,  il  elt  évident  que  l’ancienne  maille  ne 
paücra  pas , ou  qu’il  n’en  pafléra  qu’une  partie 
par  delTus  le  bec,  le  relie  patte  par  dellbus  & va 
fe  réunir  au  61  qui  devoir  former  une  nouvelle 
maille  , laquelle  par  cet  inconvénient  ne  fe  for- 
mant qu’à  demi,  s’appelle  maille  mordue. 

Si  au  contraire  l'ancienne  maille  palîbit  toute 
entière  par  deffous  le  bec , & qu’il  ne  pafsât 
rien  par  deffus , l’aiguille  auroit  l’ancienne  maille 
& le  61  de  la  nouvelle  fans  être  maillée,  c’efl 
ce  qu’on  nomme  maille  double. 

Les  rayures  à l’ouvrage  proviennent  de  l'ufure 
du  cuivre  appelle  rivet  qui  tient  les  platines  dans 
la  mâchoire  des  ondes.  Plus  cette  ufure  efl  pro- 
fonde, plus  les  platines  defeendent  8c  prennent 
de  matière.  Ce  vice  efl  qjrave  dans  les  fabriques 
dè  Lyon  , où  l’on  vend  lés  bas  fans  apprêt  for- 
tant  du  métier.  On  y fait  beaucoup  moins  d'atten- 
tion à Paris  , où  , avant  de  les  expoter  en  vente, 
on  blanchit  & apprête  tous  les  bits  : ce  qui  \ pour 
l’inflam  voile  un  peu  ce  défaut. 

Un  bec  d’aiguille  fourchu,  une  écaille  à la 
chatte  ou  au  corps  de  l'aiguille  , accroche , éraillé 
la  foie.  Un  bec  de  travers  dérange  la  platine  , 
lorfqu’on  amène  le  métier  en  avant , ou  lorfqu’on 
abat  l'ouvrage , il  fe  forme  des  raies  , des  coches, 
des  brèches  aux  platines , d’où  réfultent  les 
mêmes  inconvcniens , en  moins  de  temps  encore. 

Les  ouvriers  entendent  par  la  tige  du  bas , 
ce  pouce  d'ouvrage  qui  efl  au-deffus  des  façons , & 
fur  lequel  on  a commencé  les  rapctilfemens  , 
ou  retréciffemcns  du  bas • 

En  comparant  les  deux  manières  de  faire  le 
tricot  à l'aiguille  ou  au  métier  , on  remarque 
que  6 la  dernière  a l’avantage  d’une  plus  prompte 
expédition  , d’une  main  - d’œuvre  plus  égale , 
quoiqu’elle  puiffe  beaucoup  varier  par  l’inexpé- 
rience ou  l’inatenttion  de  l’ouvrier;  la  première 
l’emporte  de  beaucoup  par  1a  facilité  de  donner 
à l’ouvrage  telle  forme  que  bon  ferable  : les  aiguil- 
les fe  prêtant  à tous  les  angles,  courbures,  in- 
flexions imaginables,  8c  le  travail  fe  faifant  tou- 
jours en  avant , ce  qui  ne  demande  aucune  va- 
riété dans  la  difpofition , fi  l’on  n’en  veut  aucune 
dans  l’ouvrage  : au  lieu  que  le  métier  travaillant 
toujours  en  ligne  droite,  & toujours  alternati- 
vement de  droite  à gauche  & de  gauche  à droite , 
si  n’y  a de  moyens  pour  varier  l’ouvrage  , que 
celui  d’augmenter  ou  de  diminuer  le  nombre  de» 
piailles  j çxfl-à-dire  d’allonger  04  do  racourcir  la 


BAS  ?t 

rangée  des  mailles , d'élargir  ou  de  rétrécir  le  tiflïi; 
mais  on  ne  fauroit  le  clore,  ni  meme  lui  donner 
aucune  courbure,  aucune  forte  d’inflexion,  fui* 
le  rapprochement  de  lès  parties  oppofees  : rappro- 
chement qui  ne  peut  avoir  lieu  qu’au  moyen  dune 
couture  faite  après  coup , 8c  qui  elle-même  efl  un 
objet  de  main-d'œuvre  ablolumenc  à part  de  celle 
de  la  fabrication  des  bas  au  métier. 

Lorfqu'on  a voulu  louer  l’invention  trcs-Iouable  , 
étonnante  du  métier  i bas  , on  a cru  n’enjamais 
dire  affeü  ; on  a poufle  l’exagération  jufqu’i  la 
confidérer  dans  le  principe,  comme  portée  pref- 
que  à la  perfeâion  dont  elle  efl  fufceptil  le  : il 
lembleroit  mcine  que  ce  foit  à regret  qu’on  ait 
apporté  à fôn  idée  cette  légère  modification  : 
cependant  on  a fait  à cette  machine  de  très- 
grands  changemens,  on  l'a  beaucoup  Amplifiée  , 
on  la  Amplifiera  beaucoup  plus  encore  ; 8c  pour- 
quoi n’en  viendroit-on  pas  a lui  faire  faire  des 
bas  clos , comme  à l’aiguille  î N'en  fait-on  pa* 
à cotes  l ce  qu'on  a été  un  ficelé  à imaginer. 
Ne  fait-on  pas,  fur  le  métier  à toile  ordinaire, 
des  toiles  fans  lifières , des  lacs  fans  couture  , 
dont  nous  avons  donné  la  marche  dans  l'art  du 
fabriquant  de  velours  de  coton  I 

Le  métier  à bas  au  contraire , efl  l'une  des 
mécaniques  les  plus  fulceptibles  d’etre  Amplifiées, 
d’être  perfectionnées  : & je  ne  fais  aucun  doute 
qu'on  ne  l’amène  au  point  que  j’indique  : mais 
par  des  clungeraens  plus  confié  . Tables  encore  du 
point  où  elle  efl  en  ce  moment,  qu’elle  n’en  a 
déjà  fubi  depuis  fon  origine. 

Si  l’on  vouloit  faire  au  métier  une  étoffe  de 
quelque  étendue  , il  faudroit  y proportionner  la 
largeur  du  métier  , ce  qui  la  fuppoferoit  tou- 
jours fort  étroite,  comparée  à ce  qu’il  efl  poflible 
de  faire  , & à cè  qui  fe  fait  tous  les  jours  à 
l’aiguille  ; des  couvrepieds , des  jupons  , &c. 
lans  coutures.  On  fait  cependant  de  s bas  au  mé- 
tier , travaillés  fur  la  longueur  du  bas  ; mais  ils 
n’ont  aucun  mérite  de  plus  que  ceux  faits  à la  ma- 
nière ordinaire  , fur  la  largeur  : ils  figurent  mal  à 
la  jambe,  principalement  lorsqu'ils  r.c  font  pas 
très-tirés  , très-tendus  ; & le  métier  efl  beaucoup 
plus  dispendieux  : ce  n’a  été  à proprement  parler  , 
qu’un  eUai  , qu'une  fantôme. 

Tout  ce  qu’on  vient  de  dire  fur  le  tricot  à l*aî- 

fruille  ou  au  métier,  quint  à la  conflruâion  de 
a maille  8c  aux  formes  à donner  au  tilfu  , que 
ce  feit  pour  bas , chauffettes  ou  chauffons , gans , 
mitons  ou  mitaines  , bonets  , pantalons , ou  piè- 
ces à faire  camifollrs  & habits,  efl  également 
applicable  à la  foie , à la  laine , au  coton  , au 
lin,  à toute  matière  fufceptiblc  de  la  filature, 
8c  actuellement  filée. 

II  relie  à décrire  la  manière  de  coudre  le  tri- 
cot fait  au  métier , c'efl- i-dire  de  rapprocher  avec 
une  aiguille  à coudre,  les  parties  oppofées  de 
! PcrofFe,  8c  de  les  affujettir  au  moyen  d'un  fil  paffé 
[ dans  les  mailles  de  part  8c  d’autre  , pour  donnai 
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àl’enfêmble  la  forme  qu’on  obtient  immédiate- 
ment  à l’aiguille  à tricoter,  celle  , à-pcu-prc$ 
de  la  jambe , du  pied  ou  de  la  main* 

On  coud  d'abord  en  furjet  l’efpace  de  deux 
pouces  , en  commentant  par  le  haut  du  bas , 
qui  eft  tourne  à l'envers , puis  tenant  rapprochés 
les  deux  cotés , & pailant  l’index  de  la  main 
gauche  a l’endroit  de  leur  réunion,  on  continue 
de  coudre  , ne  prenant  toujours  que  le  dernier 
fil  des  deux  mailles  oppofces  qui  terminent  les 
rangées  tout  le  long  des  deux  cotés;  mais  taillant 
de  chacun  de*  ces  cotés  une  mailie  vuide  entre 
celle  où  le  fil  a déjà  paflé , tic  celle  où  l'on  va 
mertre  l'aiguille  : on  revient  aullî-tot  à cette 
maille  vuide  que  l*on  prend  de  l’autre  fers, 
Xournant  la  pointe  de  l’aiguille  en  avant , tic  l’on 
achevé  de  ferrer  le  fil  qui  forme  ainfi  une  forte 
de  point  de  chaînette.  On  procède  de  même 
jufqu'a  plus  de  luo.ué  au  pied  , dont  le  refie 
de  la  couture  Ce  finit  auflî  en  furjet  ; ce  qu’on  le 
permet  pour  abréger,  parce  que  le  furjet  fe  fait 
beaucoup  plus  promptement  tic  qu’il  fufiit  à ces 
deux  endroits  où  ta  couture  fatigue  peu.  On 
obfervc  allez  communément  pour  1rs  bas  de  foie, 
de  prendre  , non  la  dernière  maille  de  chaque 
jrangée  , mais  celle  qui  la  précédé  immédiate- 
ment ; de  manière  que  cette  dernière  maille 
forme  un  filet  régnant  tout  ic  long  & de  chaque 
côté  de  la  couture.  Ce  petit  foin  qui  paroit  ne 
xien  ajouter  à la  foiiditc  , ne  fe  prend  point  pour  les 
$ as  de  laine , fil  & autre  matière  que  ta  foie  , 
dont  la  couture  ne  différé  point  d’ailleurs  de 
Celle  qu'on  vient  de  décrire  ; mais  on  a pour 
tous , l'attention  de  faire  reboire  celui  du  côté 
du  bas  qui  le  trouve  quelquefois  plus  long  par  la 
dautc  de  l’ouvrier  au  métier,  dont  le  travail  aura 
*tc  plus  loche  ; ce  qui  s’opère  en  prenant  de 
jemps  en  temps  & fui  van  t le  befoin  deux  mailles 
d’une  feule  fois  fur  ce  côté  plus  long  ; tandis 
qu’on  n’en  prend  toujours  qu’une  de  lautre.  U 
faut  auflî,  & par  ce  moyen  , s’il  fe  trouve  né- 
ccftaire , réunir  exaétamert  les  parties  corref- 
fondantes  des  côtés  bus  qui  font  ainfi  faits,  pour 
que  tes  côtés  rapprochés,  forment  un  cœur  fui- 
/vant  î'exprefiion  des  ouvriers.  Les  filles  qu’on 
empioie  a ce  genre  de  travail,  gagnent  l’un  dans 
l’autre,  un  fol  par  paire  de  bas  , dont  les  plus 
habiles  ouvrières  ne  peuvent  coudre  que  quinze 
jp aires  dans  un  jour.  C’eft  par  une  couture  fem- 
blabi  qu’on  réunit  le  devant  des  coins  à la  partie 
du  deltas  des  bas  ; on  la  réunit  auflî  à ta  gobille. 
(Voyez  plus  bas. la  manière  de  fe  fervir  de  cet 
ânfirunaent.) 

§.  III. 

jOnsEPrÀTiovs  relatives  à la  nature,  à Tétât, 
à la  quantité  (é  qualité  de  la  foie , quon 
emploie  dans  les  bas  de  cette  matière . 

Les  fabricans  bonetiers  achètent  de  la  foie 
crue  moulinée , cuite , blanchie  ou  mile  en  cou- 
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leur  ; elle  Ce  dévide  fur  des  rochets  ou  rouets 
â quatre  guindres , appelles  à Paris  rouets  de 
Lyon . On  ailcmble  8 , jo,  n , ix,  julqu’i 
18  tic  xo  brins  pour  former  un  fil  de  groileur 
telle  que  le  fabricant  le  juge  convenable  pour 
Va  force  tic  le  poids  qu'il  veut  donner  aux  bas . 

Cette  force  tic  ce  poids  feroient  détermines  par 
le  nombre  de  brins , fi  les  brins  de  foie  croient 
toujours  de  la  meme  grofleut;  mais  chaque  en- 
trepreneur de  fùature  a fa  manière  , & lesdevi- 
dages  font  fi  irréguliers,  les  foies  font  tirées  de 
grolfcurs  fi  différentes  , que  tclic  foie  avec  tel 
nombre  d-*  brins,  donnera  des  bas  de  telle  force 
tic  de  tel  poids , tandis  que  le  meme  nombre  de 
brins  de  telle  autre  foie  , donnera  une  force  & 
un  poids  tres-diiférens  de  ta  force  tic  du  poids 
précédents. 

La  bonté  des  bas  corfifte  en  outre , à les 
fortifier  dans  les  parties  qui  efluient  le  plus  de 
fatigue' , tels  que  les  pieds  & les  talons  ; à cet 
egard  les  faoricans  de  Paris  font  généralement 
attentifs;  la  bonté  de  leurs  bas  confifle  encore 
dans  la  qualité  de  ta  matière  , & cette  qualité 
provient  en  partie  de  la  manière  de  ta  préparer. 

Ji  i en  faut  confiJérabiement  que  les  fabriques 
de  bas  de  foie  de  Paris  fuffifent  à la  confomma-  . 
tion  de  cette  ville,  à fes  expéditions , à ce  qfle 
les  étrangers  y achètent.  L)on  , Nîmes  , Ganges 
& le  relie  du  Languedoc  y fuppléent. 

Les  bas  de  L\on  paffent  pour  les  meilleurs 
après  ceux  de  Pans  ; ceux  de  Ganges  & des  en- 
virons pour  les  plus  beaux  ; ceux  de  Nîmes  pour 
les  moins  bons. 

Toutes  ces  fabriques  n’emploient  que  des  foies 
grezes  ou  ^reges  , c'eff-i-dire , des  foies  qui 
n ont  point  été  moulinées.  De  cette  opération  de 
moins , de  ce  défaut  de  préparation  qui  efi  tres- 
fenfible  ; 1a  foie  a moins  de  qualité  , mais  il  ré- 
fulte  une  économie  qui  met  le  fabricant  à meme 
de  donner  fes  bas  à poids  égal , à un  prix  infé- 
rieur à celui,  des  bas  de  Pans. 

Ces  foies  dévidées  , aflemblces,  en  telle  quan- 
tité de  brins,  pour  telle  groflênr  de  fil,  font 
montées,  doublées  pour  les  retordre,  au  moulin 
appelle  ovale  ( voyez  pour  l’ovale  & l’opération 
d ovale  r , la  fuite  du  tirage  & de  vidage  de  la  foie 
au  mot  Soi  R ) ;on  les  blanchit,  on  les  teint  en  fuite. 

L’idée  de  l’ovale  , quant  au  refle  de  la  France  , 
appartient  au  Languedoc , & depuis  quelque 
temps  cette  province  en  faifoit  ufage  , lorfque 
les  Lvonnois,  pour  entrer  en  concurrence  dans  la 
vente  de  leurs  bas , adoprèrent  la  méthode  tic  fui- 
virent  l’exemple  des  Languedociens.  Paris  eut 
la  meme  tentation  ; mais  fes  fabricans  n’y  ont 
pas  tous  encore  également  fhccombc.  S'il  arrivoit 
qu’ils  fuffent  dans  le  cas  défaire  beaucoup  d’ex- 
péditions dans  les  provinces , d’en  faire  même 
que?ques>uncs  à l’étranger,  le  motif  déterminant 
des  fabricans  de  Lyon  auroit  bientôt  entraîné  ceux 
de  Paris. 

En 
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En  tout  objet  de  confommation  , il  faut  que 
les  fabriques  qui  débouchent  en  meme  lieu  des 
objets  de  même  nature  , fe  mettent  entre  elles 
à runilfon  de  qualités  & de  prix  «lui  fe  compen- 
fent  tellement  qu’il  re  relie  à chacune  d'elle  , 
comme  à chaque  fabricant , pour  avoir  la  pré. 
fércnce , qu’un  peu  plus  d’induftrie  fit  un  peu  moins 
d’avidité. 

Par-tout,  excepte  i Lyon  , on  aflemble  une 
uantité  fuffifante  de  brins  pour  la  grofleur  du  fil 
employer  à la  fabrication  des  bas  : à Lyon  on 
ne  met  ces  brins  que  la  moitié  ou  le  tiers  de  ce 
qu’il  en  faut  pour  la  groflepr  qu'on  a déterminé 
de  donner  au  fii.  On  appelle  ces  diverfes  parties 
des  demi-fi\ts  ; on  monte  i l'ovale  chaque  demi- 
; on  les  fait  teindre , puis  on  réunit  deux  , 
quelquefois  trois  de  ces  iemi-fi\es , fuivant  la 
force  qu’on  veut  donner  aux  bas ; enfuite  on  les 
met  à l’ovale  pour  les  tordre  enferabe.  Cette  ope- 
ration prépare  mieux  la  foie  fit  donne  plus  de 
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qualité  aux  bas  dont  elle  eff  fabriquée  que 
n’en  ont  les  bas  des  fabriques  de  Nîmes  fit  d’ail» 
leurs  où  elle  n’a  pas  lieu. 

On  fait  aufli  de.  la  boneterie  en  bourre  de  foie 
ou  filofeUe , foit  qu’elle  foit  telle  d*ns  le  prin- 
cipe , c’cil-a-dirc  qu’elle  foit  tirée  ainfi  du  cocon  , 
comme  premier  fit  dernier  résultat  de  fa  décom- 
pofition , ou  de  ceux  meme  qui  y font  employés 
en  entier , tels  que  les  cocons  percés  par  le  ver 
pour  éclore  papillon  ; foie  qu’elle  rcfulte  de  la 
décompofition  de  quelque  étoffe  de  foie  qu’on  a 
dcfilce  ; dans  le  premier  cas , on  fait  macérer  la 
matière , on  la  carde  fit  on  la  file  ; dans  le  fécond 
cas  ? purgée  de  la  gomme  & des  autres  parties 
hétérogènes  i la  foie  fit  conffituantes  du  cocon  , 
cette  matière  n’a  que  les  deux  dernières  opérations 
à fubir.  Pour  la  première  & la  fécondé  operation 
après  celle  du  tirage , voyez  le  mot  Soie  , St  pour 
toutes  les  fortes  de  filature,  voyez  les  mots  Fil  , 
Filer  , &c. 


SECTION  V. 

S,  Premier. 


Travail  & apréts  particuliers  à la  Boneterie  en  laine , tant  tT eftame  que  drapée. 


T . \ boneterie  en  laine  peut  aufli  fe  divifëren 
deux  parties  principales  indiquées  par  les  opéra- 
tions que  fubifl’ent  les  matières , & par  la  diverfité 
des  apréts  auxquels  on  afliijettit  le  tiffii  : en  bo- 
neterie d’efiame  & bonetefie  drapée.  Pour  la  pre- 
mière , les  laines  Jongues  St  Mes  , comme  pour 
les  étoffes  rates  6c  féches , font  les  plus  conve- 
nables : la  laine  de  Hollande  6c  celle  d’Angle- 
terre font  préférables  i toutes  les  autres  ; viennent 
enfuite  celles  de  Flandres  & de  la  plupart  des 
provinces  du  Nord  de  la  France.  Pour  la  fé- 
condé , on  choifit  une  laine  moins  longue  , fri- 
fee  , douce  & feutrante  : la  plus  propre  aux  étoffes 
drapées.  Les  meilleures  laines  à cet  ufage  font 
celles  d’Efpagne  , celles  des  plaines  de  Nar- 
bonne & du  KoufTillon  ; viennent  enfuite  les  laines 
du  Berry  , de  la  Sologne , fit  de  quelques  autres 
Provinces , en  tirant  plus  au  Midi  de  la  France. 

Les  laines  longues  fit  M’es , les  plus  propres  aux 
étoffes  rafes  fit  léchés,  comme  à la  boneterie 
d’effame  , font  fujettes  au  peignage  , fit  à une 
filature  plus  ou  moins  fiirc  , plus  ou  moins  torfe. 
Les  laines  moins  longues  fit  fnfees  , les  plus 
propres  aux  étoffes  drapées  , comme  4 la  bone- 
terie du  même  genre , font  fujcttîes  au  cardage 
6c  à une  filature  pîtij  grade  fit  plus  ou  moins 
ouverte.  Voyez  pour  ces  diverfes  opérations  , les 
mots  Psigmi,  Peigxage  , fitc.  Carde,  Car- 
Page,  fitc.  Fil  , Filature,  &c. 
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A l’égard  de  la  boneterie  drapée,  voici  quel- 
ques notions  tirées  de  celle  d'Orléans  , applicable 
par-tout  fit  dans  tous  les  cas.  Le  cardage  renferme 
trois  opérations,  le  brifage  , le  repajjage  fit  le 
roulage  : (Voyez  les  mots  Cardf.  , Lardlr  , fitc.) 
pour  la  première  il  faut  neuf  b ri  fée  s au  quarteron 
de  laine;  pour  la  fécondé,  tttnit-C\x‘ pnjfées  au 
quarteron;  pour  la  troificme , lavoir,  en  laine 
de  Sologne  6c  commune  de  Berry  , quarante  rou- 
leaux à l’once  ; en  Berry  fin  , quarante-huit  rou- 
leaux ; encafior  ou  lbit-difant  , de  parcPLe  fi- 
nede  , foixante-deux  rouleaux  ; en  pure  6c  demi 
Scgovie,  foixance-douÿe  rouleaux. 

Quelquefois  on  fabrique  les  bat  en  laine  teinte 
avant  la  carde  ou  entre  deux  peignes,  fit  quelque- 
fois après  la  filature  ; dans  le  premier  cas  c’efl 
ordinairement  en  gris  de  toutes  les  foftes  de 
nuances  qu’on  emploie  pures  ou  mélangées  , 
avant  ou  après  la  filature  , fui  vaut  qu’on  veut 
une  couleur  plus  ou  moins  unie  ou  jafpée. 

On  fent  que  pour  les  couleurs  fondues , il  faut 
que  le  mélange  foit  fait  avant  le  peigne  ou  la 
carde  ; fit  pour  les  aBtre^  qu’il  ne  doit  avoir  lieu 
qu’après  la  filature,  en  réunifiant  erfemble  plu- 
sieurs fils  de  diverfes  couleurs , ou  d’une  couleur 
quelconque  , naturelle  ou  teinte,  avec  un  ou  plu- 
lieurs  fils  blancs.  Quelquefois  le  premier  mélange 
de  gris  ou  de  blanc  fe  fait  d’une  teinte  écarlate 
plus  ou  moins  foncée, 
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Le  fécond  cas , celui  de  fabriquer  en  laine 
teinte  en  fil , n’a  guère  lieu  pour  1a  boneterie 
d’une  feule  couleur,  qu’on  faürique  beaucoup  en 
couleur  naturelle  dans  certains  cantons  (celle-là 
ell  généralement  fort  commune  ) 8c  en  beaucoup 
plus  grande  quantité  , en  blanc  pour  ctre  teinte 
en  étoilé  ; mats  on  teint  en  fi. , lordjci  on  fait  des 
parties  d'une  meme  pièce  , dont  la  couleur  tran- 
che avec  celle  des  autres  ; comme  des  coins 
écartâtes  à des  bas  gris  ou  blancs,  des  revers 
ou  des  envers  rouges  à des  bonus  de  ccu.cur 
différente. 

Nous  avons  vu  comment  on  fait  fur  le  mérier 
les  bas  de  l'oie  à cotes  ; c'cll  ainli  que  les  An- 
glois  font  ieurs  beaux  fit  bons  bas  de  laine  à cô- 
tes, fi  «limés  dans  le  monde  cnti.r;  beauté  Si 
bonté  que  nous  n'ég.tlor.s  guère  qu’avec  leur  pro- 
pre laine  emploi  ce  a l’aiguille.  En  Picardie  où  ce 
genre  de  f.iuricaticn  ell  d'une  nature  inférieure  , 
mais  dont  le  courant  de  la  main-d’œuvre  & de 
la  confommation  font  un  objet  de  commerce  tout 
autlii  important , on  a trouve  que  l’augmentation 
de  quatre-vingt  liv.  par  métier  , à laquelle  don- 
noient  lieu  les  changcmcns  à y faire  , pour  on 
varier  l'effet  de  Puni  aux  côtes,  feroit  une  dé- 
pende onérettfe , fi  le  goût  de  ces  bas  , quoique 
très-répandu  en  ce  moment , venoit  a dtlp.troitre 
aulli  rapidement  qu’il  s’ed  montré  : on  a cherché 
à y fuppléer,  8c  l'on  y ell  parvenu  fans  rien 
changer  au  métier.  On  fait  les  bas  en  uni  , 
comme  à l’ordinaire,  puis  vers  le  bas  des  coins, 
fauf  leurs  deflms  tout  au  tour , St  en  commen- 
çant au  long  du  point  de  couture  peur  la  ptr  tie 
qui  s’élargit , on  fait  échapper  à côte  les  unes 
des  autres'  o dinairement  deux  mail  es.  Mais  au- 
tant qu'on  en  veut  retourner  de  fuite,  laiilànt 
des  intervalles  , d’un  nombre  égal , pil's  ou  moins 
grand  de  mailles  droites  , dont  le  prolongement 
d'un  bout  à l’autre  du  bas , à deux  ou  trois  travers 
de  doigts  près  du  haut  en  formera  les  côtes. 

On  livre  ainli  ces  bas  à des  erfans , petits 
garçons  & petites  files  qu’on  a exercé  à ce  gm.re 
d ind.tf.rie  qu’on  va  décrire  , & qui  y precedent 
avec  une  rapidité  que  1 *i ' a peine  à fuivre. 

L’inftruntcnt  connu  fous  le  nom  dé"  gobillt , 
(voyez.  PI.  I,  fig-  M.  N.)  dont  ils  le  ùrvent, 
cil  compofé  d’autant  d’aiguilles , qu’il  V a de 
mailles  échappées  pour  faire  la  côte,  l es  aiguilles 
font  d’acier^  recourbées  aux  deux  tiers  de  leur 
longueur  , de  manière  que  la  pointe  revient  fur 
le  corps  de  l'aiguille,  un  peu  creufée  en  fol- 
lette pour  y loger  cette  pointe  , comme  celle 
des  métiers  à bas  8c  comme  on  peut  voir  aux 
planches.  • * 

Ces  aiguilles  font  entrées  a force  par  le  haut 
& parallèlement  dans  un  petit  morceau  de  bois 
qui  fait  l’office  d’un  manche.  Le  haut  du  bas 
OU  l'on  veut  faire  les  côtes,  s’attache  fur  le  ge- 
•vtou  avec  une  épingle  , l’envers  en  dcfTus  : il  eft 
jnutile  d’obfetvcr  ceue  opération  fe  fait 
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avant  que  le  bas  foit  refermé  par  la  couture  ; 
on  Je  tient  de  la  main  gauche,  en  plaçant  l'index 
prccifémcnt  fous  les  mailles  échappées  que  les 
aiguilles  doivent  reprendre  , le  rc.te  du  bas  fe 
maintient  par  les  deux  derniers  doigts  qui  re- 
paient  en  dellits  ; puis  , tenant  renverfé  de  la 
main  droite  portée  au-delà  du  travail  & dans  la 
fituation  de  revenir  fur  foi  , l’ouui,  dont  les  par- 
ties rccourocvsfoiu  en  dclljs,  & les  pointes  lont 
dirigées  en  avant  de  l’ouvrier  , celui  - ci  fait 
entrer  dans  le  crochet  des  a.guiiles,  les  fi. s des 
premières  mailles  échappées  , il  poutfe  l’outil  en 
avant  pour  aller  faille  *c  fil  des  fécondés  mailles  ; 
par  ce  moyen  , les  premiers  remontent  plus  haut 
fur  les  aiguilles  ; mais , à i’imiant  ou  les  fécon- 
dés maiwes  font  patléeslôus  les  pointes,  on  preife 
légèrement  du  pouce  de  la  main  gauche  ces 
memes  pointes  pour  qu’elles  entrent  dans  les 
premières  mailles  qu’on  fuit  échapper  en  fuite, 
en  y attirant  les  fécondes  , par  iclquciies  elles 
fe  trouvent  arretées  ; on  continue  de  procéder 
ainli , faiünr  palier  le  fil  qui  fuit  dans  la  ma  lie 
qui  le  précédé  précifement  , comme  opéré  le 
métier  , 8c  encore  comme  Je  fait  la  ravaudeufe  , 
lorlqu’elie  relève  une  fuitc'dc  mailles  échappées  , 
fins  qu’il  (oif  jamais  tiefoin  de  retirer  les  mailles 
j u (qu’au  bout  de  la  cote  dont  on  arrête  les  der- 
nier* s mailles  avec  un  fil  ou  une  laine  Semblable 
à celle  du  bas , enfilée  dar  s une  aiguille  à cou- 
dre fans  faire  de  nœud,  & feulement  en  repaf- 
fant  plufieurs  fois  dans  les  mailles  voifines.  St  Té 
fil  du  bas  vient  à fe  caffer  dans  le  cours  du 
travail  de  la  cote , on  rejoint  les  deux  bouts  en 
les  tordant  avec  les  doigts , & on  lès  renforce 
de  la  maille  d’après  qu’on  prend  en  même  temps , 
ce  qui  frroit  un  mauvais  effet , fi  cela  ctoit  fré- 
quemment répété  dans  la  longueur. 

Ces  aiguilles  , fcmolabies  à celles  des  métiers 
à bas , cornent  trois  (bis  la  douzaine.  La  "plu- 
part des  bas  de  Picardie  qu’on  forme  en  côtes, 
ainfi  après  coup , font  de  qualité  commune  , 8c  ne 
coûtent  guère  la  paire , que  dix  à dou/.e  fois  de 
façon  : tandis  qu’on  paie  quinze  fols  pour  en  faire 
les  côtes.  Il  faut  un  très- bon  ouvrier  pour  faire 
deux  paires  de  bas  dans  un  jour  ; & il  eft  rare 
que  la  nieme  per.bnne  en  abatte  8c  relève  les 
ma'lles  à une  paire  dans  le  meme  intervalle.  Les 
enfans  qui  s’occupent  de  ce  dernier  travail  , 
gagnent  ordinairement  8 , 10  à n fols,  & les 
ouvriers  qui  travaillent  (urle  métier,  de  18  à zo  f. 

Les  bas  ainfi  cannelés,  lorfqu’ils  (ont  ouvrés 
avec  foin , n’en  lont  plus  altérés  que  ceux 
dont  les  côtes  fe,  font  au  métier  ; mais  en  ceci 
comme  en  tout , & plu;  qu’en  autre  chofe  , il 
faut  (urveiller  les  enfans  , où  la  bcfbgne  mal 
faite  entraîne  bientôt  la  ruine  de  ces  bas, 

A u contraire  des  Anglois,  dont  les  laines  bouchon 
(ont  fuîüfatnment  tories  à la  filature,  nous  fournies 
obligé  de  mettre  lr  fi^au  moulin  pour  le  retordre; 
fans  cela,  d’une  filature  trop  molle,  U ne  ibu*^ 
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tiendroit  pas  la  fabrication.  Mais  ce  retordage 
durcit  la  matière. plus  encore  que  ce  que  la  laine 
d’Angleterre  a de  pius  de  rudeflê  ou  de  moins 
de  douceur  que  ccile  de  Hollande  ; & les  bas 
d'eflame  d’Argle terre  durent  plus  que  ies  nôtres. 

Nous  n’avons  aucun  doute  que  ccc  inconvénient 
ne  provienne  du  retord,  j/e  , puil'quc  la  matière 
d'ailleurs  efi  bien  employée  , qu  elle  l*eil  en  auiii 
grand,  quantité,  & qu’elle  eit  luptrieure , à pla- 
neurs égards  , en  qualité  : je  veux  parier  de 
notre  Loncterie  d’eitamc  en  pure  laine  de  Hol- 
lande, comparée  à ce  Je  de  laine  d’Angleterre. 

Le  retordage  des  (ils  de  laine  cil  encore  nui- 
sible nu  liil'e  3c  ras  tant  recherché  du  tricot , dont 
il  fait  la  beauté.  Le  refTerrcmcnc  de  U matière 
en  roidit  les  fibres  ; les  plus  courtes  s’échappent 
par  un  des  bouts  ; elles  rendent  velue  chaque 
•corde  formée  par  la  réunion  8c  le  tors  des  fils; 

& le  bas  participe  autant  qu’il  efi  pofliific  de  ce 
vice  , d’autant  plus  marqué  que  la  laine  efi  plus 
courte,  plus  dure,  plus  rude  , plus  fcche. 

Les  Anglois  douoknt  leurs  fils  & ne  les  re- 
tordent pas.  La  qualité  de  la  laine  contribue  fans 
deute  au  bel  uni  qui  rend  leur  boneterîe  fi  fu- 
p'ricure  à la  nôtre  ; mais  une  preuve  évidente  de 
la  mauvaile  influence  de  notre  pratique  , c’ell 
qu’avec  de  la  laine  meme  d’Angleterre , n nous 
ne  fui  von  s les  pratiques  angloifts , nous  ne  {al- 
lons que  du  tricot  franqoL. 

Dans  tous  les  genres  de  bonctcrie  au  métier,  on 
pafl’e  immédiatement  de  la  fabrication  à la  cou-  d’olive  efi  rare  & chère , connu  fous  le  nom  de 

ture  ; & ces  operations  fontlcs  mêmes  peur  tout.  favon  vert  ou  noir ,*  mais  il  n’efi  pas  plus  poflïUe 

Reprenons  donc  notre  divifion  en  boneterîe  de  déterminer  la  quantité  qu’il  en  faut  pour  clia- 

d’eûanie  & boneterîe  drapée  , nous  oblcrverons  que  opération , que-  le  nombre  ni  la  durée  de  ces 

qu’elles  {pnt  l’une  & l’autre  iujettes  au  foulage  ; opérations.  Pius  on  a employé  d’huile  pour  faci- 
litais dans  un  degré  bien  différent , puifquc  dans  liter  le  travail  des  bas , plus  il  en  refle  dans  les 

la  première,  quelque  rapprochement  que  ïubilfèut  bas  , plus  il  faut  de  favon  pour  les  en  purger: 

les  parties  de  la  matière, ccllc-ci  n’éprouve  cepen-  plus  les  bas  ont  été  travaillés  mollement,  plus  le 

dant  aucun  feutrage  , proprement  dit;  elie  ne  tifiu  ell  lâche,  plus  long  temps  3c  plus  de  fois  il 

drape  point,  & la  maille  n’ert  que  plus  apparente,  faut  les  fouler  pour  les  ramener  au  degré  de  rap- 

plus  nette,  fauf  le  duvet , qui  ell  toujours  un  dé-  prochement  des  autres;  d’où  il  arrive  enfin,  même 

faut  dans  ce  cas  ici  , meme  enlevé  par  le  feu,  aux  bas  d’eflame,  de  tendre  à draper , ce  qui  d.  ns 

comme  nous  l’expliquerons  , parce  qu’il  en  ré-  ce  cas-ci  efl  un  grand  inconvénient  ; plus  aufli  le 

fuite  une  âpreté,  une  fcche  refle , que  le  tricot  tricot  efi  en  noroore  de  fils,  plus  il  efi  fort  8c 

n’auroit  point , ou  qu’il  n auroit  pas  en  meme  ferre , plus  il  efl  dur  à rentrer  : les  bas  en  cou- 

degré.  leur  teinte  en  laine  , font  aûfli  d’un  foulage  tou- 

§•  I I.  # jours  plus  long  8c  plus  difficile  que  celui  des  bas 

blancs,  lefquels  bas  blancs,  ain/ï  que  les  autres, 
Ve  la  Fonloire  , opération  de  la  Foule  , & rentrent  encore  plus  ou  moins  facilement  fuivant 
autres  opérations  fuivantes . la  nature , la  qualité  , le  peignage  , mieux  ou 

moins  bien  fait,  la  filature  plus  ou  moins  torfi* 
Cette  forte  de  boseteriene  Ce  foule  qu’à  la  main,  de  la  laine.  Les  bas  drapés  demandent  aufli  plus 

fur  un  plan  incliné  de  n à iç  pouces  de  hau-  de  favon,  plus  de  temps  & plus  d’aftion  que  les 

teur,  fur  if  à 18  de  largeur, garni  de  too  à izo  bas  d’eftamc,  à raifon  de  la  plus.grande  quantité 

dents  de  boruf,  fiJiées  dans  un  fort  plateau  de  d’huile  qu’on  aeinplojce,  de  la  forte  rentrée  , du 

bois  de  chêne,  & mieux  encore  dans  de  la  pierre  feutrage  & du  drapé  auquel  en  les  veut  amener, 

dure.  Ordinairement  la  boneterîe  drapée  fe  foule  de 

Ce  plan  incliné,  IbtKenu  fur  un  pied  , à hauteur  meme  que  la  boneterîe  d’efiame  ; & lorfqne  U 

d’appui,  cfl  à bords  relevés  en  forme  d’auge;  le  matière  efi  douce,  que  la  laine  cft  fine,  en  ne 

dernier,  celui  qui  part  du  bas  du  plan,  efi  le  de  vroit  point  varier  à cet  égard,  quant  à la  forme 

Eij 


plus  relevé  ; celui  du  haut , de  devant , contre 
lequel  s'appuie  le  ventre  de  l’ouvrier  en  travail  , 
efi  le  plus  bas  ; il  efi  de  plus  échancrc  vers  ils 
extrémités  pour  faciliter  le  jeu  des  bras  de  l'ou- 
vrier. 

Dans  plufïeurs  manufactures  la  fouîolre  n’efi 
autre  qu’un  baquet  ordinaire , monté  fur  des  pieds 
ou  lou  tenu  par  des  rrctcaux  , au  milieu  duquel 
on  place  fur  le  pupitre , c'efi-i-dire  en  pl^n  in- 
cliné , le  plateau  garni  de  dents  de  bceuf  ou  de 
mouton,  qui  en  prend  ie  nom  de  râtelier. 

Qucique  foir  la  difpofition  de  cet  infiniment, 
il  convient  qu’il  foit  fitué  en  un  lieu  où  i'eau  puitfe 
coulcf  abondamment , foit  pour  y arriver , foie 
pour  en  fbrtir  ; & cette  eau , la  plus  douce , la 
plus  légère  efi  toujours  la  meilleure  : celle  de 
pluie  cit  préférable  à toute  auffe  ; celle  des  grandes 
rivières  qui  vient  de  loin,  qui  a beaucoup  roulé, 
& qui  efi  très-battue,  & au  défaut  de  l’une  d’elles , 
de  l'eau  quelconque  dirtiiee. 

Dans  les  grands  ateliers  la  chaudière  efi  con- 
tinuellement fur  le  feu,  chaque  ouvrier  y puife 
la  quantité  d’eau  chaude  néceflaire  pour  faire 
difioudre  fon  favon  , en  l’agitant  beaucoup  avec 
la  main,  & le  faifant  écumtr;  c’eft  cette  écume 
I»  meme  qu’il  ramage  & qu’il  ctend  fur  l’étofie 
à irufurc  qu’il  la  travaille  dans  la  fouiotre,  où  il 
entretient  alTei  d’eau  chaude  pour  l’y  tremper  au 
b;foin.  On  fe  fêrt  généralement  de  favon  noir, 
fait  d huile  de  graines  ,*  dans  les  |>a\s  où  celle 
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de  rinftrument  5c  k b manière  de  s'en  fervir  ; mais 
lorlquc  la  laine  cil  commune  & rude  , que  la 
filature  cft  groflicrc  & dure , que  la  maille  enfin 
eft  très-ferrce , ce  qui  arrive  fréquemment , gé- 
néralement meme  au  tricot  à l’aiguille , on  foule 
cette  boneierie  aux  pieds  , & quelquefois  au 
moulin. 

Rarement,  & point  encore  allez  rarement , dans 
le  fblflage  au  favon  on  fubilitue  l’urine  , qui , 
outre  l’inconvénient  de  donner  i la  J aine  une 
forte  d âprèté  , ne  degraiffe  jamais  l’étoffe  aulîî 
parfaitement  que  le  favon. 

Mais  fuivons , en  ce  qui  leur  efl  particulier  , 
la  pratique  du  foulage  des  bas  d’efiame  , nous 
reviendrons  à celle  des  bas  drapes , décrite  avec 
allez  de  détails  dai%rEnc\clopédie,dont  plufleurs 
opérations  font  communes  à l’une  & a l’autre. 
Le  foulage  des  bas  Ce  fait  d’une  paire  à la  fois , 
en  les  preffant  & les  roulant  faccefli  ventent  dans 
toutes  les  parties  les  unes  fur  les  autres,  8c  contre 
le  râtelier  , fur  les  dents  duquel  on  relève  tou- 
jours de  bas  en  haut  l’étoffe  , qui  dans  le  tra- 
vail tend  continuellement  i regagner  le  bas  : on 
déroule  les  bas  , on  les  fépare  , on  les  ouvre  , 
on  les  rejoint  , & on  recommence  le  foulage. 
Cette  faite  d'opération  fe  répète  jufqu’i  ce  que 
la  maille  du  tricot  fait  allez  ferrée  , quelle  ait 
affez  de  corps  , & avant  qu’elle  commence  à 
draper. 

Cependant  il  s’échappe  du  poil  dans  ce  travail, 
le  tricot  en  cft  d’autant  plus  hérifle , il  eft  d’au- 
tant plus  velu  , comme  on  l*aobfervé,que  la  laine 
cil  plus  courte,  plus  fcche,  plus  roide,  plus  rorle 
ou  retorfe  enfin.  Alors  on  le  flambe  encore  hu- 
mide fur  un  feu  de  paille  ou  de  copeaux  bien 
fées.  Cette  opération  délicate  fe  feroit  beaucoup 
plus  également  8c  sûrement  a la  plaque  ; mais  avec 
plus  de  légéreté  encore  que  celle  dont  on  ule 
pour  les  étoffe»  de  laines  rafes  & faches. 

On  repaflè , on  travaille  les  bas  dans  une  nou- 
velle eau  de  favon  ; immédiatement  après  on  les 
met  en  forme  : l’opération  d’étendre  les  bas  fur 
une  forme  d’échantillon  fans  laiffer  de  plis,  ni 
rompre  de  mailles,  demande  de  l’adrcfle.  Tires  au 
plus  haut  de  la  forme  qu’ils  pu iffent  atteindre  , on 
les  y arrête  par  des  pointes  ou  ccnirtes  épingles 
de  fer  , qu’on  y enfonce  au  marteau.  En  peu 
d’heures,  fait  au  grand  air,  fî  le  temps  eft  beau, 
fait  k l'étuve , en  tout  temps , les  bas  fe  fcchent 
ainfi  far  la  forme. 

S’il  a coulé  quelques  mailles, ce  qu’on  recherche 
faigneufement  au  grand  jour , les  raeoutreufes  les 
relèvent  au  point  de  ne  laîlîcr  aucune  trace  appa- 
rente de  l’accident, non  plus  que  de  la  réparation. 
Si  les  racoutreufes  ont  échappé  quelques  Vailles 
qu’on  découvre  dans  une  lecor.de  vifire , on  y 
pille  un  fil  rouge  , 8c  on  leur  renvoie  le  tricot 
pour  achever  de  le  réparer  ; mais  s'il  arrive  que 
la  réparation  de  plufieurs  de  ces  mailles  échap- 
pées à la  faite  les  unes  des  autres,  relie  fenfiuîc 
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on  l'efface  de  fan  mieux  en  refoulant  le  tricot. 

Les  bas  d’ellaine,  luftifamment  foulés,  fecs  & 
racoutrés,  fe  mettent  en  prelle,  far  quoi  on  peut 
lire  ce  qui  ert  dit  ci  - devant  de  cette  forte 
d’appret. 

Quant  aux  bas  blancs  qu’on  veut  confcrrer 
d’un  très-beau  blanc  , aprè*  la  foule,  1<  forme  & 
le  racoutremcnt , on  les  fait  bouillir  dans  une  eau 
de  favon  de  Marfcille , où  l’on  a étendu  une  lé- 
gère dilfalution  d’indigo  ; on  les  foufre.  (Voyez 
aux  mots  Blanchir  , Blanchissage  , &c.  le 
Blanchiment  des  étoffes  de  laine.)  8c  on  les 
remet  en  forme  au  forur  du  loufoir. 

Les  citations  fréquentes  , à cet  article , dans 
l’Encyclopédie  , du  fleur  Pichard  , marchand  fa- 
bricant bouclier  en  boneterie  drapée , i Paris  , 
donnent  lieu  de  pcnler  que  c’eft  la  difpofaion  & 
la  pratique  de  fan  atelier  qu’on  y a décrites. 

» La  première  de  cet  operations  efl  la  foule  i 
voyez  Pi.  111.  Des  robinets  donnent  a difcrction 
dans  la  fouloire  de  l’eau  chaude,  qui  vient  d’une 
chaudière  affilé  far  un  fourneau, au-deffous  duquel 
oit  remarque  un  petit  bûcher,  & au-deflus  un  ré- 
fervoir  d’eau  froide  qui  fournit  à la  chaudière. 

» Pour  fouler  , on  ouvre  les  robinets , l'eau 
chaude  tombe  dans  la  fouloire;  l’ouvrier  a dix 
favon  dans  un  fac  de  toile;  il  prend  ce  lac,&  le 
promène  dans  l’eau  chaude.  La  précaution  du  fac 
eft  bonne;  par  ce  moyen  il  ne  palîe  dans  l’eau  que 
les  particules  les  plus  fines  du  favon  , le  gros  tâ- 
cheron l’ouvrage.  Cette  eau  imprégnée  de  favon  % 
s’appelle  eau  neuve . Quand  l’eau  neuve  eft  prête  , 
l’ouvrier  prend  fur  la  planche  une  certaine  quan- 
tité d’ouvrage , qu’on  appelle  poignée.  Si  ce  fane 
des  bas  d’hommes  , il  n’en  faut  qu  une  paire  pour 
faire  une  poignée.  Cette  poignçe  a déjà  fouffert 
plufleurs  préparations  dans  la  fouloire  avant,  que 
de  palier  dans  l’eau  neuve  , ainfi  qu’on  le  verra 
par  la  faite  de  l’opération  que  nous  décrivons. 
L’ouvrier  fouie  cette  poignée:  fan  travail  confifte 
alors  à tourner , retourner  8c  preffer  k plufleurs 
reprifas  fa  poignée  far  les  dents  du  râtelier,  ob- 
fervant  de  la  faire  toucher  i chaque  mouvement 
k l’eau  qui  s’élève  dans  Ja  fouloire  julqu  a la  hau- 
teur de  deux  rangées  de  dents  les  plus  voiflnes  du 
fond.  Il  continue  fan  opération  pendant  une  bonne 
heure  au  moins , ayant  foin  de  ne  pas  fouler  à 
fec,car  fa  marchandife  en  deviendroit  caftante. 
Cela  fait,  il  tord  bien  fan  ouvrage  pour  cil  faire 
fartir  l’eau , le  plie  & le  met  dans  le  panier  qui 
cft  fous  la  fouloire. 

n Son  ouvrage  ferré  dans  le  panier , il  ouvre 
les  robinets , il  tombe  de  l’eau  chaude  dans  la 
fouloire , cela  s’appelle  réchauffer.  Cette  eau  ré- 
chauffée une  première  fois  , s appelle  eau  tf  im- 
prime. L’eau  d’imprime  étant  préparée , l’ouvrier 
prend  une  poignée  d’ouvrage , il  met  cette  poi- 
gnée dans  l’eau  d'imprimé’,  l’y  agite  , & com- 
mence k la  fouler  un  peu.  Cette  manœuvre  dure 
un  quart-d’licurc  ; au  bout  de  ce  temps,  au  lieu 
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de  jetter  cette  poignée  dans  le  panier , comme 
la  première , il  la  met  fur  la  planche  apres  l'avoir 
tordue, 

» Cela  fait,  il  réchauffe  l’eau  : cette  eau  réchauffée 
s’appelle  eau  de  dé  g rai  s à fait  : il  prend  une 
autre  poignée  ; il  a du  favon  noir  dans  un  baril  ; 
il  en  frotte  (a  poignée  à la  quantité  d’une  demi- 
livre  , enfuite  il  1 agite  dans  l’eau  , Su  la  prelfe 
fortement  fur  le  râtelier  pour  en  faire  fortir  la 
graille.  Cette  manœuvre  dure  un  quart-d'heure  : 
au  bout  de  ce  temps , il  tord  fit  poignée , & la 
met  fur  la  planche, 

» 11  réchauffe  l’eau  : cette  eau  réchauffée  s’ap- 
pelle eau  grajfe . Il  prend  une  autre  poignée , il 
1a  met  dans  1 eau  graffe  fàns  la  frotter  de  favon , 
il  fe  contente  de  l’agiter  & de  la  prelTer  forte- 
ment contre  le  râtelier.  Cette  manœuvre  dure 
encore  un  quart  d'heure  ; au  bout  de  ce  temps  il 
tord  fa  poignée  & la  met  fur  la  planche. 

*>  Pour  cette  fois  il  ne  réchauffe  point , il  prend 
feulement  une  nouvelle  poignée  ; cette  poi- 
gnée efl  d’ouvrage  tel  qu’il  fort  des  mains  du 
fabricant,  St  fans  aucune  préparation.  11  jette  fa 
poignée  dans  l’eau  , l’y  agite , & preffe  contre 
les  dents.  Cette  manœuvre  dure  un  quart-d’hcurc; 
au  bout  de  ce  temps  il  la  tord  & la  met  fur  la 
planche. 

» Cela  fait , il  vuide  toute  la  fouloire  par  un 
bouchon  qui  c(l  au  fond , & ia  nettoie  exactement. 
Quand  la  fouloire  efl  bien  nettoyée,  il  refait  de 
l'eau  neuve  pour  recommencer  la  fuite  d'opération 
ue  nous  venons  de  décrire , & dans  lefquelles  con- 
fie la  foule. 

» D’où  l’on  voit  que  nous  avons  fuppofe  la 
fouloire  en  trains  mais  fi  elle  n’y  eut  point  etc, 
on  eut  fait  une  eau  neuve  avec  du  favon  noir, 
& on  eut  continué  le  travail  dans  l’ordre  que  nous 
avons  preferit  ; mais  le  commencement  eût  etc 
coûteux  , & n’eût  pas  donné  un  ouvrage  fî  par- 
fair.  Le  but  de  la  foule  ell  de  dégraiflrr , 8c  de 
rendre  l’ouvrage  plus  fort  Sc  plus  ferré. 

n L'ouvrier  efl  paye  trois  fols  la  poignée  ; mais 
tous  les  ouvrages  ne  font  pas  egalement  durs  : les 
bas  de  femme  font  de  deux  paires  à la  poignée. 
L’ouvrage  de  foule  le  moins  pénible  , ce  font  les 
calottes  do  caflor  , quoiqu’il  y en  ait  huit  à la 
poignée. 

» Si  l’on  veut  avoir  de  bel  3c  bon  ouvrage,  il 
ne  faut  le  fofller  ni  aux  pieds  ni  au  moulin  : ces 
deux  maniérés  rendent  les  bas  durs  & inégale- 
ment foulés. 

» La  fécondé  opération  efl  celle  de  la  forme . 
Au  ibrtir  des  mains  du  foulon , dans  le  meme  jour , 
il  faut  enfonner  les  marchandées  : fl  on  les  laifîoit 
fécher,  on  ne  pourroit  plus  les  enformer  fans  les 
mouiller  , ce  qui  les  gâterait.  La  forme  n’cfl 
autre  chofe  qu’un  morceau  plat  de  bois  de  hccre, 
dont  le  contour  eft  proprement  parler,  la  ligne 
de  profil  de  la  pièce  à enfermer  : on  la  fait  en- 
trer dans  les  ouvrages  foulés , qu’on  tend  force- 
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ment  fur  elle , avec  des  petits  clous  qu’on  plante  » 
(bit  dans  l’ouvrage  ,foit  dans  une  lifîcre  ou  allonge 
qu’on  y attache.  On  laiffc  les  marchandées  en 
forme  jufqu’à  ce  qu’elles  foient  fcchcs  , ce  qui 
demande  au  moins  douze  heures , fans  feu  ni 
foieil. 

» Quand  on  efl  prcfic  , on  poVte  les  marchan- 
dées enformees  dans  une  étuve  ou  cabinet  » 
échauffé  par  une  pocle  de  feu  : il  ne  faut  aux 
marchandifes  qu’une  heure  d'étuve  pour  les  fc- 
cher  ; mais  il  vaut  mieux  les  tailler  fécher  à 
l’air. 

h La  troifième  opération  confifle  à les  racou - 
trer.  Racoutrer  n’efl  autre  chofe  que  réparer  le* 
defauts  que  les  marchandifes  rapportent , (bit  du 
métier  à bas , fott  de  la  foule.  Cette  operation 
fe  fait  à l’aiguille , St  avec  la  meme  matière  : il 
faut  qu’elle  loit  k plus  folide  St  la  plus  propre 
qu’il  efl  poflîble. 

» La  quatrième  opération  efl  le  draper . Pour 
draper,  on  a une  broche  double  ; c’eii  une  es- 
pèce de  fourche  de  fer  , voyez  PJ.  III  , deuxième 
vignette.  On  a monté  fur  chaque  fourchon  , un 
chardon  de  ceux  qu’on  appelle  chardon  à bone- 
tier , drapier  ou  foulon . Ces  chardons  peuvent 
fe  mouvoir  ou  tourner  fur  les  deux  fourchons  ; 
& y font  arretés*  par  une  planchette  qui  en 
efl  traverfée , St  une  clavette  qui  les  traverfe. 
L’ouvrier  prend  la  queue  de  cette  broche  ou  four- 
che entre  l’index  & le  doigt  du  milieu  de  fa 
droite  , place  fon  tftivrage  fur  fon  genou  gauche  9 
qu’un  petit  marc  he-pied  tient  élevé  , St  pauêdefliis 
les  deux  chardons  , julqu’à  ce  qu’il  s’apperçoive 
qu’il  s’cll  formé  allez  de  duvet  : les  chardons  en 
roulant  fur  ia  marchandée , (è  chargent  de  bourre* 
Quand  ils  en  ont  trop , on  a un»  carde  fur  la- 
quelle on  les  roule , ce  qui  s’appelle  débourrer. 

n La  cinquième  opération  efl  la  tonte . Cette 
opération  efl  très-délicate , 8c  il  faut  une  certaine 
habitude  pour  aller  vite  8c  ne  pas  tondre  en 
échelle  ou  inégalement  : pour  cet  effet  le  ton- 
deur fe  ceint  d une  ceinture  ; elle  a une  boucle 
ordinaire  à fon  extrémité,  St  elle  traverfe  tin 
morceau  de  bois  fait  en  cœur , dont  on  aurait 
coupé  la  pointe , & au  milieu  duquel  on  aurait 
pratiqué  une  ouverture  quarrée.  Il  arrête  ce  mor- 
ceau de  bois  qu’on  appelle  cohffinet , fur  fon 
flanc  droit.  11  prend  dans  fa  main  gauche  un  rou- 
leau ou  morceau  de  bois  rond , couvert  de  ferge  ; 
ce  rouleau  ou  morceau  de  bois  a un  pied  de  long 
fur  quatre  pouces  de  diamètre.  Il  place  fi  n ou- 
vrage fur  ce  rouleau  , en  travers  fi  c’efl  un  bas  ; 
il  appuie  la  longue  branche  de  les  ci  féaux  dans 
l’ouverturç  du  couffinet,  il  les  (aifît  toutes  deux  ; 
8c  faifant  ouvrir  3t  fermer  rapidement  fon  cifeau, 
il  enlève  de  defTus  l’ouvrage  les  gros  ffoils  , ob- 
fervant  de  tourner  peu-à-peu  le  rouleau , afin 
qne  la  furface  de  l’ouvrage  à tondre,  fuccède  à 
la  furface  tondue , 8t  Ce  préfenc*  continuemcnt  au 
cifeau. 
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» On  appelle  bourre  tant  la  laine  enlevée  au 
chardon  , que  celle  qui  vient  du  cifeau  ; ce  pro- 
duit du  draper  5c  de  la  tonte  , fert  i remplir  les 
dents  des  cardes  neuves , quand  on  craint  qu'étant 
trop  longues  elles  ne  déchirent  la  laine. 

n La  fixième  opération  ejl  la  teinture.  Après 
la  tonte  on  teint  ou  l’on  envoie  à la  teinture 
les  ouvrages  faits  de  laine  blanche  ; car  pour 
ceux  <jui  font  fabriqués  de  laines  déjà  teintes, 
ils  relient  de  la  couleur  qu’on  a cardé  la  laine. 
Voyc\  fur  le  mélange  des  bines  teintes  propres 
a p'oitïire  la  couleur  qu'on  déliré  , l’article  dra- 
perie, y oye^  au  (fi  teinture, 

>»  Septième  opération.  Il  faut  rapreter  les  mar- 
chandises patte t s à la  teinture.  On  entend  par 
rapretef , repafTer  au  chardon  légèrement  , ce 
qu’on  appelle  éclaircir , fie  tondre  en  fui  te. 

» Huitième  opération.  Quand  les  marchan- 
difes  ont  patte  par  toutes  les  operations  prccé- 
d - ntes , on  les  preflfs , ou  on  leseanr.  La  prette  des 
b û ne  tiers  n’a  rien  de  particulier,  elle  rettbnuttc  à 
celle  des  relieurs  & de  quelques  autres  ouvriers. 
I.’céïion  de  la  prette  cil  de  rendre  les  marchan- 
ds fis  moins  tpailTcs  & de  leur  donner  un  a*ii  plus 
15 n.  Catir  c’eil  chauffer  modérément  fur  ur.e  pecle 
pleine  de  feu , qu’on  appelle  calittoire.  La  calif- 
tûire  renfle  la  laine,  & djnnc  à la  marchandife 
un  air  plus  moelleux  & plus  chaud , mais  plus 
épais,  ce  qui  ne  plaît  pas  à tout  le  monde. 

» Il  ne  r;  iie  pkis  au  bonetier  «près  cela  , qu’à 
renfermer  f*  m.vchandife  dafis  des  armoires,  5c 
à veiller  à ce  que  1 s vers  ne  s’y  mettent  point. 

Inutilement , abufivcmen.t  même , afligneroit-on 
un  poids  à telle  ou  telle  pièce  de  boneterie  : il 
dépendra  toujours  de  la  longueur,  de  l’ampleur, 
de  la  force  de  cfecune  , de  la  qualité  des  matières  , 
de  la  gretteur,  5c  du  degré  de  tors  5c  du  nom- 
bre de  fils  qui  y (ont  employés. 

Ünfft  dans  l’ufâgc  de  marquer  fur  le  pied  du 
bas , Je  nombre  des  fils  qu’il  contient  , par  des 
fils  maillés  de  couleur  différente  de  celle  du  tri- 
cot difpofées  en  barres  ou  raies  égales  en  nombre  : 
trois  barres  pour  un  bas  à trois  nls , quatre  bar- 
res pour  un  bas  à quatre  fils,,  trots  barres  5;  demi 
pour  un  bas  i trois  fils,  renforcé  d’un  quatrième 
fil  au  bcs  de  la  jambe  , au  talon  , ficc.  Lorfque 
Jes  bas  font  defltnés  à b teinture  , pour  couleur 
lur-toutqui  marqueroit  ces  barres;  telcjuele  noir, 
on  les  fait  en  fil  blanc  de  coton , qui  re  prend 
point  b couleur  des  teintures  préparées  pour  la 
Jaine.  Quant  aux  couleurs,  à la  manière  de  les 
compofer  5c  de  les  appliquer.  Voyez.  Teindre  , 
Teinture  , ficc.  en  laine. 

§.111. 

Vu  travail  de  la  BoneteYic  en  coton , de  celle 
en  fil , & des  Bonets  de  coton. 

Prefque  toutesjes  opérations  étant  les  mêmes 
que  celles  de  la  boneterie  en  foie  fie  de  b boue- 
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terte  en  Iaîne , nous  n’en  décrirons  aucune , & 
nous  ferons  feulement  remarquer  les  petites  diffé- 
rences qui  exiffent  pour  quelques  unes.  Quant  a la 
matière,  voyc*  Coton  , Lin  : quant  aux  procédés* 
voyez:  Cardage  , Peignage,  Filature  , Blan- 
chiment, Teinture,  &c. 

On  fait  de  ta  boneterie  en  coton  , en  fil  & coton 
5c  meme  en  laine  5c  coton  , laine  & poil , laine 
& foie  de  toute  forte , de  toute  qualité , de  toute 
finette.  Rarement  on  carde  ou  l'on  peigne , 5: 
l'on  file  le  coton  ou  le  lin  à dtflcin  de  les  em- 
ployer à cette  deftination  ; mais  on  la  leur  donne 
d’après  un  choix  convenable  à l’efpece  qu’on  le 
propofe  de  fabriquer.  Les  métiers  font  les  me- 
mes : le  nombre  de  fil  et!  également  arbitraire; 
Je  blanchittâge  eff  indiqué  ; b teinture  ctt  celle 
des  matières  végétales^ 

Les  bonets  de  coton  fe  font  fur  le  métier  en 
deux  pièces,  chacunes  deux  cornes  ou  pointes; 
& ces  deux  pièces  rejointes  par  une  couture  à la 
partie  où  elles  ont  été  commencées,  qui  eff  celle 
du  bord  , n’en  font  qu’une , qu’on  clôt  par  une 
nouvelle  couture  qui  va  d’un  bout  à l’autre , & 
qui  fc  prolonge  du  côcéoppofé,  jufqu’àla  bifur- 
cation des  pointes. 

Pour  former  ces  pointes , que  b calotte  du 
bonet  exige  ctre  d’un  rccréciffemcnt  très-lubic  ; à 
chaque  rangée  de  mailles  on  en  double  deux  de 
chaque  cote,  la  cinquième  fur  laquelle  on  rap- 
porte b troificme  , la  quatrième  fur  laquelle  on 
rapporte  la  fécondé  ; puis  on  rapporte  la  première 
ceik*  de  la  liiiere  fur  la  troiflème  , & I on  place 
air  fi  les  deux  broches  vuides  de  parc  & d’autre* 
hors  du  travail. 

11  eff  à otferver  qu’en  fabriquant  les  bonets  de 
coton,  on  en  tient  le  bord  plus  étroit  que  les 
parties  fuivantes  pour  que  relevé , ü ferre  \e  bo- 
net fur  la  tète.  On  n’eft  pas  dans  cet  ufàgei  l’é- 
gard des  bonets  de  bine  , matière  qui  a plus  de 
reffort,  & qui  fe  fbutient  mieux  fit  plus  long- 
temps dans  fbn  ctat.  11  y a encore  cette  diffé- 
rence des  bonets  de  bine  à ceux  de  coton  * 
qu’on  fabrique  les  premiers  fur  quatre  pièces  tra- 
vaillées i part  , & que  , loin  db  faire  le  bord 
plus  étroit , on  le  fait  plus  large  , comme  devant 
être  foulé  , & ce  bord  fe  tenir  cependant  plus  re- 
levé, plus  ouvert  , plus  lâche  enfin  que  les  autres 
parties. 

On  peut  prelumer  que  le  mot  boneterie  n’eff 
devenu  un  terme  génériaue,  pour  d-’ ligner  les 
ouvrages  à mailles  faits  à l’aiguille  ou  au  métier* 
que  de  ce  qu’on  ne  fit  qu’une  application  tardive 
& de  pure  imitation  du  travail  des  bonets  à ce- 
lui des  bas  * parrie  devenue  beaucoup  plus  con- 
ficîcrab!e,&  qui  n’guroit  pas  manqué  de  prendre 
fon  nom  propre  de  bafehauffitterie  5:  de  donner 
au  fabriquant  ou  au  marchand  qui  s’en  occupent , 
celui  de  bafehauffetier . fi  l’ancienneté  & la  pof 
fbffion  des  bontts  n’euflent  prévalues. 

J'ai  dît  que  tous  les  réglemens  de  b boneterie 
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font  abolis  de  fait  , non  qu’ils  (oient  tombé*  en 
défuétude , puifque  ltur  bilàrerie  8c  leur  incon- 
fequence  firent  toujours  qu’on  n’en  obferva  jamais 
aucun  : j’ai  dit  qu’ils  croient  abolis  de  droit,  puis- 
que l’adimnillration  a confenti  enfin  a cette  per- 
pétuelle & univerlelle  inobrervance  : j’ajoute 
qu'elle  n’exige  i cet  egard  , quant  à prêtent,  en 
178*, que  le  plomb  du  fabricant  fur  chaque  picce 
ou  paire  de  tricot  en  (oie  , fur  chaque  paire  , demi 
douzaine  , ou  douzaine  de  paires  de  bas  ou  autres 
ouvrages  de  boneterie  en  laine , fil  &#  cocon. 
Plomo  qui  doit  porter  l’empreinte  du  nom  de  la 
peribnne  3c  de  la  demeure  du  fabricant.  Déci- 
sion dont  l’objet  ell  de  pouvoir  remonter  à l’ori- 
gine de  telle  ou  telle  boneterie  , reconnoitre  lî 
véritablement  elle  eft  nationale,  en  confequence, 
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la  la'fier  circuler  librement  dans  le  royaume;  ou  , 
fi  elle  ne  lèroit  pas  étrangère;  dar.i  lequel  cas 
il  rcileroir  à examiner  fi  trtc  efl  décidément  pro- 
hibée telle  que  celle  d'Angleterre,  fujettea  la 
confilcation  , ou  non  prohibée  , telle  que  celle 
de  Flandres , de  l'Allemagne  , & fiujettc  par 
arrêt  du  if  Oélobre  1781  j <0  pour  cent  de 
droit  de  fa  valeur  à l’entrée  du  royaume;  ou  feule- 
ment des  provinces  réputées  étrangères,  lujettes 
par  le  mime  arrêt  i 5 pour  cent  lors  de  fon  en- 
trée dans  les  cinq  grofiès  fermes , (ans  néan- 
moins que  la  boneterie  circulant  fans  plomb  dan* 
i intérieur  du  royaume,  puifle  être  confédérée, 
dans  les  bureaux  de  vifite , pour  autre  que  bo- 
neterie étrangère,  fujette  au  droit  de  10  pour 
cent* 
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SECTION  VI. 

$.  Premier. 


Des  Gants  pour  hommes  & pour  femmes . 


t°  Jf  ot/K  hommes.  On  monte  les  gants  fur  une 
largeur  de  fept  pouces  & demi  Sc  plus,  fuivant 
les  circonllances.  Lorfique  l’ourlet  ell  travaillé, 
on  fait  environ  deux  pouces  & demi  d’ouvrage  ; 
on  forme  un  bord  comme  aux  bas  d'homme  ; 
on  fait  quelques  rangées  pour  coudre  le  bord  i 
la  toile  du  rouloire  ou  tendoir  ; on  fait  encore  un 
demi  pouce  d’ouvrage , puis  on  forme  le  partage 
par  le  deiïiis  3c  le  deflous  deja  main,  en  obfer- 
vant  de  laifTer  le  delhis  d’un  huitième  plus  large 
que  le  dcfîous.  f 

On  compte  les  aiguilles  par  la  divifion  3c  la 
formation  des  quatre  doigts,  donnant  quelques 
aiguilles  de  plus  aux  doigts  les  plus  gros  & de 
moins  aux  plus  minces  , le  tout  en  proportion. 
On  lève  l’aiguille  qui  forme  le  partage  du  deifus 
& du  dclfous  de  la  main.  • 

On  jette  fes  deux  (oies  comme  pour  la  for- 
mation des  talons  du  bas  ; on  travaille  jufqu  a 
ce  que  l’ouverture  ou  la  réparation  ait  deux  pou- 
ces & trois  quarts.  Là  où  le  pouce  doit  être  placé, 
fc  ferme  l’ouverture , en  jettant  la  foie  du  def- 
fous  de  la  main  fur  fix  ou  fept  aiguilles.  On  1 
continue  l’ouvrage  fur  la  longueur  d’un  pouce  & 
trois  quarts  au-defli»  de  i’ouverturdfc  on  divife 
les  doigts  qu’on  fait  chacun  à-peu-pres  fur  les 
dimcnltons  J fon  modèle  , ou  plutôt  de  fon 
moule,  du  doigt  de  la  main  , enfin.  Vers  la  fin 
de  ces  doigts , on  I s partage  fur  le  milieu  , on 
y pratique  >d*’s  dimirutions  de  deux  en  deux 
rangées  , &c  Je  'rois  rr.a’ltes  , jufqu’à  ce  qu’il  n’en 
telle  plu-,  que  cinq  ou  trois  de  chaque  cote. On 
prend  ces  mailles  avec  le  poinçon;  on  les  porte 


fir  l’aiguille  du  milieu;  on  arrête  la  (oie  en  la 
paffitnt  fur  l’aiguille  où  font  les  mailles  ; en  re- 
cule l’ouvrage , on  prefle  , on  réitère  ce  travail 
pour  faire  une  petite  chiinette. 

On  revient  fur  fes  pas  pour  former&  fixer  le 
pouce  ; on  porte  avec  le  poirçon  la  maille  du 
milieu , du  commencement  do  l’ouverture  fur 
l’aiguille  qui  l’a  guidée  , d’on  part  ce  partage  ; 
on  porte  encore  la  maille  de  chaque  coté  de  la 
première,  fur  les  deux  aiguilles  voüîncs  ; &i’ort 
commence  le  travail  , en  l’augmentant  d’une 
nyiille  de  chaque  coté,  toutes  les^rieux  rangées % 
julqu  a ce  qu’il  ait  la  la-geur  convenable  ; ce  qui 
pour  fordinaire  conduit  le  travail  jufqu’i  l’extré- 
mité oppofée  de  l’ouverture  ; on  continue  l’ou- 
vrage jufqu’àMa  longueur  fb finance  : on  Je  par- 
tage  pour  faire  la  pointe  ; on  y pratique  la  dimi- 
nution; on  le  termine  enfin  comme  les  doigts.  • . 

Pour  femmes.  Les  gants  de  femmes  (ont 
montés  fur  la  meme  largeur  que  ceux  d’hommes  , 
attendu  qu’ils  embraflent  la  partie  la  plus  grofïe 
du  bras.  On  fait  trois  pouces  d’ouvrage  furie  oord, 

& l’on  forme  la  diminution  du  bras  , en  donnant 
à la  tige  une  longueur  de  onze  à douze  pouces  , 
on  fait  le  partage  dans  la  meme  proportion  qu’aux 
gants  d’hommes  & le  défions  ; en  jettant  la  pre- 
mière maille  fur  la  fécondé,  on  fait  pre(T?r  avec 
la  (oie,  les  deux  mailles  pour  n’en  faire  qu’une; 
on  porte  cette  maille  fur  l’aiguille  fulvante  , 3c 
l’on  continue  jufqifau  bout  qu’on  arrete  en  for- 
mant une  chaînette.  Les  mitaines  uries  (ont 
montées  fur  la  ircme  largeur  & travaillées  dans 
les  memes  proportions  que  les  gants , excepté  pour 
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le  bouc  de  U main  qui  le  fait  comme  aux  mitaines 
à jour. 

s.  I I. 

Vcs  Mitaines  J jour . 

Il  y a beaucoup  moins  que  pour  les  bas  de 
largeur  fixe  pour  les  mitaines;  cependant  on  les 
monte* afl*et  généralement  fur  celle  de  cinquante 
pl  umes  ou  cent  cinquante  aiguilles  qui  équivalent 
u iîx  pouces  & un  quart.  Des  que  le  bord  cil  fait, 
on  commence  les  jours:  le  mciier  non  croche , 
les  maiiles  encore  dans  les  têtes  des  aiguilles , 
on  recule  fourrage  avec  la  main  au-delà  des  becs , 
on  prefle  le  bec  d’aiguille  avec  le  poinçon , 6c 
ramenant  louvrage  en  avant , la  maille  pâlie  par 
de  (Tus  les  becs  ; on  la  reçoit  avec  le  poinçon  , & 
on  U porte  lur  l’aiguille  voifine , à droite  ou  à 
gauche  , il  n’importe. 

Comme  aux  gants  de  femmes  on  fait  la  lon- 
gueur des  mitaines  , la  tige  du  moins , avant  de 
faire  le  partage  du  deflus  ou  du  dclfous  de  la 
main.  L'ouverture  doit  avoir  trois  pouces  de 
longueur , 8c  le  deifus  de  la  main  un  pouce  trois 
quarts. 

Parvenu  en  cet  endroit , on  fait  une  rangée 
lâche  à la  partie  du  dédits  de  la  main  , & on 
continue  le  travail  & les  jours  pendant  un  demi 
pouce  ; enfuite  on  fait  une  rangée  lâche  à la 
partie  de  dclfous  la  main  : on  arrête  cette  rangée 
lâche  , & Ton  met  cette  partie  à bas  , ce  demi 
pouce  du  deiTous  de  la  main  , eft  doublé  par  la 
couicufc  pour  former  un  petit  bord  qui  foutient 
cette  partie;  on  continue  toujours  la  partie  de 
dcfliis  qu’on  a cependant  commencé  à rétrécir. 

Dès  que  la  rangée  Lâche  de  cette  partie  cil 
faite , la  diminution  Te  fait  de  trois  aiguilles  de 
chaque  côté  & de  quatre  en  quatre  rangées , juf- 
qu’a  ce  qu’il  n’£n  relie  plus  que  trois  ou  fïx  ; alor* 
on  met  à bas.  Cette  partie  de  deflus  fe  nomme 
patte  ; on  la  fait  double  ; pour  cela  on  remet 
l'ouvrage  fur  le  métier  , on  le  remonte  fur  la 
rangée  lâche  oui  a été  faite  â cet  effet  : obfemz 
cependant  quon  remonte  cette  partie  à l’envers  ; 
• on  fait  un  morceau  pareil  à celui  qu’on  vient  de 
faire , pour  lui  fervir  de  doublure  ; les  pouces  fe 
font  comme  aux  gants  de*fcmmcs  , mais  ouverts 
6c  non  fermée. 

On  fait  des  mitaines  à jour  réglés , en  portant 
la  fixicmc  aiguille  fur  la  leptième  dans  toute  la 
rangée , c’eft  à-dire  en  fai  tant  les  trous  écartes 
de  lix  en  fix  aiguilles  , 8c  de  cinq  en  cinq  rangées  , 
& en  alternant  les  trous  ou  jours  d'une  rangée 
avec  ceux  d'une  autre;  c’efl-i-dirc  en  les  formant 
fur  chaque  rangée  , foit  vis-à-vis  de  ceux  des 
rangées  voifines  , ce  qui  forme  des  colonnes  de 
trous,  foit  entre  deux. 

On  fait  de  ces  jours  à différents  defllns  , comme 
s’expriment  les  Artiftes  , ou  pour  parler  plus  claire- 
ment on  en  varie  la  forme.  On  raproçhe  ou  Ton 
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écarte  ces  jours  ; on  en  fait  de  petits  autour  d’un 
plus  grand,*  on  les  accouple  quelquefois  ; on  fait 
des  gants,  comme  des  mitaines  à jours  & à. dou- 
bles jours  ou  beaucoup  plus  garnies  de  trous  qu’à 
l’ordinaire  , autant  qu’a  une  dentelle;  & l’on  peut 
en  varier  la  l'orme  comme  à une  dentelle. 

5.  III. 

Du  tricot  au  clou. 

C’e  s*t  le  nom  qu’on  a donné  au  tricot  fait 
communément  par  des  foidats  , qui  dans  leur 
defeeuvrement , a voient  imagine  de  fe  fervir  d’un 
clou , dont  iis  rccourboient  la  pointe , & auquel 
ils  ont  fubftituc  une  cfpcce  de  crochet  plus  com- 
mode, pour  tricoter  des  gants  de  la  manière  fui- 
vante.  Prenant  la  lair.c  ou  le  fil  dellinc  à cet 
ufage  , on  le  pafle  deux  fois  autour  des  deux 
premiers  doigts  de  1a  main  gauche  , lui  faifant 
former  une  forte  de  double  boucle  , dans  laquelle 
on  paire  le  crochet  pour  faifir  & attirer  la  fuite 
du  fil  ; puis,  fans  fortir  le  crochet  de  la  nouvelle 
boucle  qu’il  a faite  par  ce  fil  attiré , on  retourne 
en  chercher  la  fuite  en  paflant  de  nouveau  dans 
la  maille  ou  boucle  déjà  faite  ; en  continuant 
ainfî  on  forme  une  première  rangée  de  madles  , 
plui  ou  moins  longue  fuivant  l’objet  qu’on  fe 
propofe  ; au  bout  de  la  rangée  on  revient  fur  fes 
pas , c’efl-à-dire  , qu’on  fait  entrer  le  crochet  dans 
le  côté  de  la  maille  qui  eft  devant  foi  : on  n’a 
plus  qu'à  fuivre  toujours  le  même  procédé  , 6c 
l’on  forme  une  pièce  de  tricoté  ronde,  dont  les 
rangées  de  mailles  tournent  fur  eiies-memes , & 
fe  trouvent  ainfî  en  travers. 

On  commence  le*  gants  par  le  bout  d’un  doigt 
quelconque  , & l’on  fait  ainfî  détachés  tous  les 
doigts  l’un  après  l’autre  ; puis  on  les  unit  à me- 
fure  en  faifant  la  main.  Il  faut,  bien  tenir  l’ou- 
vrage ferme  de  la  main  gauche , & à mefurc  qu’on 
tire  de  la  droite  une  nouvelle  maille  avec  le  cro- 
chet, la  conduire  fous  le  pouce  gauche,  jufqu’à 
l’ouverture  de  la  maille  inférieure  , dans  laquelle 
le  crochet  doit  entTér  pour  avancer  fucccllîve- 
ment  de  l’une  à l’autre. 

On  ne  peut  employer  à ce  travail  qu’un  fil 
d’une  certaine  groflèur  ; trop  fin  , il  feroit  bientôt 
fatigué  par  l’attion  du  crochet  ; d’ailleurs  le  tri- 
cote fe  trouvant  en  travers , réfifte  moins  au  ti- 
raillement qu’il'  foudre  en  ce  fens , & quelque 
fourni  de  matière  , & bien  travaille  qu’il  foit  , 
il  ne  peut  Are  d’un  aufli  long  ufage  que  le  tricot 
ordinaire. 

On  met  en  dedans  des  gants  l’endroit  du  tri- 
coté, & on  fait  paroitre  en  deflus  l’envers  , qui  ne 
préfente  pas  l’apparence  commune  de  la  mailleren- 
verfée , mais  celle  d'une  fuite  de  grains  d’orge 
rangés  en  diagonale  , 8c  qui  fait  douter  à ceux 
qui  ne  lavent  pas  comment  on  s'y  cfl  pris  pour  fa- 
briquer ces  gants , de  quelle  manière  ils  ont  été 

travaillét* 
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travaillas*  Au  rcrte  , il  eft  facile  de  varier 
cette  apparence  : la  maille  faite  à gauche  ou  à 
droite  , en  deflus  ou  en  defTous , produit  des 
différences  , fuivant  fa  difpofition. 

On  n’a  encore  fait  que  des  gants  de  cette  ma- 
nière ; on  pourroit  faire  des  bas  , mais  ils  feroient 
trop  inférieurs  A ceux  faits  à l’aiguille  , & ce 
genre  de  travail , affez  curieux  , ne  peut  être 
vraiment  utile  qu’a  ceux  que  la  ncceflité  de 
s’occuper,  & le  manque  d’outils,  ou  fembli- 
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blés  moyens , redui  fient  à exercer  leur  induftrie 
avec  le  moins  de  fccours  étrangers  qu'il  loic 
pofiible. 

Voye ï ( PI.  I.  ) fig.  C.  & D.  Le  crochet  avec 
lequel  on  travaille  , & fig.  A.  8c  B , une  partie 
d’ouvrage  faite  avec  un  clou.  Ceû  une  cipcce 
de  doigt  de  gant  , travaille  en  ficelle  avec  un 
clou  , 8c  deflinc  d’apres  le  modelé  ainfi  fait  , 
pour  qu’on  en  put  aifement  laifir  flt  faire  compren- 
dre le  mécanifinc. 


'SECTION  VII. 

Des  nouvelles  nventions. 


$ Premier, 

Des  Inventeur  J , b de  l'époque  de  ces  inventions • 

Personne  ne  contefte  aux  Angloii  l’invention 
du  métier  de  bas  à côtes,  invention  tres-ingénieufe, 
mais  encore  très-compliquée.  Le  fieur  àaraÿn  , 
natif  de  Paris,  informe  en  1 766  ou  1 767,  (oit  par  re- 
lation, foit  par  la  vue  de  l’objet,  du  refuhat  de  cette 
invention  , chercha  dès-lors  i fe  la  rendre  propre  ; 
fes  premiers  elfais  ne  lui  donnèrent  encore  que 
des  efpcrances  j il  pafla  à Lyon  , où  continuant  de 
rouler  dans  fa  tête  le  projet  de  rcuflîr , il  fem- 
bloit  devoir  en  venir  à bout  ; l’eut  & la  confiance 
de  M.  Chaix  , Fabriquant  de  bas  a Lyon,  avec 
lequel  il  fe  lia  , n’en  laiflerent  le  doute  ni  à l’un 
ni  à l’autre;  mais  bientôt  le  fieur  Sara\in  revint 
à Paris , & pour  cette  fois  , M . Choix  en  fut 
pour  fes  efpcrances  & pour  fes  frais. 

Arrivé  i Paris,  le  fieur  Sarazitt  y monta  un 
ou  deux  métiers  de  bas  à côtes  \ il  s’y  établit.  Le 
Corps  des  Monetiers  ne  réfuta  rien  au  fieur  Sarazin  , 
qui  ne  lui  demanda  tien  ; & l’admimitration  ne 
lui  accorda  rien  pour  la  même  raifon.  Cependant 
fon  entreprife  eut  du  fùccès , 8c  elle  fut  louée 
par  tous  ceux  qui  la  connurent  ; mais  le  fieur 
Sarazin  , plus  attentif  pour  entreprerrclre  , plus 
ardent  à découvrir , que  (avant  dans!  art  de  mettre 
les  découvertes  à profit  , ne  tarda  pas  à s’expa- 
trier ; Genève  fur  fon  afyle:  là,  aux  frais  des 
Entrepreneurs  de  la  Martufadure  de  cette  ville , 
il  monta  plufieurs  métiers  de  bas  du  nouveau 
genre. 

De  plus  grandes  efpcrances,  peut-être  un  ca- 
raûère  inquiet , 8c  plus  de  dépenfes  encore  que 
de  profits,  ramenèrent,  vqrs  1770  , le  fieur  $a- 
razin  à Lyon  où , renouant  avec  M.  Chaix  , ils 
montèrent  dix-huit  ou  vingt  métiers  de  bas  à 
côtes.  Celui  de  Paris  y ctoit  retlé , 8c  un  ouvrier 
intelligent  en  avoit  tiré  parti  ; mais  l’objet  n’etoit 
en  vigueur  qu’à  Lyon.  Les  ouvriers  fe  répandirent 
dans  Ta  ville  ; il  s’y  multiplièrent  ; les  Lyonnois 
JLÎnnufaftures  G*  Ans.  Tome  I.  Prcm.  Part» 


fe  hâtèrent  d’envoyer  de  ces  bas  dans  toutes  les 
parties  du  monde  ; on  en  demanda  de  Paris , de 
Nîmes  8c  ailleurs  ; en  peu  d années  la  nouvelle 
mécanique  8c  les  moyens  d’en  faire  ufâge  , furent 
connus  dans  toutes  les  manufactures  de  bas  de 
loie. 

Le  génie  ou  la  fortune  , quelque  (oit  l’un  ou 
l’autre , du  fieur  Sa-azin  , fix  ans  après  l’époque 
de  fon  dernier  étabhilement  avec  M.  Chaix  , le 
poufia  à Turin,  i Gènes,  à Florence  , à Naples, 
& lui  fit  parcourir  toute  ITttlie  ; il  ne  trouva  à 
y former  aucun  établiflcment  : las  de  fes  tenta- 
tives ultramontaines  , il  revint  à Lyon  , où  il  efi 
actuellement. 

On  doit  encore  aux  Anglois  l'invention  des 
tricots  à fleurs  ou  mouches  ; & le  fieur  I^ivay 
fut  Je  premier  qui  les  imita  en  France , mars  par 
des  moyens  fi  compliques  , fi  diipendieux  qu*i 
ny  a jamais  eu  que  lui  qui  s'en  foit  lèrvi. 

En  1775  ou  1776  1 après  plufieurs  années  de 
travaux  infruétueux  , le  fieur  Rivay  fie  présenta 
à l’Adminiftration,  à l'Académie  des  Scjcnces  de 
Paris  , & i celle  de  Lyon  ; il  y eut  des  Ccift- 
mitTaires  nommés  , des  rapports  laits;  rien  ne  put 
prolonger  la  courte  durée  de  la  vogue  de  c*c 
objet  : il  n’en  eft  plus  queflion.  On  peut  voir  d'ail- 
leurs à l’article  ci-aprc*  des  procèdes  décrits  pour 
la  fabrication  des  bas  doublés , qu’au  moyen 
d’un  (impie  équipage  , d’une  régie  de  bois , d’une 
prefTe  dentée , ( laquelle  peut  (e  dentrr  fur  diffé- 
rents fyilcmes  ) pour  partager  les  aiguilles  en 
deux  parties,  8c  qu’en  jetant  le  fil  dam  cette  ou- 
verture, entre  les  deux  rangs  des  aipuilles,  pour 
n’etre  travaillées  que  fur  les  aiguilles  qui  (ont 
baifices,on  produit  également  des  (leurs  ou  mou- 
ches fur  le  tricot  ; & c'eft  cette  différence  frappante 
qui  fait  juger  du  mérite  des  découvertes  & des 
inventions,  dont  je  parlerai  bientôt,  de  M,  Ger- 
main, qui,  lorfqu’il  imagina  de  jeter  la  foie  encre 
les  aiguilles , 8c  de  les  tenir  fé  parc  es  par  une  ré- 
gie de  bois,  ne  penfoit  pas  à frure  des  bits  dou- 
blés , nuis  feulement  des  fleurs  ou  mouches , qu’on 
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ne  pourrait  exécuter  par  un  moyen  plus  iimple  Je 

plus  expédiât. 

Ce  ne  fut  que  quelque  temps  après  qu’il  lui 
vint  dans  l’idée  d'appliquer  ces  memes  moyens  à 
la  recherche  d’un  tricot  étoffé , qui  tient  chaud, 

& qui  peut  être  fubûitué  aux  bas  peluches  lans 
en  avoir  les  inconvénients,  inconvénients  tur  lel- 
qucls  nous  nous  expliquerons  en  parlant  de  cette 
dernière  efpèce  de  tr.coc  : M-  Germain  y réuflit 
en  effet,  mais  par  des  moyens  encore  plus  fimples 
que  ceux  qu’il  asoit  employés  d’abord  ; en  dimi- 
nuant la  partie  Taillante  des  grandes  platines , & 
fe  i'ervant , pour  opérer  les  rangées  des  mailles  , 
d . s procédés  que  je  décrirai  ci-apres* 

Les  Anglois  ont  également  la  primauté  du 
tricot  en  dorure:  il  eil  confiant  qulils  en  failôienc 
avant  nous  ; mais  il  ne  paraît  pas  qu'on  en  ait 
confommé  en  France  avant  que  le  ficur  Jolivet , 
Fabricant  de  bas  à Lyon,  en  eut  e.. cuite  quel- 
ques pièces  qui  lurent  envoy ées  en  Ruliie  , ce  qui 
arriva  quelques  années  avant  meme  qu’on  foujv 
çonnàt  qu  ils  fuffent  de  fabrique  de  France , & 
avant  qu’aucune  autre  pcrlonne  en  fabriquât;  car 
Je  (leur  Jolivet  n’avo.t  confié  ion  ictret  à per- 
sonne , tous  les  confrères  l’ignoroient  ; il  n'cnufa 
plus  Jui-nitme  jufque  vers  1/73  ou.  >774»  qu’â 
chercha  de  nouveau  à en  tirer  parti  en  le  liant 
avec  un  Alirchard  de  Lyon:  ce:ui-ci  fe  lia  avec 
un  Marchand  de  Paris  , & tous  convinrent  que 
le  Fabricant  fournirait  tout  ce  qu’il  ferait  au  Mar- 
chand d=  Lyon  , & que  le  Marchand  de  Paris 
donnerait!  entendre  à tout  le  monde  qu’ii  tiroic 
d'Angleterre  tes  tricots  en  dorure. 

Les  contraétars  trouvoiert  dans  le  fccret  A: 
dans  la  (uppofitioti,  une  railon  de  tenir  ccs  tri- 
cots à un  haut  prix  , & celle  de  moins  exciter 
l'émulation  des  confrères  , ou  plutôt  d'éloigner 
toute  idée  de  concuTence  ; mais  M.  Germain  , 

relation  avec  le  meme  Marchand  de  Pans,  à 
qui  il  fournilfoit  des  tricots  à ficurs  ou  i mou- 
ches, vit  chez  ce  Marchand  des  tricots  en  do- 
rife  , qu’il  chercha  incciFamtrcnt  à imiter  : il  y 
parvint  , mais  par  des  procédés  qui  lui  étoier.t 
particuliers  , fie  de  la  différence  defquels  il  eut 
raifon  de  fe  prévaloir  , lorfiu’il  parvint  enfin  à 
cire  inllruit  de  ceux  du  fieur  jolivet , dont  il  n'a- 
voit  eu  aucune  conr.oiflance. 

Airfi  que  M.  Germain  avoit  imité , on  l'imita, fie 
bien  tôt  ce  nouveau  genrede  tricot  fut  généralement 
connu  ; mais  M»  Germain  s'adonna  fingulicrement 
! cette  partie , il  l'étendit , il  la  perfcébonra , j 
& il  s'y  difttrgve  aujourd’hui  à Paris  , où  les  • 
talent  lui  ont  valu  , avec  plufieurs  approbations 
de  l’Académie  des  Sciences  , la  maicrife  fie 
agrégation  au  Corps  des  Bonetiers  de  cette 
ville. 

Ch  fi  t le  fieur  Varsh  . Arglois  , Fabricant 
de  bas , près  de  l'emple  Bar,  a Londres  , qui  I 
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inventa  le  tritot  à mailles  nouées , il  y a dit  , 
do'Jûe  ou  quinze  ans  ; il  en  lut  grat.fié  par  ie 
Parlement  d'Angleterre^  d’un  priviicgc  cxciuitf  de 
dix  années.  M.  Hoffmann  a vu  chez  le  heur  Marsh, 
quarante  métiers  montés  & partants  de  cette  nou- 
velle manière,  tant  en  foie  qu'en  coton  & en 
laine.  C’eû  de  M.  Hoffmann  que  je  tiens  la  des- 
cription de  l'addition  à faire  aux  métiers  ordi- 
naires, pour  l'exécution  de  ce  tricot,  fit  que  le 
fieur  Marsh  y avoit  fait  fervir  Tes  anciens  métiers» 

(1  eil  aujourd'hui  reconnu  que  des  métiers  d’une 
largeur  a peu  près  douulc  de  celle  des  métiers 
ordinaires,  font  préférables  pour  le  tricot  à mailles 
nouées,  afin  que  chaque  rangée  fc  trouve  fur  la 
longueur  , fie  non  en  traver»  & fur  la  largeur, 
comme  cela  fe  pratique  en  toute  autre  crconl- 
tance  ; ( à l'article  de  la  fa^rLation  nous  don- 
nerons les  raifons  de  cette  différence.  ) 

Le  fieur  Gai  lion  , revenant  de  Londres,  où  il 
avoit  vu  des  échantillons  de  Cette  forte  de  tri- 
cot, préfenta  à l'Académie  en  1778  , un  eflai 
en  ce  genre  , dont  le  procédé  fut  imprimé  en 
î 7 75?  , dans  les  feuilles  de  M.  de  Laoiantherie. 
Cer  effài  fut  fans  Succès  en  France  , parce  que 
l’Auteur  li’avoit  pas  de  métier  qui  y fut  propre  ; 
on  n tenta  meme  pas  de  l'y  renouvelier.  Le  fieur 
Caillon  .gnoroit  comment  le  falloir  le  tricot  à 
mailles  nouées  ; ce  fut  M.  Germain  qui  lui  donna 
l’idée  de  le  fabriquer  au  métier  , fie  M»  Germain 
eil  encore  le  feul  en  France  qui  en  fabrique. 

Mais  le  fieur  Caillon  apporta  vraiment  d’An- 
gleterre l’invention  du  tricot  dentelle  : c’cft  d lui 
que  nous  en  devons  la  connoilftnce  : il  travailla 
lous  les  yeux  des  Cominiffaires  de  l’Adminiftration 
& de  l’À  ci  demie:  il  obtint  une  approbation  de 
celle-ci  , Sc  de  la  première , une  gratification  de 
1005  liv.  fie  lÿ  malt  ri  fe  de  Boneuer, 

Des  1776  , M.  GermaÎQ  découvrit  le  moyen 
d'exécuter,  le  tricot  doublé  ; cependant  il  ne  le 
préfenta  a l’Académie  qu'e%  177?.  Cette  décou- 
verte, qui  meritoit  des  eloges  , fit  qui  lui  valut  une 
approbation,  fut  rerouveliée  quelque  tems  après, 
mais  par  un  autre  procédé,  par  un  payfan  de 
la  haute  Pfc.irJie  , nommé  d’Aiongcvilie.  Al.  Ger- 
main m’a  mis  à meme  de  décrire  les  deux  procé- 
dés : non- feulement  il  m’a  dévoilé  les  fccrets  de 
fon  Art  ; mais  il  m’a  guidé  dans  la  pratique  en 
tout  ce  qui  en  d pend  , Si  je  ne  .'aurais  afTe*.  dire  . 
combien  je  lui  dois,  fi  ce  travail  eft  juge  digne 
du  public,  comme  j’oie  i’efpérer. 

Le  tricot  gui  Hoché , le  tricot  broché , le  tri- 
cot peluché , le  tricot  velouté , le  tricot  d côtes 
de  melon , le  tricot  d mailles  coulées  , les  tri- 
cots chinés , â colonnes, à deflns  ou  autrement, 
les  tricots  mélangés  ou  tigrés  , font  des  inventions 
auxquelles  les  précédente*  ont  donné  lieu. 

Nous  traiterons  dans  l’ordre  de  leurs  pius  grands 
rapports , de  la  maniéré  de  fabriquer  ces  diverfes 
fortes  de  tricots. 
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f.  i 1. 

Ve  la  mécanique  à faire  le  tricot  fanj  envers , 
ou  à côtes , O de  J'on  ufage. 

i°.  Du  mécan'tfme  ou  petit  métier.  Adapte  au 
métier  ordinaire,  il  conü.ie  en  un  encadrement 
porté  par  deux  griffons  , attachés  à la  barre  aux 
aiguilles.  Chaque  gritVbfk  et!  armé  de  trois  vis, 
lune  porte  la  mécanique,,  la  fécondé  porte  la 
boite  de  la  charnière , la  troificme  cil  dans  cette 
boite,  tient  la  charnière  , & donne  la  facilite  de 
la  hauiler  ou  bailler , de  l'avancer  ou  reculer 
à volonté.  Les  grillons  l'outiennent  chacun  une 
ba feule  qui,  derrière  la  mécanique  au-ddlous  de 
la  barre  fondue , fe  tiennent  par  une  barre  de 
correfpondance  : ces  bafcules  viennent  en  avant , 
8c  ont  la  tete,  la  charnière,  où  eti  pendu  l’en- 
cadrement du  devant,  au  niveau  des  tetes  des 
aiguilles.  La  fufpcr  fion  de  cet  encadrement  des- 
cend jufqu'au  niveau  du  bas  de  la  boite  aux  pla- 
tines, d’où  part  une  barre  qui  va  réunir  les  deux 
fufpen/îor.s  par  deflous  la  barre  aux  aigmiles  de 
la  mécanique  : cette  barre  aux  aiguilles  ell  fou- 
tenue  & fe  balance  fur  un  axe  ho  izontal , dont 
les  extrémités  en  forme  de  tourillons  entrent  &• 
jouent  vers  le  milieu  , dans  les  barres  de  fuf* 
penfion  ; elle  renferme  les  plombs  des  aiguilles , 
8c  leur  donne  une  fîtuarion  ordinairement  verti- 
cale , mais  qui  , dans  le  travail , approche  plus  ou 
moins  de  l'horizontale  ; cette  barre  aux  aiguilles 
peut  même  tourner  entièrement  & en  tout  fens, 
lur  Co n axe;  au  lieu  que  la  barre  aux  aiguilles, 
dans  les  métiers  ordinaires  , tient  toujours  celles- 
ci  horizontales  ; elle  eft  garnie  en  avant  de  pla- 
ques de  cuivre  qn’on  attcJie  avec  des  vis  pour 
arrêter  les  plombs. 

De  chaque  côté,  furie  prolongement  des  fup- 
ports  des  plombs , s'élèvent  ies  gardes  des  platines 
qui,  lors  du  travail,  paiTent  dans  la  gorge  des 
conduéleurs  des  grandes  platines  du  grand  métier. 
Ces  conducteurs  placés  à côté  des  platines  du 
grand  métier,  ont  une  forme  femblable  à la  leur. 
Au-delà  des  grandes  platines , fur  le  fupport  de 
ki  barre,  font  les  couliffcs  de  la  plaque  à abattre 
l’ouvrage.  En  avant,  au  bas  de  la  barre  de  l’enca- 
drement , efl  fufpcnduc  à charnière  8c  a bras  un 
peu  recourbes,  la  concavité  en  avant , pour  qu’ils 
ne  touchent  pas  la  barre  aux  aiguilles , (a  prefte 
mouvante,  petite  barre  plate,  en  diminutif  8c  au 
meme  ufage  que  la  prefl’e  du  grand  métier. 

( Voyez  les  planches  du  petit  métier,  8c  leurs 
explications). 

a°  De  la  fabrication . Le  métier  monte  avec 
l’addition  de  Ja  méchanique  , on  fait  quelques 
pouces  d’ouvrage  , fins  l'emploi  de  ladite  mécha- 
nique , & uni  par  conféquent,  pour  avoir  un  tra- 
vail de  moins  à faire  ; la  derrière  rangée  fe  fait 
plus  lâche  pour  la  facilité  d’en  tranfporter  une 
partie  fur  le  petit  métier , celles  des  côtés  qui 
font  à l’endroit  du  cote  de  l’ouvrier.  Ces  côtés 
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peuvent  fe  faire  de  difté rentes  largeurs , fuppi— 
ïôns-ies  de  trois  mailles  partant  de  la  lilicre, 
on  en  lailTe  trois  au  grand  mctier  ; on  porte  les 
deux  fuivante*  fur  la  première  & la  troificme  du 
petit  mctier  qui  font  en  face;  8c  le  fii  de  l’une 
i l’autre  maille  fe  met  fur  celle  du  milieu.  On 
Utile  les  trois  fuivantes  ; on  porte  les  deux  d’après; 
a.niî  de  fuite,  jufqu’à  la  lin  de  la  rangée.  On  ies 
porte  avec  le  poinçon  ordinaire. 

Il  ell  i oblerver  que  les  deux  mailles  porrees 
en  formeront  trois  à la  fuite  du  travail , le  fii 
qui  eti  porte  entre  deux  , formant  le  commence- 
ment de  la  maille , qui  s'achèvera  à la  fécondé 
rangée  ; ce  qui  augmente  le  nombre  de  ma  lles 
d’un  fixième  , & d’autant  la  largeur  du  tricot. 
Ceci  cit  pour  éviter  l'irrégularité  qui  fe  trou- 
veroit  dans  le  partage,  ou  l’entre-deux  des 
cotés , du  côté  ou  l'aiguille  du  grand  métier 
n’eil  point  enfermée , ou  jointe  des  deux  cu:cs 
par  les  aiguilles  du  petit  métier. 

Dans  les  métier-,  ordinaires  , les  becs  des  ai- 
guilles font  de  meme  longueur  : dans  ceux-ci  il 
ell  néccllaire  que  ceux  des  afguilles  qui  four- 
nifient  les  mailles  aux  aiguilles  du  petit  métier  , 
foienc  plus  longs  que  les  autres  d’environ  une 
ligne.  Maintenant  les  aiguilles  du  petit  métier  fe 
trouvent  entre  celles  du  grand  , dans  une  fitua- 
tion  perpendiculaire  les  unes  aux  autres , & meme 
fur  la  largeur  de  la  côte  à former  , c’elKi-dire  , 
les  deux  vuides  du  grand  métier  font  cmbrafiés 
par  les  trois  remplis  du  petit  métier. 

11  ell  befoin  de  foucenir  le  petit  mctier  à une 
plus  ou  moins  grande  hauteur  pour  donner  la  fa- 
cilite de  prendre  ies  mailles  avec  le  poinçon  fur 
les  aiguilles  du  grand  mctier,  & de  les  enfiler 
avec  les  aiguilles  du  petit  métier;  on  l’élève  8c 
on  l’abailfe  à la  hauteur  convenable , en  le  fou- 
tenant  avec  la  main.  Lorsque  toutes  les  mailles 
(ont  enfiiees  , on  fixe  le  petit  métier  à une  hau- 
teur telle  que  les  tetes  de  fes  aiguilles  pafiènt 
d’une  ligne  au-deflus  de  celles  du  grand  mctier, 
en  jouant  entre  ces  dernières,  toujours  dans  une 
lîtuation  perpendiculaire  les  unes  aux  autres.  On 
•tient  élevé  le  petit  métier,  en  pouffint,  par 
delTous  la  b a feule , un  petit  levier  coudi  appelle 
gâchette  , tournant  horizontalement  fur  un  pivot  ; 
le  mouvement  de  cette  gâchette  fait  aller  8c  ve- 
nir une  tringle  qui  traverfe  tout  le  métier  par 
delTous  la  barre  aux  aiguilles  du  grand  mctier  ; 
8c  qui  fait  avancer  ou  reculer  îa  double  équerre 
qui  eft  à fon  extrémité;  laquelle  foutient  le  petit 
métier  élevé  par  un  bout  en  fe  mettant  entre  la 
bafcule  & la  barre  à aiguilles  du  grand  mt'rier, 
comftic  la  gâchette  le  foutient  de  l’autre  côté. 

Alors , «pn  pouffe  l’ouvrage  en  arrière  avec  le 
petit  métier,  en  imprimant  i celui-ci,  du  devant 
en  arrière  un  mouvement  de  bafcule  fur  fon  axe. 

On  croche  le  mctier  en  arrière,  on  jette , on 
cueille, on  affembîe  , on  prefle&  on  abat  comme  à 
l'ordinaire  avec  le  grand  métier  ; le  petit  métier 
Fjj 
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cil  jufqu’ü  préfeni  conduit  uniquement  parle  mou- 
vtrv.tm  du  grand 

Après  iauattage  , on  relie  avec  l’ouvrage  en 
avant , ia  (oie  lur  les  aiguilles  uu  petit  métier 
n’ett  point  encore  formée  en  ma.h&s.  Aiors  du 
côté  gauche  on  relève  avec  la  mata , la  machine 
pour  laite  paifer  les  brides  fous  les  oecs  ; en  l’in- 
clinant, cette  matière  y patte  ; ma.s  on  ne  l'in- 
cline qu’autant  qu’il  faut  pour  quelle  y entre  , 
6c  non  les  matties  qui  fort  au-dtllous. 

En  cette  pétition  , on  lève  ia  prette  de  la  main 
droite,  on  la  porte  fur  le$  aigu. lies,  tic  en  meme 
temps  de  l’index  de  la  main  droite  , on  poulie  ia 
gâchette  en  dedans  pour  la  fortir  de  dciious  ia 
baltulc  , ce  qui  donne  la  facilité  au  mci.er  de 
delcendre  d’autant  que  ia  gâchette  cil  épa.ile , 
d'environ  diux  lignes  r jufqu  un  peu  au-dtflousdes 
aiguilles  du  grand  métier,  pour  que  les  anciennes 
mailles  du  petit  métier s’auattont  iiir  les  nouvelles  ; 
on  pôle  les  pouces  fur  les  pâtes  de  la  prette  qu’on 
appuie  contre  les  arretans  ; & , de  l'index  , on 
ramène,  ou  poulie  de  i’arrière  en  avant  .es  a.  g miles 
contre  la  prette  ; oadfcend  entièrement  ie  métier 
& on  laitte  tomber  la  prefle  ; puis  or  f oulît*  ie  mé- 
tier , & l’ouvrage  en  arrière  ; on  prette  fur  le  grand 
m crier,  on  ramène  l’ouvrage  avec  le  petit  mé- 
tier contre  ia  prcilc,  à une  diuance  telle  que  le 
métier  ne  poulfe  que  par  dcitüs  les  grands  oce$  ; 
les  arretans  du  petit  métier  empêchent  les  mailles 
d avancer  juique  fur  les  becs  courts  du  grand  mé- 
tier. Plufieurs  ouvriers  fe  fervent  dune  prette 
dentée  pour  prefler  au  grand  métier  dans  fin  liant 
que  l’on  vient  de  décrire  ; fi  la  cote  ett  de  crois 
pour  trois , la  prrttc  fera  dentée  pour  abaitter  deux 
aiguilles , & en  laifler  trois  élevées  : fi  U cote  ett  de 
quatre  pour  quatre ,1a  prette  fera  dentée  de  trois 
pour  quatre  ; c’elVà-dire  , que  les  dents  de  1a 
prette  ne  doivent  pretter  que  fur  Us  aiguilles  du 
grand  métier  qui  doivent  abandonner  la  matière 
aux  aiguilles  du  paît  métier. 

Par  cette  méthode,  il  cft  inutile  d’avoir  de  grands 
3c  de  petits  becs  au  grand  métier  , le  travail  meme 
ert  beaucoup  plus  commode  pour  l'ouvrier  ; 
mais  il  faut  convenir  que  l’ouvrage  ett  moins  ré- 
gulier. On  relève  la  prette  du  grand  métier.  On 
pôle  les  doigts  du  milieu  fous  les  extrémités  de 
la  plaque  , qu’on  relève  contre  les  aiguilles  du 
grand  métier,  derrière  celles  du  petit  ; alors  la 
plaque  abat  les  anciennes  mailles  du  petit  métier 
fur  les  nouvelles  £ on  tire  en  avant  le  petit  mé- 
tier en  foutenant  toujours  la  plaque  contre  les 
aiguilles  du  grand  métier;  cette  operation  de  tirer 
le  petit  métier  en  avant  & de  tenir  la  plaque  éle- 
vée , fait  fortir  la  matière  de  dettus  le  grand  tné- 
* lier , 3c  l’abandonne  entièrement  au  petit  qu’on 
relève  en  haut , en  pouffant  la  gâchette  en  fens 
contraire  1 la  première  fois , pour  remettre  le  mé- 
tier à l’élévation  où  il  ctoit  avant  de  commencer 
la  rangée  dans  la  première  potttion. 

On  laitte  tomber  la  plaque  en  meme  temps  que 
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le  dernîermouvernent  décrit;  Sccoirm  île  petit  mé- 
tier avoit  attiré  U maucreà  lui  en  avant  ; on  ) amène 
le  grand  métier  , 3c  l’on  donne  un  coup  d'aba- 
tage pour  faire  reprendre  ia  matière  aux  mailles 
du  grand  métier.  On  renvoie  l’ouvrage  en  arrière 
3c  recommence  l’opération  pour  une  nouvelle  ran- 
gée conforme  à la  première. 

On  peut  oüferver  actuellement  que  l’aiguille 
du  métier  qui  ne  portos  point  de  maille  , mais 
feulement  le  fil  de  jonction  des  deux  mailles  des 
broch.s  voifines,  fe  trouve  garnie  d’une  vraie 
maille  qui  continue  ainli  jufqu'a  ia  fin. 

On  ne  fait  jamais  de  cours  dans  les  bas  à côtes  , 
mais  on  peut  , fupprimant  une  co-  e ou  deux , 
faire  un  travail  uni , fur  lequel  on  pourroit  taire 
une  oroderie  ou  une  forme  imiillrs  retournées 
dont  on  pourroit  linvre  ie  dettin  jufqu  au  bas  , en 
tranfpofant  une  partie  de  ia  maille  fur  l’aiguille 
voittne , portée  par  d.ux  aiguilles  , comme  aux  fa- 
çons des  bas  ordinaires. 

J’ai  oubné  d'obfcrver  qu’aux  bas  ordinaires  on 
fait  quelquefois  de  ces  fortes  de  coins  à mailles  re- 
tournées , ou  a ma. lies  iranfpoféts  ; alors  on  leur 
donne  les  dimenfions  qu’on  donneroit  à des  coins 
brodés  auxquels  ce  trava.l  rettemble  un  peu  ; car 
on  brode  le*  bas  3c  les  divers  tricots  , comme  on 
brode  toutes  les  autres  fortes  d’étoîfes. 

J’ai  autti  oublié  dedire  que  les  dimenfions  des 
bas  pour  broder  ne  font  pas  les  memes  que  celles 
des  bas  à coins. 

Lor.que  l’on  ett  parvenu  à la  hauteur  du  baj 
où  l’on  commence  à faire  les  rapcttttemens,on  con- 
tinue ie  travail  du  bas  & les  rapettflemens  , fan» 
faire  de  façon  , 3c  tans  partager  le  bas  en  trois 
parties  jufqu’a  ce  qu’tl  foit  rétréci  de  trente  mail- 
les de  chaque  côte  ; trois  ou  fix  mailles  de  plus 
aux  grands  bas  , & trois  ou  fix  mailles  de  moins 
aux  petits.  On  continue  en  lutte  le  travail  fans 
rétrécir  jufqu’à  ce  qu’il  y ait  huit  pouces  8c  demi 
à compter  depuis  l'endroit  où  l’on  a commencé  i 
rétrécir;  en  fuite  on  partage  le  bas  en  trois  par- 
ties, ainfi  qu’on  le  partage  après  ia  façon.  On  tra- 
vaille ces  trois  parties,  jufqu'à  ce  que  les  talons 
aient  deux  pouces  de  long  ; alors  on  y pratique 
des  rapetilfemens  pour  faire  la  pointe  & les  fi- 
nir , a r.fi  qu’il  a été  dit  ; on  finit  de  meme  le 
dettus  du  pied  ; on  monte  la  femelle  fur  la  lon- 
gueur des  talons  qui  font  juttement  la  Largeur 
qu’elle  éfoit  avoir , 8c  on  l’aJieve  comme  nous 
l’avons  explique  : mais  tout  cela  prolonge  beau- 
coup le  travail  que  le  petit  métier  rend  très  em- 
barattant. 

Nous  avons  vu  que  les  bas  à côtes  de  trois  mail- 
les s’augmentent  d’un  fixicme  : on  les  monte  fur 
un  fixicme  <le  moins  de  largeur  ou  de  nombre 
de  mailles. 

Comme  l’augmentation  n'ett  que  d’une  maille 
par  côte  , s’il  y avoit  cinq  mail.e*:  par  côte  , l’aug- 
mentation ne  (croit  que  d’un  dixième* 

Les  diminutions  ou  rapetittemens  du  bas  fe 
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font  (Vivant  les  hauteurs , comme  1 l'ordinaire  ; 
mais  le  travail  en  eft  dificrcnc  ; dans  les  métiers 
ordinaires  on  tient  la  litière  de  la  main  gauche  , 
on  poulie  les  mailles  au-delà  des  becs  ; on  fait 
entrer  le  bec  de  la  troificme  aiguille  dans  la  c halle 
en  le  preilant  avec  le  poinçon  quon  tient  de  la 
main  droite  ; on  avance  l'ouvrage  en  avant , on 
enfiie  la  maiile  qui  échappe  , on  la  tranfportc  fur 
l'aiguiile  voifine  en  dedans  ; on  prend  la  maille 
de  ia  fecor.de  ; on  la  porte  fur  la  première  vuide, 
& Ja  troisième  fur  la  fécondé  , ainfi  de  1 autre  côte. 

Les  rapétiffemens  à la  méchanique  fe  font  de 
la  meme  manière,  toujours  fur  le  grand  métier, 
avec  la  différence  que  ce  n’ell  pas  la  main  qui  con- 
duit le  travail , mais  le  petit  métier  guidé  par  la 
main  qui  ne  touche  pas  l’ouvrage. 

Avant  de  commencer  le  rapcrifTement  , on 
commence  par  ôter  une  cote  de  chaque  cote 
de  dcfTus  le  petit  métier  ; 8c  comme  clics  ont 
trois  mailles  chacune,  on  prend  la  première  en 
dedans  , on  la  porte  fur  la  unième  du  grand  mé- 
tier qui  eù  garnie,  ce  qui  fait  deux  mailles  fur 
une  aiguille  & diminue  d’autant  le  nombre  de 
mailles  8c  la  largeur  ; on  prend  la  fécondé 
qu’on  porte  fur  la  première  vuide  à cote  de 
l'aiguille  qui  porte  deux  mailles  ; la  troificme 
fur  la  fécondé  vuide  ; 8c  toute  la  côte  cil 
tranfportée,  8c  les  aiguilles  vuides  fur  le  grand 
métier,  fe  trouvent  remplies  tout  de  fuite;  on 
prend  la  troifîème  maiile  du  grand  métier  tju’on 
porte  lur  la  quatrième, la  fécondé  fur  la  troifîcme, 
& ainfî  de  fuite,  biffant  la  première  vuide  comme 
aux  bas  ordinai-es  ; ainfi  de  l’autre  côté. 

On  continue  terte  derniè-e  manière  de  dimi- 
nuer , jufqu  à ce  que  la  lifiere  relie  à trois  ai- 
guilles ; alors  il  faut  aba  tre  une  nouvelle  côte  , 
& air/î  de  fuite,  jufju’au  dernier  rapctifTeme nt ; 
c’eft  à-dire  , jufqu’à  ce  que  le  bas  foit  rétréci  de 
vingt-quatre  à trente  mailles  plus  ou  moin* , ob- 
fervantde  Ixiflrr  toujours  laüfière  de  trois  mailles. 

A confidérer  le  travail  du  corps  des  bas  à cô- 
tes . on  juge  qu’il  faut  le  douoie  de  temps  pour 
en  faire  une  paire , que  pour  faire  une  paire  de 
Æii/unis  de  meme  grandeur  ; mais  il  en  faut  un 
peu  moins  par  la  rail’on  que  le  commencement 
• des  bas  ainfi  que  le  pied  , ne  font  point  à côtes  , 
mais  unis  , 8c  parce  qu’ils  n'ont  pas  de  coins.  On 
peut  bien  faire  par  jour  un  bas  & demi  à côtes  ; 
mais  on  ne  fait  pas  communément  trois  bas  or- 
dinaires dans  le  meme  intervalle  : un  ouvrier  palTe 
pour  très-habile  , iorfqu’i!  les  fait  régulièrement. 

La  journée  ordinaire  dans  le  cours  des  fabri- 
ques efl  eflimée  pour  chaque  ouvrier  à une  paire 
par  iour  ; bas  nou”  homme  ordinaires  8c  en  foie  ; 
car  il  el  des  bas  -le  laine , de  fil.  de  coton  Si  c. 
dont  on  fait  deux,  trois,  8c  jufqu’à  quatre  paires 
par  jour  , luivant  le  genre  & la  nat  re  de:  l’ouvrage. 

Le  prix  de  la  façon  pour  les  bas  unis  , efl  de 
fs  d 55  fols,  prix  de  Paris.  La  différence  du  prix 
dans  les  fabriques  de  provinces , n’efi  que  de  5 
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d to  fols  tout  au  plus.  Celui  des  bas  à côtes  do 
5 liv.  Dans  les  premiers  temps  on  en  pa)  oit  6 1. 
ds  façon  : la  différence  de  prix  en  province  , eil 
par  pa.re  de  10  i 15  fols.  En  tout  ceci,  il  n’efi 
quollion  que  de  l’ouvrier  qui  travaille  chez,  foi  8c 
qui  fe  fournit  le  métier. 

Les  métiers  ordinaires  font  de  14,  %6  ; il  n’y 
en  a qu’un  à Paris  en  41  , & trcc-peu  en  dépen- 
dant julqu’à  jo  , non  compris.  La  différence  de 
prix  des  bas  ordinaires  i ceiui  des  bas  i côtes, 
eil  de  50  ibis  à j liv.  la  matière  des  bas  à cotes 
ell  ordinairement  plus  belle. 

§ 1 1 I. 

Du  tricot  double • 

On  applique  cette  méchanique  à une  forte  de 
tricot  qui  par  fa  force,  fa  beauté  Sc  fÿ  firguiarité 
mérite  oien  qu’on  en  fàfTe  mention.  Ce  tricot  fe 
fait  fur  le  métier  ordinaire  ; mais  le  périt  mé- 
tier a autant  d'aiguilles  que  le  grand  métier; 
d’où  il  eil  évident  qu’il  faut  monter  fbn  tricot  fur 
une  largeur  moindre  de  moitié  que  les  tricots  or- 
dinaires. 

Pour  commencer  ce  tricot , on  monte  un  ourlet 
i l’ordinaire,  mais  très -lâche  , afin  qu’il  puifie 
produire  le  dcmfcle  de  largeur  , attendu  que  le 
grand  métier  n’a  que  la  moitié  de  celle  que  doit 
avoir  le  tricot;  on  place  la  méchanique  dans  la 
pofition  où  elle  feroit  fi  elle  avoir  déjà  des  mailles 
fur  fes  aiguilles  ; dans  cet  ctat  on  croche  en 
arrière  comme  l’on  croche  dans  le  travail  ordi- 
naire des  bas  à côtes;  on  fai:  une  rangée  à l’or- 
dinaire , mais  très-lichc  , difeendant  pour  cet 
efTet  la  barre  à mouliner , afin  qtte  les  ondes  de£ 
vendent  plus  que  de  coutume,  & qu’elles  pu. fient 
former  de  plus  grandes  boucles  ; on  fent  la  né- 
celliré  de  ccs  grandes  boucles  , puifqu’eiles  doi- 
vent luffire  non-feulement  à fournir  des  mailles 
aux  aiguilles  du  grand  métier , mais  auflî  à celles 
du  petit  ; 8c  le  petit  métier  fe  garnit  de  l’entre- 
deux  des  mailles  du  grand “metier,  qui  fendra 
de  point  d’appui  pour  une  fuite  de  mailles  à faire 
au  petit  métier. 

Orf  renvoie  l’ouvrage  en  arrière  ; on  croche  ; 
on  fait  une  nouvelle  rangée  , 8c  l’on  travaille 
cette  nouvelle  rangée  fur  dux  métiers,  ainfi 
qu’au  travail  ordinaire  des  bas  à côtes  : c’eft  ici 
que  commence  la  chaîne  régulière  de  mail  es  au 
petit  métier  : ce  font  toujours  les  entre-deux  des 
mailles  du  grand  métier , qui  fourn.lfrm  à faire 
les  mailles  du  petit.  En  continuant  le  travail  ainfi 
de  fuite,  & opérant  toutes  les  rargées  fur  les 
deux  m tiers,  il  efi  évident  qu’on  n’aura  qu’un 
tricot  ordinaire  à côtes,  d’une  maille. 

Mais  pour  rendre  ce  tricot  en  quelque  forte 
double , de  d-  ux  rangées  on  n'en  forme  qu’une 
fur  le  petit  métier;  c’elVi-dîre  , qu?  de  deux  ran- 
gées, l’une  eft  opérée  fur  les  deux  méders  , & 
l’autre  feulement  fur  le  grand  ; l’entre-deux  des 
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maille* , au  lieu  d’ctre  travaill  fur  le  petit  métier, 
refte  étendu  dans  la  ccte  de  fou  aiguille,  Sc  réuni 
à d’d  maille  & à la  rangée  fuivante,  qui  eft  tra- 
vaillée fur  les  deux  métiers  : le  fil  & cette  maille 
qui  y eft  réunie  , s’abattent  par  deftus  Ja  nou- 
velle maille.  Il  fuit  de  ce  travail  continué , que 
les  aiguilles  du  grand  métier  ont  deux  mailles , 
tandis  que  ceil-s  du  petit  n’en  ont  qu’une  avec 
le  fil  de  réunion  ou  l'entre-deux  des  mailles , qui 
fervent  dû  doublure  aux  mailles  que  produit  le 
petit  métier  feulement. 

Si  l’on  veut  travailler  en  deux  couleur*,  le* 
rangées  pairs  feront  d*unc  couleur  , les  rangées 
impairs  dune  autre  couleur  ; c’eft-à-dire  , que  les 
rangées  opérées  fur  le  grand  métier  lèul , font 
toujours  de  la  meme  couleur , & celles  opérées 
fur  le*  deux , d’une  autre  couleur.  Ces  bas  font 
toujours  à côtes  d’une  feule  maille  , & la  côte 
d une  couleur  d’un  côté , & d’une  autre  couleur 
de  l’autre  côté  ï lorlqu’il  y a deux  couleurs,  ce 
font  de  vrais  ba/.ins  tricotés. 

$.  IV. 

Du  Tricot  <2  mailles  nouées • 

t*  Du  méchanlfme  aJJitionei  au  métier  or- 
dinaire. L’addition  faite  au  métier  ordinaire  con- 
fine en  une  règle  de  fer,  placée  horizontalement 
fur  le  devant  du  métier,  qui  porte  une  rangée 
d'aiguilles  pointue*  làns  crochet  , Sc  dont  les 
poivres  font  oppolcts  a la  tête  des  aiguilles  du 
métier.  Ces  pointes  en  meme  nombre  que  les 
a-guiltes , montées  comme  elles , fur  des  plombs 
iVmblablc*  , de  meme  jauge  le  afiiijettis  de  la 
même  manière,  ont,  ainfi  que  les  aiguilles  qui 
leur  font  oppofees , des  chaifes  en  dtfious  pour 
fixer  leur  direction  , & fe  fervir  fuccefti  ventent 
de  point  d’appui. 

La  barre  qui  porte  ces  pointes , eft  foutenue 
aux  extrémités  par  des  boucs , & ces  boites  par 
des  cages  de  fer,  qm , fuîvant  qu’on  les  meut, 
approchent  ou  éloignent  les  peinte*  de  la  barre  de 
la  tête  des  aiguilles,  & qui,  au  moyen  d'un  con- 
tre-poids , attaché  & jouant  (ur  l'extrémité  de  ces 
boites,  abaille  ou  élève  ces  memes  pointes  delà 
barre. 

i°  De  la  fabrication.  Le  métier  monté , Sc 
une  rangée  de  mailles  fuppofées  faites  à l'ordi- 
naire, on  pouffe  en  avant  la  barre  aux  pointe*  ; 
chacune  d’elles  s’engage  dans  la  chifTe  de  l’ai- 
guille à laquelle  elle  correlpond , de  manière  qu’en 
ramenant  les  mailles  fur  les  becs  , ces  mailles  fe 
trouvent  placées  fur  les  pointes , qui , ramenées 
en  deflfus  des  aiguilles,  & portées  par  un  dépla- 
cement delà  barre,  à droite  ou  à gauche,  chacune 
en  face  de  l’aiguille  voifine,  ces  memes  pointes 
s’engagent  dans  ces  autres  aiguilles  ; alors  on 
pouffe  l’ouvrage  en  arrière  , pour  le  faire  aller 
au-delà  du  bec  des  aiguilles  ; on  amène  les  mailles  I 
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fous  les  becs  ; on  croche  comme  à l'ordinaire  î 
l’opération  eft  faite. 

Les.  mailles  ainfi  tranfplantces  , (ans  quitter 
les  aiguilles  fur  lesquelles  elles  ont  été  formées, 
(ont  chacune  engagées  dans  deux  aiguilles , Sc 
ainfi  contenue,  une  maille  par  fa  vo.fine,  celle- 
ci  par  celle  d’apres,  Sc  ainfi  de  fuite;  ce  qui  n’eft 
pas  noue expreftion  impropre , mais  confacrée  ; 
mais  ce  qui  arrête  allez  ces  mailles  pour  qu’elles 
ne  puifient  plus  courir. 

A la  fécondé  rangée  , fi  la  première  a cté  faite 
de  droite  à gauche  , on  travaille  de  gauche  à 
droite.  On  peut , comme  dans  les  bas  ordinaires , 
mélanger  les  couleurs  en  employant  des  foies  di- 
verfement  teintes , foit  en  doublant  les  fils , foit 
en  fils  alternativement  colorés. 

Les  raifons  qui  font  préférer  l'ufitj’c  du  métier 
large  à celui  du  métier  ordinaire , c cft-i-dire  de 
fabriquer  le  tricot  à mailles  nouées , fur  la  lon- 
gueur plutôt  que  fur  la  largeur,  (ont , i°  qu’il  Ce 
forme  toujourt  & indifpenfablement  par  la  nature 
du  travail  , une  forte  de  canelure  ou  de  côte 
comme  au  bazin,  Sc  qu’elle  fe  forme  dans  le  fers 
du  travail  : fi  i’on  fai  foit  le  bas  à la  manière 
ordinaire  , cette  canelure  tourreroit  autour  de 
Ja  jambe,  ce  qui  ne  feroic  point  agréable;  elle 
fait  un  meilleur  effet  dans  la  longueur. 

i°  Que  l’élafticité  égale  en  tout  fens  dan*  le 
tricot  ordinaire  , eft  beaucoup  plus  grande  dans 
celui-ci , dans  la  fuite  des  rangées  de  mailles 
que  dans  leur  direction  ; ce  qui , en  le  travaillant 
à la  manière  ordinaire , placeroic  cette  plus  grande 
clafticitc  dans  la  longueur  du  bas9  tandis  qu  il  con- 
vient beaucoup  mieux  qu’elle  foit  fur  la  largeur, 
où  elle  fe  trouve  en  effet  en  travaillant  le  tricoté 
comme  on  l’indique  ici. 

3°  Que  le  noué  ou  la  portée  des  mailles  (ur 
l’aiguille  voifine , Ce  faîfant  fur  toute  la  rangée 
à la  fois , mais  Ce  répétant  à chaque  rangée  , il 
y a beaucoup  i gagner  fur  le  temps  à travailler 
fur  la  longueur,  y ayant  beaucoup  moins  de  ran- 
gées que  lur  la  largeur. 

$.  V. 

Du  Tricot  dentelle . 

La  machine  additionnelle  au  métier  ordinaire 
pour  la  fabrication  du  tricot  dentelle  , eft  la 
meme  que  pour  celle  du  tricot  à mailles  nouées, 
avec  cette  différence  que  les  aiguille*  font  pfus 
longues  , qu’elle*  ont  la  pointe  recourbée  en 
deflous,  Sc  la  chaftc  ou  cavité  aflez  grande  pour 
y faire  entrer  la  tctc  des  aiguilles  du  grand 
métier. 

Cette  machine , pofée  en  avant  du  métier,  fe 
pouffe  contre  l’ouvrage  ; la  pointe  de  lès  aiguille* 
va  fe  loger  dans  la  cavité  des  aiguilles  du  mé- 
tier ; & la  tctc  des  aiguilles  de  celui-ci  fe  loge 
eu  meme  temps  dans  la  cavité  beaucoup  plus 
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grande  des  aiguilles  de  la  machine  ; puis , par 
un  mouvement  du  métier  de  i arrière  en  avant, 
on  ramené  les  mailles  fur  les  aiguilles  de  la 
machine  , 8c  par  un  mouvement  du  côté , on  les 
porte  chacune  fur  l’aiguille  voiline  , d où  l’on 
vott  qu’il  ne  faut  à la  machine  que  la  moitié  des 
a;gUii*c$  du  métier,  parce  qu'il  eil  quel!  ion,  non 
de  les  changer  toutes  de  place,  mais  de  doubler 
les  mailles  du  métier. 

Alors  on  fait  deux  rangées  de  mailles  à l’or- 
dinaire iàns  i'uiage  de  la  machine  , tic  l'on  re- 
commence l'opération  précédente  ; c'efl-à-dire , à 
doubler  les  mailles  » non  fur  les  memes  aiguilles, 
ce  qui  feroit  des  trous,  ou  des  cotes  fur  la  meme 
ligne,  mais  en  les  alternant,  ou  en  échiquier. 

On  peut  également  faire  des  trous  fans  les  al- 
terner, de  telle  manière  que  du  travail  il  rcluite 
des  cotes,  des  colonnes  ; on  peut  auflï  faire  ccs 
trous  par  bandes  ,en  long  ou  en  travers  : on  peut 
faire  des  bandes  à trous  & des  bandes  unies;  les 
bandes  peuvent  être  en  fêlions;  on  peut  meme 
faire  ces  trous  par  compartimens  , ou,  comme 
s’exp  iment  les  ouvriers  , à Je  (J:  ns . 

Il  faut  aller  alternativement  de  gauche  à droite, 
ou  de  droite  à gauche,  fans  cela  ie  travail  ne 
feron  pas  quarre , il  tireroit  plus  d'un  côté  que  de 
l’autre. 

s.  V ï. 

Du  Tricot  guilloché . 

i°  De  la  prejfe  & Je  f;s  variétés . La  prefie 
a gudlocher  eu  laite  comme  la  preiie  ordinaire , 
avec  la  différence  qu’elle  eil  dentée. 

Cette  denture  elè  formée  fur  une  règle  qu’on 
ère  tic  place  à volonté,  tic  à laquelle  on  en  fubf 
tituc  une  dont  les  denrs  ont  tel  ou  tel  écarte- 
ment, fuivant'le  travail  qu'on  a à faire.  Quelque- 
fois,lur  tout  pour  iesgUtjiochrs  à fleurs , la  meme 
prefie  e.à  différemment  dentée  dans  l'a  longueur. 
Loriqu'on  a plufleurs  prefTcs  à faire  agir  fuccel- 
fîvement  , on  les  monte  i coulifTcs,  comme  la 
plaque  de  l'abattage  du  petit  métier  ; mais  les 
coulifles  font  placées  de  chique  coté  du  métier, 
élevées  jufqu’au  haut  des  pendans. 

On  met  à la  fois  jufqu’i  trois  ou  quatre  pla- 
ques taillées,  fur  autant  de  coulifles , ne  faifant 
defeendre  que  celle  qui  ert  néccfîaire  pour  l'exé- 
cution dune  fleur  de  drflin. 

Ces  plaques  qu'on  ôte , auxquelles  on  en  fubf 
tirue  d’autres  au  befoin , font  de  tôle  ou  de  cuiv-e. 
Quard  on  les  adapte  à la  prefie  elles  font  mifes 
en  avant  de  la  prefie;  quand  elles  font  dans  des 
coulifles  elles  patient  derrière  la  prefie  , tic  fe 
meuvent  indépendamment  d'elie. 

De  la  fabrication^  Suppofbns  une  rangée 
de  mailles  commencées  tic  au  moment  de  faire 
agir  la  prefie  ; les  aiguilles  prtflecs  baiflèront , 
ceiies  qui  fe  trouvent  fous  les  intervaies  des 


dents  de  Ia  prefie  ne  baifi'eront  pas;  il  n'y  aura 
pas  de  nouvelles  mailles  de  formées  là  où  les  ai- 
guilles n'onc  pas  été  preflées  ; ce  qui,  fuivanc  la 
largeur  des  dents,  leur  écartement,  tic  l’allée  tic 
droite  à gauche,  & de  gauche  à droite  de  la  réglé 
dertée  , donne  ou  peut  donner  une  très- grande 
variété  de  guïllochons.  Il  en  elt  air.fi  pour  piu- 
licurs  forte»  de  petits  defiiivs  a mouches , ticc. 

On  fait  de  meme  ce  qu'en  appelle  des  bas 
bajins  à côtes  , fur  une,  deux  ou  tro.s  majles* 
de  raau.jre  que  les  couleurs  parodient  par  bandes 
en  longueur. 

Si  l’on  veut  varier  en  couleur  les^guiilochons, 
on  paile  des  ii:s  teints  ; li  le  tricoté  eil  à fond  , 
Jeddlin  elt  taillant  en  defius  , tic  forme  en  del- 
fous  un  ilote  comme  au  broché , fuivant  1 écarte- 
ment du  deilîn. 

§.  VII. 

Da  Tricot  broche • 

La  di.férence  du  guilloché  tic  du  broché  con- 
fl:îe  en  ce  qu’au  guilloché  les  dents  de  la  prefie 
font  plus  rapprov-nic-s  , tic  i’on  jette  ia  foie  a l’or- 
d.na»re  ; là  où  les  aiguilles  n ont  pas  prefie  , la 
foie  eii  redee  en  bride  à l’envers,  tic  ne  paroit 
po.nt  du  côte  droit;  au  lieu  qu'au  broché , après 
avoir  jette  la  foie  du  fond  fur  toutes  les  aiguilles, 
on  baifiè  la  preiie  à reflet  de  les  lcparer , tic  i’on 
ne  jette  la  foie  qui  doit  lèrvir  au  broché  que  lur 
celles  des  aiguilles  qui  doivent  former  la  figure  ; 
tic  pour  qu'elle  ne  foie  jettée  que  lur  ces  aigu.iics, 
on  fait  une  ouverture  par  l’abaifT-ment  de  ceües- 
ci , tandis  que  les  autres  relient  élevées.  (Voyez: 
arucie  îo.  Tricot  double'.) 

Après  avoir  jette  la  foie  dans  l'ouverture,  on 
y introduit  la  tringle  ou  règ  * : on  relève  la 
prefie,  tic  les  aiguilles  relient  toujouA  féparées; 
oti  poufiè  ia  foie  contre  les  platines  : il  eu  facile 
alors  de  cueillir;  la  foie  cil  liure  dans  fes  meu- 
vemer.s.  Oh  ôte  en  fuite  la  règle,  taures  les  aiguilles 
reprenrent  à-peupres le  meme  niveau;  on  achève 
la  rangée  à l'ordinaire,  ojfervanc  feulement  d’ame- 
ner vivement  le  métier  en  avant , apres  avoir  fait 
le  premier  aficmblagr;  au  moyen  de  quoi  la  figure 
refiôrt  mieux  du  côté  droit. 

f.  VIII. 

Du  Tricot  â cotes  de  m:ton . 

Ce  tricot  fe  travaille  fur  les  métiers  ordinaires, 
ou  fur  le  meme  métier  que  les  tricots  prccédcns. 
On  la.ffe  dans  leur  état  ordinaire  les  trois  pre- 
mières aiguilles  du  métier,  pour  former  la  pre- 
mière cote  du  tricot;  on  écrafe  dans  leur  chifle 
le  bec  des  deux  aiguilles  fui  van  tes  , c'efi-à-dire 
de  la  quatrième  & de  la  cirquième,  afin  qu'en 
conduifant  les  boucles  fur  la  tête  de  toutes  les 
aiguilles , celles  dont  ie  bec  eft  écrafé , ne  puiflent 
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retenir  la  matière  que  les  platines  ont  reçue.  Cette 
partie  de  matière  non  maillée  , reile  en  bride  , 
de  forte  que  de  ûx  aiguilles  en  fix  aiguilles,  dans 
toute  la  longueur  du  métier  , ou  la  largeur  de 
l’ouvrage , il  s'en  trouve  quatre  d’employées  pour 
former  la  côte , & deux  pour  la  bride  ou  les  in- 
tervalles des  côtes. 

11  faut  donner  à ce  tricot  un  fîxième  de  plus. 
On  peut  faire  les  côtes  aulfi  larges  qu’on  veut: 
fi  elles  croient  de  huit  mailles,  iliaudroit  donner 
un  huitième  de  plus  au  tricot , parce  que  les 
mailles  ccrafées  ou  les  brides  étendues  ne  prêtent 
point , & qu’une  bride  de  deux  aiguilles  n’a  pas 
plus  d’étendue  que  n’en  peut  prendre  dans  Ion 
extrémité  la  maille  faite  fur  une  feule  aiguille. 

On  entend  par  l'expreflion , écrafer  un  bec 
à' aiguille , l’arranger  dans  la  cavité  ou  charte , 
de  manière  qu’il  y relie  enfoncé  & que  rien  ne 
puilfc  palier  par-defious. 

$.  I X. 

Du  Tricot  <i  mailles  coulées • 

On  fait  l'ourlet  & le  bord  du  bas  à la  ma- 
niéré ordinaire;  on  divife  enfuite  les  aiguilles  par 
parties  de  meme  nombre  pour  les  intervalles  des 
canelures.  On  afTujettit  les  mailles  qui  doivent 
les  former  en  les  portant  avec  le  poinçon  , chaque 
maille  lur  l'aiguille  voifine.  On  travaille  actuel- 
lement comme  pour  le  .tricot  uni  : l’ouvrier  en 
prenant  fait  enfuite  fortir  les  mailles  avec  le 
poinçon  , elles  couient  , ou  on  les  fait  couler 
iufqu’au  bord  : Ji  l’on  veut  ne  point  alTujettir 
les  mailles , elles  couleront  julqu’au  bout  de  la 
pièce. 

Au  contraireMu  tricot  précédent,  fi  les  cô^es 
font  de  fîx  mailles,  il  faut  faire  le  tricot  d'un 
fixicme  de  moins  que  les  tricots  ordinaires , at- 
tendu que  les  mailles  des  canelures  , formées 
& abattues,  refiituent  à la  matière*  toute  fon 
étendue. 

5.  X. 

Vu  Tricot  en  dorure . 

C’efl  plutôt , pour  la  façon  de  ce  tricot  , un 
changement  de  la  fabrication  qu'une  addition  de 
pièce  à faire  au  métier  ordinaire;  il  n’eft  queftion 
que  de  fubflituer  à la  prefTe  pleine  une  prefie 
dentée  ; mais  celle-ci,  par  le  nombre , la  largeur, 
ou  l’arrangement  de  fes  dents,  fe  yarie  fuivant 
les  cas,  à volonté,  autant  qu’elle  en  ell  fulceptiblc. 

Comme  pour  les  tricots  précédons,  on  fait  une 
ou  p’ufieurs  rangées  démaillés  à l’ordinaire  ; on 
prelle  les  aiguilles  lorfque  les  mailles  font  encore 
dans  leur  tête;  les  dents  de  la  prefTe  abaifïent  les 
aiguilles  qu’elles  rencontrent , & les  aiguilles  qui 
•nt  o pp j fées  à fes  entailles  relient  élevées. 
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L'cicvation  des  unes  & l’abaifiement  des  autres  de 
ces  aiguilles  forment  une  ouverture  fur  toute  la 
largeur  du  métier  ; c’ell  dans  cette  ouverture 
qu’on  place  le  fil  d'or  ou  d’argent  : l’art  confiée 
à l’y  introduire  plus  proprement  , plus  commo- 
dément , plus  promptement  enfin. 

On  y parvient  au  moyen  d'un  fil  de  fer,  intro- 
duit lui-meme  dans  cette  ouverture,  auquel  on 
accroche  le  fil  d’or  , qui  s’amène  & fe  place  en 
retirant  le  fil  de  fer.  D’abord  on  tenoit  en  main 
ce  fil  de  fer,  on  le  plaçoit  avec  longueur  & t.‘i- 
toimement  , on  le  retiroir  avec  rîfque  que  fon 
crochet  en  paffanc  ne  déchirât  quelques  mailles: 
ii  falloit  le  prendre  & l'abandonner  à chaque 
fois. 

Al.  Germain  a obvié  à tous  ces  inconvéniens 
par  l’invention  d’une  tringle  de  bois,  creufée  en 
gorge  &difpofce  fur  le  cote  du  métier,  de  ma- 
nière que  le  fil  de  fer  qu’elle  contient  enfile  l’ou- 
verture des  aiguilles  vers  leurs  têtes  & derrière 
les  mailles  , tk  qu’il  va  ainfi  promptement  Se 
directement  jufqu’i  déborder  la  filière  oppofée  à 
celle  d’où  il  ell  parti.  Alors  on  engage  le  fil  d’or 
dans  fon  crochet  ; il  repatt  aulfi-tot  par  i’aéfion 
d’un  contre-poids;  il  entraide  le  fil  d’or,  qu’on 
dégage  dès  qu’il  fe  montre  fur  l'autre  lificre,  & 
le  fil  de  fer  rentre  dans  la  gorge  de  la  tringle 
de  bois. 

On  met  en  retraite  dans  la  gorge  des  platines  — 
la  rangée  de  nouvelles  mailles;  on  fait  aller  la 
prefTe  a droite  ou  à gauche  de  quelques  aiguilles; 
on  jette  la  foie , on  cueille  : on  fait  une  nou- 
velle rangée  de  mailles.  On  fait  au  moyen  de  la 
prefie  une  nouvelle  ouverture  entre  les  aiguilles  ; 
on  y introduit  de  nouveau  1a  dorure  , qui,  con- 
tinuellement infinuée  dans  • l’intervalle  des  ai- 
guilles & entre  les  rangs  des  mailles  , garnit 
letoftè  des  deux  côtés  également  ou  inégalement  ; 
c'eft-â-dire  plus  ou  moins  d’un  côté  que  de  l’au- 
tre , fuivant  le  fyfléme  de  la  denture.  En  recu- 
lant plus  ou  moins  la  prefie  , & en  variant  Ja 
dernure,  on  peut  beaucoup  varier  la  fituation  & 
l’afpeâ  de  la  dorure  dans  rétoHTe. 

On  a lu  à l’Académie , St  l’Académie  l’a  ap- 
prouvé ï « Comme  la  lame  tire  le  fil  d'or  toujours 
» du  meme  côté,  & que  le  fil  relie  attaché  pen- 
» dant  le  travail  à la  lificre  voifine  de  la  bobine 
» fur  laquelle  il  efl  roulé  , il  ell  évident  que  ce 
» fif* ed  double  entre  chaque  rangée  de  mailles  , 

» ce  qui  garnit  beaucoup  mieux,  &c. ...  » 11 
y a cependant  dans  ce  rapport  , ou  pour  mieux 
dire  dans  ce  leul  partage  , un  faux  rationnement , 

& deux  erreurs  de  faits,  i*  Il  ne  s’en  fuit  pas 
de  ce  que  la  lame  tire  le  fil  d'or  toujours  du 
meme  côté , qu’il  foit  double  entre  chaque  rangée 
de  mailles  ; il  ell  fimple,  8e  il  fe  place  aiofi  aulfi 
facilement,  & auffi  fou  vent  qu’on  le  jugea  pro- 
pos , lors  meme  que  le  fil  refie  attaché  pendant 
le  travail  à la  lifiére  voifine  de  la  bobine  fur 
laquelle  il  ejl  roulé  ,•  il  fuint  qu’il  ne  le  foit  pas  v 

( attaché  ) 
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(attaché)  à la  lifîcre  oppofée.  i°  Il  n'eff  point  J 
vrai  que  le  fil  d’or  ôte  totalement  au  tricot  /on 
extenjibihté  fur  la  longueur;  il  la  lui  ote  fur  la  ! 
largeur , parce  que  ce  ÛJ  d’or  ne  fauroit  lui-  \ 
meme  s’allonger  ; mais  il  ne  lui  en  ôte  fur  la 
longueur  qu’a  ration  de  l’étendue  de  Ton  dia- 
mètre , ce  qui  cil  bien  quelque  choie , mais  ce 
qui  cft  peu  de  chofe.  Sur  tout  cela  il  n’y  a qu’a 
ouvrir  les  yeux. 

De  l'appret  du  tricot  en  dorure.  En  general 
on  apprête  tous  les  tricots  en  picces.  Cet  apprêt 
con/ïite  à les  étendre  fur  la  forme  , apres  avoir  été 
enveloppés  dans  un  linge  mouille  dont  on  a forte- 
ment exprimé  l’eau,  mais  qui  conferve  allez,  d’hu- 
midité pour  <jue  celle  qu’en  contrarient  les  pièces 
de  tricot , lui  nie  à leur  apprêt , termine  lorlqu’elles 
font  ainfî  féchées  fur  la  planche. 

A l’égard  des  tricots  en  dorure, plus  durs,  plus 
rudes,  on  les  humcâe  fur  la  planche  arec  une 
Icgcre  eau  de  gomme  , au  moyen  d’une  éponge 
eu  d’une  brofie.  L'ufagc  auquel  cette  étoffe  efl  def- 
tince  exige  qu’on  lui  donne  une  certaine  fer- 
meté, qu  elle  le  foutienne  , qu’ell^pacquière  la 
facilité  de  palier  Ibus  le  cylirldre.  Cette  dernière 
operation  qui  donne  du  lulire  à la  foie,  du  brillant 
& de  l’éclat  à la  dorure,  n’a  lieu  pour  le  tricot 
que  lorfqu’il  efl  très-ferme  & très  étendu. 

On  pafle  au  cylindre  le  tricot  en  dorure  de 
la  meme  manière  qu’on  y pafil*  les  cirlakas,  les 
coutils  , ôc  généralement  tous  les  tilfus  en  do- 
rure , excepte  les  galons  vrais  & les  étoffes 
brochées 

S.  XI. 

Du  Tricot  double . 

Il  n’cft  encore  ici  queliion , à l’égard  du  métier 
ordinaire  , que  d’un  changement  de  prelle  & 
de  quelques  manœuvres  differentes.  Suppolbns , 
comme  dans  piufïeurs  dqs  cas  précédents , quel- 
ques rangées  faites  d’un  tricot  ordinaire,  & en 
outre  une  prelfe  dentée  fur  une  combinaifon  quel- 
conque , telle  néanmoins  que  les  dents  foient 
égales  aux  entailles  qui  les  fcparent  ; au  moment 
où  cette  prelTe  agira  , les  aiguilles  feront  fcparccs 
en  deux  rangées:  Si,  après  avoir  jette  la  foie 
dans  cette  ouverture , on  y introduit  une  tringle 
ou  réglé  de  bois,  & qu’on  cueille  enfuite , les 
aigimks  ainfî  également  ouvertes  , il  eil  évident 
que  les  feules  parties  de  la  matière  jettées  fur 
les  aiguilles  preffées  , feront  cueillies  , & que 
ccllo»  de  défions  qui  font  reliées  dans  leur  Situa- 
tion ordinaire  , relieront  en  bride.  Si  l’on  abat 
enfuite,  apr&  avoir  aflem  blé,  les  anciennes  mailles 
couleront  par  deffus  les  nouvelles , & les  mailles 
correfpondantes  aux  brides  , relieront  dans  le  bec 
des  aiguilles  fur  lesquelles  la  prelfe  n’aura  pas 
agi.  Pour  commencer  une  nouvelle  rangée  on 
achève  celle-ci  fiiivant  la  pratique  ordinaire. 

JUanufaftures  O Ans*  Tome  /,  Prem.  Part. 
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Cela  fait,  on  change  la  prelle , c’efl-à-dirc  qu’on 
la  déplace  à droite  ou  à gauche  de  i’efpace  d une 
dent  ou  d'une  entaille,  pour  que  les  aiguilles  qui 
n ont  pas  été  preiiëes  le  foient  , que  ceiles  qui 
l’ont  été  ne  le  foient  pas,  que  les  mailles  de  l une 
des  rangées  foient  vis-à-vis  les  brides  de  la  rangée 
lui  vante , & réciproquement.  On  jette  la  loie  cuns 
la  nouvelle  ouverture  que  forment  ces  aiguilles; 
on  y introduit  la  régie  de  bo*s  , on  cueille , on 
affeinble,  on  abat,  Ci  l’on  finit  la  rangee  à l’or- 
dinaire. 

A la  troi/îème  répétition  du  travail  on  renou- 
velle les  premières  operations  ; à la  quatrième  , 
les  fécondes  , ainlî  de  fuite  : de  manière  que  les 
mailles  & les  bridas  du  premier  travail , alter- 
nativement diffriouées  en  nombre  égal  à celui  des 
aiguilles  que  preffl*  chaque  dent,  fc  trouvent  liées 
aux  mailles  du  troificme  travail , & abattues  par 
defiü:;  ces  mailles  ; les  mailles  Ce  les  brides  du 
leconî  travail  à celles  du  quatrième. 

Quoique  ces  brides  ne  garnirent  que  la  moitié 
de  1 envers  de  chaque  rangée  de  mailles , & que 
celles  de  la  fécondé  rangée  ne  lcicnt  pas  fur  la 
meme  ligne  que  celles  de  la  première  ; mais  au- 
contraire,  celles  de  l’une  oppofées  aux  parties  de 
l’autre  où  il  n’y  en  a pas,  cependant  elles  ^at- 
teignent par  le  ferrement  des  rangées , & le  fîoté 
de  la  matière  cft  une  véritable  doublure  au 
tricor. 

On  voit  que  ce  n’eff  qu’en  deux  coups  que  peut 
s-’exccutcr  chaque  rangée  complettc  , foit  celles 
des  mailles,  foit  celles  des  brides:  il  faut  donc  le 
douoJc  de  temps  pour  le  travail  de  ce  tricot  que 
pour  celui  du  tricot  ordinaire  ; il  faut  aufli  p us 
de  matière.  La  règle  de  bois,  qui  maintient  l'ou- 
verture des  aiguilles , jufqu’à  ce  que  la  foie  foit 
cueillie  , fc  dégage  de  le  glifïe  fous  b prelfe,  d’ou 
elle  remonte  au  moyen  de  deux  contre-poids 

fiiacés  au  côté  du  métier.  Il  en  eff  de  même 
orfqu’il  eft  queliion  de  faire  le  broché  À mouches 
ou  à fleurs,  dont  on  a parlé  ci-devant. 

Avec  les  moyens  qu’on  emploie  pour  la  fabrique 
du  tricot  doublé  , on  peut  l’orner  , ainfî  que  le 
tricot  en  dorure , de  mouches  ou  de  petites  fleurs  : 
manière  de  les  exécuter  , (impie  & ingénieulc 
qu’on  doit  à M.  Germain , & dont  en  p.ifTaint  & 
d’après  lui , je  vais  indiquer  un  procédé  , ou  don- 
ner une  nouvelle  explication. 

Employez,  une  prelTe  dentée  de  manière  que 
les  dents  foient  difpofées  peur  abaifTer  deux  ai- 
guilles & en  biffer  huit , dix  ou  dou/.e  élevées  : 
xi  cft  cvjdent  que  le  fil  jette  fur  les  icules  aiguilles 
abaiffccs , s’il  eff  de  couleur  oppofée  à celle  du 
fond  du  tricot  , produira  des  mouches  écartées 
les  unes  des  autres  de  huit , dix  ou  douze  mailles. 
En  faifant  airfÿ,  pluiîeurs  rangées  de  fuite  , 
de  couleurs  différentes , & déplaçant  la  prCfie 
d’une,  de  deux  ou  d’un  plus  grand  nombre  d'ai- 
guilici  à chaque  rangée,  fuivam  que  i’tbjet  qu’on 
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veut  former  l’exige  , on  aura  des  mouches  ou  au- 
tres figures  nuancées. 

Deuxième  invention.  Les  avantages  de  la  trin- 
gle de  bois  pour  l’exécution  du  tricot  doublé  , 
n'en  voilèrent  pas  les  inconvénient  à M.  Germain  ; 
& ceux-ci  lui  infpirèrent  , Si  lui  firent  bientôt 
trouver  les  moyens  de  s'en  palier.  En  confervant  la 
forme  , la  mobilité,  l’ulage  enfin  des  preifes  den- 
tées , il  trouva  que  des  gardes  platines , dont  la 
laillie  feroit  fort  diminuée , attachées  aux  barres 
des  poignées,  fit  deux  tringles  de  fer,  placées 
aux  extrémités  de  la  boite  des  plat.nes  , excé- 
dentes  en  plan  incliné , le  tout  pour  faciliter  une 
pre'lion  prolongée  , y fupplééroient. 

Le  métier  ainfi  difpofë  , oit  jette  le  fil  de  foie, 
on  cueille  à l’ordinaire  , & à inclure  qu'on  ba  ffe 
le  métier,  pour  former  au  premier  allèmblage, 
(effet  de  diilribucr  le  fil  entre  toutes  les  aiguilles.) 
on  abaifl'e  la  prefie  dentée,  fuppofée  pour  pa  lier 
trois  aiguilles  fit  en  laitier  trois  clos  ecs  ; ( les  dents 
doivent  toujours  être  égales  aux  entailles:  files 
dents  font  pour  deux  aiguilles,  les  entailles  doi- 
vent cire  pour  deux)  il  cil  évident  que  lorfquon 
amène  en  avant , le  fil  ou  les  bou.ies  pafieront 
par  deflus  les  becs  d’aiguilles  preffées , la  faillie 
diminuée  des  gardes  platines  ne  s'y  oppofant  plus, 
au  lieu  de  palier  par  deflous , comme  aux  aiguilles 
qui  font  reliées  élevées. 

On  laide  relever  la  prcfTe  en  ôtant  le  pied  de 
defi’us  la  marche  ; le  métier  amen:  tout-à-fait  en 
avant , pour  former  un  fécond  affemblage  , le  fil 
ou  les  boucles  abattues  de  deifus  les  aiguilles 
prellees  Si  ainfi  dïfaflëmblces , ne  formeront  plus 
qu'une  bride  un  peu  lâche  ; mais  en  affemblant 
un  peu  plus  qu'à  l’ordinaire  celles  qui  refient , la 
matière  qui  eft  de  trop  aux  brides , rentre  dans 
les  boucles  des  aiguilles  qui  font  à côté , & qu’on 
avoit  fait  courtes  i ce:  effet , en  élevant  la  barre 
à moulinet  qui  fixe  la  del'cente  des  platines  à 
ondes. 

On  laide  relever  le  métier  à l’ordinaire , pour 
preifer  Si  faire  palier  les  anciennes  mailles  fur 
les  nouvelles  ; mais  avant  de  preller , il  faut  dé- 
placer la  prellè  , Se  la  faire  marcher  de  trois  ai- 
guilles , fa  denture  étant  fut  ce  nombre , car  fi 
elle  n’étoit  point  déplacée  , elle  prelferoit  les 
memes  aiguilles  qu’elle  a déjà  prellees , Si  qui  , 
n'avaht  point  de  nouvelles  mailles  pour  recevoir 
les  anciennes,  celles-ci  fortiroient  de  leurs  ai- 
guilles. 

On  déplace  donc  la  prefie  pour  preller  celles 
lies  aiguilles  qui  ont  reçu  Si  conlcrvc  le  fil  fur 
lequel  les  anciennes  mailles  s’abattent , on  croche 
à l'ordinaire.  Si  on  recommence  une  nouvelle  ran- 
gée, qu'on  exécute  comme  la  première  , ^obler- 
vant  de  ne  jamais  déplacer  la  p*t(fe  qu’à  l’inllant 
qu’on  veut  prciTer  pour  faite  paffer  les  anciennes 
mailles  fur  les  nouvelles.  Cette  fécondé  rangée 
s’exécute  fur  les  aiguilles  oppofees  à celles  de  la 
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première  rangée  , 8c  la  prcITe  le  trouve  toute 

placée  pour  prcllèr  au  premier  coup. 

On  donne,  amli  qu'on  le  voit,  deux  coups  de 
prelle  par  chaque  rangée  ; le  premier  fe  donne 
au  premier  ait-mblage  , afin  d oter  le  fil  à la 
moitié  de  la  totalité  ues  aiguilles,  pour  le  réduire 
en  orides  ( ce  font  les  brides  qui  doublent  le  revers 
du  tricot  ) , fit  le  fécond  a l'ordinaire  pour  preller 
les  ancienne?  mailies  fur  les  nouvelles. 

A la  fécondé  rangée,  Si  au  prunier  coup,  la 
prelle  , lâns  être  déplacée,  prelle  , lait  oter  le  fil. 
Si  le  réduit  en  brides  aux  memes  aiguilles  qui 
viennent  de  recevoir  de  nouvelles  mailles  , ne 
forte  qu’il  ne  relie  de  matière  qu’aux  aiguilles  qui 
n’ont  point  reçu  de  mailies  a la  première  ope- 
ration. 

On  fait  une  troifieme  rangée  correfpondanie  à 
la  prem.t-re,  abattant  les  mailles  de  la  première 
par  deflus  celles  de  Ia  fécondé  , une  quatrième 
correfpondante  à la  fécondé , abattant  les  mailles 
de  la  fécondé  par  deflus  celles  de  la  quatrième , 
ainfi  de  fuiic  , chaque  rangée  ne  failant  qu’une 
rangée  mi -partie  de  mailles  Si  de  brides,  fi:  deux 
rangées  formant  la  totalité  d'une  rangée  de  mailies 
St  de  brides.  >é 

i°  Invention  & procède  du  Picard.  La  barre 
aux  aiguilles  de  fon  métier  oit  en  deux  parties, 
l’une  p.aeée  au -deifus  de  l’autre  ; chacune  d’eiie 
comprend  la  moitié  de  la  totalité  des  aiguilles 
placées  alternativement  trois  par  trois  ou  par 
plomb.  Les  aiguilles  de  l’une  K:  de  i’autre  barre 
le  croifcr.t , fe  placent  Si  fe  réunifient  de  manière 
que  leurs  tetes  fe  trouvent  à la  meme  hauteur, 
comme  dans  les  autres  métiers.  Ces  barres  le  meu- 
vent féparémem,  Si  agifient  de  l’avant  en  arrière  , 
ou  de  l’arrière  en  avant. 

Les  aiguilles  étant  toutes  portées  en  avant,  on 
jttte  la  matière,  on  cueiiie,  on  alfcmble  à l’or- 
dinaire. Le  premier  afiemblage  fait,  on  amine  le 
métier  en  avant , on  le  poulie  en  arrière  avec 
celles  des  barres  aux  aiguilles  quj  ne  doivent  pas 
travailler;  on  le  ramené  en  avant;  on  fait  le  fé- 
cond afiemblage  à l’ordinaire  ; on  prefie  de  meme. 
La  barre  qui  11e  travaille  point  , fuit  les  mou- 
vemens  du  méfier.  Si  fe  trouve  en  arrière  lorfqu'il 
prefie,  de  façon  que  la  matière  qui  cil  fur  fes 
aiguilles,  relie  en  brides.  Se  ne  forme  point  de 
nouvelles  mailles. 

A la  féconde  rangée  de  mailles  on  opère  comme 
pour  la  première,  niais  fur  la  barre  qui  Avoit 
pas  travaillé  , St  la  nouvelle  matière  qui  fe  trouve 
ainfi  fur  les  aiguilles  qui  ne  travaillent  pas,  relie 
également  en  bride  Sc  forme  la  doublure  de 
l'étoffe.  A la  troilicme  rangée  le  travail  fe  fait  fur 
la  première  barre. 

Ainfi  , comme  au  tricot  précédent , toutes  les 
rangées  font  mi-parties  de  mailles  Se  mi-parties 
de  brides , à l’envers  feulement , l’endroit  formant 
cannelure , St  par  le  tifiu  & par  les  couleurs , s’il 
y en  a pluiîeurs.  Au  lieu  de  cannelures,  on  peut 
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faire  le  tricot  moucheté  ou  en  échiquier  , fuîvant 
qu'on  diipofe la  mauère.  Lorfquon  veut,  au  lieu 
de  cannelures  de  différentes  couleurs , former  un 
échiquier  ou  autres  figures  lemblaoies  , on  fait 
deux  rangé ’s  de  fuite  fur  la.  meme  barre  , mais 
de  maticie  de  couleurs  différentes  ; ou  ce  qui  cft 
plus  facile  encore  , on  travaille  deux  fois  de  fuite 
la  matière  de  meme  couleur  fur  les  diâcrcntcs 
barres. 

Ce  métier  exécute  très-bien  le  genre  de  travail 
que  nous  venons  de  décrire  : mais  non-feulement 
il  n’eit  pas  p us  expéditif,  comme  on  i avoit  faut- 
il  ment  rapporté , ce  qu'aulli  avoit  d'abord  cru 
JM.  Germain , mais  il  a de  plus  en  lenteur  pour 
l'exécution , ce  qu'un  lui  avoit  attrioué  de  viteHè 
fur  le  métier  precedent  ; l’erreur  a été  conlîatée 
pir  M.  Germain  à qui  il  e.l  facile  de  la  démon- 
trer. Ce  métier  eil  tn  outre  plus  compliqué , plus 
fufcepiible  de  dérangement,  plus  fiijet  à répara- 
tion , & il  ne  peut  lcrvir  que  pour  ce  genre  de 
travail.  Le  prtcé  lent  ne  diffère  des  métiers  or- 
dinaires que  par  les  gardes- platines  & par  la  preffe 
qui , avec  quelques  changement , fervent  à toutes 
ïsi  variétés , & pour  tous  les  genres  de  tricots. 

5.  XII. 

Vu  tricot  chiné , du  tricot  mélangé  ou  tigré , 
& de  leurs  uj'ages, 

i°.  Vu  chiné.  Le  tricot  chiné  Ce  fat c avec  1 , 
J , 4 » J ou  6 brins  de  loie  , le  plus  fou  vent 
teints  chinés  en  différentes  couieurs,  qu’on  marie 
ou  joint  à des  foies  propres  à former  Je  fond  de 
ré  toile.  Quelquefois  on  fait  rencontrer  ies  mailles 
de  meme  couleur,  à la  fuite  les  unes  des  autres,  & 
l'on  repré-Unteair/îdes  efpcccsde  bandes  ou  colon- 
ne». filmées  ; on  méiangc  auffi  pL  (leurs  couieurs  le 
plus  qu'on  p^ut,  fur  la  métne  direction,  le  plus 
louve nt  on  oppoC  les  unes  aux  autres  , les  mailles 
de  meme  couleur  , ou  de  couleurs  différente*, 
qui  tranchent  fur  le  fond  ; on  forme  auflî  des 
cipcces  de  compartiments  plus  ou  moins  réguliers. 
Enfin  l’on  travaille  (ans  égard  au  chimge,  ce 
qui  met  les  couleurs  en  carfulîon , & forme  vé- 
ritablement le  chiné  : l’art  ou  le  haurd  opère 
d'autant  mieux  ,qu’ü  y a plus  dedivifion  & d’éga- 
lité dans  !e  mélange  des  maticres  chirces,  que 
ccs  couleurs  font  plus  légèrement  parfemees. 

Il  y a cette  différence  entre  les  ouvrages  de 
génie  , Tarchiteàure  , les  jardins  , Ja  repré  fen- 
tation  de  la  nature  en  quelque  genre  , & par 
quelque  mosen  que  ce  fojt,  & les  travaux  (ccs 
& ariies  des  Arts,  que  les  premiers  doivent  ctre 
dans  la  tête  de  i’Artiile  avant  aucune  exécution  ; 
que  l'invention  & le  jugement  de  l’effet  doivent 
ctre  connus  à 1a  fois,  r on  dans  la  meme  pemee , 
car  le  génie  ne  travaille  pas , irais  dans  la  meme 
idée  , dan»  la  n éme  perception  , fi  I on  petit  s’ex- 
primer aind  jau  lieu  qu’on  ne  juge  des  derniers 
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que  par  l'effet  ; il  faut  donc  faire  des  eflàis  ; on 
fe  détermine  fur  leur  réfuleat. 

i°.  Du  mélangé  ou  tigré.  Au  lieu  d’une  ma- 
tière teinte  chinée  ,on  a Go  foies  teintes  en  entier 
de  divcrles  couleurs ; on  les  unit  cniembie  par 
le  dé  vidage  ; on  les  tord  fur  l'ovale  , ( f’oye^ 
cette  opération  au  traité  de  la  ùott/ie  ) dont  on 
regie  te  degré  de  tors  au  mot  en  des  rouages  ; 
l’on  fait  ainti,  fur  les  métiers  drainâmes , de  cette 
matière  de  diverfes  couleurs  , doublée  & torfe  , • 

des  tricots  unis , à cous  , ou  autrement  , pour 
bas  , vcfles  , habits  , ou  autres  parties  du  vête- 
ment, comme  on  en  ufe  du  chiné. 

3°.  Ve  l'ufage  de  ces  tricots,  Ainiî  que  des  tri- 
cots douolcs  , des  tricots  en  dorure  , on  fait  prin- 
cipalement des  veftes  des  tricots  chinés,  barres, 
barres  chinés , mélangés  , tigres  , & c.  On  fait 
des  habits  de  ces  derniers  , a.nli  que  des  tricots 
unis  &:  des  tricots  a cotes.  La  largeur  ord.naire 
des  tricots  pour  veiies  , ell  de  treize  pouces  fur 
le  métier  ; ils  s’apprêtent  fur  douze  pouces  à 
douze  pouces  & demi  de  largeur  , toujours  en 
double  fur  la  longueur , en  forme  de  lac -,  bipartie 
repliée  des  litières  coufuc  l’une  à l’autre. 

Pour  habit , le  tricot  ell  fabrique  fur  (eize 
pouces  de  largeur  , & apprêté  fur  quinze  ; les 
exceptions  a cette  régie  générale  font  rares.  On 
le  fait  en  pièces  de  neuf: 1 dix  aunes  pour  haoit 
complet  , ou  plus  ordinairement  en  cinq  pièces 
de  deux  aunes  , parce  que  ce  qui  ne  fert  pas  pour 
haü»  , fert  pour  culotte.  C’eft  tout  juite  ce  qu’il 
en  faut  pour  cette  partie  du  vetement. 

Les  tricots  Anglois,  ceux  de  laine  ; on  n’en 
cire  pas  d’autres  ; & que  la  fupériorité  de  la  ma- 
tière rend  préférables  à tout  autre  tricot  de  meme 
matière , ont  quelque  choie  de  moins  des  deux 
aunes  ; mais  les  tricots  en  foie  ont  toujours  les 
deux  aunes  completces.  Le  plus  fou  vent  le  tricot 
pour  habit  fêlait  en  noir;  il  ell  de  deuil;  on  en 
fait  auili  en  couleur  , prelque  toujours  en  uni; 
cependant  on  le  bigarre  ainiî  que  le  tricot  pour 
veiies;  on  en  fait  de  brochés  , de  guiliochés  , Je 
cannelés,  de  bouillonés  ou  à grains  d’orge;  on 
en  fait  mei::e  de  pcluché-s  , de  veloutés  tk  dans 
le  gdüt  des  velours  cifeiés. 

5.  XIII. 

Vu  tricot  peluché. 

On  fabrique  ce  tricot  à la  manière  ordinaire, 
excepté  le  peluché , dont  la  loie  ne  fc  paffe  que 
lorfqu’on  a jetc  de  cueilli  la  foie  du  fond;  d’où 
réfulte , ce  qu’il  faut  obferver  , qu’il  y a deux 
(ils  , l’un  pour  le  fond  , l’autre  pour  le  peluché. 

Pjur  former  ce  peluché  on  paflê  la  (ôie  qui  y cil 
dedinée  doffus  de  defibus  les  aiguilles , de  trois 
en  trois  , & l’on  en  iaiife  trois  vides , auflî  alterna- 
tivement fur  toute  la  rangée.  La  partie  delà  foie 
des  trois  aiguilles  iaiflcc*,cn  paffant  deliôus  celles- 
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ci,  pour  aller  deflus  les  trois  aiguilles  fuivantes, 
palîè  autour  d unr  baguette  de  bois  de  deux  i 
trots  lignes  de  diamètre,  qu’on  tient -de  ta  main 
gauche , tandis  que  la  droite  conduit  cette  foie 
par  tout  où  elle  doit  palTcr.  Lorlquc  cetre  foie 
efl  ainfi  patfee , on  fait  la  rangée  à l'ordinaire  ; 
& avant  que  de  crocher  on  coupe  la  foie  rtir  la 
baguette  de  bois  , qu’on  a toujours  pouflcc  i me- 
dure  qu'on  a travaille  ; pour  ce. a ii  faut  peu  ferrer 
# la  foie  lur  1a  baguette  , afin  que  celle-ci  coule 
plus  facilement.  Ces  foies  coupées  flottent  en 
dclfous,  & y font  le  peluché.  Le  travail  en  eft 
long , coûteux  , Sc  l’objet  de  peu  d’tlfage  , parce 
que  ce  peluché  fe  ploque  , fe  met  en  bouchons  , 
en  nœuds  , fur- tout  iorfqu’il  a cté  mouille.  Si 
on  le  peigne  alors , ou  qu’on  garnifle  le  tricot  à 
la  carde,  il  s’arrache  en  plus  grande  partie,  & ni 
dans  l’un  ni  dans  l'autre  cas , il  ne  tient  chaud. 

On  pourroit  au  lieu  de  la  baguette  de  bois  , 
ntenir  la  foie  fur  les  doigts , i meforc  qu’on  la 
travaille:  on  n’en  régleroit  pas  auffi  bien  la  lon- 

?;ueur  du  poil  ; & le  teins  qu’on  y emploieront 
’eroic  pneore  plus  long. 

$.  XIV. 

Du  tricot  velouté  y ou  velours  coupé. 

Sur  un  métier  ordinaire  avec  une  prelfo  dentée , 
dont  l’eflet  efl  de  tenir  une  aiguille  levée  3c  une 
baillce  alternativement  fur  toute  la  largeur  ; une 
rangée  étant  faite,  il  faut  en  commencer  une  fé- 
cond e , à laquelle  on  fait  prendre  beaucoup  de 
matières,  en  abaiffant  les  moulinets  par  un  J évier 
placé  deifous  , qu’on  ôte  a peu  près  comme  la 
gâchette  au  petit  métier  à foire  les  bus  à côtes. 

On  aflemble , on  forme  i l’ordinaire  ; on  re- 
lève le  métier  en  haut , & l’on  preflè  avec  la 
preflfe  dentée , non  pour  amener  les  anciennes 
raaiUes  fur  les  nouvelles,  mais  pour  palier  la  verge 
cannelée  ou  fer  à velours  y on  croche  l’ouvrage, 
& l’on  fait  deux  nouvelles  rangées , la  première 
pour  le  fond , la  fécondé  pour  ctre  coupée  : on 
fait  rinfi  deux  ou  trois  rangées  i couper,  & autant 
pourle  fond  du  tricot,  attendu  que  ccs  rangées  font 
toujours  alternées,  une  pour  le  fond  , une  pour 
être  coupée  ; d'où  il  fuit  que  la  prelfo  ne  doit  point 
agir  fur  les  memes  aiguilles  à la  fécondé  comme 
à la  première  rangée  , les  rangées  en  nombre 
pair,  fe  foi  faut  toujours  fur  les  memes  aiguilles; 
& celles  en  nombre  impair  fur  les  autre» , alter- 
nant enfin  comme  on  vient  de  l’obforver;  & l’on 
coupe  feulement  la  rangée  la  plus  anciennement 
faite  , comme  au  velours  ordinaire. 

On  relève  la  preile , & l’on  abat  le  fil  qui  fort 
en  deçà  des  tètes  des  aiguilles , lequel  fil  efl  en- 
veloppe par  les  mailles  ; les  mailles  des  aiguilles 
qui  ctoient  dclfous  fe  trouvent  en  arrière  , celles 
des  aiguilles  qui  étoient  déifias  , fo  trouvent  en 
g vaut  i la  vçrge  cannelée  fe  trouve  pailce  comnje 
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le  fil  d'or  dans  les  tricots  en  dorure , abattue  de 
meme  en  avant  ; Si  les  mailles  ont  fo  même  dit- 
port  bon. 

Ce  velours  fo  fait  &:  fo  coupe  à l’envers  ; le 
travail  en  efl  long  , il  entre  beaucoup  de  foie  , 
le  velouté  n'ell  pas  affoz  garni  pour  fo  bien  fou- 
«cnir;  ce  n’ell  pas  une  belle  étoffe;  clic  efl  de 
faneaifie  ; les  Anglais  en  font  : cela  durera-t-il  i 

Le  métier  à bus  qu’on  a cru  fi  borne  Sc  n’etre 
propre  qu'à  foire  des  bas , peut  être  employé  i 
foire  des  étoffes  de  divers  autres  genres  : dans 
les  tentatives  qu’on  a faites  , on  a trouvé  le  moyen 
d’employer  des  chaînes  tendues , comme  furies  mé- 
tiers ordinaires  , à toiles  Je  fil  ou  de  laine  , Sc 
de  les  mailler  fur  un  métier  infiniment  plus  fimple 
que  Je  métier  ordinaire  , puifqu’on  en  peut  fup- 
primer  au  moins  les  trois  quarts  des  pièces  : on 
peut  entre  les  mailles  introduire  un  fil  de  la  même 
manière  q.i’on  introduit  la  dorure;  ure  vraie  trame 
qui  lui  orcroit  fon  extenfibilite  en  largeur,  & 
toujours  un  peu  fur  fo  longueur;  car  c.s  trames 
la  font  perdre  en  partie  fur  la  longueur.  On  peut 
beaucoup  varier  ce  genre  de  tricots,  foit  par  la 
variété  de  cou.eurs  des  fils , foie  par  la  manière 
d'arranger  ceux-ci.  On  n’en  décrira  point  les  pro- 
cédés , cet  oojet  n’ayant  encore  été  éprouvé  que 
par  quelques  efTris , & parce  que  leur  inventeur 
fo  propofe  d’en  tirer  parti  avant  de  les  publier* 

$.  X V. 

D'un  moule  <i  plombs  de  nouvelle  invention • 

Une  loi , je  ne  dirai  pas  barbare  , un  peuple 
civilifé  n’en  fit  jamais  de  telle  , mais  atroce  , 
força  long-tcins  un  Artillc  honnête  à errer  en  pays 
etrangers;  il  fut  connu  & protégé  en  Bavière,  il 
fe  fixa  à Munich;  il  s’y  maria;  il  eut  un  fils,  M. 
Delmas  que  la  curiofité  a amené  à Paris  , &■  que 
des  talcns  distingués  dans  la  partie  de  la  koneterie  y 
ar*tent  ; c’ell  de  lui  que  je  tiens  , Sc  le  moule 
à plombs  , & tous  les  détails  que  je  publie  fur  le 
métier  S:  la  fabrication  des  kas  à côtes,  ainfi  que 
la  marche  dont  je  donne  les  deffins  & les  ex- 
plications. 

Le  moule  ordinaire  ell  pour  trois  & pour  deux 
aiguilles  , trois  pour  la  foie  , deux  en  gros , ou 
pour  le  fil,  colon  ou  laine  ; alors  deux  tiennent 
ia  même  place  que  trois.  Le  même  moule  ne 
peut  fervirque  pour  un  métier  de  meme  jauge.  La 
jauge  d’un  métier  s’oflime  par  le  nombre  d'ai- 
guilles contenues  dans  un  pouce  , un  métier  jauge 
24,  contient  24  aiguilles  par  pouce , un  métier 
jauge  30  en  contient  30  par  pouce  , un  40  en 
contient  40  , &<-. 

Une  jauge  eli  de  trois  pouces,  lin  m 'tier  14, 
contient  donc  72  aiguilles  par  jaugée.  Ainfi  1> 
jaugée  (e  fixant  depuis  le  N°.  20  , julqtfau 
N°.  41  , 4 s plombs  élans  trois  pouces,  donnent 
4;  aiguilles  g r-pcucc  3 42  plombs  fur  trois  pou- 
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ce*  donnent  41  aiguilles  par  potv.e.  { Fo\e\  la 
defeription  du  métier  J bas  & du  moule  à plombs , 
dans  le  Diélionnaire  des  Arts  O Métiers *,  o* 
tout  cela  doit  être  expliqué . ) 

Si  l’on  veut  employer  les  plombs  du  moule 
ordinaire  à la  mécanique  à faire  des  bas  à (Otes , 
il  faut  avoir  des  plombs  à une,  i deux  , a trois 
aiguilles , $f  chercher  les  di  fiances  des  cotes  potfr 
placer  les  plombs  fuivant  la  ditiance  ou  largeur 
a donner  aux  côtes,  depuis  une  maille  julqua 
ncul&raéme  plus  à volonté  ; cc  qu’il  faut  rejetter 
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à chaque  côté , ce  qui  eÛ  long  8t  fùjet  à erreur. 
Au  lieu  qu'au  moyen  du  nous  eau  moule,  la 
ditiance  fe  trouve  toujours  dans  le  plomb  qu’on 
peut  faire  de  telle  largeur  & à tant  d’aiguilles 
que  bon  femble.  On  donne  également  aces  ;i- 
guiilcs  telle  longueur  , telle  groltèur  & tel  écar- 
tement qu’on  veut , toujours  avec  le  meme  moule % 
toutes  les  pièces  étant  montées  2 vis  , .ou  fuf- 
ccpribles  d'etre  avancées  eu  reculées  2 volonté. 

C’efi  le  befoin  de  ces  variétés  qui  a fait  cher- 
cher Sc  trouver  cette  forte  de  moule. 


EXPLICATION  DES  PLANCHES 

RELATIVES  A LA  BONETERIE. 


Première  Opération.  Cueillir. 

PliSClS  I. 

Fig,  première . Platirtps  i ondes  Se  platines  à 
plombs,  reprcfemëcs  en  grand  , afin  de  rendre 
•’  le  produit  de  l’adion  du  métier  plus  lënltble  & 
plus  clair.  Il  y a une  opération  préliminaire , qui 
coni'iie  à nouer  la  foie  à l’aiguille  en  i , & ia 
palier  fuccellivement,  comme  on  voit  ( fig.  { ) 
julqu’cn  1. 

L’aCiion  d’étendre  la  (oie  , comme  on  voit  de 
3'  en  a . s’appelle  cueillir. 

Chute  des  platines  à ondes.  Se  fuite  du  cueillir. 

l ie.  2.  On  voit  cette  chute  & fon  effet  fur  la 
foie. 

Seconde  Opération  , foncer  du  pied. 

Fig'  3.  Difpofition  de  la  foie  à ceae  deuxième 
opération  , qui  la  ddiribuc  en  proportions  égales 
entre  les  aig tilles  , comme  il  efl  évident. 

1 Troisième  Opération  , amener  fous  les 
becs. 

Quatrième  Opération  , former  aux  petits 
coups. 

Fig.  4 ù y.  Effets  de  ces  deux  opérations, 
l’inlVrtion  de  la  foie  fous  le  bec  des  aiguilles  , 
& l'tfpcce  de  corroj  ernent  qu’on  lui  fait  fubir 
en  cet  endroit. 

Cikqcième  Opération,  donner  le  coup  de 
prefe. 

Voyea  le  produit  de  cette  opération  , fig.  i , 
pl.  11. 

Sixième  Opération,  abattre  l'ouvrage. 

Voyci  les  fig.  t , 3 , & 4 , pl.  1 1 , où  l’on  a 
représenté  la  fuite  des  efftts  du  métier  fur  la  foie  . 
félon  les  mouvements  exécuté»  parl'ouvri.'r  dans 
chaque  opération. 


Septième  Opération  , cracher. 

Fig.  S & y.  EUesrepréfententcetteopération. 

Fig.  8.  Tournilie  pour  relever  les  maille» 
tombées. 

Fig.  »,  io  & il.  Manière  de  relever  une 

maille  tombée. 

Fig.  J/,  N , Cobilles  , l'une  à deux,  l’autre 
à trois  aiguilles , pour  relever  les  mailles  dans  le 
fens  contraire , & faire  i la  main  des  bas  à cotes. 

Cartouche  , fig.  A.  Modèle  de  .tricot  fait  au 
clou , efpèce  de  doigt  de  gant , travaillé  en 
ficelle,  pour  defiiner,  d'après  la  figure  repre/entée. 

. Fi*  C , crochet  fubfiituc  au  clou,  repré  fente 
dans  les  proportions  ordinaires. 

Fig . D , crochet  defiinc  aux  plus  gros  ou- 
vrages, & qui  a plus  de  largeur,  afin  de  pro-, 
duire  pins  d’écartement  dans  les  mailles. 

Fig.  B . Autre  exemple  du  tricot  au  clou  fait 
avec  le  crochet. 

Planche  II, 

Fig.  r,  a,  3 O 4,  font  expliquées  dans  U 
planche  première. 

Fig.  5.  Façon  du  coin  des  bas. 

Fig.  6 , 7,86  9 » démonftration  d’après  M. 
VaDcurrnomic , de  la  manière  de  ré  foudre  divers 
piÆiémcs  de  fituation  appliqué  au  tricot , la 
9 , efi  la  repré fentation  de  la  maille  ordinaire. 

Fig.  io.  Le  meme  tricot  , les  mailles  vues 
d’envers. 

Ftg.  ir.  Tricot  dont  les  mailles  font  par 
rangées  alternatives  d’endroit  & d’envers , fur  la 
•argeur  du  tricot , à la  manière  des  jarretières. 

Fig.  12.  Tricot  il  côtes,  deux  rangées  de  mailles 

:i  i’er-droit  & deux  à l’envers. 

Fig.  i}.  Tricot  g j;  loché , ou  à mailles  droites 
Ôc  îetoumécs,  en  échiquier. 
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Première  Vignette.  Fouloire  d'une  Fabrique  de 
bas  d'Etlame. 

Fig.  I,  2,  3 , A , A , A , ouvriers  dans  l’at- 
titude 8c  en  action  de  fouler  des  bas.  B , chau- 
dière où  l’on  fait  chauffer  l’eau.  C,  C,  robinets 
qui  donnent  l’eau  amenée  par  des  tuyaux  dans 
latteîier.  D , le  fourneau  ; g,  bas  mis  en  forme 
pour  être  flambés  fur  un  feu  de  paille , ou  vus 
apres  y avoir  été  flamocs  , en  attendant  qu’on 
les  porte  à la  fccherie  , pendus  dans  l atteîier  , 
comme  on  voit  en  A,  & comme  on  les  voit  en 

f* , mais  fcparcs  & disants , au  foleil  , ou  à 
étuve. 

Bas  de  la  planche  , fig  4 & 6.  Vue  de  deux 
étaolis  différents,  garnis  ue  leur  pupitre  ou  râ- 
telier. a , h , c,  d , pupitres  ou  râteliers  ifoks, 
garnis  de  leurs  dents  , vus  de  différents  fens  pour 
qu’on  en  remarque  l’inclination. 

Fig.  5.  Dents  de  cheval  ou  de  boeuf,  de  ccilc*; 
don  on  garnit  le  pupitre,  c ,d , bas  en  toile,  ou  tels 
qu’ils  forcent  de  aeflusle  métier  ; d,  bas  d'homme; 
c y bas  de  femme;  f\  bas  commun,  coufu. 

Deuxième  Fignette . Attelier  de  Tondeurs  de 
Boneterie  drappce. 

Ftg.  M , Ouvrier  qui  garnit  un  bonct  drapé , 
c’elba  dire,  qui  en  tire  le  poil  aux  chardons, 
comme  on  en  ufe  pour  garnir  un  drap. 

Fig.  N , Ouvrier  qui  tond  une  pièce  d’ouvrage, 
bas  , boncts  ou  autre  tricot  foulé , lurfouic , 
drapé  & garni:  on  en  relève  le  poil  avec  une 
carde  très-c moudre , comme  on  en  ufe  pour  les 
draps;  les  deux  ouvriers  doivent  être  placés  en 
face  de  l’établi  qui  cft  près  deux  , fig.  7. 

Fig.  8,  p,  10  Fs  //.  Ceinture,  cifeaux  ou 
forces  , rouleau  & catilfoire  du  Tondeur. 

Fig.  12.  Ferme  pour  enfermer  un  bonet. 
Fig.  13.  Forme  pour  enformer  des  bas. 

Fig.  1 4.  Broche  double  pour  draper  les  difil'- 
rens  ouvrages.  A,  B,  C,  D,  la  fourchette.  E,  la 
planchette.  F & G,  les  chardons;/',^,  haulfes. 
On  voit  en  H , toutes  ces  pièces  aifemblées. 
Qua«d  on  fe  fert  de  cet  outil , le  manche  A B , 
de  la  fourchette  eft  placé  entre  les  deux  premiers 
doigts  , dont  les  extrémités  viennent  pofer  fur 
la  naiffancc  des  fourchons , au-deiTous  de  i quels  le 
pouce  eft  appliqué.  • 

Fig.  15.  Pincettes  ou  Bruxelles  pour  néteyer 
les  ouvrages. 

Planches  du  petit  Métier  à faire 
le  Tricot  à côtes  fans  envers. 

Planche  If.  Petit  métier  ajufté  au  grand,  dans 
ion  état  de  travail. 

A ,  Partie  du  grand  métier. 

Ü , La  btrre  aux  aiguilles  du  petit  métier* 
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C , Encadrement  de  la  devanture  du  petit  métier* 

D , La  Prcffê. 

E,  Ouvrage  porté  fur  le  rouloir  , F. 

Planche  II,  ( fig : prem.)  Petit  metier  en  entier 
dans  tout  fon  développement,  avec  une  partie  de 
fès  détails, 

B,  Barre  aux  aiguilles. 

C,  Encadrement  de  la  devanture  du  petit  métier. 

D , La  Preffe. 

^ : fig • 2 * Griffon  , vidé  fur  la  barre  aux  ai- 
guilles du  grand  métier  qui  tient  le  petit  métier 
en  fufpernon. 

P',  ftg.  3 , B.ifcule, 

G y fig.  4,  Axe  de  la  ba  feule. 

H , fig.  5 , Gâchette  , qui  haulïc  & qui  baille  le 
peut  metier, 

I , fig.  6,  La  traverfe  qui  lie  les  deux  bafcuics* 

K , jiff.  7,  La  Mouvoir  de  ht  gâchette. 

L , p g.  8 , Le  Porte-mouvolr  de  la  gâchette. 

L’arrtram  du  côté  de  la  mouvoir  de  la 
gâchette* 

M , fig.  10,  L’arrêtant  fupéricur  de  la  mouvoir* 

0 , fig,  1 1 , Bras  de  la  balcule, 

P , fig.  12,  Sa  Goupille. 

Q ,fig.  13,  La  Vis  de  la  gâchette  pour  les  ouver- 
ture* ou  trous  des  fig.  8,9,10. 

R , fig.  14,  Goupille  de  l’axe  du  bras  de  1a  baf- 
cote  des  fig.  4 8c  1 1 au  trou  T. 

S , fig.  15 , La  Clef  à vis. 

Planche  III.  Moitié  de  la  barre  aux  aiguilles 
du  petit  métier,  & des  autres  parties  du  détail 
de  la  planche  précédente. 

A , fig.  f , La  Barreaux  aiguilles. 

B , fig.  2 , Les  Aiguilles. 

fig . 3 , Les  Aiguilles  de  grandeur  naturelle. 

C,  Piomo  compofé  de  trois  aiguilles. 

D,  Le  même  plomb  vu  de  profil  où  fon  diftingue 
le  bec  de  faigmlle. 

E , fig  4,  La  Plaque  utee  de  la  barre  aux  ai- 
guises. , 

F » fig-  5 » Sa  Vis. 

Gy  fig  o.  Garde  des  platines. 
fig.  9,  Ses  deux  Vis. 

H , L'Arrêtant  de  la  preffe  avec  la  vis , contre 
le  grand  métier , qui  enipcche  que  le»  moilles 
d aiguilles  à bec  court  du  grand  métier  ne 
tomber. t (fig.  6.) 

1 , fig . 7 , Lis  CouiifTcs  de  l’abattant  de  l’ouvrage 
du  pet.t  metier. 

K , fig.  8 , L’Abattant. 

L,  fig  to,  La  Charnière  de  la  fufper.fion  de  la 
bar  e aux  aiguilles. 

Fig.  11  , fa  Goupille* 

M , fig.  ta,  Sa  Vis  qui  arrête  ou  fixe  la  goupille* 

M , fig.  13  , L’Encadrement  de  de  y ant. 

O 9 fig.  14 , La  Boue  de  la  fulpenüon  de  la  barre* 
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Kg  f5.  S»  Vis. 

fig.  1 6,  Sa  Rondelle  ou  doublure# 

P , fig.  ij , Le  montant  de  l’encadrement# 

B , i,  b,  fig.  17,  Le  profil  du  coté  du  meme 
montant, 

Q->  fig.  /8,  Le  bras  de  la  Prefle  mouvante, 
tig.  /p,  Ce  meme  bras  vu  de  côte  ou  profil, 
fig.  20  , Sa  Vis  qui  arrête  le  qiiarrc  de  !a  prefle 
qui  entre  dans  le  creux  du  bras  de  la  lettre  R. 
S , fig.  2t , Goupille  du  uras  de  la  preflê# 

T , fig.  22  y Vis  arrêtant  de  la  prefle. 

Vy  fig.  23,  La  Prefle  du  petit  métier. 

X , fig.  24,  La  même  preflb  vue  de  profil  fur  fan 
épailicur;  h fig.  2$  en  eftfa  coupe , prif*  dans 
Ton  milieu. 

Pour  rendre  dans  cette  planche  plufieurs 
objets  plus  Jenfibles  , tels  que  des  Vis  & la 
moitié  du  petit  métier  , j'ai  mis  une  échelle 
plus  grande  pour  les  figures  marquées  W. 

Planche  Ifr.  Moule  nour  couler  Pétain  des 
aiguil.es,  repréfenté  ( fig.it  ) ouvert  fur  (on 
pivot  E , avec  toutes  les  pâ*ces  qui  le  compofent , 
le  tout  de  grandeur  naturelle, 

A , fig.  2 , Le  deflus  du  moule. 

B , Forme  du  deflus  du  plomb, 

C,  Vis  qui  tient  cette  meme  pièce. 

D , Le  rorte-moule , qui  fert  à i’ouvrier  à (bute- 
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nlr  le  moule  Iorfque  l'aiguille  eft  dedans , de 
à le  (outenir  en  coulant  l'étain. 

E , Charnière  qui  (crt  i ouvrir  & fermer  la  piece; 
élit*  eft  vilee  à la  lettre  F de  la  fig.  3. 

Fig.  4,  Sa  Vis. 

G,  Fig.  5,  Sa  planche  qui  (ert  de  calibre  en 
chargeant  la  grofleur  du  plomb , en  la  pofant 
fur  la  fig.  3. 

K , fig.  8 , V L des  planches  G , I , fig.  5 5c  7. 

P , fig.  4,  Vis  de  la  leconde  planche  1. 

H * fig.  6 y Embouchure  de  Pétain  pour  couler. 

1 , fig.  7,  Pianche  de  la  partie  de  deflbus  de  la 

fig-  3-  * 

L t Ouverture  de  la  pièce  mouvante  M.  fig.  9 , 
qui  (ert  pour  diminuer  ou  augmenter  la  grof- 
feur  du  plomb,  arrêté  par  une  vis  qui  ell  la 

-fig.  10. 

N , fig.  1 1 , Porte  - vis  en-deflous  de  la  pièce 
mouvante  M , fig.  9.  Sa  Vis  y fig.  / 2 , qui  porte 
en  même-temps  ie  griffon  du  moule , fig.  13. 

O,  fijç.  13,  Le  Griffon. 

Xyfigt  *5*  Petite  pièce  mouvante  pour  pofet 
les  aiguilles  en  les  fondant. 

Y , fig . 1 6 y Seconde  pièce  mouvante  de  derrière# 

R,  Qui  règle  la  longueur  des  aiguilles. 

S,  Ouverture  pour  les  aiguilles  en  les  fondant# 

T , fig.  17  , Le  plomb  Portant  du  moule. 

V , fig.  1 8 , La  Vis  fervant  i fermer  le  moule  en 
coûtant  Pétain. 


APPENDICE  A LA  BONETE  RIE. 


J L y avoit  un  an  que  mon  traité  de  la  Boneterie 
ctoit  achevé,  mis  au  net,  5c  prêt  à mettre  lous 
prefle  , Iorfque  j'ai  été  â portée  de  voir , chez 
M.  Germain  le  métier  du  tricot # à mailles 
nouées  y * monté,  travaillant  ; que  j’ai  pu  l’examiner, 
le  faire  opérer  pour  mon  uiage  , le  décrire 
enfin. 

Ce  métier  d’une  largeur  beaucoup  plus  confi- 
dérable  que  I*s  métiers  ordinaires  , par  la  fup- 
preflion  de  quelques-unes  de  fes  pièces  , par  la 
forme  5c  les  dimcnlîons  qu’on  a donne  aux  autres , 
efl  cependant  beaucoup  plus  lé*ger  , & d'un  jeu 
plus  facile  fous  la  main  de  l’ouvrier.  On  rémar- 
que d’abord,  i°.  que  la  barre  fondue  , toute  de 
cuivre , eft  d’une  leule  pièce  , 5c  beaucoup  moins 
large  qu’au  métier  ordinaire  , où  cette  barre  eft 
en  outre  de  cuivre  , compofée  de  fer  5c  d’etain. 


• Vovpz  Section  VII  , Des  nouvelles  Inventions  t 
f,  IV.  Du  Tricot  h m alles  n suées  t 00  l'indique  l'origine 
d.*  cette  decouverte,  ou  ie  décru  U minière  de  fabriquer  cc 
tricot,  & où  je  donne  les  raifont  de  le  faire  fur  une  di- 
men  ion  ditierencc  de  celle  des  a Jtrcs , & par  -ronfequenc 
de  f<*i»c  ufa-;c  de  mérie.t  beaucoup  plut  larges , d’une  largeur 
à-pt u-prèt  double  de  celle  de*  métiers  ordinaires;  c'cll-i- 
dire , que  ceux -ci  ayant  de  14,  15  à il  pouce;,  il  en  faut 
donner  iccux-li  de  , 1%  , je  à j 6. 


Au  métier  que  je  décris  , ou  plutôt  que  je  conp- 
pare  , les  ondes  iouent  autour  de  la  verge  dans 
cette  barre  refendue, où  elles  font  contenues  par 
des  reflorts  à boudin. 

x°.  Que  la  barre  à moulinet  , indépendamment 
de  fon  ufage  ordinaire  , tient  lieu  de  la  b af eu  le  y 
5c  en  fait  les  fondions;  d’où  réfulte  une  grande 
exadirude  dans  les  mouvements  5c  l’adion  des 
deux  efpèce.t  de  platines , lorfqu’on  forme  l’ou- 
vrage. Cette  barre  à moulinet , foulevée  au  moyen 
des  pouces , relève  les  ondes , ainfi  maintenues 
par  le  pli  des  rejforts  de  grille  , jufqu'i  ce  que 
dégagées  de  ces  reflorts , tic  abaiflees  par  le  corps 
du  chevalet , elles  y foient  maintenues  parallè- 
lement entr’elles , par  les  reflorts  i boudin. 

30.  Que  ces  rejforts  à boudin  , en  nombre  égal 
à celui  des  ondes,  ont  leur  point  d’appui  fur  une 
barre  portée  ptr  la  barre  fondue,  tiennent  lieu 
6c  font  l’office  de  la  partie  fuperieure  des  ondes 
qui  font  beaucoup  p!us  longues  5c  plus  pelantes 
dans  les  autres  métiers  ; 5c  les  ondes  5c  les  pla- 
tines qui  y font  attachées  , fe  trouvent  aflez  def- 
cendues  par  l’adion  continuelle  des  reflorts  pour 
plier  la  foie  étendue  lur  les  aiguilles  , 5c  faire  y 
le  cueillage • 
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4',  Que  les  rejforts  1 il  grille,  fort  courts  Se 
très-légers , au  lieu  d'étre  attachés  du  bas  à leur 
barre , lont  attachés  du  liant , & que  c'eft  par  la 
partie  du  bas  qu'ils  rencontrent  la  queue  des  ondes. 
Par  leur  difpofition  fur  une  barre  fixée  au  delfus 
•de  la  barre  fondue  , jouant  à fes  extrémités , & 
afluiettie  dans  des  fentes  , ces  ondes  s’engagent 
luffifammrnt  dans  les  plis  des  refl’orts  Sc  agiflent 
convenablement  contr’eiles. 

j*.  Que  les  grands  rejforts  courbés  fur  deux 
tours  de  fpiralc  , Sc  pretlc»  fur  leur  plus  petite 
dimenlïon  , acquiert  plus  de  force  fans  ctre  rendus 
plus  durs , & qu’au  moyen  des  relions  Se  des 
leviers  , au  lieu  du  contre-poids  , la  prelTe  à 
chaque  coup  fe  relève  St  s’abaillè  fans  bruit  & 
fans  lècouliès. 

6°.  Que  le  chevalet  mu  avec  beaucoup  de 
douceur,  par  un  fimple  lévier  olcilîant  fur  deux 
poulies  , abaifle  les  ondes  , au  lieu  de  la  roue 
dedince  à cette  fonction  dans  le  métier  ordinaire  ; 
’&  que  l’arbre  . beaucoup  plus  long  que  dans  ce 
desnier  métier  , a reçu  pour  en  augmenter  la 
force , la  forme  d’un  parallélogramme  reftanglc. 

7*.  Que  les  barres  fit  chaffis  des  platines  à 
plombs  & des  plombs  a platines  ; & ces  platines 
Ck  ces  plombs.de  leurs  alTemblages , & ceux  des 
ondes  Se  des  platines  à ondes , Se  les  reHorts  de 
grilles , Sec.  ont  tous  fubi  des  diminutions  beau- 
coup plus  que  relatives  , & des  changements  tels 
qu’en  général  ils  facilitent  lingulicrement  le  jeu 
du  métier.  Se  qu’en  particulier  ils  mettent  dans 
le  cas  de  faire  jouer  avec  les  autres  pièces , fur 
les  roulettes  de  la  barre  fondue  , les  rclforts  de 
grille  avec  la  barre  qui  les  foutient , lorfque  dans 
le  mécier  ordinaire , ces  memes  relions  avec  leur 
barre , jouent  fur  des  roulettes  particulières. 

8".  Enfin  que  ce  métier,  par  fa  confiruélion , 
donne  l’idée  & met  fur  la  voie  d’en  faire  de  beau- 
coup plus  légers,  beaucoup  plus  doux,  fir  lcf- 
quels  on  puilfe  fabriquer,  ï:  le  tricot  ordinaire  , 
& une  grande  variété  de  tricots;  & en  leur  don- 
nant plus  de  largeur  , fans  les  augmenter  beau- 
coup de  poids,  de  fabriquer  des  tricots  à mailles 
Jimplfs,  de  telle  largeur  qu’on  voudra. 

Lorfqu’on  examine  de  plus  près , & plus 
«n  détail  chaque  partie  du  métier  dont  il  eft 
queftion  , & qu’on  le  compare  aux  parties  cor- 
refpondantes  du  métier  ordinaire,  on  trouve  les 
différences  fuivantes  , calculées  d’après  la  fup- 
pofîtion  de  l’ufage  commun  des  métiers  ordi- 
naires , failànt  les  bas  fur  doute  pouces  de  lar- 
geur , jauge  de  vingt-  quatre  ; c’efl-à-dire  , fur 
douze  pouces  de  largeur , à : 4 aiguilles  par  pouce , 
par  conlïquent  188  mailles  à la  fois  fur  chaque 
rangée  ; tandis  que  le  métier  de  M.  Germain  , 
qui  a »6  pouces  , en  exécute  614  , également  à 
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la  •fois  flir  chaque  rangée;  4 30  pouces,  on  exé- 
cuteroic  710,  & ainfi  4e  fuite. 


Des  dtverfes  Pièces  de 
ces  deux  fortes  de 
Mcùers  à tas. 


Barr#  fondue. 


Barre  4 plombs,  à platines  ave 
les  pouces 


Grille  8c  reflôrts  a grille.,., 

11  pouces  d’ondes  & de  pla 
tincs 


Plombs  4 platines , & platines, 
Bafcuîe  8c  contre-poids. . . • . . 


Boite.  • 
Tirans* 


Total. 


Poids 
de*  pi: ce*  f 
du  méiier  | 
urditu  te, 
4 1 2 pouc. 
jauge 
de  14. 

Poids 
des  pu  ces 
du  mener 

comparé , 
réduit  à 
la  largeur 
te  À ! 
Il  jxugc 
d,i  mener 

ordinaire. 

1.  ««1* 

I.  fl*. 

20 

) 

IX 

I 

10 

i 

IX 

I 

X 

1 

10 

>1 

XO 

S 

S 

X 

1 

» 6 

*fl. 

IJ  1.  < ’ “«• 

Si  l’on  confidcre  qu’4  cette  diminution  de 
poids  , qui  eft  à peu  près  dans  le  rapport  de  quatre 
4 un  ,on  doit  ajouter  celle  des  frottements  , qui 
eft  plus  grande , plus  grande  encore  que  dans  ce 
rapport , on  ‘fent  qu’au  prix , beaucoup  moindre 
de  la  fabrication  ou  de  l’achat  du  métier,  fe  joint 
une  facilité  beaucoup  plus  grande  de  le  mettre 
en  oeuvre  ; fécond  avantage  inapréc table,  com- 
paré meme  au  premier. 

On  a lu  * quelques  obfcrvations  relatives  à 
des  idées  qu’avoit  M.  Germain  , d’un  métier  où 
il  ne  (croit  pas  ncceffiiîrc  de  jeter  ni  de  cueillir  , 
comme  aux  métiers  ordinaires  , mais  où  la  ma- 
tière devoitétre  difpofée  comme  la  chaire  d’une 
étoffe.  Ce  métier  eft  afiuellcment  monté  & en 
travail  chei  M.  Germain  : chaque  aiguille  porte 
un  fil  y 8c  chaque  fil  eft  travaillé  fur  deux  aiguilles  : 
on  tranfportc  ces  fils  fous  les  becs  des  aiguilles  * 
par  un  mccanifme  4 peu  près  (èmblablei  celui  qui 
fert  à fabriquer  le  tricot  4 mailles  fixes  ou  nouées  ; 
mats  les.  aiguilles  de  la  barre  ou  ratcau  , au  lieu 
d être  pointues  , ont  comme  les  aiguilles  à coudre  v 


* Seftion  VII.  Des  nouvelles  Inventions . $.  XIV.  Dts 
Tricot  jtlouii  t Crc.  dernier  Paragraphe. 
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■n  trou  à leur  extrémité  , où  tfl  pafle  & contenu 
chaque  fil  correfpondant  du  métier.  On  fait  mou- 
voir ce  mécanifmc  haut  & bas , d'un  côte  ou  de 
l’autre  , fuivant  qu’on  veut  tran (porter  les  fils  à 
droite  ou  à gauche. 

On  peut , par  intervalles , ne  travailler  chaque 
£1  que  fur  une  aiguille;  alors  on  fait  un  tiflu  à 
jour  qui  a quelque  rellemblance  avec  le  filet.  On 
peut  beaucoup  varier  l’ouvrage  par  divers  fyficmes, 
de  combinaifons  des  aiguilles  8c  des  fils,  & fin- 
ulicremem  augmenter  ces  variations  par  la 
iverfité  de  couleurs  de  ces  fils. 

Sur  ce  métier  , extrêmement  fimple , comparé 
aux  métiers  ordinaires  , le  travail  ell  très-doux  , 
très-facile  fie  très-prompt  ; 8c  l’ouvrage  acquiert 
toute  la  bonté  donc  il  ert  fuceptible  , fie  plus  de 
«étteté  fie  de  beauté  que  d'aucune  autre  manière 
connue.  Toute  la  parti*  du  mccanilme  de  ce 
métier  , qui  contient  fie  fert  à varier  le  travail 
des  fils , confîfie  en  une  barre  aux  aiguilles  , & 
une  prefie  comme  aux  métiers  ordinaires,  fie  en 
une  cfpèce  de  chaffe  ou  battant  , comme  aux 
métiers  d'étoffes  , mais  différemment  ccnflruit. 
Auprès  de  ceux  qui  auront  lu  les  dernières  ex- 
pre fiions  du  paflsge  cité  à la  note,  je  ferai  juftifié 
de  ne  m’étendre  pas  davantage  fur  ce  fujet , & 
cela  me  fuffic, 

Dfpuis  que  j’ai  eu  connoifTance  , fie  que  j’ai 
vu  travailler  le  métier  de  M.  Germain,  il  s’eft 
pre Tenté  i moi  un  homme  infiruit , & fait  pour 
fe  rendre  recommandable  dans  la  meme  partie  : 
je  l'ai  aufiî  vu  travailler  ; ii  m’a  fourni  beaucoup 
d'échantillons  des  tricots  de  fon  invention  ; j’en 
ai  fait  une  double  cane  que  j aiad-eflée  le  50  Sep- 
tembre 1783  , à i’Admtniilrarion  fit  à l'Acadcmie 
des  Sciences  ; j'y  ai  joint  un  petit  mémoire  dont 
voici  l'extrait. 

MEMOIRE  concernant  les  talents  & les  e fia  i s 
du  fieur  L ecreJJin  Fabricant  de  bas , ne  & 
infiruit  dans  le  métier , au  Pleffier-Rofenvil- 
liers  , pays  de  Santerre  en  Picardie' *,  **  tra- 
vaillant rue  Saint  Germain-  C Aux^rrois  , J 
Paris . * 

N°.  1.  Tricoté  de  laine,  double,  uni  ou  bror 
ché  , fie  à côtes  d’un  côté , confidéré  comme  fans 
envers  , pouvart  être  employé  de lun  ou  de  l’autre 
côté.  Les  mailles  beaucoup  mieux  palTL'es  dars 
leur  réunion  que  dans  le  tricoté  ordiraire  , fe  fou- 
ticnrent  beaucoup  mieux;  8c  le  tiflu  en  et}  d’un 
bien  meilleur  ufagv.  Le  pnx  de  ce  tricoté  tant 
en  pièce. qu’en  paire  de  bas  , eft  de  15  iiy. 

N*,  Tricoté  de  foie , double  de  laine  : le 
côté  de  la  foie  , qui  eft  l’endroit  du  tifiu  , fe 

• Je  fi  ppnmc  le  coromcncamcnc  <1#  « mémoire  . qui  fait 
beaucoup  povir  t Attnie,  mais  qui  n*»nr  icilt  pa»  i'Arr. 

Jjanuf allures  Cl  Arts . Tome  1 , Frein.  Part, 
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trouve  comme  l’envers  du  tricoté  ordinaire , en 
ddfus  , c’eft-à-dire,  en  face  de  l'ouvrier  qui  io 
fabrique.  % 

On  pourroit  retirer  la  doublure  fans  détruire 
le  deflus,  qui  feulement  en  (croit  affoibli;  cepen- 
dant le  tout  fe  travaille  cnfcmblc  , alternativement 
du  moins , la  foie  une  fois  pafice  contre  deux 
fois  de  fuite  la  laine  ; d’où  il  refuite  qu'il  y a le 
double  de  laine  que  de  foie.  Le  prix  de  la  pièce 
ou  de  la  paire  de  bas  de  ce  tricoté  , elt  de 
ix  liv. 

N°.  3. Tricoté  À mailles  croifées  /impie,  exécuté  $ 
ainfî  que  tous  les  autres , avec  quclquaddition , 
fuppreilion  ou  changement  de  pièces  , fur  le 
métier  ordiraire,  qui  pour  une  plus  grande  régu- 
lante , facilité  & promptitude  de  ce  travail  , fl c 
d’un  grand  nombre  d’autres  , doit  fubir  une  ré- 
forme de  plus  des  trois  quarts  de  fes  pièces. 

N°.  4.  Tricoté  à mailles  croifées , différemment 
<jue  celles  du  précédent , fie  également  fimple.  Pour 
1 exécution  plus  prompte  fit  plus  facile  de  chacun 
de  ces  deux  tricotés , il  faut  une  mécanique,  dif- 
férente : on  peut  cependant  exécuter  l'un  & l’autre 
au  moyen  d’un  changement  de  pièces  de  la  même 
mécanique  ou  du  meme  métier. 

NT°.  j.  Tricoté  double,  uni  des  deux  côtés, 
quoique  différemment  maillé.  Il  eft  fans  envers, 
fie  d’une  grande  force  : fes  mailles  croifées  les 
unes  fur  les  autres,  s'échappent  trcs-difficilement  t 
lors  meme  qu’il  y en  a de  ro  npucs;  & il  peur  s’e.i 
rompre  d'un  coté  , .fans  qu’il  y ait  trou  de  l’autre. 
Son  prix  en  pièce  , comme  en  paire  de  bas,  eil 
de  18  liv. 

N°.  6»  Tricoté  dit  Jans  pareil , broché  d’un 
côté,  uni  de  l’autre  ; tant  en  pièce  qu’en  paixo 
de  bas,  il  efl  jugé  valoir  xi  liv. 

NTo.  7.  Tricoté  double  , mille  peints  ou  guil- 
loché  d’un  coté,  fit  a doubles  côtes  de  l’autre, 
fan*  envers  par  conll-quem  , de  18  liv.  en  pièce, 
comme  en  paire  de  bas. 

/ 

N°.  8.  Tricoté  enireîaflc  & doublé  , d’une  très- 
grande  force  ; c’crt  encore  au  moyen  de  l’addi- 
tion d une  mécanique  au  métier  ordinaire  qu’on 
vient  à bout  de  l’exécuter. 

N°.  «?.  Tricoté  à mailles  nouées , pour  lequel 
il  faut  un  métier  de  î 8 à 30  pouces  de  largeur,  & 
une  mécanique  différente  du  petit  métier  de  bas 
À côtes.  Ce  tricoté  n'eft  point  donné  comme  d’une 
invention  nouvelle:  il  y a plulîcurs  années  que  le 
fieur  Decreffin  fait  qu’elle  exifteÿ'  qu’il  la  connoit. 

N°.  to.  Tricoté  maillé  en  argent,  dont  le  tra- 
vail eft  facile  & prompt  au  moyéh  d’une  mé- 
canique. 

H 


Digitized  by  Google 


# 


58  B A S 

N»,  u.  Tricoté  Chinois , fufceptible  de  beau- 
coup  de  variations. 

N°.  i».  Tricoté  à lames  (impies  ou  doubles, 
Air  divcrfes  mailles. 

Ces  deux  dernieis  tricotés  ne  font  point  places 
ici  comme  nouveautés , mais  pour  donner  une  idee 
des  variations  dont  ils  font  fulccptibles , 8c  que 
l’Auteur  ed  en  état  de  leur  faire  fubir. 

Du  nombre  des  fortes  de  Tricotés  que  nomme 
U (leur  Decrefiin , qu'il  ett  également  en  état  de 
produire  , ainfi  que  les  mécaniques  ncceffaircs 
pour  les  fabriquer,  mais  dont  il  ne  donne  pas 
d'échantillons  , parce  qu'il  les  regarde  comme 
connus , font  les  tricotés  unis  ou  à eûtes  ordi- 
naires; les  guillochcs  apetitsou  grands  carreaux, 
loeangcs , mouches  & toutes  autres  petites  figures , 
le  petit  velours,  le  gros  velours,  le  chine,  le 
broché,  le  tricoté  or  8c  argent,  le  tricote  den- 
telle  le  tricote  élaüique  ou  en  travers  , le  bazin 
ordinaire  > 1min  Anglois , le  tricote  mécanique  a 
côtes  de  toutes  les  efpcccs,  depuis  deux  mailles 
jufqui  vingt-deux;  furquoi  il  oblerve  qu  .1  Par.s 
nicrne  on  n'a  point  encore  fu  paffer  le  nomore  de 
neuf  ; & que  les  feuls  Anglois  l’ont  pouffe  au-dela , 
& julqu'à  vingt-deux,  ce  qu  il  imite. 

On  a déjà  obfervé  au  N°.  9 , que  l’échantillon 
de  tricoté  à mailles  nouées  ed  ici  place  fans  con- 
fluence ; c'ed  moi  qui  l'ai  demandé  pour  le  com- 
parer avec,  des  échantillons  du  meme  genre  que 
je  tenois  d’ailleurs. 

11  ed  fenfible  quo-la  matière  ed  indifférente 
pour  l’exécution  de  ces  tricoté»;  on  les  fait  ega- 
lement avec  la  foie , la  laine  , la  vigogne  , le 
callor , le  lin , le  coton  , ou  toute  autre  ma- 
tière filée.  . _ r 

L’une  des  propofitiont  que  fait  le  heur  Décrét- 
er! , qui  annonce  le  plus  d’intelligence  8c  qui  pro- 
jet le  plus  d’utilitc , ed  celle  de  U réforme  du 
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métier  ordinaire.  Voici  à cet  égard  le  précis  de 
lès  vues  5t  le  réfultat  de  fes  connotlfances. 

i°.  Le  métier  ordinaire  à bas  pèle  environ 
quat  e cens  livres;  Sc  il  cii  compofe  d'un  très- 
grand  nombre  de  p.cces  : il  ed  queltion  d'en  fup- 
primer  toutes  les  grofics  pièces  , beaucoup  des 
autres,  d’en  réduire  le  poids  à cent  cinquante 
livres  ou  environ  , & de  le  rendre  tel  qu’on  puiffe 
exécuter  deffu s toutes  les  fortes  de  tricotes  cornus  , 
tous  ceux  dont  on  offre  ici  des  modèles , & une 
infinité  d'autres  que  l’gn  conquit. 

i°.  Le  métier  ordinaire  , fi  dur,  qu’il  faut  tire 
robutle  pour  s'en  1er,  ir  habituellement , & qu'il 
rend  pulmoniques  beaucoup  d’ouvriers , fera  rendu 
fi  doux  8c  fi  facile,  que  les  femmes  & les  enfans 
pourront  fans  gcnc  en  faire  ulage. 

5°k  Le  mener  ordinaire  à bas  de  foie , le  vingt- 
quatre,  qui  ell  au  plus-bas  prix , coûte,  à Pans, 
450  livres:  le  métier  à faire  ne  coûteroit  que  de 
too  à I JO  livres.  Le  vingt  fix  coûte  jjo  livre»; 
le  vingt-huit  6oo  livres  ; le  trente  6 jo  livres  ; le 
quarante  SC  le  quarante-deux  , dont  on  ne  fait 
plus,  ont  coûté  de  ijoo  livres  à tooo  livre».  Le 
métier  en  laine  en  Picardie  , le  vingt-trois  gros , 
en  deux  aiguille» , coûte  iCo  livres. 

Le  vingt  fin,  ;oo  livres.  Le  méfier  à faire  , 
dans  tous  ces  nombres  8c  pour  toutes  le»  forte»  de 
matières , fubiroit , quant  au  poids  R au  prix , une 
réduftion  proportionnée  à celle  du  métier  à bas 
de  (oie. 

Le  Serrurier  de  l’Académie  a propof?:  au  fieur 
Deerefiin  d’exécut«r  fur  le  métier  de  l’Académie, 
lorfqu'il  fera  mis  en  état,  tous  les  échantillons 
dont  les  changement  8c  les  augmentations  qu’il  y 
fait  pourront  le  rendre  fufceptible.  Nous  penfons 
que  l’Adminiflration  , ainfi  que  l'Académie  pour- 
roient  en  étendre , faciliter  & perfcâionner  l’u- 
fage,  en  chargeant  le  fieur  Deerefiin  d'aider  de 
fes  cnn  (cils  le  Serrurier,  de  diriger  memi  fon 
travail  dans  cette  entreprife. 
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33  LAKCKEfcXE  , BLANCHIMENT  , BLANCHIR, 
ElANCIIIXTE,  BLANCHISSAGE  , BLANCHISSERIE, 
Blanchisseur  & Blanchisseuse.  Blanchirie 
fc  Blanchirie,  termes  locaux  pour  Blanchis- 
srniE  ( officinn  Maria) , lieu  de  blanchir,  du 
blanchiment  ou  du  blanchiflage  ( candorcm  in - 
ducere , ajjoiis  induüio  ).  Bi  anchisseur  , celui 
qui  opère  en  grand,  ( lexivio  purgat  ).  Blan- 
chisseuse , ( quœ  imitas  vtjles  purgat  ).  * 

Observations  fur  les  matières  foumifes  au 
bUinchiffagf , 6 fur  i effet  de  cette  opération • 

On  blanchit  les  toiles,  les  toileries,  les  fils 
de  lin  ou  de  chanvre,  ceux  de  coton,  le  linge 
enfin. 

On  blanchit  les  étoffes  de  Line  , les  foies , 
la  cire , &c. 

Avant  M.  Home , les  blanckiffcurs , marchant  à 
tâtons,  n’etoient  que  des  ouvriers, des  gens  de  pra- 
tique minutieufe  fl:  incertaine  , on  »>  n'avoit  aucun 
» detail  exaâ  des  faits  Zi  des  circonftances , & 
» l’on  faifoit  miiïcre  de  toutes  les  operations  »• 
Le  (avant  Angiois  tira  ce  métier  de  l’enfance 
où  il  vieilüüoit  depuis  des  ficelés,  & en  fit  un 
art  important  digne  de  l’attention  des  Philolbphes 
& de  la  considération  des  Gouvernemens. 

En  cette  partie  comme  en  toute  autre , nous 
procéderons  comme  procède  M.  Home  lui- 
inëme,  partant  des  chofes  connues  pour  décou- 
vrir les  inconnues  : nous  établirons  les  faits  , nous 
décrirons  les  pratiques  ufitées,  les  principes  en 
naîtront  ; & , chemin  fai  Tant , nous  jetterons  quel- 
9 ques  vues. 

Que  les  couleurs  (oient  dans  la  lumière, 
qu'ellt?  foient  un  corps  , une  modification  des 
corps,  des  organes,  ou  de  i’ame  de  la  pcrlbnne 
qui  les  voit  : qu'elles  ne  foient  (enlibies , appa- 
rentes , vifibles , que  par  la  réfrangibilité  de  la 
lumière , dont  les  rayons  réfléchis  ou  réfraâés 
fous  tel  ou  tel  angle  , donnent  telle  ou  telle  cou- 
leur : que  le  noir  ne  fort  tri  que  parce  que  chaque 
rayon  eft  abforbc  , Zc  le  blanc  que  par  ia  réunion 
de  tous:  queftions qu’il  n'eflpas  ici  le  lieu  d’exa- 
miner: toujours  tft-il  évident  que  la  blanc  heur  eit 
,une  qualité  inhérente  Zc  propre  à toutes  les  ma- 
tières végétales  fufceptibles  de  la  filature:  tomes 
tendent  au  blanc,  toutes  acquièrent  le  blanc  fans 
aucune  addition  de  matières  étrangères  ; & par  la 
£mpk  fouilraciion  des  matières,  fans  doute  pri- 


mordialement  intégrantes  ou  conffituantcs , mois 

devenues  hétérogènes* 

Le  fii  de  chanvre  & de  lin , production  de  nos 
climats , dont  fe  font  toutes  les  fortes  de  toiles 
connues  (bus  cette  feule  dénomination , provient 
de  i’ccofce  de  plantes  annuelles , dont  on  par- 
lera en  tems  5:  lieu.  Ces  écorces  filamenteufes  Zc 
douces  font  imprégnées  ü’un  fuc  gommeux  ou 
gommo-réiineux  qui  les  colore  déjà  , qui  tranfude 
& fc  coagule  à leur  fur  face  extérieure  & qui  L 
rend  ccailïcufe  & rude.  L’art  du  blanchiflage  con- 
fiée a les  purger  de  cette  furabondance  de  nour- 
riture qui  les  a préfervés  des  influences  de  l’air, 
qui  les  pénètre , les  colore , les  encroûte  & les 
durcit* 

Le  rouiffage , parla  fermentation  qui  s'y  établit, 
altère  allez,  ia  tige  tendante  au  ligneux  des  chan- 
vres & des  lins , pour  donner  la  facilité  d’en  fé- 
parer  l'écorce  ; mais  il  n’opère  rien  fur  cette 
ccorce  qui  n'efl  adoucie  , divifée  Zc  en  partie 
purgée  que  par  la  fuite  des  opérations  de  1 écou- 
ch  agi  des  maillets  ou  du  batoir  , 5c  du  peignage 
qu’on  expliquera  ailleurs. 

Les  parties  additionnelles  & hétérogènes  à h 
filaffe , que  ni  les  pereuflions  ni  le  bnlage  n’onc 
pu  enlever , ^flèrree s,  concentrées  par  la  fila- 
ture & le  tirage , en  deviennent  plus  difficiles  i 
extraire. 

Des  lotions  , de  frequents  lavages,  une  (uccef 
(ion  de  fec  Zc  d’humide,  un  peu  de  chaleur  Zc 
quelque  fermentation , la  rofée  & le  grand  air  , 
les  arrolemers  Si  la  chaleur  avec  le  temps  , pro- 
curent an  fil  & à la  toile  toute  la  blancheur  dont 
ils  font  fufceptibles.  Mais  la  vie  de  l’homme  e(k 
courte;  te  il  s'eff  fait  un  befôin  de  tant  de  jouif- 
fances  , que  l’art  ne  (emblc  fait  que  pour  abréger 
les  opérations  de  la  nature. 

Le  coton  , bourre  ou  duvet  qui  renferme  Si 
conferve  la  fructification  , fe  montre  fous  des 
dehors  plus  blancs  ; mais  il  ell  également  impré- 
gné d’un  (uperilu  de  fucs  nourriciers  , aofli  de- 
venus gommeux  par  leur  élaboration  Zi  la  cha- 
leur du  climat  qui  durcit  cette  matière , rend 
plus  difficiles  les  opérations  auxquelles  on  l'aiiu- 
jertit , Zc  fait  que  fa  fubftance  tft  impénétrable 
aux  teintures  dont  on  veut  la  colorer. 

Le  blanchijfage  du  coton,  quelque  caufe  qui 
le  ncceflite  ou  le  détermine,  fe  fait  comme  celui 
des  toiles  8c  du  fil  de  lin  ou  de  chanvre  , avec  des 
différences  qui  proviennent  de  la  déiicatefle , de 
la  plus  ou  moins  grande  quantité , ou  du  plus  oi* 
H ij 
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du  moins  d’adhorsnce  n r fcs  partial  hctérogfcnai  ; 
nous  les  indiquerons  à leur  tour. 

J'ajoute  à ce  qu'a  dit  M.  Home,  qu'avant  lui 
perfonne  en  aucune  langue  n'avoit  écrit  fur  le 
blanchiment  des  toiles  ; que  perfonne , que  je 
fâche  , n’a  écrit  fur  cette  matière  depuis  lui.  Le 
Jugement  fondé  de  l’Auteur  meme  de  l’article 
Jnanchijfcrie  de  toiles , dans  l'Encyclopédie,  au 
mot  Eut  vciopéoiE  , m’autorife  , t|uant  à lui , 
à m’exprimer  ainfi  : » Ce  que  .....  il  s’y  e(î  glitK 
» des  bévues  grollïcrcs , voye;  l'article  Brique... 
» & qu’il  y a des  articles  entiers  qui  n'ont  pas  le 
» fens  commun  : voye\  l’article  Blanchisserie 
» de  toiles.  Je  ne  penfe  pas  différemment  d’une 
petite  brochure,  en  quarante-deux  articles  , pu- 
bliée dernièrement  (ans  nom  d’Auteur.  J’ai  du 
relie  feuilleté  les  Supplément , les  Cahiers  & 
autres  ouvrages  d’arts , les  Journaux  enfin  , je 
n’ai  pu  rien  découvrir  qui  eût  rapport  à notre 
objet.  Il  m’a  fallu  me  replier  fur  moi-meme. 
J’avois  fait  î:  envoyé  au  Confeil  en  1756  un 
Mémoire  fur  le  Blanch'tjfage  des  cotons,  des 
fils , de  toutes  les  efpices  de  toiles  & toileries 
de  ht  Généralité  de  Rouen.  J'en  fis  & envoyai 
également  au  Confeil  un  fécond  en  1760,  inti- 
tulé : Réflexions  fur  la  caufe  de  la  tliminution 
générale  du  commerce  des  toiles  blanches  en 
France , lé  fur  tes  moyens  de  le  ramener  à un 
état  plus  flor'tffant , où  j’établis  les  méthodes 
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comparative*  de  la  France,  de  la  Flandre  8t  de 
la  Hojlande  , en  montrant  combien  «5c  en  quoi  cet 
dernières  font  ftipérieures  aux  nôtres.  En  1761, 
j’en  expédiai  un  troificme  général  fur  les  toiles 
& toileries  de  la  généralité  de  Rouen , où  j’jnfifte 
fortement  fur  les  raifons  détaillées  au  mémoire 
de  1760.  Enfin  , en  1768,  je  parcourus  toute  U 
Flandre  & la  Hollande  ; je  vifitai  fur-tout  ^yec 
un  foin  particulier  les  bhinehijjeries  d’Ypres  , de 
Menin  , Courtray , «Anvers  «Se  Harlem,  & imon 
retour  j’envoyai  à l’Adminifiration  un  nouveaa 
mémoire  très-circonfiancié  fur  cette  matière. 
Depuis,  j'ai  vifité  les  bhinchijferies  de  S.  Quentin, 
de  Valencienne  ; celles  de  Beauvais  , de  Scnlis 
6c  deTroyes;  je  fuis  retourné  en  Normandie, 
piu/îeurs  fois  en  Flandre  , & j’ai  etc  auTVIaine , en 
Bretagne , en  Beaujolois  , par-tout  j’ai  pris  des 
notes  fur  le  blanchiffxige  des  toiles.  M.  de  Mon- 
taran  Intendant  du  Commerce,  qui  a dans 
fon  Département  d’adminifiration  le  détail  de 
toutes  les  toiles  6c  toileries  du  Royaume , a bien 
voulu  me  procurer  lur  cet  objet  quelques  Mé- 
moires de  quelques-unes  des  Provinces  que  je 
viens  de  nommer:  voiü  mes  lources  & mes  au- 
nrités.  Si  je  ne  fuis  pas  toujours  d’accord  avec 
K (avant  Anglois  que  je  confultc  & que  je  cite, 
c’eft  que  j’ai  l’avantage  fur  lui  d’avoir  plus  com- 
paré , vu  de  plus  près  , quelquefois  par  lui , & 
toujours  depuis  lui. 


SECTION  PREMIERE.  1 

blanchiment  des  Toiles. 


f.  P R K M I E R. 

ï A DLB A U GÉNÉRAL  des  procédés  O des 
foins  à prendre  pour  leur  perfection • 

L’un  des  premiers  foins  du  blanchiffeur , Iorf- 
queles  toiles  lui  arrivent,  eff  de  les  réparer  & de 
les  alfortir  quant  à la  finelle  & à la  nature  des 
matières  qui  les  compofent.  Il  eft  de  l’Artifie , 
avant  que  l’ouvrier  y mette  la  main  , de  rccon- 
noître  ces  différences  & de  les  indiquer , pour  que 
la  fuite  des  opérations  foit  appliquée  (cparément 
lur  chaque  variété  de  ce  genre.  Les  toiles  plus 
ou  moins  fines,  d’un  tifïii  plus  ou  moins  ferré, 
d’un  fil  plus  ou  moins  tord  , plus  ou  moins  cru  ou 
corrlacc  , toutes  doivent  être  chojfîes  , aflemblées 
6c  traitées  à part  ; car  celles  dont  le  blanc  feroit 
accéléré  par  quelque  caufe  que  ce  (bit  , s’alté- 
reroient  infailliblement  dans  les  operations  pro- 
pres à amener  les  autres  au  meme  dcgrc.  D’ail- 
leurs les  unes  & les  autres  demandent  des  mena- 
gemens  & des  détails  de  pratique  relatifs  à leur 
Cunicre  d'étre  actuelle,  [ A mefure  que  les  toile* 


avancent  dans  le  blanchijfage , il  faut  avoir  at- 
tention de  retirer  des  cuviers  celles  qui  prennent 
le  plus  promptement  le  blanc , te  les  faire  palier 
dans  les  cuviers  où  (ont  les  toiles  qui  ont  acquis 
le  même  dégré  de  blancheur.  S’il  ne  s’en  trou  voit 
pas , il  faudroit  les  retirer,  les  faire  fccher , pour 
les  y remettre  quand  celles  qui  étoient  retardées  • 
auroient  acquis  le  meme  degré  de  blar.c  ]•  ( i ) 

Ên  Flandre  & en  Hollande  , où  le  b/jnchtmenc 
des  toiles  fe  fait  fupériçureincnt , on  plie  la  toile 
par  feuillets  égaux , entre  eux  & i fa  longueur, 
on  attache  fur  les  lificres  des  boucles  ou  anneaux 
de  ficelle , on  les  range  dans  un  cuvier  par  lits  , 
entre  chacun  defqucls , à mefure  qu'on  les  forme  , 


( i ) Mon  Traite  far  le  blanchiment  étant  fait , je  l’ai 
adrclTc  i i.  Quentin  à une  perfonne  très  -in  (truite  fiant  la 
pâme  : je  l'ai  prie  de  le  lire  Oc  de  m’indiquer  les  correction* 
& augmentations  dont  elle  te  croirait  fufcepuble  : cerrr  per- 
fonne a bien  voulu  fe  prêter  i met  deiir*  en  concourant  1 
la  perfection  de  cet  ouvrage.  Tout  le*  pailages  entre  de* 
crochet!  [ ] font  additionnel*  à mon  travail  de  viennent 
d’elle  i je  vouloir  Ja  nommer  pour  lui  en  faire  un  hom-' 
ma^c  public , fa  modcllic  aie  prive  de  ccuc  UùUaaio*. 


DigitLzed  by  Google 


B L A 

•n  jette  quelque*  féaux  de  leflîve  légère  & tiède, 
eu  de  l’eau  de  rivière  également  ticde,  où  aura 
fermente  un  peu  de  latine  ou  de  fon  de  feigle  ; il 
en  eft  qui  mettent  la  farine  ou  le  Ion  en  nature 
répandu  entre  chaque  lit  de  toile. 

fA  S'.  Quentin  8c  à Valencienne*  , cette  fer- 
mentation n’a  befoin  dette  excitce  par  aucun 
ferment  étranger  : le  parement  dont  les  fils  ont 
etc  enduits  lors  de  la  fabrication,  en  tient  lieu. ] 

La  cuve  pleine  de  toiles  & d’eau  eft  couverte 
pour  qu’elJes  ne  fe  foule  vent  point  dans  la  fer- 
mentation qui  s’y  établit  en  peu  d’heures.  Cette 
fermentation  cû  indiquée  par  les  buies  d’air  qui 
s’élèvent  8c  la  pellicule  qui  fe  forme  à la  lurface 
de  l’eau.  Ses  progrès  font  déterminés  par  la  tem- 
pérature actuelle  de  l’air,  3c  la  fin  reconnue  par 
la  ceffation  de*  bule*  & la  précipitation  de  la  pel- 
licule qui  commence,  dcarlors, au  bout  de  14 , 30, 
3 6 heures,  temps  précis  où  il  convient  de  retirer 
les  toiles  & de  les  faire  palier  au  lavage. 

RI.  Home  obierve  irès-judicieulement  que  de 
la  fermentation  acétcufe  qui  diifout  le  parement 
ou  aprét , & purge  la  toile  des  ordures  qu’eile  a 
contraire*  dans  le  travail  qui  empéchcroient  les  fels 
d’2gir  fur  elle  dans  l’opération  du  blanchi  rréhtt , 
cette  toile  pillant  fans  intervalle  à la  fermenta- 
tion putride,  tendroie  à une  délbrganilation  pro- 
chaine , fi  l’on  ourrepaffoit  le  temps  indique  de  la 
retirer  du  bain  de  macération. 

11  a fait,  plufieurs  expériences  (ur  la  nature  al- 
kaline  ou  accteufe  de  ce  bain,  c’efl-à-dire , de 
lefTive  ou  d’eau  aigrie  ; l’une  8c  l’autre , aidées 
de  la  fermentation  , déterge  , détache  l’huile , 
l’amalgame  avec  des  tels  , avec  les  ordures  6c  en 
forme  cette  pellicule  favoneufe  que  la  fermen- 
tation pouffe  a la  furface  , & que  la  précipitation 
infaillible , lorfque  la  fermentation  change  de 
sature , incorporeroit  de  nouveau  dans  la  toile  fi 
on  ne  la  prevenoit  par  l’extradion  de  celle-ci  ; 
l’eau  pure  8c  tiède  produit  le  meme  effet  que  les 
acides  8c  les  alfcalis  plus  ojj  moins  efficacement, 
fuivant  des  circonftances  difficiles  a faifir , qui 
font  regarder  à M.  Home  & à fon  traducteur 
comme  une  queftion  indccife , la  préférence  à 
donner  à l’un  ou  à l’autre  de  ces  agens  , ce  qui 
leur  fait  defirer  comme  important  qu’on  renou- 
velle les  expérience*  & qu’on  en  falfe  un  grand 
nombre  de  ce  genre. 

Dans  quelques  endroits  de  la  France  on  fait 
cette  première  macération  dans  une  allez  grande 
quantité  de  boufe  de  vache  fraîche  étendue  dans 
de  l’eau  pure  ; dans  d’autre  on  la  fait  à U chaux  ; 
8c  il  n'eft  pas  fans  exemple  qu’on  employé  en  na- 
ture Sc  concret  ce  fel  actif  & brûlant  ; mais  nous 
reviendrons  fur  fes  ufWes  & fes  effets  lorfqu’il 
fera  quellion  de  la  leflîve  des  toiles  : en  atten- 
dant nous  remarquerons  que  le  but , dans  cette 
première  opération  , cil  d’établir  , n’importe  com- 
ment, une  fermentation  douce  qui  ouvre  les  pores 
de  J a toile  fans  U corroder , 6c  en  extraire  les  corps 
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étranger*  introduit*  accidentellement  ou  à deffein 
pour  faciliter  la  filature  8c  le  tiffige  -,  & qu’il  eft 
rare  que  le  déchet  encore  chaud  d’une  des  der- 
nières leflives  n’y  foit  très-propre  ; fur  quoi  oti 
remarquera  qn’un  déchet  de  lellive  eft  toujour* 
beaucoup  moins  chargé  de  fels  que  la  leflîve  dans 
fon  principe  , car  elle  les  dcpole  3c  en  perd 
inceuamment  8c  continuellement  dans  chaque 
coulage. 

immédiatement  après  la  macération , on  laye 
les  toiles  en  pleine  eau.  M.  Home,  pour  cette 
opération , indique  le  moulin  de  degorgeage , 
efpcce  de  foulon  à maillets , fort  léger  lans  doute. 
Je  n’en  ai  vu  d’aucune  efpcce  à cet  ufage  dan* 
les  Pays-Bas;  nous  nous  en  fervons  dans  quelques- 
unes  de  nos  Provinces  : en  Beaujolois  , à Troycs  , 
i Senlis  & ailleurs:  ils  font  connus  en  Nornyui- 
die , où  i tour  de  bras  , nous  frappons  la  toile  fur 
des  billots  ou  groffes  fellettes  de  bois , lur  la 
pierre  même  avec  des  battoirs  lourds  comme  de* 
maillets.  Les  Flamands  6c  les  Hollandois  font 
apparemment  revenus  de  cette  pratique  qui  ufe 
la  toile , la  tranche , l’altère  enfin  , à proportion 
qu’elle  eft  plus  fine  & plus  ferrée. 

[De  quelque  qualité  que  foient  les  toiles,  cette 
opération  ne  fert  qu’à  les  affaiblir  : l’ufage  de* 
maillets  préjudicie  à la  qualité  des_toiles  8c  les 
attendrit  trop.  Si  la  main  ne  fuffit  pas  pour  le* 
frotter,  il  faut  le  faire  avec  les  “pieds  nuds.  ] 
A Harlem  , lieu  des  blanchi fferie s de  la  Hollande 
les  plus  parfaites  qu’on  connoiffe,  au  fortir  de  la 
cuve  , quelqu’opéracion  qu’elles  y ayer.t  lubt , les 
toiles  fe  jettent  dans  un  rclervoir  difpofè  en  canal  , 
dont  l’eau  eft  toujours  claire  & courante.  Ce  réfer** 
voir  eft  garni  au  fond  6c  par  côté  de  forts  plateaux  de 
bois  polis , Sc  en  partie  recouvert  d’un  pont  léger 
de  meme  nature  , qui  rafe  l’eau  ou  s’élève  peu 
au-deffus , 9c  qu’on  entretient  toujours  de  la  plut 
grande  propreté.  Là  on  les  lave  , on  les  bat  lé- 
gèrement, on  les  relave,  puis  on  les  tord  aux 
crochets.  La  difpofition  de  ces  crochets  plus  forts 
& -plus  écartés  que  ceux  indiqués  & gravés  dans 
f art  des  étoffes  de  laine  rafes  & fiches  , &c. 
pour  le  dégraiffige  de<  laines  , eft  d’ailleurs  la 
même  : l’un  eft  fixé  6c  l’autre  mobile  & adhérent 
à une  manivelle.  On  paffe  la  toile  de  plis  en  plis 
d’un  crochet  à l’autre  , on  la  tord  dans  chaque 
fens , fi  l’on  veut  ; & pour  la  mieux  purger  qu’au 
lavoir , on  Parrofe  continuellement  au  moyen  d’un 
tuyau  de  pompe  placé*  immédiatement  au-deffus 
de  la  manivelle  du ‘crochet  mobile. 

A Saint  Quentin  8c  à Valenciennes,  on  n’a  pas 
l’ufage  de  ces  crochets , & on  ne  bat  point  les 
toiles  toujours  très-fines,  & qui  ne  pourroient 
u’en  louffrir.  On  les  jette  dans  le  refarvoir  ; des 
Iles  les  y agitent , les  tirent  à menu  fur  le  pont 
& les  plient  en  même  tems  par  feuillets  pour  les 
tranfporter  ailleurs.  Cette  operation  porte  le  nom 
de  re pâmer  : ainfi  on  reparoe  les  toiles  routes  les 
fois  que , ferlant  de  la  cuve  de  macération  , de 
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celle  du  petit  lait , ou  de  la  leffive  , on  let  jette 
à i’cau  pour  les  dégorger  & les  laver. 

On  |».5»fe  au  pré , on  y etend  les  toiles  & on 
les  arrote  fréquemment.  Les  prés  font  entoures 
de  foliés  8c  coupés  de  canaux  parallèles , d.Üans 
de  to,  ii,  1 5 toiles.  Aux  uns,  les  taux,  fou- 
renues  en  partie  , coulent  lentement  & confia- 
nt nt;  au-uclfcs  des  autres  eil  un  rciervuir  pour 
les  remplir  au  moyen  d'une  vanne  , dont  une 
fembiaulc  répétée  a l’extrcmitc  oppofée,  fert  à 
lis  vuidtr,  lorfqu’il  eft question d’en  changer  1 eau. 
On  ne  11 u r oit  avoir  une  eau  trop  da;re  ; la  plu* 
douce , la  plus  battue  , la  plus  d;  vil  ce,  la  plus  le- 
g rc  et}  la  meilleure.  L’objet  de  cette  tau 
«u  d’amollir  les  fibres  de  la  toile,  de  les  péné- 
trer, d’en  détacher  ou  d’en  ditîoudre  ks  gommes , 
les  lèls  , les  huiles  ; de  les  diilcmincr  , de  s’amal- 
gamer avec  eux,  fi:  de  ies  enlever  dans  l’évapo- 
ration. On  fenc  que  des  eaux  terreufes,  fcléni- 
teufes  , chargées  de  parties  hetérogenes  , plus 
dures  , pius  pelantes,  dépoferoient , avant  tout, 
les  corps  dont  e.ies  feraient  chargées  ; quelles 
n*o péroraient  que  médiocrement  & ircs-lentement 
les  effets  qu’on  en  attend  ; qu’elles  ne  les  opé- 
reraient fou  vent  point,  & que  quelquefois  meme 
ils  pourraient  être  négatifs. 

Les  canaux  font  loutcnus  de  digues  étroites 
qui  furmontent  un  peu  la  prairie.  Des  hommes 
a. ce  de  longues  pelles  de  bois  cilindriques, 
treufées  fur  la  moitié  de  leur  longueur , & tant 
fuit  peu  recourbées  à l’extremité  , longent  les 
canaux,  ypuifcnc  l’eau  en  allez  grande  quantité 
à la  fois , & toujours  marchant  fie.  fans  gene  la 
foule  vent  par  demis  l'épaule  , & la  jettent  au  loin 
fur  les  toiles.  Ils  pallent  fur  la  digue  oppeffe, 
& continuant  ce  travail  , iis  atteignent  précisé- 
ment à l’endroit  ou  s’eft  terminé  le  premier  jet , 
& ia  râpe  entière,  ou  le  long  paralleicgrame  que 
forment  ces  toiles , fe  trouve  parfaitement  arrofe. 
Les  ouvriers  reviennent  à la  charge  , autant  de 
fois  pendant  <5,  8 à 10  heures  cor» fautives  que 
le  foleil  a fuffifatnment  pompé  d’eau  pour  i ai  lier 
appcrcevoir  le  blanc  des  toiles  : c’eft  un  principe 
qui  conduit  ces  peuples  à faire  au  moins  trois 
blancs,  lorlquc  nous  n’en  fai  Ion  s que  deux,  que 
pour  blanchir  la  toile,  8c  fans  altération  , il  ne  la 
faut  jamais  lai  fier  trop  fécher.  Pius  on  maintient 
ouverts  les  porcs  du  fil , plus  on  en  facilite  l’ex- 
traéfion  des  corps  étrangers.  On  obfervc  cepen- 
dant de  mettre  féche  la  tôile  en  lefiive,  afin  que 
les  fèls  L puilfcnt  pénétrer  avec  l’eau  ; on  dit 
qu’encorc mouillée,  elle  n’admettroit  pas  une  auflî 
grande  quantité  de  ces  Tels , dont  le  relie  nuit  aux 
fiis  extérieurs  fur  lefquels  il  agit  alors  ; ma;$  ce 
raifonnement  ert  balancé  par  des  inconvénients , 
dont  nous  parlerons  plus  loin. 

En  Flandres  , beaucoup  de  pauvres  gens  n’ont 
point  de  prés  pour  blanchir  la  toile  dont  ils  font 
leur  linge  , fit  que  la  plupart  fabriquent  eux- 
memes , ni  de  quoi  payer  pour  luire  faire  à d’autres 
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ce  blanchiment , chacun  porte  fen  bout  de  8 i 
îo  aunes,  puis  ou  mo.ns  lur  la  bordure  ga/.onnée 
des  chemins  , & fccuche  d’une  main  , Je  feau 
de  l’autre  , i’arrofe  continuellement  pendant  le 
jour  , la  p.ie  & l’emporte  le  loir,  la  rapporte  le 
lendemain , ainlî  de  fuite.  On  fait  li  les  Flamands, 
j u (qu’aux  derniers  du  peuple  , font  curieux  Sç 
délicat'.  fur  l'article  du  linge  olanc.L?*  Indiens  ne 
connoiilcnt  pas  d autre  pratique  pour  le  blanchi- 
ment de  leurs  toiles , que  celles  des  arrofeinens* 

11  faut  veiller  avec  beaucoup  de  foin  à i’en- 
trciien  du  gazon  fin  8c  ferré  des  prés.  Toujours 
allez  dente,  il  doit  foutenir  les  toiies  à fa  hau- 
teur , pour  que  l’air  pénétre  & circule  toujours 
entr’cilcs  & la  terre.  Cependant  il  faut  éviter  les 
tiges  dures  qui  s’élèvent  au-defius  du  niveau , & 
qui  distendent  les  fils  plus  dans  des  parties  que 
dans  d’autres. 

Les  taupîniatres  font  encorfi  plus  à craindre  ? 
le  contaél  de  la  terre  fa’.c  acquérir  aux  toile»  une 
rouille  qui  en  tache  d’autres  , 8c  qu’on  ne  fait  pas 
toujours  difparoître  meme  par  beaucoup  de  frot- 
tement. M.  Home,  regarde  comme  une  conlc- 
quejfc  de  fes  obfervations  , très-bien  faites,  8c 
qui  par-tout  invitent  à le  lire , que  le  fol  de  l’en- 
droit où  l’on  étend  8c  où  l’on  arrofe  les  toiles  , 
foit  de  gravier  ou  de  labié  , afin  que  C eau  le 
traverje  promptement  , fs  qu<  la  réverbération 
augmente  la  chaleur.  Nous  avons  remarqué  i 
Saio  , fur  le  lac  de  Garde  , où  il  fc  fait  un  com- 
merce confidérable  de  fils  à coudre , qu’on  l’ex- 
pofe  fur  le  galet  meme  du  lac  , où  il  le  blanchit 
parfaitement.  ( Votez  lettres  écrites  de  Suifie  , 
if  Italie,  &c# 

$.  1 L 

De  la  lefiive  , du  choix  des  matières  propres 
à la  former • 

Nous  arrivons  à la  partie  effêntielle  & fcien- 
tifique  du  blanchiment  des  toiles;  nuis  combien 
peu  de  blanchificurs  François  raifonnent  leur 
Art  l Je  favois  , lorfqu’en  1776  , je  décri  vois 
nos  opérations , & me  recriois  fur  elles , & en 
1760  , que  je  leur  comparons  celles  des  Flamands 
8c  Hollandois,  8c  que  je  fai  fois  palier  à l’AJmî- 
nifiration  les  procédés  & les  delfins  des  prairies 
coupées  de  canaux  Sc  des  outils  & uftcn/îies  de 
ces  derniers,  je  favois , dis  -je , qu’on  n’avoit 
aucune  connoilTance , aucune  idée  de  ces  choie* 
dans  la  plupart  de  nos  provinces  ; mais  j’étois 
loin  d’imaginer  que  des  méthodes  auffi  impor- 
tantes fufient  aulfi  long-temps  à fe  propager.  Je 
réfîdoisen  Normandie,  où  eil  la  première  fabrique 
de  toile  du  Royaume  : à peine  encore  les  blàn- 
chificurs  y foupçonncnt-ils  qu’on  procède  ailleurs 
d une  manière  préférable  à la  leur.  Quelques- 
uns  cependant  y ont  réforme  J’ufage  prefquc  gé- 
néral en  France  de  couler  la  ieliive  des  toiles  fur 
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tes  cendre*  en  nature  , ulage  qui  entraîne  des 
inconvénients  fans  nombre,  2i  quelquefois  meme 
des  accident  irrémédiables.  Quelque  ferrée  6c 
forte  que  foit  la  grolfe  toile  ou  le  ciuner  qui  couvre 
les  toiles  à blanchir , les  cendres  dépotées  deflus 
filtrent  en  parue  au  travers  ici  particules  ferru- 
glneules  , ou  d'autres  matières  métalliques , tres- 
a ilîèmi  nées  qui  s’)’  trouvent , les  foul'res  amalga- 
més , n'importe  comment  ,qui  le  rencontrent  dans 
quelqu'un  de  ces  fels  concrets  , qui  ne  fe  réfol- 
vent qu’a l'eau  bouillante  , iorfque  i’eau  tiède  futfit 
toujours  pour  la  diflblution  des  fcls  ; tant  d'autres 
ingrédients  peuvent  s’y  inc  le  F*,  & corroder  ou 
colorer  la  toile  , qu’on  ne  dcvrcît  hé/irer  nulle 
part  de  lelfiver  les  cendres  comme  en  Flandres 
& en  Hollande,  pour  en  extraire  les  fels,  & ne 
travailler  la  toile  qu'avec  la  Mive,  où  iis  font 
diflbus  8c  étendus. 

[ Un  blanckijpcur  de  Saint  Quentin  , préten- 
dant accélérer  le  blanc  hijfage.^  sa  vil  a de  mettre  des 
cendres  de  caduc  puivérilces  lur  ic  cendrie^  il 
coula  toute  la  nuit  la  leflive  fur  ces  cendres. 
Le  matin  , quand  il  voulut  les  retirer  des  cuviers, 
A les  repainer , la  plus  grande  partie  de  ces  toiles  , 
lur- tout  celles  qui  écoient  les  plus  expofées  i 
l’action  des  fcls , le  trouvèrent  percées , comme 
fi  l'on  avoit  tiré  fur  elles  avec  du  petit  plomb. 
Cette  expérience  lui  coûta  plus  de  dix  - huit 
mille  livres.  J 

Je  nevoudrois  point  qu'on  fit  bouillir  les  cendres, 
comme  cela  fe  pratique  enplufieurs  endroits.  Je  ne 
voudrois  même  pas  qu’on  y jettât  deffus  de  l'eau 
bouillante;  8c  il  me  parmi  toujours  inutile  de  les 
dépofer  dans  une  chaudière.  Les  Savoniers  ont 
des  cuves  de  maçonnerie  revécues  de  ciment  où , 
par  desleflivcs  réitérées,  on  extrait  les  matières 
alkaiines  , qui  graduées  & combinées  avec  les 
huiles  forment  le  lavon.  On  obtiendra  tous  les 
fels  contenus  dans  toute  autre  matière  faline , éga- 
lement pulvérifée , depofée  & Uffivée  , loit  à l’eau 
froide,  en  une,  deux,  trois  fois  au  plus  , en  la 
bradant  d«  tems  en  tems , fuit  à l’eau  tiède,  avec 
un  peu  plus  ou  un  peu  moins  de  tems , & cette 
manière  de  les  diifbudre  n'entraînera  aucun  des 
inconvénients  dont  on  a parlé  précédemment , fi 
l’on  a fur-tout  la  précaution  eifènticlie  de  laitier 
dépofer  U leiTive,  8c  de  ne  la  décanter  qu  après 
la  précipitation,  toujours  prompte,  des  matières 
métalliques  qui  n’y  font  pas  dilLminces  , & qui 
n’y  peuvent  etre  en  dîflolution  , comme  les  fels 
qui  y redent  étendus  , quoiqu'ils  fe  précipitent 
aulli  eux-mémes  en  grande  partie , mais  peu  à 
peu,  8c  après  un  beaucoup  plus  long  intervale. 

Ces  fcls  ou  les  cendres  qui  leî  contiennent , 
lont  connus  tous  différons  noms  déterminés  par 
leur  qualité , mais  tous  peuvent  le  renfermer  en 
deux  clafles  effèéfives , quoique  fous  des  appa- 
rences qui  les  rapprochent.  Ce  ne  font  que  des 
eipcces , (buvent  même  que  des  variétés  locales, 
naturelles  ou  faéticcs.  Les  cendres  de  Cafioude  & 
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j de  nurcoft , le  Callet , Ics.ccnàrcs  de  Perle  , les 
blanches  de  Moùovie , & toutes  les  cendres  du 
Nord  ne  font  que  des  potaifes  , des  alkalis  fixes 
végétaux  , obtenus  par  l'incinération  des  bois,  la 
léxivation,  ia  fufion  enfin  des  Tels  plus  ou  moins 
dégagés  des  matières  fulphureufes,  des  terres  in- 
fipides  , métalliques  ou  autres  , auxquelles  ils 
étoient  unis  , ou  qui  leur  fervoient  de  baie  , mis 
à nud , ou  combinés , & rendus  plus  ou  moins 
cauiiiques  par  la  chaux.  Sur  la  manière  de  faire 
ces  cendres,  on  peut  coofuiter  la  troilicme  partie 
du  traite  de  M.  Home.  Les  cendres  ou  réfi- 
dus  de  la  féconde  clafîe  qui  fc  tirent  des  côtes 
d'Eipagr.e  , de  la  Sicile  , du  Languedoc  , de  la 
Normandie  , différent  eUentieliement  de  la  pre- 
mière, quoiqu’on  les  obtienne  par  la  même  voie  : 
elles  diffèrent  auflî  enrr’elles  , mais  ce  n’eft  que  du* 
plus  au  moins, toutes  connues  fous  le  nom  de  foude , 

8c  provenant  de  la  plante  de  ce  rom  , ou  des 
kalis  8c  des  fucus  ou  varecs  ; ces  derniers  fur- 
tout  contiennent  une  grande  quantité  d’aikaii  s 

minéral , qui  blanchit  moins  que  les  alkalis  fixes 
végétaux  , 8c  qui  corrode  davantage  les  toiles  ; 
ce  qui  fait  que  leurs  cendres  font  beaucoup  moins 
applicables  à cet  ufage  que  les  foudes  ordinaires 
8c  les  potaflès. 

Relient  les  cendres  de  tabac  , celles  de  nos 
végétaux  ordinaires , pour  le  chauffage  , les  atcc- 
lier*  , ou  la  cuifine  , dont  l’effet  dans  le  blanchi - 
ruent  efl  toujours  proportionné  à la  pureté  & à 
la  quantité  de  fcl  qui  fe  trouve  mêlé  dans  leuc 
réfidu  terreux.  Quand  je  dis  la  pureté , j’entends , 
dans  ce  cas  ci,  l’abfenceou  la  moindre  quantité 
de  fer,  fi  répandu  dans  toute  la  nature,  inhérent 
4 la  partie  terreufe  des  cendres  , & par  conséquent 
aux  fels , lorsqu'on  ne  les  en  a pas  dillrait  par  la 
fufion  eu  la  dilïolution.  Lorfque  le  fer  y eft  trop 
abordant  , comme  dans  la  cendre  de  tournes 
laiflce  en  nature  , elle  eftinaplicable  àcetulage, 
quoique  les  fels  qu'elle  contient  y fuflènt  égale- 
ment propres.  Mais  il  en  cft  de  plus  rares , de  plu» 
chers  les  uns  que  les  autres  , tandis  que  la  pro- 
priété eft  toujours  la  même  , & qu’ils  ne  different 
en  action  que  du  plus  ou  moins.  On  auroit 
donc  tort  de  s’arracher  privativemene  à certaines 
efpcces  : la  préférence  à leur  donner  ne  doit  le 
tirer  que  de  l’abondance  ou  du  prix  , en  propor- 
tionnant les  doles  à l'effet  propre  de  çhacun  , ou 
à l’effet  combiné  de  pîufieurs. 

Dans  la  déflagration  des  matières  végétales, 

1 lors  de  la  formation  de  la  foude , de  la  potaflÂ, 

&c. , laètion  des  fcls  mis  en  fufion  , coulant , 
rapprochés,  concentrés,  eû  en  ration  compofce 
de  la  nature  des  bois  ou  des  plantes  dont  ils 
font  extraits , & q«»t  en  font  plus  ou  moins  char- 
gés , 8c  de  la  pureté  de  ces  memes  fels  , lorfqu'iis 
font  mis  dans  le  commerce.  • 

Quelle  quantité  dans  l’emploi  pourroit-on  ja- 
mais indiquer  qui  ne  fût  fujette  à des  erreurs 
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à des  mécomptes  aufli fur.efles aux  praticiens,  que 
J a vis  des  eflais  leur  eft  important.' 

( On  peut  régler  facilement  la  quantité  des  cen- 
dres que  l’on  doit  employer,  li  ne  faut  pour  cela 
que  connoitre  la  quantité  des  fels  cxtraélifs  que 
contiennent  ces  cendres , & leur  dégré  de  force  ; J 
oui , par  des  leflives,  des  évaporations,  des  crif- 
talifations:  difpcfîtions  , préparations  qui  deman- 
dent du  tems  , des  foins,  de  l'exactitude,  de  l’a- 
drefle  , toutes  chofes  qui  pour  ctre  faciles  au 
Chimifte  dans  fon  laboratoire  , ne  le  font  pas 
fouvent  aux  blam  hijjiurs  , continuellement  oc- 
cupés dans  leurs  ateliers. 

Pendant  long-temps  il  a fufli  de  nommer  un 
ingrédient  & le  lieu  d'où  il  provenoit , pour  avoir 
une  idée  nette  de  fa  qualité  & de  les  effets  ; la 
fôudc  d’Alicante  , celle  de  Cartagcne  & celle  de 
Sicile  avotent  chacune  leur  degré  de  force  & leur 
qualité  propre  reconnût  8c  avouée  dans  le  com- 
merce : la  potaflê  de  Dar.tzic , celle  de  Mofcuvie 
& celle  de  New-Yorck , la  meilleure  de  toutes, 
avoient  également  leur  caraé*.  rc  difUréf  f ; il  en 
étoit  airli  des  cendres  ordina  res  , de  celles  dq 
tabac,  de  celles  de  chaux,  &c.,  &c.  ,&  à leur 
égard  comme  à celui  de  beaucoup  d autres  dro- 
gues, on  déterminoit  l’effet  parles  quantités.  Au- 
jourd’hui qu’on  -afinc  fur  tout,  qi  c le  commerce 
eii  un  bois  où  chacun  eft  aux  aguets  pour  dc- 
valifcr  les  pitflhuts , il  ferait  plus  imprudent 
encore  d’établir  quelque  chofe  fur  la  confiance 
particulière  que  fur  la  confiance  publique;  il  faut 
tout  voir , tout  examiner  , tout  effayer  & ne 
compter  fur  rien  que  d’aj  rcs  (a  propre  expérience. 

L?  grand  art  Je  tout  homme  dort  la  profeflîon 
eft  de  gagner  de  l’argent , elt  de  faire  le  plus 
avec  le  moins  ; c’eft-à-dire  , de  dépenfêr  peu  , rier. 
s’il  ed  pofliole,  pour  gagner  beaucoup  : viennent 
comme  fécond  moyen  , & le  plus  puiffam  par  la 
continuité  , les  économies  de  détail  : il  faut  tout 
combiner  : il  ne  faut  rien  négliger  : il  ne  faut  rien 
perdre.  On  voit  l'effet  particulier  de  chacune  de 
ces  cendres  , de  celles  qu’on  cft  le  plus  i portée 
d'avoir;  on  reconnoit  l’effet  de  leur  mélange  ; 8c 
comme  on  a rarement  befoin  d’un  eflai  de  pra- 
tique pour  s'en  alfurer,  5c  que  le  degré  de  con- 
centration ou  de  faturarion  des  leflives  l’indique 
allez,  on  a toujours  des  moyens  théoriques  fa- 
ciles & sûrs  d’en  juger. 

Ainfi  on  fera  d flou  dre  & l’on  extraira  tous  les  fels 
des  cendres  quelconques  par  autant  de  lotions,  de 
lavages,  de  Kffives  qu’il  fera  juge  nécetfâi-c;  /on 
jugera  du  poids  de  la  liqueur  ou  de  fon  dégrc  de 
caufticité  ; on  l’augmentera  A’  on  le  diminuera  à 
Ion  gré , fuivant  la  nature , la  qualité  5c  i’état  des 
toiles  , (uivart  la  circonftancc  , le  tems  8c  la 
manière  dVn  faire  ufàgç.  On  les  emploiera  feuis 
•u  mélanges  : on  y unira  même  la  chaux , fans 
craindre,  que  de  fon  exccs,  ou  de  la  manière  d’en 
ufer  maladroite  ou  d contre-t^nps , les  irconve- 
ftiens  infirmes  dans  les  réglemens , qui  la  prof- 
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crivent  fans  diftinâion  , fans  examen , fans  juge- 
ment. 

La  combinaifon  de  l’eau  de  chaux  avec  quel- 
ques grains  de  fels  alkalis  lui  ôte  ia  faculté  corro- 
hve  pour  les  toilts  quelle  a lorfqu’eJic  eft  fan* 
mélangé,  & la  rend  très-propre  à bien  blanchir* 

D’après  ces  réflexions  , peut-être  ne  jugera- 
t’on  pas  très-important  d’indiquer  les  dofes  d’u- 
t’jge  pour  chaque  leflive  ; peut-être  aufti  fera-t-on 
plus  curieux  de  ce  qu’on  fait,  que  de  rechercher 
ce  qu'on  doit  faire  ; à ceux-ci  les  indications  fui- 
vantes  ne  feront  pas  fans  intcrcr. 

Pour  première  heffivc,  qu'on  augmente  en  force 
in/enfiblement  â-peu-pres  jufqu’au  mi-blanc,  âc 
qui  fe  trouve  amenée  par  une  dégradation  plus 
forte  encore  jufau’au  blanc  parfait , en  fait  eu 
Hollande  un  mmnge  pulvcrifc  de  ioo  livret 
; peiâr.tde  cendres  de  caffbude,&  de  too  livres  pe- 
lant de  potalTc,  qu’on  fait  bouillir  8c  qu’on  bralfi: 
dans  éoo  pintes  d’eau;  on  emploie  d autres  cen- 
dre^,  n’importe  fous  quel  nom,  en  quantité  dé- 
terminée parla  nature  des  fels  qu’elics  contiennent, 
mais  toujours  pour  produire  des  effets  femblables 
à ceux  de  la  leffive  précédente.  En  Flandres,  au 
Hainaut.  dans  la  haute  Picardie,  fouvent  merua 
en  Hollande,  on  emploie  feules  les  cendres  de 
caffouie  pülvtrifccs  & bouillies  comme  les  pré- 
cédentes. M.  Home  obfcrve,  que  les  cendres  de 
caflbude  employées  feules , aftbibiiflent  la  toile  , 
ainfî  que  celles  de  Marcoft  quand  on  s’en  fert  de 
la  même  manière , 8c  que  celles  de  caflbude  lailTcnt 
à la  toile  une  couleur  ueaucoup  plus  rouge. 

En  Normandie,  de  i$o  à îèo  livres  pelant  de 
cendres  de  taoac  avec  fO ,6a,  70,  80  livres  de 
foude , quantité  qui  dépend  de  la  qualité  des  cen- 
dres de  t.ioac,  déjà  beaucoup  altérée  par  les  mé- 
langes frauduleux  qu’en  font  les  marchands  qui 
les  vendent , quoiqu'il  n'y  ait  pas  bien  des  années 
qu’on  les  env'Ioye  à cet  ufage;  ou  no  à 130 
1 vres  de  fonde  avec  no  à T33  livres  de  cendre* 
de  chaux.  On  nomme  ainfi  les  cendres  des  ramées 
de  chêne  & de  hêtre  qui  fervent  à cuire  la  chaux  , 
& auxquelles  il  fe  mêle  toujours  des  particules  de 
cette  matière.  On  donne  encore  ce  rom  par  ex- 
terfion  à la  cendre  de  bois  neuf,  c’eft-i-dirc  > 
celui  qui  n’a  point  flotc,  que  quelqu’opévarîon  , 
le  temps  ou  aucun  accident  n’a  déphlogiitiquc. 

Au  Maine,  on  tire  à froid  la  leflive  d’un  mé- 
lange de  chaux  & de  cendre  ordinaire , & l'on  y 
ajoute  fur  le  feu  de  6,  7 livres  de  fa  von  mou 
avant  de  la  couler  fur  les  toiles  ccrues  ; car  on 
augmente  8c  l’on  diminue  ici  comme  ailleurs  les 
dofes , U chaloir , 8c  furrout  le  tems  ou  la  durée 
des  coulages , .7  proportion  qu’on  décrue  la  toile 
8c  qu’on  la  blanchit  réellement. 

Gagne-t-on  l’ir teneur  & le  midi  do  la  France  * 
où  les  matières  plus  communes  8c  le  commerce 
des  toiles  plus  légères  ou  plus  groflières  femble 
aller  toujours  en  diminuant , on  ne  connoit  d’in- 
grédient pour  les  blanchir  que  les  cendres  ordi- 
naires a 
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fc  aires,  quelquefois  aiguifées  par  ta  chaux.  I-a 
Bretagne  y h»  Maire , l’Anjou  , l’Auvergne  , le 
Bcaujolois  , le  Dauphiné  , la  Gafcogne  n’em- 
ploient ni  les  fou  des  ni  aucune  efpcce  de  potallc, 
le  bois  & tant  d’autres  matières  combuiliolcs  qui 
fe  ré  fol  vent  en  cendres , y eft  beaucoup  plus 
abondanr  qu’au  nord  de  la  France  , & plus  encore 

Î[uc  dans  les  Pays-bas.  Mais  comme  nous  ne  brù- 
ons  aucune  de  ces  matières , ainfi  qu’en  Pologne  , 
en  Ru  Hic  & au  Nord  de  l'Amérique , pour  la  lculc 
raiiôn  d’en  obtenir  le  refidu  , dont  encore  on  ex- 
trait plus  ou  moins  la  partie  faîine  , il  arrive , 
pour  nous,  qui  n’obtenons  ce  refidu  que  par  les 
circonftances  qui  noue  portent  à u fer  des  matières 
cembuftibles , ( fi  ce  n’efi  quelques  fucus  ou  varecs 
qu’on  braie  lur  les  cotes  de  Normandie  & de  Üre- 
tagr.e  à «deiTem  d’en  retirer  une  etpece  de  Ibude  ) 
& qui  l'employons  avec  tous  les  mélangés  & toutes 
les  altération  s ^que  produiront  ces  memes  gifeonjf 
tances,  toutes  celées  qui  leii» pçédèdent  ou  meme 
les  accompagngnL^  il  arrive  , dr.-je , que  nqi 
cendres  di ver  fem^Ct  modifiées  par  la  nature  & ta. 
combitiaifon  de  lents  feis , aftlûolies , dégradées , 
altérées  “par  le  mélange  de  divers  corps  étrangers , 
ont  on  caractère  fi  indttecpnÉlé , qu'on  n<fiaurûiL 
en  fixer  la  do  le  en  aucun  cas.  Ü elt  a chaque 
blancliifleur  à éprouver  ceUesqui  lui  tombent  fous 
la  main  , & à ne  fe  déterminer  que  fur  (es  propres 
•(fais** 


cquLigt  de  la  Icffve  & de  Pctendage  fur 
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J* at  obfervc  & je  ne  (aurais  trop  le  dire,  quoi- 
que la  pratique  indique  généralement  le  con- 
traire, que  pour  arriver  iniènfîbicment  â*un  beau 
blanc  fans  altération  de  la  toile  , il  ne  faut  ja- 
mais laifîer  trop  ficher;  torique  la  toile  eil  ab(b- 
lumcnt  sèche  , elle  s’humeéte , fê  pénètre  plus 
inégalement , elle  ne  fe  blanchit  plutôt  qu’en 
p.rdant  de  fon  moelleux  & fubilTant  une  dégra- 
dation fenfible.  [ Pour  les  toiles  fortes  , il  eil 
quelquefois  à propos , (urtout  dans  les  premiers 
coulages,  de  les  couler  scchcs  : dans*  cet  état, 
les  alkaits  des  Jefiives  ont  plus  de  prile.  ] «Mais 
ce  qui  l’altère  plus  encore  , en  hataht  d’uné  part 
le  blanchiment  , & en  le  retardant  de  l’autre  , ce 
(ont  les  méthodes  oppofees  de  Saiut  Quentin , 
par  exemple  K de  Rouen:  ici,  entra  chaque 
leflive,  on  lailfe  les  toiles,  étendues  fur  le  pré 
pendant  ia»  u,  if  jours  de  fuite  Oins  les  arro- 
fer:  on  les  retourne  ur.e  fois  an  plus,  ou  on  ne 
les  retourne  pas  dans  cet  interv.iie.  Battues  & 
delféch  ces  par  l?s  vents,  grillées  par  le  foleil , 
inondées  par  les  pluies  , il  n’importe , l’intempé- 
rie des  rttifans  & lés  variations  de  fatinoiphere 
I»  apportent  aticim  thàngetr.erc  à Ja  manière  de 
procéder  que  qiwlques  murs  de  mains  en  tems 
ÂdanufaÛures  (y  Arts,  Tome  i,  Frcm,  Part, 
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(êcr,  & quelques  jour»  de  pigs  en  tems  humides. 

Louviers  a éclairé  cette  partie  ; on  y met  plus 
d’intelligence , on  y leflive  les  cendres  & on  ne 
les  coule  point  fur  les  toiles  ; aufli  d.lîingue-t-on 
par-tout  fur  les  toiles  de  Normandie  connues 
fous  le  notn  de  toiles  de  Rouen  , le  blanc  de  Lou- 
viers , de  celui  des  environs  de  la  capitale  8c  tiu 
pays  de  Caux. 

A S.  Quentin,  ranger  les  toiles  dans  le  cuvier 
le  fuir,  couler  la  ltfûve  la  nuit,  les  repamer  i« 
matin , les  étendre  fur  le  pré  fcc  les  arrofer  deux 
ou  trois  fois,  fuivam  la  chaleur  jufqua  midi, 
les  bien  laifîer  fécber  enluite  , tout  cela  répété 
pendant  t$,  18,  10  jours  confécutlfs,  moins  en 
tems  fecs,  plus  en  tems  humides,  jufqu’i  leur 
pûfiàge  au  petit  lait , cfl  une  méthode  confiante 
*doJH  on  s’écarte  avec  fuccès  à Valenciennes , où 
l’on  coule  Les  toiles  avant  qu’elles  foient  entière- 
ment bêches , & où  elles  font  par  cette  ration  de 
meilleure  qualité  que  celle  de  S.  Quentin.  Que 
ceuv  précipitation  d’opérations  forcées , & lurtout 
la  miittpiieiu  de  leflives  tant  rapprochées  , accé- 
lère le  blanc  des  toiles , on  n’en  (aurait  douter  ; 
ii  rç*y  a que  co  motif  qui  détermine  ; mais  des 
toiles  de  nnefiè  Ôc  de  légèreté  égales  u celles  de 
la  iMtùie  fcc  du  linon , en  (ont  très»  (enfiole  ment 
détériorées , & je  n’infifterai  jamais  allez,  fur  i’ira- 
portance  de  ne  pas  toujours  Sc  fans  et  fie  ta  ut  afiii- 
jeuir  à l’art , mais  d’abandonner  quelque  choie 
ù la  nature,  qui,  pour  procéder  quelquefois  avec 
plus  de  lenteur , n’en  agit  que  plus  sûrement.  Je 
VOudfois  donc  qu’on  lailsat  fur  le  pré  les  toiles 
fines  Si  légères , Ratifies  & autres , au  moins  deux 
ou  trois  jours , au  lieu  de  les  couler  toutes  les 
vingt-quatre  heures,  & les  toiles  fortes  cinq  à fix 
jours  au  plus,  qu’on  les  y arrosât  à des  heures 
indéterminées,  toujours  fubordonnées  à ht  dit  po- 
rtion de  fatrnofphcre. 

[ Tout  cela  cfl  vrai  ; mais  deux  mauvaises  rai- 
fons  s’oppofent  au  changement  de  procédé:  i°,  les 
Marchands  qui  donnent  leurs  toiles  à U.mthir 
font  tres-preflés  de  les  avoir  pour  faire  leurs  pre- 
mières expéditions  ; Si  en  ne  les  coulant  que  tous 
les  quatre  jours , il  faudroit  employer  prefigue  le 
double  de  tems.  i°.  Un  Blanchïlfeur  qui  blan- 
chit  ordinairement  vingt -cinq  mille  pièces  de 
toiles,  depuis  le  15 Mars  ju (qu'au  15  Novembre, 
n’a  point  allez  de  prés  pour  les  Rendre  & Us 
laitier  quatre  jours  étendues.  Fn  fuîvant  le  pro- 
cédé indiqué , il  ne  pourrait  blanchir  par  an  que 
1 1 à 1 5 mille  pièces  de  toiles.  } 

U n'importe  qu’elle  (lût  la  difpofition  de  fa 
1 Buanderie;  voytç  celle  de  la  lll  /,  ii  en  eft  de 
j rrés-diverfes  ; mais  tcu/es  les  cuves  de  coulage 
! faites  en  maçonnerie  , revêtues  déciment,  doi- 
| vent  avoir  leur  baie  au  niveau  du  bord  des  chau- 
j drères  , pour  qye  la  leflive , jeteées  de  celles-ci 
i dans  les  premières , coule  d'etle-méme  fle  rem- 
place contiiutellef^nt  celle  qu’on  enlève;  & les 
dut)  ibères  doivent  être  tellement  a portée  d« 
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cuves,  que  fouvric*-,  avec  un  vafê  de  cuivre 
longuement  é manche , n aît  j le  déplacer  nr  à Ce 
bailler  pour  pftifer  ia  Jeîlivc  d'une  part , & la  jetter 
de  l’autre. 

C’ell  ainfl  que  doivent  être  difpofées  les  cures, 
à leffiver , à braffer  les  cendres  refpefli ventent 
à celles  qui  en  reçoivent  la  leflive  ; mais  placées 
immédiatement  au-dctTous.  [ Là  où  ion  fait  bouîl- 
lir  les  cendres  comme  i Saint-Quentin  , pour  en 
extraire  les  Tels , où  l’on  décante  la  leffive  , &où 
on  la  met  dépofer  dans  des  rclèrvoirs  ; cette  pré- 
caution eft  inutile.  J 

Suppofbns  maintenant  les  toiles  miles  dans  le 
cuvier,  comme  on  l’a  dit  précédemment;  mais 
avec  la  précaution , en  les  arrangeant  par  feuillets, 
de  faire  revenir  les  deux  li/ïcres  en  deiTus , de 
les  arrofer  d'une  leflive  légère  & feulement  tiede , 
& de  les  fouler  aux  pieds , avec  des  làbots , à me- 
Turc  , pour  que  cette  leflive  les  pénètre  par-tout 
également,  ce  qui  cil  difficile  quand  la  toile  en 
fort  sèche  & d’un  tifiïi  très-ferré. 

On  a preferit  l’airortiment  par  cuvée,  foie 
relativement  à la  finefiê  le  4 la  force  des  toiles  , 
foit  en  ce  qui  regarde  la  qualité  des  matières 
pius  ou  moins  écrues,  & toujours  pour  le  degré 
de  blanc  , fi  le  travail  le  trouve  ébauche  fur  toutes 
ou  fur  quelqu’unes  lèulemcnt  ; cependant  s’il  peut 
encore  y avoir  un  choix  à faire , c’eft  de  mettre 
en  haut,  immédiatement  fous  le  charier,  les  plus 
groües  & les  plus  écrues,  fur-tout  dans  les  lieux 
où  on  coule  la  cendre  fur  les  toiles  mêmes. 

Ces  cuves  de  coulage  contiennent  de  7 i 800 
pièces  de  15  aunes  de  batitle  ou  linon,  environ 
10  à 1 zoo  aunes;  400  coupons  de  18  aunes  de 
toiles  de  Laval , environ  7100  aunes;  ou  60  à 70 
pièces  de  60, 6 y à 70  aunes  de  toiles  de  Rouen 
de  diverfes  largeurs , environ  4000  aunes , & à 

{►roportion  de  celies  d’ailleurs  plus  ou  moins 
ongues , fines  ou  ferrées. 

La  chaleur  de  la  leiTive  doit  être  tellement 
graduée  , qu'en  l'augmentant  d'une  manière 
lenflole  à chaque  jettee,  elle  ne  foit  bouillante 
que  vers  les  dernières  , apres  8,10,  u,  & quel- 
que fois  quinte  heures  de  coulage.  Trop  de  cha- 
leur d’abord , comme  une  leflive  trop  forte  dans 
les  commencemens , réuniroit  les  matières  hété- 
rogènes & crifperoit  les  toiles,  lorfqu’il  n’efl  ques- 
tion que  de  les  détremper  toutes,  pour  en  extraire 
les  unes  & les  autres.  En  beaucoup  d’endroit!  on 
cil  dans  l’ufagc  de  couler  la  lelfive  jufque  vers  ic 
temps  où  on  retire  le*;  toiles  auflitot  après  les 
dernières  jettccs;  c’cll  les  rendre  prefqu'inutües , 
& diminuer  beaucoup  l'effet  des  autres  ; cepen- 
dant il  y auroit  de  l'inconvénient  de  les  y lailfer 
long-temps  en  repos.  [U  y a beaucoup  de 
dangers  i laifTer  les  toiles  dans  les  cuviers  en 
repos,  après  que  la  lelfive  en  ftù  coulée.  Nous 
avons  ici  ( à Saint-Quentin  ) plus  d’une  expérience 
de  couleurs , qui , s’étant  endormis  la  nuit  , ont 
fcûflé  les  toiles  quatre  ou  cinq  heures  fans  lc« 
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couler:  cette  difcoiuinuation  de  coulage  a con- 
centré la  chaleur  dans  les  cuviers , & brûlé  les 
toiles  avec  une  perte  con/idérabie  pour  le  bLin - 
chijptur • On  peut  fans  nique  bouclier  le  trou  par 
où  s’écoule  la  lelfive , remplir  le  cuvier  de  cette 
lelfive  , & le  Jailicr  en  cet  état  14  heures  & plus  , 
fans  courir  aucun  danger  ; mais  fî  on  laiiioit  le 
cuvier  4 ou  y heures  vuide  de  leflive  & en  repos, 
les  toiles,  aulli  délicates  que  les  batiftes  6c  les 
linons,  fûr-tout  celles  qui  fe  trouveraient  au 
centre  des  cuviers,  (croient  brûlées  &,  pour 
ainii  dire  réduites'  en*  charpie  J. 

Nous  avons  fait  remarquer  que  la  leflive  s’af- 
foiblit  continuellement  par  l’ufage  : les  fels  fe 
dépotent  donc  fur  les  toiles  : ils  les  pénètrent , 
ils  agifTcnt  furies  parties  gctmno-réfîneulès , fur 
les  huiles , ils  les  en  détachent  & s’amalgament 
avec  eux  ; mais  ce  n’etl  que  par  la  concentration 
3c  une  Aorte  de  mouvenunt  fpontanc  & dercaétion 
que  les  coulages  trop  fréquent!  interrompent , 3c 
qu'interrompt  bien  davantage  , 6c  au  moment  le 
plus  important , l'extradition  trop  précipitée  des 
toiles. 

C’ert  fur-tout  lorfqü’clles  font  bien  détrempées 
par  un  coulage  graduée  en  force  & en  chaleur  pen- 
dant plu/îeurs  heures  qu’il  convient  de  les  laiiïër  , 
je  penfe,  3,4,  y heures  dans  ce  repos  appa- 
rent , qu’elles  n’ont  véritablement  point , moins 
en  ce  moment  qu’en  aucun  autre;  il  faut  alors 
favorifer  cette  adtion  & rcaâion  fpontanée  dont 
j’ai  parle,  qui  s’opère  d’autant  mieux  que  l’on  con- 
centre davantage  la  chaleur  dans  le  cuvier,  en 
le  laiifant  egouter  d’une  part , 3c  le  couvrant  de 
l’autre. 

Je  ne  voudrois  pas  non  plus  que  les  toile» 
paflaifcnt  de  la  chaleur  du  cuvier  à la  fraîcheur 
de  la  riviere  , oppofltion  qui  caufe  i tous  les 
corps  une  forte  d’aflridion  qu’on  éviteroit , en 
la. liant  les  toiles  quelques  momens  fur  des  bran» 
caràs  où  elles  prendraient  l’évent  6c  s’égou te* 
roient. 

Il  feroit  inutile,  fi  l’on  tendoit  enfin  à quelques 
réformes  à cet  égard,  de  faire  remarquer  com- 
bien eli  préférable  ia  méthode  des  cordelettes  aux 
liflcres  pour  attacher  de  diifance  en  diflance  , do 
part  Si  d'autre,  i des  piquets,  les  toiles  fur  la 
prairie,  & les  y tenir  toujours  bien  étendues, 
ou  cello  des  cordes  do  d:Üance  en  difiante  lon- 
guement tendues  fur  la  largeur  des  toiles,  à celle 
de  prefque  toute  la  France , de  les  biffer  flotter 
au  gré  -des  vents,  fe  doubler,  fe  rouler  les  unes 
fur  le  s autres  , fe  dcffecher  ici , tandis  qu’elles 
relient  1j  trop  long-temps  dans  l’humidité;  cftèt 
qu'éprouve  fouvent  la  meme  toile,  d’où  il  réfùlte 
des  altérations  partielles  6c  un  blanc  inégal  : les 
toiles  de  Rouen  de  60  à 70  aunes  de  longueur  en 
offrent  ordinairement  la  preuve , quoiqu'on  les  y 
attache  fouvent  par  l’un  des  bouts  , prétendant 
que  fl  on  les  attachoit  par  les  quatre  coins  le  vent 
les  déchirerait» 
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Mais  que  deviennent  ces  cr.ii.ucs  , ces  précau- 
tions, à Rouen  meme,  lorfqu’après  la  dernière 
lellive,  la  crainte  que  les  toiles  ne  fe  falilfent  fur 
Je  pré  fait  qu’on  les  foutient  fur  des  piquets 
plantés  en  lignes  directes,  les  litières  pendantes 
de  chaque  coté  / Cette  lituation,  plus  qu’aucune 
autre,  donne  de  la  prife  au  vent;  les  fils  portés 
lur  les  piquets , par  le  fcul  poids  de  la  toile  , le 
détendent  davantage  que  les  autres  ; 6c  fi  elle 
croit  fine , 8c  qu’un  n*eut  pas  la  précaution  d'en 
mettre  une  plus  groile  fous  chacune  , elle  cour- 
roit  ri  (que  d’être  lâlie,  teinte,  percée peut-ctre, 
par  ces  piquets  li  meme. 

[La  méthode  des  cordelettes  pour  étendre  les 
toiles  fur  les  prés,  a été  ici  (à  Saint-Quentin) 
en  ufiijçc,  mais  les  inconvénient  qui  en  rcful- 
terem  1 ont  fait  abandonner.  Le  vents’engoufiroit 
fous  les  toiles,  il  les  déchiroit:  des  qu’il  s tic  voit 
un  peu  • il  falloit  retirer  les  ouvriers  de  leurs 
autres  travaux  , peur  décheriller  promptement 
les  cordelettes.  On  y fupplée  en  ctendant  fur  la 
largeur  du  pré,  fix  ou  (cpt  cordes  qui  maintien- 
nent les  toiles , Sc  les  empéclient  de  fc  rouler  le  de 
s’enyoler  j,  Ce  il  la  pratique  du  Maine* 

$.  IV. 

Du pajfage  par  Us  acides  & du  favonage • 

Si  l’on  ne  (aurait  dire  combien  il  faut  de 
lefiives  ou  coulages  pour  blanchir  une  toile , 
parce  que  ce  nombre  dépend  de  la  nature  de  la 
matière  , de  fa  qualité  , de  la  grofleur  de  51 , de 
la  force  Je  cette  toile  6c  de  plufieurs  autres  caufes 
générales  , particulières  , naturelles  ou  acciden- 
telles ; telles  que  celles  de  l’ctat  de  l’aunolphère  : 
comment  pourroit-on  les  fixer  avant  de  la  faire 
paficr  au  favonage,  au  lait?  Leur  nombre  efi 
de  8 , io  à ii  pour  les  linons  , de  n à jf  pour 
les  bacilles,  15  ou  18  pour  les  toiles  de  Laval; 
il  en  cft  de  meme  en  Flandre  & en  Hollande. 
Enfin  dès  que  la  toile  cfi  d’un  blanc  fale , niais 
égal,  qu’elle  n’a  plus  de  fil  gris  ou  roux,  qu’elle 
et!  à ce  qu’on  appelle  deux  tiers  pajje  ou  trois 
quarts  blancs,  c’efi  l'état  où  elle  peut  être  mile 
au  favonage. 

Alors  les  alkalis  ont  detergé  les  gommes , les 
réfines , les  huiles , & fe  font  amalgamés  avec 
elles  ; mais  dans  le  coulage  des  lellives  & par  la 
chaleur  du  fblcil,  ils  ont  depofe  fur  les  toiles  ; 
iis  y ont  incorpore  , fi  l’on  peut  s’exprimer  ain.fi, 
la  terre  abiorbante  qui  leur  fervoit  de  baie,  & 
ils  fe  font  meme  en  partie  transformés  en  cette 
terre  qui  s’oppofe  au  blanc  parfait  de  la  toile 
dont  il  la  faut  purger  ; mais  qui  nVft  point  (oluble 
a l’eau.  Telle  eft  1a  raifon  de  l’emploi  de  l’acide 
très-propre  à difloudre  cette  (ubflance  qui  rend 
conftament  la  toile  plus  épaiflTe  en  apparence , 
plus  lourde , & qui  lui  conferve  long-temps  un 
«cil  rouffatre  que  içs  fculs  acides  peuvent  cm- 


B L A Ci 

porter.  Les  toiles  de  Rouen , où  l’on  ne  connoie 
pas  l’u(àgc  des  acides,  en  fout  un  exemple  frap- 
pant. Celles  où  pçur  le  blanc  on  fait  un  ulage 
immodéré  de  la  chaux , eu  meme  elle  ell  em- 
ployée d’une  maniéré  impropre,  comme  lorfqu’elle 
ell  concrète,  & que  fans  *nélange  avec  des  fcls 
alkaüns  clic  a un  effet  propre,  particulier  & par- 
tiel ; toutes  les  fois , enfin  , quelle  relie  encore 
dans  les  toiles  apres  qu’elles  (ont  blanches , 6c 
que,scchex&  frappées,  la  chauxs’éiève  en  poudre,  • 
alors  par  une  forte  de  concentration  elle  femble 
le  régénérer , elle  attire  l’humidité  de  l’air , & 
clic  corroie  en  effet  les  toiles  qui  auroient  eu 
le  plus  grand  befoin  de  l’application  des  acides 
Sc  kqui  décèlent  ainlî  qu’on  ne  les  y a pas  era-* 
ployés. 

Le  nouveau  compofe  de  ce*  terres  difioutes  , 

& de  l'acide  leur  difibfvant , peut  lui-meme  fe 
dilfoudre  à l’eau  , 8c  les  lavages  ou  repamages  en 
purgent  parfaitement  les  toiles. 

On  les  range  dans  des  cuves  (emblables  aux 
précédentes , placées  dans  un  lieu  à part  , & 
refervées  à cette  opération  ; ces  cuves  font  ordi- 
nairement pratiquées  en  terre  , de  manière  que 
leurs  bords  (oient  au  niveau  du  fui.  Comme  les 
acides  opèrent  confirment  plutôt  en  temps  chaud 
qu’en  temps  froid  , il  (croit  avantageux  qu’elle* 
fulTentplus  expo  (ces  aux  intempéries , puilqu'on 
ne  blanchit  pas  l’hiver.  On  foule  aux  pieds  à 
chaque  lit  pour  qu’elles  fe  pénètrent  par  tout  éga- 
lement du  liquide  acidulé  dont  on  les  arrofe  i 
mefure  ; par  tout  où  le  laitage  efi  abondant , le 
petit  lait  aigri  y efi  employé  avec  fucccs.  [ Le 
petit  lait,  proprement  dit,  efi  purgé  des  parties 
butireufes  & cafeufes.  Du  pétit  lait  employé  au 
blanchiment  des  toile*  on  n’a  enlevé  que  la  partie 
grafie  ou  la  crcmc  ; mais  la  partie  caleufc  y refie 
8c  fe  délaie  dans  le  petit  lait  J.  Ailleurs  on  fe 
contente  d’une  eau  de  fon  ou  de  farine  de  (eigle 
préparée  8c  déjà  aigrie  ; car  il  n’ell  point  (ans 
inconvcniens  d’y  mettre  en  nature  la  farine  ou 
le  fon , qui , félon  M.  Home , lorlqu’ils  (ont  preffés, 
p aliène  à la  fermentation  putride  firtts  qu’elle  loit 
précédée  de  la  fermentation  acéteufc. 

La  difficulté  de  ramafter  tout  le  petit  lait  né- 
cefiàire  dans  les  grandes  entreprifes  de  ce  genre , 
l’emplacement , les  vafes  qu’il  faut,  en  attendant 
qu’on  l’employe , l'inconvénient  de  la  putridité  , 
auquel  il  efi  fujet  après  un  certain  temps , la 
couleur  jaune  qu’on  le  foupçonne  de  donner  à la 
toile  lorfqu’il  efi  aigri,  le  prix  enfin  auquel  le 
porte  cette  énorme  confommation , n’ont  encore 
déterminé  qu’un  très-petit  nombre  de  perfonne* 
à préférer  aux  acides  végétaux , les  acides  mi- 
néraux moins  embarrafTans , moins  coûteux,  ayant 
plus  d’effet,  un  effet  plus  prompt  & fans  inconvé- 
nient , s’ils  font  menacés,  gradués  convenable- 
ment. Voici  comme  s en  exprime  M.  Home, 

» On  met  une  demi  once  d’huile  de  vitriol, 

» ou  trois  quarts  d’once  au  plus,  fur  quatre 
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**  pintes  d’eau.  Comme  on  diminue  la  force  de 
M l'acide  du  lait , il  faut  aulG  diminuer  l’huile 

® de  vitriol On  mêle  le  tout  enfembie , 

* il  faut  que  l’eau  foit  tiède  au  point  de  la  cha- 
» leur  animale.  Les  parties  acides  pénétreront  par 
« ce  moyen  plus  avant,  opéreront  plutôt.  11  faut 
» que  la  toile  foit  scche  avant  qu'on  la  plong 
u dans  cette  liqueur  »,  pour  que  les  parties  acides 
ne  trouvent  aucun  obliacle  par  les  parties  pure- 
ment acquciilcs , à fc  loger  dans  les  pores  delà 
toile  , que  ccÜcs  ci  occuperoicnc  déjà. 

A ces  remarques  j’en  ajouterai  une  importante  ; 
e’eft  que  l’acide  vitriolique  cft  fi  difficilement 
très-mifcible  à (i)  l’eau  , qu’il  arrive  fouvent  qu’il 
brûle,  par  places,  les  étoffes  qui  en  font  im- 
prégnées , lorlqu’on  l’emploie  en  certaine  do  le , 
qudtqu’en  contact  avec  l'air , il  en  attire  l’humi- 
dité avec  une  abondance  qui  double  Ion  volume 
lorfqu’il  eû  concentré  , & qu’il  feroit  préférable 
dans  ce  cas  ci  d’employer  Je  phlegmc  de  ce 
meme  acide  , connu  fous  le  nom  < Vtfprit  d'huile 
de  vitriol  que  l’on  obtient  lors  de  fa  reâification  ; 
il  contient  toujours , ou  trop  encore , ou  afle/. 
d'acide  ; le  mélange  alors  en  eû  parfait , & il  cft 
à bas  prix. 

Les  toiles  arrangées  , arrofées , comprimées , 
fubmergres  enfin  dans  ccs  cuves  comme  dans  celles 
de  macération , on  les  arrête  de  mémo  par  des 
barres  fur  le  couvercle  à jour  , pour  que  la  fer- 
mentation ou  la  dilatation  ne  les  foulcvc  pas; 
puis  on  les  gouverne  dans  ce  bain  d’une  manière 
plus  locale , de  pratique  , d'habitude  ou  de  pré- 
juge qu«  relative  a la  température  & toujours 
bien  raifonnée,  , 

Ici  on  change  les  toiles  de  cuve,  une,  deux 
ou  trois  fois  par  jour,  pendant  deux  jours  de 
fuite  durant  les  grandes  chaleurs  , trois  jours  lorf- 
que  l’air  cil  plus  tempéré , tant  enfin  qu’elles  ay  ent 
pompé  tout  l’acide  de  la  liqueur. 

Car  il  eft  à remarquer  que  ces  acides  Ce  déga- 
gent , & que  les  eaux  qui  en  (ont  chargées  les 


( i ) Uu  homme  qui  a des  connoillàncet , qui  s'occupe  de 
Chymie  &:  que  fa  morieilie  ne  me  permet  pat  de  nommer , 
celui  qui  m’a  fourni  les  notes  que  l’ai  annoncées  , »’çft 
rferic  fur  l'cxpreftion  de  peu  rnijüible  ù l'eau  , ajoutant 
qu’il  n’ell  point  de  corps  ptui  mifciblc  à l’eau  que  Phuile 
de  vitriol:  comme  nom  ne  «hfléront  point  à cce  égard  de 
favori  de  penfer , i!  s’enfuie  que  cette  expeedion  , claire  & 
piécifo  l'ont  moi.  n’a  pas  et  caradcre  pour  tout  le  monde: 
il  faut  m,’cvpliquçr.  Si  Ion  exp-de  de  1 huile  de  rittiol  con- 
centrée a 1 air  libre  , dJ#  en  attire  l’humidité  en  trc<- 
grande  abondance  : li  le  vafe  etl  en  col  allonge  d’un  trri 
petir  diamctuc , J’cau  qui  t’y  arrêtera  ne  fera  que  légèrement 
acidulée  : li  dans  un  valc  quelconque  on  vcri’c  fur  de  l’eau 
c’tirc  de  l’huile  de  vitriol  colorée,  on  la  voit  faire  quelques 
£iarc<  en  filets  ftnet , fle  fe  précipiter  i toujours  on  remar- 
quera , après  quelques  repos,  que  de  l’huile  d«  vitriol  déjà 
ciendac  dans  une  ccrr»ine  quantité  d'eaj  , ell  plus  denfe 
au  fond  qu’au  haut  du  valc:  il  n’ctf  point  de  circonftance 
enfin  ou  le  nicl.i  ’ÿe  de  ces  deux  li  juoirv  loi:  gari'ait  fans 
ire  forte  Zc  proche  ne  agitation  : la  grande  dj&rcncc  de 
antciar  fpèafiquç  f uhroit  pout  l'indiquer* 
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dcpûient  fur  les  toiles,  comme  les  lefiîves  atka- 
lines  le  font  de  leurs  feis,  non- feulement  à cha- 
que fois  qu’on  en  fait  ufage,  mai»  dans  l'intcr- 
vale  qu'on  en  ufc,  8c  à chaque  moment  qu’il# 
fervent  ; Sc  cela  doit  ctre,  puifquc  ccs  acides  8c 
alhalis  pénétrent , détachent  & s’amalgament 
continuellement  avec  les  gommes,  les  refîne*  , 
les  huiles,  les  parties  mucillagineufe*  enfin  , 
qu  il  cil  queûiun  d’extraire  de  la  toile;  ou  ii# 
en  font  des  (avor.tux,  ou  ils  fe  neutralifent  en 
fe  ccmbinaut,  foit  avec  les  terres  abforbante* 
qu'y  ont  dépof  les  difl-rcns  coulage»  , foit  ave® 
d s parties  rctineufes  te  colorantes , les  plut 
tenaces , qui  auraient  rcfiûé  a faction  des  alkaiis  } 
de  manière  que  ce.  liqueurs  deviennent  prclquo 
infipides , 8c  que  ccilo  du  lait  chargée  des  parties 
oleagineufes  animales , clt  fulccpcible  d'une  tres- 
prompte  putréfaction;  inconvénient  dont  celle  qui 
eû  acidulée  par  l'huile  de  vitriol  cfi  abfoiumenc 
exempte.  Cet  effet  c»i  d’autant  plus  prompt,  quel  es 
toile',  fur  lelquds  on  emploie  Je»  aéîdes  font  plu* 
groÜîcres  de  plus  ccrucs  ; ils  perdent  peu,  ou  font 
long-temps  a perdre  beaucoup,  fur  ies  toile* 
qui  font  prefjue  blanches  $ ce  qui  rend  encore 
la  force  de  ces  acides  d’autant  mains  nécdfiures 
qu  on  approche  plus  du  blanc.  Cependant  les 
diftërentcs  toücs  peuvent  relier  dans  la  liqueur 
acide,  fans  inconvénient , tuftî  long-tems  que 
dure  m jSernvmrution  acctcufc , eufli  long-temps 
que  l'ccume  qui  «.'cil  formé  au  deflûs  s^r  loutient; 
mais  eiles  to  doivent  être  tirées  tomme  du 
bain  de  macération,  avant  que  le  dépôt  fcfafte- 
inilant  du  partage  a la  fermentation  putride.  Mai* 
en  d'autres  endroits  on  faille  tremper  les  unes 
& Jes  autres  plufieurs  jours  de  fuite  fans  les  chan- 
ger de  cuve  ni  de  bain , fans  les  agiter  enfin  , 
&:  je  crois  cette  méthode  préférable  a route  autre. 
La  durée  du  temps  eft  toujours  détermine*  par  la 
ch  il#ur  naturelle  de  f’atmofphère,  ou  par  un® 
chaleur  fadice  qui  lùteroit  le  travail , & peurroît 
y être  employée  avec  beaucoup  de  fucces , comme 
on  pourrait  fans  inconvénient  gagner  beaucoup 
fur  le  temps,  en  augmentant  la  dofe  des  acides, 
comme  en  rendant  plus  actif  Je  bain  de  macération. 

Des  acides , les  toiles  partent  au  rcpainoir  t 
8c  du  répamoir  au  favonage.  On  les  laifte  égoutee 
avant  cette  dernière  operation  qui  fe  fai»  i 1® 
main  , ou  fur  le  poignet , ou  fur  les  larges  bord# 
inclinés  en  dedans  du  baquet  à planches  fort 
cpaillcs , avec  du  favon  mou  8c  de  J’cau  chaude. 
Dans  quelques  endroits  on  a des  efpecc*  de  tables 
largement  crénelées  qu'on  fait  mouvoir  l’une 
fur  l'autre  par  le  moyen  d’une  mécanique  ; on 
y agile  & frotte  les  toiles  imprégnées  de  favon  8c 
d'eau  chaude;  ailleurs  ce  font  des  moufîns  ou 
en  forme  de  maillets,  ou  à ailes,  qui  vont  8c 
viennent  d’un  mouvement  circulaire  3c  horizontal  i 
mais  par  tput  le  frottement  eft  plus  rude  & i| 
altère  plus  la  toile  que  celui  de  la  main  , plus 
plus  long  , à la  vérité , plus  pénible  & plus  coq» 
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teûx  par  confluent  ; ce  n'eit  donc  que  pour  les 
toiles  communes  qu’on  doit  rifquer  l’emploi  des 
mécaniques  ; il  faut  s’en  tenir  à 1 ufage  des  mains, 
pour  celles  dont  la  finefie  exige  des  ménagemens, 
que  leur  prix  d'ailleurs  peut  Apporter  dans  le 
commerce.  Frottez  airh  foigneufement  fur  les 
lificres  réunies  par  le  doublage  de  la  toile  fur  la 
longueur.  Elles  font  encore  dans  quelques  endroits 
trempées  en  entier  dans  une  nouvelle  eau  de  favon 
cm  l’on  travaille  le  corps  de  la  toile , jufqu’à  ce 
qu’elle  foit  parfaitement  purgée  de  toutes  les  par- 
ties hétérogènes  dilïbutcs , ou  mile  en  mouve- 
ment par  les  opérations  précédentes. 

Faut-il  immédiatement  apres  le  favonage  & 
avant  de  remettre  les  toiles  en  leflive , les  repa- 
fiter  , ou  convient-il  mieux  de  les  porter  au  cuvier 
encore  imprégnées  de  favon?  La  différence  de 
pratique  à cet  égard  femblc  lailfer  des  doutes, 
cependant  la  dernière  méthode,  qui  eff  celle 
de  Hollande  , me  paroic  préférable  , à moins  que 
la  tjj^p  grande  malpropreté  des  toiles  ne  foit  en- 
core empreinte  fur  l’écume  meme  du  favon.  La 
leflive  pourroit  la  faire  redépofer,  3c  il  faut  la 
chaiïèr  par  le  lavage,  au  contraire  ce  la  von  même 
a u ili  incilîf  & plus  doux,  ne  peut  avoir  que  le 
meilleur  effet  dans  la  lelTive. 

Autant  on  a augmenté  en  force  les  lcflîves  à 
melure  qu’on  a approché  du  blanc;  autant  te 
plus  encore  on  les  diminue  du  moment  où  l’on  a 
commencé  l’ufage  des  acides , de  manière  que  les 
derniers  coulages  fc  font  .i  la  leflive  plus  foible 
qu'on  en  aie  employé  en  aucun  temps.  Il  y a 
encore  cette  différence  dans  la  Itffîe  des  opera- 
tions du  blanchiment,  qu’en  bien  des  endroits  on 
fuit  & répète  alternativement  3c  fans  irtefrup- 
tion  les  procédés  de  la  leflive  ou  du  coulage , 
des  acides  , du  repamage,  du  favonage,  du  repa- 
ru (gc  encore  8c  ainfi  de  fuite  julqu’au  blanc  par- 
fait, fans  qu’il  foit  plus  queflion  de  l’étendage 
rî  de  l'arrofement  fur  la  prairie;  & qu'aiileurs 
après  chaque  leflive  on  y reporte  les  toiles  & qu’on 
les  yarrofe  comme  on  le  pratiquoit  avant  de  leur 
donner  les  acides. 

Peut-être  cette  dernière  pratique  , qui  eft  celle 
de  la  Hojlande , efl-elle  moins  expéditive  que 
celle  de  Saint-Quentin  & du  Hainault  ; mais  elle 
altéré  moins  les  toiles , 3c  je  la  conlciJlerois  fi 
un  avis  fondé  fur  ce  motif  pouvoit  n’étre  pas 
prfs  par  des  Marchands  pour  une  critique. 

Au  Maine  où  l’on  augmente  1a  force  8c  la 
chaleur  des  leflives,  où  l’on  y met  du  favon,  8c 
où  l’on  prolonge  le  temps  du  coulage  à ntefure 
que  les  toiles  fç  blanchiflcnt  , on  en  lavonne  en- 
core les  lifières  de  temps  en  temps  à la  fortie 
du  pré  , iorfqu’clles  ont  atteint  ou  pafle  les  deux 
tiers  de  blanc,  on  les  double  à cet  effet  fur  la 
longueur  pour  en  rapprocher  les  lificres  toujours 
plus  ferrées,  plus  difficiles  par  conféquent  à blan- 
chir que  le  corps  de  la  toile  ; airfi  empâtée  de 
{.non  mou , on  lu  reporte  au  cuvier  pour  un 
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nouveau  coulage  ; & on  ne  les  met  aux  acides 
que  lorfqu'elles  font  blanches , feulement  pour 
leur  donner  leciat  de  la  blancheur. 

Elles  y trempent  pendant  3 , 4,  f jours,  on 
les  repame , on  les  favone , on  les  leffive , on 
répète  une  feule  fols  les  acides  & la  lelfive,  on 
les  repaine  dans  l’intervale  & après  ; on  les 
étend  fur  le  pré  pendant  quelques  jours , on  les 
repame  & on  les  met  au  bleu , a l'amidon  , au 
fec  & à la  calandre. 

§.  V. 

Du  Bleu , & de  VA  prit, 

La  manière  de  pafïèr  les  toiles  au  bteu  eff  i 
peu  près  partout  la  meme , elle  confifle  à étendre 
dans  de  l’eau  claire  une  petite  quantité  de  poudre 
de  bleu  d'azur  ou  de  l’indigo  fin  préparé , & à 
les  y tremper  au  moment  que  la  couleur  eft  fuf- 
pendue  dans  l’eau  ; trop  long-temps  après  que  le 
bain  a été  brailé  , elle  le  prccipiteroit  & taclieroit 
les  toiles  au  fond  du  vafe , qui  cil  un  baquet  de 
grandeur  à pouvoir  tenir  1,  4,6,8,  io  i il 
pièces , fuivant  leur  longueur  3c  finvflc.  Il  fufiit 
qu'elles  y relient  le  temps  de  s’imbiber  : immé- 
diatement après  on  les  paife  à deux  crochets , 
dont  l’un  eil  mobile  , pofes  de  part  & d’autre 
au-dcfflis  ; on  les  y tord  pour  en  exprimer  le  fu- 
perflu  de  l’eau  debieu  qui  retombe  dans  le  oaquet , 
ou  fi  les  toiles  font  fines,  comme  le.  batifies 
& les  linons , on  les  jette  dans  un  filet  attaché 
!ui-mt*me  à ces  crochets,  qu’on  tord  de  manière 
à en  exprimer  egalement  l’eau  qu’on  en  doit 
extraire. 

On  ne  peut  rien  dire  fur  la  dofe  du  bleu  ; la 
nuance  à donner  étant  une  affaire  de  pure  fan- 
taifie  ; mais  on  obfervera  que  , trop  force , outre 
qu’elle  n’eff  que  rarement  de  goût  dans  i’ufitge  5c 
dans  le  commerce,  elle  la:(lê  foupqonner  un 
blanc  éloigné  de  la  perfection  , qui  fe  remontrera 
tel  qu’il  eff  ; & que,  trop  foible,  elle  ne  garantît 
pas  la  toile  de  reprendre  un  ceil  un  peu  roux, 
li  l’on  eff  un  certain  temps  i la  mettre  aux  derniers 
apprêts. 

A ces  premières  toiles  en  fuccèdcnt  d’autres 
dans  le  baquet-,  qu’on  regarnit  d’azur  à mefure 
8c  à proportion  que  les  toiles  retirées  en  ont  ca- 
levée. 

Dans  certains  cantons , on  les  étend  fur  des 
piquets  en  plein  air , pour  les  faire  sccher  ; 
ailleurs,  & particulièrement  i Saint  Quentin  3c  à 
Valenciennes  , on  a des  scchcries  couvertes  tres- 
acrces  , entourées  de  greffes  toiles  dotantes , qui 
aramilfcnt  du  loi  eil  & de  la  pluie , & font 
office  de  venrillateurs , & garnies  dans  le  haut 
de  cordelettes  auxquelles,  avec  des  épingles, 
on  attache  les  toiles  fufpcndues  alternativement 
par  fune  3c  l’autre  lificre  ; pour  que  le  bleu  rcil^ 
également  étendu  fur  toute  1a  furUce. 
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Lrrfi|iTon  n’a  pas  à mettre  aulicôt  les  to!!:s 
dars  le  commerce,  on  proccd*  ain/t  qu’on  vient 
de  l’expliquer  , on  les  plie-,  on  les  aflorcit , on 
Jes  range  dans  des  armoires  , fit  on  ne  les  apprête 
qu’immédiatemenc  avant  l'expédition  ; alors  l’jp- 
pret  con/îfle  en  un  mélange  d'amidon  & d'azur 
donné  comme  le  premier  bleu.  Dans  le  cas  con- 
traire on  leur  donne  Y empois  dans  ce  premier 
bleu,  comme  aux  toiles  de  Laval. 

Jadis  fe  mit  en  axiome  , où  s'établit  le  pro- 
verbe , que  le  commerce  ell  fondé  fur  la  bonne 
foi:  aujourd'hui  il  coniîfte  à toujours  promettre, 
à beaucoup  flatter  par  les  apparences;  l’apprêt, 
îe  fard  en  tout  attire  , féduit;  & c’efl  véritablement 
le  cas  où  les  gens  à afluce  exercent  leur  préten- 
du droit  d'hypotheque  fur  le  bien  des  fois. 

On  calandre  les  toiles,  (oit  en  les  roulant  fur 
des  cilindres  de  bois  , par  une  énorme  prcflion  , 
fur  le  marbre  , & fous  un  poids  de  ço , 60 , 70, 
£0.  100000  livres,  foit  en  les  faifant  palier  entre 
pluiîeurs  cilindres  très-comprimés  eux-mêmes , les 
uns  contre  les  autres  ; on  les  frappe  a coups  de 
maillets  de  Lois  , egalement  fur  une  table  de 
marbre  ; de  manière  ou  d'autre  on  leur  donne  une 
apparence  de  plus  de  force  & de  finclle  en  en 
rapprochant  les  fils  & en  les  écrafant. 

Dans  le  premier  cas  , on  met  la  toile  au  cor- 
rois  , on  la  dcplific  , on  l’étend , on  la  roule  ferme 
fur  le  cilindre  qu'on  doit  mettre  fous  la  calandre; 
8c  pour  que  le  frottement  du  bois  n'en  faJilTc 
point  les  derniers  plis,  on  recouvre  le  tout  d’une 
toile  ccrue  , qui  n’eft  qu’à  cet  ufage.  On  glilfè  ainfi 
à U fois,  mais  de  deux  à trois  pieds  de  diflance, 
deux  rouleaux  garnis , fous  la  calandre  , vers  le 
milieu , & en  une  vingtaine  de  tours , d’aller  fit 
revenir , l'opération  eft  finie. 

Alors  on  les  double  , ou  on  ne  les  double  pas  ; 
ce  qui  dépend  de  la  dénomination , de  l'apparence 
qu’on  veut  leur  donner,  de  la  fantaîfie,  de  l’u- 
fage  , de  leur  deftination  enfin  , qui  détermine 
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suffi  l’aunage,  le  pliage,  apres  lequel  on  les  met 
fous  la  preilc  , où  elles  reftent  14  heures , l’en- 
veloppe de  chaque  pièce  , leur  nombre  , ltur 
arrangement , l’encaiflèiuent , l’emballage , & juf 
qu’aux  étiquettes. 

Dans  le  fécond  cas  , on  ccrafe  le  fil  ou  le  grain 
de  la  toile , avant  de  la  palier  au  bleu  d’empois  ; 
onia  plie  par  partie  en  4 , 6 , 8 doubles,  limant  (k 
finelle , & l'ouvrier  dirige  la  toile  d’une  main  , 
& de  l’autre  frappe  dclfus  à grands  coups.  Il  faut 
fur-tout  qu’il  foit  attentif  de  frapper  toujours  du 
plat  du  maillet,  & non  de  la  carre  ; mais  qucl- 
qu’exercé  qu'on  puifie  fuppofer  cet  ouvrier,  Cet 
coups  toujours  inégaux,  écrafent  toujours  la  toile 
inégalement  , partiellement  ; ce  qui , fait  le  plus 
egalement  poflfible  , feroit  toujours  un  vice  , entiè- 
rement démafqué  au  premier  lavage  , fit  qui 
ne  fe  répare  point  ; c’eft  caufer  aux  toiles  une 
altération  fennblc  & irrémédiable*  Peur  l’emploi, 
en  fuite  le  léchage , le  pliage , la  prt-fie,  &c, , on 
en  ufe  comme  dans  le  cas  précédent. 

On  juge  bien  que  la  poudre  impalpable  du 
bleu  d’a/.ur  , refte  enfermée  dans  un  nouet  de 
toile  qu’on  ne  fait  qu’exprimer  dans  l’eau  autant 
de  tems  & autant  de  fois  qu’il  eft  née  e fl  aire  pour 
donner  i l'eau  fit  établir  la  nuance  qu’on  délire  ; 
3c  que  l’amidon  avan:  de  l'étendre  dans  la  meme 
eau  , doit  être  d’abord  délaye  avec  un  peu  d’eau 
tiède,  puis  bouilli  en  plus  grande  tau. 

La  quantité  de  l'empois  cil  déterminée  par  la 
mauvaife  qualité  des  toiles,  ou  plutôt  par  l’envie 
de  tromper  fur  leur  qualité  ; on  les  empâte  pour 
en  couvrir  les  ijuperie-ftions.  Dans  quelques  en- 
droits où  l’on  y va  bonnement  , on  donne  les 
chofts  pour  ce  qu’elles  font  ; dans  d’autres  , ou 
ne  donne  le  bleu  qu’à  l’indigo  commun  , très- 
fujet  à tacher  par  la  vitelfe  avec  laquelle  fes 
parties  groflicres  fe  précipitent;  dans  d’autre  enfin 
on  n’en  donne  point , ni  on  ne  calandre , ni  on 
ne  mailloche  les  toiles  , & Il  faut  avouer  que  c’efl; 
le  mieux  pour  l’ufagc. 


SECTION  II. 

« 


Du  Blonchifjage  des  Toileries  ou  Cotoncidts . 


WUF.LQUES  efpèces  de  toiles  8c  la  plus  rare 
dS  toileries  fe  fabriquent  en  matières  blanchies , 
cernées  du  moins  ; & l’on  emplove  une  fi  grande 
quantité  de  fils  de  lin,  de  chanvre  & de  coton  blan- 
chis ^ pour  la  Broderie,  le  Point,  les  Dentelles,  la 
Boneterie  , fit c.  , pour  coudre  enfin  ; qu’il  ne  fera 
pas  hors  de  place  d’en  traiter  après  avoir  parlé 
des  toileries. 

Les  bafins  , futaines  , fîamotfes , toiles  de  coton , 
piqués  ou  autres  cotonades,  connues  à Rouen  fous 
le  nom  générique  de  merceries  blanches,  faites 


en  bîs  ou  écru  , fe  conduifent  à la  HanchiJJ&rie  i 
comme  les  toiles  de  finefle  fit  de  force  fembiables, 
avec  cette  différence , que  partout  où  l’on  intro- 
duit des  moulins  à fouler  ou  dégorger  , on  gagne 
fur  le  nombre  des  leffives , & fur  le  tems  des  ar- 
rofements , à proportion  qu’on  fait  un  ufàge  plus 
multiplié  ou  plus  immodéré  de  ces  foulons , qui  ne 
fâuroient  prefque  jamais  être  employés  fans  in- 
convénients. 

Cependant  comme  la  chaîne  en  fil  de  lin  , de 
ces  fortes  de  cotonades , eû  ordinairement  cernée  , 
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% elle*  (ont  dans  le  cas  de  fubir  quelques  leflîves  de 
moins,  & ccs  leffives  doivent  auÜi  être  moins  fortes  ; 
mais  on  ne  devroit  les  difpenfér,  ni, des  arrofements, 
ni  des  acides  , moyens  les  plus  sûrs  de  bien  blan- 
X hir  fans  alteration  les  cotonades  , comme  les 
toiles  ; aulli  duiingue-t-on  pour  ccs  objets  U 
mtme  , le  blanc  de  Saint  Quentin  , très  - fupé- 
rieur  à celui  de  Troyes , qui  i’eft  lui-mcme  à celui 
de  Rouen , où  Ion  n’entend  pas  mieux  à blanchir 
fins  altération  les  toileries  légères , qu’à  leur  donner 
cette  fleur  qui  en  favorife  la  venté. 

A l’égard  de  celles  qui  font  mélangées  de  ma- 
dères teintes,  fur-tout  lorfque  la  couleur  eft  un 
rouge  façon  des  Indes  , ou  d’Andrinople  , elles 
font  d'aiileurs  , ou  doivent  être  ordinairement  en 
blanc  , plus  ou  moins  blanchi.  On  efl  dans  l’u- 
fnge  , pour  première  opération  de  les  mettre  trem- 
per dans  une  chaudière  , lorfque  l’eau  n’eft  encore 
jque  tiède  , & de  la  pouffer  ain/î  jufqu’au  bouillon  , 
fur  lequel  elles  retient  pendant  quelques  minutes: 
on  les  jette  au  lavoir,  on  les  y lailfe  tremper, 
autant  & plus  d’heures  , f , 6 ou  7 » qu’elles  n’ont 
été  de  minutes  dans  l’eau  bouillante  ; on  les  bat 
légèrement  , & on  les  étend  fur  la  prairie.  • 

Jt  ne  crois  point  ce  début  favorable  au  blan - 
r biffage  des  toileries.  Une  fermentation  douce 
& fpontance  , qui  detremperoit  mollement  les 
matières  extractives  , lèroit  préférable  fans  doute 
à cette  dure  éoullition  qui  les  recuit  , pourvu 
néanmoins  qu’elle  ne  fut  point  alkalefcentc , car 
le  rouge  en  deviendroit  rofé  , terni , tirant  fur  le 
cramoifi,  il  perdroit  ce  coup  d’œil  vif  & nourri, 
qui  en 'fait  la  beauté.  Un  bain  tiède  légèrement 
acidulé  avec  de  l’huile  de  vitriol , feroit  encore 
préférable. 

A Rouen  on  laide  fur  le  pré  les  toileries  8 à 
10  jours  de  fuite,  fuivant  la  température  ou  la 
difpoiitkon  de  l'atmoiphcre,  & la  qualité  du  rouge, 
fans  autre*  opération  que  de*  les  retourner  une 
fois  en  14  heures;  ailleurs  on  les  y conduit  très- 
convenablement  , comme  les  toiles  ordinaires  , 
en  les  arrolant  fréquemment , fans  omettre  de  les 
retourner  une  fois  par  jour;  on  les  arrofé  comme 
les  toiles  peintes  ; mais  colle-ci  toujours  d’envers, 
pour  que  le  foleil  qui  pompe  l’eau  avec  les  ma- 
tières immédiatement  fourni fes  à fon  action  qu’elle 
détrempe  , n’altere  pas  les  couleurs  d’imprelîion. 

Le  ménagement  du  aux  couleurs  , fur-tout  aux 
touges,  en  général  ; car  les  bleus,  ni  meme  les 
faunes  en  teinture,  n’en  font  aucunement  altérés, 
me  feroit  encore  craindre  la  pratique  de  plonger 
tes  toileries  au  retour  du  pré  dans  une  lefltve 
alkalinc,  quelque  tiède  feulement  & légère  qu’on 
la  fuppofe.  Je  préférerois  un  nouveau  bain  aci- 
dulé, un  repamage,  encore  deux  jours  au  plus 
de  grc,  très- peu  ou  plus  d’arrofement  ; un  der- 
nier repamage  , le  bleu  feul  & les  dernier1;  ap- 
prêts qui  varient  fuivant  la  nature  des  toileries, 
8c  qui  doivent  être  fort  doux  à celles  qui  font 
légères  , 8c  de  pur  coton.  11  conviendroit  fcule- 


• B L A 71 

ment  de  les  bi«i  ctendre  , de  le*  plier  encore 
un  peu  fraîches  , & de  les  preffèr  modérément  : 
celles  de  fils  & coton  ou  de  coton  feulement, 
fournies  en  chaîne  , & fortement  dilues , fe  paf 
lèroient  très-bien  d aucun  apprêt;  cependant  on 
Jes  calandre  aflî èz  ordinairement  ; mais  celles  en 
fil  de  lin  pur,  ou  qui  font  en  plus  grande  partie  , 
& auxquelles  il  plaît  de  voir  du  lui  1 an t , font  luf 
trées  à la  life  avec  une  boule  de  verre  , un  cail- 
lou , une  agathe  fichée  au  bout  d’un  reflort  tendu 
de  bas  en  haut , fur  une  table  , dans  une  cane- 
lure  de  proportion.  On  les  plie  au  crochet  de 
longueur  détermine , 8c  les  mouchoirs  fur  un  , 
ceux  ou  trois,  fuivant  la  grandeur;  on  les  prefTe 
2c  on  les  emballe. 

Les  toiles  à fleurs  brochées , de  fil  de  lin  en 
chaîne , en  trame  pourl’Efpagne  depuis  les  défenfes 
dy  introduire  le  coton;  ou  à trame  de  cette  ma- 
tière, pour  l’ufage  de  par  tout  ailleurs , font  gé- 
néralement & devroient  être  fabriquées  avec  des 
matières  entièrement  blanchies.  Mais  comme  ces 
matières  Ce  falifient  beaucoup  en  les  employant , 
& que  le  parement , d’une  néceflité  commune  i 
toutes  les  toiles  , pour  en  faciliter  la  fabrication  , 
les  durcit  beaucoup  ; il  faut  les  détremper  & les 
en  purger  , fans  cependant  altérer  la  laine  du 
broché  , ni  en  ternir  les  couleurs.  Rie»  n’efl 
mieux  indiqué  pour  cela  , qu’un  bain  de  vingt- 
quatre  heures  en  l’eau  la  plus  douce  qu’il  (oit 
poflîble  , non  froide,  mais  très  - peu  chaude, 
tiède  au  moindre  degré  , puis  le  foulon  à mail- 
lets légers,  mais  en  pleine  eau  pendant  un  bon 
quart  (Fheure.  Enfin  on  les  répamc  , on  les  patio 
au  bleu  , on  les  fait  fccher  &:  on  les  calandre. 

Celles  de  cesatoiles  qui  font  brochées  en  coton , 
doivent  après  avoir  , comme  les  autres  , trempé 
dans  le  réièrvoir , être  étendues , & relier  quel- 
ques jours  fur  la  prairie , où  il  ne  feroit  que  mieux 
de  les  arrofer  de  tems  en  tenu.  Cette  différence 
vient  de  ce  que  le  coton  , naturellement  dur  8c 
que  la  teinture  retierre  encore , exige  des  opé- 
rations plus  vives  pour  fc  dégorger  8c  s’avivej. 

S’il  arrivoit  que  ces  toiles  fullent  fabriquées 
de  matières  biles  ou  mal  blanchies  , ce  qui  n’efli 
pas  fans  exemple,  on  feroit  obligé,  après  quel- 
ques jours  de  pré , de  leur  donner  un  léger  fou- 
lage , au  favon  8c  i l’eau  tiède  , malg-é  l’incon- 
vénient du  Civon  , de  ternir  les  couleurs,  ou  il 
faudroît  fc  réfoudre  à les  mettre  dans  le  com- 
merce , à les  voir  ufer  même  fans  être  parfiii- 
temen  c blanchies. 

A l’égard  des  toiles  peintes,  nous  ajouterons 
ici  à ce  que  nous  avons  dit  {A  ri  du  Velours  de 
coton,  féconde  partie  ) de  Tu  âge  de  l’huile  de 
vitriol  étendue  dans  l’eau,  pour  le;  purger  de  la 
réfe-rve,  de  l’ctendage  & des  arrofemerts  rur  le 
pré  , pour  leur  retour  à la  fleur  de  blanc  , 
qu’on  peut,  à ces  dernières  opérations,  fil  y fl:  tuer 
ictcnd.ige  en  lieu  fée, à la  meilleure  expofition 
& la  plus  grande  ardeur  du  foleil , durant  plus  ou 


Digitized  by  Google 


72  B L A . B L A 

moins  de  jours  , fins  interruption  , avec  l’at-  I thode  ; li  fez  en  outre  fur  cette  matière  un  mé- 
tention  de  tenir  toujours  en  dtfius  l'envers  de  moire  tres-fenfé,  ( Journal  Economique  , Juillet 
la  toile.  Je  puis  répondre  du  fucccs  de  cette  me-  l 17^0.  ) 


SECTION  III. 


B la  ne  biffage  des  fils . 


$.  Premier. 

Ve  l’/cruage  & du  blanchimem  des  fils  de  Un  , 
ô de  ceux  de  chanvre . 

JL/ïmpioi  de  fils  ordinaires  ccrus  dans  une 
toile  quelconque  , en  rend  la  fabrication  plus 
d.Micile , leur  rudtflc  occafionae  plus  de  frotte- 
ments dans  les  lîfTcs  St  les  ros  : ils  approchent 
moins  au  tiflâge  ; l’operation  du  blanchiment  de 
la  toile  en  cit  plus  longue,  &:  la  toi.t  plus  creufe. 
11  n’y  a que  les  toiles  très-fines  qui  n’exigent  point 
une  certaine  force  , comme  les  uatîlies,  les  linons, 
& autre*  femolaoles  , dont  la  nuticre  naturelle- 
ment douce  & line,  fort  rc/hlante  neanmoins,  efi 
d’ai  leurs  radoucie  & purgée  par  un  travail  fuivi  St 
fbigne  de  toutes  fes  parties  grofiieres  , qui  fe  fa- 
briquent fars  inconvénier.s  en  fi  s écrus.  Il  faut 
cependant  à f égard  des  autres , conîèrvcr  au  fit 
tout  for.  nerf;  il  faut  qu’il  foutici  ne  le  travail  des 
toiles  de  toutes  les  forces  ; il  faut  que  cette  pré- 
paration foit  la  plus  prompte  , la  moins  coûteufe , 
& en  meme- te  ms  la  moins  altérante,  il  en  doit 
être  airli  de  tous  les  fils  , a que^quufage  qu’on 
les  défi  inc , & i quelque  d£gré  de  blanc  qu’on 
les  veuille  porter. 

Rangez  le  fil  en  échevaux  dans  un  cuvier,  en 
aufl»  prjnde  quantité  que  vous  lé  jugerez  à propos; 
arroîcz-Ic  à mefure  avec  de  l’eau,  pure , la  plus 
douce,  un  peu  tiède  , Ci  c’eft  en  tems  frais,  & 
pseflèz-le  légèrement  à la  main  , ou  au  pied  nud  ; 
rempsific  z-  en  air/î  le  cuvier  peu  à peu , de  manière 
cependant  quel’eau  le  fumage  : Jaiflèz  le  tout  a in  fi 
pendant  8 , to  , 1 i , iç  heures , fuivant  la  faifon  , 
îaites-cn  couler  l’eau  par  le  bas  , fie  laificz  le  fil 
encore  en  repos  pendant  quelques  heures.  Donnez 
deux  ou  trois  coulages  de  fuite , encore  avec  de 
l’eau  pure  fie  tiède , toujours  de  plus  en  plus 
chaude;  taillez  encore  couler  l'eau  fit  le  fil  tn  repos 
pendant  quelque  tems , fit  que  tout  ce  travail  ne 
dure  pas  plus  de  vingt-quatre  heures.  Retirez  le 
fil  fur  un  brancard  , l.i:fie/-le  égouter , les  cche- 
vaux  en  ta  fies  les  uns  fur  les  autres , mettez  - le 
au  trempoir  ; lavez- le  bien  en  eau  courante, 
prêtiez  & tordcz-Ie  , mais  ne  le  frétez  ni  ne  le 
battez  jamais.  Etcndez-lc  fur  la  prairie  au  foleil 
perdant  quelques  heures,  a) ant  attention  de  le 
retourner. 


On  aura  préparé  une  lefiive  claire  & nette  , 
des  plus  fortes  de  celles  qui  fervent  à couler  fur 
les  toiles  , on  trempera  les  échevaux  fecs  par 
deux  ou  trois  , trois  ou  quatre  à la  fois , loivant 
leur  grofleur  , on  les  range  à mefure  dans  le 
cuvier,  fans  les  preflèr.  Cela  fait,  on  coule  la  meme 
lefiive  tiède  d'abord , & toujours  de  plus  en  pins 
chaude  , quatre  à cinq  fois , une  fois  par  heure  ^ 
puis  on  la  fait  chaufter encore  plus,  pour  la  jetter 
autant  de  fois  en  autant  de  tems;  enfin  on  la  fait 
bouillir  & on  1a  jette  deux  fois  en  cet  état.  Je 
crois  bon  en  ce  cas  ci  , comme  pour  les  toiles  y 
de  poullèr  la  lefiive  par  degré , jufqu’i  un  tres- 
l&ut  de  chaleur;  mais  je  voudrois  que  ce  ne  fût 
jamais  jufqu’i  l'ébullition.  Le  fil  doit  avoir  acquis 
une  couleur  de  roux  uniforme  ; on  le  lave  bien* 
& on  l'emploie  ainfi.  (_  Foy.  Journal  Économique  * 
Mars  1757.) 

Le  veut-ôn  poufier  au  blanc  ? On  l'étend  fur 
la  prairie  , on  le  retourné  fréquemment  toutes  les 
trois  ou  quatre  heures  en  tems  chaud  , on  l’arroie 
autant  de  fois  dans  le  milieu  de  Tintervale  , pen- 
3 , 4 , f jours.  On  le  retrempe  comme  la  pre- 
mière fois  dans  une  lefiive  moins  forte  que  la. 
première  ;on  répété  le  coulage , le  lavage , l'était- 
daj»e  fur  le  pre  , les  arrofements  , les  lefiives  , 
trois,  quatre  , ou  cinq  fois,  pendant  autant  de 
tems , mais  loujcurs  en  dégradant , Si  l’on  ter- 
mine par  les  acides. 

J’irfifie  fur  l’avis  de  préférer  celui  de  vitriol  % 
Sc  meme  en  dofe  plus  forte  , qu'il  n’efl  marque 
pourlufage  des  toiles;  qu’on  emploie  moins,  mai» 
beaucoup  moins  de  tems  , fie  qu’on  lave  bien  aufiî- 
toc  apres  fon  ufage , il  eft  tres-adif  & fans  in- 
convénient. 

Il  cfi  pofiiblc  d’avoir  du  fil  de  lin  d'un  beau 
demi-blanc  , en  quatre  ou  oinq  jour?.  » On  y 
>1  parviendra  jufqu’.i  un  certain  point , en  deux 
*>  ou  trois  jours  en  les  trempant  ( les  fils  de 
» chanvre , de  lin  , S:  même  de  coton  , ) & les 
» travaillant  pendant  quelques  heufes  dans  une 
n U-fiive  de  cendre  dé  bois  , leur  faifant  pren- 
>»  dre  un  demi-fec;  les  taillant  tremper  & les  tra- 
» vaillant  quelques  heures  dans  une  eau  de  chaux  * 
» quelques  heures  dans  une  lefiive  de  potafi’c  , fie 
»»  de  fuite  dans  de  l’acide  vitriolique  , étendu 
. » dans  beaucoup  d’eau  pure.  Les  premiers  bains 
» peuvent  être  chauds,  le  dernier  doit  toujours 
1 » cire  froid  ; » ( Art  du  Fabricant  de  F e tours  de 

coton  h 
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coton , pag.  40.  ) par  une  macération  de  1 1 ou  1 j 
heures  en  eau  pure  & tiède  , plutôt  encore  dans 
un  oain  de  boule  de  vache  perdant  14  heures , 
en  dote  d’une  partie  & plus,  fur  trois  d'eau , un 
dégorge  âge  5c  lavage  bien  fait  ; Hinmerfion  8c  le 
coulage  d une  forte  ieflSve  , un  nouveau  Javage  ; 
car  il  eA  de  règle  generale  pour  les  fils  comme 
pour  les  toiles,  qu'il  ne  faut  jamais  les  latîfer 
iccher  au  forcir  de  1a  lefiive  , les  Tels  en  quantité 
qui  les  pénétrent  & les  recouvrent , les  deiilche- 
roient  fie  les  corroderoient  : il  n’y  a que  le  cas 
des  dernières  lefiive  s , des  ltfiives  trcsfoibles  où 
l’on  puifie  les  faire  palier  immédiatement  au  pré 
6c  feulement  lorfqu’il  cfi  queftion  de  les  arrofer; 
autrement , il  y relie  toujours  a fiez  de  fels  pour 
que,  trempés  parles  arrofâges,  unis  aux  huiles 
6c  aux  gommes  ou  réfincs,  les  uns  5c  les  autres 
fuient  a la  fois  évaporés  par  le  foleil  en  un  jour 
ou  deux  de  pré  ; le  bain  acidulé  fie  un  dernier 
lavage. 

C*cA  en  répétant  ces  opérations  qu’on  arrive  au 
blanc  parfait  ; il  y aurait  beaucoup  à gagner  fur 
le  tems , en  procédant  pour  la  leflive  5c  l’ufage 
des  acides  , comme  nous  l’avons  indique  cî-deflus  ; 
on  obtiendroit  en  15  ou  30  jours,  peut-être  en 
moins,  ce  qui  demande  deux  mois  fie  demi  fie 
trois  mois , par  les  méthodes  ufitées  en  Flandres 
& en  Hollande  pour  les  fils  à dentelles. 

Il  cA  incrosable  ce  qu’exigent  d’attention  fie 
de  foins  des  fi.s  de  cette  ftnefTe  , pour  les  garantir 
pendant  fi  lor.gtems  fie  dans  tant  d'opérations , 
fie  des  moindres  infeâes  , 6c  d'etre  brouillés , ta- 
chés , altérés , fie  enfin  pour  entretenir  Toujours 
le  gazon  garni  , fin , ferré  & propre , dernières 
précautions,  qui  feroient  inutiles,  fi  l’on  pouvoir 
les  faire  étendre  fur  des  cailloux  comme  à Salo, 
où  les  fils  fe  blanchifTent  auffi-bien  fie  plus  promp- 
tement qu’à  Anvers.  Ce  n’ert  qu’en  confidérant 
1rs  femmes  immettfès  répandues  fur  un  fi  petit 
«fpace,  puifqu’ü  eA  de  ces  fils  qui  valent  fioo, 
800,  fie  jufqu’a  1100  livres  Ja  livre,  qu’on 

}>euc  plier  fon  efprit  8c  fupporter  , dans  des 
tommes , une  aâivhé  fi  fcrupultufe  fie  autant 
foutenuc. 

C’cA  à Anvers  fie  à Harlem  que  cette  dernière 
partie  fe  traite  le  mieux  fie  le  plus  en  grand. 

Lorfque  les  fils  font  fins  fit  délicats , on  les 
prefle  à la  main , comme  nous  l’avons  obfervé  ; 
en  ne  les  tord  que  très-iégerenaent , on  les  palîe 
au  bleu,  on  les  étend  fur  des  cordeaux  pour  les 
faire  fcchcr,  on  les  depofe  enfuiic  fur  du  linge 
blanc;  définitivement  on  les  tord  , on  les  double, 
corde  fie  plie  par  cchevatix , & on  en  enveloppe 
plufieurs  a la  fois  dans  un  papier  de  couleur  tran- 
chante fur  lequel  on  indique  par  une  marque  fa 
qualité  fie  fon  prix. 

Les  fils  plus  forts  fe  tordent  à la  cheville  8c  fe 
sèchent  aux  perches.  D’anrès  les  procédés  qu’on 
vient  d'indiquer  fie  les  réflexions  qui  les  accom- 
pagnent , on  fera  furpris  d’apprendre  qu’on  efl 
Manujiitlurcs  O Arts.  Tome  /,  Preiu.  Par* 
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quatre  mois  fie  plus , en  Bretagne  , pour  blanchir 
les  fils  connus  fous  ic  nom  de  cette  Province,  qui 
fe  répandent  par  toute  la  France  , fie  dont  les 
meilleurs , ceux  de  première  qualité , fervent  à U 
fabrication  des  toiles  crées , entrent  dans  plu- 
fieurs fortes  d’étoffes  fie  s’emploient  à la  boncterie. 

On  les  conduit  comme  on  fait  des  toiles  ordi- 
naires dam  la  plupart  de  nos  Provinces  ; on  les 
coule  d’abord  d’une  lefiive  très-douce,  qu’on  aug- 
mente en  force  pour  les  coulages  fuivans , jufque 
vers  le  mi*blanc  , fie  qu’on  dégrade  en  proportion 
jusqu’au  moment  des  acides.  Ces  JcAives  , au 
nombre  de  7,  8 , félon  leur  effet , 8c  dont  les  cou- 
lages ou  le  repos  dans  la  cuve  durent  14  heures  , 
fe  donnent  de  if  jours  en  15  jours.  Chaque  fois, 
au  fortir  du  cuvier , on  les  lave  bien , en  les  agi- 
tant dans  l’eau  , puis  on  les  étend  furie  pré  , ou 
on  les  tourne  8c  lccoue  de  temps  en  temps  dans 
cet  intervale. 

Qu’on  juge  de  leur  état  primitif,  fie  de  c?  qu’ils 
ont  il* u Aère  du  tems  8c  de  ces  di vertes  operat-ons, 
par  leur  déchet  qui  cft  de  if  pour  100  livres; 
vient  enfuite  l’acide  du  lait  dans  lequel  on  les  fait 
macérer  des  n fie  ij  jours  de  fuite;  après  quoi 
on  les  lefiive  encore , fouvent  pour  la  neuvième 
fois  : c’efi  dans  le  diocèfc  de  Leon  que  fc  récol- 
tent 8c  fe  filent  la  plûpart  de  ces  lins , Sc  qu’ils  le 
blanchifient  ; fie  c’eii  à Landern&u  où  j’ai  vu  em- 
ployer la  chaux  d huitres  à ce  dernier  ulàge  , avec 
trop  peu  de  ménagement  pour  qu’il  en  rcfulût 
toujours  ua  bon  etlèt.  Sur  l’ufage  de  la  chautf 
employée  fins  inconvénient  dans  le  blanchiffagt 
des  fils  , iifii  dans  le  Journal  (Economique , 
Juin  ij68  , un  procédé  où  l’huile  clt  indiquée. 

$.  I I. 

Vu  blanchiment  dis  fils  de  coton. 

En  ccd,  comme  en  tout,  chacun  a fes  mé- 
thodes ; fie  pour  chacun  la  fienne  eA  la  meil- 
leure. En  voici  une  qui  efi  prompte,  fi:  que  l'ex- 
périence me  fait  juger  bonne. 

Trempez  chaque  échevau  , ou  plufieurs  à la 
fois,  dans  un  bain  d’eau  tiedj , rongez  les  à 
inclure  dans  un  cuvier;  fie  lorfqu’il  en  fera  garni , 
rempliflèz  le  également  d’eau  ticde  ; laillez  le 
en  cet  état  11,  18,  14  heures,  fuîvant  la  cha- 
leur de  i’atmofphcre  , ou  plutôt  fuivant  celle 

?^ui  s’établira  dans  le  bain  meme  ; attende/,  qu’elle 
oit  fenfiblement  augmentée  par  foi , qu’il  y ait 
fermentation  enfin;  ce  que  vous  jugerezpar  les 
buîes  d’air  fie  l’écume  qui  s’élèveront  à la  furface. 
Autant  qu’elles  s’élèveront  avec  force,  il  n’y  a 
aucun  danger;  ce  n'eft  que  lorfque  le  mouve- 
ment fpontané  commencera  à diminuer,  qu’il  cfi 
important  de  lâcher  l'eau  par  le  bas,  8c  de  reti- 
rer les  cotons  enfuite.  On  les  met  alors  en  ta* 
fur  des  brancards  pour  les  faire  é g ou  ter  , & l'on 
en  lave  un  cchcyau  : fi  l'un  apperqoit  qu’il  fe 
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purge  bien  de  fa  gomme , qu’il  Toit  en  Peut 
enfin  où  on  pourrait  le  teindre,  où  ramène  le 
dcüouilli  ordinaire , il  fera  mieux  préparé , & l’on 
peut  laver  le  tout  en  pleine  eau;  fi  au  contraire, 
il  faut  le  lailfer  ainfi  en  tas  pendant  i , 3 ou  4 
jours  , ayant  foin  de  le  remuer  une  fois  au  moins 
toutes  les  24  heures,  en  fourant  & rulourant  en 
dedans  les  parties  qui  étoient  à l’extérieur;  la 
chaleur  reconcentrée  dilate  plus  le  coton , dé- 
trempe mieux  les  matières  extradées  dont  il  eft 
imprégné  , & dont  le  purge  en  grande  partie  le 
premier  lavage, 

Enfuite  étendez  le  fur  le  gazon  pendant  5 à 
fix  jours;  s’il  fut  chaud  & fec  arro&z-lÿ  fré- 
quemment, & tournez-le  aufîî  fou  vent  dans  l’in- 
tervale.  Tournez-le  encore  fi  le  temps  ell  hu- 
mide ; alors  fc  en  temps  chaud , les  parties  privées 
d’air  font  très-fujettes  à le  piquer  de  petites  taches 
noirâtres  qui  proviennent  d’une  fermentation  pu- 
tride , qui  jaunirent  enfuite  8c  qu’on  ne  peut 
détruire  qu'a  force  deletlivcs  ; autre  inconvénient 
au  (fi  nuifible. 

On  relève  les  cotons  toujours  en  eau  claire  8c 
Courante  , on  les  tord  à la  cheville , puis  on  les 
trempe  dans  une  lcflive  tiede,  de  la  force  des 
meilleures  Icffivcs  à couler  fur  les  toiles  : ainfi  bien 
imprégnées  on  les  range  dans  le  cuvier , & l’on 
y coule  la  même  leffive  par  jettées  de  deux 
heures  en  deux  heures,  pendant  vingt -quatre 
ou  trente  heures  ,les  douze  premières,  tiedes  feu- 
lement, toujours  déplus  en  plus  chaud  enfuite; 
mais  jamais  bouillantes  ; c’efl  le  cas  de  craindre 
l’entière  diffblution  des  fouflres,  lorsque  les  cendres 
en  contiennent,  & fur-tout  lorfqu’on  fait  les 
jettées  fur  celles-ci  en  nature  , comme  il  fe  pra- 
tique dans  la  plupart  des  ateliers  du  royaume  ; 
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au  fi  voit-on  fou  vent  lor.quc  la  chaleur  de  la  leffive 
cil  pou  fiée  à ce  dJgré  , que  les  cotons , comme 
les  fils  & les  toiles,  en  font  rougis. 

Le  teins  du  coulage  achevé , on  couvre  la  cuve 
& on  la  laiflê  ainfi  s'egouter  & fur  fon  repos  pen- 
dant ix,  14  ou  heures.  Lavez,  étendez  fur  le 
pré  & arrofez  de  nouveau  ; tournez  & fecouez  le 
coton  pendant  autant  de  jours  8c  aufli  fréquem- 
ment que  la  première  fois,  il  efi  rare  alors  qu’on 
foit  oblige  de  palier  à une  fécondé  leffive  ; mais  le 
pallâge  dans  un  bain  d’acide , le  lavage  apres  , Sc 
quelques  jours  de  pré  enfuite  , y font  très  bien  : 
on  les  relave  enfin , on  les  tord  à la  cheville , & 
on  les  étend  fur  des  cordeaux,  ou  on  les  patl’e 
aux  perches  où  on  les  tourne,  rechange,  fecoue 
de  temps  en  temps  pour  qu’ils  prennent  la  rofee  Sc 
Je  foleO  & qu’ils  sèchent  egalement. 

Il  faut , pour  les  fiJs  de  coton  comme  pour  le 
fil  de  lin  , furtout  éviter  les  coups  de  vent  qui  les 
brouillent , les  ébourent , les  gonflent  & les  ma- 
tonnent  dans  les  lieux  qui  n’en  font  pas  à l’abri  ; 
on  les  double  & replie  fur  les  perches  lorfqu’il 
efi  d’ufage  , comme  en  Normandie,  de  les  y 
palier  pour  le  léchage. 

On  trouve  dans  le  Journal  économique  (Avril 
1764,  p.  167)  un  procédé  extrait  d’un  Mémoire 
public  par  l’Académie  de  Stokolm  fur  le  meilleur 
blanchijfige  des  cotons  , d’après  lequel , en  été  , 
on  le  blanchit  parfaitement,  dit-on  , en  quatre  ou 
cinq  jours.  Comme  je  ne  l'ai  point  etlayc , & que 
je  ne  connois  perfonne  en  France  qui  en  ait  tait 
ufage , je  me  contenterai  de  l’indiquer  : Hfe\ 
aulît  (meme  Journal,  Septembre  1767)  les  pro- 
cédés ufités  dans  le  levant  pour  le  blanchijfage 
du  coton  , faifant  partie  des  R ej flexions  Jur  U 
Commerce  du  Levant , par  M.  Fiachat. 
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SECTION  IV. 


Du  Blanchijjlige  du  linge  ou  Blanchiffage  domejlique . 


Ir.  y a cette  différence  entre  le  blanchiment  du 
fi!  ou  des  toiies&  le  blanchijfige  du  linge,  que, 
dans  le  premier  cas  , on  lutte  perpétuellement 
contre  la  nature  pour  diflbudre  & expullèr  d’un 
vég  ’tal  filamenteux,  des  corps  muqueux , g ommo- 
réiineux  , huileux  Sc  incorporés  dans  ces  nlamens 
qu’on  veut  conferver;  8c  que,  dans  le  lecond , il 
n’eil  queifion  que  de  les  purger  d’un  corps  gras  , 
d’une  graille  animale,  purement , accidentellement 
Ce  mécaniquement  aditionncîie. 

Ainfi , par  le  mot  de  blanchiment , on  peut 
entendre  fart  de  blarchir , de  rendre  blanc  ; 5: 
par  celui  de  blanchijfige , l’art  de  reblanchir, 
de  rend-e  propre  ou  de  nétoyer  le  blanc. 

La  leffive  cft  affiirénient  le  premier  8c  le  meilleur 
ag^nt  qu’on  puifle  employer  pour  le  bla.nhijfigc 


du  linge,  en  la  coulant  deflus,  lorfqu’elle  cf!  con- 
venablement chargée  des  feis  aikalis  combinés 
qui  y font  p-opres  ; mais  on  définit  mal  celle  du 
linge  , en  difànt  : c’efi  la  manière  de  le  dc^rajfer 
quand  il  efi  fa  le  ; c eft  confondre  la  chofe  Sc  la 
manière  d’en  uièr,  l’agent  & fes  fondions;  quoi- 
que le  plus  fouvent  dans  cette  opération  de  mé- 
nage, faire  la  leffive  Sc  la  couler,  foit  la  mémo 
chofe,  ou  plutôt  aue  l’un  fe  fafiê  en  même-temps 
que  l’autre.  On  donne  au  refte  , fous  ce  mot  , 
dans  l'Encyclopédie  , une  idée  du  procédé  & de 
fes  effets  en  ces  termes. 

» Pour  cet  effet,  on  a un  grand  cuvier  percé 
« au  bas  latéralement  d’un  trou  qu’on  bouche  d'un 
» bouchon  de  paille.  On  met  le  linge  file  dans  ce 
» cuvier , on  le  couvre  d’un  gros  drap  qui  déborde 
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» par-deflus  le  cuvier.  On  charge  ce  linge  ou 
» drap  d’une  grande  quantité  de  cendres  de  bois 
» »euf&  non-tiüttc.  Cependant  on  a fait  chauffer 
u de  l'eau  dont  on  arrofe  les  cendres , fur  lef- 
» quelles  on  rejette  les  bords  du  drap , & on 
» couvre  le  cuvier  d’un  couvercle  de  natte  ; cette* 
» eau  chaude  inet  en  diflolution  le  fcl  du  bois 
» contenu  dans  les  cendres  : ce  Tel  diflous  fe  fc 
» pare  des  cendres , paire  à travers  Je  drap  avec 
» l’eau,  va  imprégner  le  linge  (aie  qui  efl  délions; 
» la  diflbluuon  ou  l'eau  de  leflive  tombe  au  fond 
» du  cuvier , & fort  par  le  bouchon  de  paille 
n qu'en  a mis  au  trou  latéral  du  cuvier,  d’ou  elle 
» eft  reçue  dans  un  autre  cuvier  plus  petit  placé  au- 
» delïbus  dü  premier  ; on  reverfe  cette  dilfolution 
» fur  les  cendres , on  les  arrofe  de  nouvelle  eau 
» chaude  , & l’on  fait  en  forte  que  tout  le  fcl  con- 
» tenu  dans  les  cendres  foit  d.lfout  8c  dépofé  fur 
» le  linge.  On  a épuilc  les  cendres  de  fcl  par 
» l'eau  chaude  , quand  on  a fait  repafler  la  leflive 
» ou  fa  diflolution  fur  le  linge  fale  ; on  enlève  le 
» drap  avec  les  cendres, on  tire  le  linge  du  cuvier, 
» on  le  lave  8c  on  le  bat  dans  l'eau  claire  en  le 
»,  frottant  de  favon.  Quand  il  eft  blanc  & bien 
>»  décrafle,  on  le  lave  & relave  dans  de  l’eau  chaire 
» feulement  julqu'à  ce  <^u’il  n'y  refle  plus  aucun 
» veflige  ni  d’eau  de  leflive,  ni  d’eau  de  favon, 
» ni  de  crafle  ; on  l’étend  fur  des  cordes  pour  le 
» faire  fécher  : fec , on  le  détire  & on  le  plie , 
« puis  on  le  ferre  dans  des  armoires  à linge.  La 
» raifon  de  cette  operation  efl  aflez  Ample  ; la 
» filetc  du  linge  eft  une  graille  \ le  fcl  des  cendres 
» s’y  unit  un  peu , & forme  avec  elle  une  elpece 
>»  de  favon  : ce  premier  favon,  formé  dans  le 
» cuvier , s’unit  facilement  avec  celui  dont  on 
» frote  le  linge  au  fortir  du  cuvier  : ils  fc  diflol- 
» vent  enfemblc;  en  le  dilfolvant , l'eau  les  cm- 
» porte  avec  la  crafle»  D’ailleurs , toute  cendre 
» n’eft  pas  bonne  pour  la  leflive  ; celles  du  bois 
» flotté  ne  contiennent  prefque  point  de  fcl  ; il  a 
» été  diflous  par  le-  flottage  ; & toute  eau  n’eft  pas 
» également  bonne  pour  la  leflive:  les  eaux  félc- 
» niteufês  , par  exemple,  font  mauvaifes  ; la  félc- 
» nitc  venant  à fe  diftoudre , fon  acide  s’unit  au 
» fel  du  favon  , 8c  l'huile  du  favon  relie  feule  & 
» fumage  à l’eau  en  petits  flocons.  » 

On  auroit  pu  ajouter  à ce  procédé  celui  de 
î’appret  ordinaire  pour  le  linge  fin  , d’un  peu 
d’amidon  délaye  en  tau  tiède , cuit  en  eau  bouil- 
lante & étendu  en  eau  froide  avec  du  bleu  d’azur, 
préférable  au  bleu  d'indigo,  toujours  plus  fonce, 
ou  d’une  nuance  moins  apurée. 

On  trouve  encore  fur  le  blamhijfiige  du  linge, 
au  T orne  premier  du  SupUment  de  P tne\clopcMe, 
un  Mémoire  tiré  du  Journal  Économique  173.9, 
p.  340  , remplis  d'excellentes  pratiques  & de 
bonnes  ohfervaiions , mais  noyées  dans  beaucoup 
de  verbiage  que  je  vais  élaguer  : il  eft  queftion 
fur-tout  du  linge  fin , qu’il  faut  lefliYer  & laver 
à par:. 
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Trempez.  5c  laiflez  bien  imbiber  le  Iîrge  dans 
une  eau  légère  de  favon  ; 8c  fans  exprimer  cette 
eau  , range/.-ie  dans  un  cuvier  comme  pour  la 
leflive  ordinaire.  On  obferve  qu’il  ne  faut  pas  que 
le  cuvier  foie  très-profond , ou  du  moins  qu’or» 
ne  doit  pas  mettre  une  grande  hauteur  de  linge, 
mais  qu’elle  foit  feulement  d’un  pied  & demi  : 
prenez,  cendre  de  bois  neuf,  ou  qui  n’ait  pas 
flotté  , celle  de  bois  de  chêne  eft  fort  banne, 
celle  des  arbres  fruitiers  eft  préférable  ; il  eft  bon 
de  les  pafler  au  tamis  9c  de  les  faire  recuire  au 
four  lorfqu'on  en  tire  le  pain , en  y brûlant  quel- 
ques fagots  ; & le  mieux  feroit  dm  les  jetter  , en- 
core chaudes  , dans  une  chaudière  d’eau  egale- 
ment chaude  , mais  non-bouillante.  La  propor- 
tion des  cendres  à l’eau  eft  comme  1 à 4 , un  feau 
de  cendre  fur  quatre  féaux  d’eau  ; on  fait  bouillir 
le  tout  durant  trois  ou  quatre  heures  , on  laiflfe  dé- 
pofer,  on  décante  lu  leflive  Sc  on  la  coule  à clair 
Sc  tiède  fur  le  linge , d’où  après  Ion  infiltration , 
elle  fe  rend  dans  la  chaudière  pour  y renouveilcr 
là  chaleur , qu'on  maintient  au  meme  degré  à 
chaque  jettee. 

La  trop  grande  chaleur  ne  détache  pas  auflï- 
bien  la  crafle  & les  matières  grafles  que  le  fait  une 
chaleur  douce  ; dans  le  premier  cas  les  fels  des 
cendres  pénètrent  avec  trop  d’adivité  Jes  fibres  de 
la  toile  , ils  lui  donnent  une  couleur  tance  &:  U 
déforganife:  ainfi  cette  chaleur  doit  être  luppor- 
table  .1  la  main. 

Après  avoir  coulé  la  leflive  à ce  degré  pendant 
huit  à *neuf  heures  de  fuite , on  bouche  le  cuvier 
par  le  bas,  on  le  couvre  endeflus  & on  laifiè  le 
linge  tremper  chaudement  & en  repos  aufti  long- 
temps encore  qu’a  duré  Je  coulage;  puis  on  ne 
le  tire  du  cuvier  qu’à  mefure  qu’on  le  lave  , l’été, 
en  rivière , où  les  eaux  claires  feront  fuftifam- 
ment  chaudes  & les  meilleures , car  Us  eaux  trop 
froides  font  à éviter  pour  cette  opération. 

On  s’abftiendra  de  frapper  le  linge  ; on  ne  le 
frappera  pas  fort  du  moins , on  fc  contentera  de 
le  frotter  légèrement  entre  les  mains , ou  fur  une 
planche  unie  , de  le  remuer  de  temps  en  temps  & 
de  le  tordre  foiblcmenc  à chaque  fois  julqu’à  ce 
que  l’eau  en  foit  claire. 

Alors  il  faut  l’étendre  fur  le  pré,  l’y  arroler 
avec  un  arrofoir  de  Jardinier  ou  autrgment  à 
diaque  fois  qu’il  commence  à fécher,  le  tourner 
8c  retourner  de  temps  en  temps  pendant  deux  ou 
trois  jours  ; le  foleil  & l’eau  lui  donneront  un 
blanc  parfait  : on  le  met  au  bleu  ; enfin  on  le  plie  i 
demi  fèc  & on  le  repafle. 

On  obferve  que  lev  Icflîves  trop  fortes  corro- 
dent la  toile  & terrifient  le  linge  ; 8c  que  trop 
faibles , elles  ne  diflblvent  & n abforber.r  point 
toutes  les  grailles  & la  craue  dont  le  linge  eft 
fali.  On  inuile  également  fur  la  quantité,  fur  Ja 
qualité  , fu^  la  chaleur  confiante  de  la  leflive  , 
fur  la  durée  preferite  des  temps  & fur  l’épaiflèur 
indiquée  du  linge  dans  le  cuvier.  ^ 
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L’ufage  de  meure  les  cendres  dans  le  cuvier, 
quelque  bien  enveloppées  quelles  foient  , eic 
biime  avec  raifon;  il  ne  convient  que  peur  le 
gros  linge  ; & jamais  celui  qui  efl  immédiate- 
ment au-dcfloiH  de  ces  cendres , n’acquiert  un 
b;au  blanc  : l’impreflion  qu’il  en  requis , indé- 
pendamment de  celui  de  l’infiltration  des  cendres, 
ell  de  la  nature  de  celle  d'ur.e  lefïîve  trop  forie 
lur  tout  le  linge  ; & l’on  condamne  fans  diilmc- 
ttun  & avec  autant  de  raifbn  le  mélange  du  gros 
linge,  des  linges  gras  & mai-propres,  atout 
autre  ufage  que  celui  du  corps  humain,  avec  cc 
dernier  ; c’eft  dqpofcr  U cralle  de  l'un  fur  l’autre , 
& ne  blanchir  celui- U qu’aux  dépens  de  celui-ci. 

L’eau  de  lavon  dans  le  principe  ert  bien  (indi- 
quée i ell_-  tempçrc  l’icrcté  des  Tels,  elle  les  dis- 
tribue bientôt  & par-tout  également  , elle  con- 
court enfin  à s’amalgamer  avec  eux  aux  grailfes 
dent  le  linge  efl  imprègne , & a faire  du  tout 
un  nouveau  favon  plus  facile  a extraire. 

Le  lavon  mis  à froid  lur  le  linge  n’a  point  cet 
effet , quelque  frottement , toujours  nuifioie  d’ail- 
leurs, qu’on  puifie  employer. 

On  blanchit  le  linge  en  Hollande  , fuivant  les 
procédés  qu’on  vient  d’indiquer  ; on  l’arrofe  fur 
le  pre  comme  Us  toiles  , & l’on  y termine  le 
blanc  par  une  légère  teinte  d’indigo.  • 

Les  Indiens  n ont  de  méthode  pour  blanchir  le 
linge,  que  celle  de  l’cxpofer  au  foleii  & defar- 
roler  continuellement  avec  de  l’eau  tiède. 

Nous  avons  une  petite  brochure  , qui  a fait 

fîus  de  bruit  par  ce  qu’elle  promet  , q*e  par 
utilité  qu’on  en  a tirée  ; beaucoup  en  parlent, 
peu  mettent  en  pratique  les  procédés  qui  y font 
décrits  ; fon  titre  eft  : Defcription  d'une  machine 
inventée  en  Angleterre  O perfectionnée  en  Aile  - 
magne  pour  blanchir  le  linge , Oc.  traduit  de 
V Allemand  de  M.  Schojfer , <Sv.  Strajbourg , 
che\  Jean  Gode  foi  Berner ; Paris , che\  Durand 
neveu  , 2767.  L’Auteur  débute  par  une  fuite 
d’alfcrtions  divifée  en  feize  chapitres  ; puis  il 
cherche  d les  réduire  en  faits  par  quelques  expé- 
riences ; enfin  il  reprend  les  afiertions  & les  faits* 
& il  difeute  les  uns  & les  autres.  Les  afiertions 
font  tres-feduilantes  par  l’économie  qu’elles  pre- 
fentent  , la  promptitude  & le  réfultat  des  opé- 
rations : on  arrive  au  but  fins  leîïive  & par  con- 
fisquent Cutis  l'emploi  du  temps,  des  ingrédients, 
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du  bols , du  îocaJ , des  outils  6c  uflenfi'es , des 
personnes  etfin  ncctlfaires  pour  la  compoler  , 
lins  peines , fans  embarras  , fans , &c.  puis , il 
faut  de  la  ItlTivc , excepte  pour  le  linge  fin , peur 
lequel  nous  nous  en  difpeniîons  foutent  nou.- 
*.cmes  ; on  ne  différé  donc  a cet  egard  que  par 
la  manière  de  l'employer.  On  (lûlLtue  au  cou- 
lage un  baio  terne  tu  du  linge  dans  un  baquet  * 
un  cuvier  ou  vafê  de  bois  circulaire  connu  fous 
le  nom  de  la  BUnchiffeufe  d Yorcky  (Journal 
Economique,  IXctmL>re  1 755)  où,  au  moyen 
d'un  axe  frutenu  à des  hauteurs  différentes  Sc 
garni  de  dicvillcs  tres-adoucies  & contournées 
en  forme  de  pieds  de  biches,  on  l’agite  en  difl’e- 
rens  fens  avec  une  eau  de  favon  dont  il  a été 
précédemment  imprégné  ; puis  on  le  lave  en  eau 
claire  à la  manière  ordinaire.  L’Auteur  meme 
enfin  convient  que  fes  citais  ne  lui  ont  pas  tou- 
jours réu/fi  ; il  cherche  à en  indiquer  les  raifons, 
ma;s  il  ne  met  pas  le  public  à l’abri  des  memes 
inconvéniens.  Tantôt  le  linge  et!  mal  dcgra  (H  fe 
fort  mal  blanchi,  tantôt  il  efl  beaucoup  piu.uf*, 
& au  bout  de  tout  il  y a peu  d’économie.  Je  ne 
vo:s  donc  pas  qu’on  puisfe  tirer  un  grand  parti  de 
l’emploi  de  cette  machine  pour  le  blanchiffagt 
du  linge  en  grand  ; il  n’y  a que  des  coofidcrations 
particulières  qui  puiffent  déterminer  quelques 
perlonnes  à l’adopter , malgré  fes  in  convenions;  & 
les  bornes  des  objets  vus  en  grand,  dont  nous 
nous  occupons , ne  permettent  point  les  détails 
qui  n’ont  que  des  applications  particulières. 

Le  linge  très-fin , la  moufiTeline  fine  , les  den- 
telles demandent  de  grands  menagemens  : on  le» 
blanchit  par  des  favonnges  doux  , en  eau  tiède  , 
où  on  les  laifife  tremper  douze  heures,  vingt- 
quatre  heures , fuivant  le  temps  ; puis  on  leur 
donne  un  apprêt  tendrement  azuré  dans  une  lé- 
gère eau  de  favon.  Lifez  un  Mémoire  de  M.  Mar- 
candier,  fur  Y utilité  des  M, irons  d'indey  parti - 
eu  lié  renient  pour  le  blanchi  fage  du  linge  , ( Jour- 
nal Économique,  Décembre  1.757)  roÿe\  auflî 
pour  la  Lejftve  des  Livres  & ti  Blanchïffage  des 
EJlampes , (le  meme  Journal , Janvier  1758.) 

On  trouvera  ci-aprés  , *1  la  fuite  du  Blanchi 
ment  des  foies  , avant  le  blanchïffage  des 
Blondes  , des  Gares , Oc.  le  blanchïffage  & 
reblanchiÿage  de  ta  Dentelle  , du  Point  , du 
Filet , Oc» 


SECTION  V. 


Du  Blanchiment  des  étoffes  de  laine . 


O « blanchit  les  Étoffes  de  laine , les  bas  ou 
les  autres  vctemtns  de  cette  matière , que  le  tra- 
vail , les  apprêts  ou  Tufage  ont  ternis  ou  rendus 
malpropres  -,  on  leur  donne  ©trac  un  blanc  plus 


Éclatant  que  n’efl  le  blanc  naturel  de  la  laine  aprèj 
le  lavage  & le  degraitfage  ordinaire  ; mais  on  n’y 
emploie  pas  les  alkalis  a nud,  qui  dccompofeiu 
Us  uiaùcres  animales. 
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On  commence  par  laver  & luifler  tremper  Fc- 
torte  pendant  quelques  heures  dans  un  baîn  tiède 
d'une  légère  eau  de  favon.  Ce  lavage  fe  fait  i 
la  main , & encore  mieux  avec  des  pilons  fort 
légers , à reflort , dans  un  vafe  de  bois , où  l’c- 
toife  le  frote  8c  s’agi tç  fans  fouler. 

Apres  le  repos  de  l’étoffe  dans  le  vafo,  on  la 
pile  , on  l’y  agite  encore',  puis  on  la  dégorge  8c 
on  la  lave  bien  en  eau  claire.  Si  c’eft  un  vête- 
ment, on  fc  contente  de  le  repaflèr  à une  eau 
de  favon  également  tiède  , mais  un  peu  plus  forte 
que  la  précédente  ; on  l’y  agite  encore  on  le 
lave  bien , on  le  palte  au  bleu , on  en  exprime 
l'eau , puis  on  le  met  au  foufroir  pendant  quel- 
ques heures. 

Souvent  on  préfère  de  laitier  le$  bas  for  leur 
ûvon  fans  les  laver  ni  les  foufrer. 

A l’égard  des  chemifcttes  de  laine , de  flanelle 
ou  autre  étoffe  i mettre  fur  la  peau , le  favon  ni 
le  foufre  ne  leur  convient  en  aucune  façon  ; il 
fufin  de  les  degraifler  à l’eau  chaude  de  fon,  8c 
de  les  bien-  laver  après  en  eau  ebire  ; la  couleur 
n’y  fait  rien  -,  il  eff  queffion  de  les  rendre  absor- 
bantes le  plus  poÆule  , à quoi  le  favon  même  ne 
peut  que  beaucoup  nuire.  Si  au  contraire  c’eff 
une  étoffe  à mettre  dans  le  commerce  au  fortir 
du  foufroir , on  la  lave  en  rivière,  on  la  met  au 
blanc  d’Efpagne , & en  même-temps  au  bleu , 
qu’on  délaye  l’un  8c  l’autre  enfemble  dans  l’eau 
ciare  : on  la  inet  au  foufre  une  fécondé  fois  ; 
on  la  lave  dans  une  légère  eau  de  favon , 8c  on 
la  fait  lécher,  puis  on  la  parte  i Fctcndoir  ou 
corroi , & i la  calendre  ou  i la  prerte , ou  à l’un 
& l’autre  fuivart  fa  nature. 

Quoiqu’on  puifle  en  uler  ainfi  pour  toutes  les 
Tories  d étoffes , & que  ce  foit  la  maniéré  dont 
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ott  les  blanchifTe  le  mieux  , il  s’en  faut  qu’elle 
foie  la  plus  pratiquée  : ce  n’eff  point  U le  blanc 
le  plus  ordinaire  , pour  loquel  on  fe  contente  de 
fouirer  l’étoffe  en  premier  lieu  , meme  scche , 
quelque  mal  fouvent  qu’elle  foit  dcgraiflcc  ; de 
la  mettre  enfuite  au  blanc  de  craie , de  la  laver 9 
battre  8c  bien  dégorger  en  rivîere , de  la  parter  , 
ou  de  ne  la  point  palier  au  bleu , de  1a  faire  fécher 
au  grand  air  , de  la  mettre  de  nouveau  au  fou- 
frage , 8c  definitivement  de  la  laver  dans  une  lé- 
gère eau  de  lavon,  pour  lui  ôter  l’odeur  péné- 
trante 8c  dégoûtante  du  foufre.  Il  n’eft  pas  d’agene 
plus  actif  pour  blanchir  les  étoffes , que  l'acide 
vitriolique  évaporé  par  la  combuffion  du  foufre  ; 
il  ronge  les  couleurs  & détruit  toute  efpcce  de 
teinture  adhérente  à la  laine  interpofée  , incor- 
porée meme  dans  l’étoffe  ; mais  indépendamment 
de  l’odeur  dcfagcéable  qui  en  rcfulte  , il  la  rentf 
âpre  & rude  au  toucher  ; ce  n’eff  que  par  les  bain# 
de  lâvon  qu’on  lui  donne  de  la  douceur  ; & elle 
en  acquiert  d'autant  plus,  qu’elle  y eff  trempée 
8c  travaillée  plus  longtemps  ; le  dernier  bain  de 
favon*  lui  rertitue  celle  que  le  dernier  foufrage 
lui  avoit  enlevée. 

Je  ne  crois  pas  qu’il  foit  nécefftire  de  décrire 
l’efpcce  d’étuve  où  le  fait  l’opé'ration  du  fou- 
frage : c’eff  tout  uniment  une  chambre  bien  clole  % 
dans  laquelle  , fur  des  perches  de  bois  blanc  , 
miles  en  travers  dans  le  haut,  font  partccs,  de* 
unes  aux  autres  , les  étoffes  par  plis  pendan» 
ju (qu’en  bas  ; avec  l’attention  qu’elles  ne  touchent 
ni  aux  murs  ni  aux  planchers , & bien  moins  à 
du  fer , qui  corrode  , dilïbut  par  l'humidité  8c 
l’acide  , les  tacberoit  immanquablement , & où 
l’on  introduit  du  foufre  allumé  dans  un  vafe  quel- 
conque. ( Pour  cette  opération  , voyez  l 'Art  du 
Fabricant  d’ Etoffes  en  Laine , &c.  ) 


SECTION  VI. 


Du  décruage , de  la  cuite 

O w dégomme  & l’on  cuit  la  foie  pour  le  blarc 
de  la  manière  fuivante  : faites  diffbudre  dans  de 
l’eau  de  rivière  mife  dans  une  chaudicre  liir  le 
feu  , du  favon  blanc  de  Marfeille  haché , à raifon 
de  trente  livres  pour  cent  livres  de  foie  ; faites 
bouillir , rabattez  la  chaleur  à l’eau  froide  ; ctouf- 
fea  ou  retirez  le  feu , mais  entretenez  le  baîn , 
non-bouillant,  mais  très-chaud;  trempez-y  alors 
les  foies , pafTez  aux  bâtons  , laiffcz-Ja?  en  cet 
état  jufqu’i  ce  que  leur  blancheur  8c  leur  flexi- 
bilité annoncent  que  la  gomme  difioutc  eff  fépa- 
rce  ; lifez  ou  tournez  la  foie  fur  les  lifoirs , pour 
que  les  parties  hors  du  bain  tTcmpent  à leur  tour; 
puis  chaque  mateau  ou  réunion  de  plusieurs  éche- 
naux étant  parfaitement  dégommé , tordez  U fur.  1 


& du  blanchiment  des  foies* 

la  cheville  pour  en  bien  exprimer  le  fovon  4 
dreffez  là  & empochez-ii  par  if  i 30  livres  dans 
des  facs  de  g^oue  toile. 

Faites  un  nouveau  bain  compole  & conduit 
comme  le  premier  ; jettez-y  les  facs  8c  faites  bouil- 
lir pendant  une  heure  8c  demie;  remuez  ces  facs 
de  temps  en  temps,  changez-les  de  place  dans 
la  chaudicre  ; le  degommage  8c  la  cuite  de  la  foie 
lui  font  éprouver  un  déchet  fur  le  poids,  de  ifj 
pour  cent. 

M.  Rigaud  , Corrclpondant  de  l’Académie  def 
Sciences , a propofo  de  dicrutr  ou  dccreufer  les 
foies  dans  une  diffôlucion  de  fel  de  foude  étendu 
dans  beaucoup  d’eau  , fobffituce  au  favon  qui  fait 
que  nos  foies  ont  moins  de  luffre  que  celles  de  I4 
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Chiné , où , dit-on , elles  font  décruces  fans  fia  von. 
Ce  procédé  de  M.  Rigaud  ,a  remporté  le  prix  de 
l'Académie  de  Lyon  en  1761.  Le  meme  Auteur 
a traité  du  blanchiment  des  foies  en  écru , opère 
par  l’efprit  de  vin  aiguife  d’acide  marin.  D’après 
cette  méthode , annoncée  dans  plufieurs  papiers 
publics , & notamment  dans  la  Gazette  du  Com- 
merce du  7 Novembre  1778.  M.  Nérct  fils,  de 
S.  Quentin , a fait  des  expériences  qu’il  a bien 
voulu  me  communiquer  & dont  je  donne  ici  les 
réCultats , apres  avoir  tranferit  le  procédé  de 
JM.  Rigaud  ; je  n’ai  pour  cela  rien  de  mieux  à 
faire  que  de  copier  M.  Néret , foit  pour  le  pro- 
cédé d’après  lequel  il  a travaillé,  foit  pour  les 
réflexions  auxquelles  il  a donné  lieu  , foit  enfin 
pour  les  expériences  qui  font  fon  propre  ouvrage. 

AJ  i th  o d e pour  blanchir  la  foie  fans 
la  décrcujer» 

O»  met  la  foie  qu’on  veut  blanchir  dans  un 
bocal  ou  1 on  a verlé  de  l'efprit  de  vin  du  com- 
merce , en  allez  grande  quantité  , pour  qu’il  fur- 
rage  la  foie  : on  aura  foin  d’y  ajouter  auparavant 
» une  demi-once  d’acidc  marin  par  livre  d elprit  de 
v.n  : on  bouche  enluite  ie  bocal  avec  un  par- 
chemin tnouilic  , & on  l’expofe  pendant  douze 
heures  au  folcil  , ou  bien  on  le  lailfe  pendant 
vingt-quatre  heures  i l'ombre,  & à une  chaleur 
de  15  i xo  degrés.  On  retire  enfuîte  la  foie  qu’on 
exprime,  & on  la  remet  pendant  le  même  tems 
au  folcil  ou  à l’ombre  , c'eft-à-dire  t douze  heures 
au  (bleil , & vingt-quatre  heures  à l’ombre,  & 
toujours  à une  chaleur  de  15  à xo  dégrét,  dans 
un  autre  bocal  bouché  qui , ainfi  que  ie  précé- 
dent , contient  de  l’el prit  de  vin  acidulé  , comme 
pour  la  première  infufion.  On  retire  de  nouveau 
la  foie,  & après  l’avoir  exprimée  , on  la  lave  pen- 
dant quatre  à cinq  minutes  dans  de  l'efprit  de  vin 
pur  ; on  la  met  encore  pendant  vingt  - quatre 
heures  au  foleil , ou  trente-fix  heures  a l’ombre 
dans  un  troilîème  bocal , contenant  de  l’efprit  de 
vin  pur,  qu’on  a foin  de  renouvcllcr  pendant  cct 
imervaîe  ; puis  on  la  retire  , on  l’exprime  , on 
la  lave  à deux  ou  trois  reptiles  dans  de  l’eau  claire  , 
qu’on  renouvelle  41r.fi  i chaque  lavage.  Enfin  on 
la  fait  fécher  fur  une  guindé  , fur  laquelle  on 
la  tend  le  plus  fortement  qu’U  efl  pofliole  pour 
l'empêcher  de  fe  gripper. 

Depuis  la  publication  de  ce  procédé  , il  le 
blanchit  beaucoup  de  foies  griles  & jaunes , (bit 
en  é chevaux , foit  ouvrées  ; mais  nous  ignorons 
f.  c’efl  positivement  par  la  méthode  de  Al.  nigaud; 
peut-être  chaque  blanchijfeur  particulier  , a-t-il 
fon  Secret , ou  plutôt  Ion  tour  de  main  : p'us 
ordinairement  les  ouvriers  de  province  font  leurs 
étoffes  légères  en  Soie  jaune  , & les  envoyent 
blanchir  à Paris  , tandis  que  dans  la  capitale  on 
employé  auflî  (cuvent  la  îoie  , blanchie  avant 
d’ccre  travaillée.  U n célèbre  Chymirte  de  Paris 
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s’efl  occupé  avec  un  égal  fuccès  de  la  manière 
d'imiter  les  foies  de  Nanquin  ; mais  il  n’a  pas 
publié  fa  méthode. 

Voici  maintenant  le  rcfultat  de  quelques  expé- 
riences fur  le  blanchiment  des  foies  en  écru , dont 
le  procédé  de  M.  Rigaud  a fait  la  baie;  en  nous 
en  occupant  nous  avons  obfervé  : 

t°.  Que  l’eau -de- vît  feule  attaque  la  foie  6c 
la  change  en  une  forte  de  couleur  de  feuille 
morte. 

z°.  Que  l’efprit  de  vin  feul  attaque  la  cou- 
leur de  la  fuie  , & la  change  en  une  forte  de 
couleur  paille  ; 011  pourroit  cependant  amener  la 
foie  à un  degré  de  blanc  afièz  beau,  en  n’em- 
ployant que  de  l’efprit  de  vin  feul  qu’iTfaudroit 
alors  renouveller  très  - fouvent  ; mais  cette  opé- 
ration feroit  infiniment  trop  longue. 

30.  Que  la  liqueur  à blanchir , la  plus  favo- 
vor.tble  efl  compofcc  d’cfprit  de  vin  à $0  & jx 
dégrés  , avec  un  trente-deuxième  d’acide  mar ;n 
fumant,  & que  le  blanchiment  fe  reffent  toujours 
de  l'emploi  d’un  elprit  de  vin  , ou  d’un  acide 
inférieur! 

4°.  Que  quarante- huit  heures  de  fejour  dans 
cette  liqupur  , donne  a U foie  autant  de  blan~ 
cheur  qu'elle  en  peut  recevoir  dans  une  feule 
liqueur  , en  fuppofam  que  i’atmofphere  (bit 
tempérée. 

îv.  Que  plus  la  foie  efl  belle  & fine,  mieux 
clic  blanchit  dans  cette  liqueur. 

6°.  Que  les  étoffés  s'y  blanchiffcnt  auffi  bien 
que  la  foie  non  ouvrée. 

7°.  Que  c’cft  tout  au  plus  fi  dans  fbn  blan - 
chijfage  en  écru  , la  foie  éprouve  un  quarantième 
de  déchet. 

8°.  Que  la  liqueur  à blanchir , lorfqu’clle  a 
épuife  fon  a&ion  fur  la  (oie,  d-nne  ix  i X4  de- 
grés au  pefe  - liqueur  , la  température  de  l’at- 
mofpîiere  de  10  à it  degrés. 

4°.  Que  la  préfence  de  l’acide  dans  cette  li- 
queur , ne  fe  manifefle  point  avec  les  alkalis , 
qui  n’y  occafiotfhcnt  ri  cflfervefcence  , ni  précipité. 

io°.  Que  lorfque  cette  liqueur  a épuifé  toute 
fon  aâion  , elle  peut  être  difliiiée  (ans  beaucoup 
de  perte  avec  des  alkalis  terreux  , qui  forment  un 
fel  marin  calcaire  dans  la  cucurbite  de  l’alambic, 
tandis  que  l’efprit  de  vin  s’élève  feul  & dcphlegmé. 

ii°.  Qu’en  entourant  quelques  endroits  des 
rchevaux  d’un  fil  ciré  en  deux  doubles , &:  à re- 
couvrement , on  parvient  à y confcrver  la  cou- 
leur jaune  , ce  qui  fait  des  foies  chinées , dont 
les  arts  & la  mode  pourroient  peut  ctre  tirer  partie  : 
ce  procédé  peut  également  être  employé  avec 
des  teintures  que  la  foie  jaune  écrue  prend  fort 
bien. 

ii°.  Que  l’efprit  de  vin  feul  dans  lequel  on 
fait  macérer  de  la  foie  jaune,  dans  l'intention  de 
la  blanchir , acquiert  une  belle  couleur  jaune  , 
fcmblable  à celle  de  la  fine  , quoique  la  foie  (oit 
Bien  éloignée  d’étre  blanche  , tandis  que  l’efprit 
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de  vin  aîguifc  d’acide  marin  , prend  (èulemcnt 
line  couleur  verdâtre.  & blanchit  complètement 
la  l'oie. 

,3°-  Que  le  premier  effet  de  l'efprit  de  vin, 
rendu  plu:»  aélif  ptrle  mélange  d’un  trente-deuxieme 
d’acidc  marin,  eft  de  changer  en  vert  la  couleur 
jaune  de  la  foie  , mais  que  cette  couleur  s’altère 
bientôt , Si  n’eff  que  médiocrement  fenfîble  fur 
la  lin  de  l’opération.  Si  lorsqu’elle  eft  terminée. 

I40.  Que  l’efprit  de  vin  fcul  teint  en  jaune 
par  la  matière  réfineulè  de  la  foie  , peut  être  dé- 
coloré prclque  totalement  par  l’addition  de  quel- 
que peu  d’acide  marin , moins  par  l’acide  nitreux  , 
moins  encore  par  le  vitriolique , & prefque  point 
par  celui  du  phofphore. 

1 j °.  Que  les  acides  nitreux  , vitriolique  , & celui 
du  pholphorc  , quoiqu’inferieurs  à l'acide  marin  , 
peuvent  lui  être  liiblèitués  pour  blanchir  la  foie 
en  ccru , Si  cela  fui  van  c l’ordre  que  nous  venons 
d’établir. 

i6û.  Qu’à  froid  l’eau  de  favon  ,^1’eau  de  chaux 
Si  tous  les  alkalis  décruent  la  foie  , (ans  la  blan- 
chir aucunement. 

170.  Que  la  foie  décruée  par  les  alkalis  , cfl 
blanchit  tout  à coup  par  la  liqueur  du  n°.  15  , 
ce  qui  établit  une  méthode  de  plus  pour  blan- 
chir 8c  décruer  les  foies  , fans  employer  le  favon 
dont  l’huile  en  s'attachant  à la  (oie  , en  altère 
toujours  la  blancheur . 

i8°.  Que  par  une  ébullition  continuée  les  al- 
kaiis  Si  l’eau  de  favon  décruent  la  foie  & la 
blanc  hijfent, 

\9°.  Que  les  alkalis  cauffiques  , aidés  de  la 
chaleur,  détruifent  la  (oie,  & font  fufceptibles 
alors  de  criltailifer  ; cependant  la  (oie  n'éprouve 
qu’une  diffblurion  apparente,  8c  fe  dépofe. 

zo°.  Enfin  que  l’impreflion  de  la  lumière  altère 
peu  i peu  la  couleur  jaune  de  la  foie  de  la  meme 
manière  quelle  détruit  les  couleurs  rou  e O 
jaune  des  coquilles , Si  des  infectes  expofés  a fon 
action. 

Dans  un  Mémoire  de  M.  Poivre , fur  le  tirage 
de  la  foie  blanchie  à l'imitation  de  celle  de 
Nankin  , ( journal  de  Phjfîque  , &c. , Janvier 
1771  , ) dont  nous  parlerons  plus  au  long  en 
traitant  de  cette  matière  ; on  indique  pour 
moyens  de  lui  confervcr  fa  blancheur , de  jetter 
dans  le  baflin  avec  les  cocons,  une  once  d’alun 
de  roche  pulvérife , fur  6 i 7 pintes  d’eau.  » Il 
>»  effqueirion  de  garantir  cette  foie  naturellement 
» blanche , de  l’humeur  grade , vifqueufe  & ronfle 
» que  rtnd  la  crifaiide  renfoncée  dans  le  cocon  , 
»»  lorsqu’on  le  jette  dans  l’eau  bouillante  , pour  les 

» dévider On  ne  doit  pas  craindre  que  ce 

» fcl  attaque  en  âucur.e  façon  Je  nerf  deriit  foie  ; 
» il  s’attache  uniquement  à la  matière  graifîeufe 
>>  de  la  crylalide  qu'il  defcche.  » 

Cependant  la  foie  cor.traéle  un  oeil  roux  dans 
la  balïine;  les  Chinois  le  lui  enlèvent  en  l’exoo- 
f*nt  au  foleii  fur  des  tcrralfes  élevées  au-dciTu$ 
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du  rez-de-chaufTée  dans  prefque  toutes  leurs  mai* 
fons  , & en  deux  jours  de  temps , en  les  retour- 
nant pour  que  le  foleii  les  frappe  Si  les  pénétré 
par  tout , elles  font  rendues  à leur  première 
blancheur  qui  cfl  trés-éclatante  ; mais  il  faut 
qu’elles  ne  fuient  » expofées  ni  à la  rofee , ni  au 
» ferein , elles  s'y  crépiroient , & y perdraient 
tout  leur  luftre  ».  On  confeille  d’expofer  la  foie 
au  foleii  fur  le  dévidoir  même , d’en  avoir  pour 
cela  un  allez  grand  nombre,  & de  les  retourner 
quatre  fois  par  jour  pour  en  préfenter  fuccefïi- 
venient  les  quatre  laces  au  foleii.  » J’ai  éprouvé 
» que  de  cette  manière  il  ctoit  inutile  de  retour- 
» ner  les  Hôtes  ;"  le  foleii  les  blanchit  en  defTus 
» comme  en  dtfTous. 

» Le  meme  foletl  qui  rend  aux  foies  blanche* 
» leur  blancheur  naturelle  qu’elles  avoient  per- 
» ducs  da^s  la  badine,  blanchit  les  cocons  jaunes  , 
» 8c  les  met  en  état  de  donner  une  foie  blanche 
» ordinaire. 

» On  expofe  ces  cocons  jaunes  au  foleii  dans 
» de  grands  paniers  plats  , auffi-tôt  apres  les 
» les  avoir  furnoyes  ; & on  a foin  de  les  remuer 
» & de  les  retourner  chaque  jour,  afin  que  i’ac- 
» lion  du  foleii  pénètre  par-tout , fans  quoi  l’on 
» auroit  des  cocons  blancs  en  defîus  & jaunes  en 
» dcffùcs  ; le  foleii  les  blanchit  jufquc  dans  l’in- 
» tcricur. 

» Lorfque  letf  nuits  font  belles , on  Ialffc  les 
» cocons  jaunes  ex  pôles  au  fcrcin  & à la  rofée; 
«.leur  humidité  hâte  le  blanchtÿdge  des  cocons, 
» fans  que  la  foie  en  (ouffre  en  aucune  façon, 
» mais  lî  l’on  prevoyoit  qu’il  dût  pleuvoir  pen- 
» dant  la  nuit,  il  faudrait  les  retirer. 

» SI  l’on  a des  cocons  blancs  qui  loient  faits  , 
» il  faut  les  expofer  pendant  quelques  jours 
» avant  de  les  faire  tirer. 

» 11  convient  donc  de  ne  débourrer  ces  cocons 
» blancs  qu’a  mefure  qu’on  les  envoie  au  tirage, 
» la  bourre  conferve  leur  blancheur. 

M.  l'Abbé  Pupil  (meme  journal , Juin  1771  ) 
condamne  la  méthode  indiquée  par  M.  Poivre  : 
il  obferve  que  l’alun  employé  en  petite  dofe,ne 
blanchit  point  affez  les  foies  pour  en  faire  de  la 
dentelle;  Si  qu’en  plus  forte  dofe  il  les  brûle. 
11  ne  doute  cependant  pas  que  les  Chinois  n’en 
ufent  ; il  le  confeille  meme  en  petite  quantité* 
Les  meilleurs  moyens , les  feuls  qu’il  ait  trouvé* 
d’avoir  des  foies  très-blanches,  font  i°.  de  choi- 
tïr  pour  la  graine',  les  cocons  les  plus  blancs. 
i°.  De  charger  l’eau  de  la  baffine  toutes  les 
heures.  30.  D’en  retirer  auffîtôt  les  cocons  que 
l’eau  fait  parcitrç  un  peu  jaune  ou  gris.  Avec 
ces  attentions  fuivies  , M.  Pupil  ne  doute  pas 
que  nous  n’obtenions  des  foies  très-blanches;  pré- 
férables , à tous  égards , i celles  de  Nankin. 

Si  l’on  deftine  les  foies  à la  teinture , on  en 
fait  le  décruage  8c  la  cuite  dans  le  meme  bain, 
qu’on  fait  bouillir  pendant  trois  ou  quatre  heures; 
& l’on  y emploie  une  quantité  de  làvon , pro* 
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porticnnécà  la  fin  elle  de  la  couleur;  ou  plutôt 
au  fond  de  blanc  qu’elle  exige:  de  15  i 30  livres 
pour  les  couleurs  ordinaires,  & jufque  à foliv. 
pour  celles  au  fâfranum,  le  ponceau  , cerife,  &c. 

Mais  lorfqu’il  ert  queftion  de  les  faire  pal  Ter 
au  blanc,  de  les  fou  mettre  au  blanchiment , au 
fort!  de  la  chaudière  on  porte  les  fies  à la  ri- 
vière , on  les  y ouvre , on  laiile  la  foie  étendue 
par  cordée  dotante  dans  l’eau  , & on  la  lave. 

On  fait  un  nouveau  bain* de  favon  très-lcger, 
d'une  livre  & demie  de  favon  fur  trente  féaux 
d’eau  ; on  y étend  un  peu  de  rocou,  ou  un  peu 
d’azur,  fui  vaut  la  nature  de  blanc  ou  la  nuance 
de  la  teinture  qu’on  veut  donner  à la  foie.  On 
remplit  la  chaudière , on  brade  le  bain  ; on  le 
maintient  bien  chaud,  jamais  bouillant,  •&  l'on 
y travaille  la  foie  pafiee  par  mateaux  fur  les 
lifoirs  jufqu’à  ce  qu’elle  ait  pris  uniformément  la 
teinte  qu’on  veut  lui  donner:  on  la  tord  à fec, 
puis  01»  l’c tend  fur  des  perches  pour  la  faire  fc- 
chcr,  ou  on  la  met  au  foufroir. 

Toutes  les  foies  employées  en  blanc  i la  fabri- 
cation de  quelqu’cxoffe  que  ce  foit , excepté  la 
mocre,  doivent  être  loufrées,  comme  moyen  de 
les  blanchir  le  plus  parfaitement  ; une  livre  St 
demis  ou  deux  I vres  de  foufre  fuffit  pour  cent 
livres  de  foie.  Au  bout  de  vingt- quatre  heures 
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on  cvâflte le  foufroir,  & l’on  n’y  entre  que  Iorf- 
que  la  vapeur  du  foufre  efl  difhpcc.  L’air  qui  y 
entre  en  etc  fuffit  pour  achever  de  fécher  les 
foies  : en  hyver  on  le.  refermp  & l’on  y met 
de  la  braife  allumée  : on  connoit  qu’elles  ne  font 
pas  fuflfifâmment  sèches,  lorfqu’en  les  chevillant 
elles  fe  colent  les  unes  aux  autres* 

Si  les  foies  blanches  & foufrées  ne  fe  trouvent 
pas  allez  d’azur,  on  leur  en  redonne  en  eau 
claire , 1a  plus  crue  eft  la  meilleure  ; & on  le» 
foufre  une  fcconde  fois» 

A l’égard  des  foies  deftinées  a fabriquer  le» 
blondes  & les  gazes , dont  l’une  des  qualités  prin- 
cipales eft  la  fermeté  naturelle  , elles  ne  doivent 
être  ni  dccruces  ni  cuites  ; on  les  choifit  les  plut 
naturellement  blanches  ; on  les  trempe  , on  le* 
iife  dans  un  bain  chaud  d’eau  pure  ou  de  favon  ; 
dans  le  premier  cas,  on  les  tordenfuite,  on  les 
foufre  , on  leur  donne  de  l’azur  fur  de  l’eau  claire  ; 
on  les  tord  de^iouvcau , & on  les  foufre  une  fé- 
condé fois;  dans  le  fécond  cas,  on  les  Iife  fur 
le  bain,  en  y mettant  de  l’azur  s’il  en  faut,  on 
les  lave  À la  rivière;  on  les  tord  Si  on  les  foufre* 
Les  belles  foies  de  Nankin  qui  font  naturelle- 
ment d'un  très  beau  blanc,  n’ont  aucun  befoin 
de  cette  opération.  (Voyez  l'Art  de  la  Teinture 
en  foie,) 


SECTION  V I I,. 


BlanchijJ'age  des  Dentelles  , Blondes  y Ga^es , Filets  , &c.  &c. 


O n commence  par  mettre  tremper  les  dentelles 
confécutivement  dans  trois  eaux  de  lavon  , 
que  l’on  emploie  froides  ou  chaudes  indifférem- 
ment ; fi  ce  n’eft  que  dans  le  dernier  cas  l'effet 
en  efl  plus  prompt.  Il  ne  faut  pas  frotter  les 
dentelles , mais  feulement  les  prtfler  dans  les 
mains  pour  en  exprimer  les  fâletés,  avec  l’eau 
8c  le  favon  dont  elles  font  pénétrés  ; lorfque  cctce 
opération  répétée  ne  les  a pas  encore  amenés  au 
degré  de  blancheur  qu’on  veut  leur  p-ocurer , on 
les  expofe  au  foleil  , ou  bien  en  les  fait  miton- 
ner, avec  de  la  graille  de  mouton,  dans  une  eau 
très-chargée  de  lavon.  Avant  le  repafîage , on  leur 
donne  une  eau  trcs-légcrc  d’empois  blanc;  & 
on  les  fait  sécher  à demi  dans  un  linge. 

Blanchijfagc  a neuf.  Pour  le  blanchi fige  à 
neuf  on  ne  repaffe  point  les  dentelles  ; on  les 
attache  quand  elles  font  scches  fur  un  tapis  en 
ouvrant  tous  les  picots  avec  de  petites  épingles  ; 
apres  quoi  fê  fervant  de  deux  éponges  bien  fines , 
on  trempe  l’une  dans  de  l’eau  ou  l’on  a fait  fondre 
un  peu  de  gomme  d’arabie , & l’on  en  humetfe 
la  dentelle;  de  l'autre  éponge,  on  cfTuye  auflt- 
tôt , afin  que  l’humidité  ne  pénètre  pas  ic  tapis 
#£  que  la  dentelle  feule  feit  légèrement  mouillée. 


Blanchijfage  à demi  neuf.  On  étend  de  même 
la  dentelle,  pour  la  blanchir  à demi-neuf,  mais 
on  n’en  ouvre  pas  les  picots* 

La  Maline  brodée * On  fait  palier  la  malin e 
brodée  dans  une  eau  de  bleu  bien  légère , après 
les  eaux  de  favon  ; afin  de  lui  donner  cette  blan- 
cheur qui  lui  eft  particulière  quand  elle  eft  neuve. 
A cette  exception  près  toutes  les  dentelles  fe 
blar.chiflent  comme  il  vient  d’être  indiqué. 

Le  Point.  A l’égard  du  point , on  le  rince  avec 
foin  dans  une  eau  bien  claire;  on  l’étend  le  mieux 
qu’il  eft  poffîble,  & quand  il  efl  fcc,  on  en 
relève  les  fleurs  arec  un  outil  d’yvoire.  On  en 
fait  autant  pour  les  dentelles  d'Angleterre. 

La  mode  a voulu,  pendant  quelque  temps, 
qu’on  donnât  aux  points  8c  même  aux  dentelles 
un  oril  de  blanc  laie,  & l’on  a été  jufqu’à  les 
tremper  dans  une  très-légère  décoôion  de  café 
brûle;  mais  ce  fut  un  caprice  du  moment  qui 
n’eft  remarquée  que  par  la  mobilité  des  goûts  , 
l’incon/hmce  du  ficelé  ou  de  la  nation. 

Le  Linon.  Le  linon  fe  blanchit  comme  les 
dentelles , s’apprête  avec  de  l’empois  blanc  tn 
petite  quamitc  8c  s’attache  foigncufeaicnt  fur  un 
tapis. 

Le 
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Le  fila.  Pour  le  file:  on  a la  précaution , avant 
de  ii.  blanchir  y de  pafll-r  une  foie  dans  toutes 
les  mailles  de  chacun  dts  côtés;  ainfi  enfilé  il 
s’attache  & s'étend  plus  facilement  fur  le  tapis. 
Si  le  filet  ell  de  foie  il  faut  apres  lavoir  trempé 
dar.s  une  eau  un  peu  épailfe  d'empois  blanc, 
l’envelopper  dans  un  linge  mouillé  & le  mettre 
dans  un  foufroir  bien  couvert,  de  manière qu’il 
ne  reçoive  que  la  fumée  du  foufre.  Le  foufroir 
eft  un  tambour  ou  boetc  cylindrique,  faite  delà 
meme  forme,  de  meme  bois,  de  tneme  cpail- 
feur  & de  même  diamètre  que  les  féaux  des 
porteurs  d'eaux  de  Paris  , fcmbiable  en  tout,  à 
cette  différence  près , qu’on  met  cinq  de  ces 
tours  de  fceaux  les  uns  au-defius  des  autres, 
que  le  tambour  ou  elpècc  de  baril  qui  en  refulte 
relie  fans  fond  par  le  bas  , & qu’on  y adapte  un 
couvercle  en  dtlfus.  Vers  les  trois  cinquièmes 
ou  les  deux  tiers  de  la  hauteur,  en  dedans , on 
tend  un  filet  fur  lequel  oi)  étend  une  forge 
blanche  pour  recevoir  les  blondes , &c.  que 
l’on  met  au  foufre  , & dont  on  peut  ainfi  gar- 
nir le  foufroir  jufqu’au  haut.  Les  choies  ainfi 
préparées,  on  place  le  foufroir  fur  de  la  cendre 
chaude  , où  l’on  jette  du  foufre  en  poudre  , & 
l’on  clos  bien  le  val*. 

1/ Effilé,  L’effilé  le  blanchit  comme  le  filet, 
lé  met  au  loufrc , s’il  eft  en  foie  ; on  le  peigne 
♦n  dernier  lieu  pour  le  rendre  bien  égal: 

Blondes , Cajes  6*  Marly,  Les  blondes  &les 

/.es  le  blanchilfent  de  racine  que  les  dentelles; 
quand  elles  font  bien  roc  (les  on  les  fait  bouillir 
doucement  dans  la  dernière  eau  de  lavon,&  on 
les  palTe  dans  une  légère  eau  de  bltu,  après  les 
avoir  bien  rincées  ; elles  s'apprêtent  toujours  avec 
de  la  gomme  d’arabie  , & le  mettent  au  loufroir 
dans  un  li^ge  mouillé,  avant  d’etre  attachées; 
elles  (ont  plus  brillantes  quand  le  foufre  paire 
lirfî  p2r  ddîus  la  gomme.  11  faut  obferver  que 
les  blondes  & les  filets  doivent  être  sèches  avant 
d'etre  mis  i l’apprét. 

Pour  le  mariy  en  Ibie  , ainfi  que  la  gaze  plâ- 
trée , on  mcle  de  l'amidon  eu  de  la  poudre 
blanche  dans  l’eau  où  l'on  a fait  fondre  la  gomme 
d’arabie.  La  dofe  de  cette  gomme  n’étant  pas 
bien  prêche  , on  cfTave  la  fermeté  de  l’ apprêt  fur 
un  morceau  fans  conféquence. 

Les  Bas  de  foie , Le  blanchiffiage  des  bas 
de  foie  cor  fuie  abfolument  dans  les  memes  pro- 
cédés , que  ceux  indiqués  pour  les  blendes  ; on 
les  rince  foigneufement  apres  les  (à  von  âges , on 
les  met  également  au  foufre,  puis  on  les  étend 
fur  une  forme  pendant  qu’ils  font  encore  hu- 
mides , 6c  on  les  moire  avec  le  cul  d’une  bou- 
teille de  verre. 

Le  (bufroir  pour  les  bas  ert  comme  celui  pour 
les  étoffes  d’une  certaine  étendue  , en  forme  de 
chambre  avec  des  barres  p aral elles  & horizontales 
pour  les  pendre  fur  leur  longueur;  t’eil  tout  uni- 
ment une  p'_M*e  armoire  en  bois,  recouverte  de 
Manufactures  O Arts » Tome  L Trenu  Part, 
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peau  , pour  que  la  vapeur  ne  s’échappe  point  par 
les  joints,  & dans  laquelle  on  introduit  un  réchaut. 

Dentelle  noire , Les  denteiles  noires  le  nô- 
toyenti  froid,  en»  les  frotart  avec  du  fa  von  , & 
les  fai  font  changer  d’eau  jufqu’à  ce  que  le  noir 
en  foit  net  & beau  ; on  les  rince  aufli  à plufieurs 
fois  6c  tant  que  l’eau  en  forte  claire  ; après  quoi 
on  les  fait  sécher , puis  on  les  attache  , ainfi  que 
les  blondes,  avec  la  précaution  de  les  humeéter 
avant  de  les  attacher  ; 6c  l’on  finit  par  leur  don* 
ner  une  légère  eau  de  gomme,  de  la  manière 
que  nouslavonsindiquce  pour  les  autres  dentelles. 

Le  taffetas  noir  , à mantelets , 6c c.  le  peut 
nétoycr  par  les  memes  procédés;  la  feule  diffé- 
rence confiée  â les  repaller , fans  y mettre  de 
gomme,  6c  lorfqu’il  ert  encore  mouillé. 

Il  n’y  a rien  de  particulier  dans  le  blanchiffiage 
d’aucun  autre  menu  linge;  l’apprét  que  l’on  voit 
aux  guimpes  de  religieules  6c  autre  chofes  de  ce 
genre,  fc  donne  avec  de  l’empois  blanc  à forte 
dofe  ; on  les  repaffe  encore  humides , ou  on  le» 
éter.d  fortement  fur  des  planches  ; chacun  fuit 
i cet  egard  fes  habitudes  ou  fa  commodité. 

Blanchiffiage  des  Rabats , Tous  les  rabats  fe 
blanchiffient  de  tuerai,  qu’ils  foient  de  fine  ba- 
tiile  ou  de  linon , comme  les  portent  les  magil. 
trats  , ou  de  gaze  noire  , tels  que  font  ordinaire- 
ment ceux  des  prêtres. 

Les  premiers , d’un  feul  morceau  dont  les  bords 
font  repliés  fur  eux-memes  en  faux  ourlet , dif- 
fèrent en  cela  des  féconds , auxquels  on  ajoute 
une  toile  pour  faire  le  bord  blanc  autour  de  U 
gaze  ; mais  cette  variété  n’en  trame  aucune  dif- 
férence dans  la  manière  de  les  apprêter. 

On  commence  par  les  faire  tremper  à l’eau 
fimple  pendant  vingt-quatre  heures,  on  les  y 
lave  enfuite  d diverles  reprifes  pour  les  purger 
de  l’empois  & de  la  gomme  dont  ils  font  im- 
prégnés ; après  quoi , on  les  blanchit  dans  plufieurs 
eaux  de  favon  , un  peu  chaudes , jufqu’u  ce  que 
le  bleu  , qui  les  teint , (bit  entièrement  ôté  ; ce 
qu’on  en  laifTeroit  par  négligence  ou  autrement , 
feroit  dts  taches  fur  le  nouvel  apprêt;  la  batifie 
doit  (ortir  de  ce  nécoyagc  auffi  blanche  que  R 
jamais  elle  n’eût  etc  colorée.  On  fint  bien  que 
la  gaze  noire  confervc  fo  couleur  primitive,  feu- 
lement un  peu  altérée  ou  rou(îie,ce  qui  cft  ré- 
paré par  le  bleu  qu'on  lui  donne  comme  aux 
rabats  de  batide;mais  la  première  operation  après 
le  favonage  confifte  dans  l’apprtt  des  bord>.  On 
prend  le  rabat  encore  humide  , on  le  plie  pac 
le  milieu  en  mettant  les  deux  barbes  ou  pendans 
l’une  fur  l’autre  ; on  mouille  deux  doigts  dans 
une  eau  rès-épaifie  d’empois  blanc  dont  on  enduit 
les  bords  en  les  étendant  bien  ; on  replie  Je» 
barbes  dans  l’autre  fons , de  l’endroit  a l’envers  , 
pour  répéter  l’opération  6c  enduire  les  bords  de 
part  & d’autre:  puis  ces  bords  innfi  einpefes,  on 
étend  Ibigceufement  les  rabats  fur  une  planche; 
c’eft  alors  qu’on  emploie  un  apprêt  couipofc  d<* 
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bleu  & de  gomme:  celle  d’arable  te  le  meilleur 
bleu  font  préférables  fans  doute , mais  le  prix 
lait  quelquefois  choiiïr  aux  ouvriers  des  drogues 
de  moindre  qualité. 

On  broyé  le  bleu  , en  l'étend  dans  de  1 eau 
que  l’on  en  charge  beaucoup  pour  seoir  une  cou* 
leur  foncée,  tirant  fur  le  noir  ; on  fait  fondre 
La  gomme  à part,  St  l'on  mcle  enfuite  ces  deux 
choies,  avec  des  proportions  qu’on  ne  peut 
aligner  précilcment , mais  telles  que  ces  eaux 
mêlées  ayent  une  certaine  confiftance  propre  à 
donner  de  1a  fermeté.  On  prépare  ce  mélange 
quelque  temps  avant  de  «'en  fervir.  On  prend 
deux  pinceaux  ; l’un  plus  grds , fert  à mettre 


EXPLICATION 

P l A U C H E I. 

remiSr  Attelier . D EF,  fars  où  fe  leflïyent 
la  loude  & les  cendres  pour  en  dilfoudre  les  lels: 
G,  H , 1 , bacs  où  la  leflive  ell  reçue  , chargée 
des  Tels  dtifous , au  fortir  des  bacs  D,  E, T : 
B,  bac  y qu’on  appelle  bac  à brajftry  où  Ion 
achevé  d epuiler  la  loude  & les  cendres  de  leurs 
Tels.  A,  Chaudière  de  fer  fous  laquelle  il  y a 
un  fourneau;  ce;te  chaudière  fe  remplie  d'eau. 
On  laifle  couler  de  cette  chaudière  l'eau  chaude 
dans  le  bac  B , pour  l'épuifement  des  Tels  , des 
matières  dépofées  dans  le  bac  B , au  fortir  des 
bacs  D , E,  F.  C,  Bac  d’où  la  Icffivc  pafTe  au 
fouir  du  bac  B lorfqu'elîe  eft  éclaircie,  P , Q , 
R,  S,  Autres  chaudières  établies  chacune  fur  un 
fourneau  , d’où  la  leflivê  éclaircie  du  bac  C pafle 
par  des  rigoles.  Y,  Y,  Y,  Ouvertures  des 
fourneaux  qui  chauffent  les  chaudières  P , Q , 
R,  S.  K,  L,  M,  N,  Cuviers  placés  vis-à- 
vis  des  chaudières  P,  Q,  R , S.  C'eft  dans  ces 
cuviers  que  font  les  toiles  à blanchir , fur  leG 
quelles  on  jette  la  Icflive  que  Ton  puife  dans  les 
chaudières  P,  Q,  R,  S,  où  elle  retourne  par 
les  tuyaux  X , qui  font  au  nombre  de  deux  pour 
chaque  chaudière  & chaque  cuvier. 

A,  b,  c,  d,  e,  f,  g , fl,  i,  k,  I,  m.  n, 
o , p,  Vue  de  la  prairie  où  les  toiles  font  éten- 
dues. Elle  ell  coupée  de  dix  toifes  en  dix  toifes 
de  canaux  où  l’on  a détourné  l’eau  de  la  rivière 
qui  les  remplit , & qui  fert  i arrofer  les  toiles 
étendues. 

Deuxième  attelier  au-dcjjous  du  pré.  Cet 
attelier  ell  celui  qu’on  appelle  le  frottoir  : A , 
B,  C,  baquet]  ou  plateaux  i favonner  les 
lifières.  D,  D,  E,  E,  Chantier.  X,  X,  X, 
Tinette  des  plateaux.  F F , Ecuelles  qui  tien- 
nent le  favon.'  G,  G,  pieds  des  écuellcî.  Fig. 
J.  Mrme  pl.  infiniment  à egouter  les  toiles, 
appelle  chaife. 
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fapprét  fur  le  milieu  des  barbet  du  rabat  ; avec 
l'autre,  plus  petit , on  ctend  cet  apprêt  jufqu’aux 
bords , qu’il  faut  referver  blancs  , la  couture  ou 
repli  du  bord  trace  l’efpace  au-delà  duquel  on 
ne  doit  pas  conduire  le  pinceau  8c  fert  à l'arrêter. 
Les  rabats  , alnfi  apprêtes , relient  fur  la  planche 
pour  y sécher. 

L'eau  de  bleu  qu’on  employé  pour  ceux  de 
gaie  noire  n’a  pas  befoin  d’etre  aulfi  chargée 
que  pour  ceux  de  batiile  ; & celle  dont  on  teint  lea 
rabats  de  deuil , qui  prefentent  à l’œil  l’apparence 
bleue , doit  être  encore  plus  légèrement  colorée. 

Au  relie,  on  nétoie  peu  de  rabats  de  gare 
noire;  ils  s’ufent , pour  la  plupart,  lur  le  neuf. 


DES  PLANCHES. 

P L A tf  C B B II. 

K#-'.  £ cope  à arrofer  la  toile  fur  le  pré. 
i , Profil  du  rouloir  , efpècedc  calendre  à efface* 
les  plis  de  la  toile.  3 , Perfpe&ve  du  rouioîr. 
4 , Porte-rouleau , ou  machine  i mettre  la  toile 
en  botte.  5,  A tailloir y marbre  ou  pierre  dure  & 
lifle,  fur  laquelle  les  toiles  en  botte  font  battues 
avec  des  ma«iiets  de  bois.  On  voit  un  de  ces. 
maillets  au- dt lî iis  du  maillolr. 

Planche  III . 

Fig.  1,163.  Blunchifferie  de  fils , telle  qu’oa 
en  vo*t  dans  ics  Pa)s  bas.  Ceiie-ci  eü  limée  i 
Anvers,  fur  le  bord  de  l’Ffcaut. 

Fig.  1 6 2.  Vue  de  l' attelier  : plan  6 coupc 
verticale  fur  la  ligne  AB.  î , Cuves  où  font 
rangés  les  fils  pour  les  ielfivcr.  z , Chaudière  où 
chauffe  la  lelïive.  3 , Fourneau  : 4 ? fa  cheminée • 
f , Chaudière  de  cuivre  où  fe  diHolvent  les  fris 
alkalins.  6 , Maçonnerie  du  fourneau.  7 , Conduite 
de  l'eau  , pour  l’amener  dans  la  chaudière.  8 , 
Bafcule  pour  puifer  l’eau  , & la  verfer  dans  la 
conduite.  9 , Fenêtre  pratiquée  vis-à-vis  des  cuves 
pour  faire  palTer  la  conduite  7.  10  , Enfoncement 
pour  faciliter  l’abord  du  fourneau. 

Fig.  3.  Plan  d'une  blanchi fferie,  1 , Grand 
canal,  z , Petits  canaux  de  cinq  pieds  de  large  , 
féparés  de  40  à 50  pieds  les  uns  des  autres , qui 
communiquent  aux  grands  canaux  qui  entourent 
la  blanchifferie\  c’elf  dans  ces  canaux  que  l’on 
puife  l’eau  pour  arrofer  les  fils  étendus  fur  la  prai- 
rie. 4 , fils  étendus  fur  des  cordes  pour  scchcr. 
ç , Ponts.  6,  Loge  à chiens  pour  la  garde  de  la 
blanchifferie.  7 , Bateau  où  on  lave  les  nls.  8 , Ponts 
pour  aborder  les  bateaux.  9 , Maifondu  blanchi  f- 
feur.  10,  Bâtiment  des  cuves;  on  y fuppofe  deux 
fourneaux.  On  voit  une  partie  de  ce  bâtiment 
détaillé  fur  le  plan  F première,  1 1 , Balancier 
pour  puifer  l'eau,  iz.  Piles  de  bois  à brûler 
13  , Jardin.  14,  Ponts  pour  entrer  dans  la  hlar** 
chiffbrie , fermée  par  ucp  barrière. 
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BOURSE,  BOURSIER. 


Bourse,  fuba.  fem.  boursier. 

Les  Boursiers  ont  gardé  ce  nom  (an»  doute 
de  l’objet  principal , 8c  peut  être  unique  , dont 
ils  s’occupoient  dans  l’origine.  Leur  induftrie  s’cft 
étendue  fur  une  multitude  de  petites  choies  , dont 
l’énumération  paroitroit  failidieufe  , 8c  la  dcfcrip- 
tion  minuticule  ou  burlefque,  fi  dans  les  Arts  quel- 
conques , même  les  moins  apparens , il  n’y  avoit 
toujours,  pour  ]*tntéréc  de  l’oblervateur,  une  partie 
relative  aux  ufages  , aux  coftumes  , aux  mœurs , 
& pour  celui  des  favans  , des  rapports  plus  ou 
moins  grands , par  les  matières  employées  , avec 
l’état  des  connoilTances.  Ainfi  ces  coliers  de  fer, 
ces  bourrelets  pour  les  enfans , annoncent  dans 
leur  recherche , je  ne  fais  quel  relie  de  barbarie , 
tandis  que  le  velours,  dont  on  recouvre  les  uns , 
& la  dentelle  dont  enrichit  les  autres , montrent 
un  peuple  dont  les  Arts  font  déjà  perfedionnés. 

Au  relie  nous  aurons  occafion  d’obferver  que 
plulîeurs  de  ces  objets , dont  la  fabrication  ap- 
partient aux  Boutfiers  , ne  lont  plus  à beaucoup 
près  d’un  ulage  aulli  commun  qu’ils  l’ont  été  ; mats 
fi  1a  dalle  de  la  (ocicté  où  les  lumières  fe  répan- 
dent d'abord  , rejete  aujourd'hui  ces’  toquets 
bizarres  , dont  on  afubloit  la  tête  de  tous  les  en- 
fans  aulli  bien  que  les  coliers  plus  ridicules  en- 
core , dont  on  les  contraignoit  pour  donner  plus 
de  grâce  à leur  contenance  ; combien  de  gens 
de  cet  ordre  , où  les  préjugés  dominent  plus 
lcng  - temps , & circulent  toujours  , continuent 
d’employer  ces  trilles  ajuftements , qui  par  cette 
railon  font  encore  partie  de  l’érat  du  Bourfier ! 
Avant  de  les  confidcrer , nous  traiterons  des  objets 
plus  importants  par  la  nature  de  leur  fabricarion  , 
ou  par  leurs  agréments  ; tels  les  parafais  Sc  les 
falots . Nous  paflerons  aux  paniers , dont  la  mode 
capricicufc  a tant  varié  les  formes  grotefques , 8c 
nous  rangerons  fous  la  dernière  divifion , les  bourfas 
& les  bonets  de  divers  genres  , les  facs  , les 
ealottes  , &c. 

Des  P a rafales  & Parapluies  , & de  leur 
fabrication. 

L’ufage  de  beaucoup  d’objets  de  commodité 
ou  de  luxe , fe  retrouve  chez  prefque  tous  les 
peuples  civilifés  ou  corrompus.  Celuides  parafais 
ctoit  connu  dans  l’ancienne  Perfépolis  ; on  en  voit 
de  la  forme  des  nôtres  fur  les  monumens  qui  ref 
rent  de  cette  Perfcpolis;  Elien  parie  de  ceux  que 
les  hiles  à Athènes  faifoient  porter  au-delTus  d’elles 
dans  les  cérémonies  facrces.  On  voit  auflfi  un  para- 
fai à une  femme  repréfentée  (ur  un  va(e  Etrufque.  • 

Parafai  8c  parapluie  né  lignifient  plus  qu’une 
meme  chofe,  fervant  également  aux  ufages  in- 


diqués par  ces  deux  dénominations  ; avec  cetto 
différence  qu’on  recouvre  encore  en  toile  (impie 
8c  ferrée  quelques  uns  de  ces  uftenfiles  , qui  ne 
fervent  alors  que  pqM0|  pluie;  de  meme  qu’en 
taffetas , comme  ils  lont  pour  la  plupart  ; on  en 
fait  de  fi  petits  qu’ils  ne  peuvent  mettre  qu’à  l’abri 
du  (oieil.  L’ufage  de  ceux-ci  eft  tellement  établi 
à Lyon , que  non-feulement  toutes  les  femmes , 
mais  des  hommes  memes,  ne traverferoient  pas 
la  rue  fans  le  petit  parafai  rôle , blanc  ou  d’autre 
couleur , garni  d’une  blonde  , & que  fa  legereté 
permet  de  porter  (ans  gène. 

On  a imaginé  depuis  quelques  te  ms  des  pa- 
rafais qui  s'ouvrent  à reflorts  ; nous  en  traiterons 
apres  avoir  parlé  de  ceux  qu’on  fabrique  plus  com- 
munément. 

Le  parafai  ou  parapluie , eft  compofc  d'un 
manche  en  bois  , plus  ou  moins  long , & pour 
l’ordinaire  depuis  vingt  jufqu’à  trente  pouces , 
terminé  par  le  bas  en  olive  , applati  pour  former 
la  poignée , arrondie  d'ailleurs , 8c  portant  à l'ex- 
trémité fuperieure  une  forte  noix  ae  cuivre , qui 
eft  folidement  fixée.  Des  branches  ou  baleines , 
d’une  proportion  telle , avec  le  manche , que  celui- 
ci  ait  toujours  quatre  ou  fix  pouces  de  plus  en 
longueur , (ont  difpofcs  comme  autant  de  rayons  au 
tour  de  cette  noix,  où  elles  font  attachées  de  la 
manière  que  nous  l’exprimerons.  Des  areboutants 
de  cuivre  , adaptés  aux  branches , vers  le  quart 
de  leur  longueur  dans  le  haut,  & fixés  de  l’autre 
part  dans  une  noix  de  cuivre  coulante,  & qui  va 
fe  répofer  à volonté  fur  un  refTort  placé  dans  le 
manche,  fervent  à étendre  ces  branches  qui,  recou- 
vertes d’une  étoffe  , forment  nn  dôme  applati, 
qu’on  dent  élevé  fur  la  tête  à l’aide  de  la  poignée* 

Dans  les  parafais  ordinaires , le  manche  eft 
d’une  feule  pièce  , de  même  que  chacune  des 
branches,  8c  celles-ci  font  en  baleines  ; ainfi  fa- 
briquées fins  brifemrnt,  le  parafai  refifte  mieux 
au  vent. 

Les  baleines  amincies  par  la  pointe,  font  garnies 
de  cuivre  en  forme  de  bouts , longs  de  fe pt  à huit 
lignes  , dans  lelquels  on  les  fait  entrer  ; le  haut 
de  la  branche  beaucoup  plus  fort , eft  entouré  en 
partie  dune  petite  plaque  , aufli  de  cuivre  , 8c 
percé  pour  recevoir  un  gros  fil  de  fer  , ou  de 
cuivre  , l’un  ou  l’autre  cuit , lequel  fert  à réunir 
toutes  les  branches  , 8c  qu’on  place  fur  la  noix 
du  haut  du  manche.  Cette  noix  8c  le  manche 
meme,  font  traverfés  par  une  branche  de  fer, 
formant  à l’extérieur  de  part  8c  d’autre  un  petit 
anneau  , dans  lequel  on  fait  palfer  le  fil  de  fer  , 
dont  on  rapproche  enfuite  les  deux  extrémités 
qu’on  tortille  fortement  i'ur.e  fur  l’autre  , avec 
une  pince. 
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Nous  avons  vu  qu’à  fîx  pouces  eu  plus,au- 
d -flous  de  l'extrémité  fupcrieurc  des  branches , on 
fixoit  les  arcs-Uoutans  : ceux-ci-  Te  font  mainte- 
nant d'un  feul  morceau  de  cuivre  , à-peu-près 
de  cette  longueur,  applati , trcs-fort , fendu  en 
fourche  à fes  deux  extrémités.  Chacun  des  bouts 
de  la  fourche  pcrcc  d’un  petit  trou , fe  place  de 
part  & d’autre  de  la  branche,  percée  elle-même 
à cet  endroit,  ainfi  qu'une^laque  de  cuivre  de 
cinq  à fix  lignes , qui  la  recouvre  ; une  cheville 
palïc^  dans  ces  trous  & rivée  des  deux  côtés, 
réunit  la  branche  fie  l'arc-boutant.  Chacun  des 
bouts  delà  fourche  du  bas,  fait  fit  percé  de  même, 
efl  place  entre  les  doubles  dents  egalement  cfpacces 
de  la  rainure  Taillante  pratiquée  à la  noix  cou- 
lante; un  fil  de  fer  pafle  dans  les  trous  des  bouts 
des  fourches , réunit  les  arcs-boutans  dans  cette 
rainure. 

On  doit  obferver  pour  la  pofition  du  reflbrt , 
que  l’élévation  des  branches  ne  Toit  pas  horifon- 
ta!e,  mais  qu'une  foible  inciinaifbn  favorile  celle 
que  les  branches  pourront  prendre  lous  l'étoffe 
qui  les  maintiendra  ; la  di;  tance  ordinaire  dans 
lin  par a fol , dont  les  branches  ont  trente  pouces 
de  long,  ell  de  trois  pouces  fi:  demi  environ, 
entre  le  reflbrt  & le  point  de  réunion  des 
branches. 

Le  reflbrt  en  fil  de  fer  ou  de  laiton , non  re- 
cuit, cfl  de  trois  à quatre  pouces,  fie  quelque 
fois  un  peu  plus.  On  forme  dans  le  manche  du 
parafai , avec  un  bc  <T ane , une  rainure  ou  inor- 
«aife  proportionnée  à l’cpailTeUr  du  reflorc,  excepte 
dans  la  dirtancc  d’un  pouce  vers  le  haut , qu'on 
creufe  en  pente  douce  , de  manière  qu’à  Ton 
extrémité  fupt-rieure  , Ja  rainure  ait  au  moins 
cinq  à fix  lignes  de  profondeur.  On  plie  de  quatre 
à cinq  lignes  l’un  des  bouts  du  reflort , avec  des 
pinces  plattes;  puis,  à la  diflance  de  fix  lignes 
en  le  recourbe  dans  le  même  Tons , mais  oppofé; 
de  façon  qu’il  prciente  les  deux  angles  d’un  carré 
dont  le  troifième  côté  le  prolonge  beaucoup.  Ce 
troifième  côté,  qui  fait  l’autre  bout  du  reflbrt, 
Te  recourbe  aulli  pour  entrer  dans  un  trou  qu'on 
fait  au  bas  de  la  ra’nure  pratiquée  au  manche  , 
& dans  lequel  on  le  rive.  On  arrondit  légèrement 
l’angle  des  Courbures , dont  l’une  le  trouve 
Tailiante  au  dehors;  c’eft  fur  elle  qu’appuie  fie 
glifle  la  noix  coulante,  en  la  faifant  entrer  dans  la 
profondeur  de  la  rainure,  d’où  relort  cette  cour- 
bure par  i’éiaflicité  du  fil  de  f?r  qui  préfente  alors 
la  partie  fupcrieurc  fur  laquelle  la  noix  fe  repole. 
On  perce  le  manche,  entre  les  côtés  du  reflbrt, 
pour  y pafler  fit  y fixer  une  petite  broche  qui 
empêche  que  le  reflbrt  ne  s'échappe  entièrement 
de  fa  rainure.  On  met  auflî  une  po  nte  à un 
pouce  au-defleus  du  reflbrt , pour  qu’on  ne  puifle 
monter  la  noix  coulante  plus  haut  qu’il  n’efl 
befoin. 

Les  proporîions  communément  gardées  entre 
le  nombre  dv>  branches  & la  longueur  qu’on  leur 
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donne  font  de  8 branches  de  celles  à i4poucef< 
y de  celles  i i f. 

io  de  celles  à z6 , 1 8,  fie 

30.  Quant  à la  longueur  que  nous  avons  indiquée 
pour  les  arcs-boutants,  on  peut  la  faire  plus  grande  , 
en  y proportionnant  leur  force;  le  parafai  en 
a plus  At  folidité. 

Pour  la  coupe  du  taffetas , on  trace  une  cir- 
conférence fur  plufieurs  papiers  réunis,  ne  for- 
mant qu'un  grand  morceau , en  prenant  peur 
rayon  la  longueur  d’une  branche  & deux  pouces 
en  fus;  on  divife  ce  rond  par  le  nombre  des 
branches , fit  on  le  coupe  de  la  circonférence 
au  centre  en  parties  nommées  pointes  ; ce  font 
ces  pointes  de  papier  que,  comme  autant  de  pa- 
trons , on  porte  fur  l'étoffe  où  on  les  diftribue 
avec  le  plus  d'économie  poflible.  On  obfervc  que 
le  taffetas  coupé  fur  la  longueur  dure  beaucoup 
plus  que  loriqu’il  crt  coupé  lur  la  largeur  ; mais 
comme  il  y a pour  l’ordinaire  plus  à prendre 
dans  cette  coupe  , parce  qu’il  elt  rare  que  U 
Mille  des  pointes  comprenne  toute  !a  largeur  , 
on  les  coupe  généralement  lur  la  largeur,  fie 
alors  on  ne  Lit  les  coutures  que  fur  les  ba- 
leines. 

Les  coutures  qu'on  apperçoit  au  milieu  des 
pointes  , fe  font  lorfqu’on  a coupé  celles-ci  fur 
la  longueur  fit  qu'on  a cherché  à profiter  de  tous 
les  morceaux. 

On  réunit  les  pointes  au  fiirget  pour  Irquel 
on  nejprend  de  part  fit  d’autre , que  trois  lignes 
de  tafletas;  on  pafle  les  pointes  lur  la  monture, 
on  les  arrête  au  bout  fit  au  long  des  branches  , 
on  fait  un  ourlet  par  le  bas  tout  autour;  on 
douole  la  tête  d'un  petit  rond  de  taffetas  percé 
comme  le  deflus  pour  pafler  le  petit  bout  du 
manche  fur  le  haut  de  la  noix , duquel  on  vifle 
un  petit  chapiteau  de  cuivre  auquel  tient  un 
anneau  qui  lert  à porter  le  parajol  quand  il  eft 
fermé.  Pour  les  petits  paraJoU  , deflincs  unique- 
ment à fervir  contre  le  loleii,  on  ajoute  au- 
tour une  bande  de  taffetas  qui  retombe  au  bas 
des  baleines  Jans  la  circonférence  du  parafai , 
fie  l’on  garnit  cette  bande  d'une  petite  blonde. 

La  toile  cirée  dont  on  recouvre  quelques  para- 
pluies , ne  le  coupe  pas  en  pointes , mais  en 
un  feul  morceau. 

On  fait  des  étuis  ou  fourreaux  pour  ferrer  Je* 
parafais  quand  ils  ne  fervent  pas  ; ces  étuis  fe 
font,  félon  h grandeur  fie  le  volume  du  parafai 
fermé , en  toile  légère  , de  couleur  verte  pour 
l’ordinaire  ; une  coulifle  faite  au  bas  du  fac  ou 
fourreau,  dans  lequel  on  pafle  un  cordon  fert 
à le  fermer. 

On  ufoit  beaucoup  il  y a quelques  années  , 
de  parafais  brifés,  à caule  de  la  facilité  qu’on 
avoit  de  les  plier  fie  de  les  mettre  à la  poche. 
Le  manche  le  faifoit  en  deux  pièces  jointes  4 
vis  ; les  branches , auflî  de  deux  pièces , le  plioient 
par  un  (effort  aufii  pratiqué  au  lieu  de  Ic^ui 
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brilement;  mais  comme  elles  avoiert  fincon- 
vénient  de  Ce  relever  par  le  vent,  on  s en  eft 
débouté. 

On  Ce  fort  maintenant  de  parafais,  qui 
réunifient  les  memes  avantages  à un  degré 
fijpcrieur,  fans  avoir  les  mêmes  uiconvcnlensai.es 
parafais , dits  à rt  forts , ont  leur  manche  en  acier 
compal'é  ; comme  on  va  le  voir  , de  quatre  par- 
ties rentrantes  les  unes  dans  les  autres;  les  arcs- 
boutans  ïont  placés  au-defius  des  branches  té  ca- 
chés par  le  utlitas  qui  couvre  le  parafai.  Ils 
lont  longs  d environ  fix  pouces  , & tact  formés 
de  deux  farts  fils  de  fer  adaptés  aux  branches 
par  une  petite  cheville,  comme  aux  parafais 
ordinaires , & torcil*.  l’un  fur  l’autre  des  cotés 
Jur  lelque.s  ils  fe  réunifient  à la  noix  fupcrieure. 
Les  branches , en  acier , de  forme  appladc 
dont  le  coté  tranchant  et!  en-dcfius  depuis  la 
noix  où  elles  le  réumlfent  , jufqu’à  la  place  où 
l’arc-boutant  fe  joint  à elles,  font,  depuis  cette 
place  jufqu'à  leur  extrémité,  applatie  de  l’autre 
lins  ; c’ell-i-dire  , que  les  tranchans  le  trouvent 
fur  les  cotes  ; elles  ont  un  reflbrt  par  lequel 
elles  Ce  piiem  aux  deux  tiers  de  leur  longueur. 
Un  leur  donne  ta  à 11  pouces  de  long,  ou  « j 
au  plus;  & le  parafai  fermé,  retroufie,  rentre, 
n’en  a pas  plus  de  14  ; le  manche  avec  1a  feule 
poignée  en  bois  , ne  paflàn:  guère  le  taffetas  que 
de  deux  à treis  pouces.  On  peut  porter  le  para 
fol  uipfi  fermé  dans  un  étui,  à la  poche  au  long 
de  l’habit  ; on  en  met  dans  des  canr.es,  dans 
des  chapeaux  & aiiieurs.  Pafîons  à l’examen  du 
mar.che,  où  refide  la  plus  grande  partie  du  mé- 
canifme.  11  e(l  cotnpofé  en  totalité  de  quatre 
parties;  l une  pleine  & arrondie  , faifant  la  moi- 
tié de  là  longueur  , eft  terminée  par  une  pointe 
qui  s’élève  du  milieu  d’un  de  ces  bouts  ; l’autre 
moitié  cil  un  cylindre  renfermant  un  rt  (fort 
tres-ferré  , en  for:  fil  d’acier  tourné  en  fpiraie; 
une  petite  verge  ell  placée  au  milieu  du  raifort , 
elle  c!î  furmomée  d'une  tige  quadrangulaire , 
de  la  longueur  de  quatre  pouces  environ , qui 
lui  ell  adaptée  , & qui  excède  de  deux  pouces 
le  haut  du  cylindre.  La  pointe  de  1a  partie 
inférieure  du  manche , donc  nous  avons  parlé 
d’abord  , fe  place  au  bas  du  cylindre  où  elle 
entre  dans  le  relfort  ; de  manière  que  les  deux 
moitiés  du  manche  fe  joignent  comme  celles 
d'un  étui.  Au  haut  de  la  petite  tige  quadran- 
gulaire cil  cmbrôfée  la  noix  où  lont  fixés  les 
arcs-boutans  du  parafai  ; fur  le  cylindre  eft  la 
noix  coulante , à laquelle  aboutilfent  les  branches 
du  parafai  : branches  dont  la  difpofition  , comme 
nous  l’avons  déjà  obfervc,  ell  contraire  à celles 
des  parafais  ordin tires,  puifqu’eUes  font  iifé- 
rieurcs  aux  arcs-boutans. 

Il  fuit  de  ces  difpofitions , & par  l'effet  né- 
cefiâire  du  reifort,  que  l état  naturel  du  parafai 
«il  d’être  ouvert  ; aolli  fe  tient-il  toujours  tel,  à 
moins  qu’en  abaiflinc  les  bran  Jus  , on  ne  les 
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contraigne  d’attirer  par  leur  rapprochement  les 
arcs-boutans  ; ils  agiifsnt  alors  à leur  point 
commun  ; la  noix  embrâfce  fur  la  tige  quadran-* 
guiaire  du  haut  de  la  verge,  force  cette  tige  de 
rentrer  dans  le  cylindre  en  prefTant  le  relfort  ; 
fie  la  poignée  étant  ménagée  dans  fa  partie  infé- 
rieure , comme  on  peut  le  remarquer  dans  la 
ligure , de  manière  a recevoir  celle  du  manche 
qui  la  furmonte,  il  en  réfuite  un  racourciilvment 
considérable. 

Pour  abaiffer  ainlî  les  branches  au  befoin  , fane 
les  faiiguer,  on  y attache,  en-dilfous  du  para - 
fol , au  point  où  lont  fixes  les  arcs-boutans,  des 
ganfes  qui  fe  croifent , & au  milieu  defauelles 
on  en  pâlie  une  pendante  qui  fert  de  poignée. 

On  cache  ordinairement  d’un  morceau  de 
taffetas , percé  pour  y pafler  le  manche , 1* 
partie  des  branches  jufqu’au  lieu  où  s’y  joignent 
les  arcs-boutants , à commencer  de  leur,  noix 
coulante. 

Ces  parafols  , tres-îngenieufement  imagines , 
font  de  la  plus  grande  commodité  ; nous  • de- 
vons au  ficur  Gs'ilèlir.  qui  s’occupe  de  leur  fa* 
bricatioD  a Amiens , la  facilité  d’en  examinée 
toutes  les  pièces  démontrées  , fie  tout  ce  qui  noue 
a été  nécefîairc  pour  le  décrire. 

Voyez  la  Pianche  & fon  explication. 

Des  Falots.  Ces  lanternes  portatives , grande» 
3c  légères,  fe  font  en  fer  qu’on  recouvre  d.‘  tuile 
de  lin  très  claire  , de  canne  vas  , de  mouflèline  * 
de  gaze,  & meme  de  taffetas  blanc.  Cette*  der- 
nière étoffe  les  rend  trcs-chcrcs  ; la  moulfirline  a 
l'inconvénient  de  fe  noircir  & de  fe  coupee 
alternent. 

Le  fer  formant  la  cage  du  falot , eft  dîfpofc 
en  branches;  communément  au  nombre  de  neuf; 
chacune  des  branchesetl  coudée  par  le  bas  pour 
faire  la  bafe,  fie  recourbée  vers  le  haut  pour 
former  le  dôme;  de  manière  que  toutes  aboutif- 
fent  de  parrfic  d’autre  à un  point  commun:  ce- 
lui d’en  bas  eff  le  lieu  de  la  bobèche  ; à celui 
d’en  haut  on  attache  un  anneau  qui  fert  i por- 
ter le  falot.  Les  dimenfions  varient  dépits  fix 
pouces  jufqu'à  fei/.e.  Les  grandeurs  communes 
font  de  douze  à quatorze,  fie  le  tour  emporte  or- 
dinairement dans  fa  circonférence  une  aune 
d'étoffe.  Op  met  ceilc-ci  d’un  fcul  morceau  qu’on 
cchancrc  par  le  haut  aufli-bien  qu’en-deffous , 
pour  lui  faire  prendre  la  forme  arrondie , en  fai- 
fant des  coutures  fur  les  branches. 

On  met  deux  bobèches  dans  les  grands  falots; 
l’étoffe  dont  on  les  couvre  doit  être  parfaitement 
tendue.  On  ménage  à l’un  des  cotés  un  petit 
cadre  en  forme  de  porte  tournant  à charnière , 6c 
au  moyen  de  laquelle  on  met  fie  on  ôte  la  lu- 
nicrc. 

U patte  beaucoup  de  ces  faloti  à fétrangert 
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Des  Paniers  pour  ajujlemetis  de  femmes. 

On  a donne  le  nom  de  panier  aux  foutiens 
arrondis  à-peu-près  en  forme  de  cerceau , ou  d’el- 
lipfe , plus  ou  moins  évalte  , que  les  femmes  ont 
imagine  de  mettre  fous  leurs  habits  de  doJTuspour 
leur  donner  plus  d'apparence  en  leur  faifant  oc- 
cuper plus  de  place.  Cette  mode  finguiière , qui 
ne  paru u pas  avoir  régné  chez,  les  Anciens  , dont 
les  belles  draperies  nouantes  tomboient  avec 
grâce  autour  du  corps  qu'elles  couvraient,  fans 
en  déguifer  les  formes  , cil  établie  parmi  nous 
depuis  allez  longtems  ; on  en  voit  des  témoi- 
gnages dans  les  monumens  gothiques  ; elle  règne 
au  théâtre  , où  meme  on  Ta  vue  dans  tout  Ion  ridi- 
cule fur  les  danfeurs;  (ans  doute  elle  a pris  fon 
origine  dans  un  ficelé  de  mauvais  gotit  & de 
barbarie. 

Le  mot  panier  eft  demeuré  pour  le  nom  gé- 
nérique ; on  donne  aujourd'hui  celui  de  bouf- 
fantes à quelques  cfpèces  ; ces  efpcces  font  dif- 
linguées  par  la  forme  & l’ctendue. 

On  peutconfidcrer  un  panier  quelconque  comme 
une  jupe,  plus  ou  moins  longue,  ma. s toujours 
très-ample , relativement  à la  longueur , très 

fiüilce  vers  le  haut  où  elle  doit  emurafler  jude 
e tour  de  la  taille  , plus  ou  moins  étendue  vers  le 
bas  par  des  rangs  de  baleine  ou  de  canne  coufus 
à l'étoffe  de  la  jupe  à quelque  diflance , les  uns 
au-defibus  des  autres  , & dont  le  dernier  e.i  tou- 
jours le  plus  grand  dans  fa  circonférence.  On 
|>affe  cette  jupe  comme  une  autre , quand  elle 
n’cft  point  entièrement  fendue,  à l'aide  de  1 ou- 
verture du  haut , de  celle  des  poches  & du  der- 
rière ; une  coulilfe  dans  laquelle  palf?  un  cordon, 
fort  à la  ferrer  St  à l’attacher  au  bas  de  la  taille. 
Beaucoup  de  paniers  font  ouvert  du  haut  en  bas 
par  derrière. 

Les  paniers  à V Angioife  font  ceux  qui  fervent 
Tous  les  habits  de  Cour  Si  fous  les  habits  de 
thcJtre;  ils  ont  de  hauteur  ou  J,  & leur  am- 
pleur efl  de  trois  ou  quatre  aunes.  On  les  garnit 
en  baleine , & plus  communément  en  canne 
comme  moins  pelante.  Cette  canne  efl  un  petit 
rofeau  des  Indes  qu’on  coupe  des  deux  cotés  pour 
le  rendre  plue  carre  ; on  en  recouvre  les  bandes 
d’une  toile  qui  fert  à les  coudre  à la  jupe  avec 
laquelle  elles  doivent  former  le  panier.  On  fait 
cette  jupe  en  taffetas , mais  ordinairement  en  toile 
légère.  Les  paniers  à l’Angloife  font  à trois 
tou  de  s. 

On  donne  le  nom  de  coude  à une  portion  de 
canne  ou  de  baleine  qui  fe  place  fur  le  côté  de 
la  jupe  feulement , Sc  précifoment  fous  le  coude, 
& qui  vient  s’attacher  par  fes  deux  bouts,  l’un 
en  avant,  l'autre  en  arrière,  fur  le  premier  rang 
de  cannes  qui  embraffe  toute  la  circonférence. 
11  fe  fait  quelques-uns  des  panier s à fAngloife 
ou  paniers  de  Cour,  d’une  moindre  grandeur  que 
•elle  précédemment  indiquée  ; les  uns  n’ont  qu’un 
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rang  de  canne  au-deffous  des  trois  coude*  , le 
autres  en  ont  deux. 

On  a nommé  coude  un  petit  panier  qui  n’avoir 
que  deux  coudes  fur  un  fcul  rang  de  canne  qui 
les  foutenoit  & terminoir  le  panier  ; il  a été  fort 
de  mode , & il  eft  pafle  maintenant  comme  raille 
autres  choies. 

C’efl  par  le  nom  de  bouffantes  qu’on  déflgne 
aujourd’hui  les  paniers  d’un  ufage  ordinaire.  La 
bouffante  proprement  dite , ou  bouffante  J la 
Heine , fe  fait  en  toile  blanche , en  toile  iaune 
& en  blondine , dont  on  met  quatre  lés  ordinai- 
rement , & x aunes  J pour  la  plus  petite  bouf- 
fante. Quelquefois  on  la  fait  en  burat  ou  en  taffe* 
tas  ; fa  hauteur  commune  cû  de  { aune  | quart 
ou  £ ; on  lui  donne  plus  ou  moins  de  tour , depuis 
une  aune  -j  tiers , jufqu’i  une  aune  trois  quarts. 

La  iupe  efl  montée  trcs-froncée  fur  un  gro* 
fil  de  laiton , qui  fait  le  premier  tour  du  haut  ; 
le  deffus  de  cette  carcafle  eft  garnie  jufqu’i  la 
ceinture  , mais  feulement  fur  le  derrière  Ôc  furies 
côtés  d’une  piqûre  en  tuyaux  d'orgue;  ces  tuyaux 
font  formés  du  crin  qui  remplit  une  toile  dif- 
pofée  en  confoquence.  L'ouverture  pour  fouiller 
a la  poche,  fc  trouve  entre  ces  tuyaux  , dont  le 
haut  fe  fronce  pir  la  coulilfe  de  la  ceinture.  Au- 
deffous  du  cercle  de  laiton,  font  par  étages ^rois 
rangs  de  canne  , dont  chacun  prend  la  forme  dé- 
terminée par  celui  de  laiton  ; cette  forme  efl  très- 
arrondie  principalement  des  côtés,  à l'exception 
du  devant.  On  fait  ces  derniers  rangs  en  corde 
de  chanvre  , & l’on  s’en  eft  dégoûté , parce  que 
le  lbucieiu  écoit  moindre , & que  le  poids  ctoit 
le  nicmc  ; en  avoit  employé  des  cordes  i boyau, 
qui  font  plus  tuniques  , mais  elles  font  trop 
chères. 

Les  bouffantes  piquées  ont  déracine  des  tuyaux 
de  crin  vers  le  haut  ; le  refte  de  la  jupe  efl  éga- 
lement doublé  , garni  de  crin  , & piqué  à grands 
carreaux  ; deux  morceaux  de  canne , un  de  chaque 
côté , long  d’un  quart,  font  maintenus  à couliffe 
dans  une  gaine  , aux  extrémités  de  laquelle  deux 
cordons  qu’on  noue  en  deffous  , Ce  ferrent  à pro- 
portion qu’on  veut  faire  bouffer  davantage  les  cotés. 
Une  autre  canne  de  dix  à douze  pouces  de  lon- 
gueur, feulement  s’attache  au  bas  de  1a  bouffante 
pardevanu  La  hauteur  de  cette  efpèce  de  bouf- 
fante, efl  de  derai-aune  ; il  faut  trois  lés  de  toile 
cholet  pour  une  bouffante  piquée  , ou  tout  a* 
moins  deux  les  & demi  pour  les  femmes  les  moins 
puiilantes , autant  de  toile  pour  doublure  , 8c  une 
livre  de  crin.  On  ne  met  jamais  de  crin  en  avant 
pour  ne  pas  faire  paraître  le  ventre  gros  ; point 
de  ventre  O beaucoup  de  eu  : c’efl  la  maxime 
reçue  par  les  femmes  dans  cette  partie  de  leur 
habillement. 

Les  bouffantes  pour  lévite  ne  font  pas  piquées  » 
mais  elles  font  baguées  & plus  garnies  en  cria 
que  les  bouffantes  piquées  ; elles  font  fans  canne 
ni  carcaiiè  , ne  portent  qu’une  aune  & un  quart 
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de  four  , 8c  Ce  re (Terrent  de  manière  qu’elles  ne 
«ouvrent  que  le  derrière  & les  côtes  , fans  re- 
venir du  tout  en  avant  ; cette  forte  de  bouffante 
eff  plilfce  comme  un  jupon,  & coupée  fur  demi- 
aune  de  hauteur. 

Les  bouffantes  en  toile  de  crin  , ne  font  point 
piquées  ; elles  (ont  foutenues  par  une  petite  car- 
calfe  faite  i tuyaux  , montées  fur  un  gros  fil  de 
laiton  recouvert , qui  porte  la  jupe  de  crin  ; elles 
©n:  dans  le  bas  fur  le  devant  , un  double  rang 
de  doubles  cannes  fur  la  largeur  de  demi-aune  , 
qui  cil  celle  de  la  toile  de  crin , dont  on 
met  quatre  ou  cinq  lés.  Cette  efpècv  de  toile 
croifée  , i fïx , huit  ou  dix  brins  , tant  en  chaîne 
qu’en  trame  , fe  fai  (bit  en  Normandie  ; les  Pa- 
tilîens  fe  font  mis  à la  fabriquer,  parce  que  le 
commefte  en  eil  confidérable  aujourd'hui  pour 
les  bouffantes  ; comme  elles  (ont  (ans  litières  , on 
les  boroe  tout  autour  d'un  ruban  de  fil , ou  d’une 
bande  de  toile.  Elles  ont  beaucoup  de  fermeté  ; 
on  les  porte  (impies  pour  l'ordinaire , 8c  elles  ufent 
promptement  les  étofTes  de  laine , rai fon  pour 
laquelle  on  en  a fait  couvrir  en  taffetas  ; mais 
alors  les  bouffantes  font  très -chères.  Celles  en 
feule  toile  de  crm  blanc  , qui  eff  le  plus  rare 
6c  le  plus  recherché,  reviennent  à vingt- fept  6c 
trente  livres  ; celle  en  toile  de  crin  noir , à dix- 
huit  livres. 

Le  eu  , Ji'eft  qu'une  double  toile  garnie  en 
crin  entre  fes  doubles  , 8c  piquée  à larges  car- 
reaux : on  lut  donne  demi-aune  de  largeur , fur 
un  tiers  de  hauteur  ; il  eft  froncé  à la  ceinture , 
de  façon  qu’il  bouffe  en  arriéré , 6c  fait  relever 
la  robe  fans  la  charger  beaucoup. 

Les  poches  font  des  efpèces  de  lanternes , de 
toutes  grandeurs  ’,  garnies  de  cannes  à deux 
& trois  rangs;  elles  portent  fur  les  hanches  feu- 
lement, & elles  ont  un  fond  pour  (butenir  Je* 
poches  y qu’en  effet  on  mec  dedans;  on  fait  aufli 
des  poches  piquées. 

Les  béti/es , par  lefquelles  on  peut  dignement 
terminer  ce  grave  article , font  de  petits  matclats 
de  crin , de  trois  huitièmes  de  hauteur , fur  une  lar-  I 
geur  égale,  très-bouffants  , fans ctre  piqués  , portes 
lur  les  hanches , froncés  par  le  haut,  comme  des 
poches , 6f  fendus  pour  le  paffage  de  la  main  à la 
poche.  Des  cordons  placés  en  dedans , vers  le 
milieu  8c  au  bas , fervent  à ferrer  plus  ou  moins 
pour  faire  bouffer  d autant*  « 

t>es  Bourfes  à cheveux  autres , des  Bonets 
de  diverjes  fortes  , des  Calottes , des  Sacs 
tf  Eglife  , Sacs  de  livres  , Signets  , Porte- 
feuilles , Grimaces  , 6cc.,  &c. 

Les  bourfe j à cheveux , petits  fâcs  autrefois 
carrés  , maintenant  plus  longs  que  larges , «n 
taffetas  noir,  dans  lefquels  les  hommes  mettent 
kurs  cheveux  de  dcmere , 8c  qu’on  ferre  par  le 
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haut  avec  des  rubans  dans  une  coulifle,  fe  font 
dediverfes  grandeurs,  6c  de  quatre  largeurs  prin- 
cipales, depuis  T'T,  j u (qu’à  elles  luivent  les 

modes  pour  la  longueur  , pour  la  forme  de  la  ro- 
(ette  , & pour  les  noeuds , ce  qui  varie  à chaque 
biffant. 

Le  taffetas  d’ufâge  pour  les  bourfes  , eff  de 
V»  , connu  fous  le  nom  de  taffetas  bourfe  , glacé  , 
de  4 liv.  it  f.  i 6 liv.  beaucoup  plus  apprctc  que 
le  taffetas  mantelet. 

Les  rubans  des  rolettes , (ont  des  n°  f 8c  fuivants  , 
jufqu’au  n°.  18  ; ils  font  tous  bordes  au  métier, 
légers,  apprêtes  félon  leur  qualité  ; on  les  gomme 
en  raifon  inverfe  de  la  quantité  de  la  (oie. 

Mais  avant  d’employer  ce  ruban  , on  difpofb 
la  rofette  en  papier  fort  , collé  8c  noirci  d’un 
feüi  côté  : on  couvre  les  diverfes  parties  de  pa- 
pier avec  le  ruban  , 8c  l’on  ne  pliffe  la  rofette 
quaprès  avoir  joints  8c  coufus  les  morceaux  re- 
couverts. Quand  la  rofette  eff  pÜfTce , on  y ajoute 
le  nœud  (impie  ou  double,  grand  ou  petit,  6cc. 
on  la  coud  fur  le  fac , dans  la  coulilfe  duquel  on 
paile  des  rubans  de  fil  ou  de  (oie  : celui  de  foie 
eff  des  n°*  x , $ | 6c  y , gommé  ou  non  gommé  * 
fuivant  le  goût. 

La  doublure  du  fâc  fe  fait  en  vieux  taffetas 
réaprétes  : on  ne  double  plus  en  toile  qui  eff  trop 
pelante  8c  qui  ufe  le  taffetas.  La  rofette  eff  encore 
garnie  de  petites  roftttes  6c  plus  ou  moins  enjo- 
livées ; c’cff  en  cela  principalement  que  la  mode 
6c  les  fantaities  fe  mamfcffent. 

Les  Bourfes  à jetions  prefentent  un  fond  cir- 
culaire ou  oâogone , autour  duquel  s’élève  un 
bord  qui  fe  pliffe  6c  (b  (erre  par  le  haut  avec  des 
cordons.  Le  fond  eff  en  carton,  le  bord  en  peau, 
l’un  6c  l’autre  doublé  en  dedans  de  taffetas  ou -ce 
fatin  ; le  deifus  eff  recouvert  en  velours.  Le  bord 
de  peau  ferme  , eff  coupé  en  petites  paralleli- 
- pipe  des  coufus  de  façon  qu'ils  forment  des  plis 
ou  angles  alternativement  faillans  8c  rentrans  ; dès 
trous  en  œil  de  perdrix  ou  en  boutonnières  pra- 
tiqués à chacun  de  ces  plis,  fervent  à recevoir 
les  cordons  (impies  ou  ornes  de  petits  glands,  par 
lefquels  on  ferme  la  bourfe.  On  fait  de  petites 
bourfes  de  peau  (impies  à quatre  pointes. 

Les  Bonets  ou  Loquets  d’enfans  fe  font 
d'abord  en  papier  gris  cordé  ; on  met  trois  dou- 
bles de  papier  pour  donner  du  corps  8c  de  la 
fermeté  ; on  les  recouvre  en  étoffes  diverfes. 
Les  Taquets , pour  garçons,  fe  font  en  fix  pointes 
ou  pièces  angulaires , dont  la  bafb  forme  la  cir- 
conférence du  toquet , 6c  les  pointes,  réunies  n’en 
font  qu’une  feule,  allez  aigue,  au  (ommet  de  la 
tête.  Les  coquets  pour  filles  font  à trois  pièces  , 
une  bande  dans  le  milieu  & deux  joues.  On 
garnit  les  uns  & les  autres  en  dentelle  , blonde  , 
galons  , &c. 

Les  Bourrelets  font  façonnés  avec  de  la  filaffê 
de  chanvre , entourée  de  toile  grife  ou  blanche  y 
& recouverte  en  de  (Tus  de  velours  ou  de  U tin, 
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Leur  forme  ordinaire  eft  celle  d’uft  cerceau , dans 
lequel  entre  la  ttte  jufqu’aux  oreilles,  furmonté 
de  quelques  branches  diverleraent  élevées  fitrcp- 
nies  au  lommet»  Au  rerte  la  mode  & la  fantailic 
varient  ces  formes  plus  ou  moins* 

Les  Colliers  de  fer  <1  rejfort , fe  recouvrent 
par  le  Bour/îer  en  peau  de  chamois  avec  un  ve- 
lours noir  par-deffus  ; le  tour  du  cerceau  fe  garnit 
d un  peu  de  coton.  Ces  colliers  fe  placent  par- 
devant  à l’aide  d*un  branchage  coudé,  terminé 
par  deux  crochets  qui  s’attachent  fur  le  corps» 
Autrefois  on  portoit  encore,  avec  le  carcan,  des 
croix  fur  les  épaules  ; admirable  invention  ! 

Les  Bonets  de  Cabinet  de  diverfès  étoffes  , fc 
font  à quatre  pointes  : Us  font  brodés  ou  galonnés, 
& la  doublure  ell  quelquefois  de  coton  ou  de 
laine.  On  en  fait  aulli  de  deux  pièces  pour  la 
tète  , avec  deux  autres  pièces  pour  les  bords  re- 
levés ; ceux  en  taffetas  font  conilainmer.t  à quatre 
pointes. 

Le  Bonet  de  Courier  en  maroquin , bazanne  , 
velours  ou  drap  , eil  fouré  en  peau  d’agneau, 
avec  les  babiches  ou  abajoues  en  poil  de  lapin. 
On  n’y  met  rien  entre  f étoffe  & la  doublure. 

Les  llonets  de  Coureurs , ainfi  que  les  bonets 
de  Nègres , portent  en  avant  une  plaque  qui  re- 
lève & fur  laquelle  font  les  armes  du  maître. 
Pour  les  Coureurs,  les  panaches,  galons  & glands, 
doivent  revenir  à la  couleur  de  la  livrée  dont  eiî 
le  fond  du  bonet.  Les  Bonets  de  Ncgres  s’élèvent 
beaucoup  , les  panaches  , galons  8c  glands  fe  met- 
tent en  argent  ; ils  ont  de  plus  un  turban  blanc  , 
ordinairement  en  moufleiine  ; on  a fait  ces  tur- 
bans en  gaze  d’argent  faux,  ils  fe  faliffent  beau- 
coup moins* 

Les  Bonets  de  Euffards  & de  Heiduques , ont 
de  dix  à douze  & quelquefois  quatorze  pouces  de 
hauteur;  ils  fl*  fort  en  drap,  ils  font  orr.es  de 
gaions  & de  panaches , 8c  ils  fc  terminent  en 
q&eue  tournante  fur  le  bonet,  & retombant  avec 
un  gland  fur  l’épaule  droite.  Le  dedans  fe  double 
en  toile  comme  les  chapeaux. 

Les  Bonets  q narre  s O ceux  de  Douleurs  le 
font  à quatre  pans , en  carton  recouvert  de  drap 
noir,  violet  ou  écarlate,  8c  doublé  de  ferge  ou  de 
foie.  Us  font  lurn.ortés  d’une  houpc  de  lbie  que 
briquent  8c  vendent  les  Paffementiers  ; les  houpes 
noires  le  vendent  depuis  40  fols  jufqu’à  vingt, 
qua'.-e  livres  ; celles  en  ponceau  vont  jufju’i 
48  livres. 

Les  Porte-collets  font  de  foie  ou  de  raz  de 
cafior;  dans  le  collet  meme  on  met  un  carton  , 
& à chacun  des  bouts  du  collet  un  ruban  pour 
le  nouer,  ou  une  2graffc  d’un  côté  pour  l’attacher 
dans  une  porte  de  l'autre.  L’étoffe  tombe  en  forme 
demi-circulaire’,  à la  hauteur  de  trois  ou  quatre 
pouces  autour  du  collet  fur  lequel  s'attache 
le  rabat. 

Les  Echarpes  de  Coureurs  emportent  deux 
aunes  de  taffetas;  en  les  plifïè  en  ceinture  & on 
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les  garnit  de  franges  , de  graines  d’épinards  en 
argent.  Sic.  avec  des  bouffettes  fcmbiables  aux 
jarretières. 

Les  C .alottes  le  font  en  maroquin  ou  en  peau 
de  mouton  chagrinée,  ün  double  l’une  ou  l'autre 
d’une  ptau  piu*  mince,  de  mouton  de  Limoges t 
Si  l’on  met  entre  le  delfus  8c  la  doublure  un  carton 
en  papiers  collés  & râpés , funblable  au  carton 
dont  on  fait  des  tabatières. 

Les  peaux  de  moutons  deffinées  à ctre  cha- 
grinées , fe  tirent  de  Provence  fous  le  nom  de 
Somac.  On  les  imprime  ou  chagrine  fur  un 
moule  de  cuivre  graine.  Pour  cela  on  commence 
par  amolir  le  cuir  en^  le  failanc  tremper  8c  le 
maniant  dans  l'eau  ; puis , on  lui  fait  prendre  la 
forme  8c  on  l’applique  fur  le  moule  qu'on  a fait 
un  peu  chauffer  pour  que  la  peau  s’étende  davan- 
tage ; on  l’y  attache  très-ferme , en  defeendant 
la  ligature  jufqu a la  rainure  du  moule,  avec  un 
outil  fcmbiable  à celui  dont  on  fe  fert  pour  la 
forme  des  chapeaux  ; on  recouvre  d’une  forte  de 
peau  qui  fert  à cette  opération  pour  nombre  de 
calottes,  8c  l’on  frotte  de  (Tus  avec  un  outil  u/i 
peu  courbé  & légèrement  tranchant. 

On  lève  de  deffus  le  moule  le  cuir  graine  pour 
le  teindre  en  noir , après  quoi  on  le  colle  au 
carton  ; & celui-ci  à la  peau  qui  doit  fervir  de 
doublure.  La  colle  cil  très -douce  & doit  cepen- 
dant donner  de  la  fermeté. 

Les  Calottes  molles  n’ont  que  les  deux  cuir* 
fans  carton.  Les  Calottes  de  drap  ne  different  des 
autres  que  par  le  drap  qui  tient  la  place^  du  cutr 
chagrine. 

Les  Soufflets  à poudrer  fe  font  en  baleine 
qu’on  recouvre  de  toile  fit  de  peau  blanche  , peau 
de  gand  par-d?ffus  ; la  forme  eft  i-peu-pres  celle 
d’une  po.re.  Les  baleines  réunies  d’un  bout , vont 
aboutir  de  l'autre  i une  virole  de  grandeur  à y 
paffer  le  doigt , & qu’on  recouvre  d’une  gaze  ; 
ces  baleines  n’ont  que  trois  a quatre  lignes  d c- 
paifleur  pour  avoir  l’élafficitc  ncceffaire  qui  les  fait 
fc  rcilîtuer  après  avoir  fléchi  fous  l’imprcffion  de 
la  main.  On  met  la  poudre  par  Je  trou  de  la  vi- 
role , en  ôtant  la  gaze. 

Les  Sacs  iTèglife  à l’ufâge  des  femmes  pour 
renfermer  leurs  livres , font  communément  de  10 
à ^4  pouces  de  long  fur  u ou  if  de  large.  Le 
dïffïli  eft  en  velours  , enrichi  de  broderie , orne 
de  galons  , de  dentelle  , de  franges , &c.  un 
bougran  fouûcr.:  le  dedans  , 8c  la  doublure  eft  en 
damas;  les  cordons  Sc  Jes  gtsrkU  font  en  dorure. 
Il  ell  d’ufage  que  les  glands  foient  faux , mémo 
aux  lacs  de  la  Reîr.e,  & que  les  galons  foient 
toujours  fins.  Ce  ménage  lùr  les  glands  n 'em- 
pêche pas  que  ieprixde  ces  lacs  ne  monte  depuis 
100  livras  julquVi  ç ou  60  5 livres. 

Les  JF.tuis  de  livres  , de  flacons , de  couteaux  , 
&c.  fe  fort  en  peau  fimple  , ou  en  velours  fie 
autres  étoffes , avec  un  petit  galon  fur  les  cou- 
tures , fui  van  t la  forme  de  l’objet  à recouvrir  ; 

ils 
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Us  font  termine' s par  une  patte  eu  pointe  à laquelle 
eit  pratiquée  une  bout  >nmère  peur  les  fermer,  en 
)•  pa  liant  le  bouton  coulu  à la  partie  correfpon- 
dante. 

Les  Grimaces  , en  forme  de  pelottes,  pour  les 
toilettes  & pour  renfermer  les  pains  à cacheter 
lut  les  bureaux  , ont  leur  fond  de  carton  , douait1 
en  taffetas  qu'on  colie  deiTus , recouvert  de  com- 
pa’rtimens  de  velours  8c  de  di vertes  étoiles  ega- 
lement collées.  Si  de  plus  afîujctties  par  un  galon 
qui  fe  colle  en  plus  giande  partie  & te  coud  par 
place.  Le  ddfus  efi  bourré  en  ion  ; les  galons  font 
faux  ou  fins. 

Les  Signets,  en  forme  d’olive  applatic  , ou  de 
petit  carre  long  , tent  autel  bourres  de  Ion , re- 
couverts d’étof?e&  galonnés  autour;  on  y attache 
des  rubans  ou  faveurs  de  couleurs  diverfes , qui 
fc  placent  entre  tes  feuillets  d’un  livre. 

On  n’a  pas  dû  s'attendre  que  nous  entrerions 
dans  le  deuil  des  formes  & de  la  maniéré  de  les 
faite  dans  la  fabrication  de  ces  petits  objets  ; 
l'indication  fulfit,  parce  que  la  deftination  les  dé- 
termine & que  le  goût  feul  les  varie. 

11  en  eit  ainfi  des  Porte-jcuilles , généralement 
en  carton  , recouverts  d'étohe  brode e ou  peinte, 
ou  enfin  de  telle  autre  nature.  Mais  rtous  ne  par- 
ferons pas  fous  filcncc  une  manière  ingénieufe 
de  les  border  en  or  ou  en  argent , fans  galon  , 
rrefle , ni  cordonnet , applicable  à tout  porte- 
feuille ou  autre  petit  meuble  de  ce  genre  , brode 
& diverleinent  orné. 

Prenez  j 3 , eo , if  ou  jo  fils  d’or  ou  d’argent , 
joints  entemble  fur  la  même  bobine;  étende/.-!es 
lur  une  largeur  horifontale  comme  la  chaîne  d’un 
ruban  , dar.s  un  peigne  ou  rateau  qui  doit  être  en 
cuivre  pour  les  nls  d’or  , dont  chaque  broche  teit 
percée  a mente  hauteur  fur  une  ligne  aufii  hori- 
zontale ; faites  pateer  ces  fils  alternativement, 
l’un  dans  !e  trou  de  la  broche,  l’autre  entre  deux 
broches,  de  fa^on  qu’sn  levant  ou  baillant  à la 
fois  tous  les  fiis  réunis  en  faifceau  dans  la  main 
eu  fur  l’ouvrage  commencé  , il  fe  forme  cr  qu’on 
appelle  un  encroix.  Mettez  de  chaque  coté , pour 
fente  de  lificres,  un  gros  fil  de  foie  trcs-doublce 
& très-torfe.  Apres  avnir  arreté  tous  ces  fils  en 
un  point  quelconque  des  moins  apparens,  où  l’on 
commence  & où  l’on  terminera  la  bordure , cou- 
chez-les  fur  l’arrête  à border  ; ils  l’envelopperont 
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& s’y  colleront  beaucoup  mieux  que  ne  feroit  un 
galon  ou  une  trctec  ; tenez  toujours  les  fils  de 
lüieres  fur  tes  cotés , iis  fe  placeront  de  manière 
à ne  parottre  pas  ; cependant  ils  foutiendront  le 
travail  en  même-temps  qu’ils  garantiront  les  doigts 
de  l’effet  tranchant  des  fils  d’or  ou  d’argent. 

De  la  meme  aiguille  enfilée  d’une  bonne  foîe 
à coudre,  jaune  ou  blanche,  fuivant  la  bordure 
qu’on  a dû  arrêter  avec  cet;c  foie  en  commentant, 
on  coud  à mefure  la  bordure;  on  la  fait  lever 
ou  bailler , la  chaîne  s’ouvre,  on  paffe  la  foie  à 
coudre  dans  l'en  croix  ; on  arrête  par  un  point  la 
partie  inférieure  de  la  chaîne.  On  fàit  faire  à 
celle-ci  un  mouvement  en  fens  contraire  au  pré- 
cédent, c’cteà-dire,  qu’on  dicroifc  & recroife.de 
nouveau  d’une  manière  oppolce  ; on  repaife  *la 
foie , on  fait  un  point , 8c  la  féconde  partie  de 
la  chaîne  fe  trouve  egalement  arrêtée. 

Cette  foie  à coudre,  qui  ne  prend  alternati- 
vement que  la  moitié  de  la  chaîne , eif  pre (qu’im- 
perceptible , quoiqu’elle  ait  un  tftet  fenfibl?  , 
comme  un  petit  bouillon  ou  graine  qui  imite  le 
galon.  En  continuant  ainfi  , la  dorure  te*  trouve 
li  bien  terrée  , qu’on  juge  difficilement  de  quelle 
manière  elle  a été  jointe  , & elle  fait  un  effet 
beaucoup  mieux  aferti  à la  broderie  que  tout 
autre  genre  d'application. 

Il  nous  auroit  été  impo/Tible  de  donner  les 
notions  précédentes  fur  l’Art  du  Bourfier,  fans 
le  tecours  des  perfonnes  qui  l’exercent  ; & la 
multiplicité  des  objets  dont  chacun  adopte  une 
partie  , jointe  aux  difficultés  ordinaires  de  la  part 
de  quelques-uns  de  révéler  rien  de  ce  qui  concerne 
leur  état , quel  qu':J  foit , nous  a mis  dans  le  cas 
de  faire  beaucoup  de  recherches  dans  cette 
branche  peu  importante  , & qui  cependant  com- 
plexe notre  Partie,  comme  fuite  de  l’emploi  des 
matières  dont  nous  avons  à traiter. 

Nous  devons  rendre  au  fieur  Levai,  Pont-au- 
Change  , à la  Pomme  d’or,  te  témoignage  de 
s’etre  prête  avec  beaucoup  de  complaifance  à tout 
ce  que  nous  pouvions  defirer  pour  les  Paniers; 
nous  le  devons  également,  pour  les  Eourfes  . à la 
dame  Leroy,  hôtel  de  la  Paix,  fauxbnurg  Saint- 
Germain  ; r>our  tes  Calottes  au  fieur  le  Cinteeux  , 
rue  de  la  Barificric  ; 8c  au  fieur  Frion  pour  divers 
objets  de  petite  Bourterie,  Scc. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  DU  BOURSIER. 


JL  i g.  /.  Le  Coupoir,  infiniment  dent  te  tert  . 
te  JJourfier  * our  couper  ?os  rJ  de  laiton  & autres 
dont  il  a Lmtein  da”s  ia  co-  rvciion  d'un  paru'oL 
Fig.  2.  P.-a  -ihe  , ar»-. entant  & manche  iVi  ' 
paraibl  r.r-ji**atre  tri  qu'on  tes  fwriqvo'r  * > il 
y a q"t : ,r  » r*réc *.  a , calotte  ou  ii 
jUiitutfaflures  & Arts*  Terne  /,  F’  m. 


cuivre  auquel  eft  pafTc  un  anneau  pour  porter 
commodément  le  pa-atel  quand  il  n’efi  pa;  tendu. 
Au  deffôu'  efl  un  cercle  de  gros  fil-de-fer  qui  pafle 
dans  les  têtes  des  baleines  qui  fc  trouvent  ainfi 
fixées  par  ce  cercle,  fur  lequel  elles  jouent, 
é,  Noix  coulante  à laquelle  efi  arreté,  d’une 
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par , l'arc-boutant  c , qui , de  l’autre , tient  en  d 
a b branche  r;  cette  branche  fe  plie  par  en 
reflbrt  i charnière  en  f.  g,  le  reflbrt  qui  fart  à 
tenir  le  parafai  ouvert,  h , Fretce  de  la  première 
brifure  du  manche  terminée  dans  fa  partie  infe- 
rieure en  vis  concave,  i , Reflbrt  Icrnblablc  au 
reffarc  g,  & par  lequel  on  cte  ou  remet  à volonté 
un  couiant  /,  qui  cache  une  faconde  brifure  du 
manche  qui  fa  plie  dans  cet  endroit  par  une  char- 
nière. 

Fig.  3 , Branche  , arc-boucant  & manche  tels 
qu’on  les  fabrique  communément  aujourd'hui. 
L'arc- boutant , à la  différence  du  premier,  cû 
dune  fauie  pièce  fendue  en  fourche  a chacune  de 
les  extrémités. 

Fig,  4 , ce  dernier  arc-boutant  repréfamé  plus 
«n  grand. 

Fig,  5 , Chapiteau  détaché  du  parafai. 

Fig,  6.  La  noix  coulante  des  arcs-boutants , 
fendue  en  1 6y  io,  ou  plus,  fuivant  le  nombre 
des  arcs-boutans  à y réunir. 

Fig.  7 , Carcafl'e  & conftru&îon  d’un  parafai  à 
reffbrc  , donc  toutes  les  parties  font  en  acier. 
< i , La  noix  fixe  embrafée  i la  tige  qtiadrangu- 
Jaire  b\  à cette  noix  fa  réunifient  les  arcs-bou- 
tins  cccc ; d,  noix  coulante  où  fant  fixées  les 
branches  f f f;  A , lieu  où  les  arcs-boutans  fant 
joints  aux  broches  par  une  cheville  rivée , farvant 
de  charnière.  En  gy  les  branches  ont  un  refforc 
à charnière  par  lequel  elles  fa  plient  ; h , manche 
dont  on  va  voir  les  differentes  parties. 

Fig.  8,  Ganfes  que  l’on  fixe  aux  quatre  parties 
eppoices  du  parafai , cn-deflous  , au  point  de 
réunion  des  arcs-boutans  aux  branches  pour  pou- 
voir, à l'aide  de  la  poignée  i,  attirer  ces  bran- 
ches & fermer  le  parafai. 

Fig.<)y  Totalité  du  manche  renfermant  le 
refïort  repréfanté. 

Fig,  io.  Le  reflbrt  eff  traverfa  par  la  verge 
fi  g.  1 1 y laquelle  cft  furmontée  de  la  tige  qua- 
drangulaire  k ; la  partie  l du  manche  appuie  par 
fa  pointe  fur  l’extrémité  de  la  verge  qui  traverfa 
& maintient  par  fan  renflement  fubit,  le  reflbrt 
qui  la  furmontc  , & conferve  atnfi  le  parafai  né- 
ceffaircment  tendu.  Mais  en  attirant  les  bran- 
ches f près  du  manche  , la  tige  quadrangulairc 
comprime  Je  reffbrc , entre  avec  lui  dans  l’inté- 
rieur du  manche,  les  deux  noix  le  rapprochent. 
Je  parafai  fc  ferme  & demeure  dans  cet  état  tant 
qu’on  le  tient  comprimé.  Eil-il  abandonne  à lui- 
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meme , le  reffbrc  élaflique  fc  reflitue  dans  l'es- 
pace qu’il  occupoit , la  tige  monte,  emporte  avec 
elle  & fait  étendre  les  arcs-boutans  réunis  a la 
noix  qui  y eff  embraie  ; m , petite  vis  ménagée 
dans  le  haut  de  la  tige  pour  recevoir  un  chapi- 
teau comme  aux  autres  parafais. 

Fig . 12.  Carcafle  d’un  falot  à deux  bobèches. 
Fig . 13.  Le  falot  recouvert  de  fa  toile  ou 
autre  étette. 

Fig.  14.  Bonet  de  voyageur  plie  & retroufle* 
& le  même  bonet  déplié,  le  garde-vue  rabattu, 
Fig*  13.  Autre  Bonet  de  voyageur. 

F'ig.  16.  Gibecière  de  thalle . 

Fig.  17.  Bonet  de  Nègre. 

Fig,  18 . Cocarde. 

Fig.  19,  Col  noir. 

Fig.  20  (/  21.  Calotte  de  pretre  vue  en  pcrG 
peéiive  6c  de  profil. 

Fig.  22.  Porte- colet. 

Fig.  23.  Bonet  de  Coureur, 

Fig.  24.  Bonet  de  Huflard. 

Fig.  25.  Bourfa  à cheveux, 

Fig.  16.  Bonet  carré. 

Fig.  27.  Bonet  à la  Huffarde  pour  le?  enfans# 
Fig . 28.  Trouflc  de  Coureur. 

Fig.  29.  Bourfa  à jetons  & plan  de  cette 
bourfa. 

Fig.  30.  Soufflet  à poudrer.  On  les  fait  main- 
tenant d'une  autre  manière  que  nous  avons  indi- 
quée dans  le  texte. 

Fig.  31.  Autre  Bonet  à aigrette , dont  on  a eu 
le  mauvais  goût  de  charger  quelquefois  les  enfans. 

Fig.  32.  Toquet  de  fille  tel  qu’on  en  porte 
encore  dans  le  peuple. 

Fig . 33  & 34.  Bourlets  dont  on  varie  encore 
les  formes  ; mais  les  prefantes  fuflifent  pour  donner 
une  idée  de  la  factife  qui  les  fit  imaginer. 

Fig.  35.  Toquet  de  garçon , dont  la  forme  varie 
auffi  parmi  les  bonnes  gens  qui  s’obftincnt  à en 
confcrver  1 ‘urage. 

Fig.  36.  Bourfa  tricotée. 

Fig.  37,  Sac  à poudre  à Butage  des  Perruquiers* 
F'ig.  3 8.  Bourfa  de  Jean. 

Fig.  39.  Portc-fignets. 

Fig.  40  & 41.  Sacs  à tabatières,  à pâtes  5c  a 
cordons. 

Fig.  42.  Bourfa  à reflbrt, 

Fig.  43.  Sac  i livre. 

Fig . 44.  Sac  à flacon , ainfi  que  la  fi  g.  46“, 
F'ig . 45.  Sac  à étui. 
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BRODERIE,  BRODEUR. 


'RODER,  aeupingere  , Phrygium  opus 
facere . B RODE  U R , Pkrygio  , acu  ptdor 


Plumarius . BRODERIE, an* piélum  opus i 
opus  Phrygium  , plumarium  opus . 


SECTION  PREMIERE. 

Ancienneté  de  la  Broderie  ; fon  état  acluel. 


D f meme  que  la  broderie  prie  le  nom  de 
P hrygies  , de  ce  que  les  Phrygiens  en  furent  les 
inventeurs  ; ellcpurta  celui  de  plumarium  opus  , 
de  ce  que  la  broderie , differente  de  la  tapillerie , et! 
un  co  mpofe  varie  en  couleur, de  pièces  rapportées, 
ou  de  fils  couches  fur  une  étoffe,  de  la  même 
manière  que  les  plumes  des  oifeaux  le  font  fur 
la  peau.  Ajouter  que  l’Art  de  broder  , ainfï  que 
celui  de  peindre  , étant  l’Art  d’imiter  la  rature 
dans  fits  formes  , comme  dans  (es  nuances  ; il  eft 
probable  que  les  oifeaux  , des  divers  corps  ani- 
més , les  plus  dharmans , furent  imites  des  pre- 
miers par  les  Artiftes  ; & comme  cet  Art  demande 
beaucoup  d’induftrie,  il  eft  nommé  dans  l’Ecriture 
Opus  coghantis  ( Pour  l’hiftorique  de  l’Art,  voy. 
Passementerie. 

Lorfque  que  j’ai  voulu  écrire  fur  cette  matière  , 
j’ai  eu  recours  3 l’Encyclopédie  , au  Dictionnaire 
des  Arts  ; de-ià , j’ai  pafic  à la  pratique  des  Ar- 
tiftes  ; je  fuis  revenu  aux  defcrîptions  que  je  viens 
d indiquer;  enfin  j’ai  lu  l’Art  du  Brodeur , par  M, 
de  Saint  Aubin,  fie  j’avoue  que  l’ordre  des  pro- 
cédés & la  clarté  avec  laquelle  ils  font  décrits 
dans  cet  Art , ne  me  laiflârt  rien  entrevoir  de 
mieux  ailleurs,  ( quoi<jpe  le  raccord  du  texte  aux 
planches  y ait  été  tre  s-négligé , & que  fouvent 
la  gravure  des  deffins  ait  été  faite  à contre-fens; 
ce  qui  rend  pénible  Sc  rebutante  la  lecture  de  ces 
parties  : ) c’eft  de  fon  travail  dont  j’ai  le  plus  tiré 
pour  le  mien  , en  ajoutant  les  parties  qu’il  n’avoit 
fait  qu’indiquer:  telles  que  Ja  broderie  en  blanc  , 
qui  n’entroit  pas  dans  fon  plan,  & celle  en  ta- 
pjfierie  , fur  laquelle  il  s’étoit  peu  arreté  ; abré- 
geant les  détails  & reflerrant  les  defcrîptions  dans 
la  raifbn  du  pian  de  l’Encyclopédie , à celui  des 
Cayers  des  Arts. 

Si  ce  n’cft  les  peuples  du  Nord  , fous  un  cli- 
mat dur  , i la  merci  d’une  nature  avare  , qui  leur 
prend  tout  leur  temps,  & les  afiiijettit  à des  tra- 
vaux incroyables  , fans  cefTc  répété* , pour  pour- 
voir à leur  fubfiftance  , par-tout  où  cette  rature 
eft  bénigne  , par  tout  où  elle  montre  fes  rich elles 
& fes  beautés  , l'homme  eft  porté  à les  contempler , ! 
& il  cherche  à les  imiter. 

Prefque  toutes  les  nations  ont  un  genre  de 
peindre  qui  leur  cil  propre , & par-tout  ce  genre  j 


eft  principalement  déterminé , & par  la  forme  8c 
la  couleur  des  objets  à repré ien ter , Sc  par  la 
nature  des  matières,  propres  à les  repréfenter# 
L’or  , l’argent , les  foururcs , les  perles , le  bur- 
gos,  la  marcaflite  taillée,  les  pierres  précicules, 
le  diamant  nu  me , entrent  dans  la  broderie.  Voyez 
au  mor  pajj'ementerie  , la  manière  tlont  font  dif- 
pofés  l’or  8c  l’argent  qu’on  emploie  dans  la  bro- 
derie fous  les  noms  de  frifure  » bouillon , pail- 
lette , Sic . 

Les  Chinois  brodent  en  foie  plate  , en  foie 
torle  , & avec  l'écorce  d’arbre  filée  ; leur  travail  , 
correction  à pdH  , eft  d'une  régularité  & d’une 
fraîcheur  que  rien  n’égale  : ils  Usèrent  fouvent 
leur  broderie  d’un  papier  doré  & filé  fur  foie.  Ils 
fort  des  bouquets  , des  vafes  & figures, des  cor- 
donnets en  toutes  nuances  , colles  fur  du  pa- 
pier très-fin  ; les  couleurs  en  font  charmantes  ; 
mais  ccs  cordonnets  colles  ibnt  fujets  à Ce  déta- 
cher par  l’humidité.  On  pourroit  avec  une  foie 
très- fine  , fixer  cette  broderie  fur  étoffe  & dé- 
chirer enfuite  le  papier  fupcrfiu. 

Les  Irdicns  brodent  fuperieurement  avec  le 
coton  filé  , fur  moufTelîne.  Ils  arrangent  , fur 
gaze,  proprement,  mais  fans  goût,  des  joncs, 
des  cuiraftes  d’infeétes,  des  ongles  Si  griffes  d’a- 
rimaux , des  nos  aux  , des  fruits  fecs  , fit  fur- 
tout  des  plumes  d’oi  féaux. 

Les  Géorgiennes  & les  femmes  Turques,  bro- 
dent fur  gaze,  les  crêpes  , 8c  autres  étoffés  les 
plus  légères  , avec  une  délicatefTc  dont  nous  ne 
fuirions  approcher.  Elles  reprefentent  fur  ma- 
roquin les  objets  les  plus  délicats  , fars  altérer 
les  formes  , ni  écorcher  l’or  le  plus  fin.  Elles 
eue  ha  fient  quelquefois  dans  leurs  broderies  des 
pièces  de  monnoies  des  différentes  nations. 

Des  Canadiennes  brodent  avec  leurs  cheveux 
ou  le  poil  des  animaux  ; elles  imitent  des  plantes  , 
l’herborifation  des  agates  ; elles  infèrent  dans 
leurs  broderies  des  peaux  de  ferpents  coupées  en 
lanières , des  morceaux  de  foururcs , &c. 

En  Saxe  on  imite  les  deflîns  des  plus  belles 
dentelles , & l’on  brode  fort  bien  en  fil  plat  fur 
moufleline.  Les  broderies  de  Venife  8c  de  IVlii.in 
ont  eu  long-temps  de  la  célébrité  ; leur  exccffive 
cherté  en  a fait  défendre  J’ufagc.  Les  Allemands  * 
M ij 
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& fur-tout  à Vienne  , voudroicnt  le  difputer  a la 
France,  pour  la  légèreté  Sc  l’intelligence  du  co- 
loris ; » mais  depuis  environ  deux  ansn  ( 1770  ) 
» les  fabriques  d ctoftes  de  Lyon  , enrichirent  leurs 
» belles  nuances  de  compartiments  , de  paillettes 
» & paillons , qu’ils  font  broder  dans  leurs  fa- 
» briques  ; iis  marient  avec  beaucoup  d’intelli- 
» gence  les  chcfs-d’auvres  de  la  navette  à ceux 
» de  i'a:guil!e.  » 
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Lorfque  nous  pafsimes  à Lyon  en  1778  fie  en 
1780:  ce  genre  d’induftrie  s’y  ctoit  fi  prodigieu- 
fement  accru  par  la  célébrité  qu’il  avoir  acquile 
dans  le  monde  entier , tant  fur  les  diverfes  par- 
ties de  vêtements  d'hommes  & de  femmes  , fur 
les  bas  de  foie  , Stc.  , que  fur  les  ornements 
d Eglife  & autres,  qu’il  entretenoit  fit  faifoit  vivre 
vingt  mille  personnes  , du  nombre  defqucllc* 
ttoit  plus  de  fix  mille  brodeufes , 


SECTION  II. 

Travail  de  la  Broderie  au  grand  métier  dans  les  différais  genres. 


5.  Premier. 

De  s préparations  pour  broder, 

T j E premier  loin  du  Brodeur , apres  le  choix  des 
deflins,  cil  de  les  caiquerau  papier  huilé  , papier 
ferpeme  prépare  pour  cet  eiîct , dont  la  tranfpa- 
rcnce  permet  d appcrcevoir  les  traits  du  drflin  , 
qu'on  place  defibus  , & que  l’on  fuit  avec  une 
peinte , ce  qui  s’appelle  calquer  : puis  doublant 
ce  papier  d'un  autre  qu’on  nomme  grand  raijin  , 
fit  qui  fe  met  à \i  place  du  delfin  > on  les  pique 
enfcmble  ; l’opération  achevée , on  fixe  avec 
pluficurs  épingles  , ou  des  poids  un  peu  lourds , 
le  papier  pique  fur  i’éiotfe  qui  doit  être  brodée , 
fit  l’on  frotte  fans  donner  de  fecoulïes  , la  furfaco 
du  defiin  , en  fuivant  les  trous  du  piqué  avec 
une  poucette , petit  lac  ou  rouet  de  groliê  toile  , 
contenant  de  la  chaux  vive  pulvcrifée  , ou  du 
charbon  de  bois  blanc  rapc  fit  tamil'é  , félon  ia 
couleur  brune  ou  claire  des  fonds.  On  efiime  pré- 
férable la  ponçure  de  lie  de  vin  bien  brûlée  ; quel- 
ques uns  le  fervent  d’un  tampon  de  feutre , roulé 
dans  la  ponçure  ; ce  procédé  convenable  pour  les 
petits  morceaux,  efi  plus  propre  fit  moins  expé- 
ditif que  l’ufage  du  petit  lac. 

On  enlève  légèrement  le  papier;  on  repafie 
exa&emcnt  fur  tous  les  traits  du  defiin  , pour 
qu’ils  foient  bien  lillbles  , fins  être  gros,  avec 
une  plume  dinde  ou  de  corbeau  , ou  même  un 
pinceau  trempé  dans  l’encre  , le  bleu  d’Inde  , ou 
le  blanc  de  cerule  préparé  ; on  foufle  à mefure 
avec  ménagement , fur  la  ponçure  , pour  en 
chaiTer  le  luperflu  : ce  procédé  s’appelle  ordonner, 

Lorfqu’on  veut  broder  en  blanc  fur  blanc  , par- 
ticulièrement fur  latin  , il  cft  plus  propre  d’or- 
dor.ner  en  blanc  ; les  traies  font  aflez.  diflinfts , & 
ceux  qui  peuvent  refter  autour  des  fleurs,  quand 
elles  font  brodées  , ne  font  point  tache  fur  l’ou- 
vrage. Or  brofle  l’ctofic  quand  elle  cfi  ordonnée  , 
ou  l’on  parte  delfus  de  la  mie  de  pain  raffe , bien 
émiettée  , pour  emporter  le  refie  de  ponçure  ; 
cependant  , fi  cette  étoffe  efi  d’or  en  lame , eu 
de  couleurs  trop  fatiguantes  pour  ia  vue  , or 


employé  du  papier  ferpente  vert;  on  l’arrête  fut 
l'étoffe  par  de  petits  points  de  foie  perdus  dans 
[es  fleurs,  fie  on  le  lailfe  pour  travailler  delfus 
apres  l’avoir  poncé  ; la  broderie  le  recouvre  , fie 
le  coup  d’aiguille  le  découpe  prefqu’entièrcment 
dans  les  parties  où  il  ne  doit  pas  relier,  fie  d’où  on 
fôte  aifément. 

On  a encore  l’attention  de  poncer  8c  ddfiner 
i l’envers  les  étoffes  riches  en  laine  fit  qui  rece- 
vroient  l’encre  difficilement , en  faifant  le  trait 
plus  nourri  afin  qu’il  perce  au  travers  de  lctofic 
fuffifamment  pour  guider  le  brodeur. 

On  fènt  que  les  Gaaes , Canevas,  Marly  & 
autres  étoiles  claires  n'ont  pas  belbin  decre  pon- 
cées ; on  ne  pique  pas  le  defiin  fur  lequel  on  les 
pofe  ; on  voit  alfe/.  au  travers  pour  en  iuivre  les 
traits  à la  plume  fit  au  pinceau. 

Les  chofes  contournées , comme  houfies , habits 
d’hommes , ornemens  d’églife , ficc.  doivent  être 
tendues  fur  le  métier  avant  de  les  ordonner , & 
après  qu’on  en  a pris  la  taille  avec  le  papier  qui 
fera  piqué.  - 

Prendre  la  taille  , c’efi  pofer  le  morceau  qu’on 
veut  broder  fur  un  papier  blanc  de  meme  gran- 
deur , & piquer  avec  un  percoir  tous  les  contours 
tracés  fur  l’ctoffe  ou  qu’elle  indique  par  la  coupe. 
Faire  la  taille  , c’eft  répéter  le  coupon  du  defiin 
choifi  & piqué  en  le  ponçant  St  le  delfinant  fuivant 
les  contours  ; c’eft  ordinairement  l’ouvrage  du 
Defiinatcur  : le  Brodeur  le  pique  fit  s’en  fert 
également  pour  les  deux  devants  d’un  habit  ou 
autres  chofes  qui  le  répètent  en  retournant  le 
defiin , ce  qui  s’appelle  poncer  fur  le  doux  <5* 
fur  le  rude. 

On  borde  la  partie  dés  étoffes  qui  n’a  pas  de 
lificrc  avec  un  bon  ruba*  de  fil  coufu , ce  qui 
s'appelle,  gnlonner ; ce  ruban  ou  galon  lèrt  .1 
foutenîr  l’effort  des  ficelles  qui  doivent  bander 
l'étoffe. 

Quelques  Brodeurs  fc  contentent  de  tréliffer , 
c’eft-i*dire,  de  faire  un  point  roué  d’un  pouce 
d’ouverture  en  bonne  ficelle.  D’autres  ne  mettent 
rie  i,  lorfque  i’étofle  efi  aflez.  ftrre  & préfeiuo 
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«JTei  de  marge  pour  recevoir  les  ficelles  fans 
rifqi.cr  d'érre  endommagée. 

La  litière  de  chaque  cote  Ce  coud  avec  un  gros 
fil  double  bien  cire  , en  furget , mais  en  point  al- 
longé, à la  fanglc  qui  eil  attachée  aux  enfubles  du 
meuer,  en  menant  IV toff*  ferme  de  la  main  qui 
ne  coud  pas , ayant  tourné  vers  foi  les  clous  qui 
attachent  la  (angle  à l’enfuble , de  manière  que 
cette  langle  recouvre  les  doux  & garantiifc  l'étoffe , 
fî  l’on  a belbin  de  la  rouler  autour  de  l’en  Pu  b le  , 
ce  qui  Ce  fait  en  roulant  cclic-ci  en-defius  de 
l’écolfe,  & dar.s  le  cas.  où  l'étoffe  a plus  de  lar- 
geur que  la  douole  étendue  des  bras  de  ceux  qui 
doivent  broder;  étendue  qui  le  nomme  empan. 

On  met  entre  les  roulés  de  l'étoffe , du  papier 
fin , des  linges  élimés , ou  du  coton  qui  convient 
mieux  encore  fi  le  fend  eli  de  velours , & lorlqu'il 
y a de  la  broderie  de  faite, 

La  tente  du  métier  cil  une  des  choPcs  qui  de- 
mandent le  plus  d'attention  & ddtalncudc  ; il 
faut  que  les  enfubles  & leurs  moruifes  (oient  bien 
parallèles  afin  que  l’étoffe  Poil  tendue  de  droit  fil 
& ne  Poit  pas  expofée  à le  relâcher  inégalement  , 
ce  qu’on  appelle  dégauchir.  Les  enfubles  Ce  main- 
tien vent  à la  diflaticc  néceffaire  parles  lattes  qu'on 
infinue  dans  les  mortaifes  près  d« (quelles  on  les 
arrête  par  des  doux  fiches  dans  les  trous  pratiqués 
aux  lattes  à cette  intention. 

Pui*,  avec  une  très-grolle  aiguille  dans  laquelle 
on  enfile  le  bout  d'une  peJotte  de  ficelle  , on  fait 
paffer  deux  fois  de  fuite  à un  pouce  de  diftance 
dans  le  galon  ou  le  cretifiage  qui  borde  l'étoffe 
viî-d-vis  des  lattes , la  ficelle  qu’on  amène  en  fui  te 
embrafier  la  latte  ; on  retourne  faire  deux  points 
& l'on  continue  jufqu’à  ce  qu’on  ait  parcouru 
toute  la  largeur  de  l’étofie  : alors , coupant  la 
ficelle  , dont  on  fait  palier  le  bout  dans  un  trou  de 
la  latte , on  va  reprendre  i’ure  après  l'autre  chaque 
boucle  de  ficelle,  en  tirant  A foi  d’une  main  & 
foulagcant  l'étoffe  de  i'aucrc,  pour  bander  l'étoffe 
& la  ficelle  autant  qu’il  cil  poffible;  cependant 
on  ne  ferre  pas  auffî  fort  au  premier  côte , mais 
on  partage  l'étoffe  , afin  que  l'étoffe  Poit  egale- 
ment bandée;  le  beut  de  la  ficelle  s’arrête  défi- 
nitivement , apres  l’avoir  fiché  dans  un  trou  de 
la  latte  qu'on  lui  fait  embrafier  , en  la  tortillant 
cinq  à fix  fois  autour  du  brin  qui  cft  bandé  , & 
ramenant  à foi  le  bout  lâche , { voye^  fig.  z , 
une  étoffe  tendue  fur  le  métier.  ) 

Le  métier  fc  pôle  d’un  bout  Pur  la  ehanlatte  , 
traverfe  de  bois  fixée  près  d’un  mur  , Poit  par 
des  chaînes  de  Per  qui  la  fufoendent , ou  Pur  des 
pieds  folides,&  de  L'autre  Pur  un  tréteau. 

Les  enfubles  qui  Pe  cambrent  en  dedans  lorf- 
qu’clles  lont  longues , minces  & très-tendues  , Pe 
rcdreffent&  maintiennent  par  un  garrot  à vis  ou 
à levier. 

•Quand  l'étoffe  eft  cchancrcc  ou  contournée, 
ou  trop  molle  , on  tend  d’abord, le  métier  en  toile 
cholettc,  Perpilière  ou  canevas  > Pur  quoi  l’on 
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applique  8c  coud  i petits  points  l'étoffe , (bus  la- 
quelle on  va  couper  en  fuite  les  parties  de  toile 
ou  de  canevas  corrcfpondantes  à celles  de  l'étoffe 
qui  feront  brodées , ne  lailfant  des  premières  que 
ce  q;ii  cil  neceflaire  pour  remplir  les  échancrures 
& confcrver  le  métier  bien  tendu  ; i moins  que 
l’étoffe  ne  (oit  trcs-foible  Pans  être  tranfparente , 
dans  ce  cas  on  peut  la:(Ter  la  toile  en  plein  ; elle 
Peu  tient  le  point  du  brodeur  à donne  plus  de 
confillance  i l’ouvrage. 

Les  Ouvriers  étant  munis  d’aiguilles  de  diffé- 
rentes (brtes , de  dés  & de  cikaux,  reçoivent 
des  Entrepreneurs  les  matières  à employer,  di£ 
pofccs  Pur  des  bobines , dans  des  broches  en  cche- 
vcaux  coupés  & nattes , ou  en  torche  , Puivant 
leur  nature  ; ordinairement  chaque  once  d’or  eft 
pliée  en  ce* 
l’aiguillée; 

dou  l’on  a w 

recouvre  la  foie  ; on  calTe  cette  efltlure  qui  donna 
un  gros  de  déchet  par  once , & la  foie  qui  reftè 
découverte  fert , d’un  bout , à être  er.füce  & ar- 
retée Pur  l'aiguille,  en  lardant  celle-ci  deux  ou 
trois  fois  au  travers  de  la  foie  meme  , ce  qui  formo 
vers  la  tête  une  boucle  ou  noeud  imperceptible  ; 
& de  l’autre  bout,  i faire  le  nœud  ou  les  pointe 
perdus  dans  l’étoffe , pour  l’y  arrêter  en  commen- 
çant à travailler.  Si  l'aiguillce  vient  à s’écorcher, 
on  coupe  la  partie  écorchée,  & l’on  renfile  ce  qui 
reffe  pour  l'employer. 

On  brode  en  ronde-bofTe , en  bas-relief,  en 
or  nue,  en  paffe , en  paflé  épargné  , en  guipure  , 
en  broderie  de  rapport , en  couchure , en  gau- 
frure,  en  latine,  en  paillettes,  en  taillure , en 
jais,  en  (oie,  en  chenille  , en  laine  , en  tapifi- 
f-rie  , &c.  &c. , en  chaînette , en  broderie  de 
AUrfeille , en  nœuds  & en  blanc. 


ievt au  de  la  longueur  que  coït  avo:r 
l’écheveau  cft  coupé  A chaque  bouc 
effilé  avec  les  doigts  la  lame  d’or  qui 


Deltoiiverfcj  manières  de  broder  en  or  & en 
argent. 

î °,  En  rondc-bojfc . Cette  broderie  eft  une  de* 
plus  difficiles,  des  plus  rarement  employées,  par 
cette  raifon , 8c  auffi  parce  que  les  objets  , dan* 
l’imitation  qu’elle  en  fait , ne  con fervent  eu  plu- 
tôt ne  rendent  jamais  la  vérité  des  formes  avec 
élégance  & pureté. 

C’eff  un  travail  difpendieux , mais  riche  dans 
fes  effets , & dont  les  procédés  Pont  curieux. 

Des  figures  d’hommes , d’animaux , & d’autre* 
objets  Pc  brodent  de  cette  manière , grands  comme 
rature.  Le  Pujet  étant  modelé  par  un  habile 
Sculpteur  , on  le  copie  par  parties  détachées  avec 
des  morceaux  de  drap  blanc  neuf,  appliqués  les 
uns  fur  les  autres , Puivant  les  différentes  Piiliivs 
dit  modèle;  ce  drap,  d’abord  imbibé  d’eau  pour 
qu’il  Pe  prête  avec  plus  de  (buplcfTe,  prend,  i 
l’aide  de  Ce  bouc  hoir  ou  maue-lourd , toutes  le* 
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formes  qu*on  veut  lui  donner.  On  recouvre  de 
cartes  à jouer  , bien  imbibées  de  colle  claire , 
toutes  les  fuperficics  de  drap,  avec  le  loin  d’ou- 
trer chaque  mufcle  ou  chaque  pli,  parce  que 
les  fils  d’or  du  dernier  travail  engorgent  toujours 
un  peu  les  formes.  Chaque  partie  elt  de  nouveau 
recouverte  par  des  morceaux  de  taffetas  blanc  ou 
jaune,  bien  colles  & bien  étalés  dans  tous  les 
creux  8c  les  recoins  de  chaque  pièce. 

Quand  tout  eft  bien  fec,  on  delTine  fur  ce  taf- 
fetas le  détail  des  parties  & le  fens  de  les  coucher, 
puis,  avec  de  la  foie  bien  cirée,  on  coud  tres- 
pres  les  uns  des  autres  les  fils  d’or  ou  de  trait  en 
fui  van  t le  fens  des  mufcles  ou  des  draperies , & 
donnant  aux  points  de  foie  une  marche  régulière 
& alterne  dans  leur  rencontre  : chaque  point  de 
lbie  qu’on  ferre  beaucoup  en  travaillant , le  trouve 
caché  par  les  fils  d’or  qui  les  avoifinent  8c  donnent 
à l’or  la  forme  d’un  travail  d’ofier.  Cet  ouvrage 
s’appelle  du  relief  fatinë. 

Quelquefois  au  lieu  de  faire  l’enlevure  en  drap , 
on  moitié  en  carton  les  parties  de  l’objet  à exé- 
cuter; on  applique  ces  parties  fur  de  petits  mé- 
tiers tendus , de  toile  forte  ; on  couvre  la  fuper- 
ficîe  du  carton  avec  des  morceaux  de  taffetas 
céliés  ; on  coupe  la  toile  fous  le  creux  de  chaque 
morceau  qu’on  veut  broder  ; puis  , tout  étant 
fcché,  on  coud  les  fils  d’or  ainfî  que  nous  l’avons 
indiqué. 

Lorfque  chaque  partie  eft  dorée , & lifercc , 
«'il  en  eft  befoin  , le  brodeur  colle  l’envers  de 
ion  ouvrage  avec  de  la  gomme  pour  arrêter  les 
points  de  foie  ; & quand  ces  morceaux  font  bien 
iecs , il  en  découpe  les  bords  8c  les  rejoint  les 
tins  aux  autres  , fuivant  fon  modèle  , avec  ides 
points  de  foie  perdus,  ou  des  fils  d’or  couchés 
de  façon  qu’its  cachent  les  racords,  préférant  de 
faire  ceux-ci  dans  les  endroits  ou  les  parties  fe 
croifent  ou  fl*  recouvrent. 

S:  dans  le  fujee  il  y a quelques  parties  faillanjcs , 
■fcqui  doivent  badiner , comme  plumes  de  cannes, 
fleurs,  graires  , &c.  Le  bro\leur  les  fait  en  lames , 
fifure  ou  paillette,  & les  foutient  par  les  fils 
de  fer  cachés  dars  l’intérieur  de  chaque  pièce. 

s°.  F.n  bas-relief'.  Diminutif  de  la  broderie 
«n  rcr  de-bojfe.  Celle  en  bas-relief  en  partage  les 
difficultés  , mais  dans  un  degré  moindre  ; elle 
«ft  aufti  d’un  ufitge  moins  rare. 

On  bivde  en  bas-relief  des  rinceaux  d’orne- 
mens  , des  fruits  , d’autres  objets , en  exprimant 
«l'abord  les  plus  grandes  faillies  par  de  gros  fils 
écrus  & cirés , conduits  avec  une  broche  & 
coufus  a mefure  les  uns  fur  les  autres  à plufieurs 
reprifes , fuivant  le  plus  ou  moins  de  relief 
qu’oit  veut  donner.  Cette  première  forme  du  fujet 
.s'appelle  enlevure , clic  fe  fait  quelquefois  en 
carton  modelé , comme  nous  l’avons  expofe  plus 
haut:  mais  communément  en  fil,  & demande 
.encore  plus  de  talent  qu’il  n’en  faut  pour  cou- 
cher l’or*  Qu  recouvre  en  (ens  contraire  ces 
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premiers  fils , auxquels  on  donne  le  nom  6e 
lignculs , d’une  furface  de  fils  de  bretagne  bien 
cirés  & pafTcs  à l’aiguille,  ou  couchés  a points 
de  foie;  les  aflujemfiant  avec  le  menue -lourd 
pour  bien  rendre  touus  les  feintes;  les  nervures 
& ondulations. 

Le  tout  eft  toujours  recouvert , en  fens  con- 
traire aux  derniers  fils,  avec  de  l’o#r  en  broche, 
coufti  d’une  foie  bien  cirée  à petits  points  alternes 
qui  fe  trouvent  perdus  dars  les  fils  & ne  biffent 
voir  que  l’or  faifant  l’ofier.  Le  revers , les  nervures 
de  feuilles  , les  graines  fe  font  fouvent  de  clin- 
quant guipé,  ou  d’or  trait , pour  varier  les 
effets. 

L’épaifTeur  des  fils  d’un  objet  terminé  en  vlve- 
arcte  par  le  bord , fe  cache  par  un  cordonnet 
de  foie  çoufe  , qu’on  nomme  faveur  ou  vernis  , 
& les  formes  font  nettement  ditlinguces  par  la 
milanife , dent  on  les  lisèrc  dans  leurs  contours 
feulement , & non  dans  les  parties  qui  font  ho- 
rizon , tel  qu’un  dos  de  revers  , une  rondeur  de 
plis  d'étoffe  comme  le  font , pour  la  plupart , les 
ouvriers  qui  manquent  de  goût. 

On  rend  plus  fenfibles  les  parties  d’un  orne- 
ment, d’une  guirlande  , &c.  qui  doivent  dominer 
les  unes  fur  les  autre*,  en  les  brodant  à par:  8c 
les  rapportant  en  fuite  au  moyen  des  bouts  du 
cordon  qui  les  a liférccs  ,&  qu’on  pafle  au  travées 
de  fetoffe  où  on  les  arrête  par  quelques  points 
perdus , en  racordant  ces  parties  les  unes  ferles 
autres. 

On  augmente  encore  le  relief  de  celles  qui 
doivent  être  plus  (aillantes  , en  coufaut  fur  le 
fond , à la  place  qu’elles  occuperont , un  ou 
plufieur*inorcc3ttx  de  feutres,  plus  étroits  que 
la  broderie  , qui  les  recouvrira  ; cette  manière 
d’elever  les  objets  fe  nomme  embout  tir . 

3°.  En  or  nue.  L’or  nué  eft  fans  doute  le 
travail  le  plus  long  , celui  où  il  faut  réunir  le 
plus  de  patience  à l'intelligence  la  mieux  foute- 
nue  ; il  n’y  en  a point  où  il  faille  un  aflbrtiment 
auffi  complet  de  nuances  de  toutes  les  couleurs? 
c’eft  ici  que  l’adroite  & fidèle  imitation , la  dclt- 
catefTe  du  goût , peuvent  fe  mamfefter  d’une 
manière  frappante.  • 

Lorfque  le  fujet  eft  dcfiinc  de  traits  un  pet» 
gros,  par  une  main  habile , fer  un  taffetas  doublé 
d’une  toile  aflêz  force,  le  brodeur  commence  par 
couvrir  toute  la  furface  de  fon  tableau  avec  des 
brirs  de  gros  or,  lancés  & arretés  feulement  aux 
deux  extrémités;  fuivant  cette  méthode,  plus  géné- 
rale & plus  magnifique  que  celle  de  faire  les  carna- 
tions de  rapport,  les  contours  ne  s’apperqoiven» 
qu’entre  les  brins  d’or  h chaque  fois  que  l'ouvrier 
les  prend  deux  .1  deux  fer  fen  aiguille  pour  les 
recouvrir  d’après  les  nuances  d’un  modèle  peine 
qu’il  doit  avoir  devant  lui.  Dans  les  endroit* 
(ombres,  les  points  de  foie  fe  touchent  & cachent 
abfelumtnc  I’nr,  qu’on  laiffe  voir,  pour  les  demi- 
teintes  de  l’épaiftcur  d’une  foie , entre  chaque 
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point;  dégradant  ainfi  les  nuances  & lai  (Tant  plus 
d’or  à décou  vert,  à proportion  qu’on  veut  augmen- 
ter les  lumières,  jufqu’à  ce  qu’il  ne  (bit  plus 
arrête  que  de  loin  en  loin  par  des  foies  très-fines 
5c  très-claires. 

Les  carnations  le  font  toutes  en  foie  plate  , du 
fins  contraire  àî’or,  à points  latines  très-fins.  Ce 
qui  s’appelle  poffit  de  bouture.  Les  cheveux  & la 
barbe  û brodait  en  tournant , auiii  à points  fen- 
dus , ( c’ed-4-dirc , dent  le  fécond  rentre  dans  le 
premier)  du  fens  indique  par  les  boucles  5c  les 
ondulations. 

L'or  nue  bduird  efl  un  emploi  de  moitié  moins 
de  fils  d’or  ; on  commence  par  remplir  les  inter- 
valles de  Ibics  nuées  avant  de  lancer  les  fils  d’or 
qu’on  recouvre  par  le  meme  procédé,  que  celui 
qui  vient  detre  expliqué,  mais  en  fe  raccordant 
aux  nuances  des  intervalles.  L’effet  n’efl  que  moins 
riche  & moins  brillant. 

Liférer  dans  ces  ouvrages  les  moulures  ou  bords 
de  virement  avec  de  gros  cordons  d’or  comme 
l'ont  fait  des  brodeurs  de  l’autre  fiecle , c’cft  ab- 
foiument  fortir  du  genre.  (Voyez. Pi.  1 1.  fig.  pre- 
mière, une  partie  du  tufeau  d’or  nue  ). 

4°.  En  Vujpè,  C’eft  un  genre  ordinaire  5c 
facile;  ilaf  exige  que  de  l’attention  , de  l’habitude 
& du  bon-fers. 

Le  paffé  le  fait  lolidement  en  embrafiant  en 
deffus  comme  en  defibus  toute  U largeur  de  la 
partie  que  l’on  brode , largeur  qui  ne  peut  erre 
de  plus  de  fix  lignes  & dans  laquelle  on  divife 
l’objet  qui  en  auroic  une  plus  étendue,  revenant 
a piuiîeurs  fois  pour  le  broder  en  totalité.  Il 
faut  prendre  les  moulures  un  peu  de  biais  , (errer 
& rapproch-r  imperceptiblement  les  points  dans 
l’intérieur  des  contours  pour  mieux  conferverles 
formes.  On  ne  fait  point  de  nœud , on  cache 
le  premier  & le  dernier  point  de  l’aiguille,  on 
pafle  adroitement  d’une  fleur  à l’autre  pour  les 
choies  à deux  endroits  , tels  que  les  habits  de 
drap  , rouge  d’un  coté , bleu  de  l’autre , qu’on  brode 
de  cette  manière. 

Pour  la  queue  des  fleurs,  les  petites  palmes , 
le  dellous  des  corwpartiraens  , on  fait  un  pajje 
très-étroit , appelle  p&ffc  en  barbiches , dort  le 
point  cfi  plus  allongé  que  l’autre  p*sjfc\  il  efl 
moins  brillant  mais  il  fait  variété. 

Le  pajfé  fur  velours  ou  étoffe  brochée  fe  fou- 
tient  par  du  vélin  ou  du  papier  découpé  , fuivant 
le  deflein,  8c  bâti  à petits  points  fur  l’étoffe;  on 
en  depenfe  un  peu  plus  d’or  , mais  la  broderie 
a pius  d’égalité  & ne  peut  s'enterrer. 

Le  Pajfe  épargné^  moins  cher  5:  moins  folide 
que  l’autre  fe  fait  avec  de  l’or  beaucoup 

plus  fin,  qui  ne  couvre  que  la  (û  r face  extérieure 
de  l’objet;  fichant  l’aiguille  en  deflbus,  tout  4 
côte  du  point  par  où  elle  vient  de  palier. 

5°.  En  Guipure . Cette  forte  de  broderie  s’exé- 
cute avec  de  l’or  fin  , (ur  vélin  ou  fur  fil  , les 
^rins  d’or  bien  lilfes  5c  bien  rangés  les  uns  4 côté 
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des  autres , 5c  cou  fus  de  foie  aux  deux  côtés  i\i 
vélin.  On  guipe  auffi  fans  vélin  , en  clinquant 
fur  fil,  les  objets  les  plus  délicats^  le  clinquant , 
en  le  guipant , doit  à chaque  retour  recouvrir  le 
tiers  ou  meme  la  moitié  de  fa  lame.  On  guipe 
en  frifiire  5c  bouillon  à points  enfilés  l’un  apres 
l'autre.  (Voyez,  fig.  3,  Pi.  II,  u-:c  flamme  du 
manteau  de  l’Ordre  du  Saint  F.lpric  guipé  de 
clinquant  ). 

Ce  travail  auffi  fimplc  que  le  précédent , en 
apparence,  demande  encore  plus  de  pratique  pour 
la  propreté  de  l’exécution. 

Si  la  partie  que  l’on  guipe  efl  trop  large  pour 
être  couverte  d un  feul  point,  5c  quelle  foitcivi- 
fée  en  plu  fleurs  refer.tes,  l’ouvriere  exprime  ces 
refentes  par  un  point  de  foie  très-enfoncé , qui 
coud  ainfl  à diflance  l’or  conduit  point  à point 
fur  toute  la  largeur  de  l’objet.  On  lilcre  la  greffe 
guipure  en  cordon  ou  en  milanele. 

Le  vélin  deftiné  à la  broderie  en  or,  doit  être 
d'abord  peint  en  fafran,  puis  lorlqu’il  efl  bien 
fec  , poncé,  dcflinc,  découpé  fuivant  le  dcflïn 
4 rendre  (voyez.  Découpeur-Brodeur  ) ; on  en 
place  les  coupons  fur  l’étoffe  , poncée  par  tout  5c 
defi.nce  feulement  aux  points  de  rencontre  de  ce* 
coupons , qu’on  fixe  avec  des  points  de  foie  fine. 
L’or  roulé  lur  une  broche  fe  conduit  alternative- 
ment, de  droite  à gauche  du  vélin,  trcs-prcs  de 
celui-ci  8c  fans  le  gêner  cependant , de  manière 
que  l’cpaifl’tur  du  vélin  & le  retour  de  l’or  ca- 
chent le  point  de  (oie  cirée  avec  lequel  on 
l’arrête. 

6°.  En  Couchure . C’cfl  la  plus  ancienne  & la 
moins  foiide  des  broderies  ; elle  (e  fait  avec  de 
gros  or  filé  , roule  fur  une  broche,  plufleurs  brins 
enfemble  ,,  qu’on  coud  4 plat  les  uns  à côté  des 
autres  avec  de  la  foie  dont  les  points , trcs-viflbles 
dans  cette  efpcce  de  broderie , forment  par  leur 
rencontre , ménagée  à delTein , des  figures  qui 
donnent  4 la  couchure  fes  dificrens  noms  : conduire 
de  deux  points , en  chevron , en  losange , en  fer- 
penteatty  5cc. 

On  fait  en  couchure  de  deux  brins  , des  fonds 
entiers  de  grands  ronds  tournés  en  (pirate , en  les 
commençant  chacun  par  leur  centre;  on  fait  de 
pareils  fonds  en  jais  blancs  ou  jaunes.  Quelque 
loin  que  l’on  prenne  en  faiûnt  la  couchure , les 
formes  5c  contours  (ont  toujours  corrompus  ; on 
leur  rend  leur  pureté  en  les  liferam  d’un  frite  en 
deux  , conduit  4 la  broche  & coufii  de  petits 
points.  On  varie  les  effets  de  cette  broderie  t-n 
y ajoutant  des  ombres  en  (oie,  en  faifànt  quelques 
parties  en  clinquant,  5cc.  (Voyez,  fig.  4 Pi.  i I > 
une  broderie  dont  a b efl  en  couchure  ). 

7°.  lin  Gaufrttre.  Pour  ce  travail , plus  folide 
que  brillant,  on  lance  en  travers  de  l’objet, 
après  qu’il  efl  defliné  (ur  l’étoile  , de  gros  fils  bien 
cirés  , à deux  lignes  les  uns  des  autres , les  arrê- 
tant , bien  droits  5c  bien  partielles  de  diflance  en 
diflance , avec  des  petits  points  de  foie  cirée  $ 
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puis,  commençant  par  une  extrémité  de  l’objet, 
on  recouvre  ces  fils  en  Cens  contraire  , avec  de 
l’or  en  deux  btins,  roulé  fur  une  broche,  qu’on 
coud  ferme  de  deux  en  deux  brins  de  fil , d’un 
bqut  à l’autre  de  l’objet;  on  revient  faire  quatre 
rangées  fuivant  le  meme  calcul , ce  qui  donne  à 
chaque  rencontre  quatre  points  de  foie  parallèles , 
puis  continuant  quatre  autres  rangées  d’or  en  ré- 
trogradant d'un  fil  chaque  point  de  foie  de  quatre 
en  quatre  rangées,  on  couvre  ainfi  la  furface, 
d’or  imitant  lYiier;  on  lifére  la  gaufrure  ordi- 
nairement avec  un  cordon  qui  fe  coud , non  pas 
en  i’embra  fiant  par  le  point  de  foie,  comme  pour 
la  milaréfe  ; mais  en  fichant  l'aiguille  dans  le 
retord  du  cordon  & donnant  un  petit  tour  de 
broche  en  dehors,  puis  en  dedans  de  la  main, 
ce  qui  cache  ad lblumenc  le  point.  (Voyez.  PI.  11, 
fig.  3 , la  marche  de  la  gaufrure  ). 

8°.  Et i Satiné,  On  trouve  à l’article  des 
bas-reliefs  toi  s les  détails  du  Jlttiné  qui , dans 
fi  marche,  rciïemblei  la  gaufrure  , il  en  diffère 
en  ce  qu’on  change  la  révolution  des  points  à 
chaque  retour,  que  fôuvent  on  J'aiine  l’or  en  un 
leul  brin  , que  les  fils  de  i’erlevure  font  très-près 
les*  uns  des  autres , & fouvent  d’épaifTeur  différente  ; 
pour  les  têtes,  les  gros  fruits  & les  grands  rin- 
ceaux ; le  brodeur  lembie  oublier  quelques  points 
de  foie  fur  les  grandes  faillies,  pour  les  laitier 
lifics  , & augmenter  le  luifant  de  l'or  en  cct 
endroit. 

9°.  En  Rapport,  On  donne  le  nom  de  rapport 
aux  parties  détachées  brodées  fur  de  petits  mctiers 
pour  etre  cnluitc  raffemblées  les  unes  fur  les 
autres;  mais  on  entend  ordinairement  par  broderie 
de  rapport , les  b ro  dures  d’habit  d’homme,  com- 
partiment de  jupes,  &c.  que  les  broeenrs  tiennent 
en  magasin  pour  ctre  appliquées  fur  tei  fond 
qu’on  voudra. 

Le  delfin  ayant  été  ordonne  fur  taffetas , toile 
ou  papier  jaune,  on  profile  tous  les  concours 
extérieurs  avec  la  pratique  , chainette  d’or,  fa- 
briquée au  boHTcau,  fervant  à recevoir  le  coup 
d’a:guil!e  qui  coud  la  broderie  quand  elle  efl  faite  , 
& a cacher  fépaificur  du  fond  fur  lequel  on  a 
brodé  le  rapport  ; elle  garantit  aufii  l’ouvrage 
du  coup  de  cifcau  qui  la  découpe;  mais  elle 
engage  un  peu  les  formes  & les  contours.  ( Voyez 
la  pratique  en  c c,  4 , Pi.  il). 

Si  l’on  veut  traiter  légèrement  quelques  fleurs 
ou  compartiments  , on  applique  des  bandes  de 
réfêau  ; ou  les  ouvriers  font  cux-niéme'.  le  rcfèau 
par  des  points  lancés  & reernifs,  qui  nVntrent 
dans  ivtoffe  qu’aux  endroits  qui  doivent  ctre  re- 
couverts de  broderie  ; procédé  pius  long  , mais 
plus  exaéf  & plus  délicat. 

On  brode  erfuite  le  pafTc,  fi  le  deflin  l’exige; 
on  applique  les  fleurs  de  paillons  qui  fl*  guip-nt 
en  frifure  ou  bouillon  ; on  fait  1rs  feuilles  en  pail- 
lettes comptées,  les  tiges  en  friture  guipée,  laif 
fan:  toujours  déborder  un  peu  la  pratique. 
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Le  morceau  tout  brodé , bien  nettoyé  , colley 
féché  , fe  découpe  pour  oter  tout  ce  qui  paroit 
de  fond  ; cette  broderie , ainfi  dégagée  de  fon 
fond,  fe  vend  depuis  18  jufqu’i  36  liv.  l’once, 
fuivant  le  prix  des  matières  dont  elle  eil  com- 
pofee  ; elle  fe  fiit  en  guipure,  fatiné  , clinquant 
ou  nuances  , même  en  chame^e  , fit  elle  a l’a- 
vantage do  pouvoir  être  tranfportce  fuccetiîve- 
ment  lur  des  fonds  différents. 

§.  III. 

De  la  broderie  en  différentes  matières, 

i°.  En  pailletés.  Ce  genre  de  broderie  efl  de- 
venu trcs-ln  vogue  ; il  a du  brillant , & c’efl  i 
ccrte  *fpcce  de  mérite  fans  doute , qu’il  doit  fa 
grande  faveur;  mais  il  n ed  pas  propre  i delfin er 
Its  formes , r.i  à féconder  l imitation^  il  lèrt  mieux 
la  richeflè  qu’il  ne  fatisfait  le  goût,  & il  ne  fera 
jamais  valoir  le  mérite  de  l’Art  ou  les  talens  de 
l’Artifte.  On  l’a  beaucoup  employé  fur  les  éven- 
tails d’hiver , où  l’on  a vu  la  broderie  lèrvir  ri- 
diculement à mafquer  4cs  contours  des  figures 
peintes. 

Alais  il  faut  convenir,  a notre  décharge , que 
ces  ouvrages , exécutés  en  France  , fe  confoni- 
moient  en  plus  grande  partie  par  l’étranger  ; il 
en  pallbit  beaucoup  en  Elpagne  particulièrement  , 
fit  de-là  dans  les  Indes. 

La  broderie  en  paillettes  fe  foutient  pour  les 
diverfes  parties  de  l’habillement  où  l’on  recherche 
plus  d ’éciat  qu’une  véritable  magnificence. 

Sur  des  objets  fufccptibles  de  beaucoup  de 
frottement , comme  les  éventails  , on  coud  les 
paillettes  à nud  , & alors  on  apperçoit  toujours 
la  Ibie  qui  les  maintient  ; mais  ordinairement  on 
recouvre  chaque  point  d’un  grain  de  bouillon  ou 
de  frifure,  & l’on  s’y  prend  comme  il  fuit. 

L’ouvrier  ay  ant  devant  fondes  paillettes  de  diffé- 
rentes grandeurs  , ainfi  que  du  bouillon  & de  la  fri- 
fure ; il  enfile  une  trcs-fineaiguille  de  foie  cirée  qu’il 
arrête  dans  i’étoffe  , par  un  premier  point  ; il  en- 
file de  cette  aiguille  un  grain  de  frifure , puis 
une  paillette  qu*ïl  fait  couler  le  long  de  fon  ai- 
guillée jufques  fur  l’étoffe  , dans  laquelle  il  va 
ficher  fon  aiguille  , la  tire  de  l’autre  main  , fie 
la  ramène  tout  de  fuite  en  defiiis , à la  difiance 
d’une  demi-paillette  ; il  en  er61e  une  fécondé  , 
puis  un  grain  de  frifure  qui  doit  paroitre  fe  join- 
dre au  premier,  & qu’il  fait  couler  en  s’aid’iic 
de  la  pointe  dos  cifeaux , ou  de  celle  d’une  greffe 
épingle  ; il  fiche  fon  aiguille  dans  le  trou  de  la 
première  paillette  , dont  la  moitié  fe  trouve  airfî 
recouverte  par  la  moitié  de  la  féconde  , conti- 
nuant ainfi  fuivant  les  places  & la  forme  du  de/fin 
qu’il  exécute  , chargeant  au  beioin  de  grandeur 
de  paillettes  , qui  toutes  fc  trouvent  arrnrgées 
comme  des  ccus  quand  on  les  compte.  ( Voyez. 

d,  c,  fig.  1,  PI.  il.) 
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On  brode  aufli  en  paillettes  â deux  endroits  ; 
il  faut  que  le  métier  fo.t  deoout , encre  bs  janues 
«h  la  per  (on  ne  qui  travaille;  elle  a deux  aiguillas 
et  finies;  quand  la  première,  que  fiche  la  main 
droite,  a pafic  par  ie  trou  d’une  paillette  que 
nr  lente  la  main  gauche,  l'étoffe  entre  deux, 
la  m in  g;  uchc  fi  he  fcn  aiguiiie  dans  le  trou 
de  la  p itite  qui  ctl  de  Ion  côté,  Sc  tout  de 
tinte  ca  s ie  trwu  d une  paillette  quo«préfeme  la 
main  droite  , l’étofte  entre-ccux  , alors  on  tire  les 
«igui  les  en  même-temps,  & le  point  de  frifure 
de  chacjuj  côté  fb  met  à la  place  comme  à l’autre 
procédr. 

On  fa.t  jouer  les  objets  qui  s’avoifinent  en  atta- 
chant les  paillettes  avec  de  la  foie  rouge  ou  verte , 
ou  bien  on  en  reccuyre  quelques  unes  de  point: 
de  foie  courts  & longs.  (Veye l figure  6,/’,  g, 
des  paillons  de  diverits  grandeurs  cor.i  f Si  gio rt 
cou t Les  de  frifure  & de  bouillon  ). 

La  manière  dont  on  emploie  les  cryjiaux , 
mauajjites  , flras  ou  diamants  quelconques,  eft 
analogue  à celle  dont  on  ufe  des  paillons.  11  la  t 
toujours  que  ces  pierres  (oient  serties , c’c.l  l’af- 
faire du  metteur  en  œuvrq , & qu’au  ddfous  de 
la  pierre  et!  autour,  fuivant  fa  forme  & fa  gran- 
deur, le  même  argent  qui  fait  la  certillure  , 
forme  de  très  petites  boucles  ou  anneaux  dans 
K- (quelles  on  palï’e  la  foie  comme  dans  les  jours 
de  coté  des  paillons , recouvrant  quelquefois  cha- 
que point  avec  de  la  frifurc  ou  du  bouillon.  Il 
tielt  pas  facile  de  broder  avec  les  diamants  ; ils 
doivent  ctre  montes  avantageufemenr  , c’eft-â- 
dire  un  peu  Taillants  de  la  certillure,  & il  faut 
beaucoup  de  goût  pour  Us  placer  convenable- 
ment. 

z°.  En  jais.  Le  jais  s’emploie  fur  la  ftiperficie 
des  oojets,  comme  la  foie  police  ; on  enfile  cha- 
que grain  d ure  foie  bien  cirée , & d’un  laiton 
trc»-hn;  1e  point  doit  être  un  peu  plus  long  que 
le  jais  pour  qu’il  ne  le  cafte  point  ou  qu’il  n’en 
foie  pas  coupé.  Quand  on  le  coud  avçc  la  foie , 
on  peut,  au  lieu  d’aiguille,  palier  la  foie  dans 
la  boucle  que  forme  un  crin  ployé  en  deux, pour 
la  faire  couler  plus  librement  dans  ie  jais  dont 
le  tuyau  eft  ordinairement  fort  étroit*:  il  eft  vrai 
qu’alors  il  faut  faire  un  trou  dans  l'étoffe  avec 
l'aiguille  d chaque  fois  qu’on  veut  emplo)crun 
gram. 

On  Itfère  le  jais  avec  la  cherilie;  pour  ga- 
rantir les  mains  de  ceux  qui  en  portent  dans  leurs 
habits;  on  couvre  , de  jais  jaune  ou  blanc, coulus 
en  püufieurs  fpirales  qui  le  confondent  les  yns 
dans  les  autres,  des  fonds  entiers  fur  lefqueis  les 
fruits  & fleurs  brodées  en  chenille  reportent  par- 
faitement. Beaucoup  de  devants  d’autels  5c  d‘«r- 
nemens  de  ce  genre  font  ainfi  brodés . On  fait 
des  meubles  entiers , rapilferic,  & le  relie,  brodés 
en  jais;  l’effet  en  eft  charmant  aux  lumières  & 
du  plus  g-and  éclat  quand  les  deftîns  (ont  bien 
entendus  , 8c  les  couleurs  bien  ménagées.  • 
M inufaélures  G*  Ans,  Tome  /,  Prcm.  Part* 
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J®.  En  petits  grains.  On  cer.nrh  ces  petits 
grains  d'émail  diver.èmenc  colores  , qu’on  nomme 
improprement  ptries  , de  leur  forme  arrondie.  Jls 
font  employé»  en  diverfes  ouvrages , l’adrefte  & 
la  patience  de  ceux  qui  s’adopnci.1  a ccs  ouvrages 
font  encore  ce  qu’a  y a de  plus  étonnant  dam 
ce  travail  dont  nous  aiions  donner  une  idée. 

On  a a auord  un  fond  de  réùau  a mailles  ou- 
vertes : on  fait  ce  fond  dans  la  (orme  de  iôoj-t 
qu’on  veut  exécuter,  moitié  de  lac  à ouvrage, 
defliis  de  fuul.er,  Lraceiet , byurle , couverture 
de  portc-feûille  , do  l.Vret,  Sic. &c.,  Si  avec  une 
(oie  fine  & bien  torfe. 

O.i  bâtit  ce  réfeaU  fur  le  dcfiîn  qui  doit  être 
re  pré  fente  ; puis,  avec  une  foie  également  tor le 
5c  plus  fi  e encore  qu’on  arrête  du  coté  du  réûau  , 
on  et. fi. - les  petits  grains  qu’on  place  un  à un 
dans  les  jours  du  réicuu  ; faifant , après  chaque 
grain , palfer  fa  foie  entre  les  foies  croifées  du 
ré«eati  , ce  qui  ne  fe  peut  faire  qu’avec  un  crin 
très-ferme , Si  cependant  bien  fin  ; dont  on  le 
fort  comme  dalguJ.es.  On  (ent  que  la  finefle  du 
rcièau  doit  ctre  proportionné  i i*e.\trcmc  p ici  telle 
des  grains  : c’en  uniquement  par  la  variété  des 
couieurs  Si  de  la  greficur  de  ceux-ci,  que  le 
dellin  eft  exprimé.  Cette  efpèce  de  broderie , 
intimement  unie  au  rélèau,  forme  une  forte  de 
tiftu  allé/.  foLide  & très-grér.u. 

Les  couleurs  le  coniervent  bien , & la  forme  ar- 
rondie des  grains  favorilanties  reflets  de  lumières, 
donne  beaucoup  d'éclat  à ce  travail  ; mais  les  ob- 
jets qui  en  rcfultent  ont  de  la  péfanteur , relati- 
vement ti  leur  volume  , Si  le  temps  qu’il  exige 
le  fait  a oandonner  pr^fqu’enùècemcnt  aux  couvens 
de  la  Franche- Comté. 

4°.  hn  nœuds.  Le*  nœuds-  de  différentes  ma- 
tières Si  couleurs  , Ample*  &i  deux  côtés,  qui 
ont  .ong-temps  amufé  les  femmes,  comme  ou- 
vrage d agrément , qu’elles  faifoient  à la  navette  , 
lèrvoient  aufti  à broder  des  vetemens  Si  des 
meuble*.  On  les  coud  à très-petits  points;  il  iuf- 
fit  d’arreter,  quand  on  les  coupe,  le  dernier  roend 
avec  deux  points  de  foie,  ceiie-ci  eft  quelque- 
fois emplovc  employée  à les  recouvrir  en  partie 
pour  exprimer  des  mafles  de  lumières  ou  des 
formations  d’ombres. 

La  broder  e en  noeuds  eft  d’un  cflet  fingulier 
par  fes  grains  ; & la  variété  bien  entendue  des 
nuances  peut  y jetter  de  l’agrément  ; mais  elle 
efl  maftive  & lourde. 

j°.  En  rubans.  On  a fubftitu’é  aux  r.çruds, 
que  les  femmfcs  ne  s’amufent  plus  à faire,  les 
rubans  de  diverfes  couleurs,  on  eft  parvenu  à 
les  employer  avec  une  adrefl'e  dont  l’eflct  eft  fur- 
prenant.  On  choifit  de  petits  rubans , femblables 
à la  nompareille,  on  u(e  même  de  celle-ci,  & 
(bit  de  l’une  ou  des  autres,  toujours  les  plus 
étroits.  On  ne  les  difpofe  jamais  à plat,  mus 
on  les  frife  , on  les  rouie  de  cent  façons  (ut.- 
vant  les  traces  du  deftin , & en  formant  les  c*- 
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plis  divcrfement,  comme  la  circonftance  l’exige, 
tic  comme  le  goût  l’infpire.  Il  ne  peut  y avoir 
de  règles  fixes , ni  par  conlcquenr  de  méthode 
déterminée  pour  des  procédés  aulîi  minutieux  , 
a u lit  dépendants  de  l'imagination  tic  de  ladreile 
de  l'ouvrier,  tant  pour  la  difpofition  des  rubans 
que  pour  le  mélange  des  couleurs. 

6°.  En  chenille.  La  chenille  s’emploie  de  deux 
manières:  d’aoord  en  la  coulant  fur  l'étoile  avec 
une  foie  cirée  de  meme  couleur , à points  faits 
de  biais  du  fens  dont  la  chenille  eft  tori'e.  On 
mène  cdtte  chenille  à la  broche , on  1»  coupe  à 
quelque  diilance  du  dernier  point,  & l’on  en  pâlie 
le  bout  au  travers  de  l'étoile  avec  une  aiguille  à 
pafler  les  bouts. 

L’autre  méthode  eft  d'enfiler  la  chenille  par 
aiguillées  courtes  dans  une  aiguille  à longue  tcce 
Ôc  de  la  nuer  à points  courts  & longs  en  la  fai  fane 
palier  au  travers  de  l'étoffe;  ce  procédé  fond 
mieux  les  nuances  tic  fait  plus  velouté  que  la 
chenille  couchée  ; on  l'emploie  aufli  quelquefois 
en  chaînette  au  crochet , 8c  elle  fait  un  bon  efTet. 

7°.  En  fourure.  On  emploie  les  fourures  en 
nature;  l'hermine  teinte  de  toute  les  couleurs,  8c 
la  peau  d'agneau  d'Ailracan,  dont  on  fait  des 
compartimens,  des  fleurs  découpées  Sc  collées, 
&c. , ou  bien  on  imite  la  fourure  : alors  on  lance 
en  foie  plate  aiTortie  à la  peau  qu’on  veut  imiter, 
tic  l'on  fait  les  poils  i claire  voie  , en  fens  contraire 
à la  foie , avec  de  la  chenille  aufli  afiortic.  On 
fait  encore  des  broderies  de  plumes  de  geai , de 
perdrix  , d ailes  de  mouches  cantharides,  &c .ra- 
chées  de  foie  plate , c’ert-i-dire  arretées  par  petits 
points  (yinétriquement  arrangés. 

8° . En  taillure . C’efl  la  plus  ancienne  des  bro- 
deries. Quelque  foit  Veto  Me  fur  laquelle  on  la 
veut  faire , on  commence  par  pencer  fans  ordre 
tic  le  plus  rapproché,  qu’il  eftpoflîblc  les  fleurs 
ou  compartimens  dont  on  a beloin  ; ce  qu'on  ap- 
pelle faire  /’ épargne  ; on  les  deffinc  avec  toutes 
leurs  nervures,  on  découpe  enfuite  ces  pièces 
avec  des  cifeaux,  en  Jes  taillant  de  trois  ou  quatre 
lignes  plus  longues  aux  endroits  que  d’autres 
doivent  recouvrir  ; on  met  des  numéros  à l’en- 
vers de  ces  morceaux  pour  les  raccorder  fur 
Je  fond  où  il  faut  avoir  aufli  tracé  les  con- 
cours , Sc  fur  lequel  on  les  applique  après  les  avoir 
enduit  de  colle  ou  d’empois  ; on  les  étalé  & on  les 
appuie  proprement  au  travers  d'un  papier  bien  fcc  ; 
puis  quand  tout  efl  bien  lèche,  on  profile  les  con- 
tours extérieurs  en  faifant  mordre  un  peu  les 
points  dans  la  taillure , 8c  on  les  lifere  avec  du 
cordon  ou  de  U milanèfe.  Quelquefois  on  embout  * 
tit  les  feuilles  ou  compartimens , & l’on  exprime 
les  ombres  par  de  longs  points  de  foie  ou  de  laine, 
ce  nui  s'appelle  harpe  ou  hache-haché. 

On  fait  auiTi  de  la  taillure  en  peaux  d'agneaux 
d'Aflracan , ou  hermines  teintes  , puis  rebordées 
8c  ornées  de  chenille  ou  de  paillettes.  11  en  efl 
d'une  autre  forte  qu’on  ejnploye  pour  les  parties 
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chantournés*  d’un  meuble  : on  découpe  les  fleur; 
& les  feuüies  dune  étoffe  brochée  pour  les  réunir 
fur  un  fond  uni  où  l’on  a tracé  fu.vant  les  con- 
tours donnés  par  le  Tapiflier , le  doffin  que  do  - 
vent  former  ces  fleurs;  on  les  bâtit  i peuts  poir  ts 
tout  autour,  on  les  profile  de  foie  aiTortie  , on 
broie  i points  les  petites  feu.llr*  & autres  iiaifons 
nccelEures , 8c  l’on  finit  par  coller  l’envers. 

9°.  Eh  Joie  ou  nuances.  La  foie  plate  8c  la 
trame  d'Atais  font  les  matières  préférables  pour  ce 
genre  d’ouvrage  qui  demande  beaucoup  d'intel- 
ligence 8c  de  goût,  parce  qu'il  doit  exprimer  non- 
feutament  la  forme  des  objets,  mais  leur  couleur 
8c  leur  dégradation , par  des  nuances  fondues 
qui  faifent  fentir  la  lumière  ou  la  rondeur  ; on 
employé  ces  matières  a po.nts  I ndus,  rentrant 
les  uns  dans  les  autres , foit  en  luivant  le  fens  des 
muicies  , foit  tout  d'un  fens , ce  qui  efl  arbitraire* 
Il  faut  d.*  grands  points  dans  les  grandes  parties; 
la  multiplicité  des  petits  ôte  le  luiire  de  ia  foie  , 
qu’on  ternit  aufli  lorfqu'on  paire  le  de^  deflus.  Les 
Heurs  & compartimens  en  palfé  , pour  meubles  ou 
Yctcmens,  fe  broient  avec  ia  foie  de  Grenade  , 
ou  mieux  avec  un  cordonnet  égal  & fin  dont  le 
grain  efl  plus  agréable.  • 

Une  méthode  plus  expéditive  efl  de  couvrir 
d’une  ou  plufîeurs  nuances , lancées  d un  bout  i 
l’autre  & fe  fondant  entr’elics,  toute  la  furface 
de  chaque  objet  qu’on  croifc  après  , d’autres  foies 
fines  ailorties  aux  premières,  lancées  à la  diftance 
de  deux  ou  trois  lignes  8c  arretées  i petits  points, 
mais  ce  procédé  n’efl  bon  que  pour  les  ouvrages 
qui  ne  feront  vus  que  de  loin. 

O.i  brode  en  nuances,  avec  la  foie  ou  la 
laine,  dans  les  différons  genres  dont  nous  avons 
fait  mention  , particulièrement  en  palfé  ; des  per- 
fonnes  adroites  brodent  de  cette  manière  de 
petits  objets  fur  la  main;  c’efl-i-dire  fans  métier, 
ni  rien  de  fcinblable. 

On  fait  dans  toutes  les  communautés  religieufes 
de  la  broderie  nuée , en  foie  plate  , fur  de  gros 
papier  ; mais  la  jon&iofl  d’une  feuille  ou  d une 
fleur  à l’autre  fe  trouvant  prefque  découpée  par 
le  coup  d’aiguille  , l’ouvrage  peu  (blide  ne  peut 
fervir  qu’à  etre  mis  fous  verre. 

to°.  En  laine.  La  broderie  en  laine  fe  fait  à 
points  fendus  tic  en  palfé  comme  celle  en  foiç, 
dont  elle  ne  diffère  que  dans  la  manière  dont  on 
enfile  l’aiguille  ; on  plie  en  deux  le  bout  de 
l’aiguillce  formant  ainfi  une  boucle  que  l'on  fait 
entrer  dans  le  trou  de  l’aiguille.  Ce  travail  çfl 
fufceptible  de  la  meme  perfeéfion  que  celui  en 
foie , pour  l'entente  des  couleurs  & des  nuances; 
il  efl  comme  lui  charmant  dans  fes  effets,  agréable 
à faire  , parce  qu’il  exerce  le  goût , l'intelligence 
& peut  faire  briller  l’un  & l’autre. 

f i Brodait  du  Blafon.  Elle  a de  particulier 
certaines  pratiques  qui  méritent  d’etre  obfervées. 
Les  couronnes , par  exemple  , cartouches  , furv- 
’ports , flÊc.  doivent  être  brodés  de  rapport  poux 
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fu\m  ptifîe  les  emboutira  volonté*  On  fait  les 
émaux  en  cordonnet,  couche  du  meme  fens  que 
Us  traits  qui  les  reprci'entent  fur  les  deihns  & 
dans  les  gravures  ; il  faut  de  i’exadiiudc  dans 
l'emploi  des  couleurs.  Les  quartiers  fe  le  purent 
ainfî  que  les  furtouts  , par  une  formation  ou 
profil  noir.  Les  yeux  des  animaux  fe  font  avec 
un  grain  de  jais  noir,  rond  ou  ovale,  percé  Si 
rataché  de  quelques  pt  in  s de  foie,  Si  les  le  t e* 
des  devifes,  6cc.  en  foie  ou  laine  noire  fur  fond 
blanc  ; on  trace  d'abord  leurs  contours  en  lançant 
la  foie  d’un  bout  à l’autre  de  chaque  jamb.ige 
qu’on  recouvre  en  paflc  pris  un  peu  de  biais. 

§.  I V. 

Ve  la  broderie  en  tapijprie,  & de  la  marque  du 
linge. 

Ce  genre  de  broderie  mérite  véritablement 
d’cïre  exercé  par  l'agrément  de  fon  effet  & la 
rapidité  de  l'exécution  ; il  n’exige  pas  beaucoup 
de  tak-ns,  la  forme  du  point  tt-es-aife  à faifir 
étant  d’ailleurs  corfiammcnt  déterminée  ; mais 
le  mélange  des  couleurs  préfente  toujours  un 
choix  i faire  qui  demande  de  la  julieiTe  &du  goût. 

Ce  travail  facile  s’opère  fur  du  canevas,  plus 
ou  moins  gros , où  le  deffin  d’abord  racé  i vo- 
lonté efl  retracé  à petits  points  de  filofvllc  pour 
indiquer  les  cuancts.  On  fait  le  gros  point  en 
embrallant  q narre  ment  Jeux  fils  du  canevas,  maille 
à maille , tout  le  long  de  l'objet  ou  du  fond  qu’on 
brode  ; puis , revenant  en  fens  contraire  fur  les 
memes  points  , on  les  croife  & i’on  bouche  ainfi 
tous  ks  trous  du  canevas  .1  la  profil ur  duquel  on 
doit  proportionner  celle  de  la  laine.  Le  canevas 
fin  s’emploie  pour  le  gros  point,  & le  gros  ca- 
nevas pour  le  petit  .point.  Celui-ci  s exécute 
comme  le  premier,  avec  la  feule  différence 
qu’au  lieu  de  deux  fils  on  n’en  embrafie  qu’un  de 
trame  & un  de  chaîne  fous  chacun  des  points  ; 
on  recouvre  également  ceux-ci  en  revenant  def 
fus  , comme  on  fait  pour  le  gros  point.  Le  petit 
pr  int  ne  peut  fe  faire  régulièrement  que  fur  le 
métier,  au  lieu  que  l'autre  peut  aufiî  fe  travailler 
à la  main.  La  raifon  de  cette  différence  fe  fait 
aire*  fentir  à ceux  qui  travaillent , & s'apperce- 
vra  aifément  par  quiconque  réfléchira  au  tilfage 
du  canevas  dont  chaque  fil  de  chaîne  , recroifé 
limplement  comme  à la  toile  par  un  fil  de  trame  , 
rt’ell  intimement  uni  à ce  dernier  que  par  1a  con- 
tinuité de  cette  difpofition  ; de  manière  que  pris 
i chaque  croiiure  par  le  petit  point  fur  le  cane- 
vas où  les  croifures  font  éloignées  , il  ne  peut 
rerter  avec  fon  voifin  dans  fa  fituation  refpeéiive , 
qu’autant  que  le  canevas  cil  bien  tendu  fur  le 
métier. 

Le  gros  point  efi  plus  expéditif;  le  petit  point 
exprime  mieux  les  formes. 
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Quand  on  veut  un  fond  d’or  ou  de  foie , on 
fappüquc  tous  le  canevas , tout  tracé  , auquel  on 
peut  fuUtiuitrdu  marli(&  alors,  a raifon  de  U 
manière  dont  ed  fabriqué  celui-ci , le  petit  point 
ne  peut  jamais  déranger  les  fiis  de  chaîne  ou  de 
trame  de  leur  firuation);  on  fuit  les  mêmes  pro-1 
cédés  en  embraflar.t  à chaque  point  l'étoffe  qui 
efi  de  (Tous  le  canevas;  puis,  lorfque  la  brodeùe 
cfi  faite,  on  coupe  la  hhcre  du  canevas,  fie  i on 
en  tire  adroitement  tous  ks  fiis,  qui  ia.ilènt  air.fi 
Je  fond  à découvert,  n’a)  an  C fervi  qu’a  régler  le 
point , il  fufflt  de  découper  le  niarli  autour  des 
objets  brodés. 

Aux  deux  points , indiqués  ci-deflïis,  & Je  plus 
communément  employés  , on  peut  joindre  ce- 
lui ds  mofdique , & le  point  contrarié , à l’aide 
defquels  il  eu  poffîble  de  broder , & l’on  brode 
ordinairement  fans  defiîn  trace  ; leur  execution 
pre  fente  une  mo  fa  1 que  dont  les  nuances  font  liif- 
ceptibies  de  variété  ; ce  travail  n’eli  pas  très-long 
& peut  encor:-  fe  faire  2 la  main.  Pour  faire  le 
point  de  mo  fat  que  on  cmbralfe  quarrément  f 
comme  pour  le  gros  point,  quatre  fils  du  cane- 
vas , on  recouvre  aullicot  fon  point  qui  prefente 
la  figure  d’une  croix  de  S.  Andrc  ; on  recommence 
à l’un  de  fes  angles , & l’on  continue  cette  fuite 
de  croix  d’angle  en  angle  du  canevas;  on  mené 
de  fuite  deux  rangées  de  croix;  on  en  fait  de 
fcmblables,  régulièrement  efpacccs,  en  reprenant 
les  angles  oppofes  du  canevas  ; ceci  achtvé  on 
a un  double  carreau  ou  mofatque  dont  on  augmente 
le  relief  en  croilznt  de  nouveau  les  quatre  bran- 
ches de  chaque  croix.  Les  quatre  fiis  qui  refient 
entre  les  rangées  de  croix  (e  recouvre  également 
d’une  croix  rccroiféo,  mais  de  couleur  différente, 

& le  milieu  des  carreaux,  ou  le  fond,  fe  rem-  v 
plit  par  le  point  contraire,  qui  rcHcmblc  à quel- 
ques égards  au  point  fendu.  Pour  l’exccuter, 
après  avoir  amené  fon  aiguille  de  defious  en 
déliés  , on  remonte  en  biais  de  trois  fils  de  chaine 
Sc  de  trois  fils  de  trame  , & i’on  fiche  fon  aiguille 
dans  Je  troificme  carreau  du  canevas,  au-defius 
de  celui  d’où  elle  fort;  on  ne  defeend  que  de 
deux  fils  pour  recommencer  une  rangée , dont 
les  points , dans  la  meme  diredion  que  ceux  de 
la  rangée  précédente,  mais  alternés  avec  eux, 
reprennent  dans  chacun  des  efpaces  qui  les  répa- 
rent l’un  de  l’autre.  L’infpedion  de  la  figure 
aehevera  de  faire  comprendre  ce  qui  vient  d erre 
expofé  dans  cette  defeription  ; voyez.  Planche  III , 
figure  première  , le  gros  point.  Le  petit  point , 
fig.  i.  Le  point  de  mofaique,  fig.  4 ; & le  point 
contrarié,  fig.  3.  La  figure  f repréfente  le  point 
de  mcfaïque  recroifete  à chaque  angle. 

La  marque  du  linge  peut  être  regardée  comme 
une  forte  de  broderie  ; elle  fc  fait  par  un  peint 
absolument  fcmblable  au  gros  point  de  la  taoif 
lèric  , avec  cette  différence  qu’on  recroife  à cha- 
que point  ; fuivant,  pour  leur  fituation  refpedive, 
la  forme  des  lettres  i ^exprimer  , au  lieu  de  faire 
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toute  une  rang  oc  de  fuite  pour  la  recouvrir  apr.  s, 
comme  à la  taplfferie,  Lors  donc  que  l'aiguille 
eff  paifee  de  dclfbus  en  drlfiis  & le  fil  arreté  en 
deffous , on  va  de  droite  a gauche,  Jailfitnc  d’in- 
tervalle deux  fi*  en  longueur,  6c  montant  de 
deux  en  travers  , qu'on  prend  fur  l’aiguille  ; on 
recouvre  en  lins  contraire,  6c  le  point  a la 
figure  d’ifte  croix  de  Saine  André.  ( Vo\ez 
Planche  lil,  l'alphabet  brodé  Car  canevas),. 

f.  V. 

Ve  la  Broie  ri:  de  il  Iarfellle  & du  piqué  or- 
dinaire• 

Elle  a etc  tris  en  vogue  pour  les  jupes  de 
femmes  & autres  objets;  le  travail  en  eu  facile, 
l'effet  agr  taule  , fie  le  tout  eff  lolide. 

Les  fleurs  ou  comparrimcnç  ayant  été  dcflîncs 
en  Diane  fur  de  la  batiffe , ou  fur  de  la  itioisff'e- 
line,  doublée  d'une  toile  plus  forte,  St  tendue 
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fur  un  métier  ordinaire;  on  luit  le  defiln  en 
piquant  tous  les  conteurs  de  petit  po  nt  de  fti 
Uianc;  puis  on  tourne  le  métier,  on  ir.finue  entre 
les  deux  étoffés  , avec  un  poinçon  ou  .a  tete  d’une 
grofle  épingle,  du  coton  fié,  par  un  p-tic  trou 
lait  à l’envers  de  chaque  fleur;  le»  objets  a.nlï 
rembourres  pour  avoir  du  relief,  on  retourne  le 
rn  :i,r&  on  lente  les  fends  de  noruds  de  fiis  , 
t . »-.-reif  s , f.iiti  à l’aiguille , ce  qui  produit  un 
fond  fab.é  te  ces  (leurs  1 lies. 

Le  piqué  ordinaire  le  fait  en  jerrant  ure  légère 
couche  üe  coton  carié  fur  l'étoffe  tendue  qui 
doit  ItTvir  de  deuuiure  ; on  recouvre  le  tout  de 
le  toile  qui  fera  le  deffîn,  & qu'on  fixe  tc»*t  au- 
tour par  des  points  ou  des  é bigles  , puas  on  y 
trace  légèrement  av.c  la  craie  ce  que  l'on  veut 
r.-pr.' tenter;  o;t  le  pique  enfin  à petits  points  de 
foc  ou  de  fil  aiïorti  a l'étoffe.  C vii  a.nii  ,ui#n 
pique  de*  veftes,  jupons,  &c.  en  taffetas , latin, 
&c.  ; on  fait  suffi  de  cette  manière  des  garni* 
turcs  de  lits  , & autres  objets  pour  incuoie  ou 
vêtement. 


SECTION  III. 

Travail  de  la  Broderie  en  chaînette  , au  petit  métier  & au  tambour.  Manière  de 
nétoyer  la  Broderie  en  général. 


T -a  a ville  de  Vendôme  croie  renommée  pour  la 
broderie  en  chaînette , force  de  lac  continu 
qu'on  faifoit  fur  le  métier  ordinaire  ou  fur  ie 
doigt , avec  une  aiguii.e  à coudre.  De  cette 
dernière  façon  il  failoit  s’y  prendre  comme  il  fuit: 
apres  avoir  fiché  faiyuiiie  de  de I fous  en  deffus  St 
atriré  de  ce  cote  la  loi*  ou  le  fii , on  arretoit  lîir 
l'étoffe  avec  le  pouce  de  la  main  gauche  une 
partie  de  ce  fii,  en  lui  faiûiu  figurer  une  lotte 
de  boucle,  en  fi  choit  l’aiguille  dans  le  meme 
trou  , de  daifus  en  defious  , <t  où  piquant  a quel- 
que diff.ince  du  premier  point,  on  Ja  frifrit  re- 
pafier  en  deffus,  la  pointe  tournée  vers  foi;  dins 
la  boucle  de  fii  que  retenoit  le  pouce  gauche , 
St  qu'il  ne  lachott  enfin  que  pour  qu'on  pût  la 
ferrer  en  achevant  de  tirer  fiaiguiUéc.  Reprenant 
de  la  main  gauche , on  continuoit  aînfi  fur  les 
traits  du  demn  & dans  l'intérieur  des  fleur.»  ët 
autres  objets  qu’on  ’ rerapliffoit  avec  ce  point , 
répété  fuivant  les  contours.  Mais  on  nous  appor- 
ta de  la  Chine  , il  y a une  trentaine  d’années , 
un  procédé  aufli  corre&&:  beaucoup  plus  expé- 
ditif, celui  du  tambour.  (Voyez.  Planche I,  fig.p, 
& fon  explication  ). 

C’eff  fur  ce  tambour  ou  cercle  d’ccliffc  qu'on  tend 
Fétoftè  & qu’on  l’arrcte avec  une  fangle  bouclée, 
puis  tournant  devant  loi  la  furface  extérieure 
du  tambour,  on  fiche  dans  l'étoffe  à l’endroit  in- 
dique par  le  defiin , un  outil  ou  aiguille  emiucn- 


chée  dort  la  pointe  fe  termine  en  hameçorr  im- 
perceptible , à on  lui  fait  accrocher  une  pre- 
mière boucle  d’or  ou  de  foie  que  lui  prélente  la 
n i!n  gauche  en  defious  de  i étofie  ; J’nguille 
r:r  ’ène  cette  boude  en  deffus,  St  làns  l’en  faire 
lorcir  on  fiche  L iguilie  un  peu  plus  loin  fur  le 
irait  dtlfmé,  on  lu  Lit  accrocher  St  retirer  une 
fécondé  boucle  qu’on  fort  de  la  première,  en 
cortcrrnc  l'or  un  peu  ferme  avec  la  main  de 
defious  'St  ainfi  de  fuite.  Pour  arrêter  un  dernier 
point,  on  le  laide  en  fuir,  retenant  l’aiguille  à 
vide  ; on  ramène  l'or  en  deffus  à quelque  dif- 
tancc  de  ce  dernier  peint , qu’on  lut  fait  embra£ 
fer , après  quoi  on  retire  l'or  en  defious.  On 
lifere  ainfi  de>  lirons  brochés  , des  toiles  peintes, 
&c.  L’or  doit  ctre  louple  & fin.  (Voyez  pour 
plus  grande  clarté,  le  point  de  chaînette  Se  la 
chaîne: te  fig.  la  & i f , PI.  111.)  Onia  Icrt  aufli  , 
au  lieu  du  tambour,  d’un  petit  métier  compofc 
d’un  chaJlis  monté  lur  deux  pieds,  St  propre  .i 
ctre  placé  fur  une  petite  table,  ou  meme  lur  le* 
genoux  ; mais  il  cfl  encore  moins  commode  que 
le  tambour. 

On  peut  exécuter  au  tambour  toute  autre 
forte  de  broderie  ; pafié  fle  autres  , fur  de  petit* 

objets. 

La  broderie  en  chaînette  , expéditive  St  légère  , 
amuf:  beaucoup  de  femmes  qui  JVxercem  far 
les  di  ver  Ils  parties  de  leur  parure. 
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• Le  broderies  fe  nctovent  par  un  pro:éJ.  très- 
fimple  & qu  on  t*fl  prclque  toujours  dans  le  cas 
d'employer;  particulièrement  pour  la  broderie 
en  argent  que  les  odeurs  fortes  noirciflênt  laci- 
lement.  On  fait  chauler  dans  un  poêlon  bien  net 
de  ia  mie  de  pain  raffis , on  la  répand  toute 
chaude  fur  la  broderie  ,on  la  frote  avec  la  paume 
de  la  main  , on  ictend  de  façon  qu'il  y en  ait 


E Fv  O «ot 

p?.*  tout  fur  l’ouvrage , on  couvre  le  tout  do 
p.u.icurs  linges  ,&  quand  il  crt  refroidi  on  retourne 
le  n\éticr , on  le  bac  p*r  l’envers  avec  une  ba- 
guette ; il  ne  relie  plus  qu’à  vergetter  doucement 
ia  broderie.  On  a le  foin  de  la  coller  à l’envers 
avec  de,  la  gomme  ou  de  l’empois  bien  étalé.  Oit 
emploie  encore  pour  la  «é loyer  du  talc  calciné 
b t ami//  très -fin , ou  de  l’os  de  fée  lie  puivénic. 

vg rniM( 


S E C T I 

De  la  Broderie  en  blanc  fur  la 

Lia  broderie  en  blanc  psroit  être  devenue 
l'imitation  de  la  dentelle  ; tous  les  peints* de 
la  première  tendent  à rendre  les  effets  de  ceilc-ci. 
Celle  qui  fe  fuileit  en  Saxe  croit  particulière- 
ment recherchée  dans  le  temps  que  la  mode  en 
paroit  nos  femmes,  & avant  qu’eiJes  fe  fuflenc 
amufées  à faire  & à broder  le  filet  qui  imite  bien 
mieux  la  dertel^  par  la  reflemblance  de  fon 
• fond  avec  le  rélcau  de  celle-ci. 

On  emploie  pour  la  mouil.linc,  le  coton,  le 
fil  pL-t  & le  fil  de  Mnlines.  La  broderie  ne  le 
defïine  pas  fur  la  mouflèiine,  mais  orubatit  celle* 
ci  à petits  points  fur  un  deflin  qui  doit  être  fait, 
pour  le  mieux,  fur  du  papier  ou  du  parchemin 
jaune  ou  vert.  La  moulfeline  aufii  arretée , on 
trace  fur  elle  tous  les  contours  du  deflin  en  cou- 
lant à l’aiguille  un  fil  dont  les  points  embralfent 
très-peu  d étoffé  en  defl'ous  , afin  que  la  trace  qu’;i 
ferme  en  delïus.  (oit  d’autant  moins  interrompue. 
Après  quoi  on  remplit  les  fleurs,  les  comparti- 
ments, fit  c. , de  points  de  plusieurs  fortes  que 
nous  ferons  connoicro  plus  bas,  après  avoir  expofe 
la  méthode  de  broder  le  filet , de  fil  ou  de  foie, 
indifféremment , fa  qualité  n’apportant  aucun 
changement  dans  la  manière  de  le  broder.  Celle- 
ci  n’a  que  deux  variétés  : on  brode  le  filet  feule- 
ment à fleurs  pleines , ou  avec  ccs  mêmes  fleurs 
6c  des  treillis  qui  font  encore  une  imitation  de 
ce  qu’on  appelle  les  modes  dans  le  point  d’Alen- 
çon , & de  ces  parties  i jour , variées  de  tant  de 
façon  dans  la  mabnc  brodée  fie  les  autres  den- 
telles. 

Dans  le  premier  cas  , on  choifîc  un  deflin  fom- 
blablc  à cr ux  qu’on  emploie  pour  la  moufleline , 
mais  très-léger  quant  à l’cflet  ; on  bâtît  le  filet 
dodus  avec  le  plus  grand  foin , pour  que  cha-  < 
cune  de  fes  mailles  fuit  dans  fa  forme  la  plus 
parfaite.  Prenant  en  fuite  de  la  bacille  ou  du* 
Jinon  ; foit  de  la  première  comme  plus  durable, 
donnant  un  réfultat  folide  , plus  mat  fi:  qui  par 
là  contrat!*  d'amant  mieux  avec  le  fond;  foit 
du  fécond,  plus  facile  à travailler,  parce  que 
l’aiguille  y coule  alternent,  & qu’il  laide  mieux 
voir  le  deflin  , on  en  coupe  une  bande  donc  la 
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moujjelinc , le  filet , la  ga\e , &c. 

largeur  doit  excéder  un  peu  celle  d i deflin  , ou 
des  morceaux , iï  les  parties  a faire  lune  tres- 
dé tachées  & éloignées  les  unes  des  au;res,  ce  qui 
n’arrive  guère  que  fur  de  grands  objets , tels  que 
garnitures  de  roots,  ou  .mtres  fcmblabics  ; on 
les  fixe  fur  le  filet  par  un  bâtit  à petits  points 
répétés  à peu  de  diliance , fie  tou:  autour  des 
fleurs,  8c  fuivunt,  à peu  prts  , leurs  contours; 
enfin , on  trace  le  deflin  même  comme  nous 
l’avons  vu  pour  la  moullèlîne,  avec  le  loin  de 
bien  réunir  la  batide*au  fi.ee , & l’on  recouvre 
paraieilemcnt  cette  trace  par  un  point  de  cou- 
ture trcs-pctit  & très- ferré  dont  les  trous  con- 
tinuels fur  le  fil  de  la  trace  forment  une  cfpcce 
de  cordonnet  & liferent  parfaitement  civique 
objet.  11  faut  prendre  en  delFus,  tous  les  poims 
du  dehors  d’une  fleur , ou  autre  objet , ercdedans  ; 
cette  méthedb  rclcvc  le  plein  ou  tollé  que  forme 
la  bacille  i le  contraire  ftnfonceroit  fie  des  lors 
i’cmpcch.roit  d'imiter  le  tollé  de  ia  dentelle. 

Qjelqv.es  perlonnes  ne  font  que  ietter  un  fil  . 
qu’elles  conduifciu  de  la  main  gauche  pour  ia 
trace,  tout  en  le  recouvrant  à inclure;  ce  pro- 
cédé donne  un  cordonnet  *plus  égal,  mais  il  cil 
moins  fur  8c  demande  beaucoup  plus  d'attention. 

On  termine  l'ouvrage  par  le  le. Ion  ou  point 
noué  fur  fon  bord  ; comme  à la  mouflc-Iine , on 
fait  le  picot  en  même-temps,  eu  feulement 
après  que  l’ouvrage  cil  ôté  de  defius  le  deflin; 
alors  on  découpe  la  bâti  de  autour  du  cordonnet 
u’on  a forme , & le»  fleurs  le  trouvent  Alidemcnc 
xces  fur  b?  filet. 

Si  l’on  veut  broder  celui-ci  avec  des  treillis, 
on  commence  par  appliquer  fur  le  de/fin  qui  les 
reprclcntc , des  petits  morceaux  de  moulfeline 
► fur  Iclquds  on  cxcéutc  ces  points*  ne  laiflânt 
de  moufle  Une  auteur  que  ce  qu’il  en  faut  pour 
‘4es  tenir 'attachés  au  deflin,  après  quoi  ftâtiilànt 
le  filet  & la  batîlle,  on  procède  comme  il  a été 
indiqué;  les  treillis  fe  trouvent  adaptés  au  filet 
quand  la  broderie  cfl  achevée , Sc  pour  mettre 
ces  petits  agrcmens  dans  tout  leur  jour  on  dé- 
coupe la  partie  du  filet  qui  les  recouvre.  • 

L.f  raouifciine  trcs-claire  cû  préférable  pour 
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exécuter  !e*  treillis;  on  emploie  suffi  la  xarla-  j recommercer;  cVü  ordinairement  de  trois  poînMt 
tant ^ pourvu  qu’ciîe  Toit  trè  -fine;  afin  que  les  en  trois  poir.;s  du  fciion.  On  fait  le  picot  en 

intervalles  du  treillis  ne  foient  pis  trop  grands,  méme-temps  que  le  fellon  ou  après  que  celui-ci 

& que  les  points  puiÜent  confcrvcr  tome  leur  eft  achevé;  la  première  méthode  eft  un  peu  pius  . 

délie itette.  Mais  cette  difficulté  cmpcchc  qu’on  expéditive,  mais  il  efl  rare  alors  que  le  fetipn 

ne  s’en  ferve  communément , & jamais  ci  le  ne  ft  confervc  cette  égalité  de  travail  qui  en  lait  la  * 

choifie  pour  la  broderie  de  ce  genre , à Saint-  beauté  ; la  leconde  manière  eft  plus  correcte. 

Quentin  où  l’on  s*cn  occupe  beaucoup.  Les  mor-  Les  notions  que  nous  avons  donné  des  ditiéremes 

teaux  d’entoilage  qu’on  applique  quelquefois  au  manières  de  broder  au  métier  renferment  a peu- 
lieu  défaire  du  treillis  , ne  ibnc  niauüi  agréables,  pres  tous  les  points  qu'on  y employé  & dpnt  les 

ni  auffi  légers,  ni  auffi  variés  dans  leurs  eft*-ts.  variétés  font  moins  grandes  en  elles-mêmes  que 

Le  point  de  boutonnière  eft  par  fois  fulrilitilé  par  leur  dénomination  ; nous  décrirons  quelques— 
au  point  de  couture  pour  foire  le  cordonnet  au-  uns  de  ceux  qui  fe  font  dans  la  broderie  en  Liane 

tour  des  fleurs;  il  eft  plus  folide,  nuis  plus  épais,  5c  d'après  lefqucls  on  en  invente’  tous  les  jours  de 

& convient  mieux,  par  cette  railon , dans  les  nouveaux. 

grands  ouvrages,  tels  que  les  aubes,  4cs  ta-  * L’un  des  plus  communs , le  piqué  y fe  fait  c» 
bliers  , &e.  pafiant  l’aiguille  directement , ta  pointe  dirigée 

On  brode  auffi  le  filet  de  fil  d’une  manière  bien  ver*  loi,  alternativement  délias  5c  deffous  la 
moins  délicate  fie  beaucoup  plus  prompte,  feule-  motifîeiire,  fans  mefure  ri  compte  de  fils,  mais 

rrent  avec  du  fil  plat  dent  on  remplit  les  fleurs  le  plus  egalement  qu’il  eft  pofii.de;  on  répète 

indiquées  par  le  dellin  fur  lequel  on  a bâti  le  une  autre  rangée  à côté  de  cette  première,  di- 

fi  et,  pafT.tnt  ce  fii  alternativement  de  deflus  en  rigeant  l'aigmile  en  fens  contraire  & prenant 

dcffjus  celui  du  filet,  comme  pour  faire  ce  qu’on  delfus  , les  fils  qui  étoient  dtffbus',  & a:rfi  de 

appelle  le  piqué*.  (Voyez,  ce  mot  ci-dchous).  fuite,  jufqu’a  ce  que  la  feui(^  eu  telle  autre 

Cette  manière  de  broderie  filet  cfl  très-ancienne,  partie  fuit  remplie.  (Voyez  .Planche  111 , fig.  6 ). 

on  la  reconnoit  dans  les  ouvrages  qui  font  partie  Le  treillis  ou  po.m  ordinaire  , cil  la  bâte  li’une 
d’ornemer.s  dléglifes  ; voyez  à l’article  dentelle , infinité  d'autres  qui  ne  font  proprement  que  ce 

&c.  ce  qui  eft  dit  à cette  occafion,  . meme  point,  dont  on  *a  combiné  les  rencontres 

La g<*l*  Ce  brode  en  fleurs  pleines  , faites  avec  en  dificrens  fens;  pour  le  faire,  on  prend  fur 

d'autre  gaze  appliquée  lur  elle  comme  la  baritlo  l’aiguille  quatre  fils  de  la  trame , puis  conduifanc 
fur  le  filet  ; on  exécute  du  treillis  fur  le  fond  fon  aiguille  de  droite  à gauche  au-delà  de  quatre 
même  de  la  gaze,  mais  on  ne  ferre  pas  fon  fils  delà  chaîne,  on  va  prendre  quatre  fijs  de  la 

fil,  de  ‘maniéré  qu’au  lieu  d'un  fonda  jour,  le  trame  en  remontant  de  deux;  on  revient  vers  la 

treillis  ne  prelènte  qu’un  deffin-de  fiJ  en  zig-zag.  droite  en  faire  autant  , & l’on  continue  altcrna- 
11  eft  plus  commun  de  bioder  la  ga/.e  à fils  livement  dans  la  longueur  qu’on  s’eft  propofe  an 
paffés  , dont  on  réunit  deux  , à côté  l’un  de  l’autre;  bout  de  laquelle  on  commence  une  autre  rangée  % 
ce  n’eft  alors  qu’une  forte  de  trace  légère , mais  prenant  fur  l'aiguille  les  memes  fils  qui  ont  été 
convenable  au  fond  , Se  afiez,  agréable.  déjà  pris  à la  première.  On  fait  ainfi  des  fonds 

Le  mdrly  fert  encore  de  fonds  à difterens  entiers  qui  pré  entent  un  travail  à jour  régulier 

points  qui  forment  une  forte  de  broderie  ; le  plus  Se  fort  agréable.  (Voyez  fig.  7). 
commun  eft  celuiqui  fe  fait  d’un  arglc  à l'autre.  Au  lieu  de  faire  ce  po.nt  en  lignes  droites 

prenant  fur  l’aiguille  la  partie  où  fe  croifent  les  répétés  les  unes  à côté  des  autres , li  on  le  con- 

fias des  carreaux  ; une  première  rangée  ainfi  faite  duit  à diftances  égales,  en  lignes  diagonales; 
eft  recouverte  par  le  fil  qu’en  ramène  fur  lui-  recouvertes  par  d'autres  à memes  diftances , on 
meme  : on  continue,  laiflant un  jour* entre  chaque  obtient  la  mofaïque  ; on  fait  cette  mofa?;ue 
rangée;  puis  tout  étant  remplit,  on  reprend  d’un  double  en  la  traçant  par  deux  lignes  parallèles 
autre  angle  pour  couvrir  le  tout  perpendiculaire-  de  ce  même  point;  on  en  remplit  enfuite  les 
ment  par  un  travail  lcmblable*  (Voyez. fig.  15).  carreaux  de  diflérentc»  manières  & le  plus  ordi- 
11  y a des  marlys  très-fin  qu’on  brode  comme  nairement  en  œil  de  perdrix  ; on  fait  celui-ci 
Je  filet,  en  fubftituant  à la  batifte  une  belie  gaze  en  partant  du  centre  du  carreau  où  l’on  tevient 
d’Italie  qui  donne  beaucoup  d’éclat  à l’ouvrage,  toujours,  apres  avoir  conduit  fon  fil  dans  tous 
mais  qui  n’imite  pas  fi  bien  la  dentelle.  < les  jours  des  côtés  intérieurs  du  carreau  ; paflànt 

Quand  au  picot  par  lequel  on  finit  tous  ces  deflus  8c  deftous.  ( Voyez  fig.  8,  PI.  III). 
ouvrages  dont  il  orne  le  bord  , on  le  fait  au  moverf*  • L'œillet  ordinaire  fe  fait  entre  des  rayures 
d’un  crin  ou  d’un  fil  que  l’on  maintient  le  long  de  treillis,  ou  autrement;  mais  toujours  en  pnr- 
du  fefton,  & autour  duquel  on  p^fle  le  fil  de  fon  tant  d’un  centre  auquel  on  revient  continuelle- 
aiguille  à diftances  égaies  pour  former  ces  pctite%  ment,  en  corduifant  fon  fil  tout  autour  en  rayons 
boucles  ou  engrelures  qui  conftituert  le  picot,  égaux.  (Voyez  0 o fig.  10). 

On  art-cte  chacune  de  ces  boudes  p.ir  un  n^rud  , On  fait  encore,  entre  des  lignes  oh  ravures 
& l’on  patte  fon  aiguille  un  peu  plus  loin  ptMr  de  treillis,  cfpacécs  de  huit  ou  leize  fils,  ftu- 
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▼ira  le  plus  ou  le  moins  de  finelle  de  h mouffe- 
lme  , des  amandes  , des  tours , des  fufeaux , 
efpèces  de  points  qui  prennent  ce  nom  d'une 
imitation  , aile/:  éloignée  cependant,  6c  qui  fe 
font  tous  en  pafle , prenant  fur  l'aiguille  tel 
nombre  de  fil  en  travers,  qu’on  augmente  ou 
diminue , en  revenant  toujours  au  fil  d'après  en 
longueur;  fuivant  la  figure  qu’on  veutrepréfenter. 
C’eil  un  point  de  cette  efpèce  que  quelques-uns 
appellent  point  d’e/prit . 

Ce  ferait , au  refte  , une  entreprife  bien  vaine 
que  de  donner  la  nomenclature  de  tous  les  points; 
le  caprice  ou  l’ufage  les  /ait  appeller  différem- 
ment en  chaque  endroit , & fouvent  par  chaque 
perfonne  ; leur  mécanifme  meme  eÛ  fufccptiole 
de  tant  de  modifications  , qu’on  ne  peut  en  don- 
ner des  règles  invariables;  l’adrefie  de  chaque 
ouvrière  le  dirige  à peu-pres  à volonté  ; mais  l’on 
peut-aflurer  que  quiconque  faifira  les  explica- 
tions que  nous  donnons  dans  ce  traite  pourra  exé- 
cuter 6c  diversifier  autant  de  points  différons  que 
(on  imagina* ion  lui  feggérera. 

Le  point  de  Saxe  s’exécute  à l’envers , en  fui- 
vant les  traces  du  deflîn  ; on  prend  fur  l'aiguille 
la  valeur  de  trois  fils  de  la  trame , puis , laiffant 
des  fiis  de  la  chaîne  la  quantité  indiquée  par  la 
largeur  d’une  feuille  ou  autre  objet  qu’on  doit 
faire  , on  * reprend  trois  fils  en  remontant , on 
revient  au  premier  càié  , toujours  en  remontant , 
de  manière  que  le  fil  fc  croife  dans  cette  marche 
par  laquelle  il  remplit  les  fleurs  dont  les  con- 
tours le  trouvent  defftnés  à l’endroit,  par  un 
point  égal  & continu.  (Voyez.  Planche  lil , fig. 
si  & n). 

On  brode  de  ce  feul  point  des  defTins  entiers, 
le  l’effet  en  reffort  parfaitement  ; il  préfente  des 
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fleurs  mates  8c  bien  marquées  fur  le  fond  clair 
de  la  mouhciine. 

Le  point  de  Marly  eft  abfolument  le  tnéms 
que  le  gros  point  de  upiflerie  ou  celui  à marquer 
le  linge,  excepté  qu'au  lieu  de  deux  fiis  de 
canevas  on  en  prend  quatre  de  la  rr.ouflclinc  8c 
toujours  quarrément  ; on  croife  le  point  en  re- 
venant fur  lui,  & on  le  couvre  de  nouveau  en 
fens  contraire  de  façon  qu’étant  ferré  il  produit 
fur  la  moulfeline  un  fond  à jour,  très  régulier, 
mais  dont  les  rayures  font  un  peu  grottes.  ( Voyez. 
àg.fi).  « 

Le  point  de  foie  n’eff  qu’un  paflé  fait  entre 
deux  rayures  de  treillis  ; on  dîvife  par  moitié 
l’efpace  entre  ces  deux  rayures  pour  faire  daos 
chacune  le  pafle  dont  on  varie  la  forme  feit  en 
lui  donnant  celles  de  triangles  rentrant  les  un» 
dans  les  autres , alors  on  le  nomme  point 
(T Hongrie,  Tel  efl  p p , fig.  io;  ou  de  guillo- 
chures  plus  arrondies , ou  autres  enfin  dégoût  8c  de 
fantaifîe , dont  les  noms  varient  bien  plus  encore 
que  les  formes. 

Nous  avons  penfé  qu’il  étoit  fuperflu  de  répéter 
ici  les  deferiptions  faites  dans  l’Encyclopédie, 
descriptions , d’après  lefquellcs  les  perfonnes 
meme  de  l’Art  f qui  ont  été  cor.fultces,  n’ont 
rien  pu  exécuter , & auxquelles  les  autres  ne 
fauroient  rien  comprendre. 

Je  le  répété,  les  points  dont  nous  venons  de 
donner  une  idée  8c  que  les  figures  gravées  ren- 
dront plus  fenfibles  , étant  bien  faim  , fuffifent 
pour  guidtffrdans  ce  genre  de  travail;  parce  que 
c’efl  de  leurs  combinaifons , imaginées  par  ceux 
qui  exécutent  , que  rcfultent  toutes  les  variétés 
pollibk’s.  On  peut  examiner  la  Planche  111,  8c 
confulter  fon  explication. 


EXPLICATION 

P l à it  c b n L 

Figure  première.  Vignette  repréfentant  deux 
ouvrières  travaillant  au  meme  métier;  l'une  droi- 
tière , 8c  l’autre  gauchère  ; une  main  deflus  Je 
métier  & l’autre  dclfous  : a , le  tréteau  qui  porte 
le  métier  d’un  bout  : b b , la  chanlatte  fur  la- 
quelle efl  appuyé  l’autre  bout  du  métier:  cc9 
métiers  accrochés  au  mur. 

Fig.  ».  Métier  tout  tendu  où  l'on  peut  remar- 
que les  enfuples  a ai  les  lattes  AA:  le  gareau 
en  place,  e:  les  doux,  J J:  le  treliflâge , ee: 
les  ficelles , //,  l’étoffe  , A;  repréfentant  le  def- 
£n  prêt  à ciz„e  brodé.  . 

Fig.  3.  Tambour  à pied,  garni  de  fon  taffe- 
tas, a ; qui  fert  d’enveloppe  à l’excédent  de 
M’étoffe , le;  dt  peut  cilindre  creux  contenant 
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la  bobine  chargée  de  l’or  ou  de  la  foie  dont  on 
fe  fert  pour  broder  : e , genou/  de  cuivre  pour 
tourner  le  tamoour  à volonté  : /*,  tige  verticale 
qui  s'emboîte  dans  le  pied  du  métier , & s'élève 
comme  on  veut,  à l’aide  de  la  vis^:  A,  petite 
boîte  pour  ferrer  les  cifeaux  , la  foie , &c. 

Fig.  4.  Autre  tambour  à mètre  fur  les  ge- 
noux. 11  efl  compofé  d’une  écliffe  a.  a , fur  la- 
quelle on  étend  l’étoffe  que  l’on  tend  avec  1a 
ceinture  & 1a  boucle  b b.  L’éclifle  efl  arrêtée  par 
deux  vis  à deux  jambes  verticales , qui  n'em- 
pcchent  point  fa  mobilité.  Aux  deux  bouts  de  la 
tablette  f f,  font  deux  coffrets,  ddy  à couiifle 
pour  ferrer  les  outils  & les  cileaux  ; 8c  fur  la 
tablette  efl  un  petit  axe  e , pour  porter  la  bo- 
bine d’or  quand  on  travail.  C’efl  fur  ces  tambour* 
qu’on  brode  en  chainetce  avec  le  crochet 
figure  K, 


Digitized  by  Google 


io+  B R O 

Kg.  A.  Poncctre,  peeix  Tac  ou  nouet  renfer- 
mant ia  pondre. 

Fig.  B.  Paie,  morceau  de  featre  divifé  en 
quatre  parties  & (ervant  à mettre  le  bouillon  , 
la  frifure,  le>  paillons  & paillettes  dont  l’ou- 
vrière à befoin. 

Fig . C C.  ELauehoir  ou  menu  lourd  de  buis 
ou  d'ivoire. 

fi  g.  D.  Bouriquet  de  carton  dans  lequel  on 
met  a me  litre  les  bouts  d’or  écorchés , les  dé- 
chets, &c.  * * . 

i ig.  E.  Broche  dont  on  fe  fert  pour  corduire 
l’or,  en  failânt  la  couchure  ; cet  or  fl  rouie  fur 
b , ferrant  de  bobine,  & l’on  en  fait  palier  le  bout 
d?m  n flnte  pratiquée  en  a. 

Fig.  F.  Torche  de  parchemin  , contenant  l’or 
à palier  coupé  par  aiguillées. 

i îg.  s.  Aiguille  pré  tentant  ia  boucle  a:,  qu’il 
a fallu  faire  peur  erfiJer  la  laine. 

1 ig.  H.  Clou  i tendre  : il  en  faut  deux. 

lig.  I.  Clou  eu  cheville  dont  il  en  faut  quatre 
pour  fixer  les  enfuples  dans  l’écart  que  leur  a 
donné  le  clou  à tendre. 

lig.  K*  Crochet  ou  outil  pour  broder  au  tam- 
bour: ti , 1 aiguille  terminée  en  hameçon  , arretée 
par  la  vis  b , dans  le  manche  e , de  bois  ou 
d’ivoire;  ce  manche  ell  creux  & peut  fervir  d’étui 
four  renfermer  des  aiguilles. 

Planche  -II. 

Figure  première  ; repréfente  un#  partie  de 
tableau  qui  doit  tire  en  broderie  d’ or  nué  à partie 
qui  n’cfl  que  deflirce  au  trait  : b . les  fils  d*or 
.qui  ne  font  que  lances:  e,  les  fils  d’or  recou- 
verts plus  ou  moins  de  points  de  foie  d’un 
meme  fens,  pour  exprimer  les  nuances  ou  les 
ombres  : dy  partie  d une  figure  qui  cft  fatinéc 
en  foie  nuée  tout  d’un  fens  & fans  or  deffous  ; 
l’autre  moitié  n’efl  que  trace.  Les  cheveux  fc 
font  en  foiq  fuivant  les  diverses  inflexions  des 
boucles. 

Fig . i , fleur  de  lys  commencée  à être  gau- 
frée avec  les  progrès  des  d;  fié  rens  travaux  : 
ce  ce  y les  fils  lances  à deux  lignes  les  uns  des 
autres , apres  que  la  fleur  de  lis  a etc  deflinéc  : 
ffy  for  coufu  de  deux  fils  en  deux  fi  s : g g , les 
points  plus  courts  pour  décrire  exactement  Ja 
forme  ; m ni , le  cordon  qui  liséré  la  flfcur  quand 
elle  ell  entièrement  gaufrée:  llly  le  bout  du 
cordon  qu’on  pâlie  au  travers  de  l'étoffe  en  com- 
mercant & en  finiflànt. 

Fig.  \.  Flamme  du  manteau  de  l’ordre  du 
Saint-Efprit  qui  préfente  la  manière  de  guiper 
avec  le  clinquant. 

Fig.  4.  Morceau  de  broderie  dont  la  plus 
grande  partie  n’efl  que  de  Aînée.  Les  parties  un  es  , 
telles  que  e,  doivent  être  * exécutées  en  p?.flé  ; 
l’intérieur  fera  garni  de  paillettes  comme  il  efl 
indiqué  par  le  deffin»  On  voit  en  a b un  exemple 
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de  la  couchure:  en  cc,  on  volt  la  pratique, 
petite  chaînette  dont  on  borde  1a  broderie  de 
rapport.  Ce  qui  fort  i la  coudre  fur  les  fonds  oit 
l’on  veut  les  appliquer  : d , reprefente  une  feuille 
où  l’on  a fait  le  pal  le. 

Fig.  f i d,  manière  de  coudre  les  paillettes  : 
e,  paillettes  cou  tus. 

Fig.  6 y divers  paillons:  fy  orné  de  bouillon 
que  l’on  y coud  air  fi  qu’il  efl  repré  fl  né  fig  3 : 
g y orné*  de  frifure  coufue  comme  a la  fig.  ?. 

Fig.  7.  Manière  dont  le  bout  de  cordon  efl 
pris  a;*.ns  la  boucle  de  j’aiguille  à palTer  le^  \ ours  , 
quand  on  veut  l’attirer  au-deflbus  de  f étoffe. 

Fig.  8,&  fig, . $ y manière  de  coudre  le  bouil- 
lon a U friture. 

Planche  I I I. 

Figure  première . Exemple  du  gros  point  de 
tapilferie:  tr,ie  premier  paflage  de  ia  laine  ou 
de  la  foie  : by  le  retour  de  l une  ou  de  l'autre 
& le  poîht  achevé.  Un  obfervera  que  le  fii  re- 
préfenté  étant  très-fin  , par  proportion  avec  le 
canevas,  pour  qu’on  pu. Ile  mieux  diflingucr  tlj 
divers  pairages  , & comment  il  faut  le  conduire  , 
l'effet  n’en  peut  être  rendu , car  il  doit  ctre  tel 
que  les  jours  du  canevas  (oient  abfolumcnt  bou- 
chés. Il  en  efl  ainfi  de  tous  les  points  de  tapifl- 
ferie  qui  fuivent,  defquels  on  n'auroit  pas  mon- 
tré* le  mécanifme  fi  l’on  n’eîit  voulu  en  exprimer 
l’eflet. 

Fig.  i.  Le  petit  point  de  tapifTerie. 

Fig.  y.  Le  point  contrarié  de  tapilferie. 

Fig.  4.  Le  point  de  mo  fai  que  de  tapillerle  , 
fait  Ample. 

Fig.  s.*  Le  point  précédent  doublé  ou  re- 
croileté. 

Il  réfulte  des  trois  points  précédens  que  la 
fig.  4 r.e  préfente  qu’une  cfquifie  qu’on  peut 
achever  comme  il  fuit.  1®.  En  rec  roi  le  tant  nu 
quatre  angles , comme  à la  figure  f , chacune  des 
croix  dont  la  fuite  forme  la  figure  4.  in.  En 
rrmpliflart  le  vuide  qui  fépare  les  deux  rangées 
/ k par  urc  croix  av  ili  recroifeté,  en  couleur 
d fTre-te.  j°.  En  fai  ant  dans  le  lofarge,  dbnt 
cette  figure  re  préfbnte  que  la  moitié  L , le  point 
contrarié , aufli  en  couleur  différente  de  la  rao- 
fatquc. 

lig  6.  Le  piqué  de  !a  broderie  en  blarc.  On 
voit  Ja  fleur  tracée  , & la  moitié  feulement  rem- 
plie par  le  fil  ou  le  cocon  dort  les  rangées  en 
points  alternés  forment  Je  mat  5c  conflitucnt  cetie 
efpèce  de  broderie  ; J’aiguille  efl  paffé  dans 
la  moufleline  de  ia  manière  qu’on  doit  l’y  con- 
duire. 

Fig.  7.  Le  treillis  ou  point  ordinaire. 

irig.  8.  Le  meme  treillis  en  mofaïque  fimplc, 
avec  l’oeil  de  perdrix  au  milieu. 

Fig.  9.  Le  point  de  marly  tel  qu’on  le  fait 
fur  la  moufleline  ; quarrément  en  tout  fens  , en 

ferrant 
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(errant  fon  fil  qui  eft  ici  repréfênté  lâche  pour 
quon  voie  fa  marche. 

Fig.  10.  Morceau  de  broderie  en  blanc  où  Ton 
diftingue  entre  les  «rangées  nnnrt  de  treillis , 
i°.  l’aillet  ordinaire  00,  avec  un  losange  re- 
croife , fait  en  cordonnet  entre  chaque  ceillet. 
(Ce  cordonnet  n’eft  autre  qu’un  fil  paflé  en  furjet 
fur  un  autre  fil  (implement  jette  pour  tracer  les 
formes  ).  ic.  Le  point  de  foie  p , ou  point  d’Hon- 

fric  , qui  n’eft  autre  qu’un  pafié  vertical , terminé 
l’un  de  fes  côtés  en  triangles  oppofes.  $°.  Les 
tours  e t , qui  ne  (ont  encore  qu’un  pafié  en 
travers  ou  horizontal , dont  on  varie  les  formes 
à volonté. 

Fig.  xt.  Efpcce  de  fleur  repréfentant  le  point 
de  Saxe  vu  à l’endroit  ; il  n’offre  qu’un  point 
arrondi  & fucceflif  fur  les  contours  , la  totalité 
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de  la  fleur  efi  très-mate , parce  que  le  deffous 
eft  garni  de  fil , ( voye\  fig.  fuivante.  ) 

l i£  i».  La  marche  du  point  de  Saxe.  Le  fil 
eû  reprélentc  fin  pour  qu’on  voie  diftir. étemenc 
fes  pafiages  ; on  emploie  ordinairement  du  fil 
plat , afin  que  tous  les  fils  fe  touchant.produifent 
à l’endroit  le  mat  qui  eft  l’objet  de  cette  forte 
de  b rode  t ie. 

Fig.  13.  Un  marly , fur  lequel  eft  tracé  la 
manière  d’y  pafler  le  fil  pour  le  point  ordinaire 
fur  lemarly;  different  de  celui  fur  moufleline* 
en  ce  que  le  fil  eft  conduit  d’angle  en  angle  du 
marly.  Fig . 14.  Manière  de  faire  le  point  de 
chainettc. 

Fig.  ij.  La  chaînette  fuppofe  détachée 
de  fbn  fond. 

Croix  de  Jefus  & alphabet  pour  la  marque  du 
| linge. 
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C A Non,  fub.  mafc. , petit  cylindre  creux 
dont  on  va  indiquer  la  matière  8c  l’ufagc. 
Cantue , fub,  fttn.  r le  meme  cylindre  garni  de 
l.i  matière  à employer  dans  la  trame  des  étoffes. 
UEfpolin , fub . mafc . , eft  une  très-petite  ca- 
nette à placer  dans  une  très-petite  navette. 

On  ne  fauroit  fabriquer  aucune  étoffe  de  loie , dît 
M.  Paulet , fans  avoir  des  canettes  : j’ajouterai 
qu’on  n’en  tifleaucune,  de  quelque  matière  quelle 
ioit , fans  le  meme  moyen.  Les  canons  fur  lef* 
quels  on  fait  les  canettes  , font  ordinairement 
de  rofeau  , quelquefois  de  bois  ou  d’os.  On  dé- 
vide fur  ces  canons  le  fil  qui , au  moyen  de  la 
navette  dans  laquelle  on  place  la  canette , forme 
la  trame  de  l'étoffe.  Les  efpolins  font  de  petites 
r anettes  qu’on  place  dans  les  petites  navettes , ou 
boites,  avec  le  fqu  elles  on  broche  les  étoffes. 

La  longueur  du  canon  comme  celle  de  U ca- 
nette eft  déterminée  par  celle  de  la  navette , ou 
plutôt  par  la  longueur  de  la  poche  ou  follette 
de  la  navette  ; 8c  la  navette  par  la  nature  du 
travail.  La  matière  du  canon  eil  la  meme  que 
celle  que  nous  avons  employée  à faire  les  peignes  ; 
le  rofeau  des  jardins.  ( firundo  donax.  Lin). 
Canna  en  Italien  ; d’où  le  mot  canne  U l’expref 
fion  canettes  : & plus  généralement , l’aiundo 
fragmites  , qui  eft  beaucoup  plus  commun,  d’un 
diamètre  plus  petit,  plus  égal  dans  la  longueur 
du  jet*,  celui-ci  vient  dans  les  marais , il  ett  plus 
léger , plus  frcle  que  le  précédent  ; on  le  foutient 
quelquefois  par  des  ligatures  de  fi!  quelconque 
ou  de  ligneul,  placées  aux  extrémités;  les  plus 
légers  font  propres  à employer  la  lame  d’or  ou 
d’argent;  pour  le  filé,  le  fnfc  8c  le  cordonnet, 
les  plus  pefants  conviennent  mieux. 

Les  tuyau*  ou  canons  de  bois  dur,  ou  d’os, 
ne  s’cmployent  guère  que  dans  le  cas  où  la  grof 
fiéretc  de  la  trame  ne  permettant  pas  d’en  dé- 
vider beaucoup  a la  fois,  on  cherche  d’une  autre 
manière  a donner  du  poids  à la  canette.  Ces  canons 
le  font  au  tour,  quelquefois  unis  comme  un  cvlindr-?, 
d’autrefois  renflés  parles  bouts.  (Poyq[  Pl.  CXI 
de  la  /bierie).  Il  efl  mieux,  lorfque  la  trame 
doit  être  doublée  , ce  qui  a toujours  licu^  dans 
la  foierie  , de  la  dévider  d’abord  , plutôt  fur  des 
bobines  que  fur  des  rochers;  clic  en  éprouve  moins 
de  ré  fi  fiance  au  doublage  ; tous  les  brins  en  font 
plus  egalement  tendLS. 

Voyc\  la  vignette  8c  le  développement  de  la  pl. 
indiquée,  où  font  repréfentées  la  manière  de  dou- 
bler la  trame,  de  faire  les  canettes  & les  rouets 
propres  à ces  opérations,  dent  on  donnera  ct- 
apres  la  defcripûon* 


Dans  les  manufactures  de  petits  lainages,  où  Ton 
travaille  fouvent  à trame  double , on  fiche  les 
bobines  contre  un  poteau  de  manière  que  leurs 
axes  convergent  lur  la  broche  du  rouet,  comme 
nous  l’avons  reprefente  8c  explique  dans  l'Art 
du  fabricant  d'étoffes  de  laine  rafe,  8c c.  Dans 
les  manufactures  de  foie  on  a des  doubloirs  ou 
cantre,  fur  ielquels  on  place  à la  fois  , autant 
qu’il  convient,  de  bobines  verticales  ou  de  rochcts 
horizontaux,  plufieurs  mêmes  de  ceux-ci  fur  une 
nu  me  broche. 

On  fait  paffer  les  fils  réunis  dans  les  doigts  , 
comme  par  une  filière;  on  les  ferre  fur  la  canette 
pour  la  durcir  également  ; & quoiqu’elle  doive 
toujours  avoir  un  renflement  vers  le  milieu  de 
1a  longueur , lorfqu’clle  efl  achevée  , pour  lui  don- 
ner plus  de  fermeté  8c  la  rendre  moins  fujette  à 
s'ébouler,  on  garnit  toujours  un  peu  plus  fes  ex- 
trémités en  commençant  à la  former;  il  en  efl 
de  meme  pour  les  efpolins , qui  ne  fontaqu'une 
petite  canette . 

L’or  8c  l’argent , en  lame , clinquant , file , frifé  , 
&c.,  le  cordonnet , Ce  dévident  toujours  fur  de 
petits  roque  tins,  &le  canon  de  la  canette  de  ces 
matières , lorfqu’eile  fe  fait  fur  rofeau , efl  tou- 
jours garni  à chaque  bout.  Lorfque  la  canette  de 
ces  matière*  efl  achevée , on  arrête  le  bout  de 
la  lame  du  frifé,  &c. , avec  de  la  cire,  fur  le 
bout  du  canon  ; fans  cette  précaution  ces  matières 
qui  font  trcs-èiafiiques , ne  fe  joignant  qu’autane 
qu'elles  font  ferrées,  fe  dérouleroient  bj  en  tôt  fie* 
rendroient  la  canette  hors  tTufage.  Sur  la  manière 
de  former  le  filé,  le  furbec,  le  frifé,  le  cordon- 
net, &c.  Foyei  l’article  Passementitr. 

( Pl.  CXI.  de  laSoiME,/îg«re première ).  Rouet 
À canettes  dont  on  fe  fert  à Paris  8c  dans  quel- 
ques autres  fabriques.  Sa  roue  eft  compofee  d’un 
cerceau  plat  8c  large  d’environ  'trois  pouces  , à 
chaque  côté  duquel  eft  un  petit  rebord  formé 
par  deux  petits  cerceaux  pareils  au  grand,  8c 
qu’on  y attache  avec  des  doux  d’épingles , de 
manière  qu’ils  forment  entre  eux  une  rainure  cir- 
culaire dans  laquelle  on  paffe  la  corde , courroie 
ou  lifière  fans  fin  , qui  fait  tourner  la  broche 
fur  laquelle  on  met  les  canons  pour  faire  les 
canettes . 

On  place  dans  lesmortaifesquarrées  du  bout  des 
montans,  deux  petites  pièces  de  nerf  de  bœuf, 
retenues  par  derriei%  au  moyen  cfune  tringle  , 8c 
dont  l'écartement  eft  a-peu-pres  égal  à la  longueur 
de  la  partie,  dont  le  prolongement  de  l'axe,  fou- 
tenu  parles  pièces  de  nerf,  eft  la  broche  même 
far  laquelle  fe  forment  les  canettes . La  hauteur 
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du  banc  du  rouet  tu  de*  hui:  pouces,  la  longueur 
de  vaigi*rept  j la  hauteur  des  montai  s de  Ja 
roue,  cil  d'un  pied;  celle  des  monuns  de  la 
broche  de  neuf  pouces  ; le  diamètre  de  la  roue 
en  a vingr. 

Fig.  2,  Autre  rouet  dont  on  le  1ère  encore  i 
Paris , au  moyen  de  ce  que  le  montant  de  la  broche 
g ifle  dans  deux  coulifleaux*  on  peut  l’avancer 
ou  le  reculer  â volonté  ; on  tend  également  la 
corde  de  la  grande  roue , en  la  faifant  pafler  fur 
une  poulie  d un  plus  grand  diamètre;  on  voit  que 
la  rotation  de  la  broche  dans  ce  rouet  eft  augmen- 
tée en  rai  Ton  du  diamètre  de  Ta  petite  roue  , & 
quelle  efl  ici  par  confessent  beaucoup  plus  grande 
que  celle  du  rouet  precedent. 

Fig . }.  Rouet  dont  on  le  lert  a Nîmes,  à 
Avignon  , & ailleurs.  On  y peut  remarquer , in- 
dépendamment de  fon  ufage  commun,  la  facilité, 
au  moyen  d’une  vis , d’étendre  plus  ou  moins  la 
corde  , en  approchant  ou  reculant  le  montant  de 
la  broche. 

Fig . 4.  Autre  rouet  qui  diffère  du  precedent 
en  ce  que  les  montants  ont  des  rainures  en  de- 
dans; on  giifle  le  chaflis  au  bas  duquel  cfl  fixé 
l’arbre  de  la  roue , & que  le  deflus  ou  la  partie 
fupérieure  des  montants  de  ce  chaflis  efl  aiî’emblée 
& recouverte  d’une  trave rie  au  milieu  de  laquelle 
paire  une  vis  qui , en  élevant  ou  abaiflant  plus 
ou  moins  la  toue,  tend  ou  détend  la  première 
corde  , tandis  que  la  vis  du  montant  de  la  broche 
opère  de  la  mtme  manière  fur  la  lecondc  corde, 
t.  Fig.  y.  Vue  de  profil  des  rouages  du  meme 
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rouet  pour  monter  leur  corrcfpondance  & rendre 
ièiilîble  Jour  mouvement. 

a St  b , Manivelle  S c axe  de  la  roue  , & Ion 
moyeu  : e,  broche  de  fer,  vue  hors  de  là  pou- 
lie : d , la-mcme  avec  fa  poulie  : e,  canon  de 
rolëau  : f,  plus  petit  canon  pour  efpolin  : g,  ca- 
non garni  de  £1  ou  de  ligneul  : n , petit  canon 
également  garni  : i , canon  de  buis  ou  de  bois 
fait  au  tour  : l,  m,  conclus  en  partie  faites, 
la  première  fur  un  canon  de  rofeau,  la  dernière 
fur  un  canon  de  buis  : n , 0,  canettes  achevées  : 
p , q , canettes  de  lames  d’or  ou  d’argent  : 
r,  pointicelle  de  navette  : s , pointiceJle  d ef pa- 
tin ; on  y fubfiitue  quelquefois  une  plume.  (Pour 
les  navettes  grandes  St  petites , /impies  St  doubles  , 
comme  pour  les  boites  d’efpolins,  voyez  le  mot 
navette , S:  la  PI.  CX.  de  la  foierie  ). 

Vignette , figure  première.  Ouvrier  oui  fait  des 
canettes  avec  le  premier  rouet  & le  doubloir. 

Fig.  1.  Autre  ouvrier  qui  fait  des  canettes 
avec  te  lêcond  rouet , St  une  cancre  ou  autre 
doubloir. 

Fig.  3.  Ouvrier  qui  fait  des  canettes  avec  le 
troilicme  rouet , 8c  un  troifième  doubloir. 

Fig.  4.  Chandelier  fur  lequel  onpofè  un.  bobine 
qui  lert  à contenir  les  brins  de  foie  lorfqu’il  en 
cafle  quelques-uns  dans  le  nombre  de  ceux  donc 
un  fait  la  canette. 

Fig.  %.  Ouvrier  qui  fait  des  canettes  avec  ua 
quatrième  rouet,  8c  avec 'un  doubloir  qui  eft  fort 
en  ufage. 
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CARDE,  CARDAGE,  CARDIER. 


Carde  ,/utji.fcm.  cardier,  cardage, 

oj  l’a  fit  ion  de  carder.  Candeur  ou  Cardeuse  , 

I infiniment , l’ouvrier  qui  le  conûruit , ion  ufagt* , 

II  per  tonne  qui  1’emploie,  ( Crime»,  * 
ndt:i),Carminaret  Car  minât  O rt  vtl  Carminatrix .) 

De  l’opération  du  cardage  pour  les  matières 
qui  en  font  fufceptibles  , dépend  entièrement  la 
tinette  Sc  l'égalité  de  la  filature,  & de  celle- ci 
dépend  en  plus  grande  partie  la  beauté  de  l'étoffe  ; 
mais  U perfection  du  cardage  dépend  bien  plus 
de  i’inftrument  avec  lequel  il  s’exécute,  que  de 


l’in  du  fi  rie  ou  de  la  pratique  avec  laquelle 
on  l’emploie , peifqu’on  en  efi  venu  au  point  de. 
carder  avec  des  machines  mues* par  tout  autre 
moyen  que  par  la  main  des  hommes.  C’efi  donc 
un  Art  ettentiel  aux  manufactures  d'étoffes  que 
celui  de  la  composition  des  cardes.  Mous  com- 
mencerons cette  partie  par  la  defeription  de  l’Art 
do  Cardier  , ou  la  manière  de  faire  les  différentes 
efpcces  de  carde : nous  traiterons  enluite  de  Ja 
manière  de  s’en  fervir  fuivant  la  nature  des 
matières  Sc  l’ulage  de  celles-ci* 


SECTION  PREMIERE. 


Des  Cardes  & du  Cardier. 


X j E S cardes  ont  toutes  la  même  apparence  Sc 
le  meme  ufage,maiselles  différent  en  grandeur,  en 
nombre  de  dents , par  l’arrangement , par  la  force 
te  par  la  longueur  de  celles-ci  ; elles  font  toutes 
montées  fur  une  petite  planchette  de  bois  léger, 
ferme  , diadique , de  fiores  homogènes , de  den- 
fité  uniforme  , fulccptiule  de  poli  , tel  quelle 
hêtre  , & fur-tout  très-fec,  pour  qu’il  ne  fe  déjete 
point;  de  forme  parallclagrame , dont  on  donnera 
les  dimenfions  , arme  d’un  manche  fixé  à angles 
droits  fur  l’un  des  grands  côtés  , qu’on  nomme 
fajî  ou  talon  de  la  carde  , oppofé  à l’autre  grand 
coté  , qu’on  nomme  fa  pince  ou  fa  pointe ■ Cette 
planchette  qu’on  nomme  autti  fujl , eft  couverte 
d’un  côté  d’un  cuir  garni  de  pointes  de  fer,  fail- 
lîmes Sc  coudées. 


$.  Premier.  __ . , 

Des  Cardes  S Cufage  de  là  laine • 

Pour  prendre  une  idée  nette  des  dimenfions  des 
différentes  efpcces  de  cardes  , il  convient  de  fui— 
Vre  l'application  de  chacune.  Celles  qui  ont  pour 
objet  la  préparation  de  la  laine,  Sc  donc  on  fe  fert 
dans  les  manufactures  de  draps , font  de  trois  fortes , 
les  grandes  cardes  ou  droit Jette* , les  petites  car- 
des pour  la  chaîne  , Sc  les  petites  cardes  pour 
la  trame.  Les  droujjlttcs  ont  le  fufl  de  dix  pouces 
fur  fix  , épais  de  cinq  à fix  lignes  au  talon  , Sc  de 
deux  lignes  au  plus  à la  pointe  ; elles  fc  fubdivifent 
en  trois  clafTes , dont  le  nom  indique  l’état  de  In 
matière  & l’opération  qu'elle  doit  fubir  , te  qui 
font  difiinguces  par  le  nombre  des  rangs  de  dents, 
le  nombre  , la  groitêur  & longueur  de*  dents  par 
Tang.  Comme  les  laines  font  de  diverfes  efpcces 
Sc  de  différentes  qualités  , les  préparations  aux- 
quelles on  doj,c  les  affujettir  fe  modifient  , fe  ' 


graduent,  fe  répètent  fuivant  les  cîrconfiances* 

La  fuite  des  noms  des  drouftertci»,  efl  pla - 
quercjfe , ëtoquerefft , repajf.reÿe  ; la  plaqucrefio 
Qk  toutes  les  cardes , la  moins  garnie  de  dents, 
Scelle  dont  les  dents  font  les  plus  greffes , fert 
\ ébaucher  le  travail  : i’étoquereffe  ouvre  plus  X 
fond  te  démêle  davantage  la  laine  ; avec  la  rc- 
pafifereire  on  affine  la  matière  autant  qu'elle  en  efl 
fufceptible  dans  ce  période  de  travail  : avec  la 
pâquerette , dit  M.  Duhamel,  on  fait  quarante- 
cinq  à cinquante  cardces  à la  livre  : avec  1 cto- 
querette  on  en  fait  foixante-quin^e  à quatre-vingt, 

& avec  la  repaflerette  cent  a cent  dix. 

Le  fil  de  fer  fc  diftingue  par  numéros  ; Sc  le*  • 
cardes  dont  on  fe  fert  dans  la  draperie , em- 
ployer le  n°.  i , jufqu'au  n°.  6.  La  première 
attention  à avoir  dans  la  conflruétion  des  cardes 
après  le  choix  d’un  cuir  afle/.  fort  pour  que  les 
dents  paffées  dans  fes  trous  n’y  vacillent  point , Sc 
de  répaiïïïür  b plus  égale  , pour  que  ces  memes 
dents  rcttbrtent  de  la.  meme  longueur , foient  de  la 
meme  hauteur,  mordent  egalement  & à la  fois 
la  matière  , 8c  d’un  fil  d’cgale  grofTeur  , pour  un 
meme  çenre  de  carde , ettde  dilhribuer  avec  le 
plus  d’cgalitc  ce  fil  même  , ou  les  dents  qui  en 
font  formées  ainfi  ; fur  une  longueur  de  cuir  de 
ntüf  pouces  huit  lignes , & une  largeur  de  cinq 
pouces,  percé,  favoir , pour  les  plaquereffes , de 
foixante  rangs  fur  quarante  à quarante-deux  ; on 
pattera  autant  de  dents,  ou  moitié  de  ce  nombre 
de  dents  , doubles  , pour  qu’elle  foient  arretées 
en  deflbus , qu’il  y aura  d’interfeétions  ; & le  fil 
de  fer  fera  du  r»°.  i ou  i Sc  demi  : pour  les  écoque- 
rdfes,  de  foixante  & dix  rangs  fur  quarante-huit  ; 

Sc  le  fil  du  n°.  tou  i & demi  ; Sc  pour  les  repaf- 
fereffes  de  quatre-vingt  rangs  fur  foixante  ; Sc  le 
fil  du  n°.  3 ou  3 te  demi.  Les  unes  Sc  les  autres 
de  ces  dents  de  la  meme  longueur,  fix  tigres  du 
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pied  au  crochet  , 8c  trois  lignes  du  crochet  i la 
pointe . 

Al.  Duhamel  obferve*  que  pour  faire  les  meil- 
leures cardes  d’Angleterre  , on  tire  d'Oxfort  le 
/il  groflièrement  irait  ; qu’on  le  décape  dans  une 
eau  aigre  pour  1 éclaircir  ; 8c  qu’on  le  pâlie  à la 
filière,  pour  lui  donner  le  degré  de  finette  con- 
venable: il  ajoute  qu'on  en  fait  de  dix  à douze 
greficurs  differentes  ; que  chacun  ert  affeélé  a 
une  efpfte  de  carde  ; que  ces  fils  font  doux  , 
qu’ils  ne  rompent  point , & néanmoins  qu’ils  font 
elartiques,  8c  qu’ils  ne  fc  fendent  point  en  deux 
comme  cela  arrive  aux.  cardes  faites  fans  pré- 
cautions. 

Les  petites  cardes  , (bit  pour  la  chaîne  , foit 
pour  la  trame*  , ont  les  dents  de  fil  de  fer  du 
n°.  ç & demi  ou  6 ; & elles  en  contiennent,  fur 
la  longueur  de  dix  pouces  & demi , de  cent  foixante 
i cent  foixante  & dix , ebuu  la  jambe  ert  de  quatre 
lignes , & le  crochet  ™ deux.  Mais  les  cardes 
pour  la  chaine  , font  moins  larges  , par  confé- 
quçnt  moins  garnies  de  dents  que  celles  pour  la 
trame  ; les  premières  n’ont  que  deux  pouces  de 
largeur , & quarante-cinq  à cinquante  dents  par 
wngée;  les  autres  ont  deux  pouces  dix  lignes, 
8c  de  cinquante- cinq  à foixante  dents  à chaque 
rang. 

On  donne  pour  raifon  de  cette  différence , que 
le  fil  de  la  chaine  devant  cire  plus  fin  que  celui 
de  la  trame,  il  faut  que  les  loqueites  deilinces  à 
le  former  foient  plus  légères  8c  moins  chargées 
que  celles  dont  on  fc  propofe  de  faire  le  fu  de 
la  trame. 

Beaucoup  de  Car  die  r s , pour  raifon  d’écono- 
mie , emploient  de  la  bal  an  e , ou  peau  de  mou- 
ton , au  lieu  de  peau  de  veau  qui  eil  plus  chère  ; 
mais  il  en  réfuite  l'inconvénient  que  la  bafane 
naturellement  molle  , n’acquiere  , par  le  pa- 
pier» qu'on  y colle  fur  l’envers  , qu’une  fermeté 
gue  l'huile  dont  la  laine  ert  imbibée  , fait  bien- 
tôt difparoitre  ; cette  peau  fc  détend  , Ce  lâche 
meme  , À un  tel  point  qu’elle  fait  la  poche  , üc 
qu’il  feroit  importiole  de  continuer  à s’en  (ervir , 
fi  l’on  ne  la  faifoit  fccher  & retirer  à la  chaleur 
d’un  feu  ardent,  ou  qu’on  ne  la  détachât  pour  la 
retendre  fur  le  furt. 

Les  dents  d’ailleurs , parte  es  dans  une  bafane , 
font  mal  afiujetties  par  le  pied  ; elles  vacillent , 
elles  le  revcrfênt  8c  fe  b ri  lent  én  peu  de  tems  ; 
8c  le  papier  collé  n’eft  pas  feulement  inutile,  mais 
il  e(l  nuifiole  ; on  ne  doit  fe  permettre  de  coller 
qu’une  (impie  feuille  de  papier  blanc  d’un  feul 
côté  du  cuir,  pour  donner  au  Cardier  1a  facilité 
de  le  percer  avec  régularité  , 8c  rendre  les  trous 
plus  apparents  à l’ouvrier  qft I doit  rebouter , ou 
y p-aflcr  les  dents  ; encore , cette  précaution  né- 
ceffitire  ^ ceux  qui  n’ont  que  la  pénible  3c  incor- 
rtlfburce  de  percer  à la  main  , devient-elle 
Prtujle  ptotir  l’ufagc  de  la  mécanique , fir.guüère- 
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ment  expéditive,  & par  laquelle  on  ne  peut  opérer 

que  très-ex  alternent* 

Non-feulement  les  Angloîs  n’emploient  que  dés  % 
peaux  do  veau , mais  ce  font  des  peaux  de  veaux 
d’un  an  , qu’ils  font  tanner  exprès  ; elles  font 
fermes;  elles  n’ont  point  befoin  d'etre  collées,  & 
elles  ne  s’amoliiiTent  pas  fenfiblement. 

On  perce  toujours  les  peaux  du  calibre  des  fils 
de  fer  qu’on  doit  employer  ; à la  main  avec  une 
fourchette  , morceau  de  bois  garni  de  quatre  ai- 
guilles , qui  fe  font  jour  fur  quatre  rangs  à la  fois  ; 
i la  mécanique , avec  une  régie  garnie  de  deux 
rangées  de  pointes , qui , au  beu  de  quatre  trous 
à la  fois,  en  font  deux  rangs. 

Pu  i (qu’il  faut  que  deux  dents  foient  les  extré- 
mités d’un  même  fil , il  eft  évident  quelles  doivent 
être  toutes  coupées , doublées  8c  crochécs  égale-  » 
ment.  Ce  favail  i l’outil  ert  long,  minutieux  on 
incertain  : i la  mécanique , il  eil  toujours  prompt 
& sur. 

Les  dimenfions  données  pour  les  dents , font 
invariables,  ficlcs  memes  ont  à peu  prèé  dans  toute* 
les  efpèces  de  cardes  , (avoir,  la  longueur  de  la 
jambe  , double  de  celle  du  crochet.  Cec  excédent 
de  longueur  rend  les  dents  fouples , elartiques  , 

8c  donne  de  la  douceur  â la  carde  , qui  en  dé- 
mêle mieux  la  laine  fans  la  briler  ; tandis  que 
le  crochet  court  en  ert  plus  fort,  qu’il  fe  charge 
de  moins  de  matière , 8c  qu’il  l’opère  mieux,  r.n 
changeait  ces  dimenfions  , on  s’expofe  à avoir 
en  meme  raifon  les  vices  & les  effets  contraire» 
aux  qualités  & aux  effets  qu’on  vient  d’indiquer* 
Avec  des  dents  plus  longues  la  carde  Ce  char- 
gera toujours  de  trop  de  matière  , qui  Ce ra  rom- 
pue ou  roulée , au  lieu  d’étre  cardée. 

Il  ert  beaucoup  de  Cardier  s qui  croient  ne  pou- 
voir donner  une  fermeté  fulfilante  aux  cardes  9 
u’en  répandant  fur  le  do;  du  cuir  une  couche 
c colle  forte  , qui  y mattique  en  quelque  façon 
le»  dents  par  la  bafe,  & ne  fait  qu’un  corps  cîit 
plan  de;  ces  bafes.  Si  cette  couche  de  colle  eft 
trop  épaiffe , elle  durcit  le  cuir  comme  une  planche; 
elle  lui  ôte  l’él.irticitc  qu’il  doit  conferver  ; 8c  quel- 
qu’elle  (oit , par  l’humidité  qui  y pénètre  plus  ou 
moins , fuivant  les  circonrtances , elle  rouille  lê 
pied  des  dents , qui  bientôt  jouent , fe  deverfent 
8c  Ce  brifent.  D’autres  Cardiers  ne  font  point 
u(agc  de  colle  pour  garnir  les  car, les  toujours 
meilleures , lorfque  le  cuir  ferme  8c  élaftique  de 
fa  nature  , & percé  ju(!e  , ert  allez  épais  pour 
quoies  dents  s'y  alfocient  bien  , & s’y  foutiennent 
d’elles-mémes. 

Pendant  long-tems  on  n’a  fu  tracer  les  rangées 
de  trous  fur  les  peaux  ou  cuirs  , pour  y placer 
les  dents  des  cardes , que  fur  des  lignes  qui  Ce 
coupoient  toutes  â angles  droits  ; on  imagina  en- 
fuite  de  difpofer  ces  dents  en  échiquier;  & l’on 
fait  aujourd'hui  la  plupart  des  cardes  de  cette 
manière  ; il  faut  convenir  qu’elle  ert  préférable 
pour  les  petites  cardes , 8c  toutes  les  fois  qu’il  eft 
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quci  ion  d’affirer  la  laine,  air.fi  que  p^ur  les  co- 
tons de  belle  qualité  } les  cardes  en  échiquier 
puvrent , divifent  mieux  la  matière  ; 8c  celles  qui 
font  façonnées  iuivant  l’ancienc  pratique  , con- 
viennent pour  l’ebaucher. 

On  appelle  bouter  une  carde , en  garnir  dp 
fus  dents  le  cuir  avant  qu’il  foit  monté  fur  le 
fuft  : cette  opération  fe  tait  à la  main  , une  a 
une  en  les  enfonçant  jufqu’i  la  bafe  , les  preflânt 
contre  le  cuir,  & les  rangeant  8c  ferrant  fur  le 
même  car  tentent  & la  nu  me  inclination. 

Lorfque  la  carde  eiî  boutée  , on  rhabille  à la 
pierre , c’tfl-i-dire  , qu’on  la  bat  dans  toute  fon 
étendue  â clin  & a revers  , ou  du  bas  en  haut, 
puis  du  haut  en  bas , fur  les  dents  memes  , i 
coups  répétés  , avec  une  fuite  de  pierres  de  grès, 
dont  le  grain  eil  de  plus  fin  en  plus  fin.  Cette 
opération  fait  fau  er  les  dents  d’un  fer  trop  aigre  ; 
elle  brife  celles  qui  font  fourchues  par  la  pointe  ; 
eJle  ùte  le  morfil  aux  autres  , & les  rend  plus 
aigues. 

Alors  on  remplace  les  dents  fautées , rompues 
ou  défcâueflfes  d’ailleurs  , 8c  on  les  range  toutes 
au  moyen  d’un  refend  oir , morceau  de  Dois  plat 
êc  uni,  qu’on  pane  entre  les  rangs  pour  elpacer 
toutes  les  dents , & les  tenir  i égale  diftance  les 
unes  des  autres.  On  les  rend  eniuitc  d'une  hau- 
teur uniforme  , avec  le  redrejfoir  , petit  canon 
de  fer  ou  de  cuivre  , en  les  redreffant,  les  abaif- 
fant  ou  les  relevant , faifant  rentrer  dans  leur 
rang,  celles  qui  s’en  font  écartées.  Enfin  l’on  met 
la  carde  fur  fon  fuft , les  pointes  des  dents  tour- 
nées vers  le  talon  , 8c  on  l’y  attache  dans  leur 
pourtour , jvec  de  petits  doux  ; apres  néanmoins 
« en  avoir  huilé  légèrement  le  dos  , pour  que  le 
pied  des  dents  ne  fe  rouille  pas , ou  que  la  carde , 
fi  l’on  y a mis  de  la  colle , ne  s’attache  point  au 
fuft  , ce  qui  rendroit  la  carde  roide  8c  dure  , en 
forceroit  , faufferoit  , arracheroit  , ou  feroit 
coller  les  dents  par  le  pied. 

Quelque  plat  que  foit  en  apparence  la  plan- 
chette ou  fuit , du  côté  où  doit  être  attaché  le  cuir, 
il  eft  réellement , mais  imperceptiblement  con- 
vexe du  talon  à la  pointe,  8c  cela  pour  que  la 
carde  ait  prife  également  par-tout.  On  fent  allez, 
que  fi  le  fuft  ver  oit  à fe  dejetter , il  en  (croit , 
pour  l’effet , comme  du  relâchement  de  la  peap  ; 
il  faudroit  également  détacher  celle-ci , mais  pour 
la  rattacher  fur  un  nouveau  fuft. 

Nous  ne  parlerons  ici  des  cardes  ouvertes  8c 
fermées , ou  formées  de  deux  en  deux  rangées , 
ferrées,  avec  de  beaucoup  plus  grands  înteT- 
vales  entre  chacune  de  ces  deux  rangées  , 
cardes  déjà  proferites  des  meilleures  fabriques , 
êc  que  préconifent  encore  beaucoup  de  cardeurs  , 
parce  qu’ils  expédient  davantage  par  leur  moyen  ; 
cous  ne  parlerons , dis-je , de  ces  cardes  que 
pour  en  indiquer  les  inconvénients  qui  font  de 
s’ouvrir.  & ne  déméier  la  matière  ni  autant , ni 
aufii  également  > 8c  furtout  de  ne  pouvoir  bien 
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opérer  le  mélange  des  couleurs  que  par  un  travail 
trrt-tcp  té , qui  augmente  le  prix  des  façons  8c 
altère  la  laine,  qui  fe  roule  & .e  durcit,  plutôt 
qu’elle  r.e  fe  carde,  dans  les  grands  inter  vales  des 
rangées. 

Les  cardes  â carder  U laine , bouttées  , ha  b il - 
lées , regarnies,  rangées  8c  clouées  lur  fuit,  ne 
font  point  encore  en  état  de  travailler;  il  faut 
qu’elles  foient  rembourées  : cette  opération  con- 
fiée à les  garnir  de  réiidus  de  eontureje  draps, 
connue  (bus  le  nom  de  noppe  ou  bourre- tontijfe  , 
mais  de  telle  manière  que  les  cardes  de  délie  us 
foient  un  peu  plus  pleines  vers  la  pointe  que  vers 
le  taion , & celles  de  delfus  au  contraire  , un  peu 
plus  vers  le  talon  que  vers  la  pointe  , parce  que 
ce  (ont  les  parties  qui  fatiguent  le  plus. 

Il  eft  inutile  d’obferver  que  la  laine  dont  on 
boutre  les  cardes , doit  ctre  de  la  meme  couleur 
que  celle  qu’on  fe  propofe  de  carder  ; mais  il  peut 
ne  pas  l’etre  de  recoqgpandcr  d’entalfer  cette 
matière  bien  ferme  dans  les  outils , à l’aide  d’un 
peu  d’huile  qu’on  répand  delfus , 8c  dont  on  l’im- 
bibe légèrement  en  faifant  une  cardée  de  laine 
groffière.  Sans  cette  précaution  , la  bourre  (è  mtle 
avec  la  laine  qui  alors  paroit  mal  cardée  & comme 
réduite  en  mattons  ou  durillons;  d’où  il  ré  fuite 
des  inégalités  dans  la  filature  , 8c  dans  l’étoffe  quan- 
tité de  parties  difficiles  à tirer  dans  l'opération 
de  l’cpinçage.  Au(fi  quand  on  enfraye , ou  met  en 
train  des  cardes  neuves,  les  fait-on  agir  dou- 
cement l’une  fur  l’autre,  afin  de  ne  passes  dé- 
bourrer ; & comme  il  n’eft  pas  poflible  alors  d’em- 
pécher  qu’il  ne  fe  mêle  un  peu  de  bourre  avec  la 
laine , on  met  de  côté  la  première  livre  de  laine 
cardée  qui  fe  nomme  enfrayeure  ; 8c  lorfqtfon  la 
fait  plufer , on  la  répand  par  flocons  dans  celle 
qui  refle  i carder. 

Une  carde  moins  rembourrée  qu’il  ne  convient 
prend  plus  de  laine  & en  carde  davantage  i la 
fois , rai  fon  de  furveiller  les  ouvriers  que  lÿnvie 
d’expédier  le  travail  feroit  négliger  de  prendre 
les  précautions  ncceftaires  en  pareil  cas  ; puifque 
la  laine  ne  pouvant  alors  être  piquée  â fond  ? le 
deflbus  de  la  cardée  n’eft  jamais  bien  démêlé* 
Mieux  les  cardes  font  garnies  de  bourre,  plus  le 
travail  en  efl  facile,  plus  aufiTi  elles  font  d’un 
bon  8c  long  fervice.  Ayec  une  paire  de  drouffettes 
bien  conditionnées  on  peut  travailler  deux  cents 
livres  de  laine  grafTe. 

On  a auffi  bizarement , au(fi  ridiculement  rè* 
glementé  les  cardes  que  tant  d’autres  objets, 
outils  & uficnfiles  de  fabriques  ; nous  n’avons  rien 
à dire  de  ce  monument  du  délire  de  l’elprit  hu- 
main , finon  que  les  progrès  de  cet  art , comme 
ceux  de  tant  d’autres  arts,  ont  toujours  été  en 
raifon^lu  mépris  d^a  part  des  artiftes,  de  l’inob- 
fervaiq|p  du  moins  de  ces  loix. 

Dans  les  fabriques  de  draps  du  Languedoc  , 
comme  dans  celles  d’Angleterre , on  droufle  lu 
laine  avant  de  la  grailler  ; les  fortes  de  drt&fr 
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feites  qu’on  nomme  tutti  f carda jfc  s , rcflèmblent 
beaucoup  à celles  dent  certains  matelaflics  font 
lifage  : elles  ouvrent  la  laine , mais  elles  la  rom- 
pent , à moins  qu’elles  ne  (oient  aufli  douces  que 
le  (ont  communément  celles  d’Angleterre, 


§.  I U 


• Des  Cardes  à Vufage  du.  coton , 

De  quelque  nature  Sc  qualité  que  foit  le  coton , 
Il  n’eft  jamais  fufer  à être  carde  qu’une  feule  fois, 
& l'opération  commencée  avec  telles  cardes , 
s’achève  toujours  avec  les  memes  cardes  \ ce  qui 
n’empéch»  point  qu’on  en  ufe  de  differentes  forces , 
fineffes  Sc  grandeurs , de  faites  meme  (ur  dlflfc- 
rens  fyflémcs.  En  general  les  cotons  les  plus 
grofllers  , les  plus  tenaces  , les  plus  durs  à s ou- 
vrir , i fe  divifer,  exigent  des  cardes  plus  fortes, 
moins  ferrées  ; des  dents  doiu  le  crochet  foit 
plus  court  que  la  jambe  : dans  ce  cas  on  fe  fert 
volontiers  de  cardes  francaifes  , dont  les  cuirs 
(ont  piques  par  couples  de  rangées  parellèles 
entre  elles  Si  perpendiculaires  aux  grands  côtés 
de  la  carde  : les  piquures d’une  rangée  alternées, 

Jusqu'elles  ne  Je  (oient  point  avec  les  piquures 
’une  autre  rangée.  Les  cuirs  de  ces  cardes , plus 
dures,  plus  groffières  , qui  s’cmployent  ordinaire- 
ment  a garnir  les  cylindres  des  mécaniques  à* 
carder  y (ont  en  outre  piqués  deux  couples  de 
rangées  à la  fois , que  ce  foit  à la  mécanique  ou 
i la  mair. 

Les  cardes  d’ulâge  pour  le  bon  coton  Sc  dont 
l’on  cherche  à obtenir  une  matière  bien  ouverte , 
également  bien  dilatée,  la  plus  propre  à une 
belle  filature,  font  les  cardes  angloifes,  à pi- 
quures égales  , alternes,  ou  en  quinconce  ; bouc- 
lées ou  maillées  en  lignes  plus  ou  moins  diago- 
nales, que  le  genou  ae  l’une  croife  fur  celui 
d’une  ou  de  pluficurs  autres.  Ces  cardes , qui  ne 
(ont  point  fujettes  i être  garnies , ni  à recevoir 
aucune  impreflton  d’huile , confervcnt  naturelle- 
ment plus  de  fermeté  que  les  cardes  à carder  la 
laine  ; Sc  la  pointe  de  l?urs  dents  peut  être  tenue 
de  longueur  i-peu-pres  égale  à celle  de  la  jambe. 

Quant  aux  dimenfions  de  l’cnfemble  de  ces 
fortes  de  cardes,  elles  (ont  déterminées  parla 
manière  de  s’en  fervir  : généralement  les  cardes 
à la  main  ont  huit  pouces  fur  quatre  de  garni- 
ture de  dents,  & un  demi  pouce  de  cuir  tout 
autour  pour  les  tendre  à la  tenaille  & les  clouer: 
les  cardes  à clouer  fur  quelque  cylindre  que  ce 
loi|  pour  une  mécanique  quelconque , ont  de 
dix,  onze  à douze  pouces  de  longueur,  furquaçre , 
cinq  & (îx  pouces  de  largeur. 

Les  cuirs  des  cardes  à l’ufage  du  coton  nulle- 
ment (iijet  à être  huilé  , font  beaucoup  moins  dans 
le  cas  de  s’amollir  que  ceux  des  cardes  â la  laine  ; 
aufli  n’eft-ce  guère  par  lâ  qu’elle  pcriflTent , mais 
par  la ffbibli dement , le  dérangement , ou  Taffâifi 
feiuect  des  dents , la  perte  de  leur  ciaûicitc.  On 
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pfut  donc  avec  moins  d’inconvénients  que  pour 
les  cardes  à laine , au  lieu  de  peau  de  veau  , 
employer  une  peau  de  mouton  choifie  d’une  bonne 
force  Sc  de  l’épaiiïeur  la  plus  égale  ; au  défaut  de 
laquelle  on  remédie  néanmoins , aufli  avec  moins 
d’inconvénients  que  pour  les  cardes  précédentes, 
en  collant  des  bandes  de  papier  les  unes  fur  les 
autres  aurant  qu’il  eft  néceflaire  pour  effacer  toute 
inégalité  d’épaiflëur. 

Pour  rendre  propres  i cet  ufâge  les  peaux , tou- 
jours rentrées  Sc  durcicsinégalemcnt , on  les  cor- 
roie entre  les  mains  j on  les  froide  ; on  les  tire  ; on 
les  mouille  ; on  les  accroche  fur  le  chalïis  à vis, 
où  on  les  tend  fortement  ; on  les  laifle  fécher  en 
cet  état  ; on  Jes  garnit  en  fuite  , fi  elles  en  ont 
befoin  î Sc  ce  n’efl  que  lorfquc  la  colle  en  eft  fé- 
chée,  toujours  tendues  fur  le  chaflis,  qu’on  les  ^ 
pique  i la  main  ou  i la  mécanique, 

$.  III. 

De  la  Mécanique  à piquer  ou  percer  Us  cuirs  g 
O de  celU  à faire  Us  dents, 

La  manière  de  piquer  ou  percer  les  cuirs  à la 
main  eft  fi  longue  , fi  irrégulière,  fi  incertaine  , 
comme  celle  de  plier  Sc  couper  les  dents  .des 
cardes  en  différens  mouvemens  Sc  en  plufieurs 
temps , qu’il  eft  bien  ctonnant  que  les  mccanifmes  % 
inventés  Sc  publiés  en  Angleterre,  par  lefquelt 
on  opère  en  un  fcul  temps,  avec  toute  Taélivité 
8c  la  prccifion  néceflaires,  foient  encore  en  France 
un  (ecret  refervé  à trois  ou  quatre  atteliers , à 
Rouen,  à Sens,  i Troyes,  Sc  nulle  part  ailleurs 
que  je  fâche.  Ce  n’efl  point  dans  ces  antres  de  my  s- 
tère, à la  garde  dcfquels  veille  (ans  cette  la  dé- 
fiance, que  la  curiofité  me  pouÜcra  jamais  : ami 
des  arts , mais  de  trempe  loyale , je  ne  fais  les 
cultiver  qu’avec  ceux  qui  partagent  ma  franchife, 
& que  1’intc rét  n’avilii  pas.  J’ai  écrit  de  toute  part , 
enfin  j’ai  découvert  un  homme  inflruit  dans  la 
partie  , le  nommé  Baptifte  Milot , •ouvrier  Lo- 
rain  : je  l'ai  attiré  : je  l’ai  fait  travailler  finis 
mes  yeux , chez  moi  : je  l’ai  gratifié  fuivant  mes 
moyens  ; j’ai  établi  ccs  mécaniques  dans  mon  de- 
partement : je  les  ai  fait  deffiner , Sc  je  les  publie. 
Sans  doute  le  moyen  de  les  rendre  le  plus  fen- 
fîbles  ed  d’en  mettre  (bus  les  yeux  les  figures, 
& de  les  expliquer  : je  commence  par  la  mécani- 
que i piquer  ou  percer  les  cuirs. 

P l A S C B E 7. 

Figure  première  & fuivantes  du  Cardier,  Vue 
de  la  mécanique  à percer  les  cuirs  des  cardes • 
On  a ôté  ( figure  première  ) la  planchette  mobile, 
Sc  l’une  des  planchettes  de  côté  qui  fort  de  cou- 
lilfe  i la  première,  pour  faire  voir  l’intérieur  de 
la  mécanique. 

A , Charpente  ou  bâtis  de  U mccan.que* 
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a , Petit  reflort  attaché  fous  la  lame  de  fer  t , 
peur  comprimer  dans  les  fcuiJleurcs  la  planchette 
mobile , afin  qu’e'fien’y  vacülc.pas  en  coulant. 

B , Barre  fixée  à la  charnière  b , qui  porte  la 
boite  aux  aiguilles  , renfermée  entre  deux  lames 
de  1er  , adhérente  à la  barre  , & débordant  fa  for- 
face  inférieure , d’autant  qu'il  efi  né ceff.hr e pour 
loger  ladite  boite.  Cette  Darré  fe  prolonge  en- 
fuite  au-delà  du  corps  du  bâti , pour  fervir  de 
poignée  à l’ouvrier  qui  la  fait  agir  fur  le  cuir 
do  haut  en  bas  pour  le  percer,  & de  bas  en  haut 
pour  taire  avancer  le  cuir  & le  percer  fur  une 
rangée  fulvante  : b , vis  de  la  charnière  de  la 
barre. 

C,  Botte  aux  aiguilles.  Cette  boite,  toute 
de  cuivre  , efi  fixée  queues  d’arondc  fur  fes  longs 
cotés  ; Si  fur  fev  bouts  par  des  échancrufes  & des 
tenons  carrés.  Les  bandes  ou  lames  de  cuivre 
telles  qu’on  les  voit  en  AA,  VV,  FF,  qui  for- 
ment les  côtés  les  plus  étroits  de  la  boite  J*  font 
percées  fuivant  le  fvftcnie  des  cardes  qu’on  fc 
propofe  de  confiruire.  Leurs  trous  font  garnis 
•d’excellentes  aiguilles  d’Angleterre  , d’une  nnefle 
egalement  relative  à celles  des  cardes . On  dé- 
trempe au  feu  la  tete  de  ces  aiguilles  pour  les 
couper  de  longueur:  comme  plus  minces  vers  la 
tete  que  for  le  corps,  on  ne  les  enfonce  pas 
jufqu’ au  fond  ; d’ailleurs  la  plaque  du  defibus  efl 
percée  un  peu  moins  gros  que  celle  du  dtfius. 

On  garnit  la  boite,  lorfquc  toutes  les  aiguilles 
font  placées,  d’un  mafiic  coropofc  de  réfine,  de 
colaphanc , de  poix  blanche  , de  cire,  de  pail- 
lettes de  fer,  de  brique  pilée,  ou  autre  choie 
fcmblablc , pour  le  rendre  dur  à volonté  : s’il  croit 
.trop  dur,  on  y joindroit  un  peu  d’huile  à brû- 
ler : mais  il  nerf  trop  dur  ou  trop  fec  que  lors- 
qu'il ne  fourcit  couler  avec  la  plus  grande  cha- 
leur; car  lorfnu'il  efl  refroidi , il  doit  être  le  plus 
dur  po  fii  b le.  Lorfque  les  aiguilles  fc  caïïent , on 
les  repoufl'c  par  le  côté  de  la  calibre  j elles  ref 
fortent  par  celui  de  la  tete  ; on  en  place  une 
autre  de  meme  calibre. 

c,  Trou  ovale  pour  élever  ou  abaiffrr  la  char- 
nière de  la  barre,  au  moyen  d’une  cheville  de 
fer  placée  horizontalement  : on  élève  ou  abaifi'c 
cette  barre  pour  la  tenir  toujours  horizontale 
lorlqu’elle  appuie  de  l’autre  extrémité  fur  la  vis 
de  repos  y. 

D,  Boite  très-garnie  de  foie  de  fàngîter,  placée 
fous  le  cuir  pour  recevoir  la  pointe  des  aiguilles 
lorsqu'elles  font  percé.  Ces  foies  font  Uées’par  petits 
paquets  très-ferrés,  avec  de  la  ficelle,  puis  ran- 
gés , prtrflés  au  fond  de  la  boite  D,  pour  y en 
îaire  entrer  le  piu?  qu’il  efi  poffiblc  ; & pour  les 
contenir  & les  fixer  à demeure , on  y coule  bouil- 
lante de  la  meilleur  coile  forte. 

d , Vis  d'arrêt,  traversant  le  montant  de  la 
charnière,  mouvant  dans  les  crampons. 

FE,  arc  boutant  contre  le  cuir,  placé  en- 
dtifus  pour  l’empêcher  de  fc  foulcver  avec  les 
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aiguilles  quand  on  les  retire  après  l’avoir  percé# 

ce,  Garniture  d’aiguilles , dont  le  nombre , la 
finetfe  5c  l’arrangement  font  déterminés  par  le 
lyftcme  fit  h finclle  des  cardes  qu’on  fe  propofe 
de  fabriquer. 

FF,  pignons  qui  s’engrainent  dans  les  cré- 
maillères TT,  fixées  fous  la  pianchc  R,  ayant 
pour  arbre  ou  axe  commun  celui  de  la  roue  de 
conduite  G,  qui  efl  placée  en  dehors  du  corps  du 
bâti.  * * 

/,  Ouverture  dans  l’arc-boujant  E , par  où 
patient  les  aiguilles  pour  percer  le  cuir. 

G fioue  de  conduite , dont  le  diamètre  efl 
double  de  celui  des  pignons:  fur  une  roue  de 
meme  diamètre,  plus  il  y a de  dents,  plus  les 
lignes  ou  rangées  de  trous  fur  le  cuir  fe  trouvent 
rapprochées  les  unes  des  autres  ; mais  auffi  plus  il 
faut  que  les  aiguilles  foient  aufli  rapprochées  le» 
unes  des  autres  dans  la  boite:  d’où  l’on  voit  que 
pour  chaque  Ardente  de  carde , comme  pour  les 
cardes  plus  fines  ou  plus  greffes,  de  dents  plus 
ou  moins  rapprochées,  il  faut  une  nouvelle  roue 
de  conduite  5c  une  nouvelle  boite. 

g , Écrou  du  bas  de  la  moufle  fervant  â la  fixer. 

H H , arbre  ou  axe  des  pignons  & de  la  roue 
de  conduite,  fupportc  par  trois  refends  ou  cloi- 
fons. 

. h , Vis  du  bout  du  montant  de  la  charnière. 

l,  charnière  de  l’arc-boutant,  i,  Patte  du  fup- 
port  arretée  fur  la  planchette  V. 

/,  Charnière  de  l’arc-boutant,  pour  le  mouvoir 
horizontalement  lorfqu’on  a retiré  de  la  patte 
taillante  S , la  goupille  /. 

K , bâti  du  chafiis , garni  de  vingt  crochets  , 
dont  les  pointes  font  tournées  en-delfous  lorfqu’il 
efi  en  place. 

L L , poignées  des  vis  du  chafiis , lefquellet 
vis  fervent  à tendre  le  cuir. 

M , cuir  tendu  for  le  chafiis  difpofe  à être  percé. 

m , Vis  de  la  poignée  L : les  poignées  font  en 
bois  & les  vis  en  fer:  s’il  n’y  a de  vis  que  d’url 
côté,  il  y a de  l’autre  côté  une  clavette  ou  tete 
de  boulon. 

n , Crochets  di^  chajfts  pour  tendre  le  cuir.  On 
voit  au-deifous  du  chafiis  portant  le  cuir  tendu, 
la  coupe  de  ce  chafiis  9c  du  cuir  : K , les  côtés 
du  chafiis  : n , les  crochets  au  nombre  de  vingt  : 
M * le  cuir. 

0 O , TaJJeaux  fi  couliffcs  fopportant  le 

chafiis.  • 

00001  Vis  pour  arrêter  le  chafiis  fur  les 
tafTeaux. 

p />,  Vis  pour  arrêter  les  taifeaux  lorfqu'ils 
fonw  en  pince.  On  apperçoit  des  rondelles  qui 
pofent  fur  les  tafTeaux  Sc  qui  fervent  à les  con-* 
tenir. 

Q.  Q Q Q , Coulijfes , dans  lesquelles  les  taf- 
feau  î fe  logent  & s’arrêtent  aux  points  nccefTaires 
8c  fuffifants  pour  ferrer  le  chafiis  5c  aller  & venir 
enfcmble  fof  la  planchette  R,  5c  avec  elle. 

* 
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q q , Ouvertures  dans  les  tafleaux  pour  !a  faci- 
lite. ue  les  avancer  ou  de  les  recule»  i^'olonté. 

R,  planche  portant  les  tafleaux  en-deifus;  les 
ferrures  & les  crémaillères  TT,  en-deflous. 

/■,  Arrêts  du  chaflis  fur  les  tafleaux. 

S , patte  l’aillante  qui  entre  dans  le  fupport  de 
l’arc-boutant^i  La  partie  par  où  on  le  la.iit  pour 
le  foulever.  Rtte  patte  eft  attachée  à la  doifon 
fur  laquelle  le  mouvement  eÛ  fixe. 

T T , crèmailLres  dans  lefquelles  s’engrennent 
les  pignons  places  en  delfous. 

1 1 , Réglés  de  fer  attachées  aux  planches  V V, 
& débordent  de  la  moitié  de  leur  largeur  fur  la 
planchette  R , pour  l'empêcher  de  fe  foulever.  ^ 

V V , planchettes  ou  tables  inclinées  de  cinq 
pouces , renfermant  la  planchette  R qui  fupportc 
le  train , c’eft-à-dire,  le  chaflis,  les  tafle  aux  & 
toutes  les  parues  qui  y adhèrent  de  ne  font  qu’un 
même  corps  , au  moyen  des  vis  qui  unifient  & 
ferrent  toutes  ces  pièces. 

L’inclinaifon  de  cette  table , du  chaflis  Se  du  cuir 
par  confêquent  efi  importante , & la  raifon  en  efi 
remarquable , quoiqu’aucun  de  ceux  qui  pofèdcnt 
en  France  des  mécaniques  à cet  ufage , n’en  air 
foupçonné  futilité  : on  ne  voit  rien  en  effet  de  fi 
groflièrement  imité  , de  fi  incorrectement  exécute 

Î|ue  ce  qui  exifie  de  ce  genre  parmi  nous.  11  ne 
aut  pas  s’en  étonner  : nous  n'imaginons  guère  : 
y les  François  infiruits  ne  fe  halârdent  pas  d’aller 
copier  rien  en  Angleterre  ; 8c  les  Anglois  qui  nous 
viennent  ne  font  que  de  pauvres  ouvriers  fort 
ignorans,  que  l'inconduite  & la  misère  pourchaf- 
fent , qui  propofent  ce  qu’ils  ont  vu , ordinaire- 
ment fans  le  concevoir  : d’où  il  arrive  qu’ils  font 
beaucoup  d’eflais  , qu’ils  depenfent  beaucoup  d’ar- 
ent , & qu’avec  leur  allure  miftérieufe , il  font 
eaucoup  de  dupes,  à commencer  par  les  admi- 
nifirateurs , avant  que  quelque  François  ait  déve- 
loppé l'idée  & perfectionné  l’ébauche , ce  qui 
arrive  prefque  toujours. 

Quoiqu’il  en  fbit  de  finvention  de  la  méca- 
nique que  j'explique  , je  la  tieas  8e  la  donne  pour 
neuve  , certain  qu’il  n’exifle  rien  de  femblable  , 
ni  en  Angleterre,  ni  en  France,  ni  nulle  part; 
Se  je  reviens  à expliquer  la  raifon  de  fincllnaifon 
du  cuir,  tandis  que  les  aiguilles  s’a  baille  ut  Se  le 
percent  verticalement  : c’eff  pour  que  les  trous  du 
cuir,  remis  horifontalement  , fe  trouvent  eux- 
memes  inclinés  » Sc  qu’ils  tiennent  dans  cette  meme 
inclinaifon  les  dents  dont  ils  feront  garnis  : cette 
inclination  qui  ramène  un  peu  leur  crochet  eu 
defiùs , rend  la  carde  plus  douce. 

X , montant  ou  fupport  de  la  charnière  de  la 
barre. 

xx.  Crampons  du  montant  de  la  charnière. 
AA,  feuille  de  cuivre  percée  en  quinconce. 
W,  autre  feuille  percée  fuivant  le  f)ftéme  des 
carde j d’ufage  pour  carder  la  laine. 

/*/,  Autre  feuille  percée  comme  la  précédente , 
mais  dont  les  trous  font  plus  écartés. 

M&nufaflurcs  (/  Arts . Tome  J.  Prem.  Paru 
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Fig.  I.  Vue  de  la  mécanique  à percer  les  cuirs 
don  on  a retiré  le  train. 

Fig.  II.  Vue  de  la  mécanique  en  travail , garnie 
de  toutes  fes  pièces,  excepté  du  cuir  M,  qu’on 
a retiré  de  deflus  le  chaflis,  fig.  12,  pour  faire 
voir  en  place  la  boite  qui  reçoit  les  aiguilles , 
apres  avoir  percé  ce  cuir. 

N , porte  garnie  de  fes  ferrures , Se  portant  le 
petit  levier  fourchu  /,  qu’on  fait  mouvoir  fur  une 
patte  fendue. 

Ce  meme  petit  levier  / , en  appuyant  le  pouce 
dellus , détend  les  refiorts  4 8c  $ (PL  3, fig.  13): 
ces  l'effort*  détendus , laiilcnt  libre  le  chaitis  arrivé 
en  enhaut , au  bout  de  fa  courte  , de  redefeendre 
de  lui-méme  par  fon  propre  poids  & fon  incli- 
nai fbn. 

Fig.  3.  Coupc  verticale  8e  longitudinale  de  la 
mécanique  , fur  le  milieu  de  la  barre. 

fig.  4.  Vue  de  la  mécanique,  du  coté  de  la 
charmere  , oppofé  à celui  du  mouvement  où  1e 
tient  l’ouvrier. 

Fig.  5.  Vue  du  deflus  de  la  planchette  mobile, 
garme  de  fes  tafleaux  i couiifles;  on  voit  en  deflus 
la  coupe  , fuivant  la  ligne  a , h , de  cette  fig.  5. 

Fig.  6.  Vue  du  dciious  de  la  planchette  mo- 
bile , garnie  des  crémaillères  Se  des  couiifles  de  fer. 

Fig.  7.  Arc-boutant  dans  lequel  pafle  la  boite 
aux  aiguilles , Se  qui  contient  le  cuir  lorfqu'on  en 
feti^e  les  aiguilles  apres  les  avoir  percccs. 

Fig.  8.  Charnière  de  la  barre,  fur  fbn  mon- 
tant , garnie  de  fes  vis  & crampon». 

Fig.  e>.  Tafleau  garni  de  fes  vis  8e  rondelles, 
8e  de  fes  équerres  ou  arrêt*  tournans. 

Fig.  10.  Arbre  ou  axe  des  pignons  8c  de  la  roue 
de  conduite. 

Fig.  //.  Développement  de  *la  boite  aux  ai- 
guilles. C , profil  de  la  boite  : * , plaque  qui 
ferme  le  bout  de  la  boite  lorfque  les  aiguilles  y 
font  mafliquées.  D D , vues  de  face  8e  de  prooJ 
de  la  boîte  garnie  de  foies  de  fanglier,  pour  re- 
cevoir le  bout  des  aiguilles , lorfqu  elles  ont  percé 
le  cuir. 

Fig.  12.  Chaflis  tendu  , garni  de  fbn  cuir# 
En -delfous  eft  la  coupe  de  ce  chaflis. 

{PL  lit.)  fig.  13.  Vue  du  cbté  de  l’ouvrier, 
de  la  mécanique  en  repos:  ce  coté  repré  fente 
l’aflemblage  & indique  le  jeu  de  toutes  les  pièces 
de  la  mécanique , mile  en  aâion  par  le  feul  fou- 
levemcnt  de  la  barre,  tenue  par  la  poignée  B, 
qui  force  le  clichet  p,  en  tendant  à s’échap- 
per de  la  barre  , à faire  mouvoir  toutes  les  autres 
pièces.  Ce  clichet  qui  fléchit  feul  , fans  rien  faire 
mouvoir  (ous  la  barre  lorfqu’elle  defeend  pour 
percer  le  cuir,  n’ert  tenu  que  par  une  cheville  de 
fer,  fur  laquelle  il  fait  (on  mouvement,  8e  il 
eft  contenu  par  la  feule  oppofition  d’une  autre 
cheville , placée  au  deflus  de  la  première , qui 
l’arrcte  fans  le  percer. 

48c  5.  Reflorts  pour  diriger  8c  arrêter  la  roue 
de  conduite.  G» 
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g.  Cli.  ket  arrête  4 U bafcule  il,  qui,  lorfqu'fl 
eu  relevé  par  la  bafcule  ou  barre  B , que  l’ouvrier 
empoigne  , fait  agir  tout  le  mouvement* 

10. Rcflôrt  relevant , fou  tenant  & donnant  de 
la  fermeté  au  clicbet. 

11.  Grande  bafcule  mouvante  fur  un  tourillon 
immobile  14. 

13.  Belfort  renvoyant  la  bafcule. 

1 3 Ptoquiau  attache  à la  bafcule  St  portant  le 
reflort  10. 

14.  Axe,  tourillon  ou  boulon  immobile  fur 
lequel  fe  meut  la  bafcule. 

y,  13.  Vis  & fon  ccrou  à patte  pour  fixer  la 
delcente  des  aiguilles,  & par  conféquent  la  grolfeur 
des  trous. 

16.  Autre  vis  pour  régler  les  mouvemens  de  la 
grande  bafcule. 

N*,  f.  Dos  d’une  carde  françoife  commune  à 
l'ufagc  de  la  laine,  & dont  on  fe  fert  en  beau- 
coup d’endroits  pour  le  coton. 

JV°,  2.  Dos  d’une  carde  angloife  maillée  en 
deux  : en  général  ces  cardes  font  bien  préférables 
aux  cardes  franqoifcs. 

A®.  3.  Carde  angloife,  maillée  en  quatre. 

A°  4.  Carde  4 main , montée , vue  de  face. 

N°.  5.  Meme  carde  vue  de  profil. 

Aro.  6.  Canon  pour  drefler  les  dents  fur  la  carde 
montée. 

N°.  7.  Refendoir  pour  paffer  entre  les  ligne» 
ou  rangées  de  dents,  St  les  aligner  ou  nedrefter : 
on  fe  lert  d’un  grès  plat  de  quatre  i cinq  pouces 
de  diamètre,  arrondi,  & fe  terminant  en  deflus 
en  forme  de  molette  pour  le  tenir  à poignée:  on 
a précédemment  indiqué  fon  ufage. 

a , A , c,  dents  coupées , pliées,  çrochées , vues 
Cous  differens  afpeéh. 

Plakche  II,  & détails  de  la  Plâucue  ///. 

( Fig.  1 , 2,  3,  4,  5 , 6.  ) Vue  de  la  mécanique 
en  travail , à couper , doubler  St  crocher  le  fil  de 
fer  fervant  à faire  les  dents  des  cardes. 

A , bafcule  à pédale  qui  fait  mouvoir  le  train 
OO,  lequel  train  porte  le  poujjier  B,  qui  fait 
mouvoir  les  croijfans  CC,  lefquels  croiflàns 
poufTcnt  les  cifeaux  D,  qui  coupent  les  quatre  fils 
de  longueur. 

a , Crochet  ou  noeud  de  la  cordc  h , qui  corres- 
pond du  bout  delà  bafcule  au  bout  de  la  pédale  *. 

b , Vis  pour  régler  la  hauteur  du  levier.  Les 
cifeaux  DD,  (ont  pouffes  par  les  crciflans  CC  , 
& rappelés  par  les  reflorts  1 1. 

dy  Roulette  pour  adoucir  le  frottement  du  bas 
de  1a  bafcule,  pouffant  le  train. 

EE , Platines  percées  pour  paffer  les  fils  , 8: 
tenir  (erré  entr’elles  , les  cifeaux,  dans  le  mou- 
vement qu’ils  font  pour  couper  le  fil. 

On  obferve  qu’il  n’arrivc  aux  platines  que  deux 
ÉJi  de  chaque  côté,  & que  ces  fils  buttent  contre 
la  platine  oppofee , les  trous  de  l’une  des  pli- 
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fines  , ne  répondant  pas  aux  trous  de  l’autre  ; ces 
trous  font  jüterncs  dans  leur  direétion  , qui  efl 
diagonale,  pour  que  les  cil  eau*  dans  leur  mou- 
vement qui  eft  au  tour  d’un  centre,  coupent  à la 
fois  les  quatre  fils  : bien  entendu  que  les  deux 
mains  agillent  en  meme-tems,  St  queie  pied  n’agit 
qu  apres  elles.  ^ 

ee  , Petits  trous  rétrécis  en  deWis  , en  cône 
ou  entonnoir  , pour  paJfer  les  fi*f. 

F , Levier  mis  en  mouvement  par  la  bafcule 
A , pour  foulever  le  crocheur. 

GG,  Support  de  la  mécanique;  celui  du  de- 
vant ou  du  côté  de  l’ouvrier  a Jix  lignes  de  hau- 
teur de  moins  que  le  pied  de  derrière  , de  ma- 
nière que  la  mécanique  ell  inclinée  d’autant  en 
avant  , & cela  pour  faciliter  le  détachement  8c 
la  chute  des  dents  lorsqu’elles  font  coupées  , dou- 
blcees  & crochées. 

g g , Vis  qui  arrêtent  St  fixent  les  fupports. 

Ü H , Grands  refforts  ramenant  le  train  OO, 
par  les  étoquiaux  ii. 

II  , Rellorts  rappelant  les  cifeaux  DD  , les- 
quels refforts  font  attachés  avec  des  goupilles  à 
da  pièce  11, à laquelle  (ont  attachés  les  deux  refforts; 
laquelle  pièçe  tient  la  mécanique  fcparcc  en  deux. 

ii  y Etoquiaux  attachés  aux  coulints  LL  , fai- 
sant partie  du  train. 

K , Refforts  pour  contenir  le  pénf  PPP , qui 
renvoie  le  train  quand  les  dents  font  achevées  , 
St  que  le  pied  détend  la  bafcule. 

LL,  Coulants  affleurant  les  barreaux  en  de- 
hors, St  rivés  fur  le  chaffis  du  train  OO. 

Al,  Crocheur  mouvant  dans  le  train  St  a giflant 
de  bas  en  haut  par  le  levier  F , & qui  lorfque 
les  dents  font  crochées,  eff  renvoie  de  haut  en  ba* 
par  le  reiïôrt  p , attache  fous  le  poufficr  B. 

N,  Doubleur  % fur  Jepaiffeur  duquel  le  fil  le 
plie,  avant  d’arriver  jufqu’au  crocheur  , lequel  dou- 
bleur eff  attaché  , rive  au  train  , St  en  fait  partie. 

n,n,/i,n,  Qroifiers  maintenant  les  fils  pour 
les  crocher:  ces  croiffers  font  taillés  faillants  fur 
le  doubleur,  St  en  font  partie.  Leurs  parties  fail- 
lar.tes  excédent  l’intervale  des  barreaux  , St  les 
recouvrent  d’une  demie -ligna  de  chaque  coté, 
fans  les  toucher  : 6t  c’eft  aans  cet  intervale  que 
paffeni  les  fils  pour  envelopper  le  doubleur  fur 
trois  laces. 

OOO  yfra/n  compofé  du  pouffîer  B , du  reïïort 
p y des  coulants  LL  , du  doubleur  & du  crocheur. 

PP  , Pêne  pour  foutenirles  fils  dans  les  moules  y 
St  pour  faire  mouvoir  les  petites  bafeuies  SS , qui 
font  attachées  aux  pièces  TT , où  foiu  gravés  les 
moules:  ces  petites  bafeuies  au  nombre  de  quatre, 
rivées  fcparément  fur  chacune  des  pièces  TT, 
affleurant  en  dehors  les  barreaux  , ont  chacune 
un  petit  reffbrt  qui  font  incliner  de  l’arriere  en  avant 
la  pièce  TT  , laquelle  pièce  faillit  fieprefle  le  dou- 
bleur qnand  les  reflorts  font  preffés  ; St  les  reflort* 
font  prelfés  quand  le  pene  pouffe  en  arrière  , prefle 
les  bafeuies  ; c’efl  le  moment  où  les  dents  Cm  fon*; 
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& elles  tombent  lorfjue  le  pêne  fe  remet  en  place. 

QQ,,  Pièce  arrêtée  par  quatre  goujons  au  ca- 
dre, ou  aiïèmblage  XX  de  la  mécanique,  con- 
courant à fcparer  les  deux  côtés  de  la  bcrite , pour 
que  le  train  joue  entre  deux  ; cette  pièce  a une 
certaine  épailTeur  ; & elle  eft  percée  fur  le  der- 
rière d’une  mortaife  poac  y palier  le  pêne, 

K,  Pièce  concourant  encore  à tenir  fcparés  les 
deux  côtés  de  la  boite  ; cette  pièce  arrête  par 
le  bas  entaillé  , le  coude  du  levier  F , qui  fixé 
par  un  boulon  , joue  dans  cette  partie. 

SSSS  , Les  petits  refforts  oppofés  chacun  à fa 
bafcule,  le  tout  attaché  fur  la  pièce  des  moules 
qui , avec  les  refforts  8c  les  bafcules , ne  font  qu'un 
ieul  & même  corps  , lequel  ne  fe  meut  fur  Ton 
axe  vertical , que  par  la  tenfîon  & détention  des 
petits  refTorts;  il  y a deux  femblables  pièces. 

T TT  T , Pièces  échancrécs  en  quatre  endroits, 
au  niveau  des  croilîers , 8c  qui  fe  rapprochent  d’eux 
pour  faire  doubler  les  fils  de  fer  : fur  ces  pièces 
de  au  niveau  du  deflus  des  barreaux  , font  gravés 
intérieurement  les  rainures  ou  moules  qui  con- 
tiennent les  fils,  & qui  déterminent  8c  fixent  la 
longueur  des  jambes  des  dents. 

U Ü , ChafTis  à coulifTes  , places  en  dehors  de 
la  mécanique  , lequel  chaffis  efl  percé  de  deux 
trous  3 , au  niveau  de  ceux  de  la  platine  E,  por- 
tant d’un  côté  le  poufiier  Z , pour  arrêter  les  fils 
pouilés  contre  la  platine , tandis  qu’on  les  coupe  ; 
& de  l’autre  côté  le  reffijrt  8 , qui  renvoie  le 
pou fii :r  lorfqu’on  cefle  de  le  comprimer. 

VV,  Cadre  ou  fupport  des  coulilfes  , dans  lefi 
quelles  le  chafiis  va  & vient  ; ce  cadre  eft  percé 
de  deux  trous  3 , vis-à-vis  ceux  du  chafiis  & ceux 
des  platines  ; 8c  les  fils  à mefure  qu’ils  fe  cfé- 
roulent  dedefTusla  tournette,fe  maintiennent  dans 
tous  ces  trous  ^ & arrivent  ainfi  droits  fur  la  mé- 
canique. 

XX,  Cadres  ou  aftemblages  de  la  mécani- 
que, tenus  à vis  & joints  aux  différentes  pièces 
qui  font  ferrées  , renfermées  ou  contenues  par 
eux. 

Z , Poufiier  garni  de  deux  ctoquiaux  arcboutnnf 
fur  les  fils  8t  les  arrêtant  pour  que  la  main  les 
pouffe  dans  la  mécanique , jufque  contre  la  pla- 
tine E ; ce  poufïier  eft  renvoyé  par  le  refTort  8. 

* * , Pédale  qui  attire  le  bout  du  lévier  de  la 
bafcule , lequel  fait  agir  tontes  les  pièces  de  la 
. mécanique. 

Fig . a.  Vue  de  l’un  des  côtés  de  la  mécani- 
que en  repos  : l’autre  côté  lui  efi  abfôlument 
Semblable. 

Fig.  3.  Coupe  intérieure  du  côté  droit  de  la 
mécanique  en  rcpqs  , qui  laiffe  voir  différentes 
pièces  nommées  ci-devant  fous  les  mêmes  lettres, 
t c done  on  a ind.qué  l’ufage. 

Fig  4.  Coupe  intérieure  du  cote  gauche  de 
la  mécanique  en  travail  * qui  laiffe  voir  différentes 
pièces  nommées  ci-devant  fous  les  memes  lettres  , 
lesquelles  pièces  ne  font  pas  reprefentees  dans  la 
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fig . 3 , mais  qui  ,avec  ces  pièces  mêmes  vues  dans 
Ja  jig.  3 , complètent  toutes  celles  qui  ccmpofent 
l’imerieur  de  iH  mécaniqu#. 

Fig . 5.  Vue  du  derrière  de  la  mécanique  ; F , 
lieu  par  où  entre  le  lévier  qui  fouieve  le  cro- 
cheur. 

Fig.  6.  Vue  du  devant  de  la  mécanique  , la 
face  iur  laquelle  fe  tient  l’ouvrier î on  y voit  une 
partie  du  pied  ou  fupport  ; 8c  une  partie  dn 
chaffis  qui  reçoit  les  fils  pour  les  conduire  dans 
la  mécanique. 

Fig.  7.  rarde  détachée  des  figures  précédentes , 
qui  repréfente  l’infiqnt  8c  l'a&on  de  doubler  les 
fils  , comme  la  fig.  4 repré  fente  celles  de  les 
c rocher. 

Après  avoir  indiqué  ce  qui  efi  de  mieux  à fairef 
je  ne  dois  pas  négliger  de  aire  ce  qu’on  fait , parce 
que  l’ufaçe  des  mécaniques  qui  coûtent , ne  fau- 
roit  le  répandre  aufli  promptement  que  la  con- 
noiifance  des  procédés  qui  ne  demandent  que  do  la 
main  - d’œuvre  , quelque  fuperieur  que  puilfe  être 
l’effet  des  mécaniques  i celui  de  cette  meme  main- 
d’œuvre.  D’ailleur?  il  n’eft  pas  fans  intérêt  peur  la 
Philo fophie  de  voir  par  où  l’on  a pafTé  pour  arriver 
à tel  ou  tel  point.  A cet  egard  nous  11e  (aurions 
rien  faire- de  mieux  que  de  copier  l’Encyclopédie 
même. 

Les  Cardiers  Ce  fervent  pour  leur  ouvrage  de 
la  peau  de  veau  , de  bouc  ou  de  chèvre  bien 
tannée.  Ils  prennent  cette  peau  ; ils  la  coupent  par 
morceaux  carrés  oblongs  de  la  grandeur  dont  la 
carde  doit  être:  ils  tendent  ces  morceaux,  qu’ils  ap- 
pellent feuillets , fur  une  efpèce  de  métier  appelle  le 
patueur.  Le  panteur  qu’on  soit  fig.  1.  pl.  IF  du 
Cardier , eficompofé  de  deux  tringles  , ou  rames, 
ou  branches  de  bois  ébifelées  en  dedans,  AA.  aa. 
Les  bords  des  ébifeiures  font  garnis  de  deux  rangées 
de  doux  i crochets,  i l’aide  defqucls  entend  les  mor- 
ceaux de  peau  comme  on  le  voit.  Dans  les  extrémités 
des  deux  tringles  ou  rames  font  reçus  deux  bâ- 
tons ou  cylindres  B B , b b , terminés  par  les  bouts 
d’un  côté  en  tenon  rond  ou  tourillon , 8c  par  les 
bouts  de  l’autre  en  vi».  Les  tourillons  (ont  reçus 
dans  la  tringle  AA,  & les  vis  dans  la  tringle  a a» 
11  y a des  cordes  fines  paffées  aux  bords  OC  de 
la  peau  8c  aiïujetties  fur  les  rames  A A a a.  Il  efi 
évident  que  fi  l’on  fait  tourner  les  bâtons  B B b b 
fur  eux-memes  dans  le  fens  convenable  , la  rama 
<2  défera  forcée  de  monter  , & qu’il  viendra  un 
moment  où  la  peau  tirée  félon  fa  hauteur  pac 
rame  aa  t 8c  félon  (a  largeur  par  les  ficelles  C C , 
fera  tendue  en  tous  fens  8c  à difcrétiûn.  On  ap- 
pelle cette  opération  , monter  une  peau  fur  le 
panteur , ou  panter. 

Lorfque  la  peau  efi  montée , on  prend  une  pierre 
ponce  qu’on  palTe  delfiis  pour  l’égalifer , pour  en- 
lever les  parties  rrop  dures  , lui  donner  par-tout 
la  même  épailTeur,  8c  la  rendre  plus  déliée  & plus 
fouple  , fui  van  t le  genre  de  cardes  auquel  elle 
efi  defiinée,  Sïl  s’y  uouve  des  endroits  trop  mia- 
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ce  , on  y colle  du  papier  ou  du  parchemin.  Cette 
fécondé  operation  s’appelle  parer. 

Lorfque  la  peau  dk  parée  , on  la  pique . Pi- 
quer une  peau  , c’efi  la  percer  de  petits  trous 
placés  fur  une  meme  ligne  droite,  tous  à la  meme 
diftancc  , de  manière  que  le  premier  de  la  fécondé 
ligne  fe  trouve  au  centre  du  petit  carré , dont 
les  deux  premiers  de  la  première  ligne  , fie  les 
deux  premiers  de  la  troifième , occupent  les  an- 
gles ; que  le  premier  de  la  quatrième  ligne  occupe 
le  centre  du  petit  carré  , dont  les  deux  premiers 
de  la  troisième  , & la  cinquième  marquent  les 
angles , & ainfi  de  fuite  , comme  on  voit  fig.  2 . 
Cette  opération  fe  fait  avec  rinllrument  repré- 
jfenté  fig.  3 : cet  infirument  s’appelle  une  four- 
chette. il  eil  garni  4 fa  partie  fupérieure  de  deux  ai- 
guilles , plus  ou  moins  fines,  félon  les  trous  qu’on 
veut  faire , 8c  Ion  manche  ell  entaillé.  Cette  en- 
taille fert  à recevoir  l’index,  tandis  que  le  relie 
du  manche  ell  einbralfe  par  la'  paume  de  la  main. 
11  ctl  eilentiel  que  les  trous  foient  bien  langés 
en  ligne  droite,  à meme  diftance  , 8c  dans  l’ordre 
où  on  les  voit  : cependant  pdfcr  le  leur  donner , 
les  ouvriers  ne  tracent  aucune  ligne  fur  la  peau  ; 
l’habitude  feule  les  dirige , 8c  ils  travaillent  avec 
une  vitelTe  incroyable.  On  dit  qu’il  y a des  ou- 
vriers qui  ont  des  fourchettes  à quatre,  fix  , huit 
pointes  : mais  que  l’ufage  de  ccs  fourchettes  ell 
plus  difficile  que  de  celles  4 deux  pointes  , & qu’il 
fe  trouve  de  l’inégalité  , foit  dans  le  diamètre , 
fait  dans  l’arrangement  des  trous , ce  qui  ell  de 
confequence. 

Quand  on  a piqué  la  peau,  il  s’agit  de  la 
garnir  de  fil  d’archal.  Pour  cet  effet  on  choilît 
celui  qui  a la  qualité  converaolc  4 la  grcfTeur 
de  la  carde  qu’on  veut  faire.  Les  fiis  dont  on 
fait  les  cardes  pour  les  laines  fines , font  connus 
dans  le  Languedoc  fous  les  noms  de  fils  4 1 , 
4 j , 44,  4f,  4 6,  & 4 7 plombs  , 8c  dé/ignés 
4 Paris  par  les  numéros  1 , i , 3 , 4 , î , 6 , 7 : 
Je  numéro  t ell  moins  gros  que  le  numéro  1, 
& ainfi  de  fuite.  Les  gros  hls  employés  aux  cardes 
des  marchandées,  ou  laines,  ou  fijs , ou  poils 
extrêmement  greffiers  , vont  depuis  le  numéro 
30,  jusqu’au  numéro  40,  toujours  augmentant 
en  grofleur. 

On  commence  par  couper  le  fil-de-fer  d’une 
longueur  proportionnée  4 la  carde  qu’on  veut  faire  ; 
ce  qui  s’exécute  par  le  mo\cn  de  la  jauge*  La 
jauge  ell  un  infiniment  qu’on  voit  fig.  4 ; fon 
corps  A eft  de  bois  : elle  eft  entaillée  en  B.  Cette 
entaiile  cû  revêtue  de  fer  bien  d relie.  Sa  partie 
fupérieure  C , ell  couverte  d’une  claque  bien 
unie.  Il  ell  traverfe  d’une  vis  D , qui  fert  de  queue 
4 la  plaque  C.  Sur  fon  corps  4 ion  cxrcmitéE, 
efi  fixé  un  ccrou  4 oreilles,  qui  ne  defeend  rt 
ne  monte  , mais  qui  fc  mouvant  feulement  fur 
Jui-mcme,  fait  bailler  ou  defeendre  4 diferétion 
Ja  plaque  C.  On  remplit  l’entaille  B de  fiJs- 
d’archai  attachés  en  parquet , ainfi  qu’on  le  voit 


c:  A R 

dansîa  figure.  On  frappe  un  ccup  fur  la  plaque  C, 
«fin  que  tes  fils  s’arrangent  entr  eux  8c  s’appliquent 
bien  tous  exaâement  fur  la  garniture  inférieure 
G.  On  a une  cifaille  dont  la  lame  s’applique  4 la 
plaque  C , qui  lui  fert  de  guide  ; 8c  l’on  enlève  d’un 
coup  de  cette  force  ou  cifaille  , les  tronçons  égaux 
fi c longs  4 difcrction,  qu’on  voit fig.^.  On  les  coupe 
ordinairement  d’un  pouce  8c  demi  pjps  ou  moins* 
11  faut  que  ces  fils  foient  bien  droits , afin  qu’ils 
prennent  tous  une  inflexion  égale  fit  dans  Je  meme 
endroit.  On  en  prépare  depuis  50  , jufqu’4  100  i 
la  fois , fuivant  la  capacité  de  la  jauge. 

Quand  les  fils  font  coupes , on  les  double. 
Pour  cette  opération  on  fc  fert  de  l’infirumcnt 
qu’on  voit  fig»  $•  Il  eft  appelle  doubleur  de  fonc- 
tion. Son  manche  A,  ett  de  bois,  fa  partie  fu- 
périeure CC,  efi  garnie  de  deux  joues  de  fer. 
Une  pièce  de  fer  bien  drefice  fie  fixée  4 vis  dans  le 
corps , revêtit  l’efpacc  D D D,  creufé  4 la  parue 
fupérieure.  L’efpcce  de  gouticre  E E , fig.  5 , efi 
comprime  entre  les  deux  joues  CC,  de  maniéré 
qu’il  y ait  entre  fa  face  inferieure  & la  plaque  DDD, 
un  cfpace  fufhfântpour  pouvoir  y inférer  les  tron- 
çons de  fil-d’archal.  La  goutière  E E , a fa  rai- 
nure tournée  en  devant.  On  verra  tout-à-l  heure 
pourquoi  on  lui  a pratiqué  cette  rainure,  8c  pour- 
quoi on  lui  a donné  du  refie  la  forme  d’un  prifme 
triangulaire.  On  paire  autant  de  tronçons  de  fil- 
d’archal  entre  la  gouticre  E E fit  la  plaque  D D O 
qu’on  y en  peut  inférer,  comme  on  y voit  le  tron- 
çon F L,  & l’on  ramène  la  partie  F par  deffus  la 
gouticre,  jufqu’au  fond  delà  concavité  DD;  cè 
qui  fait  fbuflhr  aux  fiis  deux  inflexions  4 la  fois  , 
& les  réduit  à la  figure  de  celui  qu’on  voit  fur  le 
dbublcur  en  G H 1 K.  On  a grand  foin  que  le 
fond  de  la  concavité  DD,  fuit  bien  en  ligne 
droite  , fit  que  tous  les  bouts  de  tronçons  foienc 
bien  exactement  appliqués  fur  ce  fond.  Avec  ccs 
précautions  , non  - feulement  les  fils  fou  (friront 
tous,  d?ux  inflexions,  l’une  en  H , 8c  l’autre  en 
I ; mais  ces  inflexions  ou  angles  feront  placés  pré- 
cifément  aux- memes  endroits  fit  feront  très-vifs  5 
•ce  qui  efi  un  effet  du  taillant  de*  la  gouticre  qu’on 
a fait  prifmadque  , afin  que  l'extrémité  du  tronçon 
put  être  ramenée  jufqu’en  K.  On  la  ramène  ju£ 
qu’on  K , afin  que  le  fil  venant  à fe  refiituer  un 
peu  par  fon  relToct,  l’angle  1 refie  droit.  Les 
tronçons  au  fordr  du  doubleur , ont  la  figure  qu'on 
leur  voit  fig.  6.  Les  parties  n,c*,  p,  </,  fonr 
toujours  de  meme  longueur  entr elles:  mais  Scm 
ces  parties  & la  diftance  a b , font  plus  ou  moins 
longues,  félon  l*efpèce  des  cardes  auxquelles  les 
fils  d aie  h ai  font  dcllinés.  Quant  aux  angles  <2  fit  b , 
ils  font  toujours  droits.  Les  tronçons  dans  cet  ctat 
s’appellent  pointes. 

Les  pointes  font  ponces  fur  la  partie  qu’elles 
occupent  fig . 6,  du  plateau  A B CD;  le  plateau 
ABCD,  eft  une  planche  carrée  garnie  d’un  re- 
bord. Au  milieu , du  côté  AD  , efi  fixé  un  liteau 
EF,  parle  moyen  d’une  corde  1 qui  paffe  par 
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deflus,  qui  traverfc  la  planche  ou  le  fond  du  pla- 
teau , & qu’on  arrête  en  deflbus  avec  une  clavette. 
On  élève  le  bout  F de  ce  liteau  par  le  moyen 
d'un  efpéce  de  coin  G H ; le  bord  de  ta  iurface 
fupérieure  ell  garni  d'une  plaque  de  fer  L Al. 
Cette  plaque  etl  percée  de  trous  ; 3c  ces  trous  pé- 
nétrent dans  le  fond  ou  corps  du  liteau  i une 
profondeur  déterminée.  Ce  liteau  fait  exaélc- 
men:  la  fonélion  d’un  fécond  doubleur  ; on  prend 
les  pointes  a b c d\  on  les  plante  dans  les  trous 
du  crocheux  ou  croqueux  ; car  c’ell  ainlï  qu’on 
appelé  cet  infiniment.  On  en  voit  une  en  O : 
puis  on  abailfe  la  partie  O , de  la  pointe  en  de- 
vant ftr  la  plaque  LM  du  croqueux,  & les  né, 
cd,  des  pointes,  fléchilfant,  prennent  encore 
deux  nouveaux  angles,  & fe  réduifent  lôus  la 
forme  no p qr. 

Lorfque  les  pointes  font  crochées , on  les  pafTe 
dans  les  trous  de  la  peau  piquée  8c  tendue  tur  le 
panteur.  On  y voit,  A?-  7 , une  P**»  couverte  de 
pointes  en  dell'ous  ; & fig.  8 , la  mémc  peau  en 
delfus , cette  opération  de  garnir  la  peau  de  pointes 
s’appelle  bouter  ou  ficher.  Lorfqu'on  a bouté, 
& que  la  peau  etl  couverte  de  pointes  ou  crocs , 
on  palTc  deflus  de  la  colle  forte , après  s’étre  bien 
alfuré  ; toute  fois  , qu’il  n'y  a point  de  crocs  à 
contre  fens  î car  il  ell  évident  que  tous  lès  angles 
doivent  avoir  leurs  côtés  parallèles  , 8c  les  fommets 
tournés  du  meme  côté.  Pour  sulfurer  de  cela  ; 
on  a une  planche  qu’on  appelle  patron.  On  ap- 
plique cette  planche  fur  le  feuillet  ou  fur  la  peau 
percée  8c  garnie  de  crocs , & on  retourne  le 
panteur  fans  crainte  que  les  crocs  topteni  de  leurs 
trous , ou  te  dérangent. 

Lo-lqu’on  a bien  fixé  les  crocs  fur  le  feuillet 
avec  la  colle  forte  dont  on  l’a  enduit , on  prend 
une  pierre  de  grès  très-fine , on  enlève  le  morfil , 
& l'on  aiguile  les  pointes  des  crocs  en  pa fiant 
deffiis  cette  pierre.  Celte  opération  s’appele 
habiller  ou  rhabiller  la  carde. 

Après  que  la  carde  efl  habillée  , on  prend  le 
fendoir,  8c  l’on  démêle  les  crocs  qui  font  etn- 
barratlés  les  uns  dans  les  autres.  Voyeq  figure  g 
cet  inflrument.  C’etl  un  efpèce  de  cifeau  dontune 
des  branches  ell  inclinée  en  un  fens  , 8c  l'autre 
etl  fens  contraire  ; il  a un  dos  8c  un  tranchant  ; 
on  palTe  fa  pointe  entre  les  crocs  entrelacés , 8c 
on  les  détnclç. 

Après  cette  opération  , on  prend  l'intlrtment 
repréfenté  fig.  to , 8c  appelé  drejjeur , de  fa 
fonélion.  Cell  un  petit  canon  emmanché  ; fon 
ouverture  ell  à-peu-près  du  diamètre  du  fil  ; on 
s’en  fert  pour  redreflèr  les  crocs  verfés  ou  ren- 
vertes  ; on  insère  la  pointe  du  croc  dans  l’ouver- 
ture, & on  lui  donne  l’angle  que  l’on  veut,  8c  i 
l’endroit  où  il  faut. 

L’ufage  du  fendoire  «11  de  mettre  les  crocs 
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en  ligne  8c  de  les  démêler  : celui  du  drcltcur , 
c’eff  de  placer  tous  les  lommets  des  angles  dans 
un  meme  plan  parallèle  au  feuillet*  & de  rendre 
tous  les  crocs  bien  perpendiculaires»  ou  dans  une 
meme  inclinaifon. 

Il  s’agit  maintenant  de  recorder  la  carde  : recor- 
der une  carde  * c’ell  examiner  tous  les  crocs  , 
ôter  ceux  qui  fe  (ont  caffcs , foit  dans  l'operation 
du  fendoir*  foit  dans  celle  du  drefleur,  & ceux 
qui  le  lont  trouves  trop  courts.  Pour  cet  effet 
on  ôte  la  colle  dans  l’endroit  du  feuillet  auquel 
ils  correfpondent  * & on  leur  en  fubfiitue  d'autres* 

Quand  la  carde  a reçu  toutes  ces  façons*  on 
la  détend  pour  la  monter  fur  un  morceau  de  bois 
de  hêtre  de  meme  grandeur  ; ce  qui  s’exécute 
au  poinçon  8c  au  marteau.  Le  poinçon  fert  à faire 
des  trous  dans  l’épaiflêur  du  bois  * 8c  le  marteau 
i enfoncer  les  clous.  On  a foin  que  le  feuillet 
foit  bien  tendu  fur  le  bois  ; & pour  l’y  arrêter 
plus  foiidement , on  borde  1a  carde  avec  une 
lificre  de  peau  dont  on  couvre  les  extrémité! 
clouées  du  feuillet*  & qu’on  fixe  avec  de  nou- 
veaux  clous. 

Lorfque  la  carde  ell  montée  * on  1a  mouve  : 
les  ouvriers  entendent  par  mouver  * repafler  les 
pointe  au  grès,  les  egaliferde  rechef  * 8c  donner 
la  dernière  façon  tant  i celles  qu'on  a fublli- 
tuées  * qu’aux  autres* 

Planche  If*. 

La  vignette  reprefente  la  boutique  JC  un  cardier* 

Figure  première.  Ouvrier  qui  pique  une  peau 
tendu  fur  le  panteur  avec  la  fourchette. 

s.  Ouvrier  qui  boute  ou  fiche  les  pointes  dans 
h peau  tendue  fur  le  panteur  , & piquée. 

3.  Ouvrier  qui  prépare  le  bois  d’une  carde. 

i , i , 3 , &c.  Cardes  8c  inllruments  i l’ufage 
du  cardier . 

\ 

B a % de  la  Planche* 

i.  Le  Panteur. 

i.  Peau  piquée* 

j.  Fourchette. 

4.  La  jauge. 

n°.  1.  Tronçons  de  fil-d’archal  au  lortir 
de  la  jauge. 

5.  n°.  i.  Le  doubleur. 

6.  n°.  x.  Pointes  au  fortir  de  deflUs  le  doiw 
b leur. 

6.  nw.  1 • Le  crocheur. 

6.  n9.  q.  La  partie  du  doubleur  qu’on  appelé 

la  goutière.  . 

7.  Peau  garnie  de  pointes , vue  en  deffous* 

8.  Peau  garnie  de  pointes,  vue  en  deflus* 

p.  Le  fendoir. 

10.  Le  drefleur. 
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SECTION  II. 

Cordage  des  Lames. 


N Ous  ne  ferom  pas  ici  l'énumération  des  di- 
\crles  loues  de  laines , des  qualités  qui  les  dis- 
tinguent , des  lieux  qui  les  fournilTent  ; c'efl  aux 
mots  La  inï  & A' ou  TON , qu’appartiennent  ces 
détails  , c’efl  U que  nous  les  présenterons  & qu’on 
les  peut  voit,  air  fi  que  les  préparations  qui  leur 
font  données  avant’ qu'elles  Portent  de  la  première 
main.  Mous  les  prenons  actuellement  dâr.s  l’état 
où  elles  entrent  (Sans  le  commerce  , & nous  ex- 
po Tons  les  procédés  auxquels  le  fabricant  les 
l’oumet,  jufquei  5c  compris  le  cordage. 

Les  laines  de  Hollande  font  rciérvces  pour 
le  peignage  y à l'article  duquel  on  peut  voir  ce 
qui  les  concerne  ; celles  d Efpagne  deftinées  i 
la  carde  , font  lavées  à la  manne  , St  triées  fur  les 
lieux  d’où  elles  viennent  ; celles  d’Angleterre 
ibnt  lavées  fur  le  dos  du  mouton  , & expédiées  en 
xoifon  & fans  choix  ; il  y en  a de  propres  au 
cordage  y mais  elles  s’emploient  toutes  dans  le 
pays  : il  n'en  fort  que  de  celles  à peigner.  En 
France  comme  en  Allemagne , l’ufage  n’eil  pas 
uniforme,  on  lave  les  laines  , avant  la  tonte  dans 
telles  provinces , après  la  tonte  dans  telles  autres; 
on  ne. les  détriche  ou  trie  prelque  nulle  par , fi 
ce  n’cfl  le  fabricant,  lors  de  leur  emploi. 

Les  laines  cardées  s'emploient  pour  les  draps  , 
& pour  la  trame  feulement  de  quelques  étoffes 
inférieures,  comme  les  marocs,  les  dauphines, 
&c.  ; nuis  le  cardaçe  qui  précédé  immédiatement 
la  filature,  ert  précédé  lui-meme  de  quelques 
préparations  indilpenfables , telles  que  le  plufage 
en  fuin  , le  lavage  ou  dégraijfage  , le  battage , 
le  plufage  en  maigre  & Cenfimuge  : nous  les 
fumons  par  ordre. 

f,  i. 

Des  préparations  de  la  laine  avant  le  cardage. 

Quelque  foit  la  laine  achetée  par  le  fabricant, 
Sc  indépendamment  du  choix  ou  du  lavage  des 
lair.es  faits  par  celui  qui  la  vendue , on  procède 
toujours  au  plufageavant  de  la  laver  de  nouveau. 
JP  lu  fer  la  laine  , c'eft  l’éplucher , la  dégager  des 
corps  étrangers  qui  s'y  trouvent  mêles.  Pour  cet 
effet,  on  ouvre  les  balles  qi?i  lc^  contiennent, 
(ans  en  couper  les  ficelles  , afin  d’éviter  le  mélange 
des  brins  de  chanvre;  on  ôte  l’emballage,  on 
nétoic  attentivement  la  fuperficie  de  la  laine  avant 
de  la  fc  parer  ; aptes  quoi  des  ouvriers , la  prenant 
jfar  petites  poignées , enlèvent  les  pailles  & autres 
(ubfiaaces  qui  ne  feroient  que  s’incorporer  au  la- 


vage, aitéreroient  la  laine  &produiroicr.t  beaucoup 
de  défauts  dans  l'étoffe  fabriquée  , foit  par  l'iné- 
galité qu’elles  apporteraient  dans  le  fil , foit  en 
ne  prenant  pas  uniformément  la  teinture.  Dans 
quelques  manufactures  les  plu  fautes  trempent  leurs 
doigts  dans  l’huile,  par  excès  de-précaution  , pour 
ne  faire  qu’emporter  les  ordures  fans  déchirer  la 
laine*  Ce  ptemier  plufage,  dont  le  prix  ordinaire 
à Sedan  eft  de  trois  livres  par  balles  j cft  appellé 
pU  f âge  en  gras  ou  en  fuin  ; c’cil  en  le  faifanc 
qu’on  fopare  d’une  même  faine  , pour  celle  qui  a 
c:é  envoyée  en  toifon,  les  parties  plus  ou  moint 
belles  qui  condiment  autant  de  différences  dans 
une  meme  efpece  ; c’ell  après  qu’il  efl  fait , que 
dans  quelques  manufactures  on  mélange  les  lair.es 
de  diverfes  fortes  pour  les  draps  de  qualité  infé- 
rieure , mélange  qui  n’a  lieu  dans  les  manufac- 
tures bien  dirigées,  & qu'avec  des  précautions  que 
nous  indiquerons  au  dégraifiàge.  On  fai:  fur  ur*? 
grande  lurface  une  couche  de  laine  plu  fée  , par 
deflus  laquelle  on  étend  les  laines  qu’on  veut  mé- 
langer , ce  qu’un  léger  battage,  qu’on  paie  if 
fo.'s  par  balle  , & les  operations  fucceflives , ne 
manquent  pas  de  produire  aufli  exactement  qu’il 
fo.t  poflible. 

Le  lavage  ou  degraiffage  , qui  fuit  immédiate- 
ment, fc  fa:t  d'une  manière  plus  ou  moins  recher- 
chée fuivant  la  qualité  , la  valeur  des  laines. 

Les  plus  baffes  du  Royaume , celles  qui  ne  fer- 
vent qu'aux  étoffes  les  plus  commun* s,  fe lavent 
fimpleincnt  dans  ur.c  eau  courante  : celles  du 
Henry,  du  diocèfe  de  Narbonne  fk  du  Roufiillon  » 
fe  degraifient  à l’eau  chaude  ; on  paffe  i l’urine 
ou  au  fuin  les  faines  d Efpagne  & meme  avec 
elles  celles  qui  en  approchent  le  plus  par  leur 
beauté» 

Dans  le  premier  cas  on  *choi£t  les  mois  de 
Juin,  Juillet  & Août;  on  écharpit  la  laine  avec 
les  mains  en  ouvrant  fes  flocons  & les  tirant  dou- 
cement fur  la  largeur  pour  n’en  pas  rompre 
les  filamens  ; on  met  la  faine  ainfi  difpofcc  dans 
des  ponniers  afl'ujettis  par  des  pieux  dans  une  eau 
claire  & courante  , l’eau  la  plus  douce  , la  moins 
froide  efl  à préférer  ; tandis  que  la  laine  efl  dans 
ces  parniers , des  ouvriers  placés  eux-mcmes  dans 
l’eau  jufqu’i  la  ceinture,  la  froide nt avec  ména- 
gement, comme  lorfqu'on  lave  le  linge,  ils  en 
ouvrent  de  nouveau  les  flocons.»  afin  que  toute 
la  faletc  s’en  échappe  & foit  emportée  par  l'eau 
qui  fe  renouvelle  fans  ceffe.  On  fe  contente 
quelquefois  de  ce  lavage  pour  les  faines  qui  Ont 
été  déjà  bien  lavées  à la  première  main;  mais  en 
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^ lierai  cei!ei  qut  demandent  du  ménagement 
l»nt  traitée*  différemment,  ainit  que  celles  qui  ont 
encore  tout  leur  Juin  ; c’eft  un  véritable  4c~ 
graüiage. 

On  met  environ  40  livres  de  laine  dans  une 
cuve  , plus  ou  moins  félon  la  capacité  de  celle- 
ci  Sc  toujours  de  façon  que  la  laine  puiffe  ) trem- 
per à l’aife;  on  remplit  la  cuve  d'eau  allez  chaude 
pour  qu’elle  agiffe  furie  fuin  Sc  puiffe  le  détacher , 
mais  telle , qu’il  foit  poJTiulc  d*y  tenir  la  main  ; 
trop  de  chaleur  durcirait  le  fuin.  Les  beaux  jours 
de  1 été  facilitent  cette  operation  & particulière- 
ment le  léchage  qui  la  fuit  ; dans  une  autre  fai- 
fon  il  faudroit  couvrir  la  cuve  pour  qu’elle  con- 
fervàt  fa  chaleur  aufli  long- temps  qu’il  convient. 

S’il  ar  ri  voit  qu’on  eût  des  laines  qui  euflent 
été  mai  lavées  d’abord , Sc  dont  le  fu;n  fut  très- 
adhérent , par  quelque  caufe  que  ce  foit;  on 
u feroit  d’une  eau  qui  auroit  déjà  lavé  d’autre 
laine  & qui  feroit  impregaée  de  graific , elle 
attendrirait  mieux  le  fuin  & accélérait  le  degraif- 
fage.  Si  la  laine  qui  auroit  trempe  la  première 
dans  l’eau  étoit  plus  commune*  que  celle  qu’on 
voudroit  y mettre  enfuite  , il  faudroit  palier  cette 
eau  au  tamis,  pour  éviter  le  mélange  des  par- 
ties groflières  qui  pourraient  y être  r ftccs,  avec 
la  matière  qu’il  feroit  queflion  de  nétoyer.  Clell 
ain/î  qu’on  dégraiffe  les  laines  en  Languedoc  où 
jamais  l’on  n’emploie  l’urine  qu’on  prétend  defïc- 
cher  trop  la  laine , Sc  oit  l’on  mec  celle-ci  dans 
un  filet  pour  la  plonger  dans  la  cuve;  méthode 
vicieufe,  en  ce  qu’elle  ne  permet  pas  d’agiter  la 
laine  autant  qu’il  convient  ; nécefliire , iorfque 
opérant  fur  une  laine  déjà  lavcc  on  garnit  le  bain 
de  laine  grade  ou  en  (uin  avec  laquelle  on  ne 
veut  pas  la  mêler  ; mais  cet  inconvénient  t-ft  facile 
i éviter  en  lavant  d’abord  la  laine  eu  fuin  pour 
en  employer  l’eau  après  avoir  coulé  celle-ci  au 
tamis  comme  nous  venons  de  l’indiquer. 

On  agite  la  laine  dans  l’eau  avec  un  bâton  du- 
rant un  quart  d’heure,  après  lequel  onia  laiife 
repofer  une  demi-heure  ; alors  on  la  retire,  pour 
la  mettre  dans  des  mannes  ou  panniers  qui  font 
plongés  dans  une  eau  courante  & où  on  l'agite 
encore  avec  une  forte  de  rateau  pour  qu’elle  fe 
décharge  parfaitement  de  fa  graiffe  & de  fa  mal- 
propreté. 

Enfin  la  troifîcme  manière  de  degraiffer  la 
laine,  la  meilleure  à tous  égards  , elt  l’emploi 
de  l’urine  dont  les  fels  alkalis  diflolvent  aifement 
les  corps  gras.  On  fait  un  bain  compofé  d’eau 
& d’urine  dans  la  proportion  de  fept  à un  ; c’efi- 
i-dirc  , qu’affez  communément  on  met  un  feau 
d’urine  fur  fept  féaux  d’eau  , ce  qui  n’efl  pas  in- 
variable parce  qu’on  augmente  la  do  fe  de  l’urine 
félon  que  la  laine  efl  vieille  Sc  le  fuin  adhérent  ; 
Iorfque  le  bain  efl  i un  degré  de  chaleur  tel 
qu’on  ne  puiffe  qu’à  peine  y tenir  la  main  , on 
abat  dans  la  chaudière  9 ou  10  livres  de  laine 
feulement^  ceux  qui  en  mettent  davantage  à la 
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fois  ne  peuvent  nétoyer  h laine  auffi  bien  ; il 
faut  la  remuer  continuellement  avec  un  bâton  en 
la  promenant  de  manière  que  toutes  fcc  parties 
fc  reffentent  d'un  meme  degré  de  chaleur  en  la 
pouffant  au  fond  du  bain  dans  lequel  on  ne  doit; 
la  biffer  en  tout  qu’un  quart  d heure.  On  en  fort 
des  parties  de  temps  en  temps  fur  le  bâton  , pour 
juger  des  progrès  de  l'opération , & aufli  pour  Ir 
replonger  de  façon  qu’elle  foit  par  tout  également 
pénétrée.  Onrcconnoit  que  la  laine  eft  au  point 
convenable  lorfqu’cllc  eff  ouverte,  blanche,  Sc 
qu’en  ouvrant  la  main  apres  y avoir  prelfé  ui:e 
poignée  de  laine  celle-ci  fe  gonfle  beaucoup. 
Nous  avons  déjà  obfervc  que  ceux  qui  mettent 
la  laine  dans  un  filet  pour  la  plonger  dans  le  bain  , 
s otent  la  faculté  de  la  remuer  aufli  bien , de  c’ef( 
un  inconvénient. 

Jamais  le  bain  d’eau  de  d’urine  ne  doit  être 
entièrement  renouvelle  ; on  ajoute  feulement  de 
l'une  Sc  de  l’autre  proportionnellement  â la  dimi- 
nution , & l’on  ôte  fréquemment , avant  de  chauffe? 
le  bain,  avec  un  balai  , ou  autrement,  les  fa- 
letés  qui  s’élèvent  en  forme  d’ccume  â la  fupet- 
ficie.  Cependant  il  peut  arriver  dans  les  temps 
d’orage , ou  par  quelqu'autre  caufe , que  le  bain 
fe  corrompe  , inconvénient  qu’il  faut  prévenir 
autant  qu’il  effpoffible,  parce  qu’il  fait  perdreau 
bain  toute  fon  aCtion.  Ai.  Duhamel  invite  â tenter 
de  le  reparer  avec  du  tartre  blanc  battu  dont  on 
jettera  un  quart  de  boiffeau  dans  U chaudière, 
plus  ou  moins  fuivant  la  grandeur  de  celle-ci  : 
le  meme  Auteur  ajoute  que  ce  moyen  efl  prefque 
alÏÏirc,  à moins  que  la  corruption  ne  foit  au  plus 
haut  degré  , ce  qui  ne  bifferait  plus  d’autre  ex- 
pédient que  de  jetter  le  bain  Sc  de  le  remplacer 
par  un  nouveau.  M.  de  Lo,  que  j’ai  occa- 
üons  de  citer  dans  ce  qui  regarde  le  -travail 
des  laines  pour  la  draperie,  n'a  jamais  vu  faire 
ufage  du  tartre  dans  la  manufacture  de  Sedan  ; 
il  ouferve  que  l'afibibliffcmcnt  du  bain  caufe  par 
l’orage , Ce  répare  quelquefois  par  1’aCtion  du  feu  , 
& que  dans  le  cas  contraire  on  en  jette  feule- 
ment la  moitié  pour  le  renouveller  long-temps. 

11  réfulte  toujours  qu’en  toutes  circonftances,, 
le  fuin  déjà  diflous  efi  d’une  telle  ncceffité  dans 
le  bain  pour  fixer  Sc  faire  amalgamer  avec  lui 
le  fuin  qui  fe  détache  actuellement  des  laines , 
qu'il  faut  toujours  conferver  de  l’ancien  bain , Sc 
ne  le  renouveller  en  totalité  que  quand  il  ne  refie 
aucun  autre  moyen  de  former  le  nouveau  ; mais 
dans  la  fuppofition  où  Ton  y fêtait  forcé,  il  fau- 
droit en  commencer  l’ufage  par  des  laines  de 
qualité  inférieure,  deflinces  à des  étoffes  com- 
munes , afin  que  les  imperfections  du  dégraiffage 
n’avent  pas  d’aufii  grandes  conféquences. 

Le  dégraiffage  des  laines  doit  ctre  fait  avet 
beaucoup  de  foin  &:  d’exaCfitude  ; les  effets  de 
cette  opération  s’étendent  fur  tous  les  procédés 
gui  fuirent,  Sc  l’étoffe  y participe  fenfiblemenu 
La  laine  mal  dégraiffée  eft  pelante  de  poiffanie , 
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dès-lors  elle  ne  s'ouvre  pas  bien  au  battage , les 
ordures  ne  peuvent  s’en  détacher  aufli  bien  Tous 
les  baguettes;  fit,  par  le  fécond  plufa^e  , elle 
n’efl  pas  fufceprible  d’une  filature  aufl't  égalé;  le 
fil  qui  en  provient  , mis  en  chaine  8c  fortement 
tendu,  efl  fujet  à fe  caffcr  fréquemment , ce  qui 
forme  des  vides  ou  traces  dans  l'étoffe,  8c  i’aitere 
d’autant  : d’ailleurs  une  relie  laine  fe  rancit 
promptement;  le  drap  qu’elle  concourt  à former 
conferve  à l'œil  un  air  gras  fie  l'ombre  fi  l’on  ne 
ferre  & prolonge  le  foulage  à force  de  terre  fie 
de  favon  , ce  qui , indépendament  de  tous  les 
autres  inconvéniens , rend  cette  dernière  opéra- 
tion plus  difpendieufe. 

11  faut  de  l’expérience  de  de  l’attention  pour 
fixer  la  proportion  de  l’urine  ; celle  qui 
efl  vieille,  déjà  putrifiée,  dont  les  fels  fe  volari- 
lifent  , eft  très-aflive:  mile  en  trop  grande 
quantité  elle  attaqueroit  la  laine  , elle  l’ahcreroit 
d’autant  plus  aifémenc,  que  la  laine  jeune  & belle 
aurait  des  filamens  plus  tendres. 

Trop  de  chaleur  dans  le  bain  itérait  à la  laine 
tout  fon  rclfort  : c’cft  encore  un  inconvénient. 
Mais  il  efl  des  laines  dont  le  gras  elt  tenace,  il 
en  efl  de  vieilles  fit  mal  confervces  qui  fe  mettent 
en  cordelettes  , abforbent  l’a&ivite  du  bain  6c 
gardent  une  graifTe  poiflante  qui  ne  permet  pas 
de  les  travailler  ; pour  celles-li  il  faut  augmenter 
un  peu  la  chaleur  8c  la  dofe  de  l’urine , après  les 
avoir  fait  tremper  dans  une  eau  chargée  de  fuin 
8c  les  avoir  mêlées  avec  une  petite  partie  de 
laines  nouvelles  de  même  qualité.  Un  aure 
moyen  facile  fie  sûr,  confifte  à palier  un  échantil- 
lon dans  le  bain  dont  on  veut  fc  fervir  ; on  juge 
ainfi  la  nature  des  laines , le  degré  de  ténacité 
de  leur  fuin,  fie  l’on  peut  déterminer  avec  jufleiïe 
l'état  où  il  convient  d’amener  le  bain  pour  les 
dégraifTer  parfaitement. 

On  eft  a même  de  juger  encore  dès  le  com- 
mencement du  dégraiffage,  de  la  nature  des  laines, 
par  leur  influence  tur  le  bain  ; quand  elles  font 
vieilles  elles  lui  font  perdre  fa  douceur , 8c  le 
rendent  noirâtre.  Auflitot  qu’on  s’apperçoit  de  ce 
changement,  il  faut,  pour  rétablir  le  bain  , y dé- 
graifler  des  laines  nouvelles  jufqu’à  ce  qu’il  ait 
recouvré  fon  premier  état , puis  y faire  alternati- 
vement des  mifes  de  bonnes  8c  de  mauvailes  laines 
en  continuant  toujours  de  fe  régler  pour  la  force 
& la  chaleur  du  bain  fur  le  degré  de  ténacité 
du  fuin. 

Î1  feroît  imprudent  de  mélanger , avant  le  dé- 
graiflage,  ou  durant  cette  operation,  les  diffé- 
rentes efpèces  de  laines , dont  on  fe  propofe  de 
faire  le  fond  d’un  grand  nombre  de  draps  ; à moins 
qu’on  n’ait  fiait,  pour  s’aflurer  du  fîicccs,  des  effais 
qui  confident  à dégraifTer  le  quart , le  tiers  , ou  la 
moitié  d’une  balle  de  chaque  partie,  après  que 
toutes  ont  été  plufces  fit  meme  battues  en  gras. 
Avec  tous  ces  foins  il  peut  réfiilter  du  mélange 
lire  nonvelie  forte  de  laine  d'autant  plus  propre  à 
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fournir  de  bons  draps  qu'elle  efl  bien  ouverte  & 
bien  diipofce  à fe  dégraifTer,  puis  à prendre  une 
couleur  uniforme , vive  8c  fonde. 

Enfin  le  bain  doit  ctre  tel , qu’il  diflolve  le 
fuin,  que  le  lavage  achève  de  purger;  8c  le  dc- 
grailïagc  efl  parfait  1er  (que  la  laine  efl  i la  fois, 
bien  blanche,  ouverte  8c  douce  à toucher;  une 
trop  grande  quantité o’urine accélère  l'opération, 
mais  elle  blanchit  la  laine  fans  l’adoucir. 

A mefure  qu’on  retire  la  laine  du  bain,  on 
la  met  égouter  durant  un  demi  quart  d'heure  dans 
des  manequins  i claire  voie,  ou  mieux  encore, 
fur  un  râtelier , ou  une  civière  placée  au-deflus 
de  la  chaudière  afin  qu’elle  ne  perde  point  fa  cha- 
leur : tandis  qu”eile  efl  encore  chaude  on  la 
porte  au  lavoir  , toujours  par  parties  d’environ 
fix  livres  8c  ainfi  fucce/fivement.  Une  eau  vive 
8c  courante  qui  ne  l'oit  pas  fujette  i être  troublée 
par  les  pluies  efl  celle  qui  convient  le  mieux; 
de  grands  Damiers  très  a jour,  beaucoup  plus 
hauts  que  larges  8c  que  l’eau  traverfe  dans  fon 
courant , reçoivent  la  laine;  il  faut  obferver ce- 
pendant que  le  courant  ne  foit  pas  trop  rapide, 
il  entraineroit  la  laine  d'un  meme  côte  du  pan- 
nier  8c  ne  permettroit  pas  de  la  remuer  aufli  bien. 
Le  travail  du  laveur  confifle  à l’agiter  beaucoup 
avec  une  forte  de  rateau  , à dents  de  bois  d'un 
pied  de  longueur , à l’élever  au-deffus  du  niveau 
de  l’eau  fie  la  rabattre  avec  eflort , pour  la  prefler  , 
lui  faire  dégorger  le  fuin  Se  tout  ce  qu’elle  con- 
ferve du  premier  bain.  D’abord  ce  qui  s’échappe 
rend  l’eau  blanchâtre  ; elle  efl  peu-i-peu  moins 
troublée  ; on  change  la  laine  d’un  pannier  à un 
autre  , fie  meme  de  celui-ci  à un  troifième  , en 
commençant  par  celui  qui  efl  placé  au  plus  bas 
du  courant  de  l’eau,  & continuant  fucceffivement 
ju (qu’au  plus  haut  ; ou  l’on  fouleve  avec  le  ra- 
teau le  pannier  qui  la  renferme , afin  de  renou- 
veler complètement  l’eau  qui  la  pénétre,  ce 
qui  fe  fait  trois  fois  en  donnant  à chacun  vingt 
quatre  coups  de  rateau.  Une  cheville  placée  i Ta 
tête  du  rateau  & qu’on  paffe  dans  les  anfes  du 
pannier  fert  â foulever  celui-ci. 

La  laine  efl  bien  dégraiflce , bien  lavée , quand 
elle  ne  poifle  pas  la  main,  8c  qu’elle  a perdu 
toute  odeur  d’urine. 

11  efl  important,  comme  nous  l’avons  d.’ji 
obfêrvé  , de  faire  ces  opérations  dans  un  temps 
favorable  pour  les  eaux  le  le  fcchage  ; cependant 
certe  confédération  ne  doit  pas  engager  le  fabri- 
cant à préparer  plus  de  laines  qu’il  ne  doit  en  em- 
ployer , de  manière  qu’il  fe  trouve  obligé  d en 
garder  long-temps  de  lavées  ; pour  peu  qi  e le 
degraiffage  ait  etc  dcfcéhieux,  ces  laines  con- 
fervées  en  tas , s’échauffent,  deviennent  poiflante 
Se  difficiles  à travailler. 

La  laine  lavée  fc  met  à mefure  fur  une  plate- 
forme de  pierre  , ou , ce  qui  efl  mieux , dans  des 
cages  ou  panniers  à claire-voie  , pour  égouter  ; 
vingt  quatre  heures  fuffifent  en  été  , fie  alors  on 
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doit  U mettre  à l'abri  du  foleil  dm  s la  crainte 
que  la  chaleur  ne  la  fit  fermenter  s'il  reftoit , un 
peu  de  fuin  ; il  faut  jufqu’à  trois  jours  en  hiver , 
& ne  pas  i’expofer  dans  cette  faifon  à être  fur- 
prife  par  la  gelée. 

Les  paniers  fe  portent  dans  des  greniers 
vafles  & bien  aérés,  où  font  placées  en  treillage 
de  grandes  perches,  dont  on  va  voir  l’ufage. 
Lorfque  la  laine  eft  fuffifament  egoutée , on  la 
prend  par  poignée  qu’on  bat  dans  les  mains , 
& on  retend  fur  ces  perches , à moins  que  la 
laine  ne  foit  fi  courte  qu’il  faille  l’ctendre  fur  le 
plancher.  Quand  elle  ell  féchce  d’un  côté,  on  la 
jette  à bas  pour  la  retourner,  on  la  bat  de  nouveau 
dans  les  mains  & on  l'étend,  ainfi  fucceftivement 
jufqu’à  la  pcrfe&ion  du  féchagc.  Le  foleil  accé- 
lère l'opération  ; mais , dit- on  (i) , il  durcit  la 
laine  , que  par  cette  railoh  on  doit,  de  prefé* 
rence,  faire  féther  à l’ombre.  On  y expofe  ce- 
pendant, dans  beaucoup  de  manufactures  , où  l’on 
ne  travaille  prefque  que  des  laines  teintes,  ou  bien 
on  fait  fécher  dans  une  étuve  , celles  qui  fortent 
de  la  teinture,  afin  de  les  mettre  en  oeuvre  tres- 
promptement;  mais  l’étuve  a , comme  l’expofiilon 
au  foleil  , l’inconvénient  de  durcir  la  laine,  en 
la  féchant  trop  rapidement.  ( Life\  la  note). 

Le  déchet  produit  par  les  lavages  & dégraif- 
fage  eft  plus  ou  moins  confidérable  , fuivant  la 
qualité  des  laines;  il  eft  tel  que  louvent,  de 
cent  livres  demain e brute,  il  n’en  refte,  apres  ces 
opérations , qu’environ  trente-deux  livres , & quel- 
quefois vingt-cinq. 

Lorfque  les  laines  doivent  être  teintes  avant 
la  filature  , on  ne  les  fait  ni  fécher , ni  meme 
égoùtcr  ; on  les  porte  à la  teinture  en  forçant  du 
lavoir. 

On  prétend  que  l’humidité  qu’elles  confêrvent 
leur  fait  mieux  prendre  les  couleurs  dans  toute 
leur  vivacité;  c’eft  la  méthode  d’Elbeuf , où  pref- 
que toutes  les  laines  fe  travaillent  apres  la  tein- 
turc  ; c’eft  cependant  un  abus  , parce  que  les  iaines 
fe  trouvant  durcies  & refTerrces  par  la  teinture 
ne  peuvent  s’ouvrir  que  très-dîfficilement  par  les 
opérations  fuivant  es  ; & il  efi  rare  alors  qu’elles 
(oient  bien  nettes  8c  bien  triées  fans  avoir  efiùyé 
un  déchet  confidérable. 

Les  laines  bien  fcches  pafient  au  battage.  M. 
Duhamel  obferve  qu'a  la  manufacture  des  Go- 
lelins  on  leur  donne,  avant  cette  opération  , une 
autre  façon  qui  confifie  à les  palier  dans  le 
loup. 


(i)  ( Plufteiwi  Fabricants  le  penfent,  &:  l’on  a confignc 
leur  fer.rimenc  dam  plufïeurs  écrit*  i nous  avon*  crû  devoir 
expol’cr  cet  avis;  mais  nous  y oppofoni  la  pratique  generale 
du  Languedoc  , où  l’un  Lait  fccher  toutes  Ici  1 inet  au  foleil , 
où  l’on  ne  travaille,  pour  les  draperies  du  Levant  & beau- 
coup d'autre?,  que  des  laines  Manches  , & où  l'on  (ait  des 
drap*  très-fins  ôc  or  *s  doux  ; furquot  voyez  le  mot  PEiCXjtGi, 
1k  notre  An  du  fabricant  d'Eeoffis  d«  Laine  rafes  O 
tâches , Isc.  ) 
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La  machine  qui  porte  ce  nom  , efi  un  corps 
de  buffet  s’ouvrant  de  part  & d'autre  par  des 
volets  , contenant  vers  le  bas  un  demi  cilindr® 
en  grillage  de  bois;  il  eft  fixe  & furmonté  d’un 
axe  garni  d'ailes  , & portant  des  dents  de  fer  ; 
eet  axejjafTe  au  dehors  où  lui  eft  adaptée  une  ma- 
nivelle. On  remplit  l'intérieur  du  cilindre  ou  coffre 
à jour,  de  laine  féchée  ; on  ferme  le  buffet  8c 
l’on  tourne  rapidement  la  manivelle;  les  dents 
de  fer  attachées  aux  ailes  de  Taxe  , en  tour- 
nant , prennent  , divifent  & fecouer.t  la  lfcyie  , 
qui  retombe  fur  le  grillage  au  travers  Ci  quel 
s’échappent  les  ordures  qui  tombent  au  fendt  du 
buffet.  Nulle  autre  part , que  je  f , he , on  ne  fait 
ufage  du  loup  ; il  eft  inconnu  en  Languedi  c , ainfi 
qu’a  Sedan  , &c. 

L'objet  du  battage  eft  d’ouvrir  la  laine,  de  la 
purger  de  (es  ordures  , & d’en  faciliter  le  dégraifi* 
fage.  On  l'étend  fur  des  claies  de  corde  aflujetties 
i un  chaftîs , & placées  fur  un  pied  qu’on  entoure 
de  voliches,  pour  éviter  le  mélange  de  la  bonne 
laine  qui  peut  s’échapper  avec  les  ordures  qui 
tombent  au  travers  de  la  claie. 

Ceux  qui  n’ont  pas  fait  plufer  en  fuin  , font 
ouvrir  & déiricher  la  laine  avant  de  la  battre. 
Blanche  ou  teinte  , dctircc  en  gras&  mife  fur  la 
claie,  à la  quantité  de  deux  ou  trois  livres,  on 
la  bat  avec  des  baguettes  qu’il  faut  diriger  de 
manière  qu’elles  ne  frappent  jamais  que  (ur  les 
bords  du  chaftis , 8c  feulement  fur  les  cordes  de 
la  claie  , par  leur  redore  8c  non  à plomb.  Ce  tra- 
vail fe  fait  à deux  hommes  placés  vis-à-vis  l’un 
de  l’autre  , armés  chacun  de  deux  petites  ba- 
guettes frappant  alternativement.  On  doit , après 
chaque  coup , prendre  garde  de  ne  pas  éiever  1» 
baguette  , pour  la  dégager  de  dedans  la  laine  , 
mais  la  tirer  à foi  parallèlement  à la  claie  pour 
éviter  d’enlever  beaucoup  de  laine  qui  s'éparpille- 
rait qi  8c  IL 

11  n’ert  nullement  indifférent  que  les  claies 
foient  de  cordes  ou  de  baguettes  ; des  observa- 
tions fuivies  nous  obligent  de  penfer  à cet  égard 
autrement  que  M.  Duhamel  ; l’elafticité  des  cordes 
rend  très-préférables  les  claies  de  cette  matière  ; 
la  rcfiftance  des  baguettes  expofe  à l’inconvénient 
de  brifer  la  laine  , fans  l’ouvrir  auffi  bien  ; elle 
eft  alors  bien  plus  fujetre  à fe  feutrer  , ce  qui 
n’arrive  jamais  en  la  battant,  avec  attention  lùr 
des  claies  de  cordes.  Cependant  lorfque  celles-ci 
viennent  à s’ufer,il  peut  fe  détacher  quelques  brins 
de  chanvre  , qui  fe  mêlant  alors  avec  la  laine  , 
altèrent  les  étoffes  qu’on  en  fabrique  , mais  on 
prévient  cet  inconvénient  , en  renouveliant  les 
cordes,  ce  qui  ne  fauroit  être  fréquent. 

Il  ne  faur  jamais  battre  de  fuite  plus  de  laine 
que  les  plufeufès  ne  peuvent  en  éplucher  & trier 
dans  la  journée  ; celle  qui  refte  long-temps  fans 
être  travaillée,  fereflerre&  tendi  reprendre  foi» 
premier  état. 

Ou  ôte  de  temps  en  temps  l’une  des  voliches 


Digitized  by  Google 


12 i CAR 

qui  forment  une  forte  de  coffre  autour  du  chaflîs 
portant  la  claie,  pour  en  tirer  les  ploquettes  qui 
le  font  détachées  ; ces  ploquettes  font  de  petits 
flocons  de  filaments  très-courts  qui  ne  pouvant  par 
cette  railon  former  un  fil  très-uni , ne  s’emploient 
que  dans  1a  fabrication  des  draps  communs , de£ 
tincs  à ctre  teintes  en  noir , Sc  vendus  aux  Cha- 
peliers. 

On  retire  communément  un  gros  de  ploquettes 
par  livre  de  laine. 

Unç  jainc  eft  bien  battue  , quand  elle  cfi  tellement 
ouverte  fit  renflée  qu’elle  forme  un  volume  plus 
conf^crable  de  moitié. 

Cette  opération  le  paye  4 raifon  de  17  fols 
par  cent  de  laine. 

Le  poudicre  , le  fable , la  laine  morte  étant 
tombés  par  le  battage,  on  plufc  de  nouveau.  La 
laine  battue  elt  portée  dans  de  grandes  corbeilles  , 
à des  ouvriers  qui  la  prennent  par  poignées  fur 
une  claie  ou  volette  pofee  fur  les  genoux  ; clics 
écharpiirent,  ouvrent  les  flocons  fur  leur  largeur , 
retirent  les  brins  de  laine  groflière  , & meme 
ceux  qui  ne  (croient pas  d’un  beau  blanc,  lorsque 
la  laine  eft  deftinée  à faire  des  draps  en  écarlatte  ; 
car  cette  couleur  exige  le  plus  grand  foin  dans  la 
préparation  des  laines  dont  les  difterens  blancs 
formeroient  des  barres  fur  l’étoffe  teinte.  Ces 
brins  de  rebut  fe  mettent  i part , fous  le  nom  de 
gros , pour  être  employés , comme  les  ploquettes , 
dans  les  draps  communs  ; on  retire  jufqu  a trois 
• onces  de  gros  par  livre  de  laine. 

Le  prix  i Sedan  eft  depuis  neuf  deniers  iufqu’.i 
deux  lois  pour  le  plufage  d'une  livre  de  laine. 

Quand  cette  opération  eft  bien  faite , chaque 
poignée  de  laine  ne  doit  former  qu’un  corps  de 
fîlamens  légèrement  entrelacés.  Plus  il  eft  doux  , 
vide  & tranlparent,  plus  il  eft  facile  à huiler  & à 
carder.  Mais  fi  la  laine  ne  tenoit  que  par  peiites 
parties , & qu’elle  fut  encore  ferrée  & compaâe , 
c’eft  une  preuve  qu’elle  a été  mal  travaillée. 

Le  P Infage  en  maigre  étant  achevé  , l’ouvriere 
qui  doit  carder  la  lame  s’en  empare  pour  l'cnfi- 
mer  Sc  la  droulfcr. 

s.  1 I. 

Enfimage  6 cardage  des  laines. 

Le  premier  objet  du  cardage  eft  de  démêler 
Ja  laine , d’en  multiplier  les  filets  par  un  léger 
brifage , 4c  de  les  ranger  en  longueur  les  uns  i 
coté  des  autres  ; le  fécond  eft  de  tondre  parfaite- 
ment les  laines  ou  les  couleurs  mêlées , à.  de  for- 
mer par  l’exaâitude  & l’intimitc  du  mélange, 
une  nouvelle  laine  ou  nouvelle  couleur. 

L’opération  de  la  carde  doit  difpofer  la  laine 
à faire  un  fil  uniforme  dans  la  matière  & la  cou- 
leur ; mais  en  nicme-temps  très-velu , garni  d’une 
multitude  de  petits  brins  de  la  plus  grande  finefle. 
La  première  de  ces  qualités  doit  ctre  commune 
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1 toutes  les  efpèces  de  fils  ; l’autre  caraâérife 
l’efpècc  propre  au  drap , dons  le  principal  mérite 
eft  d’avoir  un  feutre  bien  der.fe  , ce  qui  résultera 
du  plus  de  difpofition  des  fils  de  chaîne  & de 
Crame  à s'accrocher  les  uns  aux  autres  dans  l'opé- 
ration du  foulage  : mais  avant  de  procéder  au 
cardage,  il  faut  enfimer, 

Enfimer  la  laine , c’eft  la  grailler  , l’imbiber 
d’huile  pour  l’adoucir,  la  rendre  foyeufe,  aifee  i 
carJer,  de  manière  quelle  puifTe  s’ouvrir  fous  les 
dents  de  la  carde , & être  tirée  par  elles  fans  fe 
rompre. 

L'huile  d’olive  eft  la  matière  préférable  pour 
cette  prepatation  , elle  en  remplie  l’objet  fans 
nuire  jamais  à la  laine  qu'on  en  purge  aifemert. 
On  ufc  beaucoup  de  celle  de  Scville.  Mais  on 
peut  employer,  & l’on  emploie  aufli  avec  luccès 
celles  de  la  rivière  de  Gênes , du  Languedoc  Sc 
fur-tout  de  la  Provence , fi  elles  étaient  moins 
chères.  On  doit  la  choifir  claire  , limpide  & fans 
odeur.  Les  huiles  de  graines , très-ficcatives , rel- 
ferrent,  durcident  la  matière,  tk  (ou vent  ne  peu- 
vent s’emporter  par  le  foulon.  La  dofe  ordinaire 
eft  d’une  livre  d'huile  pour  quatre  livres  de  laine; 
quelques-uns  n’en  mettent  que  quatorze  onces 
pour  la  laine  commune  ; d’autres  en  mettent  moins 
encore,  même  de  moitié:  mais  généralement  il 
en  faut  plus  en  etc  durant  les  grandes  chaleurs  , 
que  dans  une  autre  faifon^  & plus  4ur  les -bines 
teintes  que  fur  les  laines  blanches.  Quant  à l’opi- 
nion de  quelques  fabricants,  de  devoir  huiler 
plus  abondamment  la  laine  pour  trame  ; M.  Du- 
hamel obferve  que  plufieurs  ne  la  jugent  pas  fon- 
dée , 3c  que  la  filature  de  la  trame  étant  très- 
facile,  ce  ferait  furcharger  inutilement  l'étoile 
d’une  matière  graidèufc , qui  doubleroit  le  travail 
du  foulon,  que  d’en  augmenter  b dofe  pour  cette 
partie  : d’ailleurs  Je  drap , en  acquérant  beaucoup 
de  foule  , en  deviendroit  plus  dur  à l’épinçage» 
Enfin  , plus  la  laine  eft  grade  , plus  elle  eft  lourde  , 
& plus  le  fil  qui  en  eft  imprégné  eft  fujet,  lors- 
qu'on le  garde,  4 fe  durcir,  s' enquicher , difent 
les  ouvriers.  Cependant  il  eft  vrai  audi  que  la 
bine  deftinée  i b chaîne  n’étant  pas  également 
rompue  dans  les  droudettes,  les  cardes,  conferve 
des  fîlamens  plus  longs,  & n’a  pas  befoin  d’autant 
d’huile  pour  ctre  filé  fin. 

Pour  enfimer  b laine,  on  l’étend  par  parties 
de  trente  à quarante  livres  dans  une  efpèce  d’auge 
ou  de  baquet  de  fix  pieds  en  quarre  8c  d‘un 
pied  de  hauteur,  où  l’ouvrier  l’arrofe  avec  fes 
doigts  qu’il  a trempé  dans  un  vafe  rempli  d’huile; 
celle-ci  découle  doucement  du  bout  des  doigts  9 
8c  lorfquc  b moitié  en  eft  employée , on  retourne 
la  bine,  on  arrofe  l’autre  c6té  de  la  même  ma- 
nière, & l’on  retourne  encore  avec  une  fourche 
de  bois  pour  que  1a  bine  foit  également  Sc  exac- 
tement graiffee.  Alors  , l’ouvrier  la  met  par  pe- 
! tites  parties  fur  fon  genou  , b tire  a plufieurs 


Digitized  by  Google 


CAR 

fois,  !a  dé-incic  pour  U meure  en  état  de  ire 
droufféc. 

I* remit r cardage  fait  aux  drouffettes.  Les 
drouffettes  font  de  grottes  cardes  de  dix  pouces 
de  largeur  , fur  cinq  pouces  St  demi  de  hauteur , 
<fôr.t  les  fils  de  fer  doivent  être  fins  & porter  dix 
lignes  de  longueur,  y compris  le  croc  qui  eft  de 
trois  lignes  ; elles  (ont  rembourrées  jufqu'i  la 
naîlfance  des  crocs,  de  noppe  ou  bourre  également 
enuffee.  L’une  eft  fixée  lur  un  chevalet  avec  des 
crampons,  l’ouvrier  tient  l’autre  St  la  tire  iur  la 
première,  en  ligne  droite,  pour  carder  les  du- 
rillons fans  déchirer  la  laine,  (froyei  ei-deffus 
Li  defeription  des  Cardes  , la  manière  de  Us 
conjlruire , (S  les  particularités  qui  les  diffé- 
rencient. ) Actuellement  il  n’cft  quelhon  que  de 
leur  ufage.  Lorfqu’eües  lont  neuves,  on  com- 
mence par  v travailler  une  poignée  de  laire  com- 
mune trcs-Kuilce  ; cette 'huile  entaife  , colle  & 
allujettit  la  bourre.  Des  drouffettes  air.fi  préparées, 
enfrayêes , font  beaucoup  plus  de  lervice  que 
d’autres  qui  n’auroient  pas  été  bien  rembourrées  ; 
d’ailleurs , La  drouffre  faite  fur  ces  dernières  fe 
trouve  parée  en-dcllus,  mais  le  defTous  efl  grc- 
leux.  La  première  livre  de  laine  cardée  fur  des 
drouffettts  neuves,  fe  nomme  enfrayure , & fe 
met  à part  parce  quelle  cil  trop  grade  & trop 
rompue  ; on  la  divife  enfuite  par  petites  parties 
qu’on  mêle , pour  ne  pas  les  prendre  avec  d'autres 
laines  au  fécond  travail , & (^u’on  réferve  pour  la 
trame.  En  commençant  A fe  iervir  des  drouffettts 
neuves  , il  faut  tirer  doucement  les  premiers 
traits , pour  ne  pas  débourrer  & ne  pas  ébranler 
les  fils  de  fer  qui , faute  de  ce  ménagement , 
deviendroient  bientôt  nageants  , de  manière  que 
les  drouffettes  ne  pourraient  faire  un  long  fer- 
vice;  St  nous  avons  vu  qu’une  même  paire  pou- 
voir façonner  jufqu’A  deux  cens  livres  de  laine, 
quand  elles  étoient  d’ailleurs  bien  conditionnées. 

Le  Chevalet , nommé  aufii  Baudet , eft  une 
efpcce  de  banc  , plus  élevé  d’un  bout  que  de 
Vautre  St  portant  fur  le  plus  haut  une  forte  de 
boite  qui  renferme  la  laine  graiffée  ; l'ouvrier  aftis , 
jambe  deçà , jambe  delà , devant  la  boite  , dont 
l’ouverture  eft  en  face  de  lui , St  fur  le  haut  de 
laquelle  eft  fixée  une  drouffette  , frotte  celle-ci 
d’une  poignée  de  laine  qui  s’engage  dans  les  dents, 
il  retire  ce  qu’il  peut  y avoir  de  trop,  pofe  la 
fécondé  drouffette  qu’il  tient  à la  main  , tire  A lui 
en  defeendant  St  en  appuyant , ce  qu’il  répète 
cinq  à fixfois;  puis  il  lève  la  laine  de  deffus  la 
drouffette  mobile  A laquelle  elle  s’eft  attachée , 
il  rabat  de  1a  main  gauche  ce  qui  en  déborde  des 
«leux  côtés , 1a  retourne  Sc  lui  donne  neuf  A dix 
coups  jufqu’A  ce  que  la  cardée  foit  unie  Sc  effacée. 
Pour  y parvenir,  il  doit  avoir  foin,  A chaque  fois 
qu’il  retourne  la  lair.e  , de  bien  refendre  par 
moitié,  de  couper  net,  le  feuillet  d'en  haut, 
d’éviter  les  barrures  , de  pofer  exactement  les 
drculkrtes  l’une  fur  l'autre,  de  manière  que  la 
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bordure  de  la  dreuflee  ne  falTe  pas  de  boiuv«lec 
ou  talon  trop  épais , ce  qui  arriveroit  fi  l'une  de* 
drouffettes  exccdoit  l’autre  ; or  la  laine  de  ce* 
talons  qui  fe  forment  au  bas  des  cardes  n’eft  pas 
bien  démêlée  , eile  eil  difficile  à carder  fur  le 
genou  & à bien  filer. 

Une  laine  bien  droufféc  doit  fe  trouver  démê- 
lée , peignée  A fond , avoir  les  feuillets  tranfpa- 
rens  , St  former,  fi  c’eft  de  la  laine  blanche  , de 
petits  filions  réguliers  , fins  matons  i ht  bordure 
d’en  haut , ou  le  talon , ne  do.t  pas  être  greffe , 
& il  faut  au  bas  de  la  drouffee  une  barbe  nommée 
foie,  qu’on  forme  en  tirant  bien  en  long  & qui 
aide  à faire  de  beau  fii.  Quand  i!  y a dis  gros 
ou  corrons  de  trame  —on  doit  les  mélanger  oien 
foigneufemem , de  manière  qu'ils  fe  divilent  éga- 
lement dans  tout  le  refte  de  la  laine.  On  remplit 
toutes  ces  conditions  d’une  laine  bien  drouflée  , 
avec  de  l’intelligence  , de  la  pratique  Se  du  foin  ; 
mais  il  faut  suffi  A chaque  fois  ne  charger  de 
laine  la  drouffette  que  d’un  quart  d’once  au  plus; 
cependant  on  peut  augmenter  ce  poids , jufqu’A 
un  tiers  d'once  de  lame  commune , parce  que 
celle-ci  pcfe  plus  en  moindre  volume  que  la  belle 
laine.  Ainfi  l’on  fait  environ  40,  50  A 60  cardées 
d’une  livre  de  laine  huilée.  Les  laines  imparfaites 
le  mettent  A part , & font  réservées  pour  faire  les 
fils  de  chaîne  des  lifières. 

$.  III. 

Du  mélange  des  laines  teintes  & de  la  manière 
de  faite  les  échantillons . 

Les  draps  ont  été  fabriques  en  blancs  Sc  teints 
enfuite  , ou  bien  les  laines  ont  été  teintes  avant  la 
fabrication  ; la  première  méthode  eft  d’ufage  dans 
plufieurs  fabriques  , & pour  les  couleurs  pleines  : 
la  fécondé  elt  employée  pour  les  draps  de  cou- 
leurs mêlées.  Dans  ce  dernier  cas,  on  porte  les 
laines  A la  teinture  au  fortir  du  lavoir,  tandis 
qu’elles  font  encore  humides,  ou  mieux  encore 
on  les  bat  St  plufe  auparavant  , ainfi  que  nous 
l’avons  obfcrvé  en  Ion  lieu , & l’on  fait  le  mé- 
lange des  couleurs  ou  après  le  drouffage , ou  A 
neutre  que  l’on  drouffe. 

Quelques-uns  commercent  par  droufftr  fepa- 
rément  chaque  couleur;  & l’on  doit  convenir  qge 
cette  opération  qui  ouvre  la  laine  , la  difpofè 
d’autant  mieux  au  mélange  ; c’eft  ce  qui  a lieu 
pour  certains  draps  blancs  uniformes  , /?  légère- 
ment mêlés  de  bleu  & de  rouge,  qu’on  ne  mec 
de  l’un  Sc  de  l’autre  qu’environ  une  livre  lur  trenre- 
fix  livres  de  laine  blanche.  La  livre  de  laire 
teinte , graiflée  St  cardée  feule  , fur  de  petites 
cardes , eft  divifee  en  autant  de  parties  qu’on  a 
de  laine  blanche  ; enfuite  on  fubdivife  chaque 
partie  en  autant  d’autres  qu’il  doit  y avoir  de 
cardées  dans  une  livre  de  laine  blanche  ; puis  on 
travaille  celle-ci  ; on  répand  Sc  on  éparpille  fur 
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les  droujfcttes  la  quantité  de  laine  de  couleur 
fixée  pour  chaque  drouflèe. 

Les  couleurs  compofces , formées  de  la  réunion 
de  plufieurs  nuances , doivent  préfenter  à l'œil 
un  jafpc  ou  une  nuance  uniforme  ; dans  cette 
dernière  fuppofîtion , le  mélange  des  laines  di- 
▼erlement  teintes  doit  être  plus  intime.  Le  fabri- 
cant imagine  des  nuances , en  cherche  de  nou- 
velles par  des  eflais  faits  fur  de  petites  parties , 
mêlant  8c  cardant  cnfemble  des  couleurs  diffe- 
rentes , dont  il  varie  les  quantités  relatives  ; quand 
il  s’eft  déterminé  pour  une  de  ces  couleurs  fac- 
tices , il  remarque  les  proportions  de  ce  mélangé 
en  petit , & d’après  leur  effet  , il  procède  en  grand. 

Mais  comme  la  beautcjl'un  drap  mêlé  dépend 
autant  du  choix  des  nuances  que  de  la  précifion 
du  mélange  , il  faut  que  les  cilais  puiffent  repré- 
fenter  parfaitement  l'effet  qui  doit  en  réfülter. 
Pour  atteindre  ce  but  dans  l’échantillon  , apres 
avoir  pris  pour  le  faire  deux  gros  de  laine  , & 
pefé  fcparément  les  couleurs  qu’on  veut  mêler, 
on  réunit , enfime  8c  carde  le  tout , dont  on  ne 
fait  qu’une  cardée  , mais  qu’on  façonne  à plufieurs 
repriiès,  avec  des  cardes  fuccelîî veinent  plus  fines; 
après  quoi  on  plie  la  cardée  en  deux  , on  la  trempe 
dans  une  eau  chaude  de  fàvon , on  1a  manie  8c 
la  roule  dans  les  mains  jufqu’à  ce  qu’elle  ait 
acquis  l’épaifleur  & la  confiftance  d’un  feutre  de 
chapeau  ; alors  on  dégraifle  cet  échantillon , on 
le  dégorge  dans  plufieurs  eaux,  on  le  chardonne, 
on  le  tond  une  ou  deux  fois , 8c  on  le  mot  fous 
la  prefle.  C’ell  au  fortir  de-li  qu’on  l’examine 
5c  qu’on  peut  juger  sûrement  de  la  nuance  & de 
Pallortiment  des  couleurs  dont  pn  l’a  formée, 

Lorfqu’on  veut  faire  fon  mélange  fur  les  drou C- 
fettes  , on  divife  en  parties  égaies  les  lames  de 
couleurs  à joindre  à celle  de  la  laine  principale  ; 
quand  le  droulTcur  a étendu  un  quart  de  celle-ci 
fur  fa  drouflette,  il  répand  par-deflus  de  petits 
flocons  de  laine  rouge , bleue,  &c,  ce  qu’on  ap- 
elle  ploquer  les  laines  ; pour  que  les  petits 
ocons  fe  diflribuent  également  par  ce  plocage , 
il  faut  donner  quatre  tours  ou  façons,  fur-tout 
lorfque  les  couleurs  doivent  être  extrêmement 
mélangées.  On  nomme  étocage  le  fécond  travail 
avec  Jes  drouiïettcs  , qui  luit  le  plocage  ; & 
repajfage , les  deux  dernières  façons  du  travail. 
On  doit  pafler  toute  la  laine  au  plocage  avant 
d'etoquer,  & l’on  finit  par  Y étocage  avant  de 
repayer  ; air.fi  chique  operation  fc  fuit  fans  inter- 
ruption fur  toute  la  quantité  de  laine  à travailler 
aâuelJcment.  Entre  chaque  travail , il  faut  rom- 
pre la  laine  par  flocons  afin  que  le  mélange  en 
devienne  plus  uniforme  k plus  parfait. 

Mais  datas  les  bonnes  fabriques,  il  cftd'ufâge 
de  faire  le  mélange  des  laines  avant  de  les  en- 
fimer,  8c  cette  operation  confiflc  alors  i les  rompre 
par  petits  flocons , & à les  réunir  en  un  feultas, 
ce  qu'on  fait  dans  l’ordre  qui  fuit.  En  fuppofiuit 
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qu’on  ait  une  couleur  dominante  à laquelle  on 
veuille  en  ajouter  deux  autres  à raifon  d un  quarc 
de  chacune , on  emploie  quatre  femmes  donc 
deux  fe  chargent  de  la  couleur  dominante , 8c 
chacune  des  autres,  de  l'une  des  deux  autres; 
ces  quatre  perfonnes  s'étant  entremêlées  de  mi- 
nière que  les  deux  lots  de  la  meme  couleur  ne 
fe  fuivent  pas  immédiatement , elles  marchent 
en  décrivant  une  circonférence  de  cercle  dans 
fin  teneur  duquel  elles  jettent  tour  i tour  de 
petites  pincées  de  la  laine  qu'cjies  portent  dans 
leur  tablier  ; un  ouvrier  place  à ce  centre  , divife  , 
écharpillc  encore  les  flocons  qui  lui  paroitfènt 
trop  gros.  Le  tas  ainfi  forme , les  memes  per- 
fonnes  iè  le  partagent  pour  recommencer  de 
nouveau  ; on  fait  du  tout  plufieurs  paquets  très- 
ferrés;  & , s'agenouillant  dellus , on  en  tirela  laine 
par  pincées  que  l’cn  jette  devant  foi , avec  i’auen- 
tion  de  divifer  les  parties  qui  fl  trouveroient 
trop  chargées  d'une  meme  couleur.  Un  bon  moyen 
de  produire  un  parfait  mélangé , g’eft  t°.  d’em- 
ployer à la  diflribution  de  chaque  lot  de  couleur 
d’autant  plus  de  perfonnes  que  ce  lot  eft  plus 
configurable  : x°.  De  preferire  la  grofleur  des 
pincées  8c  le  nombre  que  chaque  perfonne  en 
doit  jeter  dans  un  tour,  relativement  au  poids 
de  fon  lot  particulier. 

Il  efl  avantageux  pour  l’effet,  que  le  mélange 
des  couleurs  loit  égal  dans  la  chaîne  & dans  la 
trame  ; cependant  comme  un  fort  mélange  exige 
beaucoup  de  façons  fur  les  droujfcttes  8c  les 
cardes  , & que  la  laine  efl  d'autant  plus  expo  fée  i 
avoir  lès  fiiamens  trèfles  & courts,  qu'elie  eft 
plus  travaillée  , & que  pour  le  fil  de  la  chaîne 
U eft  mieux  qu’ils  foiert  un  peu  longs  , afin  que 
la  filature  en  loit  égale  8c  forte,  beaucoup  de 
fabricans  mettent  moins  de  couleur  dans  la  chaine 
afin  de  lui  épargner  quelques  façons;  mais  en 
donnant  celles-ci  avec  ménagement  fur  lescardfs 
fines  5c  ferrées,  on  évite  une  partie  des  incon- 
véniens , & le  mélange  égal  de  la  chaine  5e  de 
la  trame  empêche  ces  ombres  ou  brifages  qui  fe 
trouvent  dans  les  draps  dont  on  a voulu  ménager 
la  chaîne  en  la  chargeant  de  moins  de  couleur. 

Généralement,  on  ne  carde  la  laine  blanche 
qu'autant  qu'il  eftncceflaire  pour  faciliter  le  filage. 
Quant  à la  trame  , celle  de  mélange  fur-tout  , 
on  ne  peut  fe  difpenfer  de  carder  beaucoup  la 
laine  dcftince  à la  former,  parce  que  c’eil  elle 
qui  doit  feutrer  8c  garnir  le  drap.  C’efl  par  cette 
ralfbn  qu'une  laine  peignée  ne  pourroit  conve- 
nir à cette  ctoftè  , 8c  que  le  mcîange  qui  fe  fait 
dans  les  cardes  de  la  laine  courte  avec  la  laine 
longue  eft  plus  propre  en  ce  qu’il  eft  mieux  diG- 
.polc  à faire  un  bon  feutrage.  Si  d’ailleurs  la 
trame  en  blanc,  doit  erre  teinte  en  couleur  bril- 
lante , ccarlatte  , cramolfi  , &c. , il  faut  aufïi  la 
carder  beaucoup  , parce  que  la  laine  fine  prenant 
plus  de  couleur  que  la  pommune , fi  le  cardagt 
n’en  ayoic  pas  bien  fondu  toutes  les  parties  , ü 
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en  rcfulteroît  des  inégalités  dans  la  couleur  des 
étoiles,  & des  partie*  plus  ou  moins  foncées* 

s.  IV* 

Du  cardage  des  Lunes  avec  Us  petites  cardes • 

Le  cardage  aux  petites  cardes  doit  ctre  fait 
avec  les  memes  (oins  & une  attention  égale  que 
le  droufTage  ; il  n’en  diflere  que  par  le  plus  de 
délicateffe  des  infirumens , & en  ce  qu’il  fc  fait 
fur  les  genoux  & ne  demande  pas  autant  de 
force.  Lls  petites  cardes  n’ont  que  5 à 6 pouces 
de  long  , elles  doivent  être  rembourrées  de  noppes 
ou  bourres  de  la  même  couleur  que  la  laine  i 
carder  ; il  faut  rembourrer  de  nouveau  à inclure 
que  le  cardes  deviennent  greffes , 3c  toutes  les 
fois  qu’on  charge  de  couleur.  On  choifit  fes 
cardes  d’une  fineUe  proportionnée  i la  dcflination 
de  la  laine  qu’on  veut  préparer  en  tenant  de  la 
main  gauche  celle  du  pas  de  deifous  > fur  le  ge- 
nou du  meme  côté  , on  la  charge  de  laine  fort 
légèrement  , on  faifît  avec  la  main  cfroite  la  carde 
du  pas  de  deiTus , puis  on  les  fait  agir  l’une  fur 
l’autre  de  la  manière  indiquée  précédemment  pour 
les  droufTcttes.  Apres  avoir  donné  trois  tours  de 
cardée  , on  dégage  la  laine  de  dedans  les  cardes , 

Î»uis  avec  le  aos  de  l’une , on  roule  fur  l'autre 
e feuillet  en  lui  donnant  la  forme  d’un  cilindre  , 
les  deux  feuillets  ainfi  difpofés  fe  nomment  bou- 
dins, plaques  ou  loqueues . 

Pour  reconnoitre  fi  les  loquettes  font  bien 
faites , il  faut  qu’en  les  prefentant  au  jour  elles 
paroiifent  claires,  tranfparentes , bien  unies  des 
deux  côtés;  Qu'elles  ne  foient  pas  plus  garnies 
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de  laine  dans  un  endroit  que  dans  l’autre;  q/en 
les  fecouant  dans  le  fens  de  leur  longueur,  elles 
s’étendent  fans  le  rompre  ; qu’enlin  les  fiiamenz 
laineux  bien  alongés , rangés  en  filions,  foient 
fans  aucun  mélangé  de  noppes  ni  de  matons; 
toutes  conditions  qui  ont  dû  fe  rencontrer  déjl 
après  le  droufTage  , 3c  que  les  petites  cardes  ne 
doivent  avoir  qui  perfectionner  ; mais  les  io- 
quettes  faites  avec  ces  dernières  font  beaucoup 
plus  légères  ; elles  ne  fuiraient  l'être  trop  , fur- 
tout  pour  la  chainc;  plus  la  laine  eft  adoucie  , 
fine  3c  lbycufe,  plus  la  filature  en  efi  facile, 
égale  3c  belle. 

Avec  une  livre  de  laine  drculTce  , on  peut  faire 
plus  de  cinq  cents  loquettes.  11  n’y  a qu’un  prix 
pour  le  cardage  3c  le  filage  de  la  trame  , opéra- 
tions qui  fe  font  communément  par  le  meme  ou- 
vrier , dans  les  manufactures  de  draps  ; ainiî  que 
le  droufTage  , le  cardage  & le  filage  de  la  chaîne* 
Nous  avons  obfervé  qu’il  falloit  fréquemment 
rembourrer  les  cardes  de  nouveau;  nous  ajoute- 
rons que  les  ouvriers  ne  doivent  point  mettre  de 
bande  de  toile  au  talon  des  cardes , ni  porter  de 
tabliers  de  cette  matière  , parce  que  les  petits 
filamens  qui  pourraient  en  être  tirés  8c  mêlés  avec 
la  laine  , ne  prenant  pas  comme  elle  la  teinture  , 
occafionneroient  des  imperfections  dans  le  drap* 
Les  tabliers  de  cuir  font  les  plus  convenables  par- 
ce qu’ils  n'ont  aucun  inconvénient. 

C’efl  par  toutes  les  opérations  du  battage  , du 
dégraifiage  , du  droufTage  8c  du  cardage  que  la 
laine  efl  mile  en  état  de  produire  le  fil  qu’on 
en  obtient  par  la  filature . ( Voyez  â ce  mot , ce 
qui  concerne  les  faines  cardées.  Quant  aux  pré- 
parations des  laines  peignées , voyez,  le  mot 
Peignage  ). 


SECTION  ' I I L 

Préparations  du  Coton . 

I_*E  coton  toujours  plus  propre  que  la  laine,  coupé  menu,  1 raifon  de  deux  onces  par  livre 

n’a  pas  befoin  comme  elle  de  lavage  & de  dégraif-  de  coton:  retirez  la  chaudière  de  dclfus  le  feu 

fage.  On  le  bat  au  fortir  de  la  balle , immédiate-  lorfque  l’eau  bout , 8c  attendez  qu’elle  foit  deve- 
ment  avant  <le  le  carder.  Cependant  s’il  eft  quef  nue  tiède.  Si  le  coton  ef!  defliné  à faire  du  ve- 
tion  de  coton  de&Iné  i la  filature  en  gras  d’abord , loues  plein , mettez  l’v  tremper  pendant  une  heure, 

& à celle  de  la  mécanique  enfuite,  pour  être  cm-  en  le  preffant  dans  fa  main  , de  le  retournant  de 

ployé  à la  fabrication  des  velours  de  cette  ma-  temps  en  temps  , pour  qu'il  s'imbibe  bien  par- 

dère,  on  TafTujettic,  préalablement  i toute  ope-  tout  également  ; car  cette  matière  fe  laide  oiffi- 

ration,  i un  favonage  qui  fe  fait  comme  il  fuit.  cilement  pénétrer  par  l’eau  : l’huile  du  favon 

jointe  à la  gomme  naturelle  du  coton  ajoute  en- 
§.  I*  core  à la  difficulté. 

Lorfqu’on  leve  le  coton  de  l’eau  de  favon  , 
Savonage  du  coton • on  le  met  dans  une  toile  bien  claire  dans  laquelle 

on  le  tord  , ce  qui  le  prefie  plus  également  & 
Dans  une  chaudière  pleine  d’eau,  mettez,  Teau  avance  plus  la  befogne  qu’i  la  main  , puifqu’oa 

étant  encore  froide  , du  favon  blanc  de  Marfeilie  ne  peut  le  tordre  ade  cette  manière-ci  que  par 
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petite*  parties , & que  de  l’autre  on  en  prefle 
deux  ou  trois  livres  à la  fois. 

Dans  les  grandes  manufactures  on  met  le  coton 
favonne  ftp  une  table  de  prefToir , de  quatre 
pieds  en  carré  , furmontée  de  4 planches  de  fa- 
pin  , pofccs  de  champ , percées , qui  le  fouticnnent 
au  moyen  des  clavettes,  entre  lefquelles  fe  met 
le  coton , 8c  defeend  le  manteau  du  prefloir.  La 
table  , le  manteau  , airli  que  les  planches , doi- 
vent cire  de  fapin  peur  ne  point  colorer  le  co- 
ton. 

Faites  le  bien  fécher  avant  de  le  carder»  Si 
l’on  fe  propofe  d’employer  le  coton  en  velours 
cannelés,  il  fuflfit,  après  avoir  trempe  fes  mains 
dans  l’eau  de  favon,  de  le  manier  , de  le  ferrer, 
de  le  prefTer,  jufqu’i  ce  que  toutes  fes  parties 
fe  fentent  un  peu  de  l’impreflion  du  favon. 

Dans  le  premier  cas  ; on  le  lave  quelquefois  deux 
fois  de  fuite,  d’abord  dans  un  premier  déchet, 
& enfuite  dans  un  bain  neuf:  on  diminue  alors 
la  dofe  du  favon  ; une  once  par  livre  lutin,  il  y 
a ainfi  de  petites  économies  à faire  dans  la  pra- 
tique de  tous  les  ans  , fans  nuire  à la  bonté  des 
procédés.  C’eti  à l'artifle  8c  à lui  feu!  à juger  des 
tirconflances.  On  obfervera  cependant  i cette  oc- 
catîon  , & d’après  l’expérience,  qu’un  bain  neuf 
convient  toujours  mieux  , parce  que  le  coton  dé- 
pofe  la  gomme  & beaucoup  d’ordures  qui  fe  joi- 
gnent à celles  du  nouveau  coton  , 8c  qui  font  plu- 
tôt obtiacle  à ce  que  le  vieux  bain  n’opere  par- 
faitement leur  extraction. 

En  gênerai  , tout  coton  à filer  en  gros  , pour 
être  enfuite  filé  à la  mécanique,  doit  être  favonne, 
pour  être  filé  très-fin  , 8c  tres-tord  : mais  on  peut 
le  contenter  d«  l'impretiion  légère  , & indiquée  du 
iavon  , fi  l’on  ne  veut  qu’une  filature  moins  fine 
8c  moins  torfe.  L'eau  de  favon  dégomme  le  co- 
ton , elle  l’adoucit , le  dilate  Sc  le  rend  beaucoup 
plus  coulant  au  cardage  & à la  filature. 

5.  I I. 

Cardagc  du  coton. 

Ce  genre  d’occupation  eti  très-répandu  dans 
3e  Royaume  , & la  méthode  ell  la- me  me  par-tout. 

Il  faut  bien  battre  le  coton  au  (ortir  de  la  balle , 
fur  une  claie  de  cordes  avec  des  gaulettes  de 
1 oudrier  à-peu-pres  comme  on  en  ufe  pour  la  | 
laine;  l’éplucher,  en  retirer  le  plus  qu’on  peut 
les  ordures , en  arracher  les  pépins , les  petits 
flocons  durcis , &c.  On  prend  une  carde  de  la 
main  gauche , le  dos  appuyé  fur  la  cuillo  de  l’ou- 
vrière entre  le  corps  $c  la  main  qui  U tient  par 
le  manche.  On  prend  de  la  main  droite  , par 
petites  parties  , du  coton  ouvert  & épluché  ; on 
le  pafic  à pluficurs  reprifes  fur  les  dents  de  la 
carde , en  appuyant  St  tirant  i foi  dans  le  fens 
contraire  , par  conféqueot  i la  courbure  des  dents. 
Ce  coton  s’y  accroche , s’mfvre , (e  icpase  : on 
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revient  a la  charge,  jufqu'd  ce  que  Impartie  qu'on 
tient  en  main  fuit  épuilce , & ion  en  reprcn_ 
droit  fi  la  carde  ne  s’en  trouvoit  pas  futiiiâmrnt 
chargée. 

On  laifit  la  fécondé  carde  de  la  main  droite  , 
& on  la  palTe  fur  la  première  aufiî  en  fens  con- 
traire, à cinq  à fix  reprifes  , légèrement  O 'abord  , 
& ferrant  un  peu  plus  enfuite.  Le  coton  dans 
cette  opération  pafle  inlenfiblcment  de  l’une  i 
l’autre  carde  : on  le  ramène  à la  première  d’un 
feul  coup  de  poignet , en  changeant  l’attitude 
des  cardes  fans  les  changer  de  main  , c’cfi-à-dire, 
en  paiïant  celle  de  la  droite  deifous  , & celle  de 
la  gauche  defliis , mais  faifant  agir  celle-ci , la 
courbure  de  fes  dents  tournée  alors  du  nicme 
lens  que  celle  des  dents  de  la  carde  de  la  main 
droite  ; cette  d&micre  carde  le  trouve  vide 
comme  avant  de  commencer  , 8c  l’autre  chargée  ou 
garnie  comme  en  commençant.  On  réitéré  cette 
opération  jufqu’à  ce  que  le  coton  foit  bien  travaille 
& parfaitement  ouvert.  Une  attention  continuelle 
à avoir,  c’efl  que  la  carde  de  deflus,(oit  en  la 
pofant,  foitin  la  faifant  agir  , doit  toujours  être 
parallèle  avec  l’autre  , c’eft-à-dirc , quelle  ne  do*t 
jamais  donner  plus  de  la  pince  que  du  talon. 

Enfin  on  reieve cette  matière  plus  légèrement, 
de  maniéré  qu’elle  relie  à la  fuperficie  des  dents 
de  la  carde , & on  la  roule  fur  cette  meme  fu- 
perficie , avec  le  dos  de  la  carde  vide.  Le  rou- 
leau ou  cilindre  de  ccton  qu’on  forme  ain/f , 8c 
qu’on  nomme  loquettc  , eti  plus  ou  moins  gros  , 
plus  ou  moins  ouvert , & plus  ou  moins  tranf- 
parent  , fuivant  la  nature  de  la  matière  , (on  état 
aftuei  , la  qualité  , fa  finetie  , fuivant  l’efpcce  fie 
la  qualité  des  cardes  , 8c  fingulièremcnt  fuivant 
l’ufage  & TadrelTe  de  la  main  qui  opère. 

On  juge  de  cette  operation  en  tenant  la  loquette 
fufpendue  en  l’air  par  un  des  bouts.  Si  en  la  re- 

f ;ardant  à travers  le  jour  elle  paroit  nette  8c  de 
a tranfparence  d’un  nuage  léger  dans  lequel 
les  vapeurs  font  également  répandues,  elleeli  bien 
faite  ; fi  , en  la  tenant  fufpendue  par  un  bout  , 
& la  lecouant,  elle  s’alonge , le  coton  eti  bien 
cardé  ; fi  elle  fe  décache  , qu’elle  fe  le pare , il 
ell  trop  mâché  , trop  brifi*. 

On  ne  donne  pas  ici  de  détail  fur  l’importance 
d’avoir  de  bonnes  cardes , ni  fiir  la  manière 
d’obtenir  les  qualités  qu’elles  doivent  avoir,  (/'eyeq» 
ci-devant , ce  qui  cil  dit  à ce  fujet). 

A Alalthe , ou  l’on  cultive  du  coton  , on  le 
récolte  i la  fin  d’Aoùt  8c  en  Septembre  ; on  tire, 
a la  main , la  bourre  de  la  coque , & lorsqu'elle 
eti  bien  féche,  on  la  fait  palier  entre  deux  cy- 
lindres d’acier,  de  fept  à huit  lignes  de  diametré, 
poires  horizontalement  8c  tournant  au  moyen 
d’une  grande  roue  A’  deux  cordes , Tune  croifée 
& l’autre  non  croiiee.  Un  homme  fournit  conti- 
nuellement de  la  matière  ; les  cylindres  la  lai- 
fillcnt  ; elle  pallè  8c  Uiflê  eu  arrière  tous  les  grains 
ou  pépins  tics -difficiles  à fe  détacher  autrement  ; 
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cette  graine  eft  trcs-bonne  pour  ergraifler  le 
bétail.  On  arçonne  en  fuite  le  coton  avec  un  grand 
archet  de  corde  à boyau:  l'opération  très-penible, 
par  U /ituation  accroupie  que  demande  ce  travail, 
qui  le  fait  à terre , 8c  par  la  force  qu’il  y faut 
employer  , eft  celle  qui  tient  lieu  de  notre  cor- 
dage. On  fait  les  loquettes  fur  la  main  en  y 
roulant  le  coton  légèrement  par  petites  parties. 
( Vovez , lettres  écrites  de  Suffi,  d'Italie  , de 
Sicile  & de  Mtdeke  ).  Cette  méthode  , dont  j’ai 
été  témoin,  fe  rapproche  de  celle  des  Indes, 
décrite  par  un  voyageur  moderne  (M.  Sonnerai) , 
& fe  pratique  généralement  dans  le  Levant , mais 
avec  quelques  différences.  A Smyrnc  on  prépare 
le  coton  en  le  paiïant  auffî  entre  deux  cylindres , 
mais  fans  roues  8c  à l’aide  d’une  manivelle  ; puis 
on  l’arçonne  un  genou  en  terre , l'arçon  eft 
appuyé  par  un  bout , & maintenu  , relevé  de 
l'autre  par  la  main  gauche  , tandis  que  la  droite , 
armée  d’un  morceau  de  bois  termine  par  un 
bourrelet  (errant  de  pince  , faifit,tend  & échappe 
fucceffivement  la  corde  à boyau.  Quelques 
Orientaux  arçonnent  fur  une  table , ur.  pied  à 
terre  & l’autre  fur  la  table  ; le  genou  ftrvanc 
d’appui  au  bras  : les  Chinois  arçonnent  de  bout 
avec  l’arçon  fufpcndu  à une  grotte  branche  , 
contre  laquelle  ils  ont  le  dos  appuyé  & qui  fe  re- 
courbant fur  leur  tête  en  demi  cercle  , donne  à 
chaque  coup  d’arçon  de  l’élafticitc  8c  du  jeu. 
L 'arçon  , archet  ou  viohn , noms  qu'on  donne 
indifféremment  à cet  inffrument  ; le  premier  i 
caufe  de  fon  effet  ; le  fécond  à caufe  de  la  forme  ; 
le  rroifième  à rai  fon  du  (bu  que  rend  fa  corde 
lorfqu’on  la  vibre:  l’arçon,  dis-je,  très-grand, 
des  Indiens  , eff  (ufpcndu  par  une  corde  a celle 
d’un  arc  fufpendu  lui-mcrne  , ce  qui  donne  la 
facilité  de  diriger  l’arçon  de  divers  cétes  fur  le 
tas  de  coton  que  l’ouvrier  prépare. 

Fnfin  la  méthode  d’arçonner,  qui , dans  le  Le- 
vant, aux  Indes  & à la  Chine,  tient  Heu  de 
notre  cardage  , paroit  lut  être  préférable  pour  le 
coton  de  ces  contrées.  La  finette  Sc  la  beauté  des 
tiflus  ^ue  nous  en  tirons  , attellent  l’excellence 
des  préparations  de  cette  matière  , 8c  le  procédé 
de  l’arçon  eff  beaucoup  plus  expéditif  que  celui 
du  cardage  à la  main. 
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vient  d’eux,  & nous  leur  devons  la  plupart  de  nos 
mécaniques  ; nous  leur  devons  toutes  celles  <jut 
ont  rapport  à l’art  que  je  décris.  La  machine 
pour  carder  le  coton  cft  fi  neuve  pour  la  France 
qu’à  peine  y foupçonnoit-on  fon  exiffence  il  y 
a trois  mois.  L’avidité  en  a laiffé  entrevoir  le 
voile  à l’adminiffration , qui  a pu  en  lever  un 
coin  ; c’eft  de  là  que  je  la  tire  pour  la  publier. 
(Art.  du  fabricant  de  velours  de  coton  ). 

Ceux  qui , n’imaginant  rien  de  mieux , vou- 
dront s’en  tenir  à cette  mécanique,  n’ont  qu’à  con- 
cilier l’Art  que  je  cite,  déjà  vieilli  en  cette  par- 
tie : cependant  j’en  donnerai  une  idée,  mais  j’en 
dévoilerai  les  inconvénients  , & je  n’en  ferai  plus 
graver  de  figures  , non- feulement  à caufe  de  cet 
inconvénients , mais  parce  qu’en  ce  moment  on 
a beaucoup  mieux  en  Angleterre , 8c  que  jef- 
pere  , comme  je  l’ai  dît  ailleurs  , que  nous 
ne  tarderons  pas  à jouir  de  cette  nouvelle  in- 
vention. 

Il  me  femble  bon  d’indiquer  , pour  exemple 
de  notre  mécanique  i carder  , celle  que  l’Admi- 
nifiration  à fait  faire  fur  celles  faites , pour  fervir 
de  modèle  à celles  à faire.  Autant  que  toute 
autre  , clic  cft  fufceptible  d’inconvénients  , de 
perfection,  de  changements , de  reforme:  toutes 
(es  dimenfions  peuvent  erre  changées  ; mais  c’eft 
le  même  principe  , la  meme  exécution  , le  meme 
effet.  Nous  en  donnerons  d’abord  les  dimenfions: 
on  avoit  voulu  opérer  en  grand,  en  trop  grand: 
nous  indiquerons  celles  auxquelles  on  pourroit 
les  réduire  ; 8c  ces  réductions  donneront  i-peu- 
pres  les  dimenfions  adoptées  pour  les  mécaniques 
de  ce  genre , aujourd'hui  répandues  çi  & là. 

Cette  mécanique  confiftc  en  une  charpente  fb- 
lide  , conflruite  en  forme  de  pied  de  table,  d’en- 
viron trois  pieds  de  hauteur  ; en  une  fuite  de 
cilindres  , dont  les  axes  appuies  fur  les  bancs  du 
chaffis  fuperieur,  roulent  fur  le  même  plan  ho- 
rizontal , quoique  ces  cilindres  foienc  de  diamètres 
différens  ; en  quelques  autres  cilindres  placés  au-def 
fus  des  premiers  , & en  pluficurs  acceffbires  tels  que 
la  table  & fa  nappe , par  un  bout , les  rouleaux  can- 
nelés & à lames , le  plan  incliné  , 8c  la  boite  à 
bourgeons , tou/eaux  ou  loquettes , à l’autre  bout. 

A commencer  par  l’extrémité  où  s’engraine 
le  coton  , on  trouve  d’abord  une  table  horizon- 
tale à hauteur  de  la  charpente,  & faifant  fuite 
à fon  chaffis  fuperieur  : diffus  8c  deflous  cette 
table,  8c  autour  de  deux  rouleaux  qui  font  4 (es 
extrémités , tourne  une  nappe  fars  fin  , fur  la- 
quelle on  eparpille  également  8c  légèrement  un 
peu  de  coton  prépare.  Ces  deux  rouleaux  ( n4*.  t.  ) 
ont  deux  pouces  de  diamètre  : le  plus  près  de 
la  mécanique  cft  garni  à l’une  de  (es  extrémités 
d'une  poulie  ou  d’une  roue  dîntcc  , qui , tournant 
au  moyen  d'une  corde  ou  d’un  engrenage  , fait 
tourner  l’autre  cilindrc  en  amenart  la  nappe. 

| Tout  proche  de  la  nappe  fc-t  deux  autres  cilin- 

1 dres  ( n°,  x.  ) de  deux  pouces  & demi  de  diamètre, 


De  la  mécanique  à^sarder  le  coton. 

Partout  ou  la  main  d'cetivre  eft  chère , il  faut 
fuppléer  par  des  machines  ; il  n’eft  que  ce  moyen 
de  fc  mettre  au  niveau  de  ceux  chez  qui  elle 
cft  > plus  bas  prix.  Depuis  long-temps  les  Anglois 
l’apprennent  à l'Europe  , 8c  fi  notre  pofirion  nous 
donne  quelque  avantage  fur  eux  , bientôt  ils  l’ont 
tellement  emporté  par  leur  irduftrie  , qu’ÎI  ne  nous 
refte  rien  de  mieux  à faire  que  de  les  imiter.  Le 
plus  grand  nombre  d*  inventions  utiles  nous 
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couverts  de  cardes  , djfpofés  & tournant  l'un  (or 
l'autre , au  moyen  de  deux  roues  dentées  , qui 
s'engrainent  l'une  dans  l'autre  , qui  haper.t  & at- 
tirent à eux  le  coton  qui  efl  fur  la  nappe. 

Vient  un  autre  cilindre  , ( n°.  3.  ) de  ûx  pouces 
de  diamètre  , le  même  que  celui  de  fa  poulie  , 
dont  la  rainure  eft  à angle  aigu.  Ce  cilindre  prend 
le  coton  des  deux  precedents,  tic  le  porte  au  fuivant, 
immédiatement,  ou  après  l’avoir  déjà  brife  con- 
tre un  plus  petit  cilindre  qu’on  met  quelquefois 
au-deflus  de  lui. 

Le  cilindre  fuivant  ( n°.  4.  ) , de  dix  pouces 
de  diamètre  , ell  garni  de  deux  poulies  qui  fe 
tiennent  ou  fe  toudient,  l'une  de  iix  pouces  de 
diamètre  , l'autre  de  quatre  pouces , la  rainure  de 
celle-ci  à angle. 

A la  fuite , toujours  fur  le  meme  plan  , efl  un 
cilindre  ( n°.  5.)  de  doute  pouces  de  diamètre , 
avec  deux  poulies:  le  diamètre  de  la  plus  proche 
du  corps  du  cilindre  , ell  égal  à celui  du  cilindre 
même  ; fa  rainure  efl  à angle  : le  diamètre  de 
l’autre  poulie  a fîx  pouces,  & fa  rainure  efl  cour- 
bée ou  plate.  Ce  cilindre  efl  furmontéde  quatre 
petits  ciiindres  ( n°  . 6 , 7 , 8 , 9 , ) quelquefois 
de  trois  feulement  ; quelquefois  aufli  de  cinq  : tous 
de  fîx  pouces,  à poulies  de  meme  diamètre,  à rai- 
cure  courbe  ou  plate  , 8c  tous  fouterus  ou  fup- 
portes  par  deux  quarts  de  cercles  qui  les  diilri- 
buent  a la  hauteur  Se  à des  diflances  convenables 
jpour  communiquer  avec  le  cilindre,  n°.  j. 

Ici  efl  le  cilindre  moteur  , (n°.  10  , ) le  plus 
grand  de- tous,  de  trente-fept  pouces  de  dehors 
en  dehors  , comme  on  le  fuppofe  de  tous , armé 
de  deux  manivelles  placées  aux*  extrémités  de  fon 
axe  , 8c  d’une  poulie  de  vingt  pouces  de  diamètre , 
à rainure  plate  ; 8c  fur  fon  axe  efl  encore  adaptée 
une  vis  fans  fin  , dont  nous  parlerons , en  indi- 
quant comment  elle  donne  le  mouvement  au  ci- 
lindre  fuivant,  (n®  Tl ,)  le  plus  grand  apres  le 
cilindre  moteur  , puifqu’il  a de  dix  - huit  à vingt 
pouces  de  diamètre  ; c’eft  le  feui  fur  lequel  ies 
cardes  foient  alternées , celui  duquel  fe  détache 
le  coton  pour  fe  former  en  bourgeons  ou  lo- 
quettes,  au  moyen  du  rouleau  à lames  & du  rou- 
leau cannelé,  (n°.  ix.  ) 

Ces  deux  rouleaux  font  en  bois  d’Acajoutils 
ont  trois  pouces  ; leurs  poulies  en  ont  quatre  ; 
le  premier  a de  quinze  à dix-huit  lames  de  cuivre 
«u  de  fer  blanc  , engagées  de  cinq  à fîx  lignes , 
Caillantes  d'autant  , cgalifccs  d'abord  à 1a  lime  , 
puis  au  rabot  : l’autre  à un  même  nombre  de 
cannelures.  Les  lames  ne  doivent  pas  être  exac- 
aement  divergeantes  du  centre  à la  circonférence  ; 
peur  pincer  8e  détacher  mieux  le  coton  de  deflus 
la  carde , elles  ont  une  petite  inclinaifon  telle  que 
la  donne  un  mouvement  de  rotation , ou  que  la 
préfentent  les  aubes  d'une  roue  de  moulin. 

Le  nombre  de  douze  ou  treize  lames  fiiffit  v 
il  efl  à préférer  à un  nombre  plus  confidcrable  , 
qui  roulerait , preflèroit  & ferrerait  trop  le  co- 
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ton.  Il  efl  mieux  aufli  que  les  cannelures  du  petit 
cilindre  qui  roule  la  loquette,  foient  en  moindre 
nombre  encore  ; que  leur  gorge  , creufée  d’en- 
viron un  demi-pouce  , foit  d’un  cinquième  ou 
d’un  quart  de  cercle  de  grandeur  ; & que  les  ar- 
retés en  foient  vives  ou  aigues.  11  faut  encore  que 
la  diflance  de  ces  deux  petits  rouleaux,  foit  do 
douze  ou  quinze  pouces , & que  l’inclinaifon  de 
leur  plan  , foit  de  plus  de  quarante- cinq  dégrcs. 

Le  coton  détache  par  les  lames , prtlfc , roule 
contre  le  plan  incliné  8e  rejette  en  deflous  , va 
paffer  fous  les  cannelures  de  l’autre  cilindre,  où 
il  fe  roule  mieux  encore  , & fur  lequel  on  le 
jete  de  nouveau , lorfque  les  loquettes  ne  paroif 
fent  point  aflez  roulées  , allez  formées.  Dans  cette 
partie,  tous  les  mouvements,  toutes  Jesopérations, 
qu’elles  proviennent  immédiatement  8c  unique- 
ment delà  mécanique  , ou  qu'elles  foient  faites  ou 
aidées  de  mains  d’ouvriers,  doivent  ctre  exécutées 
tres-prccipitament. 

La  longueur  totale  de  la  mécanique  fans  la  ta- 
ble , efl  de  dix  pieds  & demi  : on  peut  la  réduire 
à huit  pieds  , ou  huit  pieds  & demi  , fars  rien 
changer,  fî  l’on  veut,  des  autres  dimenfions. 

La  table  a fîx  pieds  : quatre  pieds  ou  trois 
pieds  Sc  demi  fufhfent  pour  une  mécanique  de 
quelque  grandeur  qu’elle  foit. 

La  largueur  de  la  charpente  prife  en  dehors  r 
efl  de  quatre  pieds  quatre  pouces:  réduite  à deux 
pieds  & demi , ou  deux  pieds  huit  pouces , 8e  la : 
longueur  a trois  pieds  & demi  , elle  fera  con- 
forme aux  mécaniques  ordinaires» 

Ses  ciiindres  ont  environ  quarante  pouces  de 
longueur , fans  les  poulies  ou  rainures  , vingt 
vingr-auatre  à vingt-cinq  pouces  fuffifent , parce 
qu’ils  font  garnis  de  trois  rangs  de  cardes  qu’on 
peut  réduire  à deux  rangs.  On  peut  aufli  dimi- 
nuer leurs  diamètres  d'un  fixième , 8e  meme  d’un 
cinquième. 

Toute  la  mécanique  doit  être  de  bois  de  chene  v 
fec  de  plufîeurs  années  ; & ncceflaircmcrt  pour 
les  ciiindres  , de  chcne  de  Hollande  ou  des  voges*. 
celui  du  pays  étant  trop  noueux  , trop  tcillcux 
ou  fibreux.  Les  feuls  rouleaux  ( n°.  l 8c  2 ,*  ) 
qui  roulent  la  nappe  , font  dé  bois  d'aulne  ; 
8c  ceux  ( n°.  ix  ) cannelés  8c  à lames  font  en 
bois  d’Acajou  : chaque  pièce  du  fupport  des  ci- 
lindres , de  la  charpente  proprement  dit,  efl  de 
trois  à quatre  pouces  d’equariflage. 

Les  points  eflentiels  de  cette  mécanique , font 
la  prcci/ion  dans  l’exécution , la  Habilité  dans  le 
travail , la  régularité  & l'uniformité  dans  les  opé- 
rations : il  faut  donc  que  la  réunion  de  chaque 
pièce  faffe  un  tout  dont  aucune  partie  ne  fouflre 
d'altération.  Pour  cela  les  ciiindres  creux  doivent 
être  formées  de  petites  douves  d’un  pouce  & demi 
à deux  pouces  de  largeur,  8c  d'une  égale  épaif- 
feur.  Il  faut  bien  lilïer  au  rabot  les  parties  i. 
joindre,  fuivant  le  bifeau  ou  voufTotr  de  la  cour- 
bure du  cilindre  ; les  coller  à la  colle  bouillante  * 
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l'une  contre  l’autre  , 8c  fur  un  double  fond,  d’un 
bon  pouce  d’épailTeur  ; tourné  , placé  au  milieu  , 
dans  une  rainure  de  largeur  égale  , & de  trois 
lignes  de  profondeur,  où  il  elt  encadré  ; percé 
en  carré  au  centre , & garni  de  part  & d'autre, 
de  plaques  de  fer , pour  y palier  l’axe  de  même 
métal  , qui  doit  l'upporcer  , & fur  lequel  doit 
tourner  le  cilindre. 

On  appuie  encore  ces  douves  fur  de  femblables 
Tonds  placés  à un  pouce  prés  de  leurs  extrémités , 
ou  feulement  fur  un  fort  cercle  de  fer,  vÜfé  en 
dehors  à nombre  de  petits  écroux , en  outre  fou- 
tenu  par  une  croifce  egalement  en  fer,  & aulîi 
percée  carrémenr  au  centre  , pour  y palier  le 
meme  axe. 

Chaque  douve  fur  chaque  fond  , efi  chevillée 
à deux  chevilles  ; 8c  fi  le  cilindre  efi  d’un  diamètre 
un  peu  confidérable  , de  dix-huit  a vingt  pouces 
8c  plus  , on  fait  les  fonds  de  plulieurs  pièces  ; on 
les  joint  bien  ; on  les  colle  toujours  à colle  bouil- 
lante ; on  les  barre  doublement  en  dedans  , en 
les  chevillant  : enfin  on  les  garnit  de  plaques  de 
fer  , à vis  8c  écroux  , toujours  percées  quarrement 
au  centre. 

Si  les  cilindres  croient  encore  plus  grands , il 
feroit  encore  mieux  , indépendamment  des  barres 
le  chevilles,  8c  de  l’axe  de  fer  pafle  au  centre  , 
8c  fortement  arreté  contre  les  plaques  de  fer  'de 
tous  les  fonds  , de  faire  trarerfer  tous  ceux-ci 
vers  l'extrémité  de  leurs  diamètres  à angles  droits , 
par  quatre  fortes  barres  de  bon  bois  de  chêne , 
fixées  à queues  d’arondes  fur  les  deux  derniers 
fonds  du  cilindre  , ou  par  des  tringles  de  fer  à 
écroux. 

Lorfque  le  tout  efl  bien  collé , bien  cheville , 
bien  ferré , bien  8c  folidement  joint , on  tourne  les 
cilindres  fur  la  mécanique  même.  Tous  les  petits 
cilindres,  jufqu a fix  pouces  , mais  au  plus , de 
diamètre,  font  pleins  ; il  ne  faut  pas  moins  qu’ils 
foient  faits  de  plufieurs  pièces , au  moins  de  trois , 
mais  de  quatre  & même  de  cinq  pièces , de  bons 
plateaux  d’excellent  chêne  , chaque  picce  polie 
au  rabot , le  plus  lilfe  poflîble  , collée  à la  colle 
bouillante;  enfuite , le  tout  trcs-chargc  8c  bien  fec , 
chevillé  diagonalement  au  plan  des  tranches  , quoi- 
que parallèlement  au  plan  des  fonds. 

Enfin  on  tourne  ces  petits  cilindres  pleins,  comme 
on  tourne  les  gros  cilindres  , qui  font  creux  , en 
place , fur  la  mécanique  meme.  Leur  axe  ell 
en  deux  parties,  chacune  entrée  à force,  de  part 
& d’autre,  par  les  extrémités  , jufqu’au  tiers  au 
moins  de  la  profondeur  ou  longueur  du  cilindre. 

Pour  rendre  inébranlable  ce  compofc  , ce 
petit  cilindre  plein  , il  faut  tracer  une  rainure 
concentrique  & circulaire  fur  les  deux  plans  de 
fes  extrémités,  à quelques  lignes  de  la  circon- 
férence ; que  cette  rainure  ait  deux  lignes  de  lar- 
geur, fix  de  profondeur,  8c  y placera  force  une 
fri  tte  ou  cercle  de  fer , qui  lie  toutes  les  parties 
& les  empêche  de  jouer.  Les  rouleaux  ou  et- 
Jt/unufidures  & Ans , Tome  J,  Prcm.  Par, 
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lin  d res  , de  quelque  grolfeur  ou  petiteïïe  qu’ils 
foienc,  ainfi  compofc*  de  plufieurs  pièces , le  bois 
fuppofe  très-fcc , ne  (ont  point  à beaucoup  près 
aulft  pénétrables  à li  chaleur  ni  à l humiditc , 
ni  par  conléquent  fujets  à jouer  à Ce  tourmenter, 
à fc  fendre,  comme  les  cilindres,  toutes  chofes 
égales  d ailleurs,  faits  d’une  feule  pièce. 

Les  rcuieaux  (n°.  i ) de  la  nappe  tournent 
dans  des  anneaux  à vis  , attachés  aux  quatre  bouts 
de  1a  table  , qui  elt  appuiée  fur  des  ta  fléaux  , 
contre  la  charpente  de  la  mécanique,  8c  qui  la 
fouttennenc  au  niveau  de  cette  charpente  ou  fup- 
port  des  cilindres. 

Au  lieu  d’être  tous  de  cuivre,  les  falTeaux  fur 
lefquels  tournent  les  axes  en  fer  des  cilindres  , 
font  eux-memes  en  fer  ; ils  ont  llulemcnt  au 
point  d’appui  une  noix  , un  rouleau  , un  petit 
tafieau  de  rechange  , qui  s’emboîte  & fe  déooite 
à volonté.  Toutes  les  roues  à rainures,  roulettes 
ou  poulies  font  de  bois  de  noyer,  tournées  i part; 
qu’elles  foient  adaptées , vidées  au  bout  même  de 
ces  rouleaux  , ou  qu’elles  en  (oient  fc  parées.  Ce 
n’efl  que  lorfque  les  ciliadres  font  d’un  très-petit 
diamètre , de  quatre  ou  de  cinq  pouces  au  plus , 
qu’on  en  tourne  ou  trace  autour  la  rainure  fur  le 
bout  même  du  cilindre. 

La  nappe  cft  attirée  par  le  rouleau  le  plus  près 
des  cardes  , qui  feul  efl  mu  par  un  engre- 
nage du  cilindre  précédent.  Les  rouleaux  qui 
prennent  le  coton  , ont  un  mouvement  très-lent, 
comparé  à celui  des  cilindres , fur  lequel  fc  for- 
ment les  loquettes  , à l’autre  extrémité  de  la  mé- 
canique. Ce  dernier  cilindre,  à l’une  de  fes  ex- 
trémités , garni  fn  dedans  d’un  cercle  de  fer  de 
feiae  pouces  de  diamètre  , a foîxante  dent»  (ail- 
lantes , qui  convergent  au  centre  , 8c  dans  les- 
quelles s’engrenent  les  dents  d'une  roue  de 
cuivre  , placée  vers  l’extrémité  d’un  axe  , qui 
tourne  au  moyen  d'une  vis  fans  fin  , qui  efi  adaptée 
quarrement  à l’axe  du  grand  cilindre,  & qui  s’en- 
grene  dans  une  autre  roue  placée  vers  l’autre 
extrémité  de  l’axe  précédent. 

Cette  vis  fans  fin  , coulée  â part  , cfi  à deux 
filets  & à cinq  pas  ; elle  a quatre  pouces  & demi 
de  longueur,  fur  trois  8c  demi  de  diamètre.  Les 
petites  roues  qui  s’y  engrènent  font  pleines  ; elles 
ont  quatre  pouces  de  diamètre  , y compris  1er 
dents  ; ces  dents  font  au  nombre  de  quinze  ; 
l’axe  a vingt-huit  pouces  de  longueur;  il  efi  ih- 
clinc  , airfi  que  les  mues  dentées,  fi  le  cilindre 
dans  lequel  elles  s’engrenent  efi  au-deflus  du 
cilindre  d’où  part  le  mouvement  ; mais  il  efi  ho- 
rizontal , & les  roues  droites , fi  ces  cilindres  (ont 
fur  un  plan  horizontal. 

L’on  hauiTc  ou  baille  , avance  ou  recule  cet 
axe  8c  fc  s roues  d'engrenage  , au  moyen  de  vis 
adaptées  a fcs  foutiens.  Les  autres  mouvements 
(ont  communiqués  par  des  cordes  ou  par  des 
courroies  : celles-ci  Ibnt  toujours  préférables  : alors 
il  faut  que  toutes  les  rainures  fuient  plates  , & 
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que  les  courraies  fuient  garnies  de  boucles  a l’An- 
eloile  , pour  pouvoir  les  ferrer  à volonté  , Sc 
qu'elles  coulent  aifement.  La  courroie  qui  com- 
munique le  premier  mouvement  , doit  avoir  de 
quinze*  à dix-huit  lignes  de  largeur:  ce  premier 
mouvement  cil  donné  par  un  courant  ou  chûte 
d'eau  , par  un  cheval , un  homme;  l'eau  cft  pré- 
férable à tous  égards  ; elle  agit  continuellement , 
également.  Sc  aux  moindres  frais  poffibles  ; c’cll 
am/î  que  les  Àngiois  en  ufent  pour  leurs  méca- 
niques j carder  , à filer  , Sc  pour  une  infinité 
d'autres  , comme  les  Hollandois  y emploient 
le  vent  ; c’etl  principalement  à fimplifier , à in- 
venter des  mécamfmes  de  tous  les  genres,  à leur 
faire  produire  les  plus  grands  effets , à en  tirer 
le  plus  grand  parti  que  ccs  nations  excellent  ; 
dans  tous  les  Arts  ou  la  perfection  & le  bas  prix 
reluirent  de  l'uniformité  du  mouvement  & de  la 
diminution  de  la  main  - d'œuvre.  On  a indiqué 
H raifon  de  cette  fupériorité  qui  naît  du  bcfbin. 
( f royc\  lettres  écrites  de  SuiJJe , d’Italie , bc. 
J.  y J,  ) 

Nous  avons  dit  qu'on  tourne  les  cilindrcs  en 
place  fur  leur  fupport  : nous  ajouterons  qu’on  y 
fixe  le  rabot , pour  que  l’opération  fc  fafle  avec 
la  plus  grande  prtciJion  ; on  y fixe  au/fi  le  com- 
pa>  courbé  Sc  à quart  de  cercle  , pour  juger  de 
leur  coaifleur , Sc  la  rendre  égale  : quelque  foit 
cette  cpaifléur  , il  eft  bien  rare  que  , dans  les 
premiers  mois  de  fervice,  les  ciiindres  ne  jouent 
un  peu  ; alors  il  les  faut  retourner  ; il  faut  les 
retourner  prefque  toutes  les  fois  que  les  cardes 
font  ufées,  St  qu’il  devient  nécerfàire  de  les  en 
garnir  de  nouvelles. 

Un  des  moyens  qui  concourt  pour  beaucoup 
à contenir  les  ciiindres  , à rendre  permanente 
l'exacte  circonférence  de  leur  périmètre , eff  le 
choix  d'une  colle  claire  , nette  , tranfparcr.te , 
l’attention  de  la  faire  diffoudre  au  bain  marie  , 
pour  qu’elle  tic  fc  brûle,  ni  ne  fc  maronne;  & 
celle  d’y  jeter  dedans  de  l'eau-de-Yie  & de  l’ail, 
qui  rendent  la  colie  trcs-ficative  , & les  objets 
collés , moins  impénétrables  à l’humidité  , & d’un 
ufage  beaucoup  plus  prochain. 

Lorfqu’on  colle  bois  contre  bois , comme  quand 
•n  place  des  briques  au  ciment , pour  des  ré/er- 
voirs  d'huile  , de  vin,  ou  même  d'eau  , on  n'ap- 
plique jamais  immédiatement  l'un  fur  l’autre,  mais 
on  fait  couler  les  furfaces  l’une  contre  l’autre  , 
pour  chafler  tout  l’air  , les  corps  étrangers  , la 
colle  fuperflue  Sc  remplir  les  vuides  qui  pour- 
voient le  trouver  entre  ces  deux  furfaces , quel- 
que liffes  qu’elles  loient  , & quelque  bouillante 
que  (bit  la  colle.  Chargé*es  fur  le  champ  ou  fer- 
rées au  valet  de  banc  , les  parties  réunies  font 
collées  Sc  fcches  du  jo'ür  au  lendemain  en  hiver, 
en  fix  ou  huit  heures  en  été. 

Comme  parmi  nous  , on  ne  carde  pas  le  plus 
beau  coton  à la  mécanique,  on  ne  garnit  point 
çeilc  ci  de  cardes  les  plus  ânes,  mats  (je  cardes 
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i la  Françoife  ; mais  elles  (ont  ordinairement 
plus  longues  Si  plus  larges  que  les  cardes  À 
Ja  main  : celles  du  cilindre  où  fe  forment  les 
loquettes , lbnt  plus  douces  & plus  étroites  que 
les  précédentes.  Non  - feulement  la  dégradation 
de  force  des  cardes , d vroit  être  obfcrvée  de- 
puis lei  ciiindres  , qui  les  premiers  faihfTent  le 
coton  , jutqu’â  celui  fur  lequel  fe  forment  le* 
loquettes  ; mais  chaque  cilindre  , dans  le  même 
ordre , devroit  avoir  fa  garniture  de  cardes  pro- 
longée , ou  chacune  de  fes  cardes  plus  grandes 
d'un  demi  pouce , d’un  quart  de  pouce  de  cha- 
que côté,  que  de  celles  du  cilindre  qui  le  pré- 
cédé , pour  ménager  le  coton  d’autant  plus  qu’il 
eff  déjà  plus  ouvert , Sc  pour  n’en  point  perdre. 

Toutes  les  carder , excepté  fur  le  dernier  ci- 
lindre , où  celles  d’un  rang  font  alternées  fur 
celles  d’un  autre  rang  , font  placées  paralclicment 
fur  leur  longueur  Si  fur  leur  largeur.  On  ne 
laiffe  guère  entr’ellcs , que  la  diffance  néceiTaire 
pour  les  tendre  à la  tenaille  & les  clouer,  ce  qui 
relie  de  cuir  fans  fil  de  fer,  environ  un  d;mi 
pouce  de  bord  fur  chacune  ; ce  qui  leur  donne 
un  pouce  d’intervaic.  .. 

St  cee  fiJs  de  fer  paroifTent  plus  écartés  fur 
les  petits  ciiindres  que  fur  les  gros  , ce  n’cii  que 
parce  que  le  diamètre  étant  moindre  , la  diver- 
geance  eft  plus  confidcrable  ; car  toutes  ces 
cardes  font  faites  fur  le  meme  fyftéme,  & avec 
le  meme  écartement.  Pour  garnir  des  cardes  de 
dimenfions  ordinaires  , tous  les  ciiindres  Sc  rou- 
leaux d’une  mécanique  en  grand  du  genre  de 
celle  que  je  viens  de  décrire  , il  n’en  faut  pas 
moins  de  douze  douzaines  ou  cent  quarante-quatre. 
Leurs  dents  doivent  être  toutes  de  meme  hauteur  , 
fineife  Sc  courbure  , fit  les  cuirs  de  meme  ép aille ur. 

Dans  les  tems  d’un  travail  fuivi  de  cette  mé- 
canique, lien  faut  deux  fois  par  femaine,  nettoyer 
les  cardes  Sc  l’intérieur  des  ciiindres  , des  ordures 
Sc  de  la  pouffîcre  qui  fe  détachent  du  coton. 

11  eft  à remarquer,  dans  le  premier  eflai,  que 
le  coton  , .1  mefure  qu’il  engrène  les  cilindrcs  , 
Sc  qu’il  garnit  les  cardes  d’un  bouta  l’autre,  ce 
qui  dure  plu/îeurs  heures  , fe  teint  d’une  cou- 
leur noirâtre  , communiquée  par  le  frottement , 
(oit  des  fils  de  fer , foit  des  cuirs  ; il  e/l  bon  de 
le  mettre  à part , jufqu’à  ce  que  les  cardes  bien 
décraflces  , les  loquettes  en  lortent  de  Ja  blan- 
cheur naturelle  du  coton. 

Lorfque  les  cardes  font  fatiguées , que  les  fils 
de  fer  s emouflent , on  pa/Te  Sc  repalle  deflûs,  en 
diflerens  fem,  en  fens  contraire  meme,  en  l’ap- 
puyant légèrement , une  pierre  à aigaifer , de  la 
longueur  des  cardes  , qui  redonne  de  la  pointe 
aux  fils , Sc  rétablit  le  poli  de  leur  furface  , en 
les  rabattant  toutes  au  même  niveau. 

Le  raprochement  des  cylindres  les  uns  dans 
les  autres  dépend  de  la  plus  ou  moins  grande 
uantitc  de  coton  qu’on  veut  carder;  mais  iis  ne 
oivetu  jamais  que  s'éûcurcr  ; ce  ne  feroit  que 
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«tour  de  mauvais  coton,  greffier  & court,  qu’on 
puiirroit  fe  permettre  de  les  faire  mordre  d’une 
dcm.*ligne  au  plils. 

En  voili allez  fur  ce  qu’on  a fait,  fur  ce  qu’on 
fait  ou  ce  qu’on  pourra  taire  , en  attendant  qu’on 
en  lâche  davantage  : voici  fur  les  inconvénients 
de  cette  mécanique  quelques  détails  extraits  du 
XIX*.  vol  in  4°.  de  la  Collection  des  arts  im- 
primée à Meuchatrl  : » On  ne  tire  pas  de  cette 
» mécanique  tout  l’avantage  qu’on  s’en  étoit  pro- 
» pôle  : indépendamment  de  fon  prix  qui  eft 
» conitdcrable  fur  un  objet  de  main  d’oeuvre  de 
» cette  nature , puilque  ce  n’eft  pas  à moins  de 
» quinze  cents  livres  que  1a  manufacture  de  ve- 
» leurs  de  coton  s’eft  engagé  auprès  de  l’admi- 
» niftration , d’après  les  gratifications  qu’elle  en 
» a reçue*  , d’en  fournir  au  public,»  ( fabriquée, 
garnie,  encaiffée  , voiturce  , remontée,  le  tout 
par  les  manufacturiers  de  Sens  , celle  qui  eft 
établie  à Amiens  coûte  de  cent  louis  d’or  a mille 
ccus  ; elle  a tous  les  inconvénients , 8c  plus  en- 
core , qu’on  expofe  ici  ),  » & que  ces  mécanique; 
» ne  cardent  gucre  par  jour  que  de  vingt,  vingt- 
v cinq  À trente  livres  de  coton:  elle  font  fujettes 
9 à fe  déranger  , difficile  i réparer  : les  cardes 
» s’ufent  très  promptement.  Si  la  mécanique  joue, 
» elles  s’ ccralcnt  en  proportion  de  la  différence 
9 d’appui  ou  de  frotement  ; le  ccton  eft  moins 
» bien  cardé  y plus  brife,  plus  arraché  que  par  le 
» cardagc  a la  main  : il  eft  plus  difficile  à filer, 
» & le  fil  qui  en  provient  n’eft  pas  également 
» propre  aux  tiftîisqui  demandent  à la  fois  beau- 
» coup  de  fineflè  , de  douceur  & de  force  » : 
Après  cette  énumération,  on  donne  quelques  vues 
de  réforme  qu’il  n’eft  pas  inutile  d’indiquer. 

» Portés  à croire  que  la  plupart  des  vices  , 
>»  qui  proviennent  de  cette  mécanique , font  dus 
» i fa  complication  , i la  multiplication  des  cy- 
» lindres  qui  chargent  & déchargent  les  cardes  ; 
9 qui  les  garniflcnt  8c  dégarniftenc  beaucoup  plus  de 
9 fois  qui  la  main , qui  effacent  trop  le  coton, 
» qui  le  déchirent  enfin,  nous  penfons  qu’on pour- 
» roit  diminuer  le  nombre  de  ces  cylindres , & 
» le  réduire  à fix,  deux  grands  8c  quatre  petits. 
» Deux  de  ces  derniers  l’un  au-deftus  de  l’autre, 
» tournant  en  fers  contraire.  S:  s’engrenant  par 

des  roues  dentées,  d’un  diamètre  un  peu  plus 
» grand  que  celui  des  cylindres,  adaptées  fur 
n leur  meme  extrémité  , faifiroient  le  coton  pré- 
« paré , Touvriroient  6c  le  porteroient  fur  le  pre- 
» mier  grand  cylindre. 

» Au-deflus  de  celui-ci  l’un  à cdté  de  l’autre, 
9 fans  fe  toucher  , mais  agiflant  fur  le  grand 
» cvlindre  , (croient  les  deux  autres  petits.  Vien- 
» droit  enfin  le  fécond  grand  cylindre  , horizon- 
i»  tal , parallèle  au  premier , & de  meme  diamètre 
» que  lui.  Ce  fécond  grand  c;lindre  eft  celui  qui 
» fe  décharge  du  coton  en  dernier  lieu,  celui 
» fur  lequel  il  le  détache  pour  est  former  les 
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» Icquettes , au  moyen  du  rouleau  à lames  d’en- 
» viron  fix  lignes  de  hauteur  ou  de  faillie. 

9 Les  conjcûures  qu’on  vient  de  lire  ne  font 
» point  hazardccs  : elles  font  le  rcfultat  de  plu- 
» ficurs  effais , auxquels  il  ne  manque , pour  le 
» fucccs  qu’on  a lieu  d’en  attendre  , que  de  dé- 
» terminer  le  nombre  de  tours  que  doit  faire  la 
» première  grande  roue,  pour  un  tour  de  la  fe- 
» conde  , c’ell-à-dire  le  premier  grand  cylindre , 
» pour  un  tour  du  fécond.  Ce  nombretrouvé  , què 
9 je  crois  être  entre  ceux  de  douze  6c  quinze, 
9 le  roécanifme  eft  conclu , 6c  fon  exécution 
» facile,  &c, 

J.  IV. 

r 

Préparation  de  la  bourre  de  foie • 

C’eft  fingulièremem  en  Italie  qu’on  tire  partie 
de  la  bourre  de  foie.  J’ai  remarqué  prelque  géné- 
ralement en  Languedoc  , que  faute  de  favoir  em- 
ployer la  coque  des  vers  , on  la  jettoit  après  en 
avoir  dévide  la  (oie.  Cette  matière  eft  dure, 
fcche  , tenace  & caflânte  ; mais  on  remédie  à ces 
inconvénients  en  la  laiffâne  long-temps  macérer 
dans  l’eau  ; ( c’eft  ainfi  que  je  l’ai  vu  pratiquer 
dans  les  environs  de  Corne  , 8c  que  je  l’ai  obfervé 
dans  les  Lettres  écrites  de  Suijfc , d Italie , &c.  ) 
on  la  tire,  on  la  fait  fccher  ; on  la  bat  bien  , 
on  l’etiduît  légèrement  d’huile , feulement  avec 
quelques  goûtes  qu’on  prend  dans  la  main  , 6c 
on  la  carde . 

Les  cardes  très-fortes  font  peu  Jargcs  peur 
leur  longueur  qui  eft  de  vingt-quatre  à vingt  cinq 
pouces.  L’une  eft  fixée  de  champ,  8c  en  face  , 
i la  hauteur  de  la  tete  de  l’ouvrier  ailis  : il 
la  garnit  fuivant  l’ufage  : il  tient  l’autre  par  les 
deux  extrémités,  & tire  avec  beaucoup  de  force; 
ce  qui  eft  abfolumer.t  ncceffaire  pour  divifer  & 
étendre  les  parties  referrees  de  cette  matière  , 
qui  Ce  déchireroit  entièrement  (ans  la  macération 
qu’elle  a éprouvée  : infenfiblcment  les  parties 
tr^p  durcis,  trop  tenaces,  fe  détachent;  erntra- 
vaillant  cette  bourre  à plufieurs  reprifea,  on  la 
met  en  état  d’étre  filée  , tiflee  ou  tricotée. 

La  plupart  des  payfans  de  la  Lombardie  font 
vêtus , 8c  leurs  maifons  meublées  d’étoffes  de 
bourre  de  foie. 

P l â H c h « h 

Les  vignettes  repré fentent  les  préparations  de 
la  laine  avant  le  cardage  , 6c  cette  opération 
même. 

Dans  la  première  vignette  on  voit  la  laine 
étendue  fur  des  perches  pour  y fécher.  A,  ouvrier 
qui  bat  la  laine  fur  une  claie  de  corde  , portée 
par  des  pieds  entourés  de  voliges , pour  empêcher 
la  pou  mère  & les  ordures  qui  s’en  échappent  de 
ûs  répandre  par-tout.  B , ouvrier  cardant  U 
R ij 
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laine  en  dernier  lieu  avec  les  petites  cardes  fur 
les  genoux.  C , fille  qui  carde  du  coton.  Ses 
cardes  font  plus  larges  que  celles  qui  fervent  au 
cardage  de  la  laine. 

x*.  Vignette.  Enfimage  Sc  drouffage.  D,  ou- 
vrier qui  répand  de  l huiie  avec  les  doigts  fur  la 
laine  qui  elî  dans  un  auget  ou  graiiToir.  E,  antre 
ouvrier  faifant  un  paquet  de  laine  graiflee  pour 
la  porter  au  droufieur.  F , drouffeur  en  travail. 

j*.  Vignette.  JVlagafin  où  l’on  range  la  laine  , 
fuivant  (es  diverfes  qualités  & les  difiérentes  pré- 
parations qu'elle  a remues. 

B A S DE  LA  P L A N C U K. 

Figure  première.  Claie  de  cordes  à battre  la 

laine. 

Fig.  i.  Le  chevalet  en  entier:  a,  (csoieds: 
b , le  banc  ou  s’afiied  l’ouvrier  : c , caille  où 
fc  met  la  laine  à carder  : d , carde  fixe  , e , carde 
mobile. 

Fig . j.  La  boîte  du  chevalet,  appellce  métier , 
avec  la  carde  de  defTous  fixée  par  quatre  cram- 
pons. G,  cette  meme  carde  ou  droulTette. 
H , la  carde  qu’on  fait  mouvoir  fur  l’autre  avec 
la  main. 
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. F‘g,  4 Sc  f.  Deux  paires  de  petites  cardes  î 
de  celles  dont  on  Te  fert  pour  trarailicr  fur  les 
genoux.  Quoique  repréfentées  ici  plus  grandes 
que  les  droufietees , elles  ne  le  font  cependant 
pas  ; mais  elles  font  plus  longues  relativement  à 
leur  largeur;  des  deux  paires  gravées,  l’une 
a les  dents  plus  fines  que  l'autre,  St  les  manches 
i i font  garnis  de  lanières  de  cuir. 

(La  fig.  K,  eft  relative  au  collage  des  chaînes  , 
& a été  placée  ici  parce  qu’elle  ne  pciuvoit  faire 
une  planche.  Deux  ouvriers  trempent  la  chaine 
dans  une  eau  de  colle  , après  quoi  ils  la  tordent 
pour  en  faire  fortir  ce  que  la  laine  aurait  pu 
prendre  de  trop  de  cette  eau  de  colle  qu'on  nomme 
brevet  ). 

P L A K c H E IL 

Figure  première.  Indien  arqonhant  du  coton 
fuivant  la  méthode  de  fon  pays.  A , l’ontil  ou 
coche  qui  lui  fert  à pincer  la  corde  de  l’archet. 

Fig.  a.  Manière  dont  en  arqonne  à Malthe. 

B , la  coche. 

Fig.  ).  Chinois  arqonnant  le  coton. 

Fig.  ..  Méthode  d'arqonncr  dans  le  Levant. 

C , la  coche. 


CHAÎNE. 


Chaîne,  fubfl.  fem.  { fiamen ) monter  une 

chaîne  de  Ti  rerand.  ( famine  intendere  telas.  ) 

La  chaîne  ell  l’ailemblage  des  fils  ourdis  fur 
la  longueur  d’une  étoife  , Se  dont  la  difpofition 
parallèle , fur  le  métier , indique  la  largeur  de 
cette  meme  étoffe.  Ces  fils  alternativement 
croifés  fur  l'ourdiffoir , & refiés  en  cet  état  fur 
le  métier , font  ainii  pafiés  dans  des  iififes  qui, 
en  levant  Se  bailfant , les  font  féparer , Sc  ouvrent 
la  chaîne  pour  recevoir  la  trame  qui  lie  enfemble 
tous  ces  fils , & forme  le  tiflu  qui  confiitue 
l’étoffe. 

On  appelle  aufii  du  mot  chaîne , la  réunion  des 
fils  qui  fervent  au  meme  ulage  dans  la  fabrica- 
tion des  tapijferies  de  haute- lijfes  Sc  des  tapis 
de  la  favonnerie. 

Le  nom  de  chaîne , donné  i cette  difpofition 
des  fils,  provient  de  l’une  des  manières  de  les 
relever  de  delfus  l’ou'dillôir , en  les  difpofant 
par  grandes  boucles  rentrant  les  unes  dans  les 
autres  comme  autant  de  chaînons  ; précifëment 
comme  on  les  remarque  dans  la  broderie,  con- 
nue fous  le  point  de  chaînette. 

Pour  1a  manière  de  former  les  chaînes  , voyez 
le  mot  Ourdir  : Pour  celle  de  les  coller,  voyez 
les  mots  Colle  , Cott-ECE*  Nous  allons  expli- 
quer fucceflivement , 1®.  comment  on  les  monte 


fur  le  métier  : ( voyez  au  mot  Métier  , fa  conf- 
truétion  Sc  fon  jeu  ) : t°.  comment  on  les  palfe 
en  lijji  Sc  en  peigne  : ( voyez  les  mots  Lisses 
et  Peigne)  : j*.  comment  on  les  noue.  ( Pour 
les  figures  relatives  à ces  deux  dernières  opéra- 
tions , voyez  la  fuite  des  planches  de  la  foie- 
rie  ). 

i°.  De  la  manière  de  monter  la  chaine  fur 
le  métier.  On  varie  dans  cette  pratique , quel- 

?uefois  par  la  nature  de  la  matière  ; d’autre  fois 
ùivant  la  largeur  de  la  chaîne  ; enfin  d’après  la 
difpofition  des  lieux.  A-peu-près  par-tout  , on 
monte  de  la  même  manière  St  la  chaîne  des 
draps  Sc  celle  des  toiles  larges  : nous  allons  la 
décrire.  On  a deux  pratiques  qui  ne  différent  en 
rien  dans  leur  réfûltat  , pour  monter  les  chaînes 
étroites  des  étoffes  de  laine  , raies  ou  autres 
comme  celles  des  toiles  St  des  toileries  : fuivant 
les  circonflances  on  ufe  de  l’une  ou  de  .l'autre  de 
ces  pratiques  : nous  les  décrirons  enluite.  Finale- 
ment , nous  indiquerons  la  méthode  employée 
pour  la  chaîne  des  étoffes  de  foie. 

Monter  une  chaine  fur  le  métier , c’efl  l’en- 
rouler fur  l’enfimple , en  joindre  la  tète  au  penne 
ou  picnnée , palier  cette  tête  dans  les  lilf-s  & 
dans  le  peigne  , l’amener  près  de  l’eneouloir , Se. 
l’y  fixer. 
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P oür  une  chaîne  de  drap  il  ne  faut  pas  moins 
de  quatre  ouvriers:  l’un  placé  en  dehors  du  mé- 
tier , fur  le  derrière , en  face  fit  au  milieu  de  la 
grofïe  enfbuplc  , tient  féparcment  des  deux  mains 
les  deux  parties  de  la  chaîne  mile  à les  pieds  : 
l’autre,  fur  la  même  ligne,  au  bout  de  i'cnlbuple 
où  font  le»  leviers , la  tourne  en  dehors  , jufqu'A 
ce  que  toute  la  chaîne  y foit  enroulée  : le  troificme 
& le  quatrième , placés  en  dedans  du  métier , près 
de  l’enfouple  fit  vers  fes  extrémités , foutiennent 
le  rateau  ou  voteau  par  où  coule  la  chaîne  dis- 
tribuée par  demies  portées. 

On  enroule  la  chaîne  en  paffant  la  queue  par 
defliis  les  barres  fupérieures  du  derrière  du  mé- 
tier, puis  par  deffiis  la  barre  fuperieure  du  de- 
vant , & la  faifanr  revenir  jufquc  fur  la  greffe 
enfoupie;  alors  on  dénoue  les  ent relie j de  la 
petite  croifure  : on  y introduit  le  verdillon  en 
mettant  la  verge  ou  baguette  dans  les  boucles 
des  portées  : fie  la  corde  dans  l’cntreUlceracnt 
de  ces  mêmes  portées  : on  attache  le  bout 
de  la  corde  à l'extrémité  de  la  verge  : on  ôte  les 
entrelies  : on  diffribue  fucceffï ventent  les  demies 
portées  de  la  chaîne , luivant  la  largeur  qu'elle 
doit  avoir  , & dans  les  broches  du  voteau  , dont 
on  a démontre  la  traverfe  fuperieure  , fit  fur  la 
longueur  du  verdillon  qu'on  place  dans  la  rainure 
de  l’enfouple  , précisément  en  face  des  üfTes  & 
du  peigne:  on  l’y  arrête  par  pluffeurs  tours  de 
corde  : enfin  on  enroule  la  chaîne  d’un  bout  A 
l'autre. 

La  diffribution  de  la  chaîne  dans  le  voteau  St 
fur  l'enfouple  doit  fe  faire  d'abord  fur  environ 
deux  pouces  de  largeur  de  plus  que  le  peigne  n’a 
de  longueur , pour  <jue  l’enroulement , en  talus 
A chaque  bout,  ne  s'cboule  point , Se  que  la  lar- 
geur de  fes  derniers  tours  ne  (oit  ni  plus  ni 
moins  étendue  que  la  longueur  du  peigne.  On 
doit  foigneufement  éviter  toute  croilure  des  de- 
mies portées,  même  de  celles  des  lifîcres,  foit 
dans  le  voteau,  (bit  fur  l'enfouple,  ce  qui  eff 
facile  en  plaçant  fucceffivement  A la  gauche  celles 
qui  paffent  par  deffus  la  verge  du  verdillon  , St 
à la  droite  celles  qui  paffent  par  deffous» 

11  faut  que  l’ouvrier  qui  tient  la  chaîne  difpofe 
fes  mains  écartées  , de  manière  que  chacune 
d'elles  fe  trouve  vers  le  milieu  de  la  largeur 
que  fon  chaînon  occuppe  fur  le  voteau , afin  que 
toutes  les  parties  l'aient  également  tendues  5c 
quelles  s’enroulent  de  même  (ur  l’enfouple  ; & 
1 .trique  dans  cette  difpofîtion , ou  dans  toute  autre, 
quelque  ferme  qu’on  tienne  les  chaînons , il  arrive 
que  des  portées , en  defeendant  de  la  barre , pa- 
roiffent  molles  ; on  les  tend  en  tortillant  le  chaî- 
non dont  elles  dépendent.  Si  les  portées  molles 
aboutiffent  aux  extrémités  de  l’enroulement , on 
tord  les  chaincns  de  dehors  en  dedans  ; au  con- 
traire, de  dedans  en  dehors,  fi  elles  répondent 
au  milieu. 

Pour  s’affurer  d’une  tendon  continuelle  Ce  égaie 
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des  chaînons  , l’ouvrier  doit  les  faifir  par  parties 
au-deffbus  de  l’enfouple  , 8c  de- là  , fins  les  1 ailler 
couler  entre  (es  mains , les  conduire  fi  uniformé- 
ment , en  cievant  infenfïolement  les  mains  jus- 
qu'au plus  haut  poffible  , que  les  enfeignes  de 
l’un  & de  l’autre  fe  rapportent  toujours  enlemble. 
Sans  cette  précaution  les  chaînons  n’auroient  ni 
la -même  fermeté  fur  l'enfouple,  ni  U -meme 
longueur  à la  fin  de  l'enroulement. 

A mefure  que  l’enroulement  fe  fait , les  ou- 
vriers qui  tiennent  le  voteau  doivent  d’abord  & 
de  plus  en  plus  l’incliner  de  la  vaut  A l’arriéré 
dans  (on  plan  horizontal,  puis  l’élever  un  peu 
d’un  côté  St  labaiflèr  de  l’autre , jufqu’A  ce  que 
cette  inclinaifon , fuivant  les  plans  du  talus  , ait 
conduit  5c  amené  la  difpofîtion  des  fils  de  la  chaîne 
A la  largeur  du  peigne.  Les  ouvriers  doivent,  avec 
la  main  , faire  rentrer  en  dedans  les  portées  des 
extrémités  qui  tendent  à s'ébouler  : iis  doivent 
aider  au  dégagement  de  celles  qui  fe  trouvent 
tortillées , ou  que  des  placards  de  colle  empêchent 
de  s’ouvrir,  ce  qu’ils  exécutent , foit  avec  la  main, 
foit  en  agitant  doucement  le  raceau  : ils  doivent 
reprocher,  remettre  à leur  place  5:  raccommoder 
les  fils  qu’ils  trouvent  rompus  ou  qui  (e  rompent 
dans  cette  opération. 

A l’égard  de  l’ouvrier  qui  tourne  l’enfouple  , il 
doit  la  tourner  doucement , uniformément,  s’arrê- 
ter dès  qu’il  arrive  quelqu’embarras  , y remédier 
ou  en  avertir , & veiller  à ce  que  , de  fon  côté  , 
l’enroulement  de  la  chaîne  fe  trouve  bien  en 
pente. 

Ce*  n’eft  qu’autant  que  la  chaîne  eff  roulée 
ferme  & uniment  fur  l’enfouple  , que  les  tiffeurs 
ont  de  la  facilité  à ouvrir  la  croifure , A tendre 
l’ouvrage  fit  A comprimer  la  trame  ; 8c  que  le 
drap  (e  façonne  bien  tant  pour  la  qualité  que 
pour  l’ouvrage;  cependant  fi  l'enroulement  étoit 
ferme  ju fq u’a  la  dureté,  la  chaîne  n’auroit  plus 
de  flexibilité  ; au  moindre  dégré  de  tention  dans 
l’étendue  de  l’enfouple  A l’enrouloir  , il  Ce  rompe- 
roit  des  fils  de  toute  part , 8c  il  feroit  impoflible 
que  le  drap  pût  être  ras , battu  fie  rempli  conve- 
nablement. Ainfï  il  ne  faut  pas  que  les  derniers  tours 
des  demies  portées  s’enfoncent  8c  fe  perdent 
dans  les  autres  au  mouvement  des  marches  : il 
ne  faut  pas  non  plus  qu’elles  n'y  puiflent  faire  au- 
cune impreffion. 

On  évite  la  difficulté  de  former  les  talus  fit 
l’inconvénient  des  éboulemens , en  garniflànt  l’en- 
fouple  de  deux  plateaux  mobiles , ronds , d’un 
pouce  d’épaiffeur,  d’un  pied  fit  demi  de  diamètre, 
auxquels  l’enfouple  fert  d’axe,  fie  qu’on  pièce  fie 
fixe  parallèlement  A une  diffance  égale  i la  lar- 
geur que  doit  conferver  la  chaîne , celle  de  1a 
longueur  du  peigne. 

Lorlque  la  chaîne  eff  enroulée  jufque  vers  la 
tête,  on  ôte  le  voteau,  fit  l’on  (ubffitue  aux  en- 
trelies de  la  grande  croifure  la  verge  d’ouvrage 
i 5c  celle  de  la  petite  enfoupie  qu’on  attache  enfeoj- 


Digitized  by  Google 


IJ*  C H A. 

Me  aux  deux  bouts , afin  qu’clies  ne  pü:(T*ent  pas 
('échapper  ; on  pâlie  enfuue  dans  les  boucles  des 
portées  une  ferre  tringle  aulfi  longue  que  les 
verges  ; on  attache  vers  chacune  de  les  extré- 
mités deux  longues  cordes  au  moyen  defquelles 
on  conduit  Ja  ttte  de  la  chaîne  de  defliis  en  def 
lous  de  la  barre  a monter  , jufqu  à ce  qu  elle  lé 
trouve  fur  i’enfbuple;  cela  fait,  les  l.ifcs  & le 
peigne  mis  en  place,  on  y paflc  la  chitine  rii  i 
fil , iî  ce  font  des  lillcs  &un  peigne  neufs,  ou 
que  par  quelque  raifon  que  ce  foit , on  en  ait 
retire  le  penne  ou  piennee;  ou  l’on  y noue  ces 
fils  à la  picnncc  li  elle  eft  reliée  en  place. 

Pour  une  chaîne  étroite  , de  petite  draperie  ou 
de  toilerie , on  n’eft  point  afiujetti  à la  place  ; 
on  peut  l’enrouler  fur  lbn  enfouple,  hors  eu  mé- 
tier , dans  la  rue,  fur  un  chemin,  par  tout  où 
il  y a un  efpacc  allez  grand  pour  1 étendre  dans 
toute  fa  longueur  en  ligne  droite.  En  ce  lieu  , 
la  chaîne  ainli  étendue  ; fes  deux  parties  réunies 
lorsqu'elles  ont  été  ourdies  fcparcment  comme  il 
arrive  aux  chaînes  de  camelot , qui  ont  de 
ioixanrt-dix  à quatre-vingt  aunes  de  longueur  ; 
un  levier  pâlie  dans  les  boucles  à 1 extrémité  qui 
doit  cire  enroulée  la  dernière;  1 autre  extrémité 
de  Ja  chaîne  diflrilucc  par  demies  portées  dans 
le  voteau  ou  rateau,  à broches  ou  dents  de  fer , 
fur  la  largeur  où  on  veut  la  monter , fit  que 
l’écofié  doit  ctre  fabriquée  ; le  verdiilon  paflc 
dans  les  boucles  de  cette  dernière  extrémité  , & 
introduit  dans  la  rainure  de  l’enfouple , pofee  à 
cet  effet  fur  un  baudet  ou  chevalet  élevé  à 
hauteur  d appui,  au  moyen  duquel  on  fair'aife- 
ment  tourner  i’enfouple  avec  des  bras  de  leviers  ; 
la  chaîne  très- tendue  , foutenue  avec  le  rateau 
fort  près  de  l’enfouple,  par  un  premier  homme, 
fit  de  diflance  en  diflance  jufqu’au  bout , par 
piulieurs  autres  hoftimes  qui  la  tiennent  i poignée 
très-ferme , & qui , fans  la  laiflèr  jamais  couler 
entre  les  mains , fe  raprochent  tout  doucement 
à mefure  qu’une  autre  perfonne,  appliquée  aux 
bras  du  levier,  l’enroule  fur  l’enfoupie , fit  ne  la 
lâchent  que  lorlqu’elles  fe  rapprochent  du  rateau, 
pour  que  les  parties  des  demies  portées  prennent 
toutes  (uccefliTement , avant  d’y  entrer , l'écarte- 
ment qu’elles  dçivent  confervcr. 

Le  fabricant  lui-méme  , ou  lbn  contre-maître 
dirige  cette  opération,  en  fe  tenant  près  du  che- 
yalet  en  face  des  ouvriers  qui  tiennent  la  chaîne 
tendue , veillant  fit  aidant  à ce  que  ceJJe-ci  s’en- 
roule uniformément , fit  qu’aucunes  portées  ne 
jfc  furmontent  fie  ne  Ce  croifent  fur  l’cnfouple  qui, 
comme  toutes  celles  d’ufâge  dans  ces  fabriques  , 
efl  garnie  de  plateaux  circulaires  fie  mobiles  , 
femblables  à ceux  dont  nous  avons  parle  ci- 
deflus. 

Le  fécond  moyen  d’enrouler  une  chaîne  moins 
longue  que  les  précédentes  3c  ourdie  i la  fois  , efl 
«Le  placer  l’enfouple  dans  les  anneaux  de  deux 
confoks  en  fer,  attachées  contre  un  mur  ; anneaux 
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en  forme  de  coîücrs , forgés  tu  bout  des  cenfoles , 
fit  placés  A une  telle  diflance  du  mur,  qu'on  pufle 
ailément  faire  tourner  l’cnfouplc  avec  des  bras  de 
levier,  tandis  que  d’autres  ouvriers,  en  face  de 
l’enfouple  , tiennent  la  chaîne  très-ferme  , ne  Ja 
relâchent  fit  n’en  lailfem  couler  qu’auram  qu’il 
s’en  enroule. 

Tous  les  foins  , toutes  les  précautions  à prendre 
dans  ce  cas  ci , font  les  memes  que  dans  les  cas 
précédents  ; le  réfultat  de  ces  pratiques  eft  tou- 
jours le-mcme.  La  chaîne  ainfi  enroulée  fur  l’en- 
fouple , efl  mife  en  place  fur  le  métier,  paifée 
dans  les  liflès  fie  dans  le  peigne , fit  conduite  jus- 
qu’à l’cncouloirc  ou  poitrinicre , où  on  la  fixe  pour 
commencer  à fabriquer  l’étoffe. 

(Quoique  le  palhge  des  fi  s de  la  chaîne  en  liffes 
ou  en  peigne ,*  ou  ros  ne  fe  fafle  que  rarement, 
feulement  au  renouvellement  des  liffes  ou  du 
peigne  , il  n'eft  pas  moins  intéreifant  de  le  dé- 
crire, comme  aulli  la  méthode  abrégée  & plus 
facile  qui  en  tient  lieu  ; mais  il  faut  auparavant 
indiquer  la  manière  de  monter  les  chaînes  de  foie. 

Pour  une  chaîne  de  foie  , on  place  le  tambour  , 
fur  lequel  elle  a été  déjà  rouicc  au  relever  de 
l ourdmoir  , à l'une  des  extrémités  d’un  apparte- 
ment vaflc;  ce  tambour  eft  horizontal  fit  fon  axe 
eft  fixé  entre  les  deux  piliers  ou  montants  verti- 
caux de  fon  bâti.  Au-deflous  .du  tambour  & pa- 
rallèlement à fon  axe,  eft  un  rouleau  auquel  efl 
attachée  , d’une  part , une  fanglc  qui , apres 
avoir  paflé  fur  le  tambour , eft  arrêtée  par  fon 
autre  bout  à l’une  des  traverfes  inférieures  du 
bàri.  Le  rouleau  efl  garni  à l’une  de  fes  extré- 
mités d’un  cliquet  fit  d’un  levier  au  moyen  del- 
qucls  on  bande  plus  ou  moins  la  fangle,  d’où 
réfulte  une  plus  grande  rcfiflance  dans  le  tam- 
bour , fie  une  tention  plus  forte  dans  la  chaîne 
qu’on  déroule.  A l’autre  extrémité  de  l’apparte- 
ment , en  face  du  tambour , fc  met  l’enfouple  , 
fur  deux  chevalets  à hauteur  d’appui. 

La  chaîne  étant  déroulée  d’une  étendue  fuffi- 
fante  pour  atteindre  à l’enfouple  , on  pafle  entre 
fes  fils  une  baguette  ou  verdiilon  qu’on  place 
dans  une  rainure  pratiquée  au  long  de  l’enfouple  , 
& qu’on  arrête  à chaque  bout;  ?il  arrivoit  que 
cette  baguette  ne  remplit  pas  la  capacité  de  la 
rainure,  il  faudroit  en  mettre  une  fécondé  deflous 
les  fils  , afin  que  la  première  fur  laquelle  pa fient 
les  fils  fe  trouvât  folidement  fixée.  Après  quoi  y 
fifparantlcs  envergeures  par  deux  baguettes  qu’ota 
paire  entr’elles  dans  la  longueur  de  la  chaîne  , 
pour  dégager  les  parties  de  celle-ci  8c  les  pré- 
parer convenablement,  on  place  les  mufettes  ou 
divifions  de  la  chaîne  entre  les  dents  d’un  rateau 
qu’on  tient  à peu  de  diflance  de  l’enfouple,  pour 
fervir  à efpacer  également  les  fils  de  la  chaîne  y 
fit  a ies  étendre  dans  une  largeur  déterminée  ; un 
levier  qui  traverfe  l’une  des  têtes  de  l’enfoupie  > 
fert  à faire  tourner  celle-ci,  qui  par  ce  mouvement 
fe  charge  régulièrement  & par  degré  de  toute" 


C H A 

la  chaîne.  Si  la  longueur  de  cette  dernière  ett 
confidérable  , on  rouie  quelquefois  avec  elle  par 
intervalles,  fuivant  le  beloi.i,  quelques  cartons 
pour  corriger  les  inégalité*  qui  pourraient  Ce 
former  fur  f en  Toupie.  Les  chaînes  chinées  de- 
mandent fur  tout  les  plus  grandes  précautions 
& la  plus  parfaite  exattitude  ; on  n’en  défait  les 
divers  liages  formées  par  le  chineur  qu'au  mo- 
ment où  la  pairie  lice  eft  fur  le  point  detre 
roulée.  S’il  fe  trouve  dans  le  dcllin  des  parties  de 
fond  ou  rayures  qui  aient  été  ourdies  féparcment , 
on  les  enroule  féparcment  fur  un  fécond  tambour 
de  on  les  réunit  a la  chaîne  chinée  en  les  entre- 
mêlant comme  elles  doivent  l’ctre,  entre  les 
dents  du  raceau,  d'où  le  tout  eft  roulé  à la  fois 
fur  l'en  toupie  , avec  des  cartons  inférés  par  in- 
tervalles. ( Voyez.  à la  Tôlerie  fettion 
le  pliage  eu  montage  des  chaînes  ). 

xu.  De  la  manière  de  paÿcr  une  chaîne  en  lijjes 
& en  peigne  , &c.  Roulés  lur  l’enlbuple,  ceüe- 
ci  mile  en  place  , & tournée  de  façon  que  la 
chaîne  fe  déroule  en  delTus , les  fils  font  pattes 
un  à un  , chacun  féparcment  dans  une  maille  des 
liflès.  Que  les  mailles  (oient  (impies  ou  doubles, 
à noeud  coulant  ou  à nœud  fi  e , à maillons  de 
fil  , de  verre  ou  de  métail  ; que  les  fils  y l’oient 
pattes  pour  être  immédiatement  ou  feulement 
comprimés  en  deffus,  ou  foutenus  en  deftous, 
ou  (erres  à lu  fois  en  dettus  ou  en  defibus , tou- 
jours faut  il  que  ce  patt'age  foit  tellement  alter- 
natif qu’il  rcfulte  , du  hautement  & de  i'abbaifle- 
ment  fuccettifs  des  liflès , une  croifure  régulière 
& unie  pour  toute  étoffe  à pas  (impie  ; & un 
figuré,  uniforme  ou  varié,  continu  ou  fcparc  , 
pour  une  étoffe  a pas  quelconque  croife. 

Lorfque  la  chaîne  à palier  en  liffes  c l dcftincc 
à fabriquer  une  étoffe  unie  ou  i croifure  affe/. 
(impie  , pour  ne  pas  exiger  un  grand  nombre  de 
ItiLcs , un  feul  ouvrier  peut  fuffire  pour  ce  paffage  ; 
placé  dans  le  métier,  entre  le  peigne  & les  liftes , 
tourné  en  face  de  celles-ci,  dune  main  qu'il 
patte  par-dettus  elles,  tandis  que  de  l’autre  il 
ouvre  les  mailles,  il  prend  l’un  apres  l'autre  tous 
les  fils  déjà  mis  à fa  portée  , d’une  part;  Sc  delà 
main  droite , il  les  introduit  chacun  dans  la 
maille  qui  lui  eft  préparée  par  la  main  gauche, 
qui  les  reçoit,  les  tire  à foi Sc  les  arrête  auffitôt 
peur  les  contenir  dans  un  ctat  de  tenfion  qui 
empcche  qu’ils  ne  fe  mêlent  & ne  fe  brouillent 
entr’eux. 

Si  la  maille  eff  (impie , il  faut  que  le  fil  (bit 
ferré  entre  les  deux  demi-mailles , pour  qu’il 
lève  St  baillé  lorfque  la  littefait  ce  mouvement: 
fi  la  maille  cft  double  , le  fil  patte  tout  uniment 
dans  le  maillon  tenu  par  les  <ieux  parties  de  la 
maille.  Quand  il  n’y  a que  deux  liffes , le  paffage 
des  fils  fe  fait  alternativement , tous  ceux  de 
l’un  des  cotés  de  la  croifure  dans  l’une,  Sc  tous 
ceux  de  l’autre  côté  dans  l’autre.  Quand  il  y a 
quatre  liffes  qui  doivent  produire  le  {Berne  effet 
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que  deux , dont  le  nombre  nVft  augmenté  que  pour 
mettre  plus  de  diltance  dans  la  diftribiuion  de* 
fiis  en  Llfes  , Sc  rendre  plus  libre  Sc  plus  facile 
leur  mouvement,  on  patte  tous  ceux  de  l’un  des 
côtés  de  la  croifure , alternativement  un  i un  , 
dans  les  mailles  de  la  première  & de  la  troificme 
iiffe , Sc  de  même  ceux  de  l’cutre  côté  de  Ja 
croifure , dans  les  maiiles  de  la  fécondé  & de  la  - 
quatrième  liffe  : la  première  Sc  la  troificme  s’éle- 
vant Sc  s’abaiffant  toujours  enfembie , tandis  que 
la  féconde  & la  quatrième  font  toujours  en  meme 
temps  Je  mouvement  contraire  ; d'où  il  arrive 
que  la  chaîne  s’ouvre  autti  également  Sc  autti  par- 
faitement dans  fa  croifure  que  fi  elle  n’etoit 
patte  c qu'en  deux  liffes. 

SI  fou  juge  i propos  de  faire  lever  à la  fois 
les  deux  lames  qui  font  proches  l’une  de  l’autre, 
comme  cela  fe  pratique  dans  quelques  circonf- 
tances,  alors  on  patte  tous  les  fils  de  l’un  de* 
côtes  de  la  croifure  alternativement  dans  les 
deux  premières  liffes  ; & ceux  de  l’autre  côté  de 
la  croifure  alternativement  dans  les  deux  der- 
nières. 

Lorfque  la  chaîne  à paffer  en  liffes , ett  au 
contraire  dertince  à fabriquer  une  étoffe  à croifure 
compliquée,  ce  qui  exige  un  grand  nombre  de 
liffes,  il  faut  deux  ouvriers  pour  ce  paffage, 
l’un  d'un  côté  des  liflès,  qui  détache  les  fils  Sc 
les  préfente  dans  les  mailles,  l’autre  du  côté 
oppofe,  qui  faifit  chacun  de  ces  fils,  les  tire  i 
foi  Sc  les  arrête.  Pour  ce  dernier  cas  , fréquent 
dans  les  étoffes  de  laine  rafes  & tres-fig urées, 

& fingulicrement  dans  la  Paffemenrerie  Sc  dans  la 
Soierie , le  premier  ouvrier  ett  attîs  fur  un  fiege 
un  peu  élevé,  entre  les  ca-ntrcsou  baguettes  d’en- 
vergeures  qu’il  a à fa  droite , & le  remiffe  à la 
gauche;  le  fécond  ouvrier,  fur  un  fiége  moins 
élevé  , eft  en  face  des  liffes  ayant  derrière  lui  la 
place  de  l’enlouple  de  devant.  Le  premier  prend 
un  herliti  ou  partie  de  chaîne  le  plus  éloigné  de 
lui , il  en  fépare  les  fils  avec  les  doigts  en  le» 
tirant  au  moyen  des  envergeures  Sc  les  prenant 
un  à un , les  offre  fuccettivement  aux  mailles 
de  la  littè  la  plus  voifine  de  J’envergeure,  Sc 
entre  les  fils  defquclles  le  fécond  ouvrier  paflànt- 
fe  ; doigts  attire  le  fil  de  la  chaîne  qui  fe  trouve 
pris  dans  les  boucles  ou  mailles  re  terrées  par 
l’effet  du  poids  du  liferon  , puis  il  les  arrête  i 
mefure , les  paffant  à fa  gauche  entre  deux  pe- 
tits morceaux  de  bois  adaptés  au  métier , eu 
attendant  qu'ils  foient  mis  en  peigne.  Dans  le 
taffetas  , le  remiffe  n’ett  compofc  que  de  quatre 
rifles  ; ainfi  le  premier  fil  fe  patte  dans  la  première 
maille  de  la  première  lifle  , le  fécond  dans  la 
première  maille  de  la  féconde  liffe,  le  troificme 
dans  la  première  maille  de  la  troifième  liffe,  le 
quatrième  dans  la  première  maille  de  la  qua- 
trième liffe  ; ce  nombre  s’appelle  cours  ou  période , 
après  lequel  on  recommence  dans  le  même  ordre, 
palfou  le  cinquième  fil  dans  la  fécondé  maille  de 
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la  première  lifïe , &c.  Dans  le  fadn,  eu  (cuvent  i 
il  y a autant  de  lilTes  que  chacun  des  fils  doit 
couvrir  de  coups  de  trame , le  cours  ou  période 
fe  trouve  de  fept,  huit  fils  , & ceux-ci  font  pâlies  j 
comme  nous  venons  de  Undiquer;  avec  cette 
différence  que  la  maille  des  hifes  étant  formée 
de  quatre  boucles  inégales  croifées  deux  à deux  , 
i angles  droits,  les  fus  lotit  pzITés  alternative- 
ment fiir  une  meme  lilfe  deifus  & delîous  les 
boucles  oui  la  compofcnt.  Dans  les  étoffes  où 
doivent  le  trouver  des  parties  de  (at;n,  de  can- 
nelé , de  gros  grains,  il  faut  premièrement  des 
enlbuples  éc  des  liffes  pour  chacune  de  ces  parties. 
On  doit  en  fécond  lieu  prendre  a part  chacune 
de  ces  parties  , pour  les  palier  dans  les  lilfes  qui 
leur  font  propres,  & fiiivant  leur  ordre  particulier  i 
ayant  eu  loin  de  diviler  le  rcmilfe  en  coniéquence 
8c  de  mettre  enlemble  les  liiies  dellinccs  à telle 
partie  , & achevant  le  pafiage  de  l’une  d elles  avec 
la  plus  grande  exactitude  avant  de  procéder  à 
celui  d’une  autre.  11  en  ell  ainlî  des  étoffés  diver- 
(ement  croifées  dont  la  difpofîtion  sapptrqoit 
par  cet  expofé  luccint;  voyci  pour  plus  ample 
explication , la  fabrication  de  chacune  d elles 
dans  la  claffe  de  la  foierie  ou  de  la  draperie 
où  Ion  genre  quelconque  doit  la  faire  rapporter. 

Immédiatement  apres  avoir  patlc  en  liiitrs  tous 
les  fils  d’une  chaîne  , on  les  palfe  en  peigne  , 
ioit  avec  urc  larne  d’acier  dentee  ou  à crochet, 
lorfque  ccs  fils  font  de  laine  , de  chanvre,  de  lin 
ou  de  coton,  loit  avec  une  lame  d’os  ou  d ivoire 
également  dentée,  lorfquils  font  de  foie , ou  que, 
des  matières  précédentes  , ils  foient  très  - doux  , 
très-fins , & qu’ils  exigent  beaucoup  de  ménage- 
ments: de- là  on  les  conduit  vers  l’encouioire  où 
on  les  fixe  à un  vcrdillon  qu’on  introduit  dans 
la  poitrinicre  meme , ou  qu’on  attache  à un  relie 
d'étoffe  ou  d’ancienne  chaîne , pour  perdre  moins 
de  longueur  de  la  nouvelle,  qui  ne  pourroit  ctre 
tifîcc  dans  cette  partie. 

Ces  différents  palfâges  font  longs  , minutieux  , 
8c  l’occafion  de  bien  des  méprifes  , à moirs  que 
d’une  extreme  attention  de  la  part  des  ouvriers: 
on  évite  ces  paffages  & tous  les  inconvénients 
qui  en  rcfultent,  en  lailfant  dans  les  liiies  & dans 
b*  peigne  un  relie  de  chaîne , dont  on  retord  les 
fils  avec  ceux  de  la  nouvelle  chaîne  qu’on  le 
propofe  d’y  introduire  : puis  , en  tirant  tout 
doucement  la  verge  ou  verdillon  de  bois  auquel 
les  premiers  font  attachés  , on  y fait  aifemenc 
palier  les  autres.  C’eff  ce  relie  de  chaîne  qu’on 
bulle  palferdans  les  lilTes  Si  dans  le  peigne,  qu’on 
appelle  penne  , peignée  ou  pïenée  : toujours  for- 
me par  la  fin  de  b dernière  chaîne , eue  le  re- 
nouvelle à toutes  les  pièces  ; c’eil  à chaque  luis 
un  petit  déchet  fur  leur  longueur. 

Dansplulieurs  province»,  il  cil  de  régie , comme 
en  Picardie,  que  le  palTage  du  penne  en  lilTe  , foit 
l’eruvre  du  failêur  de  liiies  : il  ne  vend  celles-ci 
qu’ainü  garnies  ; 6c  s’il  arrivoit  par  quclqu’évé- 
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nement  , qu'une  chaîne  fe  trouvât  entièrement 
dépalTce,  on  lui  remettroit  encore  les  lilTes  pour 
y palier  un  nouveau  penne  , pour  pajjer  Les  lijjes 
ou  Lames  en  terme  de  fabrique.  Dans  beaucoup 
de  fabriques  on  appelle  Lame  , ce  que  généra- 
lement nous  nommons  LiJJe  ; la  réunion  de  toutes 
les  mailles  montées  fur  leurs  lifîerons. 

3*.  Du  nouage  de  La  chaîne.  Aux  chaînes 
de  drap , les  deux  tiileurs  fe  partagent  l’opéra- 
tion du  nouage  , en  fe  plaçant  , au  milieu  du 
métier  , entre  fenfouple  & les  lilTes,  proche  & 
en  face  l’un  de  l’autre  , & fe  reculant  chacun 
jufque  par  de -là  la  lifière  qui  cil  de  fon  coté» 
D’aucrdils  coupent  toutes  les  portées  à la  boucle 
par  ou  elles  tiennent  à la  tringle  qu’ils  enlèvent» 

1. s nouent  ces  portées  par  autant  de  paquet,  près 
de  la  verge  d’ouvrage  : puis  ils  dénouent  celui 
par  lequel  ils  veulent  commencer , ainlî  que  celui 
du  penne,  qui  y correfpond  ; ils  démêlent  ce  der- 
nier avec  un  peigne  ordinaire , pour  en  recon- 
noitre  les  fils  , & pouvoir  le?  placer  chacun  dans 
l’ordre  qui  lui  convient  : cet  ordre  confifie  h for- 
mer le  pas  droit  avec  les  fils  de  la  chaîne  qui 
paiient  par  dclfous  la  verge  d’ouvrage  , & par 
delfùs  celle  de  la  petite  enlbupie,  & le  pas 
gauche  avec  les  fils  qui  palfent  par  ddTus  la  pre- 
mière 8c  par  delfous  faurre  : on  y parvient  en 
joignant  lucceflîvement  les  fils  indiqués  de  U 
chaîne , avec  ceux  du  penne  qui  traverfcnc  les 
mailles  de  la  lific,  qui  regarde  l’enfouple,  Si  les 
derniers  avec  les  fils  qui  fe  trouvent  entre  les 
mailles  de  cette  uicme  lifle» 

Quelquefois  par  inadvertencc  on  change  cet 
ordre  ; alors  la  chaîne  ell  fomouée , elle  ell  nouée 
i faux  pas  ou  hors  de  pas  : on  la  peut  ablo- 
lument  ciller  en  cet  ctat  , mais  fi  difficilement  r 
s’ouvrant  mal , les  fils  fe  rompant  plus  fouvent  , 
qu’on  préfère  de  les  couper  tous  aux  points  de 
jondion,  pour  la  renouer  oans  l’ordre  convenable; 
renouage  îndifpcnfable  , lorfqu’ellc  n’efi  forrouce 
que  par  partie  ; ce  qu’on  évite  en  ne  nouant  ja- 
mais de  fuite  deux  fils  du  meme  pas  ; & s’il  arrive 
que  d’une  part  il  manque  des  fils,  omis,  tombe  s ou 
rompus  , il  faut  laitier  en  attente  ceux  qui  de 
l’autre  y correfpondent. 

Quand  la  chaîne  ell  entièrement  nouée  , or 
coupe  les  barbes  ou  bouts  de  fils  de  chaîne  8c  de 
pennes  que  les  nœuds  ont  occalîonncs  , & , avec 
un  peigne,  on  range  lur  la  chaîne  ce  qui  en  reiler 
afin  que  les  nœuds  puiifent  palfer  ailèment  dan» 
les  liiies  8c  dans  le  peigne;  on  tend  la  chaîne  ; 
on  fufpend  les  liffes  ; on  les  fait  correfpondre- 
aux  marches  , 8c , les  tilTeurs  en  place  fur  le  mé- 
tier , en  font  jouer  les  unes  8c  les  autres  pour 
les  tendre  8c  l<?s  fixer  convenablement  , en 
les  pouffant  peu  à peu  vers  la  grolfe  cnlouple  9 
jufqu’à  ce  que  les  nœuds  Ibient  pafles  dans  le» 
mailles  des  lilTes.  Pour  faire  paner  ces  nœud» 
dans  le  peigne,  les  ouvriers  commencent  par  dé- 
i tacher  là  chalFç  arretée- contre  l’enceuioire  ; puis 
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ils  palTenc  en  devant  du  peigne  , la  veige  de  la 
petit;'  enfouple  , entre  les  tus  du  penne  du  pas 
droit  & ceux  du  pas  gauche  ; enfuite , ayant  at- 
taché cinq  à lïx  cordes  d'un  bout  fur  la  longueur 
de  la  verge , St  de  l'autre  fur  celle  de  l’enfoUple , 
ils  pouflent  la  chaflê  vers  les  lifles , afin  ^ue  les 
nœuds  Te  trouvent  en  avant  du  peigne  ; ils  pla- 
cent 8t  fixent  par  quelques  tours  des  cordes , la 
verge  dans  la  rainure  de  l'encouloire.  11  ne  relie 

3u‘J  ranger  les  filières  , qui , Couvent  même  , fe 
ifpofent  Air  le  derrière  du  métier  , Ce  paffent 
en  fille  & en  peigne , St  s’arrêtent  en  méme-tems 
que  la  chaîne  ou  enlèmblc.  ( Voye\  iisitm. 

Souvent  on  donne  improprement  le  nom  de 
nouagt  au  rappprechement  Sc  h l’union  des  bouts 
de  fil  des  deux  chaînes  : on  ne  les  noue  point  ; 
on  les  tord  feulement  , Sc  -la  manière  de  faire 
cette  operation  , a peu  de  choie  près , efl  la  même 
lûr  differentes  fortes  de  matières. 

Pour  lu  chaîna  de  petite  largeur,  en  laine, 
lin  , chanvre  ou  coton  , l'ouvrier  lèul  dans  le  mé- 
tier , placé  entre  les  bouts  des  deux  chaîna , 
tourné  vers  l'une  des  filières  , ayant  l'enfouple  à 
’ droite  St  les  lifles  à gauche  , pince  fur  la  lilïcre 
en  face  de  laquelle  il  efl , les  deux  pointes  des 
fils  oppofés  St  correfpondanis  : il  relève  ers 
pointes  à angle  droit  de  leur  direéhoü , de  la  Ion- 
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gueur  d'un  pouce  : il  rapproche  ces  parties  re- 
levées , il  les  touche  fur  le  fil  de  là  chaîne  À 
droite  ; puis  il  roule  le  tout  entre  le  pouce  SC 
l’index. 

De  ce  fil , l'ouvrier  palTe  au  fil  le  plus  proche, 
continuant  fon  travail , toujours  en  reculant  Sc 
laiflânt  en  avant  le  travail  fait  , & celui  à faire 
en  arrière  , jufqu  j ce  qu’il  foit  parvenu  à la 
lilïcre  oppolec  i celle  où  il  l’a  commencé. 

A l' egard  da  chaînes  de  foie , on  les  adapte 
de  même  i une  piennée  , fcparant  a l’aide  des 
envergeures  de  part  St  d’autre , les  fils  vie  1a  nou- 
velle chaîne , & ceux  de  la  piennée  auxquels  ils 
doivent  correfpondre  ; on  les  tord  légèrement  avec 
le  pouce  Sc  l’index  trempés  dans  du  vin  où  l’on  a 
fait  diflbudre  de  1a  gomme.  Lorlque  la  chaîne 
à travailler  fè  trouve  ainli  entée  l'ur  le  relie  de  la 
précédente , on  cite  les  envergeures  de  la  piennée  , 
8c  l’ouvrier  n’a  plus  qu’i  monter  fur  le  métier. 
Autrement,  il  faut  palTer  en  peigne , puis  re- 
joindre & nouer  au  de-là  les  fils,  pour  introduire 
entr'eux  une  baguette  ou  verdi/ton  qu'on  place 
dans  la  rainure  de  l'enfouple  de  devant , fur  la- 

? pelle  on  l'attache.  ( h'oye\  les  planches  de  la 
oierie , Sc  an  texte  de  cette  partie  , les  détails 
de  la  fabrication.  ) 
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CHANVRE. 


C>HANVRE.  ( Cannabis  ) Cannabis  fativa, 
fiorifera  & fruBifera . ( Diceecia  pencendna.  Lin.  ) 
Plante  dont  le*  individu*  miles  ou  femelles  for- 
ment  des  pied»  dificrens.  La  tige  , rude  au  tou- 
cher , velue  , quadrangulaire  ,•  fifluleufe  , » eleve 
fuivant  les  terrein»  «t  les  faifons , depuis  quatre 
pieds  jufqu’à  huit.  Les  feuilles  font  pettolées , 


digitées , découpées  en  cinq  folioles  ; les  fleurs 
femelles  alfemblées  ; les  mâles  difpofccs  en  efpècc 
de  grappe  ; les  unes  Sc  les  autres  placées  au  fem- 
me? fit  axillaires;  la  fleur  femelle  produit  une 
fetnence  globuleufe , comprimée  , s’ouvrant  en 
deux  parties. 


SECTTON  PREMIÈRE. 

De  la  culture  & des  préparations  du  Chanvre  en  général. 


f,  P X 1 M I x x. 

Dit  Chanvre  (/  de  fes  fan  fors  <U fondions. 

T J a diilirétion  de  fexe  par  individu  , qui  n'eil 
pas  très-rare  dans  le  règne  végétal,  putfque  le 
chanvre  la  partage  avec  cinquante  genres  de 
plantes  connues  , a fait  croire  à ceux  qui  s en 
rapportent  aux  apparences  , qu’il  J r avoit  deux 
efpcces  de  chanvre  ,•  les  perfonnes  meme  que  cette 
expreffion  ne  pouvoit  abufer , n’ont  pas  laifle  que 
de  l’employer  ; elle  efl  cependant  vicieufe , parce 
que  dans  aucun  règne  de  la  nature , le  mot  efpèce 
ne  défigne  un  fexe  ; parce  que  la  diflerence  des 
fexes  ne  peut  être  entendue  pat  une  femblable 
expreffion  , qui  défigne  au  contraire  une  autre 
diflerence. 

La  force  des  pieds  de  chanvre  qui  portent  la 
graine  , force  qui  n’eft  due  qu’au  plus  de  temps 
qu'on  demeure  fans  U cueillir  , leur  a fait  donner 
improprement  le  nom  de  chaftvre  male  par  le* 
habitans  de  la  campagne  ; c'ell  l'effet  d’un  juge- 
ment fondé  fut  l’apparence  * «imparable  i celui 

?ui , d’après  elle , établirait  deux  efpèces  : nous 
■livrons  la  vraie  diflinâion  des  fexes  reconnue 
par  les  Botanifles  dans  notre  dénomination. 

Le  chanvre , doit  l’écorce  filamenteufe  foumtfe 
aux  diverfes  opérations  de  l'induftrie,  fournit  du 
fil  & des  toiles  de  toutes  les  fortes , eft  devenu  par 
cette  propriété  un  objet  intéreilkni  de  culture  ; on 
X nifonné , d’apres  l’expérience , les  préparations 
qui  le  concernant  ; on  a cherche  a leur  donner  la 
perfeétfon  dont  eUes  étoient  fufceptibles  pour  le 
but  qu’on  fe  propofoit , Sc  cet  recherches  ont  pro- 
duit ux  aflea  grand  nombre  de  mémoires  inflruc- 
tifs  » foits  par  des  perfonne*  éclairées  ; M.  Du- 
hamel  efl  une  de  celle  qui  a préfentc  , dans  fon 


Traire  de  U Corde  rie,  cette  matière  avec  le  plu* 
de  connoiifances  ; c’ell  le  guide  qu’avoient  luivi 
les  Encyclopédistes  : nous  extrairons  fon  ouvrage 
à notre  manière,  Sc  fins  négliger  de  recueillir  des 
obfervations  importantes , que  M.  Duhamel  pou- 
voit pafler  fous  filcnce  , en  traitant  des  chanvres 
particulièrement  deftincs  à la  Corderie. 

Nous  ajouterons  un  précis  hiflorique  de  ce  qui 
fepaflè,  il’tgard  du  chanvre,  dans  les  diverfes 
Provinces  du  Royaume  , où  l’on  s’occupe  de  cettu 
culture. 

f.  I I. 

Culture  du  Chan  vre  ; terres  <jui  lui  font  propres  i 
engrais , labour,  /entailles. 

Le  chanvre  peut  ctre  cultivé  avec  avantage 
fous  divers  climats  Sc  dans  plufieurs  fortes  de 
terres  : mais  une  température  ntoJ  'rte  le  fait 
croître  plus  haut  que  dans  Ici  pa)s  chauds , Sc  plus 
fort  que  dans  tes  pays  fro.ds  ; Sc  la  terre  dan  la- 
quelle on  le  ftmr  doit  toujours  être  douce, 
ameublie , bien  préparée , bien  fumée. 

Les  terres  trop  fortes  ou  trop  sèches  ne  don- 
neront jamais  qu  une  filafle  1 gneuft , dure  Sc  c al- 
lante ; du  chanvre  recueilli  dans  un  terrein  trop 
aquatique  ferait  herbacé,  tendre,  aile  à rompre 
Sc  tomberait  en  étoupes. 

En  général,  les  bonnes  «erres,  peu  éloignées 
des  rameaux , lui  conviennent , lorfque  leur  hu- 
midité naturelle  efl  corrigée  par  un  fumier  tel  que 
celui  du  pigeon  , Sc  quelles  font  amendées  par 
tout  engrais  propres  â ies  rendre  légères. 

Les  labours  au  nombre  de  trais  ou  quatre , 
doivent  fe  donner,  l’un  avant  l’hiver,  les  autres 
au  printemps  ; 1e  fumier  ayant  été  porté  dans  le 
champ , du  moins  avant  U dernier  labour  ;il  femit 


-Digitized  by  Google 


C H A 

*««!*  encore  d*  fumer  avant  le  labour  d'hiver , 
afin  que  le  fumier  consommé  durant  cette  liifon 
le  mêla  plus  intimement  avec  la  terre  par  les 
labours  du  printemps. 

Le  lauour  à 1a  bêche  efl  préférable  à celui 
fait  avec  la  charrue  ; il  rend  la  terre  prus  meuble , 
plus  propre  i faire  croître  le  chanvre  , qui  pi- 
vote très-avant.  On  achève  d’applanir  la  terre  en 
rompant  les  n.ottes  avec  des  maillets. 

On  peut  femer  depuis  la  fin  de  mars  juiqua 
celle  de  Juin,  Suivant  la  nature  du  terrain,  tuais 
ordinairement  en  Avril. 

La  Semence  doit  avoir  cté  cbo.be  parmi  les 
aines, kspremières  mûres, & les  mieux  nourries 
ia  ihrnxrre  récolte,  celle  de  deux  ans  eit  en- 
core borne  , mais  on  n’en  doit  pas  employer  de  plus 
ancienne,  elle  pourrait  être  rance,  alors  elle  ne 
lèverait  pas  i il  faut  avoir  l’attention  de  ne  pas  la 
jeter  trop  claire , ni  trop  drue  ; dans  le  premie; 
cas  , le  chanvre  s'élève  beaucoup  , mais  tl  té 
nourrit  trop  , les  fibres  chargés  de  lues  A aoon- 
dams  & groiliers  , font  dures , coriaces , difficiles 
i travailler  , A ne  foumiflènt  qu'une  filalfe  dé- 
feéiaeufe.  Le  (iul  avantage  qu'on  en  puifie  tirer, 
c’eiî  une  plus  grande  quantité  de  graine  excel 
lente  ; dans  le  (econd  cas , les  brins  ne  profitent 
as,  ils  retient  petits  & maigres;  sla  donnent  une 
lalTc  courre  , A iis  en  donnent  peu  ; mais  ré- 
pandue egalement,  fans  ctre  emaflee;  le  chanvre 
ne  viem  pas  plus  haut  que  é a 7 pieds,  A n’a- 
qeiert  à peu  pris  que  trois  ou  quatre  lignes  de 
diamètre  ; ce  font  les  proportions  de  celui  dont 
«n  peut  attendre  la  meilleure  filafTe, 

On  recouvre  la  femence  à ia  herfe , lï  le  terrein 
a rie  labouré  a la  charrue  ; ou  au  ratean  , s’il  la 
été  avec  la  bcche. 

La  graine  lève  ordinairement  en  quinte  jours; 
elle  fort  de  terre  en  germant , A il  faut  alors  la 
garder  des  oifeaux  qui  en  font  avides  ; fi  elle  lève 
promptement  A toute  en  même  - tems , les  plantes 
plus  uniformément  rapprochées , ne  grofTilfcni 
ue  modérément,  & donnent  une  fïlaflc  qui  a plus 
e fineffe  A de  douceur.  On  peut  fc  difpenfèr  de 
fàrclerles  chanvres  qui  font  bis^  l_?és  ; ils  cou- 
vrent affet  la  terre  pour  étouffer  les  mauvaifes 
herbes  ; mais  il  ne  faudrait  pas  négliger  de  le 
faire  s’il  arrivent  quelque  accident  qui  éclaircit  la 
chenevière. 

L’extrême  féchereflë  nuit  au  chanvre , fera 
pêche  de  s'élever;  le»  cultivateurs  laborieux 
prennent  alors  la  peine  d’arrofer,  fi  le  voifinage 
de  fe au  A U facilité  de  la  répandre  par  imrr.rr- 
fion  le  leur  permettent,  ou  que  la  petitelTe  de  U 
chenevière  ne  faflè  pas  de  l’autre  manière  d’ar- 
rofer  un  travail  excellifA  difpendieux. 

fi,  III. 

Itecolte  tlu  Chanvre. 

Le  chanvre  mile  jaunit , fc  Ane  après  que  lés 
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fleurs  ont  jette  leur  pouflicre  fécondante,  J 
blanchit  par  le  pied , il  efl  mur  & bon  i cueil- 
lir vers  là  fin  de  Juillet  ou  le  commencement 
d’Aovt , lui  van  t la  fai  ton. 

On  l’arrache  brin  i brin,  avec  le  loin  de  ne 
point  endommager  le  chanvre  femelle , qu’on  lailfe 
encore  fur  pied  julqu'au  mois  de  Septembre , pour 
achever  de  mûrir  fa  graine. 

On  fait  à inclure  des  poignées  liées  chacune 
d’un  brin  de  chanvre , mettant  à part  les  chanvres 
courts  & imparfaits , 8t  ayant  loin  dans  1 arran- 
gement des  brins  de  mettre  les  pattes  d’un  même 
côté.  On  appelle  patte  du  chanvre  l’extrémité 
de  là  tige  tenant  a la  racine. 

L'ulàge  aile/,  général  efl  de  lailTer  le  chanvre 
au  foicil  après  qu’il  e.l  cueilli,  pour  lécher  les 
feuUes  qu'ou  lait  tomber  enfuite  en  frappant 
chaque  poignée  contre  un  tronc  d’arbre  ou  autre 
choit.  M.  JYljrcandier , qui  nous  adonné  de  bons 
Mémoires  fur  le  chanvre , dont  il  a fuîvi  les 
préparations , n'approuve  pas  cette  méthode  ; 
làns  compter  les  pluies  i craindre  durant  cette 
expofîtîon , il  pente  que  la  diflolurioft  delà  gomme 
qui  tient  unie  les  Sorts  de  l'écorce,  & qu’on  fe 
propolà  par  le  jrouilTage  , efl  plus  facile  & plus 
prompte  lurlquc  les  tiges  ont  encore  un  peu 
d'humidité:  Ce  qu'il  y a de  confiant  d’après  l’ex- , 
oriente,  & connue  il  efl  obfervé  par  M.  Du* 
amel  meme  ; refl  que  le  chanvre  qu’on  a cueilli 
un  peu  vert  efl  plutôt  roui  que  celui  qu’on  a laifTé 
beaucoup  mûrir.  Cependant  la  coutume  de  le 
faire  fécher  efl  prefque  univerfelle  j elle  s’étend 
fur  les  lins  qu’on  fait  fécher  à couvert  lorfqu’on 
ne  le  peut  à l’air  libre  à eau  le  du  mauvais  temps. 
Cette  coutume  efl  fondée  fans  doute  par  rapport 
au  lin , fur  l’utilité  de  la: (Ter  fécher  les  ca  pluies 
pour  les  détacher  plus  ai  fc  ment  quand  elles  ont 
achevés  de  perdre  .i  l’air  & au  foleil  l’elpèce 
d'humidité  qu’elles  doivent  confêrver  tant  que 
la  plante  efl  Air  pied  ; la  même  raifon  fubhfle 
encore  pour  le  chanvre  femelle,  & l’habitude  qui 
ne  rai  tonne  pas,  aura  fournis  au  même  procédé 
Je  charme  mile  ; mais  il  efl  évident  qu’on  pour- 
roi  c l’y  fou  Araire  avec  avantage , & que  nrn  au 
routoir  fi  tôt  après  avoir  été  cueilli , le  rouiflage 
en  (croit  beaucoup  plus  prompt,  ainfî  qu’il  l’eft 
confiammcnt  pour  les  chanvres  élevés  dans  une 
terre  humide  êt  qu’on  n’a  pas  LaifTé  durcir  par 
nn  excès  de  maturité. 

f.  I V. 

Roaijfage  dn  Chanvre • 

La  définition  de  l’épiderme  & d’une  partie 
du  riflu  cellulaire  qui  lient  les  fibres  longitudi- 
nales de  l’é corce  du  ehanvrt , efl  l’objet  du  rouif 
(âge  ; c’eft  par  lui  qu’on  obtient  la  facilité  d’en- 
lever lYcon:e  de  deilus  la  chenevotte  avec  le 
moins  de  dommage  çoiïible,  &.  que  la  filalfe  corn- 
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ntence  à s'a/fincr  , à s’adoucir.  Il  s'opère  plus  ou 
moins  vue  l in  van  t la  qualité  de  l'eau,  la  chaleur 
de  l’air  & le  degré  de  maturité  du  chanvre  ; mais 
il  n*y  a qu’un  point  avant  lequel  on  n’atteint  pas 
le  bût  propofe  , & au-delà  duquel  le  chanvre 
altère  par  t'aâion  continuée  du  rouillage,  ne 
donne  pius  qu’une  filalfc  fans  rcfidance.  On  peut 
rouir  un  peu  plus  le  chanvre  deflinc  à des  ou- 
vrages fins  ; mais  il  faut  toujours  éviter  l’excès. 

Une  eau  tranquille,  un  temps  chaud  hâtent 
l’opération  ; on  reconnoit  qü’clle  eft  parfaite  lorf- 
que  l’écorce  Ce  détache  aifément  de  la  chene- 
votte,  &que,  prife  d’un  bout,  elle  s’enlève  tour 
le  long  de  la  uge  fans  trop  de  réfi dance.  Il  n’y 
a point  d’autre  marque  pour  juger  du  parfait 
rouillage  , Sc  l’habitude  de  voir  en  apprend  plus , 
à cet  egard , que  tous  les  préceptes. 

S’il  arrivoit  qu’on  eût  mal  jugé  de  ce  degré , 
& qu’a  près  avoir  laide  fon  chanvre  pour  lui 
donner  Tes  autres  préparations  dans  l’hiver,  on 
s’apperçût  alors  qu'il  n'ed  pas  afle*  roui  ; il 
faudroit  réparer  ce  défaut  par  le  brifement 
répété  â la  broyé  ; mais  il  y auroit  beaucoup  de 
déchet  8c  J’on  n’auroit  jamais  une  filade  bien 
affinée;  ou  il  faudroit  le  faire  tremper  quelques 
heures  dans  une  eau  de  Icffive  tiédie.  .On  garde 
encore  fon  chanvre  jufqu’aux  premiers  beaux 
jours  pour  le  faire  fereiner , & lui  donner  ainfî 
un  nouveau  rouillage;  mais  alors  il  faut  redouter 
les  temps  humides  qui  pourroient  le  tacher  par 
place  Sc  le  noircir,  & prendre  foinde  le  retourner 
fréquemment. 

On  a cru  long-temps  que  le  chanvre  gâtoit  les 
eaux  dans  lesquelles  on  le  faifoit  rouir  , eu  con- 
séquence on  a rendu  des  Ordonnances  qui  dé- 
fendent de  le  mettre  dans  les  rivières  ou  autres 
eaux  courantes  ; cependant  c’eü  prccifcment  dans 
ccs  dernières  qu’il  ne  caufe  pas  de  corruption, 
Sc  l’odeur  forte  qu’il  exhale , la  qualité  qu’il  peut 
communiquer  aux  molécules  aqueufes  qui  l’envi- 
ronnent ne  font  pas  nuifibles  au  poiflon.  C’eft 
ce  dont  on  a eu  la  preuve  en  Alface  où  l’on  a 
trouve  cxcellens,  & mange  fins  accident , après 
les  avoir  péchés  , des  poidons  qui  Ce  tenoient 
de  préférence  parmi  les  bottes  de  chanvre  qu’on 
avoit  mis  rouir  dans  une  rivière  , & dans  lesquels 
on  a reconnu  des  grains  de  chenevis , des  folioles, 
Sc  autres  parties  de  chanvre  qu’ils  avoient  avalés. 
Mais  la  macération  du  chanvre  dans  une  eau 
donnante  favorite  fa  tendance  i la  putréfaction  Sc 
la  précipite  fans  doute  comme  le  feroit  le  fejour 
de  tout  corps  étranger  qui  commenceroit  à y 
fermenter.  Auffi  les  routoirs  les  plus  convenables 
â tous  égards , font  les  fofTés  qu’on  peut  remplir 
à volonté  , dans  lefquels  on  entretient  un  filet 
d’eau  courante , qui  le  décharge  continuellement 
à la  fupcrficie,  & qu’on  peut  vider,  nctoycr, 
renouvelle r à chaque  rouillage. 

Le  chanvre  s’y  adoucit  davantage,  vaut  mieux 
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que  dans  une  eau  courante,  & il  n’y  prend  pas 
cette  couleur  délagrcable  que  lui  font  contraâer 
les  eaux  damnantes. 

Il  faut  éviter  les  eaux  où  il  y auroit  des 
chevrettes  ; ces  petits  animaux  coupent  le  chanvre 
S:  endommagent  prodigieufement  la  filade. 

On  couche  le  chanvre  par  petites  bottes  ati 
fond  du  routoir , on  l'adujettit  avec  des  pierres 
afin  que  l’eau  le  recouvre  entièrement  ; lorl* 
qu’on  le  retire,  on  te  contente  ordinairement  de 
le  dreflèr  près  d’un  mur , ou  de  l’étendre  au  fo<* 
leil  pour  le  faire  fccher  ; il  feroit  mieux  de  le 
laver  auparavant  dans  une  eau  claire  pour  le  dé- 
gager du  limon  qui  le  couvre  Sc  qui  répand  une 
odeur  in  telle  & nuifiblc  lorfque  la  chaleur  le  fait 
évaporer.  . • * 

On  rouit  aufTi  le  chanvre  flir  le  pré  i la  rotee  8c 
au  foleil,  mais  cette  opération  efl  longue  Sc  pénible, 
8i  ne  donne  pas  â la  filaffe  une  fupénorité  fenfible. 

La  récolte  du  chanvre  femelle , te  fait  comme 
la  première  , & feulement  un  mois  plus  tard  ; on 
le  range  par  tas  , les  têtes  raflerablées , ou  l’on 
enterre  les  têtes  bien  terrées  dans  des  feffes , 
pratiquées  i deflin , pour  que  la  chaleur  achève 
de  mûrir  la  graine,  & la  difpofe  à fortir  de  fet 
enveloppes  ; mais  ce  dernier  moyen  n’eft  pas  fans 
inconvénients;  & lorfque  le  chancre  eü  déjà 
mûr , il  fliffic  qu’il  foit  expofé  quelques  jours  au 
foleil  pour  perdre  l’humidité  que  toute  la  plante 
fur  pied  pou  voit  contenter. 

On  obtient  les  graines  en  battant  légèrement 
les  têtes  du  chanvre  avec  de  petits  fléaux  fur 
un  aire  bien  propre,  ou  fur  un  drap  étendu; 
ces  premières  graines  le  rctervent  pour  la  temence 
comme  les  plus  mures  & les  meilleures  : on  fait 
tomber  celles  qui  relient  dans  les  têtes  en  paf* 
Tant  le  chanvre  à Yégrugeoir , efpèce  de  rateau 
fixé  fur  un  banc,  & entre  les  dents  duquel  on 
engage  les  chanvres  par  poignées  qu’on  tire  à 
mefure  ; ces  fécondés  graines  s’emploient  à faire 
de  l’huile. 

( Voyei  au  Traite  des  Huiles , dans  le  Diction- 
naire des  peaux  Sc  cuirs,  fai  fan  t fuite  à celui  det 
Manufactures  ). 

On  rouit  & fcche  ce  chanvre  comme  l’autre 
Sc  on  le  terre  dans  des  granges  jufqu’au  mo- 
ment des  autres  préparations,  ordinairement  ren- 
voyées i l’hyver. 

§.  V. 

Teillage  ou  broyage  du  chanvre ♦ 

Ce  font  deux  manières  de  briter  la  chenevotte, 
& d’en  oter  la  plus  grande  partie.  Pour  l’une  , 
comme  pour  l’autre  , il  faut  que  le  chanvre  foit 
tres-fee,  très  - c a flanc , Sc  par  cette  railon  on  le 
fait  hâter , foit  au  foleil , foit  pius  communé- 
ment au  moyen  du  feu,  dans  un  four,  ou  dans 
un  haloir%  Le  four  doit  être  chaud  au  degré  cm 
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il  efl  pour  l'ordinaire  quand  on  en  retire  le  pain, 
8c  il  faut  le  nétoyer  bien  foigneufrment , parce 
qu’une  feule  étincelle  fuffiroit  pour  allumer  le 
chanvre  8c  le  réduire  en  cendre.  Le  haloir  n’efl 
qu'une  caverne,  creufec  dans  un  coteau,  ou 
offerte  par  la  nature  fous  une  roche , voûté  à 
pierres  lèches  , ou  Simplement  fabriqué  de  mor- 
ceaux de  bois  chargés  de  terre  , félon  la  difpo- 
fition , les  lieux , Si  la  commodité  de  chacun. 
On  plante  dans  1 chaloir  ^ à la  hauteur  de  quatre 
ieds  environ  , des  barres  de  bois  en  travers,  & 
xées  à chacun  de  fes  côtés  ; on  étend  fur  elles 
les  chanvres  qu’on  veut  haler , 8c  l’on  fait  def* 
fous  un  feu  de  chenevottes  ou  autres  matières , 
entretenu  avec  égalité  & modération  B pour  que 
le  chanvre  fe  fcche  également  & ne  s’enflamme 
point. 

On  teille  le  chanvre  qu’on  prend  brin  à brin 
en  rompant  la  chenevottc , & 1a  faifant  couler 
entre  les  doigts  à mefure  qu’on  en  détache  la 
filaffe.  Ce  travail  efl  long;  il  conferve  mieux  la 
filafle  dans  toute  fa  longueur  que  ne  fait  la  broyé; 
mais  cet  avantage  efl  compense  par  le  moins  de 
fouplcffe , & doit  faire  préférer  la  broyé  pour  les 
chanvres  durs. 

La  broyé  efl  compofée  d’un  foliveau  de  cinq 
à fix  pouces  d’équarulàge , creufé  dans  toute  fa 
longueur,  qui  eù  de  fepe  à huit  pieds,  par  deux 
grandes  mortailes,  larges  d'un  pouce  , & le  tra- 
verfânt  de  toutes  fon  épaifleur , les  trois  languettes 
que  laiflent  entre-elles  ces  mortaifes  font  taillées 
en  couteau  : une  autre  pièce  ayant  une  poience 
d’un  bout , & ponant  fur  fa  longueur  deux  Sem- 
blables languettes  en  couteau  qui  entrent  dans 
les  rainures  de  la  pièce  inférieure,  efl  attachée 
fur  elle  par  une  cheville  de  fer  qui  les  traverfe 
<l’un  côté  & fait  l’office  d’une  gouppille  de  char- 
nière ; le  tout  efl  porté  fur  quatre  pieds  qui 
l’élevent  à hauteur  d’appui. 

L'ouvrier  qui  broyé , tient  de  la  main  gauche 
line  poignée  de  chanvre  qu'il  engage  entre  les 
mâchoires  de  la  broyé  dont  il  élève  & baifTe  fuc- 
cellivement , par  la  poignée,  la  mâchoire  fiipé- 
rieure  ; il  brife  ainfi  les  chenevottes  à plufieurs 
reprifes , il  les  oblige  à quitter  le  chanvre  qu'il 
lire  encre  les  deux  mâchoires  8c  qu’il  fccoue 
en  fuite  ; on  fait,  de  filafle  ainfi  broyée,  pliée 
en  deux , tordue  groflièrement , des  paquets  de 
lieux  livres  qu’on  nomme  queues  de  chanvre . 

Il  faut  que  toutes  les  pattes  foient  d’un  même 
côté  Sc  que  la  botte  ou  le  paquet  diminue  de 
groflêur  de  la  patte  à la  tète  ; cette  égale  dimi- 
nution annonce  un  chanvre  bien  nouri. 

La  broyé  adoucit , affine  1a  filafle,  Si  la  dégage 
des  pointes  les  plus  tendres  qui  feroient  des 
ctoupes  ; mais  elle  mêle  les  brins  , ce  qui  en  fait 
rompre  une  partie  au  peignage , & rend  plus  con- 
sidérable le  déchet  du  chanvre  broyé  que  de  celui 
qui  a été  teillé. 

.Cefl  en  c u eut  qu’on  expédie  les  chanvres 
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pour  les  eorderies  dans  lefquellts  on  ipur  .donne 
les  autres  préparations. 

On  ne  doit  guère  s’arrêter  à la  couleur  des 
chanvres  pour  juger  de  leur  qualité  , des  qu’il 
ne  font  pas  noirs  ou  marqués  de  taches  brunes; 
car  , l’un  indiqueroit  qu’ils  feroient  trop  rouis  ; 
âc  les  autres,  qu’ils  auroient  cté  mouillés  & fe 
feroient  échauffes  dans  les  balles.  C’efl  à l’odeur 
principalement  qu’on  doit  s'attacher,  rejettant 
ceux  qui  fentent  h.-  pourri , ou  feulement  l’cchauf- 
fé  ; une  odeur  forte  efl  l’indice  d’un  chanvre  de 
l’année  ; il  déchoit  moins  que  le  vieux,  mais  il 
s’affine  moins  aufli. 

On  préfère  celui  dont  les  brins  applatis  depuis 
la  racine  ou  patte  jufqu’i  la  pointe , doivent 
fc  refendre  8c  fe  divifer  au  peignage  beaucoup 
mieux  que  les  brins  ronds  comme  des  cordons. 

Quant  i la  longueur  , il  réfultc  des  expériences 
de  AL  Duhamel , que  celle  de  trois  i quatre 
pieds  efl  la  plus  convenable  pour  faire  de  bonnes 
cordes  r plus  long  , le  chanvre  fe  trouvant  replié 
dans  les  queues  en  deux  ou  trois  endroits  de  1a 
longueur  forme  à ces  places  des  bouchons  très- 
préjudiciables  a la  bonté  du  fil  : plus  court , les 
brins  s’engrennent  mal , il  faut  les  tordre  davan- 
tage , & les  cordes  en  auroient  moins  de  force • 
Enfin  un  chanvre  dur , élaflique , réfiflant  beau- 
coup quand  on  veut  le  rompre  avec  les  mains , 
fait  des  cordes  moins  bonnes  que  le  chanvre  fin  , 
moelleux,  fouple  au  toucher,  peu  élaflique,  Sc 
en  même-temps  difficile  à rompre.  Mais  il  ne  faut 
pas  que  cette  douceur  foie  l’effet  d’un  rouillage 
pouffé  trop  loin  , ou  de  defaut  de  maturité  dans 
les  chanvres  ; car  dans  ce  cas  les  cordages  faits 
avec  leur  filafTe  fe  pourriiïent  trcs-prpmptement. 

PafTons  à l’expofc  général  des  autres  prépara- 
tions faites  dans  les  eorderies  fur  les  chanvres 
qu'elles  doivent  employer  , & fuivant  leur  defli- 
nation  dans  les  lieux  mêmes  où  ils  ont  été. recueillis. 

C’eft  après  que  le  chantre  efl  teillé  ou  broyé 
que  M.  Marcandier  propofe  de  lui  faire  fubir 
un  fécond  rouiflage  , ou  rouiflage  domeflique  ; il 
confifle  i mettre  le  chanvre  par  petite  poignée 
tremper  durant  trois  ou  quatre  j’ours  dans  un 
cuvier  rempli  d’eau  pure  ou  de  leflîve,  qu’on 
change  de  temps  en  temps,  prenant,  amoliflànt, 
8c  lavant  le  chanvre  avec  foin,  finiflant  par  le 
rincer  dans  l’eau  la  plus  claire  & la  plus  cou- 
rante ; après  quoi  étendant  les  poignées  fur  un 
banc  uni,  on  les  bat  légèrement  avec  le  tranchant 
d’un  battoir  de  blanchiflèufe,  on  les  lave  encore 
à l’eau  claire , puis  on  les  étend  fur  des  cordes 
pour  fécher  au  fbleil. 

Le  chanvre  ainfi  préparé  n'aura  pas  befoin 
d’étre  pilé  longtemps,  il  n’exhalera  pas  durant 
l’opération  cette  poufiière  fi  pernicieufe  pour 
les  ouvriers  qui  la  refpirent , fà  filafle  peignée 
dans  les  peignes  les  plus  fins  donnera  un  fil 
comparable  au  plus  beau  lin;  les  étoupes  en 
moins  grande  quantité , feront  elles-mêmes  fines  t 
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moclleufes,  blanches,  & pourront  être  cxrdéei. 

Cependant  il  refaite  des  épreuves  faites  fur  du 
ehan  vrt  ainfi  préparé,  que  la  beauté  qu'il  avoit  acqui- 
fe  a j’oril , ttoit  aux  dépens  de  fa  force  & de  fa  confil- 
liance  ; que  fa  qualité  étoit  inférieure  à celle  du  lie, 
qu'il  furpaflôit  des  deux  tiers  par  le  prix  où  ces  pré- 
parations l’avoient  fait  monter  ; qu’il  ne  pouvoit 
donner  qu'un  fi)  de  médiocre  finefïe,  cafiitnt  entre  les 
doigts  lans  le  lier  lorfqu’on  vouloit  le  filer  très- fin. 

Peut  - ctre  les  préparations  n’ivoient  - elles  pas 
été  aflet  ménagées,  car  M.  Marcandier  convient 
lui-méme  que  la  dillolution  des  parties  gommcufes 
de  la  fiiaile  pouflce  trop  loin  dans  ce  fécond 
rouiifage  fait  tomber  une  grande  partie  de  celle- 
ci  en  ctoupes  lors  du  peignage. 

On  peut  donc  refumer  que  ces  moyens  d’affiner 
le  chanvre  peuvent  être  employés  avec  fuccès 
dans  certains  cas , pour  certaines  deflinations  ; 
mais  que  dans  les  grandes  exploitations , Il  pour 
les  ufages  ordinaires  , jufqu'l  ce  qu’on  ait  trouvé 
des  moi  ens  plus  prompts , moins  coûteux  , qui 
expofent  i moins  d’inconvénients  que  ceux  que 
fropolè  M.  Marcandier,  on  fera  bien  de  con- 
ferver  les  pratiques  d’ufage , en  les  raifonnant 
d’après  les  temps  , les  lieux , les  circonflances , 
l’état  des  chofes  enfin. 

S.  V I. 

De  l Efpadage , du  Peignage , & des  autres 

préparations  particuliérement  ufiites  dtvis  les 

eorderies. 

Après  le  broyage , le  chanvre  defliné  à faire 
de  1a  toile  rfl  pile  fur  des  billots  avec  de  gros 
maillets  ; cette  opération  le  divife  St  l'adoucit 
beaucoup,  «die  n’ell  pas  en  ufage  dans  les  ports, 
où  l’on  fe  contente  defpadcr. 

X.' efpadage  ou  écouchagt  fc  fait  fur  une  planche 
attachée  verticalement  à une  forte  pièce  de  bois 
qui  lui  fert  de  pied  ; cette  planche  a , vers  le 
haut,  une  entaille  demi-circulaire;  quelquefois 
elle  n’cll  qu’échancrée  far  le  Coté. 

L’cfpadeur  prend  de  la  main  gauche  une 
poignée  de  chanvre  qu’il  appuie  für  l’entaille  ou 
l’éenancrure  de  la  planche,  il  frappe  la  portion 
du  chanvre  qu’il  tient  le  long  do  la  planche 
avec  le  tranchant  de  l’efpade,  palette  de  deux 
pieds  de  longueur  , large  de  quatre  à cinq  pouces, 
épaiffe  de  < à 7 lignes  , formant  un  couteau  de 
bois  à deux  tranchants  moufles , St  ayant  i l’un 
de  fes  bouts  une  poignée  par  laquelle  l’ouvrier  le 
tient  de  la  main  droite.  Il  fecoue  fon  chanvre 
après  l’avoir  frappé , le  retourne  , le  frappe  en- 
core, travaille  la  pointe  comme  il  a fait  les  pattes, 
St  prend  foin  de  bien  frapper  le  milieu  de  fa 
poignée  de  chanvre , qui  fe  nétoie  ainfi  des  pe- 
tits brins  reliants  de  chencvottes , St  de  la  plus 
«Truffière  étoupe.  11  fauc  que  Pefpadeur  tienne 
ica  ht ju  de  chanvre  bien  rangés  dans  là  main , 
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autrement  il  s’tn  détach croit  beaucoup  de  brin* 
qui  fc  bouchonneroient  ; ceux  qui  s’échappent  mai- 
gre cette  attention  , fontramallcs& elpadcsà  part. 

De  i’efpade  , le  chanvre  palTe  au  peignage. 
Les  peignes  ou  ferons  font  de  plufieurs  grandeurs. 
On  commence  par  fe  fervir  des  plus  gros  & fuc- 
ceffivement  jufqu’aux  plus  fins:  les  dents  doivent 
ecre  placées  en  échiquier , & taillées  en  losange. 
C’eft  à ce  peignage,  plus  ou  moins  répété,  Ôc 
perfectionné  , que  le  borne  les  préparations  du 
chanvre  pour  i’ulage  ordinaire. 

Dans  les  cordenes  , les  plus  grands  peignes 
ont  des  dent*  quarrees , longues  de  treize  pouces  ^ 
ceux  de  la  fécondé  grandeur  ne  les  ont  que  de 
fept  i huit  pouces  ; ceux  de  la  troifîcme,  de  quatre 
i cinq;  & les  derniers  les  ont  encore  plus  courtes, 
plus  menues , plus  ferrées.  Ces  proportions  re 
font  pas  les  mêmes  pour  les  chanvres  defiinés 
à faire  de  belles  toiles, mais  elles  (ont  mefun.es 
fur  cefte  deliination. 

Le  chanvre  ne  doit  être  peigné  que  peu  de 
temps  avant  d’être  employé;  autrement  il  s’en  - 
pliroit  de  pouflière,  & il  faudroirrêpéter  l'opération» 

Les  peignes  étant  fixés  fur  une  table  folide  ; 
le  peigneur  prend  de  la  main  droite  une  poignée 
de  chanvre  vers  le  milieu  de  fa  longueur,  il  fait 
faire  au  petit  bout  de  cette  poignée  un  tour  ou 
deux  tours  de  cette  main  , de  forte  que  les 
pattes  , & un  tiers  de  1a  longueur  du  chanvre , 
pendent  en  bas;  alors  il  ferre  fortement  i a main  , 
de  fai  fan  t décrire  aux  pattes  du  chanvre  une  ligne 
circulaire  , il  les  fait  tomber  avec  force  fur  le* 
dents  du  peigne  , & il  tire  h lui , ce  qu’il  répété 
en  engageant  toujours  de  plus  en  plus  le  chanvre 
dans  les  dents  du  peigne  , jofqu’i  ce  que  fes  mains 
| fuient  prêtes  i toucher  aux  dents;  il  reprend  en- 
fuite  la  poignée  par  l’autre  bout,  pour  la  tra- 
vailler de  la  même  façon. 

On  appelle  moucher  le  chanvrt,  fa&on  de 
le  rompre  au-delfus  des  pattes , que  le  peigne 
n’a  pas  fait  tomber;  ce  qui  fe  fait  en  tortillant 
de  la  main  gauche  quelques-unes  de  ces  pattes  h 
l'extrémité  d'une  des  dents  du  peigne,  9c  tirant 
fortement  de  la  main  droite.  Ce  foin  ne  feroir 
pas  ncceflàire  pour  les  chanvres  préparés  À 1* 
manière  de  M.  Marcandier  qui  fait  couper  Ica- 
pattes  avant  le  fécond  rouillage  : on  les  coupe  dans 
quelques  endroits  avant  les  préparations  ordinaires, 
aux  chanvres  fins  dont  on  veut  faire  de  beaux  nh* 

Ce  qui  relie  dans  les  mains  du  peigneur  après 
avoir  pafTé  fa  poignée  fur  les  peignes,  eft  ce 
qu’on  appelle  premier  brin  ; les  peignes  qui  onr 
fervi  à le  préparer  contiennent  le  fécond  h/in  & 
t étoupe  \ on  fépare  l’un  de  l’autre  par  un  fécond 
pe  finage;  le  fécond  brin  efl  toujours  plus  court,, 
plus  dur,  & plus  gros  que  le  premier. 

M.  Duhamel  confeille,  pour  la  corderie  , de 
peigner  le  premier  brin  , & de  bien  préparer 
le  plus  beau  du  fécond,  pour  le  mêler  avec  le 
premier  ; c'eil  le  moyen  d’avoir  une  fiiafle  bien 
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plus  douce  qu'on  ne  l’obtient  jamais  en  peignant 
peu  le  premier  brin , par  l’envie  d’en  avoir  une 
plu*  grands  quantité. 

Dans  les  corderies  4 inclure  que  les  peigneur* 
ont  préparé  des  poignées  de  l’un  ou  de  l’autre 
brin  , ils  le  dépufen:  à côté  d'eux  où  d'autres 
ouvriers  les  prennent , 8c  peu-i-peules  engagent 
dans  les  dents  d'un  grand  peigne  delliné  à Faire 
les  peignons  ; ils  ont  loin  de  confondre  les  dif- 
férentes qualités  de  chanvre , de  mêler  le  court 
avec  le  long  , 8c  d'en  railembler  allez,  pour  faire 
un  paquet  qui  puiîfe  fournir  un  fil  de  la  longueur 
de  la  corderie  ; c’eft  ce  paquet  qu’on  nomme 
teinture  ou  peîgnon  > & que  mettent  autour  d’eux 
les  lileurs,  comme  on  peut  voir- à la  corderie. 

Le  peignage  démêle  le  chanvre , le  refend  8c 
l'affine , mais  telle  attention  qu’ait  le  peigneur  , 
jamais  le  milieu  des  poignées  n’eft  aufli  bien 
préparé  que  les  extrémités  ; ce  qui  oblige  à un 
peignage  répété  , d’où  réfulte  un  déchet  con/î- 
dérable  ; pour  obvier  à ces  inconvénients  , dans 
les  cordertes , on  palTe  le  chanvre  k V affinoir 
8c  au  froeoir\  ces  deux  infiniment*  donnent  lieu 
à des  opérations  qui  alïbupUfient  beaucoup  le 
chant  re  , 8c  lui  donnent  cette  douceur  fi  néceflaire 
à la  bonne  qualité  des  cordages  ; mais  il  faut  la 
force  des  chanvres  delKncs  a cet  emploi  pour 
fupporter  les  opérations  dont  nous  allons  parler , 
8c  qu’on  ne  pourrait  faire  (ubiraux  chanvres  les 
plus  fins  fans  expofer  la  filafTe  à un  brifement 
qui  l’altéreroit  beaucoup. 

l^affinoir  eft  un  morceau  de  fer  plat , large 
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de  trou  I quatre  pouces , cpais  de  deux  lignes , 
long  de  deux  pieds  Sc  demi,  attaché  ver.ic.aie- 
ment  fur  un  poteau  par  deux  barreaux  l'oudcs 
à Tes  extrémités , de  manière  qu’il  forme  une 
forte  d’anneau  dont  1e  tranchant  intérieur  efl 
moufle.  Le  peigneur  palTe  dans  ce  fer  1a  poignée 
de  chanvre  dont  il  tient  le  gros  bout  dans  la 
main  droite,  il  retient  le  petit  uout  de  l’autre 
main  , appuie  fur  le  tranchant , Sc  tire  fortement 
le  chanvre  de  la  droite  qu’il  palTe  enluite  fur  le* 
peigne  à affiner  : cette  opération  adoucit  Sc  affine 
le  chanvre.  On  le  palTe  aufli  quelquefois  fur  le 
frotoir , planche  percée  au  milieu  , dont  la  fur- 
face  efl  travaillée  en  éminence  comme  des  pointes 
de  diamants  ; on  fait  entrer  le  chanvre  dans  le 
trou  de  la  planche  fous  laquelle  la  snain  gauche 
retient  un  bout  de  la  poignée , tandis  que  la 
droite  frote  le  chanvre  fur  les  éminences.  Cette 
manière  de  l’affiner  efl  trcs-efficace  ; mais  elle 
le  mêle  beaucoup  & occafionne  du  déchet. 

Au  relie  la  qualité  des  chanvres  détermine 
le  degré  de  finene  dont  ils  font  lûfceptibles  ; o. 
feroit  déchoir  prodigieu  Pensent  un  chanvre  élaP 
tique  & dur,  fans  l'affiner  jamais  i un  certain 
point  ; ainfi  l’examen  de  là  qualité  doic  conduire 
dans  les  opérations  pour  ne  pas  les  pouffer  inu- 
tilement , mais  pour  les  régler  de  façon  qu’elles 
procurent  aux  chanvres , de  diverlês  qualités  , 1a 
plus  grande  perfeélion  pofüble  avec  le  moindre 
déchet. 

Voyei  aux  planches  les  inflruments  de  diffe- 
rentes préparations. 


SECTION  II. 

Notice  des  lieux  principaux  de  France  où  ton  s'occupe  de  la  culturi  du  Chanvre , 
& des  ufages  particuliers  à chacun,  pour  cet  objet. 


$.  I. 

Des  chanvres  de  Flandres  S>  de  Picardie. 

T .A  culture  du  chanvre  fe  fait  dans  ces  Pro- 
vinces d’après  les  principes  que  nous  avons  ex- 
pofïs  ; 1a  néceflité  de  foigner  cette  plante  , pour 
en  obtenir  un  produit  avantageux,  s’eft  faitfcntir 
par-tout , & par-tout  on  emploie  i-peu-près  les 
mêmes  moyens. 

On  fume  les  chenevicres  après  avoir  bien  pré- 
paré la  terre  ; on  enterre  le  hunier  au  mois  de 
Décembre  par  unhon  labour;  au  printemps,  »n 
donne  encore  deux  ou  trois  labours  de  quinuine 
en  quintaine , & l’on  ferne  en  Avril.  Si  l’on  def- 
tine  le  chanvre  1 faire  de  belles  toiles  on  répand 
la  femence  plus  drue  que  dans  le  cas  où  l'on 
fe  propoferoit  d'employer  Tes  chanvres  à faire 
des  cordages  ou  des  toiles  à voiles  : les  plantes 


un  peu  éloignées  les  unes  des  autres,  profitent 
mieux,  donnent  des  fils  plus  gros  le  plus  forts. 
La  récolte  Ce  fait  aux  mois  de  Juillet  ou  d’Août, 
fui  vint  que  la  faifôn  a été  plus  ou  moins  favo- 
rable' ; celle  du  chanvre  femelle  toujours  un 
mois  plus  tard  ; le  mil.  efl  préféré  pour  la  fabrique 
des  toiles , i caufe  de  fon  plus  de  douceur  Sc  de 
fineflè. 

Le  chanvre  étant  arraché  St  mis  en  boues , 
on  en  coupe  les  têtes  Sc  les  pattes,  Sc  on  les 
met  rouir  dans  une  eau  dormante  expofes  au 
foleil.  Lorfque  cette  opération  efl  achevée , on 
délie  les  boues  de  chanvre,  on  le  fait  fécher  au 
foleil  ,oii  1 couvert,  fi  le  temps  efl  pluvieux, 
après  quoi  on  le  brife  i la  broyé  ordinaire,  Sc 
dans  la  manière  indiquée.  Le  chanvre  ainfi  broyé 
fe  remet  en  bottes  pelant  environ  deux  livres  ; 
le  teillage  ne  fe  fait  guère  de  préférence  au 
broyage , que  par  ceux  qui  récoltent  une  petite 
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quantité  de  chanvre.  Erfin  la  préparation  par 
les  peignes  ou  ferani  crt  la  dernière  qu’on  lui 
donne. 


S.  11. 

Des  Chanvres  de  Bretagne. 

Le  chanvre  occupe  prefque  uniquement  une 
•efpacede  vingt-cinq  lieues  !ur  dou/.e  de  largeur 
dans  les  Évêchés  de  Rennes  , de  Dol , & de 
Saint-Malo  ; la  nature  des  terres  en  favorife  la 
production , & les  récoltes  luth  lent  prelque  tou- 
jours pour  alimenter  les  fabriques  de  toile  à voiles 
répandues  dans' ces  cantons,  & dont  le  rcfiilt.it 
annuel  peut  erre  évalué  environ  4 quinze  mille 
pièces. 

Le  cultivateur  renouvelle  fa  graine  en  la  chan- 
geant de  terrein  tous  les  cinq  ou  lix  ans  ; il  la 
répand  en  quantité  de  dix  boifleaux  de  trente 
livres  chacun  , par  journal  de  quatre-vingt  cordes, 
vingt*quatre  pieds  la  corde. 

Les  préparations  de  la  terre  , la  culture  8c  la 
récolte  n’ont  rien  de  particulier.  La  rareté  des 
lources  dans  un  pays  plat , & les  défenfes  ponces 
par  les  Arrêts  de  faire  rouir  dans  les  eaux  cou- 
rantes , tiennent  l’agriculture  dans  un  état  précaire 
8c  contraint:  il  n'y  a que  deux  ou  trois  rivières, 
& quelques  ruifTeaux  , dans  l’Êvcchc  de  Rennes; 
en  obfervant  les  Ordonnances  il  ne  reffe  plus 
pour  routoir  que  des  trous  où  l’on  a raflemblc 
les  eaux  des  pluies  , & dans  lefquels  le  chanvre 
contrade  une  couleur  noire , une  odeur  rebu- 
tante. 

Les  Seigneurs  de  fiefs  follicités  de  donner  le 
terrein  néceffaire  pour  former  des  routoirs , ont 
préféré  de  tolérer  les  rouillages  dans  les  rivières 
de  leurs  Seigneuries,  fc  fous  l’apparent  abri  de 
tolérance,  l’homme  des  champs  demeure  expofé 
aux  pourfuites  d’un  Juge  qui  par  zele,  ou  autre- 
ment , feroit  valoir  les  Ordonnances.  Àinfi  le  pré- 
juge, foutenudes  Loix  , met  des  entraves  il’in- 
dufirie,  parles  dangers  auxquels  il  expofe  ceux 
qui  l’exercent. 

On  broyé  le  chanvre  généralement  en  Bre- 
tagne , excepté  vers  Lahion  , 8c  dans  les  autres 
cantons  où  il  eft  defiiné  à faire  des  cordages  , 
& où  on  prend  la  peine  de  le  teiller  , dans  la 
vue  de  lui  conferver  plus  de  longueur;  c’eft  un 
avantage  trop  compenfc  pa*  le  moins  de  fonplcfTe. 
Avant  l’une  ou  l’autre  opération  , on  le  fait  fé- 
chcr  au  four  fur  des  claies  élevées  , & fous  lef 
quelles  on  fait  un  petit  feu. 

Apres  le  broyage  on  le  pile  dans  des  anges  de 
bois  ou  de  pierre  avec  des  maillets  de  bois  ; quel- 
ques-uns fe  contentent  de  le  fouler  aux  pieds  fur 
on  plancher  uni , puis  le  prenant  par  petites 
peignées , on  le  f afie  fur  le  tranchant  d’une 
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planche  verticale  qui  fait  à-peu-près  l'effet  de  Taf- 
finoir  ; enfin  on  le  ferance  dans  un  feul  peigne 
de  neuf  à dix  rangs  de  dents  longues  de  quatre 
à cin<j  pouces  ; cette  opération  , très- imparfaite  , 
produiront  un  meilleur  effet  fi  l’on  fc  fervoit  de 
deux  peignes,  dont  le  premier  fût  plus  grand, 
& l’autre  plus  fin  que  celui  dont  on  fait  ufage. 
On  tire  trois  brins  de  ces  chanvres  ; un  quintal 
donne  ordinairement  foixante-cinq  livres  du  pre- 
mier, quinze  livres  du  fécond;  6 livres  du  troi- 
fième,  nomme  gtnguerte  , & huit  livres  d’étoupes* 

Le  chanvre  de  médiocre  qualité,  comme  il 
s'en  trouve  parmi  ceux-là  , donne  moins  de  brins, 
plus  d’étoupe , & déchoit  davantage. 

5.  1 1 I. 

Des  chanvres  du  haut  Languedoc • 

On  recueille  des  chanvres  de  diverfès  quali- 
tés dans  le  haut  Languedoc  , dans  la  dépendance 
de  Cadres,  de  Lavaur , & principalement  dans 
le  diocèfe  d’Alby  ; Rabadiens  , Gaillac  & les  en- 
virons fournirent  les  plus  fins.  Les  plus  greffiers 
s’emploient  en  cordages;  les  autres  en  toiles  unies , 
ceuvrées , & dans  les  fabriques  de  petites  toileries* 

La  terre  bien  préparée,  fe  feme  en  Mars  , plus 
ou  moins  dru , fuivant  la  dedination  des  chanvres 
à recueillir;  on  fait  ejforer  au  foleil  avant  de 
rouir  ; on  lave  les  paquets , & on  les  nctoie  bien 
dans  l’eau  courante  en  les  retirant  du  rouiffsge  , 
puis  on  les  drdfe  en  chevrons  pour  les  faire  fc- 
cher  fur  le  bord  meme  de  la  rivière  ; ces  chanvres 
devie*nnent  ordinairement  d’un  beau  roux. 

On  les  broyé  fucceflivement  dans  deux  broyés  , 
dont  la  première  a fes  languettes  en  dents  de 
feie  , & la  fécondé  les  a fimples  comme  la  broyé 
commune  ; après  quoi  on  les  ferance  dans  trois 
peignes  differents  qui  achèvent  de  les  refendre,  de 
les  affiner  , & de  les  adoucir. 

S.  IV. 

Des  chanvres  (T Auvergne, 

L'Auvergne  eft  la  Province  de  France  où  le 
chanvre  (oit  le  plus  généralement  cultivé  , & 
avec  le  plus  de  fuccès  ; il  n’eft  pref^ue  aucun 
de  fes  cantons  dont  une  partie  ne  fôit  refervée 
pour  cette  production  ; le  fol  de  l’Auvergne  y efl 
fingullcrement  propre , & les  chanvres  en  (ont 
excellens.  On  ne  fuit  pas,  quant  à fa  culture, 
la  meme  méthode  dans  tout  les  cantons  : chacun 
a la  lienne  , qui  n'ert  pas  toujours  dénuée  de 
principes  : la  variété  dans  la  nature  des  terres, 
8c  celle  des  expefirions  devant  en  apporter 
dans  la  manière  de  tirer  partie  des  unes  & des 
autres. 

Le 
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Le  terre: r.  gras  & léger  de  i’ÉfecEon  de  Bricude 
tfcll  bcihé  ç. \n  Novembre  & Décembre,  il 
ett  en  fil  mute  en  Avril  apres  un  lt^er  labour, 
fans  ergrais  dans  aucune  (aifon. 

On  laboure  quatre  à cinq  fols  i la  bêche , à 
la  ch..rue,  on  er  graille  arec  du  fumier  bien  pourri 
dansies  environs  de  Clermont.  La  culture  cil  U 
meme  vers  1 (luire,  où  l’on  recueille  de  lî  beaux 
chanvres.  Les  terres  fortes  du  carton  de  Maringue, 
fortement  labourées  en  temps  convenable , ne  font 
cnfemencées  que  dans  le  courant  de  Juin;  & 
dans  les  pay  s de  Montagnes  , où  les  valons  font 
réfervées  pour  le  chanvre , on  fait  les  fe mailles 
au  moi  de  Mai.  Communément  on  met  rouir 
le  chanvre  anfli-tôt  qu’il  ett  arraché,  8c  fept  à 
huit  jours  fu  (filent  pour  cette  operation.  En  quel- 
ques endroits  feulement  on  Texpofi  durant  plu- 
ficurs  jours  a j ferein  8c  à la  rolér , on  i’arrofc 
même  deux  ou  trois  fois  dans  les  vingt-quatre 
heures,  avant  de  le  mettre  dans  l’eau;  alors  le 
rouiü'agî  ett  plus  prompt , parce  qu’il  fe  trouve 
déjà  commencé  avant  qu’on  ait  mis  tremper  le 
chanvre  qui  acquiert  par  ce  procède  un-  couleur 
plus  blonde  8c  plus  agréable. 

Dans  les  Montagnes  où  or.  le  fait  fireiner,  c’cfl- 
à-dire  où  on  le  rouit  entièrement  fur  le  pré,  il 
y contracte  une  teinte  grifi  que  le  fil  cor.ferve 
e icorc  fur  la  toile  apres  la  fabrication. 

Dans  la  Limagne  on  teille  le  chanvre  ; on  le 
brile  i la  brève  dans  la  haute  Auvergne,  & 2lo-s 
on  fi  dilpenlt  de  l’operation  fuivanie , néceflaire 
au  chanvre  teille  pour  l'attirer  & l’adoucir.  Ce 
chanvre  mis  en  paquet , d ure  livre  & demie  , 
8c  trèfle , pour  éviter  qu’il  ne  fe  mêle  , ett  patte 
Cous  une  grotte  meule  de  pierre  en  forme  de 
cylindre  , tournant  dans  un  bzflîn  suffi  de  pierre: 
c ett  une  forte  de  moulin  nomme  maille  ou  mail- 
let ie , & refllmblant  aux  mou  ins  i ccraler  les 
graines  pour  faire  de  l'huile.  Ce  foulage  peut 
avoir  de  grands  inconvénients,  ff  la  pierre  du 
bafiin  n’eit  pas  bien  unie  , fl  l’on  rc  veille  pas 
attentivement  i mettre  (bus  le  cylindre  une  allez 
grande  quantité  de  chanvre  ; car  dans  l’un  ou 
i autre  cas,  le  chanvre  fatigue,  aftoibli,  hrifé , 
tombe  en  étoupe  lors  du  peignage.  Après  le  fou- 
lage, on  défait  les  trefles,  & on  fecoue  bien  le 
chanvre,  on  J’efpade  meme  dar s quelques  cantons 
pour  mieux  nétoyer  les  patteç  avant  d^  le  livrer 
au  peignage,  où  patte  tout  de  fuite  le  chanvre 
broyé.  Cette  dernière  préparation  ett  pt*ittce  plus 
ou  moins  loin  fuivant  la  qualité  des  chanvres , 

& leur  dcîlination  en  confiqucnce  : niais  en  gé- 
néral ceux  qu’on  met  dans  le* commerce  tic  /ont 
point  affinés  ; on  fe  contente  d’en  tirer  un  brin 
& les  éioupes. 

Dans  rÉle&cn  de  Frioude  on  coupe  les  patîes 
du  chanvre  avant  de  le  teillcr , 6c  l’on  fe  dif- 
penfe,  par  cette  atlention  , de  la  peine  de  i’ef- 
pader. 

Manufactures  & Arcs,  Tome  /,  Prcm,  Part. 
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i . v. 

Des  chanvres  du  Dauphiné,  6c. , 6 de  ceux 

employés  à la  Marine  loyale  : des  Mémoires 

dont  le  chanvre  ejl  i obja . 

Il  n’ett  guère  de  fermes , de  métairies , de  do- 
maines dans  cette  Province  ou.  Ton  ne  cultive 
du  chanvte  : tout  celui  qu’un  emploie  dans  ils 
f abriques  de  toiles  ett  de  Ion  cru  ; la  vallée  de 
Grenoble,  le  Grtttvaudan  , Vûtte,  la  plaine  de 
Saim-Marceliin , &c. , foumJl-ct  le  meilleur, 
& en  plus  grande  abondance  , à caufe  des  qua- 
lités de  leur  fol  qui  y cil  fingulièrement  propre. 

On  y ftme  le  chanvre  en  Avril  & en  Mai , il 
s'élève  à fix  & fept  pieds  ; celui  qui  fédte  proinf* 
tement , avant  la  maturité  du  plus  grand  nombre, 
& qu  on  d. flingue  dan*  le  pas  s (ous  le  nom 
d’entre fcc  , fe  cueille  & rouit  féparément  ; deux 
ou  trois  jours  futfifem  pour  cette  opération  , il 
donne  une  fitafl*  très  fine  ; mclc  avec  d’autre 
pour  le  rouittage,  il  pourrit  entièrement. 

On  n’emploie  pour  les  toiles  deflinces  au  fclar- 
chiflâge  que  le  chanvre  male,  cet  entre  fec  & 
la  partie  de  chanvre  femelle  cueillie  en  meme 
temps  que  le  mâle  ; celui  qu’on  iaiiTe  pour  la 
graine  ne  fert  qui  faire  des  cordages. 

On  ruuit  dans  l’eau  ou  à la  rolce  ; la  première 
méthode  cft  la  plus  générale  ; l’autre*  ett  plut 
eflimée , mais  elle  expofe  à plus  d'accidents  , elle 
ett  pus  longue  dan*  fes  effets,  6c  elle  augmente 
le  prix  du  chanvre  ; auflî  n’eft  elle  guère  fui  vie 
que  dans  le  Gréfraudan,  & dans  la  montagne  de 
Saflenage.  Lorfquc  le  temps  la  favorite,  1rs 
chanvre  s acquièrent  un  roux  doré  qui  fait  dil- 
tinguer  les  quenouilles  de  Saflenage , que  les 
marchands  du  Languedoc  recherchent  avec  etu- 
preflement. 

Le  chanvre  roui  ett  fiché  fur  le  pré,  où  les 
ur.s  l’éparpillent , te  d’autres  le  mettent  ea  che- 
vrons ; apres  qu’il  ett  bien  fec  on  le  teille  , puis 
on  le  met  en  trefles , dont  on  fait  des  fardeaux 
de  cent  cinquante  â cent  foixante  livres  pour  les 
porter  au  battoir. 

Le  battoir  ett  un  moulin  â eau  où  fi  meut 
circulairement  un  cylindre  de  pierre  , pefar.t  trois 
ou  quatre  quintaux  , fur  un  grand  plateau  de 
bois  : on  prend  des  fardeaux , une  trentaine  de 
trefles,  formant  environ  foixante  - quinze  livres 
pelant,  8c  nn  les  met  finis  le  plateau  , cela  s’ap- 
pelle une  battue  ; cette  operation  exige  les  plus 
grands  foins , 6c  dure  dix  ou  douze  heures  par 
battue. 

Les  droits  de  moulin  de  battage  fint  commu- 
nément de  fix  deniers  par  livre , qui  fe  partagent 
également  entre  le  proprietaire  du  moulin  èc  *a 
perfinne  chargée  du  battage.  . 

Le  chanvre  battu  ett  en  fuite  peigné  dans  trois 
peignes  differents;  le  premier  le  d gtsottit  8c  en 
ht 3 les  pattes,  les  deux  autres  le  refendent  & 
l’affinent, 
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Le  premier  brin,  1*  piu*  ior.g  chanvre  cfi  cm-  on  pourrait  même  ajouter,  que  par  force;  A IVga-d 

ployé  à faire  le  fil  de»  chaînes  ; le  fécond  fert  de  l'Étranger,  ce  font,  dune  part,  Konilberg, 

pour  les  trames  ; l'étoupe  le  file  encore  pour  faire  Fcterlbourg  8c  Riga  qui  fournilTcnt  la  plus  grande 

des  toiles  d'emballages.  Cependant  à quelques  partie  des  chanvres  ncceüaires  à la  marine 

endroits  , comme  à Voyron,  les  pcigneurs  mutent  Royale;  & de  l'autre  part , le  Boulonnois  & le 
enfemblc  le  premier  de  le  fécond  brin  , fur  la  Ferrarois  par  la  voie  d Ancône, 

recommandation,  des  fabricants  qui  prétendent  Quant  aux  ouvrages  dont  le  chanvre  efl  l’cb- 

que  le  tout  s’en  file  mieux,  & qu'on  en  tire  jet,  on  peut  voir  Journal  GF.cononûque Oc-, 
meilleur  parti.  toare  1 7 5 3 % des  vues  fur  la  manière  de  le  cul- 

.On  cultive  aufli  des  chanvres  en  Bourgogne,  river,  de  le  blanchir,  de  le  filer,  d’en  conferver 
en  Champagne,  dans  le  llordelois  , ou  la  Ga£  les  ctoupes,  &c.  : Septembre  1755  , un  Mémoire 

cogne,  en  Berry,  & en  d autres  Provinces  du  de  M.  Marcandier;  un  autre  Mémoire,  Octobre 

Royaume,  où  il  ne  fait  pas  un  objet  aufli  confi-  î75*S  Novembre  175S,  un  excellent  Mémoire 

durable  que  dans  celles  dont  nous  venons  de  de  M.  Marcandier.  En  Mars  1759  on  trouve  une 

parler , quoiqu’elles  en  fournilTent  aufli  quelque-  méthode  de  fe  procurer  .de  bonnes  graln.'S  de 

lois  à la  marine  marchande;  & meme  à la  marine  chanvres , en  femant  uniquement  dans  ccttc  vue , 

Royale.  des  pieds  de  chanvre  dans  un  champ  de  hari- 

Alais  la  Ruflie  S;  la  Livonie  font  les  grands  cots;  les  préparations  de  la  terre  pour  ceux-ci 

magafins  où  nos  Ports  du  Ponent  s'approvifioreent  la  rendent  tres-bonne  pour  le  chanvre  dont  les 

en  plus  grande  partie,  des  ehurre;  de  la  meil-  pieds  fervent  de  rames  aux  haricots;  on  les 

leure  qualité  ; comme  l’iulic  fournit  nos  Ports  laifl’e  tout  le  temps  néccfTaire  pour  m mûrir  la 

du  Levant*  graine,  & l’on  fe  conferve  l’avantage  de  cueillir 

Des  chanvres  de  France.!  cetufige,  la  Brc-  Jcs  mâles  & femelles  de  fa  thenevicre  au  mo- 

tagne  fournit  les  meilleurs,  ceux  d’ Auvergne  ment  le  plus  favorable  pour  la  filailè. 
tiennent  le  fécond  rang;  ils  lont  longs  8c  à oon  Dans  le  Journal  de  Phy  fi. ■'ue,  Novembre  1771, 
compte  , mais  l’cfpadage  les  augmente  de  douze  on  nous  donne,  fous  le  rein  du  Prince  de  Salnc- 

à quinze  pour  cent,  & ces  frais  font  encore  Sévcre,  une  manière  de  faire,  dit*  on , le  chanvre 

augmentés  par  ceux  de  la  main  d’eeuvre:  mêlés  fin , & aujfi  beau  que  celui  Je  Perfe\  cette 

avec  des  chanvres  de  Bretagne  ils  donnent  d’ex-  annonce  fe  réduit  i indiquer  une  leflîve  dont  on 

cellens  cordages.  Les  chanvres  de  Bourgogne  & croirait  le  procédé  copié  d’après  M.  Marcandier. 

de  Champagne  font  a fiez  beaux,  & ne  font  pas  On  retrouve  quelque  chofe  de  fcmblable  dans 

très-chers  , mais  ils  font  courts;  il  font  d’ailleurs  le  meme  Journal , Supplément  de  177S  , & toutes 

très-éioignes  des  Ports  de  Roi,&  des  rivières  ces  recettes  prefentées  avec  une  apparence  de  r.ou* 

qui  y conduifènt;  il  n’en  pafiè  guère  ni  à Bref!  veauté , ne  font  que  répéter  l’indication  des 

ri  à Rochefort.  Bordeaux  en  fournit  à ce  dernier  moyens  déji  connus  ; ou  preferire  des  règles  oné- 

Port.  Ceux  de  la  Normandie  paroifTent  tous  ré-  reufes  , comme  celles  qui  doivent,cgaler  le  lin  au 

ferves  à la  marine  marchande.  La  Picardie  n’en  <?oion  , Si  dont  nous  ferons  mention  à l’article  du 

a pas  pour  fa  confommation  , aufli  n’en  tire-t  on  lin,  non  pour  engager  à les  fuivré , «nais  pour 

jamais  de  cette  Province  que  dans  des  cas  forcés,  mettre  fur  la  voie  de  les  apprécier,* 


EXPLICATION  DES  PLANCHES 

relatives  à la  culture  & aux  préparations  du  Chanvre  & du  Lin. 

Planche  /.  Fig.  5.  Un  haloir  où  fe  fait  fccher  le  chanvre 

8c  le  lin  fur  des ‘bâtons  placés  en  guife  de  claie 
La  vignette  reprefente  les  differens  travaux  du  au-deflus  d’un  feu  de  chcnerottes.  Fig.  4 , ur«e 
chanvre.  Le  plan  le  plus  éloigné,  fait  voir  [fig.  femme  qui  teille  du  chanvre  , rompant  le  brin 
1 ) des  hommes  occupés  à ranger  le  chanvre  dans  pour  le  féparer  des  filaments  .de  l’écorce, 
un  routoiroù  ils  le  couvrent  de  planches  chargées  Fig.  ?.  Un  ouvrier  qui  brile  le  chanvre  ou  lin 
de  pierres  pour  le  maintenir  au  fond  de  l’eau.  Un  dans  la  broyé  ou  mâchoire  deflinée  à cet  ufage. 

homme  {fig.  i )paflant  le  chanvre  fur  l’égrugeoir.  Le  fécond  plan  *de  la  vignette  reprefente  un 
pour  détacher  le»  graines  qui  font  reflecs  , après  attelier  d'Efpadeurs.  Fig.  6.  Ouvrier  qui  efpade  , 
qu'on  a légèrement  battu  ie  chanvre  , pour  en  c’cfl-â-dire,  qui  frappe  avec  l’efpadon  f , fur  Î* 
obtenir  les  plus  mures.  -Dans  quelques  endroits  poignée  de  chanvre  N , qu’il  tient  dans  l’entaille 
en  fe  fert  de  petits  Beaux  , en  d’autres  d’un  maillet  demi  circulaire  de  la  planche  verticale  du  chp- 
çténelé,  comme  celui  de  la  figure  G,  au  bas  de  valet  Y. 

la  planent*  Fig.  7 • Ouvrier  qui  , pour  faire  tomber  le« 
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clif  ncvcttes , fccoue  contre  la  planche  M , du  ] 
chevalet  la  poignée  de  chanvre  qu’il  a eipade.  ^ | 

Fig.  8.  Autre  efpadeur  qui  lait  U même  ope-  ! 
ration  fur  l’autre  planche  verticale  du  chevaiet. 

Bhs  de  la  Plaruke* 

Fg.  9.  L’égrugcoir  dont  fc  fert  l’ouvrier  ,fy» 
z ; i extrémité  de  la  planche  dont  il  cft  forme  , 
pôle  i terre,  & fe  charge  de  pierres,  pour  Tem- 
pes, hcr  de  fe  renverftr.  Cet  cgru^coîr  eft  fait 
quelquefois  comme  un  banc,  fur  le  n»  lieu  du- 
quel s’aflied  alors  l'ouvrier , une  jambe  d’un  cote  , 

& l’autre  de  l’autre. 

Fig.  ic.  Mâchoire  /upéFeurc  de  la  broyé , fen- 
due aans  toute  fa  longueur  , pour  recevoir  la 
languette  du  milieu  de  la  mâchoire  inférieure  , & 
former  avec  celle-ci  deux  languettes  ou  tranchants, 
moufles  propres  à rompre  3c  l»rifer  la  chenevotte. 

Fig.  ti.  La  broyé  toute  montée.  La  mâchoire 
fuperteure  menue  dans  l’inférieure  par  une  ehc- 
tide  qui  traverfe  tous  les  tranchants. 

Fig.  ti.  Chevalet  /impie  , ne  portant  qu’une 
planche  i l’un  de  fes  bouts. 

Fig • 15.  Elévation  des  planches  du  chevalet, 
foit  (impie , Toit  double. 

Fig.  14.  Elévation  & profil  d’un  efpadon,  vu  de 
face  en  A,  8c  de  profil  en  B. 

Figures  C.  D.  E.  Diverfes  planches  aefpader, 
fie  piuficurs  efpadons  également  en  ufage. 

Fg.  F.  rep'cfcntc  une  forte  de  billot  con- 
cave , en  bois  dur , dans  lequel  on  pile , en  divers 
endroits , le  lin  & le  chanvre , après  l'avoir  broyé  , 
& avant  de  l’efpader. 

lift,  G.  Maillet  crénelé  , fsrvant  à battre  le 
lin  ou  le  chanvre , pour  en  avoir  la  graine  apres 
l’avoir  cueillie  St  fait  fcchei , ou  pour  brifer  après 
qu’il  elt  roui,  féché,  St  mis  en  bottes  , le  Un 
qu’on  ne  broyé  pas. 

fig.  H.  Surface  inférieure  du  maiUet. 

P 1 à n c n s II. 

La  vignette  repréfente  un  attelier  de  peigneurs , 
«cl  qu'il  cil  difpofc  dans  une  corderic. 
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Fig.  1 , 1 }.  Peigneurs  , dont  lus  uns  pei- 

gnent fur  ie  peigne  .i  cégrofltr , 3c  d’autres  fur 
je  peigne  a affiner.  Les  peignes  font  fixés  fur 
de  grande;  tables  R, portées  fur  des  tréteaux  , Sc 
feehées  dans  le  mur. 

Fig.  4.  Pcigneur  qui  pr.fle  fix  poignée  de 
cJranvie  dans  le  1er  A , notume  tijjfinoir , pour  en 
afiincr  ie  milieu,  & faire  tomber  U chenevotte 
que  le  peigne  n’auroit  pas  me. 

Fig.  5. Ouvrier  qui  frotte  le  milieu  de  /a  poignée 
fur  ie  frottoir. 

Bat  de  la  Planche, 

Fig.  6.  S,  plan  & élévation  d’un  grand  peigne 
garm  de  quarante- deux  dents  de  douze  à treize 
pouces  de  longueur  ; il  fert  dans  les  Corderies  à 
former  les  ceintures  ou  peignons  pour  les  îiJeurs. 

Fig.  7.  T.  Peigne  ou  fera  ns  à üégroflir  , garni 
d’un  meme  nombre  de  dents  de  fept  a huit  pou- 
ces de  longueur. 

Fig.  3.  V.  Plan  & élévation  du  peigne  â affiner. 
Les  dents  en  même  nombre , ont  quatre  qu  cinq 
pouces. 

Fig:  9.  Plan  & élévation  du  peigne  fin  , dont 
les  dents  font  au  nombre  de  trerte-fix.  Ce  nom- 
bre n’eft  pas  invariable,  on  lait  des  peignes  plus 
fins  , & d’un  beaucoup  plus  grand  nombre  de 
dents  pour  le  lin  ou  les  beaux  chanvres . 

Fig  îo.  Fer  ou  affineir  féparc  du  poteau  au- 
quel il  eft  attaché  dans  la  vignette.  La  branche 
cordée  ou  foudee  , qui  traverfe  le  poteau  en  B, 
étant  terminée  en  vis  , 8c  reçue  dans  un  écrou. 
G.  repréfente  une  autre  manière  de  la  fixer  ; 
c’eft  une  clavette  double  qui  traverfe  la  branche 
coudée,  & l’empcche  de  lortir. 

Fig.  11  & ii.  Plan  & coupe  du  frottoir. 

Fig.  r 3.  Couteau  dont  on  frotte  , après  qu’il 
a cte  brife  au  maillet  & efpadc  , le  fin  lin  qui 
doit  enfuite  être  bro/Té.  Ces  couteaux  varient  de 

randeur  , & s’emploient  graduellement  au  nom- 

re  de  trois  dans  cette  préparation. 

Fig . 14.  Broflê  qui  fert  i donner  au  plus  beau 
lin  la  dernière  préparation  avary  la  filature. 
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CHAPEAU,  CHAPELIER. 


C HAPEAU,  habillement  ou  couyc rture  de  tète. 
( *7X01 , t txitt  eu  TixiJitt , &c.  ) ( P et  afin , cau- 
Jta , captlLiSy  P iléus  y PiUolum  ou  Piltohu,  vulgu 
birctum  , &c.  ) on  l’a  dihinguc  par  la  matière , 
( Laneus  , fibrinus , flraminem  , &c.  ) on  en  a 
indique  la  l’orme,  ( IjfJuJo  f cavttm  pïlti , ei/W 
marglnes  , &c.)  Chapelier,  ( petajorum  tner- 
cator  y vel  o pif  ex . ) 

ÆrCKERCHSS  NI  S T O R J Q(7£S  /«r  l’ufage 

O ta  far  me  du  vêtement  de  tête  cke\  tes 

différents  peuples. 

Tous  les  p&upjcs  du  monde  , parmi  lefquels 
régnèrent  l’innocence  & la  paix  , portèrent  la  te  te 
découverte  8c  les  cheveux  fiottans.  Cet  abri  fuf- 
tifoit  contre  les  injures  de  l’air  & l'intempérie  des 
fai  Ions. 

Jamais  une  tete  ne  fut  plus  ornée  que*  de  fia 
propre  chevelure  ; elle  en  prit  de  la  ph\  fionomic  ; 
•lie  en  devint  radieufe  ; elle  en  reçut  ce  haut  ca- 
ractère qui  fait  de  l'homme  le  Dieu  de  la  terre. 

L’homme  voulut  fe  rendre  redoutable  ; dès- 
lors  il  eut  des  ennemis , & Li  crainte  s’empara  de 
fon  amc.  Tous  les  avantages  de  la  nature  fe  trou- 
vèrent facrifi ét  à l’ambition  de  dominer,  ou  à 1a  né- 
ceflité  de  fe  défendre  ; à le  premier  chapeau  fut 
une  arme  contre  l’attaque.  Long- tcrm  la  coeifure 
n’eut  lieu  qu'en  guerre  : long-tercs  elle  fut  un 
vêtement  purement  miiitai-e. 

Enfin  le  befoin  devint  égal  de  fe  prémunir  contre 
fa  propre  foiblclTe  , & de  fe  garantir  de  fon 
fèmblable. 

L’orgueil  quîcroit  dans  l’homme, en  railbn  de  l’a- 
bus de  la  force,  intervertit  fes  idées;  il  eut  honte 
cTctre  découvert  ; il  lui  fallut  cacher  fon  front  , & 
ainfi  avili,  il  tira  vanité  de  fa  dégradation  meme. 

Les  charmes  de  1a  nature  voilés , la  dignité  de 
l’homme  obfcuÆie  , la  noblcffe  de  Ion  caractère 
étouffée  fous  cette  arme  défenfivc , devenue  un 
vêtement , il  pouffa  la  dé’pravation  jufqu’i  en  faire 
l’enlcignc  de  la  liberté  ; d’où  le  proverbe  vo carc 
Jcrx'um  ad  pileum  , pour  indiquer  l'affranchi  fie- 
ment  d’un  efdave  ; d’où  k bonnet  des  Maftrts 
fs  rfrts  9c  des  Dofleurr  , en  ligne  d'affranchi  {Te- 
rrien t de  la  férule  des  Maîtres. 

Peu  importe  le  nom  , la  matière  8c  la  forme 
de  la  cocflure;  calques  , chapeaux  , petaffes,  bo- 
ncts  ou  autres  , ils  ne  différèrent  en  rien  pour 
l’u'agc  ; les  premiers  furent  faits  de  la  peau  de 
la  tête  meme  de  quelques  animaux  ; à leur  dureté , 
pour  parer  l’eftorr  des  coups , on  joignit  1a  reflem- 
blance  de  ces  animaux  , pour  infpirer  de  l’effroi 
à l’ennemi.  Pais , toute  partie  de  cuir  durci  y fut 


également  employée;  on  les  fit  de  nerfs  tifius,  de 
bois , de  fer  , d’airain  , de  fourrures  , d’étoffes  , 
de  feutre  enfin  : on  les  furmonu  de  cornes  de 
boeufs , de  crinières  d’animaux , de  figures  fan- 
rafques  , effroyables  , de  celles  de  la  mort  inéme: 
les  Grecs  & les  Romains  les  ornerent  de  diverfer 
aigrettes  & de  plufieurs  rangs  de  panaches.  Ceux- 
ci  les  tinrent  ouverts  ; toujours  ils  montrèrent  le 
vifage  dans  les  comoats.  Les  Grecs,  encore  bar- 
bares aux  temps  héroïques , comme  les  Peuples 
du  meven  âge,  9c  les  Croilés , les  avoient  fer- 
més , & à vi/icres  ; de  part  A d’autre  on  les  al- 
longea fur  le  cou  & fur  les  épaules. 

rar-tout  où  le  Gouvernement  eut  du  nerf, 
où  la  difciplinc  fut  en  vigueur  , les  hommes , dans 
la  vie  civile  & publique,  A long-temps  les  femmes 
mêmes , confortèrent  la  rcte  découverte.  Ainfi 
la  portèrent  ordinairement  le  premiers  chet.  les 
Egyptiens , fi  l’on  en  excepte  les  foldats  qui  avoient 
en  guerre  un  cafque  de  cuivre,  & leurs  Rois, 
que  nous  voyons  par  d’anciennes  flatues , avoir 
été  couverts  d’une  coeflè  à deux  larges  bandes, 
pendantes  fur  la  poitrine,  le  long  des  épaules  8c 
du  dos,  ou  d’un  bonnet , tantôt  applati  en  haut, 
quelquefois  reiïèmblanc  a une  mitre  qu’on  nouoic 
fous  je  menton  avec  deux  rubans,  & qui,  fur  la 
tete  de  ces  Rois,  étoit  (fuivant  Diodore)  fur- 
mooté  d’unarbrifi'eau.  On  prit  dans  la  vie  privée  , 
des  licences  que  les  voyages  9c  les  maladies 
femblèrent  auiorifêr.  Déjà  1 on  connoillbit  la  tiare 
Perilque,la  corne  Phrygienne,  les  calottes  rondes 
ou  pointues  de  certains  roupies, les  mitres  élevées 
ou  applaties  de  quelques  autres  , le  pétale  des 
Thcflaliens,  (emblablc  à celui  de  Mercure;  le- 
bonnet  d’Uliflc,  tel  que  ceux  de  Caffor  & Pol- 
lux;  9c  meme  le  caufia  Macédonien,  & le  cro-r 
bylum  Athénien , chapeaux  à larges  bords  qu’on 
iaiffbit  abattus , & qu’on  relevoit  un  peu , comme 
ceux  des  Prêtres,  ou  en  plein  , comme  les  nôtres  i 
cependant  les  Grecs  8c  les  Romains  ne  fe  cou- 
vrirent la  tete  que  trcs-rarcment  ; les  premiers  , 
quelquefois  d\jn  voilç  léger  , ou  les  uns  & les 
..titres  feulement  d’un  pan  du  manteau;  excepté 
dam  le  cas  de  l’a ffranchilTement  chez  ces  der- 
niers , tel  fe  Sénateur  Térenrius  Culleon  , fui— 
vant  le  char  de  triomphe  de  Scipton  l’Africain  , 
qui  lavoit  délivré  des  Carthaginois;  9c  celui  de 
voyage  ou  de  maladie.  Nous  en  avons  l’exemple 
dans  nombre  de  figures  , fiatues , bas-reliefs  ei* 
médailles  indiquées  par  Winckelmann , Lens  , 8c 
d’autres  qui  ont  parlé  des  coftumes  anciens , 
exemple  multiplié  chca  les  Poètes  S:  les  Arttftcs. 
Zéthus,  dans  plufieurs  bas-reliefs;  Mercure,  dans 
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fès  fhtuîs;  Neffor,  par  Polignotc  , dans  Paula- 
nias;  Théfée  , Silcne,  une  Vidoire  , une  Ama- 
zone i cheval  8c  combattant  ,•  8cc.  font  repré- 
fentes  la  tcte  couverte  ; ainiî  que  nous  offrent 
leurs  perfonnages , des  médailles  de  Brutus  8c 
de  Caligula  ; ainfî  qu’on  trouve  quelquefois , fui- 
vant  les  circonfiances  où  l’on  a voulu  les  peindre  , 
des  Dieux  , des  Héros , des  Monarques-,  8c  des 
hommes -du  Peuple:  ceux-ci  chez  les  Romains, 
cherchant  à fe  garantir  du  froid  & de  l’humidité; 
ut  eu  ni  pileolo  JoUas  conviva  tribuüs.  Le  cha- 
peau de  Zcthus , celui  qu’on  rencontre  le  plus 
lôuvent  fur  les  monuments , d’une  forme  peu 
profonde  , détroulîé  de  tout  les  cotés  , écoit  alfez 
iVmblable  à celui  que  portent  les  femmes  de  la 
campagne  dans  quelques-unes  de  nos  Provinces 
méridionales;  il  s'attachoit  fous  le  cou  , avec  des 
rubans,  auxquels  il  reftort  fufpendu  quand  on 
le  rejetcoit  en  arriéré  pour  avoir  la  tête  décou- 
verte. Les  payfâns,  ou  ceux  qui  cultivoient  la 
t*rrc  parmi  les  Ecrufques,  portoiert  un  grand 
chapeau  blanc  rabattu  fur  les  épaules. 

Les  dames  Grecques  en  avoient  ufe  pour  fe 
mettre  4 l’abri  du  foleîl , 4 la  promenade  & en 
voyage  ; telle  dans  Sophocle  , Ifmène  , fille 
tl'CKdipe,  dont  Je  chapeau,  Theflalien  refièmbloit 
aux  chapeaux  de  paille  des  femmes  de  la  Lom- 
bardie ; telles  encore  des  ftacues  antiques  coef- 
fees  comme  le  font  les  Egyptiennes  de  nos 
jours  ,8cç. , &c. 

Toutes  ces  coc Sures  font  variées  par  la  forme 
& par  la  matière,  fuivant  le  rang,  la  dignité,  le 
climat  & les  merurs. 

Ainfî  la  tiare  ( cidaris  ) du  grand  Prêtre  des 
Hébreux  avoit  la  forme  de  celle  du  grand  Prctre 
des  Chrétiens  : ainfi  le  bonnet  ( apex  ) du  grand 
Pontife  Romain,  difleroit  de  celui  des  Flammes  ; 
pileos  x fuivant  les  Grecs  ; fiammeum , fuivant 
les  La;ins.  Comme  le  bonnet , la  mitre  , le  caf» 
que  , orné  de  divers  attributs,  des  rois  d’Eg)ptc, 
avoient  une  forme  toute  particulière. 

Les  Phrygiens  portoient  un  bonnet  relevé 
en  avant  fur  le  haut  de  la  tête,  comme  on  le 
voit  à la  belle  fiatue  de  Paris  , confervce  au  pa- 
lais Altemps;  ou  abouts  pendants,  comme  fur 
la  médaille  produite  par  Winckelmann , où  Ion 
attachoit , par  derrière  , une  efpece  de  voile  dont 
i's  Ce  couvraient  le  menton  jufqu’à  la  Icvtc  in- 
férieure : le  même,  fans  doute,  que,  dans  l’É- 
ncide,  Numanuj  , beau-frere  de  Turnuj , re- 
proche aux  T Moyens. 

Les  Arméniens  portoient  des  mitres , ou  des 
bonnets  * approchants  de  ceux  des  Phrvgiem, 
dont  iis  étoient  defeendus  : Comme  les  Scythes 
& les  Parthes  portoient  un  bonnet  femblable  i 
la  tiare  des  rois  de  Perfe , dont  la  pointe  croît 
droite  , tandis  que  celle  de  la  tiare  des  facrifi- 
cateurs  retomboit  en  arrière  , que  celle  des 
femmes  fc  fubdivifoient  en  plusieurs  pointes , & 
qut  le  Peuple,  dans  la  vie  civil#  , fe  contenu)»: 
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d’cnvdoppee  fes  longs  cheveux  avec  une  toile 
fine , rc  ferrant  pour  la  guerre  le  calque  , & le 
chapeau  fait  en  tourelle. 

Les  anciens  Sardes  faifbicnt  porter  à leurs  fol- 
dats  un  bonnet  plat,  duquel  fortoit  deux  longues 
cornes  dreifees  en  haut,  8c  qui  fervoient  à placer, 
quand  il  écoit  vuîdc  , te  pâmer  où  ils  avoient  mis 
leurs  provifions. 

Tous  ces  chapeaux  de  diverfes  couleurs , qu’ont 
portés  alternativement  les  payfans  8c  les  rois  ; 
qui  furent  une  diüinâion  pour  les  affranchis , & 
qui  en  devinrent  une  pour  les  évêques  , les  pa-. 
triarches , les  cardinaux  ; qu’on  défendit  aux 
prêtres  , dont  le  bonnet  étou  jaune  au  temps  de 
rafquier  ; qu’on  preferivit  aux  Juifs  , de  cette 
meme  couleur  jaune,  en  figne  d’opprobre  ; qu’on 
détermina  , pour  les  banqueroutiers  , de  couleur 
verte , en  ligne  d’infamie  ; couleur  que  les  évêques 
adoptèrent  pour  le  leur;  ces  chapeaux , dis-je, 
que  le  peuple  par-tout  porte  fur  la  tcte,  & que 
le  beau  monde,  parmi  nous,  met  fous  le  bras; 
qu’on  recappe  tantôt  d’une  façon , tantôt  d’une 
autre  ; qu’on  orne  d’un  bord  ou  d’un  plumet  , ne 
font  que  la  continuation  oit  le  renouvellement 
des  formes  antiques:  4#  capuche  ou  capuchon, 
le  chaperon,  la  toque  & le  mortier,  les  bonnets 
ronds  ou  quarrés , fans  cornes  ou  4 pluiîcurs  cornes , 
font  des  modifications  de  ces  diverfes  c oc  dures* 
Les  premiers  luccédcrcnt  au  pan  de  la  robe  ott 
du  manteau  , 8c  donnèrent  naifTar.ee  aux  bon- 
nets , les  autres  comme  les  chapeaux  , & avec  les 
chapeaux , fuctéderent  aux  calques  : des  ordres , 
des  dignités  , ont  change , varie  les  uns , confcrvc 
8c  affecté  les  aurres. 

ün  ne  voit  point  de  chapeau  avant  le  règne 
de  Charles  VI  ; on  commença  de  fon  temps  i 
en  porter  à la  campagne:  on  en  porta  fous 
Charles  Vil  dans  les  villes,  en  temps  de  pluie; 

& fous  Louis  XI  en  tout  temps.  Louis  XII  re- 
prit le  mortier.  François  premier  s’en  dégoûta , 8c 
porta  toujours  un  chapeau. 

» Quand  Charles  V H fit  iôn  entrée  dans  Rouen  , 
4e  io  Novembre  144?,  il  avoit  un  chapeau  de 
caflor,  doublé  de  velours  rouge,  furmonté  d’une 
houpe  de  fil  d’or.  C’eft  dans  cette  entrée , ou  du 
moins  fous  ce  régne , qu’on  commença  4 voir  en 
France  l'ufàge  des  chapeaux  8c  des  bonnets,  qui 
s'introduire  depuis  peu-4-peu  , i la  place  des  cha- 
perons , defquels  on  s’etoit  fervi  de  tout  temps. 

» On  regardoit  comme  un  très-grand  défordre 
en  , que  les  eccléfiadiques  commençaient , 
à la  manière  des  féculiers , déporter  des  chapeaux 
fans  cornette  : il  fut  ordonné  qu’ils  auroient  des 
chaperons  de  drap  noir  avec  des  cornettes  hon- 
nêtes ; & que,  s’ils  étoient  pauvres,  ils  auroient 
du  moins  des  cornettes  attachées  i leurs  chapeaux , 

& cela  fous  peine  de  fufpenfion,  d’excommuni-  • 
cation,  & de  payer  cent  fols  d’amende.  L’ufage 
des  chapeaux  ctoit  plus  ancien  en  Bretagne  de 
plus  de  deux  cents  ans  parmi  les  ecclcüaitiques. 
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principalement  parmi  les  chanoines  : maïs  ces 
chapeaux  étoienc  comme  des  bonnets  , Se  t’eft 
ci  où  font  venus  les  bonnets  quarrés  des  ecclé- 
‘ùftiques.  Un  évêque  de  Dol , du  douzième  ficelé, 
zélé  pour  le  bon  ordre  , permit  , aux  chanoines 
feulement  , de  porter  de  cesjbrtes  de  chapeaux , 
& voulut  que  fi  d'autres  en  portoitnt  dans*  Eglife , 
10fr.ee  divin  cefsit  auftî-tot. 

(Dictionnaire  df.  Trévoux). 

On  voit  fucccfiîvcmer.t,  depuis  le  treizième 
fi*. de,  tous  les  hauts  degrés  de  b hiérarchie  ecclé- 
fiaîlique  fie  faire,  du  chapeau , une  marque. de 
leur  prééminence  , Si  le  dulingucr  entre  eux  par 
la  couleur  de  ce  ihapeau  , U le  nombre  dis 
houppes  pendantes  à fon  cordon.  11  n’cft  meme  pas 
i'ans  exemple  que  des  Princes  en  aient  couronné 
leur  ccu. 

Nous  diftinguons  les  chapeaux  des  bonets 
en  ce  que  ceux-ci  font  foup.es  & qu’ils  prennent 
la  forme  de  la  tete  ; ( voyei  I’oneterib,  Eo- 
hftier  , Bûnlt,)  tandis  que  les  autres  ont  de 
la  fermeté.  Si  quils  font  fabriqués  fur  une  forme 
déterminée.  On  fait  des  chapeaux  nacés  , on  en 
ourdit  , de  paille  , de  joncs , de  canne , de  filets 
ou  copeiux  de  bois,  déclin,  &c.  On  en  fait  de 
carton  qu’on  recouvre  d’étoffe,  de  cuir  plus  ou 
moins  durci , de  cuivre  laminé  , &c.  ; mais  on 
traitera  de  la  modification  de  ccs  diverfes  ma- 
tières , au  nom  propre  de  ces  matières  memes  ; 
dont  aucune  n’a  réuni  la  légèreté  , la  douceur, 
avec  la  derficéfid  U force  de  la  laine  ou  du  poil 
feutré  : matières  qui , préparées  , ont  prévalu  fur 
toutes  celles  qu’on  vient  de  citer,  dont  le  tra- 
vail eft  devenu  un  Art  qui  occupe  beaucoup  de 
perfbnres,  & qui  interefle  tout  le  monde,  par 
Inflige  général  dans  nos  contrées,  de  porter  des 
chapeaux  feutres.  C’eft  de  cet  Art , & de  ce  feul 
Arc,  que  nous  nous  propolons  aéHicllcment  de 
donner  les  principales  idées , en  en  décrivant  les 
procédés  eftentiels. 

Sans  doute  l’Art  du  Chapelier  a fait  des  pro- 
grès depuis  1 765  , que  M.  l'Abbé  Nollet  le  pu- 
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L1ÎÀ.  Peut-être  meme  fa  description  ne  prtlcnte- 
t elle  pas  toutes  les  recherches  , 8c  ne  renfer- 
me-telk  pas  toutes  les  vues  qu’on  pouvoit  attendre 
d'un  lavant,  fécondé  d’habiies.aruftes;  cependant 
elle  eft  trcs-au-dtftùs  de  ce  qu’on  avoit  écrit  fur 
cette  matière,  même  dans  1 Encyclopédie  ; d'ail- 
leurs elle  eft  méthodique  : mais  les  faits  efTen- 
tiels  y fout  noyés  dans  une  infinité  de  détails  qui 
n entrent  pas  dans  notre  pian  : en  les  élagant , Si 
en  y fubftituant  des  obfervations  tendantes  au 
progrès  de  fart , nous  remplirons  l’objet  que  nous 
nous  fommes  propofé.  11  eu  quelques-unes  de  ces 
dernières  obiers ations  qui  appartiennent  à un 
chamelier  de  province,  (Sont  je  voudrois  lavoir  le 
nom  & la  rtJidcnce,  pour  la  juûice  fie  le  piaifir 
de  lui  en  faire  honneur  î je  citera»  du  moins , fit 
avec  beaucoup  d’empretTement , M.  Thiery  , an- 
cien chapelier  , des  plus  renommés  de  Paris  , avec 
qui  J’ai  relu  mes  deferiptions , & qui  m’a  aidé 
de  fes  confeils. 

Nous  crosons  devoir  nous  dlfpcnfer  de  parler 
des  règlement  de  la  chapelerie  , fit  de  l'incorpo- 
ration îles  chapeliers . Je  lais  que  ces  détails  font 
partie  de  THiitoire  des  Arts  qui  y ont  donne  lieu; 
mais  ils  n’intérelient  pas  elfentiellement  ces  arts: 
nous  n’avons  point  envie  de  faire  l’hiftoire  des 
caprices , de  l’ignorance  ou  de  l’intérêt , dont  la 
plupart  des  anciens  reglements  de  fabrique  fit  de 
commerce  font  le  fruit.  Ce  que  nous  avons  dit, 
à cet  égard,  à l’article  de  b Bonctcrie  , do  t 
fuffire  & peut  s’appliquer  à tous  les  Am  & Mé- 
tiers, dont  nous  traiterons  dans  cet  ouvrage.  Il 
feroit  plus  întérefïant , mais  plus  difficile,  d’indi- 
quer la  marche  fit  les  progrès  de  la  chapelerie 
en  France;  le  nom  des  imitateurs  ou  des  réno- 
vateurs nous  eft  échappé,  & depuis  eux,  l’art  a 
été  exercé  en  tant  d’endroits  , & partant  de  per- 
fonnes , qu’on  re  fait  à qui  en  faire  hommage  ; 
ce  qu’il  y a de  certain,  ceft  que,  comme  à tant 
d’autres  arts  exercés  dès  lors  en  France , b révo- 
cation de  l’Edit  de  Nantes , qui  a chaffé  un  fî 
grand  nombre  d’Artiftcs  & d’ouvriers  des  plus 
inflraits , a porté  à celui-ci  un  coup  très-funefte. 


SECTION  PREMIERE. 

Matières  & préparations . 


f.  Premier. 

Des  matières  propres  à la  fabrication  des 
Chapeaux • 

Comme  il  n'eft  ici  queftion  que  de  chapeaux 
feutrés  , nous  n’avons  à parier  que  des  matières 
qui  ont  la  propriété  de  fe  feutrer  ; fit  nous  débu- 
tons par  avancer , contre  l’opinion , les  prétendues 
expériences , fit  les  rapports  réels , qu’tl  n’y  a que 


les  matières  purement  animales  qui  en  (oient 
fufcepeibles. 

'Les  crofiès  défignees  par  le  nom  de  draps  de 
coton  y font  faufiement  qualifiées  ; le  coton 
n’eft  pas  fufceptibl?  du  foulage.  On  peut  gar- 
nir , on  garnit  au  chardon,  & meme  a la  carde, 
une  ctofle  très-rempüe  de  cette  matière  ; on  peut 
lui  donner  du  poil  ; mais  ce  poil  fera  tiré  au  pré- 
judice de  la  qualité  de  l'étoffe  ; bientôt  il  tom- 
bera, fit  l’étofic  reftera  rafe,  parce  qu’il  n’y  a 
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point  <Jc  feutrage.  Cette  étoffe  etl  néanmo.ns  J'u n 
bon  ulage  , parce  qu’elle  elè  fournie  en  chaîne, 
& très-fortement  tiliue  ; mais  elip  n’a  ni  l'appa- 
rence , ni  les  propriétés  du  drap. 

Je  fais  qu'à  Paris,  & notamment  dans  la  rue  Saint- 
Jacques  , on  fait  des  chapeaux  blancs  dans  les 
mélangés  defquelson  introduit  du  coton,  comme 
matière  fine  , douce  ; plus  blanche  , & moins  chcre 
que  le  poil,  ou  de  la  laine  fuperfine,dont  le  blanc 
feui  d aiJlcurs , à perLûlonner  & a cenferver , 
«U  déjà  un  travail  ; mais  cet  amalgame , plus 
fait  à la  gomme  que  par  le  feutrage , ell  une 
friponnerie  fur  laquelle  on  garde  le  lilence , jul- 
qu’i  ce  quç,  le  chapeau  Ce  faliflam  beaucoup 
plus  promptement*,  i aveu  forcé  de  ne  pouvoir 
îc  teindre  en  noir , la  décèle  à la  bonne  foi 
trompée. 

Il  en  eff  de  meme  de  la  (oie  ; fie  les  chapeaux 
faits  3c  vendus  fous  le  nom  de  cette  matière  , 
font  J oeuvre  de  la  charlatanerie,  qui  s ert  jouée 
des  examinateurs  * Sc  du  public.  On  peut  inclcr , 
Sc  l’on  a mêle  de  la  foie  avec  du  poil  ; mais  en 
hs  battant  bien  l’un  avec  l’autre  fur  la  claie, 
les  brins  de  la  foie  féche,  liljê , ne  s'accrochant 
ni  «ntre  eux  , ni  avec  le  poil  , p;fffent  delfous 
en  plus  grande  partie;  les  autres,  dans  Je  travail. 
Ce  collent,  mais  ne  fe  feutrent  point,  ils  ren- 
dent les  chapeaux  durs , fecs  3c  calfuu  à pro- 
portion de  ce  qu’il  en  reffe.  Qu'on  voie  les  ouacs 
de  coton  ou  de  foie  dans  les  habits  de  femmes, 
les  manteaux,  les  jupes,  les  couvre  pieds  : la  cha- 
leur, l’humidité  , le  froilfcment  n’y  font  rien  : 
elles  s’ufent,  fe  brilent,  fe  lcparent  ,&  tombent 
en  pouflicre,  lorfque  la  lair.c , avec  la  moindre 
chaleur  & tres-peu  d’humidité,  fe  feutre  par  fon 
propre  poids.  Ce  c^u’on  peut  d:re  contre  le  coton 
& la  foie,  employés  en  feutres,  crt  applicable  à 
l’apocin  qu’on  nous  a vanté , quoique  les  cha- 
peaux ou  il  en  entre  foient  en  outre  d’un  fort 
vilain  noir. 

A plus  forte  raifon  peut-on  l’appliquer  au  pré- 
tendu apocin  de  Poitou  , aux  deux  petits  cha- 
peaux faits  â Siort , Sc  à tant  d'autres  expérien- 
ces qui  ont  également  donné  lieu  à des  rapports, 
à des  privilèges,  &c. ; qui. également  r.c  prouvent 
rien.  ( Poye\  Journal  tfionomique , Oâobre 
17.70,  Janvier  1771  * &c.  Voye\y  par  ce  qu’on  fait, 
ce  qui  en  cil  réfultc). 

Lorfque  j’ai  dit  qu’il  n’y  avoic  que  les  matières 
purement  animales  qui  fulTcnt  fufceptibles  de 
feutrage  , je  n’ai  pas  prétendu  indiquer  les  bornes 
de  la  nature  , ni  en  preferire  à l'Arc;  peut-être 
un  jour  fera-t-on  des  découvertes  ; mais  j’affirme, 
d’après  un  grand  nombre  d’expériences , qu'elles 
font  toutes  à faire  en  ce  genre,  & je  vais  donner 
une  méthode  qui  mettra  à l’abri  des  furprifes , 
& l’Adminiflration  qui  ne  conr.oitroit  rien  aux 
Arts  , & les  Commiilaires  oui  les  examineraient 
trop  légèrement.  Que  tout  nomme  qui  propofera 
d'introouire  quelque  matière  que  ce  foit  dans  la 


C H A lyt 

fabrication  d\in  feutre  , comme  partie  conflituaiito 
du  chapeau  , foit  tenu  de  produire  un  feutre  quel- 
conque avec  la  matière  pure  qu’il  prétend  intro- 
duire comme  mélange.  Si  clic  a la  moindre  ten- 
dance à feutrer , à amener  les  autres , ou  à être 
amenés  par  elles,  pour  s'incorporer  réciproque- 
ment , elle  ne  la  perdra  pas  pour  c;re  feule,  elle 
en  donnera  des  lignes  ce-tains  ; en  fuivant  les 
rcg'es  de  l’Art  on  obtiendra  un  feutre  : fi  au  con- 
traire elle  s'y  refufe  en  cet  état , elle  s y réfutera 
en  toute  circor.Jancc.  J’ajoute  que  !î  la  foie  , dans 
(on  état  primitif,  avoit  une  qualité  feutrante,  ce 
que  je  nie  , même  pour  la  (oie  en  bourre  , meme 
pour  la  foie  cardée  ; la  teinture  , le  tillage  , fon 
état  d'étoffe,  les  apprêts  de  cette  meme  étoffe, 
tout  enfin  tendroit  à le  lui  faire  perdre  : Cepcn- 
dan!  c’ell  de  la  foie  qui  a pafle  par  toutes  ces 
opérations,  qu’on  prétend  avoir  été  emploie  avec 
fuccès  à la  fabrication  des  chap'eaux. 

Ces  matières  fe  réduifenc  donc  à la  laine  Sc 
au  poil  des  quadrupèdes;  car  il  faut  rejetter  loin 
le  conte  que  nous  fait  le  bon  Savary  , Sc  que  ré- 
pété gravement  A7.  falmont  de  Bommarc  dans 
Ion  Visionnaire  d'Hijloire  Saturellp  , qu’on  em- 
ploie à la  fabrication  des  chu  eaux  y la  plume  , 
forte  de  duvet  ou  de  poil  du  cou  des  autruches , 
k que  dans  le  commerce , ajoute-t-il , on  nomme  , 
par  corruption  , laine  dautruhe.  Rien  de  la  dé- 
pouille de  l’autruche  ifeQ  employé  dans  la  com- 
pofition  des  chapeaux  ; rien  n’en  eft  lufceptiblo 
du  feutrage  ; Sc  c’cft  le  mot  d 'autruche  qui  e(! 
corrompu  de  celui  <fautriche>  Sc  non  le  mot 
d'autrichc  de  celui  ddutntche. 

Plus  la  Jaine  Sc  le  poil  font  fournis  , gras 
& fins  ; plus  ils  font  lulccptibies  de  s’unir  , 
de  s’entrelacer,  de  s’accrocher,  de  fe  dilarter, 
de  fe  racourcir,  par  confequent,  de  1e  replier, 
de  s’amener  les  uns  fur  les  autres,  déformer 
un  feutre  ferré,  compaél  Sc  doux. 

La  nature  qui  pourvoit  .1  tout,  a fourni  les 
animaux  , dans  les  régions  froides , d’un  poil  qui 
généralement  a toutes  tes  qualités,  k qui  en 
outre  cil  tres-denfe;  elle  les  lui  donne  encore 
dans  un  degrc  plus  éminent  en  tout  pays , aux 
temps  de  l’année  les  plus  rigoureux  ; le  poil  d’hi- 
ver efl  toujours  fupérieur  a celui  du  printemps 
8c  d’automne  , fie  ceux-ci  au  poil  d'été  , très-rare, 
le  plus  dur  fie  Je  plus  fèc.  La  domefiieité , qui 
abâtardit  tout , jointe  à notre  température,  où 
la  denfitc  du  poil  le  plus  fin  femble  le  moins 
nccefïâire , lui  donne  Je  plus  de  ntdefi'e  : c’ed 
une  remarque  fans  exception , que  plus  nous  te- 
nons les  animaux  éloignés  de  nous,  plus  nous 
les  biffons  à leur  vie  primitive,  à l’état  de  nature 
enfin  , plus  leurs  fourures  confcrvcnt  entr’elles 
d’uniformité , plus  elles  ont  de  douceur  , de  fineffe 
& de  beauté.  La  lelle  laine  d’Efpagne  ne  pro- 
vient que  des  troupeaux  errants  : celle  des  autres 
ell  auffi  commune  que  la  laine  des  troupeaux  quq 
nous  héoergeons  en  France, 
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Mais  on  fait  des  chapeaux  de  toutes  les  fortes; 
parce  qu’en  tout  & par  tout  il  faut  de  lu  mar- 
chandise A tout  prix  ; on  en  fait  beaucoup  de 
commun , 8c  nous  avons  des  matières  qui  y font 
propres.  Lorfque  par  le  temps  ou  fuiage  , elles 
acquéreroient  trop  de  longueur,  plus  a.-  dureté 
ou  de  roideur  qu'il  ne  convient , comme  il  arrive 
A la  piûp.frc  de  nos  laines  , en  *les  prend  avant 
leur  maturité  ; & celle  des  agneaux , moins 
chère  d'ailleurs  que  la  laine  mère , e£t  la  plus 
convenable  pour  les  chapeaux  de  cette  forte; 
il  en  eft  ainli  du  poil  de  chevreau  , & de  celui 
de  veau  , bien  inferieur  au  précédent , qu'on  mé- 
lange, & qui  fe  feutre  très-bien  avec  la  Line, 
pourvu  , toutefois , qu’ils  ne  loient  pas  brûlés  du 
trop  de  chaux  en  tannerie  , inconvénient  tres- 
nuifîble  en  outre  aux  ouvriers  qui  les  travaillent, 
fi  avant  ils  n’étolent  bien  dt-bouillis  & parfaite- 
ment dégorges.  Un  emploie  la  bourre  de  chien, 
au  meme  ulage , le  poil  de  lièvre  & celui— de 
lapin  , plus  nn  quaucun  autre  de  ceux  de  nos 
contrées  ; foie  qu’on  les  mélange  avec  de  la 
iair.e  fine  ou  avec  d’autre  poil  fin  étranger,  à la 
fabrication  des  chapeaux  connus  fous  le  nom  de 
demi-cajtor i 8c  même  fouvent  défignes  par  celui 
de  cajior. 

A l’égard  des  matières  que  nous  tirons  de 
l’étranger  elles  confident  également  en  laines  & 
en  poils,  & elles  nous  parviennent,  (avoir: 

1 °.  La  laine  des  agneaux  du  Dannemarck  , fous 
le  nom  d’agnelins  d’Hambourg. 

s°.  La  laine  commune  venant  d’Allemagne, 
ou  par  la  voie  d’Allemagne,  & qui  du  nom  de 
l’un  de  fes  principaux  États , eil  appellée  laine 
d'Autriche  , & par  corruption  d autruche, 

$®.  La  Carmenie , ou  Carmeline , delà  Perfe, 
laine  qu’on  prétend  venir  ou  être  venue  origi- 
nairement du  Kerman , dont  on  a corrompu  le 
nom. 

4°.  Le  pelotage  y & le  poil  de  chameau  , l’tm 
& l’autre  du  Levant,  le  premier  noir  ou  roux, 
efl  tout  uniment  un  poil  de  chevreau  des  diverfes 
échelles  d’où  on  le  tire;  le  fécond,  n’etf  autre 
choie  que  le  poil,  plus  ou  moins  fin,  d’un  bouc 
très-commun  en  Perfe. 

5®.  La  vigogne,  poil  du  Pérou  , que  nos  Na- 
turalises prétendent  être  la  laine  d’un  animal  qui 
tient  de  la  brebis , que  les  Allemands  difent 
être  le  poil  du  chameau,  cameleus  pacos , dont 
la  couleur  efi  d’un  fauve  clair,  raclée  d’un  gris 
blanchâtre;  c’eft  le  même  animal  pris  dans  l’état 
(auvage,  fc  dans  celui  de  domeilicité;  à l'cril  8c 
au  ta*3 , fa  toifon  tient  plus  du  poil  que  de  la 
laine,  la  partie  du  dos,  de  qualité  fupérieure 
aux  autres,  comme  dans  tous  les  animaux,  eft 
aufli  de  la  couleur  la  plus  foncée  ; 5c  c’efl  de  ce 
choix  , ainfi  indiqué  , qu’on  établit  fes  diverfes 
qualités. 

6°.  Le  cajior  enfin  du  Canada,  ou  des  pays 
circonvoifir.s.  Ce  dernier  poil  fc  diftirgue , 
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i®.  comme  le  précédent , par  la  partie  même  de 
la  peau  qui  le  fournit,  celui  du  dos  , qu'on  nomme 
V* arête % eft  plus  denfe  , plus  long,  plus  coloré  i 
la  pointe,  & toujours  préférable  a celui  de  par- 
tout ailleurs.  x°.  En  gras  & fec , ou  veule.  Le 
cailor  gras  provient  des  peaux  les  mieux  choifics  , 
dont  les  Sauvages  fe  font  couverts  de  jour  ou  de 
nuit  pendant  quelques  temps  : l’agitation  , le  frô- 
lement , la  tranfpiration  des  hommes  , ont  donné 
de  la  fouplcfle  aux  peaux , de  la  cor.fiftance , du 
moelleux  , une  qualité  plus  feutrante  au  poil  ; 
& celui-ci  eft  beaucoup  plus  eilirnc  que  le  fec 
ou  veule  , qu’on  cire  des  peaux  qui  ont  été  xmfes 
à lécher  après  en  avoir  dépouillé  l’animal. 

Il  feroc  inutile,  fans  doute,  de  noter  la  ma- 
nière dont  Ct  fait  le  commerce  de  ces  diverfes 
laines  ou  poils , non  pius  que  leurs  prix  particu- 
liers & communs  : tout  cela  varie  par  une  infi- 
nité de  circonftances  qu’il  eft  impoflible  de  (avoir, 
5c  qu’il  fau droit  indiquer  duV.oins  pour  rendre , 
les  faits  intéreÜants.  Ainfi  loin  d’avoir  envie  de 
rien  ajouter  de  ce  genre  a la  defeription  de  l’Art 
du  chape  lie  r qu’a  fait  M.  l’Abbé  Nollet , j’y  renvoie 
pour  tout  ce  qu’il,  en  a dit,  & meme  pour  fes 
tableaux  de  comnaraifon.  Je  dirai  lèulemcnt.que 
Paris , Lyon  & Rouen , fe  foutiennenc  dans  la 
fabrication  des  beaux  c hapeaux  qui  fe  confom- 
menc  à l’inc -rieur,  5c  fe  déuou  lient  également  à 
l’étranger  ; & que  prefque  tonte»  les  autres  villes 
du  Royaume  en  travaibert  de  communs  , égale- 
ment pour  le  dedans*  & le  dehors  du  Royaume. 

f.  I I. 

De  la  préparation  des  matières . 

Toute  laine,  autant  propre  qu’elle  peut  Pctre 
en  fuin , n’a  point  befoin  d’etre  plus  dcgraiflTce 
que  par  le  lavage  , en  eau  pure,  de  la  béte  ou 
de  (a  toifon  ; le  (uin  n’eft  contraire , ni  au  car- 
d.ige  , ni  au  feutrage , tant  s’en  faut  ; on  l’en 
purge  fuffiiamment  enfuite , par  un  bouillon  , 
immédiatement  avant  la  foule. 

A l’égard  du  poil,  de  veau  la  première  opéra- 
tion à lui  faire  fubir  , eft  un  feinblable  bouillon 
à grande  eau,  pour  en  extraire  la  chaux  qu’il 
a contrarie  à la  tannerie;  puis  on  le  lave  , on 
le  dégorge  bien  en  eau  courante  dans  des  paniers 
d’ofier,  on  lctend  & on  le  fait  (éther. 

De  toutes  les  matières  propres  à la  fabrica- 
tion des  chapeaux  , il  n’y  a guère  que  le  lièvre, 
le  lapin  , 5c  le  caflor  , qui  parviennent  en  peaux 
au  chapelier  , & qu’il  (bit  de  fon  art  de  faire 
lui-même  couper  ou  arracher  t il  reçoit  les  autres 
en  toifon,  ou  bourre  , en  pelotes , ou  pelotage  % 
dans  le  dernier  cas,  avant  le  triage,  ou  choix 
des  parties,  pour  les  divers  affortiments , opé- 
rations communes  aux  unes  5c  aux  autres,  elles 
doivent  ctre  épluchées  pour  endiftraire,  (bit  les 
parties  échauffées , gAtces , ou  pourries  , (bit  le 

poil 
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poil  gros , dur  St  j arreux  , qui  ne  fc  feutre  point, 
qui  le  tient  toujours  roide  , 5:  qui  furmoncc  l'autre 
a Ja  foule  ; Toit  les  chiquâtes , les  trotins  ou 
autres  ordures,  dont  tcuvent  elles  font  fi  fur- 
chargées , que  le  déthtt  occafionné  par  cet  éplu- 
chage , ert  de  vingt,  vingt-cinq,  trente,  & juf- 
qu'a  trente-cinq  pour  cent. 

On  dirtrait  du  poil  fin  des  peaux  de  cartor, 
le  poil  groflier  & rude  , qu’on  nomme  jarre  , en 
étendant  Ja  peau , le  poil  en  dehors , (ur  un  che- 
valet de  bois,  dont  le  dos  eil  arrondi  : l’ouvrier 
placé  à l’un  des  bouts  du  chevalet,  arrête  la  peau 
avec  un  tire- pied,  ou  Amplement  du  genou  , & 
avec  une  plane  ^ à double  tranchant,  entre  deux 
manches,  qu  i!  traîne , en  appuiant , à plulîeurs 
reprifes,  le  tranchant  incliné , à angles  droits, 
ou  i-peu-pres , fuivant  le  fens  du  poil , quand 
c’eil  du  «.aller  gras  ; &,  d’abord  dans  le  même 
fens,  puis  dars  le  fensoppofe  au  poil,  ce  qu’on 
appeiie  rouler  la  plane  , lorfque  c’efl  du  cartor 
fec ; *il  arrache  le  jarre,  tandis  que  le  poil  fin 
relie  attache  à la  peau.  ( Voye\  Planche  I, 
vignette  i ). 

Comme  cet  arrachement,  préparé  feulement, 
dans  le  cartor  fec  , en  pourtant  & raclant  en  avant 
* avec  le  tranchant  de  la  plane  , s’éfedue  réelle- 
ment dans  l’un  St  l’autre  en  la  ramenant  en  avant 
ou  i foi  , il  cft  fenfible  que  la  peau  de  cartor 
ras , doit  avoir  la  tête  tournée  fur  le  chevalet 
u côté  de  l’ arracheur , St  celle  du  tafior  fec  , 
du  côté  oppofe. 

Ce*  ouvrier  cft  aflis , ou  debout  : dans  le  pre- 
mier cas  le  chevalet,  de  itf  i xo  pouces  de 
hauteur  , ert  en  plan  horizontal  : dans  le  fécond 
cas , il  cft  incliné. 

Apres  cette  opération  on  reparte  la  peau  pour 
en  arracher,  en  le  pinçant  entre  une  lame  de 
couteau  Si  Je  pouce  , le  jarre  échappé  à la  plane, 
puis  on  la  Lat , du  côté  du  poil , avec  des  ba- 

f;uettes  , pour  en  fecouer  le  fable , le  gravier , St 
a pouflicre  qui  rendroient  la  tonte  ou  coupe  du 
poil  plus  difficile,  & qui  altéreroit  la  matière  St 
l’étoffe  dans  le  travail. 

On  arrache  le  jarre  du  lapin  de  cette  dernière 
manière  feulement  , c’eft-a-  dire  à la  pince  , par 
un  mouvement  brufque,  une  fecoufle  du  poignet 
qui  laifTe  en  place  le  poil  fin  , bien  plus  tenace 
que  le  jarre. 

C’ert  le  contraire  aux  peaux  de  lièvre  : le  gros 
poil  y tient  plus  fortement  que  le  fin  ; & l’on  ar- 
rache , ou  enleve  celui-ci , en  les  pinçant  l’un 
St  l’autre  i la  fois,  comme  le  poil  de  lapin;  mais 
avant  on  cbarbe  le  gros  avec  des  eifeaux  , pour 
le  rendre  de  longueur  égale  au  fin  , qu'il  ert 
quertion  d’arracher  ; au  lieu  que  celui  du  lapin  , 
comme  celui  du  cartor,  fe  coupe,  apres  néant- 
moins  avoir  été  fecreté  , ainfi  que  de  celui  de 
lièvre. 

Le  terme  de  fecret  de  de  fec re ter  prouve  en 
même-temps,  qu'il  vient  du  myrtère  que  -tous 
JUanufaflures  (s  Arts.  Terne  i,  Prem,  Part, 
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les  chapeliers  ont  fait  de  cet  apprêt,  & la  variété 
de  leur  méthode  , & la  préférence  que  chacun 
d'eux  donne  à la  ficnnc. 

On  nous  raconte  que  cette  pratique , connue 
en  France , avant  la  révocation  de  l'Édit  de  Nantes, 
fut  perdue  pour  elle , par  cette  révocation , & que 
bien  des  années  apres,  un  françois,  nommé  Ma- 
thieu , la  rapporta  de  Londres. 

On  nous  donne  diverfes  recettes  ou  procédés 
qui  ne  font  plus  en  ufage  , & l’on  en  vient  i 
celui  auquel  il  paroit  que  le  font  fixés  les  meil» 
leurs  Artirt es , le  feul  que  nous  rapporterons. 

Faites  dilïbudreune  once  de  mercure  cru  , dans 
une  livre  d’acide  nitreux,  coupé  avec  deux  tiers 
d’eau  commune,  quand  l’eau  forte  eft  bien  con- 
centrée; & moitié  feulement , lorfqu’tllc  i’ert 
moins  ; ce  qui  fe  reconnott  par  fon  activité  à 
dilloudre  le  cuivre  qu’on  lui  prefente:  crtai  qu’il 
ert  toujours  bien  de  faire  avant  d’y  mettre  le 
mercure  : l’acide  nitreux,  adif  & fec,  s’empa- 
reroit  trop  précipitament  du  poil  ; il  le  corroderoit 
par  parties  ; le  mercure  le  divife , l'étend  m, 
il  fufpend  St  généralité  fon  effet , par  une  adion 
à-peu-près  femblable  à celle  des  corps  gras  com- 
binés avec  les  alkalis.  Trempez  légèrement  dans 
cette  liqueur  le  poil  d'une  broflè  de  fanglier  , & 
frotez-en  aufli  légèrement  dans  fon  Uns  & à 
contre  fens  , ou  à rebrouffe  poil , celui  que  vous 
voulez  fecreter  en  étendant  fur  une  planche  la 
peau  à plat , le  poil  en  dehors.  Généralement  on 
fait  attention  que  le  poil  ne  fe  trouve  ainfi  hu- 
mede  que  fur  la  moitié  de  fa  longueur  à com- 
mencer par  la  pointe  , St  nullement  vers  fa  bafe; 
mais  fi  la  matière  a de  la  roideur , qu’elle  fe 
prête  difficilement,  on  n’ufe  point  d’autant  de 
ménagement , on  la  fecrete  amplement  avec  fore*, 
fans  crainte  que  la  liqueur  pénétre  jufqu’à  la 
racine.  On  s'abrtient  aufli  d’en  fecreter  certaines 
parties , comme  l’arrcte  du  cartor  , ordinairement 
affez  long,  St  fervant  à faire  la' dorure  du  cha- 
peau, On  fecrete  également  le  lièvre , le  lapin  , 
le  cartor  fec , mais  jamais  le  cartor  gras. 

Nous  feroit-il  permis  d’avoir  une  opinion  qui 
diffère  beaucoup  de  la  perfiuafion  de  la  plupart 
des  Artifles,  St  de  rafferuon  de  tous  les  écrivains? 
Il  nous  paroit  bien  que  l’acide  nitreux , trop  adif 
& trop  fec  , s’empareroit  précipitamment  de  la 
matière , & la  corroderoit  par  parties  , St  que  le 
mercure  le  divife , l’étend , qu’il  fufpend  , tem- 
père & géneralife  fon  effet  par  une  adion  a peu 
près  femblable  i celle  du  corps  gras  fur  les  al- 
kalis  ; mais  loin  de  croire  que  !a  compofirion  du 
fecret  donne  au  poil  une  propriété  immédiate  éfc 
plus  prompte  de  feutrer,  nouspenfons  qu’elle  la 
tetrtpèrc  d’abord  , 8c  qu’elle  la  ralentit  effective- 
ment : elle  affoiblit  pour  un  tems  Je  reflort  du 
poil  ; elle  fait  qu’il  fe  divife  d’abord  , fe  mclp 
& s’amalgame  mieux  enfuite.  Une  preuve  de  ce 
que  j’avance , c’eft  que  tout  mélange  de  cartor 
trop  charge  de  poil  veule , c’eft-à-dire  , qui  n’cfl  tû 
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, ri  frcreté  , fc  cafte  très-facilement  a la 
iouic,  par  l.i  raifon  que  le  feutrant  trop  8c  trop 
tut  fipi rément , autan:  cct  effet  partiel  i lieu, 
autant  le  rapprochement  de  la  malle  à peu  d’ad- 
hércncc  : d’où  il  refaite  que  l’entente  des  mé- 
langés eft  une  partie  dientirlle  de  l’Art. 

A mefurc  qu’on  fccrete  les  peaux  , on  les 
«tend  l'une  fur  l’autre  , poil  contre  poil  : puis , 
on  les  fufpend  dans  une  étuve  pour  les  faire 
féchcr.  Nous  bhinons  la  pratique  de  quelques 
Artilles  de  les  faire  (cther  au  foleil;  il  faut  une 
chaleur  qui  ait  plus  d'action  ; il  faut  que  le  po.J 
lécreté  en  toit  comme  l'aifî  : par  un  facilement  lent , 

ii  perd  une  partie  de  Ion  rellort  , qu’il  ne  reprend 
point.  Nous  confcillons  meme  de  ne  mettre  les 
peaux  dans  l’étuve  qu'au  moment  où  le  feu  al- 
lume au  fourneau  y eft  très- ardent. 

L’étuve  eff  une  petite  chambre  au  milieu  de 
laquelle  eff  le  fourneau  lurmonté  d’un  large  tuyau 
qui  communique  obliquement  dans  une  cheminée , 
A qui  y conduit  la  fumée  du  charbon , Sc  la  va- 
peur non  moins  dnngercufe  , de  i’acide  nitreux 
qui  s’exhale  des  peaux  en  fachant»  Ce  n’eff  ja- 
mais qu’a  près  l’entière  combuffion  du  charbon , 8c 
l’évaporation  totale  de  la  fumée  qu’on  rentre  dans 
l’étuve  ; c’eft-à-dire  , de  trois  à quatre  heures  , 
après  avoir  mis  le  feu  au  fourneau , lorfqu’cnfin 
les  peaux  font  futfilamment  sèches.  Alors  on  les  fait 
paffer  aux  découpeufes , qui  commencent  par  en 
décatir  le  poil , dont  la  composition  a comme  collé 
les  parties  qu’elle  a atteint  ; operation  qui  fe  fait 
en  en  peignant  les  extrémités  avec  le  carre  Ut , ou 
petite  carde  ; enfuite  tenant  la  peau  étendue  fur 
un  établi , la  tête  à droite  , le  poil  en  deltas , 
elles  le  coupent  avec  un  couteau  court,  fait  en 
fo/me  de  cifeau  , dont  le  tranchant  eft  lin  peu 
oblique.  La  main  droite  qui  tient  le  couteau , agit 
8c  coupe  ras  8c  vite  continuellement  de  lavant  à 
l'arrière  , Sc  de  l’arrière  à l’avant , le  poil  tenu 
couché  par  trois  doigts  de  la  main  gauche  , & 
court  en  même-terns  fur  c?lle-ci,  qui  a mefare 
recule  & entraine  de  la  tetc  vers  la  queue  , le 
poil  coupé  par  bandes  de  la  largeur  des  trois 
doigts  qui  la  contenoient. 

On  alfujettit  avec  un  poids  la  peau  fur  l’établi 
du  coté  de  la  tête  où  l’on  commence  d couper  ; 
fit  l’on  renouvelle  bientôt  le  fi]  du  tranchant  du 
couteau  qms’émoufTeaifément  fur  la  peau  ducaftor 
plus  oy  moins  garnie  de  fable  ou  gravier. 

Lorfque  l’aninvjl  a été  mal  écorché  , il  faut 
préparer  la  peau,  avant  d’en  couper  Je  poil,  en 
ihumeftnpr  vingt  quatre  heures  d'avance  , du  côté 
de  la  chair , avec  une  éponge  , & la  parer  enfuite, 
pour  faciliter  le  mouvement  de  la  plane. 

La  manière  d’humefler  bien  & promptement 
plufïcurs  peaux < fans  que  le  poil  y participe,  U 
que  l’op -ration  du  Iccret  en  foit  altérée,  eft  de 
les  joûuhc  chair  contre  chair , Sc  de  les  mettre 
ainfi  étendues  les  unes  fur  les  autres. 
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On  coupe  de  la  même  manière  le  poil  fin  de  toutes 
les  peaux  , excepté  celui  de  lièvre  qu’op  arrache  , 
comme  on  l’a  oblervé.  Daps  l une  Sc  l'autre  cir- 
conftance  , les  coupeufes  font  le  triage  des  efpeces 
fit  des  qualités  ; elles  mettent  à part  chaque  partie, 
V arête , les  flancs  , k-  ventre , le  cou  , la  gorge % 
Les  joues , &c.  , & fingulicrement  toutes  celles 
qui  fe  trouvent  altérées  par  quelque  caufe  que 
ce  fait , qu’on  rejeté  entièrement.  I.c  poil  ren- 
fermé 8c  dos , demande  beaucoup  de  foins  pour 
cire  confervé  le  tenu  nécefTaire  , afin  qu’il  ac- 
quière la  qualité  dont  il  eft  lufceptible  ; car -s'il  pro- 
vient d’animaux  nouvellement  tues  ; fur-tout  celui 
de  caftor  , il  eft  reconnu  trop  verd  ; il  lui  faut 
un  an  au  moins  de  confcrvation  en  magafin.  On 
les  range  tous  dans  des  barriques  doublées  de  pa- 
pier colle,  avec  la  précaution  de  les  garantir 
de  l’humidité  & de  trop  de  preftion  , qui  les 
catiroic  , les  cchaufleroit , les  feutreroit  meme 
par  parties. 

Le  caftor  gras  demande  le  plus  de  foin  pour 
être  pré  fer  Ve  de  cet  inconvénient,  qui,  pouffe  i 
un  certain  point , le  met  hors  d’état  dette  cardé  ; 
il  faut  éviter  les  rats  , les  fouris  ; & par  deflus 
tous  les  infectes  qui  engendreroieru  des  vers.  Ainfi 
le  poil  enferré  n’eft  pas  moins  à veiller  que  les* 
peaux  avant  la  tonte;  lorfqu’on  les  garde  quelque 
teins  en  magafin , celles-ci  doivent  ctre  battues 
& fccoué<s  de  teins  en  tems. 

La  différence  de  qualité  de  poil  fur  un  poids  égal 
de  peaux  de  caftor  d’hiver,  d’automne  ou  d etc  , eft 
d’un  fixiéme  de  diminution  du  fécond  produit  fur 
le  premier , 8c  d’un  cinquième  du  troilîcme  fur 
le  fécond,  c’cft-à-dire , que  ioo  livres  de  peaux 
de  caftor  d’hiver  , donnant  30  livres  de  poil  ; 
autant  de  livres  du  meme  d’automne,  en  donnant 
i$  livres  ; pareil  poids  de  celui  d’hiver  , n’en 
donne  que  xo  livres.  Cent  peaux  de  lapin  four- 
nifTert  à peu  près  ç livres  de  poil  , 4 de  fin , 
Sc  une  de  commun.  De  cent  peaux  de  lièvre  , on 
en  tire  9 à 10  livres  , les  deux  tiers  de  fin  , de 
1 arete  ou  du  dos , le  quart  de  roux  , celui  de 
la  gorge , & le  relie  du  ventre  , qui  eft  le  plus 
commun. 

Les  peaux  de  caflor  , lorfqu’elles  n’ont  point 
trop  etc  endommagées  par  les  coupeufes  ou  autre- 
ment, fe  vendent  aux  bahutiers  ou  aux  faifeurs 
de  cribles  ; dans  tout  autre  cas  elles  ne  fervent > 
ainfî  que  les  peaux  de  lièvre  Sc  de  lapin  , qu’a 
faire  de  la  colle  forte. 


$.  III. 

Dénominations  des  diverfes  fortes  de  Chapeaux 
& mélanges  des  matières  propres  à les  fabri- 
quer. 

On  en  fait  de  quatre  principales  , qu’on  fous 
divi-fe  par  la  qualité  8c  par  la  quantité  ou  le  poids 
de  la  matière  ; caflor  & demi  caflor  , depuis  3 
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fufqu’4  10  onces  Dauphins  & ccrÂmuns  de  8 à 
13  ou  14  onces. 

Le  poids  commun  des  chapeaux  - caftor  s , à 
Fufage  de  la  France  , eft  de  cinq  à fix  onces  : celui 
des  chapeaux  de  meme  forte  qu’on  envoie  aux 
ifles  & en  Efpagne  , le  plus  foulent  en  blanc  , de 
fix,  fept  ou  huit  onces..  Pour  un  chape  au- caftor 
pur,  fuperfin  , du  poids  de  6 onces  , deiiinc  à 
ctre  mis  en  noir,  ii  faut  quatre  onces  de  gris  ou 
féconde  qualité  , fecreté , & deux  onces  de  brun  ou 
première  qualité , veuie  ou  non  fecreté , 3c  faire 
carder  le  tout.  Cette  étoffe  n’a  pas  befoin  de 
dorure  \ f arête  pénétré  alfez  à la  fuperficie  , & 
Ion  extrême  longueur  fautient  le  gris  , qui  cil 

rlus  court  ; ce  qui  n'arrive  point , lorfqu’on  ne 
es  met  qu’en  dorure;  le  feutre  alors  en  cil  d’ail- 
leurs moins  foiide. 

On  juge  au  taél , non  a la  vue , de  la  bonne 
qualité  d’un  feutre;  qu’il  foit  égal,  feirc,  rem- 
pli , doux  néanmoins  ; le  poil  alongé.  Taillant, 
la  dorure , le  plumet  l'ont  de  pur  agrément. 

La  dorure  eft  le  poil  le  plus  boau , n’importe 
la  forte  qu’on  employé  dans  le  chapeau  , qu’on 
ne  carde  point  avec  celui  ou  ceux  dcüinés  à faire 
le  corps  du  chapeau  , mais  qu’on  étend  deffus  en 
le  fabriquant , pour  lui  donner  une  fuperficie  plus 
fine  & pins  brillante*  Lorfqu’on  ne  dore  que  le 
deffus  de  la  tete  , ce  qui  arrive  quelquefois  aux 
chapeaux  de  pure  laine  , avec  un  peu  de  poil 
de  chameau , on  appelle  cette  opération  mettre 
une  calotte . 

Les  chapeaux-caftan , première  forte,  doivent 
•être  bâtis  mr  quatre  empans  au  moins  de  hau- 
teur & de  largeur”  proportionnée , pour  erre  réduits 
4 quatre  pouces  & demi  fur  forme  : 4 ce  moyen 
la  condenfation  eft  moins  prompte  , le  jarre  ou 
poil  profiler  a le  tems  de  forrtr  ; le  feutre  par 
conlequent  eft  plus  compad  & plus  fin.  Bâtis 
trop  court , le  chapeau  r.’a  pas  le  tems  de  s*cvi- 
der  , il  rerte  groflier.  Loin  que  le  rapprochement 
précipité  des  poils  leur  permette  de  s'étendre  fur 
la  longueur,  ils  fc  replient  au  contraire  les  uns 
fur  les  autres",  8c  forment  à la  fuperficie  un  grain 
de  maroquin  , qu’on  appelle  grig/te  en  terme  de 
l’art, 

Ftïur  les  mélanges  de  caflors  ordinaires  , du 
poids  de  6 onces,  il  faut  3 onces  de  belle  arcre 
de  lièvre,  première  qualité,  dont  une  once  veuie 
& les  deux  feutres  fecretces;  deux  onces  de  caftor 
court  fecreté  , une  once  brun  veuie  qu’on  appli- 
que en  dorure , & faire  carder  le  tout  , excepté 
la  dorure  , qui  ne  fc  carde  point , lorfqu’eiic  eft 
de  caftor , 8c  qui  de  tout  autre  poil  lé  carde  a 
paru 

Pour  les  chapeaux  caftor  trois  quarts,  ( ex- 
preftion  de  convention  qu’il  ne  faut  jamais  pren- 
dre dans  le  fens  propre,)  toujours  du  poids  de 
Gx  onces  ; il  en  faut  quatre  de  belle  arête  de 
lièvre  fecreté , une  demi-or.ee  du  meme  veuie , & 
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une  once  8c  demie  de  caftor  brun  veuie  : ces  der- 
niers chapeaux  doivent  être  bâtis  moins  grands 
que  ceux  des  deux  qualités  précédentes  ; car  il 
leur  fuffit  d’avoir  trois  empans  & quatre  deigtf 
de  hauteur. 

Pour  demi  caftor  fuperfin  , du  poids  de  6 onces  ; 
prenez  3 onces  8c  demie  petite  arcre  de  lièvre  f;- 
cretc  , une  once  belle  arête , de  meme  fecretéc , 
demi-once  belle  arête  de  lapin  veuie,  drmi  once 
vigogne  fine , demi-once  calior  veuie , qu’on  mec 
en  dorure  4 U foule. 

Pour  demi  caftor  ordinaire  , <fh  poids  de  6 
onces  ; prenez  3 onces  petite  arête  de  lièvre  fe- 
creié,  une  once  roux  fecreté,  demi-once  lapin 
veuie  , demi-once  vigogne  , une  once  belle  arête 
de  lièvre  fecreté , pour  mettre  en  ûorurc  ; mais 
il  faut  que  certe  dorure  foit  mtfe  au  baftin. 

Pour  un  mélange  de  demi  fin  du  même  poids  , 
il  faut  deux  onces  petite  arête  de  lièvre  lècreté  , 
deux  onces  roux  fecreté,  une  once  lapin  fecreté, 
demi-once  lapin  veuie , demi-once  chameau. 

Pour  un  fembhble  mélange  du  poids  de  8 onces* 
deux  onces  roux  fecreté  , trois  oncts  commun 
lièvre  fecreté  , deux  onces  commun  lapin  fecreté  , 
demi-once  chameau  pclotre  ou  commun , demi- 
once  laine  d’Hambourg  fine. 

Pour  chapeaux  communs , du  poids  de  huit 
onces,  trois  onces  lièvre  commun  , deux  once» 
lapin  commun  , deux  onces  d’Hambourg  , une 
once  chameau  pclotte. 

Le  lièvre  dominant , donnera  de  la  beauté  4 
rétofTe:  le  lapin  la  fait  feutrer,  & lui  donne  de 
la  fermeté  ; on  emploie  le  chameau  , air.fi  que 
la  vigogne,  comme  charge  , depuis  une  jufqu’4 
deux  onces,  principalement  le  chameau  brun,  mais 
toujours  avec  la  précaution  d’augmenter  le  lapin 
dans  ’e  mélange  , lorfqu’on  y met  une  plus  grande 
quantité  de  chameau  , f:  de  diminuer  celle  du 
fièvre  à proportion  qu’on  augmente  celle  du  lapin. 

Le  feutre  pur  de  poil  fecretc  y eft  fec  8c  refte 
terne  en  teinture  ; celui  qui  eft  pur  de  veuie  , ou 
qui  en  eft  trop  charge , fe  cafte  facilement  4 la 
foule  ; il  fc  feutre  trop  8c  trop  tôt  partiellement , 
comme  on  l’a  déjà  obfervc,  & famaftè  n’acquicre 

f*oînt  allez  d’adhérence  : convenablement  mc- 
angé , il  eft  ferme , plus  doux  & plus  éclatant. 
Le  feutre  de  pur  gras  , ou  de  poil  préparé  au 
bouillon  , ftroit  le  plus  ferme  , le  plus  fôlide , 
ma  s d’un  noir  plus  éclatant  & plus  fîijct  à graiflerv 
D'où  il  reluire  que  l’entente  des  mélanges  eft  une 
des  parties  efientielJes  de  l’art.  On  conçoit  qu«s 
la  rareté  drs  matières  , leur  prix  , leur  qualité, 
toutes  choies  très-variables , doivent  faire  varier 
les  combinaifoss  à l’infinir 

Autrefois  pour  donner  au  poil  une  qualité  qui 
tint  de  celle  de  gras  , on  le  préparoit  dans  un 
bouillon  mueilagineux  , auquel  on  ajuutoit  du 
fain-doux;  combiné  en  cet. état  comme  le  gras, 
avec  du  poil  fecretc  ; il  arretoit  , ainfî  que  le 
, veuie , la  précipitation  du  feutrage,  8c  rendoit 

v«i 


Digitized  by  Google 


I y 5 C H A 

en  méme-tems  le  feutre  plus  toupie  & plus  moel- 
leux, C’eft  par  analogie  qu'on  avoit  introduit  la 
pratique  de  ce  bain  gras , dont  lu  fige  eil  prefque 
perdu  aujourd'hui. 

Ona  imaginé  avec  fuccci  , nous  alTure-t-on , de 
fubftituer  au  fecret  fit  aux  lies  de  vin  employées 
pour  la  foule  , le  bain  d une  macération  de  ij 
jours  , fie  bouilli  enfuitc , de  racines  de  plantas 
fliptiques , telles  que  la  grande  ortie  , la  patience , 
la  bardanne,  &c.  S:  en  aulïi  peu  de  tems  que  par 
le  fecret  fie  la  foule  , on  a fait  un  chapeau  d’un 
feutre  excellent , compofé  de  deux  onces  roux 
vcule,  deux  onces  lapin  vcule,  deux  onces  laine 
d’Hambourg,  deux  onces  chameau  commun. 

L’acide  nitreux  difpofe  i feutrer  le  poil  qui 
efl  imprégné,  & il  fait  aller  les  matières  qu’on 
y joint  ; mais  fec  Sc  corrodant  , comme  on  la 
fait  remarquer  , il  altéré  le  duvet  du  poil.  Si 
par  un  compole  facile  6c  doux  , on  produifoit  en- 
fcmble  le  même  effet , fie  celui  des  Tels  tarcreux 
de  la  lie  de  vin , on  auroit  fait  un  grand  pas  dans 
U perfection  de  fart. 

Les  chapeaux  indiqués  fous  le  nom  de  co/rç- 
muns  , les  derniers  dont  nous  ayons  déterminé 
les  dofes,  ne  font  pas  les  plus  communs  h beau- 
coup près.  On  en  fait  de  toutes  fortes  de  laine* 
pures  ou  mélangées  , fouvent  de  la  plus  baffe 
qualité  ; les  meilleures  du  pays  fe  tirent  du  Berry  , 
de  la  Sologne,  de  la  Beauce,  du  Dauphiné,  du 
Limoufin  ; mais  il  s'en  tire  de  partout  ; on  en 
fait  avec  du  poil  de  chevreau  fit  du  poil  de  veau , 
comme  on  l'a  dit.  La  manière  de  fabriquer  ceux- 
ci  fit  les  autres  efl  la  meme , à l’attention  fie  aux 
foins  près. 

Je  n’ometrai  pas  une  obfervation  économique 
fie  par-U  importante  , relative  aux  poils  très-courts, 
de  quelqu’efpèce  qu'ils  (oient,  aux  chiquettes , fiée, 
qui  pourvoient  être  perdus , & dont  on  tire  parti , 
en  les  failânt  bouillir  dans  un  fac  , fie  les  em- 
ployant comme  charge  ; ils  s’incorporent  très- 
bien. 
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Après  les  tafeges  faits,  le  mélange  des  matière* 
indique  , préparé  , Sc  avant  de  les  employer  , il 
les  faut  baguetter  fouvent,  leparément  d abord, 
enfuite  mélanger , carder  enfin.  Le  baguetage  cil 
néceffaire  pour  les  ouvrir,  les  diviler,  les  pur- 
ger de  la  poufficre  fit  des  ordures  qui  pourraient 
y être  reliées.  A genoux  i terre  , l’ouvrier  fait 
cette  opération  fur  le  plancher , tenant  une  ba- 
guette de  chaque  main  , frappant  des  deux  à U 
lois  , fit  l’une  contre  l'autre  , en  les  relevant  , 
afin  de  lecouer  davantage  le  poil  qu’clics  en- 
lèvent ; il  fuit  ainfi  le  tas  , fit  revient  fur  Ion 
travail , en  faifant  élever  Si  palier  du  côté  op- 
pole  chaque  partie  en  les  baguertam. 

Si  le  baguettage  s’eft  fait  leparément,  ç’ert  le 
moment  de  faire  les  mélanges  ; alors  on  coupe 
deux  ou  trois  fois  , c*eft-i  dire , qu’en  pinçant  le 
poil  battu  avec  les  deux  baguettes  , on  le  fait 
palier  par  petites  parties , de  la  droite  i la  gau- 
che, fie  de  la  gauche  à la  droite.  Le  mélange 
ainfi  fait  Sc  bien  fait , s'appelle  effacer.  Il  arrive 
quelquefois  qu’on  fixe  le  poil  trop  volatil  , tel 
que  celui  du  lièvre  , avec  un  peu  d’huile-de-lin  ; 
mais  il  s’en  arçonne  plus  difficilement  ; il  a peine 
i fe  détacher  de  la  corde  : au  lieu  de  baguetter 
le  poil , en  divers  ateliers  , on  le  bat  au  violon  , 
infirument  de  1 6 cordes,  de  celles  qu’on  appelle 
fouet , de  8 pieds  de  longueur,  étendues  fur  un 
meme  plan  , placées  à égale  dillance , fixées  par 
un  bout  à un  barreau  horilbntal , long  de  deux 
pieds , attaché  au  mur , fie  fe  convergeant  julqu’i 
un  manche  courbe  , de  la  longueur  d’un  pied  , 
ue  tient  l'ouvrier  , fie  qu'il  fait  agir  fortement  fit 

coups  redoublés  fur  les  matières  difpofees  en', 
delïous , fur  le  plancher.  Enfin  on  les  carde  pour 
achever  de  les  effacer  ; il  en  faut  excepter  la  do- 
rure en  callor,  non  fecreté  , qui  eft  celle  qu’on 
emploie  le  plus  fouvent , car  celle  de  caftor  fê- 
creté  doit  être  cardée.  Pour  la  forme  des  cardes  % 
ainfi  que  pour  la  manière  de  s’en  lervir  , com- 
mune à beaucoup  d'autres  matières  î Voye ^ 
Carde,  Carder,  Cardpur  fie  Cardikr. 


SECTION  II. 

De  la  préparation  du  Feûtre , & de  la  manière  de  fabriquer  les  Chapeaux . 


T o u T ce  travail  le  divife  en  trois  opérations 
rincipales,  i®.  la  formation  des  capades , i°.  le 
itiffage  du  chapeau,  la  foule. 

i®.  Des  Capades, 

L'étoffe  ou  matière  à faire  les  capades  fe  dî- 
vife  en  quatre  pour  chaque  chapeau  fin  , Sc  ordi- 
nairement en  deux  pour  les  chapeaux  très-com- 
muns ; ainfi  les  premiers  chapeaux  font  à quatre 


capades  , fie  ceux-ci  à deux  feulemeA.  On  com- 
mence par  arçonner  leparément  chaque  capade* 

$.  Premier. 

De  r arçon  ; & de  la  manière  d arçënner. 

L’arçon  cû  proprement  un  archet , garni  d'une 
corde  à boyau  , il  eff  compofé  d’une  perche  ronde  , 
de  fapin  , de  fept  i huit  pieds  de  longueur  , fur 
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£eux  pouces  de  diamètre  , vers  les  extrémités 
de  laquelle  (ont , dans  le  même  plan  , adaptées  , 
à tenons  & mortaifés  , deux  planchettes , Tune 
chantournée  (aillant,  de  huit  pouces,  qui  s’appelle 
le  bec  à eorbin  ; l’autre  qu’on  nomme  le panneau  y 
plus  épaule  à (a  bafe  que  vers  le  haut , percée 
a jour,  & de  quinze  pouces  de  hauteur,  fur  (ix 
à fept  de  largeur.  La  partie , de  cette  dernière 
planchette,  oppolce  à là  perche,  c&  garnie  d’une 
lanière  de  peau  de  caftor  , 8c  faille  par  une  corde 
en  douole,  qui  va  s’attacher,  de  part  & d’autre, 
à la  perche , 8c  qu’on  (erre  plus  ou  moins , au 
moyen  de  deux  petits  leviers  partes  dans  cette 
corde  ; mais  cette  lanière  ou  cuiret , loutenuc 
par  une  lame  de  bois  d’une  ligne  d’épailfeur, 
interpolée  vers  l’un  des  angles  de  la  planchette, 
ne  la  touche  point  à fon  extrémité  : la  fituation 
8c  l’effet  qu’elle  produit  lui  ont  fait  donner  le 
nom  de  chanterelle. 

La  corde  à boyau  , d’une  ligne  de  diamètre , 
fixée  à l’un  des  bouts  par  un  nœud  coulant , parte 
fur  le  cuiret , puis  fur  une  rainure  creufée  dans 
répaiflèur  du  bec  à eorbin  ; enfin  dans  la  fente 
de  la  leconde  extrémité  de  la  perche  , 8c  vient, 
pour  y recevoir  la  tention  convenable , s’atta- 
cher aux  chevilles  implantées  au  revers  de  la 
perche. 

Actuellement  on  lulpend  au  plancher  , par  une 
torde , l'arçon , attaché  vers  le  milieu  de  la  perche , 
& comme  en  équilibre , à quatre  pouces  au-delfus 
d’un  établi , de  deux  pieds  fept  à huit  pouces  de 
hauteur  , & de  cinq  i lïx  pieds  de  longueur , fur 
autant  de  largeur.  Cet  établi  n’eff  autre  choie 
qu’une  claie  aofiet  fin  , allez  ferrée  pour  qu’il 
n’y  parte  que  les  ordures  qui  fortent  du  poil  à 
raefure  qu’on  le  travaille , elle  fe  prolonge  aux 
deux  extrémités  qui  fe  relèvent  8c  le  recourbent 
par  le  haut  pour  arrêter  les  brins  de  poil , qui , 
voltigeant  beaucoup  , pourraient  s’écarter  de  l’élé- 
vation de  l’établi , & s’ailcr  depofer  hors  de  (on  > 
plan. 

L’ouvrier  lâifit  la  perche  de  l'arçon,  à-peu-pres 
au  tiers  de  la  longueur , en  partant  la  main  gauche 
dans  une  poignée  qui  eft  faite  de  cuir  doux,  ou 
de  plulîeurs  bandes  de  linges  les  unes  fur  les  autres, 
& oui , s’appuyant  fur  le  revers  de  la  main , 
l'aide  i loutenir  le  poids  du  panneau , & du  bec 
de  eorbin , qui  tend  i porter  la  corde  de  haut  en 
bas , en  failant  tourner  la  perche  liir  elle-même  ; 
il  étend  le  bras  pour  dégager  la  corde  , 8c  il  la 
tient  avec  la  perche  dans  un  plan  à-pcu-prcs  pa- 
ralelle  X celui  de  l’établi. 

L’înrtrument  étant  dans  cette  fituation , la  corde 
eft  fufceptible  de  quatre  mouvemens  : i°.  De  fe 
mettre  en  vibration  par  les  coups  de  coche , comme 
on  l’a  expliqué  ci-dertiis  : i°.  de  s’élever  8c  de  s’abai- 
fer  parallèlement  au  plan  de  l'établi  : 30.  De  s'in- 
cliner plus  ou  moins  i ce  même  plan  : 40.  Enfin, 
de  tourner  horizontalement  avec  la  perche  autour 
du  point  de  fufpenfion. 
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Cert  par  ces  quatre  mouvemens  combinés  6c 
ménagés  avec  adreffe  , que  l’arçonneur  vient  a 
bout  de  préparer  8c  de  difpoler  l'ctode  de  fes 
capades  ; il  commence  par  battre  , 8c  finit  par 
voguer . 

L.a  corde  fe  met  en  jeu  par  le  moyen  d’un 
outil  qu'on  nomme  la  coche  , c’eft  une  efpèce  de 
fufeau  de  buis  , ou  de  quelqu’autre  bois  dur  , qui 
a fept  i huit  pouces  de  longueur  ; & dont  chaque 
bout  eû  ternur.é  par  un  bouton  plat , & rond  , à- 
peu-pres  comme  un  champignon.  L’ouvrier  le  te- 
nant de  la  main  droite  par  le  milieu , accroche 
la  corde  avec  le  bouton,  8c  la  tire  à lui,  juf- 
qua  ce  que  glilfant  fur  la  rondeur  du  bouton, 
elle  échappe  8c  Ce  met  en  vibration  , en  vertu  de 
fon  élalheité. 

Pour  battre  l'étoffe  d’une  capade , il  la  place 
au  milieu  de  l'établi  ; il  y fait  entrer  la  corde  <!• 
l’arçon , 8c  fans  qu’elle  en  forte , il  la  met  en 
jeu  i grands  coups  de  coche,  ayant  foin  de  la 
porter  tantôt  plus  haut,  tantôt  plus  bas,  & d’avant 
en  arrière  : ce  qu’il  fait  à plulîeurs  reprîtes , 
j u (qu’à  ce  qu’il  s’apperçoive  que  toutes  les  car- 
dées font  bien  effacées , 8c  que  toutes  les  parties  t 
également  brifees  parles  vibrations  de  la  corde, 
le  leparent  8c  s'envolent  au  moindre  foufie. 

Lorfqu'en  battant  ainfi  il  a éparpillé  fon  étoffe, 
il  la  ramafle  fans  y toucher  avec  la  main , mais 
feulement  avec  le  bout  de  l'arçon  qu’il  porte  de 
gauche  à droite  , 8c  de  droite  à gauche , pour  re- 
faire le  tas  : il  modère  les  coups  do  coche , fit 
diminue  leur  fréquence  , quand  il  eft  fur  la  fin  , 
quand  il  n'a  plus  affaire  qu’à  de  petits  flocons , 
qui  fe  fcpareroient  de  la  marte  s'il  les  chafToit  avec 
plus  de  violence. 

L’ouvrier  vogue  enfuite  l’étoffe , c’eft-i-dire , qu’il 
l’arçonne  de  manière  que  les  moindres  parties , 
pincées  fucceflivement  par  la  corde  , foient  enle- 
vées & tranfportces  de  la  gauche  à la  droite  de 
l’ouvrier  , en  faifant  en  l'air  un  trajet  de  plus  de 
deux  pieds  : de  lorte  qu  apres  cette  opération , 
une  très-petite  quantité  de  matière  forme  un  tas 
confidcrable  , mais  d’une  raréfaction  8c  d’une  lé- 
gèreté fi  grande  8c  fi  uniforme , qu  on  croirait 
voir  un  monceau  - du  plus  fin  duvet , 8c  que  le 
moindre  vent  ferait  capable  de  tout  dirtlper  dans 
un  inffant. 

Quelquefois  l’ouvrier  vogue  deux  fois;  &pour 
cet  effet , il  ramène  fon  étoffe  vers  fa  main  gauche 
fur  l’établi,  en  la  pourtant  légèrement , non  avec 
la  main  , mais  avec  un  clayn  , qui  a quatorze 
pouces  de  long , lur  douze  de  large , 8c  qui  ell 
garni  d’une  poignée  au  milieu  ; il  la  ramafle  en 
un  tas  i-peu-pres  rond , 8c  plus  épais  vers  le 
centre  que  vers  les  bords.  Alors  failant  agir  l’ar- 
gon , il  faut  non-feulement  qu’il  farte  palier  fon 
étoffé  de  fa  gauche  i fa  droite,  comme  la  pre- 
mière fois , mais  ce  qu’il  y a d’elfentiel  8c  de  plus 
difficile , c’ert  que  le  poil , à mefurc  qu'on  le  vogue, 
doit  tomber  tout  dans  une  elpace  d’une  figure. 
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déterminée,  d'une  certaine  grandeur  , Si  s’amr.ffcr 
de  manière  qu'il  produite  des  épaüTeurs  diilc- 
rentes  en  telles  Ci:  telles  parties  du  tas  qu’il 
terme. 

L’cfpacc  dont  il  s’agit , eft  une  efpcce  de  trian- 
gle forme  par  trois  lignes,  dont  deux  font  prelque 
droites  , û la  troilîcme  eft  un  arc  de  cercle , ou 
à-peu-près  : fa  grandeur  varie  fuivant  les  tiimen- 
fions  qu'on  veut  donner  au  chapeau , & encore 
■plus  félon  la  nature  de  l'étoffe  qu’on  emploie  : 
car  il  y en  a qui  rentrent  à la  foule  beaucoup 
plus  que  d’autres , Se  avec  celles-là  on  tient  les 
capades  plus  grandes.  Four  des  chapeaux  fins , 
allé/,  communément  1.!  (liftante  d’A  en  B , eft  ce 
quarante  à quarante-deux  pouces  ; celle  de  D 
en  C,  de  quatorze  ; & celle  de  C en  E,  de  dix 
pouces. 

9 [On  arçonne  de  la  même  manière  la  Ouate, 
ou  toute  matière  qui  en  tient  lieu , telle  que  la 
Joie,  le  coron,  8cc . 

Les  ouvriers  en  font  egalement  un  corps  d’étoffe, 
dont  la  forme  de  chaque  pièce  ell , par  la  réunion  , 
appropriée  à leur  deitinarion  ; comme  mantelet, 
corps  de  robe,  jupons  , couvrepieds  , courte- 
pointe , &c.;  & lorfque  cette  forme  lui  eft  donnée 
par  une  forte  de  barillage  , ils  la  foutiennent  &la 
conlervent  ,au  moyen  d une  légère  eau  de  gominc 
qu’ils  répandent  à la  furface  du  bâti,  apres  quoi 
ils  le  compriment  à la  carte,  ou  autrement.  Le 
mérite  do  ces  ouates  eft  que  la  matière  en  foit 
tres-divifée  , très-rare  ; que  i’étofte  qui  en  réfulte 
ibic  liée,  épaifie,  légère,  douce,  & qu’elle  le 
Jôuriennc  bien  dans  le  bâti  des  robes , des  tnan- 
felers,  comme  dans  la  piquure  des  jupons  & des 
couvre-pieds. 

On  arçonne  tous  les  cotons  au  Levant,  & dans 
l’Inde;  i’ufàgc  de  la  carde  n'y  eft  pas  cornu:  il 
n’y  eft  pas  pratiqué  du  moins  ; & je  doute  que 
ces  contrées  gagnaffent  au  change.  Les  cotons 
du  Levant,  comme  ceux  de  l’Inde  , font  généra- 
lement plus  fccs  que  les  cotons  des  Ifles  Si  du 
continent  de  l’Amérique  : l’arçon  nétoie  le  coton  , 
& en  divife  le  poil  fars  efforts  , tandis  que  la 
carde  l’arrachc  & le  brife  lorfqu’elle  trouve  de  la 
réfiftancc. 

Beaucoup  de  Levantins,  comme  les  Maltais, 
n'ont  point  d'établi  pour  abonner  ; ils  font  cette 
opération  à terre  fur  le  plancher.  ) 

L’orfquc  l’étoffe  de  la  capade  eft  parfaitement 
effacée  , qu  elle  eft  battue , vogace  St  revogucc , 
& qu’il  eft  queftion  de  lui  donner  forme  , & con- 
fiftance  , l’ouvrier  vo^ue  à petits  coups , prend 
«fabord  peu  d’étoffe  a la  fois,  & toujours  plus 
ou  moins,  fuivant  que  le  tas  de  la  matière  vo- 
guée  s’élargit  ou  s’étrécit  ; ainfi  il  garnit  & charge 
peu-à-peu  l’efpace,  en  forme  de  feâeur  , ou  de 
quart  de  cercle  ( Figure  jg.  Planche  première)  , 
qui  eft  la  première  forme  qu’on  donne  à la  capade; 
vn  quoi  il  s’aide  d’un  clayon  pour  le  rapproche- 
ment de  la  matière  vers  le  centre;  il  revient  à 
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la  charge , fi  varie  fon  épaifTeur  tant  qu’îl  eft 
parvenu  à donner  à la  coupe  de  A en  B la  forme 
de  la  Pi  g.  19  \ & à celle  de  D en  E , la  forme 
de  la  l ig.  xo. 

On  dmingue  déjà  dans  la  Fig.  18  , on  y dé- 
fîgne,  & fuppofe  du  moins,  la  té  ce  vers  l’angle 
au  cenrrc  ; les  ailes  dans  une  allez  large  bordure 
de  la  partie  circulaire  , & l 'arrête  , lur  le  filet 
meme  de  la  circonférence» 

La  capade  ainfi  formée  fur  1a  claye  , fe  couvre 
d’un  fort  parchemin  ou  d’un  cuir  de  veau  cor- 
ro)é,  de  grandeur  convenable,  qu’on  preffe  du 
plat  des  mains  lucceffiveir.cnt  dans  toutes  le* 
parties,  St  2 pluficurs  reprifes,  fi  en  levant  la 
carte  y on  apperqoic  quclcjii’endroit  qui  n’ait  pas  etc 
fcfKfamcnt  marché.  Enfin  on  tourne  fers  deffus 
délions  la  capade , St  on  I2  marche  de  nouveau 
avec  la  cane  jufqu'à  ce  que  1’ctofîe  foit  également 
feutrée  par-tour. 

Alors  l’ouvrier  double  ou  plie  la  capade;  il 
en  arrondit  ['arrête  Si  règle  les  autres  bords  d’une 
main , en  contenant  l'étoffe  de  l’autre  v il  marche 
au  clayon  & à la  carte  les  rognures  dent  ilforrr.e 
une  b;mde,  qu’on  nomme  pièce  $ étoupage , & 
qui  fert  à étouper  les  parties  foiblcs  des  capades. 

L'étoffe  de  la  dorure  fe  bat , fe  vogue , fe 
traite  enfin  comme  celle  de  la  capade  , avec  cette 
différence  que  ne  dorant,  tantôt  que  la  tete, 
tantôt  que  l’une  des  deux  fbces  du  bord , tantôt 
les  deux  faces.  Il  faut  voguer  St  marcher  fcpa- 
rément  chaque  pièce  , & leur  donner , ou  i-petf*» 
près  , avec  l’arqon  , & au  moyen  du  clayon  , la 
ferme  propre  au  lieu  où.  elles  font  deftinées.  It 
en  eft  ainfi  lorfqu’on  met  au  chapeau  un  plu- 
met de  l’étoffe  qui  doit  le  former , toujours 
prife  de  la  plus  belle  arrête  du  caftor;  elle  eiî 
arqounce  & marchée,  à plufieurs  pièces,  féparé- 
nient,  Si  par  reprife , comme  la  dorure. 

§.  II. 

Vu  Bajüjfûge . 

On  baftit  les  chapeaux , en  rapprochant  les 
capades  , & rn  les  feutrant.  Ces  opérations  fc 
font  dans  la  feûtriére  , morceau  de  toile  bile  ou- 
ccrue , qu’on  humeâe  légèrement  avec  un  gou- 
pillon , fur  une  table  horizontale  & à froid 
pour  les  chapeaux  fin*  St  les  chapeaux  ordinaires; 
ou  à chaud  pour  les  chapeaux  greffiers  , fur  une 
plaque  de  métal,  fous  laquelle  on  entretient  un 
peu  de  feu:  ce  qu’on  appelle  bajllr  au  bafjbi . 
D'abord,  l’oüvrier  étend  une  première  capade  fur 
une  partie  de  la  fifi trière  ; il  la  couvre  d’une  feuille 
de  papier  épais  St  fcuple:  il  étend  diffus  une  fé- 
condé capade,  qu’il  recouvre  de  l’autre  partie  de 
la  fcû trière  : il  les  plie  , replie  , marche  & re- 
marche à plufieur  fois,  & dans  tous  les  Cens  * 
en  ent retenant  la  feûtriére  dans  la  fouplcffe  & l'hu- 
midité convenable , par  quelques  afp  criions  réiur- 
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grande  épai  fleur  va  en  diminuant  d’une  part  juf- 
qua  i’arrcte  , de  i’autre , jufju’au  haut  de  U tete. 

S'il  y avoir  quelques  endroits  foibles  dans 
le  feutre  , cc  dont  l'ouvrier  s’apperçoit  , foit 
a la  pince,  foit  en  l’ouvrant  vis -à  vis  du  jour, 
il  y applique  des  morceaux  déchirés  de  fa  pièce 
d’etoupage  ; il  étend  le  papier , mouille  5c  marche 
à l'ordinaire.  On  garantit  airfi  en  bailiffant  5c 
en  foulant,  ce  qu’on  appelle  garantir  au  bafftn  , 
St  garantir  à La  foule . 

C’eit  le  moment  d’appliquer,  la  dorure  : cette 
operation  fe  fait  avec  l’étoffe  de  qualité  & de 
forme  propre  aux  parties  pour  lefquelles  elle  cil 
réfervée , de  la  même  manière  qu’on  baffit , fie 
qu’on  garantit  ; pliant , marchant , retournant , 
décroiiant,  repliant,  reroarclunt,  Sic. 
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réesau  befoin , mais  toujours  très -légères , pour 
éviter  que  les  capades  ne  s’y  attachent,  {Voye\ 
Pi.  i , La  Vignette  O le  bas  de  la  Planche  >. 

Ain/i  marcJiées  deux  à deux  jufqu’à  ce  qu'elles 
aient  acquis  allez  de  confiltance  pour  ne  point 
Couvrir , ou  s’étendre  au  bafiiflâge , ni  au  feutrage, 
Sc  relier  cependant  allez  molles  pour  que  , affetn- 
blées , elles  fe  lient , Si  ne  falfènt  qu’un  meme 
feutre;  ces  capades  font  remtfes  en  feùtricre , & 
travaillées  de  la  manière  liiivante. 

On  étend  une  première  capade  : on  la  couvre 
d’une  feuille  de  papier  femblable  au  précédent, 
à l'exception  d’un  pouce  6c  demi  à deux  pouces 
des  bordures  oppofées  à l’arrête , qui  cile-mcme 
eff  couverte  : on  rabat  ces  bordures  fur  le  pa- 
pier, qu'on  noir. me  la  lambeau  , de  manière  qu’il 
n’y  relie  aucun  plis  : on  applique  la  féconde  ca- 
pade, qui  depafle  la  première  d'autant  que  les 
bords  de  celle-ci  font  rabattus  : on  retourre  le 
tout  fens  deffus  deflous,  & lois  rabat  fur  la  pre- 
mière capade,  les  bordures  excédentes  de  la  fé- 
condé : puis  on  plie  , replie  , marche  , remarche 
de  même  5c  avec  les  mêmes  précautions  que  dans 
la  circonffance  précédente. 

Ces  capades  aiim  liées  par  leurs  bordures , 8c 
couvertes  par  le  côté  de  l'arrête,  qui  lut-meme 
n’eft  point  lié,  forme  une  chauffe  pointue,  ou 
un  cône  vuide,  à-peu-près  droit;  mais  il  n’a  en- 
core que  la  moitié  de  (on  epaiffeur.  Pour  le  dou- 
bler, on  commence  par  en  changer  le  pli,  de 
façon  que  le  pli  nouveau  coupe  à angle  droit 
l’ancien  qu’on  veut  effacer  : .on  étend  deffus  la 
troiffème  capade  : on  retourne  le  tout  ; on  rabat 
les  bords  qui  dépafTent:  on  applique  aétucllement 
la  quatrième  capade  : on  retourne  encore  le  tout 
pour  rabattre  également  ces  dernières  bordures: 
& toutes  les  bordures  fc  trouvant  également  ra- 
battues, 5c  les  (oudures  également  distribuées 
dans  le  feutre  ; on  le  marche  5c  remarche  comme 
il  eff  dit  ci-devant;  avec  l’attention  de  l’ouvrir 
fréquemment  pour  le  de'croifer  ou  changer  les 
plis  de  marcher  fur  les  côtés,  fur  l’arrête  , fur  la 
tete  , & de  fuivre  fes  croiles : le  marcher  du  baf- 
tiffage  exige  donc  eflentiellement  quatre  chofes. 

t°.  Qu  on  entretienne  la  moiteur  5c  la  fou- 
plcffe  par  de  petites  afperffons. 

i°.  Que , par  des  feuilles  de  papier  inter- 
pofées,  on  empêche  l'adhérence  par-tout  où  elle 
ne  doit  peint  avoir  lieu. 

3°.  Que  l’on  plie  en  toutes  fortes  de  fens , 
pour  rendre  le  feutrage  égal  5c  uniforme. 

4°.  Que  l’on  décroife  autant  qu’il  eff  nccef- 
faire  , pour  effacer  les  plis  qui  fe  font  de  la  tête 
à l’arrête.  (Art  du  Chapflifr). 

Par  ce  qui  précédé  on  fent  la  railon  des  diffe- 
rentes épaifleurs  qu’on  remarque  dans  les  capades; 
Si  on  en  conclut  celles  qui  (iront  effacées  par  le 
rabat  5c  le  marcher , 5c  celles  qui  doivent  être 
permanentes  dans  le  feutre,  tel  l’endroit  du  //en, 
où  la  tête  5c  le  bord  (e  joignent , qui  de  la  plus 


$.  I I U 
De  la  foule • 

M.  l'Abbé  Mollet,  dans  fon  Art  du  Chapelier  % 
a décrit  la  forme , fie  donné  les  dimenhuns  de 
la  chaudière  5c  du  fourneau;  mais  l’une  5c  l’autre 
ne  font  pas  jugé  les  meilleurs  par  bien  des  Ariutes  ; 
du  moins  plulieurs  d’entre  eux  varient  beaucoup 
i cet  égard.  J’ai  vu  des  chaudières  de  forme 
ellipcico-conique  tronqué  5c  renverfé,  plus  ou 
moins  allongées , de  trois  à quatre  pieds  8c  plus , 
fuivant  le  nombre  d’ouvriers  qu’on  y vouloir  faire 
travailler  à la  fois  , 5c  de  quator/.e , quinze  à dix- 
huit  pouces  fur  les  autres  dimenfions  ; j’ai  vu  , 
au  lieu  des  tables  inclinées , ou  bancs  de  la  foule , 
faifant  le  prolongement  des  bords  de  la  chaudière , 
un  prolongement  en  glacis,  des  bords  du  mur 
du  fourneau  même , revêtu  d’un  ciment  très-poli 
5c  très-dur  ; & trouver  la  difpofftion  plus  com- 
mode , 5c  l’exécution  suffi  parfaite. 

Cependant,  comme  il  ell  quefiion  avant  tout, 
dans  cet  ouvrage  , de  fixer  l’état  de  nos  con- 
noiffances  , pour  que  les  hommes  ne  rétrogradant 
plus  , les  générations  futures  ne  puiffent  qu’acqué- 
rir; 5c  que  l’Encyclopédie  , trcs-cmbrouillc  fur 
la  matière  que  nous  traitons  , fe  rapproche  en- 
fin , quant  au  fond  de  la  defeription , approu- 
vée par  l’Académie,  S:  fur  la  forme  5c  les  di- 
menfions  des  outils  5c  uftenfiles,  5c  (ur  la  ma- 
nière de  les  employer,  nous  he  négligerons  pas 
de  nous  fervir  de  l’une  fie  de  l’autre,  pour  ce 
qui  nous  reffe  à dire  fur  cet  Art. 

Une  partie  de  la  Vignette  fie  du  bas  de  la 
Planche  II,  reprefente  la  difpofftion  de  l’attelier 
de  la  foule , celle  du  fourneau  , de  la  chaudière , 
des  tables  ou  bancs , inclinés  avec  le  plan  ho- 
rizontal d’environ  vingt-cinq  degrés,  de  l’ouvrier 
en  travail , du  bureau , de  1’érave  , fi:c. , elles 
repréfentent  les  maniques  , le  pouvoir , la  pièce , 
le  choc , le  roulet , la  jatte , la  brojfe , Scc.  Outils 
fervant  à la  foule,  pôles  (ur  le  bureau , à portée 
de  l'ouvrier  : 5c  les  dimenffons  en  font  donnés 
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à l’explication  des  planches.  Voyons  leur  ufage 
dans  la  fuite  des  operations. 

Si  l’on  fuppofe  que  la  chaudière , ordinaire- 
ment de  cuivre  de  rofette , contienne  un  demi 
muid  d'eau,  n’importe  de  laquelle;  on  y délaie, 
par  jour  de  travail , de  vingt-cinq,  trente  livres 
de  lie  de  vin,  & jufqu'i  trente-fix  livres,  de 
celle  qui  a été  preffee  par  les  vinaigres.  La  pre- 
mière a plus  d'effet  ; elle  eft  aulli  plus  chère, 
à raifon  du  parti  même  qu'en  tirent  les  vinaigriers 
pour  leur  Art.  Celle  du  vin  rouge , & la  plus 
récente,  eft  préférable  à celle  du  vin  blanc,  ou 
tout  autre,  fujette  à fe  piquer  & à fe  noircir  en 
vieill.ffant. 

Le  fourneau  allumé;  la  lie  remuée  avec  un 
balet  de  bouleau,  pour  qu'elle  ne  s'attache  point 
à la  chaudière;  le  bain- écume;  l’eau  prefquc 
bcuiilarte;ies  ouvriers  apportent  leurs  bajltjfugesy 
d*fe  rangent  au  long  des  bancs.  Leur  premier  loin 
doit  ctre  de  ménager  le  feutre  par  un  foulage 
léger  8c  doux,  dans  la  crainte  qu’il  ne  s’ouvre, 
& d’amener  infenfîblement  l'étoffe,  qui,  amol- 
lie , dilatée , gonflée  , par  l'humidité  & la  cha- 
leur, & pénétrée  de  falkali  de  la  lie,  rentre,  fe 
lie  , prend  de  la  confiftance  & de  la  fermeté. 

Toutes  ces  opérations  demandent  un  travail 
fuivi  8c  foigné  pour  éviter  les  bouillons  ; faire 
marcher  d’un  pas  égal , rentrer  & diftribuer  con- 
venablement toutes  les  parties. 

D’abord  l’ouvrier  plie  & replie  fon  bâtiflage  , il 
le  trempe  dans  la  chaudière,  en  exprime  un  peu 
l'eau  fur  le  banc  avec  le  roulet , fit  y jette  de  l’eau 
froide  pour  le  pouvoir  fouler  à la  mpin.  11  dé- 
croife , il  jette  deffus  de  l’eau  de  la  chaudière  , 
le  plie , replie  en  diffcrens  fens.  le  retrempe  , le 
roule  tantôt  fur  une  corne  , fur  un  côté , 8c  de 
toute  manière  ; il  décroife  fréquemment , & à 
chaaue  fois  il  marche  en  roulant  la  tête,  tantôt 
fur  l’une  des  pointes  oppofées  , tantôt  fur  l’autre; 
ce  qui  s’appelle  fouler  en  tête  ; puis  il  marche  en 
roulant  tantôt  l'un  des  côtés  , tantôt  l’autre  fur 
le  côté  oppofé , ce  qu’on  nomme  fouler  en  lien  ; 
enfin  il  roule  en  dedans  la  pointe  de  chaque  aile 
& la  bordure,  en  les  dirigeant  & les  conduifant 
en  tête  : opération  fucceflive  au  nombre  de  trois  , 
qui  s’indiquent  par  l’cxprefîïon  de  fouler  en  tête. 

11  faut,  dam  toutes  ces  marches,  fréquemment 
décroifer  , rouler  le  feutre  , tantôt  fur  lui-meme  , 
tantôt  fur  le  roulet , rouler  en  dehors  ce  qu’on 
a roulé  en  dedans  & viceversd  , le  vifiter  fouvent 
pour  s affurer  s’il  rentre  également  ; & dans  le  cas 
contraire  fouler  plus  ou  moins  ici  ou  là  , pour 
conftrver  conftamment  la  forme qil’on  lui  adonnée 
au  bàtiffage. 

Cependant  on  entretient  le  feu , on  y met  du 
bois , on  le  tifonne , on  regarnit  d’eau  la  chau- 
dière , on  l’écume  de  tems  en  tenu , & toutes 
les  deux,  trois  ou  quatre  heures  on  y ajoute  un 
pc-u  de  nouvelle  lie» 
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[ Lorfque  le  chapeau  a la  moitié  de  la  grandeur 
qu'on  veut  lui  donner,  le  compagnon  légoùtej 
û patte  la  brofle  dtflus  pour  voir  s’il  ne  relie 
point  de  chiquette  dans  le  poil , ou  quelque  galle 
dans  le  chameau  , la  vigogne , plotte  , laine 
d'Hambourg , ou  autre  matière  fujette  à cet  in- 
convénient , dont  il  réfulteroit  un  défaut  confi- 
dcrable  dans  le  chapeau.  S'il  fe  trouve  quelqu’or* 
dure  femblable  ou  autre  , le  compagnon  l’arrache 
avec  la  pince  plate  ou  avec  fa  pointe.  Quelque- 
fois le  volume  de  ces  ordures  eft  fi  confidcrable  y 
qu’il  fe  forme  des  trous  à jour  lorfqu’on  les  ex- 
trait , alors  on  prend  une  mouche  de  la  matière 
du  feutre  de  la  grandeur  du  trou  , on  la  fait  en- 
trer avec  la  pince  ; on  couvre  le  deflüs  & le  deffous 
du  plus  long  poil  ; on  foule  quelques  croifces  fur 
le  meme  coté  pour  donner  au  poil  le  tems  de 
faire  corps  avec  le  feutre  ; on  continue  fa  fouie 
comme  auparavant , & ce  n’eft  que  d’aprcs  cette 
operation  qu’on  fe  fert  du  roulet  pour  mieux  ferrer 
le  feûtre  , à moins  que  l’action  du  feutre,  quel- 
quefois plus  bàtive  par  la  nature  des  mélangés  , 
ne  force  de  s’en  fervir  plutôt.  ] 

( Cette  obfervation  eft  d’un  Chapelier  de  Paris  * 
très-inftruit  dans  fon  art , qui  a relu  ma  defcrip- 
tion  en  entier , 8c  qui  n’y  a trouvé  rien  autre  à 
ajouter  : j’ai  regret  que  la  modeftie  de  cet  homme 
cftimable  ne  me  permette  pas  de  le  nommer.  ) 

On  fouie  au  roulet  & l’on  éboure  le  feutre  pour 
le  rendre  plus  uni.  Êbourer,  c’eft  palier  la  main 
à plat  fur  le  chapeau  fertant  de  la  chaudière  , 
appuyant  pour  en  exprimer  l’eau  8c  entraîner  avec 
elle  le  gras  ou  jarre  qui  eft  refté  dans  l'étoffe,  & 
tout  ce  que  le  feutre  pouffe  en  dehors  à mefure 
qu’il  rentre.  On  foule  & nétoie  aiafi  le  chapeau 
en  travaillant  la  tête  , le  lien , l'arrête  , au  roulet; 
puis  à la  main,  ébourant  enfin,  déc  roi  fane  plu- 
fieur^fois,  8c  retournant  le  bord  à chaque  dé- 
croifement. 

C'eft  le  moment  de  garnir  les  endroits  foibles, 
de  garantir  la  foule  , d'arranger  le  feutre,  de 
bajlir  à la  foule , c’eft-à-dire  , d’appliquer  les 
pièces  d’étoupage , le  refte  de  la  dorure , 8c  tout 
ce  qui  n’a  pas  etc  appliqué  au  premier  batillage» 
Ces  matières  doivent  rentrer  avec  l'étoffe  : plus 
tard  elle  ne  s’y  incorporcroicnt  pas.  On  foule  en- 
core jufqu’i  la  dernière  retraite,  & l’on  finit  par 
drejfer . 

Sur  chaque  pièce  d’étoupage  que  l’ouvrier  ap- 
plique toujours  par  dehors  fur  la  tete  , & aux  ailes 
relevées  , il  fait  ur.e  légère  afperfion  avec  la  breffe 
qu’il  a trempée  dans  la  chaudière,  & dont  il 
donne  de  petits  coups  pour  faciliter  l’incorpora- 
tion & le  feutrage.  Ayant  fuffifamment  décroife, 
relevé  les  parties  qui  doivent  l'ctre,  8c  donné  les 
paiffeurs  convenables  i chaque  partie;  on  appli- 
que les  deux  pièces  de  2a  dorure,  qn’on  nomme 
les  pointus  , & qui  reffemblent  i des  petites  ca- 
pades  : la  première  dépattê  d’un  travers  de  doigt 
la  tête  & les  bords  ; on  en  ufe  avec  Ja  l.rcfTe 

coninu» 
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• comme  peur  l'étoupage  ; on  lourre  !e  chapeau , 
on  rabat  les  bordures  , on  applique  la  leionie 
pièce,  on  tourne  encore.  Si  ion  rabat  les  bor- 
dures de  celle-ci  ; le  tout  comme  lorfquon 
réunit  les  deux  prem:cres  capades , ou  qu'on  les 
double  des  deux  dernières. 

Pour  que  ni  l'étoupage  ni  la  dorure  ne  s’attachent 
l’un  à 1 autre  en  marchant,  en  fcu.ant , en  les 
couvre  d’un  uout  de  toile  de  crin  ou  tamis  : ou 
retourne  le  chapeau  , on  le  marche,  or*  »e  fouie 
mollement  a aoo rJ  ; on  le  trempe  dars  la  chau- 
dière, ou  on  le  mouil.e  avec  la  jatte  à chaque 
marche  ; on  v Jîte , on  dccroife  louvent  ; on 
change  le  tamis  ; on  foule  au  roulet , Si  enfin , avec 
les  maniquts  , tant  que  le  bâti  de  vingt  -fept  à 
vingfrbuit  pouces  de  hauteur  , plus  ou  moins,  fur 
tro.s  pieds  & demi  ou  environ  de  largeur,  lbitf 
réduit  à treize  ou  14  pouces  à-peu-près , lur  vingt- 
deux  ou  vingt-trois  pouces.  Pour  ne  point  outre- 
palier  les  diinenfiors  prefcrues  , l’ouvrier  applique 
diffus  le  feutre , le  plus  près  pollinie  de  la  pointe  , 
la  ferme  meme  fur  laquelle  le  chapeau  doit  être 
monte  ; il  mefure  ; ce  qui  dépatie  , entre  le  lien  8c 
l' arrête  , doit  fa.re  la  hauteur  des  aiies.  On 
égoutte  le  chapeau  avec  la  pièce  ; on  le  flambt- 
(ur  un  feu  de  paille  , on  le  retrempe  dans  la 
chaudière,  8c  on  le  frotte  fur  le  banc  avec  le  dos 
de  la  broilç.  Y'eut-on  y mettre  un  piumctf  les 
pièces  préparées  à l'arçon  8c  marchces  à la  ctrte 
de  la  meme  manière,  & de  la  meme  forme  que 
les  travers , pour  1a  dorure  , moins  grandes , parce 
que  le  chapeau  ert  p us  rentré,  s appliquent  de 
meme  , mais  à U face  oppofee  du  bord.  Elles  dé- 
purent un  peu  l’arrete  pour  y former  le  plumet  ; 
leurs  bouts  amincis  fie  fiurmontent  à la  jonétion 
pour  s’accrocher  mieux  s le  milieu  de  celles  qui 
les  recouvrent  s'applique  toujours  fur  cette  jonc- 
tien-li  même  , 8c  ainfi  de  fuite  , tant  qu’on  juge 
convenable  d’en  garnir  le  chapeau. 

Le  grand  point  eft,  que  le  plumet  s'incorporant 
au  feutre,  les  poils  de  la  bordure  ne  fie  feutrent 
point  les  uns  les  autres  & qu’elle  fie  conferve  nette 
êc  flotante.  On  y parvient  , fio.t  en  mettant  le 
chapeau  , pour  le  fouler  , dans  un  chapeau  com- 
mun Ce  plus  grand,  fioit  en  interpolant  une  toile 
de  crin  ; foulant  d’abord  mollement , ayant  foin 
de  dveroifier  à propos , 8c  que  rien  de  ce  qui  dê- 
pifTe  l'arête  ne  s'accroche. 

On  déchire  cette  bordure  autour  de  l'arcté , 
pour  arrondir  le  chapeau  en  y conlèrvant  une 
frange  de  la  hauteur  de  fept  à huit  lignes , qui , 
détin’e  & peignée  avec  le  carrelet  , forme  le 
plumet. 

Le  chapeau  amené  à ce  point,  foui  Sc  rentré 
convenablement , eft  encore  en  cloche  : ( Jig.  49, 
pL  III.  ) on  le  met  en  coquille  ) en  re- 

levant l'arcte  tout  nu-tour  , tournant  8c  retournant 
Je  chapeau  , 8c  l'ondoyant  ainfi  par  foi  me  de 
demi  cylindre  eveux  , en  cercles  concentriques  , 
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jufqu'à  la  pointe  , rabalflé*  au  niveau  des  autres 
parties.  On  trempe  le  chapeau  , Si  fioit  au  pouce 
& au  point  , fôit  au  poujfoir , en  prefiant  du 
centre  a la  circonférence,  «n  écrafie  la  pointe  , 
& aile/,  des  plis  luivans  , pour  placer  la  forme 
qu’on  y fait  entrer  d’envers,  après  l’avoir  bien 
trempé  , avec  l’attention  de  bien  centrer  le 
chapeau . 

L’ouvrier  le  lie  du  milieu  de  la  forme  avec  une 
ficelle  doublée,  qui!  enfonce,  avec  le  choc , 
jul  qu’au  bas  de  la  forme.  Il  trempe  8c  retrempe 
le  chapeau  ainfi  en  forme  , il  le  tire  , il  en  eftace 
les  plis  ; il  relève  les  bords , il  les  detire  en  long 
8t  en  large , après  avoir  retrempé , tenant  d'une 
main  & tirant  de  l'autre,  de  toute  fia  force  , fur 
U longueur,  & un  peu  fur  la  largeur,  pour  ar- 
ranger 8c  tenir  le  tout  en  place. 

S il  refioit  ou  qu’il  fie  fit  des  plis  dans  ce  travail , 
l'ouvrier  ies  efface  en  trempant  fou  vent,  en 

ejlampant  ou  traînant  fur  eux  à chaque  fois  qu’il 
mouille  le  tranchant  de  la  pièce  ; même  encore 
après  i’eftacnpage  bien  fait , l’ouvrier  réitère  cette 
opération , trempant , pafiant  partout  la  pièce  fur 
le  bord  étendu  i plat  furie  banc  ; er. luire  la  paume 
de  la  main  , pour  en  bien  exprimer  l’eau.  On  les 
append  dans  l’étuve , en  enfilant  les  formes  dans 
des  chevilles  dont  font  garnis  les  parois , pour  y 
faire  palier  la  nuit  aux  chapeaux  fabriqués  pen- 
dant le  jour.  Secs,  le  marin,  ils  font  détirés, 
netoyes  & ouverts  , en  les  frottant  avec  la  main  , 
&:  en  enlevaqt  les  corps  etrangers  avec  la  pince; 
ils  font  débourrés  avec  la  pierre-ponce , les  deux 
faces  fur  une  table  bien  unie  , ainfi  aue  la  pierre; 
8c  la  tête  fur  1a  forme  : il  faut  fournir  à xnefiure 
pour  rendre  le  feùtie  net , pour  voir  s’il  eft  ega- 
lement ras  8c  le  rendre  tel.  Si  l'on  y veut  un  long 
poil , on  le  tire  au  carrelet.  Enfin  les  chapeaux 
lont  robbès  ou  frottes  doucement  Si 
avec  de  la  peau  de  chien-de-mcr  bien 
avec  les  memes  précautions  qu’en  ponçant. 

Alors  le  chapeau  eft  achevé  , & il  eft  jugé  bien 
fitbriqné  s'il  eft  dans  les  proportions,  également 
foulé,  fans  grains  ou  grumeleux;  » s’il  eft  bien 
» lifte  partout,  de  moyenne  force  entête,  très- 
» fort  dans  le  lien  , Se  que  fion  épaifteur  aille  en 
» diminuant  jufqu’à  l’aréte , qui  doit  être  fine  8c 
» bien  rende.  » 

La  couleur  blanche  ou  grifie  des  chapeaux 
provient  de  celles  des  matières  dont  ils  font  com- 
pilas ; il  ne  leur  refte , pour  être  ainfi  confbm- 
més , que  le  dernier  apret  à fiibir.  A l'égard  des 
autres,  c’eft  le  moment  de  les  mettre  en  noir: 
on  ne  les  apréte  qu'après  la  teinture.  (*) 


{*)  les  chjprjux  qui  doivent  être  blancs  ou  rouges 
exigeai  la  plus  grande  propreté  de  la  part  de  lV.iv/icr  ; fit, 
de  la  pa  t dj  maître,  un  choix  de  poils  les  plus  blancs; 
car  le  rouge  mène  n’cft  beau  que  lorlqu’it  eft  appliq  ué  Cor 
un  fopi  clair  U net. 


egalement 
detirce  , 8c 
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SECTION  III. 


Teinture  & apprêt  des  Chapeaux . 


$.  Premier. 

Teinture . 

En  divers  pays,  on  teint  les  chapeaux  de  di- 
verfn  couleurs , quelquefois  en  France  on  en  teint 
en  rouge  ; nuis  ce  n’eft  plus  l'affaire  des  Cha- 
peliers. Parmi  nous , aux  Cardinaux  & i quelques 
Religieux  près,  le  noir  cft  confacré  à cette  forte 
de  verement  ; & ce  n’efl  que  de  la  teinture  en 
noir  dont  nous  nous  propolons  de  parler. 

Le  travail  du  Teinturier  , dit  fort  bien  M. 
Nollet,dans  V Art  du  Chapelier , comprend  les 
façons  fui  van  tes  , ajfortir  , dégorger  , teindre , 
laver  à froid  & à chaud  , J'èc hcr  à l'étuve  & 
lujlrety  comme  toute  teinturerie  , il  convient  que 
celle-ci  foit  au rc/.-de-chauilee , quelle  foit  pavee , 
Se  à ponce  de  l’eau. 

Faire  entrer  la  tête  drs  chapeaux  fur  une 
forme  qui  lui  convienne  , Se  l’y  arrêter  avec  une 
ficelle  , c’eft  les  aflôrtsr.  On  les  dégorge  dans 
l'eau  bouillante,  pour  purger  le  feutre  du  tartre 
qui  peut  y être  refié  après  la  foule.  Ces  deux 
operations  s’exécutent  au  moyen  d’une  foule  fetn- 
blable  à celle  qu’on  a décrite  ; à cela  près  qu'elle 
ell  plus  petite  , & que  le  rebord  inferieur  des 
bancs  , au  lieu  d’étre  fupprimé  vis  - à - vis  de  la 
chaudière  , demeure  en  Ion  entier  avec  un  peu 
de  pente  fur  la  longueur  , pour  faire  écouler 
l’eau  par  le  bout,  & que  les  bancs  ont  moins  de 
pente  vers  la  chaudière  qui  eft  carrée , au  lieu 
d’etro  longue. 

De  l'eau  pure,  qu'on  entretient  bouillante,  en 
tenant  la  chaudière  couverte  , fuffit  pour  dégorger 
les  chapeaux  : à chaque  bout  des  bartes  de  la 
fouie,  cil  plante  dans  le  pavé  un  pillier  de  bois 
qu’on  nomme  un  billot  , de  fïx  a fept  pouces 
ae  diamètre , fur  environ  trois  pieds  de  hauteur. 

Lorfque  la  forme  efl  en  partie  entrée  dans  le 
chapeau  , on  plonge  le  tout  dans  l’eau  bouillante , 
un  moment  après  on  le  retire  , on  pôle  fur  le 
banc  le  plat  de  la  forme  , & l’on  tire  le  feutre  , 
jufqua  ce  quelle  (oit  prcfqu’enticrement  entrée: 
alors  on  noue  deux  tours  de  ficelle,  qu’on  place 
vers  le  milieu  de  la  tete  , 8c  qu’on  enfonce 
avec  Vavaloir  ou  Je  choc.  A mefure  que  la 
ficelle  s'avale  , l’ouvrier  frappe  la  forme  fur 
le  billot,  & pouffe  deffiis  le  feutre , pour  le  faire 
prêter.  Lorfque  la  forme  efl  entièrement  entrée  , 
on  pofe  le  chapeau  à plat  fur  le  banc  du  dégor- 
ccage , & l’on  achève  d'avaler  la  ficelle.  Comme 
1$  forme  du  Teinturier  cft  un  peu  plus  haute 


que  celle  fur  laquelle  le  chapeau  a été  drefl?  k 
la  , la  ficeiie  avalée  julqu  en  bas  , fe  trouve 
quelque*  gués  au-dellûs  du  premier  lien  , & cela 
trri»  ccnc  qje  le  chapeau  ne  fe  coupe  en  cet  en- 

dro.t. 

fcn  cet  é rat  le  chapeau  efl  pris  par  fon  bord, 
pi-  r gé  avec  la  forme  dans  l’eau  bouillante,  re- 
nu*. i plat  fur  le  banc  , égoutc  avec  la  pièce  , 
retiré  au  < a f relit  , pour  faire  revenir  le  poil  j 
puis  mis  en  teinture. 

On  tenu  les  chapeaux  dans  une  chaudière  de 
cuivre  , il  remporte  fa  forme  ni  fa  grandeur  \ 
mais  en  gér.ér.i!  elle  efl  ronde  & un  peu  evafée, 
8t  elle  contient  de  too  à 150  ou  160  chapeaux • 
En  la  fuppofant  d*  cinq  pieds  & demi  de  dia- 
mètre au  plus  large,  fur  environ  quatre  pieds  de 
hauteur , on  y met  quatre  muids  & demi  d’eau  , 
ou  trente- fix  pieds  cubes.  Tandis  qu’elle  eil  encore 
froide,  on  y jette  cent  livres  de  bois  de  campcche 
ou  bois  d'Inde  haché  ou  rappé  ; huit  livres  de 
gomme  du  pays  , provenant  des  ccrifiers  , pru- 
niers , abricotiers  , &c. , 8t  feue  livres  de  noix 
de  galle  concaffées.  On  chauffe  en  fuite , & l’on 
fait  bouillir  le  tout  pendant  deux  heures  & demie, 
remuant  de  tems  en  tems  ces  drogues  avec  un 
bâton  , à mefure  qu’elles  tombent  au  fond 
de  la  chaudière  t on  laiffe  abattre  le  bouillon  , 
puis  on  y ajoute  fept  livres  de  vert-de-gris  f 8c 
dou/.c  livres  de  vitriol  de  mars  ou  couperofe  ; 8c 
quelques  inflans  après  • on  commence  à mettre 
les  chapeaux  à la  teinture. 

Avec  ces  drogues  , les  procédés  qu'on  va 
décrire , font  ce  que  M.  Nollet  a vu  pra- 
tiquer chez  le  fieur  Prevoft  , Chapelier  de  Paris, 
ne  doutant  pas  , comme  il  en  prévient , que  les 
Teinturiers  en  chapeaux  ne  font  point  d’accord 
entr’eux  furies  dofes  des  drogues  qu'ils  emploient. 4 
Ainfi,l*on  entreprit  la  teinture  de  300  chapeaux 
demi  - cartor  , en  deux  parties  de  150  chacune, 
à mettre  l’une  après  l’autre  jians  la  chaudière  , 
dont  ordinairement  on  prépare  le  bain  pendant 
la  nuit , afin  qu’il  foit  prêt  i teindre  à l’heure  où 
l’on  commence  la  journée. 

Après  avoir  arrangé  avec  un  bâton  au  fond  de 
la  chaudière,  les  ingrediens  qui  font  le  mare  de 
la  teinture,  on  couvre  la  furface  du  bain  de  cha- 
peaux pofés  fur  tête.  Sur  cette  première  couche  , 
on  en  place  une  fécondé  , forme  fur  forme  ; la 


( •)  A quoi  l’on  peut  ajouter  que  depuis  cette  époque  , 
la  teinture  a fait  dei  propres  qui  rendent  ces  procédés  plus 
variables  encore  ; mais  cc  n'cft  point  ici  le  Jieu  ou  nous  nous 
fournies  propofrv  de  traiter  de  cette  matière. 
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troifième  couche  fe  met  comme  la  première;  la 
quatrième  comme  la  fécondé  , & ainfi  de  fuite , 
jufqu'à  ce  que  les  150  chapeaux  foienc  emploies. 
Pour  empêcher  que  le  dernier  lit  ne  fumage  , on 
le  couvre  de  planches  , qui  rentrent  dans  la  chau- 
dière , & qu’on  charge  , pour  que  tuus  les  cha- 
peaux plongent  continuellement,  & que  le  bain  , 
reftant  couvert , conferve  une  chaleur  plus  égale. 
On  laiiïe  les  chapeaux  pendant  une  heure  & 
demie  dans  cet  état  ; après  quoi  on  les  relève  , 
£c  cela  fe  nomme  une  chaude. 

Soit  pour  réparer  la  perte  du  bain , (oit  pour 
en  amortir  la  grande  chaleur,  après  lavoir  dé- 
couvert , & avant  que  d’en  tirer  les  chapeaux , 
on  y jette  trois  ou  quatre  féaux  d’eau  froide  ; 8c 
cela  le  pratique  toutts  les  fois  qu’on  relève  les 
chapeaux  après  la  chaude.  Plufieurs  ouvriers  avec 
des  bâtons  , tirent  à eux  les  chapeaux  qui  fur- 
nagent,  8c  lorfqu’ils  en  ont  amaüë  une  certaine 
quantité  fur  les  larges  bords  de  la  chaudière,  ils 
les  portent  & arrangent  fur  des  tablettes , les 
bords  relevés , pour  gagner  de  la  place  , & ils  les 
y Iaifient  tout  le  tems  de  la  chaude  de  la  fé- 
condé partie  , c’efl-i-dire,  pendant  deux  heures, 
car  il  faut  un  quart  d’heure  pour  placer  les  150 
chapeaux  dans  la  chaudière , 8c  autant  pour  les 
relever. 

Les  chapeaux  relevés  prennent  Vtvent  ;&  l’évent 
eft  nécellairc  pour  fixer  la  teinture  , & donner  du 
ton  â la  couleur.  On  donne  ainfi  aux  deux  par- 
ties , chacune  de  1 f o chapeaux  , alternativement 
la  chaude  & l’évent  : & cela  le  répète  huit  fois, 
c’eff  i-dire  , que  chaque  partie  reçoit  huit  fois 
la  chaude  , & autant  de  fois  l’cvent. 

Avant  de  donner  la  première  chaude  i la  fé- 
condé partie  des  chapeaux  , on  rafraîchit  la  tein- 
ture avec  trois  livres  de  vert-de-gris  ou  verdety 
& quatre  livres  de  couperofe  : on  lui  donne  en- 
core deux  pareils  rafraichiffemens , l'un  avant  la 
cinquième,  l’autre  avant  la  fixième  chaude  , c’eff- 
à-dire  , avant  de  mettre  dans  la  chaudière  cha- 
cune des  deux  parties  de  chapeaux  pour  la  troi- 
licme  fois. 

Si  les  300  chapeaux  étoient  tous  caffors  , au 
lieu  de  txo  livres  de  bois  d’Inde,  on  en  mettroit 
150  , une  demi-livre  par  chapeau , c’cftla  régie; 
ic  deux  chaudes  de  plus  qu’aux  demi-cafiors.  Si 
dans  une  teinture  on  a des  chapeaux  de  l’une 
8c  de  l'autre  cfpèce , la  première  chaude  cil  pour 
les  cafiors  : on  leur  en  donne  une  , après  que  les 
autres  ont  reçu  leur  huitième  , & ils  paifent  la 
nuit  dans  la  chaudière. 

» La  teinture  des  300  chapeaux  étant  fini , on 
ne  jette  point  ce  qui  rciie  dans  la  chaudière , on 
le  réferve  pour  la  teinture  fuivante  ; ce  vieux 
teint  fert  i donner  aux  deux  nouvelles  parties  de 
chapeaux  , une  chaude  qui  n’eft  point  comptée 
dans  les  huit,  que  chacune  d’elles  doit  recevoir 
avec  le  nouveau  bain.  Après  cela  on  vuide  la  chair- 
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dicre , on  la  nettoie  , & l’on  recompofe  une  autre 
teinture. 

» Quand  les  chapeaux  ont  reçu  toutes  les  chaudes 
8c  tous  les  évents  qu’il  leur  faut  pour  être  bien 
teints  , on  les  lave  dans  plusieurs  eaux , pour 
enlever  les  parties  grotfières  & furabon  dames 
de  la  teinture  , qui  n’or.t  pas  contracté  afftv. 
d’adhérence  avec  le  feutre  , 8c  qui  ne  man- 
queroienc  pas  de  noircir  tout  ce  que  le  cha- 
peau touchcroit  ; pour  cet  effet,  on  les  trans- 
porte de  l’atelier  au  bord  d’un  puits  ou  de  quelque 
eau  courante,  & le  compagnon  charge  de  cctre 
partie  , trempe  les  chapeaux  l'un  apres  l’autre 
dans  un  grand  baquet , ou  dans  quelque  vaiffeau 
équivalent , rempli  d’eau  claire  , & le  pofiint  fur 
une  planche  inclinée , il  le  frotte  dans  l’eau  meme  , 
deffiis  8c  defTous , avec  une  broffe  de  poil  rude , 
jufqu’à  ce  qu’il  ne  teigne  prefqtie  plus  l’eau. 

» Les  chapeaux  qu’lia  ainfi  lavés  ,il  les  arrange 
.1  mefure  fur  des  planches  ou  lur  des  claiesqui  font 
étendues  par  terre  ; il  les  pofe  fur  tete  , 8c  en 
plufieurs  lits , jufqu’à  ce  qu  il  ait  fait  le  premier 
lavage  , pendant  lequel  il  a foin  de  renouvellec 
l'eau  du  baquet , quand  il  s'apperçoit  qu’elle  de- 
vient trop  noire  ; ce  vaiffeau  doit  avoir  près  du 
fond , un  trou  de  deux  pouces  de  diamètre,  que 
l’on  tient  fermé  avec  un  tampon,  pour  contenir 
l’eau  , & que  l’on  ouvre  quand  il  faut  la  faire 
écouler  pour  la  renouveller. 

» Quand  les  chapeaux  ont  été  lavés  , comme 
je  viens  de  le  dire  , les  laveurs  les  repaient  une 
fécondé  fois  dans  de  nouvelle  eau;  & quand  il 
voit  qu’ils  ne  teignent  prefque  plus  , il  les  raf- 
femble  fur  les  claies , pour  les  porter  â la  chau- 
dière de  degorgeage  , où  ils  doivent  être  lavée 
i l’eau  bouillante  8c  é^pütés. 

La  chaudière  de  degorgeage  contient  de  l'eau 
claire  8c  bouillante,  en  telle  quantité,  qu’elle  (oit 
pleine  quand  on  y a plongé  vingt-cinq  chapeaux  1 
la  fois  ; i’euvrier  prend  ces  chapeaux  un  à un,  les 
étend  fiir  le  banc,  & les  retire , c’eft-à-dire,  qu'il 
abat  les  bords , & qu'il  les  tire  avec  les  mains  , 
pour  les  étendre,  & effacer  les  plis  qui  pourroient 
y être  ; enfuite  il  les  égoùte  de  tête  & de  bord 
deffiis  8c  deffôus , avec  la  pièce  , ou  une  petite 
femelle  de  bois  dur,  i peu  près  de  même  forme  , 
8c  taillée  en  couteau  : en  traînant  avec  force  le 
tranchant  de  cet  outil  fur  le  feutre  , il  en  exprime 
la  plus  grande  eau  , qui  emporte  avec  elle  le 
refte  de  la  teinture  fuperfiue.  A mefure  que  l’ou- 
vrier prend  des  chapeaux  dans  la  chaudière  pour 
les  retirer,  il  y en  remet  un  pareil  nombre  de 
nouveaux , afin  qu’il  y en  ait  toujours  la  meme 
quantité,  & il  continue  fon  travail  en  prenant 
toujours  ceux  qui  ont  été  mis  les  premiers  dans 
l’eau. 

» Comme  en  égoûtant  avec  la  pièce,  ôn  a couché 
& fortement  ferré  le  poil  du  feutre  ; on  le  relève 
en  broffant  rudement  le  chapeau  dans  toute  (4 
fur  face  , avec  un  outil  qu’on  nomme  carrelet  3 
X i j 


c’dl  une  petite  carde  de  trois  à quatre  pouce?  en  | 
carre,  dont  les  dents  font  fine?  8c  ferrée ■ ; ce id 
s'appelle  retirer  à poil , fie  c’cli  U dernicre  fa- 
çon que  reçoit  le  chapeau,  avare  d'aller  a l'étuve. 

» L’étuve  du  Teir-.urier  re  différé  poire  etîcn- 
tie  Ile  ment  de  celle  de  la  foule  , & elle  eft  feu- 
lement beaucoup  plus  grande;  elle  doit  contenir 
les  po  chapeaux  d’une  teinture  ; les  parais  font 
garnis  de  chev.iiette.  , pour  recevoir  les  formes 
fur  lesquelles  font  les  chapeaux  ; & dans  le  haut, 
à une  petite  dlilance  du  plancher , il  y a encore 
des  barreaux  en  travers  pour  en  recevoir  : au 
milieu  de  l’étuve,  par  terre  , eft  un  baftin  carré 
de  trois  à quatre  pouces  de  profondeur,  que  l’on 
charge  d'abord  ce  deux  boifttaux  & demi  de 
cnaruon,&  que  ion  couvre  d’une  cage  de  fer, 
pour  prévenir  les  accidents  du  feu. 

» Les  chapeaux  étant  rangés  dans  l’étuve , on 
allume  le  cna'b«'n  , & l’on  ferme  le  guichet:  | 
doux  heures  apres  , en  ranime  le  feu  avec  un  1 
boitièau  & demi  de  charbon , & on  referme  l’é- 
tuve : il  faut  ordinairement  lîx  heures  pour  fé- 
cher  les  chapeaux : apres  quoi  on  les  retire  , fit 
on  les  ramaife  en  tas  fur  de»  tablas  , ou  fur  des 
planches  attachées  aux  murs  de  i’ateiicr. 

» Le  Teinturier  fit  fis  compagnons  reprennent 
de  U les  chapeaux  un  à ua,  & les  frétant  de 
toutes  parts  avec  une  brolTe  rude  , ce  qui  s ap- 
pelle trojjer  la  teinture *,  après  quoi  ils  leur  don- 
nent le  luffre  en  les  brodant  à l’eau  froide  , Si  puis 
ils  les  remettant  à l'étuve  pendant  une  heure,  à 
une  chaleur  médiocre , qui  fuffit  pour  les  fccLer. 
Apres  cela  on  les  enleva  , on  les  fépare  des  for- 
mes ; Si  alors  le  travail  du  Teinturier  eft  fini. 

Sans  doute  , tout  eft  changé  de  prix  depuis 
vingt  ans  que  M.  l’Abbc  Nollct  a compote  l'Art 
du  Chapelier  ; neanmoins  je  donne  l'état  qu’il  a 
dre  fie.  * 

Pour  la  teinture  de  trois  cens  demi  Cajlors . 


i xo  livres  de  Bois  d’Inde,  à x6  livres  le 

quintal ••••  U8  4 R 
8 de  Gomme  de  pays,  à 40  livres. . • $ 4 

1 6 de  Noix  de  Galle , à x livres  1 o fols 

la  livre 

ij  de  Verdct,  à 1 liv.  8 (ois. ..•••••  18  4 


pxtf 1 xfi 


(*)  Il  n’y  a proprement  que  le  prix  de  1*  main -d  «livre 
qui  a de*  Époques  d’accroilTcmcnt  à-peu -près  detetmtnecs 
quoiqu'infîruiiblcs  , fc  qui  ne  rétrograde  prefquc  jamais  \ 
quant  aux  marchandifes  U.  denrées  , celles  furtour  qui 
viennent  d’outrt  mer , tant  de  cîrconftances  rendent  leur 
prix  variable , que  ce  n*ett  rien  dire  que  de  rapporter  ii'o- 
Ictncnt  celui  de  telle  ou  rrile  année  : quelquclois  en  rems 
rie  guerre , celui  des  bois  SC  autre*  drogue*  de  ccincuic  a 
doublé , & plus  que  doublé. 
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ci  contre 

xo  de  Couperofe  , à t fols * 

Pour  robber  ,-  trois  journées  d’hommes , 

à x liv.  cinq  fols  •••••••. fi 

Pour  aflertir  & drefter  , trois  journées  , 

idem. fi  »? 

Pour  dégorger,  trois  journées,  idem»*  6 if 
Luftrer  fie  mettre  aux  ctuves  , deux 

journées , idem » • 4 *• 

Emplir  la  chaudière  & ia  relaver fi 

Une  voie  de  bois  refendue. ... . ......  *t 

Une  voie  de  charbon 4 4 

Tôt  a 1 .14$#  14R 


Pour  teindre  pareille  quantité  de  cha - 
peaux  à ration  de  7 liv.  10  fols  par 

douzaine...... 1 87  * 1 ofS 

Profit  du  Chapelier  qui  teint  che*  lut  en 

prenant  la  dépen  le  fur  Ion  compte...  37  ifi 


Le  relie  d’un  vieux  bain  de  teinture  de  cha- 
peaux , peut  encore  lervir  à teindre  des  étoiles 
de  laine  , qui  prennent  fit  retiennent  mieux  8c  en 
plus  grand-'  quantité  que  le  poil,  les  parties  co- 
lorantes , diltcminées  & éparfes  dans  le  bain. 

f.  I I. 

Matières  de  V apprêt  ; lufirage , repajfag: , 

Tout  procédé  compofé , varie  fkivant  que  celui 
qui  l'emploie  eft  plus  intiruic,  plus  adroit,  qu’il 
a plus  ou  moins  lècoué  l’empire  de  l'habitude , ou 
ia  barbarie  des  préjugés.  Certains  Chapeliers 
préparent  leur  aprét  finalement  avec  de  la  gomme 
de  pays  & de  la  colle-forte , qu’ils  font  dillbudre 
8c  bouillir  dans  une  fuffifante  quantité  d’eau  ; il 
en  eft  qui  font  di  (foudre  à part  ces  diverfes  lu  ba- 
lances pour  les  mieux  purger  des  corps  étrangers 
qui  y adhèrent  : d’autres  y mclent  un  peu  de 
gomme  arabique  : ceux-ci  ajoutent  à ces  drogues 
du  fiel  de  bœuf,  & cette  matière  eft  d’un  excel- 
lent u fige  ; ceux-là  du  bon  vinaigre  : tantôt  l’ap- 
prét  du  bord  eft  different  de  celui  de  la  tête  ; 8c 
cette  différence  confi.le  en  ce  que  le  dernier  ne 
contiert  ni  fiel  ni  vinaigre  : tantôt  l’apprét  ne  (e 
fait  qua  la  colle  forte,  tel  qu'aux  chapeaux 
blancs  eu  gris  ; mais  il  faut  convenir  que  l’emploi 
de  la  gomme,  en  beaucoup  plus  grande  partie 
même  que  la  colle  , eft  très-préférable.  11  y a en- 
core des  différences  dans  ia  manière  de  l’appli- 
quer , outre  celle  d’étre  plus  ou  moins  chargé 
des  unes  ou  des  autres  fubflances  ; celle  d'etre 
I plus  ou  moins  épais,  plus  ou  moins  chaud,  d’etre 
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employé  en  plus  ou  moins  grande  quantité , plus  1 
ou  moins  rapidement  , pour  pénétrer  plus  ou 
moins  avant  d'abord.  Mais  tous  opèrent  egale- 
ment furie  fourneau,  & ce  fourneau  avec  les  j 
acctfloires  cil  partout  à -peu -près  le  meme. 

( Voye\  Planche  II l , fig,  57.  ).  A quinze  ou  dix- 
huit  lignes  au-dellus  Uu  rechaud  , on  établit  ur.e 
plaine  ou  badin  de  cuivre  ou  de  1er  fondu  poli , 
de  deux  pieds  de  diamètre;  on  la  couvre  dune 
greffe  toile  en  double  & mouidée , quon  entre- 
tient, par  des  afperfions  fréquentes  , dans  Ion 
humidité  , que  la  chaleur  du  fourneau  enlève 
continuellement  en  vapeur  ou  huée  cpa.lfe. 

L'ouvrier  appreteur,  devant  une  petite  table 
quarrée  ou  bloc , percée  à jour  dans  le  milieu  , 
d un  trou  rend  de  lèpt  pouces  8c  demi  de  dia- 
mètre , y piace'  la  tete  du  chapeau  , puis  il  en 
fait  tourner  les  bords  fur  les  doigts  de  la  main 
gauche,  en  le  palpant  de  la  droite,  pour  recon- 
naître les  endroits  foibies  , & le  garantir  ou 
mettre  avec  la  broffe  d;;  l’appret  en  proportion 
du  degré  de  foibleffe.  Au  rncine  infiant  qu’il  a 
renforcé  tous  les  endroits  qui  en  avoient  befoin  , 
feulement  fur  la  face  apparente  lurfqu'il  cil  re- 
troufle , il  trempe  de  nouveau  la  brolfe  dans  la 
chaudière  du  bain  d apprêt,  il  en  ctend  fur  tout 
le  bord  , en  épargnant  l’aircte  qu'il  n’atteint  pas  ; 
il  repalfe  la  broiiè  pour  étendre  & entraîner  ce 
qui  peut  cire  entré  dans  la  tete  ; il  alperge  forte- 
ment la  toile  qui  cil  fur  le  bafiin,  &ii  y applique 
le  chapeau  du  côté  de  l’apprct , que  la  buce  fait 
tres-promptement  pénétrer  dans  le  feutre.  11  re- 
place le  chapeau  dans  le  bloc  ; il  le  fuit  du  plat 
de  la  main  pour  reconnoitre  s’il  n’eft  plus  gluant , 
definitivement  il  en  retire  un  peu  le  poil  avec  le 
carrelet , en  brofiant  de  la  tete  à l'arreté  fur  tout 
le  tour  du  bord. 

Un  ouvrier  qui  travaille  feul , en  fuppofant  <^ue 
le  chapeau  refte  deux  ou  trois  minutes  fur  la  buee , 
a le  temps , dans  cet  intervale  , de  repafier  à la 
main  , & au  carrelet  , celui  qui  fort  du  badin , 

& de  mettre  en  apprêt  celui  qui  doit  fucteder. 

Si  l’apprct  n’efi  pas  artc^  rentre,  on  remet  le 
chapeau  un  infiant  à la  buée  ; s’il  l’eil  trop, 

& qu’il  ait  pénétré  à la  furfacc  oppofée , on  le 
dégorge  au  lavon  â chaud;  on  le  brodé  & on 
lVgoute  à la  femelle  de  bois,  jufqu  a ce  qu’il  en 
l'oit  entièrement  purgé,  & -on  l’apprete  de  nou- 
veau. Mais  iled  très-rare  qu’on  purge  parfaite- 
ment de  fon  apprêt  un  feutre  qui  en  a été  pé- 
nétré ; il  feroit  trop  altéré  du  rebouilii , on  le 
remouille  bien , on  le  racle  , on  redonne  du  poil 
à la  carde,  i la  broffe:  vient-il  à pleuvoir?  la 
colle  reffort , 8c  le  chapeau  c fl  galleux. 

Apprêté  de  bord  , le  chapeau  %’apprcte  en  tete 
en  appliquant  au  pinceau  , au  milieu  du  fond , 
upc  rofette  de  colle  ferre , qu’on  recouvre  furie  j 
champ  de  deux  couches  d’apprets  plus  épais,  te  I 
moins  chaud  que  celui  qui  a fervi  pour  le  bord,  | 
& qu’on  ctend  fur  tout  le  dedans  du  chapeau  , j 
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fins  le  faire  rentrer,  attendu  que  cette  partie  ei£ 
recouverte  par  la  coefTe. 

On  fait  enfiiite  fccher  les  chapeaux , ou  i 
l’ctuve  , lorfqu’on  veut  les  approprier  uuelqucs 
heures  apres,  ou  accrochés  a des  chevilles  dans 
l’aitclier , lorfqu’on  peut  attendre  deux  oil  trois 
jours  : cette  dernière  manière  lente,  & par  la  feule 
aâioit  de  fair , eft  très -préférable  à la  précédente , 
qui  appauvrit  l'apprêt  ; mais  dans  les  grandes  en- 
treprifes,  on  veut  une  prompte  expédition,  oc 
l'étuve  fert  bien  à cet  égard.  11  relie,  pour  travail 
de  l’approprieur  , lorfaue  le  chapeau  efl  fec , i 
drejjer , repajfer , & lujlrer.  Ilote  la  ficelle  du 
lien , il  broiic  le  chapeau  rudement  de  part  8c 
d’autre,  avec  un  poil  de  langiier  court  & dur; 
puis  avec  une  brolïl*  de  poil  plus  long  & plus 
dou.t,  la  hrojfe  à luflier , légèrement  imprègnes 
d’eau  froide  ; enfuite  il  le  lèche  au  fer  chaud  , 
fer  plus  obtus,  plus  épais,  de  la  meme  forme 
d’ailleurs  , 8c  employé  de  la  meme  manière  que 
le  fer  à repafier  le  linge.  Le  feutre  en  devient 
plus  foupie , 8c  Von  peut  facilement  en  abattre 
le  bord  relevé  par  l'apprêt  au  féchage. 

Plus  chaud  que  le  fer  à repafier  le  linge,  ce- 
lui-là brûle  le  feutre  ; moins  chaud  il  itabeu  8c  ne 
drejje  point  fulfifainent.  On  hunude  encore  à la 
brode  ; on  pafi'e  le  fer  fur  la  face  du  bord  op- 
poféc  à celle  qui  touche  la  table  ; on  appuie  fur 
la  tete  , pour  que  le  bord  porte  jufqu’au  lien  ; on 
remouille  a la  brofie;  on  repaffe;  on  détire  le 
bord  tout  autour  ; chaud  & humide  il  s’étend  du 
côté  de  l’arrête , il  s’abat  & Ce  range  tout  à plat 
fur  la  table  ; enfin  l'on  efface  entièrement  les  piis , 
s’il  en  relie  , ou  qu’il  s’en  foit  forme  dans  ce 
travail. 

L’ouvrier  retourne  le  chapeau  , pour  en  faire 
entrer  la  tète  dans  le  trou  du  bloc  , & travailler 
le  bord  fur  cette  face  , comme  fur  l’autre , en 
arrêtant  un  peu  le  fer  fur  les  endroits  où  il  y 
a des  bourfouflures  , 8c  brofiant  partout  en  allant 
de  la  tete  à l’arrctc.  Le  chapeau  drefié  de  bord 
eii  mis  fur  une  forme  un  peu  haute  : on  en  hu- 
mede  la  tete  avec  la  brofie  à lufirer,  & l’on  pafie 
au  fer  tout  le  tour  appuyé  fur  le  bord  de  la  table, 
tandis  que  le  bord  cil  appliqué  fur  la  poitrine, 
8c  le  ventre  de  l'ouvrier,  il  termine  avec  la  brofie 
rude,  pour  relever  le  poil  , 8c  par  un  coup  de 
fer  léger;  ce  qu'il  fait  aufii  fur  le  haut  de  la 
tete,  mais  en  tournant.  Revenant  au  bord  il  brofie 
de  l'arrête  au  lien , & du  lien  à l’arrête  , la  face 

ui , relevé , doit  paroitre , Sc  il  la  pafie  au  fer 

ans  le  dernier  fens  légèrement,  &:  ûns  mouiller; 
il  brofie  & pafi'e  de  meme  la  face  oppoice  ; mais 
allant  droit  d’une  partie  de  l’arrête  i l’autre. 

S’il  reftoir  quelques  gros  poils  que  le  feurre  eut 
repouiré  en  dehors , on  Véjarre  avec  la  pince  ; 
& fî  le  chapeau  en  ctoit  un  peu  déparé  l’appro- 
prieur  le  rebrofie  8c  le  rcluflre  avant  qu’on  le 
garnifie. 
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5.  III. 

De  la  garniture  des  chapeaux • 

Elle  confiée  : i°.  en  la  coëffc,  qui,  aux  uns, 
fur-tout  aux  blancs,  efl  en  fatin,  n’importe  la 
couleur,  rouge,  blanche,  verte  , jaune,  toutes 
font  employées;  aux  autres  en  toile,  quelquefois 
blanches;  ordinairement  noires:  les  fines , paflées 
au  bleu , font  teintes  en  bon  teint,  8c  toutes  font 
gommées  & luArées.  On  fait  Jes  cocftes  de  deux 
pièces , l'tme  pour  le  tour  , & celle-ci  fe  coupe 
de  biais,  pour  qu’elle  prête  mieux;  l’autre  pour 
le  fond  : on  coud  le  bord  , puis  le  fond,  & l’on 
eflaie  celles  des  cocffes  faites  qui  va  le  mieux 
au  chapeau  qu'on  veut  doubler.  La  cocffe  fe  coud 
au  chapeau  avec  du  fil  à chapelier  ou  teint  en 
loie  , en  perdant  les  points  dans  le  feutre.  On 
ne  met  rien  ordinairement  entre  la  cocffe  , quel- 
quefois on  y met  une  feuille  de  papier  blanc, 
quelquefois  une  calotte  de  veffie;  enfin  on  coud 
fur  le  devant  une  bande  de  maroquin  noir  , rouge , 
ou  citron. 

i°.  En  un  cordon  de  crin  teint  en  no:r,  qui 
fait  plufieurs  tours,  & qui  n'eft  point  comme  une 
ficelle  , fujet  à fc  ferrer  ou  à fe  relâcher  confidc- 
rablement  à l’humide  ou  au  fcc  : ou  un  ruban 
velouté , ou  une  treffe  en  foie  , en  or  , une  bour - 
daloue  , avec  une  boucle. 

3*.  En  portes  & agrafles , pour  tenir  les  bords 
relevés  fc  ferrés  contre  la  tête;  ou  une  ganfe 
coufue,  dune  part,  & portant,  de  l’autre,  un 
clavier , qu’on  fait  paffer  dans  U porte  \ ou  Am- 
plement en  deux  ganfes  de  chaque  cùté;  qui 
paflent  au  travers  des  bords  & de  la  tete  pour 
s’attacher  , l'un  à l’autre  , en  dedans  du  chapeau  : 
enfin  en  un  bouton,  fur  l’un  des  cfités,  palTé 
dans  une  double  ganfc  attachée  à la  tete. 

Rien  de  tout  cela  n’étoit  néceflaire  pour  les 
Eccléfiafliques  qui  portoient,  il  n’y  a guère,  le 
chapeau  rabattu  , comme  bien  des  gens  l’ont  re- 
pris depuis  quelques  temps,  en  néglige,  ou  pour 
le  voyage. 

On  le  borde  d’or  ou  d’argent,  en  cou  fa  nt  un 
galon  fur  l’arrête , moitié  en  dehors , moitié  en 
dedans;  on  y ajoute  des  ganfes  de  même  matière  : 
enfin  on  y met  un  plumet , ( voye\  Plume  , Plu- 
met , Plumassier  ) , on  reparte  encore  le  cha- 
peau à la  brolfir , au  fer  , & en  dernier  lieu  à 
la  pelotte  de  panne  ou  de  peluche . 

Il  fuffit  de  dire  qu’on  fait  des  chapeaux  ou 
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bonnets  de  feutre  en  cabriolet , i Vanglaife , de 
pofie^  ou  en  bateau , fcc.;  mais  toutes  ces 
formes  font  fi  fujettes  à varier , ainfi  que  la  ma- 
nière de  retaper  les  chapeaux , qu’il  efl  fort 
inutile  de  les  décrire  , elles  n’irtcrefTent  point 
l’Art  : il  n’y  auroit  que  l’hiiloire  des  fantaisies  qui 
pourvoit  y gagner,  & nous  ne  nous  en  occupons 
pas. 

Oa  fait  des  calottes  de  feîitre  de  grandeur 
ordinaire  : on  en  fait  qui  font  très-profondes , 8c 
qu’on  nomme  calottes  à oreilles  ; c’ert  le  meme 
principe  que  pour  les  chapeaux , mais  comme 
ce  n’efl  point  pour  aller  à la  pluie  on  n’y  met  pas 
d’anprér. 

M.  l’Abbé  Noller , en  rcfléchifïant  aux  divers 
ufages  qu’on  a tenté  de  faire  du  feutre,  trouve 
qu’il  n’y  a que  la  tête,  jufqu’.i  préfent,  qui  ait 
pu  s’en  accommoder;  mais  M.  l'Abbé  Nollet  ne 
s'éloigne  pas  de  croire , il  ne  dit  pas  du  moins 
que  l’Art  ne  puifle  fe  perfectionner , & que  fon 
ufage  ne  puifle  s’étendre. 

En  attendant,  voici  un  mélange  pour  draps  de 
caflor  feutré  , chaque  pièce  portant  quarante-fix 
pouces , fix  onces  caflor  blanc  veule , & trois 
onces  caflor  blanc  feertté,  le  tout  arçonne  à 
quatre  capades , bâties  de  cent  vingt  pouces  de 
hauteur  , fur  quarante  de  largeur , & couchées  fur 
des  baflins  proportionnés  ; on  les  foule  un  peu 
fethes  pour  les  premières  croilces  ; & lorfqu’eiles 
font  parfaitement  feutrées,  on  y applique  la  do- 
rure ouïe  plumet,  comme  i un  chapeau , mais 
au  baflin  , & non  i la  foule.  La  proportion  du 
plumet  efl  de  trois  onces  de  caflor  le  plus  brun 
& le  plus  long. 

» Des  fouuers  O bortet  de  feutre , en  Alle- 
« mand  , fil\  - fehuhe  und  Jliefeta , les  chape- 
» tiers  les  fabriquent , & les  cordonniers  y ajoutent 
» des  femelles.  Ils  étoient  ci-devant  bien  plus  1 
» la  mode  qu’ils  ne  font  aujourd'hui:  il  étoit 
» permis  de  paroitre  à la  cour  avec  cette  forte 
v de  chaufTure.  On  en  avoit  fans  teinture  ; d’autres 
» croient  en  noir  ». 

(Addition  à l’Art  du  Cordonnier , traduite  de 
l’Allemand , édition  in  40. , Neufchatel , n*.  1 99  ). 

On  répandit,  il  y a quelques  temps,  une  an- 
nonce de  co^ps  feutrés  , où  l’on  ne  manquoit  pas , 
ainfi  que  dans  tous  les  avis  de  cette  nature,  d’en 
beaucoup  prirer  l’invention,  tant  ils  meritoient 
une  prcfcrenc  ? décidée  fur  ceux  de  toute  autre 
matière  , comme  fi  un  corps  n’etoit  pas  toujours 
un  corps , fc  qu’entre  deux  maux  il  y eût  à choi- 
fir,  lorfqu’on  peut  les  éviter  l'un  & l’autre. 


«Va/» 
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SECTION  IV. 

De  la  manière  de  repayer  Us  vieux  Chapeaux  ; ftùvic  d'un  tableau  rapproché  des 

opérations  du  Chapelier. 

n Pour  rtpaffer  un  chapeau,  il  faut  commencer  j®.  Compofer  les  mélanges  pour  Fabriquer  dif- 

p»r  le  bien  dégorger  dans  une  eau  de  (a von  ferentes  fortes  de  chapeaux, 

bou  iiante , & i’egoucer  à plufîeurs  reprîtes , juf-  ioQ.  Faire  les  pelces  , ùc  régler , par- li  ,1e  poids 

qu'a  ce  que  le  vieux  appret  8c  la  cralfe  foient  per  des  chapeaux  qu’on  veut  £i»re. 

dus.  On  le  pailè  en  fuite  dans  une  teinture  pa-  u°.  haguetter  les  mélanges  pour  ouvrir  le 

reillc  i celle  des  chapeaux  neufs,  en  y ajou-  poil,  & faire  dif,>aroitre  les  pelotons. 

tant  un  fiel  de  bœuf,  pour  faciliter  le  dégraiflage.  îiw.  Carder  ces  mêmes  mélanges  & les  repaffer 

On  lave  enfuite  ce*  chapeaux  dégorges,  à piu-  jufqua  ce  que  les  diftérer.tes  eipcees  de  poils , qui 

/leurs  fois , dans  une  eau  claire  ; on  change  aulli  entrent  dans  la  compo/ition  , /oient  parfaitement 

plutîeurs  fois  cette  eau.  Enfin  on  les  dilpofe  a ef&cécs» 

1 apprêt.  # Travail  de  l arçon, 

» Souvent  suffi  on  retourne  les  vieux  chapeaux. 

Pour  cet  effet , on  les  affortit  fur  des  formes  , en  i°.  L’arçonneur  parcage  fon  étoffe  fuivanr  le 
mettant  en  dehors  ce  qui  ctoit  en  dedans.  On  les  nombre  de  chapeaux  quU  doit  rendre,  &fuivant 

ferre  avec  une  ficelle  qui  fait  deux  tours  , que  le  poids  que  chacun  d eux  doit  avoir, 
l’on  arrête  avec  un  nœud  coulant,  8e  que  l’on  fait  i°  il  partage  l'étoffe  de  chaque  chapeau  ftiî— 
defeendre  au  bas  de  la  forme,  en  la  pendant  avec  vant  le  nomure  8c  la  grandeur  des  pièces  dont  il 

l'avaloir . ou  le  choc.  Dans  cet  état , les  cha-  doit  erre  compote. 

peaux  font  mis  dans  la  chaudière  pour  une  $°.  Après  avoir  battu  & vogué  chaque  partie 
bonne  demi-heure , & dégorgés  fur  le  banc.  On  de  fon  étoffe , il  forme  les  capadcs. 
les  lave  enfuite  à froid  & à chaud  jufqu’à  ce  4°.  Il  les  marche  au  clayon  & i la  carte, 

qu’ils  ne  teignent  plus;  on  les  fait  fcchcr  i l'étuve;  5°.  11  en  arrondit  les  arrêtes , il  en  dreffe  les 

on  les  brode;  on  les  luiîre  à l'eau  froide,  & on  cotés , & les  plis. 

les  apprête  comme  les  chapeaux  neufs , avec  une  6m,  Il  bat  & vogue  ce  qu’il  a retiré  des  ca- 
dofe  d’appret  moins  grande.  pades , en  les  dreffant  8c  les  arrondiifant  pour 

n Nous  ajouterons  encore  à cet  article  un  ta-  en  former  une  pièce  d’étoupage  , qu’il  marche 

bleau  raccourci  des  principales  opérations  de  de  meme. 

l’Art  de  fabriquer  les  chapeaux,  7°-  Il  prépara;  de  la  même  manière  les  travers 

D’abord  les  préparations  confident  dans  les  fa-  & les  pointus , fi  le  chapeau  doit  avoir  de  la  da- 
tons fui  va  rues  ; rure  ; & les  dix  ou  douae  pièces  du  plumet , s’il 

i°.  Eplucher  les  laines  8c  poils  qui  font  prelque  a dedein  d’en  faire  un. 
toujours  chargés  d’excré.nens  deltéchés , de  gra- 
vier, de  terre,  8e  autres  corps  étrangers.  Le  hâtijfage 

i#.  Dcgraiderdt  laveries  laines  qui  ont  be foin 

de  cette  préparation.  i •.  Le  compagnon  marche  les  quatre  capades 

. }®.  Arracher  aux  peaux  de  caltors , S:  à celles  deux  il  deux  dans  la  feûtricre , pour  leur  donner 

de  lapins,  le  jarre , ou  poil  greffier  qui  ne  peut  la  confîrtance  néceffaire, 

point  entrer  dans  la  compofition  du  feutre.  i®.  Il  en  affemble  deux,  ayant  bien  loin 

4®.  Secréter  ou  palTer  à l'eau  fécondé  certains  d'effacr  tous  les  plis, 

pois , pour  les  mettre  en  état  de  fe  feûtrer,  & )°.  Il  les  marche  en  tout  lins  dans  la  feû- 

de  rentrer  à la  foule.  tricre  , pour  faire  prendre  /affemblage. 

J®,  faire  palier  les  peaux  lecrétées  1 l'étuve , 4°.  Il  décroife  & affemble  les  deux  autres 

ou  les  etendre  au  foleil  pour  les  faire  fécher.  capades. 

6°.  Décatir  ou  ouvrir  le  poil  de  ces  mêmes  5®.  11  les  marche  comme  les  deux  premières, 

peaux  , que  l’eau  fécondé  a pelotonaées.  & en  décroilânt  plulieurs  fois. 

7®.  Humeâer  i l'envers  du  poil  les  peaux  de  6*.  11  garantit  les  endroits  foiblès  avec  de; 

caQors  8c  autres,  pour  Us  rendre  (ôuples,  & les  morceaux  qu’il  déchire  à la  pièce  d’étoupage, 
mettre  en  ctat  de  s’étendre  fur  l'établi  de  la  7®.  Il  marche  dans  la  feûtrière  tout  ce  qu’il  vient 
coupeufe.  d'appliquer  pour  garantir. 

8°.  Couper  les  différons  poils , te  en  faire  le  8®.  Il  applique  les  travers  qui  doivent  fervir  de 
triage.  dorure  à l'une  des  faces  du  bord. 
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9°»  Il  marche  dans  ia  fcûtricre  ces  deux  pièces, 
pour  les  faire  prendre. 

io°.ll  plie  fonbitiffagc  pour  le  porter  à la  foule. 

Travail  de  la  foule • 

i#.  Un  compagnon  emplit  d’eau  la  chaudière, 
y met  la  quantité  de  lie  convenable  , allume  le 
fourneau,  chauffe  le  bain  jufqu’i  ce  qu'il  com- 
mence à bouillir,  l'écume,  & donne  avis  a les, 
camarades  que  la  foule  eil  prête. 

z°.  Chacun  d’euxprenant  un  bâtiffâge,  le  trempe 
amplement  dans  la  chaudière , le  retire  & le 
foule  dans  tous  les  fens,  mais  avec  les  mains 
nues  , 6c  mollement  pendant  la  première  demi- 
heure. 

3°.  11  l’arrange  pour  le  garantir  à la  foule. 

4°.  Il  garnit  tous  les  endroits  foibles  avec  des 
pièces  d'étoupage,  & il  les  fait  prendre. 

3°.  Il  applique  les  pointus  qui  doivent  faire 
la  dorure  de  la  tete,  & il  les  fait  prendre  l’un 
apres  l’autre. 

6°,  11  continue  de  fouler  avec  les  raaniques  & 
le  rouict. 

7°.  Il  applique  Se  fait  prendre  les  pièces  du  plu- 
mer, fi  le  chapeau  doit  en  avoir  un. 

8°.  Si  non  il  achevé  de  fouler  au  roulet , & 
avec  les  maniques,  juiqu'à  ce  que  le  chapeau 
lôic  fuflifament  rentre. 

9°.  Il  ébourre  le  chapeau  de  par-tout,  & il  le 
met  en  cloche  pour  le  dreffer. 

io°.  Il  met  le  chapeau  en  coquille. 
ii°.  II  le  met  en  forme, 
x s°.  11  abat  le  bord. 

1 30.  Il  l’tflampe,  il  l’égoutte  de  toutes  parts, 
& il  y mec  fa  marque. 

14°.  U l’arrange  avec  les  autres  dans  l'ccuve 
pour  iecher. 

ij°.  Son  chapeau  étant  fec,  il  le  ponce  de 
bord  8c  de  tête,  & le  rend  au  maître- teinture. 
Le  chapclk-r- teinturier  ayant  préparé  fon  bain , 
dînne  au  chapeau  les  façons  fui  vantes. 

i°.  Il  le  robe  de  toutes  parts  avec  un  morceau 
de  peau  de  chien  de  mer. 

i°.  Il  l'amortit  fur  une  forme  convenable. 

3°.  11  lui  donne  fucceflîvement  huit  chaudes 
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d'une  heure  & demie  chacune  , & autant  d’evens 
de  même  duree. 

4°.  Il  le  lave  & le  broffe  à l’eau  froide. 

5°.  11  le  lave  8c  le  broffe  à l'eau  bouillante. 

6°.  Il  l’egoute  de  toutes  parts  avec  la  pièce. 

7°.  11  le  lait  fécher  à l’étuve. 

8°.  Ji  broffe  la  teinture. 

9°.  Il  le  luflre  à l’eau  froide. 

io°.  11  le  remet  à l'étuve  pour  ficher. 

U apprêt  & f appropriage. 

i°.  L'npprétcur  garantit  le  bord  du  chapeau , 
c’eft-i-dire , qu'il  commence  par  appliquer  de 
l'apprct  aux  endroits  qu’il  trouve  foioles,  en  ma- 
niant le  feutre. 

i°.  Il  apprête  en  plein  la  meme  face  du 
bord. 

3°.  Il  met  à la  buée  pour  faire  rentrer  l’apprct. 

4°.  Il  retire  le  poil  a la  broffe  & au  carrelet. 

11  apprête  en  ute,&  met  à fécher. 

6 Il  dreffe  le  chapeau  au  fer. 

7°.  Il  le  luftre. 

£°.  Il  l’envoie  à l’cjarreufe  , qui  enlevé  le  gros 
poil  avec  une  pince. 

9*.  21  le  repaffe  au  fer  8c  a la  broffe. 

io°.  11  arrondit  l’arrête  en  retranchant  avec 
des  cifeaux,  ce  qui  rend  le  bord  plus  large 
dans  un  endroit  que  dans  l’autre. 

Garniture . Le  chapeau  doit  être  garni, 

i°.  D’une  cocffe  de  treillis  ou  de  fatin, 

x°.  D'un  lien , qui  cil  un  cordon,  ou  une  bour- 
daJoue. 

3°.  De  plufîeurs  attaches  pour  le  retrouffer. 

4°.  Affez.  fouvent  d’un  galon  que  l’on  coud  tout 
autour  du  bord. 

ç°.  Quelquefois  d’un  plumet  qu'il  faut  y at- 
tacher. 

6°.  Si  le  chjpeau  cil  rerrouffe  à l'argloiie,  en 
bonnet  de  polie  , ou  en  bonnet  de  chambre  , on 
l’envoie  fouvent  au  brodeur  pour  y mettre  le» 
ornemens  dont  il  eil  fufceptible. 

7°.  Après  que  le  chapeau  eil  garni,  Tappro- 
prîeur  le  repaffe  encore  au  fer,  8c  lui  donne  le 
dernier  lufire.  ( Encyclopédie  , Supplément  ). 


EXPLICATION 

P 1 i K C I S J. 

La  Vignette  repréienre  les  diverfes  prépara- 
tions des  matières  pour  la  fabrique  des  chapeaux . 

Figure  première»  Arracheur , ouvrier  qui  en  le  ve 
le  jarre  des  peaux  de  cailor.  A,  chevalet  for  le- 
quel la  peau  cil  étendue  dans  fa  longueur.  L’ou- 
vrier afiis  , & fes  pieds  pafles  dans  les  aeux  boudes 
du  tire-pied , 8c  contient  aînfi  la  peau  , tandis 
qu’il  en  arrache  le  jarre  ayec  la  plane . 


DES  PLANCHES. 

Fig.  ».  Repajfeufe , ouvrière  qui  achève  d'ar- 
racher , avec  le  couteau  , le  poil  du  bord  de  la 
peau , où  la  plane  n*a  pu  atteindre. 

Fig . *.  Sécréteur , ouvrier  qui  humede  à la 
brofle  , 8c  arec  la  compofition,  les  peaux  dont  on 
a enlevé  le  iarre  ; ce  qu’on  appelle  lecretcr. 

Fig.  4.  Coupeufe  , ouvrière  qui  coupe  le  poil  , 
apres  que  le  jarre  eft  oté,  & qui  le  tire  à mefure. 

Fig.  3.  Arçonneur , au  moment  où  il  vo?u? 
fur  l’étoffe  : à £»  droite  eil  le  clayon  qui  lui  (çrf 
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à l.i  ramaflcr  , à la  preifcr  légèrement , & à regler 
le  contour  de  la  picce.  On  voit  à cote  de  iui 
une  partie  de  la  claie  fur  l'établi , les  balances 
avec  Icfcjueücs  chaque  compagnon  partage  Ton 
étoile  , & des  capades  finies  & pliées.  L’argon  cil 
détendu  & mis  de  coté  , comme  cela  fe  pratique 
lorsque  l’ouvrier  a celle  de  travailler. 

Fig.  t.  Ouvrier  qui  marche  la  capade  avec  la 
carte  : pièce  de  parchemin  qu’on  voit  fufpendue 
à la  muraille.  '• 

Mas  ds  b a Planche. 

Fig.  7.  Tire - pied , corde  ou  o>urroie  terminée 
par  deux  bcucics , & qui  einbralTe  le  bout  du 
chevalet  le  plus  près  de  l’arracheur  qui  a l’es  pieds 
pâlit.  Hans  les  boudes,  comme  on  a vu  Fig.  i, 
lig.  3.  La  plane y cfpèce  de  couteau  a deux 
tranvhants,  tk  > deux  manches,  un  à chaque  bout, 
dont  fc  f:rt  l'arracheur. 

tig.  f).  Couteau  de  la  repalïl-ufe.  Il  cil  em- 
mar.wne  de  bois,  & garni  de  linge,  & de  peau 
à la  jorûlon  du  manche  & de  la  lame. 
lig.  to.  Mroÿe  du  lecreteûr. 
l ig.  ti.  Couteau  de  la  coupeufe.  Efpèce  de 
cifeau  trcs-tranchant,  emmanché  de  bois,  & garni 
au-Jclîus  du  manche,  comme  celui  de  la  re- 
puif u le. 

Fig.  ii.  Vue  des  deux  mains  de  iadccoupeufe 
en  travail. 

Fig . 13.  Le  Violon  mis  en  jeu  fur  un  tas  de  poil. 
Fig.  1*4.  Arçon , infiniment  avec  lequel  on 
achevé  de  divilcr  & de  mêler  la  laine,  & le  poil 
quand  ces  matières  ont  été  baguettees  & cardées. 
AH,  perche  : C,  bec  de  corbin  : D , panneau  : 
K F , cuites':  GH,  tirants  : I K , petits  leviers 
qui  fervent  à bander  les  tirants  : LLL,  che- 
villes qui  fervent  à recueillir  & à bander  la  corde 
à boyau  : M , Poignée. 

Fig.  ic.  La  coche , au  moyen  de  laquelle  on 
met  en  jeu  l’argon. 
lig.  1 6.  La  claie . 

Tig.  17.  Le  clayon. 

Tig.  18.  Forme  & proportions  d’une  capade. 
A a , B b , les  ailes  de  la  capade.  A E B,  V ar- 
rête de  la  capade.  Dd,  la  tête  de  la  capade. 

Tig.  19.  Coupe  fuivant  la  longueur  du  même 
tas  détoft'e  qui  doit  former  1*  capade. 

Tig.  io.  Coupe  fuivant  la  largeur  du  meme 
tas  d étoffe. 

Fig.  iî.  La  Capade  marchée  à la  carte  & pliée 
en  deux,  une  aile  fur  l’autre.  AGE,  arc  de 
cercle  , qui  a fon  centre  en  D , & fuivant  lequel 
la  capade  doit  être  arrondie. 

Tig.  11.  Capade  pliée  pour  être  portée  au  ba- 
tillage : on  fuppole  qu’elie  étoir  déjà  pliée  en 
deux  comme  à la  figure  précédente.  A I , ligne 
du  premier  pii  : GH,  ligne  du  fécond  pli. 

lig.  13.  Plan  de  la  pièce  qui  doit  donner  les 
deux  travers  : A E B , l'un  des  travers. 

Manufa&ures  (s  Arts.  Tome  1.  Prcm.  Partf 
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Tig.  14.  La  pièce  des  deux  travers , roulée 
fur  eUe-méme  de  B en  EF,  de  de  C,  vers  la 
rncmc  ligne  : g h , ligne  fur  laquelle  on  divife 
le  double  rouleau  , pour  avoir  les  deux  travers 
CF.  B,  CF  B. 

^l8'  La  Feûtrierey  morceau  de  roile  lôuple 
dune  aune  de  large,  & de  cinq  quarts  de  long* 
renfermant  deux  capade,  : Ce,  Dd,  grandeur 
de  la  fcutricre  dcployce  , en  fuppofant  CD  un 
peu  plu,  bas.  A Ü , ligne  fur  laquelle  on  plie  la 
fcutncrc,  pour  renfermer  les  capades:  G K. 
H 1 , lignes  fur  lesquelles  on  plie  les  deux  angles 
de  la  feutrtere , pour  les  amener  en  E & en  F. 

hg.  1 6.  Première  manière  de  plie  peut 
marener  les  capades  dans  la  feûtrière. 

P l 4 N C B E II. 

La  Vignette  préfente,  d'une  part,  atteint 
du  butinage  ou  les  ouvriers  font  en  face  du  jour 
&.0“  ds  ont,  à côte  d’eux,  tous  les  ufienfijes 
qui  leur  font  nccefiiircs;  de  l'autre,  l appareil 
de  la  foule  : deux  ouvriers  en  travail  avantéca- 
lunem  autour  d'eux  tous  les  ulîenSies;  Se  les 
figures  du  bas  de  la  planche  font  relatives  aux 
operations  indiquées  dans  la  vignette,  ainfi  l’oii 
en  fera  fume  immédiatement  1 explication. 

Fig.  17.  Ouvrier  qui  marche  les  capadcs’deux 

a deux  dans  la  feumere  , pour  les  nature  en  eue 
détre  afièmblces. 

l'ig.  18.  Seconde  manière  de  plier  pour  mar- 
cher les  capades  dans  la  feûtrière. 

t‘g.  »?.  Troilîcme  manière  de  plier  pour  mar- 
cher les  capades  dans  la  fcàtricrc. 

l ig.  50.  Le  lambeau  : morceau  de  papier  épai. 
& fort,  fans  roideur cependant , qu'on  met  avec 
quelques  fupplémens  de  papier  femblable  , entre 
les  capades  qu'on  affcmble,  pour  empêcher  quelles 
ne  s attachent  aux  autres  endroits  que  ceux  par 
lefquels  on  veut  les  joindre. 

lig.  Jt.  Une  capade  couverte  du  lambeau  Sc 
de  (es  luppkmens  : tû,  le  lambeau:  bc  les 
lupplémens  du  lambeau.  A B , A C,  côtes  de  la 
capade  avant  qu'ils  foient  rabattus  fur  le  lambeau  r 
ab,  ac,  côtés  de  la  capade,  rabattus  fur  le 
lanux.au  & fur  les  lupplément. 

l ig.  51.  Manière  d'appliquer  les  deux  dernières 
capades  lorique  les  deux  premières  font  aiïem- 
blees  : e f g , le  chapeau  compofé  de  deux  ca- 
pades , & applati  fur  lui-méme  : E F G h , troi- 
lïcmc  ou  quatrième  capade  appliquée  fur  le  cha- 
peau applati  : E e , F f , G g , quantités  dont 
la  nouvelle  capade  débordé  les  côtes  du  chapeau 
applati  : fi,  fk,  fh,  &c. , lignes  par  lefquelles 
on  fait  palier  luccefiivetncnt  le  pli  f c du  cha- 
peau alfcmblc , pendant  tout  le  travail  du  bii 
tillage  ; ce  oui  s’appelle  dêcroifer. 

lig.  35.  Ouvrier  qui  garantit  le  chapeau  au 
batillage , en  mettant  des  moicenux  d étoupage 
aux  endroits  qui  lui  parodient  foibles  ; U les  re- 
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connaît  en  pinçant  légèrement  l'étoffe  avec  Tes 
doigts,  &en  regardant  te  jour  à travers  l'épa.ireur. 

34.  Application  delà  dorure  : LMNO, 
grandeur  de  chaque  travers  avant  fa  réduèt.on: 

1 m n o , l'un  de>  travers  ré-duit  à la  grandeur 
qu'il  doit  avoir  : R Q,  ligne  fur  laquelle  on  doit 
laire  venir  le  cote  R O,  en  décroifant  , pour 
achever,  avec  une  bande  de*  dorure,  ce  qui 
manque  entre  les  deux  travers. 

Fig.  jç.  Manière  de  plier  le  batillage  pour  le 
portera  la  foule  : AB,  ligne  lûr  laquelle  le  fait 
le  premier  pli  : F.  F , ligne  fur  laquelle  le  fait  le 
fécond  pli , pour  amener  Den  e:  E G , F H , 
lignes  fur  lefquclles  on  plie  les  deux  ailes  , pour 
les  porter  l’un  vers  l'autre  : I K,  ligne  lur  laquelle 
le  fait  le  dernier  pli. 

lig.  \b.  Le  hôtijf.ige  entièrement  plié , & prêt 
à être  foulé. 

l ig.  37.  La  chaudière  de  la  foule  en  cuivre 
rouge  ; elle  a environ  quat-c  pieds  de  long  , 
quatorze  pouces  de  large  , quinze  à feize  pouces 
de  profondeur;  fes  parois  des  quatre  cotes  vont 
en  fe  rapprochant  vers  le  fond. 

Fig.  31).  Plan  de  l’étuve  ft  du  fourneau  de  la 
fouie  : A B C , le  fourneau  bâti  en  briques  ou  en 
tuileaux , mis  de  champ  : A , l cntrée  du  four- 
neau :aa,bb,cc,dd,  barres  de  fer  carrées 
fur  lefquclles  on  pôle  le  bois , pour  chauffer  le 
fourneau  : e f , le  fond  de  la  chaudière  qui  doit 
fe  trouver  fept  pouces  au-dclïus  des  barres  de 
fer  qui  fervent  tic  chenets  : O H F G,  maçon- 
nerie dont  le  fourneau  ell  rêvera  : O,  I entrée 
de  l’étuve  : A M N O , les  parois  de  l’étuve, 
avec  leur  épaiffeur. 

Fig.  39.  Coupe  delà  foule  fuivant  la  longueur: 
e f g h , la  chaudière  : Si,  coûtons  qui  retien- 
nent le  roulet , quand  l’ouvrier  ne  s’en  fert  pas  : 
P , ventoufe , ou  canal  de  communication  du  four- 
neau à l’étuve  Q R,  tujau  par  où  fort  la 
fumée  qui  vient  du  fourneau  dans  l’étuve  : m n, 
coulifTe  dans  laquelle  on  fait  glilTer  la  tuile  , pour 
retenir  la  chaleur  quand  il  n’y  a plus  de  fumée 
i fortir  : 1 1 , chevillettes  de  fer  attachées  aux 
parois  de  lctuve  , Sr  auxquelles  on  accroche  les 
formes  qui  portent  les  chapeaux . 

Fig . 40.  Coupe  de  la  foule  luivant  fa  largeur: 
e f g h,  la  chaudière,  dont  le  rebord  g li  cfl 
pris  4c  arreté  dans  la  maçonnerie  : H I , LA1 , les 
deux  barres  de  la  foule:  KL,  Kl,  boutons 
qui  retiennent  le  roulet  quand  l’ouvrier  le  quitte 

Fig.  4t.  Outils  dont  le  compagnon  chapelier 
fe  (en  à la  foule  : A , le  roulet , morceau  de 
bois  tourné , un  peu  renflé  vers  le  milieu  , long 
de  dix-huit  à vingt  pouces , fur  douce  à,  quatorze 
lignes  de  diamètre  : B , la  jatte  , fcbille  ou 
ccuelle  de  bois  qui  peut  contenir  environ  une 
pinte  de  liqueur  : C,  la  broffe  de  poil  de  fan- 
glier , Sc  rcfTemblant  à cellts  dont  on  fe  fort 
pour  frotter  1<  s parquets  des  appartements  : D , le 
choc , plaque  de  laiton  un  peu  courbe  fur  fa 
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longueur  , dont  l'ouvrier  Ce  lcrt  pour  frapper  la 
corde  autour  du  chapeau  quand  il  cil  lur  1a 
forme , 3c  pour  la  faire  defeendre  : E * la  pièce* 
autre  plaque  de  laiton  , am.ncic  fur  ion  uord, 
droite  & ferrant  à égouter  le  chapeau  , pour  t a 
faire  fortir  feau  Sc  la  lie  dont  il  s’imprégne  a la 
loule  : F , pince  avec  laquelle  l’ouvrier  er.ieve 
les  ordures  ou  corps  etrangers  qu  il  apperqoic  i 
la  fu  perfide  du  chapeau , a nielure  qu’il  le  tra- 
vaille : G , la  marne  le  oc  femelle  ; d,  ledoigtier. 

lig.  42.  Bàujfage  appiati  fur  lu:-mcme  \ pu 
chapeau  dans  le  moment  où  les  capades  viennent 
d ctre  afR-mblées , 3c  qu’on  fapplatic  fur  une  table  : 

A , tete  du  bit. (fige , partie  qui  fera  le  milieu 
de  la  tete  du  chapeau , quand  il  fera  achevé  : 

B , C , D , V arrête  ; extrémité  ou  bord  d’un  cha- 
peau  : EFG,  le  lien , l’endroit  où  le  bord 
joindra  la  tete  du  chapeau  quand  il  fera  dreffé; 
c’eH  le  lieu  où  doit  ctre  la  plus  grande  cpaifîeur  ; 
le  bârirtage  va  en  s'amincirtant  depuis  la  ligne 
EFG,  jufqu’a  la  tete  A,  d’une  pan;  3c  de  l’autre, 
jufqu’i  l’arrete  B C D. 

lig,  43*  BaîliiTage  foulé  en  tête*  lorsqu'on  le 
roule  ert  partant  du  point  A pour  aller  en  E 
Si  en  B. 

Fig*  44*  Bartiflage  foulé  en  lien*  lorsqu’on  le 
rouie  en  portant  le  côté  AB,  vers  A D , eu  ce- 
lui-ci vers  l’autre. 

Fig,  4f.  BallifTage  foulé  en  arrête  ; lorfqu’on 
le  foule  en  roulant  fur  la  ligne  B C D , ou  qu’on 
fait  aller  de.  meme  la  partie  D , vers  C Sc  vers  B. 

lig.  46.  Baililfage  que  l’on  commence  à fouler. 
On  voit  en  A a comment  on  plie  la  tete  ; en  B b , 
comment  on  plie  l'arrête  ; en  C c , D d , com- 
ment on  plie  les  ailes. 

lig.  47.  Bafiiflâge  que  l’on  garantit  à la  foule  , 
& auquel  on  applique  les  pointus , qui  font  U 
dorure  de  la  tête  : AB,  manière  d'ouvrir  le 
ba/hilâge  & de  replier  fon  bord , pour  tâter  Sc  exa- 
miner les  endroits  qui  ont  befoin  d ctre  garantis  ; 
C D F , pointus , petite  capade  fort  mince 
de  cailor  qu’on  applique  pour  dorer  la  tete  du 
chapeau . 

Fig.  48.  Bartiflage  prelque  achevé  de  fouler, 
Sc  tel  qu’il  ert  lorlque  le  compagnon  examine 
s'il  e(l  rentré  fuffilamenc  , & fi  le  bord  5c  la  tête 
font  réduits  â la  grandeur  qui  leur  convient: 
Fl,  t m , partie  dertinec  à faire  la  tête  du  cha- 
peau , Si  fur  laquelle  le  compagnon  applique  la 
bue  de  la  forme  pour  voir  fi  cette  partie  eft 
a!fe/  réduite  : 1 G , m H , partie  dertinée  à faire 
le  bord  du  chapeau , 3c  dont  le  compagnon  doit 
mefurcr  la  largeur  aux  endroits  1 G , 1K,  mH, 
pour  voir  fi  elle  ert  égale  par- tout. 

Fig.  49.  Chapeau  en  cloche  ; comparé  au  cha- 
peau drefle  : A B C , le  chapeau  en  cloche  , 
iorfqu’il  ert  achevé  de  fouler,  qu’on  l’ouvre  & 

I qu’on  le  pofe  de  bout  fur  fôn  bord  : f g b c, 
le  chapeau  quand  il  cil  drefle  ; c’efl-i-dire , quand 
I la  tue  ert  moulée  fur  une  forme  , & que  le  bord 
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efi  rangé  dans  un  plan , qui  paffe  par  la  bafe 
de  la  lorai.  t ou  da  la  sôîo« 

Fig.  < o.  Le  chapeau  en  coquille , figure  qu’on 
lui  fait  prendre  pou**  le  drelitr. 

tig.  51.  Coupe  diamétrale  du  chapeau  en  co- 
quille, pour  faire  entendre  comment  on  forme  les 
plis  circulaires  qui  le  mettent  dans  cet  état  : 1 K, 
s'arrête  relevée  : mm,  premier  pli , la  pointe 
du  chapeau  étant  apportée  d'u  en  o : p p,  fécond 
pli  , la  pointe  étant  portée  d’o  en  n : qq,  troi* 
fie  me  pii  , la  pointe  étant  rapportée  d’u  en  r : 
1 t,  quatrième  pii,  la  pointe  étant  portée  d'r 
en  s. 

Fig.  fi.  La  forme  fur  laquelle  on  moule  la 
tête  du  chapeau , morceau  de  bois  d’orme , pris 
fuivant  fon  fil  , haut  d’environ  quatre  pouces , 
fur  fix  à fept  de  diamètre , au  plus  large  qui  eft 
f»  partie  fupérieure. 

Fig.  f j.  Chapeau  dreffé,  dont  le  bord  n’efl 
point  encore  abattu*  — 

fliHCïH  III. 

Teinture  8c  apprêt.  Dans  la  vignette  , deux 
ouvriers  retirent  un  i un  les  chapeaux  qu’on  a 
plongé  dans  le  bain  de  teinture  , & les  pofent 
fur  le  bord  de  la  chaudière  ; un  troisième  ouvrier 
les  enleve  à mefure  8c  les  place  fur  des  tablettes 

Îiour  leur  faire  prendre  l’évent.  D’autre  part,  eft 
a foule  du  dégorgeage  où  un  ouvrier  égoutc  le 
chapeau  avec  la  pièce  ; 8c  au-defious  le  puits  8c 
le  cuvier  où  fe  fait  le  lavage  des  chapeaux. 

Fig.  54.  Avaloir  ; infiniment  avec  lequel  on 
prcile  b corde  qui  lie  le  chapeau  far  fa  forme  ; 
il  a une  rainure  dans  laquelle  on  engage  cette 
corde  pour  qu’elle  ne  puifle  s’échapper,  & l’oi- 
vrier  le  prenant  par  le  manche , qui  eft  gros  8c 
court , appuie  fon  pouce  fur  une  efpcce  d’oreille 
pratiquée  au  haut  de  l’inflrument. 

Fig.  ff.  Coupe  diamétrale  de  la  chaudière 
du  Teinturier , montée  fur  fon  fourneau  : A B C , 
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!s  fourneau  bâti  en  briques  ou  en  tuileaux,  & 
dont  l’entrée  eft  dtfignéeparlf:  lettre  A : D EFG, 
la  cuve  ou  chaudière  formée  de  plufieurs  puques 
de  cuivre  rouge  : H I KL,  M NO  P,  ma- 
çonnerie dont  la  chaudière  & le  fourneau  font 
revêtus  : Q , R , S , T , les  jantes , ou  pièces 
de  bois  qui  forment  enfembie  un  cercie  fur  le- 
quel efi  arreté,  avec  des  doux,  le  bord  plat  de 
la  chaudière:  X,  le  tu\au  de  la  ventoufe  qui 
porte  au  dehors  la  fumée  du  fourneau  : Y Y , cou- 
lific  qui  reçoit  la  tuile,  quand  on  veut  fermer 
la  ventoufe  ; K 1 N O , banquette  qui  régné  au- 
tour de  la  chaudière , pour  mettre  les  ouvriers 
i portée  de  travailler  commodément* 

Fig.  ^6.  Double  fourneau  de  l’apprcteur,  re- 
pré  tente  , d’une  part,  en  entier;  Sç  de  l’autre,  par 
û coupe  de  haut  en  bas. 

Fig.  f 7.  L’apprcreur  ; devant  lui  efi  la  badine 
de  cuivre  , contenant  l’apprêt  de  gomme  , colle 
ou  autre  matière  indiquée  précédemment,  & en- 
tretenue chaude  par  un  réchaud  plein  de  feu  fur 
lequel  elle  efi  pofée. 

Fig.  58.  Chapeau  nouvellement  apprêté , fàifi 
avec  une  fourche  de  bois,  pour  cire  accroché 
aux  chevilles. 

lig.  j 9.  Pince  de  Yéjarreufe , ouvrière  qui 
ête  te  poil  grofiier  qui  fe  montre  d la  fur  fa  ce  du 
feutre , quand  le  chapeau  eft  fini  d'apprêter. 

Fig.  60.  Attache  pour  chapeau , comporte 
d’une  double  gante  , d’un  clavier  8c  d’une  porte* 
Fig.  6 1.  Une  double  ganfe  avec  le  bouton* 
h g.  61.  Pelotte  couverte  de  pluche,  pour 
lufirer  les  chapeaux. 

. h iB  6\.  Compas  du  chapelier’.  AB,  tuyau 
de  cuivre  qui  porte  une  Oivftion  avec  laquelle 
on  prend  la  mefure  du  bord  d’un  chapeau.  CD, 
tige  ^ui  glifle  avec  frottement . dans  la  pièce  A B , 
& qui  porte  la  divifion , avec  laquelle  on  mefure 
le  diamètre  de  la  tête  du  chapeau, 
lig.  64.  Foule  de  dégorgeage» 
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ChARDON-BONETIE  R maf. 

( DipfiicuJ  ou  Dipfacoj,  de  , j ai  loi! , ) 

parce  que  l’eau  qui  le  ramafle  dans  les  feuilles  des 
têtes  pliées  en  gouttière , polces  par  écaüles , femuic 
être  deftinéea  les  abreuver. 

( Dipfacus  fullonum  , fotiis  fe  (pli  h us  ferratis . 
Lin.  — Palus  recurvatis  difjen  futivus  ojjtci - 
nalis . Murray,  Ktg.  veg.  ) 

Dans  les  fabriques  on  appelle  aufïî  ce  chardon  , 
chardon  d f oulon  , chardon  à lainer  t 5cc.  Sa 
tige , groile  d’un  pouce  , droite  , ferme  , rameufe , 
cannelée,  garnie  de  petites  épines  , s’élève  a la 
hauteur  de  quatre  ou  cinq  pieds:  les  feuilles  lon- 
gues , hénfïees  de  pointes  , oppolces  deux  à deux 
le  long  de  la  tige  & des  branches  , embralfent 
la  tige  , 8c  forment  autour  comme  une  cuvette 
où  le  ramafle  l’eau  de  la  pluie  8c  des  rolces  : les 
tiges  font  terminées  par  de  grofles  tetes  épi— 
neufes  , de  forme  ovoïde  ; les  épines  font  de- 
petites  languettes  dures  , pliées  en  gouttières  , 
pofées  comme  des  écailles,  & qui  Jaiflent  entre 
elles  des  cellules  , dans  chacune  desquelles  ert 
un  fleuron  compofé  d’un  pétale  en  tuyau  , qui 
s’évafe  au  fortir  de  la  cellule  , & cil  découpé 
par  le  bord:  l’embrion  devient  une  fer  ence  can- 
nelée , & relevée  de  quatre  arctes.  ( Elem,  i’A- 
gricul.  Duhamel.) 

i°.  De  la  culture  du  chardon.  Le  chardon- 
bonetier  a beloin  d’etre  cultivé  ; celui  qui  vient 
naturellement  8c  fans  foins  , ne  fauroit  ctre  ap- 
plique à fufage  de  la  Draperie:  un  terrein  bas, 
humide  , gras , (erré  , compacte , trop  fumé  , ne 
lui  convient  point  : ce  chardon  pourroit  y ve- 
nir très -grand,  très -gros,  trop  gros  même  ; 
mais  plus  ou  moins  creux  ; il  ferait  mou  , ou 
le  deviendrait  bientôt  : il  eft  fujet  aux  memes 
accidents  dans  les  années  pluvieufes,  qui  géné- 
ralement lui  font  très-contraires.  Les  terres  de 
coteaux  cailloutcufcs  , un  peu  maigres , les  terres 
neuves,  meubles,  produilcnt  le  meilleur.  On  le 
féme  au  printems  , en  Mars  ou  Avril , ou  en 
été,  en  Juillet , Août , meme  en  Septembre  , (î 
on  le  (cme  avec  d’autres  graines , blé  , feigie  , 
&c.  , ce  qui  arrive  quelquefois  ; alors  il  reile 
prefque  deux  années  en  terre  ; car  il  n’efî  re- 
cueilli qu’en  Juillet  de  l’année  d’après  celle  de 
la  récolte  du  grain.  Quelquefois  aufii  on  feme  le 
chardon  avec  la  gaude : (nous  donnerons  dans 
le  Diélionnaire,  ou  il  fera  traité  de  la  teinture, 
une  idée  de  la  manière  dont  fc  cultive  la  gaude , 
ainfi  que  les  autres  plantes  tinctoriales  indigènes.  ) 

Sémc  avec  la  gaude  , il  partage  avec  clic  la 
meme  culture , fans  que  la  gaude  l’incommode  , 


parce  qu’il  eft  plus  fort  qu’elle ,'  & parce  qu’elle 
n’occupe  pas  le  terrein  fi  long  - tems  que  lui. 
Avec  le  bic  ou  le  feigie , on  ne  peut  le  cultiver 
qu'apres  la  récolte  de  ces  grains  : feul  lorfju’il 
a acquis  une  certaine  force,  on  le  fkrclc,  on  en 
arrache  où  il  y en  a trop  pour  les  repiquer  où 
il  en  manque  : ou  on  les  arrajic  tous  pour  les  tous 
repiquer  au  cordeau  , à la  diflance  d’un  pied, 
clans  un  champ  bien  labouré  : li  comme  ailleurs, 
on  lui  donne  de  petits  labours  pour  le  tenir  tou- 
jours net  & fans  herbes.  Dans  tous  les  cas , Je 
moment  de  la  maturité  dépend  & de  la  nature 
& de  l'expcfîtion  du  terrein  , & de  l’intempcrie 
des  faifons , 5c  encore  du  tems  8c  du  dégrc  de  la 
poufictr  de  chaque  tige  fur  le  même  pied  ; d’où 
il  arrive  que  dans  le  même  champ  , on  en  ra- 
mafT:  journellement  quelquefois  pendant  deux  ou 
t-ois  mois.  Cette  plante  eft  fcnfible  aux  hivers 
rudes:  Jorfqu’on  a lieu  de  craindre  de  fortes  ge- 
lées, on  l’en  garantit  en  jettant  delfus  de  tres- 
Jong  fumier.  Si  la  tige  ell  vigoureufe  , on  en 
coupe  la  fommitc , pour  faire  multiplier  les  bran- 
ches qui,  alors  , fournirent  doute  . quinte,  5c 
jufqu’a  vingt  têtes  , greffes , fortes  8c  d’un  bon 
fcrvice. 

On  coupe  la  tige  du  chardon  h un  demi  pied 
au-deftous  de  fa  tcce:  coupé  avant  fon  entière 
maturité  , ou  expofé  après  avoir  été  coupé  , en 
lieu  humide  , il  fe  corrompt  intérieurement , 5c 
perd  fa  fermeté:  expofç  au  foleil , il  fe  defsèche  : 
il  faut  les  mettre  en  petits  paquets  8c  non  en 
tas  , en  lieu  trcs-ac ré,  mais  à l’ombre. 

C’eft  improprement,  qu’en  certaines  provinces, 
on  dillingue  le  chardon  bonciier  en  nüle  & en 
femelle  , regardant  comme  m àles  les  tiges  vigou- 
reufes  & les  têtes  les  plus  g.«rnic<  de  pointes,  3c 
comme  femelles  celles  dont  les  pointes  (ont  plus 
alongccs  , moins  fermes  , moins  crochues  , qui 
approchent  le  plus  du  chardon  fauvage , 8c  qu'on 
rejette  : ce  font  tout  Amplement  des  pieds  que  la 
culture  , par  quelques  circonftances  que  ce  (oit  , 
n’a  pas  porté  au  point  de  dégradation  nécelTaire 
pour  les  rendre  propres  aux  Arts. 

On  doit  choifir  celles  de  ces  têtes  qui  font 
le  moins  rétrécies  au  fommet,  8c  aui  font  le  plus 
égales  en  grofleur , & rejetter  abfolument  celles 
qui  par  trop  de  petitelfe  , ne  concourraient  pas 
avec  les  autres  à former  un  plan  égal  de  leur 
réunion,  lorfqu’on les  monte.  La  ré/iftance qu’elles 
offrent  quand  on  che-che  à les  rompre  avec  les 
doigts , eft  déjà  un  indice  de  leur  bonne  qualité  • 
indice  qui  le  change  en  force  prefomption  (î  ce 
n’eff  en  dcruonftration , lorfqu’en  ouvrant  la  tige 
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on  U trouve  remplie  fit  non  creuic  ; car  alors 
les  tctes  font  ordinairement  également  remplies , 
fie  elle*  ont  toute  »a  fermeté  convenable. 

Pour  ramaftér  la  graine  du  chardon  , il  fuffit 
d'en  fccoucr  légèrement  les  tctes  quand  elles  font 
féches.  La  bonne  graine  le  détache  facilement  de 
les  alvéoles;  on  la  trouve  meme  ord. mûrement 
'‘dans  le  grenitr  , fous  les  paquets  de  tctes  de 
chardon  , & on  y en  ram  allé  allée  pour  la  fe- 
mailie  lui  van  te.  Cette  graine  fc  conferve  long- 
tems  , néanmoins  on  n’en  féme  poir»  de  plus  an- 
cienne que  de  deux  ars.  { Duh.  ) 

On  cultive  le  chardon  avec  fuccès  dans  plu- 
fieurs  provinces  de  France,  particulièrement  en 
Normandie.  & en  Languedoc.  Depuis  quelques 
années  on  a tente  cette  culture  dans  les  environs  de 
Sedan  , où  ils  réulIilTent  très- bien  ; fit  les  fabriques 
de  cette  ville  n’en  emploient  plus  d'ailleurs  , i 
moins  que  la  récolte  n’ait  manque  au  pays.  Les 
chardons  le  vendent  depuis  ving-cinq  julqu’à  cent 
livres  la  balle  , compofée  de  deux  cents  bottes 
ou  paquets  de  cinquante  têtes  chacun. 

Le  mieux  êff  de  n'employer  le  chardon  qu'un 
an  après  qu’il  ert  récolté  ; & il  efl  d'un  fabricant 
prudent,  de  s’en  fournir  à la  fois  pour  deux  ans  : 
il  profite  du  bon  marché  des  années  abondantes , 
& il  pare  aux  inconvénients  des  directes  qui  les 
fuivent. 

z°.  Du  montage  des  chardons.  Pour  le  fervir 
des  chardons  dans  le  lainage  , on  les  aftemble, 
on  les  monte  lur  une  croix , dont  les  pièces  ont 
environ  dix  pouces  de  longueur  : le  montant  efl 
épais  d’un  pouce  , applati  par  le  haut , & ar- 
rondi par  le  bas , qui  fcc  de  poignée  : le  travers 
efl  coir.pofc  de  deux  ais  fort  minces,  qu’on  nomme 
ailettes . On  garnit  de  chardon!  ies  deux  angles 
fu  urieurs  de  la  croix  , en  les  rangeant  debout, 
en  échiquier,  fort  terré,  fit  de  façon  que  routes 
les  queues  foient  pailles  entre  les  deux  ailettes. 

Dabord  on  ébarbe  les  chardons  , c’cft-a-dire , 
qu'on  coupe  la  pointe  des  biles  du  calice  ; on 
mouille  les  chardons  pour  les  rendre  plus  tou- 
pies au  manimem;  puis  ayant  attaché  une  longue 
ficelle  par  le  milieu  en  haut  du  montant  de  la 
croix  , on  m;t  dans  la  partie  tuperieure  , trois 
rangs  de  chardons  ufes  , qu’on  entoure  d’une 
•couronne  de  chardons  neufs.  On  affermit  8c  l’on 
contient  cet  alfemblage  en  le  ferrant  dans  fon 
contour  avec  la  ficelle,  dont  on  arrête  les  bouts  aux 
extrémités  des  ailettes , qui  , par  ce  moyen  , fc 
trouvent  étroitement  unies  enfcmble.  Enfin  ayant 
coupé  toutes  les  queues  des  têtes  paflees  en  deflbus 
des  ailettes  , on  a une  croix  ou  croifée  de  char- 
dons en  état  de  travailler  fucceflivemcnt  fur  les 
deux  faces. 

La  grande  attention  des  ouvriers  occupes  de 
ce  travail  , conlîfte  A choifir  pour  chaque  rang 
les  têtes  les  plus  égales  en  groifeur  Sc  en  hau- 
teur, à les  monter  verticalement  fie  bien  ferme, 
fie  a ne  les  pas  brifer  en  les  ferrant  fur  1a  croix. 
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On  pave  de  ftpt  A huit  fois  pour  1*  façon  fit  la 
ficelle  d’une  étoffe  , terme  de  fabrique  , qui  li- 
gnifie dix  paires  ou  vingt  croix  de  chardons. 
Le  cent  de  croix  coûte  environ  deux  livres  dix 
(ois. 

3°.  Ve  la  divifion  des  chardons . En  toutes 
circonliances  le  lamage  le  fait  toujours , d'abord 
à traits  modérés  , puis  à traits  de  plus  en  plus 
vifs  ; il  faut  donc  avoir  des  chardons  de  différentes 
forces.  Dans  plufieurs  manufactures  on  s’en  tient 
à deux  divilions  générales , qui  fort  les  chardons 
vifs  fie  les  chardons  morts  : la  première  comprend 
rous  ies  chardons'  neufs , fie  ceux  qui  n’ont  que 
fort  peu  lèrvis:  la  fécondé  tous  ceux  qu’un  plus 
long  fervice  a rendu  de  plus  en  plus  faibles. 

A Sedan  on  divife  tous  ies  chardons  en  dix 
dalles,  différentes  en  force  : les  plus  ules  com- 
pofent  la  dernière  dalle  , & cependant  s'appel- 
lent premières  , parce  qu’ils  fervent  à Commencer 
le  lainage:  ies  fuivants , par  gradation  de  force, 
forment  les  antres  dalles  , fie  fe  nomment  , 
deuxièmes , troijièmes^  quatrième  t , cinquièmes  , 
fixiimes  , feptièmes  , fous  - po fiels  , po fiels  fie 
neufs  , ou  fimplement  deux , trois , quatre  , fiCc. 
Dans  quelques  fabriques  on  ne  fait  que  neuf  claflèi 
de  chardons  , on  met  en  une  les  feptièmes  8c  les 
fous  ■ poflels , 

A me  lure  que  ces  chardons  s’affbiblilTent  par 
le  travail , on  les  defeend  d'une  dafie , la  dernière 
mile  hors  de  rang  , ne  pouvant  plus  être  de  fer- 
vice  : ainlî  lorlque  les  neufs  ont  travaillé  une  fois 
on  les  met  dans  U claflë  des  poffcls  : -ceux  - ci  , 
apres  deux  lainages  , deviennent  lous-poffels  ; les 
Ibus-poftels , avant  de  defeendre,  doivent  fervir 
trois  fois;  les  feptièmes , quatre  fois  ; ies  fïxicmes , 
fix  fois  ; les  cinquièmes,  dix  fois;  les  quatrièmes  , 
quinze  fois  ; les  troificmes  , vingt-cinq  fois  ; les 
deuxièmes,  quarante  fois  ; les  premiers  , foixante 
fois  : après  quoi  ces  premiers  deviennent  inva- 
lides , fie  ne  font  plus  employés  que  dans  le 
lainage  en  herman  , fie  dans  le  firicage  des  draps. 
Enfin  , lorfqu'ils  ne  peuvent  plus  travailler  , le 
monteur  dégarnit  les  croix  fie  les  regarnit  à neuf  ; 
puis  il  les  range  dans  la  clalTe  des  chardons  les 
plus  forts. 

On  évite  toute  confu/ton  parmi  ces  chardons , 
en  les  rangeant  côte  à côte  dans  un  grenier,  fur 
des  râteliers  à neuf  à dix  étages  de  hauteur.  Le* 
chardons  neufs  à l’étage  le  plus  élevé,  les  poffels 
A celui  d’après,  les  fou  s- po  fiel  s au  troifième  , fie 
ainlî  de  fuite , fît  i vaut  leur  fervice  8c  leur  dégrc 
d'ufure.  Chaque  étage  eff  divife  par  eftofes  ; les 
invalides  ont  un  râtelier  A part. 

Toutes  les  fuites  d’étages  de  râteliers  doivent 
être  difpofces  partiellement  , 8c  A trois  pieds  de 
diftance  les  unes  des  autres  Xiir  la  largeur  du 
grenier , afin  que  l’air  y ait  un  libre  cours , qu'il 
s’y  renouvelle  ailcment,  fit  que  les  laineurs  puil- 
fent  y palier  aifément,  pour  prendre  6c  remettre 
les  chardons  a leur  place. 
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II  eft  efîermcl  que  Je  grenier  aux  chardons  /oit 
très-ouvert  , particulièrement  du  côté  du  nord , 
pour  que  J'c.:u  quiîs  ont  piifc  u«ns  ie  travail , 
séva ;-*ore  bientôt  : auflî  long-tems  qu’ils  en  font 
pénètres  , ik  font  mous  8c  hors  d’etat  d’agir  fur 
le  drap  ; on  ne  fauroit  s’en  fervir. 

Une  fabrique  de  trente  métiers  , exige  en- 
viron foi  Xante  eftofes  roulantes  , c'eft-à-dare,  fix 
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i ccntî  paires  de  chardons  de  chaque  forte;  ce  qui  fait 
I fix  cents  ellofes , pour  l’entretien  annuel  defquelJes 
on  conlomme  au  moins  trente  balles  de  char- 
dons. Une  fabrique  de  vingt  métiers  , doit  oc- 
cuper rix  laincun  6 c quatorze  tondeurs  , dont 
deux  pour  faire  le  travail  des  coucheurs  , ou 
trois  tacs  & lept  tables,  ( Poye\  l'opération  du. 
lainage  t au  Traité  de  la  Dx a irait.  ) 
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COLLE. 


C >OLLE  , fubfi,  fient,  (Gluten , glutinum ).  [ nent  du  corps,  le  durcifTent , & deviennent  te- 
CoJic  de  poilion;  (1  ühycolla).  Colle  de  cuir  de  races  iorlqu’elles  font  privées  de  cette  humidité, 

bœuf  : ( Taurinum  glutinum').  Colle  de  doreur:  Il  n’eft  donc  queflion  que  de  faire  bouillir  ces 

(Ckryfiocolla)  : Sic. Collage , (l’adion  de  coller).  matières  dans  l’eau  pure,  julqu’â  ce  qu’elles  y 

Un  petit  traite  des  colles  fera  mieux  quici  à fuient  entièrement  fondues  : on  les  lave  avant 

f*.  place  dans  le  Didionnaire  Peaux  & Cuirs  y cette  cui/Tbn  à l’eau  chaude,  & Ton  en  coule  le 

Huiles  O Javons  , &c. , auxquelles  elles  ont  bain  après  la  dilïblution  , pour  en  diliraire  les  par- 

plus  de  rapport.  C’eft  attlfi  dans  ce  dernier  Die-  ties  charnues  & indiflblubles  , & que  la  colle  rc« 

lionnaira  que  nous  nous  propofons  de  divifer  cette  froidie  fort  en  gelée  nette  & tranfparente. 

partie  par  les  matières  qui  y entrent , les  procé-  » Appliquée  lur  une  marière  quelconque  elle 
dés  qu'on  employé  pour  les  fabriquer,  & l’ufage  » lui  procure  les  qualités  en  raifon  de  la  quan- 

qu’on  en  fait  ; mais  la  rtéceflité  de  la  colle  pour  » ticc  qu’on  y en  met  : ainfi  iorfqu'on  veut  un  col- 

3a  fabrication  de  certaines  étoffes , nous  détermine  » Lige  plus  fort , on  ctend  une  plus  forte  do le 

â donner  ici , comme  préparatoire  au  collage  , ou  » de  colle  dans  une  quantité  d’eau  donnée», 

à la  manière  de  coller  les  chaînes  de  cesctoffes,  ( An  du  fabricant  d'étoffes  en  laine  , Oc.f\ 

une  idée  des  colles  qui  y font  propres.  FaÇe  37)» 

On  a pour  objet,  en  collant  une  chaîne,  de  Dans  le  choix  des  peaux  pour  la  colle  , il  faut 
réunir  les  poils  qui  s’échappent  des  fils  & les  premièrement  mettre  i l’écart , comme  abfolu- 

rendent  velus,  parce  que  ces  poils  s’accrochant  ment  inutiles,  toutes  celles  qui  ont  etc  tannées  ou 

les  uns  aux  autres  , rendent  plus  difficile  le  paf-  pafTées  en  huile  ; fccondement  obferver  que  les 

fage  des  fils  dans  les  mailles  des  liftes  auxquelles  peaux  de  betes  à cuir  épais,  comme  bœuf, 

ils  s'accrochent  aulii;  qu’ils  fe  tiraillent  les  uns  vache,  veau,  &c.  & à rai  ion  de  leur  âge,  ont 

les  autres  par  ces  accrochemens , & que  les  frot-  plus  de  confiftance  que  les  peaux  de  moutons, 

temens  continuels  des  lilTcs  & du  peigne  , qui  les  de  lapins  &c. 

font  bourrer  toujours  davantage , les  aflbibliflent  Les  colleurs  Ce  foumiffer.t  de  rognures  de 
enfin  julqu’i  les  faire  rompre  bientôt , & en  grand  peaux  dans  l’intérieur  ou  â l’étranger  : ces  peaux 

nombre.  Maïs  en  rejoignant  ces  poils  , en  les  ont  été  pafices  en  blanc  ou  à Ta  chaux  ÿ ou 

agiucinant  au  corps  du  fil  auflï  pour  augmenter  elles  ont  été  lalées  : les  rognures  de  ces  der- 

ft  force  & fa  rciîrtance  , il  ne  lui  faut  point  ôter  nières  font  les  effelures , & les  bas  endroits  des 

Ci  flexibilité  : il  ne  faut  pas  non  plus  le  trop  peaux  de  bœuf  tic  de  vache , qu’on  appelle  hre- 

priver  de  fa  molclîe  : roide  & dur  par  une  trop  filions  dans  le  commerce  : on  y appelle  colle  de 

grande  quantité  d e colle , il  deviendrait  caflant , rivière , les  rognures  des  peaux  de  bœufs  & de 

ou  du  moins  il  éprouveroit  trop  de  rtfiilancc  dam  vaches,  & colle  de  chamoifeurs , les  rognures 

fa  croifure  ; & loin  defavorifer  le  rapprochement  de  peau  de  veau  & de  mouton.  On  mêle  les  unes 

de  la  trame  , il  réagirait  contre  elle  de  manière  & les  autres  pour  obtenir  le  degré  d cpaifliflemeiu 

â l’empccher  de  fe  loger  allez  avant  dans  les  & de  force  de  la  colle  dont  on  a befoin  pour  le 

angles  de  Ion  croifemenr.  collage  des  chaînes. 

Les  matières  lufreptibles  de  ce  collage , (ont  Plus  les  rognures  font  cpaifTès  & charnues, 
la  laine  & le  coton , Iorfqu’on  en  forme  des  chaînes  moins  elles  font  fibreufes  , plus  difficilement  elles 
à fils  /impies  : Iorfqu’on  double  & retors  ces  fils,  fe  dilfolvent,  plus  elles  tffuientdc  déchet,  moins 

ils  ont  aflez  de  force  & de  confiffance  pour  rc-  elles  donnent  de  colle  ; d’où  il  arrive  que  les 

fifler,  fans  l’intcrmede  de  la  colle y à toutes  les  peaux  de  veau  & de  mouton  , ordinairement  beau- 

operations  du  tillage.  coup  plus  nettes  que  celles  de  bœuf  & de  vache, 

feraient  toujours  préférées  à celles-ci  fi  l’on  en 
$•  trouvoit  en  afltv.  grande  quantité  pour  fournir 

De  la  colle.  i la  çonfommation  des  fabriques:  par  les  memes 

railons  on  préférerait,  à toute  autre,  les  rognures 
La  colle  fe  fait  avec  des  rognures  ou  des  ra-  de  parchemin  , celles  qui  rendent  le  plus , & qui 

dures  de  peau  de  toutes  les  fortes  , des  mufcles , donnent  la  colle  la  plus  parfaite  ; mais  elles  font 

des  cartilages,  &c,  enfin  de  toutes  les  parties  les  moins  communes  ou  les  plus  rares  de  toutes, 

'animales  nbreulVf,  gélatine  jfes  , qui,  fouples  â Les  do  les  font  d’environ  quinze  féaux  d’eau  mis 
fhumiditc,  & dillbluoles  par  la  dialeur,  repren-  dans  une  chaudière,  fur  cent  livres  de  rognures; 
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& le  temps  du  bouillon  doit  être  d’environ  vingt- 
quatre  heures  .pour  la  colle  de  rivière  , & de  üix 
a douze  heures  pour  celle  des  chamoifeurs;  dans 
cet  intcrvale  on  fait  plusieurs  épreuves  du  Dain  , 
U quelques  pajjces. 

L’épreuve  coniifte  à mettre  du  bain  dans  une 
affecte , à le  faire  refroidir  le  plutôt  poilible  , 
n importe  comment  \ mais  ce  qui,  en  etc,  à ia 
cave  ou  au  fond  d un  puits  , en  tout  autre  temps, 
en  plein  air  , eft  l'affaire  d un  bon  quart- d heure: 
s’il  devient  gélatineux  , qu’il  offre  une  molle  ré- 
(îitarce  au  doigt,  il  cil  en  létal  convenable:  on 
peut  en  ufer  fur  le  champ  : s'il  n’a  pas  acquis  la 
confinante  nccefîâire  , l'on  continue  le  bouillon 
plus  ou  moins  de  temps , apres  lequel  on  fait  une 
nouvelle  épreuve. 

Faire  une  pajJVe , c’eft  retirer  de  la  chaudière 
trois , quatre  ou  cinq  féaux  du  bain  , fuivant  la 
réduit. on  qu’il  a founerte , fuivant  ce  qui  en  refte 
enfin  ; & le  pâlie r à rnefure  à travers  un  panier 
d'ofier  très -ferré  : enfuite  on  rejette  dans  la  chau- 
dière les  peaux  qui  font  reliées  dans  le  panier; 
on  y reverfé  autant  d’eau  qu’un  en  a tirée:  on  la 
fait  bouillir  de  nouveau:  & ainlî  de  fuite  jufqu’à 
li  dernière  pajjee» 

L’ii.tervale  à mettre  cnt^c  les  paffées  cfl  déter- 
miné par  Ja  nature  des  rognures,  par  le  temps 
qu’il  leur  faut  pour  fe  dilloudrc  , enfin  par  ce 
quelles  ont  rendue  ; mais  en  général , pour  les 
rognures  de  baufs  & de  vaches,  on  ne  fait  guère 
la  première  paÜée  qu’apres  fix  heures  de  bouillon, 
& on  la  fait  au  plus  de  quatre  féaux  de  bain, 
par  ce  que  la  dilïolution  de  cc$  matières  n’cft  pas 
encore  très-abondante.  Quatre  heures  apres  on 
fait  une  fécondé  palïée  : celle-ci  eft  un  reu  plus 
forte  que  la  première  : quatre  heures  après  la  fé- 
conde palïée  , on  fait  la  troifîème  : 8c  fix  heures 
après  la  troifîème , on  fait  la  quatrième  & der- 
nière paflce  de  tout  ce  qui  refte  du  bain.  Mais 
quand  ce  font  des  rognures  de  veaux  8c  de  mou- 
tons , les  deux  premières  palkes  fc  font  dans 
l’cfpace  de  quatre  à cinq  heures  ; & les  deux  der- 
nières , dans  les  fix  à fept  heures  fuivantes. 

A force  de  bouillir,  les  peaux  perdent  toujours 
davantage  de  leurs  parties  géiatineufes  ; & le* 
dernières  paflees  auroient  beaucoup  moins  de 
force  fi  elles  avoient  autant  d’etendue  que  les 
premières  : il  faut  donc,  à melure  qu’on  avance 
en»befogne , diminuer  i’eaa  qui  remplace  le  bain  , 
& qu’on  avoit  mife  d’abord  en  qualirc  égale  ; & 
encore  la  dernière  pallie  cft-elle  fî  foibie  qu’on 
la  met  à part  pour  la  rejerter  fur  un  bain  neuf, 
un  peu  avant  de  faire  la  première  pafTée. 

Avec  la  même  quantité  de  rotures,  on  fait 
en  hiver  une  paffie  de  moins  qu’en  été , parce 
que  l’humidité  de  ratmofpherc,  en  hiver,  entre- 
tient la  chaîne  dans  une  nioldTe  qu’on  r.e  peut 
éviter  qu’en  faiftnc  la  colle  plus  forte;  même  en 
faifant  fécher  la  chaîne  à l’étuve , ou  l’évapora- 
tion plus  fubite  qu’en  plein  air , eft  aulfi  plus 
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forte  ; & où  la  colle  devient  d’autant  plus  fujetre 
à éclater,  quelle  a moins  de  confiftance.  Cette 
ration  détermine  les  colleurs  à emplojer  de  pré- 
férence l’hiver  les  rognures  de  boeufs  & de  vaches; 

& celles  de  veaux  te  de  moutons  en  toute  autre 
fai  (on;  d’où  ils  nomment  colle  d hiver  celle  de 
rivière , & colle  d'été  celle  des  chamoifeurs . 

Lor.’juc  dans  la  cuiftbn  les  peaux  fc  gonflent 
& rendent  au  point  de  s’élever  au-deffus  du  bain  , 
on  en  peut  juger  très-favorablement , & cfpérer 
quelles  feront  d’un  grand  rapport  : c’eft  le  con- 
traire iorfju’clles  s’afiaillént  & tombent  au  fond 
de  la  chaudière.  Cent  livres  de  rognures  bien 
fondues  doivent  produire,  au  moins,  vingt-un 
féaux  de  bain  de  colle  ; avec  lefquelles  on  peut 
coller  fept  chaînes  de  draps  de  trois  mille  cinq 
à fix  cents  fi. s , de  la  lorgueur  de  vingt  i virgt- 
une  enfeignes;  ce  qui  fait  pour  chaque  chaîne 
environ  trois  féaux;  qui,  après  le  fichage, 
n’ajoutent  guère  à fon  poids  que  cinq  à fix  livres* 

Un  bain  de  colle  , bien  pallè  , bien  dcgraiflc, 
bien  épuré  , & mis  en  lieu  frais,  peut  feconferver 
dix  à douze  jours  en  hiver , & trois  à quatre 
jours  en  été.  Dans  les  temps  orageux  la  colSe 
tourne,  tombe  en  eau  & fc  corrompt  bientôt: 
alors  fon  odeur  eft  infeéfe;  mais  le  cas  n’arrive 
guère  , parce  qu’il  eft  rare  qu’on  faft’e  plus  de  colle 
qu’on  n’a  de  chaîne  à coller  dans  les  vingt-quatre 
heures.  Ordinairement  meme  on  l’emploie  chaude 
de  fon  propre  bouillon  : à mefure  qu’on  fait  les 
paflce  s , quand  le  bain  a perdu  de  fa  chaleur, 
à y pouvoir  mettre  la  main  : autrement , fi  on  la 
laitîe  refroidir,  il  faut,  au  moment  de  l’employer, 
la  faire  réchauffer  dans  un  chaudron  , non  jufi- 
qu’a  bouillir;  la  colle  deviendroit  raichc  en  terme 
d’Art,  & elle  durciroit  confidérablement  le» 
chaînes  : on  obvie  à cet  inconvénient  en  la  fai- 
fant  réchauffer  au  bain  marie:  en  un  quart-d’heure* 
avec  un  bon  feu,  on  réchauffe  ce  qu’il  faut  de 
colle  pour  coller  ou  empefer  une  chaîne* 

f.  i r. 

Du  collage  & du  féchage  des  chaînes . 

La  longueur  des  chaînes , leur  ampleur,  con- 
courent à déterminer  la  manière  de  les  coller  * 
celles  de  draps,  par  exemple,  fe  collent  une  à 
une  , & ne  fe  trempent  que  par  quart  ou  par  tiers 
fuivant  l’étendue  de  leur  volume  : on  les  com- 
prime avec  les  mains  un  irftant  dans  le  bain 
pour  les  bien  imbiber  : on  les  retourne  fens  ciel- 
fus  deflous  : on  les  comprime  de  nouveau  : au- 
flitôt  apres  , on  les  retire  par  parties  qu’on  tord 
plus  ou  moins , fuivant  la  quantité  de  fils  , l’etat 
8c  la  quantité  de  colle  qu’on  ventqu’ils  con fervent  - 
puis  on  fri/e  ces  chaines  en  les  étendant  fur  unj 
planche  bien  nette.  Frifcrune  chaîne,  c’cfl  la  fe_ 
couer  légèrement  par  poignée  d’un  bout  à l'autre” 
jufqu’a  ce  quelle  loit  gnppellée  , ou  comme  re- 
pliée 
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plice  en  une  infinité  de  petites  boucles  : pu 
cette  manoeuvre  efléntiellc  les  fils  fe  détachent 
les  uns  des  autres,  U chaîne  prend  la  colle  & 
jfe  refroidit  promptement.  Enfin , apres  trois  ou 
quatre  heures , que  la  chaîne  efi  reliée  étendue 
fur  le  plancher , on  la  plie  en  la  bouclant  comme 
il  fe  pratique  lorlqu'on  la  leve  de  dellus  l'ourdi  f- 
foir  ; 8c  on  la  fait  fccher  en  plein  air  ou  dans 
une  étuve. 

Les  chaînes  d'un  moindre  volume  que  celles  de 
draps,  celles  dcllînces  i la  fabrication  des  étoffés 
étroites  de  la  laine  ou  du  coton  , le  collent  plu- 
fieurs  à la  fois:  on  les  arrange  au  fond  d'un  ba- 
quet ; on  y verle  deifus  le  bain  de  colle  ; on  les 
y comprime  ; on  les  Life  & on  les  tord  , pour 
qu'elles  s'imbibent  également  ; on  les  lccoue  bien, 
pour  que  les  fils  fe  détachent , & on  les  étend 
ainfi  à l'air,  pour  qu'elles  féchent.  On  fent  bien 
pie  le  degré  de  chaleur  du  bain  n'infiue  en  rien 
ur  la  coniiitance  de  la  chaîne  : mais  bien  la  quan- 
tité de  colle  qui  y refie  , laïque  fon  h’umiditc 
efi  évaporce.  S'il  étoit  queiiion  de  matière  teinte, 
il  faudroit  proportionner  le  degré  de  chaleur  à la 
ténacité  de  la  couleur  : il  faudroit  qu'elle  ne  fût 
que  tiède  pour  des  couleurs  peu  foÙdes  ; mais*  il 
faut  qu'elle  foit  très-chaude  pour  celles  des  cou- 
leurs de  bon  teint , qui  féchent  & durciflënt  les 
fils;  principalement  pour  les  chaînes  de  coton, 
lorfqu’il  eiî  naturellement  fec  & filé  très-tors  , 
alors  on  lairtê  ces  chaînes  quelques  minutes 
tremper  dans  le  bain  ; meme  on  les  y foule  aux 
pieds. 

Dans  les  grandes  fabriques  de  draps  , l’étcn- 
doir  ,*en  plein  air,  efi  en  champ  clos  , de  trente 
cinq  à quarante  toiles  de  longueur , fur  deux 
toiles  Si  demie  de  largeur  : on  le  nomme  pen - 
teur  ou  penial  : il  efi  formé  par  une  quantité 
de  perches  dilpofées  à la  hauteur  de  trois  pieds , 
& à dix  ou  douze  pieds  de  difiance  les  uns  des 
autres , fiir  deux  rangs  paralelles  de  fourches 
plantées  en  terre.  Aux  deux  extrémités  de  ce 
long  aflemblage  font  pluficurs  rangs  de  trois  à 
quatre  pieux  qui  fervent  à arrêter  folîdement  les 
perches  ou  travers  qui  tiennent  à la  tête  & i la 
queue , les  chaînes  dans  le  degré  de  tenfion  con- 
venable. Les  travers  font  de  forts  bâtons  d'une 
longueur  proportionnée  à la  largeur  qu’oc- 
cupe la  chaîne  fur  le  penteur  : on  les  emploie, 
au  lieu  de  perches , quand  les  chaînes  qu'on  a à 
faire  lécher  enfemble  font  de  différentes  largeurs. 
Toutes  ces  perches  ou  travers  doivent  être  d’un 
bois  qui  ne  fe  déjette  ni  ne  s'éclate  à l’air;  car 
il  faut  fur-tout  éviter  qu’il  fe  rompe  des  fils  & 
que  des  ponces  s’allongent  plus  les  unes  que  les 
autre*. 

Un  penteur  peut  ctre  chargé  de  fix  chaînes  : on 
commence  à les  arrêter  par  la  queue  en  paiïant 
dans  l’anfe  , formée  à la  petite  croilure , fur  l une 
des  chevilles  de  la  Craverle  inferieure  de  l’our- 
dirtoir,  une  perche  qu’on  place  derrière  une  rangée 
JUanufaflurcs  0 Arts • Tome  /,  Prem.  Fart* 
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de  piquets  : de- h , à mefure  qu’on  délaflc  fa 
chaîne  , on  la  conduit  fur  les  perches  limantes 
julqu'i  l'autre  extrémité  du  penteur,  où , par  le 
moyen  d'une  perche  partee  dans  l’anfc  de  la 
grande  croifure  , on  arrête  la  tete  de  la  chaine 
a la  rangée  des  piquets  auxquels  elle  aboutit. 

Alors  , on  va  regagner  la  queue  de  la  chaîne: 
on  la  divife  en  douze  cordons  qu’on  efpace  plus 
ou  moins  fur  Ja  perche , félon  le  nombre  de 
chaînes  qu’on  veut  faire  fccher  enfemble  : on  re- 
vient fur  fes  pas,  rangeant  la  chaîne  fur  la  perche 
fucceilivement  d’un  bout  â l’autre  , en  partant 
entre  les  cordons  les  doigts  d'une  main  & s’ai- 
dant de  l’autre,  détachant,  divifant,  fé parant  1er 
fils , remettant  « eur place,  Si  racommodant  ceux 
qui , rompus , pendent  en  dcrtcus.  Lorfquc  la 
chaîne  efi  étendue  fur  la  longueur  Si  fur  la  lar- 
geur on  en  lubdivife,  vers  lanfe  de  la  grande 
croifurc,  les  douze  cordons , en  vingt-cirq  ou 
trente  parties , qu’on  ccarte  autant  qu'il  elt  pof- 
lîblc  le  long  de  la  perche.  On  en  ufe  ainlî  à 
l’égard  des  autres  chaînes , qu’on  lalrte  dans  cette 
fituation  fur  le  penteur  , jufqu’a  ce  qu’elles  fuient 
féchcs. 

L’étcndoir  des  étuves  confirte  en  deux  rangées 
de  doubleaux  bien  unis,  pofés  debout,  à une 
égale  difiance , de  dix-huit  a vingt  pouces  , 8c 
aüèmblcs  du  haut  & du  bas , dans  deux  traverses  : 
ce  qui  forme  deux  efpèces  de  clolfons  vuides, 
de  hauteur  & de  largeur  proportionnées  à l’éten- 
due de  l’étuve  , & qui  y font  difpofccs  l’une  vis- 
à-vis  de  l’autre,  à la  difiance  de  douze,  quatorze 
pieds  au  plus , pour  une  plus  grande  facilité  de 
l étendage.  La  parue  fuperieure  de  chaque  mon- 
tant efi  hérirtee  par  derrière  d’une  file  de  dix  à 
douze  chevilles , efpacées  d’un  demi-pied. 

Dans  les  étuves  on  étend  les  chaînes  par  quarts 
ou  chaînons  : on  les  arrange  en  zig-zags  dans 
l’efpace  compris  entre  les  deux  dotions:  pour 
cela,  on  les  brife , c’aft-à-dire  , qu’on  les  replie 
fuccefiivenient  d’une  cloifon  à l’autre  dans  l’entre- 
deux  des  montants,  fur  des  bâtons  ou  fravess 
faits  au  tour  , qu’un  pofe  fur  les  dicvilles  les  unes 
au-dertbus  des  autres.  On  commence  cette  opé- 
ration par  la  queue  du  chaînon , qu’on  étend 
horizontalement  au  plus  haut  de  i etendoir.  A 
mefure  qu’on  fait  une  tendue  ou  pliée  de  fils , 
on  Ja  divife  en  fix  cordons  , que  l’on  fccoue  juf- 
qu’i  ce  qu’ils  fuient  bien  féparés  8c  bien  ouverts 
fur  leur  longueur  : puis  on  les  efpace  de  meme 
fur  les  bâtons , pour  que  la  chaleur  le  commu- 
nique également  a toutes  les  parties  des  chaînes, 
& qu’elles  féchent  à fond. 

Les  deux  parties  d’une  chaîne  doivent  être 
compofées  d’une  égale  quantité  de  pliées  ; (i 
l’une  en  contenoic  moins  que  l’autre,  il  faudroit 
l’ctendrc  davantage  ; pour  cela  il  n’eft  quertion 
que  de  tourner  fucceilivement  fur  leurs  chevilles, 
les  bâtons  qui  la  foutiennent , jufqu’i  ce  qu’elle 
foit  parvenue  à U meme  longueur , de  que  le 
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nombre  des  pliées  Toit  le  même  de  part  3c 
d’autre. 

Pour  l’étendagc  d’une  chaîne  à l’étuve  , il  faut 
trois  perfonnes , deux  pour  la  brifer  & placer  les 
bâtons  , la  troisième  pour  la  déJalïer  5c  la 
donner  par  parties  aux  deux  premières  , en  allant 
fucceftivcmcnt  de  l'une  à 1 autre. 

Après  avoir  difpofé  fur  l'étendoir  toutes  les 
chaînes  qu'il  peut  contenir,  on  allume  des  pocles 
dans  l'étuve,  ou  l’on  y met,  en  différents  en- 
droits , des  réchauds  de  feu  qu’on  renouvelle  trois 
ou  quatre  fois  en  dix-huit  ou  vingt-quatre  heures , 
5c  que  chaque  fois  on  change  de  place , afin 
que  les  chaînes  fe  fcchent  également.  Pendant 
tout  ce  tcmps-li  , on  lailfe  ouvertes  une  ou  deux 
petites  fenêtres  de  l’étuve  , pour  que  la  vapeur 
du  charbon  s’exhale,  5c  quelle  ne  s’attache  pas 
aux  chaînes  , qu’elle  roufhroit,  durciroit , & ren- 
droit  plus  difficiles  i fécher.  On  a aulfi  atten- 
tion que  1a  chaleur  foit  modérée  , pour  que  l’hu- 
midité s’évapore  infcnfiblement , & que  le  fé- 
chage , fait  par  degré , n ote  rien  de  leur  fou- 
pleile  aux  fils  de  la  chaîne. 

Au  lieu  d'étuves , le  plus  Ibuvcnt  dans  les  ma- 
nufactures d’étoffes  raies , de  velours  de  coton  , 
de  cotonnades  8c  autres  étoffes  femblables , on 
a pour  les  étoffes , mais  dont  au  befoin  on  fe 
fcrtaulfi  pour  les  chaînes , des  fécheries  couvertes, 
fituces  au  plus  haut  d’un  bâtiment , 5c  dans  lef- 
aueljcs  l’air  entre , circule  5c  fort  de  toute  part. 
Mais  il  eft  toujours  mieux  de  fécher  les  chaînes 
au  grand  air. 

On  colle  aufli  des  fi!s  en  ccheveajix , lorfqu'ils 
font  d’une  filature  trop  molle  : fouvent  ceux  qu’on 
acheté  dans  les  marches  y font  fujets , 5c  quel- 
quefois ils  font  alunés  i deffein  de  leur  procurer 
une  apparence  de  fermeté  5c  de  force , que  leur 
auroit  réellement  donné  plus  de  tors  à la  filature , 
fi  l’on  n'eut  voulu  gagner  fur  le  temps  nécefTaire 
à porter  cette  main  oœuvre  â fa  perfection. 

Ce  collage  le  fait  dans  une  eau  de  colle , qui 
n'eft  autre  que  le  bouillon  que  vendent  les  tripiers, 
où  ils  ont  fait  cuire  des  pieds  de  veaux  , des 
oreilles , 5c  autres  parties  femblables  , étendu 
encore  dans  une  plus  grande  quantité  d’eau.  On 
trempe  les  ccheveaux  dans  ce  bain;  on  les  tord; 
on  les  fêcoue  ; on  les  étend , pour  les  faire  fé- 
cher ; après  auoi  on  les  double  , pour  les  retordre 
au  moulin.  Ceft  de  cette  manière  que  fe  fait 
au  Mans  le  collage  des  chaincs  pour  les  étamines. 

Il  fe  fait  une  autre  efpcce  de  collage  qui  feul 
a toujours  lieu  pour  les  fils  de  chaincs  de  chanvre 
ou  de  lin  , & dont  on  défigne  l’opération  par 
l’expreffion  de  parer  une  chaîne  : cette  opéra- 
tion confifte  â enduire  d’une  colle  quelconque  , 
fur  le  métier,  la  partie  des  fils  déroulés  depuis 
l’enfouplc  juîqu’aux  liftes,  avec  deux  brofles  de 
bruyères,  ou  de  chiendent , qu’on  trempe  dans 
la  colle , Sc  qu’on  pafie  l’une  deflus  , l’autre  deftous 
lt  chaîne,  Yis-à-vis , ou  l’une  fur  f autre,  de 
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manière  qu'on  en  vergetteles  fils  dans  toute  leur 
étendue.  On  en.  ufc  ainfi  lorfque  cette  forte  de 
collage  eft  faite  avec  le  parement  : quand  on 
le  fait  à la  colle  de  peau  , plus  liquide  que  le 
parement  9 on  y trempe  un  vieux  penne,  ou 
autre  maticre  leiijôlaole,  5c  on  le  pafie  5c  repalfe 
fur  cette  partie  développée  de  la  chaîne.  Comme 
on  iule  incontinent  après  avoir  parc,  5c  que  l’hu- 
miditc  des  fus  les  expoferoit  i le  diùendre  5c  i 
rompre  merae  au  travail,  on  les  féthe,  en  partant 
8c  repartant  dcilous  un  réchaud  de  feu. 

Dans  quelques  endroits,  on  fait  d.rtoudre  la 
colle  i cette  ufage  dans  du  petit  lait  : on  n’a 
aucune  oOlervation  à faire  fur  cette  préférence. 
Quand  il  arriveroit  qu’elle  procureroit  à la  ma- 
tière un  peu  plus  de  douceur,  l’objet  eft  de 
donner  un  peu  plus  de  confiriance  i la  chaîne  pour 
i’iniiant  du  travail , paflc  lequel  il  la  faut  purger 
de  tous  ces  ingrédiens , quels  qu'ils  (oient.  Voici 
le  procédé  du  collage  en  Angleterre  pour  les 
chaînes  de  laine  des  étoffés  rafes  , à fils  (impies, 
5c  particuliérement  de  la  tamife:  une  demi-livre 
de  colle  dilïoute  dans  quitte  pots  d eau  de  rivière 
5c  un  demi-pot  de  lait  : palier  la  chaîne  dans  ce 
brin  comme  pour  le  collage  ordinaire , Sc  le 
faire  fécher  au  grand  air.  Tremper  la  trame  dans 
le  déchet  du  nicme  bain  , l’exprimer  i la  main, 
Sc  remployer  lur  le  champ  ainfi  mouillée. 

Obfervations  relatives  à la  colle  O au  col- 
lage des  chaînes . Si  le  bain  de  colle  eft  trop 
chaud , il  amoht , il  attendrit  les  chaînes  : s'ü 
n elt  pas  allez  chaud,  il  ne  donne  point  aftca 
de  coniîftance  , de  fermeté  aux  fils  ; qui  alors 
ne  fauroicet  fe  dégager  dans  le  frifdge  : on 
éprouvé  ce  dernier  inconvénient  Jorlque  la  chaîne 
neil  pas  tordue  uniformément  : alors  il  Ce  trouve 
par  places  des  placards  de  colle  qui  aglutinentles 
fils,  au  point  de  ne  pouvoir,  lans  les  rompre  , les 
feparer  les  uns  dts  autres. 

Trop  , ou  trop  peu  collés  les  fils  font  égale- 
ment fujets  à fe  rompre  fréquemment.  Une  chaîne 
trop  , ou  trop  peu  collée  ne  Ce  répare  qu’en  la 
trempant  de  nouveau  dans  un  bain  de  colle : 
pour  celle-ci , il  n’eft  queflion  que  de  la  moins 
tordre  au  fortir  du  bain;  afin  qu’elle  conferve 
affec  de  colle  pour  réfiffer  â l’opération  du  tilTage  : 
i l’égard  de  la  première  , il  la  faut  d’abord  trem- 
per naos  un  bain  aflîi  chaud , très-chaud  par 
confequent,  pour  rediftoudre  la  colle  dont  elle 
eff  enduite  : puis  il  la  faut  tordre  davantage  au 
fortir  du  bain , afin  qu’il  n’y  relie  de  colle  que 
ce  qu’if  en  eft  néceftaire. 

On  a déjà  fait  remarquer  qu'on  empefe  moins 
les  chaînes  1 été  que  l’hiver  : par  conféquent  on 
les  doit  tordre  plus  ou  moins  fuivant  les  faifons, 
plus  lorlqu’on  les  féche  au  feu  que  lorfqu'on  les 
fcche  ^ a 1 air  libre , plus  ou  moins  fuivant  que 
le  métier  du  tifteur  eft  fitué  en  lieu  plus  fec 
ou  plus  humide. 

Les  chaînes  de  matières  comouines , quoique 
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filles  plus  gros  , de  fils  trcs-doux,  très- ouverts , 
peu  tors  a U filature,  doivent  être  plus  collées 
que  celles  des  matières  fines  & de  fils  plus  tors, 
qui  ont  toujours  plus  de  confiilance  & de  force; 
mais  , comme  à la  moindre  prellion  , le  bain 
s'échappe  facilement  des  premières  chaînes  , il 
le  faut , dans  ce  cas  ci , employer  moins  chaud , 
moins  fluide;  il  y faut  laifièr  tremper  les  chaînes 
tin  peu  plus  de  temps  , 8c  les  moins  tordre  lors- 
qu'on les  en  tire  : ces  fortes  de  chaînes  font  les 
plus  difficiles  a empelèr. 

Plus  encore  elles  font  garnies  de  fils , plus  elles 
ont  de  frotement  à efluyer  dans  le  travail  fur  le 
métier,  plus  elles  doivent  ctre  collées  : on  colle 
suffi  davantage , ou  l'on  tord  moins  la  première 
enfeigne  de  la  tête  d'une  chaîne  qui  doit  ctre 
paffee  dans  des  Ailles  & un  peigne  neuf,  parce 
que  ces  uftenfiles,  jufqu'i  ce  qu’lis  l'oient  enf rayés , 
font  fujets  à faire  bourrer  les  fils. 

Au  contraire  , & lorfque  les  fils  d’une  chaîne  fort 
enguichés , on  la  colle  moins  : l'huile  altérée  qui 
y eit  reliée , forme  une  efpèce  d’empoi  qui  colle  la 
chaîne  en  partie;  mais  il  rcfultedeux  inconvénients 
de  l’enguichure  du  fil  dont  une  chaîne  eli  com- 

f o fée,  inconvénients  auxquels  on  peut  obvicr.dans 
opération  du  collage  : ic  premier  qu’elle  s’ouvre 
êc  ht  dégage  fur  le  métier  auljjdifficilcment  qu'une 
chaîne*  trop  collée  : le  fécond  qu’ci  ie  fc  dégraill’e 
difficilement , Sc  prefquc  toujours  imparfaitement 
à la  foulcrie.  Pour  ce  dernier  cas , on  indique 
fufage  de  iHirir  , & Ion  perfi  le  à le  confeilier 
comme  le  moins  ditpcnditux  & le  plus  fur  : il 
faut  mettre  d?  1 urine  , environ  un  pot , dans 
le  bain  de  colle , qui,  pour  cette  ranon,  doit 
être  plus  fort  & plus  chaud  qu’en  toute  autre 
circontlancc  : on  y compr.n.e  la  chaîne  un  peu 
plus  long-temps  qu’on  ne  le  fait  ordinairement: 
on  la  tord  auiTi  davantage  : a ce  moyen  i’huije 
fe  détache  , le  bain  J v vient  gras  à la  fupe^ficie, 
l'enguichure  de  fitf  dilparoit , la  chaîne  prend 
colle , & acquiert  ce  1j  blancheur  en  le  fichant. 

Lorfq  j’une  chaîne  *rît  fri  (ce  & étendue  fur  le 
plancher,  on  n’y  touche  qu’au  moment  de  la 
plier  pour  la  porter  fur  l’étendoir  : en  cet  état, 
*1  ne  feroit  guère  polfibie  de  la  remuer  (ans  en 
mêler  les  fils , & en  rompre  beaucoup  : un  in- 
convénient d’un  autre  genre  feroit  de  U coller 
par  placards  dans  tous  les  endroits  on  on  la  com- 
primeroit  avant  le  parfait  reffoid.’fl'o.nenc , A un 
commencement  de  defficcatîon  de  la  colle.  On 
ne  doit  ças  craindre  que  faute  de  tourner  la 
chaîne,  cile  (oit  plus  collée  en  deflous  qu’en 
deffus,  puis  que  l’infiant  d’après  qu’elle  a etc 
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tordue , la  colle  ell  coagulée , elle  n’a  plus  de 
fluidité. 

Les  chaînes  trop  empefées  ne  fe  frifent  jamais 
bien  : celles  qui  font  tordues  inégalement  ne  fe 
frifent  point  du  tout  dans  les  endroits  où  il  y 
a des  placards  de  colle. 

Au  traité  de  la  Draperie  , on  verra  de  quelle 
importance  il  efl  de  ne  jamais  donner  à la  rame 
une  extenfion  forcée  à la  longueur  d’aucune 
étoffe  ; mais  ici  nous  devons  prévenir  qu’il  y 
auroit  encore  plus  de  danger  , 8c  que  le  vice  fe- 
roit irrémédiable,  de  forcer  leschair.es  en  longueur 
fur  l’étendoir  : devenues  molles  , elles  ne  pour- 
roient  qu’etre  tenues  lâches  , & le  tiifagc  en  fe- 
roit trc^-dcfeélueux. 

En  etc  ^ & en  plein  air , comme  les  draps  à 
la  rame  , U faut  faire  fccher  les  chaînes  le  ma- 
tin & le  foir  , afin  d’cviier  la  grande  ardeur  du 
foleil  qui  en  évapore  trop  prccipitament  J’humi- 
ditc  ; qui  dcflcche  la  coUe , & la  rend  pref- 
qu’aufii  calfiinte  que  la  rendront  le  feu  des  réchauds* 
On  fent  aile/.  qu’en  toute  faifon  il  faut  éviter  Je* 
coups  de  vents  , on  aflure  les  chaînes  de  manière 
qu’elles  n’en  reçoivent  aucunes  atteintes.  En  beau 
temps,  il  ne  faut  lever  les  chaînes  de  deflus 
l'étendoir  que  lorfqu'elles  font  Icehcs,  autrement 
elles  grîppellent  fur  le  métier,  & l’étoffe  ne  fau- 
roit  ctre  unie  ; cependant  il  eft  avantageux  de  îes 
recueillir  un  peu  fur  le  verjy  foirant  fexpreiïion 
des  ouvriers,  un  peu  moites:  elles  s’enroulent, 
s’arrangent  mieux  fur  l’enfouple , fe  travaillent 
avec  plus  de  facilité  ,&  con fervent  plus  de  lon- 
gueur â la  foulcrie.  Mais  s’il  fument  de  la  pluie  , 
11  faut , Ans  différer , lever  les  chaînes  qui  fe 
décolleroient  , qu’il  faudroit  recoller,  & dont 
on  n'obtient  qu’un  mauvais  tiffage. 

On  juge  qu’une  chaîne  eil  bien  collée  quand 
les  fik  lonnent  en  les  fecouant  entre  les  doigts  , 
& lorlqu’cn  tirant  avec  force,  ils  fe  rompent  net; 
mais  s’ils  s’allongent  & que  les  pointes  des  parties 
defunies  foient  filandreufes , on  peut  en  inférer 
que  la  chaîne  eft  mal  collée,  8c  qu’elle  n’a  pas 
alTez.  de  force  pour  réfiiler  fur  le  métier*  Lors- 
qu'une chaîne  qui  fe  montre  ferme  au  tacl , ne 
reuffit  pas  au  tiilàge,  il  eft  vraifcmbjable  quelle 
n’a  été  collée  que  fuperficiellement. 

L’opération  du  collage  demande  alTez  de  pra- 
tique & d’attention  p iur  ne  devoir  ctre  confiée 
qu’à  des  ger  s qui  en  font  leur  état:  du  moins  ce 
doit  être  le  faoricaflt  ou  fon  contre  - maître  qui 
j’en  occupe  : rarement  elle  eil  ce  qu’elle  doit  ctre 
lorfqu’on  l’abandonne  aux  tilfeurs* 


Zij 
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CORDE,  CORDERIE. 


c O R D F , fubrt.  fem.  CORDERIE, 
CORDlKR,CORDER,  {finis , refis.  Corde 
de  chanvre,  finis  cannabmus  ; corde  a lever  des 
fardeaux, finis  du&arius ; corde  à tirer  un  bateau , 
hehiarius;  corde  de  navire,  nauticus ; la  corde 
d'une  ancre , anchorarius  ,*  une  corde  d'arc,  nervus; 
d’infirument  de  mufîquc,  nervus  y chorda , €rc. 
Corderie  yfunium  texendorum , ojficina:  Cordier, 
refit o , refiarius  : Corder  , finem  torquere  : ) 
ces  quatre  mots  defigneni  la  chofe,  le  lieu  ou  elle 
(e  fabrique  ; l’ouvrier  qui  la  fait  ou  le  marchand 
qui  la  vend  *,  l’a&ion  par  laquelle  elle  eft  faite  : 
du  mot  finis  y vient  celui  de  funiculaire , machine 
a cordes  ou  de  cordes. 

* On  fait  des  cordes  avec  de  la  foie,  du  lin  , du 
coton,  de  la  laine,  des  cheveux,  du  crin,  mais 
principalement  avec  du  chanvre  , & aufli  avec  du 
iparte,  du  jonc,  du  rofeau  , des  feuilles  de  .pal- 
miers , de  Talées  pieté,  de  l’écorce  d’arbres,  fitc. 
On  en  fait  de  nerfs  , de  boyaux,  de  cuivre  ou 
laiton,  d’or,  d’argent;  mais,  de  toutes  ces  ma- 
tières premièrement  dénommées , on  ne  fait  guère 
*^ue  des  cordons  à des  ufages  domeiliques  ; le 
Iparte  même,  les  joncs,  le  palmier  & l’alocs  ne 
s'emploient  guère  en  cordes  , que  pour  les  manœu- 
vres de  quelques  ports  & rivières , ou  tout  au 
plus , à trefler  8c  ourdir  divers  ouvrages  dont  on 
£tit  des  uflenlîles  & des  meubles  ; l’ccorce  d’arbre , 
cello  de  tilleul  , la  feule  que  l’on  corde  parmi 
nous , fcmble  deftinée  aux  cordes  i puits  ; nous 
en  parlerons  néanmoins,  mais  en  fon  lieu.  ( Foyer 
Sparte,  Sparterie,)  ainfî  que  des  cordes  a 
boyaux , dont  nous  renvoyons  à traiter  à la  fuite 
des  Préparations  des  peaux  & cuirs.  On  nous 
difpenfcra  bien  de  décrire  le  procédé  des  Cartha- 
ginois qui , fuivant  Appien , dans  le  défefpoir  8c 
Fhorreur  de  leur  dernière  guerre , peu  avant  le 
lac  de  leur  ville,  ordonnèrent,  par  Edit  public, 
de  rafer  toutes  les  femmes  pour  faire  de  leurs 
cheveux  , des  cordes  d’arbaUtres  : ce  procédé 


{Tailleurs  rentre , fans  doute,  dans  celui  de  corder 
le  crin.,  ( Voye\  ce  mot  ).  A l’égard  des  cordes 
de  métal , nous  ne  nous  en  occuperons  pas. 

Notre  objet  elTenticl  en  ce  moment  , eft  la 
Corderie , prife  fous  l'acception  ilride  de  ce  mot; 
c’ell-à-dire , la  fabrication  de  toutes  les  efpcces 
de  cordes  de  chanvre , puifqu’on  n’emploie  véri- 
tablement que  cette  matière  dans  les  atteliers 
connus  fous  ce  nom.  La  Corderie  a été  traicco 
arec  beaucoup  de  connoiffance , 8c  un  grand  nom- 
bre de  recherches  par  feu  M.  Duhamel  du  Mon- 
ceau , de  l’Académie  des  Sciences  ; l’adoption 
générale  de  (on  Traité  en  prouve  alTez  le  mérite 
8c  quel  en  cil  le  fuccès  ; les  Encyclopédies  pu- 
blièrent l’extrait  de  cet  excellent  ouvrage;  nous 
puiferons  à la  même  fource,  fans  nous  affujettir 
a la  meme  marche  ; je  fuivrai  de  près  notre  mo- 
dèle , fie  je  me  ferai  un  mérite  d’employer  les  ex-* 
prenions  memes  de  l’Auteur, toutes  les  foisqu’elles 
me  paroitront  rendre  la  description  plus  claire  , 
fans  trop  l’allonger. 

Au  mot  Chanvre , nous  avons  donne  une  courts 
defeription  de  la  plante;  nous  avons  parlé  des 
terreins  qui  lui  font  propres,  de  la  manière  de  la 
cultiver  , des  lieux  qui  en  produifent  en  plus 
grande  abondance  , des  premières  préparations 
qu’elle  fubit , de  l’art  de  la  réduire  en  filaffe  , 
des  différentes  propriétés  de  celles* ci,  des  moyens 
de  les  reconnoitre. 

Aux  mots  fil  y filage  y filature  y filer , fileur% 
nous  indiquerons  les  méthodes  connues  de  former 
les  différentes  fortes  de  fil , les  uftcnfïles  qu’on 
emploie  ordinairement,  & les  ufages  communs 
de  chacun.  Aéhielletnent  nous  n’avons  i parler 
que  de  la  manière  de  filer  le  chanvre , 8c  feulement 
pour  fon  emploi  dans  la  Corderie. 

Nous  le  fuppofons  donc  choifi  & préparé  pour, 
cette  deftination  , 8c  nous  allons  parcourir  rapide- 
ment , mais  avec  ordre  , les  procédés  eflentiels 
pour  le  réduire  en  cordes . 


PRE  M 1ER. E PARTIE. 


J.  Premier. 

Pu  fil  de  corde  ou  c A r R T.  T ; de  la  filer ie , 
des  fileurs , Oc. 

Former  du  fi!  de  chanvre  , ou  filer  celte 
matière  , c’efi  réunir  en  faifeeaux  un  certain 
Stombre  de  filamtnsj  et  fi  réunir  ces  faifeeaux, 


en  les  prolongeant  les  uns  par  les  autres,  mai* 
anticipant  les  uns  fur  les  autres,  de  manière  que 
le  tout , ainlî  (uccefiivement  tortillé , forme  un 
corps  dont  l'adhérence  des  parties  foit  telle,  par 
la  prcfiïon  St  le  frottement  que  la  mafTe  de  ces 
parties  réunies , tiraillées  avec  quelque  effort  que 
ce  fait , rompe  plutôt  que  ces  parties  ne  fe  defu- 
niffent. 
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Confidérane  maintenant  que  les  ftlamens  de 
chanvre  , ceux  memes  de  premier  brin  , n’ont  que 
deux  ou  trois  pieds  de  longueur  , on  peut  imaginer 
le  grand  nombre  de  ces  ftlamens  qu’il  faut  placer 
les  uns  au  bout  des  autres , pour  faire  des  cordes 
d’une  certaine  longueur.  Mais  on  lent  en  meme- 
temps  qu’il  feroit  très-difficile  de  donner  une 
groiîeur  égale  à une  quantité  de  ces  filamens  fuf- 
fi Tante  pour  former  une  grotte  corde , Sc  qu’il  feroit 
impcttlble  de  les  empêcher  de  fe  tordre , fans  la 
réunion  de  plufieurs  de  ces  cordons  ; d’où  réluite- 
roient  d’autres  inconvéniens,  qu’on  évite  encore 
en  faifant  les  grottes  cordes  avec  un  nombre  de 
petits  cordons  tortillés  l’un  fur  l’autre.  Ces  petits 
cordons , connus  dans  les  corderies  fous  le  nom 
de  fil  de  carrer  , font  le  rcfultat  des  operations 
des  fileurs  ; c’ett  à proprement  parler  la  première 
opération  du  Cordier, 

11  n’importe  en  beau  temps,  pour  la  perfeftion 
de  l’ouvrage  , que  la  corderie  foit  couverte  ou 
découverte  ; mais  il  eft  eflentiel  de  pouvoir  tra- 
vailler , quelque  temps  qu’il  fatte  ; on  ne  le  fauroit 
faire  en  plein  air  dans  les  très  - grands  vents , 
lorfou’il  pleut  Sc  qu’il  gclc;  cependant  toutes  les 
corderies  des  particuliers  Sc  la  plupart  de  celles 
des  ports  ordinaires , font  découvertes  ; il  n’y  a 
guère  que  les  ports  de  Roi  où  la  dépenfc  d’un 
autti  grand  bâtiment  que  celui  nécettaire  à une 
corderie , n’a  pas  été  un  obttade  à (a  confiru&ion. 

Dans  les  corderies  découvertes , au  long  d’une 
fuite  de  bâtimens , d’un  mur,  d’une  promenade, 
le  plus  à l’abri  du  vent , du  (olcil , les  uttenfiles 
expofés  au  vol,  ne  peuvent  ctre  laittes  fur  place; 
ils  doivent  être  portatifs  ; Sc  l’on  y rend  (on  rouet 
immobile  par  le  poids  d’une  grotte  pierre  ; au  lieu 
que  dans  les  corderies  couvertes , les  montans  des 
rouets  (ont  plantés  en  terre , ou  du  moins  forte- 
ment attiijcttis  au  plancher  ; & chacun  de  ces 
rouets  beaucoup  plus  forts,  peut  donner  à tra- 
vailler à onze  ouvriers. 

Je  m’abftiens  ici,  jour  ne  point  interrompre 
la  fuite  raifonnéc  du  travail , de  la  defeription 
des  machines , le  Rouet  & tous  fes  accettoires , le 
Tout  et , les  Emérillons , le  Paleu,  les  Livardes  , 
la  Lifiere  ou  Paumelle , le  Râtelier , les  crochets  % 
&c.  dont  la  conftru&ion,  l'ufage  Sc  l’effet  feront 
rendus  allez  fenfibles  par  l’inlpedion  des  figures 
& l’explication  des  planches  ; & je  fuppofe  le 
rouet  en  place,  en  état,  garni  de  Tes  molettes^ 
un  homme  à la  manivelle , & le  maître  de  roue , 
le  premier  fileur  en  difpofition  de  commencer  le 
travail,  chargé  de  chanvre,  mis  en  ceinture  ou 
â une  quenouille  pour  faire  un  fil  de  la  longueur 
de  la  cordent  ; le  premier  fileur  engage  une 
petite  partie  bouclée  de  ce  chanvre  dans  le  crochet 
de  la  plus  haute  molette  , & à mefure  qu’il  fe 
tortille  il  en  fournit  d’autre  ; il  defeend  de  dettùs 
le  pont  où  il  ctoit  monté  pour  atteindre  à cette 
molette  ; il  prend  en  main  la  paumelle  ; il  enve- 
oppee  fil  fait  ; il  ferre  la  main , pour  que  le 
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I dernier  chanvre  fourni  fc  place , s'arrange , Ce 

1 lie , fe  tortille  avec  le  précédent  ; il  recule  un 
petit  pas  , dettère,reirerre  la  main  autti-tôt  après, 
de  fuite  jufqu'au  bout. 

La  tenfion  forte  & continuelle  du  fil , tout  le 
temps  du  travail , ett  nécettaire  pour  l’em pécher 
de  fe  tortiller  fur  lui-même,  de  faire  des  coques , 
ou  du  moins  de  fe  gripper , & le  ferrement  de 
ma;n  retient  le  tortillement  qu’imprime  la  roue , 
juftju’i  ce  que  le  fileur  ait  bien  difpofc,  avec  la 
main  gauche,  le  chanvre  qui,  i mefure  que  la 
main  droite  fe  defferrera , fe  tortillera  à fon  tour, 
pour  augmenter  la  longueur  du  fil. 

Le  poids  du  fil,  lorlqu’il  s’allonge,  l'attire 
en  bas,  tant  qu’enfin,  s’il  n’étoit  foutenu  par 
des  râteliers , qu’on  plante  en  avant  contre  un 
mur,  ou  qu’on  fufpend  à la  charpente , il  fc  rou- 
leroit  i terre , y ramattèroit  de  l’ordure  qui  s’y 
incorporeroit  ; il  eprouveroit  un  frotement  qui 
empecheroit  la  communication  du  tortillement  du 
rouet  i la  main  du  fileur  ; il  generoit  cnfiir  la 
marche  que  nécettitent  divers  travaux  de  latte- 
lier.  Ceux  de  ces  râteliers , dont  l’appui  ett  i 
terre,  ou  fur  le  coté,  font  placés  de  trois  i 
quatre  pieds  de  hauteur;  mais  ceux  qui , formés 
par  des  crochets,  iont  fufpendus  à la  charpente, 
font  fixes  i fix  ou  fept  pieds , & l’on  patte  libre- 
ment dettous  le  fil , qu’on  y accroche  par  une 
fecoufle , en  levant  les  mains. 

Lorfque  le  premier  fileur  ett  éloigné  du  rouet 
de  quatre  i cinq  brades,  deux  autres  fileurs  at- 
tachent de  même  leur  chanvre  aux  deux  molettes 
fuivantes , Sc  les  huit  autres  commençant  ainfî  â 
filer  deux  à deux , jufqu’à  ce  que  toutes  les  mo- 
lettes foient  occupées  ; lorfqu’il  ett  arrivé  au  bout 
de  la  filière  , il  en  avertit  par  un  cri  ; on  détache 
fon  fil  du  crochet  de  la  mollette;  on  le  patte 
dans  une  poulie  attachée  au  plancher , on  le  tor- 
tille autour  d’une  corde  d’étoupe  , qu’on  nomme 
une  livarde , Sc  qu’il  charge  d’une  pierre  ; on 
attache  le  bout  du  fil  au  tambour  du  touret, 
qu’on  tourne  d’une  pare , tandis  que  de  l’autre  , 
on  tient  le  fil  enveloppe  d’une  livarde  , Sc  qu’on 
le  dirige  furie  tambour  , en  frappant  deflus avec 
une  palette  , pour  qu’il  s’arrange  & fe  lèrre  mieux 
fur  le  touret. 

Le  frotement  Sc  la  prettion  unifient  le  fil  & lui 
font  perdre  fon  excès  de  tortillement , qui  gagne 
la  main  du  fileur,  Sc  s’échappe  par  le  bout  lorf- 
qu’il la  dett'erre  à ce  dcttèin. 

Bientôt  les  cent  ou  cent  vingt  brades  de  fil 
font  placées  fur  le  tourct  ; le  fileur  , qui  le  tient 
toujours  par  le  bout , s'eft  rapproché  du  rouet  ; 
il  en  détache  le  fil*  de  celui  des  autres  fileurs 
qui  en  ett  le  plus  éloigné  , du  fil  le  plus  long  par 
confcquent,  il  le  joint,  le  tortille,  Vérifie  au 
bout  de  fon  fil  ; ce  nouveau  fil , qui  n ett  plus 
que  le  prolongement  de  l’autre , fe  place  ega- 
lement fur  le  touret;  Sc  ainfi  de  fuite  de  fil  en 
fil , & des  fileurs  les  uns  les  autres , de  toujours 
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en  recommençant  jufqu’a  ce  que  le  tourct  Toit 
plein  & qu’on  l accrochc  au  palan  , pour  l'enlever* 
8c  lui  en  fubftitucr  un  autre. 

On  range  les  tourets  en  magafin  ainfi  garnis  de 
fil , qu’on  y laide  jufqu’a  ce  qu’on  le  porte  à 
l ‘et u ve  pour  être  gaudronné  , ou  à la  cordtrie 
pour  être  commis  en  franc  fulîn  blanc. 

Ji  cft  fenfible  que  , lorfque  le  fi.eur  en  revenant 
fur  Tes  pas,  accompagne  fon  fila  mefiire  qu’il 
le  place  liir  le  toure:,  ce  fil  eft  enroulé  dans  le 
fers  qu’il  a cîc  filé;  8c  qu’au  contraire,  lorfque 
le  fileur , arrivé  au  fend  de  la  cordt rie , y paire 
Ton  fil  dans  une  poulie  , & l’accroche  au  tambour 
du  tourtt  dont  alors  il  eft  proche  , laiffant  ame- 
ner fon  fil  par  un  petit  garçon  , tandis  qu’il  en 
commerce  un  autre  fur  le  rouer  du  bout  de  la 
filerie  où  il  fe  trouve,  ce  qui  fe  pratique  en 
quelques  endroits  ; au  contraire  , dis-je  , le  fil 
le  dévidé  à rebrouffe  poil  ; ce  qui  cft  indifférent 
lorfqu’il  eft  de  il  inc  a ctre  gaudronné,  parce  que 
le  redévidage  d'un  tourct  a l’autre,  & le  nouveau 
paftage  par  pluficurs  tours  de  livarde , ramène 
bien  le  poil  dans  fon  premier  fens,  mais  cette 
pratique  n’eft  point  à (uivre  peur  le  fil  deftiné  a 
faire  du  cordage  blanc. 

Les  préceptes  de  l’Art  de  filer  font  aufii  peu 
nombreux  que  la  pratique  en  cfl  fimple  ; cepen- 
dant, mente  à matières  égales,  la  main  de  l’ou- 
vrier détermine  tellement  la  qualité  du  travail, 
que  fans  une  attention  fuivie , des  mouvements 
uniformes , égaux  dans  leur  durée  comme  dans 
leurs  intervalles  ; fans  cette  jufic  proportion  d’une 
matière  convenablement  préparée  , toujours  le 
mieux  pofliblc  fur  la  longueur  des  fibres , toutes 
encore  le  pins  qu’il  foit  poflibie  également  éten- 
dues pour  qu’il  n’y  ait  point  de  mèche , & four- 
nie à raî fon  de  l’aftion  de  la  roue  3c  du  degré 
de  tortillement , le  fil  de  carret  n’aura  ni  l’appa- 
rente uniformité  qui  en  fait  préfumer  le  mérite, 
ni  l'égalité  de  grolfeur,  de  louplcfle  3c  de  force 
qui  le  conftitue. 

Il  eft  de  pratique  confiante  dans  tous  les  pays 
qu’on  mouille  le  chanvre  la  filature  ; ftc  & éla£ 
tique  il  ne  devient  bien  louple , il  ne  le  joint , 
ne  fe  ferre  , ne  fe  prête  convenablement  au  tor- 
tillement , qu’autant  qu’on  affoibiit  (on  rdfbrt  par 
l’humidité  î la  pratique  du  mouillage  droit  donc 
excellente  dans  les  corderus , fans  l'inconvé- 
nient du  rourrifiage  for  les  tourets , 3c  celui , 
pour  le  fil  encore  mouillé,  de  ne  prendre  pas 
le  gaudron  , fi  on  le  gaudronné  immédiatement 
apres  avoir  été  filé.  Telles  font  les  raifons  de 
filer  le  carre t à fec  , 5t  pour  lefquellcs  le  plus 
beau  cfi  celui  qu’on  travaille  en  temps  humide, 
bien  entendu  que  l’on  compte  pour  rien  la  petite 
humidité  que  le  fil  contrade  à la  lupcrficie,  8c 
que  la  chaleur  du  climat  évapore  bientôt  dans  i 
les  corderies  de  Marseille  te  de  Toulon,  où  les 
f-ieurs  trempent  de  temps  en  temps  leur  paumelle 
dans  l’eau. 


COR 

Des  expériences  qu’a  faites  M.  Duhamel  fur 
les  inconvénients  & les  avantages  de  filer  à la 
quenouille  ou  à la  ceinture  , il  rcfulte  que  tout 
cfi  conipenfé  , que  le  fil  eft  également  bon  , & 
que  chacun  fait  le  mieux  de  luivre  fa  pratique. 

Dans  le  chapitre , cù  il  examine  quel  dcgié  de 
tortillement  il  convient  de  donner  aufii , il  re- 
marque que  toutes  les  petites  flores  éiaitiques  du 
chanvre  le  pouifent  les  unes  les  autres  , qu’elles* 
agifienc  enfcmblc  pour  feredr elfe r avec  une  force 
d autant  plus  grande  qu’elles  ont  plus  de  roideur  9 
8c  que  puifquc  le  tortillement , en  les  pliant  & les 
recourbant  , a accourci  le  fil  qui  en  eft  compote  , 
ces  memes  fibres,  lorqu’elles  tendent  à fe  re- 
drefter  , lui  procurent  aufii  plus  de  longueur. 

Il  remarque  que  leur  clafticité  efi  telle  que  fi 
l’ouvrier  lâc hoir  fon  fil  au  moment  où  il  fe  tra- 
vaille , il  fe  dé:ortilleroit  jufqu’à  ce  que  fes 
flores , revenus  enfin  dan*-  leur  fituation  naturelle, 
ceflcToient  de  faire  un  fil , & fe  défuniroienu 
Aufii  le  s filcurs  ont-ils  foin  , lorsqu’ils  quittent 
le  travail,  d’arrêter  le  bout  de  leur  fil  aux  cro- 
chets du  râtelier  qui  fe  trouve  le  plus  près  d’eux. 

il  obfcrve  enfin  que  cette  clafticité  eft  telle  , 
que  fi  l’on  force  le  tortillement  au  point  qu’on 
ne  puifle  qu’avec  peine  tenir  le  fil  des  deux 
mains,  & qu’il  échappe  , il  fe  débande  avec  une 
impetuefité  dont  l'effet  cft  fcmblable  à celui  d'un 
violent  coup  de  foucr.  Il  en  conclu  i que  quelque 
loit  1 indufiric  du  cordier  pour  détruire  l'effet  de 
l’élafticitc  des  fibres  du  chanvre  , la  force  de  celle- 
ci  ne  fubfîftc  pas  moins  dars  le  fil;  & que  le 
rcflbrt  des  fibres  eft  d’auum  plus  tendu  qu'elles 
font  plus  tortillées.  D'où  l’on  voit  que  dans  une 
randc  clafticité  jointe  à une  grande  tcnfîon , let 
bres  font  tendues  de  prefque  tome  leur  force  , 
8c  qu'elles  font  comme  chargé» s d’un  poids  qui 
égalerait  prefque  celui  qu’il  faut  pour  les  faire 
rompre.  D’où  il  réfulte  que  le  tortillement  eft 
contraire  a la  force  du  fi  ; & l’expérience  confirme 
qu’il  la  perd  à mefure  qu’il  eft  plus  tortillé. 

Mais  il  faut  unir,  faire  adhérer,  lier  les  fibre* 
les  unes  aux  autres  ; on  ne  faurcit  le  faire  fans 
la  preffion  de  le  tortillement  ; on  doit  donc  éviter 
de  le  porter  au-delà  du  nécedaire.  On  rccon- 
noitra  qu’un  fil  eft  aflez  tors  lorfque  les  filamen* 
romrert  au  lieu  de  fe  fcparer  en  g liftant  les  uns 
f r Ir«  autres  ; alors  quelque  peu  que  les  fils  foient 
tombés  ils  le  font  fuffifament. 

La  difficulté  d’arriver  à ce  point  confifte , de 
U part  des  fileurs,  à aller  plus  vite  , ou  de  celle 
du  tourneur  de  la  roue  , i la  tourner  plus  doo- 
cement;  mais  il  n’eft  pas  aife  , il  eft  difficile 
même  de  faire  changer  des  mouvements  réglé* 
en  des  mouvements  réglé*  dans  la  meme  pratique, 
aux  ouvriers  d’un  atteher  ; Il  eft  plutôt  fait  dan* 
ce  cas-ct  de  leur  laifTer  leur  allure  , & de  monter 
le  mécanifme  par  lequel  ils  opèrent  de  manière 
qu’il  procure  l’effet  qu’on  délire,  fans  qu’ils  s’en 
apperçoivont , du  moins  fans  qu’ils  en  éprouvent 
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aucune  contrainte  ; il  ne  faut  que  tenir  la  roue 
un  peu  plus  petite  du  diamètre , & augmenter 
un  peu  la  grofTcur  des  molettes  : avec  ces  pré- 
cautions on  diminue  beaucoup  le  tortillement 
du  fil. 

On  pourroit  encore  diminuer  le  tortillement 
d'un  fil  en  lattachant  i un  émérilion  , 5c  en  lui 
failànt  faire  un  plus  grand  nombre  de  révolutions 
autour  de  la  livarde  qui  eil  auprès  du  touret,  de 
cette  manière  la  diminution  du  tortillement  leroit 
portée  au  degré  qu'on  le  de/ireroit  ; mais  il  vaut 
mieux  que  le  fil  n’ait  jamais  eu  que  Je  tortille- 
ment qui  lui  convient,  que  d’etre  obligé  d’en  ve- 
nir à cette  opération  ; les  hélices  du  chanvre  en 
fort  plus  réguliers,  les  fibrilles  mieux  arrangées , 
le  fil  moins  velu. 

Examinons  maintenant  quelle  groflcur  doit 
avoir  le  fil  de  carrée.  Les  uns  ne  lui  donnent 
que  trois  lignes  de  demie  , d’autres  lui  donnent 
quatre  à cinq  lignes  ; il  en  eft  qui  le  portent  juf- 
qu’à  fix , 5c  meme  fept  & demie  de  circonfé- 
rence : les  premiers  s’autorifent  de  l’expérience 
du  fouet  qui  eft  fait  avec  du  fil  à coudre  , 5c 
qui  eft  bien  plus  fort  qu'une  ficelle  de  meme 

£ rôdeur  qui  eft  faite  avec  deux  ou  trois  gros  fils  : 
rs  derniers  prétendent  que  quand  les  fils  (ont 
fins , ils  n’ont  pas  allez  de  force  pour  réiiller  aux 
efforts  qu’ils  ont  à lbuffrir  quand  on  commet  de 
grottes  c ordes . 

La  quedion  Ce  décide  par  la  remarque  fenfible 
qu’il  rd  beaucoup  plus  facile  de  faire  un  fil  fin 
qui  n'ait  point  de  mèche,  que  d’en  faire  un  gros 
qui  (oit  exempt  de  ce  defaut.  En  effet,  il  ed 
prefque  inévitable  dans  un  gros  fil  qu’il  n’y  ait 
des  brins  de  chanvre  dont  la  longueur  fe  pro- 
longe fur  l’axe  du  fil , & que  fur  ceux-la  d’autres 
fe  roulent  de  fe  tournent  fur  un  axe  autour  duquel 
ils  décrivent  des  hélices.  Il  arrive,  lorfque  cc  fil 
ed  employé  i foutenir  quelque  fardeau,  que  les 
fibres  , qui  font  au  centre-,  font  tirées  direéle- 
ment,  5c  les  autres  d’autant  plus  obliquement, 
qu'elles  font  plus  éloignées  du  centre,  c’eft-à- 
dire  que  leur  ni  a plus  de  groflcur.  Leur  tendon 
ed  donc  inégale,  & cette  inégalité  ed  d’autant  plus 
grande  que  le  fil  ed  plus  gros;  il  y a donc  une 
différence  dans  la  force  des  fils,  & les  menus  font 
les  plus  forts,  proportionnellement  à la  quantité 
de  matière  qui  entre  dans  leur  compofition. 

Toutes  les  expériences  ont  confirmé  ce  raifbn- 
ment  ; néanmoins  pour  ne  rien  outrer,  5c  parce 
que  le  temps  ed  toujours  i confidérer  dans  les 
grands  objets  de  main  d’œuvre , 8c  qu’il  en  fau- 
droit  beaucoup  employer  pour  filer  très-fin  les 
fils  néceffaires  i la  condruAion  des  grottes  ma- 
nœuvres, il  fuffit  qu’on  ne  les  fade  pas  plus  gros 
de  trois  lignes  & demie , ou  quatre  lignes  au 
plus.  Mais  on  doit  être  attentif  i ce  que  tous  les 
fils  dedinés  i former  une  meme  corde  ayent  la 
isénie  groflèur. 

Cette  groflcur  ou  finette  ed  encore  fubordon- 
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née  i l’état  da  chanvre  plus  ou  moins  affiné  ; 
car , à groflèur  égale  du  fil , il  y aura  moins  de 
brins  de  tel  chanvre  que  de  chanvre  plus  fin  ; 
il  faut  donc  filer  plus  gros  le  fécond  brin  que 
le  premier.  D’où  l’on  voit  combien  il  ed  impor- 
tant d'affiner  bien  le  ehanvre  pour  faire  de  bonnes 
cordes . On  a oblcrvé  dans  deux  quaranteniers 
de  meme  groflèur,  l’un  filé  en  Hollande  , 8c 
l’autre  i Rochefort , que  le  premier  avoit  dix- 
huit  fils  , que  le  fécond  n’en  avoit  que  neuf; 
&:  que  dans  toutes  les  manœuvres  du  bâtiment 
condruit  en  HoLande,  le  nombre  de  fils  étoit 
toujours  double  de  celui  condruit  à Rochefort. 
Il  ed  vrai,  ajoute  Al.  Duhamel , qu’il  n’y  a que 
le  chanvre  de  Riga  bien  peigné  qui  puifle  ctre 
file  fi  fin  ; mais  nous  devrions  mieux  affiner  le 
chanvre  de  pays  que  nous  fommes  obligé  d'em- 
ployer; fur-tout  celui  qu'on  prépare  pour  faire 
le  merlin,  le  fil  de  voile,  &c.  Car,  à la  quan- 
tité qu’on  en  confomme  dans  les  arccnaux  du 
Roi,  on  ne  pourroit  pas  exiger  qu’on  l'affinât 
tout  au  même  point. 


Après  plufieurs  expériences  qui  prouvent  com- 
bien on  peut  augmenter  la  force  des  cordes  en 
.diminuant  & la  groflèur  5c  le  tortillement  du  fil  , 
& avant  d’examiner  s’il  convient  dans  les  cor - 
deries  du  Roi  de  faire  du  fil  de  différentes  grof- 
feurs  % on  expofe  la  pratique  des  ports , 6c  i’uûge 
des  dis  qu’on  y fait. 

Le  fil  le  plus  gros  fert  pour  faire  les  cables  , 
& on  l'appelle  fil  de  cable;  le  moyen  fert  pour 
les  manoeuvres  dormantes  8e  courantes,  5c  s’ap- 
pelle lé  fil  de  haubans ; le  plus  fin  fert  pour  de 
petites  manœuvres,  comme  pour  faire  des  ligne* 
de  loch , le  lu\in9  le  merlin , le  fît  pour  coudre 
les  voiles , 5cc.  1 8o  bralTe,  de  ces  fils , en  blanc  ou 
noir  , non  gaudronnes  ou  gaudrohnés  , pèfent 
à-peu-près  ^ ' En  blanc.  | Gaudronnc*. 

Le  fil  de  fécond  brin , pour  — 
les  manœuvres  communes, 

pèle..... ..  | 8'1**  p 

Le  fil  ordinaire  de  premier 
brin , pour  les  cables , gre- 
lins , tourne  vires , écoutes , 

8cc f 

Le  fil  de  haubans,  pour  les 
haubans , d rifle  s , écoutes , 
guinderefles,  itagues , ra- 
lingues , 5cc. 4 4 

Le  fil  de  lignes  , pour  les 
lignes^  fonder  & les  lignes 

d’amarrage.. % 6 j t 14 

Le  fil,  pour  le  merlin  5c  le 

lu/ân % 

Le  fil  pour  les  lignes  de 
loch f 

Il  feroità  fouhaîter  qu’on  s’en  tînt  à la  fécondé 
des  deux  premières  efpèces  de  fi! , c’efl-à-dire 
qu’on  fupprimât  la  première , mais  l’inégalité  qui 
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fe  trouve  dans  les  fournitures  du  chanvre,  oblige 
de  mettre  à part  le  plus  dur  & le  plus  greffier, 
.qu’il  n’eft  pas  pcfliblc  de  beaucoup  affiner,  pour 
le  filer  un  peu  plus  gros  ; ce  fera  celui  qu'on 
emploiera  pour  faire  les  cables , & non  les  hau- 
bans t<  les  marauvres  courantes  ; fit  en  toute 
circor.ftancc  en  affinera,  fit  fan  filera  fin  en  con- 
fcquence  le  plus  qu’il  fera  poftible. 

Ceci  foir  dit  pour  le  fil  qui  fe  fait  avec  le 
premier  brin  ; car  celui  qui  le  fait  avec  le  fé- 
cond , plus  gros,  put f que  la  matière  eft  plus 
grofticre  , ne  fe  travaille  pas  avec  autant  de  foin , 
par  ce  qu’il  ne  doit  fervir  qu’à  des  ufages  de 
peu  de  confcquence.  On  pourra  donc  filer  le 
premier  brin  le  plus  beau  & le  meilleur,  à trois 
lignes  fit  demie  de  circonférence  ; le  plus  gref- 
fier à quatre  lignes  fie  demie  ; & le  fécond  brin 
à fix  lignes. 

Le  premier  brin  bien  peigne  ne  déchoit  en 
le  filant  que  de  trois  à quatre  livres  par  quintal , 
il  a plus  de  déchet  lorlqu’il  cil  mal  préparé  ; 
celui  du  fécond  ùrin , lorfqu’on  le  file,  eft  de  huit 
à dix  livres. 

On  ne  fauroit  évaluer  au  jufle  ce  qu’un  bon 
fileur  peut  faire  de  fil  par  jour  ; «cia  dépend  do 
la  longueur  du  brin  fie  de  la  manière  dont  il  cft 
préparé  ; plus  il  eft  court  fie  mal  préparé  , moins 
l’ouvrier  en  peut  filer  ; c’ell  la  raifon  pour  la- 
quelle il  feroit  beaucoup  plus  longtemps  à filer 
le  fécond  brin  que  le  premier,  s’il  le  filoit  auffi 
fin.  Le  grand  fcc,  furtout  l’hiver,  roidit,  hcrifle 
ïc  chanvre , en  retarde  le  travail  en  .le  rendant 
plus  difficile.  Cependant  on  efiime  que  onte 
hommes  peuvent  filer  environ  fêpt  cens  livres  de 
chanvre.  Plus  le  fil  eft  beau  , moins  on  doit  être 
difficile  fur  la  quantité  ; on  renvoie  les  mauvais 
ouvriers  ; on  corrige  ou  punit  du  moins  les  jné- 
diocres  en  les  employante»  filer  du  fécond  brin; 
c’eft  une  humiliation  qui  leur  cft  d'autant  plus 
fenfible,  qu’ils  perdent  quelque  chofe  fur  leurs 
journées.  C'eft  ordinairement  le  premier  fileur , 
le  maître  de  roue  qui  a la  police  fur  les  autres 
ouvriers  de  la  filcric , St  c’cft  à lui  que  l’on  s’en 
Çrend  , lorfqu’on  a des  défauts  ou  des  négligences 
a reprocher  à quelqu’un  d'eux.  On  le  paye  à un 
prix  un  peu  plus  haut  que  celui  des  autres,  dont 
les  journées  au  temps  auYcrivoit  M.  Duhamel , 
il  y a vingt-cinq  ans , etoient  de  vingt  quatre  à 
vingt-cinq  fois  en  Ponant , fit  un  peu  plus  chères 
dans  les  ports  de  Provence. 

Le  troificme  brin,  l'étoupe  qui,  exaéfement 
pariant,  n’ell  bonne  qu’à  faire  des  liens,  des 
livardes,  des  torchons  pour  l’étuve,  des  mèches 
pour  l’artillerie,  8cc.  légèrement  peignée,  pour- 
rait encore  être  employé  en  cordages,  dont  il  fe 
fait  une  grande  confommation  dans  les  ports , pour 
des  operations  où  il  n’y  a aucun  nique  d’ccono- 
'mifer  les  cordages  de  meilleure  qualité  ; les 
apprentifs  d’ailleurs  s'ébaucheraient  fit  tendraient 
à Ce  former  par  ce  premier  travail. 
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I!  nous  refle , dans  cette  première  divifion  , à 
indiquer  la  manière  de  conferver  les  fus,  fie  à 
examiner  s'il  cft  bonde  les  conferver  long- temps. 

On  entafle  les  uns  fur  les  autres  dans  les  ma- 
gafîns  les  tourets  chargés  de  fil  , comme  on  fait 
des  barriques  dans  un  cellier  ; mais  il  faut  que 
le  magafîn  foit  frais  fie  fec  fit  que  l’air  y circule  , 
pour  que  le  fil  ne  dcpcrUfe  pas , ou  en  s’échauf- 
fant fit  pouriflânt , ou  en  tombant  en  poufticre  y 
inconvénient  qui  réfulteroit  d’un  endroit  trop 
chaud. 

Pour  la  commodité  8c  par  les  raifons  qu’on 
vient  d’exprimer,  il  convient  que  ce  magafîn  foit 
au  rca-dc-chautrée , mais  à deux  pieds  au-deftus 
du  niveau  des  terres  qui  l’environnent  ; il  faut 
former  fur  le  fol  une  aire  de  glaife , paver  à 
chaux  8c  à ciment  fur  cette  aire , fie  couvrir  ce 
pavé  avec  de  fortes  planches  de  chêne  qui  foient 
foutenues  fur  de  bonnes  lambourdes  de  cinq  à 
fix  pouces  d’épaifteur. 

Si  avec  ces  précautions  on  eft  attentif  à ce  que 
les  tourets  ne  partent  pas  contre  les  murs , fi 
l’on  tient  les  contrevents  ouverts  quand  il  fait 
frais  fit  fcc  , fermes  quand  il  fait  humide  8c  meme 
quand  il  fait  chaud  ; on  peut  éviter  pendant  aficz 
de  tempt  un  déperiftement  confidcrable  , car  il  y 
en  a toujours  au  bout  d’un  an , fit  il  feroit  tres- 
fenfiole  apres  plufieurs  années.  Cependant  il  eft 
avantageux  de  ne  pas  commettre  le  fil  aufli-tôt 
qu’il  eft  filé  ; les  filamens  du  chanvre  perdent 
peu-à-peu  une  partie  de  leur  refTort , fit  fe  hé- 
riflent  moins  quand  on  vient  à en  faire  des  cordes  ; 
mais  cet  avantage  , foible  en  foi , eft  plus  foible 
encore  , comparé  à la  néceflîté  d’avoir  toujours 
dans  un  grand  port  une  grande  quantité  de  fils 
en  magaftn  , foit  pour  fatisfaire  à des  ordres 
prefles  en  quelque  genre  de  manoeuvre  que  ce  foit, 
fit  de  quelque  qualité  qu’on  les  commande;  foit 
par  la  plus  grande  altération  qu’éprouve  le  pei- 
gnon  par  la  pouflière  qui  s’y  mêle  ; ou  le  plus 
grand  déchet  du  chanvre  non-peigné  en  magafin» 

5.  IL 

De  lu  Fabrique  du  Bitord  & du  Merlin . 

1®.  Du  Bitord 

Les  cordages  fort  de  deux  efpèces , les  fimptes 
fit  les  compofcs  : les  Amples  font  ainfî  nommes  de 
ce  qu’on  les  forme  , de  ce  que  l’on  convertit  les  fils 
en  corde,  d’une  feule  opération , ou  qu’ils  ne  font 
commis  qu’une  fais  ; or  les  appelé  en  terme  de  cor w 
derie , des  Au  (fié  res  , dont  la  plus  petite  partie  & 
la  plus  fimplc , qui  n’eft  compofee  que  de  deux  fils % 
s’appèle  du  Bitord;  celle  un  peu  plus  grofl'e,  qui 
eft  compofee  de  trois  fils,  fe  nomme  du  Merlin » 
Les  compof  s font  formes  d’Aufliéres  ou  de  cor- 
dages fimples,  qu’on  commet  ou  réunit  les  uns  avec 

les 
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les  autres  ; ils  font  commis  deux  fois  ; on  les  nomme 
d.s  Grelins . 

m Ces  deux  cfpèccs  de  cordages  fc  fubdivifcnt  en 
nombre  d'autres  qui  ne  différent  que  .par  leur  grof- 
fcur  3c  par  1 ufage  qu’on  en  fait  pour  la  garniture 
des  vailfraux. 

Jufqu’ici  il  n’a  etc  quertion  de  fabriquer  que  du 
fil,  qui  abandonné  à lui-méme  perd  prelque  tout 
fun  tortillement;  ma  s ces  fils  réunis  & compolant 
une  corde  ne  peuvtnt  plus  fe  détortiller.  Pour  le 
Bttord , on  au  gmt  n:?  le  tortillement  des  fils  au 
moyen  du  rouet  du  Cor  dit  r ou  d’un  autre , dont 
les  planches  offrent  également  la  repréfentation. 
Scs  crochets  mobiles  tournent  en  meme  temps  que 
la  roue,  5c  d’un  mouvement  bien  plus  rapide,  i 
l'aide  d’un  pignon  ou  lanterne,  dont  chacun  d eux 
eil  garni, & qui  engraine  dans  les  dents  delà  roue; 
il  eil  vifible  que , quelque  foi:  le  nombre  des  cro- 
chets du  rouet , le  Cordier  n’en  fait  ufage  que 
d’autant  qu’il  emploie  de  fils. 

Etendre  Us  fils  ou  ourdir  une  corde , c’eft  les 
palPer  au  crochet  du  rouet , les  ctendre  3c  les  nouer 
d rricre  à un  pieu,  placé  a diftance  égale  à la  lon- 
gueur que  l’on  veut  donner  à la  cordc.  Il  cft  en- 
core mieux  que  ces  deux  fils  ne  loicnt  que  le  pro- 
longèrent cm  le  retour  l’un  de  l’autre,  ils  en  font 
plus  sûrement  également  tendus.  On  accroche , 
p.ir  ce  point  dercunio?  ou  de  retour,  les  deux  fils 
à un  émérilion  dont  l’anneau  eft  attaché  àune  corde 
qui  paflê  fur  une  fourche  plantée  quelques  pas  plus 
loin  que  le  pieu  ; cette  corde  foutient  un  poids  pro- 
portionné à la  grofleur  de  la  corde  qu’on  veut  com- 
mettre ; il  tient  les  fils  ourdis  egalement  tendus  ; 
5c  lorfque  le  tortillement  les  raccourcit,  le  poids 
monte  à proportion  le  long  de  la  fourche. 

Tout  étant  ainfi  difpofc,  l’ouvrier  prend  en  main 
le  Toupin  , Cabre , Majfon , Cochoir „ Sabot  ou 
Cabieny  noms  du  même  objet,  defignant  le  meme 
inflrument,  affrétés  l’un  ou  l’autre  a telle  ou  telle 
Corde  rie.  Le  toupin  eft  un  morceau  de  bois  en  forme 
de  cône  tronqué, dont  la  grofleur  eft  proportion- 
née d celle  de  la  corde  qui  on  veut  faire,  3c  qui 
a dans  là  longueur,  autant  que  la  corde  a de 
cordons  , des  rainures , gorges  ou  gougeures  ar- 
rondies afle/ profondes  pour  que  les  fils  y entrent 
déplus  de  la  moitié  de  leur  diamètre. 

Tenant  le  toupin,  dont  la  pointe  touche  le  cro- 
chet de  lcmérillon,  l’ouvrier  ordonne  qu’on  tourne 
la  roue;  chaque  fil  fe  tourne  en  particulier;  3c 
comme  ils  font  égaux  en  tenfion  , en  grofleur , 
en  longueur,  3c  par  la  matière  qui  eft  également 
flexible,  ils  fe  tordent  également,  & ils  acquiè- 
rent le  meme  degré  d’élafticitc.  Lorfque  le  maure 
Cordier  les  juge  fijflfi  (animent  tors,  il  cleigne  le 
toupin  dr  l’émcrillon , 5c  le  fait  glifler  contre  les 
fils  jufqu  auprès  du  rouet,  (ârs  difeontinuer  de 
faire  tourner  la  roue  ; les  deux  fils  fe  raffrrablent 
en  fe  roulant  l’jun  fur  l'autre,  5c  font  une  cordc 
qui  ne  fauroit  fe  détordre  par  fon  elafticité  ; c’eft 
ce  que  les  cordiers  appclent  commettre  une  corde. 
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La  corde  ne  fauroit  Ce  détordre,  parce  que  les 
fils  tordus  en  particulier,  Sc  a)ant  acquis  chacun  un 
degré  de  force  éiaftique  qui  tend  à les  détordre, 
fi  toc  que  le  cordier  aura  écfrté  le  toupin  de  lcmé- 
rillon , ils  tendront  dans  l’intervalle  du  toupin  i Pc- 
meriiiot) , a tourner  en  fens  oppofé  i celui  du  tor- 
tillement; ils  tourneront  en  effet,  en  faifant  tour- 
ner le  crochet  de  rémériilon  ; s’ils  n’étoient  pas 
réunis  fun  à i’autre,  qu’ils  fulfcnt  attachés  i diflé- 
rens  entérinons  fcparés,  ils  ne  feroient  que  fc  dé- 
tordre ; mais  en  tournant  fur  le  meme. axe,  ils 
font  forcés  de  fe  rouler  l’un  fur  igautre,  5c  de  fe 
tordre  de  .nouveau  ; mais  dans  le  fens  oppofé  à 
celui  dans  lequel  ils  avoienc  été  tortillés  le  paré» 
ment;  ainfi  la  ficelle  ou  le  bitord  Ce  trouve  tor- 
tillé dans  un  fens  oppofé  à celui  des  fils  qui  le 
compolint. 

Mais  ce  nouveau  tortillement  en  fens  contraire 
qui  provient  de  la  tendance  au  détortillement  des 
fiis,  n’a  lieu  que  parce  que  i’cffrt  qu’elle  indique 
n’a  réellement  pas  lieu. 

Les  fibres  confcrvent  d’une  part  toute  l’cJaftl- 
citc  qu’elles  avoienc  acquife  ; elles  en  acquièrent 
de  l’autre  une  nouvelle  également  oppolée  i Ja 
première  ; 5c  ces  deux  forces , ou  reflort  d’égale 
force,  dans  une  corde  bien  faite,  agiflant  l’un 
contre  l'autre,  ne  produifent  aucun  effet  fcnfiblc. 

La  différence  du  bitord  au  fil  retors , cft  la  meme 
qu’encre  une  ficelle  & un  fil  ; la  ficelle  ou  le  bi- 
tord conferve  fon  tortillement  à caufe  de  l’effrrt 
que  les  fils  claftiques  font  pour  fc  dctortiller  ; le 
fil  retors  ou  non , refte  d’autant  mieux  tortillé  que 
les  brins  de  chanvre  qui  le  compofent  ont  plus 
perdu  de  leur  elafticité  ; 5c  ce  n’eft  qu’à  force  de 
le  mouiller,  de  l'attendrir,  de  le  tordre  en  cet 
état,  5c  de  le  bien  laifler  fccher  fans  lui  per- 
mettre de  fc  détordre  qu’on  en  vient  à bout.  Alais 
cela  ne  peut  s’appliquer  que  fur  du  fil  fin  , fait 
avec  du  chanvre  fort  affiné , 5c  peu  éiaftique  ; 5c 
non  fur  le  fil  de  carret  qui  eft  fait  avec  du  gros 
chanvre  toujours  très-éiaftique. 

Par  la  raifon  qu’on  ne  peut  détruire  la  force 
éiaftique  du  chanvre  pour  en  faire  des  fi  s qui  reften  t 
unis  par  là  force  de  l’inertie  de  la  matière  qui  les 
forme,  il  faut  profiter  de  la  force  éiaftique  pour 
faire  qu’ils  relient  tortillés  ; 5c  i clalticité  des  fia» 
devient  nccelfaire  pour  faire  une  corde  de  chanvre; 
d’où  il  fuit  qu’il  faut  d’autant  plus  tordre  le  carrct 
que  le  chanvre  dont  il  eft  compofé  eft  moins  eiafti-1' 
que;  quoique  la  tenfion  qui  provient  du  tortille- 
ment diminue  réellement  la  force  des  fils,  Sc  que 
les  chanvres  mous  faflent  conftamment  les  meil- 
leures cordes  : d’où  il  fuit  encore  qu’il  eft  avanta- 
geux de  commettre  le  fil  en  bitord  fitot  qu’il  eft 
file,  parce  qu’il  lui  faut  rendre  en  le  tordant  de 
nouveau  au  moment  de  l’employer,  toute  l*cla£ 
ticité  qu’il  a perdue  continuellement  fur  le  touret, 
5c  que  plus  on  tord  un  fil,  plus  on  Taffoiblit.  Il  y 
a de  deux  fortes  de  bitord  ; fon  principal  üfc^e 
eft  de  fourcr  les  cocdagcs;  en  le  rouie  autour;  on 
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1rs  en  couvre  entièrement  pour  empêcher  que  le 
frottement  ne  les  endommage  , ou  que  l’eau  ne 
p.nètre  auftî  aifémcnc.  On  emploie  de  gros  bitords 
pour  former  de  gros  cordages  , 8c  de  nn  pour  for- 
mer les  cordages  menus.  Le  plus  fouvent  le  bitord 
cft  fait  avec  du  fécond  brin , & prefque  toujours 
on  le  gaudror ne  ; on  ne  laille  en  blanc  que  celui 
qu’on  emploie  à garpir  les  cadres , ou  i former 
les  bourrelets  dont  on  garnit  lavant  des  canots  & 
des  chaloupes. 

Le  lu4in  cft  un  vrai  fil  retors,  compofc  de  deux 
fils  de  prcmict;brin  , tortilles  l’un  avec  l’autre , 
8c  non  pas  commis.  On  le  gaudronr.c  pour  l’cmpc- 
cher  de  fe  détordre,  & l’on  en  arrête  le  bout 
des  manœuvres  qui  font  coupées,  quand  elles  ne 
font  pas  grolfcs. 

Le  fil  a voile  n’eft  qu’un  fil  retors  , pour  lequel 
on  prend  du  chanvre  le  plus  fin  & le  mieux  pc;gné 
qu’on  ne.  le  fait  pour  les  autres  manœuvres. 

Lorfque  le  fil  fin  eft  ouvre , on  le  double , on 
l'étend  fur  une  longueur  de  vingt  brafles , on  l’at 
tache  a une  molette  du  meme  rouet  où  il  a été 
filé  , mîis  qui  cil  difpofce  de  façon  que  la  cordc 
d.‘  bovau  fait  tourner  la  molette  qui  retord  d.ms 
un  fins  contraire  à celui  des  molettes  où  l’ousricr 
file. 

En  même  temps  que  l’ouvrier  commet  ces  deux 
fils , il  en  file  deux  autres  ; on  emploie  ici  l’ex- 
prclfion  de  commettre  au  lieu  de  retordre , parce 
qu’en  effet  les  fils  qui  viennent  d’etre  filés,  ont 
un  peu  de  force  élailique  qui  les  engage  à fe 
rouler  l'un  fur  l'autre.  Les  vingt  braücs  de  fil 
à retordre  font  réduites  apres  l’opération  à feue 
bralTes , ce  qui  cft  un  cinquième  de  raccourcilfc- 
ment.  Ce  fil  fert  à aflembler  les  les  de  toile  dont 
on  fait  les  voiles  ; on  les  iifle  pour  en  faciliter 
l’ulage. 

t°.  Du  Merlin  & autres  menus  cordages  compofc  s 

de  trois  fils , tels  que  le  Lu\in , & les  lignes  de 

loch  O à tambour . 

Lorfqu’on  a befoin  d’un  cordage  un  peu  plus 
gros  que  le  bitord,  d'un  tiers  plus  gros,  par  exem- 
ple, au  lieu  de  le  faire  avec  des  fils  plus  gros, 
ce  qui  le  rendroit  moins  bon , on  y emploie  trois 
fils  de  carret  ; on  les  étend  comme  pour  du  bi- 
tord;&  , le  toupin  en  main , mais  à trois  rainu- 
res , on  procède  de  meme. 

En  comparant  l’état  de  chaque  fil  employé  dans 
un  bitord  & dans  un  merlin,  on  fentira  combien 
b finette  des  fils  influe  (ur  la  force  des  cordes , 
combien  par  confisquent  il  eft  avantageux  de  mul- 
tiplier ceux-b  en  raifon  de  la  grofleur  de  celles-ci. 
Par  ce  qui  a été  dit , & ce  qu'on  dira  encore , 
il  cft  prouvé  que  le  fil  eft  d’autant  plus  fort  qu’il 
fait  moins  de  révolutions , confidérant  feulement 
la  direction  des  fibres  réfiftantes  ; fi  donc  les  fibres 
du  bitord  font  trois  helices,  I c que  ceux  du  merlin 
c’en  font  que  deux  fur  1a  mcm«  longueur  , comme 
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cela  eft  évident;  il  faut  que  les  deux  fils  du  bt« 
tord  fcient  tordus  com\.e  trois , pendant  que  les 
trois  fils  du  merlin  le  liront  comme  deux  : car  ^ 
les  fils  doivent  être  tortillés  proportionnelement 
au  nombre  des  révolutions  qu’ils  doivent  faire 
dans  le  même  efpace  , afin  qu’ils  ayent  allée  de* 
Ltfticité  pour  relier  dans  l'état  où  on  les  a commis» 

Donc  l’ébfticitc , ou  la  tenfion  de  la  foinme  des 
filamens  du  bitord  eft  à l'clallicité , ou  à la  tenfion 
de  la  fomme  des  filament  du  merlin , comme  18 
eft  à ii,  comme  ) i i, 

Le  merlin  fert  a arrêter  le  bout  des  manœuvres 
coupées,  quand  clics  font  un  peu  grottes  , on  n’en 
tonfrrvc  que  peu  en  blanc , & ce  n’eft  que  pour 
les  manœuvres  qui  ne  font  point  gaudronnées. 

fi.  III. 

De  la  fabrique  des  Auffières  à trois  tourons • 

'Mous  avons  déjà  obfcrvé  que  tout  cordage  qui 
n'a  été  commis  qu’une  fois  , cil  connu  fous  le  nom 
d'auffière  : que  le  bitord  8c  le  merlin  ne  font  que 
de-*  auffières  ; mais  pour  faire  des  cordages  plus 
gros  que  ceux  dontnous  venons  de  parler,  on  réunit 
iiifemblc  plufieurs  fiis  qui  forment  dis  faifeeaux, 
on  tord  a part  chacun  de  ces  fai fceaux , comme  on 
tord  les  deux  fils  qui  font  éc  bitord,  & les  trois 
qui  font  le  inerlin.  Ces  faifeeaux  ainfi  tortillés 
s’apclcnt  des  tourons;  de  forte  qu’une  corde  qui 
feroit  compofce  de  deux  faifeeaux,  s’apèleroit  une 
aulTicre  à deux  tourons,  de  trois  failcpauxà  trois 
courons,  de  quatre  faifeeaux  à quatre  touroni,  &c« 

Les  cordages  en  auttîcre  font  d’un  grand  ufage 
dans  la  manne  ; on  en  fait  depuis  un  pouce  de 
circonférence  jufqu’à  plus  de  douae;  les  plus  petit* 
qu’on  apclc*dcs  quaranteniers , font  compofirs  de 
lix , de  neuf,  de  douce  8c  meme  de  dix-huit  fils  ; 
on  fait  une  grande  confommation  de  ce  genre 
de  cordage  qu’on  emploie  i quantité  d’ulages 
diffère  ns. 

Les  auflîcres  plus  grottes  fe  diftinguent  par  les 
ufages  auxquels  elles  (ont  dettinées;  on  les  appelé 
garants  de  caliomes , garants  de  Païens , rides  $ 
francs  - fufins  , i ta  gués  , haubans , 8c  c.  Lors- 
qu'elles n'ont  pas  de  deftination  précile , elles  con- 
servent leur  nom  d’aufiîcres. 

Dans  les  corderies  du  Roi , où  l’on  a de  grands 
rouets , on  met  ordinairement  les  quaranteniers 
à fix  & i neuf  fils,  de  la  meme  façon  que  le  mer- 
lin, excepté  qu’en  ourdiflant  les  quaranteniers  à 
fix  fils,  on  accroche  deux  fils  i chacun  des  trois 
crochets  du  rouet , & pour  les  quaranteniers  à neuf 
fils,  on  en  accroche  trois  à chaque  crochet.  Lorfque 
ces  fils  font  ourdis , on  les  tord  pour  les  commettre 
dans  un  fens  oppofé  à celui  du  tortillement  des 
fils,  fltc.  Paffons  i b fabrique  des  autres  aufticres  , 
de  toute  grotteur  qu’on  eft  obligé  de  commettre 
fur  le  chantier. 
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L’attelicr  des  commettsurs  eft  comme  celui  des 
fileurt,  long  de  deux  cents  brafîes  ou  de  miiie 
pieds,  & large  de  fix  à fept  brades  : aux  deux 
extrémités  font  pofés  les  fup  ports  des  tourets  dif- 
pofes  de  difte rentes  manières,  de  façon  que  ceux- 
ci  , en  au lü  grand  nombre  qu’on  veut  employer 
de  fils  à ia  lois , tournent  far.»  fe  nuire  les  uns 
aux  autres.  ( voy.  les  pl.  ) 

Au  devant , & à quelques  pas  des  tourets , fdnc 
dreifees  & maçonnées  en  terre  deux  grades  pièces 
de  bois  avec  une  traverfe  peroce  pour  une,  deux, 
trois  8c  jufqu’à  cinq  manivelles  qui  doivent , pour 
les  gros  cordages , produite  le  même  effet  que 
les  molettes  des  rouets  pour  les  petits  : on  cft  beau- 
coup plus  de  temps  à commettre  à la  manivelle 
qu’au  rouet  ; mais  comme  on  gagne  en  force  ce 
qu’on  perd  en  temps , i’efFort  tll  tres-grand  & les 
manivelles  font  de  fer.  Pour  accélérer  un  peu  i’ou- 
vrage  on  met  au  quarré  un  pareil  nombre  de  ma- 
nivelles qu’on  a voit  mifes  au  chantier , 8c  qu’on 
fait  tourner  en  fens  contraire;  lorfque  les  fils  ont  été 
tortillés , on  les  afTemble  au  bout  qui  répond  au 
quarré  fur  une  feule  manivelle  qui  tient  lieu  d'e- 
tncnlion, 

La  différence  du  quatre  au  chantier  confifte  en 
ce  que  celui-ci  eft  fixe  8c  immobile , 5c  que  le 
quarré  eft  établi  fur  un  traîneau  pefant  , & qu’on 
charge  (uivanc  le  befoin.  De  meme  qu’en  tortil- 
lant les  fils  avant  de  les  commettre  pour  le  bi- 
tord, ils  fe  raccourciflent , 8c  font  monter  au  long 
de  la  fourche  le  poids  qui  les  tend;  de  meme  les 
fils  de  grodes  cordes , tenus  dans  une  tendon  pro- 
portionnelle i la  groffeur  de  la  corde , font  avancer 
le  quarré  vers  l’attelier  à mefure  qu'ils  fe  raccour- 
cident. Plus  la  corde  ed  grotte  , plus  elt  grand 
l’effort  du  tortillement  ; lorlqu’il  eft  tel  que  le  tou- 
pin  entraîné  ne  peut  plus  ctre  contenu  avec  la 
main,  on  le  traverfe  d’un  levier , 8c  deux  hommes 
le  conduifent  ; lorfque  cette  force  n’eft  plus  fufti-* 
fante,  on  fixe  le  levier  i un  chariot, d roulettes 
ou  en  traineau  , qui  courre  librement , ou  dont  on 
fil  (pend  la  marche  au  moyen  dune  livarde  amarrée 
à ia  traverfe  du  tougin,  8t  dont  on  enveloppe  le 
cordage. 

' Les  chevalets  pour  les  gros  cordages  font  l’crffice 
des  râteliers  dans  les  fileries  , & Ion  ajoute  aux 
moyens  de  tordre  ces  gros  cordages  , l’ufage  des 
gâtons  ou  menuelles  , efpèce  de  leviers  armés 
d'une  corde  qu’on  entortille  autour  du  cordage. 

Pour  commettre,  tortiller  d’up  bouta  l’autre, 
ne  rien  perdre  enfin  des  fils  dont  on  cnrnpofe  un 
cordage  , au  lieu  de  les  accrocher  irrmv  üiaiement 
à l’extrémité  de  la  manivelle , on  les  attache 
à une  corde  en  double  qui  eft  elle-même  paflée 
au  crochet  de  la  manivelle.  Ces  cordes , cornues 
fous'  le  nom  de  palombes  ou  •ht lingue  s , fervent 
long-temps  8c  économifent  beaucoup  de  bouts  de 
cordages. 

Ourdir  les  fils  en  trois  faifeeaux  ou  Ion  gis  ^ les 
tordra  pour  en  faire  les  louions } commettre  ces 
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tourons  pour  en  faire  des  cordages , font  les  trois 
operations  qu’exige  un  cordage  en  aulhcre  i trois  • 
tourons. 

Longueur  convenable  des  fils  relativement  à 
celle  qu’on  veut  donner  à la  pièce  de  cordage  , 
quantité  de  ces  fiis  proportionnée  à la  groüeur 
du  cordage,  8c  tenfion  égalé  de  chacun  deux, 
font  les  trois  conditions^  eflentielles  pour  ie  Lien 
ourdir. 

Si  pour  un  cordage  de  vingt  & un  pouces  de 
groffeur  ou  de  circonférence , compofé  de  plus  de 
1150  fiis  , on  les  étendoit  partant  d’un  fcul  rouet , 
comme  pour  le  bitord , d’un  bout  à l’autre  de  la 
corderit  de  1000  pieds  de  long , on  feroit  750,000 
toifes  ou  rrente-fept  lieues  & demi.  On  abrège 
cette  operation  en  prenant  fur  les  tourets  qui  font 
établis  au  bout  de  la  corderit , tous  les  fils  dont 
on  a befoin  , fi  la  corde  n’efl  pas  fort  grotte  ; or 
les  fait  paffer  dans  un  anneau  , & des  hommes, 
ou  un  cheval , les  tire  en  un  faifoeau  , jufqu  2 
l’aptre  extrémité  de  la  corderit , en  le  foutenant 
de  dillance  i autre  liir  les  chevalets. 

Lorfque  l’auflicre  à ourdir  eft  trop  grotte  pour 
étendre  les  fils  en  une  feule  fois  , on  ferme  de 
femblabics  fai fceaux  aux  deux  bouts  de  la  cor- 
derie\  tandis  qu’on  amène  les  uns  au  quarré,  on 
conduit  les  autres  au  chantier.  Alors  le  cordier 
les  divile  en  trois  parties  égales  ; il  fai:  un  noeud 
au  bout  dç  chacun  de  fes  faifeeaux  qu’il  patte  8c 
attujetiit  à chaque  manivelle  ; il  les  divife  & fc- 
pare  ainfi  d’un  bout  à l’autre  ; il  les  coupc  de 
quelques  pieds  plus  courts  qu’il  ne  faut  pour  joindre 
les  palombes;  il  y fait  un  noeud;  puis  il  fait  hâler 
deffus , pour  les  étendre  jufqu’i  ce  que  le  noeud 
qui  eft  au  bout  de  chaque  faifoeau , puiffe  pafTer 
entre  les  deux  cordons  des  palombes. 

11  en  eft  des  faifeeaux  entr’eux  , comme  de» 
fils  de  chaque  faifoeau  , iis  doivent  tous  être  éga- 
lement bien  tendus  ; on  Tic  remédie  pornt  à 1 in- 
convénient d’un  état  contraire  en  faifant  tordre 
davantage  les  faifeeaux  qui  font  plus  «biche*,  puis- 
qu'il eil  nccefiaire  qu’ils  aient  un  tortillement  pa- 
reil , quoique  les  fils  qui  competent  un  touron 
éprouvent  nccettdiremene  une  tenfion  inégde. 

Cette  dernière  propofition  fera  démontrée  2 
quiconque  ob(crvera  quelle  difpofition  prennent 
les  fils  de  Jongis  par  le  tortillement.  Il  verra 
que  l’un  ou  plufieurs  d’eux  occupent  le  centre  ou 
l’axe  du  touron  , que  ces  fils  font  enveloppes  par 
un  nombre  d’autres,  ceux-ci  par  d’autres  qui 
forment  un  orbe  plus  grand,  8c  ainfi  de  fuite 
julqua  ia  circonférence  de  ce  touron* 

li  verra  ( PI.  Il  fig.  9.  ) que  quand  on  les  tor- 
dra , le  fii  A du  centre  ne  fera  que  fe  tordre  ou 
fe  détordre  , fuivant  le  fons  où  l’on  tordra  le 
touron  ; que  l’orbe  B Ce  roulera  fur  le  fil  A , où 
il  forme  des  hélices  trcs-allongées , parce  que  le 
mouvement  des  fils  qui  le  compofent  fera  peu 
different  de  celui  quYpmuvent  le  fil  A ; que  W 
hélices  de  l’or&c  C feront  plus  courtes  que  le» 
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precedentes  ; ceîies  de  l'orbe  D plu*  courtes  que 
ceilçs-ci;  les  révolutions  toujours  plus’  grand.» 
par  conféqucm , & par  cor lèguent  les  liis  le 
raccourciront  d'autant  plus,  iis  feront  dans  un  de- 
gré de  tenfion  d'autant  plus  g .-and  qu’ils  s éloigne- 
ront davantage  du  centre  ; ils  réfuteront  oonc 
inégalement  #u  poids  qui  les  chargeront  , & ce 
défaut  devient  d'autant  plus  ccnlîd.raoic  que  .es 
tour  or.  s font  plus  g -os'  St  plus  roril.es;  mais 
tons  ies  clTais,  pour  obtenir  des  cordages  meil- 
leurs que  par  les  procéJ6>  connus,  ont  été  inu- 
tiles; nous  croyons,  di;  *Vt.  Duhamel,  quil  faut 
s’en  tenir  à la  méthode  orüita.re. 

Les  maîtres  d équipage  firent  ta  grofleur  des 
manoeuvres,  fur  le  rang  & la  gra;;itur  des  vaif- 
feaux , & le  maître  conlier] uge  du  nomore  dos 
fils  par  longis , pour  que  ies  murons  formes  & 
la  corde  couinai fe , celle-ci  ait  la  grofleur  con- 
venable; il  juge  encore  de  cètte  grofleur , -les 
fils  bien  arrargés  <x  oicn  ferres,  par  celles  des 
tourons  réunis  qu’il  mefure. 

Voici  !e  rallonrement  : vient  enfuire  l'expé- 
rience : les  fils  tortillés  pour  la  formation  d’un 
touron  font  plus  rapp-ochés  les  uns  des  autres 
qu'lis  ne  peurroient  l'être,  ferres  entre  les  mains  ; 
Je  touron  perd  donc  de  la  grofleur  , ma. s le 
tortillement  le  raccourcit,  & il  ne  1 aurait  perdre 
en  longueur  qu'il  ne  gagne  en  grolTeur.  Ces  deux 
califes  produifent  des  eft.es  contraires,  fit  le  com- 
pensent à- peu -près,  ou  du  moins  par  l’ulage,  On 
lâit  que  ce  qui  manque  i cette  compensation  , 
va,  apeu-près  , à un  douzième  de  la  grofleur  des 
fhs  réunis  & ferrés  dans  la  main;  air  li,  pour  une 
auffiere.de  dix-huit  pouces,  on  leur  donne  dix- 
neuf  pouces  fix  lignes  ; 8c  pour  les  très  greffes 
cordes  dont  on  mefure  les  tourons  léparément, 
on  les  choifit  d’un  peu  plus  de  moitié  de  la  cir- 
conférence de  la  cordc  i commettre;  on  prend 
donc,  pour  une  aullière  de  dix-huit  pouces  , des 
tourons  qui  ont  un  peu  plus  de  neuf  pouces  , car 
la  proportion  des  tourons  avec  la  grollcur  de  la 
corde  ell  à -très -peu  près  comme  57  ell  à 100. 

Si  le  cordier  s'eil  trompé  ii  cherche  à réparer 
fon  erreur  en  tordant  moins  la  corde , lorl'qu'il 
appréhende  qu’elle  foit  trop  greffe,  & en  la  tor- 
dant plus  qu’il  ne  convient,  s’il  prévoit  qu'elle 
feroit  trop  menue;  car  jufqu’i  un  certain  point 
de  tortillement  les  tourons  perdent  plus  de  leur 
raccourcifiement  ; au  Leu,  que  lorfque  la  ccm- 
preiîion  elî  arrivée  à cc  point , ils  perdent  très-peu 
de  leur  grofl-ur  par  le  rapprochement  des  fiis  , 
pendant  qu’ils  en  acquiérent  par  leur  raccour- 
ciffcmcnt. 

Mais  p-.ifTc  tin  certain  point , les  cordes  per- 
dent de  leur  force  par  le  tortillement , & elles 
s'afjoibùïïer.t  beaucoup  en  grottiflant  par  cc  moyen  ; 
ii  y a dor.c  un  inconvénient  réel  a l*emplo\er; 
il  feroit  beaucoup  plus  avantageux  de  tenir  les 
manœuvres  un  peu  plus  menues,  que  de  leur 
faire  acquérir  de  la  grolfcur  par  le  torciUcaicnt, 
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il  y a moins  d'inconvénient  à diminuer  le  tor- 
tillement d un  cordage  pour  en  diminuer  *a  grof- 
leur  , mais  enfin  il  y en  a ; air  fi  il  faut  eil.tser 
de  parvenir  à faire  les  cordes  à-peu- près  de  U 
meme  grofleur  que  le  maure  d'équipage  les  a 
demandées. 

On  y parvient  aifément,  pour  quelque "gro£- 
feur  que  ce  foit  , par  iaconno.iUnce  du  nombre  8c 
de  ta  grolfcur  des  fils  qui  coinpofen:  un  cordage 
fcmuiauJe , dont  on  connuit  auili  la  gruU.ur 
quelle  quelle  foit;  on  y parvient,  dis-je,  par 
la  proportion  des  furfaces  cylindriques  entre. les 
comme  le  quarté  de  leur  d’.amctrc  ou  d leurs 
circonférences;  ainfî  conno.flant  le  quarré  de  U 
tranche  du  cordage  fait , multipliant  ie  quarré 
de  la  grolfeur  du  cordage  \ fa.re,  par  le  rompre 
des  fi.s  du  cordage  la.t,  & divifant  le  produit 
par  le  quarré  de  u grofleur  de  ce  même  cordage  , 
on  aura  le  nomore  des  fi.s  i emplo)er  uan*  ie 
cordage  à faire. 

Suppolons  que  dans  une  aufiîcre  de  trois  pouces 
i trois  tourons  , il  entre  trence-neuffilt , comoien 
en  faudra-t-il  pour  une  aulîîere  à trois  tourons 
de  huit  pouces  de  grofleur.  Je  dis,  y.  64  : : jpw 
177 , nombre  des  fiis  i ourdir,  dontic  tiers  e*i 
yi  fiis  pour  chaque  touron. 

Lorfquc  les*  cordages  font  faits , les  cordiers 
en  prennent  la  me.iire  arec  une  jauge  qui  n'ell 
autre  qu'une  bande  de  parchemin  dm  fée  par 
pouces  & par  lignes. 

Il  cil  une  autre  règle  , pour  faire  des  cordages 
de  telle  grofleur,  qu’on  peut  eraployer’lorlqu  on 
n'a  point  de  cordages  commis  avec  du  fil  pareil 
à ec.ui  qu’on  le  propolc  d’ourdir;  mais  ii  faut 
connoitre  i*.  la  longueur  dont  on  doit  ourdir  ta 
p.cce  ; i°.  le  poids  d'un  cordage  de  la  longueur 
& de  la  grofleur  de  celui  qu’on  fc  prerpofe  de 
faire  ; 3°.  le  poids  de  l’un  des  fils  de  longueur 
►à  employer  dans  ledit  cordage . Pour  cette  der- 
nière connoiffance  on  réunit,  fix,huit,  ou  dix 
h-s  ; on  les  pêfc  ; & l'dn  prend  le  fixièrae  le 
huitième , ou  dixième  qui  eft  le  poids  moyen, 

Ainfî  donc , fi  fîx  fils  de  cent  quatre-vingt 
bradés  pèlent  trente-fix  livres,  un  fil  pèfera  fix 
hv«es  ; mais  une  auflière  étant  toujours  de  huit 
pouces  de  grofleur,  8c  de  cent  vingt  brades  de 
longueur,  pèle  mille  cinq  cent  quatre-vingt-dix- 
fept  livres  quatre  onces  ; en  divifant  ce  nombre 
par  fix  on  aura  deux  cent  foixante-fept  pour  le 
nombre  de  fils  à employer  dans  cette  autlijre 
é^ale  en  tout  à celle  dont  on  vient  de  donner  les 
dimenfions.  Il  ne  refie  qu’à  divifier  ce  nombre 
de  fils  par  cciui  des  tourons  ; 5c  fi  le  cordage  a 
befiîn  de  mèche,  on  prélèvera  fur  ces  fiU  la 
quantité  qui  fera  nécefîaire  pour  former  cette 
mcche.  Cette  méthode  ell  fujette  i l'inconvénient 
des  différences  de  poids  dans  les  chanvres  $c 
de  grolTeur  dans  les  fiis.  ’ 

V eut-on  favoir  quelle  longueur  il  convient  de 
donner  aux  fils  quand  on  ourdit  une  corde , pour 
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Qu’elle  (oit  commifc  de  U longueur  qu’on  délire? 
Infiruit  quelle  fc  raccourcit  d'autant  plus  qu’on 
la  tortille  davantage,  & qu’on  en  melure  le  de- 
grc  de  tortiilcment  par  le  raccourcilTerncnt  des 
fils  qu’ils  compolênt , orî  réfoudra  facilement  le 
problème  : mais  tous  les  cordiers  ne  (ont  pfs 
d accord  furie  degré  de  raccourefiTemcnt  des  fiis 
dans  la  formation  d’une  aulfterc  , les  uns  tordent 
au  plint  de  la  réduire  aux  cinq  douzièmes,  d’autres 
a un  tiers  ; il  en  tfi  qui  ne  font  raccourcir  le  fil 
que  d’un  quart  ; Tillage  le  plus  general  auquel 
il  efi  oicn  de  fc  tenir , efi  de  commettre  au  tiers  ; 
c’elî-i-dire , d’oi^ir  le  fil  à trente  bralfes  pour  en 
avoir  vingt  de  cordage , à cent  quatre-vingt 
pour  cent  vingt. 

Maintenant  voyons  comment  on  donne  le  rors 
aux  tourons.  De  grofTeur  & de  longueur  propor- 
tionnées a la  grofieur  & à la  longueur  des  cordes 
qu’on  veufcfaire;  egalement  tendus , aflliiettis  aux 
manivelles  du  chantier,  d’une  part,  & du  quarré 
de  l’autre , & foutenus  par  des  chevalets  ; des 
hommes , l’un  a chaque  manivelle  , tournent , 
ceux  du  chantier,  de  droite  à gauche,  & ceux 
du  quarré,  de  gauche  à droite;  ces  tourons  fe 
tortillent , ils  le  raccourcifienc  ; le  quarre  chargé, 
& r.cn  amarré,  avance;  les  hommes  le  fuivent, 
toujours  tournanr  julqua  ce  que  le  tortillement, 
ou  ie  raccourciiTement , (oit  tel  qu’on  Ta  déter- 
miné. 

Ce  n’üî  que  par  Je  tortillement  qu’on  donne 
aux  tourons , qu’ils  acqu.crent  le  degré  d’élafii- 
cité  nccelTiirc  pour  :es  commettre  ; & ce  tortil- 
lement n’a  lieu  que  parce  que  les  \naniveiles 
tournent  en  fens  contraire  ; car  fi  elles  tournoient 
du  meme  fens  5t  aufii  vite  de  part  & d’autre , 
TctlVt  des  unes,  feroit  détruit  par  celui  des 
autres.  On  fil  déterminé  à faire  tourner  les  ma- 
nivelles du  chantier  & celle  du  quatre,  i°.  pour 
accélérer  l’ouvrage  , i°.  pour  que  le  tortillement 
s’en  diiiribue  mieux  fur  toute  la  longueur  des 
tourons.  Une  grotte  corde  d’une  certaine  lon- 
gueur, tortillée  par  un  fc-ul  oout  le  [croit  beau- 
coup plus  à ce  bout  qu’à  l’extrëmitc  oppofée; 
le  torrillpir.ent  ne  gagne  qu'infenfiblcmcnr,  & 
avec  d'autant  plus  de  ie~teur,  St  moins  de  progrès 
que  la  corde  **fi  plus  grotte,  plus  pefante  , qu’elle 
a plus  d'a  pmi  St  plus  de  longueur.  Aufii  con- 
Iciile-t-on  lorsque  les  cordes  lSnt  fort  longues, 
de  dilribuer  d *s  hommes  fur  la  longueur,  qui, 
avec  des  menue  les  , travaiikroient  a faire  courir 
le  tortillement  que  procurent  les  manivelles. 

On  a dîr  qu’il  convient  de  tordre  les  fils  pour 
commettre  le  biroH  $c  le  merlin,  dans  le  fens 
qu’i!s  font  déjà  été  pa~  les  filcurs , car  fi  on  les 
tordait  dans  le  fe^s  oppoic  , au  lieu  d’augmenter 
leu»*  élafiieit" , on  d’iruiroit  celle  qu’ils  ont  ac- 
quif*  : ici  ooierve  qu’on  doit  tordre  les  tou-< 
ron*;  Je  gauche  à droite . fi  les  fils  font  été  de 
dr lire  à giu  he  ; parce  qu’en  les  rordanc 
(Uns  le  meme  fens  , chaque  fil  fait  un  effort  fur 
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lui-mdme,  qui  tend  a le  tordre  , & le  tord  da- 
vantage par  uu  mouvement  dont  l'effet  efi  pref- 
que  inutile  pour  le  commettage  , quoiqu’il 
fatigue  beaucoup  chaque  fil  en  particulier.  Ait 
lieu  qu’en  les  tortillant  en  fens  contraire.:  on  le# 
voit  d'abord  fe  détordre  un  peu;  ils  en* ac- 
quièrent plus  de  louplc  fic  ; ils  fe  prêtent  mieux 
aux  formes  néceflaires;  ils  s'unifient  & font  mieux 
un  meme  corps  ; il  n'efi  quefiion  que  de  tordre 
davantage  les  tourons.  • 

On  fait  cependant  des  cordages  qui  font  tor- 
tillés dans  le  fens  des  fils  , & qu’on  nomme  de 
main  torfe  ou  garochoirs  ; on  profite  d’une  partie 
de  leur  élafiicité  pour  commettre  la  cordc  qui, 
n’ayant  pas  befoin  d ctre  tortillée , (e  raccourcit 
d’aurant  moins , d’où  il  rcfulte  une  économie 
lènfiole;  mais  fi  Ton  ne  charge  prod  g:eufni.nt 
le  quarré  , les  fils  prennent , d intervalle  en  in- 
tervalle, des  coques  ou  des  commencements  de 
coques  ; la  direction  du  chanvre  ell  dérangée  : 
la  tenfion  des  fils  cft  inéga.e  ; & dans  tous  les 
cas  chacun  d’eux  cfi  plits  tortille  dans  les  mains 
tories  que  dans  les  aufiieres  ; le  cordage  en  2 
donc  moins  de  force  ; ce  qui  a été  confirmé  par 
toutes  les  expériences. 

11  cfi  effentiel  que  le  maître  cordier  veille  i 
ce  que  les  ouvriers,  qui  font  aux  manivel.es, les 
tournent  également.  L’inéga.itc  .de  ter.fion  des 
tourons  fc  décèle,  ou  par  le  quarré  qui  efi  tiré 
décote,  ou  par  i’un  des  tourons  qui  badle  plus 
que  les  autres.  On  réta^.it  f égalité  , en  arrêtant, 
faifant  dévirer  ies  manivelles  des  tourons  les  plus 
tordus,  tandis  que  l'autre  vire;  puis  on  les  fait 
virer  enlèmbie,  & Ton  ne  détache  les  tourons 
de  defius  les  manivelles  du  quarré  pour  lo  réunir 
à un#  feule  manivelle  , qui  tient  lieu  de  Tcmé- 
rilion  dont  on  a parié,  comme  on  ne  mec  le 
toupîn,  que  lorfquc  le  tortille  me  ne  efi  au  degré 
convenable  , que  les  tourons  font  de  niveau,  & 
que  le  quarré  efi  d’équerre. 

Dans  le  déplacement  des  tourons  pour  leur 
réunion  fur  une  feule  manivelle,  pius  greffe 
que  les  précédentes,  & qu’on  fubfiitue  a celle 
du  milieu  , la  force  de  pluficurs  hommes  employé 
à la  fois  liiffit  à peine  pour  maintenir  la  tenfion 
St  le  tortillement  des  tourons,  quoiqu’on  opem 
féparément  fur  chacun  l’un  après  l’autre. 

La  force  néceffairc  pour  (ommerre  les  t mrons 
efi  autrement  grande  , puifqu’ind  pen iamment 
de  deux  , trois,  St  l’ouvcnt  quatre  hommes  qui 
font  à la  manivelle,  on  en  difiribu"  vingt  ou  trente 
qui,  avec  des  menueiles,  lecourcnt  les  premiers. 
Cependant  on  frote  les  tourons  de  luif,  ou  en- 
core mieux  de  Ct von,  pour  que  le  toupin  coule 
mieux. 

A mefure  que  le  toupin  avance , 5c  que  la 
corde  fe  commet , les  tourens  perdent  de  leur 
to  talement , & iis  le  peraroient  entièrement 

h Tonne  leur  en  fourniffoit  de  nouveau,  ce  qu'on 
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fait  en  tournant  aflêz  vite  les  manivelles  du  chan- 
tier , pour  qu’elles  réparent  le  tord  perdu  , & 
que  le  degré  de  tortillement  relie  toujours  égal. 
On  donne  pour  moyen  de  reconnoitre  cette  égalité 
du  tors  , de  faire  une  marque  à la  craie  fur  un  ! 
des  tourons  visa-vis  un  des  chevalets;  fi  cette 
marque  refte  en  place  , les  manivelles  du  chantier 
tournent  allez  vite;  fi  elle  s’approche  du  chantier, 
elles  tournent  trop  vite  ; (i  elle  s’en  éloigné  , 
elles  tournent  trop  lentement;  les  tourons  per- 
dent de  leur  tortillement  ; je  dis , l’uniformité 
de  la  marche  , & non  la  vheffi , car  celle-ci 
doit  cire  déterminée  par  la  longueur  des  fils , 

& le  raccourciflement  des  tourons.  Nous  avons 
vu  que  pour  une  pièce  de  cent  vingt  brafies, 
il  faut  ourdir  à cent  quatre-vingt  pour  que  les 
tourons  Ce  raccourcUTent  de  foixante  brades,  tant 
en  les  tordant  qu‘cn  les  commettant  ; en  fait  en 
outre  que  le  raccourcifTement  des  tourons , quand 
on  les  tord,  fc  monte  à quarante  brades , il  refte 
donc  vingt  brafies  de  raccourciflement  pour 
l’opération  du  commettage,  il  faut  donc,  i une 
auifière  commife  au  tiers , que  la  viteffe  du  tou- 
pin  (o;t  à celle  du  quarré,  comme  1 40  cü  à 10  : : y, 

1 , fi  l’on  emploie  40  brades  pour  le  raccour- 
cificmec  des  tourons;  ou  : : 150.  30  5.  1 ,fi 

l’on  emploie  30  brafies;  ou  ::  160.  40::  4. 

1 , fi  Ton  n'emploie  que  xo  brades  pour  le  rac- 
courci (Tern  en  t des  tourons. 

Dans  le  premier  cas,  le  toupin  doit  avoir  une 
vitefie  fept  fois  ; dans  le  fécond  , cinq  fois  ; dans 
le  troificme , quatre  fois  plus  grande  que  celle 
du  quarre  ; mais  les  cordiers  n'y  regardent  pas 
de  fi  près  ; ils  n’ont  point  tant  d’adreffe  ; lors- 
qu'ils s'aperçoivent  qu’il  leur  refte  beaucoup  de 
corde  à commettre  , Si  que  le  quarre  app^che 
des  iso  brades  qu’ils  doivent  donner  à leur  pièce , 
ils  font  tourner  trcs-vite  la  manivelle  du  quarre, 

& fort  lentement  celles  du  chantier;  le  quarre 
n’avance  prelque  plus , 8c  le  toupin  va  fort  vite; 
au  contraire  fi  la  corde  cil  prelque  commife, 

& que  le  quarre  (o  t encore  éloigné,  iis  font 
toufner  fort  vite  les  manivelles  du  chantier,  & 
lentement  celles  du  quarre;  alors  les  tourons 
prennent  beaucoup  de  tors  , le  quarre  avance  peu 
& le  chariot  avance  plus  vite,  de  manière  que 
celui-ci  touche  à l’attelier  en  mcine- temps  que 
le  quarre  arrive  aux  fio  bralfes  ; mais  la  corde 
plus  tortillée  d’un  bout  que  de  l’autre  , eft  très- 
defeétueufe  ; il  vaudroit  mieux  la  lai  lier  un  peu 
plus  longue  & un  peu  moins  torfe  ; & que  le 
quarre  loit  rendu,  ou  qu’il  ne  le  foit  pas,  aux 
no  brafies;  il  faut  ccfier  de  virer  la  manivelle 
lorfque  le  toupin  touche  aux  palombes , & que 
les  manivelles  du  chantier  relient  immobiles. 

On  peut  voir  dans  l'ouvrage . dont  nous  don- 
nons l’extrait , un  moyen  aficz  (impie  de  recon- 
roitre  quand  les  mouvemens  du  quarré  8c  du  tou- 
pin ne  cor  fervent  pas  ertr’etix  la  proportion  con- 
venable; cependant  les  conLers  n'en  font  encore  ( 


aucun  ufage,  & nous  doutons  qu’ils  s*y  afiii- 
jettiftent.  , 

Lorfque  la  pièce  eft  achevée  , on  en  lie  forte-  • 
ment  les  bouts  avec  un  fil  de  carrer  gaudronné, 
o*  la  détache  du  chantier  & du  quarré , & on 
la  porte  fe  raffoir  fur  des  chevalets  ou  des  pi- 
quets placés  le  long  du  mur  de  la  cordait.  Puis, 
fi  le  cordage  eft  trcs-gros , on  le  place  en  rond 
dans  le  magazin  ; s’il  eft  moins  gros , ou  on  le 
roue , c’eft-a-dire  , qu’on  le  plie  en  rend  en  forme 
de  roue , en  faifitnt  une  première  révolution  de 
l’un  des  bouts , l’attachant  & l’enveloppant  en 
Ij  irale  par  une  fuite  d'autres  révolutions  qu’on 
ferre  en  hâlant  defiiis  , ou  à coups  de  maillet  ¥ 
jufqu a ce  que  le  bourrelet  ait  un  pied  & demi 
ou  deux  pied»  de  largeur;  on  furmonte  ce  pre- 
mier bourrelet  d’un  Itmblable,  en  allant  de  la 
circonférence  au  centre  ; d’un  troificme  en  allant 
du  centre  à la  circonférence  ; & ainff  de  fuite 
jufqu’a  ce  que  le  cordage  foit  tout  roulé.  On 
ferre  bien  toutes  les  révolutions  les  unes  contre 
les  autres  , & fur  les  autres  ; 011  arrête  Ici  bouts 
on  lie  le  tout  avec  une  tiajft , & l’un  porte  la 
meule  en  magazin. 

Sur  l’uiage  de  tordre  un  cordage  après  qu’il 
eft  commis , on  oblerve  que  fi  ce  tortillement 
fubfiftc  lors  de  l'emploi  du  cordage  , il  Je  dil- 
pofe  à prendre  des  coques  , ce  qui  eft  un  grand 
défaut  dans,  les  manœuvres  qui  doiveac  courir 
dans  les  poulies;  fi  ce  cordage  elj  arreté  par  les- 
deux  bouts,  comme  les  haubans , il  en  raccour- 
cit les  h élites  , ce  qui  eft  défit  vantageux  ; enfin 
ce  tortillement,  en  toute  circonftance  , fait  fouf- 
frir  aux  fils  un  effort  confidérable , qu’on  pour-- 
roit  leur  épargner*- 

Mais  fi  ce  tortillement  fe  perd  par  le  (èrvice, 
ce  qui  eft  ordinaire , l'inconvénient  ccffe  ; c’eft 
un  moyen  d’ailleurs  d’egalifer , à peu  de  choie 
près  , toutes  les  hélices  qui  Ce  trouveroient  le 
long  de  la  corde  ; c’eft  encore  un  moyen  , lorf- 
que la  force  élaftique , occafionnée  par  le  tor- 
tillement des  tourons,  n’eft  pas  entièrement  con- 
fonunée  par  le  commettage , de  réparer  cette 
inégalité  ; il  eft  donc  à propos  de  donner  aux 
pièces , lorsqu’elles  (ont  commife  s,  un  tortille- 
ment capable  de  les  raccourcir  d’une  bralTe  otr 
deux , pourvu  qu’on  air  foin  dfc  le  leur  faire 
perdre  avant  que  de  les  rouer.  L’expérience  en 
outre  confirme  le  raifonnement. 

Rien  n’eft  moins  indifférent  que  la  change  à 
dor.ner  au  quarré  lorsqu’on  commet  une  corde  ; 
fi  elle  eft  trop  foible , les  tourons  ne  feront  pas 
allez  tendus  ; ils  le  feront  (buvenr  inégalement 
parce  qu’à  la  moindre  fe  cou  fie  la  direélion  du 
quarré  feroit  changé;  enfin  le  toupin  ne  fauroit 
bien  courir  (ans  une  tenfion , uneprefiton,  une 
force  élaftique  égalés  de  chaque  touron , fans  que 
le  quarré  par  confequént  n’oppofe  beaucoup  de- 
réüilance» 
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Au  contraire , fî  le  quatre  cfî  trop  chargé  , le?  tou- 
rons  ctanyendus  proportionnellement  à la  charge 
du  quarre , parce  que  leur  tcnfîon  vient  du  tortil- 
lement qu’on  leur  donne,  le  tortillement  aug- 
mente proportionnellement  a U tenfîon , comme 
la  tenfîon  proportionnellement  à la  rcfîüance  du 
quarre , ou  à fort  poids  ; de  forte  que  le  poids  du 
quarre  pourroit  ctre  tel  que  la  rcfîftince  feroit 
fupérieureà  la  force  des  tourons,  alors  ils  rom- 
proient  plutôt  que  de  le  faire  avancer. 

Néanmoins  il  peut  arriver,  en  mettant  une 
grande  charge  fur  le  quarre  & raccourci  (fart  peu 
les  tourons  , qu’on  ait  une  corde  de  meme  force 
qu’en  chargeant  peu  le  quarre  8c  raccourciÜant 
davantage  les  tourons:  mais  il  n’efl  pas  facile  de 
rencontrer  la  proportion  , ce  n’ell  que  J’cxpcrience 
qui  la  donne.  11  y a 4es  cordiers  qui  mettent  fur 
le  quarre  le  double  du  poids  du  cordage,  par 
exemple , s’ils  veulent  commettre  un  cable  de 
douze  pouces  de  circonférence  , Tachant  qu’un 
cordage  de  cette  groflëur  8c  de  tio  brafTes  de  lon- 
gueur , pcfc  de  3 400  à 3*oo  livres,  ils  mettront, 
lur  le  quarré  6800  livres;  d’autres  diminuent  ce 

f*oids  d’un  douzième  ; d’autres  d’un  quart  ; ce  qui 
e réduit  a 61 3 { ou  5100  livres.  11  fuffît,  8c  c’eft 
le  mieux  de  n’ajouter  que  le  quart  ou  le  tiers  au 
poids  des  cordes,  lorfqu’ellcs  font  moins  longues. 
Si  la  corde  n'avoit  que  foixante  brafTes  de  long , 
toutes  chofes  égales  d'ailleurs  , on  ne  pourroit 
mettre  fur  le  quarre  que  4$  3 3 livres , & fî  elle 
étoit  encore  plus  courte  , 3815  livres  fuffiroient. 

Cependant  un  cordage  commis  au  quart  avec 
le  quarre  plus  chargé  qu'à  l’ordinaire,  a plus  de 
force  qu’un  pareil  cordage  commis  au  tiers , le 
quarré  étant  çioias  charge  ; d’oa  il  réfulte  , qu’il 
y a plus  d’^annge  pour  la  force  des  cordes , de 
diminuer  de  leur  raccourcifTement,  que  de  dimi- 
nuer de  la  charge  du  quarre  ; ainfî  on  peut  fixer 
le  poids  au  quart  de  diminution,  c’eft-i-dire , 
à 5100  livres  pour  une  corde  qui  en  pcfe  3400. 

La  raifon  de  M.  Duhamel  de  ne  pouvoir,  fans 
beaucoup  allonger  (on  Traité  , rapporter  le  travail 
de  Meilleurs  de  Rcaumur  8c  de  Muffchenbrock , 
fur  le  plus  ou  le  moins  de  force  des  cordes  ou  de 
la  Tomme  des  fils  qui  les  compofent , & d’y  ren- 
voyer , nous  porte  à renvoyer  à celui  de  M.  Du- 
hamel pour  les  expériences  curieufes  qu’il  a faites 
à ce  fujet , & dont  nous  ne  donnerons  que  les 
féfultats. 

Deux  cordes  réunies  & tortillées  polir  n’en 
faire  qu’une  # font  moins  d’effort  pour  rcfîrter  à 
un  poids  que  ne  feroient  ces  deux  cordes  , fî 
elles  agifToient  feparément  félon  leur  dire&ion  : 
Jes  cordes  feront  d’autant  plus  foibles  , que  les 
hélices  , que  forment  les  tourons , approcheront 
plus  de  la  perpendiculaire  à l’axe  de  la  corde  ; 
elles  feront  d’autant  plus  fortes . que  les  hélices 
feront  plus  obliques  à cet  axe.  La  force  d’une  corde 
n’égalera  donc  jamais  la  femme  des  forces  des 
cordons  dont  elle  cil  compofce. 
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Rien  convaincu  que  tout  tortillement  aflbibl.t 
une  corde  y M.  de  tMulfchenbrock  fît  pluiieurs 
expériences  pour  l’éviter  dans  la  conftruâion  des 
cordes  ; M.  Duhamel  en  rapporte  trois  : l’avan- 
tage qui  rc fuite  des  Jeux  premières  eft  trcs-fcible, 
& les  inconvéniens  font  très  grands  ; celui  du 
troîfîème  moyen  eff  confîdérabic , mais  le  moyen 
long  & difpendieux  dans  tous  les  cas  eff  impra- 
ticable , des  qu’il  efl  queiUon  de  donner  aux 
cordes  un  certain  diamètre  ; il  confîfte  à treflec 
les  fîis  au  lieu  de  les  tortiller  , tels  que  certains 
cordons , des  lacets  ronds  , &c. 

Une  corde  compofée  de  trente-fîx  fils,  ainfî 
faite  avec  trois  failceaux  de  douze  fils  chacun  , 
ne  rompit  qu’à  un  poids  de  1 16  livres,  tandis 
qu'une  auffiere  à l’ordinaire  compofée  de  trente- 
fîx  fils  tirés  du  même  peloton,  parfaitement  égale 
en  tout , rompit  chargée  d?  104  livres. 

De  tous  ces  effais  il  réfulte  , que  les  pratique* 
générales  de  la  corderie  confédérée  en  grand, 
quoique  très  * fufceptibles  d'être  perfedionnees  , 
font  les  meilleures , 8c  qu’on  doit  les  conftrvcr , 
en  les  rectifiant  d’après  les  inllruétions  qu’on  a 
données  précédenrtnent.  » 

Par  exemple , on  propofe,  pour  donner  plut 
de  force  à une  corde , au  lieu  d’en  raccourcir  les 
fils  d’un  tiers,  de  ne  les  raccourcir  que  d’unquart 
ou  d’un  cinquième  ; 8c  l’expérience  a démontre  , 
que  de  trois  cordages  , toutes  chofes  égales  d’ail- 
leurs , celui  qui  croit  commis  au  tiers  n'avoit  une 
force  que  de  4098  livres;  que  celui  commis  au 
quart  étoit  plus  fort  de  ’ 7\  t livres  ; 8c  que  le 
cordage  commis  au  cinquième  fupportoit  un  poids 
de  1 3 ç ç livres  de  plus  que  celui  qui  étoit  commis 
au  quart,  8c  de  1107  livres  de  plus  que  celui 
commis  au  tiers. 

Dans  une  autre  expérience , on  a trouve  que 
Je  cordage  commis  au  tiers  ne  fupportoit  que 
4150  livres;  que  celui  commis  au  quart  en  fup- 
portoit 6711  » & que  celui  commis  au  cinquième 
croit  plus  fort  que  celui  commis  au  tiers  de 
3087  livres,  puifqu’il  en  fupportoit  7} 97» 

Cependant  on  peut  faire  de  beaucoup  meil- 
leures cordes  en  commettant  au  tiers , tl  n’eÆ 
queffion  que  de  diminuer  le  tortillement  des  tou- 
rons dans  la  première  operation  , c’eff-à-dirc , 
avant  qu’ils  (oient  réunis  8c  qu'on  ait  pofé  le 
toupin  ; de  ne  leur  donner  , par  exemple  , que 
trois  neuvièmes  de  tortillement  avant  que  de 
mettre  le  toupin , & feulement  fîx  neuvième* 
après  qu’on  l'a  mis  ; ou  en  commettant  la  corde , 
au  lieu  de  donner  fîx  neuvièmes  pour  le  raccour- 
cillement  de  la  première  opération , & feulement 
trois  neuvièmes  en  commettant,  parce  que,  (ans 
s’en  appercevoir , on  commettroit  la  corde  beau- 
coup plus  lâche  que  le  tiers;  & il  faut  mettre 
d'autant  plus  de  tortillement  fur  les  tourons  avant 
que  de  mettre  le  toupin , qu’on  commet  b corde 
plus  lâche  ; car  on  coureroit  le  rifque  ^ fî  l’on  en 
ufoit.fur  une  corde  commife  au  cinquième  % 
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comme  on  vient  de  l'indiquer  pour  celle  commîle 
au  tiers , qu’elle  perdit  bout  Ton  tortillement. 

Des  noms  & des  ufages  des  dijfércns  cordages 

en  tiufficre  à trois  to  urons  qu'on  fabrique  tum- 

munément  dans  les  corderies  de  la  marine, 

i*.  Les  diflfe rentes  fortes  de  lignes y les  lignes 
à tambour , de  fix  fils  fins  & de  bon  chanvre , qu’on 
commet  au  rouet  8c  qu’on  ne  gaudronne  point. 

Les  lignes  à fonder , d’un  pouce  & demi  de 
grofteur  8c  de  izo  bralles  de  longueur. 

, Les  lignes  de  loch,  de  fix  fils  un  peu  plus  gros 
que  le  fil  de  voile  ; on  ne  les  gaudronne  point  pour 
qu’elles  foient  plus  fouples. 

Les  lignes  d’amârrage  lont,  comme  les  trois 
precedentes,  du  premier  brin  ; elles  ont  beaucoup 
d’ufage  & font  de  différentes  grofllurs,  à fix  & 
i neuf  fils.  On  les  commet  toutes  en  blanc,  maison 
en  gaudronne  une  partie,  luivant  i'ufage  auqr.?l 
on  fa  deftine. 

i°.  Les  quaranteniers , qui  (ont  de  fix  8c  de 
neuf  fils;  de  douze,  de  quinze,  de  dix-huit  & 
mem e davantage  , & qui  ne  cfitlcrent  des  lignes 
d’amarrage  que  parce  qu’ils  lont  du  fécond  brin. 
On  les  commet  tout  gaudronnés;  on  les  emploie 
à tous  les  ufages  auxquels  leur  groîfeur  8c  leur 
qualité  les  rend  propres;  on  les  diilingue  en  (im- 
pies ou  doubles , c’efi-à-dire , de  40  ou  de  80  brades , 
& par  le  nombre  des  fils,  de  fix,  de  neuf,  de 
quinze  fils , &c. 

30.  Les  ralingues  defiinées  à border  les  voiles 
pour  leur  tenir  lieu  d’un  fort  ou»4et  8c  em- 
pêcher qu’elles  ne  fie  déchirent  par  les  bords.  On 
les  fait  depuis  35  jufqu’i  100  brades  de  longueur, 
8c  d’un  à fix  pouces  de  grofleur,  diminuant  tou- 
jours par  quart  de  pouce  ; en  fil  gaudronne  premier 
brin  ; on  les  commet  un  peu  moins  ferre  que4cs 
autres  cordages , afin  qu’elles  aient  plus  de  lou- 
plefle. 

Pour  80  brafies  on  ourdit  les  fils  à 104  brades  ; 
en  virant  fur  les  touron;  on  les  raccourcit  de  zo 
brades,  8c  en  commettant  on  réduit  la  picce  à £0 
brades.  Il  ed  mieux  de  les  commettre  au  quart, 
pour  80  bradés  , d’ourdir  à 100;  de  raccourcir  les 
tourons  de  1 f brades , & le  relie  du  raccourcifle- 
ment  fera  pour  commettre.  Ce  cordage , comme 
moins  tortillé,  réfille  plus  que  tout  autres  de  même 
grolTèur , à quelque  manoeuvre  qu’on  l’emploie. 

4°.  Les  cordages  qui  fervent  aux  carinesfont  les 
francs- ft fins  , les  grades  , les  égaillâtes  , les 
pièces  de  palan  , &c.  On  commet  tous  ces  cor- 
dages en  pièces  de  110  brades;  cependant  les 
francs  - fufins  , dedinés  aux  grandes  machines  i 
mater,  ont  130  brades  de  longueur.  Ordinaire- 
ment la  grofleur  des  francs-funns  eft  de  fix  pou- 
ces , celle  des  prades  Sc  des  éguillettes  de  cinq , 
& celle  des  pièces  de  palan  de  deux  pouces  & demi 
jufqu’à  trois  pouces  & demi.  Au  relie  pour  tous 
•o  s’adujettit  aux  grofiéucs  que  fournit  le  maure 
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d’équipage.  On  ne  gaudronne  point  ces  cordages; 
mais  on  les  fait  du  premier  brin.  • 

5 On  fait  beaucoup  d’autres  cordages  qui  n’ont 
pas  d’ufage  déterminé,  & qui  fervent  tantôt  i une 
manoeuvre , tantôt  à une  autre  ; lecqficces  ont  toutes 
izo  brades  de  longueur  ; elles  font  faites  avec  du 
fil  gaudronne;  on  les  difiingue  parleur  grodéur; 
on  en  fait  depuis  dix  pouces  jufqu’à  deux.  Il  ell  des 
maîtres  d’équipage  qui  font  un  grand  ufage  des 
aufiieres à trois  tourons  ; ces  maures  demapdent-iis 
des  pièces  de  haubans  , des  toumevires , des  ita- 
gues , des  drijfes , des  giunderejfes , des  écoutes  de 
hune , 8ccl  On  s’ailujettit  aux  proportions  qu’ils 
donnent. 

5.  IV. 

Des  Aufiieres  à quatre  , àjinq  & à fix  tourons. 

On  ourdit  ces  cordages  ; on  en  divife  les 
fils  , on  les  commet,  comme  les  cordages  a trois 
tourons  ; feulement  on  met  autant  a*  manivelles 
de  part  £c  d au:re  qu’on  a de  tourons  ; 8c  le  tou« 
pin  a autant  de  rainures;  mais  comme  il  reîle  beau- 
coup plus  üc  vide  «lire  quatre  tourors  qu’entre 
trois  , & plus  encore  entre  fix  qu’entre  quatre  , 3c 
d’autant  plus  que  les  tourons  font  plus  gros,  comme 
on  peut  le  remarquer  dans  la  coupe  de  ces  di- 
vers cordages  ; il  a paru  nccelîairc  de  le  remplir  ; 
& pour  Je  remplir  exactement , il  a fallu  en  con- 
noitre  la  quantité.  On  y eti  parvenu  en  trouvant 
Je  rapport  de  fuite  des  vides , & celui  des  poly- 
gones , dimipuc  fuccefiivcment  d’un  demi  tou- 
ron  pour  l’auflicre  à trois  tourons  , d’un  touron 
pour  l’aufiicre  à quatre,  d’ua  touron  & demi  pour 
l’aufficre  i cinq  , & de  deux  «ourons  pour  l’aufficre 
à fix  tourons,  pourvu  que  les  tuuronS  foient  d’é- 
gale groifeur  dans  toutes  les  aufiieres. 

Le  vide  qui  reficçi  entre  quatre  tourons  cil  égal 
i un  quarré  dont  le  côté  eft  égal  au  diamètre  d un 
touron  moins  quatre  fcâeurs  égaux  cnlcmble  à un 
touron  ; faire  d’un  quarré  circonlerit  a un  touron 
étant  à l'aire  de  la  coupe  de  ce  touron , à peu 
près  comme  14  ci!  à 11 , c’eft-à-dire  que  le  vide 
compris  entre  les  quatre  tourons  ne  fera  que  les 
trois  onzièmes  de  faire  du  touron.  Si  l’on  examine 
de  thème  le  vide  qui  reliera  entre  fix  tourons,  on 
le  trouvera  i peu  de  choie  près  égal  à faire  de 
la  coupe  de  deux  tourons. 

On  aura  donc  cette  fuite  d'cfpaces  vides,  celui 
qui  relie  entre  trois  tourons  égal  à la  z8*  partie 
de  faire  d’un  touron  ; entre  quatre  tourons , égal 
a trois  onzièmes  de  faire  de  l’un  des  tourons  ; 
entre  fix  tourons  égal  k la  coupe  de. deux  tou- 
rons. Ainlî  fachant  la  grofleur  des  tourons  , on. 
connaîtra  le  vide  qui  doit  refier  entr’eux  pour  des 
aulîières  de  toute  grofleur , 8c  de  trois  , quatre  9c 
fix  tourons. 

Dans  les  aufiieres  à trois  tourons  , comme  il  y 
a peu  de  vide , 8c  que  les  tourons  le  preflent  da- 
vantage à raifon  de  ce  qu'ils  font  en  plus  petit 

nombre. 
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nombre  , ce  vide  fe  remplit , & Il  n y a rien  A j 
ajouter  ; mais  dans  les  autres  où  il  reiteroit  né-  : 
ceilairemcnt  du  vide,  les  tourons  ne  Te  rouleroient 
autour  de  rien  qui  les  foutwe  ; un  d'eux  fe  loge-  ! 
ro.t  au  centre  de  la  corde , & alors  les  autres  le 
rouleroient  fur  lui  ; d’où  il  arriveroit  que  ce  meme 
touron  Tenant  d'axe  fe  tordroit  fur  luwncmc , pen- 
dant que  les  autres  formeroient  autour  de  lui  des 
hélices  qui  l’cnveloppcroient. 

Une  corde  de  cette  efpcce  à cinq  ou  fix  tou- 
rons feroit  tres-mauvaife , puifque  celui  de  l’axe 
iupporteroit  d’abord  tout  le  poids  qui  le  feroit 
rompre.  On  remplit  donc  le  vide  qui  relie  contre 
les  tourons  avec  un  nombre  de  fiis  qui  leur  lcr- 
vent  de  point  d’appui , & fur  lcfquels  les  tourons 
fe  roulent;  ces  fils  s'appellent  l'ame  ou  la  mêJie 
de  la  corde . 

On  fait  peu  de  cordages  avec  plus  de  quatre 
tourons  ; & le  vide  qui  le  trouve  entr’eux  n étant 
pis  afTez  confidérablc  pour  recevoir  un  des  quatre 
tourons  , un  habile  cordier  peut , en  y donnant 
le  foin  néceffaire  , commettre  très-bien  Sc  (ans  dé- 
faut quatre  tourons  (ans  remplir  le  vide;  mais  la 
plupart  des  cordiers  prétendent  qu’on  ne  peut  fe 
palier  de  mcches  pour  ccs  fortes  de  cordages , & 
ceux  qui  font  de  ce  fentiment  font  fort  partagés 
fur  la  grolTeur  qu'il  faut  donner  aux  mcches. 

Il  paroitroit  tout  (impie  , le  vide  connu,  de  faire 
une  mcche  capable  de  le  remplir  ; mais  outre  l'in- 
convénient d’employer  inutilement  de  la  matière, 
& celui  d’augmenter  le  poids  & la  grolfeur  des 
cordes , celui  d’avoir  des  mèches  trop  grolfes  & 
extrêmement  ferrées  eft  tves-grand  ; or,  les  tou- 
rons fe  comprimant  non- feulement  aux  parties  par 
lesquelles  iis  le  touchent  , mais  encore  à celles 
qui  s'appuient  fur  la  mcche  , il  fuffit  de  faire  des 
mèches  de  la  grolTeur  d’un  cercle  inferit  entre  les 
quatre  tourons. 

Si  l’on  veut  commettre  une  auflière  A quatre 
tourons  de  onze  pouces  de  grolfeur , Tachant  qu’en 
emplo)ant  des  fils  ordinaires  il  en  faut  $8o,non 
compris  les  fils  de  la  mcche  , 14$  pour  chaque 
touron,  dont  le  fixième,  c’eft-A-dirc , 14  ou  \ 5 
fils , eft  le  nombre  (uffilant  pour  faire  la  mèche 
d-*  ce  cordage , fuppcfc  qu'on  veuille  en  mettre 
une  : je  dis,  le  fixième,  parce  que  le  rapport  de 
l'un  des  neufs  cercles  des  tourous  au  cercle  in  (crû 
entr’eux  , cil  comme  fix  A un.  Au  lieu  que  dans  un 
cordagef  a fix  tourons  le  nombre  des  fiis  de  la 
mèche  doit  être  A peu  près  égal  A celui  d’un  tou- 
ron , puifque  chaque  touron  eft  égal  au  cercle  qui 
eft  in  le  rit  entr’eux. 

Pour  concentrer  parfaitement  une  mcche  , en 
faire  i’axe  du  cordage,  on  la  fixe  A la  grande  ma- 
nivelle du  quarré , & on  la  fait  palier , comme 
un  axe , au  travers  du  roupin  où  elle  tourne  libre- 
ment. Les  uns  la  divifent  en  deux  ou  trois  par- 
ties, 8c  la  commettent  comme  une  anffièreA  deux 
ou  trois  touron» , d’autres  laifîcnt  le  fil  en  failceau 
qu’on  tortille  en  meme  temps  Sc  dans  le  meme 
bîajiufaflurcs  O Arts,  Tome  1,  Prem.  Part» 
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fêns  que  les  tourons;  Sc  cette  méthode  paraît  fa 
meilleure.  Mais  aucune  meche  n’ajoutc  nen  à la 
force  des  cordes  : ainli  il  importe  peu  quelle  foie 
de  fécond  brin  , ou  meme  d’étoupe,  pourvu  quelle 
ne  loit  pas  tellement  calfante  qu’elle  ne  puifte  plus 
agir  pour  maintenir  les  tourons  en  équilibre.4 

Enfin  , on  a reconnu  par  un  grand  nombre  d’ex- 
périences ; i°.  que  plus  un  aufiiere  avait  de  tou- 
rons, plus  elle  étoit  forte,  parce  qu’un  touron  qui 
efl  menu  fc  commet  par  une  moindre  force  cial- 
tique  qu’un  touron  qui  eft  gros,  Sc  que  plus  un 
touron  eft  menu , moins  il  y a de  diftercnce  entre 
la  tenfion  des  fils  qui  (ont  au  centre  du  touron 
Sc  la  tenfion  de  ceux  de  la  circonférence  ; parce 
que  la  mcche  augmentant  le  poids  (ans  augmenter 
la  force , & ne  pouvant  faire  une  bonne  aufiiere 
fans  mcche , avec  plus  de  quatre  tourons , eu  égard 
à la  difficulté  de  bien  faire  les  cordages , meme  A 
quatre  tourons  & au-deffus  ; ceux  A trois  tou-ons 
Sc  encore  ceux  A quatre  dévoient  peut-être  ctre 
préférés  , pour  l’ufage  de  la  marine  A ceux  A cinq 
Sc  A fix  tourons  ; car  , on  ne  croit  pas  qu’il  Toit 
pofTule  d’en  faire  avec  plus  de  fix  tourons;  »°.  que 
dans  les  principes  qu’on  a établis  & la  marche  qifon 
a tracée , on  obtient  des  cordages  dont  la  force 
eft  A celle  des  cordages  faits  fur  les  anciennes  mé- 
thodes comme  trois  ell  A deux  ; d’où  il  fuit  qu’avec 
les  deux  tiers  de  chanvre  qu’on  emploie  ordinai- 
rement A faire  une  aufiiere , on  en  peut  conrtruire 
une  au.Ti  longue  & auffi  forte.  Comme  il  cft  en» 
core  quelques  ports  où  l’on  fait  un  grand  ufage 
des  cordages  A quatre  tourons,  en  voici  Us  noms 
& les  dimenfîons  : des  pièces  de  hauban  depuis 
uatro  pouces  jufqu’A  dix  , des  tournevires  depuis 
x pouces  jufiiua  onze,  des  itagues  de  grandes 
vergues  depuis  fix  pouces  jufqu’A  crue,  des  aufiiere* 
ordinaires  fans  deftination  precife,  des  francs-fufins* 
des  gara  ns  de  caliorner  , des  garans  de  palans , des 
rides,  &c.  depuis  on  pouce  jufqu’A  dix, 

V. 

Des  cj> rdages  compojes , ou  deux  fois  commis  « 

qu  on  nomme  ordinairement  des  Ckrlins. 

Si  l’on  tortille  trois  auftières  plus  que  ne  l’exige 
l’élafticitc  de  leurs  tourons , elles  acquéreront  un 
dégré  de  force  élaftique  qui  les  mettra  en  état  de 
Ce  commettre  les  unes  avec  les  autres  : il  en  ré- 
fultera  une  corde  compofce  d’autres  cordes  , ce 
(ont  ces  cordes  composées  qu’on  appelé  des  gre- 
lins. Ce  terme  quoique  générique,  n’cft  pourtant 
employé  que  pour  les  cordages  qui  n’ont  pas  un© 
certaine  g-ofieur;  quand  ils  ont  18,  zz  pouces  de 
circonférence  , qu’ils  font  defiinés  A (ervir  aux 
ancres , on  les  nomme  des  cables  ; A retenir  les 
grapins  des  galères  , on  les  nomme  des  gummes 
ou  fimplement  des  cordages  de  fonde  ; de  TltaJicn  t 
du  Provençal  Sc  de  l’Efpagnol , dare  fbndo , dos 
fonda , donner  fonde  , pour  dire  mouiller. 
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11  n'y  a aucune  différence  dans  la  manière  de 
fabriquer  les  nullic.  ts  & les  greiins , fi  ce  n’cfl 
que  les  prem.eres  lont  compoàccs  de  tourons  com- 
mis enlembie  , 8c  que  les  grelins  tout  compotes 
d’aufiicrcs  également  commues  cnfemoie  ; scs  aui- 
lîcfrcs  dcüinccs  a cet  uiage  prennent  alors  le  nom 
de  cordons;  a.nfi  les  tourons  font  compotes  de 
fils  tortilles  les  uns  fur  les  autres , les  cordons 
des  tourons  commis  enfemole , de  les  grelins  de 
cordons  commis  les  uns  avec  les  autres.  Souvent 
dans  ce  dernier  cas,  on  le  fert  du  mot  câbler  au 
lieu  du  terme  commettre. 

Le  grelin  offre  ptulieurs  avantages  fur  i’auflicre  ; 
l*un  des  plus  grands  efi  de  pouvoir  y multiplier 
les  tourons , pmfqu’on  ne  fauroit  faire  les  auflieres 
avec  plus  de  fix  tourons , que  le  plus  fimpie  des 
grelins  en  a neuf,  & que  dans  un  gros  cable  com- 
mis feulement  dem.  fois , on  peu:  porter  le  noniure 
des  cordons  à trcntc-fix , ne  les  empiojanc  qu’en 
meme  nombre  de  tourons  pour  une  auflicre , 
trois , quatre , cinq  & fix.  Mais  fi  l’on  commet 
trois  fois  un  cordage,  pour  faire  un  archigrelin, 
c'cft-i-dire  , compote  d’autres  grelins , le  plus  fim- 
plc  aura  17  tourons  , & les  archigrelins  de  fix 
cordons  à fix  courons),  en  auroienti  16.  La  grande 
difficulté  de  travailler  ccux  ci  fait  qu’on  prtfere 
dans  tous  les  ports  les  grelins  à trois  cordons, 
dont  chaque  cordon  efi  compofé  de  trois  tourons  , 
ce  qui  fait  neuf.  La  plupart  des  cordiers  com- 
mettent les  grelins  au  tiers,  & quelques-uns  aux 
trois  dixièmes;  il  efi  mieux  de  ne  les  commettre 
qu’au  quart  & meme  au  cinquième.  Pour  com- 
mettre un  grelin  au  quart , fi  l’on  ourdit  les  fils 
i 1*0  brafles  ; en  virant  fur  les  tourons  on  les 
raccourcit  de  ix  , en  commettant  de  1 1;  en  virant 
fur  les  cordons,  de  ïi  & demi;  enfin  en  cablant 
de  1 1 brades , raccourcifiemcnt  total  47  brailes 
& demi;  refie  pour  la  longueur  du  grelin,  141 
brafles  8c  demie  , plus  long  qu’a  l’ordinaire  de 
tx  brades  8c  demie. 

Pour  commettre  un  femblable  grelin  au  cin- 
quième , on  raccourcira  en  virant  fur  les  tourors  , 
de  1 o ; en  commettant  les  tourons,  de  9 ; en  jurant 
fur  les  cordons,  de  10;  enfin  en  cablant , de  9 ; 
total  du  raccourciflement , 38  brafles;  refie  ijx 
brades,  51  brafles  de  plus  qu’i  l'ord.naire. 

On  voit  par- là  qu’il  ne  faut  pas  prendre  indif- 
tin&ement  des  auflières  pour  en  faire  des  grelins  ; 
mais , qu’il  convient  de  tortiller  i deflein  ics  fus 
pour  en  former  les  tourons,  & de  commettre  éga- 
lement avec  iutention  les  cordons  qui  doivent  ttre 
employés  à la  compofition  des  grelins.  Et  le  ré- 
fultat  des  principes  indiques  comparés  aux  pra- 
tiques d’ufage  , cfl  , qu’une  auflicre  ordinaire  , de 
meme  longueur  8c  de  même  poids  qu’un  grelin  , 
n‘a  pu  porter  (ans  le  rompre  8637  livres,  tandis 

?|üe  le  grelin  en  a porté  1 3160  ; ce  qui  prouve  une 
orce  fup'ricure  de  4613  livres. 

O.i  a auflî  reconnu  qu'un  archigreiin  , quoique 
plus  pelant  qu’un  grelin,  cteit  cependant  moins 
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fort  ; non  que  cela  ne*  foit  contraire  aux  principes, 
mais  par  la  difficulté  de  faire  des  cordages  aulli 
compotes,  fans  qu’ils  aient  beaucoup  de  défauts; 
car  U efi  prelquc  impoflible  de  donner  une  ten- 
tion  égale  8c  un  tortillement  pare.l  à 17  tourons* 
Enfin  il  efi  prouve  que  les  grelins  font  confia- 
raent  plus  forts  que  les  aufiicres,  & que  les  grelins 
faits  a f ordinaire  font  préférables  a ceux  qui  le 
font  en  garochoirs  ; mais  on  voit  aùifi  qu  a efl 
plus  avantageux  dans  la  fabrique  des  grelins  de 
très-peu  commettre  les  cordons,  8c  de  donner  plus 
de  tortillement  en  commettant  le  grelin. 

11  efl  des  ports  où  1 on  emploie  beaucoup  de 
grelins  ; il  y a plus  de  travail  a faire  un  grelin 
qu’une  auflicre , mais  on  e!t  bien  dedonfraage  de 
l'augmentation  de  depenie  par  ce  qu’on  gagne  fur 
la  force  de  ces  cordages.  Les  noms , ufages  8c 
dimenfions  des  dificrens  grelins  qu’on  fabrique  dans 
les  cordcries  de  la  marine  font  les  cables  pour  les 
ancres , 8c  les  gummes  pour  les  ga.ères , depuis 
13  pouces  de  grofleur  jufqu’i  14,  ordinairement 
de  îxo  brafles  de  longueur  ; on  les  goudronne  en 
fil , on  ne  les  roue  point.  11  y auroit  de  l’abus 
i commettre  les  cables  plus  longs,  le  tortillement 
Ce  communiqueroit  difficilement  ; le  milieu  de  ces 
cables  feroit  moins  tortille  que  les  extrémités. 

On  commet  en  grelins  des  pièces  depuis  trois 
pouces  de  grofleur  jufqu’i  treize , dont  l’ufage 
n’ert  point  détermine  ; on  en  commet  de  goudron- 
nes en  fil  & en  blanc.  On  en  commet  quelque- 
fois pour  les  haubans  depuis  quatre-vingt  brafles 
de  longueur  jufqu’i  cent  trente,  8c  depuis  cinq 
pouces  de  grofleur  jufqu’i  dix,  toutes  goudron- 
nées en  fil:  ordinairement  pour  les  tournevires 
depuis  quarante  brafles  jufqu’i  foixante  fept , & 
depuis  fept  pouces  jufqu’i  douze,  commis  en 
grelins.  Ils  font  auflî  fimplcs  que  les  auflieres , 
& ne  les  tordant  pas  trop , & en  multipliant  le* 
tourons,  ils  en  font  bien  meilleurs  que  les  auflieres; 
pour  les  traques  de  grandes  vergues , depuis 
vingt-fix  brafles  iufqu'à  quarante-quarre  , & depuis 
fept  pouces  jufqu'i  douze  ; pour  les  driffes  8c 
écoutes  de  grandes  voiles  8c  de  mifaine,  depuis 
quarance-fix  braffes  jufqui  cent  dix,  & depuis 
trois  Douces  jufqu'i  fept  ; pour  toutes  les  gain- 
dereÿes  de  grand  8c  petit  mits  de  hune,  depuis 
quarante  brafles  jufqu’i  foixante  quinze  , 8c  depuis 
quatre  pouces  jufqu’i  huit;  pour  des  orins  de 
quatre-vingt-dix  brafles  , & depuis  quatre  jufqu'à 
huit  pouces;  enfin  pour  les  étais , depuis  vingt- 
trois  jufqu’i  trente- fix  braffes  de  longueur,  Sc 
depuis  quatre  jufqu’i  quinze  pouces  de  grofleur* 

$.  V I. 

Des  Cordages  en  queue  - de  - rat , refaits  ou 
recouverts . 

1°.  Des  Cordages  en  queue-de  rat. 

Dans  les  vaifleaux , les  érouets  & les  écoutes 
de  hune  font  des  manoeuvres  qu’on  a imaginé 
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de  faire  en  queue-de-rat,  une  fois  plus  grofles 
d’un  bout  que  de  l'auire , parce  quelles  ne  fati- 
guent pas  également  dans  toutes  leurs  parties, 
tant  à legard  des  frouemens , qu'à  l'egard  des 
poids  qu’e.ics  ont  à fupporter.  Beaucoup  de  maîtres 
d’équipage  , dofiîcicrs  mariniers  & des  officiers 
de  port  approuvent  ces  fortes  de  cordages  ; d’au- 
tres cftiment , qu’il  vaudroit  mieux  que  ccs  ma- 
Dœuvres  fuirent  d’une  meme  groffeur  partout, 
afin  qu’on  pût  les  retourner  quand  elles  feroient 
u le  es  au  bout  où  elles  fatiguent  davantage. 

La  grande  difficulté  d’ailleurs  de  fabriquer  les 
cordages  en  queue-d;-rat  , fans  beaucoup  de 
defauts , doit  porter  à les  employer  le  moins  qu’il 
efl  polîiole  ; néanmoins  comme  on  s’en  fert , il 
convient  de  d.re  comment  on  les  fabrique. 

Si  l’on  veut  faire  une  écoute  de  hune  à trois 
tourons  , de  neuf  pouces  de  groffeur  au  gros  bout , 
fâchant  qu’il  faut  pour  une  aulliere  de  cette  grof- 
feur  $84  fils,  on  prend  la  moitié  du  nombre  de 
ccs  fils,  ijii,  qu’on  étend  de  la  longueur  de  la 
pièce , mettant  en  outre  ce  qu’il  faUc  pour  le 
radtouroilcment  des  fils.  Chaque  pièce  doit  être 
de  la  longueur  précife  de  la  manoeuvre  qu’elle 
doit  faire;  on  ne  coupe  point  les  manœuvres  à 
queue-de-rat,  on  les  afioiuliroit  en  les  coupant 
d’une  part , elles  deviendroient  trop  greffes  en 
les  coupant  de  l’autre. 

Une  écoute  de  hune  de  neuf  pouces  de  grof- 
feur doit  lervir  à un  vailléau  de  74  canon»  ; & 
pour  un  vailléau  de  ce  rang  , elle  doit  avoir 
trente-deux  brades  de  longueur;  on  étend  donc 
les  ipz  fils  fur  quarante-huit  brades  , fi  on  veut  la 
commettre  au  tiers,  8c  fur  quarante- trois  fi  on 
ne  veut  la  commettre  qu’au  quart;  on  dirige  ces 
fils  par  le  nombre  des  tourons  ; jufque-li  on  fuit 
la  meme  règle  que  pour  faire  une  aulliere  ordi- 
naire ; mais  pour  ourdir  les  191  filsrefians,  il 
faut  allonger  feulement  quatre  fiis  allez.  pouç 
qu’ils  fuient  à un  pied  de  difiancc  du  quarré , & 
au  moyen  d’une  ganfe,  on  en  attache  un  i chaque 
touron  ; l'ail  (fi  *re  eft  déjà  diminuée  de  la  groffeur 
de  quatre  fils  : on  en  étend  quatre  nouveaux 
qu’on  attache  à un  pied  des  précedens  ; la  corde 
eff  diminuée  de  la  groffeur  de  huit  fils  ; en  ré- 
pétant cette  opération , chaque  touron  fe  trouve 
grofii  de  48  fils;  & ces  1 co  fhs  étant  joints  aux 
i£i  fiis  qu'on  avoit  tendus  en  premier  lieu,  la 
corde  fe  trouve  formée  au  gros  bout  de  384  fils. 

Suivant  cette  pratique  , l'audiere  conferve  neuf 
pouces  de  grofîeur  jufqu’aux  quatre  cinquièmes 
de  fa  longueur  ; fi  l’on  veut  que  la  diminution 
de  groffeur,  qui  ne  s’étend  ici  que  fur  un  cin- 
quième de  la  longueur , s’étende  jufqu’aux  deux 
cinquièmes  , on  n’a  qu’à  raccourcir  chaque  fil  de 
deux  pieds  au  lieu  d’un  , &c  : on  pourroit  de 
meme  faire  que  la  diminution  de  groffeur  ne  fût 
pas  uniforme. 

Comme  les  tourons  le  tordent  plus  difficilement 
au  bout  où  ils  font  le  plus  gros,  pour  que  le 
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tortillement  fe  répartifle  plus  uniformément , on 
ne  fait  que  virer  les  manivelles  du  chantier  fans 
donner  aucun  tortillement  du  coté  du  quarré» 
Lorfqu’ils  font  fuffilârament  tortillés,  on  les  réu- 
nit a l’ordinaire  fur  une  feule  manivelle  qui  efi 
au  milieu  de  la  traverfe  du  quarré  ; on  place  le 
toupin  de  manière  qu’il  courre  bien,  malgré 
l’augmentation  de  groffeur  du  cordage  qui  Lut 
un  ouftacle  à fa  marche  ; le  refie  le  conduit  comme 
à l'ordinaire. 

Les  co ~dons  étant  faits  comme  les  auffieres 
dont  on  vient  de  parier , on  commet  les  grelins 
en  queue-de-rat  comme  les  grelins  ordinaires, 
excepté  que  peur  tordre  les  grelins,  on  ne  fait 
que  virer  les  manivelles  du  chantier.  On  fait 
des  écoutes  en  queuc-de-rat  i quatre  tourons  , 3c 
les  cordons  à trois  tourons  deux  fois  commis  , ou 
en  grelins;  on  en  fait  depuis  quatre  pouces  de 
groffeur  jufqu’i  neuf,  & depuis  dix-huit  iulqu’â 
trente  brades  de  longueur.  On  fait  des  écoutés 
de  hune  en  aufiiere  à quatre  tourons  depuis  trois 
jufqu’à  huit  pouces  de  groffeur , 8c  depuis  dix- 
huit  jufqu’.i  trente-quatre  brades  de  longueur  ; 
on  en  met  suffi  en  grelin  fur  ces  memes  pro- 
portions. 

11°.  Ves  Cordages  refaits  ou  recouverts . 

Les  cordages  abfolument  ufés  s’ccha’-piffent 
pour  fervir  au  calfat  ; mais  lorfqu’iis  ne  font  ufés 
que  par  parties  , ou  endommages  par  quelque 
accident,  les  parties  faines  peuvent  fe  réferver; 
& s’il  en  ell  beaucoup  qui  ne  (oient  que  foible- 
ment  altérés , on  ne  les  c char  pi  t pas , mais  on 
dclâffèmble  les  tourens,  on  fépare  les  fils,  on 
les  étend  de  nouveau  , 8c  l’on  en  fait  de  menus 
cordages  qui  fervent  à une  infinité  d’ufages. 

Il  ne  faut  retordre  les  fils  au  rouet,  comme 
on  feroit  des  fils  neufs  , que  lorfqu’ils  ne  font 
endommagés  qu’en  quelques  endroits  ; & pour 
remédier  a ces  défauts  , on  y parvient  avec  du 
fécond  brin  neuf,  qu’on  fournit  au  fileur  en  meme- 
temps  qu’on  lui  préfente  les  bouts  de  fil  quand 
ils  font  rompus.  Quelquefois  on  recouvre  les 
vieux  fils  avec  du  fécond  brin  ou  de  lctoupe; 
on  pourroit  palier  les  fils  dans  le  goudron  avant 
que  de  les  commettre;  mais  ordinairement  on  les 
commet  en  blanc,  en  les  étuve  enfuitc  & on  les 
paffe  dans  le  goudron.  Le  grand  tortillement  des 
fils , ainfi  préparés  , doit  déterminer  à ne  les 
commettre  qu’au  quart  t ut  au  plus.  Que  ces 
cordages  recouvert»  ou  non-recouverts  foient  de 
telle  groffeur  ou  longueur , il  n’importe , puis- 
qu’ils ne  doivent  pas  fervir  pour  la  garniture  des 
vaiffëaitx,  ni  pour  aucun  ouvrage  de  conféquence; 
iis  ne  font  employés  que  pour  la  conftru&ion  des 
vaiffeaux  , pour  les  bàtimens  civils , ou  pour 
amarer  les  canots  3c  les  chaloupes.  Il  fiiffit , fans 
autres  détails , d’obfcrvcr  que  tout  ce  qu’on  a dû 

t)  L.  " 
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pour  perfectionner  les  autres  cordages , eff  appli- 
cable à ceux-ci. 

Le  chapitre  des  objections  & reponfes  du 
Traire  de  la  Corderie  de  Al.  Duhamel  eft  très- 
étcndll  & très-in  térellant  ; on  y voit  le  Savant  pré- 
voyant tous  les  cas  , difeutant  toutes  les  opinions, 
en  rcfolvant  toutes  les  questions;  mais  comme 
tout  tend  à prouver  la  bonté  des  principes  dont 
nous  avons  donné  l’application , nous  nous  con- 
tenterons de  refumer  l’aveu  des  officiers  de  ma- 
rine, qui  ont  vu  les  étais  , ou  employés  les  nou- 
veaux cordages,  fur  leur  bonté ,&  la  préférence 
qu'on  doit  leur  donner. 

De  ces  officiers,  les  uns  conviennent  que  les 
.nouveaux  cordages  roulent  bien  dans  les  poulies  , 
qu’ils  ne  font  point  de  coques  , qu’il  faut  un  tiers 
moins  de  inonde  pour  les  manoeuvrer , qu’ils  font 
d’un  quart  plus  légers , que  le  haut  du  navire  en 
eff  d’autant  décharge,  qu’ils  font  d’un  huitième 
plus  menus , qu’ils  offrent  moins  de  furface  au 
vent,  & qu’apres  la  campagne  ils  ne  paroiffcnt 
pas  plus  ufés  que  les  cordages  d’ancienne  conflruc- 
tion  employés  aux  memes  ulages.  D'autres,  après 
un  examen  détaillé  , & une  comparaîfon  exaCfte , 
ajoutent  que  la  différence  en  leur  laveur  efl  un 
quart  plus  de  force  6*  un  quart  moins  de  pé - 
Janteur, 

Dans  une  vifite  faite  de  ces  cordages , ceux 
qui  y ont  affilie  font  convenus  unanimement  : 
>i  i°.  qu’ils  n’etoient  pas  plus  altérés  que  les  autres, 
» quoiqu’ils  entant  autant  fervis;  i°.  qu’ils  étoient 
n en  état  de  faire  une  fécondé  campagne  ; 30.  qu  ils 
n avoient  l’avantage  de  peler  moins,  8c  d’ctre  plus 
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» forts  ; 4°.  qu’ils  étoient  plus  maniables  8c  qu*il* 
» ne  prenoient  jamais  de  coques;  f*.  que  dix 
» hommes  amenoient  une  voile  avec  ces  cordages* 
>»  au  lieu  qu’il  en  falloit  quinze  & plus  avec  les 
» anciens;  6°.  qu’ainfi  il  y avoir  une  économie 
h de  matière  & un  accroltament  de  force.  » 

On  pourrott  rapporter  un  grand  nombre  d’ex- 
périences 8c  multiplier  les  témoignages  ; on  les 
trouvera  dans  le  Traité,  j’y  renvoie,  & je  me 
hâte , pour  dire  un  mot  de  leur  réfuitat , de  palier 
au  chapitre  de*  précautions  qu’on  a prifes  pour 
rendre  les  expériences  exaltes.  Elles  décident 
que  les  cordages  augmentent  en  force  plus  que 
proportionnellement  au  nombre  de  fils  qui  les 
compolènt , 8c  que  ce  rapport , qu’il  feroit  ata* 
facile  d’établir  fur  celui  des  quarrés  de  la  cir- 
conférence des  cordages,  de  ceux  du  moins  qui 
ne  font  pas  trop  petits  pour  qu'on  ne  puiffe  pas 
les  mefurer  aifémcr.t , fi  l’on  n'avoit  à comparer 
des  cordages  faits  avec  du  fil  pareil  8c  commis 
préciféincnt  au  meme  point,  en  un  mot  qui  ne 
variroient  que  par  le  nombre  de  fils  ; fi  ces  cor- 
dages étant  commis  plus  ou  moins  ferrés  , n’a- 
voient  pas  plus  ou  moins  de  grofleur  avec  la 
meme  quantité  de  matière  ; que  ce  rapport,  dis- 
je  , ne  peut  gut-re  ctre  approché  que  fur  la  com- 
parailbn  de  leur  poids  ; & quoiqu’on  ne  puifle 
pas  décider  préçilcmcnt  de  quelle  quantité  le* 
cordages  furpaffent  la  force  qu’ils  doivent  avoir 
proportionnellement  à leur  poids , néanmoins  en 
jettant  les  yeux  fur  la  table  fuivante , on  apper- 
ctvra  que  la  force  fur  le  poids  eff  ordinairement 
d’autan^  plus  confidérable,  qu’il  y a plus  de  diffé- 
rence entre  le  poids. 


Poids  a comparer.  Différnces  des  poids.  Différences  des  forces* 
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Le  cordage  de  neuf  onces  a porté  70 6 livres 
4 onces  ; un  autre  de  meme  fil  pelant  treize  onces 
auroit  dû  porter  1010  livres  1 onces;  il  en  a porté 
1075  ; celui  dedix  fept  onces  en  auroit  dû  porter 
1334,  il  a porté  1531  livres  8 onces;  celui  de 
vingt  un  onces  auroit  dû  porter  1^47  livres  14 
onces,  il  en  a porté  noç  ; celui  de  vingt-fix 
onces  deux  gros  auroit  da  porter  1059  livres 
14  onces  * il  a porté  1451  livres  4 onces. 

On  n’oleroit  affurer  que  la  fupériorité  de  force 
qui  fc  trouve  dans  les  petits  cordages , foît  auffi 
confidérable  dans  les  gros  ; le  doute  , & ce  n’efi 
qu’une  conjeflure  , eff  fondé  fur  ce  qu’il  paroit 
que  dans  les  gros  cordages , les  fils  n’entrent  pas 
dans  des  tenfions  auffi  égales  que  dans  les  petits. 

Nous  ne  terminerons  point  cette  première  Partie 
(ans  citer  le  Mémoire  de  M.  Amenions,  ( Mcm . de 


T Académie  des  Sciences , annee  1 ) fur  lar 
réfijlance  caufee  dans  les  machines , tant  par 
les  frottemens  des  parties  qui  les  compofent , 
que  par  la  roideur  des  cordes  quon  y emploie  + 
O la  manière  de  calculer  l’un  O T autre:  8c  de 
confeiller  d’y  lire  furtouc  Ces  Régies  poterie  calcul 
de  la  roideur  des  cordes  dans  les  machines  : 
fa  Table  de  la  réjijlance , O Tuf  âge  de  cette 
Table , dont  nous  allons  donner  le  précis  tiré  de 
l’Hiftoirc  de  la  même  Académie. 

Une  corde  eff  d’autant  plus  difficile  i plier: 
i°.  Quelle  eff  plus  roide&plus  tendue  par  le 
poids  qui  la  tire. 

i°.  Qu’elle  eff  plus  groffe. 

30.  Quelle  doit  en  fe  pliant  Ce  courber  davan- 
tage , c’eff-i-dire  , Ce  rouler  , par  exemple , 
autour  d’un  plus  petit  rouleau. 
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M.  Amontons  imagina  des  moyens  d'éprouver 
en  quelle  proportion  ces  différentes  réliilances 
augmentent. 

Celle  qui  vient  de  la  roideur  caufée  par  les 
poids  qui  tirent  la  corde , augmentent  à propor- 
tion des  poids. 

Celle  qui  vient  de  la  groffeur  des  cordes , aug- 
mente à proportion  de  leur  diamètre. 

Surquoi  il  faut  remarquer,  que  ce  n’eft  pas 
parce  qu’une  plus  groffe  corde  contient  plus  de 
matière , qu'elle  reiilte  davantage  ; car  alors  fa 
rc/î  fiance  augmemeroit  fuivant  le  plus  de  capa- 
cité d’un  cercle  d’une  plus  grade  corde  , c’ell-i- 
dire , félon  les  quarres  des  diamètres , ce  qui 
n’eft  pas.  Mais  elle  augmente  fuivant  la  fimple 
proportion  des  diamètres  , parc»  qu'un  point  de  la 
circonférence  du  rouleau  , autour  duquel  la  corde 
doit  fc  plier,  eft  une  cfpècc  de  point  fixe,  par 
rapport  auquel  le  diamètre  de  la  corde  doit  fe 
mouvoir , & par  confisquent  plus  ce  diamètre  eft 
long , plus  la  corde  eff  éloignée  du  point  fixe  du 
mouvement,  8c  plus  elle  a d’avantage  contre  la 
puiflâncc  oppofée. 

Enfin  la  rélîftance  caulee  par  la  peticefTe  des 
rouleaux  , poulies , & c.  autour  defquels  les  cordes 
doivent  fe  rouler  , eft  bien , à la  vérité , plus 
grandes  pour  de  plus  petites  circonférences  de 
rouleaux,  poulies  , &c.  mais  elle  n'augmente  pas 
dans  la  raifon  de  la  diminution  de  ces  circon- 
férences. 

Il  eff  clair , que  la  rcfiflance  caufée  par  la  roi- 
deur des  cordes  , fera  d'autant  plus  grande  , que 
les  cordes  , malgré  cette  roideur,  feroient  obli- 
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gees  de  fe  plier  plus  vite  ; & il  faut  avoir  égard 
a cette  circonfiance  en  calculant  les  rclïflances 
des  différentes  cordes  d'une  même  machine , ou 
de  différentes  parties  de  la  même  corde , qui  fe 
plieront  avec  différentes  vitelfes. 

Pour  trouver  l’effet  de  la  roideur  d'une  corde 
dans  une  machine,  il  faut  voir  dans  le  Mémoire 
de  M.  Amontons  comment  il  fe  fert  d une  pre- 
mière expérience  qui  devient  le  fondement  de  tou* 
fes  calculs. 

P.ir  ce  rnojen,  le  déchet  qu'apporte  à une  ma- 
chine la  roideur  des  cordes  , étant  évalué  en  livres  , 
c'efl  comme  fi  on  ajoùroit  cette  nouvelle  quantité 
de  livres  au  poids  qu’il  faut  élever  par  la  machine. 

Cette  augmentation  de  poids  rendroit  encore 
les  cordes  plus  roides , & on  trouvera  de  combien 
elles  le  feront  encore  davantage,  en  faiiant  le 
meme  calcul  que  la  première  fois. 

Cela  fera  differentes  fommes  toujours  décroît’ 
fàntes,  qu’il  faudra  ajouter  ensemble,  comme  on 
l’a  vu  dans  l’article  des  Frotemens  \ 8e  l’on  fera 
étonne  de  voir  jufqu’ou  elles  montent. 

Quand  on  emploie  des  cordes  dans  une  ma- 
chine , il  faut  mettre  enfemblc  toute  la  rcfiflance 
caufée  par  leur  roideur , & toute  celle  des  fro- 
tements , ce  qui  caufe  une  fi  étrange  augmenta- 
tion a la  difficulté  du  mouvement , qu'une  puifi- 
fance  qui , pour  élever  un  poids  de  3000  livres 
par  le  moyen  d’une  poulie  fixe,  fit  d’une  mobile, 
n’auroit  dù  être,  parles  fimples  principes  de  mé- 
canique , que  de  ifoo  livres»  doit  être  de  3941. 
livres,  félon  M.  Amontons,  à caufe  des  frote- 
ments  & de  la  roideur  de  la  corde , dont  on  ne 
renoit  pas  compte. 


SECONDE  PARTIE. 

Des  Cordages  noirs  ou  goudronnés . 


Jl  feroit  inutile,  apres  la  fuite  des  procédés 
u'on  vient  de  donner , d’entrer  dans  les  détails 
e fabrication  des  differentes  efpcces  de  cordes 
dont  on  ufe  dans  les  travaux  civils  & domefliques: 
en  tout  & par  tout  les  principes  & les  conft- 
quences  font  les  mêmes.  On  peut , fuivant  la 
deiiination , ou  lorfquc  l’utilitc  fe  compcnfie  par 
le  prix , & que  celui-ci  met  U balance  entre  les 
avantages  & les  inconvénients , employer  des 
chanvres  d’une  moins  bonne  qualité , & les  moins 
bien  affiner  \ mais  on  ne  doit  négliger  aucune 
des  pratiques  réfultantes  des  préceptes  indiques 
pour  la  fabrication  des  cordes  à l’ufâge  de  la 
marine  ; on  le  doit  d’autant  moins  qu’elles  ten- 
dent toutes  à diminuer  la  quantité  de  matière  5c 
de  poids,  par  confisquent,  a économifer  le  temps, 
à augmenter  la  force  des  cordes  & à faciliter  leur 
ufage. 


Nous  nous  contenterons  de  <&nner,  ci-après, 
une  notion  de  ces  ufages  qui  déterminent  les 
noms  fur  lefquels  les  différentes  efpcces  de  cordes 
font  connues  dans  le  commerce  ou  dans  la  vie 
doineflique;  8c  nous  en  indiquerons  les  dimen- 
sions d’une  manière  trcs-géncrale.  En  attendant 
fuivons  AI.  Duhamel  dans  la  fécondé  partie  de 
fon  traite. 


i°.  Des  diverfes  façons  de  goudronner  les 
cordages. 

iu.  De  la  culture  du  goudron , de  la  quantité 
dont  les  fils  s’en  chargent , &des  précautions  con- 
venables pour  qu'ils  n’en  prennent  pas  trop. 

3°.  De  l’influence  du  goudron  fur  les  cordages* 

4°.  Recherches  relatives  au  même  objet. 

5°.  De  la  plus  longue  durée  des  cordage*  blanc* 
8c  des  corda  ges  noirs* 
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6°,  De  l'influence  de  l'huile  ou  du  luif  fur 
les  cordages. 

7°.  De  l'influence  du  tan  fur  les  cordages;  de 
la  manière  de  les  tanner. 

ü°.  De  ta  force  réluitante  de  ta  groîfeur  & 
du  poids  des  cordages  goudronnés. 

$°.  Des  mcchcs  pour  îe  fervice  de  l'artillerie. 

i°.  On  goudronne  un  eerdage,  ou  par  iinmer- 
fîon  , ou  en  fi  : goudronner  pur  immtrfejn , ce  il 
le  plonger  dans  le  goudron  , apres  qu'il  a été 
comm.s  en  blanc* 

Goudronner  en  fil , c'eft  palier  les  fils  dans  le 
goudron  avant  de  .es  réunir  & de  les  commettre. 

On  a long-temps  goudronné  en  France  par 
immerfion  , on  goudronne  encore  air  fi  dans  quel- 
ques ports  de  Htniande,  & plus  généralement  en 
Italie  : on  le  fait  de  différentes  manières  ; la 
nitiîieure  eft  de  difpofer  à ta  goudronnerie  les 
pièces  de  cordages  rouées  & amarrées  avec  des 
ltalfci , fur  les  planches  du  grillage  ou  du  cail- 
lehotis  de  l'étuve,  les  plus  gros  au  premier, 
ceux  de  mosenne  grofleur  au  lecond  , & les  plus 
petits  au  tro ificmc  « dernier  étage. 

On  verra,  en  confultant  les  planches  de  l’at- 
t lier  du  goudronnage,  que  1 étuve,  au  ree-de- 
chauifee  de  laquelle  lor.t  des  pcclcs , eft  féparée 
de  ta  goudronnerie  par  un  corridor,  & quêta 
chaudière  de  cuivre,  quarrée,  montée  fur  un 
ir.allft  de  maçonnerie,  le  fond  foutenu  fur  des 
barreaux  , efl  difpofce  de  manière  que  le  cordage 
y defeend  par  le  moyen  des  palans  , & qu’il  en  c<! 
tiré  de  même  Iorfqu  il  eft  bien  pénétré  de  goudron, 
entretenu  chaud  par  un  petit  feu  foutenu. 

Apres  ta  chaudière  eft  l’égouloir , en  plan  in- 
cline , ou  les  cordages  fc  déchargent  du  goudron 
q fils  ont  pris  de  .trop.  Déjà  la  chaleur  de  l’étuve 
iesa  pénétrés,  & féchés  parfaitement;  chauds  & 
lecs , iis  en  prennent  beaucoup  mieux  le  goudron. 
Quand  on  juge  que  le  cordage  en  eft  futfilament 
pénétré,  on  Te  retire  de  ta  chaudière  fur  fon 
grillage  ; puis , égouté  fur  le  plan  incliné  revetu 
de  cuivre  , on  le  porte  au  magasin. 

Pour  peu  que  l’air  fbit  froid , il  faut  fermer 
toutes  les  fenêtres  de  l'égoutoir,  afin  de  prévenir 
que  le  goudron  ne  s'epaiflifle , ce  qui  l’empcche- 
roit  de  couler. 

On  goudronne  en  fil , en  paffant  le  fiJ  de  carret 
dans  le  goudron  chaud , en  le  routant  fur  des  rouets , 
le  taillant  quelque  temps  s’imbiber,  & formant 
enfuite  les  cordes  avec  ces  fils  imbus  de  goudron. 

A Brcft  , & à Rechefort,  on  goudronne  le  fiJ 
dans  une  longue  auge  de  cuivre,  large  & pro- 
fonde d'environ  deux  pieds,  pafîant  une  traverfe 
de  fer,  entre  deux  tourets,  l'un  chargé  de  fil 
blanc,  l’autre  fe  chargeant  de  fil  goudronné, 
a mefure  que  le  premier  fe  décharge  du  fil  blanc; 
en  entretient  l'auge  de  goudron  chaud  , & en 
quantité  fuffiiame,  avec  une  grande  cuillièrc  de 
fer  , au  mo>en  de  1a  chaudière  qui  en  eft  proche, 
& continuellement  fur  le  feu;  8c  pour  que  le 
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| fil  ne  fc  charge  pas  trop  de  goudron , où  plutôt 
j qu’il  n’en  conierve  que  ce  qu’il  faut,  on  l'en tor- 
f t.lic , au  fertir  de  l'auge  , de  plu  heurs  rours  d’une 
j levante , ou  on  le  lait  pailer  lur  une  broflè  de  crin* 
A moins  que  l'ouvrage  ne  preile  beaucoup,  on 
1 f fie  les  fii*  goudronnés , lur  les  tourets  pen- 
dant quinze  jours  ou  trois  femaines  v avant  que 
de  les  commettre  en  cordages , afin  que  le  gou- 
dron pénétré  mieux  dans  l intérieur  de  ces  fils  ; 
fouvent  on  les  y laifle  des  années  entières. 

A Toulon  on  goudronne  le  fil , non  en  le  dé- 
vidant de  deltus  un  touret , qui  en  a été  garni  9 
mais  avant  de  garnir  ce  premier  touret,  c’eft-i- 
dire,  auliitot  après  qu’il  a été  formé,  épiçant, 
comme  a Breft  , la  tete  du  dernier  fil  à la  queue 
de  celui  qui  le  précédé,  en  les  ramenant  dans 
le  fers  contraire  où  ils  ont  été  filés. 

Jl  ré  fui  te  de  la  méthode  de  Toulon,  que  le 
fil  eft  goudronné  dans  le  fins  qu’il  a etc  filé , 6c 
que  fon  poil  conferve  1a  meme  dircélior  ,*  au 
lieu  qu’a  Hreft  , & à Rochefort , le  fil  étant  gou- 
dronné a rebroufle  poil,  eft  moins  liffe  , de  fe 
charge  de  plus  de  goudron. 

La  méthode  de  Toulon  eft  à préférer  i cet 
egard;  8c  en  outre  en  ce  qu’on  évite  une  opéra- 
tion , en  goudronnant  Je  fil  en  fortant  de  la  main 
du  filcur  ; mais,  i°.  le  fil  palïe  bien  plus  len- 
tement dans  le  goudron  à Toulon  qu  à fireft  ; 
x°.  il  faut , àToulon  , que  la  goudronnerie,  le  feu  , 
le  goudron  , fuient  dans  la  cordcrie  meme  , ce  qui 
a bien  les  inconvénients;  3°.  c’en  eft  un,  que  le 
cordage  ne  foie  pas  très- ftc  quand  on  le  goudronne* 
A Marfeitte , le  filtur  amarre  fon  ni  a un  tou- 
rct  placé  au  bout  de  la  corderie , où  fe  termine 
fil  ; il  lui  fait  faire  pluficurs  tours  de  livardc , 8c  le 
charge  d’une  pierre.  Détaché  de  ta  molette,  le 
fil  eft  ramené  , à mefure  qu’on  le  décordc , fur 
le  touret , qui  eft  tranfportc  ailleurs  lorlqu'il  en 
efl  ainfi  garni. 

Le  fil  pâlie  à rebroufle  poil  par  ta  livardc  , 
mais  il  paiïc  par  le  goudron  dans  le  fens  de  la 
filature  ; 8c  l'on  trouve  à cette  pratique  l’avan- 
tage de  goudronner  dans  un  attelicr  fcparc  de 
la  cordent  y à l’abri  des  inconvénients  qui  rc- 
fultent  de  cette  réunion  ; inconvénients  fans  les- 
quels la  méthode  de  Toulon  feroit  à préférer. 

i°.  On  ne  peut  juger  laquelle  pratique  eft  la 
meilleure  , de  goudronner  les  cordages  apres  qu'il 
font  commis,  ou  de  goudronner  les  fils  avant 
que  de  les  réunir  en  corde , qu’en  faifant  des 
recherches  lur  la  nature  du  goudron,  & con- 
noifl'ant  fort  influence  fur  les  cotdages. 

Le  goudron  eft  une  fubftance  qui  le  tire  des 
bois  réiineux  , principalement  du  pin.  Pour  l’ex- 
traire on  établit  une  grille  de  fer  à fix  pouces 
au-deflus  d’une  pièce  creufce  dans  le  milieu  , Sc 
qui  , i cinq  pouces  au-deflus  du  fend  de  cette 
cavité  , a un  canal  qui  s’étend  à quelques  pieds 
de  diftance  du  fourneau  , corflruir  en  pierre 
ou  tuileaux,  & terre  a four,  8c  élevé  au  deflus 
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de  la  grille  en  forme  d’œuf  qui  n*eft  ouvert  que  en  prend  de  vingt-trois  à vingt-quatre  livres  au/fi 
par  le  haut,  & feulement  qu  autant  qu'il  cit  né-  par  quintal,  ce  qui  fait  pus  u’un  quart.  Puif 

celfaire  pour  qu'on  puiiie  arranger  dedans  , le  bois  que  ie  goudron  efl  une  lut/ùance  étrangère  au 

dont  il  doit  cire  rempli.  cordage  , quj  augmente  loti  poids  , fans  lui  pro- 

On  range , par  lus  qui  fe  croifent , ce  bois  curer  de  la  force , il  fuftit  que  le  fil  foie  bien 

coupé  de  la  longueur  de  quatorze  à feize  pouces,  pénétré  de  goudron,  fans  en  être  furcliargé  ; d’où 

& refendu  en  morceaux  de  deux  ou  trois  pouces  l'on  voit  deja  que  les  méthodes  de  Toulon  & 

tn  quarré  ; au  centre  & par  dcllus  , on  met  quel-  de  Mirfedle  méritent  la  préférence  fur  celle  de 

ques  gros  morceaux  de  bois  de  pin  fec,  pour  Breft  & de  Rochetorc. 

que  le  tout  s’allume  bien  également  par  tout;  mais  Il  réfulte  encore  de  ces  expériences,  toutes 
on  conduit  le  feu  en  couvrant  en  plus  ou  moins  choies  égales  d’ailleurs , que  les  cordages  blancs 

grande  partie , avec  des  pierres  plates,  ou  des  font  beaucoup  plus  forts  que  les  noirs,  puilque 

tuilles,  & de  la  terre,  le  defius  du  fourneau,  de  deux  aufliirts  à trois  tourors  , du  poids  de 

de  manière  que  le  bois  brûle  fans  former  de  i<»7  livres  chacune,  ik  dont  Tune  a ptlc  11 1 

flamme;  enflammé,  il  fe  confumeroit  fans  pref-  livres  lorfqu  elles  a été  goudronnée,  ce  qui  fait 

que  rendre  de  goudron;  de  meme  qu'il  n’en  une  charge  de  54  livres  de  goudron  , à-pcu-prcs 

luinteroit  pas  fi  la  chaleur  du  fourneau  n’avoit  le  tiers  du  cordage  en  blanc,  la  force  moyenne 

pas  allez  d’aéfvitc.  de  trois  bouts  du  cordage  blanc  étoit  de  4753  lir. , 

Les  corps  hétérogènes,  plus  pefants  que  le  8c  la  force  moyenne  de  trois  bouts  de  meme 

goudron,  fe  précipitent  au  fond  du  crcufet,  8c  longueur  du  cordage  noir,  de  jjt 6 livres;  ce 

le  goudron,  coulant  de  fuperficie,  fe  rend  dans  qui  établit  une  différence  de  force  de  1 f 1 7 livres  , 

le  réfervoir , au  dehors  du  fourneau.  c’efl-i-dire  , de  plus  d’un  tien. 

On  peut  voir  dans  l’ouvrage  que  nous  citons,  Dans  d’autres  expériences  , où  l’on  a comparé 
8c  dans  le  Traité  des  arbres  fit  arbuiies  du  meme  des  cordages  blancs  à des  cordages  goudronnes 
Auteur , quels  font  les  différents  produits  du  pin , en  fil , on  a trouvé  des  différences  moi  grandes  , 
& la  maniéré  de  Jes  extraire;  nous  obfcrvons  mais  elles  étoient  toujours  très-fenfibies.  Cette 
feulement  ici , qu’on  n’oüticnt  de  fon  bois  em-  découverte  à donne  lieu  de  rechercher  fi  l’affoi- 
ployé  trop  fec , que  peu  de  goudron , qui  efl  bl.flfement  des  cordes  goudronnées  n croit  pas 

épais,  8c  approchant  du  brais  gras  , à-peu-près  proportionné  i la  quantité  de  goudron  dont  elles 

comme  le  deviendroit  le  goudron  ordinaire,  fi  s’etoiert  chargées , fi  la  chaleur  du  goudron  n’en- 
on  l’cvaporoit  ; & que  fi  l’on  chargeoit  fes  four-  troit  pour  rien  dans  cet  affoiblifiemcnt  ; on  n’a 
neaux  de  bois  tout  nouvellement  abattu , outre  rien  pu  déterminer  relativement  à la  quantité  de 
qu’on  auroit  peine  à y entretenir  le  feu  , le  gou-  goudron,  firon  que  le  poids  du  cordage  en  ctoit 
dron  qu’on  en  retireroit  feroit  trop  phlegma-  augmenté  d’autant  ; à l’égard  de  fa  chaleur,  on 
tique;  il  faut  donc  que  ce  bois  foit  à moitié  s’eit  afTuré  qu’elle  n’affoiutit  point  le  cordage, 
lec.  30.,  40.  8c  ï°.  Tous  ces  chapitres  font  re- 

Le  goudron  doit  avoir  la  confiflance  d’un  fîrop  latifs  à 1 influence  du  goudron  fur  les  cordages 
clair,  ctre  coulant,  gras  & un  peu  gluant.  Sa  confidércs,  i°,  en  repos  , r°.  en  travail  , 30.  al- 
fluidlté  augmente  par  la  chaleur  de  l’atmofphère  , ternativement  mouilles  8c  fccs.  Dans  les  épreuves 
ou  en  le  faifant  chauffer.  Il  doit  avoir  une  odeur  des  paries  d'un  meme  cordage,  ou  d’un  cordage 

forte  qui  lui  efl  propre,  & qui  fait  connaître  s'il  fcmblablc , il  faut  avoir  egard  à ce  qu'ils  font 

efl  fophiflîqué  ou  mal  travaillé.  S’il  étoit  gru-  prcfque  toujours  plus  forts  a un  bout  qu'à  l’autre  ; 
meleux , on  pourroit  foupçonner  que  cet  incon-  le  bout  le  plus  faible  efl  celui  qui  efl  du  côté 
vénier.t  provient  de  quelques  parties  du  goudron  del'attelier,  où  l'on  donne  le  tort.ilement  ; l'autre 
bridées  , 8c  réduites  en  charbon.  bout  ne  recevant  le  tortillement  que  parla  cora- 

Pour  connoitre  l’effet  du  goudron  fur  les  cor-  municarion  de  celui  qui  a été  donné  au  pre- 
dages,  il  faut  favoir  de  quelle  quantité  ils  s’en  mier,  crt  moins  ferré,  & pour  cette  railon  plus 
chargent;  & l’on  ne  peut  connoitre  cette  quan-  fort;  nous  faisons  cette  observation  pour  infi- 

tité  ce  goudron , que  par  la  différence  de  poids  nuer  qu’on  ne  doit  rien  conclure  de  quelques 

des  memes  cordages  en  blancs  & goudronnés.  expériences  particulières  , & que  ce  n’cû  que  de 
Il  réfulte  d’un  grand  nombre  d’expériences  , la  fomme  des  réfultats  de  ces  memes  expériences 
que  les  fils  8c  les  cordages  fe  chargent  plus  ou  qu’on  peut  tirer  des  conféquences  jufles. 
moins  de  goudron  , fuivant  qu’il  efl  plus  ou  moins  Suite  d’épreuves  de  diverfes  parties  égales  , 
fluide,  fuivant  la  méthode  qu’on  a employée  pour  de  deux  pièces  decordages  de  110  brafl*  s chacune , 
goudronner  les  fils , enfin  fuivant  la  qualité  du  • faites  avec  une  meme  efpèce  de  fil , premier 
chanvre  , car  les  chanvres  doux  prennent  plus  brin  de  Riga.  Les  deux  auflières  parla  tement 
de  goudron  que  ceux  qui  font  durs  & ligneux;  femblables , l’une  refté  blanche,  8c  pefant  167 
du  fil  de  chanvre  de  Bretagne  prend  de  vingt  à livres,  l’autre  goudronnée  pelant  11 1 livres;  le 
vingt-deux  livres,  ou  un  cinquième  de  goudron  cordtge  noir  s’étant  chargé  de  54  livres  de 
par  cent  pelant , tandis  que  le  chanvre  au  nord  goudron. 
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Première  Epreuve , faite  le  8 Août  1741. 


imincttio 
en  grcfleur. 


Longueur.  Grosseur.  Poids.  Force.;  Alongement. 
Srajftt,  P omets.  Livr.  Onces.  Li\rts.  PitJs.  Pourri. 

y 3 6 u 4joo  3 6 

y 3 6 7 4900  4 6 

r ? 6 8 4800  4 6 


Total  de  la  Force 14200 

Poids  moyen 4733  livres  y onces  16  grains. 


Seconde  Épreuve , faite  le  25  Avril  1743. 


, Diminution 

Alongement.  c„  grol&ur. 


Pouces . 

liv.  Une.  Gt\ 

Livres . 

Pieds,  Pouces. 

3 

6 14  4 

4600 

5 S 

3 

6 13  4 

5000 

4 9 

3 

6 13  4 

yooo 

S » 

Total  de  la  Force... 
Poids  moyen..... 

..  14600  livres. 
..  4866  i 

Troifième  Épreuve , faite  le  3 Septembre  1746. 


Grosseur,  -j  Poids.  Force.  Alongement.  j 


Xrvr.  Onces, 

6 11 


Force* 

Alongement. 

Livres. 

Pieds.  Pouces. 

3800 

3 

9 

4000 

4 N 

4200 

4- 

S 

IMIHUTIO 

ep  groflfeur. 


Total  de  la  Force 12000  livres. 

Poids  moyen 4000 


Le  Cordage  blanc  cafle  en  174 6,  a porté  866  livres  10  onces  5 gros  ÿ moins  que  celui 
ca(fv  ,;n  174 j,  & 7 H livres  5 onces  a gros  y moins  que  celui  caflc  en  1741. 
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CORDAGE  NOIR 


201 


Première  Épreuve , faite  le  8 Août  1741. 


Longueur. 

Grosseur. 

Poids. 

Force. 

Brajfts . 

Pouces. 

Liv.  One.  Gr. 

Livres . 

; 

3 

ÿ O H 

3400 

s 

3 

8 1;  » 

3300 

s 

3 ' 

92  4 

325° 

Alongement. 
Pieds.  Pouces. 

3 » 

3 * 

3 » 


Diminution 
j en  groffeur. 

Lignes. 

3 

2 
2 


Total  de  la  Force 995°  livres. 

Poids  moyen 3316  J 


Seconde  Épreuve , faite  le  z5  Avril  ty 43. 


Longueur. 

Grosseur. 

Poids,  j 

Force. 

Alongement.  j 

Diminution 
j en  greffes r. 

f ^ \ 

Brajfcs . 

Poucet . 

Lïvr.  Onces. 

Livres . 

Pieds.  Pouces. 

Lignes. 

s 

3 

9 1 

3yoo 

3 S 

2 

s 

3 

8 14 

3400 

3 7 

2 

s 

3 

9 * 

3400 

3 9 

2 

Total  de  la  Foret., 
Poids  moyen..., 


..  10300  livres. 
>•  3433  T 


Troifiemc  Epreuve , faite  le  5 Septembre  1 746'. 


Longueur. 

Grosseur. 

Poids. 

Force. 

Alongement. 

N 

MrmffeS, 

Pouces. 

Lire.  Onces. 

Livres. 

Pieds.  Pouces. 

J 

3 

9 " 

3000 

2 2 

S 

3 

8 ly 

2700 

3 5 

S 

3 

8 ly 

2S00 

4 1 

Diminution 
en  gToffet  r. 

Lignes. 

2 

2 

2 


Total  de  la  Force 8yoo  livres. 

Poids  moyen 2833  \ 

Le  Cordage  noir  cafle  en  1746.  a poné  600  livres  moins  que  celui  cafle  en  1743 , 
& 483  livres  j moins  que  celui  cafle  en  1741. 
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Nombre  d’autres  expériences  ont  donfté  des 
téfultats  plus  forts  encore  , & elles  prouvent 
toutes  , i°.  que  le  goudron  affaiblit  les  cordages; 
que  cette  fabilance  réfineufe , loin  de  con- 


COR 

tribue  r à leur  confervation  dans  les  magasins , le* 
affaiblit  d’autant  plut , qu'ils  y font  plus  leng- 
temps  conlervcs. 


Table 


de  comparaison  de  la  force  des  Cordages  blanc* , • 

avec  celle  des  Cordages  goudronnés  en  fil. 


Cosoages  tU 

Connsoss  goudronnés 

en  fil  le  ta 

Février  1 746". 

JOURS 

■■MIIJ 

Poids 

Poids 

mm 

IüTERTALLÏ 

que 

fous  lequel 

fous  lequel 

PîITI 

les  Curtages 

les  Cordages 

les  Cordages 

de 

de 

du 

.ont 

été  rompus. 

blancs 

ont  été  rompus. 

goudronnés 
ont  etc  rompus. 

Force 

Force 

Goudrinage 

Force  moyenne. 

Force  moyenne. 

abfolue. 

comparée. 

i 1 expérience. 

Livre*, 

Livre», 

Livre», 

Le  14.  Avril  1746. 

264; 

2312 

333 

i »»# 

T ill 

2 mois. 

Le  18  Mai  1747. 

2762 

2157 

607 

1 >1* 
4 6*7 

I année. 

Le  21  Oà.  1747. 

2710 

20/0 

660 

JL  1 

4 ««• 

1 an  i. 

Le  19  Juin  1748. 

I7J2 

823 

t |>I 

1 • 1 * 

2 années. 

Le  2 Oa.  1748. 

242; 

1837 

yS8 

* ,*  * 
4 fil 

2 ans 

Le  2 y Sept.  1749. 

2917 

1 86j 

IOJ2 

i lil 

S Uil 

3 années. 

Voyons  maintenant  l’effet  du  goudron  fur  des 
cordages  expofes  à un  travail  continuel.  II  efl 
démontré  par  des  expériences  exactement  faites, 
i9.  qu’un  cordage  blanc  appliqué  à un  travail 
égal  avec  un  cordage  goudronné , dure  environ 
un  tiers  plus  que  le  dernier;  i*.  qu’un  cordage 
blanc  gardé  pendant  longtemps  dans  un  magafîn, 
perd  beaucoup  moins  de  (a  force  fit  de  fa  bonne 
qualité  que  le  cordage  noir;  j°.  qu’un  cordage 
blanc  expofa  aux  injures  du  temps  & applique  à 
un  meme  travail  que  le  goudronné , réfîfte  un  quart 
plus  de  temps  au  meme  travail  que  le  goudronné. 

Refie  à examiner  £ cet  enduit  refîneux  ne  rend 
pas  plus  durable  les  cables  & les  manoeuvres  qui 
doivent  être  fréquemment  dans  l’eau,  fans  être 
expofés  aux  frotemens  de  aux  plis  que  font  les 
manœuvres  courantes. 

Cet  article , qui  concerne  les  cables , les  gre- 
lins d’amarrage , & généralement  les  manoeuvres 
qu’on  nomme  de  fonde  , eft  très-important , puis- 
que fauvent  le  falut  des  vailTeaux  dépend  ae  la 
bonté  des  cables. 

Il  refaite  des  expériences,  i°.  que  les  cordes 
jonches  qui  ont  été  expofaes  à la  icckcreije  fie  à 


l’humidité,  fant  condiment  plus  faibles  que  celles 
qui  ont  été  goudronnées;  i°.  que  les  cordes  gou- 
dronnées en  faperficie  fant  condiment  plus  fortes 
que  celles  qui  ont  été  goudronnées  en  fil  ; & qu’elles 
réddent  mieux  que  celles-ci  aux  alternatives  de 
l’eau  & de  la  fécherefle  : d’où  il  efl  évident  qu’oo 
ne  peut  fe  difpenfer  de  goudronner  les  manoci» 
vres  de  fonde. 

6°.  Mais  des  fabflances  grades, îmmiflibles  avec 
l’eau  , & qui  au  lieu  de  le  durcir  comme  le  gou- 
dron , conferveroient  leur  moleffe , vaudroienc- 
elles  mieux  que  le  goudron  pour  confarver  le# 
cordages  expofes  i l’eau  ? 

Toute*  les  expériences  ont  prouvé  que  le  fai£ 
& l’huile  rendent  les  filamens  du  chanvre  gliffants, 

Îti’il  faut  tordre  davantage  les  cordages  huilés  ou 
uiyés , pour  que  les  fllamens  ne  fe  leparent  pas  y 
Bc  que  s’ils  n’avoient  été  commis  qu’au  quart  ou  ai» 
cinquième,  ils  n’aurojent  eu  aucune  force.  D’ail- 
leurs ces  fubftances  ne  nréfervent  point  le  chanvre 
de  l’altération  qu’il  fauffre  en  féjournant  dans  l’eau  ; 
c’efl  pour  cela  que  les  cordes  qui  ont  cté  fuivees 
en  fil , fie  qui  ont  fouffert  l’épreuve  de  l’eau  , on# 
été  les  plus  ioibjes  de  toutes  ; d’où  il  paroi t ea* 
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•ore  que  le  fuif  nuit  plus  à la  force  du  chanvre  que 
l'huile  , fit  que  jufqu’à  préfent  le  goudron  bien 
employé  cft  ce  qu’on  a trouvé  de  meilleur» 

Voici  le  dctaÜ  de  l’cpreuve  intcreilânte  d’un 
cordage  faix  avec  du  nert  battu , comparée  il  celle 
d’un  cordage  de  chanvre  fait  à la  manière  ordi- 
naire. 

Un  quarantenier  de  nerf  imbibé  d’huile , ayant 
un  peu  plus  de  n lignes  de  grofleur,  n’a  fupporté 
que  i7^ol.un  autre  quarantenier  de  meme  groueur, 
mais  qui  n’avoit  point  cté  imbibé  d'huile,  a fupporté 
l7?o  liv.  un  quarantenier  de  chanvre  de  Riga, 
premier  brin , a fupporté  1890  livres  ; ainfi  il  était 
de  1100  plus  fort  que  celui  de  nerf  qui  n*a  pas 
«fré  huilé» 

Un  autre  cordage  de  même  chanvre,  mais  com- 
mis moins  ferîé  , n’a  rompu  qu’étant  chargé  de 
fi*o livres,  quoiqu’il  n’eût  que  15  lignes  de  grof 
leur.  Celui-ci,  quoique  plus  menu  que  la  corde 
de  nerf,  a porté  1 500  livres  plus  que  La  plus  grofTe 
corde  de  nerf.  Il  n’en  faut  pas  cire  furpris  ; le  nerf 
qu’on  prépare  pour  ftire  des  cordes  eft  néceflai- 
remçnt  très- court;  d’ailleurs  il  eft  gras  fie  d’au- 
tant plus  gras. qu’on  l'a  imbibé  d'huile;  ainfi  les 
filamerrs  le  Ci pareroier.t  les  uns  des  autres  fi  l’on 
ne  tordoit  pas  fermement  les  cordes , ce  qut  les 
aftbibiit  beaucoup,  quoique  des  fiiainens  de  nerf 
examines  feparérrent  pareille r.t  très-forts  : mais 
ces  fortes  de  cordes-  font  tres-clauiques , ce  qui 
les  rend  propres  à faire  des  foupentes  de  berlines , 
&c. 

7°.  L’huile  fit  le  fuif  affbibüflert  ccnfidcrable- 
ment  les  cordages  ; le  goudron  les  affoiblir  moins, 
irais  il  les  aflbiulit  beaucoup  encore  ,5c  il  leur  fait 
perdre  une  partie  de  leur  foupleffe.  N’y  a-t-il  pas 
un  moyen  de  prolonger  leur  durée  fans  diminuer 
leur  force  & leur  fouplefl’e  ; le  quel  eft  fur  eux 
l’influence  du  tan  eniplojc  par  les  pécheurs  pour 
faire  durer  long-temps  leurs  filets  fie  leurs  cordes  i 

Pour  refoudre  cette  queftion  on  a d’abord  tanne 
le  chanvre  avant  que  de  le  filer  ; mais  cette  filafle 
tannée  eft  très-long-tcmpsàfécher,ou  l’on  manque 
d’emplacement  pour  l'étendage» 

Ona  enfuite  tann#lefilen  cchevaux,qui  avoient 
aufli  beaucoup  de  peine  à féchrr , fie  dont  les  fils  fe 
cri  J paient  ou  prenoient  des  coques , ce  qui  les  ren- 
doient  difficiles  à travailler,  fit  peu  propres  à faire 
de  bonnes  cordes , 

Enfin  on  les  a tannés  fur  des  tourets;  mais  comme 
ils  n’avoient  pas  bien  pris  le  tan  par-tout  égale- 
ment , on  les  a tranfportcs  fur  d’autres  tourets 
pour  leur  faire  char  ger  de  fituation  ; on  a replongé 
les  tourets  dans  le  tan , 011  ils  font  reliés  du  jour 
au  lendemain.  Le  fil  tiré,  étendu,  fcchc,  a été 
employé  en  cordage  ; mais  on  a trouve  meilleur  le 
cordage  fait  de  chanvre  tanné  en  filaffe. 

De  tout  cela  il  a rcfulté  que  la  force  du  cor- 
dage blanc  excède  celle  du  goudronné  de  41^  liv. 
le  que  la  force  du  cordage  tanné  furpr.flè  celle 
du  cordage  goudronne  de  xSl  livres.  D'où  il  fuit 
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que  le  tan  n’augmente  pas  tant  le  poids  des  cor- 
dages que  le  goudron,  fie  qu’il  ne  Je»  affoiblic 
pas  autant» 

Dans  une  autre  expérience  de  trois  cordages  t 
tout  étant  abfolument  égal,  la  force  du  cordage 
blanc  a furpallê  celle  du  cordage  tanné  de  1 3 3 liv» 
& celle  du  cordage  tanné  a fuipaiïc  celle  du  cor- 
dage goudronné  de  188  liv. 

Mats  ces  expériences  n’ayant  pas  été  faites  avec 
la  prétifîon  , ni  lûmes  aufli  loin  qu’on  l'auroit  dé- 
lire, on  ne  fauroit  mieux  faire  que  de  renvoyer 
ceux  qui  voudroient  fuivre  cette  recherche  aufli 
loin  qu'elle  le  peut  ctre,  à la  pratique  que  nous 
allons  décrire  des  tanneurs  des  filets , & des  cordes 
de  pécheurs • 

Le  tan  eft  une  écorce  d’arbre  firchée  fit  réduite 
en  poudre  fous  des  meules  verticales  ou  avec  des 
pilons*  Le  meilleur  tan  eft  de  l’écorce  de  jeunes 
chcnes  qu’on  détache  du  bois  dans  le  temps  de 
la  fève.  Les  pécheurs  tannent  leurs  filets , leurs 
cordages  , quelquefois  meme  leurs  voiles  ; ils  les 
retannent  lorlque  l’irapreflion  du  tan  eft  fort  atfoi- 
blie  par  le  fervice. 

Les  chaudières  des  tanneurs  placées  dans  un  lieu 
bas  5c  voûté , font  de  cuivre , plus  ou  moin:»  grandes  , 
de  la  forme  de  celles  des  brafleurs  ; elles  font  mon- 
tées fur  des  fourneaux  de  maçonnerie  , fit  leur  ca- 
pacité cft  augmentée  par  une  maçonnerie  qui  s’é- 
leve  plus  haut  que  leurs  bords. 

Sur  un  barril  de  tan  mis  dans  la  chaudière, 
on  verfe  deux  barrils  fit  demi  d’eau  ; on  allume 
le  feu  , qu’on  pouffe  modérément  pendant  quel- 
ques heures , on  brafTe  le  tan  avec  l’eau  , fit  quand 
la  chaudière  commence  i bouillir,  on  la  couvre 
avec  des  planches  : alors  on  lève  de  la  tannée 
qu’on  depofe  dans  les  tonnes,  jufqua  ce  que  la 
chaudière  foit  afîe/.  vide  pour  ne  point  craindre 
qu’elle  fe  renverfe  par-deflus  ,*  ce  qui  arriveroit 
infailliblement , parce  que  la  tannée  monte  comme 
du  café  ; on  entretient  le  bouillon  pendant  il 
ou  18  heures,  fit  à mefure  que  la  tannée  dimi- 
nue on  répare  l’évaporation  avec  celle  qu’on  a mile 
à part  dans  les  tonnes. 

Quand  on  juge  que  l’eau  a tiré  toute  la  fubÊ- 
tance  du  tan , avec  un  filet  tendu  fur  un  chaflîs 
de  fer,  on  tire  le  plus  qu’on  peut  du  marc  , qu’on 
met  s’e  goûter , afin  de  ne  point  perdre  de  tannée» 

On  met  au  fond  de  1a  chaudière  les  cordage* 
neufs  fit  les  plus  gros  ; on  place  fur  le  devant 
quelques  planches  pofées  verticalement . pour  avoir 
ia  facilité  de  puifer  de  la  tannée  , fit  il  faut  qu’elle 
foit  bouillante  quand  on  met  dedans  les  cordages 8s 
les  filets  ; on  remplit  la  chaudière  comble , les  en- 
talfant  le  plus  qu’on  peut,  fit  le  tanneur  puife  con- 
tinuellement la  tannée  avec  un  pucheux,  fit  il  en 
arrofe  les  marchandées  , jufqu’a  ce  que  toute  la 
tannée  foU  bue  par  les  cordes  fi:  filet'. 

Si  l’on  n’a  à tanner  que  des  cordes , on  ne  retire 
point  le  marc  ; lorfque  ce  font  des  filets , on  les 
jette  dans  la  tannée  bouillante,  on  les  y latifle 
C c ij 
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deux  heures , puis  on  les  retire  avec  un  croc,  3c 
on  y en  met  d’autres,  tant  qu’il  rerte  de  la  tannée. 

On  étend  à l’air  les  cordes  8c  les  filets  ( a)  pour 
les  faire  féchtr  ; mais  il  faut  que  le  temps  foit 
beau  8c  doux  ; la  pluie  affoiblit  l’effet  du  tan , & 
la  gelée  endommage  beaucoup  les  marchandées 
qui  font  mouillées , mais  on  peut  les  conferver 
en  tas  à couvert  pendant  plus  de  quinze  jours,  fans 
craindre  qu'ils  le  gâtent. 

8°.  Ici , M.  Duhamel  rapporte  une  fuite  de 
quinze  expériences  fur  la  force  des  cordes  gou- 
dronnées d’une  meme  longueur , mais  de  diffé- 
rentes grotteurs  & de  différons  poids  ; toutes  les 
expériences  font  relatives  a celles  qu’on  trouve  à 
la  fin  de  la  première  partie  , auxquelles  nous  ren- 
voyons d’autant  plus  volontiers  que  l’auteur  dans 
fes  remarques , y renvoie  lui-incme  , ajoutant  qu’il 
ne  lui  a pas  paru  poflible  d’établir,  d’apres  ces  ex- 
périences, une  échelle  qui  put  le  mettre  en  état 
de  conclure  la  force  des  cordages  de  toutes  fortes 
de  groiï’eurs. 

5?°.  Manière  de  faire  les  mèches  pour  le  fervice 
de  ll Artillerie.  Meme  en  paix  , lorfqu’on  le  fer- 
voit  de  rnoufquets,  on  confommoit  confidérable- 
ment  de  mèches,  parce  qu’on  étoit  obligé  d’en 
tenir  continuellement  d’allumécs  dans  tous  les  corps- 
de-garde;  on  en  confomme  beaucoup  moins  depuis 
qu'on  ne  s’en  fert  plus  que  pour  la  greffe  artillerie. 
On  fait  de  bonnes  mèches  avec  des  etoupes  de  chan- 
vre ou  de  lin  ; mais  celles  d’étoupes  de  lin  font  les 
meilleures.  11  faut  piler  ces  étoupes  avec  des  mail- 
lets, & enfuite  avec  des  baguettes  fur  des  claies , 
pour  en  ôter  les  plus  grottes  chenevottcs&  la  pouf- 
ficre,  puis  on  les  peigne  pour  en  former  des  poi- 
nces  que  les  cordiers  puittent  mettre  dans  leur  ta- 
iier,  & filer  affez  régulièrement. 

Les  mèches  fc  filent  aux  memes  rouets  que  le  fi) 
de  carret  ; mais  le  fil  en  ett  gros  comme  le  petit  doigt 
8c  peu  tortillé.  Ordinairement  on  les  fait  à trois  fils, 
8c  c’ctt  le  mieux  ; cependant  on  en  fait  à fix  fils , & 
on  en  fait  à deux.  On  en  fait  depuis  n jufqu'i4o 
lignes  de  grofleur;  les  meilleures  font  de  14  i 30 
lignes , par  conféquent  chaque  fil  doit  avoir  1 i i 1 y 
lignes  de  circonférence* 

Le  tortillement  qu’on  a donné  aux  fils  doit  fuffire 
pour  les  commettre  ; on  les  attache  4 une  même 
molette , 8c  l’on  fuit  avec  la  main  les  trois  fils  4 me- 
fure  qu’ils  fe  roulent  les  uns  fur  les  autres,  pour 
faire  en  forte  qu’ils  fe  commettent  régulièrement; 
mais  la  plupart  des  cordiers  commettent  les  mèches 


(a)  Je  m'étoii  propofr  de  donner  un  petit  Traire  de* 
Filet* , dant  lequel  j’auroif  indique  la  matière , fes  prépa- 
ration* , le  tnvail  fie  la  forme  propre*  aux  filet*  de  route*  le* 
clpccri,  d’u  Cage  connu  en  Europe;  mai*  informé  que  la 
perforine  qui  traiioic  de*  Pèches  regardoir  les  filets  comme 
en  faifant  partit . 6c  vouloit  fe  réferver  de  les  décrire , fai 
celle  route  recherche  i cet  égard  ; & j’ai  abandonné  ce 
travail , excepte  dant  la  partie  qui  fe  rapporte  aux  points. 
( V au  Trait*  de*  VenttlUt  Qr  Bhndct  le*  Point* 
O F, Ut*. 
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comme  les  cordes  avec  le  toupîn  qu’ils  conduifenc 
4 la  main  fans  l'attacher  (ur  un  chariot.  Le  raccour- 
cittèment  des  fils  au  commettage  ne  doit  être  que 
d'un  cinquième  ou  au  plus  d’un  quart , afin  que  les 
mèches  ayent  un  peu  de  fermeté,  & elles  acquèrent 
cette  fermeté  lorfqu’on  les  liïïe. 

L’enveloppe  d’un  brin  court  8c  bien  affiné  qu’on 
met  fouvent  aux  mèches , n 'étant  qu’une  marque 
au  moins  inutile , nous  ne  parlerons  pas  de  la  ma- 
nière de  former  cette  couverture.  Une  operation 
importante  cft  celle  de  lettiver  les  mèches  qqand 
elles  font  commifes.  En  Provence  on  fait  cette 
lettive  avec  de  1a  chaux  8c  de  la  cendre  de  gri- 
gnon , c’eft-à-dire  , du  marc  brûlé  des  olives  dont 
on  a exprimé  l'huile  ; dans  les  pays  de  vignobles  on 
la  fait  avec  de  la  chaux  & des  cendres  gravelées, 
c*cft-i-dire , de  la  lie  de  vin  brûlée  apres  en  avoir 
exprime  tout  le  vin  pour  en  faire  du  vinaigre.  La 
loude  & la  potaffe  s’emploieroicnt  tout  autti  uti- 
lement fi  elles  étoient  moins  chères;  la  plupart  (e 
fervent  tout  fimplcment  de  cendre  de  fosers  & de 
chaux.  Il  ett  indifférent  de  quelles  cendres  on  le 
ferse  pourvu  que  la  lettive  fou  affez  forte , 8c  pour 
cela  il  faut  à peu  près  par  quintal  de  mcches  if 
4 30  livres  de  chaux  vive,  50  livres  de  bonne* 
cendres , & plus  fi  elles  ne  contenoient  pas  beau- 
coup de  feis  alkalis. 

On  fait  cette  leffive  comme  dans  tous  autres 
cas,  en  mêlant  ou  mettant  lit  par  lit,  dans  des 
bailles , une  couche  de  cendre  8c  une  de  chaux  , 
en  verfant  deffus  de  l’eau  bouillante  , qu’on  y re- 
paie jufqu  a ce  qu’un  œuf  nage  deffus.  Puis , ou 
l’on  arrange  les  mcches  dans  une  chaudière  mon- 
tée fur  un  fourneau , & chargées  avec  des  pierres, 
on  les  y fait  bouillir  pendant  plufieurs  heures , on 
les  y laiffe  refroidir  , 8c  on  les  tire  enfuite;  ou  on 
les  lettive  dans  un  cuvier  pendant  1 5 ou  10  heures  , 
comme  font  les  leftiveufes  pour  le  linge  de  mé- 
nage , en  mettant  les  cendres  8c  la  chaux  au-deffus 
du  cuvier. 

Les  uns  font  tremper  les  mèches  pendant  quel- 
ques heures  , au  fortir  de  la  leffive,  dans  une  di£- 
lolution  de  falpctre , d’autres  dans  du  jus  de  fumier, 
d’autres  dans  de  l’urine  de  chenal , d'autres  les  met- 
tent en  tas,  3c  les  couvrent  de  fumier  de  vache,  3c 
les  laiffent  ainfi  pendant  33  jours  , d’autres  ainfi  en 
tas , ne  les  couvrent  que  d’étoupes , 3c  les  y laiffent 
en  fermentation  pendant  naît  jours;  enfin  il  en 
ett  qui  mettent  dans  la  lettive  un  peu  de  bouze 
de  vache.  Tous  ces  moyens  reviennent  4 peu  près 
au  même , 6c  l’on  fait  de  fort  bonnes  mèches  fans  en 
employer  aucun. 

Pour  liffer  les  mcches  on  étend  chaque  pièce  à 
part  fur  des  chevalets , en  la  faififfant  par  les  bouts 
avec  un  fer  4 commettre;  on  la  tord  fortement 
pour  l’affermir;  3c  pendant  qu’elle  cft  bien  tendue  , 
on  prend  une  cordc  de  crin,  ou  un  morceau  de 
cuir  de  vache  d’environ  un  pied  en  quarré  qui  cil 
garni  de  petits  clous  rivés  ; on  fait  gliffer  la  corde 
de  crin,  ou  ceue  cfpèçe  de  corde,  avec  force  le 
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long  de  la  mèche , en  ferrant  fortement  le  cuir  dans 
les  mains , ce  qu’on  répète  à plufieurs  reprifes  ; les 
rivurcs  des  doux  raclent  la  fuperficie  de  la  mèche, 
elles  emportent  les  parcelles  de  chenevottes  qui 
pourroient  s’y  trouver , elle  adoucit  les  inégali- 
tés, &c.  c’cii  ce  qu’on  appelle  fourbir  ou  iilTër 
les  mcches.  Mais  cette  opération  ne  peut  fe  faire 
que  fur  des  mcches  liroplemenc  cornmifes  ; celles 
qu'on  recouvre  de  chanvre , fe  liiTent  avec  un  mor- 
ceau de  toile  rude  & neuve  qu’on  ferre  dans  le* 
mains  , 8c  avec  laquelle  on  frotte  la  mèche  bien 
étendue , en  tournant  fuivant  les  révolutions  du 
chanvre  qui  les  recouvre. 

Lorfque  les  mèches  font  parfaitement  sèches, 
on  les  plie  par  10  ou  30  braues  qui  doivent  pefer 
8 à 9 liv.  plus  ou  moins , fuivant  leur  grotfeur  ; on 
les  met  en  paquets  de  dix  pièces  ; on  en  fait  des 
ballots  , 8c  on  les  met  dans  des  coffres  pour  les  ga- 
rantir de  la  pou/Gcre  quand  il  faut  les  tranfpor- 
ter , ou  dans  des  tonnes  qui  en  peuvent  contenir 
trois  quintaux. 

On  ne  les  conferve  bien  qu’étant  renfermées 
bien  sèches  8c  en  lieu  fec.  On  n’en  fait  la  recette 
qu’aj>rès  les  avoir  vifitées  ; pour  juger  de  ce  qu’elles 
contiennent  intérieurement,  on  en  étripc  quelques- 
unes,  il  faut  fe  méfier  fur-tout  de  celles  qui  font  re- 
couvertes. Elles  doivent  être  fermes  fans  être  du- 
res, ni  cornmifes  trop  ferre;  on  examine  fi  l’efliet 
de  la  leffîve  fe  manifefte  jufqu’au  centre  ; la  boule 
de  vache  , lorfqu’on  en  a mis  .dans  la  lettîve , in- 
dique par  la  teinture  jaune  qu’elle  imprime  fi  la 
leflive  a pénétre  bien  avant  dans  la  meche  ; enfin 
on  les  éprouve  pour  favoir  fi  elles  con fervent  leur 
feu , fi  elles  brident  uniformément,  & fi  elles  ne  Ce 
confument  pas  trop  vite. 

Une  bonne  mèche  doit  brûler  d’un  bout  à l’autre 
fans  s’eteindre,  meme  dans  des  temps  humides,  8c 
un  bout  de  quatre  à cinq  pouces  de  longueur  doit 
durer  une  heure  ; il  doit  fe  former  au  bout  un  char- 
bon dur  & pointu  qui,  appuyé  fur  un  papier  tendu , 
réfifte  , le  brûle  & le  perce  , de  forte  que  la  mèche 
l’ayant  traverfé  , elle  refte  allumée  ; il  faut , en 
fécouant  la  mèche  8c  frappant  le  boutefeu  pour 
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faire  tomber  une  légère  couche  de  cendre,  qu’il 
paroifle  un  feu  vif  & tranfparent. 

Nous  terminerons,  comme  l’auteur,  par  ce  qu’on 
trouve  dans  le  Traité  d’ Artillerie  de  M.  Caiimir 
Semicnowicz,  â l’occafion  des  cordes  à feu,  pour 
communiquer  le  feu , croit-il,  à des  mines. 

*>  On  fait  filer  de  cordes  groiïès  comme  le  doigt 
» avec  des  étoupes  de  chanvre  ou  de  lin , on  le* 
» fait  bouillir  dans  une  leflive  de  cendres  de  bois 
» dur,  mcice  d’un  tiers  de  chaux  vive  ,oine  partie 
» de  falpctre , 8c  deux  parties  de  fuc  de  fiente 
» de  boeuf  ou  de  cheval , bien  coulée  8c  palfée  par 
* une  étamine  ou  un  drap  de  lin. 

» Les  cordes  étant  arrangées  dans  une  chau- 
» dière,  on  y verfe  cette  leflive,  dans  laquelle  on 
» les  fait  bouillir  continuellement  durant  deux  ou 
» trois  jours , en  y en  mettant  de  nouvelle  à me- 
» fure  quelle  diminue;  alors  on  retire  les  cordes  , 
» on  les  effuie  avec  des  linges,  & on  les  pend  i 
» l’air  8c  au  foleil , où  on  les  latlTe  jufqu’i  ce  qu’elle* 
w (oient  sèches. 

*>  Cette  mèche  cfl  (ujette  à fumer  & à répandre 
» une  odeur  qui  indique  le  lieu  où  elle  efi.  M.  Frè- 
» zicr,  Directeur  des  fortifications, dans  (on  traité 
» des  Feux  d’Artifice , nous  donne  un  moyen  pour  - 
» prévenir  cet  inconvénient. 

» On  met , dit- il,  dans  un  pot  de  terre  qui  ne 
» foit  point  vernis , un  lit  de  fable  bien  lavé  & bien 
» net,  fur  lequel  on  range  les  mcches  en  fpirale, 
» avant  foin  qu’il  y ait  un  doigt  de  diftance  entre 
» chaque  révolution  de  mcches,  & qu’elles  ne  fe 
» touchent  pas  ; on  met  defTus  un  nouveau  lit  de 
» fable , & on  continue  ainfi  alternativement , jufc 
» qu’à  ce  que  le  pot  foit  rempli  ; alors  on  le  cou- 
» vre  de  fon  convcrcle  de  terre , & on  le  lutte  avec 
1»  de  la  terre  gratte , pour  qu’il  n’y  ait  point  de 
» communication  avec  l’air  extérieur;  on  le  laifle 
» en  -cet  eut  fur  les  charbons  ardens , puis  on  le 
» met  refroidir  pour  en  tirer  les  mcches  qui  bru- 
»>  leront  fans  aucune  mauvaTe  odeur,  & prefque 
» fans  fumée , fur-tout  fi  on  les  brûle  fous  la  cendre 
» de  genièvre.  » 
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TROISIÈME  PARTIE . 

SECTION  PREMIERE. 


Des  Cordes  d'ufage  dans  les  travaux  civils  , agraires  & domejliques. 


D*h  s la  première  partie  de  ce  Traite  on  a 
dit  ce  qui  confrituoit  une  bonne  cordc , & on 
a indiqué  les  moyens  de  l’obtenir  telle  : ici , le 
principe  8c  la  caufe , les  effets  8c  les  moyens 
étant  les  mêmes , il  fuffit , comme  nous  l’avons 
annoncé  , de  dire  ce  qu’on  fait , pourquoi  on  le 
fut , 8c  comment  on  le  fait.  On  verra  affez , fans 


1 qu’on  en  parle,  ce  qui  efl  de  préjugé  ou  d’habitude* 
Par- tout  où  l’on  fabrique  de  la  toile , & oii 
l’on  récolte  du  chanvre  , on  emploie  dans  celle- 
là  , le  plus  beau  8c  le  meilleur  de  celui-ci , par 
confcquent  tout  le  mile  pour  l’ordinaire.  Ceci  eft 
plus  particulièrement  8c  plus  généralement  vrai 
pour  les  Provinces  où  l’on  ne  fait  pas  d’apprq-» 
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▼ifionnement  pour  les  corderies  royales;  ajoutons 
encore  qu’on  n’entend  pas  parler  des  temps  où 
la  guerre,  U crainte  ou  l'ambition  embrâfant 
l’univers , toutes  les  Nations  arment , la  mer  fe 
couvre  de  vaifieaux  ; il  y a difette  de  chanvre  dam 
le  monde  entier  , il  eft  hors  de  prix  ; où  qu’il 
ioit  l’autorité  fe  l’adjuge,  Ce  la  force  s’en  empare, 
lejle  fut  l’année  1781  , telle  eft  l’année  1781. 

Je  dis  donc  qu’il  n’y  a guère  de  réfit rvc  pour 
les  corderies  ordinaires,  que  le  chanvre  femelle, 
relie  plus  long-temps  fur  pied  que  le  chanvre 
mâle,  pour  attendre  la  maturité  de  la  graine, 
plus  dur  & plus  fec  que  celui-ci. 

On  rouit  le  chanvre  à l’eau  ou  fur  terre  , 
mais  plus  généralement  fur  terre,  fur  le  pré, 
Celui  qui  a porté  graine  ; on  croit  qu’il  mérite 
moins  détention  que  le  mâle , on  y en  donne 
moins  ; le  chanvre  roui  fur  la  terre , ou  fur  le 
prè  eft  plus  dur,  plus  rude  que  celui  qui  a roui 
dans  l’eau;  il  faut  le  battre  davantage  pour 
fadoucir.  En  Picardie  on  appelle  gaux  le  chan- 
vre de  cette  efi  cce  qui  a roui  à 1 air , celui  qui 
a roui  à l'eau  fe  nomme  bouquet.  D.ms  bien  des 
cantons  on  fait  rouir  les  uns  ou  les  autres 
en  Novembre,  ou  en  Mars.  Le  rouillage  d’Au- 
toiTïre,  dans  nos  Provinces  du  nord  principale- 
ment, rend  le  chanvre  noirâtre,  & généralement 
plus  mou  que  ce  ni  du  Printemps,  qui  donne  an 
chanvre  une  teinte  deroux,  & lui  la. fie  du  nerf , 
quoique  également  roui  fur  terre. 

On  teille,  ou  l’on  broyé  ce  chanvre;  chaque 
pays  a l’une  ou  l’autre  pratique;  dans  quelques- 
uns  on  a les  deux;  fuivant  les  circonstances  8c 
les  temps  , on  ufe  de  l’une  ou  de  l’autre. 

On  cfpade , on  ccouche  groflicrement  ces 
chanvres , ou  on  les  bat  au  maillet , ou  aa  mou- 
lin; battus  au  moulin,  ils  font  très-bons  pour 
les  cordages. 

Lorlqu'un  cordage  eft  deftinc  à fervir*  tou- 
jours au  fcc . «1  y a peu  d’inconvénient  de 
le  faire  moitié  chanvre  roui  à l’eau  , & moitié 
chanvre  roui  fur  terre;  mais  lorfque  le  cor- 
dage doit  cire  employé  â l’eau  ou  a des  ufages 
qui  i’expofent  (cuvent  à être  mouillé,  il  faut 
qu’il  (oit  tout  de  chanvre  roui  à l’eau  ; & en  toute 
circonfiance  le  chanvre  le  plus  efiime  pour  les 
cordages  efi  celui  qui  a été  récolté  dans  des  fonds 
élevés  , 8c  roui  dans  l’eau. 

En  general  les  cordicrs  établiflent  dans  les 
objets  de  leur  Art , deux  divifion.*  principales;  la 
première  renf.rme  tous  les  cordages  à employer 
dans  l’eau;  h fécondé,  ceux  à en. ployer  à l’air. 

Toutes  ces  cordes , (ans  égard  à leur  dfitinc- 
lion,  font  commîtes  au  tiers,  c’eft-i-dire,  que 

Iiour  un  cordage  de  quarante  brades,  on  ourdit 
es  fils  fur  une  longueur  de  folxante  brades. 
Mais  de  quelque  grolîeur  ou  nombre  de  fils  que 
les  cordages  (oient  compofts,  ceux  de  la  pre- 
mière divifion  ne  (ont  jamais  commis  qu’à  trois 
cordons  , k fans  mèche , on  ks  tord  auÆ  plus 
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que  les  autres  ; on  fait  tout  cela  dans  I’iflMfltle* 
qne  l’eau  les  pénètre  moins.  Tandis  que  ceux  de 
la  fcconde  divifion,  auxquels  , toute  aute  con- 
fideration  à part , on  cherche  i donner  la  plue 
grande  force  pofhble,  font  toujours  commis  à 
quatre  cordons,  fit  avec  une  iheche. 

On  goudronne  tous  les  cordages  qu’on  emploie 
dans  l’eau  ; on  ne  les  goudronne  pas  neufs  , mais 
lorfqu’on  s’en  efl  *fervi  pendant  quelque  temps, 
qu'ils  ont  acquis  un  peu  de  douceur  & de  lou- 
pleife;  le  goudron  les  pénétre  , 8c  s’y  attache 
mieux.  Ce  ne  font  point  les  cordlers  qui  font 
cette  operation  , mais  les  gens  de  rivicre  , qui 
fe' fervent  de  ces  cordages. 

Les  cables,  St  manœuvres  dormantes  ou  cou- 
rantes de  rivières,  fe  font,  eu  égard  i la  (bu- 
piefie  & i la  force  que  néceflite  leur  ufage  , 
i la  plus  baffe  qualité  du  chanvre  que  détermine 
le  prix  , à la  moins  grande  uniformité  de  mé- 
thode (ondée  fur  d’anciennes  pratiques , ou  de 
vieux  préjugés  , qu'ont  plutôt,  & que  confenrent 
plus  long-temps  des  hommes  épars,  i loi  es  dans 
leur  état , fans  communication  ni  correfpondance 
les  uns  avec  les  autres,  ces  cables  & cordages  f 
dis-je  , fe  font  à-peu-près  de  la  meme  manière 
que  ceux  de  mer. 

A l’égard  des  cordages  de  terre  , les  plus  gro* 
& les  plus  forts  font  ceux  qui  fervent  â Pex- 
ploitation  des  carrières,  les  cables  à calcndres, 
ceux  à moulins  à vent , ou  à eau  , pour  lever 
les  meules , lorfqu’on  les  veut  repiquer.  Tous  ceo 
cordages  ont  de  huit  â neuf  pouces  de  grofTeur; 
nous  n’avons  pas  été  à portée  d’en  obfervcr  da 
plus  de  neuf  pouces;  on  en  fait  pour  le  fervice 
dans  la  conftrc&ion  des  édifices,  depuis  quatre, 
jufqu  a huit  pouces  de  grofièur  ; ils  (ont  tous 
commis  à quatre  cordons , 8t  avec  une  mèche. 
Mais  au-delà  de  la  grofTeur  de  fix  pouces , 8c 
à fix  pouces  meme  , ils  font  commis  deux  fois. 

Par  exemple  un  cordage  de  neuf  pouces  com- 
pofé  de  cinq  ccnt  fils  , efi  d’abord  câblé  avec 
quatre  cordons  fur  une  mcche , ces  cordons  for- 
més d’autant  de  fils  qu’il  en  faut , y compris 
les  trente  ou  trtr.te-dcux  fils  de  mcche.  pour 
former  une  corde  de  fix  pouces  8c  demi  a fepe 
pouces  : un  cordage  pour  fix  pouces  efl  cabld 
fur  quatre  pouces  a quatre  pouces  un  quart, 

La  mcche  eft  toujours  de  groficur  proportion- 
née à celle  du  cordage , mais  toujours  cordce 
en  trois  ou  quarre  fils , au  moins  ; ces  fils  font 
de  matière  plus  commune  que  celle  des  autres  ; 
ils  font  filés  comme  eux,  mais  remmts  le  plus 
mou  pofiible;  les  cordons  ont  étc  très-peu  tors, 
8c  Ton  ne  fait  preique  que  les  afiembler  avec  la 
mèche.  Si  les  cordons  étoiert  trop  tors , de  meme 
que  la  première  corde  , les  fils  feraient  des 
coques.  Lorfiqu’or  commet  avec  cette  première 
corde y les  fils  qui  doivent  lui  fervir  d’enveloppe, 
ces  fils  ne  fe  lieraient  pas  avec  le*  autres;  le 
cordage  ne  ferait  point  uni. 
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D'après  Cette  difpofition,  on  voit  que  la  pre- 
mière corde  eil  proprement  une  fécondé  mcche 
i la  corde  entière;  car  le  complément  des  fils 
étant  ajouté  autour  de  cette  première  corde , en 
tournant  la  manivelle  à laquelle  iis  (ont  tous  at- 
tachés, elle  au  centre,  on  commet  encore  la  : 
corde , on  lui  met  fon  enveloppe  , on  lui  donne 
la  dernière  façon, 

Au-deflous  de  la  groflêur  de  fîx  pouces  on  ne 
met  guère  d’enveloppe  aux  cordages;  on  ourdit 
& commet  fa  mèche;  on  ourdit  Si  commet  fes 
cordons , puis  on  cable  la  corde • 11  ne  faut  pas 
croire  que  de  telle  groflêur  elle  ait  tant  de  fiis , 
tel  poids , telle  force  , &c. , tout  cela  dépend  du 
choix  de  la  matière,  des  préparations  qu'on  lui 
a fait  fubir,  de  la  fineiTc  des  fils  , du  plus  ou 
moins  de  tors  des  fils,  des  cordons , de  la  corde 
enfin,  de  l’attention  qu'on  prend  à Ja  faire;  & 
plus  que  tout  cela  du  prix  qu'on  en  paye,  ou 

Îilutot  tout  cela  étant  détermine  par  le  prix  que 
e cordier en  doit  recevoir;  car  toutes  ces  cordes 
font  de  commande;  les  cordiers  n'en  tiennent 
pas  de  toutes  faites  ; auifi  n'ont-elles  aucunes 
longueur  déterminée;  cependant  je  donnerai  un 
petit  tableau  du  réfultat  des  recherches  que  j'ai 
faites  t fans  aucun  égard  néanmoins  aux  caufes 
de  variation  dont  je  viens  de  parler , fins  pré- 
tendre par  conféquent  tirer  aucune  conkquence 
précité  de  leurs  proportions , mais  pour  en  donner 
un  apperçu. 

Quelquefois,  lorlque  la  matière  eft  dur  4c  âpre, 
pour  que  les  cordons  le  joignent  mieux,  on  les 
frotp  d’un  peu  de  favon  lorfou’ils  (ont  ourdis , 
avant  de  câbler  la  corde  \ quelquefois  aufii  on  y 
met  du  parement  fait  à la  farine  de  lèigle , comme 
pour  la  toile  , cela  ne  fort  qu’à  polir  Te  cordage  , 
il  n'en  vaut  pas  mieux. 

On  fait  encore  quelques  cordes  de  commande , 
mais  dont  la  groflêur  3c  la  manière  dont  on  les 
travaille  font  â-peu-près  déterminées  par  l’ufâgc 
auquel  on  les  deftine , telles  que  les  chanterelles 
de  moulin  , pour  en  foutenir  la  meule  lorfqu’elle 
eft  levée  , Sc  qui  ont  de  trois  pouces  & demi  i 
quatre  pouces  de  groflêur.  Les  ancieres  pour 
haler  les  bateaux  ou  gribannes  fur  les  rivières 
de  fous  les  ponts,  qui  ont  de  trois  â quatre  pouces 
de  groflêur , 8c  dont  les  cinquante  brafles  pefent 
environ  150  livres.  Les  finchelles  qui  fervent  à 
defeendre  les  mêmes  bateaux , qui  n'ont  que  dix, 
on^e  à douie  lignes,  mais  qui  font  à trois  cor- 
dons , de  trois  ou  quatre  fiis  chacun  ; enfin  l’on 
fait  des  cordeaux  d’une  groflêur  approchante  de 
celle  des  finchelles , qui  font  câblés  en  cinq , en 
fcp*  cordons,  quelquefois  en  un  plus  grand 
nombre  » l’un  de  ces  cordons  fervuu  toujours  de 
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mèche  , 4c  qu'on  nomme  cinquins  , feptins  , &c# 
Chaque  cordon  eft  commis  en  trois , quelquefois 
en  quatre  fils.  Les  cordeaux  fervent  à la  ful- 
peniiondes  poids  des  horloges , où  un  plus  grand 
diamètre  occuperoit  trop  de  place , donneroic 
plus  de  roideur  , generoit  la  marche  , nuiroit  i 
la  douceur  & à la  julîefle  néceflaire  des  dcvelop- 
pemens;  ils  fervent  i la  fufpenfîon  des  lettres  , 
ou  autres  objets  , très-lourds , d'utilité  ou  d’orne- 
ment , donc  on  veut  que  l'acce (foire  , quoiquo 
orné  lui-meme , fe  montre  fous  le  moindre  vo- 
lume poflible , &c. 

Les  cordes  que  tiennent  communément  les  cor* 
diers  , font  , i°.  pour  lesroimers,  les  charniers, 
les  laboureurs , &c. , les  enrayures  , les  prolon- 
ges , les  travers  , les  traits  , &c.  Les  enrayures  , 
ou  cordes  à enrayer  les  voitures , font  d'une  grol- 
feur  proportionnée  i la  charge  qu’elles  doivenc 
foutenir;  mais  généralement  de  quatre  pouces  t 
on  les  met  dans  le  commerce  par  longueur  des 
voitures,  ou  par  enrayures.  Les  prolorgcs  & les 
travers  n'ont  pas  de  longueurs  déterminées  ; ces 
cordes  ont  de  trois  pouces  â trois  pouces  Sc  demi 
de  groflêur.  Les  traits  de  rouliers  ont  depuis 
deux  pouces  & demi  iufqu’i  trois  pouces  & demi 
de  groflêur  ; ils  font  faits  for  la  longueur  de  neuf 
i dix  pieds , & pèlent  de  4 à 7 livres.  Les  traits 
de  laboureurs , fur  la  meme  longueur  de  neuf 
i dix  pieds , ont  de  vingt , vingt-cinq  à trente 
lignes  de  groflêur,  8c  pèlent  depuis  une  livre  Sc 
demi  , julqu'à  trois  livres. 

C’ell  communément  dans  les  cordes  de  deux 
pouces  & dt  mi  Â trois  pouces  que  l'on  eftime 
leur  poids  d’une  livre  par  braire.  On  fer.t  qu’il 
augmente  beaucoup  plus  que  proportionnellement 
à la  groflêur , fur-tout  dans  les  cordes  recouvertes# 
Toutes  ces  cordes , ainfî  que  les  précédentes, 
font  commifes  i quatre  cordons  , 8c  chaque  cor- 
don eÛ  compofo  d’un  nombre  de  fiis,  moins 
pregifement  proportionné  à la  grolfour  qu’à  la 
1 force  qu’on  veut  donner  à ces  cordes  : toutes , 
ainfî  que  les  foirantes  , fe  vendent  au  poids , de 
de  10  à ii  fols,  Sc  quelquefois  julqu’à  14  fois 
la  livre , fuivant  qu'cÛes  font  mieux , ou  moinf 
bien  travaillées. 

Avant  que  de  parler  des  cordes  8c  ficelles  d’uit 
grand  ufoge  dans  les  fabriques  & le  commerce, 
ifc  qui  communément  font  commifos  en  fils  (impies  ; 
nous  mettrons  fous  les  yeux  le  réfoltat  des  re- 
cherches que  nous  avons  faites  for  une  petit» 
fuite  de  cordes  des  plus  grands  diamètres.  La 
réduâion  du  poids  de  celles  qui  ne  tiroient  pas  , 
ou  qui  tiroient  plus  de  cinquante  brafles , a été 
faite  for  cette  longueur  foppofee  à l’égard  de 
deux  de  ces  cordes • 
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i*.  Pour  les  arts  & métiers  ; les  manufa  Aurrs  d’é- 
toffes lur-tout,  en  emploient  beaucoup; l’équipage, 
l'armure  , le  montage  des  métiers , 8tc»  en  nccelii- 
tent  de  groffeur  ou  de  force  proportionnée  i la 
nature  de  l’étoffe.  Celles  d'ufage  dans  la  foierie 
& dans  la  paffementerie , font  ordinairement  tres- 
rombreufes,  & éprouvent  quelquefois  beaucoup 
de  rcfîflance , alors  leur  finefle  doit  ctre  en  pro- 
portion de  leur  quantité , & leur  force  en  ration 
de  leur  aélion.  On  en  ufe  ainfî  graduellement  dans 
le  montage  des  métiers  d’étoffesde  laine;  par  exem- 
ple , celles  qui  fervent  à fabriquer  les  camelots , & 
qu’on  appelle  corde  <i  grain , de  ce  que  le  camelot 
étant  une  étoffe  graince,le  peuple  le  défîgne  par 
le  fèul  mot  grain  ; ces  cordes,  dis-je,  font  com- 
fnifes  i quatre  fils  /impies  ; elles  font  de  la  grof- 
feur de  io  lignes,  & pefent  environ  5 livres  les 
50  brafles;  d’ou  l’on  apperçoit  déjà  une  très-grande 
différence  de  poids , à grofleur  égale  dans  les  cordes 
comvnifes  en  fils  ou  en  cordons. 

Les  cordes  J peluches,  à prunelles,  6c,  ne 
font  qu'à  trois  fils  ; elles  n’ont  gucre  que  5 à 6 lignes 
de  grofleur  ; leur  poids  eÛ  de  deux  livres  à deux  li- 
vres & demie  les  50  brafles.  Les  cordes  à étamines^ 
également  à trois  fi  s,  ont  de  3 à 4 lignes;  50  bral- 
fes  pefer.t  au  plus  une  livre  & demie.  On  ne  fait 
guère  de  cordes  à deux  fils  ; celles  d’emballage  tou-* 
jours  à trois  fils , or.t  10,11,15  lignt  s de  grofleur , 
elles  pefent  depuis  4 jufqu’à  7 liv.  les  50  braire*. 
Les  cordes  d'emballage  pour  de  très-grofles  balles, 
ou  pour  en  réunir  plulieurs,  font  de  18  à 10  lignes 
de  grofleur , faites  de  4 cordors , chaque  cordon 
de  1 fils;  les  50  brades  pefent  de  18  à 10  liv. 

30.  Les  diverfes  fortes  déficelles  d'ufage  dans  le 
commerce  8c  dans  l’économie  dotneftique,  celle 
d’emballage  à trois  fils , dont  il  faut  environ  100 
brades  pour  le  poids  d’une  livre.  Celles  à tabac  plus 
menues , quoiqu’rgalement  à trois  fils , font  de  chan- 
vre plus  commun  & moins  bien  affiné  ; elles  pefent 
moins  d'un  tiers  ou  de  moitié  que  la  ficelle  d’em- 
balleur ; 8c  elles  fe  vendent,  les  unes  & les  autres, 
de  1 8 à 10  fols  la  livre. 

La  fabrique  des  ficelles  à tabac  efl  principale- 
ment répandue  dans  les  campagnes  de  la  Picardie 
aux  environs  d’Abbeville. 

Celle  connue  fous  le  nom  de  fouet  » à peu  près 


de  la  grofleur  de  la  ficelle  d’emballeur , mais  qui 
efl  faite  en  trois  cordons,  chaque  cordon  de  deux 
fils,  & dont  il  ne  faut  pas  plus  de  80  brades  pour 
une  livre,  dont  le  prix  efl  de  *5  à 30  fols.  Le 
chanvre  de  cette  forte  de  ficelle  doit  être  choifi 
8c  bien  affiné.  Indépendantes  de  la  deliination  fuf- 
fifamcnc  indiquée  par  le  nom , foie  à l’ufage  des 
courriers,  portillons  8c  autres  gens  de  cheval,  foit 
à celui  des  rouliers , charretiers , cochers  , &c. 
de  c?tte  ficelle , qu'on  fait  aufli  en  9 , en  ti  ,9c 
quelquefois  en  16  fils  , fans  en  augmenter  la  grof- 
leur f elle  fert  en  beaucoup  de  circonflances  tant 
dans  le  commerce  que  dans  la  vie  domeflique. 

Les  ficelles  à camajfiêres  ; on  en  fait  à trois 
fils  8c  à deux  fils  ; on  en  fait  aufli  à trois  cor- 
dons , de  deux,  de  trois  8c  de  quatre  fils  chacun t 
ce  qui  fait  6,  9 ou  11  fils,  quoique  cette  ficelle 
conlêrve  toujours  une  très -grande  finefle  : fon 
prix  varie  de  xo  f.  à 10  1.  la  livre;  paflé  celui 
de  3 à 4 1.  la  ficelle  à carnaÆère  efl  ordinaire- 
ment compofée  de  fil  de  lin  file  à la  quenouille 
& feulement  câblée  par  les  cordiers. 

Les  ficelles  à pointer , un  peu  plus  menues  que 
les  ficelles  communes  à carnaflières , leur  reflero- 
blent  beaucoup  d’ailleurs  ; on  en  fait  en  ’deux  8c 
en  trois  fils  ; les  premières  ne  font  autres  que  du 
fil  à voiles  en  deux,  du  prix  de  31a  3 6 f.  la  liv* 
elles  fervent  aufli  à faire  des  filets  de  peche  de  plu- 
sieurs fortes , des  lifles  à fabriquer  les  étoffes , &c. 

Les  ficelles  à papier  & à lier  les  paquets  de 
marchand! les  dans  les  boutiques , connues  fous  le 
nom  de  lijpsy  font  toutes  en  deux  fils,  mais  de 
diff'crens  prix  t puifqu’il  en  faut  100,  no  , 8c  juf^ 
quà  150  bralles  pour  une  demi  - livre  : elfe  fe 
vend  de  loi  ni*.  La  lilfe  entrefine  vaut  jufqu’i 
ta  8c  xi  fols. 

Nous  avons  parlé  à U première  partie  de  ce 
Traité,  du  fil  à voiles  comme  faifart  partie  de* 
travaux  des  corderics  rcnales  de  la  marine;  on  y 
a eft'eâivement  fabriqué  ce  fil  en  plus  grande 
quantité  ; mais  aujourd’hui  que  les  Direâcurs  de 
quelques-unes  de  ces  corderics  trouvent  plus  avan- 
tageux  de  l’acheter  que  de  le  faire  filer  , il  s’en 
cft  élevé  des  fabriques  en  différera  endroits,  fin- 
guliérement  à Abbeville  & aux  envi-ons.où  le. 
entrepreneurs  en  font  faire  de  diverfes  efpèccs  st 

qualité. 
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Qualités  pour  ctre  en  eue  d'en  fournir  iadifférem- 
ment  à la  Marine  Royale  & a la  Marine  Mar- 
chande. 

Les  meilleurs  de  ces  fils  (ont  fans  contredit  ceux 
qui  font  fabriques  avec  du  chanvre  du  Nord  , mais 
ces  chanvres  lor.t  plus  chers  que  les  nôtres , avec 
lelquels  nous  fabriquons  prefque  tous  les  fils  à 
voiles;  car,  en  ceci  comme  en  tout  le  relie, il 
faut  de  la  marchandife  à tout  prix* 

On  choilît  du  chanvre  de  bonne  qualité  , qui 
ait  été  roui  au  printemps  ; en  i'afnne  bien  ; on 
le  file  avec  précaution  ; finalement  on  le  corde 
en  deux  ou  on  le  cable  en  tr*»is , pour  me  fervir 
de  l’expreflion  des  corditrs , fuivanc  l’utâge  auquel 
on  le  deftine.  11  faut  environ  no  aunes  de  fil  en 
deux  pour  le  poid^  d’une  livre  , lorfque  180  aunes 
au  plus  de  fil  en  trois  donnent  le  même  poids. 
Ce  dernier  fil  eft  préférable  a tous  égards  pour 
les  hautes  voilures  : le  prix  du  plus  bas  au  plus 
haut  en  ce  momeht  ( 1781)  des  uns  H des  autres, 
eft  de  30  à 3s  fi  jufqu’à  40  f.  la  livre. 
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Le  fil  de  tous  les  cables , cordes  & ficelles  don* 
on  vient  de  parler , eft  filé  à la  main , au  rouet 
à molettes  des  cordiers  ; fauf  l’exception  indiquée 
ci-defius  de  quelques  ticelies  a carnafiieres.  S’il 
arrive  d'ailleurs  qu’on  emploie  à faire  des  cordes , 
cordons  ou  ficelles , des  fils  de  chanvre  ou  de  lin 
files  à la  quenouille  , au  rouet  wu  au  fufeau , des 
fils  de  laine,  de  foie  ou  d'autre  matière  femblable, 
le  travail  rentre  dans  celui  de  P ajjementier , voyez 
ce  mot. 

Si  c’eft  avec  du  fil  de  (parte  , de  palmier,  d'a- 
locs , d'écorce  de  tilleul , de  paille  , Hcc.  de  mémo 
que  pour  les  treflès  , nattes , tapis  unis  ou  tu 
couleur , fimples  ou  peluches , &c.  voyez  les  mots 
Sparte,  S parie  rie , fous  lelquels  on  a réuni  la 
defeription  de  ccs  difiérens  ouvrages. 

A 1 égard  des  (angles  qui  font  partie  de  l’art 
du  cordier , puifque  c’eft  lui  qui  les  file,  qui  les 
ourdit,  qui  les  tiffe  St  qui  les  vend;  nous  ferons 
la  defeription  de  leur  fabrique  à la  fécondé  leâion 
de  cette  partie. 


SECTION  II. 


Des  Sangles  , Lifieres  ou  bordures  de  fil . 


jLE  mot  fangle  eft  le  nom  générique  de  cette 
aorte  de  tiflu;  les  autres  noms  dérivent  de  fon 
tifage.  On  fait  les  fangles  de  chanvre  plus  ou 
moins  beau,  mieux  ou  moins  affiné,  fuivant  le 
degré*  de  fincire  & de  beauté  qu’on  veut  iqpr  don- 
ner. Il  eft  facile  de  juger  de  la  grofleur  des  fils 
par  le  nombre  de  ceux  qu’on  y emploie  commu- 
nément, en  rcflé'chifiant  à l’effet  de  la  fituation  hori- 
zontale dans  laquelle  ils  font  ourdis,  & à la  con- 
trainte qu’ils  éprouvent  dans  leur  croifement  par 
la  trame  qui  eft  de  fil  de  meme  nature  & de  meme 
jrôflêur  que  celui  de  la  chaine. 

Les  cordiers  préparent  le  chanvre  , ils  le  filent 
pour  une  fangle  comme  pour  une  corde  ordinaire; 
puis  ils  ourdiffent  ces  fils  en  fimples  comme  pour 
aine  toile  ; ils  le  parent  comme  on  fait  toute  chaîne 
de  fil.  Etendue  de  toute  fa  longueur  dans  la  cor - 
4 laie  , la  chaine  eft  tülce  par  un  ouvrier  qui , 
aflis  fur  une  chaife,  les  pieds  dans  des  étriers 
de  corde  qui  font  mouvoir  les  HfTes , tient  la  na- 
vette d’ur.e  main , Y é couche  , couteau  ou  fabre  de 
boi» , de  l’autre , forme  un  pas , tiffe , frape , ouvre 
l’autre  pas , tiflè  de  nouveau  , pouffe  fa  chaifc  par 
côté , en  avançant  toujours  fur  la  longueur  des 
Us  non  tifil's , à meflire  ^u’il  en  tiffe  davantage. 

Ce  n’eft  pas  la  meme  difpofition  que  pour  une 
toile , ce  n’eft  pas  le  même  mécanifmc , mais  e’eft 
’ie  mi- me  effet. 

On  conçoit  qu’il  faut  ourdir  ferre,  & frapper 
fur  la  trame , à raifon  de  la  force  qu’on  veutdon- 
per  aux  fangles  ; il  faut  aufii  que  ce  foit  à raifon 
flanufaduref  ù Arts,  Tome  /.  Prçjn.  Part, 


de  la  fiitefte  des  fils  ; enfin  il  en  eft  pour  une  fangle 
qui  eft  un  tiffu  de  toile  , comme  pour  une  toile 
même  ; mais  il  y a une  dilpofitiun  à donner  aux 
fils  de  chaine  de  la  fangle  qui  lui  eft  toute  par- 
ticulière , c’eft  que  leur  tortillage  doit  toujours 
ctre  tourné  du  côté  du  centre  du  tiuu;parexempie, 
fila  chaine  eft  ourdie  à 9 fils,  on  tourne  les  quatre 
ou  cinq  premiers , le  fens  de  la  filature  à droite  en 
dedans , St  les  quatre  ou  cinq  fui  vans  suffi  en  dedans, 
mais  à gauche , c’eû-à-dire,  dans  Je  fens  oppofi?  aux 
premiers;  fi  la  chaine  eft  ourdie  en  dix-huit  fils, 
on  tourne  les  neuf  de  chaque  coté,  le  fens  de  la  fila- 
ture en  dedans , & , fi  l’on  peut  s’exprimer  ainfi , Je 
dos  de  tous  les  fils  en  dehors.  Les  litières  en 
font  mieux  faites , ce  qui  eft  un  point  capital  pour 
les  (angles  ; elles  ne  fe  tordent  pas  ; elles  le  main- 
tiennent plus  régulièrement  dans  leur  longueur, 
en  tout,  elles  font  beaucoup  mieux  faites. 

On  diftingue  les  fangles  par  les  dénominations 
Suivantes  : du  un , du  un  & demi , du  deux , du  trois 
Si  du  quatre . 

Le  un  , eft  compofé  de  neuf  fils  en  chaine  St  fa- 
briqué fur  la  largeur  d’environ  un  pouce.  On  en 
borde  les  couvertures  de  chevaux,  de  voitures,  les 
rideaux  de  remifes , St c. 

Le  un  & demi , contient  onze,  treize  ou  quinze 
fils  fur  un.pouce  & demi  i-peu-pres  de  largeur  ; on 
en  borde  les  voiles  de  mou’ins  à vent,  on  en  fait 
de  petites  fangles  de  bâts  pour  chevaux  St  mulets  ; 
St  l’on  obfcrye  dam  Jçs  fangles  de  petit*  largo** 
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de  mettre  les  fils  en  nombre  Impair;  on  prétend 
que  les  lifières  s'en  font  mieux. 

Le  deux,  à dix-huit  ou  vingt  fils , deux  pouces 
de  largeur , fert  à faire  des  (angles  de  chevaux , 
des  bricoles,  &c. 

Le  trois  , a trois  pouces , virgt-fix  ou  vingt-  fept 
fils  , s’emploie  principal  ment  par  les  Tapi  (Tiers 
pour  fangler  des  lits,  des  fauteuils,  8ic. 

Le  qu  atre,  de  quatre  pouces , à trcntc-fix  fiîs,  fert 
aux  memes  ulzgcs  que  le  trois.  Toutes  ces  (angles 
font  d'une  grande  force  , ce  qui  cil  bien  impor- 
tant dans  nombre  de  circonltances  où  elles  ont 
à éprouver  une  violente  tenfion  , qu’il  efi  de  leur 
bonne  qualité  & du  bon  emploi  qu’en  fait  le  ta- 
pilTier  , de  fe  conferver  telle  le  plus  long-temps 
poflible. 

On  fait  des  fangles  plus  minces , de  beaucoup 
plus  minces  que  celles  dont  on  vient  de  parier  ; on 
en  fait  aufli  de  plus  larges , jufqu’à  cinq  8e  fix  pou- 
ces ; mais  ces  dernières  fe  fabriquent  fur  le  mé- 
tier de  toilier,&  précifément  comme  une  toile; 
ce  ne  lont  guère  que  de  larges  8e  fortes  bandes 
de  toile , de  forts  rubans  de  gros  fils , dont  la 
pièce  de  quatre  aunes  fe  vend  de  nà  15  f.  tandis 
que  les  (angles  ordinaires  valent  ordinairement, 
le  un  , 1 f.  6 den.  le  un  8c  demi,  3 f.  6 den.  le 
deux,  f f«  le  trois,  6 f.  le  quatre,  8 f.  l’aune. 

On  fait  furie  métier  ure  autre  efpcce  de  fangle 
propre  aux  fclles  angloifes  ou  autres  Telles  de 
maitre , qui  fervent  aufli  de  ceintures  dans  les 
grandes  chattes  & aux  courriers  ; elles  font  fabri- 
quées en  fils  doublés  8e  tors , blancs  ou  teints  de 


EXPLICATION 

PlanckeI. 

T -a  A Vignette  ou  le  haut  de  ta  Planche  cepré- 
fente  une  nlerie  couverte , coupée  fuivant  (a  lon- 
gueur , où  des  ouvriers  filent. 

A , B , Deux  grands  rouets,  avec  leurs  fileurs 
8e  leurs  tourneurs  de  roue. 

B , Fileur  monté  fur  le  pont  ou  marchepied  B , 
attachant  Ton  chanvre  à la  plus  haute  des  molettes 
pour  commencer  un  fil. 

A , Fileur  à un  rouet  plus  bas  que  le  rouet  B, 
détachant  le  fil  d’un  autre  fileur  qui  eft  tout  au 
bout  de  l’attclier. 

Ce  fi!  détaché  s’é  pi  (Te  au  fil  d'un  autre  ouvrierC, 
8e  celui-là  va  à la  fuite  de  celui-ci  s'enrouler  fur 
le  touret  D,  auquel  il  efi  dirige  par  la  poulie  x , 
fixée  au  plancher  de  Tattelier  , à travers  la  livarde 
n,  n,  8e  fous  le  poids  de  la  pierre,  0. 

E , T ouret  vide  à l'autre  bout  de  la  corderie. 

H,  Fileur  à la  ceinture. 

I , Fileur  à la  quenouille* 
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diverfes  couleurs , croifées  à pas  de  ferge  ordi- 
naire, de  Borne,  de  Alinorque  ou  autres , guil- 
lochces  en  turquoife,  en  échiquier , 8e c.  Ces  (an- 
gles ou  ceintures  font  variées  par  la  couleur  comme 
par  le  tiflii  ; elles  (ont  fines  & fermes;  on  les 
monte  proprement. 

Les  émouchencs  ou  chajps  mouches , qu'on  met 
au  bas  des  épicier  es  , (e  launqutnc  pa*  les  cor- 
d:ers  de  la  meme  manière  que  les  fangles  qui  Jonc 
partie  de  leur  art,  avec  cetre  différence  qu'au 
heu  de  fil  de  trame  dévidé  fur  la  navette,  8c  fern- 
uluble  à celui  de  ia  chaîne , ce  font  des  cordelettes 
ourdies  à trois  fils  , coupées  de  longueur  pour  for- 
mer les  pentes  , nouées  à l’un  des  bouts  , & qui 
de  /autre  bout , patte  trois  fois  dans  d.vers  pas  de 
la  chaîne  , forment  le  tiflii  de  celle-ci,  de  ma- 
nière que  le  bout  de  la  cordelette,  oppofe  à celui 
où  eil  le  r.œud  au  bas  de  la  pente,  eii  engagé  8c 
fe  termine  à la  li/îcre  oppofee  à celle  d où  fort 
la  cordelette  pour  former  la  pente.  Ainfi  l’ouvrier, 
toujours  p.aeé  du  côté  des  pentes,  ouvre  (on  pre- 
mier pas,  introduit  le  bout  de  la  cordelette,  dé- 
marche 8e  frappe;  marchant , frappant , renvoie 
1a  cordelette  dans  un  nouveau  pas,  marche  8c 
croife  de  nouveau , ramène  ia  cordelette  8e  la  laiflè 
pendre;  croife  encore  , introduit  une  nouvelle 
cordelette  , ainfi  jufqu’à  la  fin.  On  teint  enfuitc  le 
thafre-  mouche  avec  l’épicière,  s’il  doit  y être  joint  ; 
ou  Ton  teint  les  pentes  avant,  fi  elles  doivent  être 
de  couleurs  diverfes.  Les  épic.ères , auxquelles  on 
attache  les  chatte- mouches  , font  faites  à nœud  de 
filet,  vojez  Filet . 


DES  PLANCHES. 

K,  K,  K , K,  Enfans  qui  ramaflent  le  chan- 
vre qui  cft  tombé  par  terre.  G , G , Râteliers  à 
fupporrer  les  fils. 

I , Chanvre  à terre. 

Bas  ve  la  P t a s c a e. 

Fg.  1.  Rouet  ordinaire  à l’ufage  des  fileur*. 

t.  fieu  de  bois  que  fert  d’empattement  à toute 
la  machine.  • 

a , x.  Montants  qui  portent  l’elfieu  de  la  roue. 

j.  La  roue. 

4 , 4.  Montants  qui  (ôutiennent  les  travcrles  à. 
couliflès. 

f , t,  S,  f.  Traverles  i coulilTês. 

6.  Planchette  reçue  entre  les  traverfes  i coulillê  . 
Je  portant  les  molettes. 

7,7,7.  Place  des  molettes. 

8.  Corde  qui  lâche  en  avart  ou  retire  en  arrière 
à diferétion  la  planchette , Je  bande  ou  d'oanda 
la  corde  a boyau  qui  pafle  fur  la  roue  Je  fur  ie* 
molettes. 
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Fig.  i.  Vue  de  l'autre  face  de  la  planchette. 

Fig.  3 » 4,  f , 6 , 7»  Détails  de  la  molette. 

3 , 5 , 6.  a.  Morceau  de  bois  dur  qui  ftre  à affu- 
jetttr  ia  molette  de  la  planchette. 

a , f , 6.  b.  Broche  de  fer  mobile  qui  fc  termine 
en  crochet. 

4 , f , 6.  c.  Petite  poulie  fixée  fur  la  broche 
de  fer. 

6 , 7.  e.  Petite  pièce  de  fer  fur  laquelle  la  bro- 
che cil  rivée , & qui  tient  toutes  les  parties  de  la 
mollette  aftcniblée  comme  on  la  volt  Fig.  <5. 

Fig-  8.  Grand  rouet  vu  de  côté. 

a.  Poteau  fortement  afTujetti  fur  le  plancher  de 
la  filerie.  Ce  poteau  foutient  la  roue  /. 

b.  Pièce  de  bois  qui  entre  dans  la  rainure  du 
poteau  a , cj  elle  eiî  allurée  par  les  liens  c,  c. 

e , Tete  du  rouet  ou  croifille  fixée  à la  pièce  by 
la  croifille  porte  les  molettes  ou  curies  m m, mm. 

sn  y n y n y n.  Courroie  qui  pa(Te  fur  la  roue  l y 
& fur  les  molettes  ou  curies  m , m , m , m , Si  les 
fait  tourner. 

La  pièce  b entrant  à mefure  dans  le  poteau  ay 
on  peu:  élever  ou  abailfer  cette  pièce  par  des  coins, 
fi  tendre  ou  détendre  la  courroie  n , n , n , n , 
à diferétion. 

o y o y o , Manivelle. 

p.  Support  de  ia  manivelle. 

Fig.  $.  Tcte  du  rouet  ou  croifille  , aric  féparée 
& par  derrière. 

Fig.  to.  n y n.  Fîi  & livarde  qui  le  lifte  avant 
qu’il  p-ifle  fur  le  touret.  .x,  Poulie* 

Fig.  ii.  Emérillon. 

o y p . Petit  cylindre  de  bois  creufc* 

q.  Crochet  mobile. 

t.  Anneau  mobile, 

Fig.  ii.  Travail  du  fileur. 

r.  l/n  pcignon  qu'on  fuppofe  jetté  autour  du 
fleur. 

u.  Portion  de  fil  fait. 

x.  Main  qui  fournit  le  chanvre. 

5.  Pommelle. 

. F‘B-  13.  y,  y . Filamens  en  hélices  qui  enve- 
loppent les  filamens  droits  e , u . 

•Fig.  14.  \y  \y  Fil  autrcmrnt  file. 

Fig  if.  6 , 7»  8.  Fil  fembîable  au  fil  r »y,y,  v, 
fuppofe  dctortillé , & vu  en  grand. 

Fig.  1«.  4 ; 9,  fcmblable  au  fil  p , p , 

fuppofé  détorrüié,  & vu  en  grand. 

Planche  II. 

Première  divifion. 

Vignette.  Figure  première.  Un  cordier  i,  qui 
a attatli  le  fil  i , t , j , par  Ton  bout  1 , à un 
des  crochets  de  ia  mollette  à pignon  du  rouet  A. 
Il  a voit  auparavant  palTé  ce  fil  fur  le  rouet  du 
croc  à poulie  /,  en  tenant  à la  main  le  croc  i 
poulie  8t  marchant  vr-s  le  fond  de  l'attelier , il 
/tend  le  fil  qui  le  dévide  de  delfus  le  touret  a. 

11  arrête  ce  fil  à la  diûanée  qui  lui  convient, 
puis  il  étend  de  la  même  manière  un  fécond, 
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qui  tient , d'un  bout,  i un  autre  crochet  du 
rouet  a , & qui  finit , de  l’autre , au  meme  endroit 
que  le  premier  til  étendu.. Cela  fait,  il  noue  fes 
deux  fils , & à l’aide  du  rouet , il  les  commet 
d’une  feule  opération,  & fait  le  bitord.  On  voit 
Cette  opération  en  m . n , c . b. 

La  fig.  H 1 , et!  un  ouvrier  au  rouet. 

La  Jig.  n,  eft  un  ouvrier  au  toupin. 
a , Le  rouet. 
h , Poids  qui  tend  les  fils. 
c , Fourche  qui  les  foutient. 

Fig- a»  3 y q.  Ouvriers  qui  font  du  merlin. 

1 , Ouvrier  au  rouet. 

3 , Ouvrier  au  toupin. 

4,  Ouvrier  à icmérilinn. 

e y ee  , Deux  tourets , l’un  fur  le  de- 

vant , l'autre  fur  le  iond. 

c ,  Toupin  i deux  raynures  , ou  gou- 

geures. 

Bas  Ht  la  Plancha. 

Figure  première.  Une  des  jumelles  , ou  pièce, 
du  châlits  de  la  tcte  du  rouet  de  fer;  c’ell  celle 
du  derrière. 

Fig.  2.  L’autre  jumelle  , ou  pièce  du  challïc 
de  ia  tète  de  rouet. 

Fig.  3.  Grande  roue  e,  qui  le  place  entre  les 
jumelles,  ou  pièces  du  chaflis  , fon  arbre  e , a 
deux  parties , l’une  en  tourillon  , qui  fe  place , 
& fe  meut  dans  le  trou  circulaire  , St  centrai,  des 
jumelles  ; l’autre  en  quarré , qui  s’inférre  dans  le 
quarré  de  la  manivelle. 

La  jumelle,  Fig.  i,  fe  fixe  fur  la  jumelle  j, 
par  les  tenons  i , x , j,  St  le  clou  4;  ces  te- 
nons, & ce  clou,  font  retenus  par  des  clavettes 
dans  les  trous  4 , y , < , 7 , de  la  jumelle  fig.  2. 
La  grande  roue  e , fe  meut  librement  entre 
elles.  S:  engraine  dans  les  pignons  a,  #,  c , d\ 
des  quatre  molettes  i pignon  , prifes  aufii  St  fe 
mouvant  librement  entre  les  deux  jumelles , 
chacune  à un  des  bouts  de  la  croix. 

Fig.  4.  Le  rouet  de  fer , avec  toutes  fes  parties 
aiTemolecs  , vu  de  coté. 

1 , 1 , La  jumelle  de  devant. 

»,  4 , La  jumelle  de  derrière. 

Entre  ces  jumelles  , la  grande  roue  dentée, 
& trois  des  pigners  des  molettes  à pignon. 

a,  t,  e,  d.  Les  crochets  des  molettes  i 
pignon. 

m , La  manivelle. 

Fig.  4 , n°.  2.  Le  même  rouet , vu  par  der- 
rière , par  le  coté  de  la  manivelle. 

lig.  r.  Croc  à poulie  f. 

Fig.  S.  Toupin  à trois  rainures,  ou  gougeuresi/. 

hg.  J.  Toupin  à deux  rainures  ou  gougeures  c ■ 

Seconde  divifion. 

Ces  figures  font  toutes  relatives  aux  démonf- 
D dij 
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traiions  fur  la  force  des  cordes . y oyez  dans 
l’Ouvrage  l’article  Corde  aie  , Sc  le  Traite  de  la 
Corderic , par  M.  Duhamel , de  l’Académie  Royale 
des  Sciences. 

Fig.  e).  Coupe  d’un  touron  perpendiculaire- 
ment a l'on  axe.  A,  le  fil  qui  eft  au  centre  ; 
B , les  fils  qui  l’enveloppent  , ou  ceux  du  pre- 
mier orbe  ; C , ceux  du  fécond  orbe;  D,  ceux 
du  troifième  orbe , fcc. 

Fig  t).  n°.  2.  A A A A , quatre  forces , qui 
agifTent  par  des  directions  perpendiculaires  les 
unes  aux  autres , comme  deux  fils  qui  fe  croifent, 
fc  qui  fe  preflent  beaucoup  plus  les  uns  contre 
les  autres , au  point  de  réunion  D , que  s’ils 
ctoienc  tirés  fuivant  des  directions  plus  appro- 
chantes des  paralelles  B B , prellent  plus  fur  le  point 
de  réunion  E , que  s’ils  étoient  fuivant  des  direc- 
tions encore  plus  approchantes  de  la  paralcUe, 
comme  CCCC;  l’explication  de  cette  figure 
cil  un  corollaire  de  la  démonfiration  de  h figure 
precedente. 

Fig.  ij.  Corde  compofce  de  deux  cordons, 
dont  les  deux  bouts  ne  font  pas  achevés  d’etre 
tortillés.  AP,  eft  roule  fur  le  cordon  C P , de 
même  que  CP  fur  A P.  Le  poids  H , fufptndu 
à la  corde , agira  donc  également  fur  les  deux 
cordons  , l’angle  , la  force  , le  tortillement  , tout 
étant  fuppofé  égal  de  part  & d’autre. 

Fig.  14 . représente  les  trois  puiflances  A, 
C,  H,  en  équilibres  fur  le  point  P , dont  la  va- 
leur eft  exprimée  par  les  côtés  du  triangle 
B D E , perpendiculaires  fur  la  direction  de  ces 
puifiances. 

F/g.  15.  P A , PC,  reprefentent  deux  tourons 
qui  font  un  angle  d’autant  plus  ouvert , que  la 
corde  PH,  e(l  plus  commife  ; A P C,  li  elle 
eft  au  tiers  ; I P L , fi  elle  eft  au  quart  j MPN, 
fi  elle  eft  au  cinquième.  1 

Fig . !<?,  17,  18  y 1$  O 20.  La  fuite  de  ces 
figures  fait  voir  que  l'effort  eu  le  poids , toujours 
déterminé  par  la  diagonale  des  puifiances  ou  des 
réfiftanecs , influe  fur  chaque  cordon  à raifon  de 
l’angle  qp’ils  forment  entr’eux  , ou  avec  leur 
diagonale  ; que  fi  la  ligne  A C eft  inflexible , 
le  poids  n’agit  que  fur  Fa  dire&ion  P H;  enfin, 
que  les  cordons  , dans  leur  tortillement,  étant 
nécefTairement  déranges  de  cette  direction , ils 
«voient  une  force  moins  grande , réunis  en  une 
torde , que  ne  le  feroit  la  tomme  de  leur  force 
particulière* 

P L J 17  C K g III , 

première  divifion , ou  vignette  du  haut  de  la 
Planche . 

Plufieurs  ouvriers  occupés  à étendre  les  fils 
d’une  corde , ou  à l'ourdir.. 

AB,  Tourcts  places  les  uns  audeflus  des 
autres,  à un  des  bouw  de  la  corder ie • 
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C C , Autres  tourcts  placés  à l’autre  bout  de 
la  corderic , dans  un  aflemblage  de  charpente. 

DE,  Chantier  i commettre,  avec  fes  mon- 
tants , fes  arcs-boutanty,  & fa  traverfe  trouée  pouc 
recevoir  les  manivelles. 

N,  Traine,  ou  quarré,  amarré  au  pieu  h ,5e; 
charge  de  la  pierre  Q. 

Deuxième  divifion , ou  vignette  deuxième * 

Figure  première . La  manivelle, 

G,  Sa  poignée. 

H , Son  coude. 

I,  Son  axe. 

L,  Son  bouton. 

M , Clavette. 

F,  Palomb.»  ou  hélinguc. 

lig.  1.  Manuelle  double. 

Hg.  j.  Toupirs  avec  les  tourons.  Cet  gplHf 
geures , & fes  bâton;. 

Fig.  4.  Manuelle  firnple. 

Fig.  5.  Des  ouvriers  occupés  à commettre  un* 
corde.  Trois  tournent  les  manivelles  du  damier. 
Deux  tournent  la  grande  manivelle  du  quarré. 
Un  ouvrier  Y,  avec  une  manuelle  Ample,  fait 
avancer  le  tortillement.  Plus  loin,  un  ouvrier  Z, 
avec  une  manuelle  double  , fait  la  même  choie* 

V,  Chevalet. 

R ST,  Chariot  aved  le  toupin. 

K,  Nœud  des  palombes  & des  tourons. 

T.  Livarde. 

Troifième  divifion  , ou  troifième  vignette « 

Plufieurs  ouvriers  occupés  à commettre  une 
auflicrc  à quatre  tourons.  Deux  font  à la  mani- 
velle du  quarré.  Le  maure  cordicr  eft  au  toupin, 
où  il  examine  fi  les  tourons  fe  commettent  bien. 
Un  apprenti  tient  la  mcche  qui  traverfe  le  tou-» 
pin  , fc  doit  remplir  le  vide  des  tourons. 

Quatre  compagnons  font  aux  manivelles  du 
chantier. 

Le  caroflo  du  toupin  eft  ici  en  traîneau  , 5c 
(ans  roujettes. 

Quatrième  divifion . 

Figure  première.  Coupe  de  trois  tourons  A BC* 
dont  le  vide  qui  eft  entr’eux , & qui  fe  remplirai 
aifement  par  leur  prclfion  (Voye\  fig.  2.)* 
égal  aa  triangle  G H I , moins  les  trois  fcéicurs 
gi  h,  i,  qui  valent  cnfemble  , un  demi-cercle. 

Fig . 2.  Coupe  de  trois  tourons  comprimés  , 
ui  forment  au  centre  de  réunion , des  angles 
e cent  vingt  degrés. 

Fig.  3,  & Fig.  4.  Coupes  d’une  auffière  à quatre 
tourons , avant  & apres  la  compreflîon  , où  l’on 
voit  que  les  côtés  des  tourons  applaus  feroieni 
des  angles  de  quatre-vingt-dix  degrés , ce  qui , nq 
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pendant  être  dans  de  gros  cordages,  nccefliîeune 
mèche  pour  remplir  le  vide, 

Fig.  f , O Jig.  6 • Coupes  d’une  auffièrc  à fix 
tourons,  avant  & apres  la  corapreflion  , où  l’on 
Voit  que  le  vide  feroit  encore  plus  grand , & les 
angles  plus  aigus,  ce  qui  augmente  d'autant  la 
néceftité  de  la  mèche. 

Fig.  A,  coupe  d’une  mèche  égale  à un 
cercle  tnferit  entre  quatre  tourons,  & jugée 
lu fti (an te  pour  remplir  le  vide  qui  s’y  trouve  ; le 
cercle  A étant  au  cercle  B,  comme  un,  à (ïx , 
la  mèche  ne  fera  que  la  (ixicme  partie  d’un 
touron. 

Fig,  S.  Dans  les  cordages  à (ïx  tourons , quoi- 
que le  vide  compris  entreux  (bit  à-peu- près 
égal  à l'aire  de  deux  tourons,  il  fufl»t  de  faire 
la  mèche  égale  à un  cercle  iuferit  entre  les  tou- 
rons , égale  à un  des  courons. 

Planche  I F* 

Figure  première.  Plan  d’une  goudronnerie  , ou 
batiment  dcliinc  à goudronner  les  cordages  en  les 
plongeant  dans  le  goudron  , ce  qu’on  nomme 
par  tnimerjion  , A B , en  eftla  longueur;  E C , ti 
Jtrgeur  : cette  partie  ell  l’étuve  dans  laquelle  on* 
met  les  cordages  blancs  pour  les  bien  fcchcr; 
F F , quatre  grands  corps  de  poeles  qui  échauffent 
l'étuve  ; O , porte  de  communication  de  l’étuve 
à la  goudronnerie;  Al,  porte  du  rcz-de-chaulfce 
pour  entrer  dans  cette  étuve  ; N N , corridor  qui 
fépare  l’étuve  de  la  goudronnerie  ; S S , Maçon- 
nerie qui  enveloppe  la  cuve  où  elt  le  goudron  ; 
TT,  cordages  roués  fur  un  grillage , & qu’on 
plonge  dans  le  goudron;  5£Z,  plan  incliné,  fur 
lequel  on  met  les  cordages,  pour  que  ce  qu’ils 
ont  trop  pris  de  goudron  s’egoute  dans  la  bar- 
rique, &c. 

Fig.  2.  Planchers  des  bâtiments  de  l'étuve  qui 
font  en  grillage  , de  fur  lclquels  on  roue  les  gros 
cordages. 

Fig . 3.  Petit  grillage  fur  lequel  on  roue  & 
■marre  les  cordages,  comme  on  le  voit  jig.  4 , 
pour  les  defeendre  dans  la  cuve  au  goudron. 

Les/#.  5 G*  6 y indiquent  de  pareils  grillages 
pour  de  plus  petits  cordages. 

* Planche  V • 

Suite  de  la  Planche  JF.  Coupe  longitudinale 
du  bâtiment , faite  fur  la  ligne  1,  1,  du  plan. 
AB,  la  longueur  du  bâtiment;  AC,  DE, 
l’étuve  : F F , deux  des  poeles  qui  font  au  rez- 
de-chauflfée  , K 1 , plancher  en  grillage  du  pre- 
mier étage  , fur  lequel  eft  roué  un  cable  ; on  voit 
en  O , qu'il  paffe  fur  le  rouleau  p pour  fe  rendre 
• par  l«i  fenêtre  Q,  dans  la  chaudière  de  l’étuve  T ; 
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K » , plancher  de  grillage  du  fécond  liage  fur 
lequel  il  n’y  a rien  ; K|,  plancher  de  grillage 
du  troilicme  étage  fur  lequel  on  met  les  petit* 
cordages  ; LL,  petites  ienctres  qu’on  fermo 
exactement  quand  on  chauffe  l’étuve;  O O O, 
Q.  QQ,  indiquent  les  ouvertures  par  lelquelics 
on  pâlie  les  cordages  de  l’étuve  par  le  corridor 
dans  la  goudronnerie;  GG,  deux  tiges  de  che- 
minée de  l’étuve;  </,  d,  les  palans  qui  fervent 
à defeendre  les  cordages  dans  la. cuve  TT,  où 
ell  le  goudron  ; cette  cuve  efl  montée  fur  un 
fourneau  X , qui  a lôn  cendrier  en  S ; Y ell  le 
tuvau  de  cheminée  qui  répond  à ce  fourneau  ; 
Z Z , plan  incliné , revêtu  d’une  plaque  de  cuivre , 
pour  égouter  le  goudron  dans  la  fabrique  S:c.  ; 
FFF,  partie  du  magaiin  où  l’on  depofe  le* 
cordages  quand  ils  font  goudronnés. 

Première  divifion. 

Manière  de  goudronner  les  cordages  d Toulon. 

Figure  première.  A , Rouet  pour  le  travail  de* 
filcurs;  B,  endroit  où  l’on  épifle  les  fils  fur  un 
autre  fil , pour  les  faire  pafler  dans  le  goudron; 
C,  tourct  fur  lequel  on  dévide  le  fil  qui  a pâlie 
dans  le  goudron;  MN,  fourneau  fur  lequel  ell 
montée  la  chaudière  de  cuivre  qui  contient  le 
goudron  ; O P , bouches  de  ce  fourneau  , par  Ie£ 
quelles  on  allume  le  feu.  On  voit  que  le  fil  palTs 
fur  un  râtelier  E , puis  fur  un  rouleau  F , enfuite 
fous  un  barreau  de  fer  G , qui  ell  au  fond  de  la 
chaudière;  de-li  fiirlc  rouleau  H,  le  râtelier I, 
& fc  rend  au  touret  C ; il  y a une  livarde  entre 
H & I,  & encore  une  en  K , auprès  du  touret  C. 

La  Fig.  2 reprclênte  les  memes  objets,  vus  en 
plan , & délignes  par  les  memes  lentes. 

Deuxième  divifion. 

La  figue  première  fert  à expliquer  l’cpreuve 
que  nous  avons  faite  d’une  façon  particulière  de 
goudronner  les  cordages , pour  qu’ils  fe  char- 
geaiTent  moins  de  goudron  ; N. , eil  un  tourct 
chargé  de  fil  blanc  ; I , une  chaudière  dans  la- 
quelle on  met  du  goudron  chaud;  B,  le  fil  qni 
fort  du  goudron  ; C D E F , deux  rouleaux  entre 
lefquels  parte  ce  fil  , & qui  le  prclTent  au  moyen 
des  poids  G , H ; A , touret  fur  lequel  on  dé- 
vide le  fil  chargé  de  goudron. 

La  figure  deuxième.  Ripréfentation  d’une  autre 
épreuve , pour  que  les  fils  fe  chargent  de  peu  de 
goudron  ; A , touret  chargé  de  fil  blanc  ; B , meule 
de  bois  qui  plonge  par  en  bas  dans  du  goudron 
chaud  contenu  dans  le  vafe  CCy  D,  livarde 
chargée  d’une  pierre  fous  laquelle  paflë  le  fil , pour 
cterdre  le  goudron;  E,  touret  fur  lequel  on  me; 
le  fil  goudronne. 
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COTON,  COTONNIER. 

7 • 


C.OTOV,  COTON  NIER,  f.  m.  11  paroit  en 
general  que  les  auteur*  de  1 antiquité  ont  exprimé 
de  la  meme  manière  , & la  bourre  végétale  qui 
enveloppe  la  fimencc  du  cotonnier , & l’arbre, 
Tarbrltléau,  ibus-  arbridcau,  ou  ia  plante  q ù porte 
l’une  3c  l’autre;  caron  les  trouve  également  rendus 
par  les  mots  latins  dérives  du  grec,  xyloe , xy/on , 
x y htm  9c  gojjypium , quoi  qu’il  yen  ait  qui  dclï- 
gnerr  particuié  renient  ie  ‘coton  par  l’expreffion 
de  gojfypii  du  x yli  lunugo  ; & le  cotonnier  par 
celle  de  xylum  hobuceum  ou  goffypium  herbu- 
ceum , Sc  gojjypium,  arboreum  ; fur  quoi , j obser- 
verai , qu  il  peut  etre  vrai,  comme  je  le  trouve 
écrit  en  nombre  d’endroits  , que  le  gojjypium  her- 
baccum  croifle  en  abondance  dans  lAhe , l’Afrique 
& l’Amérique , aufli-bien  qu’en  Europe  ; mais  qu’il 
ne  l’ell  pas,  que,  fur-tout  à Malthc , comme  on 
ajoute  & comme  on  le  dit  par-tout , que  le  co- 
tonnier qu’on  y cultive  Toit  herbacé  St  annuel , 
puilqu'ü  y efl  réellement  ligneux  & vivace. (") 
Lorfqtie  la  coque  eft  mure,  elle  prend  une  teinte 
brune  tres-fonccc,  noirâtre;  & la  bourre,  le  coton 
qui  enveloppe  la  femcnce  , acquiert  une  force 
claftique  fi  corfidcrable,  aidée  fans  doute  de  la 


( *)  Je  viis  rapporter  ici  ce  que  j’ai  vu  & écrir  en  Sicile 
8c  i Maire  de*  C otennierê  qu'on  y cultive  8c  de*  Coton t 
qu’on  v tcolre.  Tom.  a.  p.  qoj.  »»  A propot  de  Coron , on 
en  cu’iive  auili  dam  «•*  pa'Jgc *,  fle  fai  été  fort  étonné  de 
n’y  tien  reconnoitre  d’.iprci  les  dclcription*  qu’on  noue  en 
fait.  Les  Naturelle*  font  deux  grand?*  tlbi.ion*  de  c<-tte 
production , l’arbre  8c  la  plarte.  Ce.  ils  veulent  que  ce  foie 
celle  ci  qu'on  cultive  dan*  ce*  cantons,  qu’elle  fuit  her- 
bacée, annudle,  &c.  il  n’ eft  rien  de  cela:  c'cft  un  arbrif 
feau  ligneux , vivace  , très  ha* , p.'t  jets  effile*  qui  divergent 
jufqu’i  terre,  & d nr  tes  feuillet  font  i-peu  près  échanccces 
comme  celles  de  notre  et  a’  le  commun, 

la  roque  ou  çarlulc  , qui  renferme  le  duvet  8c  la  graine, 
attachée  au  long  des  branches,  eft  crofTe  connue  u«e  roix 
8c  s'e ntfouMc,  comme  une  grenaie  lorfqu’ellc  eft  mûre* 
Au  telle , c'cft  Se  tenu  de  la  tevoite  i fen  fais  proviiion , 
8c  voi-s  en  verte*. 

T.  1 , p.  i*.  u Les  endroit*  où  il  s’en  trouve  un  peu  plus 
(déterre),  ont  des  plantations  de  coton-  La  première 
année  on  coupe  la  tige,  & elle  ne  porte  lien;  elle  produit 
epfuite  pendant  deux  années,  après  irfqjef  e*  on  attache  la 
plarte.  P.  j y , » On  récolte  le  coton  à la  fin  d'.Aout  8c  en 
Septembre  i on  site  la  bourre  de  la  coque,  à la  main;  & 
lot fiju  il  eft  l ien  fre,  on  le  fait  pafler  c ire  deux  cylindres 
d’actcr,  de  fept  à huit  lignes  de  diamètre,  pofes  horifon- 
râlement,  6c  tournant  au  moven  d'une  giande  roue  & de 
deux  cordes , fuite  croire  8.  l'autre  non  croilée.  Un  bemme 
fournir  continu  Urinent  de  la  iraticreen  avant,  les  cylindt  *s 
la  faîüftcnr , efte  parte  8c  laifle  en  amère  rous  les  graim 
ou  péjirs  t'cs-difiicücs  i fa  detac  cr  auttemenr. 

« Lcr  Ma  tois  cotumtiuem  la  eultute  du  coron  chamois 
deSiam:  on  ne  peut  dire  encore  h elle  ûta  avanugeuie  • 
mais  il  paeoic  venir  fort  bien. 


1 chaleur  du  (oie: ! qui  de fléché  U coque  Sc  qui  la 
force  de  (c  retirer,  quelle  lait  entrouvrir  celle- 
ci  à la  partie  oppofée  à (on  pcdui  cule.  Cette  ou- 
verture , que  je  ne  (aurais  mieux  comparer  qu’à 
celle  des  grenades , lors  de  leur  maturité , la.lle 
: entrevoir  le  coton  faifant  effort  pour  fortir , & for- 
çant déjà  en  partie.  Alors  on  la  récolte  , on  cueine 
I.t  coque  avec  tout  ce  qu’t  lie  renferme , Si  qui  le 
détache  aif.mcnt  de  la  ti^e  fur  laquelle  elle  a cru. 
: Comme  ces  coques  ne  s entrouvrent  pas  toutes  .t 
la  fois,  mais  fucccfïïvement,  on  fuit  le  chat,  p 
autan:  de  fois  qu'il  eft  néce flaire , chaque  jour  on 
i ramaife  ce  qui  eft  mur;  A:  l’on  entaile  ainlî  ces  co- 

?|ues,  jufquau  moment  d’en  tirer  ie  coton , de  le 
aire  lecher , & de  le  purger  de  fes  pep.ns. 

Le  cotonnier  qu’on  cultive  en  Amérique  , eft 
un  arbr.iîeau  plus  élevé  que  celui  de  Sicile  & de 
' Alalthe  ; il  a,  luivanc  fou  âge  & la  nature  du  ter- 
rain , trois , quatre,  cinq  pieds  & pjus  de  hauteur; 
il  dure  plus  long  temps  auflî , de  huit,  dix  à douze 
ans.  On  a écrit  : » Sept  ou  huit  mois  après  avoir 
été  planté  de  graine,  il  donne  une  réco.tc  foible. 
Il  continue  d.  rapporter  de  fix  mois  en  fix  mois  , 

1 pendant  dix  années  ».  Il  paroit  que  la  Perlé,  l’Inde 
& toutes  ces  belles  contrées  de  l’Orient,  (ont 
couvertes  de  cotonniers  ; mais  on  emploie  peu 
en  Europe  des  cotons  qu’ils  produifent , quoiqu’on 
y con (brame  beaucoup  d'etoff-s  qui  s’en  fabriquent. 
Voici  comment  nous  nous  femmes  exprimes  à ce 
fujet , (**)  & i quoi,  fauf  quelques  réformes, 
nous  croyons  devoir  nous  arrêter  dans  ce  travail. 

Pluficurs  ouvrages  contiennent  des  diifcrtations 
botaniques  fur  la  nature  Sc  les  variétés  de  cette 
plante,  qui  eft  vivace,  ligreufe  & formant  ar- 
briffeau  en  Àm  rique,  annuelle  Sc  herbacée  a la 
Chine  A:  dans  l’Inde,  l’un  ou  l’autre , ou  l’un  Sc 
l’autre  dans  diverlcs  contrées  du  Levant. 

On  a décrit  des  cotonniers  d’un  grand  nom- 
bre d’efpèces,  depuis  le  rampant  quon  feutitnc 
d’un  cchalas,  jufju’à  celui  quon  dit  croître  dans 
le  fircfil,  de  la  hauteur  de  r.os  grands  chênes. 

On  s’eft  étendu  fur  la  eu  cure  & (tir  la  manière 
de  récolter  Sc  de  préparer  le  coton.  Il  fuflîra  de 
lire  quelques-uns  de  Ces  ouvrages  pour  rencortrer 
beaucoup  de  con  traditions  ,&  pour  ne  (avoir  enfin 
â quoi  s’en  tenir.  Il  faudroit  un  long  traité  pour 
éclaircir  ccs  matières , (ans  parler  de  j apocin  de 
Syrie  & d’Egypte  , qui  fournit  i’ouatte  , ni  du 
chardon  foyeux,  qu’on  cultive  en  France  , ni  de 


(**)  Dxng  l’jrt  du  Fabricant  d*  Velours  de  Ce  ton  , 
in- fol.  Patis  t;8o  t ia-q.  Ncuch.t.-I,  »?8j. 
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tant  d'autres  duvets  ou  bourres  végétales  dont  on 
a fait  beaucoup  d éfiais  plus  curieux  qu'utiles. 

Mais  ce  fero.t  nous  écarter  trop  de  notre  plan  ; 
nous  nous  en  tiendrons  à indiquer  les  lieus  d’où 
l’on  tire  les  diverfes  clpèces  & qualités  de  coton 
qu.'on  emploie  dans  nos  manu! aâures , & à en 
afligner  l’ufage,  avant  d'encrer  dans  le  détail  des 
opérations  relatives  à notre  objet. 

On  eft  étonne  lorfqu'pn  confédéré  la  prodigieufe 
quantité  de  coton  qui  s'emploie  dans  divertes  fa- 
briques du  Royaume.  La  plupart  des  provinces  y 
participent  par  quelques  objets  de  main-d'œuvre 
qui  y font  propres;  mais  ia  Normandie  les  réu- 
nît tous.  On  v fabrique  de  toutes  les  espèces  & de 
routes  les  qualités  de  toileries  & de  bonneteries  que 
conftitue  cette  matière,  en  tout  ou  en  partie. 
Viennent  enfuite  ie  Languedoc,  le  Beaujolois, 
la  Champagne  , la  Picardie , & plufieurs  autres , 
qui  en  conlomment  auffi  en  très-grande  quantité. 
On  divifera  d’abord  tous  ces  cotons  en  coton 
des  Mes  & en  coton  du  Levant.  Les  premiers 
fe  cultivent  en  effet  dans  la  plupart  des  Mes  de 
l’Amérique,  fituées  entre  la  côte  de  la  Floride  & 
le  Paria , à commencer  par  Cuba , jufqu'â  1a 
Trinid.id;  & plus  nouvellement  avec  fucccs  fur 
les  côtes,  de  diftance  en  diftance,  depuis  l’Orc- 
roque  jusqu’au  Aïaragran.  Ceux-ci  (e  foudivifent 
par  quatre  dénominations  principales , qui  font 
celles  des  lieux  qui  en  produifent  le  plus,  8c  qui 
englobant  ceux  qui  les  avoifîncnt , indiquent  en 
général  U nature  & les  propriétés  de  chacun.  On 
connoit  donc  dans  le  commerce  le  coton  des  Mes 
fous  les  noms  de  coton  de  la  Guadeloupe , co- 
ton de  Saint-Domingue , coton  de  Cayenne , & 
coton  de  Alaragnan. 

On  peut  ajouter  à la  dénomination  de  ces  co- 
tons , celles  de  Saint  Alarc , des  Barbades , de 
Marie  Calante  , de  Sainte  Lucie , de  Saint 
JEufiache  , rie  Berbice , de  Saint  Thomas , de 
Surinam,  à*E ffquebo  & d’autres  Mes  ou  cotes  de 
l'Amérique  ; mais  il  nous  en  vient  moins  de  ces 
derniers  endroits  ; 8c  foutent  on  les  confond  avec 
les  précédents. 

i°.  Des  cotons  des  JJles.  I.e  Guadeloupe  eft 
Fefpèce  le  plus  en  ufage  dans  les  fabriques  de 
toileries  de  Rouen  8c  de  Caux.  Ce  coton  , ordi- 
nairement trcs-intgal , eft  la  plus  balle  qualité 
de  ceux  que  nous  venons  de  nommer,  8t  il  ne 
l’emploie  que  faute  d’autre  , dans  les  ouvrages 
très-fins  , 8c  qui  exigent  beaucoup  de  netteté  ; 
fnaîs  il  eft  très-propre  à la  fiamoife  blanche  & de 
toûleur,  aux  toiles  de  coton  , 8c  de  fil  8c  coton  y 
finies,  à rnouches  ou  fleurs,  lancées  ou  brochées. 
Il  entre  auffi  dans  les  mouchoirs  ordinaires,  qu’ils 
(oient  A chaîne  de  fil  de  lin  , ou  à chaîne  8c  trame 
de  coton.  Enfin  il  s'emploie  généralement  dans 
toutes  les  efpcces  de  toileries  qui  fe  fabriquent 
dans  la  Généralité  de  Rouen.  Lorfque  le  Gua- 
deloupe eft  bien  choifi , bien  aïïbrti  < ce  qui  arrive 
quelquefois  , on  le  confond  allez  volontiers , foit 
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pour  Pu: âge , foît  pour  le  prix,  avec  le  coron 

de  Saint  Uominguc. 

Le  Saint  Uorningue  eft  pr  fque  toujours  beau- 
coup mieux  fui vi en  quafte  que  Je  Guadeloupe; 
il  eft  plus  blanc,  plus  égal,  il  fe  fiie  plus  fi  i , 
plus  uni;  il  mérite  ia  préférence  fur  le  Guade- 
loupe, pour  les  étoffes  fines  & raies,  & fîngulic- 
rement  pour  les  beaux  mouchoirs  de  coton  , 8c 
les  autres  cotonnades  do  ce  genre  ; tand.s  que  le 
Guadeloupe,  qui  eft  moins  cg.il  , & du  fi.  duquel 
il  fort  plus  de  duvet,  rend  l'étoile  un  peu  bourrue, 
8c  auffi  un  peu  drapante,  ce  qui  eft  Je  propre  de 
la  fiamoife. 

Le  Cayenne  l’emporte  fur  les  efpcces  précé- 
dentes , par  ia  blancheur  , la  douceur  & la  lon- 
gue ur.  Sa  laine  , luftrée  comme  celle  de  la  foie, 
cil  néanmoins  difficile  à filer  uni  zu  rou^t  8c  à 
la  main  , pour  ceux  qui  n’en  ont  pas  l’ufage,  parce 
qu’il  eft  fort  long  ; mais  il  eft  ie  plus  aile  i filer 
i la  mécarique.  il  eft  particulièrement  deftiné  i 
la  fabrication  des  beaux  mouchoirs  & à celle  des 
bas  & des  bonnets  fins  : il  eft  auffi  très-propre  i 
la  fabrique  des  velours  de  coton.  Ceux  qui  achètent 
leurs  matières  par  balles  en  laine,  en  fort  choix 
par  préférence  aux  efpcces  précédentes.  Ceux  au 
contraire  qui  les  achètent  files  A ia  halle  de  Rouen, 
ou  ailleurs  , comme  cela  fe  pratique  pour  prefque 
tous  les  autres  genres  de  fabrique,  ne  diflinguent 
plus  le  coton  par  aucune  de  ces  dénominations» 
C’eft  le  degré  de  fincfTe  fans  altération , 8c  l'éga- 
lité dans  la  filature,  qui  déterminent  absolument, 
parce  qu'on  ne  "s’avife  guère  de  tenter  de  filer 
très-fins  des  corons  courts  8c  fccs  , comme  on  fera 
dans  le  cas  de  l’obfervcr  de  ceux  du  Levant. 

Le  Alaragnan , fupérieur  au  Cayenne  meme, 
tient  le  premier  rang  parmi  les  cotons  des  Mes. 
Quelque  négligent  ou  peu  habile  qu’on  foit  dans 
la  manière  de  le  préparer  au  temps  de  la  récolte, 
putou’il  refte  charge  de  pépins  & d’ordures  qui 
luiTom  fouffrir  beaucoup  de  déchet  au  travail, 
il  ne  mérite  pas  moins  une  préférence  décidée 
pour  la  fabrication  des  velours  de  coton.  La  dou- 
ceur de  fa  laine  lui  procure  une  filature  auffi 
égale  & auffi  fine  qu'on  le  peut  defirer;  8c  l'étoffe 
qui  en  rcfulre  a plus  de  moelleux  8c  réfléchit  les 
couleurs  plus  vivement  que  lorfqu’elle  eft  com- 
pofee  de  tout  autre  coton. 

Le  Surinam  eft  très-pur;  mais  il  eft  un  peu 
plus  commun  que  le  Alaragnan. 

L'F.ffquebo  approche  beaucoup  du  Surinam. 

Le  Saint  Mûre  eft  A peu  près  de  ia  qualité  du 
Saint  Dominguc.  Et  la  qualité  de  toutes  les  autres 
efpcces  de  coton  des  Mes  ou  du  Continent  de 
l’Amérique , de  ceux  qu’on  tranfporte  da"$  nos 
contrées , 8f  qu’on  emploie  dans  nos  manufaâurcs, 
efl  intermédiare  A celle  dés  cotons  qu’on  vient 
de  dé/îgner;  & le  prix  de  tous,  rendus  en  France 
& livres  au  fabricant , aduellement  (1783)  depuis 
j la  paix,  peut  être  compris  entre  deux  cents  8c 
I trois  cents  livres  le  quintal* 
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De  l'emballage  du  coton.  Lorfque  le  coton. 
«fi  féparc  de  la  graine  , on  le  met  dans  de  grands 
facs  de  toile  forte , longs  d’environ  trois  aunes; 
on  les  emplit  à force  St  à grands  coups  de  pinces 
de  fer.  On  commence  par  les  mouiller;  puis  on 
les  fuipend  en  l’air  la  gueule  ouverte , & forte- 
ment attachés  à des  cordes  pâlîtes  dans  des  pou- 
lies fixées  aux  poutres  d’un  plancher.  Un  homme 
entre  dedans  & range  au  fond  une  première  couche 
de  coton  , qu’il  foule  avec  les  pieds  & avec  un 
pilon.  Sur  cette  couche  il  en  met  une  autre  qu’il 
epionce  & ferre  avec  la  pince  de  1er  ; il  con- 
tinue de  cette  manière  jufqu’â  ce  que  le  fac  foit 
pli  in.  Pendant  ce  travail , un  autre  homme  a 
loin  d’afperger  de  temps  en  temps  le  lac  à l’ex- 
térieur avec  de  l’eau  , fans  quoi  le  coton  ne  fe- 
roit  point  arreté , & remonteroit  malgré  les  coups 
de  pince.  On  coud  le  lac  avec  de  la  ficelle,  on 
pratique  aux  quatre  coins  des  poignées  pour  le 
pouvoir  remuer  pius  commodément  : ce  lac  ainfi 
conditionne  s’appelle  une  bulle  de  coton\  \l  con- 
tient plus  ou  moins , félon  qu’il  eli  plus  ou  moins 
Terre,  plus  ou  moins  foulé  ; cela  va  ordinairement 
à ;oo,  $xo  livres.  C’ert  ainfi  que  ces  cotons  ar- 
rivent prcfque  tous  à Rouen  , en  remontant  la 
Seine  , foit  qu’ils  v aient  été  expédiés  en  droi- 
ture , foit  qu’ils  l'aient  etc  par  la  voie  de  Bor- 
deaux, de  la  Rochelle,  de  Nantes  ou  du  Havre. 

Les  bnlles  pèlent  environ  trois  cents_  livres , 
excepté  celles  du  Maragtian  qui  ne  pèlent  que 
de  cent  cinquante  à cent  quatre-vingt  livres.  Cette 
Tiumidité  ajoutée  pour  en  augmenter  & pour  en 
affujettir  la  ccmpreffion , eft  affiircmem  contraire 
au  parfait  développement  des  parties  du  coton  fur 
la  carde;  & quelque  féparé  5c  bien  épluché  qu’il 
puifîc  être  , il  r fille , fe  brilè,  St  loufTre  un  déchet 
plus  confiderabie.  Mais  plus  de  balles  augmente- 
roient  les  frais  de  l’emballage;  de  plus  greffes 
Galles  rendroient  l’arimagc  plus  difficile  ;&  4nns 
l’un  & l’autre  cas , on  nfqucroit  quelque  fois  de 
voir  la  cargaifon  faite  avant  que  le  navire  fut 

krté. 

Cependant,  il  rcfulte  un  grand  inconvénient 
de  la  manière  d’emballer  ces  cotons , de  la  grof 
feur  & du  poids  des  balles  ; inconvénient  que , 
prefque  toujours  on  augmente , en  les  l&ifiant  à 
l’humidité  jufqu’à  ce  qu’on  les  embarque  ; puis , 
traînées  fur  la  terre  & fur  le  galet , elles  arrivent 
en  France  encore  humides,  les  toiles  déchirées, 
les  cotons  durcis  , quelque  fois  gâtes , fou  vent 
remplis  d’ordures. 

Long-temps,  durant  la  guerre  de  17$?  St  des 
années  fui  vantes,  les  Hollandois  nous  fournirent 
du  coton  de  Berbice , l’un  de  leurs  ccabliiïemeM 
en  Amérique: ce  coton  ctoit  en  petites  balles  du 
poids  de  l}o  à 150  livres,  rargé  avec  propreté, 
fans  être  très-ferrc  dans  la  balle;  auffi  fe  travail- 
Jeic-ii  avec  beaucoup  de  facilite , & fupportoit-il 
tics-peu  de  déchet  ; ce  fut  par  ces  feuâs  foins , 
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qu’ils  eurent  plus  de  nié-rite , 8:  qu’ils  furent  pré-< 
le  rés  aux  cotons  de  nos  iiles. 

Dans  le  meme  temps  il  nous  vint  auffi  de  Car- 
thage ne  une  partie  a fiez,  confiderabie  de  coton  , 
des  plantations  faites  nouvellement  dans  le  terri- 
toire de  cette  ville  : il  étoitun  peu  court,  & fur- 
tout  chargé  de  beaucoup  de  pépins  & d’ordures, 
vice  qui  provenoit  de  la  nouveauté  de  1 ecabliifii- 
ment , de  l’ignorance  ou  d|la  mal-adrefle  de  ceux 
qui  le  dirigeoient. 

On  a écrit  qu’en  17*6  il  efl  arrivé  en  France , 
de  la  Martinique  & des  autres  iiles,  757000  livres 
de  coton  , St  qu’il  valoir  1a  meme  année  St  en 
1 75 7 , de  soo  a 115  livres  de  France,  le  quin- 
tal, à Bordeaux,  A Nantes  & à Rouen.  11  en  cfl 
beaucoup  plus  arrivé  depuis  cette  époque , St  il 
a toujours  etc  en  augmentant  de  prix. 

i°.  Des  cotons  du  l.cvtint.  Le  coton  du  Le- 
vant , plus  connu  dans,  le  commerce  fous  le  nom 
générique  de  chypret , quoiqu’il  fe  cultive  dans 
la  plupart  des  hks  St  du  Continent  de  la  Tur- 
quie d’Afie  & de  la  Turquie  d’Europe  , fe  fous- 
divifent  d’abord  par  les  roms  des  lieux  d'où  s'en 
font  les  grandes  expéditions  , qui  font,  Acre  pour 
la  Syrie,  Smirnc  pour  la  Natolie,  St  Salonique 
pour  la  Turquie  d’Europe  ; mais  dès  qu’il  ell  filé, 
il  les  perd  dans  la  fabrique  ,pour  reprendre  celui 
de  chypres  : les  uns  de  ces  cotons , St  principa- 
lement ceux  de  Smirne  , font  emballés  dans  un 
tifiu  très-greffier,  de  poil  cordé,  de  bouc  ou  de 
chameau  ; productions  de  la  Pcrfc  , où  il  paroit 
que  ces  tiflus  ont  etc  formés,  St  qui,  fans  doute, 
ont  fervi  à envelopper  quelques  marchandifès  ap- 
portées par  les  caravanes.  Le  coton  du  Levant, 
connu  fous  le  nom  de  J bisbougeac  , efl  emballe 
avec  une  toile  un  peu  claire.  Le  fiüotiïque , le 
Chypre  & l’ acre  ont  des  emballages  de  toile* 
grolfièrcs.  En  général  , les  balles  de  tous  ces 
cotons  en  laine  pèfent  de  deux  cents  cinquante 
à trois  cents  liv.  excepté  celles  du  foubougeac , 
qui,  quelquefois  , n’en  pèfent  que  deux  cents. 

Les  plus  beaux  de  ces  cotons  , quoique  d’ef 
peces  & qualités  tres-diverfes  , font  très- inférieure 
aux  cotons  des  Iiles,  non  que  généralement  ils 
ne  foienr  d’un  alfez  beau  blanc  , mais  ils  Ioik 
plus  courts , moins  nets , un  peu  durs  St  lecs,  rem- 
plis de  petits  bdUchons  ou  noeuds  qui  ne  tombent 
point  en  les  cardant , qui  les  rendent  fujets  i 
rompre,  lorfqu’on  veut  les  filer  fin  , & toujours 
inégaux , de  quelque  manière  qu’ils  foient  files* 

Soit  que  le  coton  du  Levant  arrive  par  mer  à 
Rouen , où  il  s’en  emploie  infiniment  plus  que 
par-tout  ailleurs,  foit  qu’on  le  tranfporte  par  terre 
en  Languedoc,  en  Beaujolois,  en  Champagne 9 
a Rouen  même , &c. , c’efi  toujours  par  la  voie  de 
Marfêilles  , comme  de  tout  ce  qui  nous  rient 
du  Levant.  11  fe  file  dans  plufieurs  de  nos  Pro-* 
vinces,  dont  quelques-unes  n’en  confomment  guère 
d’autres,  telles  que  le  Languedoc  & le  Beaujolois, 
& finguÉcremem  çn  Normandie,  concurremment 
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tv#c  le  coron  des  I :lc$«  Sa  dcflïnatîon  la  plut 
ordmaare  , cil  pour  la  fiamoilc  raj  ce , founmée  ou 
chinée,  peur  meubles,  ou  la  hamoife  blanche 
commune  pour  Timpr.fiion,  pour  les  dâtnallés, 
les  damas,  ou  autres  étoffes  commîmes. 

On  conçoit  bien  qu’il  y a du  choix  dans  cette 
matière  , comme  dans  tome  autre  , & Ton  ne 
néglige  pas  Tocczfion  de  TaHujettir  au  meme  de- 
gré d opérations  , & d’en  foire  ie  meme  uage 
que  du  coton  des  Ides , lorfqu'îl  paroit  s’y  prêter; 
on  y a été  trompé  plus  d’une  fois.  Nous  n'en 
conicilierions  pas  néanmoins  l’emploi  dans  aucune 
étoffe  de  filature  lire  qui  exigercitde  lacorfiuance 
& du  nerf,  d’où  nous  penlons  qu'il  doit  cire 
exclu  de  la  fabrication  de  toute  cfpèce  de  ve- 
lours de  coton. 

Tous  ces  cotons  font  vendus  par  petites  ou 
grofles  parties  à des  particuliers , dont  les  uns 
font  leur  état  du  commerce  de  la  filature  , fit  les 
autres  les  revendent  en  détail  au  peuple  qui  les 
fiie;  Sc  à moins  ‘qu’il  n'en  foit  ‘d’abord  r: ,crvé 
quelques  parties  pour  certaines  manufactures , ils 
lent  prefqjc  tous  portes  en  un  lieu  de  dépôt 
public,  telles  qu'aux  h.'lles  de  Rouen,  peur  la 
N m an  die  , où  les  entrepre  ncurs  des  fabriqu*  s , 
& les  fabricants  d’étoffes  auxquelles  ils  fort  pro- 
pre , vienr, ent  choifir  ou  acheter  ceux  qui  Lur 
conviennent. 

Le  Levant  fournit  aulfi  beaucoup  de  coton  file- , 
& il  nous  en  vient  fous  ie  nom  de  coton  de 
Malte  , coton  de  Jérufa  cm  , 8c  fur-tout  de  Gai* 
lipcü.  La  Remanie  s’occupe  principalement  de 
la  filature  du  coton , comme  la  Natoîie  de  celle 
du  poil  de  chèvre;  mais  ceux  de  ccs  cotons , 
qui  nous  conviennent  en  blanc  , font  tres-corn- 
inuns,  & fc  confomment  en  plus  grande  partie 
daçs  nos  Provinces  méridionales.  Les  Tores  ré- 
fervent  les  piits  beaux  peur  la  teinture  d’Andri- 
rople  en  rouge  , façon  des  Indes,  & nous  em- 
ployons encore  beaucoup  de  ces  cotons  , qui 
nous  parviennent  aufli  mal  affortis  en  fùature 
qu’en  nuance. 

Au  ch  .pitre  du  commerce  du  Levant,  article  des 
marchandifosd’tntréc  des  Echci.es  à Marfeille,  fur 
le  met  coton y l’Auteur  des  Recherches  ,8c c.  dit  : 
« Onledifiingucetu'o/o  vdc  terre,  & coton  d.  mer. 
On  recueille  celui  de  terre  en  plufieurs  endroits 
ce  la  Natolie.  Les  principaux  font  Ktrkrgadje, 
AUnifiar  , Magréfc  , Karaba,  Argnainas»  Gu- 
ze*h’nor  , I .bnder,  & plufieurs  lieux  circonvoî- 
fius.  Le  coton  de  Kerî  rgadjc  cft  le  plus  eftimé 
de  tous  ; celui  d’Argcamat  S:  celui  de  Kanaba 
fort  les  memes;  l’Argnamss  efl  la  première  qua- 
lité de  celui  qui  fort  du  territoire  de*  Kanaba  ; 
ceux  d’Aklniflâr,  de  Kanaba  8c  dcMagntfîe  , font 
à-peu-près  de  meme  qualité;  celui  de  Bainder 
eft  inférieur  aux  premiers.  Quand  la  réco'tc  de 
coton  efl  forte  à Adana , en  en  apporte  de  i». 
d Srfiyrne  , & quand  ci  e y manque,  au  contraire 
or  y en  porte  de  tous  les  endroits  ci- deffu* 
ji/anu futures  (/  Arts . Tome  i,  Prem.  Parc, 
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mentionnés,  ce  qui  en  fait  confidcrablement 
augmenter  le  prix. 

» Le  bon  coton  en  général  doit ctre bien  blanc, 
bien  net,  dé  pou.  lié  de  la  coque,  & ferré.  Le 
véritable  Ktrkagadje  ficurde  heur  , a toutes  ces 
qualités.  On  le  diliirgue  en  premier,  fécond  & 
trttjficine  ; les  deux  premières  qualités  font  ache- 
tées tant  par  ic,  Francs  , que  par  les  fabricant  de 
l’intérieur  de  l’Empire;  la  troificmc  qui  clt  jau- 
nâtre U molle,  eii  employée  i garnir  les  couver- 
turei,  & à d’autres  ouvrages  où  la  couleur  eil 
indifférente. 

x j>  L’Argnamas , qui  eft , comme  on  l’a  dit , de 
la  première  qualité  de  celui  de  Kanaba,  neft 
ga*  inférieur  au  Rarfc<y,adje.  Le  Bair.iitr  premicrf 
qualité,  qui  croie  à bourounly,  elt  un  peu  fu- 
périour  au  fécond  de  Karkàgadjc , Se  peut  aller 
de  pair  avec  le  premier  de  Magnifie  8c  d Akîn.ffar. 

»>  La  différence  encre  les  cotons  vient  du 
terroir» , celui  de  Karkagadje  étant  plus  fécond 
& plus  nourrilîant  que  ics  autres,  ia  coque  en 
ci»  plus  remplie , & le  coton  pius  ferre  & plus 
chargé  de  laine. 

>»  Le  coton  de  mer  vient  de  Salomque,  des 
Dardanelles  , de  Galiipuly,  «FEnos,  & de  divers 
ahiixs  endroits;  il  n’çilpas  en  générai  aulîi  ferre 
que  celui  de  terre. 

«Celui  de  Saionique  fe  divife  en  premier, 
fécond  & troificmc;  les  deux  premières  qualités 
fc  portent  & le  vendent  dans  les  autres  Echelles; 
le  troifième  refte  dans  le  pa)  s , & fort  à garnir 
le,  couvertures. 

» Celui  des  Dardanelles  nrtiî  pas  inférieur  i 
celui  de  Saloniquc  ; il  eil  en  greffes  maiTes  Sc 
fort  blanc  : il  y a même  quelques  cantons  de  ce 
territoire  qui  produilenedu  coton  aufïi  bon  que 
celui  de  Kurkagadjc. 

» Le  coron  de  Galiipoly,  de  première  qualité, 
efc  extrêmement  fin.  Il  lire  pour  Jcs  rayej  des 
chenilles.,  la  tu^ue  , qui  fort  ordinairement  de 
fl,  y à)  ées  en  coton;  la  Icconde  qualité  eft 
blanche,  mais  elle  n’cll  pas  nette  , elle  cil  char- 
gée de  morceaux  de  coque  ; on  le  porte  à Cons- 
tantinople, il  n’en  vient  point  à Simrne. 

>*  Le  coton  peut  être  fraude  de  plufieurs  ma- 
nières. Les  Juifs  qui  le  vendent  aux  Francs, 
mettent  ordinairement  aux  deux  extrémités  de 
la  balle , du  coton  de  très-baffe  qualité.  C’efl 
peur  obviera  cette  fuperchcric,  que  celui  qui 
Tacheté  doit  fendre  & ouvrir  la  balle  en  plufieurs 
endroits  lorfqifil  h vifite.  Quelquefois  ces  Juifs 
mêlent  celui  de  mer,  qui  cft  toujours  à meilleur 
marché,  avec  celui  dy  terre,  ou  les  diverfes 
qualités  de  celui  de  terre  même.  Certc  dernière 
cfpcce  de  fraude  eft  la  plus  difficile  à connourc. 

» Toutes  les  Nations  Frarcqucs  achètent  du 
coton  % & Ton  peut  regarde.*  cet  article  comme 
l’un  des  plus  importants  de  la  traite.  De  toutes 
ccs  Nations,  cc  font  nos  Régiffeurs  qui  en  en- 
lèvent le  plus  ; IL  le  veulent  bien  blanc*;  bien 
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net  8c  bien  (erre.  Les  Hollandois  le  demandent 
aufli  fort  blanc;  mais  non  battu.  Les  Anglois  en 
achètent  de  toutes  les  qualités.  Les  Vénitiens 
le  recherchent  i-peu-pres  de  meme  qualité  que  les 
Hollandois.  Le  débouché  de  celui  de  Blinder  fe 
fait  4 Livourne.  Gènes  8c  Ancône  en  reçoivent 
des  marchands  Francs  une  quantité  allez,  consi- 
dérable. 

» On  évalue  la  récolte  du  coton  dans  les  états 
du  Grand-Seigneur , à cent  mille  balles , dont 
les  Nations  luivantes  n’en  lèvent  que  douze 
mille. 

S a v o z r : 


Les  François 4500 

Les  Hollandois 3500 

Les  Anglois , xooo 

Les  Vénitiens  & Italiens., ...........  1000 


1 1000 


» Les  quatre-vingt-huit  mille  balles  de  furplus 
(ont  consommées  par  Jes  manufactures  de  Tur- 
quie même. 

» Le  coton  eft  ordinairement  acheté  par  les 
Juifs  qui  ont  des  commiflionnaises  de  leur  Na- 
tion, ou  des  Turcs  appeèlés  Batakelins , qui  en 
font  l'acquifition  pour  leur  compte.  Ils  payent 
comptant  8c  font  tenir  l’argent  par  les  caravanes , 
ou  l’empruntent  des  Aghas , ou  meme  de  leurs 
propres  Batakelins,  qui  fe  prévalent  en  lettres 
Fur  eux,  moyennant  l’échange;  quelques  Turcs 
l’apportent  eux-memes  dans  les  Echelles  8c  le 
Vendent. 

n Quelques  maifors  Francqucs  ont  leurs  fac- 
teurs (ur  les  lieux  , ou  y envoyent  leur  c en  faux 
pour  l’acheter  de  la  première  main  ; mais  il  faut 
pour  cela  de  l’argent  comptant , & même  des 
«zelortes;  8c  comme  l’argent  eft  aflez  rare,  la 
plupart  des  marchands,  nos  régiftèurs  memes, 
fuirent  la  méthode  des  trocs  avec  les  Juifs,  & 
reçoivent  air (î  les  cotons  de  la  fécondé  main. 

» Coton  fil V rouge.  Cette  efpcce  de  coton  filé 
ne  fervoi^autrefois  qu'aux  diverfes  manufactures 
de  rintcrieùr  des  Étau  du  Grand-Seigneur.  Confi- 
tantir.ople  , ’fa  mer  noire  , la  Natolie  A*  la  Syrie 
en  conlommoient  beaucoup.  Les  Hollandois  en 
enlevoient  aufli  quelquefois  une  aflez  grande 
quantité  ; mais  depuis  quelques  années  ils  ont 
abandonné  ce  commerce  , ayant  trouve  chez  eux, 
4 Leyde , le  fecret  de  les  teindre  aufli  bien  , 
8c  4 aufli  bon  marché  qu’en  Turquie. 

»» L’Auteur  ajoute  que  nous  en  tirions  aufli, 
mais  que  depuis  la  découverte  faite  à Darnctal, 
de  la  teinture  du  coton , en  ou  (fi  beau  rouge 
que  celui  de  I.ariffa , d Andrinople  meme  ; la 
Spéculation  fur  le  coton  , filé  rouge , du  Levant 
èjl  tom-à-faii  tombée • 
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Ces  deux  derniers  faits  font  abfolument  faux? 
le  rouge  de  Darnetal  n’a  jamais  eu  la  beauté  de 
celui  U'AndrinopIe  : celui-ci  n’y  a jamais  été  imité 
parfaitement  : on  n’a  point  fu  aviver  ce  rouge 
a Darnctal;  &,  s’il  a pu  faire  diminuer  unjpeu 
la  fpéculation  du  coton  filé  rouge  du  Levant,  il 
ne  l’a  jamais  fait  tomber.  L etablilTement  du 
meme  genre , formé  depuis,  par  des  Turcs  mêmes, 
aux  environs  de  Marlcille , ne  l’a  point  entière- 
ment lait  tomber;  ni  meme  la  beaucoup  plus 
grande  perfc&ion  que  pluficurs  particuliers , de- 
puis peu  d’années,  à Rouen  meme,  oit  il  s’en 
confomme  le  plus,  ont  fu  donner  à ce  rouge* 

On  lit  dans  le  Dictionnaire  porta' if  de  com - 
mercef  Bouillon  1770.  » La  récolte  de  coton  e(t 
>»  très-confidcrable  aux  environs  de  Smyrne,  & 
n plus  qu’en  aucun  autre  lieu  du  Levant.  On  en 

* feme  la  graine  en  Juin,  8c  on  la  recueille  en 
« Odobre.  Le  meilleur  coton  en  laine  eft  celui 
» de  la  plaine  de  Darnamas,  étant  le  plus  beau 
» & le  plus  blanc  de  tous  ceux  qui  fe  vendent  4 

» Smyrne On  en  peut  tirer  de  Smyrne  , 

o année  commune  , julqu’i  dix  mille  balles,' quoi* 
1»  qu’ii  s’en  emploie  pour  le  moins  encore  autant 

* dans  les  manufactures  du  pays. 

» Les  cotons  d’Alep  fe  vendent  4 la  roue  de 
» 7ïo  dragmes  : ceux  do  Seyde , 4 l’acre  , qui 
» revient  a fix  livres , poids  de  Marfcille  : 8c  ceux 
» de  Chypre  4 l’ocos  de  400  dragmes. 

» Des  cotons  filés , ceux  de  Damas , qu’on 
appelle  coron  d’once , 8c  ceux  de  Jérufaleni , qu’on 
nomme  ba\as , doivent  être  préférés  4 tous  les 
autres.  Les  autres  cotons  files  Contleidemi-Ba^as9 
ou  moyens , Jes  cotons  rames , les  cotons  beli- 
din  y 8c  gon\edel\  les  payas  & montayn , les 
genguins , genequins  ou  janequins , les  baquierst 
les  joffelajfars 9 dont  il  y a de  deux  (ortes;  les 
cotons  de  l’Echelle  neuve , 8c  ceux  de  Contlan- 
tinople  ; mais  rarement  les  marchands  de  France 
fe  chargent-ils  de  ces  fortes  de  coton  qui  ne  font 
pas  d’un  fi  bon  débit  que  ceux  dont  il  efl  parlé 
ci-dcflus. 

» II  vient  4 Marfèiile  de  toutes  les  Echelles 
du  Levant,  jufqu’4  trente  efpcces  de  coton . 
Alexandrie  en  fournit  de  quatre  (ortes:  Smyrne, 
neuf:  Seyde,  onze:  Alcp  , cinq:  & Chypre, 
deux. 

» Les  cotons  d’Alexandrie , le  coton  fin  d’once  , 
le  rifti  , le  dumoudri  , & le  coton  en  laine. 

» Smyrne  fournit  le  Caraaach  , \e  mont ajfin  , 
le  jojfe  lajfar , celui  d E che lie -neuve , les  Ca- 
lemberg , ou  coton  de  montagne,  1 egenequin, 
le  baquiers , le  coton  en  laine,  8c  le  coton  en 
laine  de  Conflantinople. 

«De  Seyde  on  dre  le  coton  fin  d’once , trois 
(ortes  de  ba\ay  la  première  forte,  l’ordinaire  8c 
le  moyen  ba\a  , le  fin  Jérufalem  , le  moyen  do 
meme  lieu,  le  moyen  napouloufc  , le  fin  de 
rame , le  moyen  de  rame , & le  coton  en  laine 
d’Acre. 
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* Les  cotons  qui  viennent  d'Alcp  , (ont  le  fin 
beledin  , le  coton  fin  d’once,  Xefcait  d'once  , le 
villan , ladenos , & le  coton  de  marine. 

» Enfin  les  cotons  de  Chypre  font , le  coton 
file,  8c  le  coton  en  laine.  Tous  ces  divers  cotons , 
continue  l’Auteur,  different  de  prix , y en  ayant 
de  no  livres,  8:  plus,  le  quintal,  comme  le 
coton  fin  d'once  d’Alep;  & d’autres  feulement 
de  15  à z6  livres  le  quintal  ; comme  le  coron  en 
laine  d'Alexandrie. 

En  Juillet  1759,  le  coton  en  laine  d'Acre,  de 
Smyrne , 8c  de  Salonique  , valoit  le  quintal  de 
60  i 80  livres  ; en  Mai  1761 , de  85  , jo  4 105 
livres.  Aujourd'hui  ces  cotons  Ce  vendent  d. 
140,  iço  i 100  livres  ,8c  jul’qui  ixo  livres;  il 
n’y  a plus  de  coton  de  iç  à 16  livres  le  quintal  ; 
il  n’en  eft  d’aucine  efpèce  au-deilous  de  50  hv. 

A la  notice  précédente  je  joindrai  ce  que  j'ai 
écrit  i Malte  même,  des  cotons  de  cette  Ifle, 
8c  de  celle  de  Goz/.o  : » Le  coton  ne  peut  fortir 
ue  filé  dans  le  pays;  on  n’y  en  emploie  guè.  e, 

ce  n’efl  à Gouc , où  les  femmes  en  font  des 
couvertures  unies,  & à deffins,  trcs-proprement 
fabriquées:  il  s’en  répand  par  toute  i’JtaÜe,  t< 
beaucoup  en  France.  11  entre  dans  ce  Royaume  , 
en  exemption  de  droits  , par  privilège  que  n’ont 
même  pas  les  maifons  Françoifcs  établies  au  le- 
vant, de  ce  coton  trcs-blatc,  & plus  fin  que 
celui  d’aucune  Echelle.  On  fait  encore  beaucoup 
de  bas,  qui  forment  une  petite  branche  du  com- 
merce de  Malte.  On  dévide  à la  main  le  coton 
filé  , & l'on  en  fait  des  écheveaux  qu’on  vend 
aux  Marchands.  Pour  augmenter  cette  ‘main 
d'œuvre,  fans  augmenter  la  culture,  il  a beau 
coup  etc  queftion  d’en  tirer  du  Levant , & de  le 
filer  ici;  mais  la  confidcration  de  la  franchife, 
en  France,  a fait  appercevoir  un  obflacle  à ce 
defTein,  au  Chevalier  Commandeur,  chargé  des 
affaires  de  France  i Malte,  8c  l’a  toujours  fait 
opiner  pour  la  négatixe.  En  effet , ce  feroit  peut- 
être  donner  plus  d’extenfion  à la  faveur  que  l’Ad- 
miniflration  de  France  accorde  à l’état  de  Malte  , 
8c  s’expofer  à s’envoir  privé.— Il  fort  par  année 
( de  Mal  e ) deux  mille  balles  environ  de  coton 
filé,  à-peu- près  du  poids  de  fix  cents  livres 
chacune.  Le  droit  de  douane  eft,  en  fôrtant, 
comme  en  entrant , de  trois  & demi  pour  cent. 
Ccsto/onJ  s’expédient  principalement  iMarfeille, 
à Livourne,  8c  à Barcelone  : inférieurs  à ceux 
d’Acre,  ils  font  fupérieurs  à ceux  des  autres 
parties  du  Levant,  ou  de  la  Turquie.  On  a 
annoncé  dans  les  papiers  publics  qu’on  cultivoit 
avee  fuccès  du  coton  en  Hongrie. 

30.  Des  cotons  des  Indes , &c.  Il  nous  vient 
auffi  quelquefois  de  petites  parties  de  coton  de 
Flnde  & de  la  Chine,  pays  qui  en  produifent 
abondamment,  où  il  eft  très- varié  en  qualité, 
par  fa  couleur , 8c  b*  aucoup  plus  par  fon  emploi 
dans  des  objets  d’ nduftrie  qui  feront  long- temps 
l’admiration  de  l'Europe , & le  dcfefpoir  de  nos 
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fabricant*  Nous  en  Conr.oilfons  de  deux  efpcccê, 
fous  le  nom  de  Siam ; l'un  e:i  blanc  & l'autre 
chamois.  G’eft  de  ce  dernier  dont  on  fait  une 
petite  toile  nommée  en  France  nankin  chamois , 
Si  qui  y cil  aujourd'hui  fi  à la  mode.  L'un  & 
l’autre  efl  un  peu  rude,  un  peu  fec,  mais  fort 
uni  : il  ell  fulceptible  d’une  belle  filature  , & en 
cela  il  conviendroit  à plufieurs  objets  de  nos 
fabriques  ; mais  il  efl  rare , 8c  il  fupporte  un  dé- 
chet considérable  au  travail,  parla  grande  quai- 
tiié  de  pépins  & d’autres  ordures  qu  jl  contient, 
& dont  il  faut  le  purger  pour  qu*  le  fil  en  fuit 
égal. 

On  a tranfporté  de  la  graine  de  Siam  d?ns 
nos  llles , 8c  ion  y cultive  ce  coton  avec  fuccès. 
Il  y vient  en  petits  arbriffeaux  . comme  celui  du 
Levant.  Sa  qualité  tient  le  milieu  entre  celui 
des  Ifles,  & celui  du  Levant  pris  généralement. 
L'avantage  qu’on  trouve  à le  cultiver  , confiée 
dans  la  nature  du  terrein  où  on  le  récolte  , trop 
maigre  pour  la  culture  du  coton  ordinaire  des 
Kles. 

Les  Holiandois  nous  apportent  encore  des 
cotons  filés  de  Tutucurin  , de  Java  , 8c  de  quel- 
ques autres  parties  de  l'Inde  ; les  qualités  en  font 
communes , 8c  l’emploi  alTez  rare.  On  voit  par- 
ia que  le  commerce  des  cotons  en  France  , autra 
que  ceux  des  Ifles  8c  du  Levant , n’eft  pas  an 
objet  de  conféquence. 

On  Ht  encore  dans  le  Diflionnaire  abrégé  % déjH 
cité:*»  Les  cotons  filés  des  Indes  Orientales, 
» connus  fous  le  nom  de  Tutucorin , Java , Bengal 
» & Surate,  fe  divifent  en  quatre  ou  cinq  fortes  qui 
*»  le  diftinguent  par  les  lettres  A , B , C , &c.  Les 
» cotons  niés  de  Java  font  les  plus  chers. 

» A l’égard  du  coton  ordinai-e  , il  croit  en 
» abondance  dans  toute  la  Perfe , 8c  la  plupart 
n des  campagnes  en  font  prefque  couvertes.  C’cft 
» un  fruit  gros  comme  la  tete  d’un  pavot , mais 
n plus  rona  : dans  chaque  fruit  il  fe  trouve  fept 
» petites  graines  ou  lèves  uoires  qui  en  font  la 
» (êmencc.  * 

4°.  De  diverfes  bourres  végétales,  prifes pour 
du  coton , ou  auxquelles  on  a donné  ce  noms 

On  connoit,  nous  dit-on,  dix  ou  douze  elpcces 
de  cotonniers  qui  different  par  leur  grandeur  8c 
dans  la  forme  de  leurs  feuilles.  Les  plus  grands 
font  des  arbre^  aufü  hauts  8c  aulli  gros  que  des 
fapins,  dont  le  coton  efl  très-fin  & furpalfe  la 
foie;  mais  il  efl  fi  court  qu’il  n’efl  pas  propre  à filer. 
Sa  couleur  efl  luifante  8c  approche  beaucoup  do 
la  (oie  écrue  , c’eft-à-dirc , d’un  blanc  jaunâtre, 
ou  couleur  de  paille.  C’eû  ce  qu'on  nomme  aux 
Indes  Capoc , 8c  au  Levant  Ouate , 

Le  capoc  eft  en  ufage  dans  toutes  les  Indes 
Orientales , 8c  parmi  les  Européens  ; on  en  fait 
des  lits,  des  matelats,  des  couffins  ou  oreillers, 
&c.  On  s’en  (èrt  beaucoup  pour  les  garnitures  des 
palanquins.  Le  capoc  fe  tire  d’une  grolTe  cono# 
ou  goufle  qui  le  renferme  avec  plufieurs  grain* 
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ou  lïmence  de  la  yrudiur  du  poivre  : tpioit)Uc  le 
fruit  qui  le  donne  ne  fait  pa..  gros , n’ayant  qu’en- 
viron  deux  pouces  de  diam.  Sc  quatre  de  longueur, 
il  donne  cependant  une  groflè  poignée  3c  demie 
de  capocrce  iruit  s’ouvre  dans  ii  maturité , par 
le  gonflement  que  cette  efpece  de  coton  y cauic. 
Quand  on  s’en  Sert  , il  f.:ut  qu’on  prenne  gard  ■ 
quil  ne  relie  parmi  ic  capoc  , aucuns  grains  ou 
lemrnces  ; car  les  rat,  qui  en  font  /i  guurmanJs, 
perce  roi  eut  les  toiles  des  matelas  o.i  autres,  ^ 
les  gâteraient  pour  les  manger.  L’arorc  qui  le 
porte  efl  vcriMblemcrt  du  genre  du  cotonnier. 
On  ie  nomme  capoquier • li  croit  par-tout  dans 
les  Indes.  On  envoie  le  cap  oc  dans  les  pays  do 
Tartarie,  où  il  s’en  fait  un' petit  comm.rce.  Il 
y a pli, /leurs  cfjieccs  d’arbres  qui  donnent  du  ca- 
pot; mais  celui  dont  je  viens  do. parler  allie  meil- 
leur. On  regarde  le  capot  comme  une  elpcce 
douane  ; m*;s  il  p.roit  que  celle  qu’on  tire  g C- 
gypte,  cil  différente  d.*  celte  des  Indes.  Mémoire 
de  AL  (.larcin. 

Le  Cojfltmpin  , ou  le  Fromager , arbre  d's  In- 
des , d'Afrique  & d’Amérique  , dont  le  fruit  mûr 
produit  une  clpcce  de  coton : c e t le  goffampinv.s 
de  Pline , atbor  lanigera  de  Piibn , ceyba  cuit 
U ata  viti  eu  folio  de  Plumier,  St  le  fromager  de 
nos  Ides  Françoifes.  Il  tire  fon  roin  du  mot  gojffi- 
pium , coton , & pinus,  pin  , parce  qu’il  a queiquc 
rc/Temblance  avec  le  pin,  St  qu’il  porte  une  elpcce 
de  coton.  A la  place  de  (es  fleurs  lue  code  une 
coque  verte  de  la  forme  & de  la  groflèur  d’un 
oeuf  de  poule  , mai»  un  peu  plus  po.ntu  par  les 
deux  bouts;  elle  contient  un  duvet  qui  n'ell  pas 
plutôt  mùr  que  la  coque  crcve  avec  queiquc  bruit  ; 
& ce  duvet  leroit  aulîî-tôt  emporte  par  le  vent, 
s'il  n’etoit  recueilli  avec  loin,  il  efl  de  couleur 
grife  ici  , brune  là,  olive  ailleurs,  par-tout  très- 
fin  , luflré , mais  plus  court  que  ie  coton  com- 
mun. Neanmoins  on  pr  tend  qu’on  le  fiie  & qu’on 
en  fait  des  bas  ; mais  plus  communément  on  s’en 
fert  pour  faire  des  orcihers , des  travertins  & des 
lits  de  plumes , ou  des  meubles  qui  en  tiennent 
lieu  ; il  efl  pratique  aurti  combustible  que  l’amadou, 
6c  les  nègres  dt  les  chaffèurs  l'employent  au  meme 
u (âge  : pour  cet  effet  iis  le  portent  dans  des  petites 
caleoafTes.  * 

Le  coton  de  Mahot  efl  plus  fin  que  les  pre- 
cedents; fa  couleur  efl  tannée;  (bic  eff  moins 
luifânte  , mais  il  efl  très-doux  au  toucher  , & tour 
aufli  court  que  le  coton  de  fromager,  ce  qui  efl 
caufe  qu’on  ne  fâuroit  non  plus  le  nier.  La  goufle 
qui  renferme  cette  bourre,  efl  longue  d’un  pied, 
cylindrique  , de  if  à 18  lignes  de  diamètre  , can- 
nelée , un  peu  veloutée,  & s’ouvre  d’ellc-mcme 
quand  elle  efl  mûre,  en  forte  que  Je  coton  qui 
s échappe  d’entre  les  cannelures , recouvre  ht  goufle 
en  entier.  On  l’emploie  aux  memes  ufages  que 
le  coton  de  fromager. 

La  Ouatte , Apocin  ou  herbe  de  la  houette , 
i tpocynum  nuijtu.  Cette  plante  vivace  Sc  traçante, 
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efl  originaire  de  S) rie,  & croit  dans  les  lieux  hu- 
mides, en  Egypte  pas  d’ Alexandrie  Se.  ailleurs. 
Son  fruit,  appelle  en  Egypte,  Meidd-ojJ'ar , cil 
couvert  de  deux  écorces , l’une  verte  Sc  membra- 
neuse ; la  fécondé , mince  , polie,  & de  couleur 
fa  franco.  Les  écorc?  » c r.  tiennent  une  matière 
fi  mon:  eu  lu,  fembia.  le  .1  de  la  moufle  dartre, 
buts  laquelle  toute  ia  c-t, >acitc  du  fruit,  qui  efl 
giv»  comme  le  poing,  ebiong  y attaché  deux  i 
jeux  j une  g oflè  q.  _ue,  eu  remplie  d’une  el- 
peee  de  coton  très- lia,  ires-mollet  ix  d’un  beau 
o.ar.c,  quon  appelle  ouate  ou  houette.  On  pré- 
tend que  celle  qu'on  cultive  dans  nos  climats  efl 
venue  du  Canada. 

Le  coton  , appelle*  ouatte , qui  efl  dan*  fou 
fruit , eii  emploie  pour  Jourcr  les  habits  ; les  habi- 
tai,s du  pays  en  mettent  dans  leurs  lits.  Depuis 
quelques  années  le  fleur  de  la  Rouvicre,  bonne- 
tier du  Roi,  a lu  employer  plus  induflricufênienc 
cette*  ouatte  foyeufe  ; il  l’a  filée,  Sc  il  prétend 
en  fabriquer  des  v leurs , molletons  & flanelles 
iLpirieurcs  à celles  d'Argleterre.  Mais  il  cil  i 
pre fumer  qu’on  ne  peut  la  filer  qu’en  la  cardant 
& en  la  mêlant  avec  du  coton  , ou  de  la  fiio  Celle  , 
ou  de  la  laine  , la  lbic  de  l’apocin  étant  trop 
tourte  , Sc  c.  les  Chapeliers  mêlent  aufli  ce  duvet 
avec  les  poils  de  caiior,dc  lièvre , Sc  c.  Ils  en  font 
ce  très -bons  chapeaux.  Voilà  ce  qu’on  lit  dans 
le  Diélïonnaire  d’iiijloire  naturelle , St  ce  dont, 
quant  .1  l’ulâge  qu  en  dit  qu’en  fait  ou  qu’en 
prétend  faire  le  fleur  de  la  Rouvicre , & qu’en 
font  les  chapeliers,  je  ne  crois  pas  un  mot. 

il  y a plu/ieurs  efpcces*  q apocin  y du  fruit  des- 
quels on  peut  tirer  ie  meme  ulage  ; mai»  on  n’em- 
ploie communément  que  l’jpoctn  de  Syrie  ou  du 
Canada,  qu’on  nomme  aujourd’hui  la  foyeufe , & 
qu’on  trouve  dépeinte  Sc  gravée  dans  faontingius , 
1671  Sc  i7ox.  Dans  le  premier  volume  des  Mé- 
moires de  l’Académie  de  Dijon , en  trouve  un 
mémoire  de  M.  (Jelot , fyr  l’nifloirc,  la  culture 
S:  les  propriétés  d-  l’apocin  , appelle  la  foyeufe . 
M.  Cclot  a remarqué  que  la  partie  ligneu(c  Sc 
1 écorce  de  l’apocin  ctoienc  (emblablesâ  celles  du 
lin  & du  chanvre  : il  en  2 fait  rouir  des  tiges , les 
flores  de  i écorce  fe  font  détachées  dans  la  lon- 
gueur de  la  plante  : il  en  a fait  rouir  des  fibres 
détachées  de  la  partie  iigneufe;  par  le  feul  frot- 
tement on  en  a détaché  la  partie  verte  de  l’é- 
corce , Sc  les  fibres  ont  paru  olus  blanches , plus 
molles  & plus  foyeules.  L’efpcce  de  iuaiïc  que 
fournit  cette  écorce  airfl  préparée  , ajoute  Al.  Ge- 
lot,  cû  d’une  force,  d’une  fi  lefle  Sc  d’une  blan- 
cheur , qui  la  rendent  capable  d être  employée 
feule  a taire  des  toiles  Sc  des  étoffes  de  toutes 
fortes  de  qualités. 

C’eft  d’ Alexandrie  qu’on  tire  la  ouatte;  & elle 
vient  en  France  par  la  vole  de  Marfeiile.  Il  (eroit 
Tacile  de  multiplier  cette  efpccc  de  coton  dar« 
nos  contrées  ; la  plante  qui  le  produit  vient  dans 
toutes  fortes  de  terres,  & ne  demande  aucune  cul- 
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turc  ; mais  à dire  vrai , il  n’en  vaut  pas  la  peine. 

On  nomme  improprement  ouatxe , la  bourre 
ou  première  foie  qui  couvre  la  coque  des  vers 
à foie  : on  la  fait  bouillir , & après  cette  feule  ope- 
ration , on  la  vend  pour  de  la  ouatte , quoiqu'elle 
n’en  approche,  ni  pour  la  finette,  ni  pour  la  beauté. 
Ccn  ouattes  ne  fervent  que  pour  fourrer  des  robes- 
de  chambre  , des  courte-pointes  Sc  autres  meubles 
ou  haoillemens,  qu’elles  rendent  très-chauds,  fans 
en  augmenter  beaucoup  le  poids.  Elles  ont  com- 
muniqué leur  nom  à prefque  toutes  les  autres 
Jourures  qui  fe  mettent  entre  deux  étoffes  ; Si 
l’on  appelle  communément  ouattee , une  robbe 
fourrée,  un  jupon,  &c.  quoique  le  plus  fouvenc 
on  n’y  emploie  que  du  coton  ordinaire  ou  de  la  laine. 

Le  coton  de  Siléfie.  On  trouve  aux  environs 
de  Hirfenberg  Sc  fur  tout  auprès  de  GnetSrnoerg, 
un  efpcce  de  coton  qui  ne  croit  point  dans  une 
coque  comme  le  vrai  coton  ; il  vient  aux  fora- 
juités  des  longues  tiges  d’un  arbriflèau  ; ces  fom- 
mités  font  de  la  longueur  du  petit  doigt,  rondes 
Sc  environnées  de  deux  folicules  pointues  à peu 

Frès  comme  un  épi , avec,  cette  différence  que 
épi  fit pé rieur  de  ce  calice  eft  prefque  droit , au 
lieu  que  l’inférieur  eft  renverfé.  Le  coton  fort  du 
milieu  en  filets  extrêmement  courts  ; il  eft  porté 
fur  une  fêmence  plus  petite  que  la  graine  de  pa- 
vot ; il  couvre  exactement  les  étamines  tic  les  ca- 
lices î & toutes  (es  parties  réunies  relTemolent  à 
une  fouris  blanche. 

Ce  coton  eft  aufii  fin  que  la  (oie,  blanc  comme 
la  neige,  velouté,  mais  fi  court  qu’on  ne  fauroic 
le  filer.  Plus  fouplc  , plus  léger  que  le  coton  Sc 
que  la  foie , fur-tout  quand  on  a foin  de  le  bien 
battre  Si  de  le  carder,  i!  eft  excellent  pour  faire 
des  ouattes;  il  produit  abondamment , (ans  avoir 
befoin  de  culture;  il  vient  très-bien  fur-tout  dans 
les  endroits  marécageux;  mais  U dégénère  au  bout 
de  cinq  ou  fix  ans  ; il  ne  craint  point  l’eau  ; il  | 
reprena  fa  couleur  quand  on  a eu  foin  de  ie  faire 
très-bien  fccher  : fa  fubflanco  s’améliore  & fc  raf- 
fermir, ce  qui  le  rend  fort  propre  à faire  des  oua- 
tes. Je  ne  fais  fi  c eft  de  cette  production  natu- 
relle que  Tannenu  a voulu  paifer  , quand  ii  dit 


C O T 221 

que  le  coton  croit  aufli  en  Bohême.  Tout  le  monde 
tait  que  gramen  tomentofum , dont  on  truusa  une 
fois  une  u grande  q entité  dans  une  prairie  des  en- 
virons de  Ha  ie  , produit  une  pareille  laine , mais 
beaucoup  plus  longue,  8c  qu en  trouve  un  duvet 
(embUblc  fur  le  peuplier  b:  autres  arbres.  Enfin 
je  la.iL*  à d’autres  i décider  fi  Yefula  rura  indien  t 
qui  produit  la  foie  blanche , Sc  qui  croit  en  Mora- 
vie, [levant  M.  Hertodts,  a quelque  rapport  avec 
la  plante  en  queftion.  ( DiSl  abnege  de  commerce , 
& Journal économique , 1753 , Sept.  p.  16L.  ) 

On  pourront  ajoutera  toutes  ces  oourresou  du- 
vets, celle  de  la  majj'e  d'eau  ( typha)  dont  on  fe 
fert  en  quelques  pa  s comme  les  précédentes  ; 
celles  de  differentes  efpeces  Je  chardons  ,&  tant 
d autres , le. quelles  pour  nous , qui  avons  le  coton  , 
la  laine  & la  foie  , ne  feront  jamais  que  des  objets 
de  pure  curioficé. 

Du  llyjj'us.  Je  terminerai  cette  diff-rtatlon  par 
une  notice  fur  cette  matière,  qui  a etc  cru  en 
difterens  temps  , & par  difterens  auteurs , appar- 
tenir tantôt  au  règne  animal , tantôt  au  règne  vé- 
gétal , Sc  meme  au  règne  minéral , Sc  qui  eft  en- 
core fi  incertaine  pour  nous.  Les  auteurs  faercs 
Sc  profanes  parlent  du  byftus  comme  d’une  ma- 
tière qui  fervoitaux  plus  riches  habillemcns  dans 
i’antiquitc.  La  plupart  des  Naturalises  prétendent 
que  c’eft  la  foie  des  pinnes  marines,  ou  de  l’huitre 
periiere , mile  en  <ruvre.  Suivant  Pline , Paufànias  , 
Bochart,  Hcfychius,  Lcydekkcr,  &c.  c’ctoitune 
étoffe  de  lin  très-fin  ceinte  en  pourpre.  Peut-être 
les  critiques , qui  ont  difterté  fiir  le  byftus,  n'ont- 
ils  voulu  exprimer  qu’une  matière  rare  & chère, 
a quelque  règne  qu’elle  appartint. 

On  connoiftoit  le  byftus  des  Indes,  d’Egypte, 
de  Grèce , 8c c.  Et  l’on  ne  peut  douter  que  fouvent 
les  anciens  n’aient  confondu  les  cotons , les  oua- 
tes;en  un  mot , tout  ce  qui  fe  filoic,  & qui  ctoit  d’un 
plus  grand  prix  que  la  laine.  Ariftote  nomme  by  (fus 
la  foie  des  Pinnes  marines  , dont  on  fait  encore  J 
préfent  des  bas,  des  gants  & autres  ouvrages  qui 
(croient  plus  recherchés  fi  la  foie  ctoit  moins  com- 
mune : Si  l’on  ne  peut  appliquer  qu’au  coton  la  défi* 
cription  que  Julius  Pollux  fait  du  Byjfus . 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE. 


( Planche  1.)  Une  habitation  dos  Ifics  de  l’A- 
mérique où  l’on  cultive  le  coton.  N°.  i,Coron- 
nier  dans  toute  fa  grandeur,  arbufte  portant  le 
coton,  i , Nègre  qui  cueille  le  coton.  } , Nègre 
qui  épluche  le  coton.  4 , Négreiîè  qui  pafte  le 
coton  au  moulin  pour  en  féparer  la  graine,  f Nè- 
gre qui  emballe  le  coton  en  le  foulant  aux  pieds, 
éc  fe  lervant  d’une  pince  de  fer  pour  le  meme 
effet.  6 , Autre  Negre  qui  de  temps  en  temps 
mouille  la  balle  extérieurement  en  jettant  de  l'eau 


avec  les  mains  pour  faire  refterrer  la  toile  qui 
hape  mieux  le  coton  Sc  l'empêche  de  gonfler  Sc 
de  remonter  vers  l'orifice  de  la  balle.  7,  balles  * 
de  coton  prêtes  à être  livrées  à l’zcheteu-.  8,  pe- 
tits b.itirnens  caboteurs  qui  viennent  charger  du 
coton  (ur  la  côte.  9,  Partie  d'une  plantar;on  de 
cotonniers . to  , Café  a coton  Sc  hangar  , (bus  le- 
quel fe  rangent  les  Négreftes  qui  palleiu  le  coton 
au  moulin. 

Fig.  i , Extrémité  d’une  branche  de  cotonnier • 


Digitized  by  Google 


jt  22  C O T 

N°.  i Petites  feuilles  i trois  pointes,  t , Grande» 
feuilles  à cinq  pointes.  ; , Fleurs.  4,4,  Feuilles 
formant  le  calice  de  la  fleur.  5 , Coron  ou  fruit 
du  cotonnier , couvert  de  fin  calice.  6 , Fruit  ou- 
vert dont  les  flocons  de  coton  (ont  épanouis.  7, 
Coton  qui  commence  à s’ouvrir  par  la  pointe.  8, 
Graine  de  coton  à - peu  - près  de  grofleur  natu- 
relle. p , Graines  de  coron  proportionnées  au  deffin 
de  la  plante.  10,  Pince  de  fer  en  pied  de  chèvre, 
ferrant  d fouler  le  coton  dans  les  balles. 

Fig.  % , Arçonnagc  du  coton.  A , Le  Chinois. 
BC,  failceau  de  rofeaux  qui  foutient  l'arçon. 
D,  anneau  de  fer  qui  foutient  le  failceau  de 
rofitaux.  E , le  coton  fous  1a  corde  de  l'arçon. 

Fig.  4.  L'arçon.  a,  h,  perche  de  l'arçon. 

«,  panneau  de  l’argon, 
i ig.  5 , Coche. 
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Sa»  CI!  LA  P L A K C K K. 

Fig.  1 ( Moulin  à pied  pour  féparer  le  coton 
de  fa  graine.  A A A A , les  montant  4r  patins  du 
chaflïs  qui  porte  les  rouleaux.  B,  les  rouleaux  d 
une  des  extrémités  de  chacun  delquels  eft  fixée 
carrément  une  des  deux  roues  ou  volans  C C , qui 
tournent  en  fens  contraire.  D , cheville  placée 
hors  du  centre  lërvant  de  manivelle.  D E , corde 
qui  communique  le  mouvement  du  marchepied  i 
une  des  roues  C.  Il  y en  a une  femblable  à l’autre 
extrémité  F du  marchepied  F.  F.  G , tablette  it  - 
clinée  fur  laquelle  tombe,  la  graine.  Les  couflî- 
nets  ou  collets  dans  lefquels  ruaient  les  touril- 
lons des  rouleaux,  peuvent  être  ferrés  ou  deflerr't 
d volonté,  pour  approcher  ou  éloigner  les  rou- 
leaux mobiles  dans  les  rainures  des  montans  , 
où  on  les  fixe  par  des  clefs. 

Fig.  z , Petit  moulin  d main  pour  le  meme 
ufage.  ad,  les  rouleaux  canneiét.  C , la  manivelle. 
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I— ' A couturilrt  Caille  ic  confrruit  le»  habits  .1 
lu fage  des  femmes.  Le  dé,  les  aiguilles  , du  fil 
& de  la  (oie,  les  cifeaux,  une  mefure  en  bandes 
de  papier , comme  celle  des  tailleurs , lui  fuf- 
i:  .cm  pour  opérer. 

La  mode  nctend  pas  moins  Ion  empire  fur 
ht  forme  des  habits , que  fur  la  manière  de  les 
orner  ; nous  n'entreprenons  pas  de  décrire  toutes 
1rs  efpèces  de  robe  dont  l'ulage  fe  fucccde , & 
fe  renouvelle  perpétuellement.  Celui  de  la  robe 
ordinaire  à la  Françoife,  eil  encore  le  plus  com- 
mun , le  pius  étendu.  Nous  en  donnerons  la  coupe 
& la  façon , ainfi  que  celles  du  bas  de  robe  , ou 
robe  de  cour , & de  la  faillie  robe  , indiquant  les 
variétés  , fans  entrer  dans  leurs  détails. 

La  robe  ordinaire  , ouverte  en  avant , de  pliffée 
1er  le  dos , fe  met  fur  un  jupon  de  pareille  étoffe. 
On  lui  donne  communément  une  aune  un  riers 
de  longueur.  Le  derrière  ell  compofé  de  quatre 
le/.,  d’une  étoffe  de  demi-aune , c’cft-â-dirc , qu'on 
lui  donne  ordinairement  deux  aunes  d’anipleur; 
on  ne  met  pour  chacun  des  devants  qu'une  demi- 
aune  , ou  un  les  en  largeur,  mais  on  ajoute  par 
le  bas  une  pointe  de  chaque  côté , laquelle  on 
fait  plus  ou  moins  haute  & large  félon  que  la 
robe  doit  fë  porter,  fur  un  panier,  ou  fans 
panier,  Sc  qu’on  appelle,  dans  ce  dernier  cas, 
robe  ronde  : On  tient  aufft  les  lés  de  derrière 
plus  longs  à volonté  , pour  avoir  plus  grande  la 
qdÿuc , ou  la  partie  traînante.  Les  plus  petites 
pointes  font  d’un  demi-quart  chacune.  On  donne 
aux  manches  un  tiers  en  quarré,  & l'on  emploie 
t’ois  quarts  d'étoffe  pour  les  deux  rangs  de  chaque 
manchette.  Au  relie,  l’ouvrière  en  prenant  fur 
la  perlonne  les  proportions  de  la  taille,  la  hau- 
teur du  devant , I'ctendue  des  entournures , Sic. 
détermine  par  elles  la  coupe  qui  fe  fait , ainfi 
qu’on  peut  le  voir  fie.  t & ». 

Leslés  égaux  du  derrière,  s’afTembleronc  avec 
l'arriéré  point;  on  en  plie  tout  le  derrière  fur 
fa  largeur  , & le  dépliant  auffi-tôt , on  part  du 
lieu  indiqué  par  l'imprellion  que  ce  pli  a laiffé 
lur  l’étoffe  pour  couper , de  chaque  côté , une 
pointe  d,  allant  de  biais;  enfartc  que  la  pointe 
ait  par  le  bas  un  quart  de  large  ; on  les  rapporte 
chacune  au  meme  lé  , en  les  retournant 
du  haut  en  bas.  Lorfqu’on  veut  des  pointes  plus 
grandes  pour  une  robe  fur  le  panier,  on  les 
prend  dans  l’étoffe  indépendamment  des  lés  indi- 
qués : les  pointes  étant  levées , on  taille  les  en- 
tournures*, les  tailles  f,  jufqu’aux  hanches  fui- 
van(  la  taefure,  onlajüc  le  furglus  gt  en  entier 


pour  former  les  plis  de  côté,  ou  pour  s’étendre 
fur  le  panier.  On  taille  de  la  meme  manière  le* 
devants  B,  auxquels  on  a laiflï  un  peu  plus  de 
longueur  vers  le  haut,  afin  que  cette  partie,  fe 
repliant  à laffèmblage  pour  joindre  le  derrière, 
puille  couvrir  le  delfus  de  l’épaule.  Si  l'étoffe 
doit  cire  doublée,  on  glace  la  doublure,  c’efl  d- 
dire  , qu  on  la  bâtit  d points  longs.  Pour  cet  effet 
onroule  en  deffus , la  doublure  fur  fa  largeur , 
ne laifTant qu’une  efpace  à étendre,  fur  le  milieu 
de  la  table  ou  l’on  glace  , ou  bien  on  la  plie 
alternativement  delfus  St  deffous  ; étant  placée,  on 
prend  le  deflus  plié  de  même , on  le  fixe  à l’en- 
droit avec  des  épingles  rangées  en  long,  puis 
retournant  le  deffus,  qu’on  éloigné  de  loi,  on 
bâtit  en  piquant  d’abord  foi  aiguille  au-deffus,  qu'en 
perce  ainfi  deux  fois,  St  ramenant  fon  aiguille 
après  lui  avoir  fait  prendre  la  doublure:  on  a 
foin  de  mordre  peu  au-deffus  afin  que  les  points 
ne  paroiffent  pas  d l’endroit  ; on  laiftë  le  fil 
très-lâche  pour  éviter  le  tiraillement  qui  feroit 
grimacer , St  1 on  efpace  les  bâtis  lès  uns  des 
autres  d’environ  deux  pouces.  On  fait  encore  un 
rang  de  bitis,  par  l’endroit , au  haut,  St  au  bas  de 
1*  rooe  ; mats  celui-ci  n’ell  pas  à demeure , on 
l’ôtera  quand  la  robe  fera  achevée.  Le  milieu 
du  lé  de  derrière  fort  à former  fix  plis,  dtmt 
celui  du  milieu , large  & double , cil  placé  fut 
deux  plus  étroits.  Foye^  H.  f.g.  5.  On  coud  le» 
pointes  en  bas , on  lait  doux  ou  trois  plis  fur  le 
côté  pour  être  arrêtés  aux  hanches  ; puis  on 
forme  le  pli  de  chaque  devant  jufqu’au  haut  de 
la  remonturc(o,  fig.  ».),  qu’on  attachera  au 
derrière  après  avoir  cqufu  d points  arrières  le  colet 
(A, /g.  J.)  qui,  fait  de  la  meme  étoffe  que 
le  deilus  , doit  avoir  en  dehors  un  doigt  de  large 
il  fe  rabat  à l'envers  i points  de  côte  , un  douce 
au-deffous  du  coiet , on  arrête , voyrj  ligne  ponc- 
tuée fig.  3.,  les  plis  du  dos  avec  un  point  de 
biais  fa  l'envers).  Deffous  ces  plis,  aulli  i l’en- 
vers , deffus  la  doublure , on  attache  la  quarrure 
mbrceau  de  toile  ou  de  taffetas  en  quarré  long) 
diminué  par  le  bas , qui  fertà  maintenir  la  taillé  | 
h qu'on  fend  par  le  milieu  pour  j mettre  des 
cordons , ou  1a  lacer  de  façon  qu’on  puiffe  relâcher 
St  ferrer  à volonté.  Enfin  on  monte  la  rebe,  c'efl- 
i-dire,  que  l’on  coud  les  deux  devants  au  der- 
rière, depuis  l’emmenchurc  e,  figure  première 
jufqu’aux  hanches,  â points  arrières  Si  devants 
ce  qu’on  appelle  coudre  les  tailles  ; entre  lei 
plis  décoré  on  laiffeune  ouverture  de  huit  pouces 
pour  U poche  ; puis  oa  reprend  la  couture  pour 
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joindre  les  pointes  aux  devants;  les  ouvrières  ne 
font  ordinairement  que  bâtir  la  monture,  pjur 
effayer  la  robe  lur  la  personne,  avant  d«  coudre 
a demeure,  c'eil  alors  quelles  arrêtent  les  plis 
du  devant  tout  le  long  , en  dégageant  par  le  lus, 
fixant  à la  ta:'ic,  limant  la  mode  & le  goût; 
elles  placent  aulli  le  compère  , lorfqu’il  y eu  a: 
il  cit  compofc  de  deux  morceaux  attaches  de 
chaque  cote,  feus  le  pii  du  dc\ant,  fert  à 
fermer  lu  robe  fur  la  taille  par  les  boutons  , qu'on 
y met , dune  part,  & les  boutonnières  quon  y 
fait,  de  l’autre;  ou  bien,  il  fe  lace  au  mojcit 
des  portes  q;.’on  y coud  de  part  & d'autre.  Les 
man  Juste  tant  doublées  & fermées,  on  les  place 
aulli  fur  la  personne , piillànt  le  haut  qu'on  fait 
entrer  fous  la  remonture  : on  les  coudra  .»  arriérés 
points;  les  rangs  de  manchettes  fc  placent  au 
b; -.s ; le  plus  grand,  le  premier;  le  p-tit,  par 
d-ili:i , apres  avoir  etc  frur.ee  avec  un  iu  «jubn 
peut  frr  r,  plus  ou  moins,  avant  de  les  fi.:r. 
La  ferme  de  ces  rangs  cit  la  meme  que  ce  iï 
des  manchettes  en  blonde  ou  de  telle , qu’on  met 
au-deffous , & qui  feront  décrite  s à la  Lingcre. 
li  ne  relie  plus  qu'à  faire  un  large  rempli  au 
bas  de  la  roue  tout  au  tour , fi  eiio  eff  lans  dou- 
blure, ou  Lien  à y coudre  cei.e  ci  à points  de 
côté.  Suivent  les  paiements , garnitures  , vo- 
lants s falbalas  , &\»  morceaux  d étoffe  pareil. e, 
ou  de  c uîkur  différente  que  celle  de  la  robe, 
découpes,  frif.s,  plifiés  , chiffonés  , le  long  des 
devants,  vai  s continuellement  de  tant  de  laçons 
par  la  f nraifie  qu’il  feroit  impolfiule  de  nen 
a (liguer  à cet  égard.  Au  ccmmenceincnt  de  ce 
liecle  on  portoit  ces  robes  fermées  par  devant  ; 
Jprfqu’on  les  a ouvertes.  Si  dégagées,  on  met- 
to't  dJfous  un  jupon  de  couleur  différente , mais 
aiibrac  ; on  fait  aujourd'hui  l’une  £<  l'autre  d’étoffe 
ablblument  pareille. 

Quant  au  jupon  , on  lui  donne  ordinairement 
deux  tiers  de  haut , Sc  deux  aunes  & demi  de 
tour;  on  ccupc  les  lés  fur  cette  mcfurc,  on  le* 
afTemble  & les  double  ; on  ferme  le  jupon  par  une 
dernière  couture  ; on  laific  de  chnque  coté  une 
ouverture  pour  h poche;  8c  u.t  petit  cfpace  au 
milieu  du  devant  $:  du  derric-c  , fans  être  pliflc  : 
tout  le  refte  des  quatre  côtés  fc  plifle  à plis  plats, 
A*  fe  borde  en  fuite  avec  un  rubir  , dont  les  bouts 
fervent  à l’attacher  ; on  le  borde  auifi  par  le  bas 
tou:  au  tour,  mais  on  n*y  fait  parjure  en  drfliis 
qu’une  tre*  petite  partie  du  berd  : on  garnit  le 
devant  d.i  jeonn  comme  la  robe. 

Les  jupons  fur  le  panier  ne  s «prêtent  pasair.fi 
par  le  haut;  on  c.i  fait  les  côtés  beaucoup  plus 
lo’gs  que  les  devants  £r  derrière  ; on  fait  au 
haut  un  faux  ourlet  ou  coullfîe  dans  lequel  on 
p?fie  ut»  ruban  qui  ferre  le  jupon  au  tour  de  la 
faille  , & le  noue  par  derrière  : Au  refte,  les 
façons  varient  encore  ; il  nous  fuftit  d’en  avoir 
dérrlt  me,  tf apres  laquelle  on  en  peut  imaginer 
d autres* 
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I.e  bas  de  robe  de  cour  fe  fait  de  deux  aunes 
& demie  de  long;  la  largeur  cfl  de  fix  lés  d’une 
éiofte  de  fept  hxièmts.  On  coud  tous  les  lés  en- 
femble,  Si  l’on  plie  le  tout  en  deux  fur  fa  lon- 
gueur; pour  le  couper  en  biais,  comme  on  voit 
depuis  t , julqu’à  3 ; on  pl.ile  tout  le  liant  de- 
puis i , jalqu'a  î.  Ces  plis  rallèmblés  ferment 
une  portion  de  cercle;  on  les  borde  lur  chaque 
moitié,  Sc  l’on  y coud  de  chaque  cote,  de  cil- 
t.mce  en  ditïance  , quatre  ou  cinq  ag*  ahês  défu- 
ntes i s’accrocher  dans  la  gance  qui  aura  été 
ccr.fue  an  bas  du  corps  pour  les  recevoir.  On 
place  deux  boutons  au  fécond  lé*  de  chaque  coté 
a quelque  diffance  l’un  de  l’autre.  Si  une  gance 
derrière  chai  un  , à l’envers  de  l'étoffe;  on  accom-  • 
pagne  le  bout  de  cette  garce  d’un  gland , & 
lorsqu'on  la  boutonne  elle  relcve  la  portion  d’étoffe 
qtf-lie  cnibrafic. 

Le  corps  Si  le  jupon  font  faits  à part , & le  tout 
e.l  orné  ou  charge  de  toutes  fortes  d’enjoJivc- 
mert. 

On  a long-temps  habillé  les  jeunes  fiilei  avec 
ure  jauffe  rvbc  ; on  la  faifoit  dans  la  largeur  de 
fept  les,  étoffe  étroite;  fendue  par  le  milieu 
du  derrière  au  haut  julqu’en  a , Si  par  le  ecté  , 
p.-ur  fouiller  dans  les  poches  , jufqu  en  b ;«on  la 
piiftJt  comme  le  bas  de  robe  de  cour  , mais  elle 
croit  fermée  tout  au  tour  , & on  la  cnuloit  au 
bas  du  corftge.  Le  corfage  de  pareille  étoffe 
ctoit  taillé  fur  le  corps  de  oalcinc,  & fe  menoît 
par  deilu»,  on  le  la:oit  auffï  par  derrière. 

Le  (bureau  n'en  diif croit  qu’en  ce  qu’il  n’avoit 
pas  de  queue  tramante , mais  tomboit  également 
autour  jufqu’aux  pieds  feplemcnt.  Ces  modes 
difparoiiTcnr  en  partie  avec  les  corps  fur  Icfquels 
ces  habits  étoient  calqués , ou  du  moins  clics  fe  mo- 
difient. r 

Nous  avons  rapporté  la  façon  de  ces  h JvitWu 
préfent  article,  quoique  ce  (bit  le  tailleur  de 
corps  qui  les  coniiruife  ordinairement , parce  qu’il 
nous  a paru  plus  naturel' de  ralfcmbler  fous  un 
même  point  de  vue  les  habits  à l’ufage  des  femmes, 

& que  font  aufii  quelques  couturières. 

Indépendamment  de  la  robe  ordinaire  & de 
l’habit  de  cour , les  femmes  ont  porté  , & por- 
tent encore , des  habits  de  fantaifie , qui  viennent 
en  faveur  tour  à tour  : tels  , la  folopoije , U 
lévite  , ou  l'angloijè , car  leurs  formes  le  rap- 
prochent f-dueilément , d’autres  encore.  Sic,  Le 
corfiige  de  la  lévite  , & de  Tangloife  , fe  fait  à 
part  * on  le  taille  de  pîufieurs  pièces  comme  on 
taiUoic  les  corps,  & comme  on  taille  encore  les 
corfets  ; on  le  fomlent  de  baleines  très-minces  • 
on  y plifib  & coud  le  bas  de  la  robe. 

La  U vite  fe  fit  d’abord  à-peu- près  comme  line 
robe  de  chambre,  d'homme  , vulante  ; elle  mon- 
tent fur  le  cou  au-deftiis  des  épaules,  d’où  elle 
rever.oit  en  avant  couvrir  ta  poitrine  , tombant 
tout  autour  jufqu i terre,  fans  y tramer  ; on  I* 
rortoii  ainfi  >vl.in:e  four  le  r.tgîîg,;  v on 

imagina 
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imagina  de  mettre  par  deifiis  une  ceinture , 
afin  de  la  ferrer  fur  le  corps  ; c’eft  cette  lévite 
que  portoit  la  reine  à fa  première  groflefie.  Bientôt 
on  cchancra  le  tour  de  la  gorge  , on  defcenditle 
colet,  & l'on  plifià  l'habit  fur  Ja  taille  , pour 
mieux  marquer  celle-ci  : mais  ces  plis  mêmes  pa- 
rurent encore  la  groflîr;  on  coupa  le  corfage, 
on  le  fit  jufie  à Ja  taille  , & l’on  y joignit  Je 
bas  de  la  robe  , plific  fur  les  hanches  ; en  la  ht 
traînante,  les  manches  venant  d’abord  ju (qu’au 
poignet , diminuant  par  degré  ; on  les  «récit; 
on  les  orna  de  parements  ,*  on  les  remonta  ; elles 
ne  font  plus  qu’au- defibus  du  coude;  en  s’éloi- 
gnant de  la  première  (implicite  de  cet  habit , on 
■ en  revêtit  infenfiblcment  pour  fe  parer;  la 
ceinture , qui  n'etoit  plus  r.écelfaire  par  deflitsun 
habit  très-ferré,  relia  encore  comme  ornement, 
& c’efi  ainfi  qu’un  la  vit  allez  ridiculement  fur 
une  taille  droite  & roide,  où  l’on  n’appcrcevoit 
plus  les  Indexions , les  contours  gracieux  que 
doivent  produire  les  mouvements  , qui  feroient 
trouver  une  ceinture  mieux  placée  , parce  qu’elle 
femblcroit  utile.  Le  petit  chifTonage  des  gar- 
nitures revient  au(Ti , & l’on  en  change  les  de- 
vants , au  lieu  de  s’en  tenir  à cet  uni  élégant 
& noble  de  la  robe  angloife  , dont  on  s’eft  ap- 
proché pour  la  forme. 

Cependant  la  commodité  de  la  lévite  dans  fa 
première  forme,  pour  les  voyages,  ou  pour  la 
toilette , l'a  fait  reprendre  de  nouveau  , mais 
fous  le  nom  de  quin\evine  ; on  la  ferre  au  col 
par  une  coulilfe  , ainii  que  fe  ferrent  les  manches 
au  poignet.  On  l’a  de  nouveau  imité,  avec  quel- 
ques différences  aflez  légères , dans  les  robes  en 
chenu  fe. 

La  polonoife  fe  coupe  en  quatre  parties , deux 
derrière,  & deux  devants;  les  deux  derrière*, 
qui  prennent  d’abord  !a  taille  avec  allez  de  grâce, 
«’élargiflent  pour  fournir  à l’ampleur  des  hanches , 
& ne  tombent  qu’à  fix  pouces  au-delfiis  du  bas 
du  jupon  : les  deux  derrières  (e  relèvent  encore 
de  chaque  côté  au  bas  de  la  taille , par  un  bou- 
ton vis-à-vis  duquel,  en  defibus,  eft  attachée  une 
gance  qui  renferme  , en  rejoignant  le  bouton , 
la  partie  de  la  robe  qu’elle  contient.  On  avoir 
mis  des  rubans  en  touffe  St  pendants , on  joignit 
à la  gance  qui  leur  fut  fubfiituce , des  glands 
plus  ou  moins  riches. 

La  Juliane , antérieure  à ces  habits , croit  aufii 
en  robe  de  chambre  , mais  non  volante,  avec  un 
feul  pli  au  bas  de  la  taille  par  derrière  , & un 
de  chaque  côte  fur  la  hanche,  au  haut  de  la 
poche  , tombant  jufqu’â  terre , couvrant  la  poi- 
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trine  , 4t  tout  le  bras , jufqU’à  la  main;  elle  a eu 
peu  de  vogue. 

L’ouvrière  b , de  1a  vignette  , eft  habillée 
d’une  polonoife  : voye{  une  lévite , fig.  4. 
U angloife  n’en  diffère  quen  ce  que  Us  trois  cou- 
tures du  dos  fe  rapprochent  davantage  par  le  bas, 
& fin. lient  en  ferrant  toujours  plus , comme  au 
fourreau.  On  fait  la  robe  angloife  de  couleur 
différente  que  celle  du  jupon , on  n’y  met  point 
de  garniture , on  en  relève  un  peu  les  devants 
avec  des  cordelières , & des  glands  , pour  faire 
draper  1a  robe,  & laifter  voir  le  jupon. 

V angloife  fermée  par  devant,  peu  traînante, 
& à cortège  lacée  , fe  nomme  robc-à-l'enfxnt , 
& fe  porte  en  déshabillé. 

La  robe  Turque , plus  compliquée  que  toute 
autre  , prend  julte  à la  taille  pour  le  corfage  ; 
les  deux  devants  qui  fe  joignent  en  haut , reculent 
de  part  & d’autre  jufques  fur  le  côté  ; la  robe 
en  polonoife  pour  le  dos , eft  traînante  d’un  tiers 
de  l'a  longueur  , St  n’habille *que  le  derrière;  une 
pièce  taiüée,  bufquée  comme  le  corps,  & pareille 
au  jupon,  qui  eft  différent  de  la  robe,  s'attache 
avec  de  petites  boucles  d’acier  , ovales , potées 
en  triangle  ; une  première  manche , femblable 
au  jupon , & omee  d'un  fabot  eft  recouverte 
d'une  demi-manche  pareille  à la  robe;  des  gar- 
nitures fur  les  diverfes  parties  de  cet  habillement, 
des  noms  étrangers  ou  bizarres  à chacure,  font 
du  total  un  compofc  fingulier  , qui  montre  bien 
mieux  les  efforts  de  l’art  pour  fatisfaire  la  fan- 
taifïe,  8r  plaire  au  caprice,  que  les  effets  du 
bon  goût. 

C’ell  en  dire  afTez  fur  des  vêtements  , dont 
la  mode  capricieufe  varie  tellement  les  formes , 
qu’on  ne  peut  efpérer  que  la  defeription  n’en 
paroiffe  pasefurannee  au  moment  de  fa  publi- 
cation. 

L’ancien  pet  en-Tair , ou  caraco,  peut  être 
confédéré , & il  efl  fait  précilïmcnt , comme  le 
haut  d’une  robe  ordinaire  dont  le  bas  auroit  été 
retranchée , depuis  le  deflous  des  poches  ; les 
déshabillés , & la  polonoife  J T angloife , ne  font 
également  que  l’imitation  du  haut  de  ces  habits, 
pour  le  grand  négligé  dans  l’appartement. 

Le  jufie  des  femmes  de  la  campagne,  qui  ne 
vient  que  fur  le  haut  des  cuifles , fe  taille  à-peu- 
près  comme  une  vefle  d’homme,  dans  deux  aunes 
d’une  étoffe  de  deux  tiers  de  large  ; on  monte 
les  derrières  & les  côtés  jufqu’aux  hanches  feu- 
lement : les  bafques  retombent  détachées.  Voyeq 
fig * 10  & 11,  un  devant  & un  derrière  de 
jufie. 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE. 


La  Vignette  repréfente , une  ouvrière  a , oc- 
cupée à doubler , ou  glacer  une  étoffe  fur  une 
utile  ; fur  l'autre  bout  de  laquelle  on  peut  re- 
marquer un  deffiis  ,avoc  fa  doublure,  difpolët  pour 
la  même  opération  ; en  b , une  fécondé  ouvrière, 
«tue  d’une  polonoife,  prend  la  mefure  fur  une 
perfonne. 

Figure  première.  Deux  lés  A A , faifont  la 
moitié  du  derrière  d’une  robe  : e , l'entournure 
du  bras  : /,  le  côté  de  la  taille  : g,  la  partie 
qu'on  plilfe  fur  les  hanches  : d , la  pointe  qui , 
levée  jufqu’en  « , devra  être  rapportée  au  bas  du 
les,  en  mettant  d en  t. 

Fig.  2.  Un  lé  de  devant  qui,  réuni  au  deux 
précédent  , offre  la  moitié  d’une  robe;  o,  eil 
la  partie  qui  doit  recouvrir  l'épaule  , & de  laquelle 
on  part  pour  former  un  pü  qui  defeend  tout  le 


long  du  devant , Sc  «'arrête  fur  la  taille  ; du  relie 
il  efl  caché  fous  la  garniture. 

Fig.  3.  Une  robe  toute  montée;  on  y voit 
l'entournure  b ; U collet  h ; les  poches  m n e ; 
les  pointes  d d.  « 

hg  4.  Une  lévite. 

Fig.  s,  La  moitié  d'un  bas  de  robe,  ou  de 
robe  de  cour. 

Fig.  6.  La  moitié  du  bas  d’une  fauflë-robe. 
hg.  j.  Deux  rangs  de  manchettes  pour  la  robe 
d la  françaife.  , 

Fig.  6.  Le  côté  d'un  coropète  où  font  des 
boutons. 

Fig.  ÿ.  Une  manche  taillée,  pour  la  rob* 
ordinaire. 

Fg.  10.  Derrière  d’un  jufle. 
hg.  n-  Devant  d'un  jufe. 

Fig.  12.  Une  mefure. 
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CRIN,  BROSSE,  PINCEAU. 


C>HIN,  fobfl.  ma/c,  (Jubtr) , long  poil  du 
cou  , & de  la  queue  des  chevaux , & juments , 
de  celles  de  bœufs  ou  vaches , &c. 

Brosse,  fufl  /cm  ( Scoytila ),  infiniment 
fait  de  crin , ac  poil  , ou  d'autre  matière  délice  , 
flexible  , ferme  te  diadique  , qui  reflemblc  à du 
Crin  ou  autre  poil , & dont  iulàge  eft  égale- 
ment de  ncroyer  les  habits  , les  meubles  , de 
panier  les  chevaux  , de  décroter  les  fouliers  , de 
froter  les  planchers  , de  broflêr  enfin  quoique  ce 


fo;t.  EroJficry  ouvrier  qui  fabrique  les  broffesr 
Brojfer , ceil  fart  ufage  de  la  uroffe. 

Pinceau,  /ubft.  ma/c . ( Penicilius  , Ptni - 
eu  la  s , ou  Pcnicillum  ) , infiniment  dont  lé  fer- 
veur les  Peintres,  .e*  Àrthiteâes  , les  Barbouil- 
leurs, &c.,pour  appliquer  la  couleur,  ou  autre 
ingrédient  rendu  liquide  , comme  le  goudron 
la  colle , Sec,  fait  de  crin , de  poil , ou  d’autre 
matière  à-peu-pres  femblable  , ou  qui  produit  i- 
peu-près  le  meme  effet. 


SECTION  PREMIERE. 

Du  Crin  & de  fis  ufiiges. 


$,  I. 

Vô  l emploi  du  Crik  pl*t  & lijfc , ou.  cordé , 
en  toile  & autres  tiffus  de  cette  matière. 

Le  crin  eft  devenu  un  objet  fcnfîble  de  con\- 
iserce  ; on  en  conlomme  oeaucoup  aujourd’hui 
en  France , beaucoup  plus  quelle  n’en  prtnu.t , 
quoiqu’elle  en  produiièconfidérablement  ; le  fur- 
plus  nous  vient  d’Irlande , do  Hollande , de  Ruffic , 
d’Allemagne,  & d’ailleurs.  On  prétend  que  ce- 
lui d’Af  emagr.e  , fouvenr  très-court*,  eft  en  outre 
mêlé  avec  do  la  foie  ou*  poil  de  cochon , qui 
le  rend  plus  dur  en  même-temps  qu’il  altère  fa 
propriété  de  confcrver  la  f-ifure  ; l’Irlande  pâlie 
pour  fournir  les  meilleurs  crins  , la  Hollande  en 
fournit  la  plus  grande  quantité;  celui  de  fon  cru 
eft  fort  eHimé  : mais  cclvti  de  Kuflic , dont  elle 
%afiquc , lui  eft  inférieur.  Les  crins  noirs  & 
blancs  méritent  la  préférence  ; en  ce  qu’on  efl 
sûr  qu'ils  font  fans  mélange  ; ceux  qui  lont  mélan- 
ges de  blanc  , de  noir,  de  gris  , de  rouge,  font 
le  plus  fouvenr,  en  très-grande  partie  , de  bœufs 
ou  de  vaches  , mêlés  avec  des  crins  de  médiocre 
qualité,  de  chevaux  eu  de  juments.  Paris , Rouen , 
Â quelques  autres  villes  , ont  la  réputation  d’en 
fhirfc  un  ben  choix  de  le  bien  préparer.  Par- 
tout ailleurs  , fur-tout  lorfque  c’eft  peur  frifer, 
on  mcle  avec  la  crinière  8e  la  queue  des- che- 
vaux 8c  juments  , le  poil  du  bas  de  1a  queue  des 
bœufs  8e  vaches.;  & ce  mélange  , lorfqu’il  n’eft 
pas  abondant , quoique  moins  parfait  que  le  crin 
pur  de  cheval , n’eft  pas  d’un  mauvais  vfage. 
A Paris , non-feulement  on  travaille  fcparémertt  les 
diff  rentes  eljjcces  de  crins,  rr.ais  on  mefà  part 
feux  de  differentes  couleurs. 


Gn  a grand  foin  d’en  nier  de  même,  a l'égarA 
dos  belles  queues  de  cheval , qui  fournirent  tou- 
, jou-s  le  crin  le  plus  long  , 8c  le  plus  fort  ; quoi- 
qu'on ceigne  très-bi*sn  le  crin  en  toute  forte  d* 
couleurs  , le  noir  naturel  eft  le  plus  eftimé. 

On  emploie  ces  crins  à faire  ces  toiles  très* 
claires , à différents  ufages  ; des  tamis , des  archet» 
d’inftruments  de  muûque,  des  lignes  de  pécheurs,, 
des  aigrettes,  &c. ; on  en  faifoit  autrefois  des 
toiles  à panier*  , qu’on  gommoit  encore  , pour 
mettre  dans  les  habits,  & ailleurs;  on  en  fait 
toujours  des  efpcxes  de  chauffes,  couloirs  , en- 
veloppes de  matières  quelconques  qu’on  veut  ex- 
primer^ i’ufage  des  offices  , des  pharmacies  ,&c^ 
un  riffu  de  cnn  eft  , moins  qu’aucun  autre,  fuf- 
ccptiule  de  fe  gonfler  , de  le  détendre  , 8c  d’al- 
térer le  goût  des  matières  fluides,  chaudes  ou 
froides,  qu’on  y exprime.  En  général  on  mêle,, 
on  met  en  bouchons,  en  paquets-,  1er  différente* 
efpèces  de  crins  ; des  gens  qui  roulent  dans  les 
campagnes  vont  les  ramafler , comme  on  fait 
des  ciicveux,  tels  qu’on  les  prend  fur  la  bête, 
ils  viennent  les  vendre  dans  les  villes,  ordinai- 
rement aux  cordiers , à quelques  perruquiers  qui. 
les  préparent,  comme  les  cheveux,  pour  les 
mêler  avec  de%  cheveux  : ils  en  vendent  auU* 
aux  broffjers  A à d'autres  ouvriers.  • 

On  juge  par  leur  qualité , 8c  leur  état , dts 
Tillage  auquel  ils  font  propres  , s’ils  peüvent  être* 
emplois*  plats  ou  droits , ou  s’ils  font  de  na- 
ture 4 pouvoir  être  srévés  ou  frifrs.  Dans  fut* 
8c  l’aurrc  cas  on  les  deméle , ou  écharpu  4 1» 
main , on  les  nétoie  , quelquefois  on  les  bat  lé- 
gèrement, comme  on  fait  la  laine,  pour  le* 

. ouvrir  , & co  faciliter  le  peignage  ; on  les  fc« 
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rarfce  uns  ou  deux  fois  dans  le  même  peigne  , 
toujours  avec  beaucoup  de  ménagement*..  Les 
crins  plats  s’emploient  lifts  ou  cordés  ; lillès , 
iis  fervent  à fabriquer  diverfes  fortes  de  tillûs , 
commé  toiles  unies  ou  croifees , des  haires  de 
pénitents  , & c.  ; on  en  fait  des  boutons , des 
cordons  de  chapeaux  , des  braffeleis,  des  bagues  ; 
des  broftes  à peignes  , des  vergettes  , 8c  autres 
fcmblables  ouvrages , pour  piulseurs  defqucls  on 
les  teint  en  différentes  couleurs.  Cordés  , on  en 
fabrique  de  très- grottes  étoiles,  i l’ufage  des 
bratteurs , pour  former  la  planche  de  l’ctuve  où 
lèche  le  grain  dont  ils  font  la  bierre  , ulagc 
que  les  dangers  ont  fait  abandonner  au  a Flamands, 
qui  font  aujourd'hui  ces  mêmes  planchers  en  car- 
reaux de  terre  cuite  pcrciUés  en  cône  ; aux 
Picards , qui  les  font  de  tôle  également  percillée, 
dont  pourtant  les  Parviens  ne  font  point  encore 
défabulcs  ; on  fait , des  crins  cordés , de  plus 
grottes  étoffes  encore  qu’on  nomme  draps  , & 
dans  le  (quelles  fe  fait  la  prettée  des  hiuies  de 
graines , 8cc. 

Le  crin  employé  aux  ufages  que  nous  venons 
d’indiquer,  n’a  pas  befoin  d’autres  préparations 
que  celles  mentionnées.  Les  toiles  fabriquées  en 
crins  littes , ne  font  jamais  que  de  la  longueur 
des  crins  dont  on  choilît  les  plus  longs  pour 
cet  objet  ; on  les  tille  fur  un  métier  , avec  des 
littes  i pas  ftmples , comme  la  toile  ordinaire. 
Ces  toiles  font  a un  feul  ou  plufieurs  brins  ; celles 
qui  fervent  i faire  des  facs , pour  conferver  les 
raifins  fur  les  ceps,  durant  l'hiver  , font  faites 
à brinfimple,  ainfi  que  celles  de  quelques  tamis 
8c  autres  objets  ; on  en  multiplie  les  brins  à 
volonté.  On  fe  fert  aujourd’hui , pour  Itybouf- 
f antes  i l’ufagc  des  femmes , de  toiles  de  crins 
i fîx , huit  , dix  brins , tant  en  chaîne  qu’en 
trame  , mais  elle  font  croifees  comme  une  ferge, 
& font,  comme  elle  , par  leur croifure , des  cotes 
diagonales  , elles  ont  demi-aune  de  longueur , 
8c  autant  de  largeur.  Comme  le  crin  ne  le  noue 
pas  , & qu’il  elt  employé  de  toute  fa  lorgueur , 
ces  toiles  n’ont  point  de  lificres , & ne  font  arretées 
d’aucun  côté , de  manière  que  pour  les  employer 
on  eft  obligé  de  les  border  , ou  galonner  double- 
ment tout-au-tour,  d'un  ruban  ou  d’une  toile. 

Les  crins  plats,  mais  cordés,  fervent  à faire 
des  cordeaux  pour  étendre  le  linge  ; ces  cordeaux 
ont  environ  douze  lignes  de  grotteur;  quelquefois 
ils  font  tout  de  crin , mais  ordinairement  ils  ont 
une  mèche  de  chanvre  : cette  mèche  eft  tout 
uniment  un  fil  peu  tortillé  , qu’on  recouvre  au 
rouet.  Un  cordeau  tout  de  crin  fe  vend  de 
xf  i jo  fols  la  livre  : celui  qui  eft  à mèche  de 
chanvre  , vaut  environ  xo  fols  la  livre.  Une 
pièce  de  quarante-huit  brades  de  cordeau  à rac-che 
pefe  de  neuf  a dix  livres  : une  femblable  pièce 
fans  mèche  pefe  moins  : on  fait  encore  des  licous 
de  chevaux  , 8c  autres  cordes  en  crins  , & fourées 
de  chanvre  j mais  on  n’en  fait  guère  de  pur  crin , 
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fi  ce  n’eft  pour  les  cpervisrs,  & autres  filets  de 
pèche. 

Ccft  audi  de  crins  cordés  qu’on  fait  les  toiles, 
facs , ou  draps  fervant  i exprimer  l’huile  de 
graine , d’amande  , 8c  autres  ; ces  tittus  font 
extrêmement  ferrés  ; la  manière  dont  on  les  fa- 
brique eft  attez  curieufe  pour  ne  devoir  pas  né- 
gliger de  la  décrire  ; peut-ctre  fera-ce  rappeller 
1 idée  des  premiers  tittus  croifcs  ; ce  fera  du 
moins  indiquer  le  feul  moyen  qu’on  connoitte 
de  donner  avec  des  matières  de  toute  grotteur, 
la  plus  grande  force  pofiible  à un  t. lïii  quelconque. 
Après  avoir  mis,  par  les  mo>ens  indiqués,  les 
crins  en  état  d’être  files,  8c  en  avoir  forme  deux 
fils  pattablement  tortillés  , on  cable  , de  deux  de 
ces  fils  , un  cordon  de  la  grotteur  du  petit  doigt  : 
voilà  pour  U chaîne  ; trois  cordons  lemoiabies , 
mais  beaucoup  moins  tortillés,  feront  la  trame, 
comme  on  l’expliquera. 

Figurons-nous  deux  barres  , ou  pièces  de  bois  , 
l’une  au-dettus  de  l’autre,  paraleiles,  horizon- 
tales , disantes  de  douze  i quinze  pouces,  d’en- 
viron quinze  pouces  d equarrittage  , longues  de 
deux  pieds  & demi  à trois  pieds  , 8c  pereces  l’une 
vis-à-vis  de  l’autre,  & fur  une  même  ligne,  de 
trente-huit  i quarante  trous  ronds,  dans  la  lon- 
gueur de 'trente  i trente-deux  pouces;  ces  trous 
tait*  pour  recevoir  des  tringles  de  même  forme, 

8c  d’un  diamètre  un  peu  plus  petit  que  le  leur, 
font  d’une  grandeur  à-peu-pres  double  de  l’efpace 
qu’ils  Jaittuu  entr’eux. 

Sitfpofons  ces  barres  , mobiles  à volonté  , en  ce 
moment  fixées  d'une  manière  inébranlable  , & 
garnies  de  tringles  de  bois  dur  , fec  & ferme  , 
mieux  encore  de  fer  rond  poli,  fi  elles  coùtoiene 
moins  ; il  eft  évident  qu’elles  font  dans  une  fituation 
verticale  ; on  concevra  qu’il  faut  qu’elles  jouent 
fans  être  trop  gaies,  dans  les  trous  où  elles  font 
pattées ; 8c  l’on  prévient  quelles  doivent  ctre  bien 
frottes  de  favon  dur. 

Alors  on  prend  le  cordon  de  crin  , qu'on  fuppofe 
devoir  former  la  chaine , on  l’arrcte  à une  pre- 
mière tringle  de  fer  , on  l’entrehice  dans  toute» 
les  tringles  fuivantes , jufqu’i  la  dernière  , d’ou 
on  le  ramène , continuant  l'entrelacement  , en 
croifant  furies  memes  tringles;  revenant  fur  fes 
pas  , entrelaçant  ainfi  fon  cordon  cinq  ou  fix  fois 
de  fuite  ; & chaque  fois,  après  cinq  ou  fix  en- 
trelacements , on  frappe  à grands  coups  de  mai’lct 
de  buis  fur  une  forte  verge  de  fer  pattée  entre 
les  cordons  memes  , pour  les  faire  s’approcher  5c 
(c  pretter  le  plus  qu’il  foit  pofiible. 

Lorfque  l’entrelacement  eft  fait  8c  fortement 
battu  , que  lertittu  eft  de  la  longueur  & largeur 
qu’on  defire , il  faut  fubftituer  aux  tringles  une 
matière  qui  en  remplifte  la  place  , 8c  qui  tienne 
lieu  de  trame , ou  plutôt  qui  foit  h trame  même. 
Pour  cela  on  lève  les  tringles  avec  le  tiflu  , de 
dedans*Ies  barres  de  traverle,  on  le  porte  fur  le 
four  pendant  une  nuit  entière  ; fans  la  deflic*- 
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tion  que  le  tout  y éprouve , il  feroit  impofitble 
d’en  retirer  les  verges.  On  remet  le  travail  en 
place,  mais  de  manière  que  la  difpofition  des 
tringles,  dégagées  des  barres,  le  trouve  hori- 
zontale; on  fixe  ces  tringles  & le  tiftu  à plat 
fur  une  table  avec  des  ciavettes  qui  paflênt  au 
travers  du  tiflu  8c  d?  la  table , & qu'on  par 

defTous  celle-ci.  11  faut  remarquer  que  tOTtes  les 
tringles  font  percées  a leurs  deux  extrémités  d’une 
chaile  (emblable  a celle  d une  aiguille;  on  attache 
à l’un  des  bouts  de  la  première  une  corde  qui 
va  s’enrouler  fur  un  moulinet  ; à l’autre  bout  de 
la  tringle  on  enfiie  une  forte  ficelle,  qu’on  palTe 
aufii  dans  la  boucle  qu’on  fait  former  a la  trame, 
que  nous  avons  dit  ctre  compolce  de  trois  cor- 
dons ourdis  enfembie,  cables  mollement , & faits 
chacun  de  deux  fils  peu  tortillés  ; on  ferre  & noue 
la  ficelle  de  façon  que  la  trame  ett  jointe  i la 
tête  de  la  tringle,  bout-à-bout,  fans  intervalle. 
Alors  on  fait  jouer  le  moulinet;  la  tringle,  for- 
tement attirée  par  l’extrémité  oppolce  à celle  qui 
conduit  la  trame  , attire  celle-ci  dans  le  tittu  ; 
on  tourne  le  moulinet  julqu’i  ce  que  toute  la  trame 
foit  palTce  à la  place  de  la  tringle , & que  fon 
furplus  foit  enroulé  fur  ce  moulinet.  Mais  avant 
qu’elle  foit  complètement  pattée , & quand  il  n’en 
relie  plus  que  la  longueur  qui  doit  demeurer  au 
lieu  de  la  tringle  , on  fortifie  la  trame  de  deux 
fils  fcmbiabics  à ceux  de  fes  cordons,  on  les  ac- 
croche dans  le  tortillement  de  ceux-ci  qui  s’en 
trouvent  garnis  d’autant , de  manière  qu’ils  en- 
trent forcément  enfembie  ; je  dit  forcément , parce 
qu’on  emploie  pour  cette  lorte  de  tittu  toute  la 
force  d’un  homme  vigoureux  appliquée  à un  tour- 
niquet. 

Lorfque  nos  ouvriers  ont  tiré  julqu’au  bout  & 
placé  à demeure  cette  première  longueur  de  cor- 
dons, ils  font  dans  l’ulagc  de  lever  le  tiflii  de 
defius  la  table  , de  le  tourner  fens  devant  der- 
rière , & de  le  fixer  avec  les  clavettes  comme 
la  première  fois.  Ils  renouvellent  ce  travail  à cha- 
que longueur,  à chaque  tringle  ou  baguette,  à 
retirer  8c  à remplacer  par  la  matière , parce  que 
leur  tourniquet  n’eft  pas  mobile  ; il  faut  convenir 
que  c’eft  une  grande  mal-adreflc  de  leur  part  ; fi 
le  travail  ctoit  fixé  une  fois  pour  toutes,  & qu’on 
eût  à fixer  le  tourniquet  de  part  & d’autre , ou 
qu’on  en  eut  deux,  il  y auroit  moins  d’embarras, 
moins  de  perte  de  temps , le  tittu  feroit  tenu  8c 
travaille  plus  uniformément  ferré. 

L’ouvrier  a-t-il  patte  la  dernière  longueur  des 
cordons,  remplacé  la  dernière  tringle  i II  lailTe 
palier  un  bout  de  cinq  à fix  pouces  pour  le  perdre 
dans  ce  même  dernier  rang  en  forme  de  rouleau, 
avec  une  grotte  & longue  aiguille  platte,  puis  il 
grille  bien  fon  tittu  fur  une  flamme  de  paille;  il 
le  brode  fortement,  tant  que  fes  cotes,  grottes 
comme  le  doigt,  fe  montrent  dittinâes  8c  nettes; 
il  rft  en  état  a’etre  employé. 

Ce  drap  , drivant  Je  nom  que  lui  donnent  les 
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ouvriers  qui  en  font  ufage,  8c  dont  nous  aurons 
occaiion  de  reparler  lorfque  nous  traiterons  de 
la  fabrication  des  huiles  de  graines , a la  forme 
d’une  croix  grecque  , ou  , pour  me  faire  enten- 
dre, je  dicai  que  de  neuf  paraliélogrames  égaux 
faifant  chacun  partie  d’un  meme  paraiiélog  raine 
de  dix-huit  à vingt  pouces , fur  trente  ou  envi- 
ron , le  drap  en  occupe  cinq,  lavoir;  les  cinq  du 
milieu  , ceux  des  angles  étant  fuppofés  enlevés; 
quoiqu’à  vrai  dire,  les  paraliélogrames  des  ailes 
loient  toujours  plus  petits  fur  la  dimenfion  qui 
les  écarte  du  centre  , que  le  parai lélograme  du 
centre  même.  On  met  fur  le  parallclograme  la 
matière  pilée  ou  broyée;  on  relève  fur  elle  les  deux 
plus  courtes  ailes  parallèles , puis  l»s  deux  plus 
grandes  ; l’élévation  de  la  matière  fait  que  ces 
ailes  s’atteig'nent  i peine  ; mais  il  fuffit  qu’elles 
s’atteignent  pour  la  renfermer  complètement , 8c 
quelle  ne  s’échappe  pas  lors  de  la  prriTcc. 

L’action  de  cette  prettee  ett  néanmoins  très- 
violente  ; le  drap  s’applatit  beaucoup , fouvent  il 
crève.  Ordinairement  les  ouvriers  du  moulin  ne 
renvoient  pas  à d’autres  pour  le  raccommoder; 
mais  ce  font  les  cordiers  qui  leur  fourniflent  le 
fil  qui  y ett  propre  ; c’eft  un  cordon  de  crin  câ- 
blé en  deux  fils  fins  8c  bien  tortilles  ; avec  une 
longue  8c  forte  aiguille  de  fer  , ils  entrelacent  8c 
croifent  ce  fil  de  manière  à réparer  pattablemeitt 
le  dommage;  ils  réitèrent  cette  opération  à cha- 
que fois  qu’il  en  ett  befoin , jufqu’i  ce  qu’enfin 
s’échappant  de  toute  parc , le  drap  ne  foit  plus 
fufceptible  d’etre  raccommodé. 

Il  nous  vient  du  Levant  d’immenfes  balles  de 
coton , dont  l’emballage  ett  une  grotte  toile  faufi- 
fement  dénommée  de  crin  par  la  plupart  des  per- 
fonnes  , & tout  autti  fùuftement , par  celles  qui 
prétendent  le  mieux  s’y  connoître,  & qui  afturent 
que  c’ett  du  poil  de  chameau  ; c’eft  le  meme  que 
j’ai  obfervé  dans  le  traité  de  la  Chapellerie , cire 
d’un  bouc  trcs-commun  en  Perfe,  & qu’on  retrouve 
en  Syrie.  Cependant  depuis  plusieurs  années  que 
le  crin  ett  renchéri , on  fait  palier  ce  poil  pour 
du  crin  ; on  le  crcpe  & frife;  on  le  mélange;  on 
trompe  ainfi  le  public;  car  ce  poil  ett  fi  doux, 
fi  mou  , il  a fi  peu  de  rettort  que  bientôt  il  s’aflaitte 
8c  relie  dans  l’état  où  le  met  fa  prelfion.  11  ne 
valoit  pas  6 f.  la  liv.  il  ett  monté  de  it  à if  f. 

Ces  toiles  d’emballage  mollement  tittiies , & 
qui , lorfqu’on  ne  les  défait  pas  pour  en  peigner 
ou  carder  la  matière,  fervent  de  couvertures  aux 
pauvres  gens,  ou  aux  chevaux,  font  fabriquées 
de  cordes  de  huit , dix  à douze  lignes  de  grolfcur, 
câblées  en  deux  fils,  tortillés  allez  fort  & commis 
trcs-ferrcs.  Les  fils  font  filés  au  rouet  du  Cordier 
comme  les  fils  de  chanvre , 8c  la  corde  ett  câblée 
de  la  meme  manière  que  dans  les  corderies.  Mais 
la  toile  me  lèmble  ne  pouvoir  être  ouvrée  fur  un 
métier  comme  les  nôtres , 8c  il  n’y  a aucune  ap- 
parence qu’on  y emploie  des  littes.  Quoique  ces 
toiles  foient  d’un  tuTu  beaucoup  plus  lâche  que 


Digitized  by  Google 


a-ja  CRI 

les  toile» , f»c$ , draps , dont  je  viens  de  parler , 
j'ai  lieu  de  préfumer  qu’elics  fe  fabriquent  de 
mémo. 

f.  ru 

De  la  préparation  & de  V emploi  des  crins  frifers 
ou  crêpés. 

Parmi  nous,  cofont  lesCordiers  qui  achettent, 
façonnent  8c  revendent  les  crins  crêpés  ou  fri  les  : 
ce  font  eux  au  lit  qui  les  mêlent  ; quelques  Pelle- 
tiers , Foureurs  8c  autres  trafiquant  Se  ouvrit  rs  de 
cette  efpèce  , des  Tanneurs  mimes , ftrt  t-  au/li 
ce  commerce  8e  ce  tripotage  ; car  les  Marchands 
qui  roulent  8c  qui  ramafîuu  , foit  le»  crins- de 
chevaux  8e  juments  , lblt  les  mouchets  ou  queues 
de  bœufs  À vaches  , quelques  mélangés  qu’ils 
failcnt  des  qualités , (cparenc  les  divcrlcs  cfpcccs 
8e  ne  les  vendent  que  feparées  , lavoir:  le-  crin 
de  cheval  à la  livre  , & les  mouchets  eu  queues 
de  bœufs,  au  cent  de  queues,  actuellement  de 
io  à il  livres  , deux  petites  queues  pour  une 
queue  de  groüeur  commune.  Le  crin  mclc  de 
toute  qualité  vaut  environ  10  fols  la  livre  ; tra- 
vaillé lun  dans  l’autre , de  iS  à $o  fols;  le  crin 
d'échantillon  en  nature  le  vend  de  14  a 15  (bis, 
8e  travaillé,  de  55  à 40  fols.  Tous  ccs  prix  font 
beaucoup  augmentés  depuis  la  guerre  , foit  par 
la  difficulté  d'en  tirer  du  dehors , foit  par  les 
impôts  exhorottans  qui  pleuvcnt  partout  8e  dont 
tout  fe  relient. 

On  doit  être  en  garde  contre  le  crin  que  ven- 
dent les  Taneurs  ; outre  qui»  ell  fou  vent  mciédc 
mouchets,  le  vrai  crin ' de  chevat  provient  fou- 
vent  de  betes  crevées  , de  miles  qu’.is  font  écor- 
cher , ou  dont  ils  achetteirt  la>  dépouille.  La  ma- 
nière d’obtenir  le  pofi  des  queues  de  bœufs  ou 
vachts  ell  aulü  très-propre  i l'alccrer;  on  raet 
ccs  queues,  par  ccnuine  à la  fois,  tremper  dans 
de  l’eau  ; on  le*  y Jaifle  durant  quinze  jours  , trois 
ièmainrs , fuivant  Les  temps  ; les  chairs  le  cor- 
rompent ; elles  exhalent  une  odeur  putride  qui 
inf.àe;  alors  le  poil  s’en  i hache  fort  aifement, 
& l’on  ne  péri  rien  do  fil  longueur  ; les  ouvriers 
qui  travaillent  ainfi  ces  poils  prétendent  que  ceux- 
ci  n’y  perdent  ridh  de  leur  qualité  ; je  ne  faurois 
le<  en  croire  Au  refie  ce  ne  font  pas  les  leuis 
Tar.eu’-s  qui  obriernert  le  poil  de  vache  par  la 
voie  de  la  putréfV.&ien  ; les  Cordiers  qui  font  ce 
commerce  en  ufent  de  même;  nuis  avant  d’arri- 
ver a ces  derniers  , les  crins  qu’on  achette  de» 
grs  de  la  campagne  font  toujours  plus  purs,  les» 
meilleurs  , les  plus  chers  par  confequenr. 

Des  que  les  Cordiers  ont  reçu  le  crin  de  leurs 
mains  , ils  l’écharpifitnt  bien , fuivant  leur  ex- 
prefïion;  ils  le  dtmelert,  le  nctosenr  Se  le  fé- 
mrcont  une  ou  deux  fois;  ils  Je  filent  à la  ma- 
nivelle comme  le  chanvre,  fit  de  la  greffe ur  d’un 
bon  pouce*.  Lorfquc  Je  fil  ell  rire  à deux,  trois, 
q^airo  à cinq,  brades  r on  Le  boudiné  (un  lui- 
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i même,  c’efl-i-dire  , on  le  firife  en  le  tournant  en 
forme  de  tirebourre , les  boucles  applaties  les  unes 
fur  les  autres  ; la  manivelle  tournant  toujours  , 
les  boucles-  fe  tordent , fe  ferrent , & le  crin  fe 
tient  ainfi  de  foi-mcine;  le  Cordier  commence  i 
roulerai  bouder  par  le  bout  où  il  finit  fon  fil  en 
reven  Jpufqua  J»  manivelle  ; à Paris  on  ne  fait- 
guère  ccs  longueurs  de  fil  que  de  deux  bradés  ;* 
en  province  on  les  fait  de  quatre  à cinq  braifes  :• 
il  fe  trouve  à-peu-près  une  livre  de  crin  par  oralfè. 

On  fait  tremper  le  crin  ainfi  boudé  , dans  l’eau 
troide  pendant  virtgtiquatre  heurts  ; 1 eau  fe  charge 
des  ordures  du  crin  ; ciicx.  fe  lalit  8e  Ce  ternit  de 
ces  ordures.  On  charge  l’eau  8c  l’on  fait  bouillir 
ie  crin  pendant  un  demi  quart  d’heure  : puis  on  le 
fait  fccher  fur  le  four,  8e  mieux  encore  dans  le 
luur , mais  plufieurs  heures  apres  qu’on  en  a retiré 
le  pain  : en  fuppofant  que  le  Boulanger  auroit 
retiré  fon  pain  à midi , on  pourroit  mettre  le  crin • 
à dix  heures  du  fox,  & le  retirer  à quatre  heures 
du  ma:in  fuivant;  encore  faut-il  prendre  garde 
qu’il  n’y  air  pas  trop  de  chaleur.  En  Je  mettant, 
uir  le  leur,  dont  la  chaleur  feroit  continuelle-  * 
ment  entretenue,  hn  pourroit  i’y  laiffer  deux  ou- 
trois  fois  vingr-quatre  heures. 

Le  crin  alors  le  mec  refroidir;  mais  on  fe  garde 
bien  de  le  vendre  aulii-tnt,  car  cinquante  livres1 
de  crin  miles  au  four  ne  pèfent  jjuère  que  qua- 
rante-cinq. i quarantc-ftx  livres  en  forçant  ; & en  le 
la; fiant  rcpoler  quelques  jour**,  il  reprend  jufqu’i. 
dentt  livres  fur  cinquante  qu'on  aura  mis  au  four. 

C’cfî  dar*,  cet  état  que  le  crin  eil  acheté  par  le 
Tnpilfier , Matelaffîcr , Sellier , Bourrelier  ou  autre' 
ouvrier  de  te  genre.  Le  Cordier , avant  de  Je* 
livrer,  le  detort  au  rouet,  & même  1 ccharpic 
fuivant  les  conventions , alors  on  le  detort  lur  le 
prix  d«  la  vente , autrement  il.  en  coûte  un  fol 
par  livre  pour  i’écharpir;  le  crm  ainfi  difpolé  fert 
à faire  des  fbmmicrs,  des»matelats,  .des  lièges  de. 
toutes  les  efpcces,  &c.  ainfi  que  les  Tapjiliers,. 
les  Matelafïiers , les  Selliers , Caroffîers,  Bourre- 
lier» en  confommcnt  beaucoup. 

Lorfou’on  tire  des  crins-  du  dehors , il  vaut* 
mieux  Je  prendre  en  nature,  qu’après  un  com- 
mencement de  travail  ; on  en  juge  beaucoup, 
mieux  ; d’aillcurcil  efl  des  pays*  comme  l’Irlande,, 
où  avec  la  meilleure  qualité  de  crin,  la  friture» 

| eft  toujours  grofliere,  faute  d’avoir  affèz  bouilli. 

Les  Perruqiuers  auffi  emploient  du  crin  qu’ils 
mélangent  avec  le»  cheveux  dont  ils  font  des  per- 
ruques  , niais  ils  le  crêpent  eux-memes  6e  d’une 
manière  differente  de  celle  dis  Cordiers  ; ils  les* 
frifenr  comme  iis  frifent  les  cheveux# 

Dans  le  doute  que  la  per  tonne  qui  fe  propofe 
de  traiter  de  l’art  du  Perruquier*,  donne  ce  pro- 
cédé , je  vais  le  décrire. 

Le  premier  travail  dans  ce  cas,  comme  dans- 
1er.  autres,  efi  de  démêler,  de  férancer  le  crin: 
deux  fois  au  moins;  puis  on  réunit  les  têtes  d* 
tous  les  poils  pris  un  à un , on  lie  cufcmbletoutei> 
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***  têtes  formant  un  faifceau  de  la  groffeur,  au 
plus,  du  bout  du  petit  doigt;  on  les  lie  jufqu'â  la 
longueur  qu'on  veut  qu’ils  ne  foient  pas  fri  les;  on 
les  coupe  tous  de  meme  longueur , on  les  trempe 
dans  l'eau  & on  les  roule  par  Ja  pointe  fur  un 
moule  de  bois  de  la  longueur  de  trois  pouces  , & 
formant  un  cylindre  /enflant  par  les  bouts , évidc 
d'ailleurs  5c  n'ayant  guère  que  trois  lignes  de  dia- 
mettre  vers  le  centre.  Roules  ainfi  , bien  ferres , 
ils  font  liés  par  pluiieurs  tours  de  ficelle.  On  les 
met  bouillir  dans  l'eau  pendant  deux  heures  ; on 
les  retire , on  les  met  fécher  fur  le  four  ou  à l’é- 
tuve , ils  font  en  état  d’ètre  employés , au  lieu  que 
ks  cheveux  (c  lailfent  bouillir  trois  heures , 5c 
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lor  (qu’ils  font  Ce  es , s’enveloppent  d’une  feuille 
de  papier  gris  attaché  avec  un  fil  ; enveloppes 
aink  chacun  en  particulier  , ils  font  mis  , en  auflî 
grand  nombre  qu’on  veut , dans  un  pâté  de  grotte 
farine  ou  fbn  de  feigle , qu’on  enfourne  lorlqu’on 
retire  le  pain  & qu'on  lattte  au  four  durant  une 
heure , au  bout  de  laquelle  on  ouvre  le  pâté , on 
difperfe  les  rouleaux  pour  faire  refroidir  les  che- 
veux , qu'on  déroule  & fera n ce  de  nouveau  ; ce 
n’ett  qu'aiors  qu’ils  font  prêts  â être  employés* 
Les  crins  blancs , ainfi  que  les  cheveux  de  cette 
couleur  fe  trempent  dans  une  eau  de  bleu  avant 
de  les  rouler  , pour  qu’ils  ne  fe  roufliflent  point 
aux  apprêts. 
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Dçs  Cheveux  & des  étoffes 

Je  ne  m’étois  pas  propofé  de  parler  ici  de  cette 
production  animale  : comme  ornement  naturel  ou 
artificiel  de  la  tete  de  l’homme , c’eft  l’affaire  du 
Perruquier , & je  ne  traite  pas  de  cet  art.  Je  fais 
que  depuis  quelques  années  on  a beaucoup  em- 
ployé les  cheveux  en  cordons  de  montres , de 
cannes,  en  bracelets,  en  chiffres,  bagues,  5cc. 
Mais  je  fuis  informé  qu'on  vient  de  les  convertir 
en  étoffes,  dont  j’ai  fous  les  yeux  des  échantil- 
lons de  diverfes  fortes. 

Un  nommé  Girault  de  Tours,  Armurier  de  fon 
métier , a imaginé  de  faire  fabriquer  des  étoffes 
de  cheveux  feuls,  de  cheveux  mélangés  avec  de 
la  laine.  D’abord  ces  cheveux  font  débouillis  â 
l’eau  pure , puis  peignés  , R!cs  , ourdis  &•  tiffes 
fi  l'on  veut  une  étoffe  rafe , la  filature  eff  plus 
torfe  ; fi  l’on  veut  une  étofTe  foulée  , on  tort  moins 
ces  cheveux  â la  filature. 

En  général,  les  cheveux  ne  font  pas  une  ma- 
tière très-fine  ni  très-douce  ; ils  n’ont  pas  autant 
de  roideur  ni  d’clatticitc  que  le  crin  ; mais  ils  en 
ont,  plus  qu’aucune  autre  maticre  fufceptiblc  de 
la  filature,  & qu'on  emploie  communément  en 
tiffj  quelconque  ; mais  cha:un  des  individus  qui 
produifent  les  cheveux  , n’en  pouvant  fournir 
une  grande  quantité  â la  fois  , on  ne  fauroit  en 
beaucoup  réunir  fans  mélange  de  bien  des  fortes: 
on  ne  doit  donc  pas  s'attendre  â avoir  de  belles 
étoffes  de  cheveux. 


quon  a tenté  (C en  fabriquer . 

En  effet , croifées  ou  unies , C\  la  filature  en  ett 
très  torfe,  elles  ne  font  rafes  qu’avec  afperités; 
elles  font  très-sèches , 8c  toujours  un  peu  dures 
& rudes  : fi  la  filature  ctt  moins  torfe , 8c  qu'on 
ait  eu  en  vue  de  faire  fouler  l'étoffe  qui  en  doit 
réfulcer  ; cette  étoffe  en  fera  fufceptible  ; elle 
rentrera  ; elle  prendra  de  U confiff  ance , & elle 
fournira  du  poil  au  gamiïïage  ; mais  ce  poil  con- 
fervera  fbn  état  fec  & rude  ; l’étoffe  aura  acquis 
de  l’cpaifTeur , de  la  force  & du  poids , affez  même 
pour  qu’elle  en  devienne  lourde , fans  néanmoins 
être  bien  douce,  ni  procurer  beaucoup  de  chaleur» 

Cependant , comme  celte  matière , celle  même 
qu'on  met  au  rebut , & qui  ferait  â-peu-près  éga- 
lement bonne  â cet  ufage , avec  quelques  pré- 
cautions, ferait  commune,  abondante  8c  i trcs- 
bas  prix , on  pourroit  fans  doute  en  faire  des 
étoffes  grofficres  dont  peut-être  les  gens  du  peuple 
s'accommoderaient  , ou  qui  auraient  une  autre 
deflination. 

On  n’a  encore  fait  que  des  eflais  : 8c  l’on  ne 
peut  déterminer  rien  de  bien  pofitif,  quant  à la 
perfection  â donner  â ces  étoffes , au  prix  auquel 
elles  peuvent  revenir  , i leur  ufage,  â leur  dé- 
bouché ou  confommation , qu’on  n’en  ait  formé 
un  établiffement , & qu’on  n’ait  tente  le  goût  du 
I public , feul  juge  compétent  & bon  appréciateur 
' de  ce  qui  lui  convient. 
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5.  I. 

Des  Brojfes  , trgettes , HoiiJJoirs , &c. 

O v a dattes  , incorporés,  jurandés  , ffatucs , 
réglementes , gardïfés , 5c c. les  Bxoffiers  comme  les 


autres  marchands  , fabricants  8c  ouvriers;  maie 
nous  n’avons  aucun  égard  â ces  reftes  défâttreux 
de  la  foiblefle  de  nos  Princes  5c  de  l’ignorance 
de  nos  anciens  Adminiflrateurs  ; il  nous  fuffit  de 
confidcrer  les  chofes  indépendamment  dAiroit 
forcément  acquis  de  le  faire»  * 
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H fe  fait  des  brcffes  & vergettcs  de  differentes 
matières , de  differentes  formes  & à beaucoup  de 
fortes  d’ufâges  ; les  matières  font , le  poil  ou  foie 
de  porc  ou  de  (ânglier  , qu’on  tire  ce  Lorraine , 
d'Allemagne , de  Dannemarck , de  Mofcovie  & 
d’ailleurs;  de  bruyère , qui  nous  vient  principa- 
lement d'Italie , & qu  on  t.re  suffi  des  Ardennes  ; 
& d’une  autre  mat.cre ,.  dite  chiendent,  dont  .a 
nature  n’étoit  rien  moins  que  déterminée.  11  nous 
paroifToit  aflez  intereflânt  de  la  reconnoure  pour 
que  nous  n’ayons  rien  négligé  dans  cette  vue. 
Nous  en  avons  pré lente  des  échantillons  aux  per 
Tonnes  les  plus  faites  pour  décider  les  queffions 
de  ce  gerre;  Al.  d’Aubenton  n’y  a reconnu  que 
du  chiendent  ; M.  Thouin  n’y  a vu  que  des  pan- 
nicules  de  g-aminé  , entr’autres  de  Yandro- 
pogon;  d’autres  Naturaliftes  ont  jugé  que  c’étoit 
feulement  des  racines  de  m,  & en  cela  du  moins 
ils  fe  font  rencontrés  avec  les  Vergettiers  de 
Par-s  & de  Rouen  qui  (tint  prefque  tous  dans  cette 
opinion  ; quelques  perlbnncs  ont  cru  que  ce  pour- 
ront être  du  chiendent , non  pas  en  racines,  mais 
poufl-i  hors  de  terre  & qui  auroit  reçu  , apres 
avoir  été  arraché  » une  forte  de  macération  par 
l’eff  t desrofees,  des  pluies  & du  foleil  quii’au- 
roient  réduit , affiné,  & lui  auroient  fait  contracter 
une  couleur  jaune. 

On  a répondu  de  Suffi  ( d’où  l’on  tire  de  cette 
marchandise , & où  nous  avions  écrit  pour  des 
inffruâicrs  relatives,  ) c*  C’cft  un  arbuffe  qui  croit 
» en  Suide,  dont  le  tronc  efl  gros  comme  le 
» poing , qui  étant  tordu  donne  des  fiiamcns  qui 
» fervent  aux  vergettiers  ; cct  arbuffe  eff  une 
» efpcce  de  houx , c’eQ  le  nom  que  lui  donnent 
» les  pas  fans  ; les  racines  font  tortueufes  comme 
j)  le  tronc  de  la  vigne.  La  racine  de  riz  tordue 
» donne  des  fiLmens  fembîables,  mais  moins 
» forts  ».  Ces  renfeignemens  ne  nous  ont  pas 
paru  très-txp.ds , 8c  nous  doutons  qu’il  y ait  er- 
reur ; mais  l'emploi  de  la  racine  de  riz  paroit 
confiant , 8c  l’on  y joint  celui  de  quelques  autres 
graminées. 

Premièrement , de  l’ Andropogon  Jfchamon , 
plante  indiquée  par  Linnée  , que  nous  avon»  vé- 
rifiée au  Jardin  du  Roi , à Paris,  & qui  vient  de 
nos  provinces  méridionales. 

Garidel  dit,  qu’en  Provence  , on  fe  fert  de  la  ra- 
cine du  gramen  daSilum  feo partum  pour  faire 
cette  efpcce  de  broffi  que  les  Provençaux  ap- 
pellent brafli . 

On  nous  a écrit  de  cette  province  de  la  ma- 
nière la  plus  précité  : » que  la  planre  qui  y croit 
» emplo\ée  à faire  des  broffis , s’appeloit  dans  le 
» pays-  Brcgalon,  qu’elle  cil  dcfîgr.éç  dans  Tour- 
» nefort  fous  le  nom  de  caflananfe  quorumdamy 
» caflananfe  dalechampii , flore  cyani , folio 
» coronopi.  /.  B.  Elle  vient  dans  les  lieux  ffé- 
» râles  * mortueux  de  la  partie  méridionale  de 
» la  %ovtnce  ; on  en  trouve  beaucoup  dans  les 
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» Les  Tifferands  la  rangent  par  paquets , en 
» obfervar.t  la  plus  grande  égalité  entre  les  brins, 
» ils  lient  ces  paquets  au  milieu , 6c  s'en  fervent 
» comme  de  broffis  pour  parer  leur  chaîne  ». 

Mais  ce  bre galon  de  Provence  , caflananfe  de 
Tournefort  & ae  Date  champ  , eft  le  cajhaianche 
car u le  a de  Linnée  ( $.  19,  Syngene.  Polygam. 
jrqualis.  ) La  cupidone , ou  chicorée  bâtarde , 
plante  dont  les  tiges  herbacées  & U racine  fufi- 
forme  ne  paroiffent  propres , dans  aucune  de  leurs 
parties , à l'ufage  auquel  on  les  fuppofe  ici.  U 
faudra  donc  fe n tenir  à croire  aux  racines  que 
nous  avons  indiquées  plus  haut. 

Ces  racines,  que  les  vergettiers  de  Rouen  8c 
de  Paris  tirent  de  la  SuifTe,  de  la  Savoie  8c  des 
provinces  méridionales , viennent'  par  petits  pa- 
quets gros  comme  le  poing  , 8c  longs  de  fept  i 
huit  pouces.  On  répare  les  brins  avec  quelque 
peine  , parce  qu’ils  font  entrelacés  & comme  unis 
par  une  efpèce  de  gomme  ou  gluten  qui  paroit 
provenir  de  Ja  plante  ou  du  premier  apprêt  qu’elle 
auroit  reçu.  Pour  la  mettre  en  oeuvre , on  en  dé- 
tache de  petites  portions  que  l’on  frotte  avec  affion 
entre  les  mains  ou  fur  une  pierre  ; cette  opera- 
tion fert  à enlever  une  dernière  écorce,  ou  des 
corps  étrangers;  elle  rend  les  brins  plus  fins , plus 
liilcs  & moins  caffants.  On  les  emploie  enluite 
de  la  manière  accoutumée. 

J’ai  vu  de  petits  ballais  en  chiendent  de  ce  pays, 
qu’on  emploie  auffi  dans  les  ouvrages  les  plu$ 
communs  de' ce  genre;  les  brins  en  font  grofliers, 
& ne  peuvent  pas  fe  comparer  i ceux  dont  nous 
venons  de  parler. 

Indépendamment  de  la  bruyère  étrangère  dont 
nous  avons  parlé  , 8c  qui  paroit  être  celle  indi- 
quée comme  propre  à cet  ufage  par  beaucoup  d’au- 
teurs , erica  feoparia  ; on  fe  lert  auffi  de  la  bruvère 
de  baffe  Normandie  8c  de  celles  du  c6tc  de  for- 
ges , mais  ces  dernières  font  de  qualités  très-infé- 
rieures. Soit  l’une  ou  les  autres , le  travail  en  eff 
concentré  prefque  uniquement  i Rouen. 

Chaque  efpcce  de  broffi , quelle  qu’en  foit  la 
matière  , prend  le  nom  de  la  choie  à laquelle  elle 
eff  propre  ; & , de  fa  deftination  , la  forme  la  plus 
propre  à la  remplir  , la  plus  facile  à en  uftr;  il 
y en  a de  rondes , de  carrées , fans  manche , i 
manche , de  doubles  , de  triples  ; les  unes  font 
garnies  d’une  manivelle , d’autres  d’une  courroie. 
Les  broffis  le  plus  généralement  connues,  fort: 

La  broffi  d' apprêt , d’un  poil  ferme  qui  fert 
à tous-  les  frottemens  violens. 

La  broffi  de  carroffi , également  ferme  8c  con- 
fîrtante , large  par  la  queue  , étroite  de  l’autre 
bout. 

La  broffi  à cheval , de  poil  de  fanglier,  mon- 
tée fur  un  bois  rond,  avec  une  courroie  par  deflüs 
pour  y palier  la  main. 

La  broffi  <i  chirurgien , broffe  douce  deffinée 
i donner  des  friélions  aux  perfonnes  attaquées  de 
rhumatilmes. 

La 
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La  brojfe  à décréter  autrement  nommée , favoir: 
les  plus  grollierrt  dccrotoires , & les  plus  fines 
polijfoires. 

La  brojfe  à dents , à boucles , 8cc . d’un  poil 
doux , court , monté  fur  un  fut  d’os  ou  d'ivoire 
avec  du  fil  d’archal. 

La  brojpt  fi  trois  faces,  de  foie  de  fanglier  à 
l’ufagc  des  Tnpifliers. 

La  brojfe  d Imprimerie , grande , forte  , fort  à 
laver  les  îormes  dans  la  leflivc. 

La  brojfe  fi  lujlrcr , de  poil  de  (anglicr,  qui 
fert  aux  Garnier;  8c  aux  Chapeliers. 

La  brojfe  d morue , de  chiendent,,  a huit  lo- 
quets fur  cina. 

La  brojfe  a borax  ou  à dérocher , pour  ôter 
avec  l’eau  fécondé  , le  borax  qui  ell  relié  fur  une 
pièce  foudée. 

La  brojfe  à peigne , ronde  8c  à Çueue  pour  né- 
toyer  les  peignes.  • 

La  brojfdtè  peintre , gros  pinceau  de  poil  de 
cochon  médiocrement  hn  , à long  manche  de 
bois  , pour  les  grands  ouvrages  à l’huile  8c  en  dé- 
trempe. 

La  brojfe  fi  plancher  , garnie  d’une  courroie 
pour  palier  le  pied  du  fréteur , a quatorze  loquets 
de  longueur  fur  fept  de  largeur. 

La  brojfe  de  Relieur , pour  ôter  la  cendre  des 
fers  à fiorcr. 

' La  brojfe  à Tapijfter  , que  les  Vergettiers  nom- 
ment rateau  , efpcce  de  balai  emmanché  à la 
manière  d’un  rateau  pour  nétoyer  les  pièces  de 
tapilferie.  * 

'La  bure , grofle  brolTe  garnie  de  tous  côtés, 
percée  dans  fon  centre  pouf  mettre  un  manche 
de  ceile  hauteur  qu’on  le  juge  convcnabl^B  qui 
fert  pour  nctoy^  les  appartenions  , le^pian- 
chers , &c. 

La  brojfe  à tête , faite  en  forme  de  rc-uleau  , 
de  poil  de  langlicr  ou* de  chiendent,  fimple  ou 
double;  fi  elle  eft  fimple,  elle  fe  ficelle  par  un 
bout;  fi  elle  eft  double  , elle  fe  ficelle  par  le 
milieu  ; & l’endroit  par  où  elle  ell  ficelée  fe  re- 
couvre d'étoffe  ou  de  cuir , 8c  lui  fert  de  poignée. 

La  brojfe  à TiJJèrand,  de  bruyere  , pour  parer 
la  chaîne  des  toiles. 

La  brojfe  de  toilette , pour  vergetter  les  habits  ; 
il  cil  efi  de  toutes  les  fortes , de  toute  forme  & 
de  toute  grandeur. 

La  brojfe  de  Tondeur , très-rude. 

La  brojfe  fi  tuyau,  à ont  on  allonge  ou  accourcit 
le  poil  à volonté , en  le  faifant  rentrer  ou  fortir 
plus,  ou  moins  comme  d'une  gaine. 

Outre  ces  brodes  8c  .ver  pet  tes  de  foie  de  fan, 
glier , de  bruyere  & de  entendent , les  memes 
ouvriers,  des  memes  matières , font  des  balais , 

• des  fioujfvirs , des  dotoirs  à I*ûtiffiers , des  af- 
perges  à bénitiers , des  goupillons  , & c. 

Indépendamment  de  la  brode  à tête,  dont  on  ! 
a indiqué  la  forme , U y a deux  maniérés  de  fa-  j 
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briquer  les  brofles  ; & ces  deux  manières  font 
déterminées  par  le  dos  ou patte,  percé  ou  non- 
pcrcé  à jour,  où  les  poils  ou  fhacnens  font  en- 
chaflcs  & fixés.  Mais  ia  première  opération  fur 
les  matières,  & pour  quoi  que  ce  .(oit , confifte  i 
les  peigner  avec  un  infiniment  dont*lcs  dents  en 
fdl  font  montées  fur  un  fût  de  bois;  on  les  dé- 
mêle ainfi , on  en  fcpare  tes  corps  étrangers  & les 
brins  imparfaits  : puis  on  réunit  ceux  d’une  lon- 
gueur. fcmblable , & l’on  procédé  â leur  emploi 
comme  il  fuit  : lorfque  le  dos  plat  ou  arrondi  eft 
percé  i jour,  on  plie  le  poil  en  deux,  en  auflï 
grande  quantité  qu’il  en  faut  pour  entrer  à force 
dans  chaque  trou  , 8c  on  l’y  fait  entrer  au  moyen 
d’une  ficelle  qui  efi  engagée  dans  le  pli  du  poil, 

8c  qui  ayant  amené  enaque  loquet , l’un  après 
l’autre  jufqu’i  la  furface  extérieure  du  dos  de  la  * 
brofîc , refie  pade  dans  tous  8c  les  contient  fer- 
mement en  place.  On  y coule  enfuite  de  la  colle- 
forte  pour  achever  de  remplir  les  intcrftices  qui 
pourroieru  fe  trouver  dans  la  parue  des  poils  en- 
gages , & les  confolider  d'autant  mieux  ; enfin , 
n c’eft  pour  une  brolfe  de  toilette,  une  brode 
propre,  non-fujette  à être  mouillée,  on  en  re- 
couvre le  dos  avec  quelque  étoffe  , de  la  bafane  , 
du  cuir  ou  du  maroquin. 

Mais  fi  ce  dos  n’eft  pas  percé  à jour  , comme 
il  arrive  aux  brodes  d’Angleterre  montées  fur  un 
bois  des  lies,  afic/.  orne  de  la  nature  & de  fon 
poli;  on  perce  les  trous  plus  évalcs  par  le  fond 
qu’à  l’entrée;  on  coupe  les  poils  de  même  lon- 
gueur par  l’un  des  bouts  ; on  les  fait  entrer  du 
mieux  & en  plus  grande  quantité  qu’on  peut,  puis 
on  y coule  une  colle  très-chaude , très  fluide  , la 
plus  puro  & la  plus  forte. 

Quand  tous  les  trous  font*  ainfi  remplis , que 
la  colle  eft  froide , que  tout  efi  fec  8t  très-affermi  , 
on  coupe  la  foie  avec  des  forces  pour  rendre 
parfaitement  unie  la  fuperficie  ou  le  pian  que 
forment  les  pointes  oppol'ées  à celles  qui  font 
engagées.  Ceft  par  les  memes  procédés  qu’on  fart 
les  balais  de  differentes  efpèccs.  Tout  fe  réduit 
à inférer  en  quantité  convenable  les  poils  ou  les 
crins , comme  nous  l’avons  expofe  ; ou  à nouer 
fortement  les  tlUns  de  jonc,  de  bruyere,  de 
rofeau  ou  autre , dont  la  «éunion  dofi  former  le 
ballai. 

Quant  aux  autres  ballaîs,  houdôirs,  8cc.  fait' 
en  plumes;  leur  fa<,on  ne  confiftc  également  que 
dans  1a  réunion  de  plumes  d’égale  longueur, 
nouées  (blidement  autour  d’un  manche.  Les 
plumes  de  queue  de  coq  font  les  plus  générale- 
ment employées. 

H (croit  minutieux  de  particularilcr  pins  lon- 
guement des  procédés  anfii  fimplcs.  Nous  ne  par- 
lerons pas  de  la  fabrication  des  -raquettes  dont  le 
mêlent  quelles  Broftiers  ; cet  article  ayant  été 
choifi  pour  être  traité  frparenaent  par  une  per- 
fonne  qni  fe  l’eft  rel'ervé.  • 
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' $.  1 i.  * 

Des  Pinceaux. 

Les  Pinceaux  fervent  a peindre,  à barbouiller , 
j laver,  quelquefois  meme  àdefliner;  H s fervent 
à cteffdre  la  colle , le  goudron , le  blanc  ou  qtftl- 
que  couleur  que  ce  foit,  fur  mur  , fut  bois , ou 
lui  toute  autre  matière , les  métaux  réduits  en 
poudre  & incorporés  à des  matières  fluides  ou 
liquides,  les  vernis,  8c c.  Il  y en  a de  differentes 
elpcces  comme  à différens  ufages. 

On  en  fait  beaucoup  de  la  queue  du  Petit  gris , 
de  queue  de  Martre , de  queue  de  Bl  reau^  de 
Putois , de  duvet  de  Cigne , il  en  eft  qui  font 
d une  petitefTe , d’une  fineife  extraordinaire , &c. 
On  en  fait  de  poil  de  chien , de  poil  de  porc  & 
de  fanglier,  qu’on  appelle  aufli  brofjes.  Ainfî, 
outre  les  pinceaux  du  Peintre  , celui  de  l’Archi- 
tede , &c.  On  a le  pinceau  de  Doreur , de 
Relieur , $ Afficheur,  de  B ai  bouilleur , &c. 

Les  pinceaux  8c  brofTes  font  renfermés  par  un 
bout  dans  des  tuyaux  de  plume,  & le  bout  des 
pinceaux  fe  termine  en  pointe.  Lorfquon  veut 
de  groffes  brolTes  , on  les  fait , ainfl  que  les  petites , 
avec  de  la  foie  de  porc , mais  ne  pouvant  les  en- 
fermer dans  un  feul  tuyau  de  plume  , on  en  ouvre 
plufleurs  dont  on  les  enveloppe  en  les  aflujettiilant 
avec  une  ficelle  , 8c  quelquefois  on  lie'la  foie’  de 
porc  autour  de  l’un  des  bouts  d’un  bâton  appelle 
manche  ou  trompe • 

On  fait  encore  une  efpcce  de  pinceau  ou  brofli* 
late  de  poil  de  porc,  appellée  franchit , qui  fert 
eaucoup  dans  l’Arc liite dure  & dans  les  grands 
ouvrages.  Le  pinceau  à goudronner  . fait  de  foie 
de  fanglier,  efl  emmanché  de  côté,  pour  gou- 
dronner plus*  facile  ment  les  vaifleaux,  les  mats, 
les  vergues  ,•  étc.  Les  pinceaux  de  Relieurs  qui 
fervent  à coller*,  à jafper  ; ceux  des  Ceinturiers , 
lont  aufli  de  poil  de  cochon  ou  de  fanglier  plus 
ou  moins  gros , emmanchés  d’un  morceau  de  bois 
de  flx , fept  à huit  pouces  de  longueur. 

Les  VernHTeurs  fe  fervent  de  pinceaux  fort 
petits  8c  ronds  , comme  les  Peintres  pour  deflîner 
des  figures  & des  payfàges  fl#  leurs  ouvrage». 
Ils  en  ont  *de  plus  particuliers  avec  lefquels  ils 
verniilcnt;  ils  lont  plats,  larges  d’un  bon  pouce , 
épais  de  fîx  lignes,  dont  le  bas  cfl  cnchafle 
avec  du  fer  blanc  8c  un  petit  fuanche  de  bois 
rond  : le  poil  de  ces  pinceaux  efl  de  poil  de  Petit- 
gris  & de  poil  de  Blaireau. 

L t pinceau,  dont  on  fe  fert,  pour  peindre  avec 
la  cire,  efl  de  fer,  de  la  longueur  de  trois  travers 
<Je  doigt , ou  un  peu  plus.  Il  efl  mince  dans  le 
haut , & par  cet  endroit  il  s’infere  dans  un  petit 
bâton  qui  lui  fert  de  manche;  il  efl  fendu  fya r Ie 
bout  8c  forme  un  cercle  au  milieu  , autour  duquel 
on  attache  un  peloton  de  cheveux  de  la^  grofleur 
d’un^  mufeade  ; ces  cheveux  s’imbibent  de  la 
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cire  chaude  qui  coule  peu-à-peu  par  l’extrémité 
de  cette  efpèco  de  pinceau. 

Les  pinceaux  pour  la  miniature  font  faits  de 
la  meme  manière  que  ceux  pour  peindre  à l’huile  , 
à cela  près  que  leur  pointe  efl  plus  aigue,  ils 
exigent  d’autant  plus  de  foins  & une  attention 
fcrupuleufe. 

La  fabrication  des  pinceaux  , comme  tout 
autre  art , a fes  procèdes  8c  fes  fecrets  qu’on  ne 
peut  pas  toajours  fe  dater  d’obtenir  des  Artifte* 
les  mieux  difpofcs;  nous,  avons  cherché  a nous 
procurer  le  plus  de  renfeigneraens  qu’il  nous  a 
été  poflîble  ; & noui  devons  i M,lt  Delau- 
nay  le  témoignage  d’avoir  paru  fe  prêter  à 
nos  vues  avec  complailance , mais  toutefois  fans 
cacher  qu’elle  ne  le  faifoit  pas  une  loi  de  tout 
dire  ; Al.  Oagneau  n’a  fait  aucüne  difficulté  de 
nous  commur^uer  fa  méthode  , 8c  c’eft  le  ré- 
fultat  de  fes  notes  comparées  & combinées  avec 
celles  de  M>le  Ûelaunay,  qui  a^ient  befoin 
detre  redifîces,  que  nous  dor.nerom  dans  ce  qui 
va  fuivre. 

Pinceau  de  Petit-gris . On  prend  les  queues 
brutes , on  les  lave  dans  une  eau  d’alun  pour  le» 
bien  degraifler , après  quoi  on  les  retire  pour  le», 
jetter  dans  l’eau  Ample  te  tiède  où  on  les  laide 
dégorger  durant  vingt-quatre  heures  ; au  bout 
de  ce  temps , on  les  ote  en  les  preflânt , Jes  un* 
avec  les  doigts  feulement  pour  en  exprimer  l’eau , 

Ce  contentant  de  les  appliquer  en  fuite  fur  ur.e 
planche  unie  pour  les  y faire  feclier  après  le* 
avoirencorc  paflees  dans  une  eau  de  gomme;  mais 
AL  angneau  obferve  que  la  gomme,  en  rappro- 
chant & réunifiant  trgples  poils,  leur  fait  perdre 
cette  A?ur  ou  pointe  tenue  8c  délice  fl  nécefTaire 
d la  -fpfe&ion  du  pinceau  ; iLpreflè  les  queuct 
dans  un  linge  en  les  y rangeant  de  manière  que 
les  poils  fuient  couchés  tous  dans  une  même  di- 
redion , puis  il  les  peigne^loucement  pour  fcparer 
ces  poils  8c  les  dégager  de  la  moindre  faleté  qui 
pourroit  fe  trouver  parmi.  Le  peigne  dont  on  fe 
fert  efl  un  petit  peigne  i frifer,  à dents  les  plus 
fines  qu’on  puifl?  trouver.  Les  queues  ainfl  pei- 
gnées font  miles  avec  précaution  dans  un  autre 
linge , où  elles  achèvent  de  fccher  : quand  elles 
font  bien  sèches  , on  les  peigne  de  nouveau  pour 
en  ôter  le  duvet;  on  coupe  avec  des  cifeaux  le* 
poils  par  pinecès  , près  de  1a  queue;  on  met  à part, 
en  autant  de  tas  , ceux  de  longueur  très-diffé- 
rentes ; on  prend  chacun  de  ces  tas  8c  on  les 
met  dans  une  efpèce  de  tube  oa  petit  godet  de 
fer  blanc, a bafe  plate,  les  bouts  coupes  fur-cetto 
bafe  qu’on  frappe  légèrement  fur  une  table  r de 
maniéré  qu’ils  fe  rangent  tous  dans  un  même  plan  * 
par  ce  mouvement,  les  pointes  déliées  Ce  pr/L 
fentent  & s’élèvent  en  ration  de  la  hauteur  des 
poils  ; c’eft  alors  qu’on  fepare  plus  parfaitement 
les  longueurs  en  tirant  les  pointes  fines  qui  pré- 
dominent les  autres  pour  faire  des  pinceaux  de 
poUs  d’égale  longueur  ; c’eff  de  cette  égalité  que 
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dépend  la  perfeâion  du  pinceau  qui  aura  fa  pointe 
formée  par  la  rtruéturc  meme  de  chaque  poil 
qu’on  peut  regarder  comme  un  cône  dont  la 
pointe  eft  infiniment  déliée  : on  reprend  des  poilj 
de  longueur  femblable  , une  pincée  plus  ou  moins 
forte , fuivant  le  pinceau  qu'on  veut  avoir  : on 
les  remet  dans  un  tube  de  ditnen/ions  proportion- 
nées, mais  cette  fais  on  range  les  pointes  fur  la 
bafe  , & les  bouts  coupés  en  haut  , on  frappe 
doucement  le  tube  ou  godet  fur  la  table , 8c  les 
poils  s'étant  bien  ranges  fur  le  même  plan , ce 
qu'on  appelle,  jettes  fur  pics,  on  les  lie  de  fil  fin 
avec  un  noeud  peu  ferré  ( le  noeud  de  marinier) 
on  les  retire  du  tube,  on ‘mouille  la  bafe  des 
poils  pour  les  réunir,  on  les  lie  de  deux  nouveaux 
noeuds  avec  de  gros  fils  très- ferrés,  à l’aide  de 
deux  petits  butons  dont  on  Ce  fert  à cet  effet  \ ces 
ligatures  fe  font  à telle  ditîance  de  la  bafe  , 
félon  la  longueur  qu'on  veut  donner  au  pinceau , 
êc  on  coupe  l’excédent  des  poils  du  côté  de 
cette  bafe. 

Les  plumes  dont  on  fe  fert  pour  monter  les 
pinceaux  , font  celles  d’oies , de  canards , de  v^- 
nots , de  corbeaux , de  pigeons  , de  cignes  le 
d’allouettes.  (M.  Dagncau  ouferve  que  les  plumes 
de  corbeau  font  trop  dures,  fort  épaifles  de  cornes 
& peu  convenables  en  eorféquence  pour  fervir  à 
monter  les  pinceaux  ).  On  fait  tremper  ces  plumes 
durant  vingt-quatre  heures  dans  l'eau  commune 
afin  de  les  fair^renfler  , amolir  & d'empecher 
par-là  qu’elles  n jBtfendcnt  lorfqu'on  y fait  entrer 
les  pinceaux  à foSB^s  tuyaux  des  plumes  étant 
coupes  haut  8c  bas  ara  longueur  convenable  pour 
le  genre  du  pinceau  , on  introduit  celui-ci  par  le 
gros  bouc  du  tuyau,  fit  on  le  force  d’y  entrer  en 
Fe  pourtant. avec  un  fer  de  même  grofleur  que  la 
capacité  du  tuyau  , & anté  dans  un  manche  de 
bois;  \e pinceau  étant  afiêe. enfoncé  , on  le  mouille 
en  le  partant  fur  les  lèvres , & il  fait  la  pointe  de 
lui-même  par  la  difpofition  des  poils  que  nous 
avons  remarquée. 

Pour  les  differens  pinceaux  délicats , il  ert  un 
choix  à faire  plus  ou  moins  foigné  des  poils  i 
employer  dans  leur  fabrication , & c'efl  de  ce  choix 
que  dépend  leur  perfeéfcon.  Par  exemple,  dani 
Les  pinceaux  à miniatures  pour  lefquels  on  fait 
le  tuyau  de  plume  d'allouette  , on  prend  le  corps 
de  la  queue  de  Martre , ou  de  celle  de  Petit-gris, 
fuivant  le  goût  du  Peintre,  mais  on  rejette  la  bafe 
ht  la  pointe  de  la  queue  , p^rce  que  le  poil  n'y  fait 
pas  la  pointe  suffi  fine  que  dans  le  milieu , dont  on 
prend  pour  cet  objet.  Quant  aux  pinceaux  de 
Martre  , de  Putois  fe  de  Blaireau , on  com- 
mence fouvent  par  en  couper  les  poils  de  dertus 


CRI  23J 

les  queues  , on  tire  les  longueurs , on  les  lie  par 
paquets , on  les  nécoye  dans  l’eau  d’alun , on  les 
relave  à l’eau  fimplp  fans  loc  y faire  tremper , on 
les  efTuye  & les  drefle  dans  des  cartes  ou  cartons 
où  ils  demeurent  à fécher , puis  on  les  peigne  par 
parties  fur  le  doigt , on  les  jette  fur  pied  8c  on 
forme  les  pinceaux  de  telle  ou  telle  grofleur  fans 
les  mouiller. 

Les  pinceaux  de  Martre  8c  de  Putois  fe  mon- 
tent comme  ceux  de  Petit-gris  , ceux  de  Blaireau 
fe  lient  d’un  petit  fil  de  fer,  fe  collent  par  le 
bout  qu’on  entoure  de  plumes  d’o)  es , affujetties 
elles-mêmes  par  deux  autres  liafles  de  fil  de  fer, 
on  les  monte  fur  un  bâton  bien  arrondi  de  bois 
blanc  , ou  bien  ep  fer  blanc  ; ils  fervent  à fofidre 
les  couleurs  à l’huile  & à coucher  l’or  fur  difierens 
objets.  Ceux  de  Putois  s’emploient  pour  de  cer- 
tains genres  de.  peinture  i l'huile,  9c  fou  vent 
tiennent  lieu  de  brode. 

Les  pinceaux  de  la  Chine  fervent  encore  quel- 
quefois pour  la  miniature  ; mais  beaucoup  d’Ar- 
lifles  les  rejettent , parce  qu’ils  font  trop  mous. 

On  a dit  généralement  que  la  matière  de  ces 
pinceaux  etoit  une  forte  de  jonc  aminci  , . 

taillé  , découpé.  M,:i  Delaunay  , chargée  par 
un  favant  Peintre  d’en  défaire  pluiîeurs  pour  les 
examiner  & les  refaire  enfuite , n’a  reconnue 
qu’un  poil  très-court,  fans  juger  toutefois  a quel 
animal  il  pouvoit  appartenir  ; ce  poil  était  enduit 
8c  lié  d’une  colle  dont  elle  ne  détermine  pas  non 
plus  la  nature  8c  ancé  tout  Amplement , i l’aide 
de  cette  colle,  fur  un  jonc.  Mais  M.  Dagncau 
ayant  auflî  défait  un  de  ces  pinceaux  Chinois  qui 
lui  avoient  été  remis  par  M.  A’anbralcmbe:gy 
Peintre  du  Roi,  a trouve  véritablement  un  jonc 
dont  les  fibres  menues  8c  très-fermes  secartoienc 
aifement , lorfqu’apacs  avoir  enlevé  la  première 
écorce,  on  froifloit  en  ferrant  8<  pliant  le  bout. 

S’il  faut  en  croire  les  PP.  le  Comte  8c  Duhalde, 
les  plumes  Chinoifes-s  (plume  décrire  , pinceau, 
graphium  ) font  des  pinceaux  de  poil , parti - 
c ulié rement  de  poil  de  lapin  , qui  ejl  le  plus 
doux . Pour  s’en  fervir  , les  Chinois  ne  tiennent 
pas  obliquement  leur  pinceau , comme  les  Peintres , 
mais  perpendiculairement , comme  s’ils  vouloient 
piquer  le  papier. 

Un  nommé  Bonnaire,  mort  vers  1760,  a ex- 
cellé dans  la  fabrication  des  pinceaux  ; il  fut 
remplacé  pendant  quelques  années  par' une  dem-oi- 
felle  Caron  , également  habile.  Aujourd’hui 
M.  Dagneau  8c  Mi,f  Delaunay  , l’un  pene 
Notre-Dame , vis-à-vis  le  Cabinet  Littéraire  ; 
l’autre , rue  de  la  Vieille  Bouderie,  exercent  cet 
art  avec  diÛin&ion. 


» 


6 g i; 


Digitized  by  Google 


DENTÈLEES,  BLONDES  & POINTS. 


& 


SECTION 

S Premie*. 

Définition  de  la  Dentelle  , fon  ancienneté , 
fil  fabrication. 

Dentelle,  f.  f.  petit  paiement.  ( textum 
i lino , vel  i bombyce , vel  ex  ■auro , y et  ex  ar- 
gemo,  dcnticulatum  , yariifju* figuris  dtfictip- 
tum . ) 

La  Dentelle  eft  un  ouvrage  ielicat  qui  fert  a 
la  parure  tü  a l'ornement;  la  plus  belle,  la  plus 
(in:  & la  plus  chcre,  celle  enfin  qu’on  emploie 
ordinairement  à la  toilette,  elt  faite  en  fil  de  lin; 
on  en  fait  auiïi  ch  fil  d'or  ou  d’argent  pour  les 
décorations  , les  meubles , &c.  Cette,  dernière  , 
toujours  plus  grofiiere  , le  fait  plus  rapidement, 
avec  moins  de  tufeaux,  & n n de  mérite  que  1 éclat 
de  la  matière  dont  elle  eil  compofee. 

La  Blonde , femblable  à la  dentelle  par  le  tra- 
vail , n’en  d.tlcre  que  par  la  matière  ; Elle  fe  fe*t 
en  foie  blanche  ; mais  la  qualité  de  la  foie  tou- 
jours très  - inférieure  pour  les  ouvrages  de  ce 
genre  , à celle  du  beau  fil  dont  on  fait  la  den  - 
telle  f ne  permet  i la  blonde  de  fupporter  le 
blanchiliige  qu’adx  dépens  de  toute  la  beaute  ; 
elle  en  rend  la  durée  fort  courte  parcomparaifon  , 
it  le  prix  fort  au-detfous  de  celui  de  la  dentelle. 

On  donne  suffi  le  nom  de  dentelle  i tout 
ouvrage  de  ce  genre  qui  ^1  de  foie  noire , ou 
de  fil  de  même  couleur;  on  dialogue  ces  dentelles 
en  dentelles  de  foie,  & dentelles  de  fiJ. 

La  dentelle , proprement  dite,  eft  eflentiellement 
diftinâe  du  point  , auquel  elle  reflimble  pour 
l’effet , en  ce  qu’elle  fè  travaille  fiir  .un  couihn 
avec  des  fufeaux  chargés  de  fils  dont  les  divers 
pailages  & enlaccmens  la  conrtituent;  au  lieu  que 
le  point  eft  toujours  fait  à 1 aiguille , tels  le  point 
de  France  ou  d’Alençon,  le  point  de  Vernie,  le 
point  de  Bruxelles,  &c. 

Cependant  l’analogie  des  reluirais  a fait  con- 
fondre 4es  dénominations , & l’on  dit  quelque  fois 
dentelle  d’Alençon  8c  point  d’Angleterre,  quand 
on  ne  veut  que  défigner  les  objets;  mais  c eft 
toujours  imprpprement. 

Cet  ornement  IcgÊr , d’un  travail  minutieux, 
mais  d’un  eff  et  trcs-apréable , remonte  , lans  doute, 
à une  haute  antiquité  : nous  pouvons  augurer  que 
les  memes  peuples  qui  ex celloiept  dans  la  bro- 
derie , connoiflbient  la  dentelle  , dont  origine 
femblc  devoir  fe  confondre  avec  elle;  & les  den- 
telles z l’aiguille,  diftinguccs  par  le  nom  de  points , 
• auront  sûrement  précédé  les  dentelles  au  tufeau. 


PREMIÈRE. 

L’ufàge  de  l’aiguille,  ayant  pris  naifTance  avec 
les  veremens , dont  elle  réunit  les  ditlérentes  par- 
ties , fut  bientôt  appliqué  i leur  décoration  , dès 
que  le  goût  des  dilunétions  fut  étaoli;  d'où  il  ré- 
lulta  un  genre  de  oroderie  ; *on  imita  diverles  ti- 
gùrcs  par  des  paflage»  de  fils  , on  en  imagina 
d autres  ; on  les  lia  de  manière  que  les  intervalles 
qui  les  fcparoient  pulfcnt  ctre  à jour  ; dc-li , ces 
ouvrages  de  points  qui  furent  d’abord  une  lorte 
d’imitation  de  la  broderie , comme  la  broderie  en 
bJane  eft  devenue  depuis  une  imitation  de  la  den- 
telle ; avec  cette  différence  que  les  points  tra- 
vaillés à jour,  enchérifioicnt  fur  la  oroderie  pour 
la.déiicatefte , au  lieu  que  notre  broderie  en  blanc 
n’équivaut  jamais  à la  ünefle  & i l’agrément  dec 
* dentelles  aux  fufeaux. 

On  ne  trouve  rien  dans  les  anciens , fur  le  travail 
des  dentelles  : du  moins  les  recherches  allez,  nom- 
breufes  que  j’ai  faites  dans  cette  partie,  ne  m’ont 
rien  procuré  ; clics  n’ont  pas  été  plus  frudueufes 
parmi  les  auteurs  des  tems  phisjpp roches  de  nous: 
je  n’en  ai  trouvé  aucun  qui JÊp  mention  do  ce 
genre  de  travail.  Le  leul  nue  je  connoilTe 

fur  cet  objet , eft  du  fei/ième  iiccle  : c’elt  un  re- 
cueil , lans  texte  , de  deftîns  dont  les  formes  bi- 
ûrres  montrent  l’enfance  du  goût  ; deftîns  telle- 
menf  graves , qu’ils  ne  donnent  leulement  pas  l’idée 
de  l’exécution , & qu'on  feroit  tenté  de  les  prendre 
pour  des  repréfentations  de  fimplcs  découpures. 

Cependant  il  y en  £ de  deux  fortes  ; les  uns  - 
.t-peu  près  tels  que  nous  venons  de  les  indiquer, 
offrent  divers  ornemens  qui  femblcnt  ne  pouvoir 
être  exécutés  que  par  des  fils  conduits  à l’aiguille 
3e  enlacés  de  cent  façons  , fe  recouvrant  les  uns 
les  autres , 8c  ne  formant  qu’un  tollé  lans  champ  f*); 
l’autre  forte  de  deflin  eft  à mailles  comptées;  c’eft 
une  efpcce  de  réfeau  i jours  quarrés , très-régu- 
liers , fur  lefquels  font  difpofces  lés  figures  faites 
en  toi  lé. 

On  verra  dans  les  planches  quelques-uns  de  ces 
divers  deftîns , qui  ont  été  choifis  dans  le  grand 
nombre  de  ceux  du-  recueil  indiqué  , 8c  que  les 
curieux  pourront  conftilter;  il  elî  intitulé  : Les 
Jingul{frs  & nouveaux  pourtraiis  du  Seigneur 
i rédértc  de  Vinciolo  Vénitien , pour  toutes  fortes  • 
d'ouvrages  de  lingerie , dédié  <i  la  Koyne\  de 
rechef  O pour  la  troificme  fois  augmentes , outre 


{ * ) On  entend  par  champ  , le  fond  travaille  i \ontt 
d‘une  dentelle  ou  d'un  point  j & par  f<»  U „ les  Hcut;  d^c 
le  lifta  nui  reftetnble  i celui  d'ujy  toile. 
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le  réfeau  premier  (y  le  point  coupe  & lacis , de 
plujUurs  beaux  & différent  s pourtraits  de  réfeau 
de  point  de  côté  % avec  le  nombre  des  mailles , 
chojl  non  encore  vue  , ni  inventée.  A JJaris , par 
Jean  U Clerc  le  jeune , rue  Chartier c > au  chef 
Saint  Denis  , près  le  college  de  Cujucret  Avec 
privilège  du  Koit  1 587. 

Ce  privilège , dent  l’extrait  eff  imprimé  dans 
Je  recueil , defend  tous  peine  de  confitcation  & 
d’amende  arbitraire , à tous  Libraires  y &c.  de 
contrefaire  lefdites  figures,  &c. 

La  publication  de  ce  recueil  aura  donné  lieu, 
fan  s doute , à cette  multitude  d’ouvrages  qu’on 
retrouve  dans  les  anciens  ornemens  a Egales, 
aux  nappes  d’autel , au  bas  des  aubes , & dont 
les  plus  groffiers , les  plus  antiques,  rejettes  dans 
un  grenier , la  plus  grande  partie  de  l’année,  11e 
fervent  que  dans  le  carême  à voiler,  en  forme  de 
rideaux,  les  llatues  des  Saints.  11  y en  a en  quan- 
tité dans  quelques  couvents  , & le  travail  en  efl 
/î  prodigieux,  il  doit  avoir  pris  un  teins  fî  confi- 
dcrablÊ  , qu'il  n’eft  pas  à pré  fumer  que  jamais  il 
en  ait  etc  fait  à prix  d argent  ; c’eU  le  fruit  du 
loifir  , de  l’adrelle  Se  de  la  patience  des  âmes 
pieufes.  J'ai  examiné  ces  ouvrages,  je  les  crois 
faits  d’après  les  deffins  du  recueil  oue  je  viens  de 
citer.  Le  point  noué  & le  point  de  boutonnière 
paroiflent  ctre  les  plus  anciens;  ce  (ont  eux  qui 
compofent  les  plus  bellc^ie  ces  dentelles , du 
moins  celles  qui  font  les  fîtis  riches  fie  les  plus 
travaillées  , exécutées  fur  la  première  forte  de 
deffin,  ( J'oyeq  Planche  V , fig.  4 ,)  fans  l’inl- 
peâion  duquel  nous  en  aurions  difficilement  laifi  le 
tnécanifme  : ce  font  proprement  des  points  : tout 
eft  fait  i l’aiguille. 

De  très  gros  fils  placés  à des  diffanccs  égales  , 
difpofcs  communément  en  rayons  autour  d’un 
centre  qu’ils  traverfent  comme  autant  de  dia- 
mètres , fervent  de  points  d'appui  à d’autres  fiis 
qui  v font  attaches  en  forme  de  cercles»  de  co- 
quilles , lie  quarres , de  triangle  , &c.  tous  recou- 
vert! de  points  noues  fai  fan  t des  pleins  en  quel- 

Îues  endroits  , enrichis  d’un  picot  a fiez  grolficr. 

res  autres  dentelles  faites  fur  l’cfpèce  de  deflin 
à mailles  comptées  (voye\  Planche  V , fig.  1 & 3 ,) 
ne  font  rien  autre  que  du  filet  brodé , ou  plutôt 
rempli:  le  champ  de  rcfeau  à jours  qu^rres  eff  un 
filet  régulier;  les  deffins  , les  figures  d'animaux 
& autres  font  exécutés  par  des  fils  palKs  delfus  & 
defious , & rccroifcs  par  d’autres  , de.  manière  que 
le  toile  qu’ils  forment  paroit  ti(Té  comme  une 
étoffe.  Ce  toile  eff  très-bien  fait,  les  fils  en  (ont 
bien  proportionnés  avec  ceux  du  fiiet  qu’ils  recou- 
vrent, & l'ouvrage  a de  l’effet.  Je  ne  doute  pas 
qu’on  n’en  fit  de  très-agréable  dans  ce  genre  , au- 
jourd'hui qu’on  fabrique  du  filet  fi  délicat  ; ou  1 
suroît  des  deffins  plus  i 'gers;  & ce  travail  renou- 
velle, perfectionné , reprendroit  faveur  comme 
^ fait  le  filet  même,  qui,  grâce  à l’oubli  où  il 
étoit  demeuré  quelque  temps , a etc  accueilli 
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avec  l’engouement  que  produifent  les  nouvelles 
inventions. 

Ces  ouvrages,  dorf  1s  filet  eff  la  bafe  , (ont 
très-variés;  àc  nous  n’exécutons  rien  dont  on  ne 
! trouve  des  modèles  en  grand  & plus  ou  moins 
imparfaits  dans  ces  rertes  antiques.  ( Voye\  les 
! Planches  IV  6c  V , & leurs  explications. 

Mais  avant  de  traiter  de  la  fabrication  aAuelle 
d*x  points  & dû  filet , pa fions  au  travail  de  la 
Dentelle  fabriquée  avec  des  fufeaux. 

Ce  travail  nous  a paru  af Tee.  exactement  décrit 
dans  l'Encyclopédie , pour  que  nous  duffions  em- 
ployer la  plus  grande  partie  de  ce  qui  en  a etc 
dit , ajoutant  nos  ohfervaûons  6c  nos  recherches 
fur  plufieurs  fabriques , nous  aidant  d’ailleurs  de 
quelques  infirudions  fur  cet  objet  renfermées 
dans  le  Diftionnairt  du  Commerce , & nous  ré* 
fervant  a traiter  immédiatement  de  tout  ce  qui 
y fait  fuite,  £c  entr’autres  objets,  de  la  façoo  du 
Point  de  France , fur  laquelle  nous  devons  quel- 
ques inflru&ions  à M.  Brunet,  Infpccleur  des 
Manufactures  i Alençon,  Nous  en  avons  égale- 
ment reçu  de  Saint-Quentin  avec  des  obferva- 
tions  fur  les  dentelles  de  Flandres  , & quelques- 
unes  de  Caen.  Enfin  noufc  pouvons  prélênter  ce 
que  nous  avons  à dire  dans  cet  article  comme  le 
rélulttt  des  connoiffknccs  de  per fonnes  éclairées, 
& particulièrement  inffruites  dans  cette  partie.  - 

L’efpcce  de  petit  métier  fur  lequel  on  fabrique 
la  dentelle , eff  compofcc  d’une  planche  ou  forte 
de  taule,  ovale  ordinairement,  mais  quelquefois 
auffi  en  forme  de  quarré-long  , ( fig.  6 , Planche 
première  ) rembourrée  & recouverte  d’étoffe , en- 
taillée au  milieu  de  manière  qu’elle  piaffe  rece- 
voir le  cylindre , ( fig.  5 ) dont  l’axe  pafle  dans 
un  trou  fait  à chaque  coté  d’une  boite  nommée 
cave , qui  eff  adaptée  au-dcffbus  de  la  planche; 
le  cylindre  eff  formé  d’un  noyau  de  bois  recou- 
vert de  morceaux  de  drap  les  uns  fiir  les  autres, 
ou  de  coron,  de  laine , toutes  choies  qui  puiflènt 
tire  facilement  piquées  par  une  épingle  & con- 
tenues par  une  dernière  enveloppe  de  toile,  ou 
# étoffé  quelconque  fortement  tendue  : une  petite 
planchette  F,  (fig.  6 ) mobile  par  une  charnière 
en  /*,  fert  i fermer  lê  relie  de  l’ouverture  plus 
grande  que  le  cylindre,  par  laquelle  on  a fait 
palier  celui- ci , éc  recouvre  ainfi  la  boite  ou  cave 
dans  laquelle  tombe  à mclurç  la  dentelle  faite* 
Il  faut  joindre  à ce  métier,  i°.  un  grand  nombre 
de  petits  fufeaux  , dans  chacun  desquels  on  peut 
diffinguer  trois  parties  : la  poignée  A B,  (fig.  $ ) 
faite  çn  poire  très-allongée , quelquefois  applatie 
fur  deux  faces , que  l’ouvrière  prend  entre  les 
mains  pour  faire  aller  le  fufeau;  la  caffe , B C, 
au-deffus  de  la  poignée  & qui  a la  forme  d’une 
petite  bobine  dont  elle-  fait  les  fondions  ; ù tête 
C D , rclTemblant  auffi  à une  bobine  , mais  telle- 
ment en  petit , qu’on  la  prendroit  pour  une  rai- 
nure: i°.  des  cajjeaux , (fig.  8 ) petits  morceaux 
de  corne  extrêmement  minces  , ayant  la  hauteur  de 
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le  tour  de  la  cafte  des  fu féaux  , qui. font  deftincs 
à recouvrir  comme  autant  de  petits  étuis  pour 
couvrir  le  fil  St  l'empéchcr  de  s’éventer  ; ces 
caifeaux  fc  coulent  par  leurs  deux  bouts.  i°.  Des 
cifeaux  qui  n’ont  rien  de  particulier  ; des  lifières 
de  vé.!ûi  ou  des  Mandes  de  fort  papier  verd  ou 
bleu  , & des  épingles  de  laiton  dé  celle  force  & 
groffeur  qu’elles  l'oient  allez  flexibles,  pour  céder 
un  peu  à J’a&ion  des  fufcaux  5?  empocher  le  fil 
de  taffer  trop  fouvent , mais  aftëe  fermes  en  meme- 
temps  pour  tenir  les  fils  dans  la  place  qu’ils  doivent 
occuper,  & donner  aux  points  la  forme  régulière 
qu’on  veut  qu’ils  aient;  les  épingles  jaunes  font 
employées  de  préférence  parce  qu’elles  font  les 
moins  chères  ; tel  eft  le  peut  nombre  d’outils  avec 
lefqucls  on  peut  exécuter  la  plus  belle  dentelle , 
& qui  n’ont  de  variété  que  par  la  propreté  ou  l’é- 
légance de  chaque  ouvrière. 

Une  ouvrière  a toujours  l'une  de  c*s  trois  chofes 
à faire:  oy^compofer  O travailler  une  dentelle 
d'idée,  ce  qui  fuppofe  de  l'imagination , du  dellîn , 
du  goût,  la  connoi fiance  d’un  grand  nombre  de 
points , & la  facilité  les  employer , meme 
d’en  inventer  d’autres  ; ou  remplir  un  dejjin  donné 
fur  le  papier  feulement  ; ou  .copier  une  dentelle 
donnée , ce  qui  demande  peut-être  moins  de 
talenfque  pouf  faire  d’imagination,  mais  ce  qui 
luppofe  1a  connoilTance  la  plus  étendue  de  l’art. 

L’ouvrière  qui  copie  fidèlement  une  dentelle 
donnée , fait  quelques  opérations  dont  celle,  qu; 
exécute  un  deflîn  tracé  fur  le  papier,  & cçlle, 
qui  travaille  d’imagination  , font  difpenfées  ; St 
ces  dernières  n’ont  aucune  manœuvre  à laquelle 
la  première  ne  foit  aflreinte.  Nous  allons  donc 
expliquer  la  manière  de  rendre  une  dentelle 
donnée.  On  place  le  métier  , nommé  aufti  couffin  , 
fur  les  genoux  ; les  extrémités  ou  pôles  du  cy- 
lindre tournes  l’un  à droite  , l’autre  à gauche; 
on  prend  une  lifière  de  velin  , on  en  fait  une 
zone  fur  le  milieu  du  couffin  : pour  qu’elle  l’em- 
brafte  bien  étroitement , & qu’elle  foit  bien  tendue  ; 
on  fiche  quelques  épingles  à l’un  de  fes  bouts , 
d’autres  à l’autre  bout , & quelques-unes  encore, 
le  long  de  fes  cotés  : on  prend  la  dentelle  à 
copier  , on  l’étend  fur  cettê  lifière  , le  pied  tourne 
ver;  la  main  gauche  St  la  couronne  vers  la  main 
tlroite.  On  entend  par  le  pied  de  la  dentelle  , -fa 
partie  fup’rieure,  ou  fa  lifière  ; St  par  la  cou- 
ronne ou  le  picot , cette  rangée  de  petits  œillets 
ou  de  très-petites  boudes  qui  la  terminent  : ce 
root  a la  mên  e acception  en  dentelle  qu’en  bro- 
derie/ On  fixe  la  dentelle  fur  la  lifière  de. vélin, 
en  plaçant  des  épingles  dans  toutes  les  mailles 
de  la  lifière  de  la  dentelle  & dans  tous  les  œillets 
de  fqn  picot.  Il  faut  obferver  de  la  tenir  tendue 
le  plus  qu’il  eft  pofliblc  tant  en  longueur  qu’en 
largeur , St  pour  cet  objet  éloigner  le  plus  qu’on 
peut  les  épingles  latérales,  & en  ficher  quelques- 
unes  à la  partie  fupéricurc  & à la  partie  inférieure 
de  la  dentelle • 
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Apres  ces  préparations , il  s’agit  de  piquer  ; 
c’eft , de  l’art  de  faire  la  dentelU , l’opérât. on  la 
plus  difficile  ; pour  en  bien  fa;fir  la  difficulté  , il 
faut  fe  rappeller  qu’on  entend  par  un  point  en 
broderie  & en  dentelle , une  figure  quelconque 
régulière , dont  les  contours  font  formés  , (oit 
avec  le  fil , foit  avec  la  foie  ; en  fuppofant  que 
cette  figure  foit  un  triangle,  il  efl  évident  qu’on 
n’en  pourra  former  le?  contours , avec  des  fils 
flexibles,  fans  trois  points  d'appui,  un  à chaque 
angle.  Il  en  eft  de  même  d’un  quand , d'uti  pen- 
tagone , Sic,  pour  chacun  dcfqueJs  il  faudra  au- 
tant de  points  d’appui  qu’il  y aura  de  directions 
différentes  u fuivre  pour  les  fils:  il  eJl  encore  évident 
que  fi  les  fils  n’étoient  pas  arrêtes  par  des  nœuds , 
ou  autrement,  autour  des  points  d appui;  ces 
points  d’appui  ne  feroient  pas  plutôt  enlevés  que 
les  fiis  fe  déplaçant  & fe  relachar.t , ou  ne  renfer- 
meroient  entre  eux  aucun  efpace  , ou  ne  produit 
roient  aucun  delfin. 

Une  dentelle  efl  un  compolede  différents  points, 
tantôt  entremêles  , tantôt  fe  fuccédar.t  : S:  piquer 
une  dentelle  y c’efl  difeerner  , en  la  regardant 
attentivement , tous  les  points  d’appui  de  ces 
differents  points , & y ficher  des  epmgles  qui 

fiaflent  à travers  la  dentelle  , Je  papier  vert , ou 
e vélin  qui  efl  dcffbus , & qui  entrent  dans  le 
couffin.  11  réfultera  que  tous  les  trous  de  ces 
épingles  formeront, le  vélin  ou  le  papier, 
la  figure  de  tous  les  points , Sc  par  conlcquent 
le  delfin  de  la  dentelle  donnée , St  voilà  ce  que 
c’eff  que  piquer . C’ell  tracer  fur  un  morceau  de 
vélin  placé  fous  une  dentelle , le  deflîn  de  cette 
dentelle , par  des  trous  faits  avec  une  épingle 
qu’on  fiche,  dans  chaque  endroit  qui  a Terri  de 
point  d'appui  dans  la  formatioa  des  points  donc 
elle  eft  cornpolce  ,*  enforte  que  lorfqu’on  travail- 
lera à remplir  ce  deflîn  aux  fufeaux  , on  em- 
ployer les  memes  points  d’appui , & l’on  formera 
par  conlcquent  les  memes  figure;.  Ce  font  les 
épingles  qui  fervent  de  point  d’appui  aux  fe- 
feules  de  dentelles . 

11  faut  obferver  cependant  qu’il  y aura  dans  un 
deflîn  piqué  avec  prccifïon,  d’autres  trous  que 
ceux  qui  marqueront  des  points  d’appui.  Far 
exemple , fi  le  point  qu’on  veut  piquer  eft  un 
quarré  dogt  les  côtés  (oient  nattés  , 5c  i’efpace 
traverfe  par  deux  diagonales  nattées  ; 5t  fi  l’on 
a pratiqué  une  très-petite  figure  à jour  à l’endroit 
ou  les  deux  diagonales  fe  coupent  ; il  faudra 
d’abord  quatre  épingles  pour  les  quatre  angles 
du  quatre  , puis  une  petite  épingle  au  centre , 
dont  la  Tolidité  erapéobe  les  fils  de  s'approcher 
entièrement,  & les  contraigne  de  laiffcr  un  pe- 
tit vuidc  à l’endroit  où  ils  fe  croifent  : mais  on 
peut  abfolutnont  fe  paiTer  de  cette  petite  épingle , 
non  pas  en  travaillant , car  c’cft  elle  oui  forme 
le  vuide  , mais  en  piquant  la  dentelle , parce 
qu’ayant  fous  les  yeux  la  dentelle  à exécuter  % 
pendant  qu’on  la  copie  fur  le  delfin  pique  , ou 
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donne  au  point  telle  façon  accidentelle  qué  Ton 
défîre;  8c  on  les  liiflè  entièrement  à jour,  ou  on 
coupe  kur  efpace  en  différents  compartiments 
qu’il  n’ell  pas'  ablolument  ncceffaire  d’indiquer  fur 
le  deffin  piqué , i moins  que  ces  compartiments 
ne  loient  eux-mêmes  d’autres  points  qui  aient  be- 
foin  *de  points  d’appui  ; ce  qui  ne  doit  guère 
arriver  que  dans  la  dentelle  d’une  extrême* largeur. 

On  pique  k ckfiîn  fur  deux  ou  trois  bandes 
de  vélin  ou  de  papier , qu’on  fait  fucccder  les 
unes  aux  autres , i inclure  qu’on  avance  fit  qu’elles 
le  trouvent  couvertes  parla  dentelle.  iLorfque  le 
deffin  efl  piqué,  on  ôte  la  dentelle  de  deltus  le 
velin,  & on  l’attache  fur  le  patron  , cfpèce  de 
braffclet  qu’on  met  devant  foi  en  travaillant , pour 
avoir  perpétuellement  fous  les  yeux  le  modifie 
qu’on  veut  fuivre.  Le  velin  pique  relie  fur  le 
couffin  , 3c  fuffiroit  feul  pour  faire  imiter  la  den- 
telle d’après  laquelle  il  a cté  piqué;  on  pique  auffi 
les  deffins  fur  carfbn  ; mais  le  velin  eit  plus  du- 
rable •&.  plus  propre  au  travail  ; enfin , foie  l’un 
ou  l’autre , il  faut  changer  quand  les  trous  s’ag- 
grandilfent,  parce  qu’alors  le^>oint  ne  feroit  plus 
exad,  ni  régulier. 

L’ouvrière  , en  comptant  les  points  d’appui  de 
fôn  ouvrage  , fait  bientôt  combien  il  lui  faut  de 
fufeaux,  elle  en  a de  tous  prêts,  au  nombre  de 
foi x an te  , quatre-vingt,  cent,  cent  cinquante, 
deux  cents , plus  ou  moins , félon  la  largeur  de 
la  dentelle , & la  nature  des  points  qui  la  com- 
pofcnt  : ils  (ont  Charges  du  ni  le  plus  fin  & le 
meilleur , 8c  voici  comment  elle  les  difpolc. 

File  prend  une  groflc  épingle  A B ( fig.  4.  ) 
qu’elle  fiche  fur  le  'couffin  , puis  die  ^it  autour 
de  l’épingle,  de  gauche  d droite,  deux  ou  trois 
tours  avec  le  fil  du  fufeau  : au  quatrième  tour 
elle  forme  une  boucle  3 , 4 , f , avec  ce  fil;  elle 
fert  fortemem  cette  boucle;  le  fil  le  trouve  ainfi 
attaché  à l’épingle  , 3c  le  fufeau  fufpendu.  Elle 
dévide  en  fuite  de  defius  la  caffe  de  fon  fufeau 
autant  de  fils  1 , 6 , 7 , B , qu’il  lui  en  faut  pour 
•travailler  ; & elle  empêche  qu’il  ne  s’en  dévide 
davantage , en  faifant  faire  au  fil  deux  ou  trois 
tours  fur  la  tête , en  deft'dV* , ou  de  gauche  à 
droite,  & en  terminant  ces  tours  par  une  boude  8 , 
> 5,  10.  Elle  charge  la  même  épingle  d’autant  de 
fufeaux  qu’elle  en  peut  foutenir  ; puis  elle  la  tranfi 
perte  à la  partie  la  plus  éfcvce  du  velin , à quelque 
di fiance  du  commencement  du  deffin.  Elle  charge 
une  fécondé  épingle  qu’elle  plante  fur  la  même 
ligne  horizontale  que  la  prejnicre,  puis  une  troi- 
ficme, une  quatrième,  &c.  jufqu’à  ce  que  tous  les 
fufeaux  foient  epuifes.  Elle  place  en  fuite  le  pa- 
tron couvert  de  la  dentelle  a imiter  , derrière  la 
rangée  d'épingles  , qui  fufpend  les  fufeaux.  C’efl 
alors  que  paffant  ceux-ci , fuivant  l’indication  du 
deffin  , elle  croifê  les  fils , les  arrête  avec  une 
épingle  à chaque  point  d'appui  , & parvient  à 
exécuter  fon  ouvrage. 
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Mais  fi  l’on  a pu  acquérir  par  ce  qui  précède 
une  idée  des  opérations  dans  ce  genre  de  travail, 
on  ne  voit  pas  encore  fuffifamment  de  quelle  ma- 
nière on  peut  s’y  former  ; c’efl  ce  que  vont  ap- 
prendre les  obCêrvations  Gavantes , que  nous  tranf1 
crirons  mot  pour  mot  de  l’Encyclopédie , dort 
cet  article  , fait  par  une  perfbnne  qui  avoit  étudié 
le  travail  de  la  dentelle  , nous  a paru  excellent 
d'après  la  vérification  que  nous  en  avons  faite 
avec  des  peffonnes  de  l’art. 

Manière  fort  fimple  d'apprendre  , en  tris-pou 
de  tems , d faire  la  dentelle  la  plus  compofée . 

Il  faut  prendre  une  habile  ouvrière,  qui  connoifTe 
la  plus  grande  partie  des'  points  d’ufag£  ; pour 
tous  , cela  n’efi  pas  poffible  : on  en  peut  inventer 
d’üne  infinité  de  façons  ; mais  la  plupart  de  ces 
points  ne  s’exécutent  qu’à  quatre  ou  huit  fufeaux; 
encore  quand  on  travaille  a huit  fufeaux , fait-on 
communément  aller  les  fufeaux  deux  à deux , de 
c’ell  comme  fi  l’on  travaiJloit  à quatre  : à cela  près 
qu’ü  le  trouve  deux  fils  accollcs,  où  il  nV  en 
auroit  qu’un,  8c  que  l’ouvrage  en  efl  plus  fort. 

On  fait  exécuter  à cette  ouvrière  tous  ces  points 
les  uns  après  les  autres,  de  manière  qu’ils ‘for- 
ment un  long  bout  de  dentelle , dont  le  premier 
pouce , foit , tant  en  largeur  qu’en  hauteur  , d’une 
forte  dé  point  ; le  fécond  pouce  d'une  autre  forte; 
le  troificme  pouce  d’une  troifième  forte,  & ainfi 
de  fuite. 

On  obfèrvcra  à chaque  point*  comment  il  le 
commence , fc  continue  & fe  ferme.  Il  faut  bien 
fe  garder  de  s’en  rapporter  ici  à fa  mémoire , il 
faut  écrire  , 3c  la  manière  d'écrire  la  façon  d’un 
point  cfl  trcs-façile.  Soient,  par  exemple,  quatre 
fufeaux  employés  à faire  un  point  : il  faut  les 
défigner  dans  chaque  poficion  inftanranéc  par  les 
nombres  ! , t , 3 , 4;  en  forte  que  , quelque  foit 
la  pofition  qu’ils  aient  dans  le  courant  de  la  for- 
mation du  point , 1 foit  toujours  le  premier  en 
allant  de  la  gauche  à la  dtoitc,  ou  de  la  droite 
à la  gauche  ; i , le  fécond  fufeau  ; 3 , le  rfoi* 
ficme  ; & 4,  le  quatrième.  Ne  faites  jamais  chan- 
ger de  place  qu’un  fufeau  à 1a  foi»;&  ne  regar- 
dez comme  une  pofition  nouvelle  de  fufeaux  que 
celle  ou  un  fufeau , de  premier , ou  fécond  , ou 
troificme,  ou  quatrième  qu’il  ctok,  cfl  devenu  ou 
troifième , ou  fécond , ou  premier , &c.  Mai* 
comptez  tout  autant  de  pofitions  differentes,  qu’il 
y aura  de  fois  déplacement  d’un  fufeau.  Ecrivez 
fucceffivement  tous  ces  déplacemens  de  fufeaux, 
de  quatre  en  quatre,  ou  dilifcplus  grand  nombre 
en  un  plus  grand  nombre,  fi  la  dentelle  le  com- 
porte ; Sc  vous  aurez  non  - feulement  la  manière 
dont  chaque  point,  fe  forme  , mais  celle  encore 
dont  ils  le  fuccèdent  les  uns  aux  autres , tant 
horizontalement  que  verticalement.  Vous  appren- 
drez en  même  temps  la  façon  de  la  couronne  ou 
picot,  & celle  du  pied  de  la  dentelle.  Habituez- 
vous  fur-tout  dans  les  commenccmens  à tenir  de 
l'ordre  entre  vos  fufeaux  ; ayez  en  travaillant 
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voire  écrit  fous  les  yeux;  bientôt  cet  écrit  tous 
deviendra  inutile;  vous  acquerrez  1a  connoiflfance 
des  points,  & l'habitude  de  manier  , de  ranger, 
8c  de  retrouver  vos  fui  taux  ; & en  moins  de  nuit 
jours  le  merveilleux  de  la  dentelle  difparoitra 
pour'  vous. 

Nous  allons  ajouter  ici  un  effai  de  notre  mé- 
thode , dont  on  pourra  faire,  h on  le  juge  à pro- 
pos , la  vérification  fur  le  couflin. 

Lorlque  vous  aurez  placé  vos  fufëaux  au  haut 
de  votre  vélin,  leparcz-cn  les  huit  premiers  à 
gauche , & faites-les  travailler  de  la  manière  fui- 
vante , comme  s’il  n’y  en  avoit  que  quatre. 

Jetiez  le  x fur  le  r,  le  4 fur  le  J,  le  1 fur 
le  3 : re<^fninencez  de  mettre  le  x fur  le  1 , le 
4 fur  le  3,  le  1 fur  le  3;  continuez  tant  qu*il 
vous  plaira,*  & vous  ferez  ce  que  les  ouvrières 
appellent  une  drejje  J huit.  Si  au  lieu  d’employer 
les  fufeaux  deux  a deux  , vous  les  eufiiez  cm- 
* pk>vés  un  à un  , vous  enfliez  fait  ce  qu'elles  ap- 
prllcnt  une  d.ejfe  à deux  ; remarquez  bien  , 
itt.  que  les  chiffres  1,  a,  3,  4,  reprélcrttent 
chacun  deux  fufeaux  contigus  dans  la  drejje  à 
huit.  Qu’i  chaque  déplacement  les  chiffres 
r , 1 , 3,4  ne  marquent  pas  les  mêmes  fufeaux  ; 
niais  qu’en  quelque  moment  que  ce  puifle  ctre, 
le  ch: Are  1 marque  toujours  le  plus  à gauche  ; 
1 toujours  celui  qui  le  fuit  ; 3 toujours  celui  qui 
fuit  Je  x , &c.  en  allant  de  gauche  à droite  ; & 
que  quand  on  travaille  de  droite  à gauche , 1 mar- 
que toujours  le  plus  à droite  ; celui  qui  le  fuft 
en  allant  de  droite  à gauche  , & ainfi  de  fuite. 

Quand  toutes  vos  drefles ‘feront  faites  de  même 
longueur,  vous  les  tirerez  bien  verticalement  & 
bien  parallèlement  les  unes  aux  autres , & vous 
ficherez  une  épingle  à l’angle  que  forment  les 
fils  4 l'extrémité  de  chacune  , laiflant  les  fufeaux  , 
i,i.4  droite,  & les  fufeaux  3,4,3  gauche 
de  l’épingle  qui  les  tiendra  féparés. 

Vous  avez  piufieurs  manières  d’arrèrer  vos 
dnfîcs  ; ou  faites  un  nceud  ordinaire  avec  les  fi.  s 
en  fufeaux  1 , x , & 3 , 4 : ou  faites  un  point 
jeté  : nops  dirons  dans  la  fuite  comment  il  fi:  fait  : 
ou  faites  un  point  commun  , ou  de  coutume , &c. 

Quand  on  fait  la  drejje , fi  on  la  reprend  en 
fins  contraire,  de  droite  à gauche  , quand  on  a 
été  de  gauche  à droite , & qu’on  obferve  de 
laifler  deux  fufeaux  qui  fervent  a enfermer  les 
épingles,  on  exécutera  le  point  de  coutume  ou 
commun. 

On  peut  faire  fueféder  la  toile  ou  l’er.toilage 
au  point  de  coutume,  l’entoilage  fe  commence 
du  côté  meme  où  J'og  a termine  le  point  de  cou- 
tume ; ainfi  , fi  c’efl  à gauche  , pn  laiffir  les  deux 
premiers  fufeaux;  on  prend  les  quatre  fufeaux 
fuivans;  on  les  tord  deux  a deux,  c’êfi-à-dire  , 
qu’on  pafle  de  deflus  en  deflôus  & de  deflousen 
deifus  les /ils  dont  ils  font  changés;  puis  les  nom- 
mant <Jc  gauche  à droite,  comme  nous  lavons 
preferit , 1 , x , j , 4 ; on  met  le  1 fiir  le  3 , le 
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t fur  le  1 , le  4 fur  le  3 , 8c  le  t fur  le  3 ; & 
le  point  d’entoilage  cfl  fait.  Pour  continuer  , on 
ne  tord  point  ; mais  des  quatre  fufeaux  employés, 
on  laifle  les  d ux  qui  font  le  plus  a gauche  : on 
prend  les  deux  rcuans,  auxquels  on  aflocie  les 
deux  qui  les  fuivent  immédiatement  en  allant  de 
gauche  à droite  ; puis  on  met  le  x fur  le  3 , & 
l'on  continue  comme  on  a fait  précédemment# 

Il  n’y  a que  le  premier  mouvement  qui  diffère  ; 
car  dans  le  premier  cas  on  a mis  le  1 fur  le  3 , 

8c  dans  celui-ci  c’efl  le  deux.  Cette  o^Iervaiion 
efl  la  feul£  quM  y aiuà  faire. 

Il  s’agit  maimeram  de  faire  la  couronne ; pour 
cec  effet  on  commencera  par  tord-e  deux  fui  eaux 
a diferction  ; on  fichera  une  épingle  où  l'on  aura 
tordu  ces  deux  fufeaux;  il  ne  faut  point  oublier 
que  tordre  deux  fufeaux,  c’cfl palier  l'un  fur  l’autre 
les  fiis  dont  iis  iont  chargés;  on  paflera  fur  l'épingle, 

& Ion  tournera  fur  elle  de  droite  à gauche  les 
fils  tordus  des  deux  fufeaux  f puis  on  prendra 
celui  des  deux  fufeaux  qui  fe  trouvera  a gauche  , 

& l’on  depaflera  de  dciTus  l’épingle  fon  fil  en 
revenant  par- deflus  la  tête  de  cette  épingle  de 
gauche  à droite.  Cette  manœuvre  ne  fe  fait  que 
pour  ferrer  l’ouvrage  ; car  quand  on  a ferré , on 
replace  le  fufeau  dépafle  comme  il  étoit  aupa- 
ravant. Quand  on  a continué  ainfi  jufqu'à  ce 
qu’on  foit  parvenu  dî  droite  à gauche , il  refiera 
quatre  fufeaux;  on  féparera  ces  quatre  derniers 
fufeaux  par  une  épingle,  deux  d’un  côté  de  l'é- 
pingle , deux  de  l’autre  ; on  toadra  les  deux  d’ua 
coté  enfemble  , & pareillement  les  deux  de  l’autre 
côté , autant  qu’on  voudra , & l’on  finira  pur  le 
point  appelle  Je  point  Jimple , ou  l’on  jettera  le 
1 fur  le  39  le  4 fur  le  3 , le  1 fur  le  z , le  1 fur 
le  r , 5c  ainfi  de  fuite. 

C’efl  le  refeau  qui  peut  fermer  l’entoilage , & 
voici  comment  on  le  fera  : on  Iaiflèra  deux  fu- 
feaux ; on  to-dra  les  deux  fuivans  d’un  tors  : avec 
ces  deux  fufeaux  tordus  & les  deux  fuivans  non- 
tordus  , on  fera  un  point:  on  prendra  les  deux 
derniers  du  point  Se  les  deux  fuivans  ; on  Jes  tordra 
deux  à deux  comme  on  les  prend , 8c  l'on  fera  * 
un  point  ; avec  les  quatre  derniers  des  huit  pre- 
miers , on  fera  une  p*etite  épingle , c'efl-à-dire  % 
qu’on  les  tordra  deux  à déifie  contigus , 8c  qu’on 
fera  un  point  : avec  les  quatre  des  douze , qu’on 
tordra  deux  à deux , on  fera  un  point  : on  prendra 
les'dcux  derniers  8c  les  deux  fuivans  qu’on  tordra, 
fe  l’on  fera  un  point , ou  une  fécondé  petite 
épingle  : avec  les  quatre  derniers  des  feize  qu’on 
tordra  deux  à deux , on  fera  un  point  : on  prendra 
les  deux  derniers  8e  les  deux  fuivans , qu’on  tordra 
deux  à deux  , on  fera  une  petite  épingle , ^ 
ainfi  de  fuite  : on  fera  un  point  avec  les  quatre 
derniers  fans  tordre;  puis  on  fera  la  couronne 
afin  de  fermer  le  refeau. 

Si  l’on  veut  placer  enfuite  un  fond  ptreé  on 
laiflera  les  deux  premiers  fufeaux  de  gauche  i 
droite  , & l’on  travaillera  avec  ks  quatre  fuivans  • 
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il  faudra  faire  un  point , tordre  les  deux  premiers 
des  quatre,  & non  les  deux  autres,  garder  les' 
deux  derniers , prendre  les  deux  fuivans  , les 
tordre  tous  quatre  deux  à deux  & faire  un  point; 
puis  ficher  une  épingle  entre  les  quatre  derniers , 
un  peu  au  - de flou s des  épingles  précédentes  : 
prendre  les  quatre  derniers  des  huit  premiers , les 
tordre  deux  à deux , & faire  un  point  ; prendre 
les  quatre  dernier  des  douze  premiers , les  tordre 
deux  à deux,  & faire  un  point  ; prendre  les  quatre 
derniers  des  dix  premiers , les  tordre  deux  â deux 
8c  faire  un  point  ; prendre  les  quatre  derniers  des 
huit,  les  tordre  deux  à deux  , & faire  un  point; 
prendre  les  quatre  derniers  des  douze  , les  tordre 
deux  à deux,  faire  un  point;  prendre  les  deux 
derniers  & les  deux  fuivans  , les  tordre  deux  à 
deux  & faire  un  point;  puis  les  féparer  par  une 
épingle , & ainfi  de  fuite  : parvenu  aux  quave 
derniers  , on  ne  les  tordra  point , on  fera  un  point , 
puis  la  couronne , & un  point. 

Vous  exécuterez  le  point  jetté  en  prenant 
i®.  les  quatre  premiers  fufeaux  adroite,  les 
tordant  deux  à deux,  faifant  un  point,  tordant 
une  fécondé  foi?  , 8c  faifant  encore  un  point  : 
i°.  les  quatre  fuivans  8c  opérant  fur  ces  quatre 
comme  fur  les  quatre  premiers:  30.  les  quatre 
fuivans  & opérant  comme  fur  les  quatre  précé- 
dons , & ainfi  de  fuite:  on  finira , fi  l’on  veut,  par 
la  couronne. . 

On  fermera  le  point  jetté  en  laifiànt  les  deux 
premiers  à gauche , prenant  les  quatre  fuivans , 
les  tordant  deux  à deux , faifant  un  point  & at- 
tachant une  épingle:  prenant  deux  des  prcccdens 
& deux  des  fuivans , les  tordant  deux  à deux  , & 
faifant  un  point:  prenant  les  deux  derniers  & les 
deux  fuivans,  les  tordant  deux  à deux,  faifant 
un  point , 8c  plaçant  une  épingle  , & ainfi  de  fuite, 
>ufqu’i  ce  qu’on  foit  arrivé  aux  fix  derniers,  alors 
on  ne  travaille  que  fur  les  quatre  avant  derniers  ; 
on  en  tord  les  deux  premiers  de  ces  quatre  & 
non  les  deux  autres  , on  fait  un  point  ; fi  Ton  veut 
c!ore  le  pied,  on  prend  les  quatre  derniers,  on 
les  tord  deux  à deux  , & Ton  fait  un  point. 

Du  Dcmi-Voint.  Pour  le  "faire  en  allant  de 
gauche  adroite,  laifTez  deux  fufeaux;  prenez  les 
quatre  fuivans,  tordez  les  deux  premiers  de  ces 
quatre , & non  les  deux  autres , & faites  un  point  : 
prenez  les  deux  derniers  8c  ins  deux  fuivans:  tor- 
dez les  deux  à deux , & faites  un  demi  point , 
c’eft'à-dire , tordez  & mettez  le  î fur  le  3 , le  i 
fur  le  i , le  4 fur  le  3 : lorfque  vous  ferez  arrivé 
aux  deux  premiers  des  quatre  derniers , tordez- 
les  deux  fois  ; faites  le  point  entier , fans  tordre 
le<  deux  derniers,  & finifîcz  par  la  couronne. 

Veut-on  faire  le  point  d’efprit , qui  eft  a fiez 
lourd  .S'  aflez  laid  , il  faut  tenir  les  fufeaux  écar- 
tés , faire  un  demi  tord  , du  î fur  le  3 , du  4 fur 
le  3 , du  t fur  le  3 , du  i fur  le  1 , du  1 fur  le  1 , 
du  t fur  le  3 , du  4 fur  le  3 , du  4 fur  le  5 , du  i 
fur  le  3 , du  s furie  1 , du  1 fur  le  1 , du  1 fur 
ManufaSures  O Arts,  Tome  /.  Prenr..  Part, 
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le  3 , du  4 fur  le  3 , du  4 fur  le  3 , k aînfi  du  fuite, 
Palfez  enfuite  à quatre  autres  fufeaux  & opérez 
de  même.  • 

Pour  fermer  ce  point , faites  un  point  complet, 
placez  une  épingle  qui  fcpare  les  quatre  fufeaux 
en  deux  ; confcrvez  deux  des  quatre  , & prenez 
les  deux  fuivans;  tardez  & faites  un  point:  coa- 
fervez  deux  des  quatre , ce  prenez  les  deux  fui- 
vans , tordez  & faites  un  point  : placez  une  épin- 
gle qui  fcpare  les  quatre  derniers  ; confervez  deux 
de  ces  quatre  & prenez  les  deux  fuivans  ; tordez 
& faites  un  point,  & ainfi  de  fuite. 

Il  faut  avoir  peu  d’égard  à tous  ces  points , 
qui  peuvent  palier  de  mode , & qu’on  auroit  quel- 
que peine  à exécuter  fur  ce  que  nous  venons  d’en 
dire.  Ce  qu’il  importe  de  bien  pofîéder,  c’eft  ce 
que  nous  avons  dit  de  la  méthode  : c’efl-là  ce 
qui  conftitue  l’art.  Ces  élémens  bien  compris  , il 
n’y  aura  rien  dans  ce  genre  de  travail  dont  on  ne 
puifie  venir  à bout.  On  formera  des  deffins  fur- 
prenans  ; on  les  remplira  d’une  multitude  de  points 
inconnus , & l’on  fera  de  trcs-belles  dentelles . 

Pour  apprendre  à former  les  points  8c  à les 
fermer,  il  faut  monter  les  fufeaux  de  ficelle; 
plus  la  ficelle  fera  grofTe , plus  on  verra  claire- 
ment la  formation  de  l’ouvrage,  & plus  facilement 
on  l’apprendra. 

U entoilage  & Yen  grc  litre  font  les  dénomina- 
tions qu’on  employé  ordinairement  pour  défignep 
deux  efpèccs  de  dentelles  plus  communes , qui 
fervent  à monter  les  autres  quand  on  veut  les 
employer,  à leur  donner  du  pied,  ou  pour  en 
réunir  deux  : on  les  fait  fans  picot . L’cr.toilage 
Ce  fait  fouvent  à fleurs  , plus  ou  moins  fin  & de 
direrfes  hauteurs:  Yengrelure  n’eft  proprement 
qu’une  efpcce  de  gros  refeau , & fert  à coudre  ou 
attacher  la  dentelle  fans  être  jamais  en  vue. 

Les  pièces  de  dentelles , dans  le  plus  beau  , Ce 
font  de  cinq  aunes  un  quart  à huit  aunes;  & fe 
vendent  jufqu’à  too  & no  livres  l’aun». 

Il  y a des  garnitures  de  femmes  qui  vont  jufqu’à 
deux  mille  écus. 

Les  hauteurs  ordinaires  de  la  dentelle  font  de- 
puis quatre  lignes  en  augmentant  par  degrés  juf- 
qu’à  quatre  pouces.  Les  dentelles  pour  les  toi- 
lettes & pour  les  aubes  fc  font  depuis  un  quart 
d’aune , jufqu’à  un  tiers , en  pièce  de  quatre , de 
cinq  ou  fept  aunes. 

$.  I I. 

Des  diverfes  Dentelles  de  Bruxelles , de  Malène % 

de  Valenciennes  , 6*  des  Manufacïures  de 

Dieppe  O du  Tuy, 

Les  hauteurs , & le  plus  ou  le  moins  de  fineflè 
de  fils  ne  font  pas  les  feules  différences  entre  les 
dentelles  ; la  nature  du  fond , la  manière  dont 
elles  font  travaillées , les  points  8c  les  dcflîns 
ccabliiTent  d’autres  diiiinctior.s  qu’on  exprime  pat 
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des  dénominations  confiantes.  Ainfî , indépen- 
damment des  communes , des  moyennes  St  des 
fines , des  lâches  St  des  ferrées  dont  il  fe  trouve 
dans  tous  les  genres  ; on  diflingue  le  réfeau , la 
bride,  h grande  fleur,  St  la  peine  fleur:  on  en 
défigne  enfin  par  le  rom  des  lieux  où  elles  fe 
fabriquent  avec  le  plus  de  .fucccs  : telles  , la 
Bruxelles  , la  Maline  brodée , la  Valenciennes , 
kc. 

Les  premières  dentelles  de  fil  de  lin  , les  plus 
chères  h les  plus  recherchées  pour  la  finelle  , le 
goût , la  .variété , l'éclat  & la  beauté  du  dellin 
font  celles  de  Bruxelles;  elles  ne  fe  font  point , 
par  une  feule  St  même  main  , comme  il  efl  ordi- 
naire pour  les  dentelles  au  fufeau  ; mais  telle  ou- 
vrière fait  les  fonds , telle  autre  les  fleurs , ainfî 
du  refie;  les  fils  font  appropriés  à chaque  partie 
du  travail  ; c'eli  au  fabriquant  de  les  choifir , 
comme  c'efl  à lui  de  diflribuer  l’ouvrage  fuivant 
les  talens  de  chaque  perfonne. 

Le  deflin  efl  le  premier  objet  de  fon  attention  : 
il  le  varie  continuellement  St  ne  fait  exécuter  le 
meme  une  fécond»  fois , qu'autant  qu'il  lui  efl 
demandé  ; il  en  détache  les  fleurs  en  les  piquant 
d'un  militer  d'épingles  , pour  faciliter  aux  ou- 
vrières la  leâure  du  deflin  , St  les  mettre  a ponce 
de  l'exécuter  avec  exaditude.  Cefl  lui  qui  juge 
des  fonds  les  plus  convenables  pour  faire  reflortir 
les  fleurs  du  deflin , pour  donner  à la  dentelle 
l’éclat  & la  finefle  qui  en  font  la  beauté.  Le 
réfeau , dont  la  maille  ftmple  préfente  un  fond 
clair , égal , folide  «c  fin  , efl  plus  généralement 
emplové  aujourd’hui  que  la  bride,  formée  de 
quatre  fils  réunis  à oeillets  de  perles.  Le;  fonds 
de  Malines  à écailles  fans  y eux , ou  avec  des  yeux , 
enfin  tous  ces  points  variés  jnfqu’i  l’infini  & qu’on 
appelle  généralement  ouvrages  de  mode,  font 
employés  dans  la  dentelle  de  Bruxelles  avec  un 
goût  exquis  & un  art , plus  ou  moins  perfectionné 
cependant , félon  l'intelligence  du  fabricant,  qui 
détermine  l’ordonnance , St  juge  de  l’habilete  des 
ouvrières  qui  exécutent  : car  un  éclat  apparent 
n'eft  pas  toujours  accompagné  de  cette  folidité 
quirélulte  d'un  travail  bien  entendu.  Par  exemple , 
un  tollé  clair,  efl  brillant  à la  vue,  mais  il  ne 
dure  pas,  8c  les  fleurs  fe  détachent  à l'eau  ; le 
toile , fouvent  fait  en  bride , doit  être  un  peu 
plein  & ferré.  Les  fleurs  de  la  dentelle  de  Bru- 
xelles font  toutes  entourées  d’une  forte  de  cor- 
donnet fin  St  régulier. 

Les  Dentelles  de  Malines  Jfont  les  pius  belles , 
après  celles  de  Bruxelles , St  elles  font  un  peu 
plus  de  durée  : elle!  different  en  ce  qu  on  les 
fabrique  toutes  d'une  pièce  au  fufeau  ; mais  on  y 
employé  , comme  aux  dentelles  de  Bruxelles , 
différents  fonds , fhivant  le  goût  du  deflin  ; leur 
caraftère  particulier  efl  un  fil  plat  qui  borde  toutes 
les  fleurs , en  deffine  tous  les  contours , St  leur 
donne  l’apparence  qui  a fait  nommer  cette  den- 
telle, Maline  brodée. 
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Les  Dentelle  t de  Valenciennes  font  faites  éga* 
leincnt  au  fufeau  , & de  plus  d'un  meme  fli  & d'un 
feul  réfeau  : elles  font  moins  riches  & moins  bril- 
lantes , mais  elles  font  beaucoup  plus  folides , 

& cet  avantage  les  rend  plus  chères  que  celles 
de  Malines , qui  les  furpafTent  en  beauté.  Au  refle  , 
leur  extrême  fineffe  , jointe  à cette  égalité  du 
ri  Un  qui  les  diflingue , forme  un  autre  genre  de 
beauté  ; on  peut  feulement  leur  reprocher  de 
n'avoir  jamais  le  plus  beau  blatlfc. 

On  nomme  Faufle  Valenciennes , la  dentelle 
de  même  efpèce  inférieure  en  qualité  , fabriquée 
moins  ferrée  , dont  le  deflin  efl  moins  recherché, 

& le  toilé  des  fleurs  moins  marqué. 

Les  fUs  pour  ces  diverfes  clpcces  de  dentelles 
proviennent  tous  de  la  Flandres , du  Hainaut  le 
du  Cambrefîs  ; ils  fe  préparent,  pour  la  plus 
grande  partie  dans  les  memes  villes  où  les  den- 
telles fe  fabriquent.  On  les  retord  doubles  une 
fois  fecs  8t  un»  fois  mouillés  ; ils  font  retors  quand 
on  les  met  au  blanchiflâge , au  retour  duquel  on 
les  épluche  , & on  les  met  en  état  d’étre  vendus  : 
ils  font  numérotés , mais  chaque  retordeur  a fes 
numéros  différent.  Les  échevauat  n’ont  point  de 
nombre  de  tours  ni  de  longueurs  fixés  , parce 
qu'on  les  vend  au  poids  , depuis  14  livres  jufqu'i 
700  livres  Sc  plus  la  livre,  poids  de  marc.  Les  fils 
qu'on  retord  pour  les  dentelles  font  ceux  qui  n'ont 
point  aller,  de  force  pour  être  employés  à la 
fabrication  des  batifles  ou  linons. 

Une  ouvrière  ordinaire  emploie  environ  dix 
mois  pour  faire  une  paire  de  manchettes  d'homm» 
en  vraie  Valenciennes  ; comme  il  y a de  ces  man- 
chettes depuis  cinq  jufqu'i  quatorze  louis  1a  paire, 
félon  la  perfeâion  du  travail,  on  ne  peut  juger 
du  gain  d'une  ouvrière  que  relativement  à les 
talens.  La  matière  efl  peu  de  chofc  en  compa- 
raifon , puifqu’il  n’entre  que  pour  b à 7 francs  de 
fil  dans  une  paire  de  manchettes  plus  ou  moins 
belle.  Chaque  Marchand,  à Valenciennes,  a lès 
deflins  qui  lui  font  particuliers , St  qu'il  ne  com- 
munique pas.  Les  deflins  fe  piquent  fur  du  par- 
chemin vert  qu’on  prépare  à Lille  ; on  les  varie 
beaucoup  : cependant  quand  ils  font  de  bon  goût , 

St  qu’ils  plaifent,  on  les  laiffe  en  ouvrage  tant 
qu’ils  font  demandés.  Les  dentelles  qu'on  fabrique 
à Valenciennes  y occupent  environ  ;<oo  per- 
fonnes,  & peuvent  faire  un  objet  d'à-peu-près 
400000  liv.  La  valeur  de  la  matière  ne  va  pas 
au-delà  du  trentième  de  cette  fbmme. 

La  dentelle  , appellée  improprement , point 
d’Angleterre,  efl  fabriquée  au  fulèau,  St  à l'imi- 
tation de  la  dentelle  de  Bruxelles  pour  les  deflins} 
mais  le  cordon  qui  borde  les  fleurs  , n'a  pas  de 
folidité  ; les  fleurs  le  détachent  promptement  des 
fonds  qui  ne  font  pas  eux- memes  trcs-folides. 
Les  fabriquants  Anglois  , pour  favorifer  les  pre- 
miers elfais  de  leurs  manufaâures , achetèrent  beau- 
coup de  dentelles  de  Bruxelles  qu’ils  vendoiettt  à 
toute  l'Europe  fous  le  nom  de  point  d'Angleterre 
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Us  tirent  peu  de  dentelles  de  Bruxelles  âtijour*  ment  de  Dieppe , & n’étan:  apparamment  rappc- 
d’hui,  parce  qu'on  a reconnu  que  c’étoient  elles  lés  par  aucune  pofleliion  dans  cette  ville,  lorf- 
qu’ils  dcbttoient  comme  de  leur  fabrique  ; mais  il  qu'elle  fut  rebâtie  , ils  s’y  font  cantonnés  & ont 
ell  réfultc  de  l’efpèce  de  confufîon  à laquelle  ils  tr  an  finis  leurs  travaux  à leur  poflérité. 
ont  donne  lieu  . qu’on  donne  allez,  (ouvent  dans  On  eftime  la  vente  annuelle  des  produits  de 
Je  commerce , le  nom  de  point  ou  de  dentelle  la  manufa&ure  de  Dieppe , à la  première  main , 
d’Angleterre  au  point  & à la  dentelle  fabriquée  à quatre  cens  mille  francs. 

à Bruxelles.  Ces  dentelles  le  vendent, telles  qu'elles  lortent 

On  fait  beaucoup  d’autres  dentelles  au  fufeau  des  mains  de  i’ouvricre  , aux  marchands  du  dehors 
& d’une  lfeule  pièce  dans  toute  la  Flandres  & dans  qui  les  tirent  par  envois , ou  qui  viennent  en  faire 
plufieurs  provinces  de  France.  emplette  dans  les  magafîns  : il  eft  de  ces  mar- 

La  manufacture  de  Dieppe , confidcrée  par  la  chands  qui  viennent  de  l’Auvergne  & qui  les  dil- 
bontc  de  fes  produits  ne  l a guère  ttc  pendant  tribuent  dans  leurs  tournées;  beaucoup  de  petits 
long-tems  pour  l’agrément  des  deflins;  mais  elle  marchands  Lorrains  venant  à pied,  s’en  allant  de 
Ce  perfectionne  de  plus  en  plus  ; on  s’occupe  à meme , les  vendent  aufli  en  diverfes  Provinces 
faite  faire  des  deflins  moins  charges  de  toile  , avec  les  dentelles  de  leurs  propres  fabriques, 
plus  en  réfeaux,  plus  légers  par  confisquent  ; ces  11  y a quelquefois  , Suivant  les  lieux  & les  habi- 
dtnt  elles , contre  lefqueiles  on  avoit  le  préjugé  tude> , de  légères  différences  dans  les  procédés 
qu’elles  groflilfoient  â l’eau , ce  qui  ne  lâuroit  de  la  fabrication , qui  n’en  apportent  pas  dans  les 
avoir  lieu  qu’à  l’égard  des  dentelles  malfaites , réfiiltats.  A Dieppe , par  exemple  , on  ne  fait 
réuniront  à leur  excellente  qualité,  le  mérite  du  dentelle  in  roulant  les  fu  féaux  fur  le  couffin, 

goût  Mc  la  grâce  de  l’exécution  ; mais  elles  ne  for-  mais  en  les  v jettant. 

lent  pas  du  genre  ordinaire , le  prix  de  celles  Le  Puy  clt  encore  un  lieu  remarquable  de  fabrt- 
qu’on  fabrique  le  plus  à Dieppe  foht  depuis  1 j f.  cation  en  ce  genre  : c’ctoit  principalement  en 
jufau’à  10  liv.  l’aune;  il  cft  très -rare  qu’on  en  dentelles  communes  qu’il  fourni  (Toit  davantage, 
faite  au-delfous  du  premier  de  ces  prix;  en  en  dans  le  temps  que  ce  commerce  y ccoit  en  vi- 
fait  aufli  depuis  10  liv.  jufqu’à  10  liv.  mais  en  gueur;il  s’en  debitoit  en  France,  en  Italie,  en 

petite  quantité  , de  meme  que  des  cocffures  en  aiverfes  parties  de  l’Europe , mais  le  plus  grand 

barbes  pleines,  qui  valent  de  40  liv.  à ifoliv.  débit  ne  s’eft  jamais  trouvé  qu’à  Cadix  pour  la  défi* 

on  tire  les  fils  de  Flandres , de  Saint-Amant  prin-  tination  du  Mexique  & du  Pérou , où  les  femmes 

cipalement;  ils  n’exigent,  pour  être  mis  en  œuvre,  ornoient  de  ces  dentelles  leurs  juppes  , & les 

d'autre  préparation  que  le  dévidage.  Les  den-  autres  parties  de  l’habillement , avec  une  profufiou 
telles  communes  consomment  plus  de  matière  que  qui  en  rendoit  la  conlommation  prodîgieufe. 
les  fines  ; par  exemple , une  aune  de  dentelle  à Les  Anglois  en  drnnoient  des  commiflions  con* 
50  fols  employera  pour  5 fols  de  fil,  tandis  que  lîdérables  pour  porter  en  contrebande  par  l’ifihmo 
pour  une  aune  de  dentelle  à 9 liv.  il  n’en  faudra  de  Panama.  Les  Hollandois  es  donnaient  aufli 
que  pour  18  (ois  environ.  & faifoient  expédier  à Cadix  pour  leur  compte. 

Les  ouvrières  médiocres  ne  gagnent  pas  plus  Leurs  toiles , dont  les  alîortimens  cntrainoient 
de  7 à 8 fols  par  jour;  les  bonnes  10  à ts,  & ceux  des  dentelles , leur  faiioient  entreprendre 
meme  15  ; mais  celles  dont  le  gain  va  jufqu’i  ce  ce  commerce  qu’ils  ont  abandonne, 
dernier  taux,  font  en  petit  nombre.  Il  y a des  Plufieurs  mations  de  Hollande,  de  Lyon  âr  de 
dentelles  de  meme  fil  Si  de  meme  deflin  , qui  Cadix  ont  fait  dans  cette  partie  des  fortunes  très* 

font  en  meme  temps  de  différons  prix  : ceux-ci  brillantes  ; on  n’en  a vu  aucune  qui  leur  fut  coni- 

s’établiflcnt  fur  la  finette  du  point  & la  blancheur  parable  au  Puy  , pour  lequel  ce  commerce  fut 

de  l’ouvrage.  très-avantageux  ; les  lumières  n’y  avoieut  & n’y 

Les  marchands  de  Dieppe  ne  (ont  point  fabri-  ont  pas  encore  allez,  pcnctrc  pour  former  de* 

quant*;  ils  ne  fourniffent  point  la  matière  aux  négociant  capables  de  calculer  en  grand  avec 

ouvrières  ; ils  la  leur  vendent,  & paient  les  den-  prudence  les  rilques  & les  profits,  balançant  les 

telles  à leur  valeur.  uns  par  les  autres. 

Cette  manufaéhire  occupe  environ  quatre  mille  Le  goût  des  dentelles  plus  fines  ayant  pénétré 

Î»crfonnes  , femmes,  filles  & enfans;  le  travail  de  au  Mexique  & au  Pérou  , le  commerce  du  Puy  en 

a dentelle  eft  prefque  l’unique  occupation  des  a beaucoup  diminué;  le  peu  de  variété,  de  goût, 

femmes  de  marins,  & de  celles  de  pécheurs,  dans  les  deffins , & furtout  la  concurrence  des 

dans  les  intervalles  que  leur  laittent  libres  les  autres  fabriques  n’ont  pas  peu  contribué  à cette 
travaux  préparatoires  de  la  pêche.  diminution. 

Un  village  nommé  Saint-Nicolas d’Alicrmont , Les  dentelles  qui  Ce  fabriquent  encore  aujour- 
h deux  lieues  de  Dieppe , pofsede  une  petite  d’hui  dan*  cette  ville  lbnt  plus  fines  & mieux 

branche  de  cette  manufrâure.  Des  ouvriers  de  proportionnent;  les  fils  fe  tirent  de  Harlem  par 

différons  genres,  & entr’autres  de*  faifeufes  de  la.  voie  des  négociait*  de  Lyon:  mais  ce  com- 

dentelles , s’y  étant  retirées  lors  du  bombarde-  mcrce  (croit  bien  «(Terré  s’il  étoit  borné  aus 
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dentelles  de  fil  ; il  eft  foutcnu  par  la  fabrique  des 
blondes  3c  des  dentelles  noires  qui  s’eft  introduite 
au  Puy  depuis  environ  trente  ans.  On  tire  des 
foies  de  Nankin  par  l’Orient  ou  par  Londres;  ce 
font  les  Ncgocians  de  Lyon  qui  fe  les  procurent 
ainfi , qui  les  font  monter  à deux  ou  trois  fils , 
& les  vendent  en  fuite  au  Puy.  La  foie  pour  les 
dentelles  noires  eft  une  loic  de  pays  qui  te  teint 
& fe  prépare  à Lyon  où  elle  eft  connue  fous  le 
nom  de  Grenadine.  On  teint  aufti  de  cette  foie  i 
Nimes  pour  les  dentelles  de  qualité  inferieure. 

La  Dentelle  noire  fe  fabrique  à l'inftar  de  la 
dentelle  de  fil  de  lin  , quand  aux  fonds  ; mais  avec 
beaucoup  moins  de  délicatclfe  & de  variété  a tous 
égards  ; aufli , indépendamment  du  prix  des  ma- 
tières toujours  très-infcricur , celui  du  travail  eft- 
il  beaucoup  moindre.  Les  memes  perfonnes  qui 
font  la  blonde  , font  la  dentelle  noire;  celle-ci 
fé  travaille  plutôt  l’hiver , temps  où  l’ouvrage  eft 
plus  fujet  à fe  l'alir. 

Au  Puy , les  ouvrières  en  fil  gagnent  f à 6 fols 
par  jour  ; celles  en  foie,  io  à n fols.  Les  prix 
de  l’ouvrage  font , pour  celui  en  fil , depuis  t fol 
fix  deniers  jufqu’à  3 livres  l’aune  ; les  pièces  ont 
douze  aunes  : pour  les  blondes , depuis  a fols 
6 deniers  jufqu’à  4 & f livres  l’aune.  Les  pièces 
font  de  h meme  étendue  que  les  précédentes. 

Le  prix  des  dentelles  noires  eft  i-peu-pres  le 
mcine  que  celui  des  blondes  ; la  foie  en  cil  plus 
commune , mais  il  en  entre  davantage , la  foie 
noire  pefanc  plus  que  la  blanche. 

Les  fabriques  du  Puy  peuvent  occuper  fix  mille 
ouvrières  environ  ; ma; s en  y comprenant  les 
environs  où  ce  genre  d’induftrie  eft  très-répandu, 
on  peut  en  porter  le  nombre  à quinze  , dix-huit 
ou  vingt  mille , beaucoup  plus  l’hiver  & beaucoup 
moins  l’été.  On  cftime  le  produit  total  de  ces 
fabriques  deux  millions,  fur  lefquels  il  peut  y 
avoir  un  fixième  de  matière,  parce  qu’il  fc  fait 
beaucoup  de  commun  , qui  en  confommc  davan- 
tage , ainfi  que  nous  lavons  déjà  obfervc.  Ces 
fabriques  ne  font  point  encouragées,  la  main- 
d’eruvre  y eft  à bon  compte  ; il  n y a pas  au  Puy 
d’autre  objet  de  commerce. 

$ I 1 I. 

De  la  Blonde  ; des  principaux  lieux  de  fabrique 
O de  confommation  des  Dentelles  & Blondes . 

La  Blonde  en  général  eft  une  imitation  plus 
ou  moins  parfaite  de  la  dentelle  ; on  la  fait,  comme 
cette  dernicre,  à fond  de  refeau , d’Angleterre, 
de  Malînes , &c.  On  l’appelle  alors  blonde  tra- 
vaillée f mais  très-ordinairement  elle  fe  lait  à 
point  fimple , nomme  fond  de  Tulle . 

Pour  exécuter  ce  point , on  ne  fait  jamais 
jouer  que  quatre  fufeaux  dont  on%roife  , allant 
de  gauche  à droite  , les  deux  du  milieu  , le  .i 
fur  le  3 ; puis  on  tord  le  3 fur  le  1 ; le  1 fur  le  3 ; 
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le  4 fur  îe  s ; le  1 fur  le  4 ; on  met  une  épingle  ,* 
Sc  gardant  les  deux  derniers  fufeaux  , on  prend 
les  deux  luîvans , continuant  ainfi  de  fuite;  c’eft 
à-peu-pres  la  marche  du  demi-point. 

On  nomme  toile  t comme  dans  la  dentelle  % les 
fleurs  de  telle  ou  telle  forme  , entièrement  rem- 
plies , fa  i fa  n c un  tifîu  fans  jour  , fabriquées  avec 
des  filet j*  ou  brins  formés  ou  doublés  eux-mémes 
de  cinq  à fix  brins  réunis.  Le  grillage  ou  plein 
fc  travaille  , pour  chaque  fil  ou  irait , avec  un  feul 
fuleau  chargé  de  fil  qui  n’a  qu'un  double;  il  y 
a toujours  entre  ces  fils  de  plein , un  petit  cfpace 
qui  a U forme  d'un  quarré  un  peu  incliné  , Sc  c eft 
ce  qui  diftingue  à ce  prétendu  plein  du 

toile. 

La  foie  qui  entre  dans  les  blondes  eft  écrutf 
& de  deux  elpcces , par  rapport  à fa  qualité  ; la 
première  eft  la  plus  grofTe  , & s’emploie  dans  les 
fonds  ; on  ne  la  double  prefque  jamais , 5c  on  ne 
le  fait  qu'en  deux  fils  : la  fécondé  cil  la  plus 
fine , on  en  fait  le  grillage  Ce  le  toile , en  la 
doublant  comme  nous  avons  vu  pour  l'un  & pour 
l’autre.  On  fe  lert  auffi  , mais  plus  rarement,  de 
foie  moulinée  ; c’cft-i-dire  , de  foie  en  un  ou  deux 
brins  enroulés  fur  une  autre  par  le  moyen  du 
rouet;  opération  qui  le  fait  à Lyon  , où  les  Kion- 
diers  envoient  leur  foie  , ou  d'où  ils  la  tirent 
toute  montée , ainfi  que  nous  l’avons  déjà  die  en 
parlant  de  la  fabrique  du  Buy.  Cette  efpcce  de 
cordonet  ne  s’emploie  qu’avec  ménagement  , 
parce  qu’il  rendroit  les  ouvrages  lourds  ; d’ailleurs 
il  coûte  fort  cher. 

Les  Fabricans  achètent  leurs  foies  en  moche 
ou  paquet , telles  qu’elles  viennent  de  l’étranger  : 
ces  paquets  font  compofés  de  trois  parties  égales, 
qui  le  font  chacune  de  cinq  e'cales  ; ces  ècales 
lont  elles-mcmes  féparées  par  des  centaines  qui 
ne  fe  voient  pas,  parce  quelles  font  appliquées 
les  unes  fur  les  autres , avec  de  légères  couches 
de  gomme  pour  éviter  que  la  foie  ne  s’écarte  Sc 
fc  mêle.  On  les  trouve  en  mettant  fur  des  tour- 
nettes  chaque  ccale  dont  on  prend  d'abord  peu 
de  foie,  en  la  tournant  autour  des  tournectes. 
Des  en  commençant  on  voit , i la  réparation  plus 
ou  moins  nette  qui  fe  fait , fi  l'on  a rencontré 
la  centaine.  On  ne  fe  fait  point  une  peine  de 
caffer  quelques  brins  de  foie  qui  feroienc  obftacle 
à l’entière  divifion  , parce  que  dans  le  devidage 
o»  noue  tous  les  bouts,  & que  les  nœuds  n’em- 
péchent  point  de  travailler  la  foie.  Les  centaines 
enfin  trouvées  , on  les  lie  chacune  à part  vers 
leur  milieu , de  peur  qu’elles  ne  fe  mclent,  & on 
les  couvre  afin  qu’elles  ne  s’éventent  point  : on 
les  dévidé  enfulte  autour  des  tournettes  ou  d'un 
dévidoir , fur  des  bobines  montres  fur  un  rouet  i 
la  main. 

Ce  travail  n’exige  que  de  la  patience , 8c  un 
ouvrier  peut  dévider  cinq  onces  de  foie  par  jour, 
quand  la  foie  eft  bonne;  il  gagne  alors  environ 
quarante  fols  ; mais  fouvent  fon  gain  ne  va  qu’à 
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huit , quand  la  foie  efi  pleine  de  petites  bourres 
& de  foies  mêlées  , ce  qu’ils  appellent  mar- 
voLuit . 

La  Ibie  deviflée  t on  double  , fuivant  le  befoin  , 
celle  dcilinée  aux  coilés  & grillages,  en  ob  fartant 
de  ne  point  tordre  les  fils , cc  qui  rendroit  ronds 
les  filets  ou  brins  doublés  , Se  ferait  que  les  toiles 
ne  feraient  pas  applatis  comme  ils  doivent  être. 
Enfin  , le  Fabricant  donne  la  foie  aux  ouvrières 
qui  en  chargent  leurs  fulyaux  ; ceux  d'entre  ces 
derniers  qui  feront  chargés  de  filet  % font  plus 
gros  que  les  autres , afin  ffen  être  plus  aifément 
diflingucs.  On  fait  la  blond-  fur  un  Oreiller  à 
roue  ou  petit  métier  à cylindrf  , tel  que  celui 
dont  on  fe  ferc  pour  la  dentelle  , Se  dont  nous 
avons  donné  la  defeription  , ou  fur  un  couffin  plat , 
ce  qui  n’eft  pas  auffi  commode. 

La  perfection  des  blondes  réfiilte  de  leur 
fineffe  , de  la  régularité  de  leur  texture  Se  de  la 
blancheur  qu’on  a fu  conferver  i la  foie.  Quand 
elles  n’ont  pas  affez  de  luflre  Se  d’éclat  en  lor- 
tant  des  mains  de  l’ouvrière  , on  les  repaire  lé- 
gèrement avec  une  bouteille  de  verre , comme 
s’en  fervent  les  blanchiffeufes  de  bas  de  foie  : 
cette  operation  lourdement  faîte  ou  trop  répétée 
donnerait  aux  blondes  un  liffe  Se  un  luifant  de  fa-, 
gréables  par  leur  excès. 

On  fait  des  blondes  de  couleurs  mêlées  ; mais 
eiles  l'ont  rares  èe  de  peu  d’ufage.  On  garnit  d’une 
chenille  fine  le  contour  du  toilé  des  blondes  que 
les  femmes  portent  l’hiver , de  alors  on  les  nomme 
chenilles • Le  gofit , la  mode  ou  le  caprice  varient 
les  deffins  des  blondes  , ainfi  que  leurs  dénomi- 
nations , Se  les  mettent  tour-à-tour  en  faveur  : 
quelques-unes  des  dernières  font  demeurées  conf- 
tamment.  On  appelle  toujours  privrure  ou  cou- 
leuvre une  blonde  dont  le  toile  continue  ferpente 
entre  deux  rangs  de  grillage  ; point  de  Roi , celle 
dont  le  grand  toile  reprefente  un  éventail  ouvert 
& fendu  à la  bafe  par  le  milieu;  perjil , la 
blonde  chargée  d’une  infinité  de  petits  toiles  refi- 
Ambiants  alfez.  aux  feuilles  de  cette  plante , &c. 
la  fantaifie  les  fait  quelquefois  reparoicre , ju£ 
qu’à  ce  que  des  delîins  de  nouvelle  invention 
leur  fuccedent.  En  general , le  fabricant  qui  a 
de  la  prudence  ne  le  charge  pas  d’une  grande 
quantité  de  cette  marchandife  de  meme  delïin  : 
les  révolutions  du  caprice  & des  goûts  qu’il  en- 
fante, lui  prépareraient  des  pertes  allurées;  il 
arrive  d’ailleurs  qu’un  delïin  agréable  à Tccil , ne 
Tel!  plus  fur  la  blonde  après  l’exécution  ; il  faut 
de  l’expérience  dans  cette  partie  pour  juger 
d’avance  de  l’effet  d’un  deffin  qu’on  veut  exécuter. 

On  a donné  le  nom  de  blonde  de  fil  à la  ml- 
gnonette , forte  de  dentelle  faite  à fond  clair  Se 
reffemblant  au  fond  de  la  blonde  connue  fous  le 
nom  de  Tulle:  elle  fe  fabrique  particulièrement 
en  Normandie,  à Caen  Se  à Bayeux,  Se  en 
Lorraine» 
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Bayeux  efl  plus  confidcrable  que  Caen  pour 
ce  genre  de  travail  : les  fils  qui  y font  dedincs 
fe  tirent,  en  général  pour  la  Normand. e,  de  Lille 
où  ils  fe  fiient  & s’apprêtent , à l’exception  du 
blanchiffagc  pour  lequel  on  les  envoie  à Anvers 
où  ce  blanchiffagc  cil  plus  beau. 

Mai»  Caen  eu  i n ter  t liant  pour  la  fabrique  des 
blondes  Se  des  dentelles  noires  , c’efl  celle  de 
France  où  Ton  fait  du  plus  beau  dans  ce  genre. 
Cette  fabrique  cxille  depuis  cinquante  ans  envi- 
ron ; elle  ne  fourniffoic  d’abord  que  de  petits  ou- 
vrages en  blondes ; les  ouvrières  qui  commen- 
cèrent , favoient  le  travail  du  fil  ,•  très- ancien 
dans  cette  ville  , Se  dont  il  fe  fait  encore  un  peu , 
comme  on  vient  del’ûbfarvcr;  celui  des  blondes 
s’eil  pcrfe&ionné  fingulicremene  depuis  vingt-cinq 
ans.  Le  nombre  des  ouvrières  , tant  de  la  ville 
que  de  trois  lieues  à la  ronde , monte  à vingt 
mille  ; ces  ouvrières  gagnent  depuis  trois  fols 
juiqu’i  vingt-cinq  fols;  le  prix  des  ouvrages  en  noir 
va  de  4 lois  l’aune  jufqu’i  8 livres  ; celui  des 
ouvrages  en  blanc  , de  ; fols  6 deniers  à 30  livres. 
Il  y a des  cocffures  depuis  6 livres  jufqua  60 
livres.  La  Ibie  de  Nankin  pour  les  blondes  vaut 
de  40  à 60  livres.  La  Grenadine , pour  les  den- 
telles noires,  coûte  depuis  18  livres  jufqu’i  3 6 
livres. 

En  réfiimant  les  principaux  lieux  de  fabrication 
en  France,  nous  trouvons  le  Puy  pour  les  trois 
genres  ; Paris , pour  les  blondes  Se  les  dentelles 
noires  ; on  y change  les  deffins  toutes  les  années. 
Paris  encore , Lyon  Se  les  environs  de  ces  deux 
grandes  villes , pour  les  dentelles  d’or  Se  d’argent 
tant  fin  que  faux. 

Dieppe  pour  les  dentelles  de  fil. 

Caen  , pour  les  blondes  8e  les  dentelles  noires  ; 
les  deffins  n’y  font  pas  variés  auffi  fréquemment 
qu’à  Paris , mais  ils  le  font  plus  qu’au  Puy. 

La  Flandres,  pour  la  dentelle  de  fil. 

Ce  font  les  fabriques  de  cette  dernière  partie 
qui  fournirent  les  plus  belles  dentelles. 

Valenciennes  ne  fait  que  de  celle  connue  fous 
Je  nom  de  vraie  Valenciennes  , tant  eflimée  pour 
la  fineffe  Se  la  beauté. 

Lille  réunit  plufîeurs  efpcces  ; fon  hôpital 
renferme  fept  cens  ouvrières  qui  ne  font  que  de 
la  fauffe  Valenciennes  , très-approchante  de  1a 
vraie  ; on  compte , tant  dans  cette  ville  que  dans 
les  environs  , quinze  mille  ouvrières  qui  font  auffi 
la  fauffe  Valenciennes , le  fond  clair  & le  fond 
de  Paris. 

Armentieres  Se  Bailleul  ne  font  que  de  la 
fauffe  Valenciennes  dans  tous  les  prix. 

Arras  fait  beaucoup  de  mignonette  Se  d’en- 
toilage dont  on  confotnme  beaucoup  en  Angle- 
terre. On  fait  encore  des  dentelles  dans  quelques 
autres  de  nos  Provinces  ; mais  cette  fabrication 
cparfe  n’y  forme  pas  d’objets  confidérables, 

Paris , Lyon  , la  Provence  Se  le  Languedoc  , 
l’Angleterre  enfin  confomment  beaucoup,  Se  ce 
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dernier  Royaume  particulièrement  de  la  fabrique 
de  Lille. 

La  plus  grande  confommation  de  la  blonde 
fe  fait  en  France  ; il  en  paflè  aufli  en  Angleterre  ; 
mais  on  n’en  envoie  plus  , comme  autrefois , en 
Allemagne  8c  en  Italie , parce  qu’il  s’v  cil  élevé 
des  fabriques. 

Les  droits  fur  la  blonde  & la  dentelle  noire 
pour  la  fortie  du  Royaume,  (ont  de  10  fols  par 
livre,  en  ajoutant  les  10  fols  pour  livre;  ils  font , 
pour  la  circulation  dans  1'intcrieur,  de  province  à 
province,  de  3 livres  15  fols' à 4 livres  par  livre 
pelant , poid  de  marc  î on  remet  une  livre  fur 
dix  livres  pour  le  carton  , le  pliage,  &c; 

Les  droits  fur  la  dentelle  de  fil  coûte  40  fols 
par  livre  pour  l'intérieur  ; ils  font  les  memes  que 
ceux  des  blondes  pour  l'étranger. 

Les  dentelles  de  la  Flandre  Françoifê  payent 
d'entrée  en  France  9 livres  du  premier  droit , 8c 
les  10  fols  pour  livre  de  la  livre  pefant  : celles  delà 
Flandre  Autrichienne  payent  xo  livres  du  premier 
droit , & les  fols  pour  livre  en  fus. 

Parmi  les  fabriques  étrangères  , il  faut  diftin- 
guer  particulièrement  celles  de  toute  la  Flandre 
Autrichienne;  on  y compte  de  quinze  à vingt 
mille  perfonnes  occupées  du  travail  de  ces  belles 
dentelles , qui  fe  confondent  dans  le  commerce 
avec  celles  de  la  Flandre  Françoife, 

Bruxelles y plus  conlîdcrable  en  ce  genre  par 
fe  s envirors  que  par  elle-mcine , fabrique  le  point 
d’Angleterre  , la  Maiines  brodée  , le  fond  de 
Paris. 

" - 
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Maiines  8c  Anvers  ne  font  que  le  fond  de 
Paris  & la  Maiines  brodée  : ces  trois  fabriques 
ont  leurs  filatures. 

Alenin , Court  ray , Y près , Cand , Alojl  ne 
font  que  de  la  faufTe  Valenciennes , dans  tous  les 
prix. 

Bruges  t fait  beaucoup  de  réfeaux  , dont  la 
plus  grande  partie  paile  en  Piémont. 

La  SuiJJè  travaille  principalement  en  migno- 
nette  & en  entoilages , & généralement  dans  le 
commun , façon  de  Flandres  : il  s'en  fabrique 
beaucoup  à Genève  de  toute  qualité. 

On  fait  à Cotha  en  Saxe  des  blondes  & des 
dentelles  noires,  qui  s’y  vendent  à meilleur  compta 
que  celles  de  France  , dont,  par  conféquent  , le 
commerce  cft  tombe  dans  ce  pay  s. 

Milan  travaille  dans  le  meme  genre. 

On  fait  beaucoup  de  dentelles  à Barcelonne 
pour  Lima  , ce  qui  n’empeche  pas  que  V alen- 
ciennes n’en  fade  pafler  à Cadix  en  allez  grande 
quantité  pour  la  meme  détonation. 

On  fait  auto  des  blondes  à Barcelonne  ; on  en 
fait  à Madrid , ainlî  que  des  dentelles , mais  feu- 
lement dans  les  hofpices. 

Enfin  , ï Angleterre  fait  quelques  dentelles 
noires  & blanches  , mais  peu  de  l'une  8c  de  l’autre  ; 
& les  dernières  n’ont  pas  la  blancheur  ni  cet  éclat 
qui  en  rélulte,  & dont  les  belles  dentelles  de  fil 
tirent  une  partie  de  leur  prix.  C’eû  dans  les  pro- 
vinces de  oedfort  5t  de  Hartfore  qu’on  fabrique 
des  unes  8c  des  autres.  On  connoit  les  fameu  fes 
mécaniques  de  Darby  , pour  1a  préparation  &: 
l’arrangement  des  foies» 
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Des  Points  & Filets . 
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Point  de  France  ou  <T Alençon , (TatfrA  likej 
orsKE  Galuca;  manière  de  le  faire% 

l^Jous  avons  déjà  dit  que  le  point  ne  fe  tra- 
Yallloit  pas  , comme  la  dentelle , fur  l'oreiller  avec 
des  fufeaux;  cet  ouvrage  agréable  & Taillant , par 
Te  comrafte  de  fes  fleuri  en  relief,  avec  la  fineffe 
de  fbn  fond , fe  fait  entièrement  à l’aiguille. 

Les  detons  compofés  & choifis,  fe  font  graver 
communément  fur  cuivre , d’où  on  les  empreint 
de  noir  fur  du  parchemin  en  veau  bien  préparé, 
auquel  on  a donné  deux  ou  trois  couches  de 
teinture  jaune  faite  avec  de  la  graine  d’Avignon. 

Ces  morceaux  de  parchemin  , hauts  de  trois 
à quatre  doigt* , 8c  dont  la  longueur  varie  depuis 
cinq  jufqu’à  douze  pouces , font  numérotés  fuivant 
le  befoin , pour  la  liaifun  des  différentes  parties  du 


deton  ; une  paire  de  manchettes  d’fiomme  cflf 
prefque  toujours  divifee  en  dix  morceaux  : on 
les  pique  plufieurs  à la  fois  placé*  l’un  fur  l’autre  v 
avec  un  poinçon  ou  une* longue  aiguille  moyenne  , 
formant  de  petits  trous  efpacés  d’une  ligne  fur 
tous  les  contours  des  fleurs  ; après  quoi  on  ap- 
plique chaque  portion  de  parchemin  fur  un  fèm- 
blable  morceau  de  grofle  toile  écrue , que  l’on 
met  en  double  ; on  les  unit  tout-autour  par  un 
fil  de  trace  qu’on  fixe  fur  une  ligne  faite  pour  en 
indiquer  la  place  ; on  couvre  ce  fil  à petits  points 
qui  l’embrafTent , ainfi  que  le  parchemin  8c  1h 
toile,  en  pafTant  deffus  & de  flou  s alternativement 
8c  i diflances  égales.  Cette  manière  d’arreter  en- 
fcmble  le  parchemin  8c  la  toile  eft  précifement 
la  nicmc  que  celle  dont  on  fait  la  trace  , pre-- 
micre  opération  du  point . On  prend  deux  fils 
piafs  à rentrairc  que  l’on  maintient  fous  le 
pouce  gauche  , en  fes  conduifam  fur  toute  la 
fuite  du  deton , & on  les  fixe  avec  du  fil  rond 
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enfilé  dans  une  aiguille  qu'on  fait  païïer  d’abord 
de  delfous  en-deflus,  dans  un  des  trous  du  piqué, 
Sc  qu'on  retire  de  délit»  cn-deflous , après  l’avoir 
fiché  dans  U même  trou  , en  failint  embrallèr  les 
deux  SU  plats  fous  2e  point  qu'on  forme  ainii , Sc 
qui  fert  à les  arrêter. 

La  trace  achevée,  on  fait  le  fond;  c’efl  le  nom 
qu'on  donne  au  toile  qui  remplit  les  fleurs  ; on 
Ce  fert  d'une  longue  aiguille  & d’un  fil  très-fin , 
qu'on  fait  tenir  à la  trace  par  quelques  points 
bouclés  très-ferrés.  L’ouvrage  le  tient  de  la  inain 
gauche  de  manière  que  l’index  foit  deflôus  , Scie 
pouce  en-dellus  avec  le  doigt  médius:  l'aiguille 
efl  tenue  entre  l’index  St  le  médius  de  la 
main  droite  ; le  pouce  revêtu  d'un  doigtier  de 
peau , demeure  libre  pour  la  diriger.  On  commence 
les  fleurs  horiiontalement  de  gauche  à droite, 
elles  ne  font  formées  que  de  points  noués  bien 
rangés  ; lorfqu’on  efl  à l’extrcmité  de  la  feuille  à 
droite , on  arrête  le  fil  d U trace , puis  on  le 
refeue  au  même  pqjnt  d’où  l’on  étoit  parti,  Sc 
revenant  encore  de  gauche  à droite , on  fait  des 
pointa  fur  ce  même  fil , mais  en  failant  toujours 
rentrer  l’aiguille  à chaque  point  entre  les  points 
de  la  première  rangée  ; parvenu  au  bouc  de  la 
fécondé  , on  rejètc  le  fil  de  gauche  à droite  pour 
recommencer  la  même  mantruvre  julqu’â  ce  que 
la  fleur  foie  remplie  ; ce  point  s’exécute  dans 
toute  Ci  perfection  aux  environs  d’Argencan  & 
d'Alençon  ; o’efl  dans  ces  campagnes  qu  on  le  fait 
faire  ; U efl  d'une  fineffe  Sc  d’une  beauté  auxquelles 
l’extrême  blancheur  prête  encore  fon  éclat. 

Le  champ  ell  de  bride  ou  de  réfeau  ; ce.der- 
nic*  ne  pré  (en te  que  des  mailles  (impies , comme 
celles  du  filet  le  plus  fin  8c  le  plus  ferré  : pour  le 
faire  , on  commence  par  jetter  un  fil  de  champ  : 
ce  fil  ell  comme  la  chaîne  de  l’ouvrage , on  l’at- 
tache de  part  St  d’autre  à la  trace , 8c  on  le  re- 
couvre d’un  autre  qui  achève  de  former  les  mailles. 
On  fait  (auvent  le  réfeau  avant  de  faire  ie  fond 
ou  toilé.  Quant  à la  bride,  c’efl  une  figure  â fix 
pans  ; elle  efl  toujours  marquée  fur  les  defiîns  ; 
avant  de  la  commencer  on  la  pique  dans  toute 
l’étendue  du  champ  , mais  feulement  à l’angle 
fiipérieur  de  chaque  exagone.  On  attache  fon  hl 
au  bord  d’une  fleur  à gauche , on  paffe  l’aiguille 
dans  la  lifiere  -,  puis,  mettant  une  épingle  dans  le 
trou  formé  âl’angle  fupérieur  de  la  bride , on  pafTe 
le  fil  au  tour , Sc  l’on  luit  ainfi  julqu’à  la  pre- 
mière fleur  â droite  où  l’on  arrête  (on  fil  qui  forme 
alors  une  rangée  en  zig-/_ag  ; on  revient  fur  cette 
rangée  en  repalïanc  les  épingles , 8c  l’on  réunit 
avec  l’aiguille  les  parties  de  fil  qui  forment  le 
zig-zag  ; on  pafle  le  fil  à chaque  rangée  dans  la 
peinte  de  celle  qui  précède.  Quand  fa  figure  de 
la  bride  efl  ainfi  terminée , on  recouvre  le  tout 
d’un  point  noué  fait  avec  du  fil  très-fin  , au  nombre 
de  fept  à huit  points  trcs-fencs  fur  chaque  pan 
de  la  bride.  1 
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Le  réfeau  efl  plus  agréable  & plut  féduifantj 
la  bride  efl  infiniment  plus  folidc  & plus  durable. 

On  donne  le  nom  de  modes  aux  points  de  lan- 
tatlie  qui  t’exécutent  enfuitc  aux  places  réfervéet 
à cette  intention  ; ce*  points , très- agréables , font 
en  méme-tems  fi  varices , qu’il  n’efl  guère  pof- 
fible  de  les  décrire  ; ils  dépendent  du  goût  St  de 
l'imagination  de  chaque  ouvrière.  Ceux  en  treiili* 
clair,  fcmblables  au  plus  fin  réfeau,  fe  font  par 
le  point  de  boutonnière , ferré  modérément.  On 
fait  beaucoup  moins  de  modes  depuis  quelques 
années  : les  deflins  trcs-légers  obtiennent  la  pré- 
férence. 

Chaque  fleur  efl  entourée  d’un  relief  appelle 
brode , travail  par  lequel  on  finit  ; c’eft  encore 
une  forte  de  point  noue,  qui  delfine  les  concoure 
St  donne  au  point  d’Alençon  le  huilant  St  la  ri- 
cheire  par  lelquels  il  efl  en  faveur  : on  embralTe 
fous  chaque  point  deux  fils  plats  qui  doivent 
s'attacher  St  fe  détacher  i chaque  tige.  Le  brode 
exige  beaucoup  de  goût  de  1a  part  de  l’ouvrière, 
parce  que  c’efl  lui  qui  fait  valoir  le  deiTm  en 
donnant  plus  de  grâce  aux  contours.  Mais  ce 
brode  ou  cordonet  , communément  trop  gros 
pour  le  champ  du  point  , nuit  à fa  foiidité  , il 
emporte  les  fonds , te  c'eft  ainfi  que  périt  pref- 
que  toujours  ce  beau  travail.  On  pa(Te  une  dent 
de  loup  dans  chaque  fleur,  après  le  travail,  pour 
luflrer  8c  corriger  les  irrégularités  légères  qui 
peuvent  exifler. 

L'ouvTage  ainfi  terminé , on  (cpare  le  morceau 
de point , du  parchemin  fur  lequel  il  a été  tra- 
vaillé ; pour  cet  effet , on  prend  un  bon  couteau 
8c  l’on  coupe  les  fils  qui  (ê  trouvent  entre  les  deux 
toiles;  on  ôte , avec  de  petites  pinces , ces  bouts 
de  fils  cafles  ; 5c  s il  en  refle  quelques  uns  au 
morceau  de  poinc,  après  qu’il  a été  détache  du 
parchemin  , on  les  enlève  avec  des  cidiaux  qui 
ne  coupent  pas.  Enfin  , on  alTemble  les  morceaux 
de  point  (ùivant  l'indication  des  numéros , pour 
compolir  les  pièces  8e  les  ouvrages  : on  bâtit , l'un 
contre  l’autre,  les  deux  morceaux  à aflimbler,  fur 
du  papier  vert  doublé  de  toile  ; fi  c’efl  une  fleur 
qui  fe  rencontre,  on  fait  une  lîmple  couture  ; lï 
c’eft  le  champ  , on  fait  des  points  de  bride  ou  de 
rélêau , pour  réunir  les  parties  del’un  ou  de  l’autre 
ce  qui  efl  plus  délicat  St  d’une  exécution  pluà 
difficile.  ( Voye\  PI.  IV.  ) deux  patrons  de  point , 
oû  font  exprimées  les  différentes  parties  du  tra- 
vail ; Sc  PI.  V , fig.  i , un  autre  patron  à fond  de 
bride  Sc  des  modes , en  a. 

Le  travail  du  point  depuis  (ôn  commencement 
jpfqu'i  là  perfcéKon  , fe  fait  très-rarement  par 
les  mêmes  mains  ; on  y employé  des  enfans  dès 
l’âge  de  fix  a«s:  foit  i la  trace , foit  au  champ 
de  bride  , foit  au  £bnd , les  ouvrières  de  ces  trois 
claffes  continuent  affez  généralement  le  refle  de 
leur  vie  le  genre  unique  de  travail  dans  lequel 
elles  ont  été  inflruites.  11  en  efl  peu  dont  l'intel- 
ligence 8c  l'adreilè  foient  telles  qu'elles  les  falTent 
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parvenir  à fabriquer  le  point  en  totalité;  ce  font 
celles  de  goût  8c  de  confiance  qui  règlent  8c  per- 
fectionnent le  travail,  en  réunifiant  les  morceaux 
de  point , félon  la  fuite  du  defiîn. 

Ces  différentes  ouvrières  gagnent  par  jour 
depuis  trois  fols  iufqu'i  trois  livres.  Les  prix 
varient  en  raifon  de  l’efpcce  de  travail , de  la 
qualité  des  ouvrages  & des  talens  -de  chacune  , 
mais  ils  font  baifics  d'environ  un  tiers  depuis 
dix  huit  mois* 

La  fabrique  de  Lille  fournit  les  fils  pour  le 
travail  du  point  ; ils  font  plus  fins  & plus  retors 
que  les  fils  detfincs  à la  plus  fine  dentelle . 

Le  plus  bas  prix  du  fil  employé  pour  le  point 
eft  de  6oH  la  livre  ; on  en  conformité  qui 
colite  itfoo  livres,  mais  rarement  : Lille  en  file 
qui  v-ut  jufqua  1800  livres.  Les  fils  deflinés  aux 
beaux  ouvrages  ordinaires  valent  de  8 à 900  liv. 
La  manufacture  du  Point  de  France  peut  être 
évaluée  à 1 100000  liv. , dans  lesquelles  il  entre  au 
plus  pour  1 50000  livres  de  fils  de  Flandres:  elle 
occupe  au  moins  huit  à neuf  mille  ouvrières,  tant 
d’Alençon , que  de  trois  à quatre  lieues  à la  ronde; 
ce  qui  enlève  beaucoup  de  mains  aux  filatures  de 
la  fabrique  des  toiles,  8c  les  rend  rares  & chères. 

On  vend  les  manchettes  d’homme , de  point , 
depuis  60  jufju’i  ioo  livres  ; la  garniture  entière 
pour  les  femme*  ( coeffure , fichus  8c  manchettes ,) 
depuis  600  jufqua  1500 livres. 

Il  Ce  fabrique  de  la  meme  efpcce  de  point  dans 
la  ville  dArgentan  , d'où  ce  travail  pr^nd  le  rom 
de  point  dArgentan  ; il  entre  dans  les  afîbrti- 
mens  de  commerce  du  point  d’Alencon , auquel 
il  eft  fupérieur  en  fi  ne  fie  Sc  en  perfeâion.  L’objet 
de  cette  fabrique  eft  d’environ  500000  livres.  Le 
point  ne  fe  porte  que  l’hiver. 

Les  champs  de  bride  font  préférés  en  France  , 
8c  ceux  de  refeau  le  font  à l’etranger.  C’eil  du 
point  d’Alençon  & dArgentan  que  1 on  décore  les 
lits  8c  les  toilettes  des  Dames  de  France  & des 
PrincefiesduSang  dans  les  ceremonies  de  mariage, 
des  couches  & des  baptêmes  : ces  fortes  de  pa- 
rures valent  depuis  mille  écus  jufqu’à  50  8c  40000 
livres.  Les  jours  de  cérémonie  le  Roi  porte  encore 
des  cravatées;  elles  font  du  plus  beau  point • 

Le  miniftere  de  Colbert  efl  l'époque  où  le  point 
d’ Alençon  a commencé  d'acquérir  la  finefle  & 1a 
beauté  qui  lui  ont  infenfiblement  mérité  Ja  célé- 
brité qui  lui  efl  particulière  en  France,  en  Angle- 
terre, en  Allemagne,  & dans  les  Cours  de  Dan - 
nemark  , de  Suede  8c  de  Ruflie.  On  fabrique!* 
précédemment  ces  efpèces  de  dentelles  groflières, 
dont  nous  voyons  encore  quelques  telles,  8c  dont 
on  ornoit  les  aubes  des  prêtres,  les  rochets  des 
Evêques  & les  jupes  des  femmes  de  qualité. 
Cependant , malgré  la  perfcûion  du  point , fon 
commerce  & fon  prix  diminuent  confidcrallement 
de  jour  en  jour* 
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Du  Point  de  Bruxelles . 

Le  point  de  Bruxelles , encore  fuperieur  d 
celui  dArgentan  , pour  le  goût  & la  délicatefle  de 
l’exécution  , efl  le  plus  eflimé  de  tous  les  ouvrages 
dans  le  genre  des  point  s 8c  dentelles  ; c’eft  aufli 
le  plus  cher , parte  qu’il  exige  un  travail  long , 
recherché , qui  rend  la  main-d'œuvre  extrêmement 
coûteufe.  Il  s’exécute  avec  la  même  diverfite 
d'ouvricres  , les  memes  qualités  de  fil  que  la 
dentelle  de  Bruxelles.  Le  champ  n’eft  qu'un  ré- 
feau;  les  fleurs,  faites  fcparcment , font  détachées 
à me  Jure  du  parchemin  fur  lequel  on  les  a tra- 
vaillées , pour  être  appliquées  fur  du  papier  de 
couitur,  où  l’on  fait  enfuite  le  champ  : ce  champ 
Ce  fait  aufli  au  fufeau  , ce  qui  le  fait  diftinguf  r 
en  ré  1 eau  au  fufeau  , 8c  refeau  à l’aiguille , dont 
le  premier  efl  toujours  de  moitié  moins  cher  que 
le  fécond , quoiqu’il  foit  plus  cher  d’un  tiers  que 
le  réfeau  des  dentelles.  Le  prix  du  refeau  à l’ai- 
guille vient  de  fa  force  8c  du  plus  de  facilité  à 
être  raccommode  ; les  fils  du  refeau  à l'aiguille 
font  pâlies  quatre  fois  dans  chaque  trou , au  lieu 
que  le  refeau  au  fufeau  efl  travaillé  de  fuite  , 
fans  ce  paflage  , ce  qui  fait  qu’étant  rompu  , il 
Ce  defiie  rapidement , & que  le  raccommodage  , 
plus  difficile  , efl  toujours  plus  apparent. 

Les  points  coupes , les  dentelles  de  Flandres 
8c  autres  furent  défendues  en  161.9  8c  1635  • 
ces  prohibitions,  comme  tant  d’autres,  ont  etc 
inutiles. 

Oh  a aufli  défendu  les  dentelles  d’or  & d’argent. 

Quant  aux  différens  points , particuliers  au  tra- 
vail de  la  broderie , on  peut  confuîter  ce  dernier 
article. 

§.  I II. 

Fafon  du  Filet , & manière  de  le  divcrfificr. 

L'article  des  Dentelles , Blondes  G*  Points  ne 
feroit  pas  complet  fi  nous  omettions  de  parler  du 
Filet , qu’on  efl  parvenu  à faire  d’une  fane  lie  & 
d’une  beauté  prelque  égale  aux  premières , aux- 
quelles la  broderie  achevé  de  le  faire  relTemblcr  t 
c’eft  particulièrement  avec  le  point  qu’il  a le  plus 
de  relfeniulance , à caufe  du  cordonet  qu’on  fait 
autour  de  fes  fleurs , & qui  préfente  a l’œil  le 
meme  effet  que  le  brode  ou  point  d’Alençon. 
Mais  on  a vu  à la  Broderie  la  manière  d’orner  le 
filet;  nous  n'avons  à traiter  ici  que  de  celle  de  le 
travailler. 

Nous  nous  contenterons  de  rappcller  aupara- 
vant , que  cct  ouvrage , dont  nous  avons  vu  la 
mode  portée  jufqua  la  fureur  , & dont  le  goût 
n’efl  pas  entièrement  palfc  , a déjà  éré  recherché 
abandonné  plus  d’une  fois;  puifque  les  efpèces  de 
dentelles  qui  ncu$  reflent  des  ficclcs  derniers  ne 
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fort  pour  la  plupart  que  du  filet  rempli,  ou  brodé, 
fu.vanc  le  goût  du  tcms,a;nli  que  nous  levons  vu 
au  commencement  de  ce  Traite.  11  eii  à prefumer 
qu'on  faifoit  le  filet  comme  on  le  fait  aujourdhui; 
d’ailleurs  , celui  qu'on  a imagine  d appliquer  a 
l’ornement  étant  noue,  fabriqué  comme  le  filet 
pour  la  pêche,  a dù  fe  travailler  de  la  meme 
manière.  Relie  à favoir  le  teins  où  l’on  a com- 
mencé d'imaginer  a le  faire  fervir  à la  parure  : 
c’cll  une  époque  que  nous  ignorons  & dont  il 
nous  femole  qu'on  peut  fc  palier  d’etre  inffruit. 

Quoiqu’il  en  Co.t , on  le  fert , pour  faire  Je 
filet,  dune  navette  & d’un  moule . La  navette 
ou  aiguille,  ord.na;rement  en  acier  ou  laiton,  cft 
fendue  à fes  deux  bouts , ( voye\  PI.  première , 
fig.  fo)  pour  recevoir  le  fil  dont  on  le  charge 
proportionnellement  à la  grandeur  dont  feront 
les  mailles  au  travers  defqucls  la  navette  doit 
pafler  : le  moule,  en  ivoire  pour  le  mieux  , eft 
terminé  un  peu  en  pente  par  les  deux  bouts  pour 
faciliter  fa  fertie  d’entre  les  mailles  dont  il  dé- 
termine l’étendue  par  fa  grofleur.  Le  petit  métier 
dont  fe  fervent  quelques  perfonnes,  n’ajoute  rien 
au  travail,  & ne  fert  qu’a  le  recevoir,  le  trans- 
porter plus  commodément;  on  peut  tout  auffi 
bien  travailler  fur  le  genou. 

Il  faut  avant  tout , un  gros  fil  qu’on  réunit  par 
les  deux  bouts , 8c  qu’on  arrête  de  manière  que  la 
boucle  qu’il  forme  Ibit  tres-euverte  ; on  l’attache 
fur  le  genou  avec  deux  épingles  écartées  , eu  on 
le  fixe  au  petit  métier.  On  arrête  le  fil  de  1a 
navette  à. ce  gros  fil , puis  tenant  fon  moule  hori- 
fonulement  entre  le  pouce  8c  l’index  de  la  main 
gauche  , dont  on  avance  le  médius  comme  pour 
loutenir  le  moule  , on  fait  pafllr  fur  celui-ci  le 
fil  de  la  navette  conduit  par  la  main  droite,  on 
lui  fait  embrafler  le  quatrième  doigt  derrière  le- 
quel on  le  monte  pour  aller  l’arrêter  fous  le  pouce, 
après  quoi  le  iaiflant  flotter  en  arrière,  on  vient 
pafler  fa  navette  en  avant  dans  la  boucle  qu’il 
forme  fur  le  quatrième  doigt;  & Iaiflant  par  con- 
fisquent en-deifous  de  Ja  navette  le  retour  de  la 
boude  derrière  le  quatrième  doigt,  on  va  prendre 
cn-defious  le  gros  fil  premièrement  attaché;  alors 
reprenant  fon  aiguille  par  le  haut , on  tire  le  fil 
u’on  retient  avec  le  petit  doigt  , ne  lâchant 
’a oord  que  la  boude  du  quatrième  , & ne  laiflànt 
aller  qu’après  que  le  fil  en  ait  retiré  celui  que 
maintient,  le  petit  doigt , qui  achève  8c  ferre  le 
nœud.  On  continue  ainfi  jufqu’à  ce  qu’on  ait  le 
nombre  de  mailles  nccelfaires  pour  l'étendue  de 
filet  dont  on  a b e foin  ; puis,  retirant  fon  moule, 
on  recommence  de  la  meme  fa^on  d'autres  mailles 
au -deflous  des  premières,  dans  lefqueüe»  on  fait 
entrer  la  navette  à mefure,  comme  on  l’intro- 
duifoit  dans  la  boucle  du  gros  fil  qui  a ferv:  i les 
monter.  Si  l’cn  vouloir  faire  quelque  chofe  de 
rond,  tomme  une  mitaine  , par  exemple,  on 
comererreroit  par  le  haût  du  bra<.  fai  fit  nt  les 
premic-es  mailles  très-longue'  pour  former  certe 
h.anufiidures  O Artj,  Tome  i.  Preu..  Part, 
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elpèce  de  frange  qu’on  voit  à eet  endroit  des 
mitaines  à jour;  au  lieu  de  retirer  fon  moule, 
pour  aller  cn-deflous , quand  on  ell  parvenu  à la 
dernicre  maille  de  la  première  rangée  , on  va 
reprendre  tout  de  fuite  le  première  de  toutes  ces 
mailles,  6c  l’on  n’a  plus  qu'à  continuer  toujours 
de, meme  , retirant  le  moule  de  quelques  mailles, 
lot  (que  le  nombre  dont  il  eft  chargé  rend  le  tra- 
vail difficile. 

Un  rétrécit  en  prenant  deux  mailles  à la  fois 
fur  fa  navette  , pour  les  réunir  dans  la  formation 
de  celle  d'au-dellous  ; on  élargit  au  contraire, 
en  faifant  deux  nouvelles  mailles  dans  la  meme 
qui  efl  au-dellus  d’elles. 

Ceci  pourra  guider  dans  l’exécution  d’une  mi- 
taine & meme  üun  gant,  pui (qu’il  n’eft  queilion 
pour  les  former  que  de  rétrécir  & d'élargir  alter- 
nativement , fuivant  la  direôion  indiquée  par  les 
formes  i recouvrir. 

Le  filet  9 tel  que  nous  venons  de  le  décrire, 
préfente  une  maille  quarree,  ayant  un  nœud  à 
chaque  angle  ; on  diverfifie  la  forme  des  maillcj 
& leur  correfpondar.ee  entre  elles , fur  les  palfages 
de  la  navette  diverlèment  combinés.  D aburd  on 
les  fait  rondes  de  deux  manières  , foît  en  palfimt 
fa  navette  après  l'avoir  tirce  de  la  maille  fupc- 
rieure,  le  fil  étant  placé  fur  tous  les  doigts, 
derrière  le  quatrième , dans  la  boude  du  fil  qui 
retourne  derrière  lui  pour  aller  au  pouce;  foit, 
plus  Amplement,  lorfque  le  nœud  efl  achevé,  en 
paflant  la  navette  de  deflous  en-dcflùs , à travers 
la  maille  (upérieure  i laquelle  on  vient  d’unir  la 
dernicre  formée.  Ce  filet  rond , ainfi  qu'on  le’ 
nomme  , exécuté  rcgui.crement  8c  fait  très-fin  , 
avec  de  beau  fil , imite  parfaitement  le  réleau  ; 
c’eff  celui  qu’on  préfère  par  cette  rai  fon  , peur  le 
broder,  comme  nous  l’avons  indique  en  fon  lieu  î 
mais  on  fait  encore  , pour  de  grandes  parties , 
devant  fervir  comme  entoilage  , ou  pour  des 
bourfes  , &c.  d'autres  combinai  fions  de  mailles, 
dont  il  réfulte  des  mouches  8c  divers  de  (fins. 
Pour  des  mouches  on  fait  trois  ou  quatre  mailles 
dans  une  feule,  comme  fi  1 on  éiarg.lToit  d’autant 
à U fois  ; mais  i la  rangée  fnivaoM  , on  prend  en- 
femble  toutes  ces  mailles  de  lurplus  avec  celle 
qui  eft  le  plus  près  d’elles  , 8c  la  réunion  de  ces 
nis  preflés  offre  un  plein  ou  mouche , que  l’on 
efpacc  à volonté.  Pour  un  double  carreau , on 
fait , après  une  maille  ordinaire  , une  maille 
double  , en  paflant  deux  fois  fon  fil  fur  le  moule  , 
on  alterne  la  maille  (impie  avec  la  maille  double 
tout  le  long  d’une  rangée  ; on  les  reprend  toutes 
également  a la  rangée  fuivante , ferrant  le  fil  plus 
ou  moins,  pour  les  mettre  i la  meme  hauteur; 
puis  à la  troifième  rangée  on  fait  de  nouveau  une 
maille  Ample,  & une  maille  double  tour-i-tour, 
observant  de  les  ranger  (bus  leur  (èmblable  de  la 
rangée  antécédente  ; on  les  reprend  également 
dars  la  rangée  d’après,  & ainfi  de  fuite  ; le  filet 
préfente  un  double  carreau;  chacun  des  grands 
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paroiffant  en  renfermer  un  petit.  On  fait  du  filet 
imitant  le  fond  d’Angleterre  d’une  maniéré  qui 
relTemble  à la  précédente.  On  commence  par  une 
rangée  dont  les  mailles  font  alternativement 
doubles  & (impies  ; ( fuppofet  les  mailles  en 
nombre  pair , & que  la  première  de  toutes  fuit 
(impie  ):  la  fécondé  rangée  fe  fait  à l'ordinaire; 
mais  à la  fuivante , on  commence , au  lieu  de 
prendre  la  maille  qui  fe  préfente  pour  y fixer  fon 
point,  par  attirer  cette  maille  dans  celle  qui  efl 
au-deifits  d'elle  a 1a  rangée  précédente , a droite 
de  la  navette  ; là  , on  1a  prend  & l’on  achève  fon 
point  comme  de  coutume. 

La  maille , d’après  celle  qu’on  vient  d’attrrer 
ainfi  , & dans  laquelle  on  doit  faire  le  point  fui- 
vant , fe  trouve  elle-même  attirée  avec  l'autre 
de  la  précédente  rangée , & tournée  maintenant 
du  coté  gauche  de  la  navette  : on  ne  retire  point 
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la  maille  de  cette  pofition , on  va  Py  prendre  f 
après  avoir  pafle  deux  fois  fon  fil  fur  le  moule  ; 
après  quoi , on  recommence  d’attirer  la  maille 
qui  fuit  dans  celle  qui  eft  au-deifus , puis  on  fait 
ion  jpint  5c  l’on  continue  à l’autre  maille  oü  l'on 
pafle  fon  fil  deux  fois  fur  le  moule  , toujours 
alternativement,  jufqu’à  la  fin  de  la  rangée,  en- 
fuite  de  laquelle  on  en  fait  une  ordinaire  en  points 
fimples  & égaux. 

11  réfulte  de  ce  procédé  un  point  femblable  à 
celui  d’Angleterre , dont  auflî  on  lui  a donné  le 
nom  ; il  eft  d’un  effet  très-agréable  lorlqu’il  eft 
exécuté  très-fin  , avec  beaucoup  de  régularité  , & 
il  ne  prend  guère  plus  de  terra  que  le  procédé 
commun. 

Cet  exemple  fuifit  pour  donner  une  idée  des 
variétés  que  l’imagination  , fécondée  d’une  main 
adroite , peut  apporter  dans  la  fabrication  du  filet» 


EXPLICATION  DES  PLANCHES. 


F s i i ci  i /. 

fj  A Vignette  repréfente  une  chambre  dans  la- 
quelle (ont  deux  ouvrières  occupées  de  la  fabri- 
cation de  la  dentelle , les  couffins  ou  métiers  ap- 
puyés d’un  bout  fur  une  felette  à trois  pieds. 

Figure  première.  Ouvrière  qui  fait  une  dentelle 
& conduit  fts  fufeaux. 

Fig.  î.  Ouvrière  qui  pique  une  dentelle  fur  un 
morceau  de  vélin  vert , étendu  fur  le  couffin , afin 
d'avoir  un  dellin  pour  faire  une  dentelle  fem- 
blable. 

£ à s de  la  Pua  h ç h e. 

Fig.  j.  Un  fufeau  dégarni.  AB,  la  poignée. 
BC.  lacaffe.  CD,lateie. 

Fig.  4.  Autre  fulèau  garni  de  fil , & l'cpingle  a 
laquelle  on  l'attache  par  une  boucle  j , 4,  î ? qui 
étant  ferrée , doit  embrafler  les  tours  inférieurs 
du  fil , pour  que  le  fufeau  demeure  lufpendu. 

Fig.  y.  Couffin,  couffinet  ou  cylindre  compofé 
d’un  novau  de  bois  revêtu  d'un  grand  nombre  de 
pièces  de  drap  8c  de  ferge,  dont  la  dernière  eft  de 
couleur  verte.  C’eft  dans  l’épailTcur  de  ces  étoffes 
qu'on  fait  entrer  les  épingles.  Le  novau  de  bois 
efl  percé  à fon  centre  d’un  trou  rond  A , qui  eft 
enfilé  par  une  broche  ou  axe  de  bois  B A c , qui 
iraverfe  les  deux  côtés  du  coffre  de  la  fig.  «. 

Fig.  6.  Métier , nommé  encore  orciller-à-roue , 
dégarni  de  fon  cylindre.  E,  deifon  du  coté  de 
l’ouvricre  ; derrière  cette  cloifôn  efl  un  tiroir. 
F , trape  qui  fert  à fermer  la  cave  dans  laquelle 
tombe  la  dentelle  à mefure  qu’elle  eft  fabriquée 
& quelle  fe  déroule  de  deffus  le  cylindre.  G,p.rte 
i coulifle  qui  ferme  la  cave  du  côté  oppofé  à 


l’ouvrière  ; cette  pièce  qui  efl  à languette , te  fe 
met  dans  les  rainures  pratiquées  aux  planches  du 
coffre  qui  efl  deffous  le  couffin , a en  G , une  en- 
taille par  le  moyen  de  laquelle  on  la  tire  dehors. 

Fig.  7.  Couffin  ou  metiertout  monté  , vu  du 
côté  qui  efl  à la  droite  de  l’ouvrière.  F , la  trape 
qui  efl  fermée.  On  voit  le  cylindre  ou  couffin  en 
place , couvert  du  côté  de  F,  par  de  la  dentelle 
entièrement  achevée,  & du  côté  oppofé,  par  la 
bande  de  vélin  piqué , dont  on  a parlé  ci-deflus. 
On  voit  auffi  les  épingles  plantées  perpendicu- 
lairement dans  le  cylindre.  KLM  N,  fufeaux 
féparés  en  différers  tas  par  les  épingles  à grolfe 
tctc , repréfentées  fig.  p.  H , le  tiroir.  G , la  porte 
de  la  cave,  i , î , 5,4,  fufeaux  en  place  pour 
travailler:  ce  métier  et!  auffi  rembourré,  & re- 
couvert d’une  étoffe  verte. 

Fig.  8.  Un  caffeau  de  corne  ou  de  rofeau  dont 
on  le  fert  pour  entourrer  le  fil  qui  efl  fur  le 
fufeau. 

Fig.  9.  Groffes  épingles  à tête  de  diamant  ou 
de  cire  d’Efpagne , dont  on  fe  fert  pour  retenir  les 
fufeaux  , en  les  piquant  dans  le  métier. 

Fig.  to.  Manière  de  faire  le  filet:  on  voit  une 
partie  de  filet  déjà  faite  fuppofée  attachée  devant 
la  perlbnne  qui  travaille , foit  à un  couffinet  ou 
Amplement  lur  fes  genoux  ; le  moule , commu- 
nément en  ivoire  , eil  tenu  horifôntalcment  entre 
le  pouce  8e  l'index  de  la  main  gauche  & foutenu 
par  le  médius  ; le  fil  partant  de  la  dernière  maille 
paffe  fur  le  moule , puis  fur  le  médius  8c  le  qua- 
trième doigt , derrière  lefquels  il  efl  amené  pour 
être  arrêté  fous  le  pouce , d'où , le  laiffant  flotter  , 
on  vient  paffer  la  navette  dans  la  boucle  qu’il  a 
formée, & dans  la  maille  qui  fuit  immédiatement 
la  dernière  ; on  retire  la  navette  par  le  haut  • 
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en  retient  la  fuite  du  fil  avec  le  petit  doigt , 
lâchant  d’abord  la  partie  qui  cil  fous  Je  pouce, 
enfuite  la  boucle  que  tiennent  le  médius  & le 
quatrième  doigt , terrant  le  fil  à inclure  6c  n’é- 
chappant le  petit  doigt  qu'en  dernier  lieu  pour 
achever  de  ferrer  le  nœud. 

Planche  II . 

Manière  de  former  un  des  points  de  la  dentelle 
fervant  au  fond,  par  le  jeu  des  fufeaux  5c  l'enla- 
cement des  fils  qu’ils  contiennent  ; fig.  i , fituacion 
des  quatre  fils , avant  de  commencer  le  point  ; 
les  bouts  A,  B,  C,  D,  font  fuppofés  aboutir  a 
des  fufeaux;  fig.  4 , PI.  I , & les  extrémités  d’en 
haut  a b c dy  lont  fuppofés  Knir,  ou  à des  épin- 
gles, ou  au  chef  de  la  picce  , ou  à une  portion 
d’ouvrage  déjà  fait  ; les  lettres  A B C D dans  les 
figures  fui  van  te  s defignem  le  meme  fil. 

Fig.  i.  Premier  tems  de  la  formation  du  point, 
qui  confifle  en  deux  tors  de  chaque  paire  de  fu- 
feaux A B C D , l’un  fur  l’autre  ; ce  qui  ramène 
les  fils  ou  fufeaux  dans  la  position  de  la  Fig.  t. 

Fig.  3.  Second  tems  de  la  formation  du  point , 
ou  premiers  encroix. 

Fig . 4.  Troificme  tems  de  la  formation  du 
point  , ou  féconds  encroix. 

Fig.  ç.  Quatrième  tems  de  la  formation  du 
point , ou  troificme  encroix. 

/ Fig.  6 . Cinquième  tems  de  la  formation  du 
point , ou  clôture  du  point.  A la  clôture  du  point , 
on  place  une  épingle  a l’angle , D x B , en  pouffant 
la  pointe  de  l'épingle  obliquement  vers  le  fom- 
met  x , afin  de  reüèrrer  les  fils  les  uns  contre 
les  autres. 

On  obferrera  que  dans  tous  ces  différens  tems 
on  fcpare  toujours  les  paires  de  fufeaux , de  ma- 
nière qu'on  en  ait  deux  vers  la  droite,  & deux 
rers  la  gauche. 

L’enîacement  des  fils  fur  chaque  épingle  cft 
toujours  le  meme  pour  les  différens  points  , dont 
on  peut  varier  à l’infini  les  combinaifons,  mais 
qui  font  tous  affujettis  à cette  manœuvre. 

Planche  III. 

Figure  première . Plan  du  patron  piqué  pour  for- 
mer ce  qu'on  appelle  le  point  d’Anglettcrre  , com- 
pofe  d’exagones  égaux  8c  réguliers. 

Fig.  t.  le  point  d’Angletterre  formé  & vu  en 
grand  fur  une  échelle  double  de  la  Fig . précé- 
dente. 

Fig.  3.  Plan  du  patron  piqué  & dit  à quatre 
trous • 

Fig.  4.  Le  point  à quatre  trous,  forme  & 
tu  en  grand  fur  une  échelle  double  de  la  Fig. 
précédente. 

Fig.  5.  Plan  du  patron  piqué  pour  former  le 
peint  quarré. 
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Fig.  6.  Deffin  d’une  dentelle  avec  toile.  Les 
parties  hachées  qu’on  voit  colorées  en  vert  fur 
les  patrons  des  ouvriers  , font  pratiquées  pour  être 
remplies  par  des  points  de  toures  fortes  d’efpcces  ; 
5c  les  parties  ré  fer  v ces  blanches  formeront  le  toile 
ou  les  fleurs  de  la  dentelle. 

Planche  IV* 

Façon  du  point  de  France  ou  d’Alençon. 

ligure  première.  Moitié  d’un  patron  de  point 
proprement  dit.  A,  greffe  toille  de  chanvre  pliée 
en  double  fur  laquelle  eff  attaché  le  parchemin  : 
B , le  parchemin  , bien  préparé , représentant  le 
deffin  fur  lequel  on  a déjà  fait  la  trace  ; c c , 
fleurs  achevées , faites  en  points  noués  très-fins 
& très-ferrés.  On  reconnoit  la  trace  fur  toute  la 
fuite  du  deffin  aux  deux  fils  rangés  i côté  l'un 
de  l'autre , 5 1 embraffes  par  de  petits  points  en 
travers,  d'efpace  en  efpace. 

Les  barres  tranl  ver  (aies  du  milieu  font  do 
fimples  rayures  du  deffin  deflinc  à guider  , à diri-» 
ger  dans  l’exécution  du  champ. 

Fig.  i.  Moitié  d'un  autre  patron  de  point, 
dont  ia  trace  eft  egalement  faite  , 5c  où  l’on  voie 
le  réfeau  commencé. 

Planche  V . 

Figure  première,  patron  en  parchemin  de  point, 
dont  le  champ  doit  être  de  bride.  La  bride  eff 
toujours  deflinée  fur  le  patron  ; pour  la  faire 
on  commence  par  piquer  tous  les  hexagones 
qn’elle  forme , à leur  angle  fiipérieur  ; comme 
on  voit  par  les  petits  points  noirs  qui  répréfentent 
les  trous  faits  par  le  piquage.  On  met  des  épingles 
dans  ces  jours , à mefure  qu’on  travaille  , pour 
tourner  les  fils  autour,  8c  déterminer  les  contours 
qu’on  veut  lui  donner,  ay  modes. 

Figi  1 8c  3.  Deffins  anciens  , pris  dans  le  re* 
cueil  de  Vin  cio  le  , repréfentant  un  fond  de  filet 
rempli  diverfement  par  des  fils  qui  y deflinent  les 
figures.  Le  lion  de  1a  Fig.  i s'exécute  par  un 
toile  plat,  8c  dont  les  fils  rccroifcs  , comme  la 
trame  fur  une  chaîne,  offrent  à l’œil  l'apparence 
d’un  tiffu.  Les  deffins  de  la  l ig.  3 font  auffi  for- 
més par  des  fils  paffes  dans  les  jours  du  filet , 
comme  dans  le  filet  que  nous  brodons  aujour-* 
d’hui  au  fil  plat. 

Fig.  4.  Autre  deffin  du  même  recueil , repré- 
fentant un  ouvrage  entièrement  faiti  l'aiguilie  : 
aux  fils  qui  font  le  cadre  , font  attachés  d'autre 
fils,  a y d’une  part,  b,  b,  b,  de  l’autre,  qui  re- 
croifcs  par  c c , c c,  c c , 5c  dd,dd,  offrent  de 
quoi  attacher  les  fils  circulaires  qui  font  la  grande 
rofette  du  milieu  5c  routes  les  autres  figures.  Tous 
ces  fils , fans  exception  , font  recouverts  d'un 
point  qui  ajoute  à leur  confiffance , 6c  leur  donne 
une  furface  en  largeur  un  peu  applade  ; les  pleins 
comme  e e,  5cc,  font  encore  faits  par  des  points 
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noués  rentrant  les  uns  dans  les  autres , comme 
au  tuile  du  point  d* Alençon , mais  dont  l’exécu- 
tionj j’entends  des  premiers , cft  infiniment  plus 
groflière.  Les  petites  pointes  (aillante  , ff,  8cc, 
qu’on  voit  en  tant  d’endroits , font  des  dents  de 
picot.  Les  points , g g,  (ont  des  dents  qui  fervent 
de  pied  pour  faire  la  couture  par  laquelle  on 
réunit  les  dlfférens  morceaux  de  l’ouvrage  ; ce 


D E N 


deflîn  e(!  compofe  de  deux  pièces;  le  parallèle 
grame  inférieur  en  efl  une  , & les  deux  feftons 
tupérieurs  en  font  une  autre.  Cet  exemple  fuffira 
pour  faire  entendre  tous  les  autres  denirs  de  ce 
genre , dont  nous  n’aurions  fu  donner  une  expli- 
cation certaine  , fi  nous  n’euflions  trouvé  d’ancien* 
ouvrages  exécutés  d’après,  ou  du  moins  , ayant 
avec  eux  une  parfaite  refiemblance 
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D ES  S I N , Arr.  ( Graphice.  Graphes . Gra- 
phidos  ou  Graphidis  Si  tenu  a.  ) 

DESSIN,  jim,  le  crayon,  description  , repré- 
sentation d’un  oojet  par  des  lignes  tracées,  ( Gram- 
mica  de  formatio.  Line  a ri  s adumbratis . L)i- 
gramma . ) 

DESSINATEUR  , ( Velineandi peritus.  Gra- 
pkidos  peritus . ) 

DESSINER.  ( Dclineare,  Defignare . &c. 

Nous  ne  prétendons  pas  traiter  de  cette  partie 
des  beaux  Arts  qui  fert  de  bafe  à tant  d*autres, 
& qui  a pour  objet  l'imitation  de  toutes  les  pro- 
ductions de  la  nature;  Texpofc  de  les  règles  , 
la  defeription  de  Tes  beautés , tout  ce  qui  peut 
aider  le  talent  5:  faciliter  le  développement  du 
génie,  appartient  au  Dictionnaire  des  beaux-Arts , 
le  notre  ne  comporte  pas  des  détails  auflî  agréables 
pour  le  goût , auflî  flatteurs  pour  l’imagination. 
Etroitement , aridement  circonfcris;  nous  ne  par- 
lons que  du  deffin  relatif  aux  manufactures,  8c 
particulièrement  aux  étoffes  de  (oie. 

Quant  à ce  qui  tient  immédiatement  à la  fa- 
brication , on  peut  voir  aux  mors  pafftmenterie 
8c  foie  rie  ; l’on  devra  même  recourir  a ces  articles 
pour  l'application  8c  l’entière  intelligence  de  ce 
que  nous  avons  à dire  ici. 

Redevables  de  nos  obfervations  à un  homme 
éclairé  , habile  dans  cet  art , qu’il  a exercé  avec 
dirtinâion , recommandable  d’ailleurs  par  fon  hon- 
nêteté , fes  connoifTances;  nous  regrettons  beau- 
coup que  la  modeftie  nous  prive  du  plaifir  de 
le  nommer. 

La  broderie  donc  le  goût  paroit  (e  fubftitucr  à 
celui  des  étoffes  brochées  , confervera  difficile- 
ment aux  manufactures  de  Lyon  cette  fuperiorité 
qui  fiifbit  leur  fortune  & leur  gloire , parce 
qu'elle  n’a  pas  les  memes  entraves  qui  néceflîcert 
une  étude  longue  & pénible  de  la  part  du  Dejfi- 
tutteur  pour  étoffés  brochées.  Les  fabricants  de 
Lyon  font  prefque  les  feuls  qui  ayenc  bien  connu 
les  difficultés  & le  mérite  de  ce  genre  ; auffi 
n’épargnoienr-iîs  rien  pour  s’attacher  les  plus 
célèbres  Artiftes , 8c  pour  en  accroître  le  nombre 
dans  leur  ville  ; perfuadés  qu’ils  dévoient  les 
fuccès  de  leurs  manufactures,  moins  encore  à* 
la  pureté  de  la  fabrication  , partie  dans  laquelle 
ils  ont  été  quelquefois  égales  par  nos  voifîns, 
notamment  par  les  Anglois , qu’à  l’infinie  variété 
des  defftns  charmans  qu’enfantoit  chaque  jour  l’é- 
fnulation  qu’ils  nourriffoienc  entre  cent  jeunes 
Artiffes. 

Cette  émulation  étoit  fi  nécefTaire  , que  lorf- 
qu’un  Dejrnateur  de  Lyon  , attire  parles  offres 


des  étrangers  , fe  trouvoit  tranfpianté  , le  feu 
de  fon  génie  fembloit  s’eteindre  & trompoit  Tem- 
pérance de  ceux  qui  Tavoiem  réduit. 

En  général , parmi  les  deffins  pour  étoffes , on 
peut  établir , il  convient  même  d’établir  trois 
grandes  ciafTes:  ces  divifions  fondées,  8c  fur  les 
objets  pour  lefquelles  on  opère,  & fur  la  ma- 
nière d’opérer  , font  bien  plus  encore  détermi- 
nées par  le  degré  de  talent  que  chacune  d’elle 

exÿc* 

La  première  divifîon  comprend  les  defftns  tra- 
cés & peints  fur  étoile  après  fa  fabrication  , comme 
on  peint  fur  le  papier.  Cet  Art  commun  en  Chine 
8c  dans  l’Inde  , parmi  nous  imparfait , fragile  8c 
rare,  communément  abandonné  à de  médiocres 
copiiles,  n’a  guère  lieu  que  fur  les  petits  objets 
de  fantaifîe. 

Les  deffins  de  broderie  forment  1a  fécondé 
claire  ; le  goût,  la  légèreté,  doivent  les  caraâé- 
rifer;  mais  la  liberté  dans  le  choix  des  idées, 
8c  dans  la  manière  de  les  rendre  , ouvrent  à l’i- 
magination une  valle  carrière,  8c  fourniffant  à 
TArtifle  une  abondance  de  matériaux  & une  pro- 
fufion  de  moyens  de  les  employer , n’exige  pas 
autant  de  génie  que  le  genre  des  deffins , refferré* 
dans  des  bornes  étroites,  & devant  produire  les 
plus  grands  effets , que  nous  plaçons  dans  la  troi- 
ficme  ciafTe. 

C’eft  particulièrement  à ce  genre  de  defftns 
compofes,  d’après  lefquels  on  exécute  toutes  les 
fortes  d’étoffes  brochées , que  Lyon  dut  le  grand 
éclat  & l’étonnante  célébrité  de  les  manufaoures. 

Vers  le  milieu  du  règne  de  Louis  XIV  , apris 
des  efTais  grolfiers  faits  au  moyen  du  papier  réglé, 
dont  Tingtnicufe  8c.  fimple  invention  étoit  déjà 
connue  , un  fabricant  de  Lyon  appeüa  de  Paris 
un  Peintre  fleurifte  nommé  Revel;  un  autre  fit 
venir  le  fîcurRinquct  ; leur  exemple,  bientôt  fuivi , 
fut  l 'époque  d’une  révolution  importante  dans  le 
dejjin  des  étoffes  de  foie.  Ce  fut  alors  qu’on  vit 
fur  les  étoffes,  des  guirlandes  & des  grouppes  de 
fleurs  & de  fruits,  des  oifeaux  8c  mille  autre  objet* 
délicatement  imités,  difpofcs  d’une  manière  pi tto- 
refque  8c  agréable. 

La  nature  des  defftns , ce  degré  de  perfeélion 
au-delà  de  celui  qu’on  voit , auquel  on  ne  fait 
plus  où  Ton  n’a  plus  befoin  d’atteindre , ren- 
dirent nécefTaire  au  Deffinateur  l’étude  delà  figure 
8c  plus  particulièrement  celle  des  fleurs  & de 
Torr.ement  : l'Artifte  dut  porter  Tune  6c  l’autre 
au  point  d’avoir  cette  facilité  de  main  qui  ne 
lui  hitTant  aucune  inquiétude  fur  la  perteâion 
des  formes,  lui  permet  de  s’occuppcr  de  cette 
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ureté  d’ordonnance  qui  l'ait  l'agrément  principal 
e l’ouvrage. 

Le  Dcjjinatcur  doit  joindre  à cette  grande 
facilité  les  relfources  d’une  imagination  vive  & 
féconde , prompte  à faifir  le  goût  du  jour , ou 
plutôt  à jetter  dans  les  produâions  cette  variété 
qui  flatte  le  confommateur,  & qui  détermine  fon 
choix.  Les  idées  trop  familières  ou  communes  , 
celles  qui  ne  font  que  bigarres,  rebutent  d’abord, 

& n’obtiennent  jamais  de  fuctes. 

La  beauté  des  enfcmbles,  le  retour  heureux 
des  ench.iinemens , ibnt  deux  choies,  que  la  feule 
expérience  fait  acquérir,  & dont  la  difficulté  eû 
telle,  qu'un  jeune  Dejfmateur . avec  beaucoup 
de  génie  , U une  grande  facilité  dans  la  touche , 
manque  les  dejfins , jufqu'à  ce  qu’il  poflede  la 
difpo/ïtion,  8t  , pour  ainlï  dire,  la  charpente  de 
r étoffe  , au  point  de  juger  d’avance  l'effet  que 
produira  la  réunion  des  les  de  l'étoffe  dont  il  pro- 
jette le  dejjin  : ce  n’eû  pas  allé/,  que  chacun  des 
objets  ou  tics  grouppes  dont  il  veut  le  compofer 
foit  parfaitement  traite  ; il  faut  que  leur  réunion 
flatte  les  yeux  fans  les  fatiguer  par  trop  d’ana- 
logie , & fans  les  irriter  par  des  contralles  trop 
piquans  : il  faut  que  les  objets  capitaux  & les  plus 
petites  parties  foient  refpeélivcment  en  telles  pro- 
portions , que  les  uns  ne  fervent  qu’à  faire  va- 
loir les  autres , & que  la  place  qu’ils  occupent 
tous,  paroifl*e  fi  naturelle,  qu’on  ne  puifle  foupçon- 
ner  ce  qu’il  en  a coûté  pour  les  y amener  : il 
faut  ennn  que  le  fond  meme  foit  combiné  fi  foi— 
gneufement  qu’on  ne  puifle  defîrer  la  lupprcflion 
d’une  fleur,  ni  l’addition  d’un  feuillage. 

On  croiroit  d’abord  que  toutes  ces  conditions 
font  aufli  neceflaires  aux  dejjins  de  broderie  ? 
qu’à  ceux  d’étoffes  brochées , mais  cela  n’efl  vrai 
qu’en  un  degré  bien  inférieur  ; car,  pour  broder 
une  robe  ou  une  tapiflerie , il  efl  à-peu-près  in- 
différent que  le  dejfein  porte  trente  ou  quarante 
pouces  de  hauteur,  qu’il  foit  répété  deux  fois 
dans  la  largeur  de  l’étoffe , ou  qu’il  l’a  couvre 
fans  fe  répéter  : il  femble  meme  que  ce  dernier 
parti  foit  le  plus  agréable;  c’efl  précifément  aufli 
ce  qui  efl  le  plus  facile  pour  le  Dcffinatcur , non- 
ftulcment  parce  que  fa  main  & fa  tête  ont  un 
champ  d’autant  plus  libre  qu’il  cft  plus  vafle,  mais 
encore  s’il  fe  trouve,  dans  le  nombre  des  objets 
qu’il  repréfente , quelques  objets  foibles  ou  peu 
fpacicux , leur  impreflion  fur  les  yeux  cft  d’au- 
tant moins  fcnfible  que  leur  retour  cft  plus  éloi- 
gné , & le  mauvais  effet  qu’ils  peurroient  pro- 
duire , s’efface  & fe  perd  dans  la  quantité  de  ceux 
qui  les  accompagnent. 

L’étoffe  brochee  n’offre  point  cette  reflburce 
à l’Artifte.  Rarement  il  lui  eft  permis  de  s’étendre 
fur  toute  la  largeur  de  l’étoffe,  il  eft,  pour  l’or- 
dinaire, reflraint  fur  la  moitié  de  cette  largeur, 
qui  eft  d’environ  neuf  pouces,  quelquefois  meme 
fur  le  quart  , fans  qu’il  lui  foit  permis,  dans  l’un  j 
ou  l’autre  cas , de  le  dédommager  fur  la  hauteur , | 
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parce  que  plus  un  dejjin  eft  haut,  plus  les  frais 
de  montage  fur  le  mener  font  confidcralles  pour 
le  fabricant. 

On  jugera  mieux  encore  des  entraves  auxquelles 
le  Dejfmateur  efl  alïujerti,  en  fe  rappellant  la 
marche  de  la  fabrication  ; on  voit  a la  foierie 
les  détails  de  celle  qui  concerne  les  étoffes  bro- 
chées. Que  celle-ci  le  lbicnt  à la  grande  ou  i 
la  petite  tire  , ce  font  toujours  des  cordelettes 
qui  foulcvent  dans  l'ordre  preferit  par  l’Artitlc  , 
la  partie  de  chaîne  fous  laquelle  doit  pafler  la 
couleur  portée  par  la  navette , & deftinée  à for- 
mer telle  partie  du  dcjftn.  On  conçoit  que  s’il 
n’y  a qu’une  couleur  à interpofer  a chaque  paflàge 
de  la  navette,  l'ouvrier  fera-moins  retardé  dans 
fa  courfe,  que  s’il  y en  avoit  huit  ou  dix,  8c 
qu’alors  fa  main-d’œuvre  fera  d'autant  moindre 
qu’il  pourra  faire  plus  d’étoffes  par  jour. 

Le  DeJJinatcur  eft  donc  obligé  de  mettre  fon 
imagination  à la  torture,  pour  faire  enforte  que 
fur  une  meme  parallèle  , c’eft-i-dire  , fur  le  meme 
coup  de  navette  & de  battant,  il  fe  rencontre 
le  moins  de  nuances  poflibles.  Dans  cet  vue  il  efl 
fouvent  forcé  de  monter  une  fleur  plus  haut,  d’en 
abaifler  une  autre;  quelque  fois  il  dirige  l'effet 
des  ombres  de  manière  que  les  nuances  claires 
n’arrivent  qu’au  défaut  des  brunes.  Dans  un  autre 
endroit  il  tâche  adroitement  de  faire  ccftcr  le 
vert  des  feuillages,  quand  la  nuance  des  fleurs 
commence,  & tout  doit  être  effectué  fans  qu’il 
en  coûte  rien  à la  grâce  del’enfemblc,  à la  cor- 
reftion  des  objets. 

Indépendamment  de  ces  foins , il  faut  éviter  les 
trop  grandes  parties  de  foie  qui  refteroient  en 
pure  perte  derrière  l’étoffe  ; cetic  attention  doit 
être  pouflce  bien  plus  loin  s’il  s’agit  d’employer 
de  la  dorure  , & tous  ces  motifs  de  contrainte 
font  encore  plus  preflar.s  dans  les  dejjins  d’étoffes 
façonner*  par  la  chaîne.  Mats  dans  l’un  & l’autre 
cas,  ils  font  tels  que  la  négligence  de  s’y  aflreindre 
de  la  part  du  Dejjinatcur  le  plus  agréable , en- 
traîneront immanquablemeut  la  ruine  du  fabricant 
qui  perfifteroit  à l’employer. 

Il  eft  aifé  d’apperccvoir  maintenant  que  la  bro- 
derie n’a  pas  les  memes  difficultés , puifqne,  pour 
n’envifager  que  cette  partie,  il  eft  afle^  indiffè- 
rent à la  main  qui  brode  une  fleur  violette  au 
milieu  de  l’étoffe , d’en  broder  une  rouge  à l’ex- 
trémité fur  la  meme  parallèle. 

Nous  ne  parlerons  pas  de  l’art  de  ruer  un 
dejjin  , art  pourtant  néceflltire  à la  vérité , à l’effet , 
à l'agrcment;  mais  il  tient  à des  principes  dans 
lefquels  nous  ne  nous  fommes  pas  propofés  d’en- 
trer : d’ailleurs  , les  erreurs  en  ce  genre  font 
faciles  à corriger.  Mais  nous  dirons  quelque  chofe 
de  la  manière  de  peindre  fur  le  papier  réglé. 

On  peut  prendre  à la  Soierie  , où  nous  par- 
lons de  fon  emploi , une  idée  précifc  du  papier 
règle*  (fe&on  VH 9 $.  2$)  nous  obfervcrons  feu- 
lement ici  que  ce  papier  préfente  aux  yeux  du 
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Deffinatcur , par  des  lignes  perpendiculaires  , le 
nombre  des  fils  de  U chaîne , Sc  par  d'autres  lignes 
horizontales  celui  des  coups  de  navette.  Pour  la 
commodité  des  yeux , on  donne  i ces  lignes  plus 
de  volume  que  n’en  ont  véritablement  les  brins 
de  la  chaîne  & ceux  que  portent  la  navette  ; 
ainfi  le  dcjjin  acquiert  fur  le  papier  une  groffeur 
relative  au  format  de  celui-ci,  Sc  il  y en  a de 
plufieurs  (ortes  , dont  le  fabricant  fait  choix  en 
raifon  de  la  qualité  de  l’étoffé  qu’il  veut  faire , Sc 
des  matières  qu’il  fe  propofe  d'y  employer. 

Le  Vtjjinatair  doit  le  mettre  au  fait  de  la 
réduâion  de  ces  différent  formats,  ainfi  que  de  la 
manière  de  peindre  lür  ce  papier , genre  de  con- 
noiffance  auquel  une  année  de  travail  conduit  ai- 
fément  quiconque  fait  d'ailleurs  bien  delliner. 
11  faut  remarquer  en  paffant , quant  à l'acception 
de  cette  exprelfion  bien  defftner , iju'un  Artifle 

Îui  deifineroit  la  fleur  dans  le  goût  de  l'école 
lamande,  d'où  font  fortis  de  bons  peintres  en 
ce  genre , la  deflïneroit  fort  mal  pour  l'étoffe  , 
parce  que  celle-ci  ne  fouffre  pas  les  détails  trop 
minutieux  , Sc  qu’elle  rend  mal  les  concours  trop 
déchirés. 

On  peint  fur  le  papier  réglé  par  maffe  , avec 
des  couleurs  délayées  à la  gomme  ; il  faut  qu’elles 
(oient  tranchées  Sc  tranfparentes  : tranchées , pour 
que  les  nuances  ne  (ê  confondent  pas  les  unes  avec 
lès  autres;  tranfparentes,  afin  que  la  perlonne 
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qui  lit  le  deffin  voye  les  cordes  que  chaque 
nuance  occupe. 

Pour  les  gazes  brochées  en  blanc , on  ne  deflïne 
qu'un  trait  lur  le  papier  réglé.  Quant  aux  Paffe- 
mentiers  , Rubaniers , Scc.  leurs  deilins  font  in- 
diqués fur  ce  papier  par  des  points  noirs  ou  rouges. 
( f 'oyei , pour  completter  cette  partie , ce  qui  en 
efl  dit  à la  Soierie,  Seéfion  VU,  St  à la  Pajfe- 
memerie , article  des  Galons. 

Ceux  qui  defireroient  plus  de  détails  fur  l’art 
du  DeJJînatcur  , peuvent  confulter  l’ouvrage 
intitulé:  le  Dejfmateur  pour  les  Fabriques  dor, 
d’argent  & de  foie , par  M.  Joubert  de  l’Hiber- 
derie.  Paris , che\  Jorry , Bouche  & Brocas . 
L'Auteur , embraffant  un  plan  plus  vafte  que  celui 
qu'il  nous  convenoit  d'adopter  pour  cette  petite 
partie  de  notre  travail  , après  avoir  donné  une 
idée  des  connoiffances  que  doit  réunir  le  DeJJi- 
nateur , préfente  les  diflïrentes  manières  de 
traiter  les  étoffes  diverfes , fâtin  , damas , dro- 

fuet , Scc.  Ces  détails  tiennent  de  fi  près  à la  fa- 
rication  , qu’on  les  retrouve,  fous  un  autre  jour, 
i notre  traité  de  la  Soierie.  Quant  aux  citations 
des  grands  Maitres  , par  lefquelles  M.  Joubert 
termine  (ôn  ouvrage , avec  des  obfervations  fur 
le  carafière  de  chacun , elles  appartiennent  au 
Diâionnaire  des  Beaux  Arts , St  nous  ne  devons 
pas  nous  laiffer  entraîner  ici  par  le  charme  de 
cette  belle  partie. 
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l)p AP,  fubfh  miC  DRAPERIE , DRAPER, 
DRAPIER;  drap  , tout  tiffu  d-apé,  ( pannus.) 
& particulièrement  de  laine , {textile  laneum.) 
draperie , route  crofTc  de  laine  : grojfe  draperie  , 
toutes  étoffes  de  laine  qui  fc  prûenieni  fous  une 
forme  drapée:  pente  draperie , toutes  les  étoffes 


de  laine  moins  foulée; , ou  qui  ne  le  font  point  ç 
imperccptib.cmcnt  ou  nu  lement  drapées  , pano- 
rum  laneorum  textura . ) 1 . râper . ( laneum  tex- 
tile dertfare  in  modum  pannt.)  Lirapiery  ctluî 
qui  fait  ou  qui  vend  le  d/dp  ; ^ parmi  opïfex  , 
vel  pannorum  laneorum  propola.  ) 


PREMIÈRE  PARTIE. 

E fiai  s hfiloriques  fur  les  ManufaSures  de  Lainages  usuellement  exijlantes  dans  les 
differentes  parties  de  l'Europe. 


A brruié  du  drap,  fi  fôuplefTe , fi  force, 
fî  propres  à repouiler  ia  rigueur  des  climats  , & 
à le  garantir  de  l’intempcric  des  laifons , ont 
du  fLer  le  goût  des  hommes,  des  qu’ils  ont  con- 
nu cette  étoffe  , & lui  alïurer  une  cxiiknce  pour 
tcus  les  temps  & dans  tous  les  lieux  où  la  laine 
pourront  tire  employé  à leur  habillement.  Il  n’eft 
en  effet  aucune  contrée,  aucun  pays,  prefque 
aucune  province  où  Ton  cultive  les  Arts,  & qui 
produife  -de  la  laine,  où  elle  ne  fo.t  employée 
au  vêtement,  foit  de  ceux  qui  l’habitent,  foie 
des  peuples  voifîns  avec  lefquels  ils  ont  des  re- 
lations de  commerce  & d'interet. 

Nous  ne  répéterons  point  i«i  ce  que  nous  avons 
dit  dans  le  dilcours  préliminaire  , de  l'invention 
du  drap , de  fon  ancienneté,  de  l’extenlïon  des 
manufactures  de  ce  genre , de  leur  établilïement 
en  Flandres  , en  Hollande,  en  Angletterre , en 
France  St  ailleurs  ; il  fuffit  d'indiquer  en  général 
leur  état  actuel  en  Europe,  & phis  particulcre- 
ment  en  France.  * * 

Les  moeurs  comptées  pour  peu  parmi  les  mo- 
dernes, n'ont  plus  d’influence  fur  les  gouverne- 
mens:  par- tout  l’argent  fait  la  force  , & tous  les 
Etats  deviennent  commerçans  : ceux-ci  cultivent 
& récoltent  luraoondamment  : ils  vendent  ou 
échangent  leurs  denrées  pour  les  objets  qui  leur 
manquent , & trafiquent  du  relie , fîiivant  les 
temps,  les  lieux  , les  circondances  : f',  ,x-li  ont 
le  néceflaire;  mais  il  veulent  des  jouiiTan..es  qui 
toujours  s’éloignent  des  befoins  rée.s  . en  raifon 
des  richeffes:  d’autres  enfin,  n’ont  de  quoi  le  fuf- 
lir»  en  rien  ; l’induflrie  y luplce  : l'impôt  modéré 
quelquefois  la  rend  plus  adive  : éveiliiée  , à fon 
tour  elle  cveilJe  l’ambition  ou  l’avarice;  l’impôt 
augmente  ; & l’induffrie , trille  enfant  né  dans 


la  joie,  grandit  dans  refpér.uice , s’altère  dans 
la  contrainte,  & meurt  dans  la  .ar.gueur. 

C’eii  de  l'induilrie  qu’il  clt  quyuon  dans  ce 
long  ouvrage  ; j'ai  à parcourir  Ion  régne  fur 
beaucoup  d’objets;  qu’on  me  permette  de  jetter 
un  regard  fur  fon  origine  , & de  1a  conlîdcrcr 
un  moment  encore  s acheminant  au  tombeau. 
Toujours  fille  du  befoin , avec  fon  auteur  ce- 
pendant elle  fe  réjouit  d ctre  ; mais  toujours  en- 
clave des  pallions  , bientôt  elle  en  prend  ie  ca- 
ractère for  tir  de  la  mifere  , elle  vit  dans  la  cor- 
ruption , & meurt  comme  elle  eû  nce. 

Je  ne  parle  que  des  Arts  ; j'ai  trop  de  refpeét 
pour  l’Agriculture  , & je  fuis  loin  de  comparer 
la  gardienne  des  moeurs  à leur  corruptrice.  Du 
nombre  de  ces  Arts , celui  que  j'entreprends  de 
décrire  , prenant  fes  matériaux  des  mains  de  ia 
nature,  tant  qu’il  n'a  fait  que  les  transformer 
immédiatement  à lutage  que  le  crime  & la  fb- 
ciété  ort  rendu  le  .plus  prelfant  pour  l'homme, 
on  a pu  ie  regarder  comme  tenant  le  plus  pres  i 
l’Agriculture  , a laquelle  encore  l'homme  (ans 
doute  n’étoit  point  deffiné;  mais  le  luxe  a tant 
enchéri  par  de-li  le  nccclfairc,  que  ect  Arc  quant 
à les  «fiers,  n’a  plus  le  droit  de  s’honorer  d'une 
cJafTe  à part  , fur-rout  dans  nos  gouvernemons 
polices  , où  ce  n’etl  point  afle-c  de  porter  à fon 
comble,  St  le  luxe  & la  molielTe , il  faut  encore 
pour  plus  grarde  profpérité , tenter  les  autres 
peuples  , leur  infinuer  nos  goûts  , pour  leur  vendre 
nos  vices  au  poids  de  Jour  or.  • 

Ceux  des  Etats  qui  fe  diilirguent  aujourd'hui 
dans  ce  genre,  font  principalement  ia  'France  8c 
l’Angleterre,  puis  l’Allemagne,  les  Pays-Bas 
St  i’tfpagnc  , qui  fournir  U m.nicre  aux  prccé- 
dens  , St  qui , dans  c* rte  partie  comme  dans  quel- 
ques autres,  aidée  du  fouvenir  de  fes  anciennes 
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profpcrités , lait  des  tentatives  pour  ti’être  pas 
du  moins  tributaire  de  l'induftriedcs  nations  qu'elle 
rend  tributaires  par  la  matière  première. 

L'Efpagne  n'a  que  deux  manufactures  de  draps 
fins  ; cet  deux  manufactures',  l'une  à .S.  Y r mande  s 
proche  Madrid  , l'autre  d Segovie , s'exploitent 
au  nom  du  Roi  : elles,  lui  appartiennent  ; il  en 
fait  vendre  les  draps  en  gros  & en  de  ail , d 
fon  profit.  On  y emploie  la  prime  Scgovie , la 
première  & plus  belle  laine  d'Efpagne,  celle  de 
la  piie  du  Paular , à peu  de  diQance  de  S.  11- 
dtfonfe , qui  appartient  aux  Chartreux , & dont 
le  Rot  s'empare  en  entier. 

Ces  draps  , qui  devroient  égaler  en  beauté  ceux 
des  Gobelins,  (ont  dans  le  goût  de  ceux  de  Va) 
Robais  & de  Louviers;  moins  beaux  peut-eire, 
quoique  la  matière  en  l'oit  plus  belle,  8:  qu’ils  en 
foient  plus  fournis  ; mais  ils  l'ont  d'une  filature  plus 
grofliere , moins  égale  ; ils  font  mal  dégraillés , 
mal  foulés , mal  garnis , mal  tondus  : on  y en- 
tend mal  les  mélanges  : plus  inal  encore  la  tein- 
ture en  bleu , en  noir  & en  écarlatte.  Mais  le 
Roi  force  fon  Militaire  d acheter  des  draps  de 
fes  fabriques  ; il  s’en  habille  lui  mcme  , elles 
foumiircnt  beaucoup  encore  d Madrid  , & un  peu 
au  relie  de  l'Efpagne. 

Sedan  cil  la  manufaâure  de  France  qui  four- 
nit le  plus  de  draperie  fine  en  Efpagne  ; fur-iout 
des  couleurs  dans  lefqueiles  les  Efpagnois  ne 
réunifient  pas.  Van-Robais  & Louviers  y envoyeur 
très-peu , prefque  rien.  Elbeuf  y envoie  encore 
une  certaine  quantité  de  draps ; principalement 
d Cadix,  pour  les  Indes  Efpagnoles , des  draps 
de  couleur  très-brune, que  les  Efpagnois  appelent 
aile  de  corbeau.  Rouen  fait  palfer  en  Efpagne 
quelques  ratines,  8e  le  Languedoc  quelques  draps 
& des  ferges  imprimées  ; mais  je  reviendrai  fur 
les  envois  que  nous  y faifons  de  nos  petites  dra- 
peries. 

Les  fabriques  h'Alcouy  , dans  les  montagnes 
de  Burgos  , qui  font  entre  les  mains  des  particu- 
liers toujours  plut  aClifs  comme  intéreliés , plus 
intelligents  que  des  regifleurs , qui  là  , ailleurs , 
& en  tout , ne  cherchent  qu'à  faire  leur  main  , ces 
fabriques,  dis-je,  qui  emploient  des  laines  de 
Séria,  d'Arragon,  & des  Léonoifes  Ségoviennes 
ou  petites  Ségovies  , rcu(fifient  mieux  dans  leur 
genre , que  celles  de  Femandès  & de  Ségovie , 
& elles  travaillent  beaucoup  dans  le  goût  de 
celles  d’Elbeuf,  auxquelles  elles  ont  porté  un 
grand  coup. 

La  laine  des  grands  troupeaux  d'Efpagne,  des 
troupeaux  voyageurs  , eil  toute  blanche  ; mais 
celle  des  troupeaux  réfidens  , continuellement 
attachés  à leur  fol  comme  les  nôtres , & aufli 
mal  foignés,  efl  , en  plus  grande  partie,  brune- 
bége  ; St  dans  prefque  toutes  les  provinces  d'Ef- 
pagne , on  emploie , en  gros  draps  8e  en  ferges 
communes,  les  laines  dans  la  couleur  naturelle  , 
fans  les  teindre  , ni  avant  ni  après  la  fabrication; 
Manu  fallut  es  G"  Arts.  Tome  I,  Prem.  Part, 
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elles  font  mal  filées  , quoiqu'on  plus  grande  par- 
tie à la  quenouille  8c  au  fufeau , mais  par  toutes 
fortes  de  mains , 8i  des  mains  très-peu  habiles. 
On  fait  aulli  St  en  aller  grande  quantité , à An- 
tequera  , à 7 lieues  de  Malaga , des  bayettes  de 
laine  blanche  fort  commune  , qu'on  teint  en- 
fuite  en  différentes  couleurs. 

Il  fe  fabrique  des  baracans  aux  environs  de 
Madrid  ; ils  font  communs  Sc  groflièrement  tra- 
vaillés , mais  le  Roi  veut  que  le  petit  uniforme 
de  là  garde , foit  de  cette  étofiè  ; on  en  ufe 
beaucoup  aufii  en  livrées  , de  couleur  bleue  , 
comme  la  livrée  du  Roi , & en  toute  autre  cou- 
leur; ce  qui  a fait  diminuer  la  fabrication  de 
ceux  d'Abbeville. 

Après  ces  fabriques  de  lainages  en  Efpagne  , 
celle  de  bas  d'eflame  au  métier , établie  i Bur- 
gos , eft  une  des  plus  conlidérables  ; c'eft  elle 
qui  a donné  lieu  à la  prohibition  des  bas  de  laine 
des  fabriques  étrangères.  On  fait  aufii  à Madrid  , 
beaucoup  de  bas  de  laine  peignée  ; mais  on  les 
tricote  à l’aiguille  ; dans  prefque  toutes  les  pro- 
vinces de  l'Efpagne  & fingulièrement  en  Galice  , 
on  en  fait  aufii  à l'aiguille , en  laine  cardée , la 
plupart  en  couleur  brune  naturelle. 

Madrid  St  Séville  ont  des  fabriques  aflex  con- 
sidérables de  chapeaux;  on  les  y lait  aller  bien 

Jour  qu'ils  ayent  donné  lieu  à la  prohibition  dans 
a Cafiille  des  chapeaux  étrangers.  Les  Efpa- 
gnols  cependant  en  embarquent  très-peu  ; Paris 
& Lyon  continuent  d'être  en  pofleflion  de  four- 
nir à Cadix , la  plus  grande  partie  de  ceux  qu’on 
envoie  aux  Indes;  Paris  te,  fur-tout  la  veuve 
Châtelain  , eft  toujours  renommée  pour  les  grands 
chapeaux , forts  8e  fermes , foit  blancs,  foit  noirs. 

Si  ce  n’efl  ce  foible  objet  de  la  part  des  Elpa- 
gnols,  il  ne  me  paroit  pas  qu'ils  envoient  rten 
au  dehors,  de  leurs  manufactures  de  laine;  tout 
eft’ pour  la  confommation  intérieure;  & l’on  fait 
qu’aucun  des  établifiemens  dont  on  vient  de  par- 
ler , à-peu-près  les  feuls  de  ce  genre  , ne  fauroie 
leur  fuffirc.  11  eft  vrai  que  les  Efpagnois  ont 
au  Mexique  , Se  particulièrement  à Queretano  , 

?ui  en  a acquis  de  la  célébrité , quelques  tnanu- 
adures  de  chapeaux , de  draps , & autres  étofiès. 

On  a efiayé  de  tout  d Madrid , on  a tenté 
plufieurs  établifiemens  ailleurs  : prefque  en  tout, 
ce  font  des  François  qui  y ont  porté  l'indufirie 
nationale  , 8c  qui  l’y  foutiennent  ; mais  la  main- 
d'œuvre  efi  rhère  à Madrid,  on  efiparefieux  par- 
tout: & malgré  l'énormité  des  droits  , ou  la  ri- 
gidité des  prohibitions , ce  n'eft  qu'après  beau- 
coup de  temps , &’  avec  beaucoup  de  peine  que 
les  Efpagnois  réufiifient  enfin  i quelque  chofè  ; 
mais  en  fi  petite  quantité , qu'ils  ne  peuvent  en 
quoi  que  ce  foit , fe  pafièr  abfolumem  des  étran- 
gers. 

Outre  les  draperies  que  nous  envoyons  en 
Efpagne  , 8t  dont  j’ai  parlé  ci-delfus , Reims  y 
fournit  beaucoup  de  rai  de  cafior,  d'étamines, 
Kk 
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de  bunts,  de  Voiles , Arc.  Lille , def  AtHéftfndef 
brges,  des  camelots  ordinaires  , de  petits  came* 
lots  dits  lamoareils  y8c c.  fans  parler  de  beaucoup 
de  toiles  & de  toileries  ; mais  ce  n’efi  pas  ici  le 
lieu  de  les  indiquer  : le  Aîansy  y envoie  beaucoup 
de  Ce  s étamines:  Amiens  enfin,  confidcrablement 
des  pannes  en  poil , en  laine,  long  8c  court  poil, 
unies , cilelccs , en  couleurs  ou  imprimées  ; des 
ferges  imprimées  , valentines  ou  du  Ncbouftn 
& d’Aumale;  quelques  velours  d’Utrecht,  & des 
camelots  poils,  nu-foie , 8c  laine  : Leydcn  & 
Bruxelles , envoient  auffi  des  premiers , qui  font 
plus  beaux  , mais  plus  chers  que  les  nôtres  ; 
l'article  des  camelots  mi-foic  eft  d’un  foible objet  ; 
à l’égard  des  camelots  laines , nous  ne  les  ven- 
dons guère  que  dans  la  Navarre , & pour  la  côte 
de  la  Mediterranée , de  Barcelonne  à Murcie , 
les  Angloîs  en  fournirent  par-tout  ailleurs. 

Les  Anglois  envoient  aux  Efpagnols  de  tout 
ce  qu’il  elt  poffible  de  leur  fournir  en  petite  & 
greffe  draperie y & en  quantité,  excepté  du  ca- 
melot-poil, dont  ils  expédient  peu  à l'étranger, 
ainfi  que  des  pannes , fi  ce  n’eil  des  plus  fines. 
Pendant  la  guerre , nous  leur  avons  fait  palier 
d’Amiens , confidcrablement  de  petites  étoffes  , 
principalement  des  Chiions  , des  fimpiternes , 
des  prunelles  fur  fofe  , & tout  laine,  des  fâtinés , 
des  ferges  de  Rome  unies  & à Cotes , des  bafins 
en  laine,  des  tamifes,  des  duroîs,  des  fàgatis 
ou  ferges  francifeaines,  &c«  Au  premier  bruit 
de  paix,  non-feulement  on  a fulpendules  com- 
miffions  , mais  on  a donne  des  contre  - ordres 
pour  celles  qui  avoient  été  données , même  pour 
les  marchandifes  expédiées  , Se  qui  ne  feroient 
point  encore  forties  de  France, 

Un  feul  fabricant  d'Amiens  qui  a eu  de  90  a 
qoo  métiers  de  tamifes  8e  de  duroîs , pendant 
la  guerre  , & qui  en  avoit  80  au  moment  de 
la  paix,  aux  premiers  contre-ordres,  les  a ré- 
duits à il  ; tous  les  autres  l’ont  imité  dans  des 
proportions  plus  eu  moins  grandes.  Il  efl  vrai 
gu’a  cette  nouvelle  s’eft  jointe  celle  que  les  An- 
glois oftroient  aux  Efpagnols , à vingt  pour  cent , 
meilleur  marché  que  nous  ne  pouvons  les  leur 
donner , tous  les  articles  énoncés  ci-defius. 

On  demandera  encore  pourquoi  la  main-d’œuvre 
étant  à plus  haut  prix  en  Angleterre  qu’en  France, 
les  Anglois  établirent  leurs  marchandées  à plus  bas 
prix  que  nous  les  nôtres  : il  efl  fenfiblc  que  la 
différence  de  1a  fabrication  n’y  entre  pour  rien  ; 
nous  l’avons  actuellement,  pour  tous  ces  objets, 
nuffi  belle  qu’ils  l’ont,  jît  plus  belle  à quelques 
égards  ; il  en  elè  de  même  pour  les  teintures  ; à 
J’cgard  des  apprêts  nous  avons  les  memes.  Reftc 
la  matière,  fur  laquelle  je  reviendrai  toujours, 
vnrcc  qu’elle  établit  feule  foutes  les  différences, 
pepaîs  vingt  arts  je  démontre  cette  vérité;  je 
i’aj  établie  dans  nombre  de  mémoires,  je  l’ai 
imprimée  dans  plufieurs  ouvrages;  je  U répéterai 
^ufqu’à  qç  qu’ij  ft  trouve  un  ligmtoe  en  autorité 
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<fuî  I»  fente,  qtu  reuille  le  bien,  V S0*  ruht 
le  faire. 

Les  laines  d’Angleterre  par  leur  abondance 
valent  cent  pour  cent  de  moins  que  les  nôtres  , 
par  leur  qualité  elles  valent  cent  pour  cent  d* 
plus  ; de  cela  feul  provient  la  grande  fupériorité 
qu’ont  fur  nous  les  Anglois  dans  leur  commerce 
d’étoffe  de  cette  matière»  II  ne  tient  qu’à  l’Ad- 
minifiration  françoife,  que  nous  rendions  nulle 
cette  fupériorité  des  Anglois , que  nous  l’acqué- 
rions meme  d’une  manière  très-marquée  , au  très- 
grand  avantage  encore  de  l’Agriculture , & du 
plus  fucculent  des  comeffibles.  On  trouvera  aux 
mots  laine  8c  mouton  le  précis  des  méthodes  com- 
parées , de  i’cducation  des  troupeaux  de  betes  à 
laine , avec  le  rcfultat  de  ces  méthodes  ; le  tout 
expofe  dans  les  ouvrages  que  je  viens  de  citer  , 
étendu  ou  reCtific  d’apres  beaucoup  de  recherches 
Se  d'obfervations  nouvelles  , toutes  & toujours 
déterminées  par  l’importance  de  la  matière. 

D’Efpagne  en  Angleterre,  le  pafTage  efl  bru  (que 
quant  à l’induftric  , lur-tout , & au  commerce  qui 
en  réfulte  : ici , où  l’Etat  & le  Prince  font  tres- 
dirtin&s  , ni  l’un  ni  l’autre  ne  fait  le  commerce; 
mais  le  premier  s’eff  fait  une  loi  de  le  protéger, 

& a fait  un  devoir  au  fécond  de  le  foutenir. 
Nulle  part  au  monde  on  ne  voit  le  génie  des 
Arts  mécaniques  auffi  profondément  exercé , ni 
celui  du  commerce  former  des  fpéculations  auffi 
vaffes,  8c  étendre  fon  domaine  auffi  loin  qu’en 
Angleterre.  L'induffne  & le  commerce  font  les 
fondemens  de  cet  Empirer  la  laine,  fa  prcpa-i 
ration,  les  étoffes  qui  en  rcfultent  font  l'iui  dq 
fes  plus  fermes  appuis. 

Wilt\  8c  Clochefter  font  deux  provinces  d* 
l’Angleterre,  où  fe  fondes  draps  les  plus  fins; 

8c  où  il  s’en  fait  prodigieufemenc.  Ccff  dans  ces 
manufactures  que  fe  confomment  la  majeure  par- 
tie des  laines  qu’on  tire  en  allez  grande  quantité 
d’Efpagne,  La  plupart  de  ces  draps  font  deftiné* 
pour  la  Ruffie , le  Levant  ou  les  grandes  Indes , 
dont  le  commerce  fe  fait  par  compagnies  ; celle 
de  l’Inde  ne  jouit  de  fon  privilège  exclufif,  que 
fous  les  conditions  d'exporter  annuellement  dans 
ces  contrées , pour  15  cens  mille  livres  fterlings 
d’étoffes,  ou  autres  objets  tirés  d’Angleterre. 

Outre  les  vaffes  régions  où  les  Anglois  confom- 
ment  immenfemenc  de  draps  fins , ils  en  envoient 
beaucoup  en  Efpagne,  en  Portugal;  précédent -r 
ment  Us  en  envoyoient  beaucoup  en  Amérique* 

Wilu,  8c  principalement  Wilton,  font  renom- 
més par  la  prodigieufe  quantité  de  petits  draps 
mélangés  de  diverfes  couleurs  , répandus  par- 
tout, imites  ici  & là  tant  bien  que  mal;  8c  tou- 
jours connus  fous  ce  dernier  nom. 

Toutes  les  expéditions  pour  l’Inde  & pout; 
le  Levant  fe  font  de  Londres  ; comme  tous  les 
retours  de  l’Inde  fe  font  à Londres,  où  feuvent 
on  apporte  des  lieux  de  fabrique,  les  draps  dc- 

graiflcs  , ôc  aprcs.ua  prea^r  foulage  pouç  ^ 
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Continuer  le  travail , les  y defiiner , teindre  k ap- 
prêter en  confèquence;  (ur-tout  les  draps  fabri- 
qués en  blanc , pour  ctre  teints  en  pièces , comme 
iont  tous  ceux  qui  paiïent  au  Levant,  4c  la  plus 
grande  partie  de  ceux  qu'on  envoie  aux  Indes. 
C.cft  de-U  que  beaucoup  de  draps  d'Angleterre 
portent  le  n»m  de  Londres , ville  dans  laquelle  il 
n'y  a pas  vraiment  un  feul  métier  de  drap,  mais 
d'où  le  fait  effeâivement  la  plupart  des  expéditions 
en  tout  genre. 

Vorck-S/iire  travaille  prodigieufement  dans  la 
Eraflé drapent  commune,  ( * ) principalement  en 
laine  de  ceue  Province,  la  plus  propre  de  celles 
d’Angleterre  i mélanger  avec  des  laines  d’Efpag  ne; 
celle  ci  en  trame  Sc  l'Angloife  en  chaîne.  Lccds 
où  font  les  manufactures  les  plus  conlidérables  de 
la  province  d'Yorclt , débouche  fes  étoiles  dans 
tout  le  Nord , en  Portugal , en  Efpagne , en  Atfié- 
rique  , Sec.  en  Angleterre  meme  : cette  ville  les 
expédie  en  droiture  au  loin  , par  l’Are  Sc  l’Hum- 
ber  , où  elles  s’embarquent  ; k par  terre  pour 
l'intérieur.  Une  feule  mailbn  de  Leeds  ( Raynard , 
Dawfon  Sc  Comp. ) a prouvé,  avant  la  dernière 
guerre,  quelle  occupoit  annuellement  30  mille 
perfonnes  dans  (à  fabrique,  pour  la  feule  con- 
fommation  de  l'Amérique. 

On  fait  encore  des  draps  dans  beaucoup  d’au- 
tres endroits  de  l'Angleterre.  Mais  l'objet  n'ert 
pas  comparable  i celui  des  Provinces  qu’on  vient 
de  nommer  ; il  eft  même  affea  peu  confidérable 
pour  n etre  pas  connu  au-dehors. 

Quelques  nombreufes  que  foient  en  Angleterre 
les  manufactures  de  greffes  draperies , elles  y 
font  néanmoins  très-fuDordonnécs  à celles  de  pe- 
tites draperies  ; les  laines  nationales  fe  prêtent 
plus  particulièrement  ù cette  dernière  defiination. 
liant  Londres  k les  fauxbourgs,  car  on  ne  fa- 
brique point  dans  les  campagnes  voiünes  , on  a 
compté  de  40  i yo  mille  métiers  en  tout  genre, 
mais  la  plus  grande  partie  en  lainages , camelots 
de  toutes  efpèces  & de  toutes  largeurs  en  laine  , 
poil  k mi  foie,  unis,  mélangés  , rayés, à fleurs, 
&c.  calemandes  larges,  unies, rayés,  kc.  beau- 
coup d'étoffes  foie  k laine,  foie  k coton , kc. 
Les  Anglois  portent  des  camelots  laine  k des 
calemandes  dans  les  quatre  parties  du  monde; 
on  en  voit  par-tout. 

Nonvich , dont  les  fabriques  font  un  tiers  en 
ville  St  les  deux  tiers  d la  campagne  , fait  encore 
confidérablement  des  camelots,  plus  confidérable- 


( " ) Du  compte  rendu  au  Gouvernement , dam  une  afTcm- 
ktlée  ( lhe  mut  Ruting  of  Lork),  il  réfulte-qu'il  l'eft  fabri- 
qué , dans  un  canton  de  U Province  d'YorJc,  depuis  le  2j 
Mars  17H  , jufqu'au  as  Macs  17!)  , en  dtapeties  larges  9c 
étroites , ravoir  : 

fiCrti  vrrgn.  Iho.fttl. 

s ) t ,09s  larges,  tirent  4,sO.J7< . i lof.— r.zti.SII 
tes, 64!  étroites . idem.  1,192,002  , i s f,  — 1,440,001 

219, 7SI  7.«S>,»7*.  1.927,919 

( Magafm  do  Gtntilhonunt  , pour  Mai  I jS}  , fi I.  44J,  ) 
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ment  des  calemandes  unies , rayées  , kc.  des  fa- 
tins  fleuris , damas , &c.  beaucoup  de  homhaftnet  d 
chaine  de  foie  k trame  de  laine , k des  c râpes 
chaîne  de  Line  Sc  foie  , k trame  de  laine  lïmple  ; 
cette  dernière  étoffe  donc  il  fe  confomme  prodi- 
gieufement , mais  dans  l'intérieur,  le  fabrique  en 
noir  Sc  fe  porte  en  deuil. 

Tout  fe  fabrique  i Norwich  i fils  doubles  en 
chaîne.  On  expédie  directement  de  Norwich 
meme,  en  Hollande  , dans  tout  le  Nord,  en 
Allemagne,  en  Efpagne,  en  Portugal,  même  en 
France  , malgré  les  prohibitions  ; beaucoup  en 
Amérique  k ailleurs.  On  tranfporte  i Londres  à- 
peu-prés  la  moitié  des  étoffes  de  cette  fabrique  t 
pour  être  expédiées  aux  Indes  k au  Levant. 

A Halifax  , Bradford,  Jfakfield , Sc  les  en- 
virons dansl'Yorck-hhire,  il  fe  fabrique  beaucoup 
de  chalons , de  timife  , de  calemandes , de  bara- 
cans,  unis  Sc  i fleurs , kc.  Environ  les  deux  tiers 
des  étoffes  de  ces  fabriques  font  (ranfportées  i 
Londres  , foie  pour  la  confommation  du  pays  , 
foie  pour  l'expédition  i l'étranger,  l’autre  tiers  efi 
expédié  par  les  marchands  de  Léeds. 

En  jfr srviek  Shire  à Conventry  , non  dans  la 
ville,  mais  dans  les  campagnes  des  environs , on 
fait  des  ferges  de  Rome  , de  Minorque , des  Pru- 
nelles en  laine  , des  pannes,  des- tamifes  à fils 
(impies  ; c'e/l  ici  , i Kcllering , Rowcl  O Lou- 
tourg  , que  fe  font  les  plus  belles  tamifes  de 
l'Angleterre.Toutce  paysefl  couvert  de  fabriques; 
tous  les  laboureurs  récoltent  la  Line , la  prépa- 
rent , fabriquent  & vendent  les  étoffes. 

Dans  les  environs  d Exter,  en  Devonshire  , il 
fe  fabrique  une  quantité  prodigieufe  de  fempiter- 
nés  pour  la  Compagnie  des  Indes  principalement, 
pour  l'Efpagne  , le  Portugal , 4cc.  des  pannes  , 
des  chaions  , confidérablement  de  droguets 
petite  étoffe  croifée  , de  Durais  figurés  à chaîne 
de  fils  doubles,  4c  beaucoup  d'unis  i chaine  de 
fils  (impies.  On  fabrique  encore  des  pannes  & quel- 
ques autres  objets,  aux  environs  d'Oxford. 

Saljituy  efl  renommé  danslemonde entier  pour 
fes  flanelles , que  les  Anglois  portent  par-tout  ; k 
Colchefler  en  Effex , pour  fes  Bays  , que  nous 
appelions  Bayeetes , dont  on  confomme  immenfi!- 
ment  dans  les  quatre  parties  du  monde. 

En  attendant  que  nous  nous  occupions  des  ta- 
pis 4c  des  tapifferies,  nous  obferverons  qu'on  les 
fabrique  tous  (les  tapis  façon  de  Turquie  en  plus 
grande  quantité) à Biles  k à A" iddefminfler , 4c 
qu’on  en  tranfporte  confidérablement  par  la  voie 
de  Londres,  dans  le  Nord  4c  en  Amérique.  On 
fait  encore  i Kiddcfminflcr,  une  étoffe  légère  ; 
foie  4c  laine  , ou  tout  Line  , de  couleur  unie  ou 
à fleurs , qui  porte  le  nom  de  la  ville  où  elle  fe 
fabrique , 4c  dont  on  confomme  beaucoup  en  Italie. 

Quant  i la  Boneterie , on  peut  voir  fous  ce 
mot  ce  que  nous  en  avons  dit. 

Norfolk , Cambridge , Bedford  & Hartford , (ont 
les  provinces  les  plus  renommées  pour  L filature 
K k ij 
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des  ! .lin  es  ; ce  font  elles  qui  fournirent  les  fils 
convenables  à 1a  fabrication  des  plus  fines  étoffes. 

Nottingham  & Mancbeüer  font  prefque  tou- 
tes les  filatures  d’un  autre  genre  , au  moyen  de 
mécaniques, & ces  mécaniques  font  mues  par  l'eau  ; 
ce  qui  donne  beaucoup  d'uniformité  aux  fils , 
concourt  en  cela  à la  belle  fabrication  , 8c  établit 
la  main-d’œuvre  à très-bas  prix.  11  n'y  a pas  d'ail- 
leurs de  Province'  en  Angleterre , où  il  n’y  ait 
quelque  filature  ou  fabrique  en  laine  , coton  , 
chanvre  , lin  , foie , ou  autres  matières. 

Avant  la  révolution  de  l’Amérique  Angloife, 
la  Métropole  occupoit  annuellement  ace  feul  com- 
merce, 1078  navires  marchands,  8c  18, jco  Ma- 
telots , que  les  Angiois  appelaient  la  pépinière 
de  leur  Marine.  L’exportation  annuelle  de  la 
Grande-Bretagne  en  Amérique , étoit  évaluée  i 
la  fômme  de  trois  millions  trois  cents  loixante 
& dix  mille  neuf  cents  livres  flerlings;  8c  l’im- 
portation d'Amérique  en  Angleterre , a trois  mil- 
lions neuf  cents  vingt-quatre  mille  fïx  cents  livres 
même  monnoic. 

Quand  le  commerce  des  Angiois  en  Améri- 
que ne  reprendroit  pas  fon  ancienne  vigueur  , il 
n'y  auroit  rien  d’étonnant  ; mais  il  s y rétablira 
en  plus  grande  partie,  & il  fc  foutiendra  très- 
floriffant  , aufli  long-temps  que  la  vigilance  de 
l’Adminillration  Angloife  entrera  dans  les  vues  8c 
fécondera  celles  des  fages  Inllitutions  de  l’An- 
gleterre, qui  procurent! ce  royaume  la  fupériorité 
& l'abondance  des  matières  premières  ; fupériorité 
te  abondance  qui  font , comme  je  l’ai  déjà  obfervé , 
valoir  la  laine  cent  pour  cent  de  plus  que  la 
nôtre , & rétablirent  à cent  pour  cent  de  moins. 

Déjà , ( en  Mars  178}  , temps  où  j'écris  ceci , 
te  je  le  tiens  de  bonne  part);  déjà  des  Commer- 
çant des  Etats-Unis  ont  mandé  a des  Commer- 
çant de  Londres , que , dès  que  la  paix  feroit  faite , 
ils  leur  donneroient  de  très-amples  commiffions , 
en  genre  de  Draperies  fur-tout;  8c  déjà,  comme 
on  a dû  en  juger  précédemment , les  Efpagnols 
ont  exécuté  pour  leur  part,  ce  que  les  Américains 
ont  promis  pour  la  leur. 

Cela  feroit  encore  par  la  force  feule  des  chofes, 
y eut  il  rancune  nationale  8c  haine  perfonnelle , 
car  le  Marchand  n’eft  ennemi  de  perfonne  avec 
qui  il  peut  gagner  de  l’argent;  tout  fe  tait  devant 
le  defir  du  gain  : que  n’opérera-t-il  pas  étant  ré- 
ciproque 8c  (es  eftèts  communs.'  Les  efforts  réunis 
de  tous  les  Gouvernement  8c  de  toutes  les  Admi- 
niflrations  , n’empccheront  point  les  échanges 
qui  feront  profitables  aux  Marchands. 

A cela , je  dois  ajouter  un  partage  très-for- 
me] , Sc  autrement  concluant  par  la  reflexion  qu’il 
néceflîte  : je  ne  l’extrais  pas , je  le  copie  (1).  Dans 
le  temps  où  elle  ne  (âvoit  pas  travailler  fes laines, 
(l'Angleterre),  elle  les  vendoit  aux  Flamands  8c 

(•)  Courier  de  l’Europe  , du  mardi  14  Oûobrc  i-«j. 
Suite  de  l'üjfù  furie  Commerce  de  l'Europe  avec  VAmi- 
r'nu$t  p.  *41» 
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aux  Hollandoîs  , qui  , les  feul  s induffrieux  8t 
prefque  les  feuls  Commerças  d’alors,  habilloient 
prefque  toute  l’Europe.  Ces  exportations  de  laine 
montèrent  à des  fommes  confidcrables.  Sous 
Edouard  III , elles  ailoient  à 130,000,000  1.  mais 
depuis  que  les  Angiois  ont  prohibé  ces  exporta- 
tions , ils  ont  élevé  une  foule  de  manufactures  où 
elle  fabrique  des  draps  de  toute  cfpcce  avec  les 
laines , excepté  cependant  les  draps  les  plus  fins 
où  elle  emploie  des  laints  d’Efpagne.  Les  manu- 
factures de  Coterford,  d’Hcreford , de  Norwich  % 
de  Lincoln , de  Durham,  &c.  font  depuis  quelque 
temps  célèbres. 

» La  Grande-Bretagne  n’a  point  de  concurrence 
à craindre  excepté  dans  les  draps  fins , où  la 
France  en  offre  de  qualité  égale  a ceux  d’Angle- 
terre. Ils  ont  meme  un  luftre  fupéneur,  mais  ils 
manquent  de  foliditc , ne  font  pas  d un  aufli  bon 
ufé  , Sc  font  à meilleur  compte.  La  France  ex- 
celle dans  les  couleurs  (impies , & très-rarement 
dans  les  couleurs  mélangées.  Mais  les  demandes 
de  l’Amérique  pour  les  draps  fuperfins  feront  peu 
confidcrables.  La  confommation  de  cette  contrée 
efl  principalement  de  drap  à douze  fehelings  1a 
verge.  La  quantité  des  draps  plus  chers  confom- 
mée  efl  bien  moindre,  enlorte  qu’il  cli  très-pro- 
bable qu’en  commandant  à l’Angleterre  des  draps 
ordinaires  , les  Américains  ne  voudront  pas  com- 
mander en  France  des  draps  fins,  mais  qu'ils  s'en 
fourniront  en  meme  temps  en  Angleterre , à 1 5 
& 14  Shcllings,  d’ailleurs  bien  meilleurs  que  ceux 
de  France. 

» Il  n’y  aura  point , continue  Lord  Sheffield  , 
de  concurrence  dans  les  étoffes  de  laine  , dans  les 
camelots , les  calemandes , les  ras  de  Chiions  % 
&c.  Les  manufadurts  de  Lille  Sc  quelques  autres 
villes  en  France  ont  efTayé  de  faire  les  camelots  m 
les  ferges , Sc  d'autres  étoffés  de  laine  légères  ; 
mais  elles  font  fi  inferieures  en  qualité , que  l’on 
préféré  même  en  France  Sc  dans  les  Pays-Bas 
Autrichiens,  les  mêmes  articles  d’Angleterre  quoi- 
que chargés  de  droits.  Quant  aux  Shalloons , ras 
de  Chiions , tamifes  ou  étamines  , Sc  d’autres 
ctofFes  légères  pour  la  doublure  des  habits  Sc  au- 
tres ufages,  les  'manufacturiers  François  ont  en- 
core eu  moins  de  fucccs.  La  laine  étant  i 1% 
pour  cent  plus  chere  en  France  qu’en  Angleterre  % 
quoique  la  raain-d’ccuvre  y foit  i meilleur  mar- 
ché , cependant  tant  que  la  laine  continuera  d’ê- 
tre fi  chère , il  efl  difficile  que  les  draps  groffiers 
qui  exigent  une  plus  grande  portion  de  matériaux 
que  le  travail,  puiflem  devenir  à auffi  bon  compte 
en  France  qu’en  Angleterre.  Or , il  efl  certain 
qu’au  moment  prefent , les  laines  groffieres  font 
â 1 s pour  cent  plus  chcres  qu’en  Angleterre. 

» Aujourd’hui  même  les  François  ont  donné 
des  ordres  confidcrables  à Londres  pour  les  mar- 
chandifes  en  laines , comme  aux  manfaâures  de 
Spital-Fields. 

j»  Le  prix  commun  de  la  bonne  laine  efl  dans  . 
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les  Provinces  fëptentrionales  de  l'Amérique , i 
i fch.  Les  grands  articles  de  confommation 
en  laine  dans  les  Provinces  méridionales  étoient  : 

Principalement  pour  les  Efclaves. 

» Des  cotons  de  Kendal  faits  dans  le  VFeflmore- 
land,  de  11  jufqu'i  1 6 d.  par  verge. 

» Des  flanelles  du  pays  de  Galles  faites  dans 
le  pays  aux  environs  de  Shrewlbury  , depuis  1 6 
d.  juiqu’i  10  d.  par  verge. 

» Des  Plaidings  J’Ecoflë , ou  forte  de  ferge  & 
d'étamine  quifert  aux  EcofTois  de  manteau,  environ 
6 d.  ou  7 d.  par  verge. 

» Des  bas  de  la  meme  étoffe , depuis  8 shcllings 
jufqu'i  io  sh.  par  douzaine. 

Pour  les  Planteurs. 

«Des  Dufflcs  d'Yorkshirc,  verge  large  & de 
cinq  quarts  , depuis  j sh.  8 d.  iulqu’à  ç sh.  des 
frites  ditto  de  4.  jufqu'i  6 sh.  des  draps  étroits 
de  4 jufqu'i  f sh. 

» Le  fait  fuivant  efl  une  preuve  frappante  de  la 
fiipériorité  des  laines  Aoeloifes  fur  les  Françoifcs 
au  moins  dans  l’opinion  des  Américains. 

» Lorfque  la  France  accorda  une  lômme  d’ar- 
gent au  Congrès  pour  habiller  les  troupes  Amé- 
ricaines , AI.  Laurens , le  jeune , fut  employé  i 

fourvoir  i l’achat;  mais  au  lieu  de  le  faire  en 
rance,  il  vint  en  Hollande,  acheta  des  draps 
Anglois  & les  envoya  en  Amérique.  Le  Alinitlcre 
François  fe  plaignit  vivement  au  Congrès  de  ce 

S rocédé  d'ingratitude  & outrageant  pour  la  France; 

I.  Laurens  fe  juflifla  en  difant , qu’il  étoit  de 
fon  devoir  d'employer  cet  argent  le  plus  avanta- 
geufement  qu'il  le  pouvoit  pour  les  intérêts  de 
ion  pays;  que  Us  draps  Anglois  i prix  égal  avec  les 
draps  François  étoient  bien  meilleurs. 

n Un  autre  fait  donnera  la  preuve“de  la  préfé- 
rence donnée  aux  marchandifes  Angloifes  fur 
celles  de  France  dans  les  Etats-Unis  de  l'Amérique. 

» Pendant  la  dernière  guerre  l’importation  des 
premières  par  differentes  voies  fut  fl  confldcrable, 
ue  le  Aliniflre  François  réfldent  i Philadelphie 
t plus  d’une  fois  des  rémontrances  au  Congrès 
i cette  occafion.  PreflTé- par  fes  inflances,  celui  ci 
palTa  un  aSe  qui  en  défendoit  l'importation  fous 
certaines  peines. 

» Malgré  cet  aâe  , l'importation  continua  par 
contrebande  & fut  poulTée  i un  tel  point  que  la 
Cour  de  France  elle-même  remontra  au  Congrès 
que  fl  on  continttoit  d la  favorifer,  elle  retirerait 
les  fecours  qu'elle  lui  donnoit.  Le  doâeur  Franklin 
ayant  inffflé  fur  les  fâcheufts  conféquenccs  qu’un 
refus  entraineroit , obtint  enfin  du  Congrès  qu'il 
prendrait  des.moyens  effeélifs pour  fâtisfaire  l’alli  e 
des  Etats-Unis;  & dans  le  fait,  on  fit  quelques 
failles  de  marchandifes  Angloifes , quoique  im- 
portées par  la  voie  de  la  Hollande.  Cette  feverité 
eut  lieu  environ  une  année  avant  la  paix. 


Avant  qu'on  en  ufàt  , les  marchands  en  détail 
avoient  coutume  d’annoncer  dans  les  papiers  pu- 
blics des  marchandifes  Hollandoifes  ou  r rançoifes, 
fous  le  titre  de  marchandifes  Angloifes  , afin  d’en 
accélérer  la  vente  ». 

Maintenant;  voici  ma  réflexion;  elle  conflfle 
i relever  une  grande  erreur  & une  omilfion  non 
moins  importante  de  la  part  de  Lord  Sheffieids  ; 
la  première , c'ell  qu'au  temps  même  où  ce  Lord 
écriyoit,  (en  Septembre  1783  ),la  laine  Angloifir 
valott  en  Angleterre  Cx  livres  dix  fols  flerlings 
lepak , &c’eit  l'on  taux  commun,  fon  prix  courant 
actuel  : c’ell-i-dire  , qu’eile  vaut  ou  fe  vend  de 
>3  à 14  fols  tournois  la  livre  de  France.  Alais 
au  meme  temps  & aâuellement,  le  taux  commun, 
le  prix  courant  des  laines  ordinaires  de  Picardie, 
laines  des  plus  communes  de  France,  cil  de  ta 
fols  la  livre  : au  lieu  de  1 j pour  cent,  c’en  ell  bien 
i-peu-près  60.  Et  nos  laines  un  peu  choifies  , 
fans  fôrtir  du  même  genre  ; celfts  du  Soiflbnnois , 
de  la  Brie , fitc.  valent  16 , 18  & 30  fols  : d'après 
ces  prix , très-pofitifs  de  part  & d'autre , qu’on  fafle 
le  calcul. 

Alais , ce  qu'ignore  encore  le  Lord  , & ce  qu’il 
n'ell  pas  moins  important  d’obferver,  c’ell  que  le» 
plus  beaux  de  nos  camelots  , baracans  , chaloons , 
étamines , tamifes , &c.  qui , à railon  de  leur  prix  , 
ne  foutiennent  pas  la  concurrence  avec  ceux  d’An- 
gleterre , ne  font  point  faits  avec  nos  laines  ; noua 
n’en  avons  aucunesqui  y (oient  propres  ; & fans  les 
laines  de  Hollande  ou  celles  d'Angleterre , nous 
ne  ferions  aucune  de  ces  belles  étoffes. 

Dans  le  trajet  d’Angleterre  en  Allemagne , nous 
ne  jetterons  un  coup-d  œil  fur  les  Pays-Bas , que  pour 
rappeler  qu'ils  furent  le  berceau  des  fabriques  de 
draps  ; qu'elles  y devinrent  très-florlflantes , & qu'ci- 
lesy  (ont  déchues  à un  tel  point,  qu’il  ne  (e  fait  rien 
aujourd'hui  dediflingyé  en  ce  genre  dans  laFlandre 
Autrichienne  , ni  rien  dans  les  Provinces -Unies 
qui  puifle  faire  un  objet  remarquable  de  com- 
merce ; cependant  il  fut,  au  ficelé  dernier,  un 
temps  marqué  dans  fon  hifloire  , précifcment  ce- 
lui qui  précéda  l'époque  où  la  France  & l'Angle- 
terre fe  difputèrent  & fe  partagèrent  le  commerce 
des  draperies  en  levant  ; il  fut  un  temps,  dis-je, 
otl  les  Hollandois  le  firent  avec  fuccès  ; ils  font 
encore  de  beaux  & de  bons  draps , mais  trop 
chargés  de  matières,  lourds,  trop  chers  parcon- 
fïquent  pour  fe  répandre  au-dehors  de  leur  pays, 
où  d’ai.leu's  la  main-d'œuvre,  aujourd'hui , efl  1 
trop  haut  prix  fur  tous  les  objets  pour  le  tra- 
vail defquels  l’aâion  du  vent  ne  làuroit  être  fub- 
flitucc  i celle  des  bras. 

Les  premières  fabriques  d e draps  qu’on  trouve 
en  entrant  en  Allemagne  parle  Brabant , celles 
qui  furent  les  plus  confidérables  & qui  travaillent 
beaucoup  encore , font  à ALx  la  Chapelle , Mont- 
joie  ô ycniers.  On  y fait  des  draps  en  quan- 
tité , non-feulement  de  toutes  les  fortes  , mais 
fous  tous  les  noms  des  manufaâures  qui  ont  de  U 
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r-vutstion  ; j’en  ai  vu  moi-méme  offrir  te  vendre 
fàr  toucc  1 Italie , en  Sicile  6T  ailleurs,  les  uns 
tous  !s  rom  de  draps  de  Sedan , les  autres  fous 
celui  de  Louviers , ceux-ci  fous  celui  de  Van- 
H.iuais,  ceux-là  fous  celui  d’Elbeuf# 

Les  Entrepreneurs  de  ces  fabriques  ont  fait 
voyager  des  Commis,  & offrir  leurs  marchandifes 
dans  toute  l’Europe;  iis  ont  cherché  à avoir  des 
débouchés  dans  tous  les  coins  du  monde  ; 8c  il 
e(l  prodigieux  ce  qu’ils  ont  fait  de  vendu  de 
draps ; mais,  premièrement,  ils  employent  plu- 
tôt ou  beaucoup  plus  des  laines  d’Arragon  te  de 
Séville,  que  de  celles  de  Ségovie , ou  Léonoilès 
quelconques , Ce  ils  n’en  mettoient  pas  toujours  une 
auflî  grande  quantité  qu’il  auroit  convenu  pour 
chaque  efpèce  de  drap.  Secondement  , ils  exee- 
dettat  la  longueur  déterminée  de  leurs  draps 
par  une  rame  forcée,  le  tout  pour  avoir  quelques 
aunes  de  plus  ; Ce  foi t pour  donner  à leurs  draps 
une  fermeté  qui  y fait  fuppofer  la  matière  qui 
leur  manquoit , foit  pour  maintenir  l’excès  de  lon- 
gueur qu’ils  s’etoient  abufivement  permis  de  leur 
donner,  ils  les  gommoient  fortement  St  les  pref- 
loient  de  meme. 

I!  réfultoit,  du  premier  inconvénient , plus  de 
rudefle  au  taâ , avec  moins  de  rélidance  à lutage  ; 
du  fécond,  le  défaut  de  fouplcffe  d’abord,  puis 
à l’humiditc,  un  i accourcillement  plus  ou  moins 
grand,  général  ou  partiel,  fuivant  les  inégalités  de 
la  filature,  du  tillage,  foulage  8c  garniHage,  8c 
de  i’un  & de  l’autre  des  couleurs  inégales , fouvent 
tachées  & toujours  moins  vives.  Le  dernier  vice, 
celui  d’une  extenfion  forcée  , le  plus  Criant  parce 
qu’il  n’ell  décélé  que  par  l’ufage  ; le  feul  contre 
lequel  l’Ailminiftration  Angloife  féyit  avec  ri- 
gueur ; ce  vice  a diferedité  les  fabriques  dont  je 
viens  de  parler  : i°.  En  Efpagne  ou  elles  n’en- 
voient plus  rien  ou  prefque-rien.  i*.  Dans  le  relie 
de  l’Europe  , où  l’on  n’achete  plus  de  ces  draps 
qu’avec  défiance  , Sc  déterminé  par  le  bas  prix, 
après  encore  un  examen  plusfévère  que  pour  les 
draps  des  autres  manufaélures. 

On  a du  fentir  au  changement  de  nom  Se  aux 
noms  fuppofés  des  différentes  fabriques  en  crédit, 
que  les  Entrepreneurs  de  celles-ci  s’appercevoient 
déjà  que  le  public  ne  préfumait  pas  trop  bien  du 
leur.  C’efi  ainfi  que  j’ai  vu  fouvent  en  ufer  en 
Languedoc  , à l’égard  dts  draps  deftinés  pour  le 
Levant  : des  fripons  de  fabricans  , après  avoir 
perdu  leur  réputation  , travailloient  fans  gène  à 
ruiner  celle  de  leurs  confrères. 

On  trouve  encore  une  fabrique  de  draps  or- 
dinaires à Vuijberg,  non  loin  de  Dulfeldorlf. 

Depuis  vingt  ans , à Laubac  en  Carniole , dans 
la  Carinthie  8c  les  environs , il  s’eft  élevé  beau- 
coup de  fabriques  de  draps  de  grandes  largeurs, 
te  dans  les  prix  de  18  à n livres  faune,  qui  ne 
le  cèdent  en  rien  eux  draps  de  nos  grandes  Se 
bonnes  manufaélures.  Ces  fabriques , comme  les 
nôtres , emploient  des  Lines  d’Elpagne  ; mais  elles 
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Ie$  mélangent  , fuivant  l'occurrence , avec  de# 
lames  de  la  Pouiile  , qui , bien  choifies , aflorties 
& employées  avec  intelligence  , font  de  beaux  8c 
bons  draps # 

Cependant  on  n'en  exporte  encore  rien  ; nuit 
elles  arrêtent  toute  importation  de  ce  genre,  d'au* 
tant  plus  Purement  qu'elles  ne  paient  rien,  que  I» 
qualité  cft  bonne  , le  prix  modéré  , tandis  que  les 
draps  François  & Anglois,  font,  en  outre  delà 
valeur  8c  fur  l'efliniation  , taxés  à $o  pour  cent 
de  droits  à l'entrée  des  Etats  de  l'Empereur. 

La  Bohcme  a plufieurs  manufadures  de  draps 
où  l'on  emploie  des  laines  du  pays,  provenant  de 
deux  tontes  des  memes  moutons,  faites  dans  l'an-* 
nce.  Ces  draps  fe  fabriquent  fur  différentes  lar- 
geurs , particuliérement  celle  de  cinq  quarts  p 
le  prix  commun  de  ces  derniers  efl  1 1 liv.  l'aune  : 
tous  font  d'un  excellent  ufâge. 

La  Prufle  a aufli  quelques  fabriques  de  draps , 
mais  dans  un  genre  fort  commun  : les  laines  du 
pays  étant  plutôt  propres  au  peigne  qu'à  la  carde  , 
il  en  rclulte  qu'on  ne  peut  guère  employer  pour 
la  draperie , que  ce  qui  relie  en  arrière  du  peigne  , 
partie  toujours  la  plus  groflîcre  ; néanmoins  toutes 
les  troupes  font  habillées  de  draps  fabriqués  dans 
l’Etat;  auffi  renouvelle-t-on  leurs  habits  plus  fré- 
quemment qu'en  France.  * 

A l’égard  de  la  Ruflie  nous  tranferirons  ce  qui 
en  efl  dît  dans  l'Eÿai  fur  le  commerce  de  Ruflie  p 
Amjlerdam  1777. 

» Dans  tout  l’Empire  il  n’exifte  qu’une  fabri- 
que de  draps  fins;  c'eft  celle  d’Iambourg,  pe- 
tite ville  fituée  dans  le  Gouvernement  ae  Pé- 
rerfbourg , elle  appartient  à la  Couronne , qui  a 
fait  des  dépenfes  trcs-confîdérables  pour  l’élever 
8c  qui  efl  obligée  de  les  continuer  pour  la  (bu- 
tenir.  En  1774,  *11*  coutoit  déjà  500  mille  rou- 
bles ; & à ccttc  époque  , on  ajouta  une  autre 
fomme  de  *400  milles  roubles , pour  la  continua- 
tion des  bâtimens.  Les  principaux  ouvriers  de 
cette  manufacture  font  étrangers  : on  n'y  emploie 
abfolument  que  des  laines  a’Efpagne  : les  draps 
qui  en  fortent  font  paflabîement  teints  ; le  titfu 
en  efl  moelleux , mais  ils  font  mal  rafes  & ils 
reviennent  trop  chers  à la  fabrique , pour  avoir 
un  débit  de  quelque  importance;  aufli  s'en  fait- 
il  une  petite  quantité. 

« Les  manufactures  de  draps  ordinaires  font  plus 
favorables  en  Ruflie  ; elles  font  au  nombre  de 
?o  8c  occupent  1700  métiers  : on  s’y  fert  de  la 
laine  du  pays,  principalement  de  celle  d'Ukraine 
8c  des  environs.  Les  draps  de  ces  fabriques  font 
employé*  à l’habillement  des  troupes  : ils  ne  font 
teints  que  dans  quatre  couleurs  ; leur  qualité  cft 
bonne , & ils  donnent  un  bénéfice  de  1 < pour 
cent.  Ces  manufaChires  font  tenues  par  des  Nobles 
8c  des  Négocians  qui  en  vendent  les  draps  à la 
Couronne , au  pris  de  ço  fols  l’archine. 

n Outre  ces  fabriques , la  Ruflie  en  a une  quan- 
tité d’autres  d’une  troifième  forte  pour  kabiliet 
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W p»y(àfls  8t  les  peuplades  qui  la  bordent , de- 
puis la  Chine  jufqu'à  Aflracan.  Les  draps  qu’ois 
y fait  ne  font  qu'une  efpèce  de  feutre  greffier 
dt^ épais;  la  plus  grande  partie  ell  en  gris  (aie. 
C’ell  en  Ukraine  principalement  que  font  placées 
ces  manufactures.  Comme  ces  étoffes  font  de  la 
confômmation  la  plus  générale , la  quantité  qui 
*'en  (■*/>r‘9ue  doit  être  immenfë , & le  profit  des 
propriétaires  de  ces  manufactures  ell  au  moins  de 
fo  pour  cent. 

Un  obflade  naturel  s’oppole  aux  progrès  des 
manufactures  de  draps  en  Ruffie  : c’ell-la  mau- 
vaife  qualité  de  fes  laines  courtes  4c  rudes.  On 
pourroit  pratiquer  à cet  égard  les  moyens  qu’on 
a heureufêment  employés  dans  quelques  Etats 
de  l'Europe , pour  fe  procurer  un  avantage  que 
la  nature  paroiffoit  leur  avoir  réfuté  : ce  l’eroit 
de  renouveller  les  races  des  bêtes  à laine,  de 
tranfplanter  les  meilleures  efpcces  d'Efpagne  4c 
de  Barbarie  , dans  les  Provinces  les  plus  favora- 
bles par  la  température  de  leur  climat  Sc  1a  (âlu- 
britc  de  leurs  pâturages  ». 

On  trouve  encore  çà  4c  là  , en  Allemagne , quel- 
ques fabriques  de  greffes  drap  tries  ; mais  l'objet 
en  eff  affea  peu  important  pour  qu’il  ne  vaille 
pas  d'etre  noté  ici.  Il  n’en  efl  pas  de  meme  de 
fes  fabriques  d’étoffes  rafes;  fes  laines,  principa- 
lement celles  de  Saxe , des  Marches  du  Brande- 
bourg 4c  des  environs,  Singulièrement  propres  à 
ce  genre  de  fabrication , déterminent  à peu  près 
les  lieux  où  font  fîtuéesccs  différentes  fabriques; 
toutes  imitant  celles  de  Picardie  ou  d’Angleterre , 
ou  leur  (èrvant  de  modèlequant  a l’invention  ; mais 
elles  font  fupérieures  aux  noires  par  la  matière 
beaucoup  plus  belle , filée  plus  fin  4c  plus  uni 
que  la  notre. 

Indépendament  de  la  main-d’œuvre  4c  du  com- 
merce que  la  Saxe  fe  procure  par  la  fabrication 
& la  vente  de  fes  étoffes , elle  fe  procure  encore 
une  main-d’œuvre  4c  un  commerce  considérable  , 
par  la  préparation  Sc  la  filature  du  furplus  des 
laines  qu  elle  emploie  dans  fes  fabriques  ; aujour- 
d’hui nous  tirons  pour  les  nôtres  une  grande  quan- 
tité de  ces  laines. 

Ces  étoffes  font  le  camelot , le  baracan  , la 
ferge  de  Minorque , de  Rome,  Jtc.  Le  fagatis, 
le  Daiïn,  la  turquoife,  la  tamife  , le  duroi  & 
autres,  rafes  4c  lcches,  unies  ou  croifées.  Toute 
la  haute  Saxe  efl  couverte  de  ces  manufaâures  : 
Gottingen  fabrique  confidérablement  dans  le 
meme  genre  : Berlin  a entrepris  de  tout  & en 
foutient  une  partie,  malgré  le  haut  prix  de  la 
main-d’œuvre  dans  cette  ville  ; elle  a entrepris 
iufqu'au  camelot  poil  qu’on  ne  fait  pas  dans  les 
lieux  que  je  viens  de  citer,  4c  dont  Laurent  d’A- 
miens lui  a porté  l'invention  Sc  donné  les  procédés 
en  les  y pratiquant  lui-méme. 

Lima  a pareillement  des  fabriques  de  came- 
lots poil , mi  foie  & laine;  aujourd'hui  elle  envoie 
coqfidérablement  de  ces  ffernjcres  en  blanc , en 
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Hongr  ie  , où  ils  fervent  à enfcvelir  les  morts  ; 
précédemment  Lille  faifoit  cette  fourniture  en  fept 
huitièmes  de  largeur,  des  numéros  t,  »,  }Sca. 
Lima  fait  auflï  plufieurs  autres  fortes  des  étoffes 
qu’on  a nommées  précédemment. 

A peu  de  chofi  près,  tout  ce  que  l'Allemagne 
ne  fau  pas  en  draperie , ou  ce  dont  elle  ne  lait 
pas  en  a fiez  grande  quantité  pour  fournir  à fa 
confômmation,  Sc  aux  nations  voisines  avec  lef- 
quelles  elle  ell  en  relation  de  commerce , les 
Hongrois,  Polonois  , Turcs,  Ruffes  memes, 

( car  j’ai  vu  à la  foire  de  Léifficlc , des  peuples 
de  toutes  ces  contrées  ) des  Arméniens , des  lia- 
bitans  du  Caucafè , St  des  Juifs,  les  colporteurs 
de  toutes  fortes  de  marchandifes  chez  tous  cet 
peuples , i-peu-pres  tout  ce  que  n’ont  pas  les 
Allemands,  les  Anglois  le  leur  fourniffent.  On 
en  peut  dire  autant  de  la  Pologne,  où  les  Anglois 
fe  (ont  ouvert  une  route  direéte. 

La  Suède  ell  la  quatrième  & dernière  contrée 
de  l'Europe  où  l’on  ait  pris  vraiment  en  cor.fidc- 
ration  l'éducation  des  moutons , relativement  à 
la  laine  qu’on  y récolte  aujourd’hui  en  quantité , 
Sc  qui  y efl  auflt  belle  que  le  comporte  la  rudeffo 
du  climat , où  l'on  efl  forcé  d’heberger  ces  ani- 
maux pendant  un  temps  affea  long  de  l’année. 
Cependant  les  manufaélurcs  de  laine  de  la  Suède  , 
malgré  la  réforme  du  luxe , malgré  les  loix  fomp- 
tuaircs  , ne  (auraient  encore  fuffire  à fa  confotn- 
mation  ; SC  elles  font  loin  d’atteindre  à la  per- 
fedion  des  draperies  fines  d’Angleterre  , de 
France  Sc  d'ailleurs. 

On  a fait  de  très-beaux  draps  en  Terre-ferme , 
dans  les  Etats  de  Vernie;  le.  laines  d'Efpagne 
y ont  été  employées  avec  beaucoup  de  fucccs , 
celles  meme  de  la  Pouille , feules,  mélangées 
avec  celles  d’Efpagne  , ou  avec  les  laines  du 
Padouan  4c  du  Vtcemin.  Les  Vénitiens,  pendant 
quelques  temps , ont  fait  une  partie  des  draps 
que  confômmoient  les  Lévanttns  ; aujourd’hui 
leurs  manufactures  de  draperies  font  d'une  faible 
confèquence. 

Un  moment  Naples  fut  tentée  d’élever  des 
manufactures  de  draps  ; des  François  fe  mirent  a 
la  tête  de  l’entreprife  ; elle  réulliffoit  à fouhait  ; 
la  bonté  des  laines  du  pays , & la  facilité  d'y  en 
joindre  de  celles  d’Efpagne,  de  Jes  mêler  ou 
d’employer  feules  celles-ci  , tout  y concoure» 

4c  déjà  diminuait  la  perception  du  droit  d’entréô 
fur  les  draps  étrangers  ; mais  bientôt  les  Pripofcs 
du  Fifc  s’en  allarmcrent,  ils  vou’urert  faire  envi- 
fager  le  malheur  de  l’Etat  dans  quelque  d minution 
de  leur  recette , quoique  l’entreprife  eut  rendu  le 
centuple  à l’Etat  meme  ; ils  fon.  èrent  le  toefîa  • 
le  Minillre  4c  le  Roi , auilî  faibles , aufli  peu  cfalr- 
voyans  l’un  que  l’autre , çcmfcinant  sûrement  plus 
mal  l’intérêt  de  l’Etat,  que  les  Traitons  ne  com- 
linoient  le  leur,  écoutèrent  ces  derniers  ; le, 
François  furent  éconduits  , 4c  l’étabLlfcmcnt  ruiné. 
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Je  ils  pourtant  faire  à Napries,  en  1 77^  » en- 
core quelques  gros  draps  bleus,  dont  on  habilioic 
les  gardes  & fa  livrée  du  Roi  ; mais  aufli  j’y  vis 
en  1777,  donner  la  commiflion  de  draps  d’El- 
boruf  pour  le  meme  ufage. 

Apres  avoir  donné  une  idée  des  principales  ma- 
nufactures de  laine,  répandues  dans  i'ctrangcr, 
nous  devons  indiquer  celles  de  France  par  des 
détails  qui  tendent  A faire  lentir  l’importance  de 
l’objet , en  caraélcrifant  mieux  les  efpèces.  La 
manière  de  procéder  dans  ces  recherches,  & de 
former  un  tableau  progrefiif  des  qualités,  fineffes 
& largeurs  des  differentes  fortes  de  draperies  qui 
le  fabriquent  dans  le  Royaume,  parmi  d'abord 
devoir  être  de  compulfer  & d’extraire  les  nou- 
veaux réglcmcns  fur  cette  partie , où  tout  efl 
dalle  par  matières,  chefs  & lifîcret  de  chaque 
pièce,  longueur,  largeur  & profondeur,  dans 
chaque  circonftance  du  travail , ou  comme  réful- 
tat  de  chaque  opération  ; mais  l'examen  de  ces 
memes  réglcmcns  m’a  fait  entrevoir  tant  d’exce- 
ptions aux  règles  générales  ; que  ce  guide  , qu’on 
croiroit  fî  fur , me  devioit  de  ma  route  , & me 
conduifoit  à des  erreurs  qui  auroient  paru  bien 
ridicules  aux  auteurs  memes  de  ces  réglcmcns, 
au  public  , & plus  encore  aux  manufacturiers. 

En  eftèt , 6c  nos  manufactures  de  draps  les 
plus  difttnguées  , & nos  fabricans  les  plus  en 
crédit , partant  les  plus  riches  , ceux  qui  perfon- 
nellcment  font  le  plus  protégés  , font  hors  de 
règle  & n'en  ont  point  ; ou  elle  efl  pour  eux  ce 
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que  font  tant  d’autres  loix  , des  rets  qne  rompent 
les  forts,  & qui  n’arretent  que  les  foibles 

Nous  nous  en  tiendrons  donc  d l'expérience  , 
aux  recherches,  aux  travaux  de  trente  années 
paflees  dans  la  partie.  Cependant,  comme  ces 
mêmes  reglemens  font  revêtus  de  toutes  ces  forma- 
lités qui  parmi  nous , donnent  de  la  fanétion  aux 
loix , & nous  les  font  regarder  comme  fonda- 
mentales ; comme  ils  forment  une  légiflation  toute 
neuve  f quoique  très-peu  en  vigueur , qu’ils  entrent 
dans  beaucoup  de  détails  dont  plufieurs  avoienc 
ou  n'avoient  pas  été  pris  en  confédération , ou 
qui  étoient  tombés  en  defliiétude  , quoique  ccux- 
li  memes,  ou  d’autres,  foient  déjà  ou  doivent 
bientôt  être  dans  le  meme  cas  *,  r.e  fùt-ce  que 
pour  l’hifloriquc  de  cette  partie,  nous  en  don- 
nerons un  précis , fous  le  mot  Reglement. 

Mais  la  plupart  des  articles  de  ces  reglemens, 
fufceptibics  d cire  modifiés  , ncceflitant  journelle- 
ment des  arrêts  d’interprétation  ; ceux-ci  de  nou- 
veaux ; les  nouveaux  des  ordonnances  ; & ainfï 
à l’infini , on  fent  que  les  rameaux  excéderont 
bientôt  le  tronc,  & que , fi  fept  gros  volumes 
in  quarto  n’ont  pas  fuffi  au  recueil  des  régle- 
mens  généraux 'anciens  , le  meme  nombre  de 
volumes,  ni  un  beaucoup  plus  grand,  à fuivre 
de  près  les  chofes  , pendant  quelques  années 
feulement  , ne  fauroit  fuffire  à l'interprétation  des 
nouveaux  : nous  devons  donc  nous  abftenir  de 
toucher  aux  commentaires. 


SECTION  PREMIERE. 

Divtfion  des  Lainages  d'après  Vtfpèce  des  objets  fabriqués  ; examen  , fous  co 
rapport , des  lieux  qui  s'en  occupent  en  France  particulièrement , & des  matières 
qui  y font  employées. 


Avant  de  former  la  longue  férié  des  diverlet 
efpèces  d'ctoffes  en  laine  , délïgnées  ou  par  les 
lieux  ou  par  les  perlônnes  qui  s'en  occupent , ou 
t'en  font  occupés;  par  la  nature,  des  matières; 
par  U quantité  & fur-tout  par  la  préparation  de 
celles-ci  ; par  les  dimenfîons  de  ces  mêmes  étoffes , 
leur  apparence  à l’te.l  & au  tacl , leur  ulâge, 
leur  propriété , leur  effet  enfin , reprenons  nos 
premières  divisons  de  groffe  St  de  petite  draperie. 

J’entends  par  grojfe  draperie , toutes  les  étoffés 
dra  'é  s,  fuperfincs,  fines , ord.n, tires,  communes, 
ou  grofiièr.s  de  quelque  nombre  de  fils  en  chaîne, 
de  quelque  quantité  de  trame  qu’elles  foient  com- 
pofées , de  quelque  longueur  ou  largeur  qu’elles 
lôient,  toutes  celles  enfin  dont  la  matière,  en 
tout  ou  meme  en  partie,  efl  foumife  à l’opération 
de  U carde  j celles  qui , fabriquées  fur  telle  lar- 


geur , font  ou  doivent  être  enfuite  , par  l’opé- 
ration du  foulon,  réduites  i une  largeur  beau- 
coup moindre  : circonilances  qui  concourent  toutes 
i la  nombreufe  fubdivifîon  de  cette  première 
partie. 

Sous  le  titre  de  petite  draperie , je  comprends 
toutes  les  fortes  d’étoffes  rafes  & féches , unies 
ou  croilces  ; celles  dont  la  laine  qui  les  com- 
pofe  a toute  été  loumife  à l’opération  du  peigne  ; 
celles  enfin  qui,  fujettes  ou  non  à paffer  au  fou- 
lon , confervent  à très-peu-pres  la  largeur  qu’elles 
ont  fur  le  métier  , ou  du  moins  qui  ne  drapent 
point,  quelque  réduâion  qu’il  réfuite  de  cette 
opération  : circonilances  qui  , ainfî  que  dans  la 
première  partie  , concourent  toutes  a établir  la 
nomenclature,  & a former  la  férié  de  la  fécondé 
divifion, 

5.  1. 
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Giosie  DX^PExd,  divifee  elle- même 
en  Draperie  fine  & Dr jpefis  commune; 
lieux  de  fabriques  de  d une  te  de  Vautre • 

Dkâseri  e fin E.  Dans  l’ordre  de  la  beauté, 
de  la  fine  Ile  & de  la  perfedion  qui  réfulte  en 
outre  de  l'intelligence  & des  foins  , les  Gobe/ins 
tiennent  Je  premier  rang  : les  draps  qu’on  y 
fabrique  réunifient  toutes  les  qualités  qu’on  peut 
dc/irer  dans  ce  genre  d’étoffes;  mais  les  Gobe- 
lins  ne  les  fabriquent  que  dans  la  plus  grande 
largeur  qu’on  donne  en  France  aux  draps  fu- 

Ïierfins,  & qu’en  blanc  , pour  être  teints  en  ccar- 
atte  , en  ponceau  , pourpre  , violet , ou  autres 
nuances  à la  cochenille  ; & on  leur  donne  quel- 
quefois jufqu’à  quinze  coupes  , tandis  qu’il  efi 
rare  d’en  donner  plus  de  huit  aux  draps  les  plus 
fins  qui  fe  fabriquent  dans  toute  autre  manufac- 
ture. 

Mon  intention  étant  de  donner  un  précis  de 
l’Art  du  Drapier , je  ne  dois  pas , d’après  l’idée 
qu’on  doit  prendre  de  la  manufacture  des  Go- 
belins  , en  faire  effentiellement  mon  modèle. 
«S edan  , que  je  place  immédiatement  apres  les 
Goüelins,  pour  la  beauté  de  Tes  draps  fuperfins, 
où  l’on  en  fait  aulfi  de  pluficurs  largeurs  & 
de  diverfes  qualités  , me  fcmble  mieux  choi/ï 
pour  cet  objet. 

Je  partirai  d’ailleurs  d’aprcs  des  infiruâîons  de 
dix  années  de  réfidence  dans  la  * Généralité  de 
Rouen , où  par  état , ainfi  que  dans  tous  autres 
genres  de  manufactures,  je  fus  familiarifc  , fi  je 
puis  m’exprimer  ainfi,  avec  celles  de  Louyiers, 
d’Elbceuf , d’Andelis  , de  Rouen  , de  Darnetal , ficc.  1 
•D’après  celles  prifes  dans  les  manufactures  du 
Languedoc  , où  je  rélidai  plufieurs  annebs , ayant 
pour  objet  capital,  8c  m’occupant  journellement 
de  la  recherche  & de  l’examen  des  draperie ï 
defiinées  8c  propres  au  commerce  du  Levant; 
d’aprcs  celles  que  m’ont  fournies  les  manufactures 
de  Picardie  où  je  réfide  depuis  longtcms  avec  les 
memes  vues  fie  pour  des  motifs  femblables  ; d’après 
celles  enfin  que  j’ai  puifées  dans  toutes  les  manu- 
factures de  France , fie  dans  la  plupart  de  celles 
de  l’étranger  que  j’ai  vifitées. 

Nous  avons,  je  le  fais,/Wrr  du  drapier , par  ! 
M.  Duhamel , je  l’ai  beaucoup  lu;  mais  , quoi- 
que je  fafie  un  grand  cas  de  tout  ce  qui  eit  fort! 
de  la  plume  de  cet  homme  célèbre  , que  je  trouve 
excellent  fon  Traité  de  la  corderie,  dont  j’ai  fait 
le  plus  grand  ulagc;  que  je  ne  penfe  pas  que 
perfonne  eût  mieux  décrit  les  Pêches, & que  fon 
Art  du  Drapier  me  paroifie  fait  fur  de  bons 
principes , je  ne  m’en  aiderai  cependant  point;  j’ai 
trop  appris  à me  défier  des  deferiptions  d’Arts 
faites  par  des  Savants  qui  n’ont  pas  mis  la  main 
à l’oeuvre  ; & pour  tout  dire  en  un  mot,  fai  fous 
les  yeux  un  meilleur  ouvrage  que  celui  de  cet 
Manufaflures  O Ans,  Tome  /.  Prtm.  Part- 
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Académicien  ; je  veux  parler  d’un  manuferit  qui 
contient  dans  un  grand  détail  la  fuite  des  opé- 
rations relatives  aux  fabriques  de  Sedan  ; ouvrage 
de  M.  de  Lo  des  Aunois , Infpedeur  de  Sedan  , 
qui  , s’il  n’a  été  à-meme  , dans  la  vaffe  région  des 
manufactures , de  prendre  connoifiance  que  de 
la  partie  des  draps  fins , a vu  de  près , fit  connoit 
bien  Je  rameau  d’un  grand  arbre.  Je  dois  à l’hon- 
ncteté  de  M.  de  Lo  la  communication  de  fou 
excellent  travail , & je  m’emprelfede  lui  en  rendre 
hommage. 

Des  principes  établis  fit  des  pratiques  décrites, 
nous  déduirons  les  procédés  fuivis  ou  à fuivre  , 
dans  les  manufactures  du  meme  genre , mais  de 
tout  autre  ordre , jufqu’aux  draperies  les  plu* 
communes  ; avant  d’en  venir  là  , continuons , 
pour  rendre  le  tableau  plus  fcnfible , d’indiquer 
ces  diverfes  fabriques  dans  un  ordre  progreffif  ; 
abftracfion  faite  néanmoins  des  draperies  du  Lan- 
guedoc , defiinées  pour  le  commerce  du  Levant, 
qui  fe  fabriquent  toutes  en  blanc  , pour  être 
teintes  enfuite,  8c  que  nous  indiquerons  i part. 

Abbeville  vient  immédiatement  après  Sedan. 
Quelques  perfonjies  croient  que  les  deux  fa- 
briques peuvent  aller  de  pair  ; je  ne  doute  meme 
pas  qu’il  n’y  en  ait  qui  penfent  ou  qui  cherchent 
i perfuader  qu’Abbeville  mérite  la  préférence; 
Terreur  de  ceux  qui  font  de  bonne  foi , ( je  ne 
m’occupe  pas  des  autres)  vient  de  ce  que  lee 
fabricants  font  nombreux  i Sédan,  8c  qu’on  y 
fait  des  draps  de  diverfes  qualités,  dont  les  plu* 
balles  font  lans  contredit  très-au-deffôus  de  celle 
des  dravs  d’Abbeville , où  les  fabricants  de  ce 
genre  lont  peu  nombreux,  8c  les  draps  peu  variés 
en  efpece  comme  en  qualité  ; ceux  de  Van-Ro- 
bais , comme  ceux  de  veuve  fie  fils  HomafTel , qui 
vont  de  pair.  Mais  comme  les  draps  fuperfins, 
façon  de  Hollande,  font  le  fond  des  manufac- 
tures de  Sedan  , fie  que  les  draps  d’Abbeville  font 
également  des  draps  dits  fuperfins  , façon  de 
Hollande  , ce  font  ces  deux  efpèces  que  je  com- 
pare , fie  je  n’héfite  pas  de  donner  la  préférence 
aux  premiers  : douceur  dans  la  matière,  uni  dane 
la  filature,  moelleux  dans  l’étoffe,  beaux  mé- 
langes , noirs  fuperbes  , brillante)  couleurs  , toux 
invite. 

Louviers  a aufii  des  prétentions , fie  elles  ne 
font  pas  toujours  fans  fondement  ; les  manufac- 
tures , très-perfedionnées  depuis  quelque  temps, 
fie  dont  les  draps  de  quelques-unes  ne  le  cèdent 
en  rien  i ceux  d’Abbeville  , ne  doivent  cepen- 
dant occuper  que  le  quatrième  rang.  Comme  i 
Sédan,  chaque  fabricant  Ce  renferme  dans  telle 
qualité  de  matière,  pour  en  obtenir  telle  ou  telle 
efpèce  de  drap  y par  laquelle  il  fe  fait  une  répu- 
tation qui  lui  efi  particulière  ; & comme  i Se- 
dan , de  telle  fabrique  il  ne  lort  guère  que  de* 
draps  fuperfins , de  telle  autre  que  des  draps 
fins  , tandis  qu’il  en  efi  qui  font  le  fin  fie  le  fu- 
perfin;  mais  proportion  gardée,  le  fin  efi  pluf 
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commun  Sc  plus  abondant  à Lou Tiers  qu'à 
Sedan. 

On  a fait  de  beaux  draps  i Andelis  ; on  y fait 
de  très- belles  ratines  , qui  valent  à tous  égards 
celles  d’Abofcvillc , les  unes  8c  les  autres  dans  le 
goût  de  celles  de  Hollande.  On  a fait  d Cahors , 
des  draps  & des  ratines  auxquelles  on  donne  le 
nom  de  draperies  façons  de  Hollande  & d’An- 
gleterre ,*  a Aioniauban , des  croifcs  doubles 
brochés  , des  croifcs  drapes  fuperfins  , fins,  &c. 
des  ratines  fines,  ordinaires,  larges  6c  autres; 
des  cadis , raies  , droguets  ou  petits  draps  , le 
tout  en  petites  largeurs;  des  bayettes  enfin  de 
quatre  tiers  de  largeur, 

On  a fait  & Ion  fait  encore  quelquefois  en 
Languedoc  des  draps  fuperbes  , autres  que  ceux 
deftincs  pour  le  Levant.  Lors  de  ma  rcfidence 
en  cette  Province  , on  faifoit , dans  mon  départe- 
ment même,  de  belles  ratines  d’Angleterre. 

On  fait  encore  de  la  draperie  fine  dans  plu- 
sieurs cantons  du  royaume , mais  ces  objets  iont 
trop  partiels  pour  figurer  dans  notre  nomencla- 
ture , oo  Elbeuf  occupera  , dans  cette  dalle  , la 
cinquième  place,  fondait  dans  ceux-ci  les  autres 
objets  qui  peuvent  à quelques  égards  leur  être 
compares. 

Elbeuf  eft  une  des  plus  anciennes  manufactures 
de  draps  de  France  ; elle  fut  très-renommée  6c 
elle  mérita  fa  réputation  ; long  temps  on  ne  fut 
guère  mieux  vêtu  qu’avec  du  drap  d’Eibeuf  ; il 
s éleva  enfuite  d’autres  manufactures  ; elles  en- 
chérirent fur  celle  d’Eibeuf  qui , de  fon  cAté  dé- 
généra d’une  manière  fi  fenfible  fur-tout  de  1760 
en  1770  , que  je  vis  alors  expédier  en  Italie  beau- 
coup de  fes  draps  au  prix  de  10  livres  l’aune, 
fur  lequel  étoit  compris  le  bénéfice  du  fabricant , 
celui  du  marchand,  & les  bons  d’aunage,  & les 

r i°.  l.es  Cobelins. 

■ i*.  Sedan , 

Draperies  fiwesj  j°.  Abbeville . 
par  gradation.  4°*  Louviers . 

I f*.  Elbeuf 
£ 6V,  Rouen  8c  Dametal, 

Draperie  commune.  Ckdteauroux  mé- 
rite d’ccre  placé  au  premier  rang  des  draperies 
communes,  par  la  qualité  des  laines  primes  de 
Berry  qui  les  compofent,  leur  bonne  filature , 
le  nombre  des  fils  en  chaîne  , toutes  les  opérations 
fui  vies  & foignées.  Ces  draps  furent  longtemps 
employés  pour  la  livrée,  en  manteaux  & redin- 
gotes  de  voyageurs.-  Le  luxe  augmentant , 1a  va-* 
nitc  des  valets  taxa  la  foiifc  des  maîtres  ; 8c  ceux- 
ci  crurent  valoir  mieux  de  ce  que  l’habit  de  leurs 
valets  ctoit  d’un  drap  plus  fin  ; à peine  l’Elbeuf 
put-il  parmi  nous  future  à l’élégance  de  tous  ces 
gens-Ù. 
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longs  délais  de  payement  ; draps  très-chers  en- 
core , eu  égard  à leur  valeur. 

Cette  manufacture  en  perdit  ton  crédit.  Sant 
admonition  , f ans  violence , fans  règlement  enfin  £ 
mais  uniquement  par  intérêt  fenti  qui , en  tout 
6c  par-iout , eft  vraiment  la  force  des  chofes  , elle 
reaifia*  fa  fabrication  ; elle  revint  à fes  anciens 
erremens , Sc  elle  recouvra  fa  réputation. 

Aujourd'hui  Eiueuf  fabrique  de  beaux  Sc  bons 
draps  fins  .tels  que  ceux  d’aucune  autre  manu- 
facture de  France  n’en  fauroient  tenir  lieu  ; moins 
fins  que  les  draps  de  Sedan , d’Aboevilic  , de 
Louviers  ; ils  loiu  plus  corfés , loin  cependant 
d’offrir  le  grolfier , ni  de  donner  la  furcharge 
des  draps  de  Chàteauroux  ou  de  Romorantin  ; ni 
meme  ae  ceux  de  Rouen  6c  de  Darnetal,  dont  les 
étoffes  en  laine  tiennent  le  milieu  entre  la  dra- 
perie fine  6c  la  draperie  commune,  parce  qu’elles 
foi  t formées,  les  unes  d’une  laine  de  Berry , 
prime  fine  4 la  vérité,  mais  les  autres , telles  que 
les  ratines , ou  de  pure  laine  d'Efpagne , ou  d'un 
mélange  de  ces  dernières  avec  les  meilleures 
laines  du  Berry. 

Rouen  Sc  Dametal , attendu  ce  mélange  dans 
fes  draperies  , de  belles  laines  d'Efpagne  & des 
plus  belles,  laines  de  France , attendu  que  la  laine 
d’Efpagne  , feule  dans  le  compofé  de  divers  objets, 
fait  partie  de  plufieurs  autres,  & qu’il  s'en  con- 
formité beaucoup  dans  fes  fabriques,  Rouen  6c 
Dametal  méritent  detre  placés  immédiatement 
après  Elbeuf,  dans  la  fixicme  dalle  des  draperies 
fines  , dont  auffi  ces  fabriques  feront  la  clôture  ; 
les  draperies  communes  , celles  du  moins  que 
nous  comprenons  dans  cette  fubdivlfion  , étant 
toutes , ou  prefiue  toutes  de  laines  de  pays. 

Avant  de  paffer  4 la  férié  des  draperies  com- 
munes , rapprochons  le  tableau  des  draperies 
fines  : 

Amie  lis , Montauban , Cahors  , Oc,  le  Languedoc  , 
fabriques  éparfes  , Vienne  même  pour  (es  Ratines 
fines,  la  Champagne  Sc  autres. 


Cependant  on  varie  beaucoup  en  qualîtf  le* 
draps  de  Châteauroux  ; on  les  fait  en  généra!  de 
cinq  quart'  de  large,  qm.1  juefois  d’une  aulne, 
comme  4 ljfoudun , Aubigny , Oc,  en  blanc  ou 
de  laine  teinte  en  toutes  fortes  de  couleurs  ; on 
en  confomme  beaucoup  à l’intérieur  6c  dans 
l’étranger;  & l’ufage  en  eft  excellent  quand  ils 
forcent  d’une  bonne  fabrique. 

Romorantin  fait  des  draps  un  peu  moins  beaux 

?ue  ceux  de  Châteauroux-,  la  différence,  peu 
ènfible,  confifte  en  un  peu  moins  de  fi  ne  (Te  dans 
la  laine,  quelques  fils  de  moins  dans  la  chaîne* 
& dans  les  apprêts , un  peu  de  retraite  de  moins- 
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séanmoins  cette  différence  fiiffit  peur  faire  des 
draps  de  Romorantin  une  daffe  a part  de  ceux  de 
(.lut.  auroux  , mais  qui  la  fuit  immédiatement  ; 
ces  draps  font  également  en  plus  grande  partie 
de  la  largeur  de  cinq  quarts;  les  autres,  comme 
ceux  dt  Saint- Aignan , & de  quelques  cantons 
des  environs , dt  celle  d’une  aulne  ; également 
très-varic*  dans  la  qualité , fabriqués  en  blanc  ou 
teints  en  toutes  fortes  de  couleurs;  & employés 
aux  memes  ufages  que  les  précédents.  # 

Je  mettrai  dans  la  troifième  clallç  les  draperies 
du  Dauphiné y parmi  lefquelles  je  difhnguc  les 
draps  ùi  les  Ratines  de  tienne  de  différentes 

ua.aés  8c  largeurs,  à part  cependant  les  Ratines 

nés  , que  j’ai  placées  fans  hefiter  parmi  les  dra- 
peries de  ce  genre.  Viendront  enfuite  les  Ratines 
de  Roibou  , de  Crejl , de  &aillans , &c.  Les 
draps  St  Ratines  de  Romans  y &c.  ;les  draps  pour 
billard  de  Saint Jean  en  Roy  ans;  les  draps  de 
C renoble , de  Valence ceux  de  Die  y 'lutin  , 
Lhabeuil,  de  la  montagne  de  Sajjcnage  Sc  d’ail- 
leurs; car  cecte  province  eft  très-faoncante,  tant 
en  draperies  communes , qu’en  toiles,  fabriquées 
airfti  avec  les  matières  du  pajs,  & également 
communes. 

Sars  examiner  fi  la  manufaâure  de  draps  de 
Troies  , qnt  j’ai  vifitée  , a encore  acquis  une  répu- 
tation qui  lui  mérite  ce  rang , ou  un  rang  quel- 
conque dans  l’apperqu  des  draperies  de  France  ; 
je  dirai  qu’il  en  fort  des  draps  Si.  des  rat.nes  d une 
aulne  â:  de  cinq  quarts  de  large , & des  efpagno- 
lettes  de  cinq  huitièmes , toutes  fabriquées  avec 
des  lainos  de  la  province.  Mais  la  "Champagne  eA 
diiUrguice  pour  d'autres  fabriques.  A Rheims  t 
hhetcl  aux  environs , on  fait  beaucoup  d'étoffes 
un  peu  drapées  & de  petites  largeurs , qui  font  en 
plus  grand  nombre  d chaîne  peignée , 6e  dans 
plufieurs  desquelles  il  enr-e  en  trame  de  la  laine 
d’Efp^gne;  comme  des  Marocs,  des  Drogucts, 
des  Impériales  , Perpétuelles , Flanelles  , 6cc . 
On  y fait  xulfi  des  draps  de  Siléfie  6c  des  Wilf 
tons,  en  laine  d’Efpagne  ou  autres  , mais  cardée 
en  chaîne  6c  en  rame  ; & ces  draper.es  , lorf- 
qu’elies  fortent  des  bonnes  fabriques  , doivent 
avoir  place  parmi  les  draperies  fines  de  France. 
On  fait  encore  à Troies  des  Serges  dites  Saint- 
Nicolas  y des  Frocs  , te  c.;  & aufli  d Châlors  quel- 
ques Efpagnoltttes  , des  Serges  drapées  , &c. 
le  tout  en  laine  de  pays  ordinairement  fort  com- 
mune. 

Beauvais  tient  un  rang  diftîngué  dans  la  greffe 
draperie  commune  par  fes  Ratines  de  plrneurs 
quai,  tés  Sr  de  différentes  largeur;  par  fes  Fla- 
nelles , fes  Espagnolettes  . fes  Serges  foulée  ».  & 
drapées,  fes  Moletons  , fes  Pirchinars , fes  draps 
te  plusieurs  autres  efpèces  de  draperies  communes 
en  petites  largeurs.  Dreux  6e  fes  environs,  éga- 
lement de  la  Généralité  de  Paris  , fabriquent 
suffi  des  draps  communs  6c  quelques  autres  étoffes 
drapées* 
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Les  draperies  de  la  Baffe  Normandie , & parti- 
culièrement de  Valogne , y ire  y Cherbourg  8c  \e% 
environs  , Saim-Lo  , Bayeux  , &c.  fou  veut  font 
d’une  qualité  équivalente  , quelquefois  fupérieure, 
mais  ordinairement , ou  pour  mieux  dire  , en  plus 
grande  quantité  , inférieures  à celles  du  Dauphiné. 

Lodève  en  Languedoc  , eA  une  fabrique  de 
draps  des  plus  anciennes  du  Royaume  ; ces  draps 
font  très-variés  dans  le  genre  de  ceux  deilinés  i 
l’lubillement  des  troupes , 6c  en  Pinchinats  d’une 
qualité  inferieure  à celle  des  draps  qu’on  vient 
d’indiquer.  Lodève  renferme  beaucoup  de  fabri- 
cans  , qui  emploient  de  la  laine  commune  du 
pas  s en  très-grande  auantité  ; car  il  en  entre  pro- 
digieirfement  dans  les  draps  de  cette  efpcce. 
Les  fabriques  de  Lodève  fe  font  toujours  foute-* 
nues  avec  dilfindion , quelques  faveurs  qu’on  ait 
accordées  \ d’autres  fabriques  du  même  genre  ; 
faveurs  doublement  avantageufes  aux  unes  Sc 
onéreufes  aux  autres  , puilqu'elles  confifioienc 
d’une  part  i payer  plus  cher  les  objets  du  meme 
genre  , de  l’autre  à ctre  plus  difficile  fur  des  qua- 
lités femolables. 

On  fent  que  je  veux  parler  des  fabriques  d'/m- 
boife , ou  I on  avolt  voulu  forcer  le  cours  des 
chotès , 8c  où  ces  memes  fabriques , livrées'  au  fort 
commun,  font  réduites  fi  bas,  qu’elles  ne  valent 
pas  d’être  mifes  en  ligne  de  compte. 

Il  fe  fait  encore  dans  la  Généralité  de  Tours, 
quelques  autres  greffes  draperies  communes  de 
différentes  largeurs,  comme  i Loches , Beaulieu , 
Montréfor , AJfay , Angers,  fire. 

Dans  le  Poitou  , on  tait  de  greffes  draperies 
communes  en  petites  largeurs  ; des  Caimouks  8c 
des  Pmcbinats  a Niort  8c  aux  environs  ; des  draps 
à Coulanges , Mouehamp , 8cc.  ; on  en  fait  aulli 
d’une  aulne  de  large  à tontenay-le  Comte  8c  aux 
environs  ; des  Serges  foulées  8c  drapées  à Poitiers 
8c  ailleurs;  des  Frifons  i Saint-Maixent  f Lufi - 
gnan  6c  autres  lieux. 

En  même  tems  que  nous  parcourons  les  lieux 
pour  defigner  les  divers  genres  d'étoffes , moins 
foulées , moins  drapées  y plus  minces  que  les  pré-* 
cédentes,  par  la  nature  de  la  matière  & fa  prépa- 
ration, laine  longues:  généralement  peignée  pour 
la  chaîne  ,*  nous  nommerons  la  fuite  des  efpèces 
de  U plus  commune  draperie , fur-foulée  8c  au- 
tant drapée  qu’elle  peut  l’être. 

En  Provence,  a Aix , Api , Tarafcon , &c*  ou 
fe  font  des  cadis  , des  rafes  , ferges  , cordeillats, 
bu  rats,  &c.  â chaîne  peignée  & trame  cardée  , 
il  fe  fabrique  des  pinchinats  & des  capes  larges 
pour  matelots. 

Dans  la  Généralité  d’Auch , tandis  que  Nay 
en  Bearn  , &c.  Olerony  Rebenac , Orthe^ , Ba- 
gneres  , Pau  , Autk  , S.  Codens  , S • Mar - 
tory  y &c.  font  les  cadis,  cordeiats  ras  ou  rafts  , 
fi  npiternes  , bavettes  , pinchinats  , 8tc.  tous  a 
chaîne  peignée,  comme  font  les  flanelles  de  Li~ 
fieux  t les  cadis  d A gens , 8ec.  8cc.  La  vallée 
L i îj 
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i'Aure  fait  Tes  fleuret»  ou  cordclats  8t  autre» 
étoffes  à chaîne  St  trame  cardée». 

Aux  Cevcnes , en  Gcvaudan  , à Saint  Afrique 
&t  dans  la  plupart  des  montagne»  qui  lümtrent  le  > 
Rouergue  &.  le  Quercy  de  la  plaine  du  Langue- 
doc, on  fait  beaucoup  de  draperies  communes  de 
l’un  St  l'autre  genre. 

Par  exemple  à Caflres  on  fait  des  draps  de 
cinq  quarts  de  large , des  ratines  de  meme  lar- 
eur , l'un  8c  l’autre  inferieur»  aux  draperies 
Elbeuf  : on  y fait  des  efpagnjlcttes  croilees  à 
l'inftar  de  celles  de  Rouen , mats  plus  commune»  ; 
des  Calmoucks  de  cinq  huitième»  & de  cinq  quarts 
de  large , unis , rayés , mouchetés , Stc.  de  diver- 
ses qualités.  A Mâ\amé  près  de  Cadres,  on  fait 
une  étoffe  du  nom  du  lieu  , en  cinq  huitièmes  de 
large , un  peu  plus  légère  que  la  bayette  dont 
elle  fe  rapproche  beaucoup  d'ailleurs  ; on  fait  des 
bayette»  dans  les  environs  ; on  y fait  des  radins  , 
étoffés  de  même  largeur  que  les  précédentes , mais 
plus  fortement  tiflees.  11  s’y  fabrique  aufli  des  Cal- 
moucks  en  huitièmes  St  en  cinq  quarts. 

Brajfac  fait  des  radins  fiipcrieurs  i ceux  de 
Matante  ; il  fait  aufli  des  bruyères , étoffe  de 
Blême  largeur , mais  beaucoup  plus  commune. 

Sommiêres  fabrique  beaucoup  d'une  étoffe  qui 
porte  le  nom  du  lieu , & qui  eft  proprementune  forte 
de  radin  dans  le  genre  de  ceux  de  Materné.  Les 
fotnmières  fe  chardonnent,  fe  lainent,  fe  tirent 
à long  poil , & ne  fç  tondent  ni  ne  fe  frifent.  On 
fabrique  encore  i Sommiêres  des  efpagnolettes 
croifees , & à cotes,  qu’on  ne  frife  point , 8t  qui 
rcffemblent  à un  gros  tricot  d cotes. 

A Limoux  il  fe  fait  des  draps  de  cinq  quarts 
nui  portent  le  nom  de  Drap  de  Montagne  ; leur 
or.x  eft  de  ÿ à to  liv.  l’aune;  leur  qualité  eft  la 
plus  baffe  qu’on  connoiffe  dans  ce  genre  de  dra- 
perie i ces  draps  s’allongent  d’abord , puis  ils  fe 
racourciffent  beaucoup  plus. 

Saint  Afrique  fournit  beaucoup  de  petites  dra- 
peries , entr  autres  de  diverses  largeurs  , plus 
fins  que  les  radins.  Le  Gévaudan , Saint  Léger 
principalement,  fait  aufli  des  cadis,  la  ferge  de 
Mende,  celles  i'Afcot  8c  autres  étoffés  rafes,  de- 
puis fis  feizièmes  de  largeur  jufqu’à  cinq  hui- 
tièmes, &e.  &c. 

Toutes  ces  étoffes  d très-peu-près , faites  avec 
les  matières  du  pays  ou  des  laines  du  Levant , 
fuuvent  avec  beaucoup  d’économie  St  quelquefois, 
avec  peu  d'iptelligence  & de  foins,  peuvent  être 
comprifes  dans  la  draperie  commune.  Il  s’en  eft 
beaucoup  expédié  en  Amérique , peu  d’ailleurs  à 
l’étranger , mais  en  aflèr  grande  quantité  dans 
tout  le  royaume.  Les  fabriques  de  Beauvais , d Or- 
léans , de  Berry , celles  élevées  depuis  peu  de 
de  i.’mps  en  Lorraine  & ailleurs , la  plupart  dans 
le  genre  ou  à l’imitation  de  celles  du  Languedoc, 
eut  fait  St  font  continuellement  diminuer  la  con- 
fonimaùvn  des  dernieret. 
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Les  frocs  d’Evreux  , de  Bolbea,  de  Tordouçt» 
de  Dèvres  , &c.  &c.  lom  généralement  à chaîne 
peignée;  les  tricots  du  bourg  de  ce  nom^  de 
Quiry  8c  d’ailleurs;  les  fuipts&  tant  d’autres  etof- 
les  groflîcres  de  ce  genre  font  à chaîne  6c  trame 
cardces.  Les  tiretainei , dont  il  fe  fabrique  dans 
beaucoup  de  provinces,  font  à chaîne  de  fil  de 
chanvre  ou  de  lin,  avec  une  laine  très-commune 
en  trame.  On  fait  aufli  dans  le  même  goût  des 
flanellqp  uni;s  8c  de  rayées , 8c  beaucoup  d’au- 
tres fortes  de  petites  cto  dès  qui  toutes  fe  foulent» 
ont  de  1a  retraite  & drapent  plus  ou  moins» 

f.  1 I. 

Petite  Dkapir.ii» 

Ou  étoffes  de  laine  , rafes , douces  ou  sèches  , 
unies  ou  croifées  ; & à cette  occafon , étam 
aclutl  des  manufactures  de  Picardie  i tableau 
de  fes  fabriques  ; précis  comparatif  de  ce 
quelles  étaient  au  commencement  du  fiècle ; 
abrégé  hijlorique  de  V étabhjfement  des  fa- 
briques à Amiens • 

En  parcourant  les  pays  etrangers  pour  y déff- 
gner  les  principaux  lieux  où  fe  fabriquent  le* 
draperies  , nous  avons  parlé  des  divers  genre* 
de  celies-ci  ; ruais  nous  n’avons  encore  indiqué 
pour  la  France  , que  les  fabriques  de  la  grolle 
draperie . Avant  de  jetter  un  coup  - d’œil  fue 
celles  de  la  petite  draperie , nous  dirons  par  ad- 
dition aux  diftinâioftt  que  nous  avons  déjà  faite* 
de  l’une  & de  l’autre , que  la  petite  draperie  a 
eu  beaucoup  plus  de  variétés  que  la  grande,  foie 
dans  les  noms  , dans  la  gradation  des  largeurs  , 6c 
dans  le  travail  ou  la  façon , foit  dans  l'apparence  , 
le  taâ  Sc  l’ufage  mcmc. 

Le  drap. t fabriqué  en  laine  cardée,  toujours  en 
trame  , ordinairement  en  chaîne  & en  trame  9 
eft  toujours  foulé,  garni,  ou  tiré  à poil  8c  tondu 
il  ne  diffère  de  la  ratine  qu’en  ce  que  celle  - ci 
eft  croifee  , & que  le  drap  n’eft  travaillé  qu’à  pas 
Ample,  à pas  de  toile.  Cette  croifure  a pour 
objet  d’unir  entr’eux,  plus  encore  que  dans  le  arap% 
les  fils  de  la  chaîne  , pour  que  les  feuls  fi»s  de 
la  trame  cèdent  au  chardon,  & fourniffent  le  poil 
ncceffaire  à former  le  bouton  ou  la  frife  de  la 
ratine.  L’efpagnoiette  n’eft  proprement  qu'une 
ratine  étroite.  Mais  généralement  les  largeurs 
de  la  grolle  draperie  y fe  diftribuent  entre  celle 
de  cinq  huitièmes  d’aune  Sc  celle-  de  quatre 
tiers,  & cela  de  fixicme  au  plus,  de  huitième 
en  huitième  d’aune. 

L’effet  de  la  nature , du  travail , de  la  difpo- 
fttion  de  la  matière , & de  toutes  les  operation* 
fubféquentes  qu’elle  (ubic  , jufqu’i  ce  que  l’ctoffe 
foit  un  drap , eft  toujours  de  lacondenfer,  d'ea 
attirer  le  poil  en-deffus , fans  attirer  l’étoffe , do  ren- 
dre ce  poil  le  plus  egalement  denfe , de  formée 
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tmfin  un  drapé  qui  couvre,  qui  garni fle  le  mieux, 
qui  foie  k plus  uni , le  plus  doux  poftible  ; foie 
qu’on  veuille  le  couper  plus  ou  moins  ras  fuivant 
la  finette  8c  k beauté  du  drap , foit  qu’on  lui  laifle 
Une  hauteur  plus  confidérable  pour  fournir  aux  bou- 
tons & grains  de  lafrife. 

On  ne  voit  donc  guère  de  différences  entre  un 
drap  8c  un  drap  que  celles  qu’y  apportent  la  ma- 
tière plus  ou  moins  belle  , les  opérations  mieux 
ou  moins  bien  fuivies,  plus  ou  moins  de  perfection 
dans  le  travail. 

Désignons  maintenant,  avec  quelques-uns  des 
points  par  où  elles  different  entr’elles  8c  avec 
les  étoffes  drapées , les  principales  efpcces  de  la 
nombreulè  variété  des  petites  étoffes  & les  lieux 
qui  les  produifent.  i°.  Celles-ci  font  prefque 
toutes  renfermées  dans  les  largeurs  de  treiae  ou 
quatorze  pouces  i cinq  huitièmes  d’aune , & la 
gradation  de  l’une  i l’autre  ordinairement  de 

Souce  en  pouce , 8c  quelquefois  moindre.  z°.  Le 
egré  de  tors  de  la  matière , foit  i la  filature  ^ 
(oit  au  moulin , doit  varier  en  raifon  du  grain  a 
donner  a l’étoffe  ; il  faut  que  les  fils  de  laine  qui 
doivent  former  le  grain  du  baracan  , celui  meme 
du  camelot,  foient  plus  & autrement  tors  que 
ceux  pour  la  tamife.  30.  beaucoup  de  petites 
étoffes  ayant  doubles  lès  fils  do  la  chaîne  , fou- 
vent  même  ceux  de  la  trame  ; d'autres  les  ayant 
(impies  , il  faut  aux  premières  qu’ils  foient  tor- 
dus dans  le  fens  oppofé  1 celui  de  la  filature  ; aux 
dernières  qu’il  le  foit  dans  le  meme  fens.  40.  Ces 
étoffes  font  ou  baracanées  , c’eft-i-dirc , grenées 
fur  la  longueur  de  l’étoffe,  par  la  chaine  parcon- 
fcquent;  ou  camelotées,  c’eft  à-dire,  grenées  fur 
la  largeur  8c  principalement  par  la  trame  , oU  en 
façon  de  turquoife , ou  du  bafîn  comme  i petites 
côtes  formées  fur  la  longueur  par  des  fils  réunis 
en  nombre  déterminé , & les  maffes  de  leur  réu- 
nion fcparces  fur  des  efpaces  auffi  déterminées  ; 
que  ces  fils  foient  ou  ne  foient  pas  de  couleurs 
diyerfes. 

Toutes  ces  différences  cara&érifccs  par  la  pré- 
paration de  la  matière  8c  la  manière  de  l’employer, 
ne  conffitucnt  encore  que  des  étoffes  à pas  (impie 
comme  de  la  tamife , du  durois , &c.  Mais  ces  der- 
nières étoffes  font  deftinées  à un  apprêt  glacé  , au 
lieu  que  les  précédentes  doivent  toujours  conferver 
leur  grain.  Nous  verrons  ci-aprcs , en  décrivant 
les  apprêts  Angîois,  de  quelle  manière  on  confirme 
à chaque  efpèce  le  caraâère  qui  lui  eft  propre; 
en  attendant  le  détail  de  ces  procédés , indiquons 
celles  des  différences  qui  établiffent  le  plus  grand 
nombre  de  variétés , 8c  les  variétés  les  plus  frap- 
pantes. 

5°.  Le  feul  croifemcnt  des  fils  de  la  chaine 
en  produit  d’immenfes  ; car  on  ne  fauroit  nom- 
brer  toutes  les  combinaifons  dont  il  eff  fufeepti- 
ble.  Les  feules  ferges,  qui  font  en  grand  nombre , 
ne  fevaric/it  que  par  leur  croifure  ; 8c  la  croifure 
d’une  ferge  d’Autnaie , la  plus  fimple  des  croîljires , 
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n’efl  point  celle  d’une  ft rge  de  Rome  à un  envers  » 
la  meme  que  celle  d’une  ferge  de  Rome  à deux  en* 
vers  oulans  envers;  ni  aucune  de  celles-ci  n’eft  la 
croifure  de  la  ferge  de  Minorque  ; ni  celle  de  la 
prunelle  , ni  celle  de  la  calemande  ou  du  fatin  , 
8c c,  toutes  différentes  entr  elles.  Enfin  autant  un 
deflin,  quel  qu’il  foit , peut  être  répété  ou  varii 
i la  marche,  autant  il  faut  que  diff  ère  la  croifure 
des  fils  de  la  chaine  de  l’étoffe. 

On  voit  maintenant  que  ces  diverfès  forte* 
de  croifures  exigeant  plus  ou  moins  de  fils  en 
chaine;  donnant  lieu  à l’emploi  d’une  plus  ou 
moins  grande  quantité  de  matière  en  trame , 8c 
fingulicreinent  a varier  l’une  8c  l’autre,  foit  dans 
fà  qualité , foit  dans  fes  préparations  ; il  en  doit 
réfulter  une  étoffe  plus  ou  moins  forte  ; plus  ou 
moins  lourde,  d’une  plus  ou  moins  grande  rc- 
firtance,  d’un  ufage  plus  ou  moins  propre  à tel 
ou  tel  temps,  dans  telle  ou  telle  circonffance. 

Par  exemple,  le  catntlot-poil , mi-foie , ou 
laine  , eft  une  étoffe  toujours  rafe  & feche  , gé- 
néralement grenée  & un  peu  roide , quoique  lé« 
gère:  lesecamines  fouvent  moins  garnies  do 
nls  en  chaine , 8c  moins  chargées  de  matière  en 
trame,  à raifon  de  cela  même  8c  de  la  qualité 
de  la  matière  & de  fon  degré  de  tors , font  tout 
cela  : en  moins , dans  les  étamines  qui  tiennent 
du  crépon,  fur-tout  celles  dans  Icfquelles  il  entro 
de  la  foie  ; en  plus , dans  les  autres.  L'ctamine 
du  Mans  , plus  forcée  en  chaine  qu’aucune  autre 
forte  d’étamine , fabriquée  en  gros,  tiflée  mouillée 
8c  très-ferme , foulée  en  fui  te;  réunit  au  plus  haut 
degré  toutes  ces  qualités , ou  fi  l’on  veut , tou* 
ccs  caradères  communs  aux  camelots,  aux  éta- 
mines, dominant  tout  autrement  encore  dans  le* 
baracans,  d’une  fila tute.  généralement  grotte  , éga- 
lement très  - torfe  toujours  tiffés  mouiies  8c 
très-fort*  • • 

Ainfi  le  camelot,  ordinairement  en  vêtement 
8c  quelquefois  en  meubles  , eft  toujours  une  étoffe 
d’été  , de  meme  que  l’étamine  légère , le  voile 
& autres  de  ce  genre  , à moins  qu  il  ne  foie  dou- 
blé d’une  fourure  : tandis  que  l'étamine  du  Mans, 
le  baracan  8c  autre  étoffe  lemblable , trop  lourde 
pour  être  fourrée  , peut  bien  fe  porter  en  etc  dan* 
nos  climats  ; mais  auffi  le  devance  & le  fuit  par 
i’ufage  qu’on  en  fait  aflci  communément , & au 
printemps  8c  en  automne. 

Des  étoffés  de  laine  qui  ne  font  point  croififes , 
8c  qui  fervent  également  à l’habillement  des  deux 
fexes  , (avoir  ; en  doublure  pour  homme , 8c 
fans  doublure  pour  femrfle  8c  enfant , la  tamifo 
depuis  quelque  temps  l’emporte  de  beaucoup  par 
le  nombre  ; cette  étoffe,  qui  n’eft  autrequ’une  toila 
de  laine  de  fil  fin  , fimple  & retors,  eff  mince, 
légère  & fufceptible  d’un  apprêt  très-luifant.  Le 
duroi  ne  diffère  de  la  tamife  qu’en  ce  qu’il  eft 
moins  large  8c  plus  fourni  en  chaîne  8c  en  trame; 
auffi  s’emploie  t’il  en  vêtement  d’homme  pour  le 
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deiliis  ontinc  , & fôuvent  uns  doublure  , en  man- 
teau, par  exemple  dans  l’Eipagne  & ailleurs. 

Dans  le  troilc,  la  lerge  ord.na.re  dire  d' Au- 
di aie  , de  hiieourt,  de  iVu-ndcs.,  Scc,  i dis  (im- 
pies & en  trame  , peu  fournie  de  l'une  8c  de 
fautre,  ei't  de  mîfe  en  toute  l'ai  Ion , & peut  fer- 
▼ir  à toutes  forces  d'ufages,  mais  en  dnuuJure 
feulement  lorfqu’il  efi  quefiion  de  vêtement  , à 
moins  qifellc  ne  foit  plus  que  dordinaite  fournie 
en  chaîne  6c  en  trame,  8c  que  Tune  & l'autre  ne 
foit  de  couleurs  différentes  , tel  que  le  fagatïs  , 
qui,  pendant  ces  dernières  années , a etc  en  vogue 
en  déshabillé.  A moins  encore  qu’elle  ne  loit 
imprimée,  & alors  c’cil  elle  qui  a befoin  d'etre 
doublée. 

Cette  forge,  d qui  l’on  donne  quelquefois  un 
apprêt  mat  , ell  aulli  fufceptiblc  d’un  apprêt  gla- 
cé , parce  qu'elle  eft  fars  grains.  En- elle  fa- 
briquée avec  dts  fils  doubles  retors,  en  plus 
grand  nombre , fur  une  meme  largeur  , pius 
croifés  ou  diverfement  croifes,  plus  fournie  en 
trame,  mieux tilHfe  par  conséquent?  Elle  prend 
de  la  corfiftance , de  la  force , 8c  devient , ou 
fèrge  de  Home,  ou  lergc  de  Minorquc,  ou  caile- 
rtunde , ou  fariné  , &c.  On  fert  aflèx  que  la 
mat.ène,  pftr  fa  nature  & le  travail  auquel  on 
raffujettit,  doit  être  appropriée  i l’efpècc  8c  au 
genre  ; & que  c’eit  de  la  réunion  de  ces  diverfes 
parties  que  l’étoffe  efi  plus  ou  moins  agréable  i 
Toril  ou  au  ra<3 , plus  ou  moins  de  telle  ou  telle 
ftifon;  plus  ou.  moins  propre  à tel  ou  telufage. 

S’il  en  eft  de  meme  des  petites  étoffes  cro:fées 
ou  non , à fond  uniformément  faiilant  A*  rentrant, 
tels  que  le  grain-d’orge , le  filéfie , le  bafin  , la 
turquoife , &c.  tcures  celles  à cotes,  de  quelque 
nature  8c  dans  quelque  ordre  qu’elles  foieit  ; 
combien  doivent-elles  être  diverfes  à IVpeét, 
au  taft,  pour  l’emploi  & image , par  le  figuré 
grand  ou  petit , fuivi  ou  arreté,  lié  ou  dctaché, 
d’une  ou  de  placeurs  couleurs  ; de  celle  du  fond 
ou  d’une  autre,  dont  elles  font  toutes  plus  ou 
jto  ns  fufceptibles. 

Des  quatre  Provinces  de  France , renommées 
pour  la  fabrication  & le  commerce  des  petites 
étoffes,  on  étoffes  comprifês  dans  la  petite  dra- 
perie y la  Picardie  occupe  le  premier  rang , foit 
par  le  nombre  de  genres , foit  par  la  variété  des 
efpcces , (bit  erfin  par  la  quantité  de  pièces  dans 
l’un  & dans  l’autre. 

On  ne  fait  qu’en  Picardie  8c  qu’i  Amiens  , le 
Camelot  poil , le  Camelot  mi  foie , Sc  meme  le 
Camelot  laine  du  genre  de  celui  d’Amiens.  On 
ne  fair  qu’er  Picardie  8c  qu’l  Abbeville,  toutes  les 
lortcs  de  Baracans  du  gerre  de  ceux  d'Abbe- 
ville ; on  ne  fait  que  dars  les  campagnes  méri- 
dionales de  cette  province  , & par  extrnfion,  fur 
b frontière  du  Reauvoifïs  8c  d'*  I«i  Normandie  , 
des  beiges  dites  d* Aumale , de  celles  dites  de 
Blicourt  i des  Sagatis  cr.fin.  La  Picardie  feule  , 
ou  i très -peu  près  , Amiens  principalement, 
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Abbeville  en  partie , 8c  quelques-unes  des  cam- 
pagnes vo. fines,  faurr.it  toutes  les  Tamifes  , les 
Dur  ois  , les  Prunelles  , tous  les  Bafins  en  laine, 
les  i u> quoijes , les  Grains-d'  Orge  y .es  Siléfies  , 
toute.»  ics  Serges  de  Rome , o e h inorque  y les 
Satinés»,  &c.  ou  cru  de  la  France,  beule  encore 
ÿ<  uniquement  Amiens , elle  fabrique  de  petites 
étamines  en  cou.curs  , du  genre  des  c epons , tout 
laine,  laine  Sc  foie,  façon  d’Angleterre  , d'Alen- 
çon , &c. 

Un  des  genres  de  fabrication  & de  commerce 
les  plus  confidérabies  & les  plus  particuliers  i la 
Picardie  , quoique  tenté  ailleurs  , mari  toujours 
avec  trop  peu  de  fuccès  pour  y faire  fenfâtiun, 
font  les  Pannes  de  toutes  les  fortes,  unies , rajécs, 
tigrées  , fur  foie , en  poil  de  chcvre , i long  poil , 
i court  poil , en  laine,  cifelces  , meme  à la  tire; 
les  Tripes  , Mocquettes  (impies , Mocquettes  figu- 
rées , coupées  & non -coupc  es  , les  Tapis  de  pieds, 
&c.  les  Veloprs  d’Utrecht,  &c.  Mais  je  me  ré- 
ferve  à parler  de  ces  objets  dans  une  troifième 
divifion  de  la  fabrication  des  étoffes  de  laine , ou 
poil,  qui  comprendra  toutes  celles  qui  font  ve. Du- 
rées , quelle  qu'elles  foient , & à quelqu  ulage 
qu  elles  pu;  fient  cire. 

Après  l’énoncé  qu’on  vient  de  voir,  on  ne  lira 
pas  fans  intérêt  le  précis  ou  plutôt  le  réfultat  de 
la  fabrication  qui  crée  tous  ces  objets  , Sc  celui 
du  commerce  qui  en  eft  la  fuite;  diftinction faite 
des  matières  premières  nationales  , 8c  des  matières 
étrangères , foit  qu’elles  aient  fubj  ou  non  quel- 
ques préparations  ; 8c  des  diverfes  forte  de  genres 
de  main  d’oeuvre  ; 8t  erfin  des  bénéfices , effet 
du  premier  moteur  & de  l’agent  le  plus  impé- 
rieux, l'intérêt* 

Préiis  des  Manufactures  de  Picardie  dont  le  dé- 
partement comprend  le  Gantent  ',  PAmiénois , 
le  Mimeut  le  r ont  ht  eu , le  Boni  nois , le  Cet» 
lèfis  , l A r dre  fis  y d joindre  tomme  obfen  ti- 
rions t aux  états  de  ces  memes  Manufactures 
des  années  i 775-7677-78- y p 8o  8 / - fra  , drejp 
en  Ai ars  178; , 6*  expédié  à l Adminiflrauon 
le  25  du  même  mois . 

On  a fabriqué  dans  ce  département , depuis 
le  commencement  de  la  dernière  jjuerre,  un 
beaucoup  plus  grand  nombre  d’ét.  ftes  de  laine 
qu’il  ne  s’y  en  écoii  jamais  fabriqué  ; Cependant 
les  laines  du  pa)s  n’ont  poirt  augmenté  de  prix 
à rai  Ion  de  l'augmentation  de  la  fabrication  ; on 
en  a auffi  moins  tiré  de  la  Holiande  qu’on  ne 
fa  Toit  précédemment  ; mais  l’Angteierre  en  a 
Leaucoup  plus  fourni.  Les  raifons  de  ces  faits 
font  ; i°.  Que  nos  laines  plus  groflîcrcs , tou- 
jours très-rcuires  & très-mai- propres , (©offrent 
un  déchet  confidérable  aux  opérations  , 8c.  qi  e ce 
refie  étant  toujours  très  - inférieur  en  qualité , 
dorre  des  étoffes  aufii  chcres  & moins  telles  que 
celles  qui  font  fabriquées  avec  la  laine  de  Hol- 
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lande  ou  d’Angleterre.  i°.  Que  les  laines  d'An- 
gleterre , quoique  moins  fines , généralement  moin* 
fortes  , & d'une  blancheur  moins  éclatante  que 
les  laines  de  Hollande,  font  cependant  beaucoup 
plus  propres  au  grand  nombre  d étoffes  rafes  qui 
fe  fabriquent  en  Picardie , que  ces  lames  l'ont 
moins  chères  8c  que  les  étoffés  fe  confomment 
toutes  en  couleur*.  j*.  Que  le  plus  bas  prix  des 
laines  d’Angleterre  dans  cette  circonilance  , pro- 
vient de  la  facilité  qu’on  a eu  de  les  obtenir  ; 
facilité  que  l’Adminiffration  Angloife  elle  meme 
a donnée  ,*  fans  néanmoins  paroitrc  l’approuver  , 
Tentant  bien  que  c cto.c  foutenir  4a  grande  faveur 
qu  elle  accorde  à l'Agriculture  8c  au  commerce, 
en  attendant  que  les  propres  manufactures  repril- 
fent  toute  leur  fplendeur;  ce  qui  ne  fauroit  tar- 
der ; ce  qui  par  conséquent  rendra  les  laines  plus 
chères  8c  leur  tranfport  plus  difficile. 

( Depuis  la  fïgnature  des  Préliminaires  de  paix, 
les  laines  d’Angleterre  ont  fuoi  une  augmentation 
«rie  10  a 15  pour  cent.  Les  Epizooties  qui  rava- 
gent actuellement  la  Hollande  & l’Angleterre  y 
concourent  auili,  & y -ajouteront  encore  à la  récolte 
prochaine  ). 

La  Picardie , pendant  plufieurs  années,  a tiré 
d’Allemagne  en  allez  grande  quantité , des  laines 
en  nature  ; mais  ces  laines , auffi  groffières,  généra- 
lement auffi  mal-propres , 8c  i peu-près  du  même 
prix  que  celles  de  pays  , ne  procuroient  pas  plus 
davantage  que  les  dernières , la  feule  difette  de 
celles-ci  pouvoit  déterminer  les  fabricaus  1 la  re- 
cherche des  autres. 

En  pénétrant  plus  avant  au-deli  du  Rhin , en 
Saxe , à Gottengen  & dans  les  environs  , ces  fa- 
bricans  ont  trouvé  des  fils  de  laine  d'une  tres- 
granie  finclTe,&d*un  afiëz  bon  prix,  pour  bien  figu- 
rer dans  leurs  étoffes&  neles point  trop  enchérir. 
Ces  fils  , un  peu  maigres  8c  fecs  , très -légers 
d’ailleurs  , ont  befoin  d’être  affociés  avec  des 
fils  de  laine  de  Hollande  ou  d’Angleterre  , ou 
avec  de  la  foie  ; mélangés  qui  ont  fouvent  lieu 
dans  cette  fabrique  où  l’on  double  la  chaîne  de  1 
prefque  toutes  les  étoffes,  8c  la  trame  de  plu/ieurs. 
Ils  arrivent  par  paquets  , en  ccheveaux  de 
meme  longueur  & meme  nombre  de  tours  , 
du  poids  de  6 2 9 onces , 8c  Te  vendent  le  même 
prix,  environ  3 liv.  le  paquet,  ce  qui  Tctablit  de  , 
7 f.  6 d.  à tof.  l’once. 

Les  laines  de  Turcomg,  qui  arrivent  ici  tou- 
tes filées , font  toujours  (uppofées  laines  de  Hol- 
lande , quoiqu’elles  foient  le  plus  (auvent  mé- 
langées de  laines  de  Flandres,  d’Artois,  quel-  1 
quefois  meme  de  Picardie  ou  d’ailleurs. 

Les  laines  de  Hollande  ne  s’expédient  qu'a  près 
avoir  été  triées  ou  dérrichées  A.  lavées  à la  manne 
comme  les  laines  d’Efpagr.e,  de  Flandres  , de 
nos  Provinces  méridionales  , &c.  celles  d'Angle- 
terre font  en  toifon,  8c  n’unt  été  lavées  que  fur 
la  bete  j il  en  eff  ainfi  de  celles  d’Allemagne  & 
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de  11  plupart  dei  provinces  du  Nord  , de  la  France 
& d’ailleurs. 

Lvs  laines  d’Efpagne  qui  fe  confomment  dans 
les  manufaâures  d’Abbeville , arrivent  à Rouen 
où  les  marchauds  qui  font  ce  commerce , eu  éta- 
bli fient  le  prix  qui  a été  percé  pendant  la  guerre, 
a rai  Ion  de  la  difficulté  de  leur  tranfport , jufqu’à 
1 1 5 fol!  la  livre  , les  prime!  Léonoiles , Scgovie  ; 
mai!,  en  le!  établifiànt  i f liv.,  le  prix  1er.  en- 
core très- ha  ut  ; * quoique  la  dèpenfè  de  la  matière 
première  , dans  la  notice  qu'on  trouvera  ci-après, 
foit  plus  de  moitié  de  la  valeur  des  draps , il  eft 
certain  quelle  ne  l’excède  pas  , mais  quelle  lui 
eil  au  plus  égale  ; j’en  préviens  d'avance. 

Le  poil  de  dièvre  vient  du  Levant  , par  le 
voie  de  Marfeille , tout  filé  , en  balles  du  poids  de 
ifo  à 300  livres  : il  fe  vend  depuis  3 liv.  jo  f, 
jufqu’i  1»  liv.  la  livre  : fon  prix  commun  , et» 
egard  i la  forte  dont  il  fe  confomme  le  plus , ed 
de  4 liv.  10  lois  la  livre. 

Les  foies  fe  tirent  de  Lyon  ou  de  Paris , tein- 
tes en  plus  grande  partie  relies  fe  vendent,  fuivant 
la  beauté*  les  couleurs,  prix  commun  ; f liv. 

Les  cotons  (ont  auili  eilimés  fur  leurs  prix 
aftuels  de  Rouen , d'où  on  les  tire , ainfi  que  le*  • 
laines  d'Efpsgne.  Ils  ont  augmenté  pendant  la 
fucceflivement  de  to,so,  30,  qoftjuf- 
jufqii’à  ço  pour  cent  ; depuis  les  Préliminaires  de 
la  paix  iis  ont  diminué  généralement  de  jo  liv, 
d'argent  par  cent  livres  de  poids. 

Il  ne  vaut  pas  la  peine  de  faire  une  eftimation 
a part  des  fils  de  lin , employés  dans  les  chaînes 
de  ç à doo  pièces , tant  des  Tripes , de  Mocquet- 
tes , de  velours  dUcrecht,  que  de  quelques  da- 
mas * très-peu  d’autres  petites  toileries  , l’objet 
ocrant  pas  déplus  de  10,000 livres , * la  valeur, 
à raifôn  de  24  fols  la  livre  , de  plus  de  1 4,000  L 
dont  plus  de  moitié  en  main-d’œuvre. 

Ces  petits  objets,  au  refie,  fe  trouveront  fondus 
dans  l’état  auquel  ils  appartiennent  : favoir , le 
lin  dans  celui  des  toiles,  le  coton  dans  celui  de» 
toileries , la  laine  * le  poil  dans  celui  des  étoffes 
de  ces  matières. 

A l’égard  des  chanvres  & des  lins  employés  1 
la  fabrication  des  toiles  & i d’aiares  ufages,  on 
travaille  du  premier  dans  la  Province  , environ 
deux  cents  mille  quintaux,  dont  les  deux  tiers 
font  d?  fon  cru  ; l’autre  tiers  vient  de  l’Artois  : 
cinq  millions  delivres  & plus  font  employées  aux 
cables  & cordages  de  la  Marine  marchande , aux 
fils  à coudre  tes  voiles  de  l’une  & de  l'autre  Marine , 
aux  ficelles  à ficeler  le  tabac,  aux  cordes*  ficelles 


( On  trouvera  peut-être  déplacés  dans  un  Traité  de  la 
Drjptrie , des  d.ttils  relatifs  aux  chanvres  , aux  lins  * aux 
cotons  qui  le  travaillent  ici  * qui  ne  l’etnplotcet  que  dans 
les  toiles  ou  les  toileries;  mais  je  prévient  qu'ils  ne  ferons 
pas  longs,  quelques  nécciîairei  qu’ils  (oient,  pour  com- 
pléter le  talleau  dei  manufatéurea  de  ce  départe, tient , que 
)«  oc  faxteis  placer  mieux  nulle  part,  ) 


I 
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PREMIER.  TABLEAU  GÉNÉRAL  pe  ces  Fabriques, 


ÉTOFFES. 

Métiers. 

P 1 i c 1 s. 

Prix 

des 

Pièces. 

Valeur  totale. 

Camelot  poil 

3îo. 

)000. 

380» 

1,140,0004 

Camelot  mi-lôie. .............. 

3<ÎO. 

3 <00. 

Ko. 

j 7 <,000. 

Camelot  laine......... 

4fo. 

3 J 00. 

110* 

«0,000. 

Baracans,  ou  étoffes  baracanées  de 
toute  largeur, longueur^  finelTe. 

700. 

nooo. 

1)0. 

«, J <0,000. 

1000. 

10000. 

180. 

1,800,000» 

Prunelles-laine 

<fo. 

7800, 

11  J. 

8*7,000. 

Panne-poil 

8 ao. 

7000. 

140. 

1 ,680,000. 

Panne-laine 

yfo. 

10000. 

12  0, 

1,100,000. 

Velours  d’Utrecht,  Mocquettes  , 
Trippes,  Damas  d'Abbeville , &c. 

4 Jo. 

4 j 00. 

180. 

8 10,000. 

Alençons,  Étamines,  Vires,  Cré- 
pons , Gares , &c 

300. 

3600, 

100. 

7 » 0,000, 

Serges  de  Rome  , Minorque  , Ba- 

fins , T urquoifes , &c » 

IlOO. 

14400. 

180. 

i,jjt,ooo. 

Tamifes,  Grains-d’orge , Durols, 

&c 

400. 

<000. 

xoo. 

600,000» 

Serges  dites  d'Aumale , de  Londres, 
&c.  Chiions,  Anacolles,  &c. . .. 

1000* 

16000. • 

100. 

I ,<00,600. 

Serges  de  Blicourt , de  Crevecoeur, 
Sagatis 

IJOO, 

• 

1400. 

IJ* 

<15,000. 

Draperies  fines ............... . 

100* 

IXOO. 

480. 

J7<,ooo. 

Draperies  communes 

600. 

7000* 

60* 

410,000» 

Velours  de  coton.  Toileries,  Co- 

tonades  ••••••••• 

450. 

<000. 

150. 

$00,000. 

Totaux. 

11100. 

pÜctt. 

139600. 

1 8,3  4 <,ooo.V 

Bas , douzaines  de  paires. 

00 

0 

0 

2.10000. 

*4.* 

5,100,000. 

Toiles 

ô 

0 

60000. 

JO. 

3,000,000. 

Total  général....... 

15000. 

16,546,000.* 

Manufaituru  & jtru.  Tornt  I,  Prcm.  Pki,  M ra 
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Les  états  fournis  ont  toujours  été  trcs-au  deflous 
des  quantités  réelles,  parce  que  les  déclarations 
& les  cnregiftreruens  font  ordinairement  au- 
deflous. , quoique  quelquefois  au-defliis  du  vrai  : 
Pourquoi  ? Pour  s’éviter  la  peine  déporter  la  mar- 
chandife  dans  un  bureau  , le  dclagrément  d’y 
fubir  une  viiîte , l’onéreux  d’y  payer  un  droit  : je 
n’y  vois  point  d’autre  raifon.  Mais  pour  ceux  qui 
n'ont  ni  vi/ïte  à fubîr , ni  droit  à payer  , car  ii 
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en  efl  ; pourquoi  leurs  déclarations  ne  (ont* 
elles  pas  juiies  i S’ils  ont  des  privilèges  , des 
exemptions  , iis  outrent  ; la  raifon  en  cil  claire  s 
j’ai  démontré  le  fait  d’ailleurs  ; s’ils  n’en  ont 
point,  les  taxes  étant  arbitraires,  plus  ils  font 
ou  paroifient  faire  , plus  on  les  furchar- 
ge , 8c  c’cfl  beaucoup  gagner  pour  eux  , que 
de  parokre  beaucoup  plus  pauvres  qu'ils  ne 
font. 


DEUXIÈME  TABLEAU.  Des  Etoffes  de  Laine. 


Laides  im  nature. 

De  Pays... .......  3,110,000 liv.  à zzrt  la  livre. 

De  Hollande 180,000. ....  .à  

D’Angleterre  zoo, 000 à 31 

D'Allemagne, • . • 100,000 à zz.. ....... 


Laines  filées. 


De  Turcoing... 
D’Allemagne . . . 
Poil  de  Chcvre. 
Soie 


3,68o,oooliv«.  • . 

60.000  •••••à  8H  ioA. 

100.000  •••• .à  7 ..•••• 

110.000  ....  .à  3 10.. 

10.000  .....à  33. ...f. 


5,fio,ooo« 

360,000. 

310,000. 

1 10,000. 

4,310,000* 


510,000® 
700,000. 
I, Z 10,000. 
700,000. 

7,430,000* 
4i  J *0,000. 

1,330,000. 

î,  41 0,0  00. 
1^0,000. 

*,300,000. 


4,080,000  liv. 

Filature  de  3,680,000  livres  de  matières.. •••••••• .7.. ....... 

ration  de  6 à 7 fols  la  livre  des  fils  de  toute  elpèce,  les  uns  dans  les  autres , ou 

de  9 livres  par  piece.. 

Tilfage  de  130,000  pièces,  de  z8  livres,  8cc.  par  pièce,  ou  1 1, zoo  métiers , faifànt 

chacun  de  14a  13  pièces,  8c  gagnant  environ  z8o  livres  par  an 

Teinture  des  matières  filées  & non-filces 

Bénéfice  du  Fabricant  & du  Marchand  de  laine,  de  poil,  foie,  &c.  lorfque  le  pre- 
mier ne  tire  pas  fes  madères  en  dipiture. 

Valeur  des  1 3 0,000  pièces  forçant  des  mains  du  Fabricant...  18,000,000* 

Drogues,  Teintures  & Apprêts 300,000. 

frais  pour  gagner  plus , & profit  net  du  marchand , le  tout  pris  fur  la  mirchandife.  z,ooo,ooo. 

T O T A zo, 300,000* 

TROISIÈME  TABLEAU.  Des  Draperies  fines . 

Laines  d’Efpagne:  330  balles  du  poids  de  zoo  livres,  à 3 la  livre...... .......  330,000® 

ii  entre  C6  livres  de  laine  dans  une  pièce  de  draps  larges  ; toute  la  draperie  eft  évaluée 
à 1000  pièces  (*)  de  cette  nature  ; partant  ces  fabriques  con Comment  66000 livrée 
de  laine. 

La  pièce  a 14  aunes,  k *3  liv.,  fait  600  liv.,  8c  les  xooo  pièces 600,000* 

{ • ) Je  Cûs  qu'on  auroit  çu  porter  ce  nombre  de  pièce*  1 1200  , mai*  ie  fais  auffi  , qu’au  lieu  de  66  livret  de  """" 
pièce,  le  plu*  iouvenr  onnen  mer  que  s s.  J’obfervc  en  outre  que  j'ai  fait  1 cllimanon  fur  ie  pied  de  2+  aunes  ****  f,âr 
qui  doivent  erre  réduite*  à 2 1 aune*  ou  22  aune*  8c  demie  au  plusi  d’où  il  eft  clair  que  je  ne  fui*  pa*  mç»nc  ap  j , 

«u  vrai.  au  «cuu* 
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QUAI  K 1 É M h.  1 A b U b A U,  De*  Velours  de  Coton  , Ce» 

Coton  , 40,000  liv.  à 48  (ois  la  livre , fait. , • . . . . •••••••••«•  j6,ooo* 

Pour  la  filature  , meme  fomme. • • $^,000. 

Fabrication  de  1850  pièces,  ou  la  valeur,  â 14  livres  de  matière • • 60,000. 

Teinture  & Apprêts 81,000. 

Bénéfices.  ••••••••..  36,000. 

•4  # T OTAI.  •..•••••«  370,000» 


Prix  actuel  des  Cotons. 

Maragnan  8c  Cayenne. .................... 340^.  le  cent;  ils  ont  été  à 450», 

Surinam  3 00. 

Saint-Domingue  & beau  Guadeloupe.. « • • • • • .160  à 170. 

Sou- Bougeac  no. 

Smirne  • « •••••»•••. •••••i.. .......  1 80  à 1 50. 

Autres  plus  balTes  qualités  du  Levant.  ••••.•«. 150  à 160. 

CINQUIÈME  TABLEAU.  Des  Toiles , Fils  & Cordages. 

Chanvre  employé  à la  fabrication  des  toiles , de  quatre  millions  cinq  à fix  cens  mille  livres  brut 


à 40*  le  cent,  réduit  à 30  livres  ? eu  égard  à la  balle  qualité 1,350,000. 

Réduit  d trois  miilîons , à 7 fols  la  livre  de  filature  l'un  dans  l'autre 1,050,000. 

# Lin  employé  au  même  ufage  , deux  millions  de  livres,  i 50  livres  le  cent  pelant, 

réduit  a 40  livres , eu  égard  à la  baffe  qualité.  3oo,ooo. 

Réduits  à douae  cens  mille  livres,  à 10  fols  la  livre  de  filature.. .. ...... .......  600,000. 

Tillage  des  pièces  fur  quatre  mille  trois  cens  métiers  de  90  à 100  livres.. ......... . 400,000. 

Soixante-dix  mille  pièces  à raifbn  de  foiftante-cinq  livres  de  matières  , l'une  dans 

l'autre,  évaluée  i o...« 4,100,000» 

Chanvre  & façon  peur  toutes  les  efpèces  de  fils,  ficelles,  cordes  8c  cordages.,. . . • 1,000,000. 

T O T A L •••••*.  6,100,000% 


SIXIÈME  TABLEAU.  De  la  Boneterie. 

Laines  de  Pays... 800, 000  liv.  ..i  15  B la  livre» 

Laines  de  Hollande.. 150,000  ....  .à  40  

Lin 100,000 à 10 

Coton  *..  •«••••.. à 40  «... 

T o T a l des  matières  

Mains- d'oeuvres  de  toutes  les  fortes 

Bénéfices  moyens, • ••••.•• 

. ■ L . 

T O T A L... 


I ,000,000» 

5 00,000. 
5 0,000. 
5,000. 

MffiOoo» 

3,115,000. 

510,000. 

5,100,000» 


RÉSUMÉ. 


Valeur  totale  des  matières  premières..... 13,870,000, 

Main- d'or  uvre  & profits  de  toute  efpèce ........................  1 7,coo,ooo. 

JpTAi  ciiim 31,870,000.9 

. » • • M m il  1 
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Des  vingt  cinq  mille  métiers  bsttans  dans  le 
departement,  il  n'en  ell  guère  que  fix  mille  i fix 
mille  cinq  cents  dans  l'enceinte  des  villes  ; celle 
d’Amiens  en  renferme  environ  cinq  mille , celle 
d'Abbeville  mille  ; Roie , Alontdtdier,  Montreuil, 
Boulogne , Devres , Ardres , en  renferment  quel- 
ques-uns ; tous  les  autres  font  répandus  dans  les 
bourgs  ou  villages  de  la  Province. 

Une  partie  des  métiers  des  villes,  & prefque 
tous  ceux  de  la  campagne,  (ont  mis  bas  dans  le 
temps  de  la  moillon  : 1a  coupe  des  foins  , celle 
des  bois  , les  remailles  & autres  travaux  ruraux , 
en  font  aufli  beaucoup  chômer  au  village  : 8c , 
tout  compris,  on  peut  les  considérer  comme  ne 
travaillant  gucre  que  huit  mois  de  l'annce.  C'eft , 
fans  doute  , pour  le  dire  en  pallant , de  toutes  les 
manufaôures,  la  plus  heureulement  & la  plus  fruc- 
tueufement  établie  , que  celle  qui  laiflTe  les  bras 
qui  s'en  occupent , à l'agriculture  , lorfqu'elle 
l'exige  : cet  accord , outre  la  fantc  qui  en  re- 
faite , double  l'aifance , par  les  fecours  mutuels 
& réciproques  que  fe  prêtent  l’une  & l'autre.  La 
population  ell  toujours  grande  où  il  y a i vivre  ; 
8c  il  y a toujours  1 vivre  où  il  y a a gagner. 
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En  grnrril , na  p^m  cnmpMr  , lVmt  de 

la  matière  au  (ortir  des  mains  du  cultivateur  , 
jufqu’au  moment  d’ufer  dune  étoffe  , dix  per- 
Tonnes  occupées  par  métier  : de  ce  nom» 
bre , nous  fuppofons  deux  ouvriers  faits  v deux 
femmes  ou  Hiles  faites,  uniquement  occupées  de 
cet  objet  ; les  autres  font  des  enfans , des  vieil* 
lards,  eu  des  femmes  tellement  dirtraites  parles 
foins  du  ménage  , que  leur  travail  ne  peut  être 
confidéré  que  comme  celui  des  enfans  ; il  en  efl 
beaucoup  dans  ce  dernier  cas. 

Dans  les  villes,  le  taux  commun  des  journées 
d'hommes , eff  de  vingt  lois  ; celui  des  femmes 
de  dix , & celui  des  enfans  &c.  de  cinq.  Dans  les 
campagnes  ce  taux  ell , dans  le  premier  cas , de 
17  à dix-huit  fols,  dans  le  fécond  de  huit  à neuf  ; 
& dans  le  troifième  de  trois,  quatre  i cinq.  Nous 
prendrons  donc  1 8 lois  pour  les  premiers  , 9 (ois 
pour  les  féconds  , & 4 fols  pour  les  derniers;  & 
nous  eflimons  que  les  deux  cents  cinquante  mille 
perfonnes  employées  aux  fabriques  dans  le  dépar- 
tement, 6c  qui,  de  ce  travail,  en  font  vivre  deux 
cents  cinquante  mille  autres  ou  leur  donne  l'ai- 
Tance  ; chacune  gagne  par  an , favoir  ; 


Les  cinquante  mille  ouvriers*..»..*  .140*  ..*#•*•• 7,000,000® 

Les  cinquante  mille  ouvrières ...  ...»  $,  500,000. 

Les  cent  cinquante  mille  enfans,  6cc.  40  ....  . ••  .«••••  6,000,000. 

Total  de  la  main-d’œuvre  16,500,000® 

Profits  des  Entrepreneurs  , Marchands,  &c.  • * • , 1,500,000. 

Total  g é n é r*  a l 14,000,000. 


Ajoutons  à ce  précis  quelques  obfervations  que 
nous  mimes  au  jour  l’annce  dernière.»  La  mul- 
tiplicité des  objets  fabriqués  en  Picardie  , indique 
la  variété  de  leur  emploi , la  différence  des  lieux 
où  ils  fe  confomment.  Les  camelots  laine.  Toit 
en  couleur  unie.  Toit  mélanges,  rayés  ou  jafpés, 
s’envoyent  dans  toutes  les  provinces  "du  Royaume , 
& principalement  dans  celles  du  midi,  Lyonnois, 
Provence,  Languedoc,  & Gafcogne.  L’Efpagne 
en  tire  une  très-grande  quantité  en  couleur  de 
maron,  brune  ou  noire,  pour  être  employés  en 
manteaux  d’été.  Nous  y lutons  perpétuellement 
avec  les  Anglais,  qui  y fournilfent  d’autres  pe- 
tites étoffes  fqrvant  au  meme  ulage  parmi  le 
peuple; le  prix  modique  de  leurs  laines,  leur  donne 
de  l’avantage  fur  nous  dans  ce.  commerce  de  con- 
currence. Nous  envoyons  auffi  en  Efpaene  une 
grande  quantité  de  chalons , de  prunelles , de 
montforts  ou  bafîns  d côtes,  des  tamifes  des 
Anacolles,  6cc.. 

» Le  camelot  poil  & le  camelot  mi  - foie;  le 
premier  efl  coinpcfé  en  chaîrlc  de  lâirie  de  Hol- 
lande, peignée, i,  filée  à Turcoing  , & d’un  ou 
deux  fils  de  foie  vire  J avec  celui  de  laine  ; & ' 


d'une  trame  de  deux,  trois,  quatre  & jufqu'à  cin</ 
fils  de  poil  de  chèvre,  fuivant  le  grain  & la  beaute 
qu’on  veut  lui  donner  ; le  fécond  efl  compofc  en 
chaîne  d’un  beau  fil  de  pays , également  viré  d’une 
foie  ; 6c  en  trame  quelquefois  d’un  fil  de  Tur- 
coing  , ou  d’un  beau  fil  de  laine  de  pays.  Tou» 
deux  font  confbmmcs  à l’intérieur,  prefque  un i- 
uement  dans  les  villes  riche?,  comme  Paris,  Lyon  , 
ordeaux , Rouen , Marfeiiie , &c.  & à l’étranger  , 
très-peu  en  Efpagne  & en  Portugal  ; mais  beau- 
coup en  Italie  , & principalement  à Turin  , à 
Gènes,  a Rome  6c  à Naples;  ainfi  que  les  bara- 
cans , fur-tout  dans  ces  deux  dernières  villes , où 
ils  font  généralement  employés  en  livrées  d’été. 

» Les  petites  étamines,  dent  la  fabrication  efl 
beaucoup  diminuée  à rai  Ton  du  changemeut  de 
goût,  du  fuccès  des  manufaâures  d’indienne , des 
petites  étoffes  de  foie  & coton  de  Nîmes  , de 
Kouen  & d’ailleurs , fe  vendent  6c  fe  confomment 
le  plus  communément  en  baffe-Normandie  , en 
bafte-Bretagne  , dans  le  Poitou , le  Limoufin  , 
l’Auvergne  , à Bordeaux  8c  dans  1*  Al  (ace.  On  en 
expédioit  beaucoup  autrefois  en  Suiffe  & à Gè- 
nes ; les  petites  étoffes,  fi  jolies  & à fi  bas  prix  , 
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qu’on  fabrique  à Zurich  , à S.  Ga!  fit  dans  les 
environs , y ont  aujourd'hui  une  préférence  mé- 
ritée à tout  égards.  11  en  paiToit  autrefois  en  Italie 
fit  en  Portugal  ; mais  la  (oie  y eû  aujourd'hui  (i 
commune , fit  les  étoffes  unies  y font  i fi  bon 
marché , que  ce  n’eft  plus  dans  ce  genre  , que 
nous  pouvons  fou  tenir  un  courant  d affaires  dans 
ce  pavs  li- 

» À l’égard  des  grains  d’orge  , des  turquoifes, 
des  tartufes , des  prunelles  fit  de  beaucoup  d’au- 
tres petites  étoffes  de  ce  genre , d’imitation  , de 
très- fu jettes  i varier  dans  la  fabrication  & dans 
la  confommation , les  plus  communes  font  com- 
pofées  de  matières  de  pays,  les  plus  fines,  de  laine 
de  Hollande. 

» La  couleur  unie  fit  vive  8c  fur-tout  I’apprct 
doux  & brillant , détermine  beaucoup  le  goût  qu’on 
a pour  ces  petites  étoffes.  Les  premières  le  ti- 
rent principalement  pour  la  Champagne  , la 
Bourgogne , la  Franche-Comté  & l'Alïace  : la  ta- 
mife  le  contamine  dans  les  grandes  villes,  comme 
Paris  , Lvon  , fitc.  St  dans  leurs  environs , pour 
déshabillés  de  femmes  & ajuftements  d’enfans,ou 
pour  doublures.  La  prunelle  eft  une  excellente 
étoffe  de  nouvelle  invention,  laine  8c  foie,àl’u- 
fage  des  hommes.  (*) 

» Quant  à la  variation  dans  la  quantité  de  cha- 
que elpèce  d'étoffe , elle  eft  déterminée  par  le  goût , 
par  la  fantaifie  qui  fe  joue  de  toutes  les  règles,  & 
qui  fait  fans  celle  des  révolutions  partielles,  qui 
jamais  n’aflèftent  l’enfemble  en  des  mains  indu  fi- 
trieules  & libres  : aujourd’hui  les  pannes  ou  pe- 
luches ont  moins  de  cours  : les  camelots,  les  pru- 
nelles en  ont  davantage  : il  en  efl  air.fi  des 
autres. 

» Les  expéditions  des  mgrchandifes  de  la  Pi- 
cardie, Normandie,  Flandres,  Champagne,  fitc. 
allant  à l’étranger,  fe  font;  lavoir,  quant  a l'I- 
talie par  Lyon  , 8c  Pont  de  Beauvoifin , pour 
Turin,  Milan,  Parme  , Pavie  , Plaifance  , Bo- 
Jogne,  Vénife  fie  toute  la  Lombardie;  par  Mar- 
fejle,  pour  toute  la  partie  au-delà  de  l’Appenin  , 
Gcncs,  Livourne,  Florence , Rome,  Naples  8c 
la  Sicile , comme  pour  le  Levant  8c  les  cotes  de 
la  Barbarie.  Pour  l’Efpagne  8c  le  Portugal,  par 
Saint  - Valéry  fur-Somme  , ou  par  Rouen  fie  le 
Havre;  excepté  pour  les  parties  de  l’Efpagne  qui 
font  fur  la  Méditerranée  , telles  que  la  Catalogne , 
depuis  Figuières  jufqu’à  Tortofe,  alors  les  ex- 
péditions le  font  par  le  Port  de  Cette  en  Lan- 
guedoc; 8c  pour  toute  la  cote  de  Valence  8c  de 
Murcie,  jufqu’i  Malaga,par  celui  de  Marfeille; 
par  Langres , pour  Balle,  Soleure  , Berne , fitc.  St 
par  Dijon , pour  Genève.  Pour  l’Allemagne  , par 


( * ) Pour  quelques  détails  fcmblablct  relatifs  aux  Pannes 
ou  Peluches  de  toutes  les  fortes,  aux  Velours  d’Utrecht, 
aux  Moquettes,  &:  même  aux  Velours  de  coton.  Voyt\  ci- 
atrès  i la  fuite  de  ce  Traité , la  fc&oo  des  étoffes  relou* 
tecs  o j pelochécs , ûcc. 
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Metz,  fie  Francfort  fur  le  Mein  , pour  li  Weft* 
phal.e,  la  Franconie  6c  la  Saxe;  par  Strasbourg, 
pour  la  Bohême,  la  Bavière,  l’Autriche  fit  les 
autres  provinces  de  1a  domination  Autrichienne 
en  Allemagne , telles  que  le  Tirol,le  Fri  oui,  la 
Carniole  , la  Carinthie  , fit c.  » 

Précis  des  Manufactures  de  Picardie  au 
commencement  du  fit  etc. 

Après  une  notice  de  l’état  aâuel  des  manu- 
fa&urcs  de  la  Picardie,  il  ne  fera  point  déplacé 
de  donner  celle  de  leur  état  au  commencement 
du  fiécle.  Je  la  tire  d'un  état  de  la  Généralité, 
fait  par  ordre  du  Roi , au  commencement  de  1709, 
par  Al.  Bignon  , Intendant  d’Amiens. 

Le  chapitre  des  magufaâures  efl  précédé  de 
celui  de  la  population  fit  de  celui  des  huguenots  : 
dans  le  premier  , voici  comment  M.  Bignon  s’ex- 
prime : u Le  peuple  a été  plus  nombreux  qu’il 
ne  l’eft  aujourd’hui  d'une  douzième  partie  ou  en- 
viron , cette  diminution  vient  de  la  guerre  8c  do 
la  ûérilitc  des  années  1 69$  & 1694  » qui  produi- 
firent  beaucoup  de  mortalités  i caufc  de  la  chè- 
reté  du  pain  ; la  fiérilicc  des  bleds  de  la  préfento 
année  1709  , n’en  produira  pas  moins  n. 

Ces  deux  fléaux  , d’un  effet  réel  fit  fenfible,  ne 
furent  pas.  les  feuls  ni  les  plus  terribles , comme 
on  en  peut  juger  parle  chapitre,  où  le  fait  rap- 
proché fit  miment  expolc  , prouve  , fit  ce  qu’il  en 
étoit,  & que  l'intendant  vouloit  fe  ménager  dans 
l’efprit  implacable  fit  altier  du  Monarque  , dont 
la  vieillcflè  obfédce,  courboit  déjà  fous  lepoidi 
énorme  de  les  fautes. 

u II  y avoit,  dit-il,  dans  l’Elcâton  <f Abbeville , 
avant  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes,  160 
religionnaires;  il  en  eft  forti  quatre-vingt.  Dans 
l’éleâion  d’Amiens , deux  mille  fix  cents  ont  dé- 
ferré. Dans  l’éleâion  de  Mondidter,il  n’en  refte 
plus  que  Ibixante.  Dans  celle  de  Péronne  fit 
Saint-Quentin,  il  n’en  refie  que  douze,  ficc.  fitc». 
11  n’en  refie  ici  que  trois;  là,  que  deux;  ailleurs 
qu’un.  Enfin  il  y avoit,  ajoute  l’Auteur,  * dans 
le  Boulenois,  quarante  familles , à prefent  douze; 
dans  le  gouvernement  d’Ardres  fit  de  Calais  , trois 
mille  familles  , à prefent  trois  cents  ». 

Manufactures  de  Picardie • 

o II  n’y  a point  de  Province  où  les  habîtans 
aient  plus  de  talent  pour  imiter  & contrefaire  les 
ouvrages  des  étrangers  ou  db  l’intérieur  du  Royau- 
me ; s ils  n’ont  pas  l’avantage  d’inventer , ils  éga- 
lent les  fabriques  où  l’on  invente.  Plufieurs  manu- 
factures font  îubfifter,  dans  les  villes  fit  à la  cam- 
pagne , un  très-grand  nombre  de  perfonnes  de  tout 
âge  fit  de  tout  fexc  , par  les  differentes  prépara- 
tions des  matières  ; les  uns  font  entièrement  oc- 
cupés , les  autres  ne  le  font  que  dans  le  temps 
où  le  labourage  fit  la  culture  des  terres  ne  four- 
niifent  pas  allez  de  travail» 
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« Sd/terie • La  principale  fabrique  eft  appelle 
Sayterie  à caufe  que  le  fil  de  la  layette,  faite 
de  laine  peignée  & filée  au  petit  rouet , coinpofe 
l'eul  la  chaine  de  ces  étoffes,  qui  font  des  ferges 
de  Crevecœur , des  baracans , des  ferges  d’Au- 
male , des  camelots , des  raz  façon  de  Gcnes , 
raz  façon  de  Chalons  , ferges  façon  de  Nimes  & 
de  Seigneur;  le  tout  de  pure  laine. 

» Il  le  fait  aufiî  différens  ouvrages  où  la  laine 
eft  employée  avec  la  foie , le  fil , le  lin  & le  poil 
de  chèvre  ; comme  çamelots  façon  de  Bruxelles, 
razde  Gènes  avec  un  fil  de  foie  plus  tort  auteur  de 
la  chaine  , étamines  façon  du  Mans,  étamines  de 
Lude;  ces  dernières  étoffes  ne  font  façonnées  que 
dans  les  villes  d’Amiens  & d’Abbeville  ; le 
travail  de  la  Sayterie  au  contraire  eft  rcpaqdu 
dans  pluficurs  bourgs  & villages  dont  on  fera  le 
détail. 

>»  Les  eaux  de  !a  Somme  ont  une  qualité  fort 
avantageufe  peur  les  apprêts  ; ce*  qui  met  les  cein- 
tures d’Amiens  en  réputation. 

» Les  laines  dont  on  le  fert  dans  les  manufac- 
tures font,  pour  la  plus  grande  partie,  du  crû 
du  na:  s.  On  en  tire  de  la  Brie,  du  SoifTonnois, 
de  l’Artois , de  Flandres , de  la  mer  Baltique , d’Ir- 
lande. & quelques  laints&  bouchons  d’Angleterre , 
pour  les  ouvrages  les  plus  fins. 

» Amiens.  Il  y a dans  la  ville  d'Amiens  Z030 
métiers  qui  ont  fabriqué  dans  les  bonnes  années, 
58, zoo  pièces  d’étoffes  des  qualités  ci- dcfTus , cha- 
que pièce  eflimee,  l’une  portant  l’autre,  10  Jiv. 
«Iles  ont  produit  un  million  164,000  liv.  fans 
y comprendre  113,400  aunes  de  peluche  à 3 liv, 
Jo  fols  l’aune  par  pied  commun  de  différentes 
qualités,  qui  vale!  t 396.900  liv. 

» Abbeville.  Quatre-vingt  métiers  occupés  par 
les  façonniers  baracaniers  de  la  ville  d’Abbtville, 
ont  fait  pour  une  année,  tant  en  (èrges  façon  de 
Londres,  ferges  drapées,  baracans  blancs  & de 
toutes  couleurs  , que  raz  façon  de  Saint  - Lo  , 
droguets , tir  tain  es  blanches,  1400  pièces  dont 
chacune  vaut  60  liv.  comme  de  différentes  qua- 
lités de  l’ouvrage , longueur  & largeur , fans  y 
comprendre  3780  aunes  de  peluches  de  la  ma- 
nu  fa  dure  privilégiée  d’Ardres  , le  (quelles  étant 
plus  fines  que  celles  d’Amiens , font  eilitnces 
4 liv.  l’aune. 

» Il  s’eft  établi  depuis  y 10  ans,  dans  le  bourg 
de  CrevecoL'ur  & dans  plufïeurs  villages  des  en- 
virons , une  fabrique  de  ferges  qui  font  d’un  très- 
bon  ufage,la  chaii  efgc  la  trame  étant  de  pure 
laine.  Il  s’en  fait  de  grues , de  mufque  , de  mêlées , 
de  noires , de  blanches  ; & l’on  en  teint  en  toutes 
coulcur$. 

w II  eft  très-difficile  de  (avoir  précififment  le 
nombre  de  métiers  qui  travaillent  chaque  année: 
cela  dépend  du  débit.  Il  y a eu  des  années  où  l'on 
a fabriqué  dans  le  bourg  de  Crevecœur  & les  villa- 
ges aux  environs,  11,500  pièces  des  étoffes  ct- 
aeffus  , i ruifon  de  18  liv.  chaque  pièce , fai  lient 
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405 ,000  liv.  Cependant , les  ouvriers  de  chaqué 
fabrique  font  pauvres;  très-fouvent  les  marchand* 
leur  font  les  avances  d’une  anvée  , & iis  font 
obligés  de  vendre  leurs  étofTes  crues , ce  qui  n« 
fe  pratique  en  aucun  autre  endroit;  les  marchand* 
d’Amiens,  de  Beauvais  6f  Orléans  qui  les  achètent, 
les  font  fouler  & apprêter. 

» Il  y a dans  les  villages  de  Leuilly,  \Pailly, 
Feu  qui  ère , Tilly  & Hardivilé  , 148  métiers  pour 
des  ferges  à-peu-près  de  meme  qi  alité  que  celles 
de  Crevecœur  ; dans  le  bon  temps  leur  travail 
monte  i près  de  10^,600  liv. 

» Granvilliers.  La  fabrique  des  ferges  d’Au- 
male dont  le  chef-lieu  n’elt  pas  de  ce  départe- 
ment y cil  néanmoins  fort  répandue  ; on  y a vu 
jufqu’a  1 160  métiers  occupés  dans  le  village  de  la 
BoifTiere  & dans  15  autres  qui  font  de  la  marque 
du  voifinage  d’Aumale,  & dans  70  autres  village* 
qui  font  de  la  marque  du  bourg  de  Granvilliers, 
où  il  y a un  grand  nombre  de  fabricans.  Cette 
étoffe  cfl  principalement  prifee  pour  les  meubles 
8c  les  doublures.  Il  s’en  fait  un  commerce  d’un 
million  500,000  liv.  par  an,  lorfque  les  laines  font 
i un  prix  raifonnable  ; c’efi  la  feule  manufacture 
de  cette  efpèce  dans  le  Royaume  ; mais  i prefent 
les  laines  font  fi  chères,  que  les. façonniers  ne 
pouvant  vendre,  letars  ouvrages  à un  prix  propor- 
tionné à celui  delà  matière  , le  quart  des  métier*, 
ou  pour  ainfi  dire  la  moitié , font  fans  travail,  prin- 
cipalement dans  la  préfente  année  170*  , que  le 
commerce  ne  va  point  pour  la  rareté  de  l’argent 
& la  chèreté  du  pain. 

» Les  ferges  drapées,  appellces  tricot,  du  nom 
du  bourg  où  eft  la  principale  fabrique,  font  d'un 
très-bon  ufage  pour  les  culottes,  ios  yeftes  de 
fbldats  & pour  habîHer  le  petit  peuple.  Quinze 
mt tiers  occupés  dans  ce  lieu  peuvent  faire  par 
an  7000  pièces  efiimées  55  liv.  chaque  pièce, 
qui  font  en  argent  la  lomme  de  385,00011V. 

_ * 11  y a dans  la  ville  de  Montreuil , une  manu- 
faâurc  de  lerge  & une  autre  d’étoffe  greffier* 
appellee  frocq,  mais  très-petite  & trcs-mal  con- 
duite par  la  foibleffe  de  fes  fabricans. 

>»  Il  en  eft  de  meme  des  petites  ferges  quî  fe 
fabriquent  à Defure  en  Boulenois.» 

« b'anufaflure  de  draps  à Abbeville . Les  fieurs 
Van-Robais  Hollandois  ont  établi,  en  1665  , un* 
manufacture  de  draps  à Abbeville  par  la  peTmif- 
fion  du  Roi,  & les  fccours  de  plufieurs  privilèges  , 
principalement  une  franchife  de  tous  droits  d’en- 
trée fur  les  matières  neceflairts  pour  leur  travail  qui 
a tout  le  fuccès  qu’on  en  doit  efpércr. 

» La  qualité  des  draps  n’eft  pas  fort  inférieure 
â ceux  de  Hollande  & d'Angleterre.  Us  emploient 
de  la  laine  d’Efpagnc,  de  Ségovie,  pour  les  chaî- 
nes & pour  la  trame  : ils  ont  actuellement  80 
métiers  qui  font  au  moins , dans  le  cours  d’une 
année,  1600  demi -pièces  de  18  à *0  aunes 
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chacune , faifant  51,000  aunes,  à 1 ÿ liv*  l’aune, 
produisent  480,000  liv.  « 

» Moucades.  Quarante  métiers  font  ordinai- 
rement employés  dans  Abbeville  à la  fabrique 
des  Moucades  & tripes  rayées.  Lachaine  de  cette 
étoffe  cft  de  fil  de  lin,  la  trame  de  laine  de  toutes 
couleurs  pour  les  figures  qui  s’y  forment  de  la 
tire.  Ces  métiers  font  par  an,  dans  le  bon  temps 
sooo  pièces  qui,  à raifon  de  30  liv*  chacune,  font 
en  argent  60000  liv.  » 

» Bd  linge  s ou  Ti  naines.  Soixante  façonniers 
dans  les  villages  de  Beauchamp  le  vieil  & Cou- 
pegueulle,  fabriquent  une  étoffe  appellce  Bel- 
linge  qui  eft  une  efpcce  de  tirtaine  de  £1  de  Pei- 
gnon  : elle  efl  d’un  très-bon  ufage  pour  vêtir  les 
pauvres,  8c  d’un  grand  débit.  Soixante-quin/.e  mé 
tiers  qui  y font  employés , font  par  an  3000  piè- 
ces de  ces  étoffes  de  70  liv.  chaque  pièce.  » 

•»  Rubaniers  à Amiens.  Il  y a , dans  la  ville 
d’Amiens , & dans  le  pays  aux  environs , une  ma- 
nufaéhire  de  rubans  de  laine  dont  le  travail  peut 
aller  par  an  à 47,000  liv. 

» Savons  gras.  Il  y a, dans  la  ville  d’Amiens, 
trois favonneries  où  l’on  fabrique  des  lavons  gras, 
noirs  d*  verts  , pour  dcgraifTer  les  laines  qui  font 
employées  aux  ouvrages  dont  il  a été  parlé , le 
produit  peut  aller  à 1 00,000  liv.  * 

» Quatre  pareilles  favonneries  à Abbeville  , 
débitent  pour  plus  de  100,000  livres  de  favon 
par  an. 

» Fabriques  de  toiles  à Abbeville.  Huit  eu  dix 
marchands  d’Abbeville  débitent  pour  30,000  liv. 
de  ÿofTes  toiles  qui  ne  font  "propres  qu’à  faire 
des  facs , des  emballages  & des  voiles  de  vaif- 
feaux  ; elles  font  fabriquées  dans  Abbeville  8c  aux 
environs. 

n II  fe  fait  aufïi  à Abbeville  des  toiles  de  laine 
qui , miles  en  teinture  , fervent  pour  doublure. 

» Saint- Quentin.  La  ville  de  Saint- Quentin 
'fit  plufieurs  villages  aux  environs,  ont  une  ma- 
nufacture de  toiles  appellces  de  Saint- Quentin  ou 
batiftes.  Il  s'en  débite  par  an  60,000  pièces  ou 
environ,  de  à 14  aunes  la  pièce.  Vingt-cinq 
Marchands  en  font  prelque  tout  le  commerce  ; 
ils  en  envoient  à Paris  , Rouen  , Bordeaux  , 
Bayonne,  on  en  tranfporte  en  Bretagne,  en  Ef- 
pagne , en  Italie,  dans  les  villes  de  Flandres,  à 
Gand , d’où  elles  paffent  en  Angleterre. 

» Comme  on  recueille  beaucoup  de  lin  en  Ver- 
mandois  & d’une  excellente  qualité , le  pays  four- 
nit fuffifamment  de  matières  pour  les  manufactu- 
res. Les  eaux  de  Saint-Quentin  font  fi  avanta- 
geufes  & fi  propres  pour  les  apprêts  8c  le  blan- 
chiflage  de  ces  toiles  , que  les  marchands  de  Cam- 
brai qui  en  fabriquent  comme  à Saint-Quentin  , 
les  y font  blanchir.  Le  commerce  de  ces  toijes  va 
par  an  à deux  millions. 

n On  fait  auffi  des  toiles  femblables  dans  les 
Tilles  ▼•ifines  de  Pcropne  ; les  ouvriers  en  vendent 
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pour  107,000  liv.  dans  la  ville  de  Péronne.  » (*) 

» Cordages  à Abbeville.  Un  grand  nombre 
d’ouvriers  lont  occupés  tant  dans  la  ville  que  dans 
les  villages  des  environs  , à faire  toutes  fortes 
de  cordages  , & du  fil  de  carret  : on  en  envoie  i 
Paris  de  dans  les  autres  provinces  du  Royaume 
par  mer;  le  relie  eft  pour  l’ufage  du  pays.  »» 

» Nombre  (C ouvriers . Il  eft  prelque  impoflible 
de  donner  un  dénombrement  exact  des  ouvriers 
occupés  aux  manufactures , fur-tout  à la  campagne, 
le  travail  n’eft  pas  continuel , ni  d’égale  force  ; 
il  dépend  du  prix  des  matières  & du  débit  ; 
tel  fabricant  qui  a trois  métiers,  n’en  fait  pas, 
le  plus  fouvent  , battre  un  leul  , excepte  les 
façonniers  des  villes  & les  maîtres  ouvriers  ; le 
plus  grand  nombre  de  perfonnes  qui  y font  em- 
ployées , font  des  Journaliex»  qui  n’ont  point  de 
profeffion  réglée  ; le  tems  & le  gain  les  déter- 
minent à un  travail  plutôt  qujà  un  autre.  On  peut 
cependant  prendre  quelque  idée  des  perfonnes 
qui  fubfiftent  de  ces  fabriques , en  obfervant  que 
ce  qui  s’y  fait  d’ouvrage  par  chaque  métier , 
doit,  au  moins,  palier  par  les  mains  de  vingt 
perfonnes  pour  être  entièrement  achevé;  outre 
les  ouvriers , un  grand  nombre  de  filles  8c  de 
femmes  filent  les  laines  pour  Paris , pour  la 
Hollande  8c  l’Angleterre  , & fe  paffent  à un  gain 
médiocre  ; un  bon  ouvrier  fayteur*&  hautelilleur 
ne  6a8nc  *luc  fois  par  jour;  un  médiocre, 
ro  fois  ; les  apprentis  travaillent  fans  profit  la 
première  année , 8c  la  deuxieme  on  leur  donne 
moitié  façon.  Les  ouvriers  des  manufaChircs  de 
forges  ont , tout  au  plus , 6 fols  ; ceux  des  fa- 
briques d’Aumale  4 à 7 fols , 8c  les  peigneurs 
8 lois,  n 

» Lors  de  l’établifTemerndeces  manufs&ures,  on 
fit  venir  quelques  maîtres  & ouvriers  de  Hollande; 
mais  à préfent  les  apprentis  fe  forment  dans  le 
pays,  & s’y  perfectionnent  entièrement  ; prefque 
tous  les  artifans  font  mariés , ils  ne  fortent  ni 
de  la  province , ni  du  royaume.  Le  libertinage 
fait  courir  quelques  jeunes  gens  ; la  ceftïon  du 
travail  les  fait  paftèr  en  Flandres , la  révocation 
de  l’Édit  de  Nantes  a fait  fortir  quelques  familles 
d’ouvriers.  » 

Quelques  familles  ! On  fent  encore  ici  tout 
1’efprit  de  cette  expreffion  adoucie , 8c  l’on  juge 
également  ce  qu'on  en  doit  penfer.  D’ailleurs , de 
quelque  manière  qu’on  trouve  cet  état  ordonné , 
je  préviens  que  je  n’ai  fait  que  tranforire  : ce 
qui  importe , ce  font  les  faits  qui , d’après  les 
renfeignemens  que  j’ai  pris  d’ailleurs , me  pa*« 
roilTent  affet  exa&s. 


(*)  J*obferve  que  la  ville  de  Saint-Quentin  6c  fon  terri- 
toire , quoique  de  la  Généralité  d’Amiens  , font  partie , 
quant  à Vinipcction  de»  manufactures , d’un  autre  Départe- 
ment qui  s'étend  dans  le  Cambreiis , le  Hainaut  K.  le  Soif- 
fonnois  • raifon  pour  laquelle  je  n'ai  point  compris  Tes  ma- 
nufactures daas  m ou  état  : mais  oa  en  trouvera  là  notice  aq 
DWTOUE, 
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A b n t o t Ht Sto  r i Qü  £ de  V établi (fe nient 
des  fabriques  <i  Amiens, 

L’état  de  ces  fabriques , pris  en  divers  temps 
éloignes,  femble  devoir  faire  délirer  l’hifiorique 
de  leur  ctabiiflement  : j’en  vais  tracer  une  efquifle 
tirce  des  archives  de  la  province. 

En  tj68  il  exifioit  à Amiens  des  marchands 
drapiers  qui  oLtinrent  d’etre  érigés  en  corps  & 
communauté,  par  fiatuts  du  16  Février  de  la- 
dite année.  Dés  lors  les  drapiers  fabriquoient-ils, 
ou  feulement  vendoient-iis  : V-  eik  ce  qu'on  ignore  ; 
mais  il  paroit  confiant  qu'en  1400  il  y avoit  des 
fabricants  de  draps  à Amiens. 

Ces  fabrique»  de  draps  , croifées  par  différens 
événements  , tantôt  déclinèrent , tantôt  prospé- 
rèrent. jufqu’en  1665,  que  le  privilège  accordé 
a Jaffe  fi’an^Hobais  de  Courterai,  lequel  s'éten- 
de.t jjique  u la  v:ll$  meme  d Amiens  , y effara 

four  plus  d'un  ficelé , ainfi  qu’à  Abbeville , où 
on  fabriquoit,  entr'autres  étoffes,  des  draps  pour 
les  troupes,  les  dernières  traces  des  faoriques  de 
draps  Je  toute  efpccc. 

Une  intervention  de  la  ville  d’Amiens  au  pro- 
cc»  d entre  Pierre  Sauvage  % O le  Chapitre , pour 
un  moulin  à foulon  . établi  dans  ladite  ville , 
appartenant  aud.t  Sauvage , date  de  1 année  du 
pnv.icgc  en  queiiion  , qui , dans  la  deftruâion 
de  toutes  les  draperies , engloba  tous  les  mou- 
lins à fou. or, s. 

On  lit  dans  la  Picardie  commerçante  du  pere 
Daire , que  le  x Septembre  149»,  des  ouvriers 
de  Tournai,  fe  fixant  à Amiens  , où  , difent  les 
chroniques,  iis  travaillèrent  en  haute- liffes , draps 
d'or  t/  de  foie , &c.  j’ignore  où  le  pere  Daire 
a pris  cette  date  ; mais  les  Archives  renferment 
une  requête  appointée  par  les  Echevins  en  une 
affeinbléc  tenue  le  19  de  mars  M44,  portant 
que  Pierre  Lemaire , & Loys  Boullon , ouvriers 
& maîtres. jurés  de  haute  ïiffeurs  en  la  ville  de 
Tournoi , offrent  eriger  O élever  en  cette  ville 
( d'Amiens  ) ledit  état  v métier  de  haute  liffeur , 
qui  eji  un  état  bien  honnête  & de  grand  pro- 
fit , dcc.  déji  les  teintures  d’Amiens  croient  en 
réputation. 

Le  Réglement  du  n avril  tçéd  , prouve  qu’a- 
vant ce  tenus  là,  les  haute-liffeurs , outre  les 
tapifferies , ou  au  défaut  de  tapifferies , faifoient 
des  fat  ins  y des  damaffés  , des  tripes , ou  étoffes 
veloutées  pour  meubles  , des  eolombettes  .1  car- 
reaux , des  humilies  croifées  à chaîne  de  foie  & | 
trame  de  laine , &c.  ces  étoffes  fe  confommoient 
«n  plus  grande  partie  dans  le  Royaume,  & il 
s'en  exprdioit  en  Alleiragre , en  Èfpagnc , au 
Levant  8e  fur  les  côtes  de  la  Barbarie.  Suivant 
Pigariol  de  la  Force  , les  marchands  d’Amiens 
eurent  leur  halle  à part  à Saumur , & depuis  à 
Paris* 

Ces  haute-Iiflcurs,  apres  avoir,  fui  va  ne  les  cir- 
Confiar.ces,  lorgtenu  varié  leurs  travaux,  foit 
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3u’ils  manquaient  d’ouvrage  , foit  que  les  objets 
ont  ils  soccupoient  alors  rentraient  dans  le 
genre  de  ceux  des  fayeteurs , par  Arrêt  du  Con- 
feil  du  10  Août  1738  , furent  réunis  fous  le  nom 
de  Sayeteurs  hautelliffeurs , à la  communauté 
des  Sa)eteur s , pofférieure  à l’autre. 

Des  le  mois  de  mai  1 5 66  , on  fabriquai  Amiens 
des  ferges  de  différentes  fortes , qui  alors  furent 
aflujcu.es  à quelques  difpofitions  de  reglemens  , 
auxquelles,  le  1 1 Avril  1571 , on  affîmila  d’autres 
jerges , des  camelots  gros  grains , des  camelots 
façon  de  Lille  , d’autres  camelots  & autres  étoffes 
rafes  & féches  , de  laine  peignée  & filée  au  petit 
rouet  : étoffes  comprîtes  dans  la  fayeterie , qui 
embrafle  toutes  celles  de  laine  traitée  ainfi  que 
nous  venons  de  l’exprimer. 

Les  volumineux  , monffrueux  & barbares 
Statuts  & iiéglemens  du  23  Août  1666 , pour 
les  fayeteurs , haute  ïiffeurs  , hou  pie  t s , & autres 
ouvriers  faifant  partie  de  la  manufacture  d A- 
rnienSy  prouvent  qu'on  y fabriquoit  des  ferges 
façon  d'Afcot , d e Chartres , de  Chàlons  , de 
Seigneur,  Leipfis  , Ducales,  &c.  des  camelots 
laine  & de  mi  foie  de  beaucoup  de  fortes,  ainfi 
que  des  baracans  , des  ctamines  très- varices  , des 
ferges  de  Rome  lifles , croifc  s d’un  feul  côté  , 
ou  des  deux  côtés;  des  ferges  demi-foie  , des 
dauphines  & indiennes  , des  yeux  de  perdrix  , 
fleurons , ondes , 8c  rofes  ; des  caflagnettes  , des 
ferrandines  ou  burails,  des  marguerites  , dro- 
guets  , étamines  de  laine  & foie  , des  boves , 
des  bordures,  bords,  galons  , rubans  de  laine 
& autres  ouvrages  de  palîèmenter.e  , &c.  8cc, 

Sans  parler  des  bayettes  , des  fimpitertffes  , 
des  flanelles,  des  fommieres,  des  veftipolincs  t 
des  rafes , des  molletons  , des  ratines  , &c.  &c. 
6c  autres  étoffes  de  laine  cardées,  dont  l’établit 
fement  de  Jofle-Van-Robais , detruifit  ou  rejetta 
plus  loin  la  fabrication.  Les  années  1 66 70  9 
75  , 80  , & en  fuite  prefque  tous  les  mois  jus- 
qu’au milieu  de  ce  ficelé  , virent  pleuvoir  des  re- 
glemens , arrêts,  ordonnances,  qui  fiatuent  fur 
uneinfinitc  d’autres  étoffes  dont  beaucoup  n’exifienc 
plus , du  moins  fous  la  forme  & la  dénomination 
de  ces  tems  ; mais  auxquelles  nombre  d'autres 
ont  fuccédé,  puisque  jamais  on  n’en  fit  tant  fie 
de  fortes  fi  diverfes  que  depuis  quinze  ans. 

En  Janvier  1670 ,1e  fieur  MarefTal,  de  Valen- 
ciennes, Se  non  de  Hollande,  comme  le  dit  le 
pere  Daire , établit  à Amiens  les  camelots  poil  > 
façon  de  Bruxelles  6c  de  Hollande.  Le  pere  Daire 
n'eff  point  encore  exaâ  quand  il  dit  que  Mare£- 
fal  travailla  quelque  tems  aux  dépens  du  Roi  : 
ce  fut  bien  aux  depens  du  public , 8c  encore  faut- 
il  expliquer  comment  : on  lui  accorda  i lui  8c 
à les  ouvriers  , le  droit  de  regnicoles  ou  de  nacu- 
ralifation  , l’exemption  de  toute  impofition  8c 
charge  publique,  un  privilège  exclufif  pendant 
dix  ars , & dix  mille  livres  pour  quarante  métiers  9 
à raifon  de  deux  cens  cinquante  livres  par  mé- 
tier # 
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«1er , payable  à mefure  de  l'ctabliffement  dp  chaque 
métier. 

La  fabrication  des  bas  au  métier,  qui  depuis 
i'ert  fi  prodigieufement  répandue,  fingulicrement 
dans  le  Santerre  , s'introduilit  en  Picardie  dés  la 
meme  année  1 670,  & fut  patentée  deux  années  après. 

Les  pannes  ou  peluches , imitées  comme  rant 
d’autres  étoffes , des  fabriques  d’Angleterre  , furent 
réglementées  en  171e  , toujours,  comme  dans 
tous  les  tems , le  Roi  bien  informé  des  abus  , 
fr  voulant  y pourvoir , a ordonné  O ordonne 
ee  fui  fuit:  ce  qui  prouve  du  moins  que  leur 
exutence  étoit  antérieure  d cette  époque:  en  effet, 
il  y eut  en  1685,  des  lettres-patentes  pour  leur 
établtlfement , qui  pourtant  n’eut  lieu  qu’en  1 6>8. 

Dans  tous  les  tems  de  1a  monarchie,  on  fa- 
briqua en  Piordie , des  toiles  de  chanvre  ou  de 
lin , mais  pr^i  'alement  de  chanvre.  A l’égard 
des  toiles  fines,  linons  ,baiijle  s , &c.  elles  datent, 
dans  cette  province,  de  la  réduélion  & réunion  à la 
Frarce  , d’une  partie  du  Hainaut , du  Cambrefis 
A de  la  Flandres , où  elle  étoient  répandues. 
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La  Flandre  riant  après  la  Picardie;  elle  mé- 
rite le  fécond  rang  dans  l’ordre  des  provinces 
fabricantes  en  genre  d'étoffes  de  la  petite  dra- 
perie; indépendamment  du  peignage  qui  y efl 
cor.lidèrable , A de  la  filature  des  laines  de  Hol- 
lande , ou  feules , ou  mélangées  arec  les  laines 
de  fon  cru,  de  celui  de  l’Artois,  de  la  Picardie 
ou  d'ailleurs  , fois  pour  la  confommation  de  fes 
propres  fabriques , foit  pour  celles  des  fabriques 
de  la  Picardie,  delà  Champagne,  Sec.  dont  la 
Flandres  fé  fait  une  main-d'œuvre  très-étendue, 
& des  profits  confidérables , cette  province  fa- 
brique en  quantité  , principalement  des  cale- 
mandes  , unies  Se  à côtes , larges  Se  étroites , 
en  blanc  Se  rayées  en  couleur,  de  toutes  fineffes 
Se  groffeurs , Se  des  camelots  à chaine  & trama 
doubles  Se  tories,  d’un  genre  abfolument  propre 
à la  Flandre , principalement  à Lille. 

Vient  enfuite  la  Champagne  , Rheims , Rhe- 
tel  & fes  environs , renommée  pour  fes  Sur  ai  s ; 
lès  voiles , fes  étamines  tu  rat  ét  s , te  autres , 
blanches  , rayées  ou  h carreaux , kc, 
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Voici  le  rélMtat  des  états  des  fabrique*  de  cette  Province  pour  1781*.  je  le  dois  à la  complaifanee- 
de  M.  Taillardat  de  Sainte-Gemme , Infeeâeur  des  Manufaâures  de  Champagne;  les  largeurs  Sc 
longueurs  des  étoffes  font  indiquées  dans  les  Tableaux  que  nous  plaçons  à la  fuite  du  mot  Regltmmr. 


LIEUX 

DÉNOMINATION 

PRIX 

de 

de! 

commun 

F A B R 1 1>  U 2. 

É T O F F E S. 

DE  l’aUIWÏ, 

VALEURS 


Ch  a lons.  I Espagnolettes jUiol.. 1800.... 

SuiepES.  I Serges  drapées  ...... ....  tl.  i6fi 3300... 

I Draps  de  Silcfie.. 4I.10L.... • 11500.... 

Dauphines*  MarocsUifts  Je  , r.  j f C'  . 17soo 

) Sc  croilèes.  1 

Perpétuelles « . jl.  t»f. 7° 

f Dr°gueti  * Éunun"  ' de  J L j C i , 1.  f C . . atooo. 


REIMS 

* 

les  ep  virons. 


Ëurats,  Voiles , te... . 1 

Impériales , Flanelles  fines)  de  s 1.  a 4 1.  f f. *000.... 

Sc  autres ............  ’ 

Bluteaux. de  1 7 à 1 8 1.  la  pièce.  Jÿéo.... 

Couvertures..... »o  1.  la  pièce. ...... . joeoo... 

Toiles  de  chanvre  .......  1 1.  4 f. t joo  . . , 

Dauphines  , Marocs , i 

Étamines  , Flanelles  , > de  1 1. 4 f.  à 3 1, 10  f. . 4500  . . . 


RHETEL 
Sc 

les.  environs.  J Draps,  façon  de  Sedan 

T Toiles  de  chanvre 

ii  Toiles  de  coton..... 


T R O I E S V Baiins  P'îu”’ &c 

f ç Serges  de  Saint-Nicolas 


* 

.les  environs. 

Chaumomt 
V a s s v 
et  Jontvins 

Vau- 

couseurs. 


de  al.  tf  f.  à 3 1.  tof.  1 3100... 


Draps  Sc  Ratmes 
Efpagnolettes. . 


de  d 1.  à 10I.  10.. 


Siamoilès , T ailes  de  coton 

fil  & coton,  unies  de  1 L 1 5 f.  à 3 1.  tof.  1300... 
brochées. \ 
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»l*,Soo8 

3is,4oo. 

*,300,000. 

03,000. 
7,000. 
», 800,000, 

830.000. 

<7,éOO. 

600.000. 

110,000. 


*6,400. 

*o,soo. 

4,0*0,000. 

310.000. 

/tî,400, 

140.000. 


180,000. 
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Les  étoffes  drapées  *’e  conlomment  dans  dif- 
férences parties  du  Royaume  , principalement 
dans  cette  province,  & les  provinces  voifînes  : 
outre  la  grande  contamination  des  étoiles  rafes, 
qui  fe  fait  dans  le  Royaume,  il  en  paile  beau- 
coup à i étranger,  lur-tout  en  Efpagnc  ; l’Italie 
6c  le  Portugal  en  tirent  auflî  ; mais  en  moins 
grande  quartité.  On  en  envoie  également  en 
Amérique  , ainfi  que  des  calcmandes , lîamoifes , 
b a ans , piqués,  dont  on  a aufti  le  débouché  dans 
les  Etats  qu’on  vient  de  nommer. 

On  compte  moitié  du  prix  d’achat  des  ma- 
tières premières,  5c  moitié  du  prix  de  la  main- 
d’œuvre  , pour  la  valeur  totale  des  oojccs  de  fa- 
briques de  Chiions , comme  pour  celles  des  étoiles 
drapées  deTroyes.  Le  prix  de  la  main-d'œuvre 
de  ceux  de  Suippes  , va  aux  deux  tiers  ou  au 
trois  quarts  ; parce  que  les  laines  qu’on  emploie 
dans  ces  grottes  draperies , ne  (ont  que  if 
de  celles  qu  on  travaille  a Reims  & a Chalons. 

A Rhe.ms  comme  i Chiions , la  main-d’œuvre 
eft  comptée  pour  moitié  de  la  valeur  des  étofTes 
fabriquées.  Eu  égard  à leurs  valeurs  réciproques , 
les  étoffes  raies  conlomment  moins  de  laine  , 
que  les  étoffes  drapzes  , 5c  ordinairement  1a 
main-d’œuvre  emporte  la  balance,  quelquefois 
meme  de  beaucoup  ; mais  on  fabrique  quelques 
étoffés  drapées  à Reims , 6c  l’on  y emploie  en- 
viron un  quart  ou  un  cinquième  de  laine  d'El- 
pngne  , d’où  réfulte  un^ompenfation , ou  léga- 
lité du  prix  de  l’ach^^les  matières  & celui  de 
la  main-d'œuvre. 

Les  fabriques  de  Rhétel,  font  un  diminutif 
de  celles  de  Reims  , elles  leur  font  d’ailleurs 
comparables  à beaucoup  d’égards  , excepté  la 
manufacture  de  draps  fins  , qui  n’eil  encore  qu’au 
berceau. 

Toutes  les  chaînes  de  toileries  & cotonades  de 
Troyes,  font  en  fils  de  lin,  tirés  tout  files  du 
Maine,  de  la  Picardie,  & de  la  Bretagne.  Le 
haut  prix  des  cotons  dans  ces  dernières  années , 
a porté  celui  des  matières  dans  les  fabriques  de 
Troyes,  jufqu’au  trois  cinquièmes  de  la  valeur 
de  celle-ci;  mais  généralement  il  eft  au-deffous 
de.  celui  de  la  main-d’œuvre. 

Ainfi  que  les  fabriques  du  Rhétel  font  un  di- 
minutif ou  une  extenfion  de  celles  de  Rheims , 
celle  de  Vaucouleurs  eft  une  imitation  de  celles 
de  Troyes , avec  la  feule  différence  de  quelques 
privilèges. 

Chaumont,  VafTy  de  Joinville, ne  fe  diffinguent 
en  fabriques  d'étoffes  que  par  fes  droguets  à 
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chaîne  de  fil  de  chanvre  , 8c  trame  de  laine 
commune  ; matières  qu’on  évalue  au  tiers  du  prix 
de  l'étoffé,  laiilâne  les  deux  autres  tiers  pour  le 
prix  de  la  main  - d'œuvre  ; ou,  dans  ce  cas-ci  , 
comme  dans  les  ca^précedens,  pour  les  bénéfices 
des  entrepreneurs. 

Le  Maine  enfin , principalement  le  Mans  , & 
les  environs , renommes  pour  les  étamines  de 
fon  genre  & de  fon  nom , & , dans  la  meme  gé- 
néralité , ( celle  de  Tours , ) B eaumont-U- Vicomte  , 
Bonne&able , Mammert  bertè-Bcrnard , Châ- 

teau-du-  Loir , Laval , la  f lèche  , &c.  le,  font 
pour  des  étamines  ù- peu  - près  de  meme  nature 
que  celles  du  Alans,  mais  de  qualités*  divcrlés 
& diffinguces  par  leur  caradere  particulier  fous 
les  noms  de  camelotées  , de  doubles  ou  à gros 
grains , &c.  de  fimples , de  blanches  ; de  cou- 
leur unie  ou  mêlées , de  rayées , 6c  non  rayées  , 
enfin  d 'étamines  d voiles  pour  religieuses , dont 
la  fabrication  eft  particulièrement  affectée  aux 
derniers  lieux  cites. 

Je  pourrois,  à ces  quatre  provinces,  en  ajou- 
ter une  cinquième  , qui  eft  l’Auvergne  , où  Tort 
fabrique  i L unlath , Saint- Arnaud  , & les  envi- 
rons , des  camelots  unis  ou  cannelés , connus  fous 
le  nom  de  burats  ou  étamines  d Auvergne , des 
baracans  , des  calemandes  unies  , à cotes  , can- 
nelées; des  ferges  de  Rome  8c  de  AJinorque , 
& quelques  pannes  unies  , 8c  de  cifêlées  en  laine. 
Mais  chacune  de  ces  parties , meme  toutes  ces 
parties  reunies  , ne  forment  pas  un  objet  bien 
confidérablc  : d'ailleurs , ces  étoffés  , fabriquées 
en  laine  du  pays,  refervées  à la  contammation 
intérieure , font  dans  le  genre  commun  , 6:  ne 
peuvent  à aucun  egard,  le  comparer  aux  étoffés 
de  meme  nom  , fabriquées  dans  les  provinces  dont 
on  a parle  précédemment. 

Pour  les  mêmes  raifbns,  & a plus  forte  rai- 
fon , ne  ferai-je  qu’une  mention  légère  8c  pafTa- 

ère,  5c  des  étamines  de  Nogent-le-Rotrou  , 5cc. 

ans  la  Généralité  d’Alençon;  5c  de  celles  de 
Brou,  jfkthou , 5cc.  dans  celle  d’Orléans;  & des 
rafes , burats , &c.  de  S.  Gaudens , & des  en- 
virons, dans  celle  d’Auch  ; 5c , des  étamines  & 
ferges  du  Poitou;  6c  des  rafes,  ferges  5c  fer* 
gettes  du  Dauphiné  ,*  6c  des  burats  8c  ferges  i 
chaîne  de  filofelle , de  la  Provence  , 6cc.  cepen- 
dant les  ferges  d’Agen,  où  l’on  fait  aufti  qucL 
ques  petites  ctamines,  par  leur  réputation  8c  leur 
grand  ufage  , méritent  une  claffe  i part.  On  doit 
auflî  quelque  diftin&on  aux  ferges  de  Mendes, 
qui  généralement  font  bien  fabriquées. 
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SECONDE  PARTIE. 

FABRICATION  ET  APPRÊTS  DE  LA  GROSSE  DRAPERIE. 


PREMIERE  SECTION  de  la  seconde  Partie. 

Fabrication  du  drap  fin  , comparée,  à plu  fleurs  égards , avec  celle  du  drap  moins  fin 
, commun  & plus  commun. 


(V  oyez  au  mot  Mouton  combien  le  climat  8c 
l'éducation  influent  fur  l'cfpcce , fur  la  tenté  8c 
la  vigueur  de  l'individu  ; combien  par  consé- 
quent ils  concourent  à l'abondance  , à la  propreté, 
beauté  & bonté  de  la  laine.  Voyez  au  mot  Laine, 
leurs  fortes  & qualités  diverfes  ; les  contrées  qui 
les  produifent , la  manière  dont  s’en  fait  le  com- 
merce, les  étoiles  auxquelles  elles  font  propres, 
les  préparations  qu'on  leur  fait  fubir  lorfqu’elles 
lbnt  aflujetties  à quelques  - unes  ayant  de  palier 
dans  les  mains  du  fabricant* 

Voyez  au  mot  Cardagb  d'une  part , &:  de 
l’autre  part  au  mot  Peignage  , toutes  les  opéra- 
tions auxquelles  le  fabricant  afliijettit  les  laines , 
du  moment  qu’il  les  reçoit  jufqu’i  celui  où  elles 
paifent  aux  mains  3e  la  fileufe , favotr  : 

i°.  Les  laines  cardées  , le  dégraijfage  pour 
celles  qui  exigent  qu'on  débute  par  cette  opera- 
tion, telles  que  les  laines  d’Elpagne , le  Vlufagey 
battage  8c  mélange  des  laines  en  gras  : le  lavage , 
féchage  & Battage.  Le  plufage  8c  le  cardage, 
qui  confïfte  dans  é Enjimage  , le  mélange  des 
couleurs  , la  formation  des  feûtres  , le  drouf- 
Jhge  ou  car dhge  avec  les  grandes  cardes , enfin 
le  cardage  avec  les  petites  cardes. 

i°.  Les  laines  peignées  : le  premier  plufage 
ou  épluchage  , le  détachement , choix* y ajforti- 
meni  , mélange , le  battage  ; un  nouveau  piu- 
tege  , fi  les  laines  font  trcs-mal-propres , ce  qui 
arrive  fouvent  aux  laines  de  pays;  8c  un  nouveau 
battage  pour  les  ouvrir  plus  & les  mieux  mé- 
langer; le  dégraijfage , peignage  précédé  de  Ven - 
fimage  ; fi  la  laine  n'a  été  lavée  que  fur  la  bctc , 
un  nouveau  dégraijfage  pour  les  laines  qui  doi- 
vent refler  en  blanc  ; pour  les  autres , la  teinture 
immédiatement  après  le  peignage,  quoiqu’il  fut 
mieux  de  degraiftèr  la  laine  avant  de  la  teindre; 
après  1a  teinture,  un  double  lavage , le  b r i f âge  y 
le  mélange , un  nouveau  peignage , le  féchage 
& pliage . 

Voyez  au  mot  Filagf,  Filature  , les  drver- 
fts  maniérés  de  filer,  le  dévidage  , 8cc.  Aux  mots 
C ANNETTE  8c  Ourdissage  , celles  de  garnir  les 
panons  y de  bobiner  8c  d'ourdir  : au  mot  Col- 
l âge  , celles  de  coller  les  charnu  8c  de  les  faire 


fécher  ; au  mot  Métier,  les  efpèccs  differentes, 
leurs  pièces , 8c  le  jeu  de  chacune  d'elles  : au 
mot  Chainb  , ce  que  c’eft , 8c  la  maniéré  de  mon- 
ter les  chaînes  & de  les  nouer  : au  mot  Lisières, 
celtes  de  former  ces  Jiiicrcs  & de  les  monter  ). 


Du  TiiTage  du  Drap. 

Obfervation\  fur  les  foins  à prendre  t*  les  dé- 
fauts J éviter  dans  cette  partie  ainfi  que  dans 
l'épinçage, 

* 

Nous  avons , au  mot  Navette  , fuffifament  d\C- 
cuté  les  inconvcniens  da nau  fabrication  des  étoffes 
très  larges  fur  ie  métier  , de  la  navette  comme 
fous  ie  nom  de  navette  Angloife  ; ainii  nous  fup- 
poferons  que  les  draps  larges , fins  8c  autres,  dont 
la  largeur  en  toile  ou  fur  ie  métier,  eff  toujours 
à celle  qu’ils  doivent  avoir  au  retour  du  foulon 
& dans  le  commerce,  comme  le  nombre  de  io 
a 9 eil  à celui  de  ç i 6 ; nous  luppofcrons,  dis-je, 
que  tous  les  draps  font  fabriqués  par  deux  ouvriers 
tifteurs , qui , placés  dans  le  métier , chacun  pro- 
che de  l'une  des  lifières , fe  lancent  la  navette 
alternativement  à chaque  pas  ou  croifure  des  fils 
de  la  chaîne  fur  chacun  de  ceux  de  la  trame. 

Si  l’on  conçoit  que  les  mouvement  de  ces  deux 
ouvriers  font  tous  commtmvà  la  partie  de  travail 
qui  s’exécute  actuellement , on  fentira  lanécellité 
qu’ils  aient  lieu  de  part  St  d’autre  au  meme  inf- 
tant,  & qu'ils  foient  égaux  en  force  comme  en 
duree.  Ainii  chaque  ouvrier  en  meme  temps  a le 
pied  gauche  fur  la  marche  gauche,  foule  cette 
marche,  fait  ciever  ia  lame  ou  lifte  de  derrière  , 
8c  abaifler  celle  de  devant , ou  ouvrir  le  pas  gau- 
che ; celui  des  ouvriers  qui  eil  i gauche  lance 
la  navette  de  la  main  gauche  , & celui  qui  eil 
à droite,  ia  reçoit  de  la  main  droite.  Sans  J’union, 
le  concert  d'adion  , tant  au  temps  8c  .i  la  duree 
qu’i  la  force,  toutes  les  parties  mobiles  du  mé- 
tier (croient  continuellement  en  cor.tradion  ; le* 
ouvriers  fc  fatigucroient  beaucoup,  fouvent  des 
fils  fc  cafteroient , le  tillage  feroie  certainement 
inégal  de  le  travail  toujours  mauvais. 
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Aufli-tot  que  le  premier  fil  de  trame  efl  palTS, 
chaque  ouvrier,  tenant  fur  la  cape  de  la  chajfc , 
l’autre  main  que  celle  qui  lance  6c  reçoit  la  na- 
vette , attire  à loi  le  peigne  place  6c  contenu 
entre  la  cape  6c  le  fommier  de  ladite  chafie  ; 
tous  deux  rapprochent  ainJï  la  duiie  ou  fil  de 
trame  qu’ils  enfoncent  & ferrent  au  fond  de  i an- 
gle que  forme  la  crcilure  des  fils  de  la  chaîne. 
On  comprend  ailcmcnt  que  lur  une  largeur  de 
quatre-vingt-dix , cent  pouces  quelquefois , 6c  plus , 
le  peigne  , contraint  oc  gêné  par  un  nombre  d’au- 
tant plus  grand  de  fils  que  le  drap  projetté  fera 
plus  nn , ne  peut , (ans  Héchir  , orifcr , altérer 
du  moins  les  fils  de  la  chaîne,  être  agité  avec 
une  force  telle  que  de  deux  coups  il  rapproche 
& enfonce  fuffifamment  le  fil  de  la  duite  du  fond 
de  l’angle , pour  les  ferrer  autant  qu’il  convient 
Us  unes  contre  les  autres.  U faut  donc  ramener 
i.plufieurs  fois  le  peigne  contre  la  duite  , quatre, 
fix  , fept  6c  julau'à  huit,  aux  draps  les  plus  lar- 
ges & les  plus  fins  ; ce  qu’on  appelle  frapper  tant 
de  fois , ou  fabriquer  à tant  de  coups . 

Alais  tous  ces  coups  ne  fe  donnent  pas  débilité 
fur  l’ouverture  du  même  pas  ; on  en  donne  la 
moitié  lur  le  jet  même  de  la  duite,  ce  qu’on  ap- 
pelle frapper  à pas  ouvert  ; on  démarche  du  pied 
gauche  , on  le  foulcve  ; on  preffe  du  pied  droit 
lur  la  marche  droite  ; la  chaine  fe  ferme  5c  fc 
r’ouvre,  mais  croifce  en  fens  contraire,  furie  pas 
droit  au  lieu  du  pas  gauche  ; en  ce  moment  on 
continue  de  donner  les  coups;  alors  c’e & frapper 
à pas  fermé  : lur  quoi  jobfenrerai  que  je  viens 
de  décrire  la  pratique , & la  loi  fur  laquelle  elle 
eft  fondée  : loi  & pratique  abfurdes  comme  la 
plupart  de  nos  réglemens  , puifque  de  tous  les 
coups  donnés  à pas  ouvert , celui  qui  met  5c  range 
la  duite  en  place  eft  le  lèul  néceflaire  , 5c  que  c’eil 
perdre  fon  temps  , la  peine  , 5c  gâcher  la  matière 
que  d’en  faire  davantage  ; car  le  fécond  coup  à 
pas  ouvert , comme  les  fuivans , non-feulement 
n 'ajoure  rien  à l’effet  du  premier , mais  Couvent 
il  en  détruit  en  partie  l’effet , 5c  toujours  il  fati- 
gue la  chaine.  Sur  le  champ  l’ouvrier  qui  eft  à 
droite  renvoie  la  navette  à celui  qui  eû  â gauche  ; 
ils  frappent  enlemble  , démarchent , marchent , 
air  fi  de  fuite  jufqu’â  ce  que  la  pièce  foie  achevée. 

Lorfqu’il  y a un  demi  pouce  d’étoffe  de  faite 
on  régie  l’ouvrage  ; c’eft-a-dire,  on  rétablit  cha- 
que hl  dans  fa  direâion  , dans  fa  croifure  avec 
ceux  dont  il  eft  proche  ; on  raccommode  ceux 
qui  fe  font  caflcs  ; on  retend  ceux  qui  fe  font 
Lkhés;  on  en  remet  où  il  s’en  ell  pordu;  5c  l’on 
attache  ceux-ci  flir  l’cnfouplc , 5c  l’on  y fufpend 
un  poids. 

D'abord  on  fait  une  partie  d’étofTe  qu’on 
nomme  entre  h arides , de  ce  qu’en  effet  elle  eft 
tiffée  entre  des  bandes  de  quelques  duites  de 
fils  de  couleur  differentes  de  celle  du  fond  du 
drap • Ces  entre -bandes  font  de  deux,  trois, 
quatre  doigts  de  large  & de  la  même  matière 
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que  celle  du  drapy  quoique  les  bandes  de  couleur 
différente  loient  ordinairement  de  fils  plus  gros  ; 
on  fait  ces  entre-bandes  au  commencement  6c  i 
la  fin  de  la  pièce  ; on  nomme  tête , chef  ou  cap 
l’une  , 5c  queue  l’auire  ; elles  fervent  à inlcrire 
i l'aiguille  le  nom  5c  la  demeure  du  fabricant , à y 
broder  le  numéro  de  la  pièce , à placer  les  rofts 
ou  rofettes  qui  doivent  indiquor  le  pied  des  cou- 
leurs; enfin  i fournir  les  échantillons  d'après  icl- 
quels  le  marchand  Ipccule  Sc  le  confoxumateur 
fe  décide. 

Des  qu’on  a une  largeur  fuffifante  pour  conte- 
nir le  temple  , on  le  place  , en  iarreianc  fur  les 
derniers  fils  des  deux  Uficres  ; 5c  de  deux  à trois 
pouces  en  deux  à trois  pouces  de  longueur  de 
chaîne  ou  d ‘étoffe  fabriquée , lur  la  toile  du  drap 
qu’il  doit  conftamment  maintenir  dans  fa  largfhr  , 
on  lève  le  temple  , on  le  replace  vers  les  dernieres 
duites  lancées,  6t  l’on  enroule  l'étoffe  fur  l’enfbuplc 
d’autant  qu’on  a porté  le  temple  en  avant. 

Plus  on  travaille  près , c’cil-à-dire , moins  il 
y a de  diltence  du  temple  au  peigne , moins  é» 
fogue  , les  côtés  de  l’angle  , l’ouveriure  de  la 
chaîne  eft  longue,  plus  régulièrement  efi  fabri- 
quée l’étoffe  & meilleure  elle  cil.  11  fuftit  que  la 
navette  y paffe  librement  alTe*  de  fois  pour  for- 
mer , de  fa  trame  quelle  contient  5c  échappe  con- 
tinuellement , la  largeur  qu’on  vient  de  détermi- 
ner pour  changer  le  temple,  pour  ce  qu’on  ap- 
pelle en  draperie  y une  demi  pliée. 

Lorlque  ces  demi-pliées  autour  de  l’enfouple 
le  ibre  accumulées  au  point  de  former  pluficur* 
doubles  d’étoffe  les  uns  fur  les  autres,  ce  qui, 
en  continuant  , générait  les  tiffeurs  par  le  trop 
de  hauteur  que  ces  révolutions  donneroient  au- 
devant  de  1a  chaîne , ce  qui  en  même  temps  con- 
centreroit  l'humidité  & echaufi'eroit  l’étoffe  tifice 
à trame  mouillée  , on  déroule  le  drap , on  le  re- 
jette fur  le  ftudet  lous  le  métier,  où  il  prend 
l’air  5c  fe  fcche  ; on  ne  referve  fur  l’enlouple  que 
la  longueur  qu’il  en  faut  pour  l’y  arrêter,  l’y 
contenir,  ainfî  que  la  chaine,  toujours  égalcroenc 
fermes  5c  tendus. 

On  termine  une  pièce  i-peu-pres  comme  on  l’a 
commencée;  l’in  fiant  d’avant  que  le  verdillon,  con- 
tenu dans  la  rainurq,  de  l’cnîbuple , où  il  arrête 
les  fils  par  les  révolutions  de  ceux-ci  qui  le  pref 
feot  5c  le  ferrent;  l’inllanc  devant  qu’il  foit  en- 
tièrement découvert , 5c  qu’il  s’échappe  de  cette 
rainure  , on  l’attache  avec  des  cordes  çour  pro- 
longer la  chaîne  5c  en  rapprocher  l’extrcmilé  ver* 
le  peigne,  tant  qu’on  puilfe  la  tiflerà  un  pied  près 
de  ce  verdillon.  Alors  on  tiffe  la  dernière  entre- 
bande  ou  queue  de  la  pièce;  la  chaîne  ell  finie, 
la  pièce  achevée.  On  retire  le  verdillon  paffé 
dans  la  petite  croîlurc  de  la  chaîne  ; on  noue 
par  portée , derrière  les  liffes , le  reliant  de  la 
chaine  , qu’on  *coupe  5c  laiffe  gaffer  en  avant  du 
peigne  , 5c  qui  forme  la  penne  ncceflàire  pou* 
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nouer  la  première  chaîne  de  même  compteàmon- 
ter  fur  le  métier. 

On  lève  la  pièce;  on  la  fêcoue;on  la  double 
fur  la  longueur,  lificre  contre  lificre;  on  l’attache 
près  de  celles-ci  avec  des  cordes , pour  la  trans- 
porter plus  aifément  ; on  la  rend  ainfi  au  maître 
ou  contre  maître  qui  1a  vifite , remarque  les  dé- 
fauts, & exerce  fur  les  ouvriers  la  police  établie 
à cet  égard  dans  U manufacture. 

Des  précautions  à prendre  & des  défauts  «i  éviter 
dans  le  tijfage  du  drap . 

Nous  avons  dit  en  paflant  qu’on  tiflôit  le  drap 
ù trame  mouillée  : mais  nous  deyons  infifler  fur 
cette  opération  préparatoire  , qui  adoucit  la  ma- 
ti-r?,  la  rend  moins  claftique,  plus  fouple,  plus 
facile  à s’entailtT  dans  la  chaiùe.  On  fait  que  la 
trame  doit  être  filée  trcs-ouvert,  peu  torlè;mais 
on  fait  quelle  i’eft  plus  ou  moins, & l’on  conçoit 
que  plus  un  fil  cil  tors,  moins  il  eft  pcnctrable  i 
Ymn  ; il  faut  donc  faire  tremper  la  trame  plus  ou 
moins  de  temps , de  fix  heures  à vingt  - quatre , 
fuivant  fon  état  & celui  de  l’atmofpnère , tou- 
jours en  ccheveaux,  dans  un  cuvier  qui  en  con- 
tienne en  plus  ou  moins  grande  quantité  fuivant 
lo*  befoin.  La  trame  fuffilammenc  pénétrée  d eau , 
eft  levée,  mile  égoutee  fur  des  bâtons , légère- 
ment preifte , mile  enfin  fur  les  canons  en  co- 
rnettes ou  f poules, 

La  nature  de  l’eau  crt  G peu  indifférente  à l'o- 
pération qu’on  vient  d’indiquer  , que  des  eaux 
trop  crues  donnent  de  la  rudeffe  Si  curciffcn:  la 
matière,  effet  ordinairement  nuifible , & qui  quel- 
quefois devient  néceffâire  pour  une  trame  trop 
molle  & caftante.  On  prend  donc  de  l’eau  de  pluie, 
de  préférence  même  i celle  de  rivière  ; 8c  de  celle- 
ci,  au  défaut  de  la  première  ; on  renouvelle 
l’eau  tous  les  trois , quatre  ou  cinq  jours  en  hi- 
ver , tous  les  jours  en  été  : du  petit  lait  , une 
eau  trcs-légcrement  blanchie  de  quelque  corps  mu- 
queux, feroit  bien  indique. 

Loin  delà,  il  eft  des  ouvriers  qui  trempent 
la  trame  dans  de  l’eau  chargée  de  quelque  ma- 
tière afiringente,  comme  de  Tan\  ou  dans  dcl’u- 
rine,  ce  qui  donne  i la  lainç  un  commencement 
de  feutrage  , la  durcit,  la  gonfle  par  l’interpofi- 
tion  des  molécules  ligneules,  terreftres,  ou  £i- 
lines  qui  s’y  incorporent  ; d’où  il  réfulte  que  la 
trame  acquiert  plus  de  difficulté*  à fe  loger , qu’il 
en  entre  beaucoup  moins  quoique  la  toile  paroifle 
aufïi  épaiflfe,  aullî  ferrée  ;que  quelquefois  J s’é- 
tablit bientôt  dans  celle-ci , une  fermentation 
quelconque  qui  l’altère,  & qu’elle  rentre  au  fou- 
lon beaucoup  trop  8c  trop  tôt  fur  la  longueur, 
trop  lentement  & point  allez  fur  la  largeur , d’où 
le  drap  eft  bourré , creux  néanmoins,  inégal  & 
court  : vices  qu’on  peut  preffentir  à la  dureté  de 
la  toile  , à uue  certaine  teinte  blanchâtre  qui  ne 
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lui  cfl  pas  ordinaire  , à la  quantité  Sc  â la  nature 
de  la  poufticre  qu'il  en  tombe  en  la  maniant. 

A mefure  qu’on  fait  les  efpoules , on  les  jette 
dans  l’eau  , d'où  on  ne  les  retire  qu’au  moment  de 
les  employer  , prellant  chacune  dans  b main  avant 
de  la  placer  dans  b navette,  ^lus  ou  moins  fort, 
fuivant  la  laifon  & la  fermeté  de  1a  chaîne,  pour 
en  exprimer  le  fuperflu  de  l’eau  qu’elle  contient» 

On  lent  allez,  lorfquc  l’air  eft  humide  , que  1a 
colle  dont  b chaîne  eft  imprégnée,  fe  ramollit, 
que  les  fils  de  cette  chaîne  fe  gonflent,  perdent 
de  leur  confiftance, deviennent  trcs-calTants  , 8c 
qu’alors  une  trame  bien  mouillée  augmenteroit 
tous  ces  inconvéniens.  11  faut  mouiller  moins  en-  , 
core  1a  trame  fi  la  chaîne  n’a  pas  etc  fuffil ani- 
ment collée. 

La  manière  de  lancer  la  navette  St  de  la  rece-» 
voir,  eft  b meme  pour  fabriquer  un  drap , que 
pour  toute  autre  étoffe;  toujours  horifontalement 
pour  qu’elic  n’ouvre  b chaîne  ni  en  deftus  ni  en  dc£ 
lus  uî  en-dtilous  , & qu’aucun  fil  n’en  (bit  rompu  ; 
toujours  un  peu  inclinée  du  côté  du  travail  ou  de 
l'enAuloir , pour  que  la  pointe  n’endommage  pas 
les  dents  du  peigne  : toujours  tenue  dans  la  main 
le  pouce en-dellus,  l’index  à 1a  pointe,  pour  b con- 
tenir dans  fa  direction  , la  chÜler  ferme  , 8c  que 
U trame  ne  crêpe,  n’ondule  point  dans  b chaîne, 
mais  qu’elle  y lait  autant  & auffi  également  éten- 
due qu’elle  peut  i’etre,  évitant  fojgneufernent  8c 
les  lacunes  ou  defauts  de  prolongement  de  l’une 
i l’autre  des  parties  de  toute  duite  qui  s’achève  ou 
fe  rompt , & le  doublement  de  ces  mêmes  fils  de 
trame  qui,  dans  l’un  8c  l’autre  cas  doivent  exac- 
tement être  placés  bout  à bout. 

Les  doubles  duites,  fur-tout  s’il  y en  a beau- 
coup , doivent  être  confidcrces  dans  b fabrica- 
tion du  drap  comme  un  très-grand  défaut,  parce 
ue,  fi  à l'épinçage  on  ne  tire  pas  l’un  des  deux 
ls  , au  foulage  il  fe  fera  une  côte  que  les  ap- 
prêts n’effaceront  pas  ; fi  l’on  tire  ce  fécond  fil  „ 
indépendament  de  la  perte  de  matière  8c  de  la 
diminution  du  drap  fur  1a  longueur  qu’occafionnera 
cette  fouftraition  , on  rompra  facilement  quei- 

?ues  fils  de  la  chaîne,  ce  qui  n’arrive  guère  fans- 
ormer  des  trous» 

Après  une  ccÜation  de  travail,*  au  moment 
de  le  reprendre,  les  ouvriers,  avec  une  poignée 
de  corrons  ou  morceaux  de  vieilles  pennes  im- 
bibées d’eau,  doivent  mouiller  la  dernière  partie 
fabriquée  de  toile;  fans  cette  précaution, les  pre- 
mières duites  ne  s’approchcroient  point  des  an- 
ciennes ; il  le  feroit  des  dairures  ou  entrabat » 
qui  ne  s’efTacerojent  ni  par  le  foulage  ni  par  au- 
cun apprêt. 

Nous  ajouterons  ici  â ce  que  nous  avons  die 
dans  b fuite  des  opérations  de$  ouvriers  tifleurs  y 
au  lujet  des  coups  i donner , que  ce  n’eft  pas  pré- 
cisément par  leur  nombre  qu’on  donne  au  drap 
la  qualité  qu’il  exige,  mais  en  le  batrant  J coupa 
dégagés , c’ eft- à-dirc , en  éloignant  allez  le  battant 
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de  la  du',  te,  & frappant  lec  8c  net  en  ramenant 
le  peigne  fur  elle.  Quelques  ouvriers  , trouvant 
le  travail  plus  doux  en  huilant  le  peigne  va- 
cillant dans  la  chailc , loutiennent  que  La  chaîne 
en  «il  plus  ménagée  ; c’eil  une  erreur  qu’a  pu 
dicter  le  préjugé  8c  un  defaut  qu’entretient  la  pv 
relfe.  11  cil  toujours  mieux  que  le  peigne  loit 
fixé  ; en  tenant  au  pied,  d'ailleurs , marchant  ferme 
& net , fur  une  chaîne  bien  3c  également  tendue, 
fans  l’être  trop  néanmoins , il  faudra  même  moins 
do  coups  pour  faire  un  bon  tülii,  mais  il  faudra 
que  ccs  coups  (oient  plus  dégagés . 

Pour  faciliter  ou  adoucir  aux  ouvriers  le  mou- 
vement du  pied,  il  (croit  bien  d’éloigner  l’appui 
des  marches  de  la  puilTance  qui  agit  (ur  elles , en 
rai  (on  de  la  largeur  des  études  fie  de  la  maife 
des  liftes  que  ccs  marches  ont  à faire  mouvoir, 
il  ell  évident  que  dans  les  leviers  du  fécond 
genre  , tels  que  celui-ci , plus  la  puilTance  eft 
éloignée  du  point  d’appui , ou  plus  cette  partie 
du  levier  eft  longue  , ce  qui  eft  la  même  choie  , 
moins  la  puilTance  a d’effort  à faire  pour  vaincre 
la  rcfiftance. 

Les  inconvénient  d’une  chaîne  trop  tendue  font 
d’augraenter  d'autant  la  difficulté  de  fourrier,  de 
cafter  plus  de  fils , & d’oppoler  trop  de  relîftance 
à la  trame  pour  qu’il  en  entre  lutfifamment.  Les 
inconvéniens  beaucoup  plus  grands  d’une  chaine 
trop  peu  tcn'due , (ont  de  confommer  beaucoup 
plus  qu’il  n’en  faut  de  la  trame , qui  alors  , fait 
le  genou  entre  les  fils  de  1a  chaîne,  bourre  en 
parue  & fe  perd  aux  apprêts  ; de  faire  également 
faire  aux  fils  de  la  chaîne  le  genou  eu  les  mêmes 
inflexions  qu’à  ceux  de  la  trame;  de  raccourcir 
d’autant  la  toile  & le  drap  qui  en  doit  rclulter  ; 
«rfin  de  n’obtenir  qu’un  tilfu  lâche  8c  mou. 

C’eft  encore  un  grand  inconvénient  d’incliner 
le  peigne;  il  doit  ctre  dans  une  lituation  verti- 
cale , 8c  chaffer  horilontalement  la  duite.  Le  drap 
eft  une  toile  en  laine,  dans  laquelle  il  n’efl  ques- 
tion que  de  faire  entrer , en  la  chaftant  directe- 
ment au  fond  de  l’angle , beaucoup  de  trame , 
bien  croifée  par  les  fus  de  la  chaîne , dont  le 
tiftii  foit  le  plus  uni  & le  plus  raa  poftible.  11  ne 
faut  pouffer  extraordinairement  cette  trame  ni 
en  deftus  ni  en  • deftous  ; elle  bourreroit  encore 
aux  apprêts  , elle  s’y  perdroit  également  en  par- 
tie , 8c  le  drap  en  feroit  d’autant  vidé , creufé 
quoique  raccourci. 

Mais  de  tous  les  inconvénients  , le  plus  grand 
eft  de  rompre  beaucoup  les  fils  & de  les  laifler 
courir  ou  de  na  les  pas  raccomoder.  Au  foulon  le 
drap  , à raifon  de  ce  défaut  de  fils , rentre  prom- 
ptement fur  la  largeur  8t  n'acquicre  de  confiftaitce 
Sc  de  force  qu'aux  dépens  de  fa  longueur  ; largeur 
qu’il  eft  très-difficile  de  rendre  égale,  par  les  poches 
qui  fc  forment  dans  les  parties  où  la  matière 
abonde,  tandis  qu’à  chaque  trace  de  fil  cafte , deux 
fils  fe  réunifient  enfcojble  , font  dans  le  drap  , 
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de  la  longueur  que  le  fil  a couru,  une  côte  lem- 
blablc  à celle  qui  refuiteroit  d’un  gros  fil. 

S’il  fe  rcncomroit  deux  fils  rompus  l’un  à côté 
de  l’autre  ; la  tract  feroit  double  8c  l’inconvénient 
aulfi  ,•  car  il  y aurait  quatre  fils  de  chaîne  réunis  , 
& toutes  les  parties  de  la  trame  lur  la  meme 
longueur. 

La  fourlançure  ou  la r dure,  le  pas  dt  chat , 
la  rojée  vide  , le  pas  d’ Angleterre  & le  pas 
d 'araignée  font  des  défauts  moins  ordinaires , 
quoique  allée  frequents  de  la  part  des  mauvais 
ouvriers;  je  dis  des  mauvais  ouvriers , parce 
qu’en  effet  les  fils  d’une  chaîne  très  tendre  peu- 
vent fe  cafter  ailcmcnt  en  toutes  fortes  de  mains  , 
& que  les  autres  défauts  , que  je  viens  d’indiquer, 
n’arrivent  guère  de  la  part  des  bons  ouvriers. 

La  iardure  a lieu  lorfque  plulïeur*  fi  s de  luice 
beaucoup  plus  ou  beaucoup  moins  tendus  que  les 
autres , ou  arretés  enfemble  & à la  fois , ne  (e 
cr oi lent  point  avec  les  fils  de  la  trame , & que 
ceux-ci  paftent  en  deftus  ou  en  defteus  fans 
le  croiler , & forment  u«  pont  ; effet  qui  re- 
luire ou  do  ce  que  l’ouvrier  tient  mal  au  pied  , 
ou  de  quelques  malles  de  liftes  lâchées  ou  rom- 
pues, ou  d’un  fil  rompu  entre  les  liftes  8c  le 
peigne  qui  s’embarrafle  dans  les  autres  fils  5c 
en  arrête  le  jeu  , &c.  effet  femblable  à la  trace , 
s’il  n’y  a que  deux  ou  trois  fils  d’arrétés  ; & qui* 
s’il  y en  a un  plus  grand  nombre , prend  le  nom 
de  pas  de  chat.  On  répare  le  mieux  poftible  le 
pas  de  chat  dans  une  toile  à draper , nullement 
dans  une  autre , en  rompant  les  nls  de  la  chaine 
qui  ne  fort  pas  croifcs  avec  ceux  de  la  trame  , 
& rapprochant  les  fils  voifins  de  ceux  qu’on  vient 
de  rompre , afin  que  la  trame  s’y  trouve  en- 
trelacée. 

C’eft  communément  fur  le  pas  gauche  que  le 
font  les  lardures , parce  qu’alors  la  chaine  le 
croilanr  fur  le  derrière  des  liftes , il  s’ouvre  à 
la  navette  un  paffage  moins  grand  que  lur  le 
pas  droit , dans  lequel  la  croiliire  fe  fait  en  avant  ; 
& parce  que  très-peu  d’ouvriers  font  également 
exercés  à lancer  la  navette  de  la  main  gauche 
que  de  la  main  droite  ; raifon  pour  que  ce  fôit 
toujours  le  maître  tiffeur  qui  falfe  la  filière 
gauche;  c'eft  aufli  lui  qui  ouvre  le  tiftage,  pour 
juger  du  premier  coup  , It  toutes  les  parties 
mobiles  du  métier  font  dans  la  difpoftcion  la  plus 
convenable  : de  là  l'u  (âge  confiant  de  commen- 
cer le  tiftage  du  côté  gauche. 

La  rofee  vide,  le  dit  de  deux  fils  faillar.ts 
entre  deux  broches.  Le  pas  d’Angleterre  fe  forme 
quand  deux  fils , l’un  du  pas  de  derrière,  l’autre 
de  celui  de  devant , fe  trouvent  rompus  aux  deux 
côtés  d’une  rofee  vide  ; après  les  avoir  allongés 
on  les  pafle  dans  cette  même  rofee.  Le  pat 
d’arraignée  le  dit  de  deux  fils  de  différents  pas 
qui  manquent  dans  deux  enire-deux  de  broches  * 
ou  plutôt  dans  deux  rofes  contiguës.  Ces  trois 
défauts  $c  préjudicient  pu  à TunifdfcBttic  de  1<% 
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toile , & ne  font  guère  fcnfîbles  que  par  le  vide 
& le  clair  qu’on  remarque  dans  la  partie  de  la 
«haine.  Aufli  arrive-t-il  à quelques  ouvriers , ce 
que  Je  fabricant  doit  furveiilcr  fie  empecher  , d’y 
avoir  recours  lorfque  leur  chaîne  eil  mauvaife, 
afin  de  n’erre  pas  obligés  de  remplacer  ou  de 
raccomoder  exaâement  tous  les  fils  qui  viennent 
à le  rompre,  C’eft  au  fabricant,  fi  une  chaîne 
ert  mal  filce , mal  collée , ou  que  la  matière  en 
l'oit  mauvaife  , à dédommager  le  tilTeur  du  temps 
qu’il  perd  à lutter  contre  ces  inconvénients  aux- 
quels il  n’a  point  de  pàrt. 

Si,  pour  les  draps  fabriqués  en  couleur>ouà 
teindre  en  une  feuie  couleur  , on  doit  prévenir 
ces  inconvénients,  ou  être  attentif  i les  réparer; 
à plus  forte  raifon  doit- on  le  faire  fans  délai  à 
l’égard  de*  draps  fens  envers , & à teindre  d’une 
couleur  différente  fur  chaque  face  ; la  teinture 
pénétrerait  bientôt  par  le  moindre  de  ces  dé- 
fauts. L’ouvrier  doit  encore  éviter  dans  le  cas 
où  plufieurs  fils  fe  rompent  en  même  lieu  , de 
re  Its  pas  rerouer  totp  à la  fois  ou  fur  la  meme 
direction , mais  i quelques  duites  les  uns  des 
autres  , parce  qu’il  s’j  formerait  un  bout  de  greffe 
trame  qui  s’clcveroit  fie  paraîtrait  fur  le  drap. 

On  rend  une  chaîne  moins  fujette  à former 
des  ponts,  & à fe  rompre  dans  le  travail,  en 
liant  les  lifterons  avec  des  cordes , qu’on  nomme 
gardes  liÿcs,  attachées  vers  les  extrémités  à la 
partie  où  fc  terminent  les  mailles , fie  plus  ten- 
dues que  les  mailles  : à ce  moyen  les  liffes,  ou 
plutôt  les  mailles  des  liffes  ne  (auraient  s’étendre 
(lion  la  foule  des  marches  ; elles  relient  affez. 
lâches  pour  que  les  fils  y jouent  à l’ai  fe  fie  le 
pretent  lorfque  quelques  poils  des  uns  en  accro- 
chent d'autres.  Ces  liffe  en  outre,  fatiguant 
moins,  en  durent  plus. 

L’un  des  meilleurs  moyens  d’employer  avec 
le  moins  d’inconvénients  une  chaîne  mal  filce , 
dure  Sc  bouchonneufe , cil  de  i’huiler  un  peu  de 
temps  en  temps  entre  les  liffes  8c  le  peigne  ; 
on  en  ufe  airfi  pour  enfraytt  des  liffes  Si  un 
peigne  neufs;  fie  aufG  pour  adoucir  une  chaîne 
trop  empefée  , trop  co.lée.  Dans  tous  ces  cas, 
fit  dans  prefquc  tous  les  cas  ; les  fils  s’en  accro- 
chent moins  les  uns  les  autres,  fit  colent  mieux. 
Au  contraire  il  ne  peut  qu’etre  avantageux  , pour 
une  chaîne  mal  empeféc,  trop  peu  collée,  delà 
parer  d’un  léger  parement  de  farîn*'  fit  d’eau,  ou 
de  petit  lait,  entre  les  liffes  fit  l’erfouple  , à me- 
dire  qu’on  la  déroule  pour  la  tiffer. 

Pour  conferver  au  développement  de  la  chaîne 
une  fituation  à peu- près  horizontale,  fit  que  fes 
fils  jouent  librement  dans  les  liffes  fit  dans  le 
peigne;  en  foulcve  l’enfouple  de  temps  en  temps 
a inclure  qu’elle  fe  dégarnit,  par  des  cales  de 
.hauteur  proportionnée  a l’abiiffement  de  la  partie 
fupérieure  des  fils  enroulés  fur  cette  enfouple. 
Sans  tette  précaution  Taogle  d’ouverture  de  la 
haine  ferait  mains  grand  ; la  trame  t’y  tnfoji- 
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ccroit  plus  difficilement;  il  y en  entreroie  moins; 
la  toile  ferait  plus  claire,  plus  légère;  défauts 
trop  ordinaires , en  partie  pour  cette  caufe  , vess 
la  fin,  à la  queue  des  étoffes  comparés  à leur 
chef , tête  ou  cap  î défauts  oui  réfultent  encoro 
de  ce  que  la  chaîne , à raifon  de  ce  qu’il  en 
refie  moins  de  révolutions  fur  l’emouple,  perd 
plus  de  fa  flexibilité , fit  ne  fauroit  fe  prêter  au 
meme  degré  de  foule  des  marches  ; en  forte  qu’il 
faut  plus  encore  en  ce  moment , fi  la  chaîne  eil 
mal  filce,  mal  collée,  la  tenir  moins  tendue  fit 
marcher  moins  ferme,  pour  éviter  qu’il  ne  fe 
rompe  beaucoup  de  fits. 

J’ai  indiqué,  (drt  du  Jabricant  d'étoffes  en 
Laines  , rajes , t/c,  ) le  mojen  de  parer  au  pre- 
mier de  ces  deux  inconvénients  ; il  confiile  à 
placer  en  avant  3c  au-deffus  de  l’eofbuple , fur 
laquelle  la  chaîne  eft  enroulée , une  fécondé  en- 
fouple qui  détermine  fie  fixe  une  hauteur  cou  fi- 
tinte  au  développement  des  fils  delà  chaîne  qui,, 
de  la  première  enfouple  , paffent  fous  ceüe-ci 
pour  fe  prolonger  dans  les  liffes  fit  le  peigne. 
A l’égard  du  fécond  inconvénient  on  y remc- 
dieroit  en  plus  grande  partie  , en  macelaffant 
durement  d'un  peu  de  crin  , ces  deux  enfouples;. 
ou  couvrant  d’un  gros  drap , la  partie  iupé- 
rieure,  feulement , de  celle  qui  ferait  en  avant. 

Le  motif  de  maintenir  la  chaîne  i la  meme 
hauteur,  diéle  la  nccefïité  de  dégarnir  fouvenc 
l’enfouple  du  travail  , c’ert-à-dire  de  rejectcr  fur 
le  faudet  la  toile  fabriquée  , i la  réfer ve  de  deux 
ou  trois  longueurs  du  tour  de  cette  enfouple  v 
fur  laquelle  il  importe  d’arrêter  l’étoffe  fit  de 
l’enrouiçr  bien  quarrement , pour  que  le  travail 
foit  bien  , St  par  tout , également  tendu. 

On  évite  que  le  d>ap  ne  s’échauffe  fur  le  fau- 
det , en  le  changeant  île  plis  de  temps  en  temps,' 
plus  fréquemment  en  hiver  où  il  cft  plus  long- 
temps à Iccher.  Dans  les  lieux  humides,  cette 
précaution  ne  fuffit  pas  ; il  faut  étendre  les 
draps , n’importe  fur  quoi.  Un  drap  échauffé 
pendant  le  tiffage  dépérit  dans  les  apprêts;  cet 
accident  le  manifefle  à l’odeur  qui  s’exhale  du 
drap , fie  à l’altération  de  fit  couleur  : les  draps 
oiancs,  échauffés,  ont  un  cril  verdâtre. 

Sur  la  matière  propre  aux  lificres  des  draps  y 
la  manière  de  la  préparer,  fur  celle  d’ourdir  cer 
lifières,  de  les  monter,  fifcc.  Voye\  ces  articles  * 
voye\  particulièrement  le  mot  Lîsiere.  A l’égard 
des  précautions  qui  y font  relatives,  St  que  doi- 
vent prendre  les  tiffeurs,  nous  remarquerons 
qu’elles  corfiflent  J les  émir  d’une  tenfion  égale, 
fie  à les  faire  d’un  tiffu  uniforme  ;■  il  faut  pour 
cela  que  leurs  enseignes  defeendent  toujours  pa- 
ralellement  avec  celles  de  la  chaire  du  côté  de 
l’encouloire  , ce  qui  arrive  en  proportionnant  les 
poids  qu’elles  ont  i fupporter  à la  longueurqu’elles 
ont  reçue  i l’ourdiffage , ou  au  degré  de*  tenfion 
qu’elles  exigent  fur  le  métier;  fie  n ce  n’etl  que 
d’apres  l’expcrieoce  qy’on  peut  avoir  la  connoif- 
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Tance  <le  ce  poids,  le  tillage  de  la  première 
♦r. feigne  des  lificres  (ufln  pour  i’acquénr. 

Lorlquc  cette  enleigne  n’eil  pas  a la  duiîe  en 
meme  temps  que  celle  du  drap  , mais  quelle  y 
arrive  plutôt  ou  plus  tard  , il  eft  évident  que 
les  lifières  font  trop  lâches  ou  trop  tendues  fur 
le  métier  ; on  doit  fur  le  champ  y remédier,  en 
augmentant  ou  diminuant  le  poids  dans  la  pro- 
portion convenable  ; fans  cela , la  lifière  borderoit 
nul  le  drap , qui  grimaccroic  toujours  dans  cette 
partie  ; plus  encore  fi  ces  lificres  croient  inéga- 
lement tendues;  car,  t°.  le  coté  de  la  lificre 
la  plus  tendue  fouleroit  plus  que  l’autre;  i°.  Je 
chardon  ne  peut  que  tres-iégerement  mordre  fur 
la  bordure  du  drap  dont  la  liiière  eft  trop  tendue, 
& cette  parrie  relie  mal  garnie  ; j*.  les  forces 
ne  iauroient  mordre  également  fur  les  poches  , 
le plijfagc  ou  créponage  , qui  rcfultcnt  d une  trop 
forte  tenfion  de  la  lilicre.  Quelquefois  cet  in- 
convénient eft  tel  qu’on  cil  ooligé  de  couper  les 
lifières,  ou  de  les  rentraire  le  long  du  drap , 
pour  parvenir  à équarrir  les  unes  lur  la  rame. 
Tans  les  déchirer;  & à bien  ranger  les  autres 
d’abord  fous  la  prcITe,  puis  fous  la  toilette. 

D’un  coup  d’ceil  Tur  le  travail  on  juge  encore 
fi  les  lifières  du  drap  font  bien  conduites  ; fi 
leurs  fils  couvrent  ablolument  ceux  de  la  trame, 
Sc  que  leur  rilTu  avance  vers  le  peigne  beaucoupplus 
que  celui  du  drap , (cuvent  meme  au  point  qu’il 
rompt  le  coup  de  chatte,  ce  qui  occafionne  des 
clairures  ; alors  elles  font  évidemment  trop 
lâches.  Au  contraire , elles  font  trop  roides , trop 
tendues,  lorlquc  la  trame  couvre  leurs  fils,  & 
qae  leur  tiflu  cil  plus  éloigné  du  peigne  que  ce- 
lui du  drap. 

Il  efi  inutile  d’obferver  que  les  titteurs  doivent 
tenir  leur  ouvrage  propre,  arracher  ou  couper 
les  barbes  des  fils , Si  les  nœuds  qui  parement 
à la  (urface  du  drap  ; mais  il  ne  l’cft  pas  de  leur 
recommander  de  faire  ces  opérations  feu  vent  & 
à peu  de  dillance  de  la  dernière  duite  , parce 
qu'alors  les  petits  vides  qui  fc  font  faits  par  ces 
extradions,  fe  reflêneent  des  coups  de  la  chaire 
& du  peigne , Sc  le  refierrent  au  point  de  ne  pou- 
voir plus  être  apperçus. 

On  varie  fur  la  manière  de  payer  la  main 
d’œuvre  du  tillage  : en  plufieurs  endroits  comme 
à Sedan,  on  paye  les  tilTeurs  à l’aune;  en  plu- 
fieurs autres,  comme  à Elbcuf,  on  les  paye  à 
la  livre  de  trame  qu’ils  employent.  A tout  il  y a 
de  l’inconvénient,  mais  on  court  plus  de  rifques 
dans  le  dernier  cas  , car  bien  des  tilTeurs , ou 
gardent  ou  vendent  la  trame  qu’ils  ont  de  rertc, 
ou  ils  en  font  entrer  dans  le  tiflage  une  plus 
grand  quantité  qu’il  ne  convient  , en  tenant  la 
chaîne  lâche  &:  mal  tendue. 

Mais  de  quelque  manière  qu’on  paye  les  tif- 
feurs,  on  ne  le  fait  qu’apres  un  examen  févere 
de  leur  ouvrage  : examen  qu’on  appelle  , vifite 
4a  drap  en  haire  ou  en  toile . Apporté  au  fabri- 
Jlanuf affûtes  Ans.  Tome  /.  Prern,  Part. 
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cant , avec  le  relie  de  la  trame  Sc  les  corront , 
barbes  ou  bouts  de  fils  de  chaîne  Sc  de  traîne 
qui  proviennent  des  nœuds  que  le  fcpoultur  & 
les  titjiurs  ont  etc  obliges  de  faire  pour  rejo.ndre 
ou  allonger  les  fils  cailcs , il  ell  jetté  & pailï  en 
lieu  très-cclairé , ftir  deux  perches  élevées , dit* 
tantes  l’une  de  l’autre  de  trois  pieds.  -Là , en  pré-' 
lence  du  maître  lifTeur,  Sc  par  lui-mémeétcndu 
liir  là  largeur,  le  fabricant  delfous  en  face  du 
jour,  ii  eu  tire  par  les  lifières  tout  doucement, 
de  maniéré  qu'il  ell  poflibic  d'y  découvrir  ies 
moindres  défauts. 

Avant  cette  vifite  on  s'affiire  par  le  poids  de  la 
pièce  , i laquelle  on  a joint  le  refie  de  la  trame 
& les  corrons  rendus  , comparé  à celui  de  la 
chaîne,  des  lificres  & de  la  trame,  on  s'alTure 
dis-je , de  la  fidélité  de  l'ouvrier  ; car  l’humidité 
des  dernières  enfeignes  tilTucs , & la  colle  de  la 
chaîne , n’occafionnent  guère  que  huit  à dix  hv. 
d'augmentation  fur  le  poids  de  la  pièce  ; & s’il 
y a de  la  diminution  , ou  une  grande  différence 
de  la  dernière  à la  première  pefee,  la  probité 
du  ttfieur  devient  trcs-fufpeâc  ; il  faut  le  fur- 
veiller. 

Cela  fait,  le  tiflëur  loué  ou  blâmé,  amande 
& paye,  eft  renvoyé  à fon  métier  : la  marque 
du  drap  } qui  fuccède  immédiatement  a la  vifite, 
fait  partie  du  travail  de  la  nopeufe.  (Jn  y brode 
en  caraéicres  llfibles , à l'envers  , en  icte  Sc  en 
queue , avec  du  fil  de  couleur  différente  de  celle 
du  drap , le  nom  meme  du  drap , le  nom  & 
furnom  du  fabricant , & celui  de  la  demeure# 
On  choifit  d'ordinaire,  comme  le  plus  propre 
celui  où  il  a y le  moins  de  nœuds,  de  bouchons  ’ 
pour  en  faire  l'endroit  du  drap,  le  delfus  dé 
la  toile  ; Sc  l’on  brode  l'inlcript.on  du  côté  op- 
polé  , pour  qu’elle  paroiftè  fur  le  chef  fans  rien 
déranger  , l’endroit  du  drap  étant  toujours  plié 
en  dedans. 

Autrefois  en  tilfoit  ces  noms  fur  le  métier 
même  ; les  règlements  le  prclcrivoienr  ainfi,- 
mais  la  plupart  des  tilTeurs  ne  lâchant  ni  lire 
ni  écrire , ce  n ctoit  pas  pour  eux  un  mince 
travail  t cette  lot  auftt  mal  digerée  que  tant 
d’autres  , comme  tant  d’autres , de  droit  ou  de 
fait , a etc  abrogée.  Mais  il  en  relie  encore , il 
fufibfle  encore  de  ces  inftrumcnts  bifârcs,  qui 
portent  l'empreinte  de  la  triflefle  , Sc  qui  fer- 
vent fi  bien  la  jaloufie , la  haine  8c  les  vengean- 
ces. Voici  le  moment  des  vifites  juridiques  : 
elles  font  donc  bien  dégoûtantes , bien  terribles  , 
bien  barbares,  puifqu’on  en  follicire  l’exemp- 
tion par  toutes  fortes  de  moyens  , & qu’on  la 
paye  à tout  prix.  Ainfi  le  fab-icant  fans  beau- 
coup d’argent  ou  beaucoup  d’intrigue  y eft  feul 
aflujetti. 

Le  nopagt , époiiiijjdge  ou  épinçage  d'un 
drap  conCfie  à en  tirer  d abord  avec  de  petites 
pinces  de  fer  fort  pointues  ; puis  avec  de  petits 
bailau  de  bouleau  lèc  , tous  les  noeuds  bouts 
Oo 
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de  fils  , doubles  duites , pouties  , pailles  Sf  autres 
ordures  ; & de  rapprocher  les  fils  voifins  pour 
arnir  les  vides  formés  par  l'extraâion  de  ces 
iflïrents  corps.  Cette  opération,  pour  les  draps 
fins , a lieu  au  moins  crois  fois  en  differentes 
circonflances;  la  première  fur  le  drap  en  toile, 
. Si  s'appelle  nopage  en  gras  ou  en  écrit;  la  fé- 
conde, apres  te  lavage  au  drap  , fe  nomme  no- 
page en  maigre  ; la  troificme  , à la  (ortie  des 
apprets , porte  le  nom  de  nopage  en  apprit. 

Le  drap  étendu  fur  la  largeiv  Se  accroché 
par  les  litières  de  chaque  côté  lé  nope  ou  cpince 
fur  une  table  en  forme  de  pupitre , tournée  au 
grand  jour;  les  nopeufes  ou  épineufès  fuivanr 
ainfi  d'un  bout  à l'autre  chaque  pièce  toute  & 
toujours  fuccelfivement  par  taolées  ditpofces  de 
la  même  manière.  On  ne  peut  que  défaprouver 
l'ufage  de  quelques  fabriques , ou  pour  rendre 
le  nopage  plut  facile  te  plus  pronu,  on  racle  les 
draps  en  toile  & en  gras , avec  un  grand  cou- 
teau ou  lame  de  fer  dentée  ou  non  dentée , fur 
une  table  horiaontale  & rembourrée , ou  couverte 
d'une  grofle  étoffe.  Sans  doute  ce  couteau  ar- 
rache ces  nœuds , des  bouchons,  &c.;  mais  ij 
arrache  aufli  des  fils , ce  que  les  nopeufes  doi- 
vent éviter  avec  le  plus  grand  foin , puifque  le 
drap  c'en  trouve  creufee  d’autant , trouée  même 
•'il  y a plufieurs  fils  d'arrachés  près  les  uns  des 
autres. 

{.  I I. 

Des  foulons  & du  foulage  ; fuite  des  opéra- 
tions gui  accompagnent  fr  fuivent  le  fou- 
lage ; ingrédient  employés  , dègraiffage  , la 
vage  , degorgeage  , Oc. 

Un  drap  n'efl  tel  que  par  le  feutrage  : toute 
autre  étofie  de  foie,  de  coton,  de  mat, ere  quel- 
conque , qui  n’efl  pas  purement  animale , qui 
parconfcquent  n’a  pas  la  propriété  de  fc  feutrer, 
i qui  l’on  donne  le  nom  de  drap , porte  abufi- 
▼ement  cette  dénomination , puisqu'elle  n'a 
pas  une  lignification  précife  , que  proprement  elle 
ne  définit  rien.  Aux  petits  objets  on  donne  un 
feûtrage  aux  pieds  , i la  main  , au  rouleau  , 
(,yoye\  Bonneterie  en  laine,  Chapeau,  &c. ) 
Les  étoffes  d’une  grande  largeur  Se  d’un  long 
aunage  exigent  des  machines  pour  opérer  le  feu- 
trage qui,  dans  les  unes  comme  dans  les  autres, 
ne  peut  avoir  lieu  que  par  l'humidité  , la  cha- 
leur, l'agitation  A la  preflton  dans  tous  les  fens. 

Cette  opération  fe  nomme  foulage  ; ainfi  l’on 
feutre  en  foulant  ; «£  l'inftr-iment  avec  lequel  on 
foule  , prend  le  nom  de  foulon  ou  moulin  il 
foulon  : l'ouvrier  qui  foule  ou  qui  dirige  le  mou- 
lin à foulon,  no  te  auffi  le  nom  de  foulon , 
fauteur  ou  foulonnier.  Ces  moulins  font  de  di- 
verfes  fortes  , plutôt  fuivant  les  lieux  , que  d'après 
les  fortes  de  draps  qu'on  y fabrique.  Sans  doute 
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on  a cherche  , en  changeant  le  mecanifîne  de» 
moulins  à foulon  , ou  i ie  fimpiifier,  ou  à lui 
taire  produire  un  plus  grand,  plus  promt , ou 
meilleur  eftét  ; cependant  les  uns  Si  les  autres 
ont  encore  des  partifans  ; quoique  tout  le  monde 
Ibit  d’accord,  & prccii’éuicnt  parce  que  tout  le 
monde  eil  d’accord  , fur  la  difli culte  de  l'impor- 
tance de  bien  fouler. 

En  eflet,  il  n’ell  aucune  opération  , de  celles 
qui  concourent  à la  formation  du  drap  , qui  fup- 
pofe  une  pratique  aufli  éclairée,  & qui  exige 
une  attention  aulfi  luivie  : nous  exposerons  ce 
travail  avec  tous  ies  deuils  que  nécefüte  Ton 
importance.  Mais  avant , il  faut  prendre  , Sc  des 
moulins  i fouicr , Si  des  ingrédients  qui  fervent 
à cette  opération , une  connoifiancc  qui  nous 
mette  à meme  d'apprccier  les  premiers  ,-  8c  de 
juger , de  pretfennr  du  moins  i etiet  des  autres# 

i°.  Dis  foulons  ou  moulins  à foulons . Quel- 
ques grandi,  lourds , (impJes  ou  compofcs,  avec 
précipitation  ou  lenteur  , travaillant  peu  ou  ueau- 
coup  à la  fois,  que  puîüent  etre  ces  moulins, 
leur  construction  fe  réduit  i deux  fortes,  à mail- 
las ou  façon  de  France  , 8c  à pilons  ou  façon 
de  Ho..ande.  Ceux-ci  fc  font  beaucoup  multi- 
pliés en  France  depuis  quelques  temps , quoique 
Sedan  pour  le  foulage  de  fes  draps , façon  de 
Hollande , ait  conlervé  les  foulons  à m.itJlcts# 
En  Angleterre  ils  font  autli  généralement  à mail- 
lets; en  plus  grande  partie  en  Languedoc  & ail- 
leurs : à Abbeville  ils  font  tous  a pilons  ; en 
Normandie  8c  dans  plusieurs  autres  Provinces , 
les  uns  ont  leurs  moulins  à pilons  , les  autres  À 
maillets:  tous  doivent  produire  le  meme  effet, 
celui  de  retenir  le  drap  dans  un  petit  efpace, 
replie  en  tous  fens  fur  lui-même , de  1e  tournée, 
retourner,  agiter,  de  le  grailler  d’abord,  de 
l’échauffer , de  le  prefTer  , de  le  faire  rentrer  , 
de  le  fouler,  feutrer  enfuite;  les  premiers  en 
frappant  verticalement  dans  des  piles  droites  ou 
debout  ; les  derniers , obliquement  dans  des  piles 
inclinées. 

On  appelle  pile  ou  pot  une  forte  d’auge, 
dans  laquelle  on  met  le  drap  , (oit  pour  le  dc- 
graifler,  foit  pour  le  fouler.  Cette  pile  cil  creu- 
Ice  dans  une  pièce  de  bois  de  chêne  de  vingt, 
vingt-cinq,  trente  pouces  d'cquarriffige , & de 
longueur  proportionnée,  non-feulement  à la  con- 
tinuation de  fa  groflêur , mais  à la  force  du  mo- 
teur ou  quantité  d’eau  qui  doit  faire  mouvoir 
la  fiiite  de  pilon  ou  de  maillets  travaillant  deux 
i deux  dans  autant  de  piles  ou  auges , que  l’on 
conftruit  ordinairement  depuis  le  nomore  de  deux 
julqu’i  celui  de  huit , toutes  fur  la  meme  direc- 
tion , & pratiquées  dans  le  meme  arorc , s’il  les 
peut  contenir,  ou  dans  plufieurs  mis  bout  à bout 
& liés  enfcmble. 

Sur  les  côtes  de  chaque  pile  ou  pot  font  élevés 
des  madriers  de  cinq  à fîx  pieds  de  longueur , 
aïïcmblc*  8c  fixés  parallèlement  les  uns  aux  autres. 
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dans  One  forte  pièce  de  bois  horizontale.  Ces  ma- 
driers , qu’on  nomme  joues , empêchent  l’écarte- 
ment des  pilons  , 8c  en  déterminent  la  dîreâion 
dans  chaque  pot.  Tous  les  pots  d’un  moulin  n’ont 
pas  précilémcnt  les  memes  dimensions  ; il  en  eft 
un  ou  deux,  plus  grands  que  les  autres  , deffinés 
i dégrailTer  & dégorger  les  draps  : ceux-ci  font 
percés  au  fond  d un  ou  de  pluficurs  trous , qu’on 
ouvre  ou  bouche  au  befoin. 

Les  pilons  des  moulins  de  cette  forte , font 
des  pièces  de  bois  de  chêne,  dur  & fcc  , de  trois 
à quatre  pouces  de  face , aflemblés  deux  i deux 
dans  chaque  pot.  La  tête  de  ces  pilons,  beaucoup 
plus  greffe  que  leur  fut , eff  taillée  quarrement 
& i angles  rabattus , par  dents  qui  concourent , 
avec  la  forme  circulaire  du  fonds  des  pots , à y 
faire  tourner  les  draps . Les  dimenilons  des  piles 
de  bout  ou  inclinées  , comme  celles  des  pilons  & 
maillets , font  relatives  aux  cfpeces  de  draps  qui 
fe  fabriquent  dans  chaque  manufacture.  Abedan, 
par  exemple  , les  piles  ont  environ  vingt  pouces 
en  quarré  fur  dix-huit  de  profondeur.  On  peut , 
aux  moyens  de  portes  à couliffes , fermer  ces  piles 
plus  ou  moins  , fuivant  qu’on  y veut  augmenter 
& concentrer  la  chaleur  produite  par  fanion  des 
pilons,  la  prellion  & le  frottement  des  draps. 

L’arore  de  la  roue  des  moulins  à la  Hohandoîfe 
étant  dans  une  fîtuation  trop  baffe  pour  emporter 
par  fes  levées  de  remonte  celles  dont  les  pilons 
font  garni*  vers  le  haut  , il  y a un  fécond  arbre 
plus  élevé  que  le  premier , i l’extrémité  duquel 
eff  une  lanterne  ou  s’engraine  une  roue  à hcrifton 
établie  fur  l’arbre  de  la  roue  deffinée  à faire  agir 
routes  les  pièces  mobiles.  Ces  rouages  font  plus 
ou  moins  compofés,  félon  la  difpofîtion  duterrcin, 
l'intelligence  & l’habileté  du  conffruâeur. 

Dans  les  moulins  à la  françoife  , le  rouage  eff 
ordinairement  fort  (impie  : l’arbre  de  la  roue  , 
placé  en  avant  des  piles  , qui  font  inclinées  du 
meme  côté , lève  par  le  bout  les  pilons  en  forme 
de  maillets1 , attachés  ou  plutôt  arrêtes  par  l’autre 
extrémité  du  manche,  avec  des  chevilles  de  fer  ou 
de  bois , dans  des  marionnettes  établies  fur  une 
charpente  folide.  Leur  fîtuation  inclinée  & leur 
impulffon  oblique , contribuent  beaucoup  i faire 
tourner  les  draps  dans  la  pile. 

Si  l’on  trouve  plus  commode  & moins  difpen- 
dieux  de  mettre  beaucoup  de  piles  dans  un  même 
arbre  ou  fur  une  meme  direction  , il  en  réfulte 
auffi  l’inconvénient  de  ne  pouvoir  donner  qu’un 
meme  mouvement  à tous  les  pilons  ou  maillets  ; 
cependant  il  eff  des  draps  dont  le  foulage  doit 
être  plus  prefle  que  celui  d’autres  draps  , plus 
dans  des  momens  que  dans  d’autres  : je  lais  que 
plus  ou  moins  d’eau  , donnée  à la  fois , augmente 
ou  rallcntit  le  mouvement  ; mais  il  eff  toujours  le 
même  pour  tous  les  pilons  ou  maillets  mus  par  le 
même  arbre.  A tous  égards , il  eff  donc  mieux  de 
ne  mettre  pas  plus  de  deux  piles  fur  le  meme 
arbre.  D ailleurs , les  piles  à dégrailTer  demandent 
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ordinairement  plus  ou  moins  d’aAîon , quelquefois 
plus  de  lenteur  que  celles  à fouler  ; il  convient 
donc  qu’elles  foient  abfolument  à part.  Elles  font 
d’ailleurs  d’une  conffruâion  bien  différente  : ce 
font  des  efpcccs  de  coffres  de  deux  pieds  & demi 
de  longueur  & de  hauteur  fur  deux  pieds  de  lar- 
geur. qui  n’ont  point  de  couvercle  , 8c  ne  font 
fermés  fur  le  devant  que  par  des  maillets  qui 
frappent  horizontalement. 

Ces  piles  ou  coffres  font  établis  chacun  fur  un  bloc 
taillé  de  façon  qu'il  fert  en  même  temps  a boucher 
l’ouverture  de  derrière  8c  à porter  i fon  extrémité 
fupéricure  les  marionnettes  auxquelles  les  maillets 
font  fu (pendus  prcfque  verticalement.  La  partie 
du  bloc ^ui  ferme  la  partie  de  derrière  du  coffre, 
eff  coupee  circulairement  , afin  de  rendre  le  tour- 
noiement du  drap  plus  aife.  Elle  eff  encore  percée 
par  le  bas , ainli  que  la  table  au  fond  du  coffre  , 
de  plufieurs  trous  par  où  les  eaux  s'écoulent.  Ces 
fortes  de  piles  font  difpofées  fur  une  meme  file, 
i un  pied  ou  deux  de  diffance  les  uns  des  autres, 
et  leurs  couples  de  maillets  peuvent  ctre  toutes 
mues  par  le  meme  arbre  tournant. 

11  eli  une  oblêrvation  bien  eirentielle  dans  la 
conffruâion  des  moulins  à pilons  , c’cff  que  ceux- 
ci  ne  tombent  point  dans  le  milieu  des  a^ges  du 
foulage , mais  à un  pouce  plus  près  du  derrière  , 
dt  qu  iis  ne  puiffem  jamais  en  toucher  le  fcr.d. 
Quant  aux  pilons  des  auges  à dégraifler,  il  faut 
qu’ils  foient  élevés  de  quinze  à dix- huit  lignes  au- 
deffus  de  la  table , & nors  d'état  d’approcher  du 
bloc  d’un  pouce  ou  deux.  Si  les  premiers  frap- 
poient  dans  le  milieu  des  piles , &.  s’ils  en  attei- 
gnoient  le  fond,  les  drap t ne  pçurroient  pas 
tourner  ; ils  s’aflaifleroient , s’évideroient , ôc  fe 
déchircroicnt  d’autant  plus  aifément  aux  endroits 
qui  ne  ceflêroienc  pas  d’etre  battus,  qu’ils  feroient 
plus  fortement  comprimés.  Si  les  uns  & les  autres 
ÏTottoient  encore  dans  leurs  allées  8c  venues  con- 
tre la  dernière  des  piles,  ils  péieroient  , coupe- 
roient  les  draps  dans  les  endroits  faifîs  entre  ces 
pièces  de  bois.  Ces  accidens  font  particulièrement 
a craindre  dans  le  lavage  des  draps  teins  en  noir 
ou  en  bleu;  parce  qu'alors  la  laine  ayant  beaucoup 
fouflert  i la  teinture , & n’ayant  plus  la  foroe  de 
rélîffer  à une  auflî  violente  aâion  des  pilons , des 
frottemens  de  cette  nature  , feroient  bientôt  tom- 
ber celle  que  le  chardon  a tiré  des  draps . 

Lorfque  le  nez,  ou  la  partie  dentée  des  pilons  , 
eft  ufé  ou  s’éclate , il  le  faut  réparer , pour  que 
les  draps  n’en  foient  pas  déchirés.  Cette  répara- 
tion fe  fait  en  regarniffant  les  piles  dans  leur 
pourtour  intérieur,  avec  du  vieux  bois  de  chêne, 
en  recouvrant,  du  meme  bois,  la  partio» dentée 
des  pitons  : le  bois  de  cormier  eff  encore  préféra- 
ble a celui  de  chêne  ; le  meilleur  eff  le  plus  dur, 
le  plus  cornpaâ,  le  moins  liijet  i s’ufer , à s cm  ouf. 
fer  8c  fur- tout  à s’éclater.  # 

Dans  le  plus  grand  nombre  de  cas,  fur-tout 
pour  les  draps  d’une  matière  commune , ou  qui 
O o ij 
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font  trèi-lêrrcsen  chaîne  & en  trame, les  moulins  à 
piles  debout , quoique  plus  chers  & d'un  plus 
grand  entretient  que  ceux  à maillets , méritent  la 
préférence  fur  ceux-ci  ; faction  de  leur  chiite  ver- 
ticale efl  plus  farte;  iis  font  plus  fufceptibles  d’etre 
tenus  clos , d’etre  fouliraits  aux  imprellïons  du 
froid  ; il  en  refulte  plus  de  chaleur , un  foulage 
plus  facile , plus  prompt , toujours  fait  en  temps 
plus  égaux  ; le  drap  s'y  retourne  mieux  par  feuil- 
lets ; il  efl  plus  atteint , mieux  battu  dans  toutes 
fes  parties , conder.fé , feutré  plus  egalement. 

Cependant , lorfque  le  drap,  au  lieu  d'etre  foulé 
au  favon  , efl  foulé  à l'urine , le  moulin  a maillets 
efl  préférable  ; fon  effet  efl  plus  lent  ; & il  efl  bien 
que  le  drap  ait  plus  le  temps  de  le  dealer  avant 
de  s’échauder  & de  prendre  foule. 

Les  coffres  à maillets  , de  la  grandeur  & conP 
truflion  que  nous  avons  indiques , font  aulii  d’un 
beaucoup  meilleur  effet  que  les  piles  ordinaires 
pour  le  dégraiirage  des  draps  qui , dans  ces  grandes 
auges,  tournent  plus  facilement,  fe  pénètrent  plus 
également  de  h terre  ou  de  l’urine , St  font  moins 
fujetsà  s’échauffer,  à fe  condenfer,  s’épaiflir,  fe 
feutrer  enfin  ; ainfi  lavés  en  toile , ils  fe  trouvent 
on  ne  fauroit  mieux  préparés  pour  le  foulage  au 
fâvon. 

On  fait  que  les  eaux  crues  dilféminent  le  favon 
plutôt  qu’elles  ne  le  diffolvcnt , à moins  que  d’un 
temps  long  Si  de  beaucoup  d’agitation  ; elles  don- 
nent une  foitr  de  rudelTe  , dàpreté;  elles  dur- 
eilïint  la  laine  : on  fait  également  qu’il  ne  faut 
jamais  attendre  un  bon  dégratifage  d’une  eau  vif 
quculc  , quelque  vUqueux  que  puifle  devenir  le 
bain  du  dégrailfagc , par  le  mélange  des  ingré- 
diens  & leur  action  avec  l’eau  fur  la  graille  du 
drap.  L’une  des  attentions  les  plus  importantes 
du  manufacturier  doit  donc  être  dans  le  choix  des 
eaux  fur  lefquellcs  il  veut  établir  fes  moulins  à 
foulon.  Comme  l’eau  des  rivières  cft  plus  divifée, 
plus  douce , plus  légere  que  celle  des  ruiifeaux , 
il  efl  évident  que  cette  dernière  cil  généralement 
préférable  pour  le  dégrcilTage  des  draps  ; tandis 
u’avec  la  première  on  les  foule  mieux , 8t  on  les 
•gorge  mieux  après  cette  opération. 

Dans  l'Art  de  la  Charpente , on  trouvera  fins 
doute  un  traité  de  la  conrtruâion  des  moulins  ; Sc 
dans  ce  traité  , une  fcCüon  pour  les  moulins  à 
foulon  : c’eft  ainlî  du  moins  que  je  me  figure  le 
plan  de  ce  travail , qui  ne  fauroit  être  le  mien  ; 
je  dois  m’en  tenir  ici  à donner  une  idée  de  la 
forme  de  ces  moulins  , feulement  pour  qu’on  en 
fente  l’effet  ; ainfi  je  n’ajouterai  rien  à ce  que  j’en 
ai  dit,  finon  que  leur  roue  efl  à aubes  ou  à volets, 
lorfque  l’eau  paffe  par  devant , ce  qui  cft  ordinaire 
dans  les  rivières;  St  qu’elle  efl  à augets , quand 
l’eau  paffe  par-delfus , comme  il  arrive  générale- 
ment fur  les  ntîffeaux.  Dans  le  premier  cas,  cette 
roue  Couvent  efl  mue  par  le  feul  courant  dirigé  ; 
dans  le  fécond  cas  , comme  dans  les  autres  cir- 
conflunces  du  premier , on  a des  vannes  au  moyen 
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defquelles  on  donne  de  l’eau  en  plus  ou  moins 
grande  quantité  a la  fois , fui  vont  le  befoiû.  C’etl 
i arbre  de  la  roue  i eau,  celui  ineme  qui  lui  fert 
d’axe , qui  pafle  avant  dans  le  moulin , où  il  ell 
tellement  difpolé  le  long  des  piles , qu’en  tour- 
nant il  fait  mouvoir  toutes  les  couples  de  pilons 
ou  de  maillets,  par  des  levées  de  remonte  dont  il 
cÜ  hcrifle. 

t°.  Des  ingrédiens  qui  s'emploient  dans  le 
lavage  , le  degraijfage  & le  foulage.  L’urine  , 
la  giaife  Sc  le  layon , font  les  agens  généraux  & 
prcfque  les  feuis  d'ufage  dans  ccs  différons  cas  r 
les  deux  premiers , combinés  par  l’a&ion  & la  cha- 
leur avec  la  graille  du  drap  , qui  fe  détache  pour 
fe  précipiter  lur  eux,  forment  de  véritables  fa- 
vons  dilfolubJes  à l’eau  , que  celle-ci  enfuite  en- 
traîne fort  ailemenc , & qui , avec  quelques  modi- 
fications déterminées  par  l’état  aâuei  des  chofes  , 
opèrent  comme  le  favon  meme  employé  en  na- 
ture. Peut-être  néglige-t-on  trop,  pour  le  même 
ufâge  , des  agens  moins  difpendieux  ou  moins 
difficiles  à recueillir  , & qui , employés  avec  art , 
loit  pour  la  quantité  & leur  état , foit  pour  le 
moment  à laiiir,  produiroiert  un  grand  effet  : je 
veux  parler  de  fa  boufe  de  vache , du  crotin  de 
mouton  • de  la  fiente  de  cochon  , &c.  délayes  & 
fermencé-s  dans  de  l’eau  ou  de  l’urine. 

Nous  avons  vu  encore  faire  d’autres  com- 
pofés  dp  liqueurs  alkalines  , mais,  moins  onc- 
cueufcs  que  les  précédentes,  fouvent  ils  lardent 
l'étoffe  trop  sèche  dans  la  pile , Sc  fy  expofent  à 
être  foulée  inégalement  & râpée  par  place.  L’uri- 
ne, dont  on  n’ufe  que  lorfque  fa  propriété  aikaiine 
s’eft  développée  par  la  fermentation  putride , doit 
s’employer  lans  mélangé  d'eau  , fur- tout  fans  mé- 
lange fait  poftérieurcment  à la  fermentation  dont 
on  vient  de  parler  ; le  drap  en  feroit  moins  bien 
lave  , moins  bien  foulé  ; inconvéniens  que  l’on 
preflfemiroit  en  tordant  la  pièce  en  quelqu’une  de 
fes  parties , s’il  en  fortoic , au  lieu  d'une  liqueur 
favoneufe , une  eau  roufsâtre. 

Ce  n’eff  guère  a la  couleur  de  la  giaife  qu’on 
doit  s’arrêter , quoiqu’on  ait  donne  cette  apparence 
comme  un  caractère  ffiffslant  pour  juger  de  fa 
qualité  : elle  ell  grife  de  bien  des  nuances  , ver- 
dâtre , rougeâtre  , noirâtre.  Les  deux  premières 
couleurs  donnent  les  préjugés  les  plus  favorables, 
parce  que  ce  font  ordinairement  celles  de  la  terre 
de  la  première  qualité  ; & que  les  autres  donnent 
lieu  de  croire  à la  préfence  d’un  mélange  ferrugi- 
neux , par  la  rai  fon  encore  qu’elles  rendent  géné- 
ralement le  drap  plus  fec  , & qu’elles  i’apau- 
vriflent. 

Le  mieux  efl  d’extraire  la  terre  à foulon  long- 
temps avant  de  l’employer;  il  faut  au  moins  que  , 
tirée  au  printemps  , lctc  foit  gaffe  avant  qu’on  la 
dilpofe  pour  en  faire  ufage.  rlus  elle  cllscche, 
mieux  elle  fe  divife , plus  eüe  fe  diffbut , fi  l’on 
peut  fe  fervir  de  cette  expreffton  diélée  par  l'ex- 
trême ténuité  à laquelle  fes  parties  fe  réduifenu 
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Employée  trop  fraîche  , trop  nouvellement  ex- 
traite, elle  ne  perd  point  toute  ion  adhérence, 
elle  ne  (e  divtfê  point  entièrement , eile  le  colle 
au  drap , y fait  des  placards  ; elle  ne  détache 
P-*'*  toute  la  graille  dont  il  eft  eflentiel  que  le 
drap  foie  purgé  ; elle  l'altère  , le  tare  fou  vent 
par  les  (ablcs  Sc  gravois  dont  on  ne  lauroit  en- 
ticrement  purger  elie-méme  cette  terre , Ci  elle 
na  acquis  le  degré  de  deJlication  nécediurc  à fa 
plu*  parfaite  diviiion. 

Quelque  important  qu'il  (oie  que  ce  compofé 
d argile  & de  craie , cette  forte  de  marne , loit 
à l'air  libre  Sc  qu’il  en  foit  directement  frappe  , 
on  lîc  doit  rien  éviter  avec  plus  de  foin  que  de  le 
tenir  dans  un  lieu  expole  à la  pluie  ; il  en  feroic 
délavé , il  en  perdroit  une  partie  de  la  fub (lance 
ondueufir , fans  perdre  rien  au  contraire  des  (à- 
Wes  & gravois  qui  pourroient  s’y  rencontrer  ; il 
•’y  mcleroit  en  outre  de»  corps  étrangers  qui 
augmenteroîcnt  ou  multiplieroienc  d’autant  les 
inconveniens  qu’on  a indiqués  ou  fait  prefientir. 
Avant  de  faire  ulage  de  cette  terre , on  en  rnct 
une  certaine  quantité  dans  un  cuvier  plein  d'eau, 
d’où  on  1a  tire  à mefure  qu’on  eu  a befoin,  mais 
en  la  maniant  Sc  remaniant  de  manière  à n’en 
laiflèr  échapper  aucune  partie  qui  ne  (croît  pas 
entièrement  divifee  , ou  qui  (croit  jointe  ou  nie- 
lle , n'importe  comment  , ayec  des  corps  étran- 
gers, quel  qu’ils  fulTcnt. 

Les  lavons  ne  différent  pas  moins  dans  leurs 
compofés  fadiccs  , que  les  terres  à foulon  dans 
leurs  compofes  naturels.  Ici  c’eft  toujours  de  l’ar- 
g:le  mêlée  avec  de  la  craie  , en  plus  ou  moins 
grande  quantité  , modifiée  l’une  ou  l’autre  de 
telle  ou  telle  manière,  combinée  enfcmble  : en 
vérité  ! perfonne  n’a  encore  explique  comment , 
ni  dit  ce  que  c’eft.  Là  , c’eft  le  réfultat  de  l’union 
intime  d'un  alkali  fluide  Sc  d'une  huile , quel 
qu’ils  foient  l'un  8c  l’autre  , dont  les  molécules , 
dégagées  d’une  partie  du  fluide  aqueux  interpole 
entr'elles , fc  réunifient , adhérent  Sc  forment  un 
corps  plus  ou  moins  denfe  , plus  ou  moins  dur. 

Ce  n’cft  pas  le  lieu  de  parler  dos  différentes 
efpèces  d'huiles , des  alkalis  que  l’on  combine 
avec  ailes , & des  favons  qui  en  rcfultent;  il  cft 
dans  le  plan  de  notre  travail  d’en  traiter  ailleurs  ; 
ici , nous  nous  en  tiendrons  à parler  des  favons 
qu’on  emploie  dans  le  foulage  des  étoffes  : ils 
font  durs  ou  mous  ; tous  les  durs  , délîgnés  fous 
h nom  de  favons  blancs  , font  faits  avec  de  l’huile 
d'olives , & (e  tirent  de  Marfeille  , d’Alicante  , 
& autres  pays  méridionaux , voifins  de  la  Médi- 
terranée ; les  lavons  mous , connus  fous  le  nom 
de  favons  noirs  ou  gras , font  également  com- 
pofés  avec  de  l'huile  d’olives,  & l’on  n’en  emploie 
prefque  pas  d’autre  au  foulage  des  draps  en 
Languedoc.  Au  nord  de  la  France  , dans  tous  les 
Pays  bas , en  Angleterre , en  Allemagne  & ail- 
leurs , la  plus  grande  quantité  des  lavons  em- 
ployés au  mgwe  ufage  , font  (kits  à l’huile  de 
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graines , Sc  prennent  le  nom  de  favon  rouge , la- 
von  verd,&c.  fuivant  la  couleur  que  leur  donne 
la  forte  de  graine  dont  a tiré  l’huile  , dont  etc 
compofcc  chaque  cfpèce  de  favon. 

Avant  que  d'employer  le  favon  dur,  il  le  faut 
faire  dilîoudre  fur  le  feu  dans  une  fuflîfaxte 
quantité  d’eau  , en  le  d.vilant  en  copeaux  fort 
minces , pour  qu’il  te  réduife  en  bouillie  très- 
claire.  Si  l’on  le  contente  de  le  couper  par  mor- 
ceaux , Sc  de  le  manier  dans  de  l'eau  pour  le 
délayer , comme  il  arrive  à la  plupart  des  lou- 
lonniers , alors  mal  diflous,  il  relie  long -temps 
en  pire  dans  la  pile  ; il  s’y  ctend  mal  ; Its  parties 
du  drap , qui  n’en  font  pas  fuftiùmnient  atte  ntes , 
bourrant  & fc  vident  , tandis  que  celles  ou  il 
abonde  & où  il  refte  trop  , fouvent  fort  dégradée* 
de  couleur.  A l’égard  du  favon  mou  , il  lutin  d'en 
empâter  le  drap  tuffifamnient  par  quantité  Sc 
diltances  i-peu-près  égales , & de  commencer  le 
foulage  avec  une  action  douce  Sc  lente , qui 
donne  Je  temps  à la  pièce  de  s’en  imbiber  par- 
tout également,  avant  qu’il  ait  agi  fur  elle  d’un© 
ounicre  fendu  le. 

?°.  Du  lavage.  On  purge  le  drap  de  l’huil* 
8c  de  la  colle  qui  ont  (ervi  d’intermèdes  à la  pré- 
paration des  laines  à carder  Sc  des  chaînes  our- 
dies ; on  le  dégr.iifle  enfin,  (bit  avant,  foit  apfès 
le  foulage,  fuivant  la  nature  des  ingrédiens  em- 
ployés à ccrtc  dernière  opération.  S'il  ell  queftion 
de  le  fouler  aq  (avon , toujours , à tous  égards  , 
Sc  pour  toutes  (brtes  de  draperies , la  meilleure 
des  méthodes  , il  le  faut  mettre  hors  de  graijje 
avant  le  foulage,  parce  que  le  lâvon  contient 
allé*  de  parties  onéhieules  pour  empêcher  la 
laine  de  fe  dejlcchcr  Sc  de  tomber  en  bourre  ; Sc 
que  s’il  exiftoit  en  furabondance  des  matières 
gralTes , elles  cor.traîndroient  le  drap  dans  la 
pile;  il  n'y  tourneroit  point  également,  & ne  fe 
îbuleroit  pas  aufii-bier.  Se  propole-t-on  de  fouler 
à l’urine  i on  doit , pour  modérer  la  caufticitc  de 
i’alkaii  de  l’urine  Sc  en  augmenter  l'onctueux  , 
lailfer  au  drap  toute  l’huile  Sc  la  colle  dont  il  eii 
imprégné. 

De  quelque  manière  , avec  quelque  ingrédient 
qu’on  veuille  laver , degraifler  un  drap  , il  cft 
toujours  bon  , il  eft  tucine  effenciel  de  ne  pas 
différer  cette  operation  long- temps  apres  la  fa- 
brication de  l’ctofte  , qui  pourroit  s’échauffer , 
entrer  en  fermentation  , (e  deffécher  enfuite  , Sc 
le  durcir  au  point  d’en  rendre  le  dégraiflage 
très  - difficile.  Le  moyen  ,’ dans  des  cas  forcés, 
de  preferver  les  draps  d e cette  fuite  d’inconvc- 
mens,  eft  d’éviter  de  les  meure  les  uns  fur  le* 
autres , de  les  tenir  en  lieu  fec , de  les  déplier 
& de  les  éventer  d’un  bout  à l'autre  une  fois 
chaque  jour.  Cependant  on  po  “~oit  (ans  incon- 
vénient , on  le  lait  merne  avec  fucccs  a l'égard 
de  la  greffe  draperie  commune  qu'on  veut  fou- 
ler immédiatement  après  , laiffer s’échauffer  un  peu 
ainii  plufituis  pièce*  en  tas , powvu  que  toutes 
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leurs  parties  s’en  rcffentiflent  à -peu -près  ega- 
lement. 

A Sedan,  où,  dans  les  bonnes  fabriques,  on 
foigne.  toutes  les  opérations  de  la  draperie , 5t  où 
l’on  donne  aux  draps  à-peu-près  toute  la  per- 
fedton  dont  ils  font  fufceptibles , on  les  dégraiflê 
à l’urine  ou  à la  terre,  & on  les  foule  au  lavon  ; 
on  y divife  le  dcgraiflàge  en  trois  temps  fuccelïïfs 
& en  trois  opérations  diilinâes.  Dans  la  première, 

Îui  fe  fait  a la  terre  ou  à l’urine , on  le  décrafie 
uperficiellement , on  le  met  en  état  de  fubir  une 
fvifite  où  fe  perfectionne  l'épinçage  fais  en  gras  : 
la  fécondé  le  dégrailfe  à fond;  par  la  troiiieme, 
il  fe  trouve  parfaitement  difpolc  au  foulage  : 
dans  les  deux  premières , on  n’emploie  que  la 
tene  glaife. 

Lorlqu'il  s’agit  de  laver  à la  terre  , on  com- 
mence par  bien  mouiller  le  drap  pour  en  amollir 
la  colle  & le  difpoferà  fe  bien  enduire  de  terre; 
à cet  effet  on  le  met  en  rond  ou  replié  5c  ferré 
fur  lui-méme , tortillé  fur  fa  longueur , dans  la 
ile  à laver.  Tune  des  grandes  auges  dé/ignées  à 
edan  par  le  nom  de  machines , dont  on  a dé- 
bouché les  trous  ; on  lâche  un  ou  deux  filets 
d’eau,  qu'on  augmente  peu  à peu  jufqu'à  ce  que 
le  drap  (bit  imbibé  à fond.  Au  bout  d’une  demi- 
heure  , on  le  retire  de  la  machine  ; on  le  met 
égouter  ; & lorfqu’il  ne  lui  relie  plus  d'eau  que 
ce  qu’il  lui  en  faut  pour  bien  délayer  la  terre  fle 
lui  faciliter  de  fe  répandre  , on  le  remet  en  rond 
dans  la  machine  dont  on  a rebouché  les  trous. 
A mefure  qu'on  le  rempile  , on  lui  diftiibuc  en- 
viron deux  (eaux  de  terre  bien  déla\éc  , bien 
épurée  ; enfuite  on  le  fait  battre  pendant  trois- 
quarts  d’heure  fans  l'abandonner  , jufqu’au  mo- 
ment où  , dégagé  de  par  - tout , 8c  abfolument 
libre  de  tourner , il  roule  uniformément  fous  les 
pilons. 

On  retire  encore  le  drap  de  la  machine  ; on 
examine  s’il  a de  la  terre  par- tout , pour  lui  en 
donner  où  il  en  manque  ; on  le  rempile  , & on 
le  laiire  battre  pendant  une  heure  , plus  ou 
moins  , jufqu'à  ce  qu’ayant  levé  un  coin  du  drap 
& ayant  exprimé  i’eau  , il  pareille  net.  Soudain 
on  le  dégorge  en  continuant  de  le  faire  battre  , 
lui  donnant  de  l'eau  peu  à peu  , 8c  débouchant 
les  trous  de  la  machine.  Quand  la  terre  eft  bien 
délayée , qu’elle  paruit  par-tout  également  péné- 
trée d’«*au , & dans  la  plus  prochaine  difp  fition 
d’entrainer  la  graine  8c  de  s’échapper  du  d'ap, 
on  le  retire  , on  le  clctord  , on  le  change  de 
pjis , on  le  replie  ; on  lui  donne  de  l’eau  eyi 
abondance  ; on  le  fait  battre  à grande  eau  , 
jufqu’i  ce  qu’elle  en  forte  claire  & nette;  enfin, 
on  le  retire  & on  le  met  égoutter  fur  le  chevalet. 

S’agit-il  de  laver  le  drap  a l’urine  ? il  n’eft  quef- 
lion  que  de  le  mettre  en  rond  dans  la  machine 
avec  une  quantité  d’urine  fuffifante  pour  le  mouil- 
ler à fond  8c  le  faire  tourner.  On  le  fuit , on 
le  vaite  comme  il  cil  indiqué  pour  l’opération 
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précédente  ; & l’on  s’aflfurc  du  bon  effet  de  l'u- 
rine , lorfqu’en  tordant  un  coin  du  drap  , il  en 
fort  une  humeur  gluante  & vifqucufe  , la  colle 
en  efi  difloute,  l'huile  en  cft  détachée;  l’une  9c 
l’autre  font  en  difpofition  d’étre  expulfées  par 
l’eau. 

Les  principales  attentions  à avoir  dans  le  la- 
vage des  draps y apres  la  bonne  difpofition  8c  le 
bon  état  des  machines,  font;  t°.  qu’ils  foient 
bien  égoutés  avant  de  leur  donner  la  terre,  fans 
quoi  iis  s'aftaiirent , s’empâtent , fe  collent;  ils 
tournent  difficilement  ; roulent  inégalement  , 
bourrent  & s’é vident  par  places  : raifons  pour 
lefquelles  il  faut  encore  qu’ils  tournent  fans  in* 
terruption;  t°.  qu’ils  foient  toujours  battus  fort 
lentement,  pour  qu’ils  ne  s’échauffent  pas,  8c 
qu’ils  ne  fe  fcûtrent  point  : j°.  que  l’eau  ne  leur 
foit  donné  d’abord  qu’en  très-petite  quantité  ; 
autrement  la  terre  fe  délayeroit  mal , 6c  l’on  en 
purgeroit  difficilement  les  draps . 

On  eftime,  pour  rendre  parfaitement  nets  les 
draps  fins,  que  l’urine  eft  préférable  à la  terre  , 
fondé  fur  ce  que  celle-ci  dilate  , ouvre  la  laine 
8c  établit  toujours  un  commencement  de  feu- 
trage qui  recouvre  en  partie  les  ordures  échappées 
à l’épinçage  en  gras  ; au  lieu  que  l’urine , par 
fa  qualité  d’aflriâion , laifle  au  contraire  plus 
à nud  ces  ordures , qu’on  extrait  alors  du  drap 
avec  beaucoup  de  facilité,  C’eft  i cette  propriété 
de  l'urine  qu’on  doit  attribuer  éloignement  de 
quelques  fabricans  d'en  faire  ufitge  , faute  de 
raifonner  allez,  fur  la  diverfité  utile  8c  néccf- 
faire  des  effets  de  chaque  opération.  Sans  doute 
ils  la  préféreraient  à la  terre , fi , reconneiflant 
comme  ils  le  font  tous  , qu’il  cfi  efïcntiel  de 
bien  laver  les  draps,  avant  de  les  fouler  au  la- 
von , il  étoit  aulli  évident  pour  eux  qu’on  ne 
fâuroit  mieux  les  purger  de  toute  ordure,  par 
l’épinçage  en  maigre , que  lorfque  la  corde  au 
lavage  s’eft  plutôt  relferrée  qu’ouverte  dans  fon 
tors  ; 8c  qu’il  fulfit  au  meilleur  foulage , au  feu- 
trage le  plus  parfait,  qu’elle  fe  dilate  8c  s'epa- 
nouifle  enfuite.  L’urine  a encore  cette  propriété 
à l'égard  des  draps  teints  en  laine  , d’aviver  cer- 
taines couleurs , Sc  de  moins  dégrader  les  autres  , 
que  la  terre  5c  le  favon.  Cependant  on  peut  aufït 
parvenir  d faire  un  bon  lavage  des  draps , fans 
qu’ils  fe  feutrent,  en  n'y  employant  que  i’eau 
blanche,  bien  purgée,  de  la  terre  glaife;  infen- 
fiolement  elle  détrempe  la  graille;  elle  s'amal- 
game avec  elle:  l'une  & l'autre  intimement  unies 
s’échappent  enfemblc. 

Le  drap  , lavé 5e  fec  , eft  de  nouveau  livré  aux 
épinceules , dont  le  devoir  eft  de  n’y  laifTer  fub- 
filler  aucun  corps  etranger,  8c  de  rétablir,  au- 
tant qu’il  cfl  en  elles , par  le  rapprochement  ou 
l’écartement  des  fils,  (ans  en  rompre  ni  arracher 
aucun,  1'uniformité  du  tiflii  & de  la  couleur: 
c’ert  ce  qa’on  appelle  l'épinçage  en  maigre  , après 
lequel  les  draps  font  reportes  au  foulon  pour  y 
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être  dfgnîITt's  à fond  , 8c  prépares  au  foulage»  1 

4°.  Du  dégraiffage  J fond  , de  la  pté - 
partition  au  foulage*  Far  la  railbn  contraire  à 
celle  qui  nous  a fait  préférer  l'urine  pour  le  la- 
vage des  draps , nous  donnons  la  prtfcruKc  à 
la  terre  glaiîe,  pour  leur  degraiflage  ; c'm  le 
cas  de  procurer  ail  drap  la  plus  grande  dil’po- 
ficion  à le  bien  défi le r ; ja  terre  , tres  diffèminéc  , 
très- délayée  , dans  l’état  le  plus  fâvoncux,  ra- 
mollit ky  fiorçs  de  la  laine , un  peu  durcies  8c 
dcflcchces  par  l’urine  , elle  pénètre  la  corde 
du  drap  , tant  de  la  chaîne  que  de  la  trame , 
elle  en  divife  toutes  les  parties;  elles  les  atteint 
toutes  , & s’unit  à tous  les  corps  gras  qui  ont 
xéfîffé  au  lavage. 

Dans  cette  opération,  comme  dans  la  précé- 
dente y on  fait  a abord  machiner  le  drap , après 
l’avoir  placé  en  rond  dans  la  pile,  8c  y avoir  mis 
de  !a  terre  délayée  en  quantité  fufii  Tante.  LorT- 
qu’il  a été  battu  TcTpace  d’un  quart-d'heurc,  avec 
un  filet  d’eau  , on  arrête  le  cours  de  celle-ci , 
8c  l'on  fait  marcher  le  drap  durant  ftx  heures , 
plus  ou  moins,  jufqu'i  ce  que  toute  fjugraiile 
loit  entièrement  diffoute  & abforbée  par  nt  terre  : 
plus  cette  union  eft  intime  , plus  la  matière  com- 
binée qui  en  ré  fuite , eff  vifqueufe  & épailfe  ; 
& plus  elle  bouillonne  , elle  ccume  , fous  les 
pilons,  mieux  on  augure  du  dégraiflage. 

On  s’aflure  que  le  drap  cft  parfaitement  dé- 
graifTé,  lorfqu’aprcs  en  avoir  lavé  une  place  prife 
au  hafard , après  en  avoir  exprimé  l’eau , en  le 
regardant  au  travers  du  jour,  on  n’y  apper^oit 
aucune  tache  jaune,  noire  ou  grife , & qu’il 
paroit  clair  dans  le  fond:  alors  on  dégorge  la 
piece,  en  la  faifant  battre  pendant  deux  heures 
avec  un  filet  d’eau, puis,  à grande  eau,  pendant 
environ  autant  de  tems  ; on  la  retire,  8c  on  la 
fait  egouter.  On  remachine  le  drap  pendant  au- 
tant de  rems  8c  de  la  même  manière  que  la  pre- 
mière fois  , avec  la  feule  différence,  attendu 
'qu’il  efl  encore  mouillé  lorfqu'on  l’empile  , qu’on 
iupprime  le  filet  d'eau,  parce  qu’il  s’en  trouve 
aile/,  pour  qu’il  tourne  alternent.  Enfin  on  le  dé- 
gorge par  degrés  pour  le  mettre  entièrement  hors 
de  graille. 

Non-feulement  nn  doit  fcrupuleu (cment  obfer- 
ver  dans  ces  deux  opérations , tout  ce  qui  efl 
preferit  dans  celle  qui  les  précède , le  lavage  ; 
mais  il  faut  y ajouter  le  foin  de  lijjer  le  drap 
d’heure  en  heure.  Cette  manœuvre  exige  deux 
perfonnes  , & confille  à tirer  le  drap  de  la  ma- 
chine , à Tctendre  8c  le  détirer  de  main  en  main 
par  les  li/îcres.  Par  cette  aâion,  on  évente  le 
drap , ce  qui  efl  important  pour  lui  faire  perdre 
la  chaleur  qu’il  contrarie  dans  la  pile , de  pour 
remédier  aux  faux  plis  que  forment  8c  fixent  les 
pilons , particuliérement  vers  les  lifîcres  , qui , 
rentrant  confîdérablement  par  le  moyen  de  la 
terre , fe  trouveroienr,  fans  cette  précaution,  rem- 
plies de  plis  tellement  mariés , qu’il  feroic  très- 
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difficile  de  les  étendre:  En  li  liant  moins  foulent 
le  drap  , on  l’expotcroit  à fouler  avant  d’etre 
ouvert,  d’etre  dénie  , à être  peu  pénétré,  mal 
dégraifle  , d’où  il  ne  pourroit  rcfulter  qu’un  mau- 
vais feutre. 

On  teint  en  bleu  des  draps  en  toile  ; on  teint 
également  en  pièces  ; mais  après  les  apprêts , 
excepte  les  bleus  de  cuve  qu’il  convient  de  tou- 
jours teindre  en  toile  , tous  les  draps  des  fabriques 
du  Languedoc  deflincs  au  commerce  du  Levant, 
on  teint  ainfi  tous  les  bleus  verts  de  Taxe  ; 
quantité  de  balles  couleurs  f 8c  toutes  celles  â la 
cochenille  : la  couleur  efl-cile  terne  , mal  unie  f 
le  drap  ell-il  taché  i Ordinairement  tous  ces  vices 
proviennent  d’un  mauvais  dégraiflage.  La  graille 
fe  diflout  par  la  chaleur  de  la  teinture  ; mais, 
faute  de  matière  abforoante,  elle  n’efl  point  ex- 
traite; elle  s'étend  feulement  par  placards,  où 
la  teinture  ne  Tauroit  pénétrer  comme  dans  le* 
autres  parties;  ce  qui  s’apper^oit  plus  fîngulière- 
ment  encore  après  le  garnillage  8c  La  tonte  des 
draps . Dans  le  cas  des  bleus  teints  en  toile  , on 
force  de  teinture  le  drap  pour  couvrir  les  dc- 
feétuoficcs  de  ce  genre  ; mais  cet  excédent  de 
teinture,  qui  eff  une  augmentation  très-fenfible 
de  dépenfes,  a , en  outre  , l’inconvénient  de  le 
rendre  moins  favorable  à la  vente. 

Il  eff  donc  mieux , il  efl  meme  important  de 
dégraifïer  à fond  les  draps  , qu’on  les  teigne  cb 
toile  oq  après  les  aprets  , en  oblèrvant cependant, 
lorfqu’on  ne  les  foule  qu’après  la  teinture , que 
c’efl  plus  que  jamais  le  cas  de  les  foigner  au 
battage  en  terre,  de  les  lilfcr  exactement  pour 
qu’ils  ne  s’échauffent  pas,  pour  qu’ils  fe  foulent 
le  moins  poflible;  6c  qu’il  efl  indifpeufable  , avant 
le  foulage,  pour  en  rouvrir  la  corde,  en  délayer 
8c  détacher  les  matières  groflières  ou  autres  qui, 
ayant  ou  non  fubi  la  teinture,  adhèrent  encore 
aux  matières  colorantes,  & nuifent  à l’éclat  des 
couleurs  ; il  efl  néceffaire  dis-je  , de  les  battre 
pendant  une  heure  au  moins  avec  une  eau  blanche, 
puis  à l’eau , finalement  à grande  eau , pour  les 
dégorger  8c  les  difpofer  à bien  prendre  le  favon  , 
& à recevoir  un  bon  foulage.  En  général , on 
peut  établir  pour  règle  que  plus  un  drap  eff  battu 
8c  lîfle  en  terre , mieux  il  le  dégrailfe  , moins 
il  perd  fur  la  longueur  8c  fur  la  largeur,  plus 
il  Ce  défile,  8c  mieux  il  efl  difpof*  à prendre  i 
la  teinture  une  couleur  unie  & réfi  liante  , & 1 
acquérir  au  foulage  un  feùtre  doux  6c  ferré. 

Lorfou’en  regardant  au  grand  jour  un  drap  en 
toile  degraifle , il  paroit  net , fans  tache  ; qu’en 
le  frétant  dans  les  mains  il  n’exale  point  d’odeur 
défagréable  ; que  fa  corde , dilatée  , gonftée  , a 
perdu  une  grande  partie  de  fôn  tors,  qu’elle  efl 
devenue  làcne,  au  point  qu’elle  ne  paroit  dans 
la  pîece  que  des  jonchées  de  brins  de  laine  molle- 
ment entrelacés  les  uns  dans  les  autres,  lorfque 
toutes  ces  apparences  fe  réunifient,  on  peut  juger 
que  le  drap  eff  bien  dégraifle , & qu’il  eff  coq- 
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venablement  prépare  pour  la  fuite  des  apprêts 
auxquels  ii  doit  être  aiiujeui. 

Souvent , ordinairement  meme  , dans  bien  des 
manufactures,  à moins  que  les  draps  ne  l'oient 
très-fournis  en  compte , fortement  tilles,  de  chaîne 
ou  de  trame  trop  torfe , ou  qu'ils  fe  trouvent  échauf- 
fes , parce  qu’en  general  tous  ces  draps  (ont  diffici- 
les à mettre  hors  de  graille  , on  ne  icur  donne  en 
toile,  apres  avoir  etc  cpincé  en  maigre,  qu’une 
feule  terre  , qui  peut  fuffire  dans  bien  des  cir- 
conftances  ; majf  on  ne  doit  pas  craindre  de  leur 
en  donner  trois,  quatre  meme,  lorfqu’i  l’ctat 
qu’on  vient  d’indiquer , il  fe  joint  d'être  imbibes 
d'une  mauvaife  huile,  ou  qui  fe  feroit  échauffée 
. dans  Je  drap , qui  s’y  feroit  deflèchée  fie  qui  l’au- 
roit  durci  : alors  il  eft  meme  bien  indiqué  d’a- 
jouter un  feau  d’urine  à l’une  de  ces  terres.  En 
aucun  cas  il  n’y  a d’inconvénient  d’en  donner  plu- 
lîeurs;  peut-être  meme' regagne-t’on  toujours, 
& fur  le  tems  du  foulage,  fie  fur  le  favon  qu'on  y em- 
ploie , la  main-d’œuvre  répétée  par  la  pluralité  des 
terres,  le  fait  eft  que  le  drap  prépare  à plusieurs 
terres  fe  foule  plus  vite  6c  généralement  mieux. 

5°.  Du  lavage  des  draps  teints  en  noir  ou  en 
bleu.  Les  unes  fie  les  autres  de  ces  teintures  font 
formées  de  beaucoup  de  corps , qui , fans  avoir 
la  propriété  immédiate  de  colorer,  adhèrent  ou 
font  adhérer  les  parties  purement  tinctoriales  ; 
ces  corps , la  teinture  fixée,  non-feulement  n’y 
font  plus  propres  à rien  , mais  ils  en  terniflent 
l’éclat  ; il  faut  en  purger  le  drap.  De  telle  autre 
couleur  qu’on  teigne  les  draps , il  fuffit  pour  les 
dégorger  entièrement,  de  les  bien  laver  au  cou- 
rant d’une  rivière  ou  dans  un  refervoir  pratiqué 
à dcflêin  ; mais  les  draps  teints  en  noir  doivent 
être  machines  à la  terre  , comme  le  fort  les 
draps  en  toile  à la  (ortie  de  l'épinçage  en  maigre , 
obtenant  de  ne  Ici  point,  au  préalable,  faire 
battre  i l’eau  pure  , mauvaife  pratique  qui  durcit 
le  drap • 

Un  cl?  dans  l’ufage  de  donner  deux  terres  aux 
draps  noirs  fins , aux  fuperfins,  8c  une  feulement 
aux  draps  communs , toujours  de  couleur  moins 
intenfe  , & de  teinture  moins  tenace.  En 
général  plus  un  drap  à été  machiné  en  terre, 
plus  il  cft  net  & doux.  On  reconnoit  qu’un  drap 
ei?  bien  lave  , lorfqu'en  frotant , le  tordant  meme 
en  divers  endroits  avec  un  linge  blanc  , il  ne 
lui  communique  pas  la  moindre  teinte;  s’il  tachoit 
encore  , il  faudroit  le  faire  machiner  de  nouveau 
a la  terre  fit  à l’eau,  fie  cela,  juiqua  ce  qu’il 
fût  parfaitement  net. 

A l’égard  dc-s  draps  bleus  , on  les  imbibe  fèule- 
msnt^lune  eau  blanche  de  terre,  on  les  machine 
avec  cette  eau  pendant  deux  ou  trois  heures  ; puis 
un  leur  donne  peu  a peu  l’eau  nccellaire  pour 
les  dégorger.  Plufïeurs  fouloniers  le  contentent 
de  faire  battre  ces  draps  i l’eau  pure , dans 
l’idée  d'un  léger  bénéfice  fur  l’épargne  de  la 
serre  gluife;  mois  outre  que  l’ctofie  n'eft  point 
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auffi  nette,  qu’cllcperd  , qu’elle  fe  durcit , le  tempf 
feul  de  plus  qu’il  faut  employer  à faire  battre 
à l’eau  pure  compenfe  au  moins  la  prétendue  éco- 
nomie de  la  terre. 

Sÿ  cl?  néceiraire  de  foigner  les  draps  Se  de 
les  minier  fouvent  dans  l’operation  du  dégraifiage  ; 
avec  bien  plus  de  râlions  doit-on  le  laire  dans 
le  lavage  des  draps  noirs  fit  des  bleus,  plus  épais, 
tournant  plus  difticiiemcnt  dans  la  machine,  fie 
dans  un  bien  plus  grand  danger  d’etre  détériorés. 
On  doit  fur-tout  fc  hâter , principalement  i l'é- 
gard des  draps  teints  en  bleu  , de  les  purger 
ou  fuperflu  des  ingrédiens  de  la  teinture  qui  les 
durciroicnt  fie  en  altéreroient  la* qualité.  Il  fau- 
droit peu  de  temps  en  eftet  pour  que  la  chaux 
fie  l’urine  qui  entrent  dans  la  compofition  des 
cuves  de  bleu,  eufTent  une  afiUon  allez  forte  pour 
échauffer  la  laine  fi:  la  faire  entrer  en  une  fer- 
mentation qui  bientôt  feroit  putride. 

6°.  Vu  dégraijjdge  des  draps  en  toile  en 
Normandie,  Epincé  en  gras , le  drap  cft  envoyé 
à la  fouierie  , où  d'abord  on  le  met  rfu  trenipoir 
pour  hgût  ou  dix  jours  ; ce  trempoir  eft  un  ca- 
nal , de  cinquante  à foixante  pieds  de  longueur , 
de  douze  à quinze  de  largeur , fi:  de  fept  à huit 
de  profondeur,  pratiqué  au-deflous  du  faut  du 
moulin,  fit  rempli  de  l’eau  meme  qui  en  fait 
tourner  la  roue,  ce  qui  y augmente  la  rapidité 
du  courant , ce  canal  uni  & net  au  fond  & par 
côtés,  eft  garni  par  le  haut  de  fept  à huit  pieux 
de  bois  blanc,  poli  pour  evher  les  déchirures  fie 
les  taches;  plantés  verticalement  fur  une  même 
ligne , de  fix  pouces  au  moins  de  diamètre  , fie 
excédant  de  quelques  pouces  la  furfacc  de  l’eau. 
Au  deftus  de  ces  pieux,  très  à portée  d’eux,  eft 
un  pont  allez  large  pour  faire  commodément  le 
travail  dont  on  va  parler. 

Ces  draps , plies  en  deux  fur  la  longueur , 
Se  arretés  au  pli  meme  par  l'un  des  pieux,  Hottcnt 
d'ailleurs  au  courant  de  l’eau;  on  en  met  ainfï 
fix  , fept  ou  huit  pièces  l’une  lur l’autre,  arretées 
furie  meme  pieu.  Durant  ce  long  intervalle  , 1a 
matière  fedilatc,le  fil  (e  détors,  fe  détrempe, l’huile 
fi:  la  colle  fe  délayent , fé  détachent  ; fi:  il  s’en 
échappe  déjà  une  grande  partie  ; mais  ils  font 
expofes  à des  dangers  qu’on  ne  peut  éviter  qu’en  y 
veillant  de  près.  Ji  faut  que  ccs  draps  foit  chan- 
gés de  pieux  deux  fois  par  jour , en  oblervant 
de  ne  les  point  remettre  fur  le  meme  pli,  Si  do 
placer  en  deiTus  ceux  qui  étoient'  en  deftous  ; 
fans  quoi  ils  s’zftaifleroient  les  uns  fur  les  autres , 
au  point  de  ne  pouvoir  plus  s’imbiber  d’eau  à 
fond  , l'huile  fit  la  colle  y fermenceroient , prin- 
cipalement dans  les  plis  où  l’eau  ne  (àuroit  pé- 
nétrer. 

Il  eft  également  eflentiel  de  tenir  toujours  les 
draps  entre  deux  eaux.  Ceux  qui  flottent  à la 
i'urlace  de  l’eau  font  expofés  à avoir  des  fiâmes 
ou  ondes , des  places  irrégulières,  comme  les 
parties  qui  furnagcift  , où  la  couleur  eft  fenfîbfe- 
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ment  dcgradce  par  le  contact  immédiat  de  l'air , 
fur-tout  par  celui  du  folcil.  On  abroge  le  temps 
ou  lts  draps  relient  oïdinaircrnent  au  trempoir  , 
lorfqu’on  en  craint  de  l'altération  dans  les  cou- 
leurs, ou  dans  le  blanc  deliinc  pour  uniforme, 
qui  le  roullit  ou  fe  tache  facilement  ; mais  alors 
dans  l’intervalle  des  quatre  ou  cinq  jours  qu’on 
les  y laiile  , on  les  fa.C  battre  en  terre  pendant 
quelques  heures.  Cette  dernière  pratique  cil  très- 
bonne;  t Bc  l’on  évite  beaucoup  de  lolucitucks  ou 
d’inconvéniens , en  abrégeant  le  temps  du  trempoir. 

On  retire  enfin  les  draps  de  l’eau,  on  les  met 
egouter  fur  le  chevalet,  puis  on  les  fait  battre 
en  terre  dans  des  piles  à fouler;  obfervar.t  de 
les  liller  fréquemment.  Lorfque  la  terre  a pro- 
duit Con  eftet , on  retire  le  drap  de  la  pile  , 
on  ie  porte  fur  le  pont  du  trempoir  pour  le  houer , 
ou  lui  faire  fubirle  houage  , opération  qui  concilie 
à le  lâcher  à l’eau , à l’en  retirer  à plusieurs  fois , & 
d menu , ou  par  petits  plis  , qu’on  bat  avec  de  lon- 
gues battes  deboisjàmefure  qu’on  le  laifle  échap- 
per : enfuite  on  le  rempile  & on  le  fait  battre  à 
grande  eau  , pour  le  dégorger  & le  rendre  net. 

7°.  Du  foulage  au  favon . Toutes  les  opérations 
précédentes  ne  font  que  préparatoires  à celle-ci, 
ce  n’eft  que  pour  elle  , 8c  que  par  elle,  aux  dé- 
pens de  deux  dimenfions,  la  longueur  & la  lar- 
geur qu’on  obtient  la  troificme , fcpaifleur;  qu’on 
ouvre  la  matière  , qu’on  la  dilate,  qu'on  l'échauffc , 
qu’elle  Ce  crifpe  , en  quelque  forte , qu’elle  fe 
rapproche,  s’entrelace,  fe  condenfe  , le  feutre, 
qu’on  fait  qu’une  toile  on  laine , dont  la  chaîne 
te  la  trame  fe  montrent  fous  forme  de  corde, 
dillindes  te  nettes,  fe  gonfle,  s’épaiffit , qu’elle 
acquière  de  la  douceur  , du  moelleux,  quelle 
fe  couvre  d’un  duvet  très-denfc  qui  fait  entière- 
ment difparoitrt  le  tiiTu , qu’elle  fe  convertit  en 
drap  , enfin»  * 

Dégorgé,  parfaitement  net,  égouté  au  point 
de  n’étre  plus  qu’humide,  le  drap  eft  mis  dans  la 
pile  à fouler.  On  a fait  dilloudre  dans  l’eau  8c 
lur  1-  feu  , fïx  , fept  à huit  livres  de  favon  blanc  , 
plus  ou  moins  , fuivant  l’étendue  de  la  pièce  d'é- 
toffe, on  met  à part  la  moitié  de  cette  diflolu- 
tion;  on  verlc  ddliis  une  fécondé  eau  chaude, 
ce  qui  procure  environ  deux  féaux  de  bain  fa- 
voneux  8e  légpr  , qu’on  nomme  eàu  blanche . 
Lorfque  ce  bain  efl  refroidi , on  en  arrofe , à 
ni elure  qu’on  le  range  en  rond  dans  la  pile,  le 
drap  , qu’on  fait  battre  d’abord  très-lentement , 
puis  précipitamment  durant  dix  , douze  , quinze  , 
vingt , vingt-cinq  , trente  heures  & plus,  fuivant 
qu’il  efl  , par  fa  qualité  & fa  préparation , plus 
ou  moins  difpofc  à fouler,  Si  qu’il  a peu  ou  beau- 
coup à perdre  de  fon  étendue. 

De  deux  heures  en  deux  heures , on  le  retire 
de  la  pile  pour  le  lifer  , lui  redonner  du  favon 
plus  ou  moins  épais  , ou  il  en  efl  befoin  , & 
examiner  fes  différends  progrès , en  le  maniant 
& le  mefurant  de  dirtance  en  diflance  fur  la  lar- 
JîanJf délurés  G*  Ans,  Tome  U Prem.  Part. 
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geur.  A chaque  fols  qu’on  le  rempile  , on  le  range 
de  la  manière  la  plus  convenable,  pour  qu’il  rentre 
également , 8c  qu'il  prenne  allez  d’épaiüeur;  pour 
cet  effet,  on  le  tord  plus  ou  moins  fur  la  lon- 
gueur, frelon  qy’il  a plus  ou  moins  de  peine  à 
le  rétrécir;  ou  on  le  neer  à plat  s’il  paroit  le 
réduire  trop  vite  lur  la  largeur,  ou  enfin  on  le 
tord  feulement  dans  les  endrous  qui  font  plus 
larges,  8c  on  le  met  a plat  dans  ceux  qui  lônt  - 
plus  étroits. 

On  fait  fouler  un  drap  debout  ou  à plat  en 
le  doublant  fur  la  largeur  , & ie  pliant  en  zig  z.;g 
fur  la  longueur  en  1 empilant.  Lorfqu'il  eii  ré- 
tréci d’environ  un  pouce  au-delà  de  la  largeur 
qu’il  doit  conferver , & qu’il  a i’epaiffeur  & la 
fermeté  qui  lui  font  propres,  on  le  fait  battre 
à plat  durant  un  quart  d heuce  , après  quoi  on 
le  retire  de  la  pile  pour  le  dégorger  dans  la  ma- 
chine. Le  léger  excédant  de  rétréxiffemenc  au- 
quel on  poulie  ie  drap , a pour  but  de  faciliter 
le  moyen  de  le  bien  équarrir  ; la  raifon  de  le 
faire  battre  à plat  lorfqu’il  eil  hiftilamment  ren- 
tré , eft  d’en  effacer  les  plis , qui,  devenant  iné- 
façables  lorfque  la  picce  feroit  refroidie  , occa- 
fionneroient  des  inégalités  de  tention  qui  la  fe- 
roient  crèponner , ôc  l’expo feroient  à être  enfuite 
endommagée  par  les  forces  du  tondeur. 

L'eau  dans  laquelle  on  étend  une  partie  de 
la  diflblution  du  favon,  pour  commencer  l’opé- 
ration du  foulage , eft  néccffaire  en  ce  qu’elle 
augmente  la  fluidité  de  cette  diflblution  , que 
l’étoffe  en  tourne  mieux  dans  la  pile , qu’eîic  cil 
plutôt , plus  également  & mieux  pénétrée  , 8c 
que  le  foulage  en  eft  plus  lent , moins  partiel  ou 
plus  général.  Ceux  qui  négligent  d’étendre  ainfi 
le  premier  bain  de  favon  , & qui  prétendent  fup- 
pléer  cette  eau  par  celle  qui  fe  trouve  dans  le 
drap  , en  le  laiflant  moins  égouter  qu’il  ne  con- 
vient pour  le  cas  précédent,  tombent  également 
dans  l’inconvénient  de  la  difficulté  d’un  foulage 
raduel  & uniforme  ; l’étoffe  tourne  avec  plus 
c peine;  le  favon  s'étend  lentement , il  s’étend 
mal;  il  pâte  par  places,  ces  parties  fe  foulent 
plutôt  8c  plus  que  les  autres  , qui  bourrent  8c 
s’évident  dans  l’intervalle  , de-là  la  grande  diffi- 
culté de  maintenir  une  pièce  d’un  bout  à l’autre 
dans  une  égale  largeur. 

Si,  au  lieu  d’employer  l’eau  de  favon  froide, 
comme  nous  venons  de  l’indiquer , on  l’emploie 
chaude , comme  font  quelques  foulonniers , on 
courre  les  rifques  de  hâter  le  foulage  avant  que 
la  corde  du  drap  loit  ouverte  , avant  qu’il  foit 
défilé  ; au  lieu  d’etre  fouple  8c  moelleux  , fon 
feutre  fera  fec  & mou.  Il  fera  encore  fec  8c 
mou,  plus  ou  moins  fuivant  que  le  foulonnier  , 
fécondant  l’adivité  du  fabricant , fera  fouler  le 
drap  plus  vite  fur  la  largeur  « pour  qu’il  rentre 
moins  fur  la  longueur  ; car  il  faut  que  la  chaine 
ainfi  que  la  trame  s’ouvrent , fc  dilatent , fe  dé- 
tordent en  même  temps  & en  proportion  con- 
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venable , pour  que  le  feutre  acquierre  i la  fois 
la  confillance  Si  le  moelleux  qui  lui  font  propres. 

Comme  le  drap  eil  lufccpctble  de  fou.er  plu 
tôt  ou  plus  tard  lur  fune  des  dimeniions  fuivant 
que  la  chaîne  ou  la  t:ame  a plqj  ou  moini  le 
degré  de  tors  qui  lui  convient  , que  l'une  ou 
l’autre  abonde  plus  ou  moins  diiproporuonné- 
raent  ; comme  le  foulage  eil  plus  vue  ou  plus 
lent  fuivant  que  le  drap  a été  mieux  ou  moins 
bien  prépare;  lu; van t que  la  laine  en  eu  p.us  ou 
moins  douce  ; fuivant  que  là  fi.acure  eU  plus  ou 
moins  torfe  ; fuivant  le  compte  p:u$  ou  inouïs 
haut  & le  tillage  plus  ou  moins  lort  ; on  vo.t 
que  le  fou’onmer  doit  obfcrver  Its  caulés  indi- 
quées, Si  être  attentif  à leur  el&r , pour,  ici  ou 
là , tenir  le  drap  debout  ou  i pUt , le  tordre 
pius  ou  moins  fort,  ou  ne  le  point  tordre,  le 
tirer  de  la  pile , l’éventer , le  iifer , pius  ou 
moins  fréquemment,  peur  en  détruire  les  faux 
plis , éviter  les  graines  ou  étranglurts  , les 
poch.s  , &c. , pour  lui  donner  à propos  du  lâ- 
von  où  il  en  manque  , & ménager  d'auori  >a 
quantité  de  celui-ci , en  l’étendant  dans  beau- 
coup d'eau  i proportion  que  le  d ap  eii  moins 
ouvert,  moins  défile;  & dans  le  cas  contraire, 
de  l’empiler  plus  en  rond , & de  le  faire  battre 
plus  vivement,  puifqu’il  n’ell  queftion , toutes 
chofes  égales  d’ailleurs  , pour  faire  rentrer  beau- 
coup Si  promtement  un  drap  fur  la  largeur , (ans 
perdre  beaucoup  fur  la  longueur , que  de  lui 
donner  du  favon  , & de  le  tordre  fortement , en 
le  mettant  en  rond  dans  la  pile  ; & pour  lui 
donner  de  l’cpaiflcur,  (ans  perdre  beaucoup  fur 
la  largeur  , que  d?  le  faire  marcher  debout  ou 
à plat , en  le  rangeant  par  petites  pliées  dans  la 
pile  : mais  s’il  cft  plein  de  laine  , que  la  fiiaturc 
en  foit  très- torfe  , ou  qu’il  ait  été  furpris  en 
foule  avant  detre  bien  défilé,  il  ne  rentrera  fur 
la  largeur  que  très-difficilement  ; comme  aufiî 
il  ne  prendra  pas  de  corps  , il  n'épaiflira  pas  (ans 
fe  rétrécir  bientôt  conlïdérablement , s’il  cil  trop 
peu  fourni  en  chaîne  ou  trop  foiblcment 
tiiTc. 

En  général  les  foulonniers  font  des  manoeuvres 
qui  ne  prefTentent  point  les  effets  par  la  nature, 
la  difpofition  3c  l’ctat  des  chofes  ; ils  ne  jugent 
que  par  les  réfultats;  il  faut  donc  que  le  fabri- 
cant , qui  doit  cor.noirre  à fond  toutes  les  par- 
ties de  fon  Art,  guide  le  foulonnier  dans  toutes 
Tes  pratiques  ; il  faut  qu’il  l’inftruifc  pour  chaque 
icce  en  particulier  de  1a  nature  de  la  laine,  & 
e l’état  de  fa  filature  ; de  la  largeur  & du  compte 
dans  lefqueli  elle  a été  travaillée  furie  métier; 
de  l’état  de  fon  tifTage  , de  fes  défauts  ; de  la 
largeur  à laquelle  elle  doit  être  réduite,  enfin 
de  ta  manière  dont  elle  doit  être  foulée.  D’après 
cela  , a%*ec  quelque  intelligence  , une  grande 
pratique  Si  beaucoup  d’attention  , on  peut , en 
variant  fes  manœuvres  fuivant  les  circonf  ancos , 
obvier  i la  plus  grande  partie  des  inconvénients. 
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Si  le  drap  ; quelque  quantité  de  favon  qu’on 
lui  donne,  parait  i’ajforber  toujours  avec  alté- 
ration , qu’il  fe  durc.fi--  , qu’il  s évide  , Si  ce- 
pendant qu  il  n’entre  po.nt  ci  largeur  ; il  a été 
mal  dégra.fic  ; il  le  faut  tranfportcr  dans  la  ma- 
chine , l’y  mettre  hors  d.-  favon , puis  le  faire 
battre  à une  terre  bien  délayée  Si  trcs-ctendue  , 
qui  achevé  de  le  purger  de  fa  graille  , en  lime 
on  ic  remet  en  p.le  pou'  achever  de  le  fouler. 
Lon’que  *e  drap  n’eii  pas  très-gras , ce  qu’on 
juge  au  tad  par  ie  degré  d’onéhiofité  , rciat.ve- 
rnent  au  iavon  qu’il  a reçu , il  peut  fuffire  , fans 
interrompre  ic  foulage  , de  verfer  dans  la  pile  un 
(eau  ou  deux  d’urine. 

Veut  on  réiagir  un  drap  qui,  par  quelque 
cauiè  que  ce  foit , leroa  rentrée  trop  Si  trop- 
toc  dans  certaines  parties  i 11  n’efi  qucition  , a la 
dern.cre  ou  à la  pénultième  lifée,  que  d’y  ré- 
pandre de  la  terre  b.en  délacée,  & de  le  faire 
battre  en  rond  dans  la  pile  ; le  feutre  fe  ramo- 
ht,  fe  détend  ; Si  les  parties  trop  rentrées  fe 
re. muent  dan  leur  longueur.  On  peut  ainfi  amin- 
cir un  drap  Si  1 allonger  en  le  failant  battre  i 
plat  ; ma. s il  faut  convenir  que  cette  pratique 
ne  lui  ell  pas  avantageufe,  Si  qu’on  doit  l’évi- 
ter dans  toutes  les  circomlanccs  où  il  n’eil  pas 
queifion  d’une  réparation  du  genre  de  celles  qu’on 
vient  d’indiquer;  encore  fi  cette  pratique  doit 
être  un  peu  continuée  , faut-il  de  temps  en  temps 
l’alterner  avec  le  foulage  en  rond  , quoiqu’elle 
détériore  moins  le  drap  qu’aucune  extenfion  for- 
cée à la  rame  , qui  le  creufe  & l’cnerve  tou- 
jours. 

Quelque  foit  l’accident  qui  interrompt  i’aéh'on 
du  moulin  dans  i’opérat  on  du  foul.ig.*  , il  faut 
fur  ic  champ  retirer  1e  drap  de  la  pile  , Si  l'éten- 
dre par  les  iifières  d’un  *oout  à 4'autre:  fiché, 
empâté  dlns  fon  favon , ii  fe  durcit , & l'on  n'en 
pourroit , que  très-diifieilement,  effacer  les  plis. 
Il  faut  mcine  , lorfqu’on  en  veut  continuer  le 
foulage,  y procéder  d’abord  par  un:  ea a oianche 
fort  légère,  plus  ou  moins  chaule,  fuivant  fon 
état,  pour  reJilioudre,  dans  les  interfiiees  de  la 
laine  , le  favon  durci  en  fc  r 'froid. (ÎVt. 

La  rentrée  ordinaire  des  draps  , pour  confti- 
tuer  un  feutre  , le  plus  beau  & le  meilleur , efl 
d'un  tiers  fur  la  longueur , & de  trois  lèptièmes  , 
trois  huitièmes,  au  plus  quatre  huit. entes  fur  la 
largeur , toujours  relativement  au  d grc  d épaif- 
leur  qu’on  vr-uc  lui  donner.  U eil  de  règle  qu’un 
drap  de  cinq  quarts,  première  qualité,  doit 
avoir  acquis  la  force  Si  l’épaifleur  convenables  , 
quand  il  fe  trouve  réduit  après  le  foulage  ; 
lavoir,  fur  la  longueur  de  foi  s an  te -trois  a'incs, 
i quarante-deux  ; Si  fur  la  largeur  de  deux 
aunes  Si  un  quart  , à cinq  quarts  moins  un  tr<**te- 
deuxièrne.  Cependant  on  lit  dan,  V/rt  des  *"* toffes 
de  Soie  ; (<  inqtiiime  partit , Obfervatïjns  Jar 
les  métiers  à faire  les  Ujfes , Oc,  , page  j < i , 
édition  de  taris.  ) u 11  ctf  certain  <^ue  l’opéra- 
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i>  tion  du  foulon  , d'où  dépendent  le  corps  & U 
» beauté  des  draps , ne  leur  procure  ces  impor- 
» tant:  s quaht  s qu’aux  dépens  de  leurs  di • 
« menfions  en  tous  Jens  ; a.nfi , tel  drap  qui , 
» quand  on  iaclicu  , na  qu’une  aune  un  quart 
» de  large,  avott  au  fortir  du  métier  deux  aunes 
r » Se  demie  ; 6 fi  ta-méme pièce  dans  cet  infiant 
n avoir  vingt  aunes  de  long , elle  fe  trouve 
» réduite  à dix  ».  ci  je  mauvais  rationnement, 
te  1 erreur  qui  n'eit  pas  mince  , ont  été  rappor- 
tés par  les  Conim. flaires , Ht  approuvés  par  l'Aca- 
démie. Airfi  parmi  beaucoi^  de  bonnes  choies 
il  fe  trouve  des  uévues  qui  apprennent  bien  â le 
tenir  en  garde  contre  les  citations  indéterminées 
des  ouvrages  qu’on  prétend  devoir  le  plus  faire 
autorité  : tels  encore  les  Mémoires  de  l'Acadé- 
mie , où  j’aurai  occafîon  d’en  relever  de  fembla- 
bles  ; telle  auflî  l'éloge  d’un  intrigant,  en  cré- 
dit , qui  fe  trouve  quelquefois  mêlé  , meme  de 
Ion  vivant , comme  nous  venons  d'en  avoir 
l’exemple,  avec  celui  des  gens  de  mérite,  ce 
qui  doit,  pour  ceux-ci  memes , prodigieulement 
diferediter  le  miiridate. 

Il  efl  d’expérience  que  les  draps  foulés  au  fa- 
Von  ont  plus  de  douceur  que  ceux  foulés  à l'u- 
rine ; ce  qui  vient  d’abord  de  ce  que  les  pre- 
miers, ayant  eu  plufîeurs  terres  antérieurement 
à cette  opération , fe  font  mieux  détrempes  , 
mieux  défi.és  dans  la  machine  , que  les  autres 
n’ont  pu  le  faire  en  marvhant  dans  la  pile  avec 
de  l’urine;  puis  de  ce  que  celle-ci  a en  effet 
plus  de  caufticité  que  le  favon  meme.  Quelques 
perlonnes  prétendent  qu’un  drap  a pius  de  fer- 
meté & corferve  plus  de  longueur  , foulé  à 
l’urine  qu’au  favon  ; il  eft  plus  rude  ; il  a moins 
de  douceur  ; mais  il  n’a  pas  plus  de  fermeté  : 
quant  i la  longueur , il  s’en  faut  tout  qu’elle 
foit  jamais  favorlfce  par  l’urine;  clic  ne  peut 
paroitre  l’avoir  cté  , dars  le  cas  de  fon  ufage  , 
qu.»  par  une  fuite  du  p"U  de  difpofition  que  les 
draps  ont  pour  fouler , faute  d’y  avoir  été  pré- 
parés convenablement , fur-tout  de  n’avoir  pas 
été  fuffifamment  défilés. 

7*.  L'u  dégorgeage.  Dès  que  le  drap  eft  foulé  , 
pour  profiler  du  moment  de  là  chaleur , &:  du 
plus  grand  degré  de  fluidité  de  fon  favon,  on 
doit  le  dégorger  , ou , comme  on  l’a  déjà  indi- 
que , & comme  il  fe  pratique  à Sedan  , en  le 
mettant  à plat  dans  la  machine,  & l'y  faifant 
battre  pendant  une  heure  avec  un  filet  d’eau; 
puis  à grande  eau  jufqu’à  ce  qu’elle  forte  claire 
de  la  pile  ; indication  de  le  tirer  & de  le  mettre 
égouter.  S’il  s'y  montroit  encore  des  taches  ou 
quelques  placards  de  favon,  il  faudroitJui  redon- 
ner de  la  terre  , ce  qui  eft  toujours  mieux  que 
de  le  renvoyer  chei  le  fabricant , comme  cela 
fe  pratique  fou  vent , pour  le  lainer  te  tondre 
en  Herman ; d’où  il  revient  à la  foulerie  pour 
ctre  rebattu  en  terre  & rendu  parfaitement  net. 
* On  peut  foupqonncr  que  cette  méthode  eÛ 
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vicieufe,  en  ce  que  le  favon  refroidi  Se  ayant 
pris  de  la  confïllance  , ne  reprend  fa  fluidité 
qu’avec  beaucoup  de  peine , U qu’il  ell  enfuitc 
très-difficile  d’en  bien  purger  le  drap  ; Se  l'on 
conjecture  avec  fondement  que  les  draps  n’ont 
point  été  nus  exactement  hors  de  layon,  qui, 
apres  être  renés  quelque  temps  en  magafin  , lom 
ternes  & ont  une  odeur  deiàgréable  ; ia  partie 
de  ce  favon  qui  a concouru  a aviver  la  couleur 
des  uns  , Se  à relever  l'éciat  de  ia  blancheur  des 
autres,  bientôt* s’échauffe  & entre  en  fermenta- 
tion. 11  n’y  a aucun  doute  que  la  meilleure  mariera 
de  dégorger  les  draps  ne  feit  de  les  faire  battre 
dans  U pile  à fouler  avec  une  légère  eau  chaude 
de  favon  pour  remettre  en  mouvement  l’ancien 
favon  , le  délayer  & le  difpofcr  à fortir  ; enfuitc 
de  les  faire  marcher  à grande  eau  dans  la  ma- 
chine jufqu’à  ce  qu’ils  foier.t  parfaitement  nets. 

Cependant  à Elbeuf  on  dégorge  les  draps 
différemment , & la  méthode  qu  en  y emploie  cd 
d’un  très-bon  effet.  Rangé  à plat  dans  une  grande 
pile.  Se  battu  à l’eau  pure  jufqu’a  ce  que  le 
lavon  moufle  abondamment , il  cli  aufli-tot  arro- 
le  , noyé  de  quinze  à vingt  (eaux  d’eau  , qui  en- 
traînent à la  fois  tout  ce  qui  s’eft  détache  du  la- 
von. Comme  le  volume  du  drap  augmerte  beau- 
coup dans  ce  travail , deux  hommes , placés  de 
chaque  coté  de  la  pile,  l’y  maintiennent  avec 
chacun  un  bâton  ; tnfuite  on  va  le  nouer  au  trem- 
poir  deux  fois  d’un  beut  à /autre  ; puis  on  le 
remet  dans  la  piic  Se  on  le  fait  Lattre  d’abord 
avec  une  légère  eau  de  terre  , crfin  i gronde  eau 
jufqu’i  ce  qu’elle  forte  claire  ; on  le  reporte  au 
treinpoir  pour  le  bien  rincer  au  courait  de  l'eau 
en  le  houant  encor* , Se  on  le  fait  fëihc'. 

Le  préjugé,  enfant  de  l’.'g  oance,  a*  tri  bue 
i cette  mamere  de  dégorger  ies  draps  à H euf, 
le  fond  de  gras  qu’on  retrouve  quelquefois  dar.s 
ceux  de  cette  manuLéture  : il  faut  remonter  au 
drgraiffage  mal  fait  des  laines  ou  des  draps  pour 
reconr.citre  le  principe  de  ce  vice. 

6".  Vu  foulage  d l’urine  ou  en  graijfe.  Ce 
foulage,  le  moins  coûteux,  fîrgulièremcnt  en 
ce  qu’il  difpenfe  du  lavage  & de  la  préparation, 
qui  d’ailleurs  ne  diffère  en  rien  , quant  aux  ma- 
nauvres  , de  celui  au  favon  , eft  gené  alement 
pratiqué  à Sedan  pour  les  dernières  qualités  des 
draps  deffinés  à la  teinture  en  noir.  On  les  met 
en  rond  dans  la  pile;  on  leur  diftribue  deux  à 
trois  féaux  d’urire  ; on  les  fait  battre  bien  len- 
tement , en  les  lifant  au  moins  toutes  les  heures, 
jufqu’à  ce  que  la  corde,  bien  ouverte,  foit  le 
mieux  difpofte  à fe  feutrer;  on  augmente  peu- 
à-peu  le  mouvement  des  pilons  ; on  ne  life  plus 
les  draps  que  de  deux  en  deux  heures;  mais  on 
les  vifire  exactement  , &:  on  ne  les  rempile 
qu’avec  les  précautions  indiquées  pour  tous  les 
cas.  En  les  tordant  ou  les  rangeant  à plat , en 
totalité  ou  par  parties , lorfqu’ils  font  foult^  on 
les  fait  battre  à plat,  durant  un  quart  à Mire  ; 
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puis  on  les  tranfporte  dans  la  machine  pour  les 
dégorger  8c  les  dégraiffer. 

Souvent,  dans  le  foulage  ù ['urine,  le  drap 
manque  d'onâuofité , foit  que  d’une  vieille  fila- 
rure  ou  d'un  tîfiu  ancien  , il  ne  contienne  plus 
allez  d'huile  pour  faire  favon  avec  l’urine  ; foit 
que  cette  huile , de  mauvaife  qualité , fe  foit 
deiréchée  & durcie , ce  qui  lui  donne  une  odeur 
infede.  Dans  le  premier  cas  le  drap  bourre 
confidérablement  ; il  faut  l'arrofer  d huile  en 
quantité  proportionnée  à fa  féclaercfie  ; dans  le 
iecond  cas  , il  s’évide,  fe  durcit , a peine  à fou- 
ler & n’acquiert  aucune  fermeté  ; alors  il  faut 
le  dégraiffer  avec  autant  de  terres  qu’il  eft  né- 
cellâirc  ; en  fuite  le  fouler  au  favon  : cette  der- 
nière pratique  ell  la  plus  fure  dans  tous  les  cas. 

A fÉtnrg.’r  , en  Angleterre  fur-tout , quel- 
ques manufactures  font  tians  l’ufage  de  répandre 
dans  la  pile  fur  le  drap  , pour  le  faciliter  à fe 
défiler , de  la  farine  d’orge , de  fèves  ou  d’avoine  : 
cet  expédient , inutile  a ceux  qu’on  foule  au 
lâvon , allez  bien  défilés  par  les  terres  qu’on  leur 
donne  antérieurement  à cette  opération , cil 
excellent  pour  les  dntps  qui , devant  être  foulés 
à l’urine , ne  reçoivent  aucune  préparation  , & 
ne  peuvent  être  défilés  qu’aprçs  avoir  marché 
long  temps  dans  la  pile.  Cette  fubflancc  mucii- 
hg.neufe  , rend  le  bain  plus  tifqueux , fufpend 
l’action  du  foulage , & prépare  le  drap  à rece- 
voir un  beaucoup  meilleur  feutre  , pourvu  toute- 
fois qu'elle  ne  foit  pas  trop  abondante;  car  le 
drap  , dans  ce  dernier  cas , p.ucroit  trop  long- 
temps , fon  feutre  fe  tiendroit  mou  , il  ne  ren- 
treront pas  en  longueur , inconvénient  auquel 
néanmoins  on  pourroit  obvier  en  répandant  def- 
fus  une  poignée  ou  deux  de  crotin  de  mouton 
tamife  & délayé  dans  un  peu  d’urine.  Cette 
pratique  feroit  fort  bonne  d’ailleurs  dans  le  fou- 
lage des  draps  qui  ont  peine  d rentrer,  foit 
u'ils  foient  fort  pleins , foit  parce  qu'ils  font 
'une  laine  trop  commune, 

9“.  Vu  dé  gorge  a g:  & du  dégraljfage  des 
draps  foulés  à t'urine*  Pendant  une  heure  on 
les  fait  battre  â plat  dans  la  machine  débou- 
chée, avec  un  filet  d’eau;  penchât  l’heure  fut- 
vante  on  augmente  l'eau  peu-à-peu  jufqu’d  la 
donner  en  abondance  : dans  cette  intervalle  on 
manie  le  drap  plufieurs  fois  ; enfin  on  le  retire 
& en  le  laine  égouter.  Après  quelques  heures 
on  le  remet  dans  la  machine  qu’on  a rebouchée; 
on  lui  diflrîbue  deux  féaux  de  terre  bien  détrem- 
pée ; on  le  fait  battre  jufqu’à  ce  que  fa  graille 
foit  parfaitement  dîflbute  & mife  en  mouvement, 
ayant  attention  de  faire  plufieurs  liftes  pour  éga- 
lifer  la  terre  & en  mettre  où  il  en  manque  ; & 
lorrfquc  la  graille  Ce  la  terre  font  tellement 
unies  que  le  favon , qu.i  en  réfuîte , forme  une 
écume  abordante,  0:1  débouche  la  machine,  on 
donne  un  filet  d’eau  , me  heure  après  on  lîfe  le 
d;aj^  puis  on  le  fait  marcher  a grande  eau 
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jufqu’à  ce  qu'il  (bit  net;  alors,  on  le  retire  de 
la  pile  & on  le  renvoie  au  fabricant  qui  lui  fait 
donner  une  première  lainure,  & tondre  en  hcr- 
man  ; puis , qui  le  renvoie  à la  foulerie  pour 
lui  donner  une  fécondé  terre;  car  il  n’eft  point 
vrai  qu’un  drap  dune  certaine  force,  qui  n’a 
point  etc  dégraiflé  avant  le  foulage,  puilfe  en- 
fuite  l’ctre  parfaitement  d’une  feule  terre. 

Il  ne  pourroit  qu’être  favorable  au  dégraifiage 
des  draps  , foulés  au  favon  ou  à l’urine  , d’ajouter 
un  dcmi-feau  de  ce  dernier  ingrédient  à chaque 
terre  quon  leur  donne.  On  oblerwe  encore , pour 
réparer  les  draps  manqués  au  dégraifiage  , où 
il  fe  trouve  des  placards  de  favon  , qu'il  feroit 
bon  , apres  le  lainage  en  hcrman  , de  les  étendre 
au  foleil , dont  la  chaleur  divife , atténue  la 
graille , & en  évapore  la  plus  grande  partie  ; 
puis , de  les  faire  battre  avec  une  légère  eau 
de  favon  ; enfin  d’ajouter  un  peu  d’urine  à la 
terre  qu’on  leur  diüribue  en  les  mettant  dans 
la  machine. 

Quelques  foulonniers  ont  recours  à l'eau  alur.ee 
pour  accélérer  le  dégraifiage  des  draps  foulés: 
on  ne  fauroit  difeonvenir  qu’elle  ne  concourre 
a les  rendre  très-nets  ; mais  aullî  elle  les  dtliéche 
8c  les  durcit  confidérablement  : raifon  fufiiiance 
de  n’en  permettre  i'ufage  que  pour  le  dégraifiage 
des  draps  en  toile  , 8c  feulement  lorfqu  on  a lieu 
de  craindre  de  ne  pouvoir  pas  abfolument  les 
mettre  hors  de  graille , tels  que  font  fouvent  les 
draps  teints  en  laine  qui  fc  trouvent  imbibés 
d’une  trop  grande  quantité  d huile.  Apres  les 
avoir  arrofés , on  les  fait  battre  en  cet  état  dans 
la  machine  pendant  deux  à trois  heures  ; on  leur 
donne  les  terres  dont  elles  ont  befoin  & qui  leur 
rendent  leur  première  douceur.  De  tous’les  draps% 
les  blancs  deûinés  pour  uniforme  , font  ceux  où 
l’alun  peut  être  employé  le  plus  avantageufement 
8c  fans  rifquc. 

Dans  les  moulins  où  le  travail  fe  fait  à forfait, 
ou  à tant  la  pièce,  le  fabricant  fournit  feule- 
ment le  favon  ; le  foulonnier  doit  être  approvi- 
sionné de  tou:  le  refie  ; mais  d’après  l'intelligence, 
la  pratique,  la  fuite  d’attention  8c  de  manipulations, 
toujours  relatives  8c  déterminées,  qqanc  à la 
maniéré  & au  temps  , à l'eut  ou  par  l’état  du 
moment,  qui  font  indifpcnfables  pour  obtenir 
un  bon  foulage , d'après  la  néceflué  du  deffein  de 
bien  faire , & celle  de  le  mettre  en  aâion , in- 
dépendamment de  toute  autre  confidérarion  , on 
peut  juger  qu’il  doit  réfulter  une  infinité  d'in- 
convénients de  faire  faire  le  foulage  à forfait 
ou  à la  pièce  ; auffi  la  plupart  des  bons  fabri- 
cants ont-ils  des  moulins  à eux,  qu'ils  font  exer- 
cer par  les  gens  à gages  qu’ils  înfiruifient  , qu’ils 
forment,  quils  furveillerc  , & i qui  ils  four- 
nifient  tout  ce  qui  eil  néccfïàire. 

Nous  venons  d’indiquer  les  moyens  de  procé- 
der à \a  feâtnfaiion  , d’obvier  aux  inconvénients  , 
de  prévenir  les  accidents  8c  de  les  répares  % 
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d’obtenir  un  feûtrc  le  plus  net,  le  plus  fuivi, 
le  plus  uni,  le  plus  égal , le  plus  ferme,  & i 
la  fois  le  plus  moelleux  , le  plus  parfait  enfin  ; 
8c  en  meme-temps  un  tilfii  rentre  8c  rendu  denfe 
le  plus  uniformément  dans  chacune  de  fes  di- 
mensions. Mais  comme  ce  tiffu  , ce  feutre  , cette 
étoffe , eft  fufceptible  de  plus  de  douceur  encore , 
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d’un  plus  parfait  cquarriftâge , d'un  tout  rutre 
brillant  , & que  de  ces  qualités , réfutantes  des 
apprêts  , proviennent  & le  coup  d'œil  flateur 
du  drap  , & fon  ufâge  agréable  , nous  allons 
préfenter  , avec  les  détails  nécclfaires , la  longue 
férié  des  manipulations  diverfes  qui  complètent 
ces  apprêts* 


SECONDE  SECTION  db  la  seconde  Partie. 

Apprêts  des  Draps . % 


§.  P n e M 1 B R. 

Vu  lainage  ou  garnijfage  , & de  t ai  relier  des 
laineurs  , des  différent  procédés  du  lainage  i 
obfervations  fur  le  lainage  en  général , & 
fur  les  préparations  particulières  a telle  forte 
de  drap . 

î->  aimer,  garnir  ou  chardonner  un  drap  % 
«eft  tirer  au  chardon  & ramener  à l’une  de  fes 
furfaces,  le  bout  du  plus  grand  nombre  poftible 
de  fes  poils  , tant  que , par  leur  multitude  , ils 
forment  un  duvet  qui  couvre  entièrement  fa 
corde.  Cette  opération  fe  multiplie , fe  varie , 
& fe  fait  alternativement  avec  la  tonte  ; elle 
fe  fait  aufli  le  drap  mouillé , pour  n’en  pas 
arracher,  mais  feulement  amener  les  poils.  On 
appelle  communément  eaux  le  nombre  de  ces 
opérations,  ou  chacune  en  particulier;  ainfi  l’on 
dit  première  t fécondé  , troisième  eau . Dans  plu- 
fleurs  manufactures  , à Sedan  particulièrement, 
on  défîgne  1a  première  eau  par  le  mot  kejman , 
& la  fécondé  par  celui  de  demi  laine  ; ajnfi  l'on 
dit  lainage  & toncure  en  première  eau  ou  en 
herman , en  fécondé  «au  ou  en  demi  - laine , 
en  treizième  eau  , en  quatieme  eau;  &c. 

Chaque  eau  comprend  un  nombre  déterminé 
de  voies  ou  de  traits  : le  trait  confiée  à char- 
donner une  fois  le  drap  par  avalées  dans  toute 
Ion  étendue  : favalce  ell  la  portion  ou  l’éten- 
due du  drap  que  deux  laineurs  peuvent  alte- 
rnent travailler  enfemble  fît  à la  fois  d’un  fcmt 
i l’autre  ; elle  eft  ordinairement  d'une  aune  de 
longueur  ; ainfi  l’on  compte  que  la  voie  ou  trait 
comprend  à-peu-près  autant  d'avalées  que  le 
drap  a d’aunes.  On  laine  les  draps  fur  des 
perches  ou  au  moulinet  ; la  première  méthode, 
la  plus  répandue,  a lieu  dans  tout  le  Langue- 
doc , à Sedan  & ailleurs  , la  fécondé  beaucoup 
moins  ufitée  , eft  obfervcc  i EJbcuf. 

L’attelicr  des  laineurs  , au  rez-de-chauflee , & 
même  au  - defïbus , plafonné  & à l'abri  du  nord  , 
pour  n’cîre  point  expofe  aux  gelées  ; pavé  & en 
pence  , pour  que  les  eaux  s’écoulent  aifémenr , 
doit  être  fùffifamment  éclairé  de  fourni  des  outils 


8c  uftenfiles  qui  y font  propres  ; ( quant  aux 
cuakdoss  ,i°.  pour  leur  culture  , i°.  pour  la. 
manière  de  les  monter , 30.  pour  leur  arrange- 
ment ; voye\  ce  mot  ).  Les  perches  fur  ieiquciles 
on  palfe  le  drap  font  bien  unies,  au  nombre  de 
deux  , longues  de  fept  pieds  , fufpendues  hori- 
zontalement à la  diftance  l’une  de  l’autre  de  deux 
pieds , 8c  à U hauteur  de  fix  à fept , avec  des 
barres  de  fer  terminées  d’une  part  en  forme 
d’anneau , & attachées  de  l’autre  au  plafond.  Au- 
defTous  de  ces  perches , en  arrière  d’elles  & à 
terre , eft  une  efpècede  parquet  mobile,  ou  grand 
bac,  de  fix  pieds  de  longueur,  de  cinq  de  lar- 
geur, à rebords  de  fix  pouces  de  hauteur  ; 8c 
tout  près  , à portée  des  ouvriers  , eft  un  petit 
râtelier  chargé  de  quatre  i cinq  efloffes  de 
chardons. 

Avant  de  lainer  un  drap , on  le  jette  dans  un 
cuvier  ; on  y verfe  de  i tau  ; on  le  foule  aux 
pieds  pour  qu'il  s’imbibe  mieux;  on  le  met  égout- 
ter  fur  le  chevalet  , plus  ou  moins  de  temps  , 
fuivant  fa  qualité  , le  degré  de  lainage  qu’il 
doit  avoir,  fuivant  la  laifon;  enfuite  on  le  table 
ou  plie  en  zig-zag  fur  la  longueur  , & on  va  le 
ranger  fur  le  bac.  Là  , par  un  bout  étendu  fur 
la  largeur , l’endroit  en  dehors , on  le  pafl"e  fiir 
les  perches  de  l’arrière  en  avant , 8c  l’on  tire  ce 
bout  en  bas , jufqu’à  la  hauteur  des  genoux.  Alors 
deux  lainiers , l’un  de  chaque  cote  , tenant  cha- 
cun d’une  main  oppofee , une  croifcc  garnie  de 
chardons  , & de  l'autre  une  croifée  vide  , éle- 
vant enfemble  les  bras  , les  croifées  garnies  en 
avant  & les  croises  vides  en  arrière  , embrattent 
la  partie  étalée  du  drap , V avalée , & la  ferrent 
entre  les  deux  croifées,  oppoféesri’une  à l’autre, 
en  les  conduifant  ainfi  du  haut  en  bas.  Ces  ou- 
vriers , trcs-attentifs  a leur  travail , répètent  cetçe 
première  manœuvre  fur  toute  la  largeur  de  l’ava- 
lée , en  avançant  toujours  de  cinq  pouces  de  la 
lificre  vers  le  milieu  de  la  pièce  , où  ils  thar- 
donnent  en  fe  croifant , puis  retournent  en  ma- 
nœuvrant de  la  meme  façon  jufques  vers  le* 
lificrcs. 

Chaque  fabrique  a un  ufâge  par  lequel  eft 
déterminé  le  nombre  ou  à - peu  - près  des  coups 
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qu’on  donne  pur  chique  avalée;  par  exemple  , à 
Sedan , ce  nombre  eil  fixé  avec  le  meme  cote 
des  chardons  , à foixante -douze  coups  dillribués 
de  la  manière  (vivante  : D abord  fix  coups  de 
fuite,  chacun  fur  la  lifière,  puis  huit  dc-la  jus- 
qu'au milieu;  lèpt  pour  regagner  la  Lfière , fept 
pour  retourner  au  milieu  , & huit  pour  revtn  rs 
en  tou:  trente  fix  chacun  , à dillribuer  dans  ure 
demi-largeur  d’avalée  , en  la  parcourant  quatre 
Fols. 

On  tire  en  Las  cette  avalée  ; on  la  range  fur 
le  Lac  en  av*.nt  ; on  pafl.  à la  fécondé  avaiée  , 
fur  laju.lle  on  opère  comme  fur  la  prem.èrc  , 
mais  avec  l’autre  coté  des  chardons.  Quand  celle* 

. ci  cil  la. née  & ra^atue  fer  la  première,  les  ou- 
vriers prernem  d?  nouvelles  croix  de  chardors 
dont  ii  ft  fervent  fucccfïivement  des  deux  côtés, 
pour  laire-  la  trolfième  & la  quatr.ème  avalée,  & 
ainfi  des  autres  îufqu’à  la  fin  de  la  pièce  , qui 
alors  eft  dite  avoir  reçu  un  trait  ou  voie  de  char- 
dons. A niefure  qu  ils  abandonnent  les  croix  de 
char Jons  qui  ont  travai  le  fur  les  deux  faces, 
un  enfant,  avec  ure  curette  ou  peigne  de  fer, 
en  tire  les  nopp.-s  ou  brins  de  laine  ; il  Jes 
frappe  l’une  tertre  l’autre  fur  tous  les  fens  du 
bois  , pour  en  faire  fortir  feau  ; puis  ii  les  re-‘ 
place  fur  le  petit  raîeiier  féparéinent  de  celles  qui 
n’ont  point  encore  fervi. 

Ce  premier  travail  des  laincurs  fe  répète  autant 
de  fois  que  l’efpèce  ou  la  qualité  du  drap  exige 
de  traits  confrvut.fs.  S’il  doit  être  fa.t  a contre- 
poil  , on  donne  le  premier  trait  en  commerçant 

{>ar  la  queue  de  la  pièce,  le  ftcond  par  la  tcce, 
c troificme  par  la  qut  ue , ainfi  des  autres  alter- 
nativement, ou  tour  à tour  du  haut  en- bas  ou 
du  bas  er-hàut,  ce  qui  s’exécute  facilement  en 
changeant  fur  le  bac,  apres  chaque  fait,  Ja 
pofition  de  la  pièce;  en  mettant  adroite  la  lt- 
fière  qui  eft  à gauche  ,&  à gauche  celle  qui  edi 
droite , l’erd_oit  toujours  cn-dchors*des  penhes: 
Au  contraire,  fi  le  lairag*  doit  cire  feulement  à 
pci! , il  en  faut  commenter  tous  les  traits  par  le 
mcinc  bout  du  drap*  Alors  , après  l’avoir  pafTc 
(iir  les  pcr*hcs,on  en  coud  la  tete  à la  queue, 
& l’attira’ t toujours  de  l’arrière  en  avant,  on 
ne  peut  marquer  de  thardonnerJa  pièce  toujours 
dars  J»  meme  fins.  On  commence  le  lainage  i 
poil  par  la  réte  , parce  qu’il  efl  d’ufage  que  le 
duvet  de  IVtoffc  re;'c  uniformément  couché  de  la 
queue  à la  tête  de  la  pièce,  & comme  ii  eft  né- 
ceflaire  qu’il  foit  de  même  à la  fin  de  chaque 
eau  , on  commence  par  la  queue  le  premier  des 
traits  qui  doivent  être  donn  's  a contre-poil  les 
uns  des  autres  , afin  que  le  dèm'er  rabatte  5c 
couche  la  laire  du  côte  converabK  Lorfque  le 
lairage  eft  a hevé , on  table  le  drap  ; on  Je  lie 
fur  les  deux  Jifières;  on  le  pend  i un  crampon; 
on  le  Jailli  bien  egouter,  puis  on  va  l’étendre  en 
plein  air , ou  dins  une  f cherie  couverte. 

Le  moulinet  cmplo}é  au  lieu  de  perches  dans 
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quelques  atteliers,  eft  un  compofc,  i*.  de  deux 
torts  tréteaux  de  cins]  pieds  de  longueur  , de 
qu.nz,e  pouves  de  hauteur,  tenus  enfemule  par  le 
im.ieu  au  mo)cn  d’une  traverfe  de  bois  de  fix 
pieds  5c  de. ni  de  longueur.  x° . De  deux  montants 
de  quatre  pieds  de  hauteur  , placés  fur  les  tré- 
teaux aux  po.nts  d alTèmulage , & qui  foui iennent 
une  traverfe  a rond.e  en-dellus.  $*.  De  deux  dé- 
vido.rs  ou  cylindres  creux , de  dou^c  à quinte 
pouces  de  d.ametrc  & d’environ  fix  pieds  de 
longueur  , pôles  horilontalement  l’un  fur  le  de- 
vant, 1 autre  fur  le  derrière  de  la  machine  , aux 
ueux  extrémités  des  tréteaux.  A l’un  des  bouts 
de  chaque  cylindre  eft  une  roue  évidée  , dentée , 
qu  arrête  à volonté  une  clavette  fixée  au  tréteau. 
4°.  De  deux  tringles  mobiles , garnies  de  clous  a 
crochet , de  la  longueur  des  cjlindres  fur  lefquels 
ces  tringles  doivent  etre  arretées  pour  y accrocher 
la  tete  & la  queue  du  drap. 

Après  l’avoir  inouftic  & tablé  comme  pour  le 
laimtge  aux  perches,  on  lepofefur  la  table  du  mou- 
linet, la  tete  ou  la  queue  par-deflus,  félon  qu’il 
doit  ctre  laine  à poil  ou  contrepcil  ; puis  on 
l’accroche  au  long  de  la  tringle  qu’on  attache 
fur  le  cylindre  de  derrière,  fur  lequel  on  roule 
la  pièce.  Lorfqu’eiie  y eft  toute  roulce,  on  en 
prend  le  dernier  uout  qu’on'  pafïe  fur  la  tra- 
verfe du  haut  de  la  machine;  on  abalife  ce  bout; 
on  l’accroche  à la  l’econde  tringlequ’on  arrête  fur 
le  cy  lindre  de  devant  ; enfin  on  tend  à tourner 
ic  cylindre  d:  derrière  toujours  en-dehors  , ju£ 
qu  a ce  qu  on  ait  donne  i la  portion  de  drap  fuf- 
penduc , le  degré  de  tenfion  convenable. 

Maintenant  deux  lainturs  placés  par  devant  le 
moulinet,  avant  à chaque  main  une  croifce  gar- 
nie de  chardons,  laineit  enfemcle  le  drap  d un 
bout  à. l’autre  par  avalées  , en  faifant  ag.r  tour 
à tour  leurs  deux  croilees  de  cha-Jons  du  haut 
en  bas  & fur  la  largeur  de  l’avalée.  La  quantité 
preicrite  de  coups  de  chardons  donnée  à la  pre- 
mière avalée;  on  détend  !e  oh'ndre  de  derrière, 
on  en  déroile  autant  de  drap  qu’il  en  faut  pour 
former  une  fécondé  avaiée , en  roulant  la  pre- 
mière fur  le  cylindre  d.  devant;  & ainfi  d’avalée 
en  avalée  jufqu’i  la  dernière,  qu’on  détache  la 
tringle  qui  r<  tient  le  dernier  bout  de  la  pièce 
fur 4e  qlind-e  de  derrière.  On  pafle  ce  dernier 
bout  par  devant  la  traverfe  ; on  Je  fufpend  à la 
hauteur  néccflâirc;  on  en  roule  l’avant  dernière 
ava  ée,  fit  l’on  chardonne  la  dernière. 

Si  les  traits  doivent  être  donnés  à conrre-poil  les 
uns  des  autres;  à la  fin  du  premier,  pour  donner 
le  fécond  , les  laineurs  pafit-m  par  derr.ère  le 
moulinet  & chardonnent  la  pièce  rn  la  ramenant 
inlenfiolement  d'un  cylindre  à l’aufe.  Ils  repren- 
nent leur  première  pofition  pour  donner  le  croi- 
ficme  trait;  & ainfi  paflart  alternativement  par 
derrière  & par  devart;  ils  lairtnt  fucccflîven  ent 
à poil  5c  à contre-poii.  Si  tous  les  traits  doivent 
cure  donnes  i poil } les  lainturs  ne  changent  point 
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de  portion  dans  le  travail , mais,  à la  fin  de  cha- 
que trait , ils  déchargent  le  cylindre  de  devant 

rechargent  celui  ce  dcrr.èrc , afin  de  faire  re- 
venir toujours  à eux  le  drap  pour  ccre  bien  laine 
toujours  dans  le  meme  léus. 

L’ulâge  de  iainer  au  moulinet  n’eft  pas  fans 
inconvénient;  perdant  bientôt  leur  eau  & travailles 
trop  a fcc , les  draps  font  fujecs  i ctre  evidés  & 
énervés.  On  pourro.t  encore  objecter  la  forte  ten- 
fion  du  drap  qui  fait  que  les  chardons  le  piquent 
# plus  à fon a & le  pincent  plus  vivement  ; mais 
avec  moins  de  traits  & des  chardons  plus  foibics, 
on  obviera  à ce  d.rmer  inconvénient  : a l’egard 
du  premier  il  n’cil  guère  pofliole  d'en  garantir  le 
drap  y qu’en  mettant  un  auge  delTous  chaque  cy- 
linure,  qui  fero.t  l'office  du  bac  dans  le  lainage 
aux  perches , en  ce  que  le  drap  qui  y tremperoit 
par  petites  parties  fucceffivts  , conferveroit  toute 
l’humidité  qui  lui  eil  ncceliàire.  Sans  doute  meme 
avec  cette  précaution  le  nombre  de  traits  & le 
choix  des  chardons  réglés  fuivant  leur  effet,  le 
lainage  auffi  bon  qu’aux  perches,  auroit  fur  ce- 
lui-ci l’avantage  d'etre  fait  plus  promptement,  ce 
qui , à mérite  égal  d'opération  , n e il  à négliger  en 
aucun  cas. 

Au  moulinet,  les  laineurs  opèrent  (Je  deux  mains, 
l'une  apres  l’autre  , mais  de  fuite  & fans  intervalle , 
parce  que  l’une  s’élève  tandis  que  l’autre  s’abailfe , 
& que  l’un  de  ces  deux  temps  eû  égal  à l’autre. 
Aux  perches  ils  n’operent  que  d’une  main , qui 
ne  travaille  point  lorfqu’clie  fe  porte  du  bas  en 
haut , ce  qui  peut  augmenter  d’un  tiers  la  durée 
du  lainage  de  chaque  avalée.  Le  moulinet  offre 
encore  l'avantage  d'y  pouvoir  en  meme  temps 
chardor.ner  'les  draps  à poil  & à contre-poil , au 
moyen  de  quatre  laineurs  placés  deux  i deux  vis- 
i-vis  de  chaque  cylindre  : avantage  important 
pour  la  facilité  de  préparer  ou  lainer  un  plus  grand 
nombre  de  draps , dans  le  peu  de  beaux  jours 
des  trilles  faifons,  8c  de  les  faire  aulfi-tot  fccher 
à l’air  au  lieu  de  l’étuve  où  ils  fe  durcilfert  infai]  ■ 
liblement;  8c  encore  par  la  facilité,  par  l’agré- 
ment & pour  l’afiurangp  de  faire  une  expédition 
en  temps  déterminé. 

Il  ell  un  inconvénient  que  les  gens  de  l’art, 
qui  ne  fuivent  point  cette  méthode , auront  à y 
oppofer,  c’eil  la  difficulté  <f entretenir  le  grenier 
zux  chardons,  8c  de  fubflitutr  dans  toutes  les 
claflcs  à mefure  qu’elles  fe  vident,  des  croi fées 
de  l’efpèce  propre  à chacune  ; car  le  lainage, 
dans  ce  cas-ci , fe  faifant  en  plus  grande  partie 
d traits  modérés , il  n’y  a plus  de  proportion  dais 
la  confommarion  des  chardons  morts  8c  celle  des 
chardons  vifs.  On  leur  répondra  qu’en  biffant 
tremper  ceux-ci  dans  l’eau  , on  ies  adoucira  au 
point  de  n’avoir  d’abord  que  l’efTet  de  ceux-là  ; 
& qu’en  les  faifant  enfuite  defeend-e  d’une  clafle 
dans  une  autre  , il  n’y  a aucun  danger  qu’ils  ar- 
rachent jamais  la  laine  du  drap.  Au  refie,  peut-# 
être  feroit-ii  mieux  de  n’adoprtr  le  moulinet  que 


D R A ;oj 

pour  le  lainage  d poil  ; le  drap  y dans  ce  Jer  .?r 
cas,  exigeant  des  traits p.u»  iorcs , or  y emploiera 
alliez  de  chardons  des  dalles  fupér. cures  , pour 
fournir  i l’entretient  des  ciaifes  inférieurs. 

Dans  les  fabriques  où  l'on  ne  laine  tes  dr<ipf 
paflés  que  fur  une  perche,  on  pourroic,  dan»  un 
beloin  prcffànt,  ies  lainer  tn  meme  temps  d poil 
8c  à contre-po.l , en  tenant  a cha  jue  main  une 
croifée  garnie  de  chardons,  qui  agiraient  enfem- 
ble  fur  les  deux  avalées  de  part  & d’autre  de  la 
perche;  mais  ce  travail  plus  peniuie  d mandant 
plus  de  force  , feroit  courir  les  rifques  qu  il  no 
lut  plus  négligé  ; les  ouvriers , voulant  tou- 
jours avancer  la  befogno,  difficilement  fe  prête- 
roient  à ferrer  autant  qu’il  convient  le  drap  en- 
tre leurs  croifces  ; & ce  n’efl  qu’autant  qu’on 
ell  très -fur  d'eux  qu’on  doit  ulèr  de  cette  pra- 
tique. 

Indiquons  ici  les  principales  précautions  que  doi- 
vent prendre  les  laineurs  pour  chardonner  ou 
garnir  le  mieux  polhble  un  drap  aux  perches» 
D’abord  , il  faut  qu’ils  pofent  ddfus  en  avant,  à 
plat  & perpendiculairement,  la  croifce  garnie  do 
chardons  ; & en  meme  temps  par  derrière  & obli- 
quement la  croifée  vuide,  puis  qu’ils  les  tirent  dou- 
cement 8c  fans  fecouffe  du  haut  en  bas  de  l'avalce* 
La  poficion  diagonale  de  la  croifée  vuidc  qui 
forme  le  point  d’appui  de  la  croifée  pleine  , rend 
ferme  cet  appui  plus  qu’aucune  autre  pofit.on,  & 
le  met  dans  le  cas  de  foutenir  exact'. ment  toute 
la  portion  du  drap  que  la  croifée  pleine  a à par- 
courir. Au  contraire , les  chardons,  appliqués  & 
tirés  obliquement , n’agiroient  ni  egalement , ni 
tous  i la  fois  : ils  romproient  ou  arracheraient 
beaucoup  de  brins  de  laine. 

Que  le  lainage  fe  faire  au  moulinet  ou  fur  les 
perches , il  faut  toujours  que  les  laineurs , de 
deux  en  deux  traits  , changent  de  place , parce 
qu’ils  ne  lauroient  ctre,  & de  même  grardeur 
8c  de  même  force,  également  inllruîts  Sc  atten- 
tifs, & que  chaque  avalée  fe  trouvant  tharJonnée 
d’un  coté  plus  haut,  de  l’autre  plus  bas,  d’une 
part  plus  ferme  , de  l’autre  plus  it  ou,  Sic,  Tou- 
tes ces  inégalités  fe  trouvent  rcparéer  par  le  dc- 
placoment  réciproque  des  ouvriers.  Il  faut  en  ou- 
tre, à chaque  trait , brifer  les  avalées,  de  mariera 
que  la  partie  du  drap  qui  formoit  le  haut  de 
chacune  au  premier  trait,  en  devierre  le  milieu 
au  fécond.  Cette  précaution  ell  indiquée  par  l’ef- 
fet naturel  des  forces  de  l’homme,  do::t  les  mains 
agiffent  horifontalement  l’une  contre  l’autre  , 
avec  d’autant  plus  de  force  que  les  bras  les  ra- 
mènent plus  près  de  leur  certre  de  mouvement, 
d’où  il  luit  que  les  croifces  fort  plus  (errées  vers  t 
la  région  de  la  poitrine  & de  l’e  ’omac , 8C 
que  le  milieu  des  avalées  ell  plus  laine  que  fes 
ex*  rémités. 

Les  laineurs , ne  pouvant  brifer  les  avalées  fan» 
avoir  une  fraction  d’aunage  à la  fin  de  chaque 
trait , font  obligé*  de  donner  aux  deux  bout»  de 
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Ja  pièce  un  plus  grand  nombre  de  coups  de  char- 
dons , & de  les  donner  en  tous  fens  afin  de  gar- 
nir ftrHfamment  ces  parties,  d’où  il  arrive  qu’ils 
emploient  à chaque  trait  une  demi  paire  de  char- 
dons au-dela  du  nombre  indiqué  par  l’aunage  que 
• # le  maître  tondeur  a fait  du  drap.  L'avalée  étant 

d’une  aune  de  longueur , la  paire  de  chardons 
compofee  de  deux  croix,  & tes  deux  croix  fer- 
rant à faire  deux  avalées  pour  un  drap  de  vingt 
aunes , les  laineurs  emploient  par  trait  dix  pat- 
res & demie  de  chardons  ah  lieu  de  dix  ; ils 
en  emploient  onze  fi  le  diap  a vingt  une  aunes. 

Toujours  au  retour  de  la  foulcne  on  raefure 
le  drap  avec  l’aune  & le  pouce,  ordinairement, 
lorfque  les  pouces  emportent  une  demi  - aune  , 
on  alloue  une  demi- paire  de  chardons  aux 
laineurs. 

Lorfque  les  lificres  , trop  courtes  ou  trop  lon- 
gues , occnfionnent  des  plis  fur  les  bordures  du 
drap , il  faut,  pour  éviter  les  inégalités  de  lai- 
nage qui  pourroient  s’en  luivre,  fubiiituer  ou  ajou- 
ter À la  perche  de  devant  une  traverfe  , coupée 
«n  portion  de  cercle,  qu’on  nomme  chameau  \ 
ou  les  laineurs  font  obliges , chaque  fois  qu’ils 
viennent  fur  les  lificres , de  les  tirer  avec  la 
main  & de  les  tenir  bien  tendues,  pour  que  la 
croiféc  garnie  rafe  toujours  en  plein  les  liteaux , 
& que  les  bordures  du  drap  foient  également  bien 
lainées  que  fes  autres  parties. 

Le  nombre  de  coups  de  charddhs  que  chaque 
avalée  reçoit  avec  le  même  côté  de  la  croifee 
de  la  part  de  chaque  laineur,  n’eft  pas  par-tout 
le  meme  : à Sedan  Si  dans  plufieurs  autres  ma- 
nufactures il  eft  fixé  à trente-fix;  l’expérience  a 
prouvé  que  ce  nombre  eft  bien  indiqué,  puifque 
généralement  au-delà  , les  chardons  trop  afloibüs, 
ne  pincent  plus  le  drap  Si  ne  font  que  glifier 
defîus , ce  qui , ne  les  dégradât-il  point , ne  leur 
feroit  du  moins  d’aucune  utilité  , & occafionneroit 
line  perte  de  temps  réelle  & manifefte.  Ailleurs 
cependant,  dans  beaucoup  d’endroits  meme,  on 
porte  encore  ce  nombre  de  coups  de  chardons 
jufqu’à  cinquante, 

En  doute  heures  de  bon  travail  deux  planquas 
laineurs  ne  peuvent  donner  que  feiae  a dix-fept 
traits,  chacun  de  vingt-deux  patres  de  chardons. 
S'ils  les  donnent  en  moins  de  temps  , on  a lieu 
de  fufpeâer  leur  exactitude;  on  doit  les  furveil* 
1er.  On  compte  communément  un  bac  pour  deux 
tables,  ou  deux  ^laineurs  pour  quatre  tondeurs. 

u On  «lit  ( a écrit  M.  Duhamel , dans  fin 
Art  de  la  Drapetic  ) que  les  Anglois  ont  une 
manière  particulière  de  laine r leurs  draps.  Quand 
t ils  font  revenus  du  foulon,  on  les  met  tremper 
6 à S heures  dans  l’eau  nette;  Se  apres  les  avoir 
laiiTés  égouter , au  lieu  de  les  paffer  fur  les  per- 
ches , on  les  met  fur  une  table  rembourrée  , 
couverte  d’une  forte  toile  & un  peu  bombée  dans 
le  milieu.  Cette  table  eft  un  peu  plus  longue  que 
jU  largeur  du  d/ap  ; fes  pieds  font  pofes  dans 
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un  grand  bac  de  xç  à 18  pouces  de  profondeur  i 
& à 7 ou  3 pouces  du  lond  , il  y a une  claie 
d’ofier  pour  recevoir  le  drap  a mefure  qu’on  le 
laine;  cette  claie  permet  à l’eau  qui  fort  du  drap 
de  s’écouler,  en  même  temps  qu’elle  garantit  le 
drap  des  mal-propretés.  On  plie  le  drap  furie 
derrière  de  la  claie  , & on  place  le  chef  fur  la  ta- 
ble qui  eft  élevée  à la  hauteur  de  la  poitrine  de 
l’ouvrier. 

« Les  laineurs  tiennent  à chaque  main  une  croi- 
fée  garnie  de  chardons  qu’ils  trempent  dans  de 
l’eau  claire  qui  eft  à leur  portée , & dont  ils  ar- 
rof'ent  la  partie  du  drap  qui  eft  fur  la  table  ; ils 
travaillent  en  faifant  agir  le  chardon  fuivant  la 
largeur  de  la  table  ; il*,  donnent  à chaque  tablée 
35  à 40  coups  de  chardons;  la  première  tablée 
étant  lai nce  , ils  la  tirent  en  en-bas  fur  la  claie 
pour  travailler  celle  qui  fuit  comme  la  première, 
& ainfi  des  autres  jutqu’à  la  fin  de  la  pièce  qui, 
pour  lors , a reçu  une  voie. 

>»  On  recommence  ce  travail  pour  lui  donner 
de  nouvelles  tablées  , autant  qu’on  juge  que  le 
drap  en  a befoin.  Les  draps  fins  reçoivent  qua- 
tre eaux  , les  ordinaires  deux  & les  communs 
line. 

» Les  croifécs  de  chardons  dont  les  Anglois  (e 
fervent  à la  troifième  eau  , ont  trois  rangs  de 
chardons  les  uns  fur  les  autres.  Il  femble  qu’un 
drap  ainfi  étendu  fur  une  table  bien  rembourrée  , 
eft  dans  une  pofition  avantageufe  pour  que  le 
poil  fc  retire  aifcmcnt&  fans  endommager  la  fer- 
meté du  feutre,  n 

2°.  Des  differentes  opérations  du  lainage  , 
qu’on  divile  en  lainage  en  herman » ou  en  pre- 
mière eau , en  lainage  G*  en  demi-laine , ou 
en  fécondé  eau , en  Lainage  en  troifième  Cda* 
en  Jlricage . &c. 

Le  lainage  en  herman  n’a  guère  lieu  qu’à  Se- 
dan ; il  conlille  à donner  par  l’endroit,  au  drap 
foulé,  dégorge  & cgouté,au  moins  deux  traits 
à contre-poil  avec  les  chardons  les  plus  foiblcs  , 
pour  en  dégager  & fouftraire  les  poils  ou  brins 
de  laine  groflicrs  ou  jarreux , qui,  n’ayant  pu  fe 
lier  par  1 aâion  du  foulon  Vvec  la  bonne  laine  , 
altèrent  inienfiblement  fon  feutre  , loin  de  con- 
courir à fa  formation  ; enfuitc  on  fait  fccher  le 
drap , puis  on  l’ctcnd;  enfin  on  le  renvoie  à la 
foulerie  pour  être  dég  raille  , comme  nous  l’a- 
vons dit. 

Si  ce  lainage  Si  cette  tonte  n'ont  pour  but  que 
de  favorifer  le  travail  des  chardons  dans  les  eaux 
fui  vantes  , ces  opérations  fuflilent  ; mais  fi  en  ou- 
tre l’on  a en  vue  l’extraéiion  plus  facile  Se  plus 
complette  de  la  grailTe , que  peut  encore  con- 
tenir le  drap  au  retour  du  foulon , il  faut  le  char» 
donner  & le  tondre  d’endroit  & d’envers  ; il  faut 
meme  donner  un  nombre  double  de  traits  de 
chardons,  à ceux  qui  paroiflent  encore  fort  gras 
ou  qui  font  très-épais.  Cet  excédent  de  dépenfes 
êft  d’autant  moins  à confidérer  , relativement  à 

l’avantage 
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Favan^age  qui  an  réfultera  , qu’il  efl  rendu  pres- 
que nul  en  faifanc  prendre  une  croiféc  garnie  à 
chaque  main  des  îaineurs  ; & que  d'ailleurs, 
une  tonte  d’envers,  lAuellement  & plus  tard, 
efl  néceflaire  à tout  drap  fin  dont  1a  destination 
n'elt  pas  d’étre  alfujéti  à l’operation  de  la  frile. 

Le  lainage  en  demi  laine  ou  en  fécondé  eau 
eft  une  opération  délicate , qu’il  eil  important  de 
bien  faire.  On  y procède  au  moment  où  le  drap , 
dégorgé  à fond  & bien  net,  cil  rapporté  de  la  fou- 
lene  , d’abord  en  le  chardonnant  à contre-poil , 
à traits  modérés  & avec  peu  d'eau , puis  à poil , 
à traits  plus  vifs  & avec  beaucoup  d'eau. 

Si  au  lieu  de  chardons  morts , on  employoit 
des  chardons  vifs  pour  commencer  le  garniflage 
du  dm p , loin  de  faire  venir  le  poil  à la  lurface 
du  drap , de  l’en  peupler,  de  lui  donner  un  du- 
vet doux  & denfe  , on  arracheroit  le  poil , on  vi- 
deront le  drap,  on  le  rendroit  maigre  & fcc;  le 
mal  feroit  fans  remède  ; il  faut  donc  toujours 
commencer  la  demi-laine  à traits  modérés.  Mais 
comme  les  chardons  alors  font  trop  foibles  pour 
avoir  un  prompt  effet  , il  les  faut  employer  en 
rande  quantité  avec  l’attention  d’en  graduer 
emploi , débutant  toujours  par  les  plus  foibles. 
Plus  un  drap  efl  chardonne  à traits  modérés , 
mieux  il  eft  garni,  plus  il  efl  doux,  mieux  il  fe 
foutient , plus  & plus  long-temps  il  eft  beau. 

Il  rcfuJte  du  lainage  à poil  & i contre-poil , 
que  le  drap  , fans  être  plus  tourmenté  , efl  atta- 
qué dans  plus  de  parties,  que  toutes  ces  parties 
concourent  mieux  & fourniffent  davantage  à fon 
duvet  , de  que  ce  duvet  ou  les  fiiamens  qui  le 
cempofent,  perdant  pour  un  temps,  par  la  na- 
ture même  de  l’opération,  une  pairie  de  leur  force 
élaftique , fe  font  beaucoup*mieux  difpofts  à fc 
coucher  uniformément  d’un  bout  à l’autre  de  12 
pièce.  Généralement  un  drap  qui  n’efl  pas  char- 
donné  à contre-poil , ou  fera  anbibK  , atténué  & 
mou  , on  l'aura  trop  atteint  pour  le  couvrir;  ou 
il  fera  dur  8c  fcc,  parce  qu'il  ne  fera  pas  allez 
garni , ni  bien  couvert. 

Si  au  début  du  lainage  en  demi- eau,  le 
drap  étoit  trop  mouillé  , qu’il  le  fût  au  point  qu'en 
le  paflant  dans  les  mains  U en  fortit  de  l’eau, 
les  chardons  des  dallés  inferieures,  trouvant  trop 
de  refî  fiance,  s’émoufTeroient  bientôt,  & ne  pro- 
duiroient  aucun  effet;  ainfï  il  faut  d’abord  laïfîer 
égouter  le  drap  une  heure  & demie  ou  deux 
heures  en  été , & trois  heures  en  hiver.  Au  con- 
traire , lorfque  le  drap  efl  garni  a fa  furface  d’une 
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fuffifante  quantité  de  laine,  le  qu’il  ne  refit  qu a 
le  débrouiller  dans  le  fond,  pour  dégager  les 
poils  qui  n’ont  point  été  ou  qui  n'ont  etc  que 
foiblement  atteints , pour  les  rendre  nets  & les 
bien  difpofertous  a fe  ranger  & fe  coucher  uni- 
formément d’un  bout  à l'autre  de  la  pièce , les 
chardons  morts  ne  feroient  que  güffer;  il  faut 
employer  des  chardons  forts,  qui  pénètrent  cette 
jonchée  de  laine  qu’ont  formée  les  premiers. 

Alors  tous  les  traits  doivent  être  donnés  à poil, 
& la  quantité  d’eau  doit  cire  en  raifon  de  la 
force  des  chardons,  également  toujours  en  aug- 
mentant ; ainfï , indépendamment  de  fon  eau  pri- 
mitive, on  l’arrofe  encore  fur  le  bac.  La  nature 
de  l'eau  n’efl  point  indifférente  ; plus  elle  efl 
douce  , meilleure  elle  eft.  Lorfque  par  fa  rature 
elle  nefl  pas  telle  qu’on  la  délire  , on  y fuplée 
en  partie  en  l’expofant  pendant  plufïcurs  jours 
avant  de  s’en  fervir , dans  des  cuviers  â l’air 
libre. 

Ces  divers  préceptes  fou  firent , exigent  même 
des  modifications,  car  un  drap  mal  tiflc  , d’un 
foulage  mou  8c  lâche , ne  doit  point , dans  !• 
principe,  être  laine,  auffi  peu  mouillé  que  nous 
l’avons  indique  ; on  le  vuideroit  trop,  il  doit  être 
ménagé  autrement  ; il  le  faut  arrofer  de  temps 
en  temps,  chaque  fois  que  le  chardon  paroit 
blanchir  ; il  efl  meme  quelquefois  néccfTaire  d’a- 
jouter un  peu  d’urine  à l’eau  dont  on  l’arrofe.  Il 
faut  diminuer  le  nombre  de  traits  du  contre-poil , 
& dirtribuer  autrement  le  travail  des  diverfes 
fortes  de  chardons;  car,  alors  on  en  doit  em- 
ployer plus  de  foibles  & moins  de  forts  que  dam 
tout  autre  cas. 

Il  en  efl  ainfï  dans  la  fuite  des  operations, 
fur  tous  les  draps  , 8c  fui  va  ni  leur  état  primitif, 
8c  fuivant  leur  état  rclultant  de  chacune  de  cès 
opérations.  Mais  voici  des  indications  générales 
fur  ce  qui  fe  pratique  communément  à Se- 
dan dans  le  lainage  en  fécondé  eau  , à l’é- 
gard des  différentes  qualités  de  draps  des  deux 
efpèces  : indications  qui  pourront  former  une 
bafe  , 8c  fervir  de  règle  dans  tous  les  cas.  Les 
cadres  fuivans  , remplis  de  quatre  bandes  hori- 
zontales , de  neuf  cafés  chacune , renferment 
les  clafles  de  chardons  ; dans  la  première  bande, 
& dans  les  fuivantes , les  nombres  de  traits  que 
les  draps  peuvent  avoir  de  chacune,  relative- 
ment a leur  degré  de  force.  Les  traits  qui  doivent 
être  donnés  .1  contre-poil  font  marqués  en  chiffre* 
romains;  ceux  qui  le  donnent  à poil , le  font  en 
chiffres  arabes. 


Manufa/iurej  & Ans.  ’Tomt  I.  Prem.  P.tru 
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Draps  hlancs  lejlinés  à Art  ttints  en  noir.  Les  fuperfins  reçoivent  en  demi  - laine  .depuif 
cin. j liante  jufqu'à  foixante  traits  de  chardons;  lavoir: 

Les  forts. ...'•  «do T. 

Les  entre-forts  ..J  6 . . 

Les  foibles..  ■ . f o.  • 

Les  fins  ou  ceux  de  la  première  qualité,  reçoivent  depuis  quarante  julqu'i  cinquante  traits  de 
chardons , favoir  : 

Los  forts foT 

Les  entreforts.  .4 

Les  minces. .. . 4° «••• 

Les  communs , ou  ceux  de  la  fécondé  qualité  ont  depuis  trente-deux  julqu’à  quarante  traits  de 
chardons  ; lavoir  : 

• Les  forts... ...4°T' 

Les  entre-forts. .56. 

Les  foibles..  ...3*. 

Draps  blancs  pour  uniforme  ou  Jeflinês  à être  mis  en  écarlatte , violet , vert , &c.  Les  fuperfins 
le  les  fins  reçoivent  depuis  quarantc-fix  jufqu'à  cinquantc-lïx  traits  de  chardons  ; favoir: 

Les  forts J <T......  .. 

Les  entre-forts. 50. .......  1 

Les  foibles... . .46 ......... 
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Ceux  de  U féconde  qualité  ont  depuis  quarante  , jufqu'à  quarante • huit  traits  de  chardons; 
Avoir  : 


Les  forts«M«.i48TiMMi«iMM 
Les  entre-forts. 

Les  foibles 40. 


Premier. 

Dcvi 

Tf#il 

Quatre 

Cinq 

Si 

Sept 

P ’ltcli 

Nrnfi 

vin 

VIII 

VIII 

VIII 

11 

6 

. .6 

> 

» 

ff 

VIII 

VIII 

VIII 

VIII 

II 

4 

6 

1 

n 

» 

VII 

VII 

VII 

vu 

ï 

î 

1 

» 

» 

Draps  de  couleur  teints  en  laine . Les  draps  bleus  font  travaillés  en  demi  laine  ; fa  voir  les  fuper- 
fins  comme  les  blancs  de  la  meme  qualité , pour  ccarlatte , &c.  & les  fins  de  la  même  manière  que 
le  fi.  ls  blancs  entre- forts.— forts. 

Les  autres  draps  de  couleur  qui  font  faits  à l’inftar  de  ceux  d'Abbeville  , Louviers , Elbeuf , 5tc* 
peuvent  avoir  depuis  vingt-quatre  jufqu  a trente-huit  traits  de  chardons  ; favoir  : 


Les  fuperfins,.,. «38t  ........ 

Les  fins..,. 34  ......... 

Les  ordinaires,.,.  14 •• ....... 
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La  perfcâion  d'un  drap  chardonné  en  fécondé 
eau  , confîile  à être  plus  épais  ; & egalement 
garni  d'une  longue  laine  qui  en  dérobe  entière- 
ment la  corde  à la  vue.  11  eft  tel  quand,  en  le 
maniant,  il  paroit  ferme  2 l'envers  , doux  , mou 
ou  fouple  à l’endroit;  quand  fon  poil  ne  fe  re- 
lève qu’avec  peine,  & que,  relevé,  il  ne  laifle 
encore  rien  entrevoir  de  la  corde  du  drap . Mais 
fi.  tondu,  il  cft  dur  à la  main;  s'il  fe  trouve 
cailleux , que  le  noil  s'hcrifTe , c’efl  un  indice 
qu  il  n’a  pas  été  chardonné  autant  de  fois  , ou 
aufii  profondément  qu'il  convient.  Pour  Je  ré- 
parer il  faut  lui  donner  un  plus  grand  nombre 
de  traits  en  troificmc  eau  , & lui  en  dtfiribuer 
le  tiers  ou  le  quart  à contre-poil,  avec  des  char- 
dons morts. 

Le  lainage  en  troifième  eau , qui  efl  ordinaire- 
ment le  dernier  , fe  denne  lorlqu'aprcs  avoir 
fcché  le  drap  de  fa  fécondé  eau , il  a été  ton- 
du une,  deux  ,011  trois  fois  d’un  bout  â l’autre. 
On  mouille  le  drap  coaime  dans  les  eaux  pre- 


cedentes; mais  on  ne  le  laiffe  egouter  qu’un 
quart-d’heurc  au  plus;  on  jette  fréquemment  de 
l’eau  dans  le  bac  pendant  le  travail  aux  perches  , 
& en  plus  grande  abondance,  4 raifon  de  ce 
qu’on  enardonne  les  draps  à traits  plus  vifs:  fans 
cette  attention  on  les  evideroit  beaucoup.  Ce 
travail  fe  fait  toujours  i poil,  d’abord  avec  les 
chardons  morts.,  puis  avec  les  forts  jufqu'au  fept 
inclufivement.  On  ne  doit  plus  faire  ufage  des 
pofiels  & des  neufs,  l'étoffe  ; à moins  que  d'une 
épaifi'eur  confidérabie  j>our  fâ  qualité  , ne  les  fup- 
porteroit  pas.  Tout  au  plus  dans  ce  dernier  cas, 
pourroit-on  avoir  recours  aux  pofiels.. 

Dans  plufieurs  fabriques  , on  commence  la 
troifième  eau  avec  les  chardons,  appelés  deux  y 
rejettant  les  premiers  comme  ne  pouvant  que 
fe  détruire  fans  effet  fur  des  draps  autant  im- 
bibés. Quoique  le  lainage  en  troifième  eau  foie 
beaucoup  moins  confidérable  que  celui  de  la 
demi- laine,  cependant  il  demande  les  mêmes 
attentions:  en  voici  les  différentes  opérations. 
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Draps  Hancs  definis  à itre  teints  en  Hoir.  Les  fuperfins  reçoivent  en  troifième  eau  depuîa 
vingt  |ufqu’à  trente  traits  de  chardons  ; favoir  : 
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Les  fins  ou  ceux  de  1a  première  qualité  reçoivent  depuis  quatorze  jufqu’à  vingt  traits  de  chardons  ; 
(avoir  t 


Prtmitri 

Deux 

Trtxi 

((UTC 

C«l 

Sis 

Sept 

Poftela 

Neufs 

B. 

4 

4 

4 

4 

X 

X 

B 

B 

Les  entre-forts . t d . . ......... 

B 

4 

4 

4 

* 

% 

B 

B 

B 

lad  foiblcif  • • • T4»  •*!••••*«• 

D 

s 

3 

3 

* 

X 

B 

B 

J» 

Le:  communs  ou  ceux  de  U féconde  qualité  ont  depuis  dix  jufqu  a quatorze  traits  de  chardons  ; 
(avoir  : 


Pftwtfl 

Ottn 

Trot» 

Quwt 

Sis 

Sept 

PoâeJ» 

Neuf. 

Les  forts, •«,..14T<.. ...... 

B 

3 

3 

3 

i 

X 

B 

B 

D 

Les  entre-fortet.i»*  • •• 

B 

i 

3 

3 

X 

t 

B 

B 

B 

Les  foibles.. 10 

D 

J 

3 

3 

1 

» 

P 

B 

B 

Draps  lianes  pour  uniforme , ou  definis  <4  être  mis  en  eearlatte , violet , pourpre , Ce.  Les 
fiiperfins  St  les  fins  reçoivent  depuis  quatorze  jufqu'à  vingt  traits  de  chardons  ; favoir  : 
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Ceux  de  la  leconde  qualité  ont  depuis  douze  julqu’i  dix-huit  traits  de  chardons  ; lavoir  : 
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Draps  de  couleur  teints  en  laine.  Les  bleus  (ont  laines  en  troifième  eau;  favoir:  les  fuperfins, 
comme  les  blancs-forts  de  la  même  qualité  pour  ccarlatte  ; & les  fins , comme  les  entreforts. 

Les  autres  draps  de  couleur  faits  à l’inllar  de  ceux  d’Abbeville  , Louviers , Elbcuf , &c.  peuvent 
fupporter  depuis  fix  juiqu’d  douze  traits  de  chardons  ; lavoir  : 


Les  luperfins  • • • 
Les  fins. . . . ... 

Les  ordinaires,. 
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Pour  rendre  les  draps  luperfins  de  la  féconde 
efpèce  plus  foyeux  8c  plus  liiïes , il  efl  d’ufage 
dans  plufieurs  fabriques  de  les  lainer  en  quatrième 
eau. 

Le  drap  ayant  eu  Ion  dernier  lainage  , on  le 
met  égouter.  Puis  s’il  eft  deftiné  à pafler  à la 
teinture,  fans  le  tirailler  en  long&  en  large  , on  le 
fait  fccher,  foit  en  plein  air,  ou  dans  un  gre- 
nier bien  ouvert,  ou  dans  une  étuve,  félon  le 
temps  & la  faifon  : mais  fi  le  drap  eft  teint  en 
laine , ou  qu’il  doive  relier  dans  la  couleur  na- 
turelle, on  commence  par  le  mettre  à la  rame  pour 
le  dreffer  & lcquarrir , & on  ne  l’en  retire  que 
quand  il  eft  parfaitement  fec. 

Il  faut  qu’un  drap  laine  en  troificme  ou  der- 
nière eau  , foit  bien  ranjrc  dans  le  fond , doux 
au  maniment  èc  peuple  d une  laine  moins  longue 
que  dans  la  fécondé  eau  ; qu’on  puilTe  relever  & 
coucher  cette  laine  aifement,  8c  qu’elle  ne  laiffe 
appercevoir  qu’împerccptiblement  la  cordc  de 
l’étoffe  entre  les  brins. 

Obfervations  fur  U lainage  en  général. 

Les  operations  du  lainage  ne  doivent  pas  feu- 
lement être  dirigées  d’apres  i’eut  en  foi  , ou  la 


circonftance  aéhielle  dans  laquelle  fe  trouve  un 
drap  , mais  relativement  a fa  deftination  future* 
Lune  des  propriétés  eficntielles , & le  premier 
mérite  apparçnt  des  draps  teints  en  laine, & des 
blancs  pour  uniforme , ou  deftincs  à être  mis  en 
écarlatte,  violet , pourpre,  cramoifi,  5cc.  efl  de 
réfléchir  les  couleurs  avec  le  plus  de  vivacité  9c 
le  plus  d’eelat  qu’il  foit  poflîble  ; mais  comme 
l’unité  , la  partialité,  ou  la  généralité,  la  quantité 
enfin  fc  la  force  de  réflexion  de  la  lumière , dé- 
pendent de  l’ctat  de  la  furface  du  corps  rc- 
fléchiflânt , il  efl  fcnfible  que  fi  les  draps , dont 
la  deflination  efl  telle  que  nous  venons  de  l’in- 
diquer , étoienc  laines , autant  tirés  a poil  que 
doivent  l’étre  les  draps  noirs,  pour  abforber  tous 
les  rayons  de  lumière , & ne  réfléchir , fi  l’or» 
peut  s'exprimer  ainfi,que  leur  abfence,  que  leur 
néant , pour  ctre  mat  enfin  , il  eft  fenfible , dis- 
je,  que  leur  couleur  réfléchie  auroit  peu  d’in- 
tenfiîé  , peu  d'éclat,  & qu'ils  n'auroienc  pas  de 
luflre. 

On  doit  donc  beaucoup  ménager  ces  draps 
dans  les  différentes  reprifes  du  lainage.  Les  draps 
teints  en  laine  doivent  l’être  plus  encore  que  les 
autres , quoiquo  pour  l’ordinaire . ils  aient  la  corde 
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piuttorfe;  mais  parce  que  la  laine  dont  elle  efl  for- 
mée, ayant  paife  ptufieurs  fois  fous  les  cardes,  efl 
réduite  en  un  grand  nombre  de ülamcr.s  trcs-courts  ; 
8c  que  les  draps  de  cette  forte  une  fois  entames  par  le 
chardon,  fans  ie  fecours  de  beaucoup  de  contre-poils 
& de  chardons  bien  forts  , qui  les  découvriroient 
& les  dégraderoient  , bientôt  laiflert  échapper 
aïïc l de  laine  pour  en  couvrir  leur  fuperficie. 

Au  contraire  l'état  très- ouvert,  apres  toutes 
les  coupes  de  troificme  eau  , dégarni  meme  au 
point  de  montrer  la  corde  , indique  , dans  les 
draps  deftîr.és  à erre  teints  er.  roir,une  précau- 
tion, une  préparation  d’où  rcfultcra  leur  beauté 
après  les  apprêts*  Néanmoins  comme  ces  draps 
ont  beaucoup  foufiert,  & par  l'extrême  chaleur 
des  bains  de  teinture,  & par  la  nature  correfive 
des  ingrédient  dont  tlle  cil  compefée , & par  le 
frottement  continuel  dans  leur  lavage  à la  terre, 
s’ils  nctoient  beaucoup  ménagés  dans  les  premiers 
lainages , ils  lè  garniroieni  très  - promptement  & 
trop  d’abord  d'une  fi  grande  quantité  de  filaments, 
qu’il  ne  I croît  pas  poiliolc  de  les  ranger  & de 
leur  donner  un  pli  uniforme,  ce  qui  rendroit  ccs 
draps  cailleux. 

hn  aucun  cas,  ce  ne  devrait  être  que  l’effet 
préfuppofé  de  chaque  opération , toujours  déter- 
minée , quant  au  fond  & i la  manière , par  l'état 
actuel  du  drap , & pour  fa  defiination  future  , qu’il 
. faudrait  la  tenter  ou  du  moins  en  déterminer  la 
direction  ; d’où  l'on  peut  préfumer  les  connoîf- 
liinces  que  néceflite  l’art  du  lainage;  6c  d’où  l’on 
juge  combien  fou  vent  en  font  dénués  ceux  qui 
le  pratiquent,  par  le  mauvais  apprêt  des  draps 
de  pluficurs  manufactures  ou  l’on  ne  donne  ordi- 
nairement que  deux  eaux,  chacune  de  fept  à huit 
traits.de  chardons;  ce  qui  cil  d’autant  moins  fuf- 
fifant  pour  les  garnir,  les  adoucir,  les  perfection- 
ner, qu’ils  ne  font  jamais  lainés  à contre-poil. 

[ Des  draps  peur  redingotes , furtouts , O habits 
de  Soldats. 

» 11  efl  bon  de  rapporter  ici  une  petite  pre 
paration  qu’il  efl  à propos  de  donner  aux  draps 
qu’on  deflinepour  faire  les  redingotes,  furtouts, 
& meme  ceux  qu’on  deflîne  pour  l'habillement 
des  troupes , afin  de  les  rendre  impénétrables  à la 
pluie.  Cette  façon  corfille  à leur  donner  une 
bonne  voie  de  chardon  mort  à l’envers  & à l’en- 
droit , avant  de  les  fouler. 

» On  commence  donc  à donrer  une  voie  de 
chardon  mort , chardon  devant , chardon  derrière , 
de  forte  que  le  drap  foit  en  meme  temps  laine 
à poil  & à contre-po:l  ; en  fuite  on  le  plie  en  trois, 
on  l’empile  i la  foulerie  pour  le  faire  travailler 
pendant  trois  heures  avec  de  l’eau  feule,  pour  lui 
faire  prendre  lainage  ; apres  quoi  on  retire  le 
drap  pour  lui  donner  une  voie  de  chardon  fur 
le  coté  qui  a cté  cn-dehors;  en  reployant  le  drap , 
•n  met  en-dedans  le  côté  qui  étoit  en-dehors  ; 
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on  empile  la  pièce  ; on  la  fait  travailler  pendant 
deux  heures  ; on  la  retire  encore  pour  mettre  en- 
dedans  le  côté  qui  a été  l'envers  le  premier , 8c 
oui  devient  l’endroit  de  la  pièce;  alors  on  lui 
donne  du  favon  , & on  le  foule  à la  manière 
ordinaire. 

» La  laine  de  la  fuperficie  du  drap  fo  trouvant 
dégagée  de  la  corde  par  le  moyen  du  chardon,  eft 
plus  difpofée  à fc  défiler  ; le  feutre  augmente 
de  plus  eu  plus  pendant  que  le  drap  fe  foule, 
& enfin  il  devient  feutré  comme  l'étoile  d'un  cha- 
peau fur  laquelle  l’eau  gliile. 

» La  manière  d’apprgKr  ces  draps  y confifle  i 
leur  donner  deux  borr.c5%oics  de  chardon  mort 
du  côté  de  l’endroit , pour  en  ôter  la  laine  morte 
& j circule  que  l’aétion  des  pilons  a fait  pouffer 
for  la  luperficie;  & enfuite  deux  coupes,  à l’en- 
droit de  la  pièce  bc  une  à l’envers.  On  penfc  qu’il 
eil  tout  à-fait  inutile,  pour  ne  pas  dire  nuifilde, 
de  donner  d’autres  apprêts  aux  draps  deflinés 
pour  les  troupes.  Un  plus  fort  lainage  Sc  plus  de 
coupes  de  tonture  leur  donneraient  véritablement 
plus  d’eril  8c  plus  d’apparence  : mais  ces  opéra- 
tions les  affoibliroient  ; &,  comme  ils  ont  plus 
befoin  de  bonne  qualité  que  de  brillant,  le  lim- 
ple  apprêt  qu’on  vient  de  dire  parait  folfire  : 
quclques-urs  portent  celaal’exccs,  & prétendent 
qu’on  ne  doit  pre  (que  pas  tondre  les  draps  def* 
tincs  pour  les  troupes,  & qu’une  longue  laine 
les  fait  durer  davantage  ; parce  que,  aifcnt-ils, 
pendant  que  la  laine  s ufe , le  corps  du  drap  ne 
fouffre  pas.  Ce  fentiment  efl  une  erreur  d'autant 
plus  grande , que  c’efl  cette  laine  qui  le  fait  ufer 
plus  vira.  La  raifon  eil  qu'une  longue  laine  re- 
tient fur  un  habit  la  pluie  plus  long-temps , le 
rend  plus  difficile  à sécher,  8c  la  pouflière  y tient 
davantage  , laquelle  jointe  à l’humidité  , ronge 
8c  pourrit  la  corde  en  peu  de  temps  ; nu  lieu 
qu’à  un  drap  dont  le  chardon  a ôic  la  lajne  ja- 
reufe  de  la  fuperficie  , 8c  qui  efl  bien  tondu , ia 
pouflière  n*y  tient  pas,  l’eau  coule  deffus  , 8c  il 
fe  f :che  plus  \î:e,  ce  qui  contribue  à ie  faire  du- 
rer plus  long-temps;  cette  longue  laine  ne  fort 
qu’i  cacher  une  greffe  & vilaine  corde  que  le 
chardon  n’a  pu  couvrir.  Il  efl  certain  que  les  ap- 
prêts donnés  à propos  ne  nuifent  jamais,  même  i 
un  drap  grolTier  : peur  peu  que  la  corde  d’un 
drap  foit  d’une  certaine  finefTe,  le  jare  étant  ôté 
par  le  chardon  ; il  ne  peut  être  tondu  de  trop  près  ; 
car  c’efl  une  erreur  de  filer  gros  Je  drap  pour  les 
troupes.  L’expérience  montre  qu’en  filant  d’une 
certaine  fineffo,  8c  augmentant  les  fils  de  la  chaîne 
à proportion,  les  draps  fort  d’un  meilleur  fervice. 

» Ce  ne  font  pas  les  draps  les  p us  épais , 8c 
où  il  entre  beaucoup  de  laine  qui  durent  davan- 
tage. Cetre  qualité  vient  principalement  d’un  tifo 
fage  ferré  bien  condenfo  : or  ie  gros  fil  efl  con- 
traire à ccs  deux  operations,  «n  voici  la  raifon: 
quand  le  fil  de  la  chaîne  efl  filé  gros  , il  ne  le 
croife  pas  fur  le  merier , & il  empêche  par  ia  les 
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A!s  de  la  trame  de  s'approcher  parfaitement  ; Us 
lailfent  entr’cux  un  intervalle  que  l’operation 
du  foulon  ne  peut  remplir  exactement  ; tout  ce 
que  cette  opération  peut  faire , c’ell  d’cnHer  les 
niais  fans  parvenir  à les  lier  & aies  feutrer 
les  uns  avec  les  autres  ; d'où  il  arrive  que  les 
draps  faits  de  gros  fiis,  faute  de  liailon,  fc  caf- 
l'ciu  plus  ailément  que  ceux  dont  la  filature  eli 
d’une  moyenne  groftêur  ; parce  que  la  chaîne 
de  ces  derniers  fe  croilant  mieux  fur  Je  métier, 

6c  la  trame  s’approchant  davantage  , le  foulon 
«lors  a plus  de  facilité  à les  lier  & à les  con- 
denser enfemble  ; ce  qui  rend  le  drap  bon. 

Cet  article  efl  tire  de  M.  Duhamel.  J 

Le  ) fanage  ed  un  foible  lainage  qu'on  donne 
aux  draps  noirs  6c  aux  bleus  , après  le  lavage 
à la  fouierie , pour  en  recoucher  le  poil  que  le  1 
froidement  de  la  terre  & des  pilons  a dérangeât 
coiibndu.  Cette  operation  le  réduit  à quatre  ou 
fîx  traits  diliribués  à poil  en  pleine  eau  avec  des 
chardons  invalides  ou  trcs-émouHcs.  On  a ab- 
foltftnent  abandonna  l’ufage  des  cardes,  quclqu’u- 
fees  qu’elles  foient , pour  les  premiers  traits  du 
llricage;  elles  endommageoicnc  évidemment  ic- 
tûfiè. 

Quoique  les  draps  mis  en  toute  autre  cou- 
leur, comme  ccariatte,  cramoifi  , pourpre,  cha- 
mois , &c.  ne  foient  pas  lavés  à la  foulerie  au 
fbttir  de  la  teinture  ; mais  feulement  tintés  au 
courant  de  la  rivière  ou  dans  un  grand  rélèrvoir  , 
on  s’ed  mis  à Sedan  dans  l’ufage  de  les  ftriquer 
de  la  meme  manière  que  les  noirs  6c  les  bleus , 
avec  l’attention  de  les  mouiller  avec  une  eau  de 
Ton  pailce  au  tamis.  On  croit  que  cette  pratique 
les  adoucit  8c  les  range  mieux  dans  le  fond. 

Après  le  lirîcagc  on  table  les  draps  , on  pend 
les  noirs  & les  bleus  pour  les  faire  egoutcr,une 
demi-heure  en  été,  6c  jufqu’â  deux  heures  en  hi- 
ver ; puis  on  les  rame.  On  ne  fait  pas  egoutér 
avant  de  les  ramer,  les  draps  d’une  autre  cou- 
ieur,dans  la  crainte  qu’il  ne  s’y  forme  des  ondes. 

Des  draps  blancs  pour  uniforme . Long-temps 
on  n'imagina , pour  la  plus  grande  perfection 
des  draps  de  cette  forte  , que  d’en  choifîr  la 
laine  tres-blanche  , de  la  purger  parfaitement  de 
fon  fuin , d'en  diftraire  toutes  les  parties  ronfles 
ou  ternes;  à degraifler  enfuite  & dégorger  le  drap 
le  mieux  poflibTe.  Aujourd'hui  on  veut  un  blanc 
ii  éclatant  que  la  réunion  même  très-exade  de 
coûtes  ces  préparations  ne  ûurnit  fuftire.  11  faut 
foufrer  les  draps , puis  les  paffer  dans  une  eau 
préparée  avec  du  blanc  d'Elpagne , de  l'indigo  ou 
du  bleu  de  Pruffe.  Pour  ces  pratiques , voyez.  au 
Traité  du  Blanchissage  , le  blanchiffage  des 
étoffes  de  laine  : ajoutée  y,  pour  ce  cas-ci , qu’on 
accroche  les  draps  dans  le  foufroir , en  eig-eag 
par  une  lifïcre,  à des  clous  à crochet  attachés  au 
mur  à fept  ou  huit  pieds  de  hauteur. 

Nous  dirons  encore  que,  pour  le  paflage  en  craie 
& au  bleu  d’une  pièce  de  quarante  à quarante  deux 
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aunes,  dans  une  petite  cuve  d’eau  claire  8c  nette  , 
on  verfe,i  l’exception  du  marc  , un  feau  de 
fept  à hu;t  livres  de  blanc  d’Elpagne,  en  poudre 
8c  délayé  ; qu’on  pallie  la  cuve  & qu'on  y fait  paf- 
fer la  pièce  lur  le  moulinet  toujours  rapidement, 
durant  environ  un  quart-d’heure  ; qu'on  la  ieve 
enfuite  fur  le  moulinet,  qu’on  ajoute  au  bain  un. 
feau  d'eau  dans  laquelle  on  a deiayé  une  once 
6c  demie  du  pius  bel  indigo  ou  de  bleu  de  PrufTe, 
pulvcrifé , enfermé  & tamife  dans  un  nouer  de 
toile  ; enfin  qu’on  pallie  ce  bain  , qu’on  y rabat  le 
drap  fur  le  champ , en  le  tournant  6c  le  retours 
nant  fur  le  moulinet.  Enfuite  on  le  table  far  une 
ferpillicre  & on  le  porte  à Ja  lainerie , où  on  lut 
donne  quatre  traits  de  chardons  invalides , pour 
en  ranger  8c  recoucher  la  laine , en  obfervant  de 
l’arrofer  avec  du  bain  de  la  cuve.  On  le  rame, 
& lorfqu’ii  eil  fec  , on  le  bat  avec  des  baguettes  * 
pour  en  chaflèr  la  poudre  donc  il  s’efl  chargé  dans 
le  blanchifiage. 

Pour  faire  perdre  au  drap  , par  les  lainages 
fuivants  , ce  que  pourtant  on  peut  obtenir  en  toute 
clrconftance  avec  de  l’eau  chaude,  l'aprctc  6c 
l’odeur  dé  (agréable  que  lui  donne  l’acide  fulfureux 
volatilifé,  on  le  foufre  après  la  tonte  en  demi- 
laine.  Quant  au  blanchifiage  , il  ne  doit  avoir 
lieu  qu’entre  les  tontures  en  troifierne  eau  8c  celles 
d'apprét  ; piu/îeurs  fabricants  meme,  pour  éloigner 
toute  occalîon  de  mal  propreté  de  la  part  des  ton- 
deurs, ne  donnent  le  blanc  au  drap  que  lorfqu’il 
n'a  plus  i repafTcr  entre  les  mains  de  ceux-ci. 
Il  ne  faut  pas  «ublier  de  prévenir  qu’on  ne  doit 
jamais dtpolcr  immédiatement  furie  bois, un  drap 
blanc  feufré  & non  purgé  de  l’acide  du  foufre, 
qui , difl'olvant  les  parties  gommo-refineufes  du 
bois  6c  s’en  chargeant  , teindroit  & tacherait  le 
drap • 

5 I I. 

De  la  tonte  ou  tonture  des  draps.  Tables  des 

comptes  des  laineurs  & des  tondeurs • 

, On  a,  dans  cette  operation,  deux  objets  qui,  l’un 
6c  l’autre , nécefTitent  de  la  répéter  plus  ou  moins 
fuivantla  nature  de  l’ctoffe  & les  circonftances  ou 
l’état  dans  lequel  elle  fe  trouve.  L'objet  apparent  de 
la  tonture,  celui  qui,  apres  le  feutrage,  appar- 
tient , caradérîfe  plus  particulièrement  le  drap  , 
le  pare  6c  l’embellit  davantage,  efl  d'en  rafer  le 
poil  pour  le  rendre  parfaitement  uni,  pour  qu'il 
s’émoutfe  au  plus  près  de  la  corde,  iju’il  l’a  cou- 
vre entièrement  ; que  le  drap  en  devienne  doux  , 
6c  cependant  qu’il  rcfléchiife  les  couleurs  le  plus  vi- 
vement pofiible.  L’objet  préparatoire  i ces  effets, 
mais  infcnfiulc  à l’ceil , efi  de  découvrir  de  nou- 
veau de  temps  en  temps  le  tifîu  du  drap , pour 
%que  les  chardons  l’atteignent , le  pénétrent , en 
démêlent  les  poils  & les  amènent  2 la  furface.  San* 
ces  tontures  répétées, les  chardons  gliflèroient  fur 
le  poil  tiré  dans  les  précédents  lainages  ; ils  ne 
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pénctreroient  plus  le  drap , 8c  ils  n’amenerolent 
point  de  nouveaux  poils. 

De  la  table.  Les  outils  & ufienfiles  ncceffaircs 
à la  tenture  confiflent  en  une  table  Si  des  forces . 
Les  forces  8c  leurs  accclfoires  forment  un  oujet 
important  & afTe/.  étendu  pour  en  faire  un  article 
ipart  {voye\  ce  mot)\  à l’égard  de  la  table  , ce  que 
nous  allons  dire  donnera  1 idée  qu’on  en  doit  pren- 
dre d’après  le  plan  fuffifatmnent  explique  de  no- 
tre travail.  Elle  cft  formée  d’une  planche  de  3 
à 4 pouces  d’épniffeur , de  15  pouces  de  largeur, 
& de  neuf  pieds  de  longueur  , garnie  en-deffus 
d’une  grclle  & forte  toile , laquelle  enveloppe  8c 
lerre  des  refidus  de  noppes  de  tortures,  qui  for- 
ment une  efpèce  de  matelat  uni , dur,  neanmoins 
diadique.  Cette  table  élevée  à hauteur  d'appui 
vers  le  milieu , portée  fur  deux  tréteaux  de  hau- 
teur inégale  d’environ  un  pied  , eft  aînfi  fonde- 
ment établie  d’autant  en  pente  fur  la  longueur. 

Dans  toutes  les  fabriques  on  ne  donne  pas  la 
même  pente  aux  tables  à tondre  : il  en  eil  où 
pour  certains  objets  , tels  que  les  pannes , la  ta- 
ble eft  horifonule  ; mais  la  régularité  dans  le 
travail , fi  eflcnciel  à l'cgard  des  draps  fins , & 
qui  réfulte  de  l’incUnailon  en  quefiion , comme 
nous  le  démontrerons  dans  un  moment,  eil  d'une 
moins  grande  confcquence  pour  les  pannes  ou 
pour  les  draperies  communes  quelconques.  Cette 
pente  facilite  Ja  marche  infenfible  des  forces  à 
chaque  mouvement  du  poignet  qui  amène  l’un 
des  tranchans  fur  l’autre.  Si  la  marche  des  forces 
n’etoit  pas  occafionnce  par  un  .mouvement  de 
communication  qui  la  rend  infenfible  , continuelle 
8c  régulière  , il  faudrait  que  le  tondeur,  par  une 
aâion  direéle,  les  poufsat  du  corps  en  avant,  ce 
qui  ne  fauroit  cire  bien  régulier,  ni  quant  aux 
temps,  ni  quant  au  mouvement,  les  forces  avan- 
çant tantôt  plus,  tantôt  moins , 8c  quelquefois  de 
travers , d’où  la  tonture  nécefïairement  feroit  iné- 
.galimcnt  faite.  Au  refie , cette  pente  fe  déter- 
mine par  le  calibre  des  forces  ou  Ja  courbure  de 
fes  couteaux  ; plus  ert  grande  cette  courbure , 
plus  les  forces  trouvent  d’obfiacles  â defeendre, 
plus  la  pente  de  la  table  doit  être  augmentée. 

Je  dis  que  l’inclinai fon  de  la  table  efi  eflcntielle 
dans  tel  cas;  mais  j’obferve  que  ce  n’efi  que  pour 
la  pratique  connue  pour  l’ufage  des  forces  i bras , 
des  forces  mues  par  l’aâion  d’un  homme  qui  les 
fait  aller  en  avant  8c  les  dirige  , tandis  que  le  drap 
arrêté  avec  des  crochets  fur  la  table,  refie  immobile 
Mais  cette  irclinaifon,  dans  tous  les  cas,  fesoit 
inutile,  fi  l’on  trouvoit  un  mojen,  er  fixant  les 
forces , de  les  faire  mouvoir  fur  l’étoffe , par  un 
mécanifme  qui  entraincroit  celle-ci  en  meme 
teir.s  , qui  feroit  , comme  aux  frifes , mouvoir 
fans  le  déplacer  l’infirumert  qui  agit , 8c  conti- 
nuellement déplacer  le  corps  fur  lequel  efi  agi. 
I.cs  chofes  air  fi  bien  difpofées,  l'eau  fervant  de 
moteur,  elles  iroient  d'eJlesmémcs  avec  la  plus 
grande  régularité  ; 8c  un  homme  fufiiroit  pour 
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diriger  quatre  , cinq  ou  fix  tables  de  tondeurs* 

C’eft  prccifément  ce  qu’avoit  imaginé  8c  ce 
qu’exécuta  , en  1 75  8 , i He\  tefbury  , dar s la  pro- 
vince de  V/ilts,en  Angleterre,  le  fieur  Everet , 
fabricant  de  draps.  Au  moment  meme , par  cette 
feule  invention  , il  mit  trois  cens  ouvriers  hors  de 
travail  : il  les  appaifa  , les  occupa  ; mais  pouffes 
de  nouveau  par  la  crainte , peut-être  par  la  ja- 
loufie  , ils  brûlèrent  les  atreliers  du  fieur  Everet  , 
qui , dans  cet  incendie  , fit  une  perte  de  plus  de 
15000  livres  fitrlings.  Sur  les  repréfentations  des 
Magifirats  de  Hestelbury,  le  Gouvernement,  en 
175?,  accorda  , en  indemnité,  la  même  fomme 
de  1 5000  livres  fterlings  au  fieur  Ev*ret , qui  fit 
rétablir  fes  tontes  à eau  , lefquellts  aujourd’hui 
(ont  généralement  en  ufage  dans  les  manufaéhircs 
de  draps  d’Angleterre. 

Je  reviens  à la  conrtruâion  de  la  table , pour 
indiquer  la  manière  de  la  garnir  ou  rembourer; 
on  étend  & cloue  une  ferptllière  fur  la  planche  ; 
on  y répand  une  première  couche  de  noppes, 
qu’on  bat  8c  range  avec  un  ballai  de  brirw  de 
bouleau  , d’un  bout  à l’autre  de  la  table,  en  les 
fbutenant  tour-à-tour , puis  les  paflant  en  defiùs 
avec  une  planche  mince  pour  les  contenir  uni- 
formément. Sur  cette  première  couche  on  en  met 
une  fécondé  qu’on  arrange  de  la  meme  manière , 
8c  air.fi  autant  qu’il  en  efi  befoin  pour  former 
un  lit  de  noppes  de  trois  pouces  d’épaifieur.  On 
ôte  les  planches  qui  ont  fervi  de  chaque  côté  à 
fbutenirces  noppes  , qu’on  couvre  de  deux  bandes 
de  greffe  toile  bien  étendue , & qu’on  attache 
comme  la  première.  Par  defiùs  cette  couverture 
on  en  met  une  fimple  de  toile  de  coutil,  qu’on 
lace  dans  fa  longueur  par-deflous  la  table  , & 
qu’on  cloue  aux  deux  bouts  fur  la  largeur. 

On  emploie  pour  le  rembourrage  des  fables 
de  tondeurs,  des  noppes  de  tonture  de  demi- 
laine  , 8c  de  troificme  eau,  bien  mclces  enfemblej 
les  premières,  trop  longues , feules,  donr.eroient 
un  rembourrage  trop  mou,  dans  lequel  le  tran- 
chant du  couteau-femelle  des  forces  s’enfonceroit  : 
les  fécondes  au  contraire,  trop  courtes,  s’entaf- 
feroient  mop,  & donneroient  un  rembourrage  trop 
dur , fur  lequel  il  feroit  difficile  de  diriger  les 
forces,  & de  les  faire  opérer  avec  égalité.  C’cfi 
auiïi , pour  éviter  ce  dernier  inconvénient , qu’on 
forme  Je  rembourrage  uni  & plat , & non  bom- 
bé , comme  on  le  remarque  dans  beaucoup  de 
tables , où  il  ne  fe  trouve  tel  que  p2r  l'effet  gra- 
duel de  la  tenfion  des  toiles,  & celui  du  calibre, 
des  forces  qui,  ferrant  en  pointe  8c  en,ta!on, 
ramènent  toujours  les  noppes  vers  le  milieu. 

Le  rembourrage  d’une  table  bien  fait , peut- 
érre  d’un  bon  ufage  journalier  durant  quin/.e, 
dix  - huit  à 10  mois,  quoiqu’il  faille  renouvcller 
ie  coutil  lorfqu’il  efi  ufc,  ce  qui  arrive  plutôt, 
fingulicrement  aux  deux  bouts,  malgré  les  em- 
piècement qu’on  y ajoute  de  temps  en  temps  , 
par  le  frottement  tres-repéte  des  forces , 8c  les' 
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piqûres  multipliées  des  crochets  qui  fervent  A 
tenir  le  drap  tendu.  11  c ft  de  règle  de  fournir  aux 
tondeurs  tout  ce  qui  efi  nécelfmre  pour  rembour- 
rer leur  table; mats  le  rembourrage  ert  leur  affaire: 
calée  , aiiujettie  de  toute  pan  , foti  marche-pied 
pôle  en  avant , le  faudet  ou  râtelier  lbus  la  table  , 
pour  y placer  le  drap  , elle  eit  en  é:at  de  fer- 
vir.  Le  marche-pieü  n'ell  autre  qu’une  planche 
de  la  longueur  de  U table , inclinée  comme  elle , 
appuyée  a terre  d'une  part , de  l'autre  fur  une 
pierre , & fur  laquelle  fe  placent  les  ouvriers 
peur  travailler. 

Vu  travail  des  tondeurs.  En  général  les  draps 
fins  le  travaillent  par  deux  tondeurs  a la  fo.s; 
le  fabricant  y trouve  l’avantage  d'expédier  les 
opérations  multipliées  qu’exige  cette  forte  de 
draps  qui  en  outre  font  ordinairement  dans  les 
plus  grandes  largeurs  ; les  ouvriers  y trouvent 
celui  de  fe  fatiguer  moins , parce  que  chacun 
d’eux  n’ayant  à tondre  que  la  moitié  de  la  lar- 
geur du  drap  , a moins  d’efpace  A parcourir  avec 
les  forces  fur  les  bras  ; pour  regagner  fa  première 
polîtion.  .Mais  alors  il  ell  îndiipen fable  d aflortir 
tellement,  8:  les  tondeurs  ou  planquets , en  terme 
de  fabrique,  & leurs  forces,  que  départ  & d’autre  , 
il  en  rciuicc  le  meme  effet.  La  difkrence  d’utage  , 
de  pratique , d”cxpcrience  des  ur.s , de  la  forme 
& difpofition  des  autres , en  apporteroit  de  fen- 
fïbles  dans  le  travail  fur  toute  la  moitié  de  la  lar- 
geur du  drap . 

Les  planquets , en  lieu  d’opérer,  prennent  la 
fête  de  la  pièce,  de  l’ammèirent  du  derrière  en 
deilus  de  la  ta 'de,  où  iis  l'attachent  quarrément 
par  les  lificres , avec  des  crochets  longs  de  trois 
A quatre  pouces»  & fcmblables  A des  arcs  dont 
les  pointes  font  recourbées  en  dedans.  Us  tendent 
airfi  le  drap  , de  manière  qu’il  ne  farte  de  plis 
en  aucun  fens  ; puis  iis  tn  relèvent  la  laine  avec 
une  petite  lame  de  fer  ou  de  bois , enfuite  avec 
la  main , en  obfervant  de  fouller  un  peu  d’eau 
çâ  & IA  pour  rendre  les  poils  plus  fouples  , & 
plus  aifés  à relever.  Placés  , l'un  à la  lificre  d'en 
haut , l’autre  vers  le  milieu  de  la  largeur  du 
drap  , où  eft  attachée  une  forte  épingle  fulpen- 
due  A une  ficelle.  Pour  marquer  l’endroit  précis 
où  le  premier  plarquct  doit  s’arrêter;  le  coté 
gauche  contre  la  table , ayant  en  face  leurs  forces , 
affiles  & bien  difpofécs  en  travers  de  la  table, 
Is  les  foutiennent  en  ouvrage  au  moyen  de  la 
bilUite  qu’ils  faififtnt  en  dcllous  avec  !a  main 
droite,  & ils  les  ferrent  contre  eux  en  appuyant 
de  la  meme  main  le  talon  contre  la  branche  du 
couteau  mâle.  Puis,  de  la  main  gauche,  pafîce 
dans  la  bride  , aprt*s  avoir  fait  monter  en  talon 
les  deux  couteaux  l'un  fur  l’auto,  ils  empoignent 
le  eu  rot  ou  la  mailloche  qu'ils  font  tourner  (ur 
le  dos  du  mile  peur  le  faire  agir. 

En  fuivant  airfi  le  travail  par  un  mouvement 
lent  & uniforme , les  forces  dcfcetident  A me- 
fure  , 8c  I on  parvient  â l’autre  bout  de  la 
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tablée  , apres  en  avoir  coupé  les  poils  également 
par-tout.  Alors , les  planquets  portent  les  le  rets 
aux  extrémités  de  la  table,  avec  de  vieilles  cordes 
ufees , ils  broflent  la  tablée  pour  en  coucher  le 
poil;  ils  la  détachent,  la  tirent  en  avant,  en 
forment  une  nouvelle  de  la  fuite  de  l'étoffe  ; Sc 
ainfi  juiqu  A la  fin  de  la  piece. 

Pour  que  le  mouvement  foie  facile  8e  régulier, 
& le  travail  par  conlcquent , il  faut;  iw.  que 
les  forces  fuient  en  équilibre,  ce  qui  dfprnd  de 
la  charge  qu’on  donne  â la  partie  de  ers  forces 
qui  porte  fur  la  table,  pour  contrebalancer  cciie 
de  Panneau  qui  eil  en  dehors  ; 1®.  que  la  pointe 
du  couteau  femelle  fe  trouve  exactement  fur 
l’arrcte  de  la  table:  fi  elle  rentre  en  dedans, 
elle  plonge  dans  le  drap  , de  manière  que  les 
forces,  a meftire  qu’elles  defeendent,  coupent 
le  poil  jufqu’à  la  corde  ; fi  elle  parte  en  dehors, 
elle  s'échauffe  & fe  détrempe  inlenfiblcment  : 
d'ailleurs , les  forces  alors , portant  trop  du  talon 
fur  la  taule,  ne  peuvent  s'ouvrir  ni  couper  en 
cet  endroit  ; j°.  qu’à  chaque  fois  que  les  plan- 
quets démarchent  ; ils  tiennent  leurs  forces  plus 
en  refpeft  en  les  ferrant  contre  eux,  évitant  toute 
(écourte  dans  la  crainte  qu'elles  ne  gliffcnt  au- 
dela  du  point  de  travail  ; 40.  qu’a  chaque  tablée 
ils  frottent  du  doigt,  trempé  dans  l’huile,  le  dcl- 
fus  du  tranchant  du  couteau  femelle  feulement , 
en  prenant  bien  garde  de  ne  pas  tacher  le  drap 
de  cette  huile  , fur-tout  s’il  ell  d’une  couleur 
Cendre;  raifon  qui  , pour  cet  ufitgc,  dans  les 
pays  où  l'huile  d'olive  eft  chere  , lait  donner  fur 
toute  autre  la  préférence  à celle  de  navette  ; 
comme  facile  A enlever  au  favon  , & meme  A 
l’eau  chaude;  f®.  Joriqu'une  étoffe  a plufieurs 
coupes  confécutives  A recevoir  , qu’on  brife  les 
tablées,  de  manière  que  la  portion  d'étoffe  qui, 

• i la  première  coupe,  fe  trouverait  lbus  la  pointe 
des  couteaux,  A la  fécondé,  (bit  au  milieu  des 
tranchans  ; (ans  cela  on  n'auroit  point  une  ten- 
ture égale  ; & encore , pour  la  rendre  telle , 
faut-il  arteoir  les  forces  en  table  différemment 
d'une  coupe  A l’autre  , de  faqon  que  fi  , A la 
première  coupe,  le  talon  de  cet  outil  portoic 
dertous  , a la  fécondé  coupe , il  en  fût  dégagé 
d’environ  trois  doigts;  autrement  les  forces  cou- 
pant toujours  plus  en  talon  qu’en  pointe,  elles 
rafieroient  le  drap  de  plus  près  i la  droite  de 
chaque  tablée,  fct  pour  pouvoir  toujours  , d’une 
coupe  A l’autre,  distinguer  les  tablées,  l’un  des 
planquets  tire  de  biais  fur  le  bout  de  la  lifière 
Je  chacun  un  petit  trait  de  corde  , qui  couche 
le  poil  en  lèns  contrai»#  , 8c  fert  d’indice  aux 
ouvriers. 

Un  drap  ert  eflimc  bien  tondu  lorfiju'ii  etl 
battu  ou  approché  de  près  8c  uniment , qu’il  ell 
parfaitement  couvert  d’une  laine  bien  courte  Se 
très-égal#  dans  toute  fon  étendue  ; 8c  que  d’ail- 
leurs U n’a /point  d'écrit  aux , de  bifes  , d'entre-  ‘ 
deux  on  banqueroutes  y de  machures%  de  lé- 
K r 
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moins , de  pointages , de  papes  ou  queues  de 
rat  , & de  coups  de  fond. 

Lt s écritaux  font  des  parties  plus  hautes  de 
poil,  qui  forment  des  traces  ou  fiiJorts  fur  la 
longueur  du  drap  ; Us  proviennent  ou  de  ce  que 
les  tondeurs  ont  voulu  couper  trop  de  laine  i 
la  fois , ou  de  ce  qu'ils  ont  précipite  la  marche 
des  forces;  de  ce  qu'ils  les  ont  fait  courir  en 
table. 

Les  biles  font  caufees  par  les  égrains  qui  fe 
rencontrent  aux  tranohans  des  forces.  Ce  (ont 
des  traces  qui  ne  diffèrent  des  écritaux  quen  ce 
qu'elles  font  fur  la  largeur  de  l’étoffe. 

Les  entredeux  ou  banqueroutes,  fi  les  entre* 
deux  font  considérables  , arrivent  lorfqu'en  déta- 
xant l’étoffe  , on  en  tire  plus  en  bas  qu’il  n’y  en  a 
de  tondue  ; elles  proviennent  plutôt  de  la  mau- 
vais foi , que  de  l’inattention  de  l'ouvrier. 

Les  machures  font  des  parties  où  le  poil  efl 
en  effet  mâché  par  le  tranchant  des  forces,  lorf- 
qu'il  en  devoir  être  coupé.  Cet  accident  provient 
ou  de  ce  que  l'émouleur  a mal  ragréé  les  forces, 
ou  de  ce  que  le  tondeur  , en  marchant  ,les  a telle- 
ment fait  entrer  en  laine , que  leurs  tranchans  ne 
peuvent  plus  fb  toucher  exactement  d’un  bout  à 
f autre  , a l'extrémité  des  oifeaux. 

Les  témoins  font  des  parties  qui  relient  inton- 
dues, lorfque  les  ouvriers  ne  travaillent  pas  exac- 
tement du  haut  en  bas  de  la  tablée,  qu'ils  ne 
commencent  pas  i tondre  précifément  contre, 
8c  meme  fur  les  61s  de  liteau  de  la  li/ière  d'en 
haut , & jufque  fur  ceux  de  la  lifière  d'en  bas. 
On  appelle  encore  témoins  , les  endroits  non  ton- 
dus , qui  fe  rencontrent  dans  le  milieu  de  la 
largeur  de  la  pièce , lorfque  le  tondeur  d’en 
haut  n'a  pas  pouffé  le  travail  jufqu'au  point  où  fon 
planquet  l'a  commencé. 

Les  pointages , les  papes  ou  queues  de  rat, 
& le  coup  de  fond  , font  autant  d’endroits  dont 
le  poil  , coupé  jufqu'à  la  corde  , donne  l'idée 
d'une  étoffe  vermiculce  ou  rongée  des  vers  à la 
fiirface.  Les  pointages  viennent  de  ce  que  les 
forces  ont  été  mal  difpofees  en  pointe  fur  la 
table:  les  papes,  de  ce  qu'on  a tondu  fur  des 

Îilis  qu'on  a négligé  d'étendre  : fie  les  coups  de 
ond  , de  ce  qu  on  a ferré  le  tranchant  du  cou- 
teau femelle  contre  le  drap. 

Ces  trois  derniers  défauts  font  fans  remède. 
A l'égard  des  autres , on  peut  les  réparer  en  re- 
mettant le  drap  en  table,  obfervant  de  ne  re- 
lever le  poil  qu'avec  la  main  , 8c  feulement  aux 
endroits  où  il  efl  trop  haut  8c  inégal , afin  que 
les  forces  le  coupent  fans  endommager  le  refte, 
ce  qui  n’efi  pas  fans  beaucoup  de  difficultés  dans 
les  tontures  de  troiiîème  eau  & d'appréts. 

De  la  tonture  en  herman.  La  tonture  comme 
le  lainage  en  herman,  font  des  opérations  pré- 
paratoires dont  le  but  efl  de  dépouiller  une  étoffe 
de  fa  garniture , pour  la  mettre  i meme  d’étre 
bien  degraiflcc  , 8c  de  recevoir  enfui te  un  fcccmd 
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lainage  , cet  objet  peut  être  rempli  par  une  feula 
coupe  à forces  défenes.  Mais , comme  les  plan- 
quets,  dans  l’idée  de  réparer,  par  la  fuite  des 
apprêts , les  défauts  de  ces  préparations  , fou- 
vent  y donnent  peu  d'attertion  , il  faut  les  fur- 
ve.ller  fit  empêcher  fur- tout  qu’ils  ne  falfcnt  des 
entre-deux  ou  banqueroutes , auxquels  dans  ce  cas- 
ci  , ils  font  fort  fujets  ; quoiqu'ils  puiftent  facile- 
ment, à deux,  tondre  en  herman  de  8$  i 90 
aunes  de  drap , en  douze  heures  de  travail. 

Delà  tonture  en  demi  laine.  Cette  tonture % 
toujours  répétée  de  fuite  dun  bout  i l’autre 
de  la  pièce  , doit  fe  faire  à forces  trcs-iranchantes: 
autrement , on  ne  viendroit  point  à bout  de  dé- 
gager la  fuperficie  du  drap . de  i’iuifnenfe  quan- 
tité de  poils  que  les  chardons  y ont  amenés , 
fans  le  fecours  d'un  plus  grand  nombr  de  coupes 
qui  augmenteraient  d'autant  le  travail  8c  les  frais. 
Mais  u faut  que  les  tondeurs  fuient  très  atten- 
tifs a leur  ouvrage,  quiis  ne  peuvent  approcher 
de  plus  près  , avec  d:s  forces  très-tranchantes  , 
qu’en  courant  le  rifjuc  de  faire  des  écritaux  9 
inconvénient  qu’ils  ne  peuvent  éviter  qu'en  tenant 
de  telles  forces  toujours  en  nfpeâ. 

Plus  un  drap  efl  tendu  de  près  dans  la  ton- 
ture en  demi  eau , mieux  il  efl  difpofé  i fe 
bien  ranger  dans  le  lainage  en  troiiîème  eau  ; 
cependant  il  eil  i propos  de  Lifter  an  peu  hauts 
de  poil  les  draps  lâches  & minces  , qu’on  ne 
(aurait  aufti  wen  garnir  de  laine  que  les  autres 
dmps  y fans  les  trop  évider. 

De  L tonture  tant  en  troifieme  ou  dcmierc  eau  , 
qu'en  apprêt.  A i'excepuon  des  draps  noirs 
qu  on  ne  tond  en  apprêt  que  lorlqu’us  ont  été 
teints  , lavés  , ftriques  , 8c  rames , tous  les  autres 
reçoivent  de  fuite  , fans  interruption , leurs 
coupes  de  troifième  eau  8c  d'apprét.  On  leur 
donne  , fui  van  t leur  degré  de  finefie  8c  de  force  9 
d'abord  une,  deux  ou  trois  coupes  avec  desforces 
tranchantes;  puis,  deux,  trois,  quatre,  cinq 
ou  fix  autres  avec  des  forces  défertes.  Les  forces 
tranchantes  abrègent  la  tonture  fit  n'expofent  guère 
aux  pointages  fit  aux  coups  de  fond  tant  que 
le  drap  le  trouve  couvert  d'une  laine  allez 
longue  pour  empêcher  leurs  tranchants  de  pé- 
nétrer jufqu'à  la  corde.  Mais  lorfque  le  poil  efl 
accourci , les  forces  défertes  font  bien  indiquées  , 
non- feulement  parce  qu’on  n*a  point  i craindre  , 
de  leur  ufage,  les  accidents  dont  on  vient  de 
parler  ; mais  parce  que  la  tonture  qui  en  réfuite 
efl  toujours  plus  égale, 

Comme  ces  forces  ne  pincent  que  peu  de 
laine  à la  fois,  on  efl  obligé  de  multiplier  les 
coupes  pour  avoir  un  drap  fort  court  de  poil  ; 
qualité  eflentielle  aux  draps  fins , principale- 
ment au  draps  noirs;  raifon  par  conséquent  qui 
doit  déterminer  â ne  pas  battre  de  fi  près  dans 
la  tonture  en  troifième  eau , ceux  qui  font  des- 
tinés â ctre  mis  en  cette  couleur , pour  fe  réfer- 
ver  L faculté  de  leur  donner  plus  de  coupes  en 
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«ppréts.  On  conferve  encore  la  faculté  île  mul- 
tiplier iei  couper  fans  endommager  le  drap , en 
n’emplojant  pour  en  relever  le  poil  <juc  .a  main 
au  l.eu  je  lame.  Uctu  précaution  necclla.re  , au 
moins  pour  le»  deux  dernière*  coupe»  Uapprct 
de  ioj*  le»  draps  , ell  ind.lpcnlauic  pour  ceux 
qui  font  lâches  ou  creux  , que  ce  dclaut  pro- 
vienne du  tillage , qu’il  provienne  du  touLigc  , 
l’un  ou  l’autre  ma.  tait.  Un  drap  Uicn  tille , fit 
bien  foulé  embellit  à meiure  ^u'on  i approche 
davantage  en  dernier  apprêt  ; dan»  le  cas  con- 
traire , il  faut  bien , pour  qu'il  ne  montre  pat 
la  corde,  lui  la-lfer  le  poil  Un  peu  allongé  ; aior» 
bientôt  il  fait  1a  ratine  , U perd  Ion  lulire  , il 
ië  charge  de  poullicre , il  reilèmbiC  i un  d'ap 
tourné  0 tnvert. 

Certa.cs  tondeurs,  fouvent  de  l’avis,  du  con- 
fentement  du  moins  du  fauicant,  aulli  igno- 
rant qu'eux , dans  l’idce  que  cette  pratique  , em- 
pêchant les  forces  de  prendre  autant  de  poil  ou 
de  couper  autant  de  laine  , donnera  lieu  a un 
plus  grand  romore  de  coupes  , enlîinentles  draps 
noirs  i la  prem.cre  ou  fécondé  coupe  d’appret, 
en  palTant  delTus  chaque  tablée  les  mains  enduites 
d huile  ou  de  gra  lle  , mais  cet  expédient,  quand 
même  il  en  rél'ulteroit  les  avantages  qM  on  lup- 
pofe , fie  qu'on  peut  obtenir  fans  inconvénient , 
comme  on  l’a  vu  plus  haut , ell  dételiable , en 
ce  que  cette  graifle  qui  le  décèle  par  la  poullière 
qu’ils  abforbent  fit  qu'on  n’en  fauroit  expuiler, 
affrète  les  draps  d'une  manière  irrémédiable. 

Lorlque  les  draps  font  tondus  en  dernier  ap- 
prêt , on  leur  donne  une  coupe  d'envers  pour 
en  oter  la  groflë  laixe , St  les  rendre  plus  moel- 
leux. On  les  approche  plus  ou  moins  dans  ce 
travail,  qu'on  paie  à raifon  de  fa  perfeâton, 
comme  tomure  en  herman  , en  demi-laine,  ou 
en  troifièm#  eau.  11  ell  également  bien  , pour 
les  mêmes  niions  de  les  tondre  , de  les  tuiler 
à l’envers , comme  il  ell  néccflàire  de  les  tuiler 
à l’endroit  avant  de  les  mettre  rn  prefle  ; ils  ne 
feroient  pas  fujets,  comme  il  arr.ve  fréquem 
ment,  en  séuoumnt  fous  la  douulure,  de  faire 
bourrelet  au  bat  des  vétemens.  Quelques  faori- 
canr»  ne  font  pas  tondre  , mais  feulement  brolTer 
St  tuiler  leurs  draps  à l'envers , préfumant  qu'ils 
en  font  plus  doux.  D'autres  font  frifer  ou  ratiner 
par  fenvers  les  draps  noirs  deiiinés  à la  confom- 
mat.cn  de  Paris;  leur  but  ell  d'y  faire  imaginer 
plus  de  force , plus  dVpailTeur , de  fern  été  ; mais 
les  boutors  qui  bientôt  fe  détachent  par  le  froce- 
ment,  g ro  If  (lent  autrement  les  bourrelets  dont 
on  vient  de  parler. 

Dans  la  torture,  comme  dans  le  lainage,  on 
peut  établir  des  principes,  St  donner  des  réglés  ; 
on  peut  indiquer  les  procédés , en  t'acer  1a 
marche,  ou  donner  la  fuite;  mais  chaque  rpé- 
ntion  , au  fond  , d la  manière  8t  au  temps , 
n’en  fera  pas  moins  fujette  aux  circcnflanccs , 
qui  toutes  fourniront  des  exceptions  ou  des  mo- 
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difications  qu'il  n 'appartient  qu’i  l'homme  tnÛruit 
de  remarquer  & de  ftifir.  Indépendamment  des 
rations  générales,  & des  caufet  primitives  qui 
déterminent  chaque  fabricant  à former  tel  plan, 
à l'uiyre  telle  marche  ; il  ne  peut  & ne  doit  arrêter 
aucune  opération  en  particulier  que  d'après  i’e Set 
de  la  précédente.  Ici  on  revient  aux  forceg 
tranchantes  apres  s’etre  lervi  des  forces  défertes» 
là  on  emploiaaplutôt  celles-ci,  abandonnant  plu- 
tôt les  autres  ; ainfi  du  relie. 

Quand  la  furface  du  drap  efl  bien  ouverte, 
rafe  & égale,  que  fon  pod  roule  fous  les  doigts, 
fe  met  en  petits  boutons  entre  lelqueis  on  n ap- 
peri^oit  la  contexture  du  drap  que  comme  un 
fond  làulé  trcs:fin , & qu’il  fe  recouche  a.femenc , 
on  peut  juger  que  le  drap  a été  bien  gouverné 
dans  les  operations  du  lamage  & de  la  toncure , 
& qu'il  eft  bien  apprêté.  Au  contraire  s’il  ell 
baveux  ou  cailleux , que  la  laine  ne  fe  relèv* 
u’avec  peine,  qu’elle  foit  inégale  & brouillée 
ans  le  fond,  qu  elle  fe  recouche  mai  après  avoir 
été  relevée , & pourtant  qu’il  ait  été  , comme  il 
convient,  chardonné  en  demi -laine,  & en 
troiiième  eau , cell  que  les  tondeurs , pour 
expédier  la  befogne  ou  éviter  le  travail  d’un 
plus  grand  nombre  de  coupes  , ont  tondu  le  drap 
en  apprêt  avec  des  forces  tranchantes  qui  ont 
lailTc  en  arrière  beaucoup  de  poils  qui  n’avoient 
point  été  relevés,  ou  cela  vient  d'avoir  relevé 
fi  légèrement  ces  memes  poils,  même  en  le 
fervant  un  plus  grand  nombre  de  fois  des  autres 
forces , qu’elles  en  coupent  ^cn  x Ix  fois  fie  cou- 
rent en  table , fans  néanmoins  faire  d'écritaux. 
Toutes  ces  diffeâuofités  font  aflez  fréquentes, 
i moins  qu’on  ne  les  furvcille  bien , de  la  part 
dei  ouvriers  payés  i la  pièce  ou  à forfait;  mais, 
lorlque  cela  eil  praticable  , on  les  leur  fait  ré- 
parer d leurs  frais,  ou  on  les  punit  par  des 
amendes , ou  une  diminution  du  prix  convenu. 

Les  draps , tant  en  troifième  eau  qu'en  apprêt , 
reçoivent , les  noirs , depuis  quatre  jufqu’i  huit 
coupes  ; les  blancs , fit  ceux  teints  en  laine  , 
deux , trois  ou  quatre  feulement.  Deux  plan- 
queti  ne  peuvent , en  douze  heures  de  travail , 
tondre  parfaitement  que  quarante-huit , au  plut 
cinquante  aunes  de  draps-,  tandis  qu’ils  en  tondent 
aifément  en  demi-laine  de  cinquante  à cin- 
quante-fix  aunes  dans  le  même  intervalle. 

En  général  les  lainttsrs  fit  les  tondeurs  n* 
lont  points  dillinâs  d’état  ; fit  fouvent  ce  font 
le»  memes  ouvrier»  qui  font  fit  répètent  leurs 
opérations  alternative»  ; cela  doit  être  pour  la  per- 
fedion  de  celles-ci  fie  le  bon  emploi  du  temps; 
il  ell  bien  inutile  d’en  dire  les  railôns  à qui, 
fans  cela  , ne  fauroit  les  comprendre  ; mais  à 
Paris,  où  c’ell  beaucoup  gagner  que  de  mul- 
tiplier les  communautés , parce  que  cek  engendre 
beaucoup  de  procès  ; à Paris , où , plus  près  de 
l'autorité , les  faifturs  fe  font  plus  valoir  en 
multipliant  les  objets  , en  gonflant  le  balon. 
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dont  les  gens  en  place,  le  plus  (eurent , ne 
lavent  voit  que  la  furface , on  avoit  fait  de 
ces  ouvriers  deux  communautés  trcf-lcparccs , 
comme  on  en  a lait  tant  d'autres , qui  ne  peuvent 
«voir  d’autres  motifs  que  ceux  que  nous  venons 
d'exprimer.  Je  ne  puis  m’empcdier , à cette 
occalîon  , de  rappeller  ce  que  me  dit  un  jour  un 
homme  en  place  a qui  je  prefentois  le  plan  d’un 
travail:  Multiplie^  les  colonnes^  Us  titres ^ 
tes  articles  ; cela  frappe  { c'eft  ce  qui  fait 
effet. 

Dans  plufieurs  manufadures  les  laineurs  St 
les  tondeurs  (ont  payes  à la  journée  j a Sedan , 
à la  faveur  d'un  Arrêt  du  Confeildu  t}  Juillet 
1750,  pitge  pour  arrêter  les  foible)  St  que  brifent 
les  forts,  ils  font  payes  à rail'on  de  1 fol  5 deniers 
par  heure  de  convention  : il  efl  voulu  d'abord 
qu’il  foit  payé  une  heure  pour  deux  planqucts 
laineurs  par  fix  paires  de  chardons  qu  ils  em- 
ploient & font  fucceflïvement  travailler  des 
deux  côtes  ; puis , que  deux  planquets  tondeurs 
aient , par  dix  aunes  de  drap  tondues  , favoir  ; 
neuf  heures  pour  les  hermans , crue  heures  pour 
les  demi -laines,  St  treize  heures  pour  les  troi- 
lièmes  eaux  , les  derniers  apprêts  Si  les  noirs. 

Lorfqu'il  s'agit  d'apprécier  le  travail  de  la 
lainerie  , on  multiplie  la  totalité  des  traits  qu'/* 
re^us  le  drap  par  le  nombre  de  chardons  fixé 
pour  chacun  , relativement  à la  longueur  de  la 
pièce  ; on  prend  la  (ixième  partie  de  ce  pro- 
duit ; c’en  1a  quantité  d'heures  à payer  aux  deux 
planquets  qui  ont  travaillé  enlèmble. 

Pour  la  tonture  on  multiplie  1 aunage  par  neuf 
heures , par  onte  ou  par  treize  , félon  le  degré 
du  travail  à évaluer  ; le  dixième  de  ce  produit 
eft  le  nombre  des  heures  à payer  aux  deux  ton- 
deurs. Ainfi  il  e(l  dû  aux  premiers  ouvriers 
quatre-vingt-onze  heures  quatre  fixièmes , c’eft- 
à-dirc , quatre-vingt-douze  heures , ou  cinq  livres 
quinze  (ois , pour  cinquante  traits  de  chardons 
diflribués  à un  drap  de  virgt-une  aunes  de  lon- 
gueur ; & aux  autres  ouvriers , vingt-fept  heures 
trois  dixièmes,  c’efi-à-dire , vingt-fept  heures. 
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ou  trente-trois  fols  neuf  deniers,  pour  une  coup» 
en  troifietne  eau  donnée  au  meme  drap.  Les 
parties  d'heures  qui  en  excédent  la  moitié  l'ont 
comptées  pour  une  heure;  celles  qui  font  au- 
de flous  de  cette  moitié  ne  font  point  comptées. 

Les  fabricants  , que  ces  petits  calculs  préoc- 
cuperoient  trop , St  c’etl  le  plus  grand  nombre 
fi  ce  n’ell  tous  , fc  procurent , pour  l'eflimation 
de  ces  dideremes  opérations , des  comptes  faits 
réduits  en  table,  dont  nous  allons  donner  ie 
fommairc  , St  dont  voici  l'explication.- 

Dans  la  première  bande  de  la  table , concer- 
nant le  lainage , (ont  écrites  de  fuite  les  diffé- 
rentes quantités  de  traits  de  chardons  que  les 
draps  peuvent  recevoir.  Les  deux  premières 
cafés  à gauche  des  bandes  inférieures  contiennent , 
l’une , l'aunage  des  draps  , l’autre  , le  nombre 
de  paires  de  chardons  néceilàire  pour  citaque 
trait.  Les  calés  limantes  renferment  les  heures 
St  les  fommes  que  produifcnc  aux  laineurs  les 
différentes  quantités  de  traits  de  chardons  écrites 
dans  la  bande  du  haut. 

La  table  concernant  la  tonture  efl  divifee  en 
trois  parties  ; l'une  regarde  les  hermans  , la  Vi- 
vante les  demi-laines  , 1a  dernière  les  troifiimet 
eaux , les  apprêts  & les  noirs.  Dans  la  premiers 
colonne  eu  l'aunage  des  draps , dans  les  autres 
(ont  les  heures  Si  les  fommes  dues  pour  une 
coupe  , deux , trois , Sic. 

Veut-on  (avoir  le  prix  du  lainage  Sc  de  la 
tonture  des  draps  ? il  faut  chercher  fucceflive- 
ment  dans  la  première  bande  horifontale  d» 
chaque  table , la  quantité  de  traits  & de  coupes 
que  ce  drapa  refais,  de  Là  defetndant  perpen- 
diculairciîiem  jufqu’à  1a  bande  horizontale  qui 
commence  par  un  nombre  égal  à celui  des  aunes 
de  la  pièce  , on  trouve  les  heures  Si  les  fommes 
qui  reviennent  aux  planquets  laineurs  & tondeurs 
pour  prix  de  leur  travail.  On  peut  ainfi , fur  les 
deux  tables  ci-jointes,  vérifier  les  deux  comptes 
qu’on  a donnes  précédemment  du  lainage  & de 
la  tonture  d'un  drap  de  vingt-une  aunes  de  lon- 
gueur. 
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Derniers  apprît  s,  ramage , époutiffagè , cou- 
chage, greffage , ôc* 

i°.  rames  & du  ramage  des  draps . Les 
draps  y travailles  de  tous  les  apprêts  qu'on  vient 
dti»j;jucr,  font  mis  à la  rame  pour  en  effacer 
les  pûs , les  mettre  fle  les  maintenir  conliarament 
dans  la  largeur  déterminée,  précise  & uniforme 
<fun  bout  à i'autre. 

Les  rames  font  un  bâti  de  charpente  d’environ 
f.n  pieds  de  hauteur,  fle  de  longueur  excédente 
Ce. le  delà  plus  longue  pièce  de  drap . 11  cfl  for- 
n .•  d’une  fuite  de  poteaux  de  fix,  fepe  à huit  . 
pouces  de  face,  plantés  verticalement,  à la  dif-  j 
tance  de  huit  pieds  , folidement  établi  en  terre , i 
ail.mblés  & liés  du  haut  en  bas  par  une  file  de  | 
traverfes  de  cinq  à fix  pouces  de  faCe.  Les  tra- 
verfes fupéricurcs  font  fixes , les  inférieures  (ont 
fnc ailes , enclavées  , jointes  & tenues  bout  à bout 
par  un  bouton  de  fer;  l'un  des  bouts  rentrant 
dans  l'autre  , à travers  une  mortaife  de  deux 
pieds  de  hauteur  , percée  à jour  dans  chaque  po-  ! 
teau.  A ce  moyen  on  les  baille  ou  haufie  à vo- 
lonté ; & on  les  arrête  par-deflus  à la  hauteur 
convenable  , avec  des  chevilles  de  fer  qu’on  pafie 
dans  l’un  des  trous  pratiques  à demi  pouce  de 
diflance , vis-à-vis  & de  part  8e  d’autre  de  la 
mortaife  des  poteaux. 

Ces  traverfes  du  haut  en  bas  font  garnies,  de 
pouce  en  pouce  , de  doux  à crochet  dort  les 
pointes  de  ceux  de  la  file  du  haut,  font  oppo- 
fées  aux  pointes  de  ceux  de  la  file  du  bas,  c*eil-i- 
dire  , tournée  en  haut  aux  premiers  , fie  en  bas  aux 
derniers.  Le  côte  extérieur  du  poteau  de  la  tctc 
de  la  rame,  cft  également  garni  dans  toute  fa 
hauteur  d’une  file  de  doux  à crochet , dont  la 
pointe  eft  tournée  par  derrière  horizontalement. 

Le  drap  fuffi  (animent  mouillé , fit  placé  à la 
tête  de  la  rame , y e(l  d’abord  accroché  par  la 
queue  ; puis , par  l'extrémité  des  li/ières  , aux 
bouts  des  traverfes  de  haut  à de  bas.  Enfuite 
on  conduit  la  piece  le  long  de  la  rame  , en  l’ap- 
puyant fur  des  bâtons  pôles  de  diftance  en  di£ 
tance  au  milieu  des  poteaux.  Alors  , un  ouvrier 
place  au  dixième  poteau  de  la  tête  de  la  rame, 
tient  contre  clic  & par  les  litières , le  drap  éten- 
du fur  la  largeur  le  mieux  8e  le  plus  ferme  qu’il 
lui  e(l  pofliblc  ; un  autre  ouvrier  placé  à la 
tête  du  drap,  la  faifit  à poignée  , fl:  tire  fur  la 
piece,  au  moyen  d’une  corde  qu’il  y attache  , & 
tn  meme  temps  trois  ou  quatre  ouvriers , difiri- 
bués  à égale  diftancc  fur  la  longueur  de  la  piece  „ 
la  tirent,  de  concert  de  la  tête  à la  queue. 

Lorlque  de  cette  manière,  avec  modération  , 
fans  forcer  les  litières  & fans  fccoulfc , iis  ont 
donné,  au  drap  fur  la  longueur  une  extenfion 
convenable , on  attache  la  corde , qui  en  tient 
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la  tête,  à l’un  des  derniers  poteaux  ; puis  les  ou- 
vriers le  réunifient  à ia  table  de  U rame , on , 
ajanc  pris  fit  élevé  enfemoie  la  liiîcre  fupéricure 
du  drap , ils  l'accrochent  à quelques  doux  de 
la  traverie  du  haut , & continuent  ainii  jufqu'i 
i’aurre  bout  de.  la  prcce  , ôtant  à mefurc  qu’ils 
avancent , les  bâton» fichés  dar.s  les  poteaux.  Arri- 
vés à la  tctc  de  la  piece,  iis  en  détachent  la 
corde  ; ils  étendent  fur  la  largeur  cette  parti* 
du  drap\  ils  raccrochent  fur  une  piece  de  bais* 
connue  tous  le  nom  de  tempCet  ou  clo.tyère , 
amie  fur  la  longueur  de  doux  à crochet,  & 
ans  le  milieu,  d'une  grofle  agrafie  de  fer,  qui 
fert  à afTujettir  étendue  cette  tctc  de  !a  piece, 
comme  la  corde  i'afTujeccifiûit  liée,  plicée. 

Cela  fait , les  ouvriers  retournent  .1  la  tête  de 
rame , pour  attacher  les  deux  lifières  exactement , 
a tous  les  crochets  des  traverfes  fupérieures  fie 
inférieures,  ayant  attention  de  ne  les  accrocher 
que  par  les  extrémités,  afin  qu’elles  ne  le  dégra» 
dent  pas  intérieurement , & qu  elles  ne  le  dé- 
forment nulle  part.  Ainii  accroché  fl c comme  fuf* 
pendu  à la  rame , le  drap  cil  amené  fans  beau- 
coup d'efforts  j uni  , bien  cquari  , à Ja  largeur 
qu’il  doit  avoir,  en  appuyant  fur  les  traverfes 
inférieures  pour  les  abailler,  & les  arrêtant  par- 
deifus,  avec  des  chevilles  de  fer,  dans  les  poteaux, 
pour  les  empêcher  de  remonter.  Dans  cet  état , 
d'abord  avec  de  vieilles  cardes  , puis  avec  de 
grandes  vergettes,  on  brolfe  le  drap  à plulïeurs 
reprifes  dans  toute  fon  étendue  , pour  en  ranger 
& coucher  le  poil  à fond , & pour  le  bien  nctoyer. 

Il  n’eft  de  temps  déterminé  pour  laitier  un 
drap  en  rame , que  celui  néceflaire  pour  le  fc- 
cher  parfaitement , cc  qui  quelquefois  cil  a fiez 
long, du  bas  lur-tout  où  la  pîus  grande  partie  do 
l’eau  , avant  de  pouvoir  être  évaporée , le  trouve 
entraînée  par  Ion  poids-  Si  on  le  retiroit  encore 
humide,  non- feulement  les  plis  qui  s’y  trouvent 
ne  fercient  point  effacés  , mais  ie  poil , qu’on 
ne  doit  jamais  rebrouflêr  à la  rame , fe  releve- 
roit  par  places  , 5t  fe  brouiileroit  au  point  de  ne 
pouvoir  plus  donner  au  drap  le  luitre  qui  en 
fait  la  parure  & l’ornement. 

Mais  il  ne  faut  pas  que  le  fcc  en  foit  préci- 
pité ; fur-tout  on  doit  ctre  en  garde  contre  un 
foleil  ardent  : il  durcit  l’étoffe  : il  la  defieche  : 
il  ahcre  les  couleurs  : il  détruit  leur  vivacité  : 
il  rougit  le  noir.  On  prévient  ccs  acctdcrs  en 
ramant  de  grand  matin  ou  vers  le  foir  feulement: 
des  rames  lous  des  angard*  en  préferveroient  plus 
sûrement  encore.  Si  i on  ne  peut  éviter  l’ardeur 
du  foleil,  il  convient  de  couvrir  le  diap  d’une 
toile,  fl:  pour  lui  rendre  un  peu  de  douceur, 
de  l’ctendre  à l’ombre , après  qu’on  l’aura  retire 
de  la  rame. 

Les  draps  à teindre  hors  du  lieu  de  fobr.que 
font  dans  le  cas  d ctre  ramés  deux  fois  , la  pre- 
mière en  blanc  , apre»  le  dernier  lainage  ; la  fé- 
condé , au  fortir  de  la  teinture  : le  feul  objet 
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d'abord,  e/l  de  les  meure  en  largeur,  8t  d’en 
effacer  les  plis,  afin  de  les  plier  6c  de  les  ran- 
ger quarrement  4 la  prefle.  On  ne  les  tire  point 
en  longueur  : on  ne  les  accroche  ni  par  la  tête 
ni  par  la  queue  : iis  reprendroiert  en  teinture 
l'excédent  d'aunage  qu’on  leur  auroit  donné  ; & 
cette  opération  ne  pourroit  que  les  dégrader.  Après 
la  teinture;  on  les  étend  fur  la  longueur  comme 
fur  la  largeur,  autant  que  la  prudence  le  per- 
met ; ma. s on  ne  les  broffe  à la  rame  qu'avec 
des  vergettes , 8c  jamais  avec  des  cardes , parce 
qu'une  étoffe  épaiffe , dont  le  poil  couvre  le  tilTu , 
eft  impénétrable  à fond  à la  teinture,  8c  que  les 
oi!s  que  la  carde  retireroit  du  fond  8c  amènerait 
Ja  furface , fè  mêleraient , fe  confondraient 
avec  ceux-ci , en  feraient  grifiuller  8c  brouiile- 
roienc  Ja  couleur. 

C’eft  au H>  pour  éviter  cet  inconvénient , qu’on 
donne  4 ces  fortes  de  draps  toutes  les  coupes 
d’appre:  avant  de  les  mettre  en  teinture,  rar 
ces  précautions  on  évite  plufîeurs  autres  incon- 
véniens  : les  taches  auxquelles  les  tondeurs  ne 
font  que  trop  fujets  en  enfimant  leurs  forces: 
un  fupplêment  de  drogues,  non- feulement  inu- 
tiles, mais  dont  la  fui/llancc  la  plus  éclatante, 
qui  s'attache  4 la  fuptrficie  , ferait  emportée  4 
la  première  coupe  : enfin  les  couleurs  douces  & 
Cendres  infailliblement  ternies. 

On  peut , au  moyen  de  la  rame , rappeiler  4 
fa  largeur  un  drap  qui  l’auroit  perdue  par  trop 
de  foulage  , mais  on  ne  doit  le  faire  qu’aux  dé- 
pens de  la  longueur.  La  cupidité  fait  un  autre 
ca.cul , dort  le  public  eft  toujours  la  dupe  , puif 
u'4  l’u  ’age,  un  drap  rentre  fur  fes  dimerfions, 
autant  qu’elles  ont  acquis  4 la  rame.  Dans  Ja 
Crainte  qu'on  n’abulat  de  la  rame,  on  en  a long- 
temps , levèrent  en  t 8c  auflî  ridiculement  défen- 
du l'otage  : on  l’a  permis  enfin  , de  il  eft  mani- 
fefte  en  cela,  que,  du  moins  une  fois,  on  a 
fenti  que  ce  n’éroit  pas  lulage  d’une  choie  utile 
qu'il  falloir  défendre,  mais  l’abus  de  cette  chofe 
u’il  fallait  purir  ; 4 quoi  j'ajoute  qu’après  les 
eux  genres  de  fraudes  que  j'ai  citées  4 l’occa- 
cafion  de  deux  mille  8c  tant  de  cens  pièces  de 
draps  arretées  en  Languedoc,  celle-ci  eft  peut- 
être  , pn  vice  de  fabrique  , la  feule  vraiment  pu- 
iiiiTable  ; c'cft  la  feule  du  moins  contre  laquelle 
les  Anglois  féviftènt  ; les  précédentes  leur  font 
encore  inconrues.  Une  pièce  de  drap  qui , apprê- 
tée en  dernier  apprêt , tire  de  vingt  4 vingt  deux 
aunes , 4 plus  forte  raifon  celle  qui  eit  d'un  moindre 
aunage,  & qui,  mouillée  4 l'eau  chaude  rentre 
fur  la  longueur  de  plus  d'une  aune,  8c  meme 
d’une  aune,  ou  fur  la  largeur  de  plus  d'un  ètzième, 
eft  4 prohiber  du  commerce  ; 8c  le  fabricant , 
puniffable  par  le  fait , d’avoir  cherché  4 l’y  in- 
trodu  re. 

i*.  De  tepoutiJfageO  rentrayage  des  draps . 
Quelque  attencior  qu'on  ait  donnée  aux  derniers 
apprêts,  avec  quelque  propreté  qu’on  le*  ait  fui- 
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vis , toujours  les  teintures  , les  tontures  , Je 
mage , le  broflâge  décèlent  quelques  ordures  ou 
des  noeuds,  des  bouchons  imperceptibles  avant 
ces  opérations , qui  d'ailleurs  ne  fe  font  guère 
fans  qu’il  n’arrive  quelque  accident  ; des  tares , 
des  trous:  il  faut  foigneufement  extraire  les  une 
8c  réparer  les  autres. 

L’époutiffage  fe  fait  fur  une  table  inclinée  au 
grand  jour  , avec  plus  de  délicatefle  en  cette  cir- 
conftance  qu’en  aucune  autre  , parce  que  c’cft  1# 
cas  où  les  poils  arrachés  avec  les  pinces , font  pa- 
raître de  ces  fortes  de  dégradations  irréparables, 
oui , fur  le  drap  , relie m aient  4 des  vermoulures. 
Quelques  épout-iîeuiès  ont  l'adreffe , en  verfant 
une  liqueur  préparée  , de  reftituer  la  couleur  d£ 
gradée  en  ces  parties  ; ma  t bientôt  cette  liqueur 
defféchée  , s'écaille  , s’enlève , 8c  dégrade  plus  en- 
core le  lieu  qu'elle  a atteint.  11  ré  fuite  de  cet 
ufage  un  inconvénient  qui  multiplie  le  premier, 
c’eil  que  les  épout.ffeufes  , fe  repofant  fur  l’effet 
de  leur  drogue  , en  lont  beaucoup  moins  foigneufes 
dans  leur  travail. 

Réparer  les  tares  , raccommoder  les  trous  d'une 
étoffe,  d'un  drap  principalemei  t,  c’ert  ce  qu’on 
appelé  en  terme  d’art , le  rentraire , 8c  ce  font 
les  époutifteufes  qui  en  meme  temps  font  ren- 
trayeufes , qui  font  cette  opération  avec  de  la 
foie  , folidemcnt  8c  imperceptiblement.  Quelque- 
fois les  tares  font  fi  confidérables , que  les  parties 
féparées  ne  peuvent  être  rejointes  qu’i  l'aide  d’un 
morceau  d’étoffe  de  la  meme  couleur:  alors  le 
fabricant  eft  tenu  de  mettre  une  ficelle  fur  la 
lifière,  vis-à-vis  chaque  endroit , ainfî  réparé,  pour 
que  le  marchand  s’en  apperçoive;  8c  que  celui  ci, 
s'il  eft  honnête  , en  faile  appercevoir  le  confom- 
matcur  , le  tailleur,  pour  que  l’eftimation,  le 
paiement  & l’emnloi  foient  déterminés,  faits  8c 
ordonnés  en  conséquence.  Le  ftlaire  d’un  pareil 
travail  ne  peut  être  fixé  qu’à  raifon  du  temps 
qu’il  exige  ; cependant  , 4 moins  de  cas  extraor- 
ci. naircs,  il  eft  un  taux  dont  on  ne  s’écarte  pas 
extraordinairement , (avoir  ; celui  d’environ  trente 
fols  par  pièce  pour  l’époutifiage  8c  le  rentrayage 
des  draps  blancs  8c  des  noirs  ; & de  trois  livres 
ju  qu'a  iix  livres  de  ceux  teints  en  couleurs  bril- 
lantes. 

a#.  Du  couchage  des  draps . Après  toutes  les 
operations  qu’on  vient  de  décr.re,  par  lelquelles 
fe  forme  & fe  perfectionne  un  drapy  il  relie,  pour 
le  purger  entièrement  de  tous  les  rélîdus  de  ton- 
turc  qui  pourraient  encore  s y trouver  , pour  en 
ranger  & coucher  le  poil  dans  toute  fon  éten- 
due , il  relie , avant  de  le  prefle r , 4 le  hrajjer 
8c  le  tuiler  d’un  bout  4 l’autre  4 pluficurs  re- 
prifes  confoeutives.  La  table  4 coucher  efl  un 
peu  plus  large  que  celle  4 fondre  : au  lieu  d’être 
rembourrée  de  noppes  , e’ieefi  Amplement  garnie 
de  rombre  de  bandes  de  lerpïiière  8c  de  vieille 
couverture  qui  font  enveloppées  d’une  lune  & 
greffe  étoffe  de  laine  commune , comme  du  pin - 
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chinât.  Un  peu  inclinée  fur  fa  largeur , elle  eS 
tournée  vers  le  grand  juur  : fur  toute  1a  longueur 
du  côté  d'en  bas  font  actachces  de  vieilles  cardes, 
dont  la  pointe  des  dents  tournée  en  delfous , tient 
le  drap  bandé,  8c  l’empêche  de  venir  de  l’ar- 
rière en  avant  de  la  table.  Toute  autre  matière 
ue  celle  indiquée  par  le  rembourrage  de  la  table 
coucher , feroit  fufceptible  d’etre  diilcminée  en 
peu  de  temps , des  noppes  , du  foin  , des  herbes 
fiches , tic.  que  plufieurs  fabriques  ont  la  mal- 
adrefië  d’employer,  doit  être  proferite,  parce- 

3ue  faction  des  brolfes  8c  de  la  tuile  hâte  la  ré- 
uâion  de  ces  matières , 8c  les  fait  fortir  en  une 
poullière  qui  s’incorpore  dans  le  drap. 

Les  brolfes  , de  deux  pieds  8c  demi  de  longueur 
fur  fix  pouces  de  largeur,  de  poil  de  lànglier 
fore  court , font  garnies  en  delfus  vers  les  extré- 
mités , de  deux  courroies , dans  lefquelles  fou- 
rrier palTe  les  mairs  pour  les  tenir  plus  fermes. 
Les  tuiles,  de  mêmes  dimenlions  que  les  brolTes, 
femblahlement  garnies  de  courroies  , font  for- 
mées d'une  planche  d’un  pouce  d'épaifleur , en- 
duite d’un  côté , d’un  mairie  compofé  de  réfine  , 
de  grès  pilé  8c  de  limaille  de  fer  tatxiice  , le 
tout  snélé  8c  broyé  de  manière  i prendre  la  confif- 
tance  d’une  pierre. 

Deux  ouvriers  tondeurs  , placés  en  face  du 
jour  devant  la  table , fous  laquelle  efl  le  drap 
dont  ils  tirent  i eux  la  queue , l’étendent  bien 
quarrément  fur  la  table  ; puis,  chacun  avec  une 
broire  qu'il  tient  à deux  mains , le  dont  il  donne 
fept  à huit  traits  , de  l’arrière  en  avant , pour 
coucher  toujours  le  poil  dans  fon  fens  , nétoie 
la  largeur  de  la  tablée.  Enfuite  ils  la  balaient 
dans  le  même  fens,  avec  une  poignée  de  brins 
de  bouleau  écorces  , enfin,  ils  abaiflem  par  der- 
rière cette  tablée  pour  en  former  8c  nctoyer  une 
autre. 

Ainfi  parvenu  à la  fin  de  la  pièce , on  la  re- 
prend par  la  queue  jutqu’à  trois  fois,  pour  lui 
donner , toujours  dans  le  meme  fins , d’abord 
une  fécondé  couche  avec  les  brolfes , puis  une 
troifième  Ir  une  quatrième  avec  les  tuiles.  À la 
première  couche  du  tuilage , â chaque  tablée  , 
il  faut  fouffler  defius,  plus  ou  moins  d’eau,  fui- 
vant  la  force  8c  quantité  de  laine  du  drap  , afin 
d’en  rendre  le  poil  plus  fouple , de  le  ranger 
8c  coucher  mieux.  Tels  font  les  moyens  de  rendre 
le  drap  très-net , en  lui  procurant  toute  la  dou- 
ceur , 8c  à la  fois  la  fermeté  dont  il  eft  fuf- 
ceptible. 

On  te'mine  le  couchage  d’un  drap  par  le 
faudagt  ou  tndojfage  , c’eft-i-dire  , en  le  pliant 
en  deux  fur  (â  largeur , l’endroit  en  dedans , 
les  lifières  l’une  contre  l’autre  ; en  le  mettant 
dans  le  fens  de  fit  longueur  par  de  grandes  pliées 
faites  en  cie-cag  ; 8c  formant  du  tout  un  rouleau 
qu’on  enveloppe  de  la  tête  du  drap  pour  le 
porter  ainfi  aux  preneurs. 


CRA  j i<* 

En  général  l’opération  du  couchage  e.T  con- 
fiée â des  tondeurs  gagés  : c’efi  toujours  le  meil- 
leur parti.  Dans  quelques  fabriques  on  paie 
cinq  heures  à raifon  d’un  fol  trois  deniers  l’heure, 
par  chaque  couche  que  deux  ouvr.ers  donnent 
i une  pièce  de  drap  de  quarante-quatre  aune* 
de  longueur.  Ils  peuvent  coucher  8e  endolfer  cinq 
pièces  dans  l’efpace  de  ente  heures  8c  demie  de 
travail. 

4*.  De  la  preÿi  tr  du  prejfagt  det  draps , 
Lullrer  les  draps  8c  les  rédu.n  a un  plus  petit 
volume  : voilà  toute  l’utilité  de  la  prelTe  : on  y 
gagne  peu  pour  la  beauté  : on  n’y  gagne  rien 
ponr  l’ulâge  ; cependant  le  lutlre  qui  réfuite 
d’une  furface  plut  unie , fait  paroitre  la  couleur 
plus  égale  ; il  flatte  le  grand  nombre  ; 8c  comme 
c’efl  le  grand  nombre  qui  cuniômme  le  plus, 
8c  qu’on  ne  fait  det  draps  que  pour  les  vendre  , 
il  les  faut  fournir  comme  on  les  veut , fous  peine 
de  voir  les  confômmateurs , ainfi  qu’ils  le  font 
de  tant  d’autres  objets,  aller  aufii  chercher  de* 
draps  ailleurs,  meme  à l’Étranger.  L’avantage 
de  les  ranger  mieux  fous  toile  , de  les  emballer 
mieux,  de  les  tranfporter  plus  facilement,  ne® 
pas  non  plus  â négliger. 

f°.  De  la  greffe,  Comme  le  prefTage  doe 
draps  n’efl  pas  d une  grande  force  , il  faut  don- 
ner aux  prelfes  la  plus  grande  (implicite.  La 
néceffué  de  difiinguer  ces  prtflès  de  celles  d’ap- 
prét  des  étoiles  rafes,  très-difiérentes  principa- 
lement par  le  jeu,  la  difpofition  le  l’effet,  m’oblige 
de  donner  la  figure  des  unes  8c  des  autres; 
mais  le  coup  d’oeil  fur  les  premières  fufiïra  pour 
en  prendre  l’idée  ; je  vais  feulement  donner  leurs 
dimenfions , qui  encore  peuvent  varier  lins  une 
grande  conséquence. 

Les  jumelles , dreflecs  paraleUement  à la  àiC- 
tance  de  deux  pieds  8t  demi , trois  pieds , ou 
trois  pieds  8c  demi , ont  de  dix  â douce  pouces 
de  face  , de  quinze  i dix  huit  de  largeur  , le 
de  dix  à douce  pieds  de  hauteur , plus  ou  moine 
fùivant  celle  du  plancher  de  i’atceüer. 

La  pièce  d’écrou,  taraudée  dans  le  milieu, 
taillée  en  fourche  par  f.s  extrémités , emboîtée 
dans  ies  jumelles  vers  le  haut  , le  tenue  a trem- 
blée avec  des  liens  8c  des  boulons  de  fer , a 
cinq  pieds  de  longueur,  8c  deux  pieds  d’équa- 
riffage.  La  vis , calibrée  fur  l’écrou  , ou  l’écrou 
fur  elle , pour  que  l’une  roule  dans  l’autre  avec 
douceur  8c  prccifion  , efi  une  pièce  de  bois  de 
quatre  à cinq  pieds  de  longueur.  Taillée  quarre- 
menc  du  bas;  elle  fêrt  d’axe  â une  lanterne,  au 
moyen  de  laquelle  , avec  un  lévier , le  même 
un  moulinet  à arbre  vertical  en  forme  de  cabeP 
tan  , autour  duquel  s’enroule  un  cable , on  fait 
tourner  le  deRcndre  la  vis  meme,  au-delfou* 
de  laquelle  8c  de  1a  lanterne  c(t  (ûfpcndu  le 
manteau  â l’aide  d’un  bouton  de  fer  paffé  dan* 
une  crapaudine  , ou  fôutenu  en  deflèus  par  de* 
clavettes. 
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Le  manteau , air  fi  tenu  en  Pair  dans  une 
(Soutien  horizontale  , & taille  non-feulement 
peur  remplir  l’intervalle  des  jumelles  entre  lcf- 
quelles  il  monte  ou  defeend  fuivant  qu’on  tourne 
la  vis  a gauche  ou  à droite,  mais  pour  les  cm- 
bratfer  en  partie  lur  le  devant  & fur  le  derrière, 
qui  a par  confequent  quatre  pieds , au  moins , en 
quarré  , fi  l'intervalle  drs  jumelles  efi  de  trois 
pieds  èc  demi,  ell  un  cflèmblage  de  planches 
de  bois  dur  & fcc  , de  trois  a quatre  pouces 
de  pa  tireur. 

Quelques  fabricants  au  lieu  de  la  prefTe  de 
lois  , d un  ufsige  general  pour  la groflë  draperie, 
fine  & commune,  ont  établi  une  prelîe  femblable 
ou  approchante  de  la  prelle  d'apprêt  angiois , 
à vis  de  fer  forgé,  limé,  poli , à pas  très- 1er  ré , 
& à écrou  de  cuivre  : fars  doute  ceiîc-ci  donne 
une  prrfiion  beaucoup  plus  forte  , fur-tout  il  on 
lui  adapte  le  mécaailîne  pour  la  (errer  , qui 
fait  partie  de  i’attelier  des  apprêts  auglois  que 
r.cus  publions;  mais  nous  ne  llmmes  pas  d’avis 
que  tant  de  preflion  (oit  nécefiaire  aux  draps\ 
& nous  pcn(bns  qu’on  fera  bien,  à cet  égard,  de 
s’en  tenir  à l’ancien  ufiïge. 

On  prtffe  les  draps  avec  des  vélins , des  car- 
tons & des  plaques  chaudes  , ou  feulement  avec 
des  vélins  hc  des  cartons,  ou  fins  vélins,  fans 
carions  8:  (ans  plaques  : cec:c  dernière  méthode 
eft  la  feule  convenable  pour  les  draps  noirs  : 
on  la  dillingue  par  ie  nom  de  prejfage,  Des  deux 
autres  méthodes , qu’on  emploie  limant  les  cir- 
conflanccs,  l’une  s’appelle  cati  à chaud , l’autre 
cari  à froid . 

Les  vélins,  efipèce  de  parcheroins  en  peau  de 
veau  , lu  jet»  .1  fc  crtfpcr  à la  chaleur , a prendre 
des  plis  qui  s’impriment  fur  i’étoÔê,  ne  (ont 
propres , par  cette  raifon , que  pour  le  cati  à 
fr»id,  auquel  même  on  ne  les  erploie  prcfque 
plus  nulle  part.  Les  cartons  font  compofés  de 
pâte  plus  ou  moins  fine  , de  plufieurs  feuilles  de 
papier  collées  les  unes  fur  les  autres,  mieux 
ou  moins  bien  lifTés , fuivant  l’art  des  ouvriers 
St  les  mécaniques  de  ce  genre  , les  uns  8c  les 
autres  julqu’â  ce  jour  peu  perfectionnés  en  France, 
comme  nous  aurons  encore  occafion  de  le  faire 
remarquer  en,  parlant  des  apprêts  anglois.  On 
met  les  plus  beaux  de  ces  cartons  entre  chaque 
pîis  des  draps  à l’endroit  ; on  en  a de  mcine 
grandeur  & plus  communs  pour  l’envers. 

Les  traques  de  fer  fondu  , d’environ  deux 
lignes  d’épailfeur  , un  peu  moins  grandes  que 
les  plateaux  entre  lefqueis  on  les  mec  apres  leur 
avoir  procuré  un  certain  degré  de  chaleur  , s’ar- 
rangent, l’une  de  (Tou  s,  une  autre  deffus , & une 
trcuÊème  dans  le  milieu  de  la  pièce;  celles  de 
deux  niètrs  font  plus  faciles  à manier  & à pla- 
cer drms  l'intérieur  des  draps . 

A l'égard  des  plateaux  , ce  (ont  tout  uniment 
drs  demi  pluches  ou  feuillets  de  bois  d’aune, 
plus  léger  & moins  lujtt  que  beaucoup  d’autres 
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à être  tourmenté  par  la  chaleur  : ces  feuillets 
aficmblts  par  les  extrémités  avec  des  traverfes , 
en  font  prolongés  d'autant  dans  le  plan  des  grandes 
faces  des  plateaux  , qui  font  un  peu  plus  grands 
en  tous  fens  que  les  cartons , lcfqucls  eux-wcmes 
diminuent  8;  tracent  l'étendue  de  chaque  pliée 
du  drap  : pliées  St  cartonnages  qui  fe  font  en 
meme  - temps  fur  ccs  memes  plateaux  fur  lel- 
queis  on  pôle  les  plaques  chaudes. 

Lu  prcjfag:.  i-°.  Uu  cati  à. chaud.  Le  drap 
plié  en  deux  fur  la  longueur,  encarte  ou  encar- 
tonné  à mefurc  qu’on  le  plie  en  feuillets  fur 
la  largeur,  les  plis  revenant  les  uns  lur  les  autres  , 
déterminés  & arrêtes  par  les  cartons,  les  fins 
entre  chaque  pli  à l’endroit , les  communs  à 
l’envers  egalement  entre  chaque  pli , fi  ce  ti’eft 
que  de  alliance  en  di (lance , comme  de  fix, 
hui:,  dix  plis  en  autant  de  plis;  on  met  deux 
plateaux  garnis  en  dehors  de  plufieurs  feuilles 
de  gros  cartons  ; le  drap  , ainli  tout  encarté , 
etl  mis  entre  deux  plateaux  garnis  intérieure- 
ment comme  les  plateaux  de  l'intérieur  font 
garnis  extérieurement. 

Jufque  là  le  point  eifenticl  cil  que  les  plis  du 
drap  loknt  unis , quarrés,  égaux,  & bien  tendus 
fans  faux  pîis;  que  le  corps  du  drap , & toutes 
les  parties,  forment  fous  la  prefic  un  volume 
de  hauteur  tellement  égale  à celui  des  lifières , 
que  l’aéxion  de  cette  prefie  foit  la-mcme  par- 
tout : pour  cela  il  faut  non-feulement  que  les  lifièrt  s 
(oient  jufles  l’unfc  fur  l’autre  , & que  les  cartons 
d’envers  y aboutifTer.t  exactement  fans  en  rien 
couvrir;  mais  il  elt  indiipenfiible,  pour  atteindre 
au  niveau  des  lifières,  de  celles  de  poil  fur-tout, 
de  mettre  de  diilance  en  difiance  plufieurs  car- 
tons les  uns  fur  les  autres  à l’envers  de  la  pièce. 

On  plie , encartonne , garnit  ainfi  autant  de 
pièces  que  la  prciïe  en  peut  contenir  : on  place 
une  plaque  chaude,  en  une  ou  deux  parties,  au 
fond  de  la  prclïè:  on  pofe  deflîis  la  première 
avec  (es  plateaux , tournant  le  dos  & les  lîfieres 
du  drap  du  côté  des  jumelles  ; on  infere  fuccefe 
fivement  des  plaquas  chaudes  dans  l'entre-deux 
de  tous  les  plateaux  intérieurs  : on  en  couvre 
celui  de  defius.  Sur  ce  premier  drap  on  en  met 
un  fécond  arrangé  de  la  meme  manière  ; fur  ce 
fécond  un  troificme , St  aîrfi  de  fuire  , obfervanc 
toujours  de  placer  les  lifières  8c  le  dos  de  chaque 
pièce  alternativement  oppofés  l’un  à l’autre  , afin 
que  la  pile,  fivmée  de  leur  enfemblr . fe  trouve 
également  élevée  de  part  & d’ autre.  Fnfin  on  ter- 
mine la  portée  de  la  prefie  par  une  ou  deux  pièces 
de  bois  de  grandeur  8e  gmflcur  convenables:  on 
(erre  la  pile  avec  le  manteau  de  la  pre(Te  qu’on 
fait  defeendr.*  le  plus  b.i'  poflible;  &r  durant  en- 
viron vingt  quarré  heures  qu’on  la  laiife  en  cet 
état,  on  la  r (ferre  au  moins  deux  fois,  pour 
garantir  les  d»Ttps  de  l’impre'fion  de  l'air  qui  pour- 
mit  s’v  introduire  & qui  empécheroit  qu’ils  ne  (e 
luftr.dTcm  bien* 

A* 
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Au  terme  indique , on  retire  de  h preffe  toutes 
les  pièces  ; on  les  déplie  feuillet  par  teuiliet:  on 
en  retire  , & les  cartons  d’endroit  & ceux  d’envers, 
èc  les  plateaux;  on  les  met  en  tas  à part:  enfuite 
on  cncartonne  de  nouveau  toutes  les  pièces  ; mais 
en  plaçant  au  milieu  des  cartons  les  plis , les  parties 
du  drap  qui  étoient  fur  la  tranche  des  cartons  8c  des 
plateaux  , ce  qu’on  appelle  changer  ou  échanger 
les  draps:  on  les  remet  en  prelle  ; on  les  garnit  de 
plaques  chaudes;  on  les  ferre,  & oi)  les  biffe  ainfi 
deux , trois , quatre  jours , félon  le  degré  de  lurtre 
qu'on  leur  veut  donner. 

A Louviers  , à Elbcuf  8c  en  quelques  autres 
manufactures , on  preffe  i chaud  les  draps  comme 
nou*  venons  de  l’expliquer  : dans  plufieurs  endroits 
on  le  contente  de  mettre  cn-dellùs  ék  en-deffous 
de  chaque  pièce  une  plaque  chaude  entre  deux 
plateaux  , ce  qui,  eu  egard  à la  difiance  de  l’une 
à l’autre,  par  l’épaiffcur  du  drap  8c  le  nombre  de 
plis  , ne  laurcit  fuffire  pour  catir  1 étoffe  dans 
l’intérieur  , à moins  que  les  plaques  ne  foient 
extrêmement  chaudes;  & dans  ce  cas,  la  tête  & 
la  queue  du  drap  s’en  reflentiront  plus  vivement 
que  le  refee  ; elies  feront  meme  expofees  .1  être 
brûlées  ou  rouilles , tout  au  moins  à être  deffe- 
chees  8c  durcies. 

On  s’affure  du  degré  de  chaleur  des  plaques 
par  le  temps  que  des  goûtes  d’eau  jettées  defliis 
relient  à s’évaporer;  & ce  dcgrc  de  chaleur  doit 
être  déterminé  par  la  quantité  du  drap  & la  nature 
de  fa  couleur  : trop  chaudes , elles  durciroient 
l’un  & dégraderoient  l’autre  : trop  peu  chaudes , 
elles  ne  aonneroient  qu’un  foible  luffre  : cette 
chaleur  doit  encore  être  déterminée  par  la  fineffe 
ou  l’tpaiffeur  des  cartons. 

' Du  Cari  à froid.  Cette  manière  de  preffer  les 
'draps  ne  différé  de  la  précédente  qu’en  ce  qu’on 
ïi’infcre  point  de  plateaux  dans  les  pièces,  qu’on 
n’en  met  qu’un  entre  chacune  pour  les  maintenir 
en  pile  , & que , ferrés  lous  la  preffe , on  les  y biffe 
trois  ou  quatre  jours  ; autant  8c  plus  encore  , s’il 
eff  poffîble,  à la  fécondé  preffe,  lorfqu’on  les  a 
changés. 

Du  Prejfage.  Le  noir  ne  fauroit  être  bien  qu’au- 
tant  qu’il  eit  obfcur  8c  mat  : le  luffre  le  fait  gri- 
faillcr  : il  faut  donc  pour  cette  couleur  rejeteer 
toute  efpèce  de  cati  : ainfi  on  n’encarte  point  les 
draps  noirs  ; feulement  on  les  fau.de  ou  plie  quar- 
rément  8c  également  au  moyen  de  deux  gros  car- 
tons qu’on  pofe  tour-i-tour,  d’un  bout  à î autre  de 
b pièce  , lur  l’envers  , pour  en  marquer  tous  les 
plis.  Quand  cette  operation  eff  faite , on  renverfe 
par  deffus  le  drap  b lifierc  des  cinq  à fix  premiers 
plis , afin  d’en  rendre  par-tout  la  hauteur  auffi 
égale  qu’il  eff  poffîble.  On  en  ufe  de  meme  pour 
les  draps  qui , apres  avoir  été  catis  à chaud  ou  à 
froid,  doivent  encore  être  remis  en  preffe  pour 
en  effacer  tous  les  plis  6 c en  diminuer  le  volume. 
Alors  on  range  ces  draps  fous  1a  pre  flë , avec  un 
plateau  entre  chacun  ; on  les  ferre  ; & vingt- 
Manufaflurcj  6*  Arut  Tome  J,  Prcm,  Pan, 


D R A 521 

quatre  heures  apvès,  on  les  retire  pour  les  endoffer , 
empointer,  entailler  8c  emballer. 

Le  cati  2 chaud,  toujours  en  raifon  du  degré 
de  chaleur , donne  au  drap  de  b rudeffe  , du  lultrc , 
8c  le  rend  d’autant  plus  Uifceptible  de  le  tacher  , 
ou,  pour  s’exprimer  plus  exactement,  rend  d’au- 
tant plus  fenfiblcs  les  taches  qu’y  fait  la  moindre 
goûte  d’eau.  On  a dit  pourquoi  la  chaleur  eff 
bannie  du  noir:  on  ajoute  qu’elle  doit  l’ctre  de 
toute  couleur  claire,  faite  à la  cochenille  , comme 
l'ccarlatte,  le  rofe,  &c.  qu’elle  fait  tirer  au  cra- 
moifi.  Sans  doute  le  luffre  du  cati  à froid  eff  moins 
éclatant,  mais  il  eff  plus  durable;  & le  drap  en 
refte  plus  doux  : mais  plus  de  luffre  flatte  davan- 
tage certaines  gens  ; le  cati  à chaud  a encore 
l’elfct  de  couvrir  mieux  les  imperfections  du  drap  : 
il  eff  donc  des  circonstances  où  il  eff  utile  ; quoi- 
qu’il n’en  foit  point  où  le  cati  à froid  ne  lui  fuit 
préférable. 

De  quelque  manière  qu’on  preffe  les  draps , le 
plus  grand  des  abuf  eff  de  ne  les  preffer  pas  très- 
fecs.  Que  l’eau  dont  on  les  arrofe  foit  pure  ou 
gommcc , elle  dcccie  toujours  un  drap  ou  tiffé 
lâche , ou  mal  foulé , ou  qui  a reçu  une  extenfion 
forcée  à Ja  raine  ; un  drap  où  l’on  a biffé  otfdonné, 
8c  auquel  on  veut  conferver  plus  de  longueur 
qu’il  n’en  doit  avoi^  en  lui  donnant  l’apparence 
de  plus  d’étoffe,  de  plus  de  corps  qu’il  n’a  ; c’eff- 
à-dire , en  terme  clair  , net  8c  vrai,  un  fripon f 
dans  le  fabriquant  qui  en  ufe  air.fi. 

On  aune  les  draps  avec  l’aune  de  Paris  par  le 
dos  de  la  pièce  , avant  le  dernier  luftrage.  Ici  on 
les  aune,  aune  par  aune  : b on  ajoute  le  pouce  à 
chaque  aune.  Les  fraétions  d’aune  qui  fe  Trouvent 
à la  fin  de  chaque  pièce , fe  marquent  & fe  pavent 
jufqu'aux  huitièmes  inclufivement , aux  draps  éns , 
excepté  aux  draps  noirs , où  l'on  néglige  ce  qui 
eff  en-deffous  du  quart  : en  outre  , généralement 
fur  toutes  les  greffes  draperies,  fines  8c  autres  , le 
marchand  jouu  d’un  bon  d’aunage  de  vingt-une 
aune:  pour  vingt;  c’efl-i-dire,  qu’il  ne  paye  que 
vingt  aunes  au  fabricant  de  qui  tl  en  reçoit  vingt- 
une  & demie;  excepte  cependant  les  draps  teints 
en  couleurs  fines,  comme  écarbtte,  pourpre, 
cramoifi , &c.  lur  lefquels  on  n’accorde  qu’une 
aune  par  pièce  de  vingt  à vingt-quatre  aunes. 

Dernières  opérations . Les  draps  , preffes  8c 
définitivement  apprêtés , lont  endojfés  ou  enve- 
loppés, chaque  pièce,  de  fa  tête , dont  on  lepare 
le  bout  de  1a  lifière  qui  porte  les  plombr,  afin 
qu’il  forte  de  1a  toilette  pour  mettre  les  marques 
en  évidence  : ils  font  empointés  ou  faifis  de  tous 
leurs  plis  par  les  lifièrcs,  avec  plufieurs  ficelles, 
qu’on  y paffe  en  différens  endroits  , qu’on  attache 
& ferre  fortement  : ils  font  enveloppes  de  feuilles 
de  papier  , puis  d’une  toile  legere  , blanche  , 
écruc  ou  teinte , qu’on  coud  vers  le  milieu  de  b 
tranche  de  b pièce.  On  peint,  on  imprime  fur 
cette  toile  des  fleurons , des  cartouches , de* 
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coiffons,  des  chiffres  & des  légendes,  chacun  d 
(à  manière. 

Les  toiles  qu’on  emploie  communément  pour 
couvrir  les  draps , font  connues  (bus  le. nom  de 
toiles  planes  rabattues  ; elles  ont  pour  le  plus 
grand  nombre  , cinq  huitièmes , & quelquefois 
tept  huitièmes  de  largeur  , fe  vendent  d-puis 
quinze  jufqu’i  vingt-cinq  lois  l’aune;  le  fabriquent 
dans  les  montagnes  du  Beaujolois , & fe  tirent  de 
Viilcfranche  qui  en  eft  la  capitale. 

On  conferve  les  draps  ainlî  entoiles  i l’abri 
de  la  pouCicre  Sc  des  injures  de  l’air,  juiqu’au 
moment  de  leur  expédition  , qu’on  les  emballe. 
Pour  cette  operation  , on  les  empile  (ous  la  prefle 
entre  deux  plateaux;  on  les  ferre  , on  les  contient 
ferres  avec  plqfteurs  cordes  qui  entôurent  le  tout 
& qu’on  noue  fortement.  Alofs  on  retire  la  pile’ 
de  la  preflè  ; on  l'enveloppe  d’une  grotte  toile 
écrue  : on  la  gaffUt  de  paille;  enfin  on  la  recouvre 
d’une  toile  d ^emballage  fur  laquelle  on  tracé  au 
pinceau,  en  noir  ou  rouge  à l'huile,  les  marques 
indiquées  par  la  fadure  Sc  la  lettre  d’avis.  , 

Si  la  marchandée  efl  prccieufe , que  lés  cou- 
leurs (oient  brillantes , que  l’expédition  fe  fade 
dans  des  contrées  lointaines , enfin  que  l’on  craigne 
de  l’altération  , de  la  dégradation  par  quelque 
caufe  extérieure  Sc  pénétrante  que  ce  (bit , il  faut 
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mettre  la  première  enveloppe  en  toile  circe* 
Comme  toutes  ces  opérations  (ont  Alite  & tien- 
nent a celles  du  prelfeur , St  que  ce  qu’elles  coû- 
tent fait  partie  du  prix  commun  qu’on  leur  paye 
par  pièce , lorfqu’ils  travaillent  à forfait , le  cas 
de  la  toile  cirée , étant  un  cas  extraordinaire  , eit 
payé  extraordinairement;  ou,  ce  qui  revient  au 
même,  le  fabricant  fournit  cette  toile  comme  il 
fournit  les  autres , le  prefleur  & emballeur  notant 
tenu  de  fournir  que  les  cordes,  les  plateaux  & 1a 
paille , pour  le  prix  & celui  de  fon  travail , de 
quatre  livres  par  pièce  entière  de  drap  de  couleur, 
& de  vingt-cinq  i tiente-fept  fols  par  pièce  de 
drap  noir  ou  blanc  defiiné  pour  la  teinture. 

Je  reviens  a M.  de  Lo,  pour  le  plaifir  de  re- 
nouveler l’aveu  de  ce  que  je  lui  dois  : j’ai  pris 
(on.plan  8t  fa  méthode , que  j’ai  trouvés  excellent 
je  nai  pas  toujours  fuivi  fes  réflexions,  que  je  r.e 
blqme  point,  mais  qui  ne  font  pas  dans  mes  prin- 
cipes. Je  vais  terminer  ce  qui  eft  de  M.  de  Lo 
par  un  extrait  d’états  , de  fa&urcs , Sc  par  les 
tables  (uivantes  , le  tout  extrait  de  fon  ouvrage. 

Les  prix  cotés  font  ceux  de  1770,  augmentés 
fanj  doute  depuis  cette  époque , foit  (ùr  les  ma- 
tières , foit  fur  la  main-d’œuvre  , 8e  beaucoup  plus 
fur  les  marchandi fes , mais  dans  des  proportions 
aile*  généralement  connues  pour  qu’il  nous  pa- 
roific  inutile  d’y  rien  changer. 


TROISIÈME  SECTION  de  la  seconde  Partie. 


Terminant  ce  qui  concerne  ta  grofft  Diaperïe  par  des  états , factures , &c.  de 
fabrication  , depenfes , valeurs , & produits  de  diverfes  fortes  , de  draps  de  la. 
Manufacture  de  Sedan , de  celle  d'Elbeuf 9 &c, 

DRAP  DE  SEDAN.; 


£ Noir  fuperfin . 36,  37  à 3800  fils  en  chaîne;  deux  aunes  trois  feizièmes  où  deux  aunes  un  quart 
de  largeur,  Sc  vingt-un  enfeignes  de  longueur  fur  le  métier. 

1.  Laine  B»  Scgovie  achetée  pour  payer  au  terme  de  vingt. mois,  (bus  la  condition  de  i’e(co  ipee 
d’un  demi  pour  cent  par  mois,  en  cas  de  payement  anticipé  ; favoir:  „ 

Pour  la  cliaine,  quarante-deux  livres  trois  quarts  en  furge  pour  trente-deux  livres 
un  quait  plufees  Sc  triées  , à rai  fon  de  trois  onces  trois  quarts  de  déchet  , 

à 4 1.  8 f. , ci.  f.  .* * 188'. ’x'*  ) 

Pour  la  trame,  foixante-cinq  livres  un  quart  en  furge  pour  cinquante-une  > ^75'*  4f‘ 

livres  plufees  i railbn  de  trois  onces  Sc  demi  de  déchet,  à 4 1.  8 f..*.i87!#  zf*  ) * 

1.  Frais  de  voiture  de  108  livres  de  laine  en  furge.  ?•  8. 

3.  DégraifTage  Sc  lavage... 1.  18.  61* 

4*.  Bagage •'.*..•/  1.  18 . 6- 

f.  Plufage  de  quatre-vingt-fix  livres  de  laine,  y compris  deux  livres  trois  quarts  de 

ploquettes  & gros , a 1 1.  *d *. ...  6,  9 

6.  Huile  d’olive  pour  l’cnfimage  de  tren(e-deux  livres  un  quart  de  laine  pour  la  chaîne, 

quatre  livres  un  huitième  à raifon  du  huitième,  à 14  f.  frais  de  voiture  compris.*  •*  1.  17.  p* 

7.  Filage  de  cent  quatre-vingt-dix-huit  cchets,  i4f. » *.*...•  3p.  tt. 

8.  Bobinage  defdits  échets  à 14  f.  du  cent * iv  7.9* 

9.  Ourdi  liage  de  U cliaine  de  3800  fils**  la. 

j}j'« 


s 
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« Ci -contre»  • • .... , , 

fo.  Collage. ...... o 

n.  Huile  d’olive  pour  l'cnfitnage  de  cinquante-une  livres  de  laine  pour  la  trame;  douae 

livres  trois  quarts , à raifon  du  quart , à 1 4 fols. 

11.  Drouflage  de  foixante-trois  livres  trois  quarts  de  laine  en/imée,  à 1 fol  6 deniers.. 
13.  Filage  de  foixante-trois  livres  trois  quarts  de  traîné,  à 15  fols 


*4 


{ Poil  gris , dix-huit  livres  à 10  fols , ci. 1 8>. 

Lifieres.ç  Huile  de  Colaa,  deux  livres  un  quart , à 1 1 fols  • . 


4* 

8. 
4 • 
4». 


32J 

7.. '6  J. 

4* 

18.  6 . 
M.  9* 
«•  3» 


M 


(Filage  de  vingt  livres  de  lificre  à 3 fols  6 deniers , ci 

TiiTage  de  103  aunes  de  drap,  mefure  de  Brabant,  à to  fols 

1 6.  Sépculage  de  la  trame. 

1 7.  Epinçage  du  drap  en  gras  & en  maigre 

1 8.  Lavage  , foulage  & dcgraiiTage  

1 9 . Savon  blanc , huit  livres  , i 1 1 fois 

zo.  Teinture 

1 1 . Lavage  en  noir 

(Herman 1 traits  produifant  6 heures. 

xi.  Lainage  de  la  pièce  1 Demi-laine. ..  56 

de  41  aunes ATroi/ïème  eau.  14.  ..  88 

( St'icage......  6. ....... ....  zz 

/Herman 1 coupe  valant.  • • 38 

\ Den.i-laine  . . , x...... pi 

T onture  T roifiéme  eau..  3 ..............  1 64 

J Noir. 5 ••••..,.•173 

'Envers 1 38 

Ramage .•»••••••  .évalué 1 1 

Couchage. 4 couches  pour • 10 

Epoutîage  & rentrayage 

Preflage  & toile  


4'.  Al- 
to. 


11.  14.  9. 

5* 

3* 

4 
8 

4 

1 oo. 

3 


ro. 

10. 


'3 


)pj8h.  kïe  31.  59.17.4, 


1 8.  Entretien  des  outils 

19.  Loyer  de maifon , gages  des  Commis,  droit  dû  au  Bureau  de  Fabrique. 


. 1. 

H* 

14. 

14. 


Total  des  frais  de  fabrication..  8941.  9',  3*. 

. . \ Une  livre  & demie  de  corons à 35  fols...  ••  xi.iif.dO  Q 

A deduire.  n : A' -fe|fc....  ».  j A 8‘  »• 


’ i Deux  livres  trois  quarts  de  ploqueues  & gros,  à 35  I 
N 1 T de  la  depenfe. 


8871. 


«J. 


FACTURE 

Dudit  drap  vendu  pour  payer  comptant;  lavoir: 

K*.  1.  Quarante-cinq  aunes  & demi  pour  quarante-deux  trois  quaris , à 13 1.  to  f. 1 0041, 1 1 . 

En  déduifant  le  net  de  la  depenfe  montant  é ci. 887.  f. 

Il  relie  pour  le  bénéfice  du  fabricant ». 117', ta*. 


II. 

7 Noir  Je  la  première  qualité,  3<r,  37  à 3800  fils  en  chaîne  ; deux  aunes  trois  feuicmes  ou  un 
quart  de  largeur , & vingt-un  enfeignes  de  longueur  fur  le  métier. 

L a 1 n e. 

Four  la  ciiaire , R Ségovianne , quarante- trois  livres  un  quart  en  furge  pour  trente-deux  livres  & demi 

• .•  S f ij 
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plufces  St  triées , à raifon  de  quatre  onces  de  déchet , à }!.  ryf....  161,.  jf.  jJ.  1 
Four  U trame,  K Ségovie,  Ibixante  - cinq  livres  un  quart  en  furge  f 

pour  cinquante-une  livres  plufces  à railon  de  trois  onces  & demi  de  \ ** 

dcchet,  .i  4Ï.  7C. t i.  9.  J 

Autres  mires  & mains-d’œuvre 37t.  tf. 

Total  des  frais  de  fabrication 8 s S1.  6'.  6t. 

. ....  f Une  livre  & demi  de  coron .....i  33  H. ..........  L,.tLf.<J.  ) , 

A dcduire,i  Trois  livres  de  pioquettes  & gros à 35  f. T*  î«  1 

« 

Net  de  la  dcpcnfë. ......... 810'. 


FACTURE. 

Dudit  drap  vendu  pour  payer  au  terme  de  douce  mois , fous  la  condition  de  l’efcompte  de  lî* 
pour  cent , en  cas  de  prompt  payement  ; favoir  : 

N"  l.  Quarante- cinq  aunes  3c  demi  pour  quarante-deux  aunes  trois  quarts  en  paye , 
i atliv 8j>7'.ifr. 


En  déduifant  le  total  net  de  la  dépenfe  , montant  i cy 810.  9. 

Il  relie  pour  le  bénéfice  du  fabricant...,. 87.  t. 


III. 

Autu  4 Noir  de  la  première  qualité.  3« , 37  fils  en  chaîne  ; deux  aunes  trois  feùicraes  de  largeur, 
& vingt-un  enfcigncs  de  longueur  fur  ie  métier. 

L A I M R. 


Pour  la  chaîne , R Ségovianne  qtftrante-deux  livres  en  furge  pour  trente-une  livres  «t  demi  plufifee 

à raifon  de  quatre  ences  de  déchet,  à 3I.  ty  f. 177'.  tof.  ) 

Pour  la  trame  , R petite  Ségovie  , foixante-cinq  livres  en  furge  pour  f gl> 

cinquame-une  livres  plufces , i ratfon  de  trois  onces  St  demi  de  dechet,  f 

d 3 liv.  1 7 fol»  > ci *jr.  4>  3J.  J 

Autres  mifes  & mains-d’ceuvies  * 367.  ts.  9. 

Total  des  frais  de  fabrication 774'.  7f. 

, t Une  lisTe  8c  demi  de  corons | J(C.i.. *1. 1»f.<a.l  7.17,8. 

A de  e 1 Trois  livres  de  ploquettes St  gros.,  a 37 f.... 7*  5*  ' 

Net  de  la dépenlê. ....... ..........  7éd'. 


FACTURE. 

Dudit  drap  vendu  pour  payer  au  terme  de  douce  mois  ; favoir  : 

N®.  ;•  Quarante-cinq  aunes  un  quart  pour  quarante-deux  aunes  8c  demi  en  paye, 
à 10 liv.  8701. 


En  déduifant  le  net  de  la  dépenfe  montant  i,  ci. 766.  9-6. 

U relie  pour  le  bénéfice  du  fabricant. . t . • ... >*••<••■..•<  *.  8 31 , io‘,  6% 
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IV. 

7 Noir  de  la  fécondé  qualité.  3300  fils  en  chaîne  ; deux  aunes-  trois  feizièmes  de  largeur , St  vingt' 
un  enfeignes  de  longueur  fur  le  métier. 

L A i n e R.  Ségovianne. 

Pour  la  chaîne , quarante  livres  Se  demi  en  furge  pour  trente  livres  & demi  plu  (ces  & triées , à raifon 

de  quatre  onces  de  déchet,  à 3 liv.  15  lois..... 15  t1. 171.  6J.  1 

Pour  la  trame,  fôixantefîx  traits  St'demi  en  furge  pour  cincjuantedeux  > 401'.  s . 

plufées,  d raifon  de  trois  onces  & demi  de  dechet,  à 3 Uv.  tf  (ois . 1 49.  f.  S.  ) 

Autres  mifes  & mains-d’oeuvres,...,... 3 j 3.  5.  5 1, 

Total  des  frais  de  fabrication...., 7541.  io‘.  jJ. 

A déduire  J ^ne  *‘vre  & <*em‘  **e  côrrons  i 35  lois a1.  tsr.  6J.  1 é 11  1 

‘l  Deux  livres  un  quart  de  ploquettes  & gros , d 33  lois 3.  18.  9.  J ’ ’ ** 

N b t de  la  dépends. 717’. 19'. 


FACTURE. 

Dudit  drap  vendu  pour  payer  au  terme  de  douze  mois  ; (avoir  : 

N°.  4.  Quarante-cinq  aunes  un  quart  pour  quarante  - deux  aunes  Sc  demi  en  paye  , 


d 19  livret 8071.  1 0, » 

En  déduifant  le  net  de  la  dépends  montant  d,  ci. 1 9. 

Il  relie  pour  le  bénéfice  du  fabricant 7 j1. 1 1 f. 


V. 

i Noir  de  la  première  qualité,  3400  fils  en  chaîne;  deux  aunes  un  huitième  de  largeur,  Se  vingt, 
un  enfeignes  de  longueur  fur  le  métier. 


Laine. 


Pour  la  chaîne , R Ségovianne , trente-neuf  livres  un  quart  plufées  St  triées , d raifon  de  quatre  oncct 

de  déchet,  d 3 liv.  13  fols 4<‘.  !*• 

• R Ségovianne  , foixante  livres  & demi  en  furge,  pour  qua- 

rante-fept  8t  demi  plufées , d raifon  de  trois  onces  & demi  v . , 

de  déchet , d 3 üvf  . î fok sid.  ,7*  S1.  ( ,79  ’ * * **• 

Corrons  fins,  trois  livres  trois  quarts  pour  trois  livres  Se  demi 

triés,  d 1 liv.  15  fols... nf. 3J 

Autres  mifes  & mains-d'txuvres 31®-  s 7. 


Pour 
la  trame. 


Total  des  frais  de  fabrication.... 697'. 

A aia,,:,.  I Une  livre  de  corrons d 33  fols 11.13*.  I , , 

c 'f  Deux  livres  & demi  de  ploquettes  St  gros,  d 33  fois  ... ...  4.  7.  61.  ) 

Net  de  la  dépenle.. 69 x*. » 3r. 


FACTURE. 

Dudit  drap  vendu  pour  payer  au  terme  de  douze  mois  ; (avoir  : 

N°,  5.  Quarante-cinq  aunes  & demi  pour  quarante-deux  aunes  St  demi  en  paye , d 1 8 liv.  76 3t. 


Fn  déduifant  le  net  de  la  dépenfe  montant  d,  ci 691.  13. 

U relie  pour  le  bénéfice  du  fabricant «....t. 7 J1.  7r. 


y 

/ 
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Autre  J Noir  de  U première  qualité  f foie  chaîne  dans  chaîne.  34  à 3500  61s  en  chiine;  deux 
aunes,  ou  deux  aunes  un  fcuicme  de  largeur,  & vingt-un  enfeignes  de  longueur  fur  le  métier. 

Laine  R Ségovianne  pour  la  chaîne  & le  remplidage  d’icelle  ; favoir  : quatre-vingt-douze  livres 
& demi  en  lurge  pour  foixante-neuf  livres  & demi  plufces  Sc  triées  , i raifon  de  quatre  onces 
de  déchet,  à 3 liv.  ty  fols... • • 346'.  170  6J. 

Autres  mifes  & matns-d oeuvres... ...  3^,.  3.3, 

Total  des  frais  de  fabrication «87'.  xr.  j4. 

A AAAmtr*  f Une  livre  de  corrons , i 10  fol ji.  7 o 0 „ 

A 7 Quatre  livres  un  quart  de  ploquettes  8t  gros,  i 3J  fols. ...  71.  8'.  ) 8‘  9‘ 

<78'.  I4r. 


FACTURE. 

Dudit  drap  vendu  pour  payer  au  terme  de  douze  mois;  (avoir: 

N°.  6.  Quarante  - cinq  aunes  & demi  pour  quarante  - deux  trois  quarts  en  paye , 


à 17  liv.  to  fols. 


7481.  ir.it. 


En  déduifant  le  net  de  la  dépenlë  montant  ü,ci........... ..........  878.  14. 

11  relie  pour  le  bénéfice  du  fabricant,  ci.... Sf\  8r. 6a. 


VII. 

Autre  -J  Noir  de  la  première  qualité  ; dit  entrefin.  3360  fils  en  chaine,  deux  aunes  un  feizième 
de  largeur , & vingt-un  enfeignes  de  longueur  lur  le  métier. 

L A I N B. 

Pour  la  chaine  , R Ségovianne , trente-huit  livres  en  furge , pour  vingt-huit  livres  & demi  triées 

Se  plufces , à raifon  de  quatre  onces  de  déchet , à 3 liv.  1 y lois 141*.  ior.  7 

* o c ' : • . i* ......  ..  r. I 


* R Ségovianne  vingt-trois  livres  un  quart  en  furge  pour 
C dîx-huic  livres  plufces , à raifon  de  trois  onces  & demi  de 
Pour  j déchet , à 3 liv.  15  fols * 87»  i,  çj. 

..  r>  r ' ■ . 1 * r • J 


la  trame.  ) V Ségovianne  4 3 livres  un  quart  en  furge  pour  trente-trois 
/ traits  plufces , d raiton  de  trois  onces  trois  quarts  de 
< V.  déchet , à 3 liv.  y fols 140.11.3. 


}7°i.  y'. 


Autres  mifes  S:  mains-d’oeu vres . 


zj>8.  9, 


Total  des  frais  de  fabrication 6681. 14'. 

A déduite.  5 Une  livre*:  demie  de  corrons..... à 3yfols....  l'.nr.éO  tf.  ,, 

l Deux  livres  un  quart  de  plaquettes  & gros. . a 37  fols.. ..  • 3.  18.9.5  y 

N rt  de  la  dépenfc,  ci 66^x.  xr. j»rf. 


FACTURE. 

Dudit  drap  vendu  pour  payer  au  terme  de  douze  mois  ; favoir  : 

N°.  7»  Quarante-cinq  aunes  un  quart  pour  quarante-deux  aunes  & demi  en  paye, 
à 17  cy . 7n!.ior, 

En  déduifant  le  net  de  la  depenfe  montant  à , ci *^4.  t*  9. 

Il  rcûe  pour  le  bénéfice  du  fabricant.  6oj.  7-  U* 
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VIII. 

I Noir  de  la  fécondé  qualité,  3x00  fils  en  chaîne  ; deux  auncc  de  largeur,  St  vingt-un  en  feignes 
de  longueur  fur  le  métier. 

Laine. 

Pour  la  chaîne  , R Scgovîanne  trente-fept  livres  en  furge  pour  vingt-  fept  livres  trois  quarts  pluféet 

& triées , à raifon  de  quatre  onces  de  déchet , à 3 liv.  i ; fols 1381»  ifr. 

* F Ségovianne, quarante-quatre  livres  en  furge  pour  trente- 

3uatre  livres  plufees  , à raifon  de  trois  onces  trois  quarts 

e déchet , à 3 liv.  f (ois 143. 

Peur  j Autre  laine  inferieure  , dix- fept  livres  & demie  en  furge  pour 
/ quatorze  livres  plufccs  , i raifon  de  trois  onces  trois 

la  trame.  > quarts  de  déchet , à x liv.  10  fols.  . 43.15. 

I Corrons,  quatre  livres  un  quart  pour  quatre  1 

livres  «v  huit  liv.  à 35  f..  14* 

_ Ploquettes  & gros  , quatre  livres.  •••••..) 

Autres  miles  Sc  mains-doc  uvres. 185.  to.  d4. 

T ôtai,  des  frais  de  fabrication.  6xf!.  » d4. 

C Une  livrefic  demie  de  corrons. ...à  35  fols......  1,11,6,  1 y.t3.p. 

c * (Une  livre  trois  quarts  de  ploquettes  & gros  à 35  fois.. ..  •«  3»  1.  3*  ) 

6 1 $j.  6(, 


l\9U  T** 


FACTURE. 

Dudit  drap  vendu  pour  payer  au  terme  de  douze  mois  ; favoir  : 

N°.  8.  Quarante-cinq  aunes  un  quart  pour  quarante-deux  aunes  & demi  en  paye. 


i 1 6 liv.  ci.... ; 6801. 

En  deduifant  le  net  de  la  dépenle  montant  à,  ci.. •••••«  dipi.  6[,  9À, 

Il  relie  pour  le  bénéfice  du  fabricant ••.... do1. 13^3'*. 


IX. 

{ ou  \ Noir  de  la  fécondé  qualité . 19  à 3000  fils  en  chaîne;  une  aune  fept  huitième»  ou  quinze 
feizicmes  de  largeur,  & vingt-un  enfeignes  de  longueur  fur  le  métier. 

Laine. 

Pour  la  chaîne , R Scgovîanne  , trente-quatre  livres  en  furge  pour  vingt-lîx  livres  plulees  Sc  triées  t 
2 raifon  de  quatre  onces  de  déchet,  à ^ liv.  15  fols,  ci... ...••••  117*.  io‘.  ^ 

F Ségovianne,  quarante-deux  livres  un  quart  en  furge  pour 
trente-deux  livres  plufées  , à railon  de  trois  onces  trois 

quarts  de  déchet,  à 3 liv.  5 fols . ... 137.  é,  31. 

Autre  laine  inférieure,  fêize  livres  trois  quarts  en  furge  V ltoi#I.r  - 

pour  treize  livres  plufées , 2 raifon  de  trois  onces  trois  ' * ** 

i livres  de  dcchet,  à 1 liv.  to  fols... ......  41.17.  d. 

I Corrons,  trois  livres  & demi  pour  trois) 

/ livres  un  quart huit  livres  à 35 C 14. 

[ Ploquettes  & gros,  quatre  livres  trois  quarts)  ^ 

Autres  mîfes  & mains-d'eruvres  •»••••  té 9 


Pour 
la  trame. 


Total  des  frais  de  fabrication. 


58?'.  if  f.*». 


a jzj,  • i Une  demi  livre  de  corrons à 35  fols i7.d.  7 t 8 

Une  livre  trois  quarts  de  ploquettes  & gros.d  35  fols 3.  1.  3.  3 


Net  de  la  depenfe., 


5®S*«  '7- 
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FACTURE. 

Dudit  drap  vendu  pour  payer  au  terme  de  douze  mois;  lavoir: 

W*.  p.  Quarante-cinq  aunes  pour  quarante-deux  aunes  un  quart  en  paye , à 13  liv.  d.,  <3}'.  iyf« 

En  déduifani  le  net  de  la  dcpenlë  montant  à , ci.....,.,,....,,.  383,  ,7. 
Il  rciie  pour  le  bénéfice  du  fabricant , g,_ 


X.  „ 

5 Blanc  fuptrfin  pour  Ecarlatte , Pourpre,  6c.  3é,  57  i 3800  fils  en  chaîne;  deux  aunes  trois 
feizicmcs  ou  un  quart  de  largeur , & vingt-un  enfeignes  de  longueur  fur  le  métier. 

L a 1 u e R Ségorié. 

(,  Pour  la  chaîne , quarante-deux  livres  trois  quarts  en  furge , pour  trente-quatre  livres  un  quan 
pjuféei  & triées , i railbn  de  trois  onces  trois  quarts  de  déchet , 
à 4 lit.  8 lois.. ... 1 8 81,  af.  1 


Pour  la  traîne,  foixante-cinq  livres  un  quart  en  furge  , pour  cin- 
quante-une livres  plulïcs  , i raifon  de  trois  onces  & demi  de  déchet,  f *711’ 

à 4 liv.  8 fols. 187.  1.  ) 

1.  Frais  de  voiture  de  cent  huit  livres  de  laine  en  furge j1.  8,-. 

3.  DcgrailTage  Si  lavage 1.  18.  6*. 

4.  Battage I.  18.  8. 

j.  Piufage  de  quatre-vingt- f \ livres  de  laine,  y compris  deux  livres  trois  quarts  de 

ploquettes  & gros  , a 1 fol  6 deniers t.  9, 

6.  Huile  d’olive  pour  l’enfimage  de  trente- deux  livres  un  quart  de  chaîne  ; quatre  livres 

un  huitième , à 1 4 fols s.  17.  9. 

7.  Filage  de  cent  quatre-vingt-dix-huit  échets,  i 4 fols 39.  11. 

8.  Bobinage.. I.  7.9, 

9.  Ourdillage  de  la  chaîne  de  trois  mil  huit  cent  fils la, 

10.  Collage............ 4.  4. 

#1.  Huile  pour  l’enfimaee  de  cinquante-une  livres  de  laine  pour  trame;  douze  livres 

trois  quarts  , à 14  fols 8.18.  f. 

ta.  Drouflage  de  foixante-trois  livres  trois  quarts  de  laine  enfimée  , à t loi  6 deniers  , 4.  15.  9. 

13.  Filage  3e  foixante-trois  livres  trois  quarts  de  trame,  à 15  lois 48.  6.  3. 

C Poil  noir,  dix-fept  livres  a 35  Ibis ap1.  ijr.  1 

14.  Lificres.  < Huile  de  Colza,  deux  livres  un  huitième,  d ■ 1 fols. .. . 1.  3.  31.  J-  34.  4.9. 

[ Filage  de  dix-neuf  livres  de  lifière,  i 3 fols  6 deniers. ..  3.  6.6.  ) 

13.  Tifiâge  de  cent  cinq  aunes  de  drap,  à tofols.. 3a.  10. 

16.  Sépuulage  de  la  trame.. |.io. 

.17.  Epinqage  du  drap  en  gras  & en  maigre.... 4. 

a 8.  Lavage,  foulage  & dcgrailïàge .,••• 8. 

19.  Savon  blanc,  huit  livres  à 11  fols 4,  I, 

ao.  Lainage  ( Herman  ....... . a traits  pour  éh.") 


4731.  V. 


a.  17.  9. 
39.  It. 

>•  7.9» 
la. 

4-  4. 

8.  1 8.  6. 

4-  13.  9. 


o.  Lainage  (Herman........  a traits  pour  6 1 

de  la  piece  < Demi-laine 3d.. ...... . .aoy 

de  4a  aunes.  ‘ jw,  eau ....... .ao 73 

.Herman., t coupe....  z§ 


S Demi  h 

*•  J3**c  eau 
* Envers. 


, Herman ....... , i coupe....  j8 

) Demi-laine».  •••  i». ••»•••>•  9* 

«.  Tenture. „u &lppr&i  , a7j 

as . Ramage. la 

*3.  Couchage, ao 

a4.  Epoutiagc  & rentrayage 

>5.  PrclTage  Si  toile,,... , 


737  heures  â 1 f,  3 den.,.ï  47.  «•  }• 


7«t'.  8. 
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• Ci-conttf.  ......  t 7611.  8f, 

li.  Entretien  des  outils  . . , i», 

17.  Loyer  de  maifon , gages  des  Commis,  frais  de  communauté,  8rc.  ....  14. 

Total  des  Irais  de  fabrication  du  drap  blanc  ....  7B71.  8'. 

A j ’ j • i Deux  livres  de  corsons à 55  fols. ...  31.  sof.  } „ 

c uirc.j  jyeux  livtes  trois  quarts  de  ploqucttcs  8t  gros  à 35  fols,...  4.16.3*.  J • • 

Ntl  de  la  dépcnlê.  ......  ....  7 7ÿ  i(,  j', 

Quand  le  drap  e(i  teint  en  écarlatte  des  Gobelins,  ou  en  cramoili , pourpre , il  faut 
ajouter  a 1a  dépenfe  ci-deifus  pour  la  teinture  & frais  accelfoires  ; favoir  : 

1.  Teinture  écarlatte,  d 6 liv.  13  fols  par  aune,  ci  . ....  ijo1.  ;r. 

1.  Litage  de  la  pièce  de  quarante-trois  aunes,  d s fols  6 deniers.....  7.  7.  6*. 

3.  Ramage  8c  époutiage .......14.  » J(  g 

4.  Papier,  appointage  8e  cari  à froid 4. 

j.  Droit  de  halle  ..............  1. 

6.  Port  8e  rapport  de  la  pièce  ...........10. 

T O T A l de  la  dépenfe  ......  ,1103'.  14'.  y*. 



FACTURE 

Dudit  drap  vendu  en  blanc  pour  payer  ad  terme  de  douze  mois  ; lavoir  : . 

N°.  Quarante-trois  aunes  trois  quarts  pour  quarante-une  aunes  en  paye,  d as  liv.  ci.  86 11. 

En  déduilânt  le  net  de  la  dépenfe  montant  i,  ci.  ......  77p.  tr.  y*. 

Il  relie  pour  le  bénéfice  du  fabricant  ...........  81'.  i8r.  3*. 

FACTURE 

Dudit  drap  vendu  en  écarlatte  pour  payer  au  terme  de  douze  mois. 

N°.  Quarante-cinq  aunes  8i  demi  pour  quarante  trois  aunes  St  demi  en  paye , d ay  I.  ii<t>,  ior. 


En  déduifant  le  total  de  la  dépenfe  montant  d,  ci  . 
Il  refie  pour  le  bénéfice  du  fabricant  .... 


. .1103.74.3*. 

• • 1J7.  IJf.p*. 


XI.  * 

{ Blanc  Je  la  première  qualité.  36,  37  d 3800  fils  en  chaîne  ; deux  aunes  trois  lèizicmes  ou 
un  quart  de  largeur , St  vingt-une  enfeignes  de  longueur  fur  le  métier. 

L a 1 m a. 

Pour  la  chaîne , R Ségovianne , quarante-trois  livres  un  quart  en  furge  pour  trente-deux  livres  Sc  demi 
plu  fées  8c  triées , à raifon  de  quatre  onces  de  déchet , d 3 liv.  15  fols.  161',  3'.$*.  J 

Pour  la  trame,  R Ségovie  , foixante-cinq  livres.un  quart  en  furge  pour  V - 

cinquantc-ur.e  livres  plufces,d  raifon  de  trois  onces  8c  demi  de  déchet,  r 44  • * • . 

d 4 liv.  7 fols .t.  183.16.  y.  3 

Manufaâures  (t  Arts.  Tome  1,  Prcm.  Part,  T t 
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• • «ÿ.  De  r autre  part  ......  446'.  • 6>. 

Autres  miles  & mains-d'œuvrcs  .............  tp4.  tf. 


Total  des  frais  de  fabrication  du  drap  blanc  ....  7411.  ijr.  4J. 

Î'f  } 

• • • • 5«  >•  1 


a j j,.;..  5 Deux  livres  de  corrons  • • i 33  f. 

c 1 * 1 Trois  livres  de  ploquettes  & gros  à 33  f. 


Net  de  la  dcpenle 7341.  » 6d* 


Quand  le  drap  efl  teint  en  écarlatte,  il  faut  ajouter  à la  depen/e  : # 
r>  (La  teinture  zeo1.  3'.  1 , . , 

our  \ Les  frais  acccflbires • . 34.  7.  d4.  ) 


Total  de  la  dépenfe 


. 10381.  13*. 


FACTURE 

Dudit  drap  vendu  en  blanc  pour  payer  au  terme  de  douze  mois. 

N°.  Quarante-trois  aunes  trois  quarts  pour  quarante-une  aunes  en  paye , à 19  I.  10  C,  799]»  iof# 
En  deduilam  Je  net  de  la  dépenle  montant  734»  d. 


pour  le  bénéfice  du  fabricant 


É51.  jf.  6‘. 


FACTURE 

Duiit  drap  vendu  en  écarlatte  pour  payer  au  terme  de  douce  mois. 

N°.  Quarante -cinq  aunes  & demi  pour  quarante  - trois  aunes  & demi  en  paye, 

à 17  liv.  17  lois  4 deniers  mil.  i tr.  jJ. 


En  dcduiram  le  total  d*  la  dépenfe  montant  à . . 
11  relie  pour  le  bénéfice  du  fabricant  ..... 


. .1058.  13. 


.....  ijj1.  t8f. 


XII. 

-}  ou  j Blanc  à lifilres  noires,  jf  à 3400  fils  en  chaîne;  deux  aunes  trois  feûièmes  de  largeur, 
& vingt-un  enfeignes  de  longueur  fur  le  métier. 

Laine. 

Pour  la  chaîne , R Ségovianne , quarante  livres  & demi  en  furge  pour  trente  livres  & demi  pluféea 

v.  If  loi If  I1. 17f.  6*.  . 

ir.  ja. 


& triées , à railôn  de  quatre  onces  de  déchet , à 3 liv 
Pour  la  trame  , U petite  Ségovie , lôixante-rinq  livres  un  quart  en  furge 
pour  cinquante-une  livres  plufées , à raifon  de  trois  onces  & demi  de 

déchet  à j liv.  17  fols  , . • . . . ift.  4.  3 

Autres  mifes  & mains-if  oeuvres  . . . . . . . . . . . . .183.  tj.  j, 


| 4°3,. 


Tôt  ai  des  frais  de  fabrication  du  drap  blanc  .......  4871.  if,  <J. 

, j Une  livre  & demi  de  corrons à 3 f fols 1’.  nf.  4J.) 

c 1 ’ l Trois  livres  & demi  de  ploquettes  & gros . ijf  fols 4.  1,4.  ) “•■f. 

Net  de  la  dépenfe  .........  «78*.  4f.  4% 


Le  drap  étant  teint  en  écarlatte  , il  faut  ajouter  i la  dcpenlê  : 


Pour  \ Y ,erin.îi:re 


»jo’.  f. 


\ Les  frai»  accciîbires  ..............  34.  7.  4.  j '**  ** 

Total  de  la  dépenfe  ..........  sooa'.ij*. 


S 
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f N t.  T Je  la  dépenfe ; <73'.  6‘.  g 

(Total  de  U dépenfe  . . ..  iosi. ip. 


FACTURE 

Dudit  drap  vendu  en  blanc  pour  paver  au  terme  de  douze  mois. 

N°.  Quarante-trois  aunes  trois  quarts  pour  quarante-une  aunes  en  paye,  à 18  liy..  7 y 3'. 

En  déduifant  le  net  de  la  dcpenfe  montant  à , ci  . . . Q .,  ..  - K.  <78.  6r.  g1. 

11  relie  pour  le  bénéfice  du  fabricant  . . . . . . . . . . , • 5 s'.  IJ(.  <J. 

FACTURE  -V  1 s 

• . • > ' • 

Dudit  drap  vendu  en  écarlatte  pour  payer  au  ternie  de  douze  mois, 

K*.  Quarante-cinq  aunes  & demi  pour  q «ara rue- trois  aunes  & demi  en  paye  , 

à >0  iiv.  to  lois îiya1,  tjr. 


En  déduifant  le  total  de  la  dcpenfe  montant  à . . . 
11  relie  pour  le  bénéfice  du  fabricant  ...... 


. . .1001.  1$. 


. I4J>'.  16'. 


XIII. 

* Blanc  de  la  première  qualité,  avec  des  lifières  <1  trois  .rayes,  34  i 3700  fils  en  chaîne;  deux 
aunes  un  huitième  ou  trois  feizicines  de  largeur,  & vingt -un  enfeignes  de  longueur  fur  le 
métier. 

Laine  R Ségoyianne. 

Peur  la  chaîne  , trente-neuf  livres  en  furge  pour  yingt-neuf  livres  un  quart  plufees  & triées  , J 
raifon  de  quatre  onces  de  déchet,  à 3 Uv.  1;  fols 146.  }'.  j 

Pour  la  trame  , fuixance-cinq  livres  un  quart  en  furge  pour  cinquante  > uoi.  181.94. 

livres  plufees,  à raifon  de  trois  onces  8t  demi  de  déchet,  i 3 Uv.  1 S fols.  144.  13.  9*%  J * 

Autres  mifes  Sc  mains -d'œuvres . igj,  y,  p. 


Total  des  Irais  de  fabrication  du  drap  blanc 


<J8'.  4r.  61, 


~ ...  . f Une  livre  & demi  de  corrons  . . . . à 1 liv.  t;  fols  . ».  nr.  £4.  ) „ 

A de  autre.  ^ ^-rois  livres  St  demi  de  pioquettes  8c  gros  i 1 liv.  15  fols  . 6.  xi  i,  } ' *** 


Ne.  t de  la  dépenfe  ............  649',  pr.  £J. 


Le  drap  étant  teint  en  ccarlatte , il  faut  ajouter  i la  dépenfe. 

D f La  teinture  ipo1.  jf.  ï , , . 

^our  l Les  frais  accclfoires  ..............  34.  7.  fi4.  } ^ * ' 

Total  de  la  dépenfe  974'.  >'• 


FACTURE 

Dudit  drap  vendu  en  blanc  pour  payer  au  terme  de  douze  mois. 

Nc.  Quarante-trois  aunes  trois  quarts  pour  quarante-une  aunes  en  paye,  i 17  liv. . <97'. 

. « 

En  déduifant  le  net  de  la  dépenfe  montant  à,  ci  .......  . <4?‘.  9l-  fiJ. 

11  relie  pour  le  bénéfice  du  fabricant  .... 


.......  47*.  l®f* 

Ttij 
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Ut  l'autre  part  . ; ; . Total  de  la  dépenfe  . ; . $74'.  *r. 


33* 


FACTURE 

D'un  même  drap  vendu  en  écarlatte , pour  payer  au  terme  de  douze  mois. 

N°.  Quarante-cinq  aunes  & demi  pour  quarante-trois  aunes  St  demi  en  paye, 

à 13  Uv.  10  Tois " ttoji.  Jt. 

En  -dédui&no  l^jpotal  de  la  dépenfe  montant  i , ci ». 

n relie  pour  le  bénéfice  du  fabricant  . tjf1.  jf. 


XIV. 

i Blanc  de  la  fécondé  qualité  avec  des  lifiires  ii  cinq  rayes.  3300  fils  en  chaîne;  deux  aune» 
4 un  l'eitième  de  largeur , &■  vingt-un  enl'eignes  de  longueur  fur  le  métier. 

L a t n e. 

Pour  I» chaîne , R.  Ségovianne , trente-huit  livres  en  furge  pour  vingt-huit  livres  St  demi  plufcet 

St  triées  , i raifon  de  quatre  onces  de  déchet , à 3 liv.  13  fols M»1.  lof.  ■» 

r R Scgovianne  , trente  fix  livres  & demi  en  furge  pour 
\ vingt- huit  livres  St-depii  plufces,  à raifon  de  trots  onces  I 

Pour  J St  d mi  de  déchet,  i } liv.  13  fol* t3«.i7.<'.> 

Ta  trame.  3 F Ségovianne  , trente  livres  en  furge  pour  vingt  trois  livres 
/ plulëes , i raifon  de  trois  onces  trois  quarts  de  déchet , 

[ i } liv.  J lois  91 • 10. 

Autres  mifes  St  mains  - d’œuvres • 

Total  des  frais  de  fabrication  du  drap  en  blanc  . . . <»{'.  tp*. 

.....  Ç Une  livre  un  quart  de  cornons  . . . i 33  lois  . , »'.  Jf.  9*.  ) _ g 

A déduire . ^ qpro^  üvrcs  ploquettesSt  gros  . • . i }î  lois  . . {•  J.  5 

# * Net  de  la  dépenlê  ...  * • St*1.  to‘.  }J. 

Le  drap  étant  teint  en  écarlatte,  il  faut  ajouter  à la  dépenfe  : 

„ t La  teinture  3f«  ) 314.  t»,  g. 

rcur  | pr,;,  accelToires M*  7*  0.  3 .. 

Total  de  la  dépenfe  94}'.  9*. 

FACTURE  - 

Dudit  drap  vendu  en  blanc  pour  payer  au  terme  de  douze  mois. 

N».  Quarante-trois  aunes  trois  quarts  pour  quarante-une  aunes  en  paye,  à 16  liv....  «{«'. 

En  déduifant  le  net  de  la  dépenfe  montant  i,  ci  l0-  1* 

Il  relie  pour  le  bénéfice  du  fabricant .«..J71.  9{‘9,\ 

FACTURE 


D’un  même  drap  vendu  en  ccarlatte  pour  payer  au  terme  de  douze  mois. 

N»»  Quarante-cinq  aunes  Sr  demi  pour  quarante-trois  aunes  St  demi  en  paye,  i 14 1.  tof.  tod?'.  tf. 

En  déduifbnt  le  total  de  la  dépenfe  montant  à,  ci J4Î-  »•?• 

Il  relie  pour  le  bénéfice  du  fabricant  •»..•••*••••  >»*'•  t »'*  34, 


l 
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i Blanc  pour  uniformes.  34  * *"  cha!n*  • deux  *unes  un  huitiime  de  ,irgeur»  & 

* vingt- un  enfeignes  de  longueur  fur  le  métier. 


Laïus. 


Pour  la  trame,  R petite  Ségovie,  foixante-fix  livres  & demi  en  furge 
pour  cinquante-  deux  livres  plufees , i ration  de  trois  onces  & demi 
de  déchet,  à 3 liv.  17  Cols  ...••• ‘ * 


I'- 

> 401'.  f'.  <4. 

a fi.  i*. 

) 

. 188.  3. 

• • • • 

. 690*0  \or,6À* 

3*.  sof. 

3. 13. 9. 

| 9 • }f*  91. 

.... 

. 6B11,  6‘.94. 

Autres  mites  8c  mains  - d œuvres  • • • • • 

Total  des  frais  de  fabrication  . . . 
es  de  corrons  ..  . . . . • 3 3 f fols  • « « • • 

es  un  quart  de  ploquettes  & gros , à 33  fols 

Net  de  la  dépenfe  ....... 


F A C T U R B 

Dudit  drap  vendu  pour  payer  au  terme  de  douxe  mois;  {avoir: 

N®.  Quarante-cinq  aunes*  demi  pour  quarante-trois  aunes*  demi  en  paye,  i 18  liv.  7831. 

En  déduiûnt  le  net  de  la  dépenfe  montant  à , cl 681.  6.  9. 

Il  refle  pour  le  bénéfice  du  fabricant ,0,,•  3 - 3 • 


tüÙu  ceint  en  toile,  dit  Bleu  naturel.  ,soo  fils  en  chaîne  ; deux  aune,  un  huitième  ou  troi. 
4 feiiièmes  de  largeur,  & vingt-un  enfeignes  de  longueur  fur  le  meuer. 

L a 1 « E , R Ségovianne  , 

Pour  la  chaîne , trente-fept  livres  en  furge  pour  vingt-fept  livres  trois  quarts  plufées  & triées,  à 
raifon  de  quatre  onces  de  déchet,  à 3 liv.  13  fols  .....  138  • >f  • i 
Pourla  trame,  foixante  fept  livres  un  quart  en  furge  pour  cinquante-  l j,o'.t8r.SM. 

deux  livres  * demi  plufées,  à raiÆn  de  trots  onces  * demi  de  ( 

déchet,  i 3 liv.  .3  fols 1T*-  1 Sf 

Teinture  . . . içt.  e.  j. 

Autres  roifes  * mains  d œuvres syo.  3.  3. 


if. 

tfi.  f.  3. 


Total  des  frais  de  fabrication 

. . {Une  livre  & demi  de  carrons  . . . i 3 S j’°1ls 

A déduire  | -j-rois  jjvre$  & gémi  gc  ploquettes  & gros  i 35  fols 

Net  de  1a  dépenfe 


i'ït]  »•««• 

. . . 74Î1»  9' 


facture 

v Dudit  drap  vendu  pour  payer  au  terme  de  douze  mois. 

NS  Quarante-cinq  aunes  8c  demi  pour  quarante-trois  aunes  & demi  en  paye»  Ai»  K*.  ,of* 

En  dcduîïant  le  net  de  la  depenfe  montant  d » ci L— . 

g.i  lf» 

U refle  pour  le  bénéfice  du  fabricant  . ' 
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XVif. 

~ Bleu  faperfin  teint  en  laine • 31  à 3100  fils  en  chaîne  ; deux  aunes  un  feizième  de  largeur, 
& vingt-un  en  le  ignés  de  longueur  fur  le  métier» 

1.  Laine  H Ségovie  peur  la  chaîne  fit  la  trame  , cent  dix  livres  fit  demi  en  furge  pour  quatre-vingts 
cinq  livres  pluices  & triées  , i raifon  de  trois  onces  & demi  de  déchet , à 4ÜV.  8 fols.  486*. 4'. 

1.  Voiture  de  cent  dix  livres  & demi  de  laine  en  furge  • y,  10,  6d. 

3.  Dégravage  & lavage  .••.*»•*•••••• 1. 

4.  Battage s» 

y.  Plufage  de  quatre  vingt-neuf  livres  de  laine,  y compris  quatre  livres  de  ploquettes 

fit  gros,  à 1 fol  6 denier*  » » • • . 6.  13.  tf. 

€»  Teinture  de  quatreAingt-cinq livres  de  laine  en  bleu,  à 17  lois  » 114.  15. 

7,  Repaumagc  ou  lavage  de  la  laine  teinte,  fait  4 deux  reprifes,  à raifon  de  fix 

deniers  par  livre  • « » . . *••••••.«•  1.  z.  d, 

8.  Battage  . . . ..  • •*  » .•  ^ • 1.  io. 

ç,  Plufage  de  quatre-vingt-cinq  livres  de  laine , à 1 fols  6 deniers  . . . • • r 6,7.6, 


Plufage  de  quatre-vingt-cinq  livres  de  laine , à 1 fols  6 deniers  ...  ».  r 6 

io»  Huile  d’olive  pour  l'ctiimage  de  trente-cinq  livres  de  laine  pour  la  chaîne;  cinq 

livres  i raifon  du  fcpticme , à 14  fois  » » « , . 3 

n t Plaquage  de  quarante  livres  de  laine  enfimée,  à 1 f.  6 d.  i1.  ) 

, , . DroulTage.  ) RfpVige  de  hdit«  laine  i . f.  6 d.  ) * 

ix.  Filage  de  cent  loixante-quatre  échecs,  à 3 lois  • ......  .#..41 

13.  liooinage f 


14.  Ourdiitage  de  la  chaîne  de  trois  mille  cent  fils  ......  , .**  . . . ix. 

15.  Collage  4* 

16.  Huile  d’olive  pour  Tcnfimage  de  cinquante  livres  de  laine  pour  la  trame;  qua- 
torze livres  un  quart , i rai  ion  d’une  livre  pour  trois  livres  fit  demi  de  laine , à 1 4 f.  5.19, 

(Plaquage  de  folxante-quatre  livres  un  quart  de  laine  1 

17.  DrouOageJ  enliméc,  à 1 fol  6 deniers  • * . 4*.  16'.  > 9.11 

(RepafTage  de  ladite  laine  , à 1 fol  6 deniers  • . . . 4.  16,  J 

Poil  bianc  , treize  livres  î to  fols  13.  \ 

* , \ Teinture  en  rouge  de  garence , i 18  fols 11.14.  (,  « 

18.  Lifieres.  Sf|uije  Colza,  une  Cvrc trois  quarts  , à ti  fols 19.  $d,  i 

’ Filage  de  quatorze  livres  trois  quarts  de  iificre,  à 4 lois.  î.  19.  * 

19.  Filage  de  foixante-quatre  livres  de  trame,  i 15  fols  . ........  48» 

io.  Tillage  de  cent  cinq  aunes  de  draps,  i 10  fols  • 10 

xi.  Sépoulage  de  la  trame  . , 3*io. 

2 x.  Epinçage  du  drap  en  gras  fie  en  maigre  6, 

13.  Lavage  , fou. âge  fit  dcgrailTage  #• 

14.  Savon  blanc,  huit  livres  à ti  fols 4*  S 

xj.  Lainage  (Herman..........  x traits  pour  6 h.  ^ 

delà piece  \ Demi-laine 56. ...... loy  j 


18.  Lifieres. 


18.  ix.  3*# 


delà  pièce  \ je....... 

de4t aunes. f 3r,e  eau.  . ...  ...  i4....«. 

Î Herman., ....... . 1 coupe. 

Demi-laine 3 

3*“*  eau  fit  apprêt..  y ...... 

Envers 1...... 


83 6 heures  à 1 fol  3 den... 


27.  Ramage  ............  ix 

x8.  Couchage  . . . , . . . # . . ao 

19.  Epoutiage  8c  rentrayage • • 

30.  Cad  fit  toile  • 


Entretien  des  outils « >4* 


31.  Loyer  de  maifon  , gages  des  Commis  , fitc. 


Total  des  frais  de  fabrication 947*  5 *3 


A déduire. 5 Une  livre  & demi  de  corrons  • . • à yo  fols . . 

*1  Quatre  livres  de  ploquettes  fit  gros  . i 3 y fols  . . 

Net  de  la  dépenüè 


: r*  } 


• *36  , 10'.  5J. 
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Net  de  U dcpenfc.  » ■ 


fl  « 


3îî 

iof.  5 . 


FACTURE 

Dudit  drap  vendu  pour  pa)er  au  terme  de  douze  mois. 

N'\  Quarante -cinq  aunes  & demi  pour  quarante  - trois  aunes  Sc  demi  en  paye, 
i 14  livres  ,ci  1044'. 


En  déduilânt  le  net  de  la  dépenlê  montant  i , t i • ??é'.  to.  j1*. 

11  relie  pour  le  bénéfice  du  fabricant  107'.  y'.  y'1. 

XVlïl. 

Autre  J II! tu  de  la  première  qualité,  jo  â jtoo  fils  en  chaîne  ; deux  aunes  ou  deux  aunes  un 
trente- deuxieme  de  largeur,  St  vingt-une  enlêignes  de  longueqf  fiir  le  métier. 

Laine  R Ségovianne  pour  la  chaîne  St  la  trame,  cent  onze  livres  trois  quarts  en  fiirge  pour  quatre- 
vingt-cinq  livres  Sc  demi  plulces , i ration  de  trois  onces  cinq  huitièmes  de  déchet , 

i } liv.  tj  fols  . 4*51.  ir.  5<« 

£ Teinture  de  quatre-vingt-cinq  livres  & demi  de  laine,  à sé  lois  . . . . . . .in. té. 

Autres  mifes  & mains  - d’oeuvres )17*  *• 

Tôt  ai  des  frais  de  fabrication  .........  8J71.  iyf.  j4. 

A déduire  5 Une  livre  un  quart  de  corron i 48  fols 

(Cinq  livres  de  ploquettes  & gros  • • . a 3?  fols.,...  8.  1 y»  ) 

Nit  de  la  dépenfe 84é’.  V*  3J* 


FACTURE 

Dudit  drap  vendu  pour  payer  au  terme  de  douze  mois. 

N°.  Quarante- cinq  aunes  8:  demi  pour  quarante  - trois  aunes  Sc  demie  en  paye, 

à si  liv.  10  fols  73?'*  ?• 


En  déduilânt  le  net  de  1a  dépenlê  montant  d , ci *4é.  4-  î J* 

Il  relie  pour  le  bénéfice  du  fabricant . 8 y1.  y4. 
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DRAP  D1  t L B E U F. 

A Cris  teint  en  laine  17,  iH  i lyoo  fils  en  chaîne;  deux  aunes  un  trente  - deuxième  ou  un 
feiutmt , ou  un  huitième  de  largeur,  & au  moi:»  douce  enfeignes  de  longueur  fdr  le  métier. 

Laide  pour  la  chaîne  St  la  trame  ; favoir  : 

1.  F Ségovianne , trente  fix  livres  en  furge  pour  vingt-fept  livres  plufées,  à ration  de  quatre  oncea 

de  déchet,  d } liv.  j fols 1171.  ) 

F Sorte,  trerte  lix  livres  en  furge  pour  vingt  fept  livres  piulrcï , V îjo1,  8f. 

d 3 liv.  3 fols  ........... fi)1.  8'.  ) 

î.  Dégraillage  & lavage  de  folxznte- douze  livres  de  laine . t. 

3.  Teinture  . . .....................  10. 

4.  Battage  t). 

j.  Hlufage  de  cinquante-quatre  livres  de  laine  teinte,  d f deniers  .......  1.  <a. 

6.  Huile  d'olive  pour  l'enlîmage  de  ladite  laine,  à raifon  dun  quart  par  livre  ; treize 

livres  & demi  i 13  fols ....s.......  g.  tj.  é. 

t Plaquage  de  foikante  - fept  livres  & demi  de  laine 

7.  DroufTage.e  et  limée , à 1 fol  6 deniers  .........  J1.  >r.  1 , 

( RepalTage  de  ladite  laine,  d 1 fol  i deniers  ....  j.  I.  3.  j * 

de  trente-trois  livres  St  demi  de  fil  de  chaîne , provenant 
t F bre  ) de  vingt-fept  livres  un  quart  de  laine  enfimée,d 8 fols  13.  8.  ( 

1 " S de  qua-ante-fix  livres  de  fil  de  traîne,  provenant  de  £ l9‘  1 °* 

c quarante  livres  de  Jaine  enfimée,  d 7 lois  • • • 16,  z.  / 

5.  Bobirage  de  trente-trois  livres  8t  demi  de  fil  de  chaîne  , d ÿ deniers  .....  I.  J. 

10.  Ourd. liage  de  la  chaine  de  x8oo  fils.  ......  .......  7. 

>1.  Coiiage  I.  10. 

la.  L. litres  toutes  ouvrées  & faites  de  grofTe  laine  teinte  en  différentes  couleurs, 

pefant  quatre  livres , d 30  fols  S. 

13.  Tillage  du  drap  St  fcpoulage  de  la  trame , d raifon  de  f fols  par  livre  de  trame 

employée 10.  14, 

14.  Epinçage  du  drap  en  gras  St  en  maigre  .............  3. 

if.  Dégraiirage  St  foulage  3. 

xé<  Savon  blanc,  cinq  livres  d 10  lois  . • s*  lo. 

17.  Lainage  , tonture  , Sec 

18.  Epourtage  St  rentrayage s.  to. 

If.  Ufé  des  outils  é. 

10  Cati  en  toile . r . . . . 3. 

al.  Loyer  de  maifon,  frais  de  communauté  8t  autres  ..........  6. 

Total  des  frais  de  fabrication  ..........  361*.  7'.  iJ. 

A déduire  J H"*  2*  corro?‘  .•••.  «>  fols  ...  . »'•  l 

(Une  livre  de  gros  St  ploquettes.  . a 10  lois  ....  1.  3 


FACTURE 

Dudit  drap  mefuré  avec  l'aune  St  le  pouce  , St  vendu  pour  payer  au  terme  de  douze  mois. 

N°.  I.  .....  c ......  sélf  aune* 

A déduire  pour  la  bonne  meliire , d raifon 

d'un  quart  par  quatre  aunes  . . . . 1 : { 

Reste aft  J d ij1.  iof.  ci }fi'.  7 f.  «J, 

1 ^ 1 ■ 11  - 

En  déduilânt  le  net  de  la  dépenfe  de  . • . • • }!.«■  7-  S. 

Il  relie  pour  le  bénéfice  du  fabricant  3s1. 

ESPÈCE 
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Manu/.  & Ans.  2 
ESPÈCE  - 


ONGUEUK  | 
de  tOUC 
Tut  le  tntcier. 
ti  Enlcignts. 

LA  MANU  — 

Æ ' ‘t  Largeur. 


TOTAL 

A DÉDUIRE 

NET 

de 

pour  Corrons , 
Gros , 

do 

la  Dépense. 

& Hoquettes. 

la  Défense. 

1.  f.  d. 

8*4*  3* 

1.  r.  4. 

7*  8*  9* 

1 (.  d 

887.  » 6. 

8 1 S.  6.  6. 

7.  17.  «. 

810.  f. 

774-  7- 

7-  17.  <• 

766,  p.  6. 

734*  '0.  }• 

6.  II.  3. 

7>7-  ty. 

<77.  If.  «. 

6 . 1.  4» 

(91.  13. 

6 87.  t.  y. 

8.  8.  9. 

«78.  14. 

66 8.  14. 

(.  11.  3. 

66l • 1.  Ç. 

<M*  S-  3- 

J.  13.  7. 

6lp.  if,  6. 

68*.  15.  9. 

3.  18.  f. 

<83.  17. 

787.  8. 

S.  6.  3. 

779-  1.  ÿ. 

III1*  » é. 

8.  6.  3. 

1103.  14.  3. 

74».  IJ.  6. 

8.  13. 

734-  *>  «• 

1o67<  8. 

8.  1,. 

1038.  13. 

<87.  I.  6. 

8.  ij. 

«78.  6.  6. 

ton.  14. 

8.  13. 

ÎOOI.  19. 

658.  4.  6. 

8.  13. 

<47.  7-  <• 

?8x.  17. 

8.  13. 

*74*  *• 

«ij.  19' 

7.  8.  j. 

<18.  10.  3, 

f 

9 JO.  II.  6. 

7.  8.  f. 

743*  »•  7- 

(fi,  0 6, 

9'  3-  7. 

6 8 1 • 16.  p» 

731*  4* 

S.  13. 

743*  7- 

747.  f.  3* 

10.  If. 

f}6,  10.  3. 

837.  19-  3- 

II.  Tf. 

84*.  4.  3* 
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O B S E R r A T 10  NS. 


I. 

* 

Les  differentes  qualités  de  draps  des  deux 
efpcccs  dont  il  cil  fait  mention  dtns  ce  tableau, 
(ont  à-peu-près  toutes  celles  qui  Ce  fabriquent 
dans  1a  Manufacture  de  Sedan.  Elles  font,  pour 
la  laine  & les  dimenfîons  fur  le  métier,  faites 
fuivant  U méthode  la  plus  généralement 
fuivie» 

I I. 


Quoique  Tu  (âge  foit  de  n'accorder  à l’ache- 
teur d'excédent  d aunage  , pour  la  bonne 
mefure  fur  les  draps  noirs  & les  blancs  pour 
écarlatte,  cramoifi , &c. , qu’une  aune  & un 
quart  par  demi  pièce  de  vingt  à vingt-cinq 
2une* , nous  avons  augmenté  cet  excédent 
d’aunage  d’un  huitième  ; attendu  que  nombre 
de  Marchands  de  differentes  villes  répètent 
(cuvent  aux  Fabricants , en  leur  acculant  la 
réception  de  leurs  draps , un  quart  par  demi 
î pièce , pour  raifon  ou  fous  prétexte  de  racours. 

1 III. 

* Comme  les  draps  de  Sedan  (e  vendent  pour 
i l'ordinaire  à un  an  de  crédit,  nous  en  avons 

fixé  le  prix  relativement  à ce  terme , dans 

* les  factures  que  nous  en  avons  faites  ; il  n’y  a 
que  le  drap  ^ noir  fuperfin,  cotte  I , qui  (bit 
payable  comptant,  au  prlxde  13  livres;  nous 
l’avons  réglé  fur  ce  pied,  attendu  que  la  plus 
grande  partie  des  draps  de  cette  qualité  ne  Ce 
vendent  pas  autrement.  Le  prix  de  ceux 
qui  ne  Ce  pa>ent  qu'au  terme  de  douze  mois, 
cd  de  livres  xo  fols. 


/ 


t 


\ 
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Nombre  de  draps  blancs  t 

Unes  de  1a  fécondé  qualité  pour  ces  différentes  couleurs  : 

; 

PRIX 

de 

L*  A V * *. 

Montant 

du 

D » A P. 

! 

B ÉxincE 

du 

Fabricant. 

Évalua  rioh 
du  bénéfice 
pour  cent 
du  net 

delaDépenfc. 

J Vcrd  de  Saxe... — La  Dcper 

tp'.  ICf. 

8.8'.  Jf. 

100'.  1 4f.  Jj. 

1 J*  « 

\ 

J Jaur.e  ou  citron..— La  Dcper 

1 

iS.  to. 

804.  1?. 

118.  p.  p. 

f y Ji« 

~ Chamois* —La  Dcper. 

«7.  !*• 

77t.  6J. 

114.  7-  î*. 

1 

f - ii' 

■'*  «1? 

Di  , «mu,  Ma 

M » i s - o'  « 

U V E B. 

. s'.  i or. 

à 3,.  10  . 

p«:i 

. 1.  » 

6,  p 

*.  5.  10* 

10.  » 

..  38.  » 

«o.  » 

Toile 

. 50.  » 

100.  p 

8c  190»  » 

..  t.  10. 

*$o.  n 
3.  » 

l Dcgraiflage  & lavage  de  la  lai 

i Séchage  & Battage 

1 Piufage  8c  Triage 

ic  }4*  «o. 

34.  10. 

Drouffage. ...... ..... 

..  I.  10. 

4.  » 

de  chaîne. ......  ... 

..  *•  î* 

5.  10. 

Travail  des  lificres 

..  JO.  » 

..  1».  » 

m.  » 

14-  » 

! 
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Ta  b L £ AU  de  la  Mahufadure  de  Sedan;  Obfen’ations  relatives  à cet  objet.  Idee  des 
Draperies  de  la  Généralité  de  Rouen. 

TABLEAU  DELA  MANUFACTURE  ROÏALE  DE  SÉDAN, 


L fiurkaiion  & la  teinture  de  les  draps  & l’acquit  des  frais  accelfoires;  j°.  de  la  Recette  qu’elle  doit 
faire  par  la  vente  de  fa  marchandife  ; 6°,  du  bénéfice  qu’elle  eft  dans  le  cas  d’avoir  conformement  aux 
differentes  factures  de  les  draps:  le  tout  accompagne  d'Obfervations. 


P 

R 

E M l 

È 

R 

E 

PARTIE. 

T R A 

V 

A I L' 

D 

E 

S 

FABRIQUES. 

Noms  des  Entrepreneurs 
de  Fabrique. 


MESSIEURS. 


N9MIXI 
Je»  met. en  Jt 

6k»  i- 

que  c*  Jr.fr» 
4«  <J  *tnnrçi 
tfy J «i  S t)»*a 


il  E«*  r juc. 

•ic  U»%IUv», 


Paignon 

Rouir? au. . . . 

Louis  Labauche  & fils 

Jean- Abraham  Poupart  Sc  fils  . 


. Pierre- Joleph  & Jean  Bechct,  frères.. 

. Charles  Chardron  8c  fils • . 

. Jean  Labauche  & fiis 

. Etienne  Bechet  & Compagnie 

, Louis  Pouparr. ...  ; 

. Madame  veuve  Simon  Brujere  & fils. . 
. Jean-Buptitic  Raulin. ........... ... 

. Nicolas  Martin  & fils. 

. Nicolas  Raulin  Hullbti  • • • 

> Philippe  Hurtault  6c  Compagnie 

, Louis  Ternaux...  .......... 

. Etienne  Drouin 

Théodore  Bechît 

, Madame  vtuve  Auguftin  Raulin  3c  fils. . 
Louis  & Jcan-Bapt‘fie  Hufibn,  freres. 

Pierre  & Paul  Bartheleini,  frères 

Laurent  Hullbn  & François  Candie.. . . 

Pierre  Payen  & fils 1 

Paul  Drouin 

Henri  Launoîs. 

Nicolas  Ràulin  le  jeune 

T otaux.  .. 


OBSERVATIONS. 

1*.  Dam  le  dénombrement  qu’on  vient  de  faire  de*  Fabrique*  dont  la  Man-iiaJtare  deSéâaneft  compofee,  on  en  a rafl?  ttoii  (oui 
fiJcacc  . attendu  qu’il  ne  c’y  fait  que  des  Jarretière*.  Lee  Entrepreneurs  de  ces  trois  Fabriqies,  d’ailleurs  peu  couudéiab:**,  font  les 
ficurs  Olin,  frère». 

i . Pour  jotivoir  fixer  undbmiémcnt  le  produit  annuel  des  métiers,  nous  avons  fuppofé  4 tous  les  draps  généralement  quelconques  "le 
même  nombre  d’en  feigne*  ; c pendant  il  dt  bon  de  prévenir  que  ceux  qui  font  diltingués  par  uue  étoile,  n’ont  ordinairement  que 
quinze  , feire  à dix-Grpt  en  feignes , 6c  que  les  autres  en  ont  depuis  dix  huit  jufqu'i  vingt-quatre  ; auili  nous  avons  réduit  le  non.brt  de» 
premiers  À proportion  de  la  longueur  dont  ils  font  augmentés , quant  aax  derniers , nous  les  avons  réduits  4 une  longueur  tuoycanc , 
Lins  en  di  ninuer  la  quantité. 

j*.  Nous  avons  fixe  le  produit  «1rs  quatre  Fabiiqttcs  privilégiées  conformément  4 l'état  qui  en  a été  donné  pour  l'année  «7^»  & 
relui  des  uoo-pnvilégiés,  icLsti veinent  aj  relevé  que  nous  avons  des  Rrgtilrc»  du  bureau  des  Gardcs-J  utJ*  de  la  Cw»u.:jruuté  des 
Fabficaas. 

Manufafturcs  (/  Arts.  Tome  I.  ['sem.  Vs:t.  V v 
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SECONDE  P A R T I.E. 


DIFFÉRENTES  SORTES  D’ OUVRIER  S. 


Opérations. 


Nombre  de  Personnts. 


” Le  Dégraiïïage  & Lavage  des  laines,  à rai  (on  de  douze  balles  par  jour , 30. 

Le  Séchage  & Battage •••••••••••«•••• 30. 

Le  PJulage  , à railbn  de  fept  livres  de  laine  par  jour  pour  une  Piufeufe 366, 

Le  Dfouiïâgc  de  la  laine  pour  trame  , à ra.l'on  de  quinze  livres  par  jour,  &c.. ......... . 130. 1 

• Le  Cardagc  de  ladite  laine,  à railbn  de  quatre  livres  par  jour,  &c ...........  4 84 

* Le  Filage  de  la  trame  , à rai  Ton  de  trois  quarterons  par  jour , &c. ifSi 

Le  Devidagc  de  ladite  filature,  à railbn  de  dix- fept  livres  par  jour,  &c..... 114 

Le  DroufTage&  Cardage  de  la  chaîne,  à railbn  de  deux  livres  de  laine  blanche  par  jour, 

ou  de  quatre  livres  pour  le  cardagc  de  la  laine  teinte. .... 46 : 

* Le  Filage  de  la  chaîne,  i railbn  de  deux  échets  & demi  par  jour,  &c 1138 

Le  Hafphge  ou  Devidagc  de  ladite  filature  , à railbn  de  trente  cchets  par  jour  , & 178 

Le  Bobinage  des  cchets,  à railbn  de  quatorze  bobines  par  jour,  &c 114 

mi  L’Ourdiiïage  des  chaînes , à railbn  d’une  par  jour,  y compris  les  liltcrcs  du  drap.. 

r Le  Collage  defdites  chaînes,  i ration  de  trois  perfonnes  par attelier. ..s 14 

> * Le  Ftiag  : des  lifitres,  liteaux  8c  entrebats , à ration  de  deux  livres  & demi  par  jour  pour 

une  perfonne... 168. 

Le  Tillage  des  draps,  a railbn  de  deux  Tifieurs  fur  un  métier 14-16. 

H * Le  Sépoulage  de  la  trame,  à raifon  d’un  Sépoulcur  pour  deux  métiers 3*7 

rs  L’Epinçage  des  draps  en  gras  & en  maigre , à raifon  d’une  Marqueur?  & de  quatre  Epîn- 

ectifes  pour  quinze  métiers. 13? 

2 | Les  Opération;  delà  foulerie,  ou  le  Lavage  , Foulage  & Dégraiilàge  des  draps,  d railbn 

^ J de  croîs  perfonnes  par  ufincs 60. 

r A Le  Montage  des  Chardons 30 

Q Le  Lainage  des  draps , à raifon  de  dix-fept  traits  compotes  de  vingt-deux  paires  de 

* Chardons,  & faifant  foixante-Jeux  heures  de  gain  pour  la  journée  de  deux  Bianquets- 

^ Laireurs . .. su. 

Le  Curage  des  Chardons , i raifon  d'une  perfonne  pour  quatre  Laineurs  occupant  deux 

bacs  & deux  perches... y 3. 

0 4 La  Tonture  , le  Ramage  & Couchage  des  draps  , à raifon  de  loixante-quatre  heures  de  gain 

jour  pour  deux  Ëlanquets-Tondeurs 440. 

* i La  Teinture  des  draps  noir;,  bleus,  jaunes,  chamdis,  &c.  à railbn  de  quatre  perfonnes 

par  üfîne 40. 

L’üpoutirge  &:  Rentrayage  des  draps,  à raifon  de  deux  Epoutieufes  & d’une  Rentrayeufç 

pour  dix-neuf  métiers 105. 

Le  Frifagc  ou  Ratinage  de  l’envers  d’une  partie  des  draps  noirs,  d raifon  de  trois  per- 
fonnes par  atcellcr la. 

Le  Cari , l’reBage  & Emballage  des  draps ••••••  30. 

* La  Conltru&on  des  drouffettes  & cardes 60. 

La  Conftruttion  des  lames  8c  navettes 30. 

La  fabrication  5c  l'Emoulage  des  forces... .*....,. 14. 

Les  Commis  & Contre-Maîtres 58. 

Total  des  perfonnes  confacrées  au  fervtce  de  h Manufacture 10130. 


OBSERVA  TIONS. 

% 

i*.  Comme  la  plupart  des  Dcgraifleurs , Laveurs  8c  Batteur;  de  laine  font  auifi  Droufteurs , nous  avons 
diminué  le  nombre  de  ccs  derniers  à proportion  du  travail  que  les  autres  peuvent  faire , apres  avoir  rcmplj 
pur  principale  befogne. 

*i°.  Les  opérations  diflînguées  par  une  étoile  font  faites,  les  unes  en  totalité,  8c  les  autres  en  partie  par 
des  enfans  âgés  de  fîx,  fept,  huit,  neuf  ans , 5cc« 

3°.  On  pcr.fe  qu'il  y a environ  le  tiers  des  ouvriers  Drouflcurs , Cardcurs  $ Fileucs  de  chaîne,  qui  font 
domiciliés  dans  les  Duchés  de  Luxembourg  & de  Bouillon. 
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TROISIÈME  PARTIE. 

• 1 

MATIÈRES  PREMIÈRES. 

• LAINE. 

r é8y  Balles  R.  Scgovie  , pefant  enfcmble..  • • 1491^0  livres  J 
[ . , >1 85403  livres  i 

V 1 66  Balles  R.  Scgovie , pefant  enfemble..  • ..  36x1  3 livres  A 

54fio.  / . > 

1- 

864103  livres  -J 

LAINE  00  POIL  roui  ut  Lisières  des  Draps. 
' jo  Balles  de  noir , pefant  enfemble i 1987p. 

• 

133751  livres# 

HUILE. 

» 

l<o  Pipes  d’huile  d’olive;  contenant  enfemble. >44375  litres  J- 

84  Tonneaux  d’huile  de  Colaat,  contenant  enfemble.... 19879  ; 1 

161158  livres  £ 

SAVON. 

134  CaifTes  de  Savon  blanc,  contenant  enfemble. 

46371  livres. 

TOILE  POUR.  ENVELOPPER  LES  DRAPS. 
1 1 88.  Pièces  de  Toiles  blanche , rouge , verte , &c.  contenant  enfemble. 

18  j jo  aunes. 

OBSERVATION. 

Les  matières  premières  Ce  vendent  , à l’exception  des  laines  , pajables  au  terme  de  fix  mois,  & ne 
produisent  que  très- peu  ou  point  de.  bénéfice  de  tare  eu  d’aunage  à l’acheteur.  Il  n’en  eft  pas  do 
même  des  laines  d*Elpagne  qui  ne  fc  payent  qu’au  terme  de  vingt  mois^  & fur  la  tarre  desquels  les 
Fabricans  ont  au  moins  quatre  livres  âe  bénéfice  par  balle  ; d’où  il  fuit , que  la  Alunufaâure  de  Sedan  a 
gagné  fur  les  trois  mille  quatre  cens  (luxante  balles  cidcfTu*  détaillées,  treize  mille  huit  cens  quarante  livres 
de  laine,  qui  montent  i la  femme  de  11197  livres  S (o!s , dont  il  convient  d^  faire  dcduOion  fur  le  tetai 
de  fa  dépende. 


/ 


Digitized  by  Google 


Sio 


D R A 


D R A 


O BSE  R VA  T l ' O NS. 

I. 

Une  partie  des  Draps  que  nous  avons  fuppofés  être  vendus  en  écarlatte  , font  teints  en 
cramoifi , pourpre,  violet,  &c,;  mais  comme  il  y a très-peu  de  différence  dans  le  prix  de 
ces  couleurs , nous  nous  fommes  borné  h l'écarlatte , qui  eft  la  couleur  la  plus  généralement 
recherchée , pour  faire  connoître  b quoi  peut  monter  la  dépenfe  annuelle  de  la  Manufacture 
pour  la  teinture  de  ces  différentes  couleurs. 

I L 

Nombre  de  Fabricans  eftiment  qu'il  s'envoye  environ  les  deux  cinquièmes  dgs  Draps 
de  la  Manufacture  de  Sedan  dans  les  pays  étrangers , comme  dans  le  Portugal  , l’Efpagne , 
l’Italie  , le  Levant , l'Allemagne.  Ils  évaluent  le  produit  de  cette  exportation  à la  moitié  de 
celui  qui  réfulte  de  la  vente  de  la  totalité  de  leurs  draps , attendu  quelle  confifte  particu- 
lièrement en  draps  fuperfins  8c  fins , les  uns  teints  en  noir , & les  autres  en  écarlatte  , c ra- 
molli , vert , bleu  , &c.  Cette  exportation  fe  fait  partie  par  les  Fabricans , partie  par  les 
Marchands , de  Paris , Rouen  , Lyon  , Bordeaux  , Marfeille  8c  Nantes. 

I I I. 

Il  feroit  avantageux  pour  toutes  les  Manufaftures  de  Draps  qu’il  y eût  un  Traité  de 
Commerce  entre  la  France  & la  Ru/fie  ; elles  en  prendroient  un  nouvel  accroiffement  par 
l’exportation  plus  confidérable  qu’elles  feroient  de  leurs  marchandifes. 

,iv. 

Le  Privilège  que  la  Lorraine  8c  le  Clermontois  ont  de  pouvoir  tirer  fie  vendre  des  Dra- 
peries étrangères , telles  que  celles  d'Angleterre , de  Hollande  , du  Duché  de  Limbourg , Aix- 
la-Chapelle,  Montjoie,  Vervier,  8cc.  eft  fort ’nuifible  à l'accroiffemem  de  nos  Manufaélures , 
en  ce  que  ces  Provinces  de  France  font  le  dépôt  de  toutes  les  fortes  d’étoffes  qui  leur  eft 
avantageux  6c  qu’elles  ont  la  facilité  d’introduire  en  fraude  dans  les  Provinces  circonvoifines. 
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QUATRIÈME  PARTIE. 


PRODUIT  DE  LA  MANUFACTURE. 


ESPÈCE  ET  QUALITÉ  DE  DRAPS 


Quanti»  Total 
de  chaque 
efpèce  ^e! 
îtquaW  DRArs> 
de  Draps. 


Notât. 


f Superfins 

| de  Ia  première  qualité. 

Autres  * de  la  première  qualité. . . • 

} de  la  fécondé  qualité 

I de  la  première  qualité 

I Autres  A de  la  première  qualité. . . • 
Autres  £ de  la  première  qualité.  . . 

J de  la  fécondé  qualité 

, £ ou  £ de  la  fécondé  qualité 


t £ Superfins.  

Blancs,! 

pour  Écarlattc  , ) ’ de  U Prfmicre  ^Ua  ltC  ' 
Seconde  Violet » PourPre  , \ 1 oul  deU  P«mii:re qualité 
\ Cramoifi  j J de  la  première  qualité. . .. 
£ s r e c «.  & autres  couleurs.  { i de  la  fécondé  qualité 


£ Superfins 

£ de  la  première  qualité.  • . • 
I } ou  J de  la  première  qualité 
I £ de  la  première  qualité...  • 
£ de  la  fécondé  qualité. . . . • 


ÉCAEIATT*. 


’itxriti  \ 
E s r s c k.  ) 


- Vends  de  Saxe. 

£ Jaunes  ou  Citrons.... 

£ Chamois 

£ Blancs  pour  Uniforme 

f £ dits  Bleus  naturels.... 

Bleui.  y £ Superfins 

( J de  la  première  qualité 
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SUITE  DE  LA  QUATRIÈME  PARTIE. 

• 


SA  DÉPENSE. 


MATIÈRES  PREMIÈRES. 


Î&I5I4.  IO 

1731*0.  » 


'■U  *7  J*  « » 
5?*97o.  TO. 


l>44*44-  î-  b 


1 9.  ” 

18213.  15.  » 
jctfop.  y.  » 


J74«i. 

I. 

3* 

47*73. 

8. 

P» 

•35S53- 

». 

» 

J7ÿïll. 

10. 

» 

3**43" 

U» 

» 

•4777. 

10. 

» 

$57«8. 

8. 

P* 

*•894. 

n 

n 

3CT73* 

» 

» 

• fr-7. 

* 

n 

îl*4f. 

6. 

3- 

•5C7/.7. 

6. 

3* 

u r. 

11600.  » 

7100.  r> 

14814.  a 

5187.  » 

84  80*.  » 

880.  » 

6000.  n 
13004.  » 

8é8o.  » 


P*49*  13.  6 

3^73.  13.  9 


3$**  »7.  6 
4*83.  » 1 

1^78.  10.  1 


708.  13,  « 
1007.  7.  3. 

1711.  7.  » 

Ip7p«  » » 
476*.  10.  » 


11130.  » 


1783.  » 

15)60.  » 

1493.  13.' 
1811.  jo. 
7718.  >» 


1*77 P*  f. 


10383. 

19. 

3- 

:7o8. 

'5- 

» 

81 6. 

17. 

6. 

I 103. 

II. 

3. 

• 1443. 

» 

4’-  îo. 

8. 

» : 

| s335- 

6 . 

P« 

III3. 

» 

» 

4*1. 

>1 

n 

•«7  9. 

*»• 

>J 

I876. 

» 

n 

931. 

jj 

j» 

80S. 

T 0. 

jî 

3°3'. 

17» 

6. 

1.  f.  J. 

1483.  n » 


60,  >f  n 
410.  n » 
171p.  » 6. 
S 96,  13.» 


*719.  3. 6. 


6p.  13.  n, 
po.  4.  » 

131*  14.  » 
184.  10.» 
44°»  »3«  » 


936.  1 8.  » 


749.  9.  » 


ioi.  10.  »> 
41.  » » 
J43.  11.  6. 

134*  w » 


77.  » » 
37.  1 3*  ” 
216.  11.3. 


35»* 


385. 

U 

• 54- 

n 

'A 

00 

5« 

704. 

n 

35». 

» 

1(4. 

» 

990. 

» 

1606 . 

» 
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SUITE  DE  LA  QUATRIÈME  PARTIE. 


SÎJJTE  DE  LA  DÉPENSE. 


1. 

r. 

I 10000. 

» 

17600. 

» 

54318. 

» 

1741*. 

» 

19680. 

» 

308a. 

» 

il  000. 

» 

$8130. 

» 

18510. 

o 

400844. 

» 

174 >5»  » 
10317.  10. 
*7f7J.  15. 

36181.  5. 
106811.  9 


11815. 

» 

1580. 

» 

5110. 

» 

1180. 

»» 

. L A 4 

196 895.  » » 

93770.  » » 

190040.  19.  9. 

65166.  ij.  3. 

106775.  1.  6. 

H430.  13.  9. 

73895.  » » 

309670.  1.  6 , 

103501.  5.  » 


*£  13840.  10.  » 

ET.  18616.  I.  3. 

S 30841.  7.  » 

**  35667.  n » 

78011.  15.  » 


1040. 

» 

780. 

n 

701. 

n 

1631. 

10. 

ï * 54. 

IO. 

FRAIS  Tôt. 

Je  U; 


U f.  J. 

40080.  » » 

1 1 1 70.  » » 

14988.  6.  9. 

S43®-  >7"  » 

If.  » 

ifip.  7.  6. 

II190.  » » 

48088.  i.  n 
16513.  »»  » 


*79454*  7.  3* 


1884.  n » 
1501.  i.  6. 
4334.  n.  » 
4898.  5.  n 

11706.  15.  » 


15314.  13.  6. 


3946.  10.  » 
4466.  n » 
6047.  18.  9, 
7698.  8.  9. 

11668.  16.  n 


44817. 

6. 

3797. 

IO. 

V 

1089. 

» 

» 

3947. 

11. 

6. 

4691. 

» 

» 

M57* 

» 

>» 

loi  1. 

10. 

» 

«88i. 

3* 

9 • 

1 II3O. 

*3- 

9* 

TOTAL 

de 

la  Dépense. 


1.  f.  j. 

1064430.  » » 

314180.  » » 

630808.  iS.  6. 
116391.  9.  » 
366574.  10.  » 
37318.  10.  n 
164855.  » « 

1106918.  3.  » 

363117.  » » 


4384714.  10.  6% 


4*745*  5«  » 

61391.  i#  6. 
100391.  i.  » 
116905.  io.  » 
165960.  7.  6.  5% 

5**395*  7.  » 

66m.  15.  -n 
74*05.  10.  » 
95180.  5.  » 
111761.  10.  » 
347074.  11,  n 


747ÎI.  5.  n 

i74fo>  10.  » 

95J75.  11.  3. 

109094.  » » 


59476.  » » 

56190.  15.  n 
I90397.  *6.  3. 


306064.  11.  3. 
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SUITE  DE  LA  QUATRIÈME  PARTIE 


TOTAL 

Tôt 

des  aunes 

de  U 

de  Draps. 

colon 

54^00  » 

18200  » 

37140  1 

14071  i 

135181  i 

1J01  i 

181 00  » 

3c3i6  \ 

.S7.9OO  » 


Montant  Montant 

des  Faâures 

dcs  Drj?s-  de  Deaes. 


L f.  4 

23.  (O*  » 

II.  » » 
xo.  » » 

1 9.  » » 

1 8.  » w 
17«  lo.  ” 
17.  » » 
16.  » » 
15.  » » 


il.  » » 

151.  10.  » 
1 8.  » » 
17.  » » 
16.  » » 


29*  » » 

17. 17.  (• 

16.  le.  » 
25.  10.  »'  1 
24-,  10.  >1 


19.  10.  » 

18.  io.  » 

17.  15.  » 
1 8*  » » 

19.  J»  » 
24*  » » 
il.  10.  » 


1.  r.  i. 

1205550.  » » 

359100.  » » 

6î>9f5o.  » « 

251132.  10.  » 

405450.  » » 

41146. 17. 6. 

289000.  » » 

1214480.  » » 

392925.  » » 

4838354.  7.6. 

51660.  » » 

67957.  I*.  » 

109224.  » » 

125460.  » » 

282080.  » » 

636381. 10.  ».  6,831053'.  *•  «• 

75690.  » » 

84879.  7.  6. 

109511.  5.  » 

138656.  5.  » 

392196.  » » 

S0C932. 17. 6. 

84825.  » » 

32190.  » » 

111958.  2.6. 

125280.  » ». 

66120.  » » 

62640.  » » 

210431.  5.  » 

329194.  5.  » 


S O M 

BÉNÉFICE. 


1.  r.  d. 
141120.  » » 

34920.  » » 
68741.  1.  6. 
14740.  1.  » 
38875»  J®.  » 

3818.  7.  6. 
24145.  » » 
107561.  17.  *> 

29698.  » » 


473619. 17 


4514. 

15. 

» 

7. 

6. 

8831. 

(8. 

» 

8534. 

10. 

» 

l6l 19. 

Il 

43f86. 

J* 

» 

OBSERVATIONS. 
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OBSERVATIONS. 


3K 


1. 

^V.  u moyen  de  la  déduftion  qu'il  convient  de 
faire , comme  il  a été  obfervé  ci-devant , de  la 
fomme  de  $1,197  liv.  8 f.  fur  le  total  de  la  dt- 
penfe  montant  i celle  de  6,194,191  liv.  7 £ 
tl  fe  trouve  réduit  à la  fomme  de  6,141,993  liv. 
19  (ois. 

Partant  la  recette  excède  la  dcpenfe  de  la 
fournie  de  747,0 99  üv.  3 f.  6 den.  qui  forme 
le  bénéfice  que  la  manufacture  de  Sedan  doit  re- 
tirer de  la  vente  generale  de  fa  marchandife. 

1 I. 

Si  on  défalque  de  la  fomme  de  6,141,993  1* 
celle  de  313,147  Üv.  dont  la  manufacture  peut 
profiter  par  l’efeompte  de  fes  matières  Sc  de  fes 
teintures,  alors  fa  dé^enfe  n’étant  plus  que  de 
$,918,747  üv.  fon  bénéfice  montera  à la  ibmme 
de  1,070,346  li*.  & fera  i raifon  de  plus  de  dix- 
huit  pour  cent  de  fa  dépenle  : mais  comme  nom- 
• bre  de  fes  entrepreneurs  n’ont  pas  allez  de  fonds 
pour  fe  procurer,  les  uns  en  totalité  & les  autres 
en  partie  , ce  fécond  bénéfice  ; d’ailleurs  qu’il 
paroit  jufte  qu’ils  fuient  indemnités  des  pertes  qu’ils 
elfuient  par  le  retard  de  leurs  ventes  & de  la  ren- 
trée de  leurs  fonds , & par  les  événement  mal- 
heureux infcparables  de  toutes  fortes  de  com- 
merce ; de  plus , qu’il  leur  foit  tenu  compte  des 
interets  qu’ils  paient , tant  pour  les  fonds  étran- 
gers qui  leur  font  confiés  que  pour  l'avance  des 
provinons  confidérables  de  matières  premières 
qu’ils  font  forces  de  faire  pour  ctre  alrertis  ; on 
efiime  , j>our  parvenir  à une  exade  compenfàtion , 
qu’on  doit  s’en  tenir  au  premier  bénéfice  évalué  i 
747,099  liv.  de-li  on  peut  inférer  que  la  manu- 
facture eft  dans  le  cas  d’augmenter  annuellement 
fbn  capital  d’environ  douze  pour  cent, 

A l’égard  de  la  manufacture  des  draps  de  Van- 
Robais  a Abbeville , on  n’en  fauroit  prendre  une 
idée  plus  exaCte  que  dans  l’ouvrage  imprimé  dont 
je  donne  l’extrait , en  retranchant  beaucoup  de 
chofes  , mais  (ans  y ajouter  aucune  réflexion  m y 
changer  un  feul  mot. 

Extrait  des  Obfervations  fommaires  pour  Us 
Maire  , Echevins , Con/eiUers  de  Ville  O nota- 
bles d’ Abbeville , pré/entées  auQonfeild Etat 
du  R oi , en  tySy,  aufujct  du  privilège  ex- 
elufif  de  la  manufa/lurc  îles  draps,  qui  avait 
été  continué  plus  de  cent  ans  & dont  la 
prorogationctoit  demandée  par  les  fleurs  Van- 
Hotais. 


qui  foient  payes  auffi  peu  que  ceux  des  fieurs 
Van-Kojau  ; on  la  obfervc  dam  les  précédents 
1 V dePuls,  fémblifTement  de  la  manufacture 
exdufive  de  draps  à Abbeville  , le  prix  des  den- 
rces,  le  prix  de  la  main'-  d'œuvre , celui  des 
draps  memes  de  Van-Robais,  s’efl  accru  de  près 
de  moitié;  le  falaire  des  ouvriers  de  cette  fabri- 
que eil  ieul  reQé  invariable;  le  tiffeur,  le  drouf- 
leur  le  cardeur  qui  paie  aujourd'hui  bien  plus 
cher  les  chofes  neceflaires  d fa  fublirtance,  n'efl 
pas  paye  plus  qu'il  ne  l’étoït  dans  le  principe. 

» Leurs  lalaires  déjà  fi  modiques,  font  réduits 
encore  à la  moitié  , par  la  difeontinuité  de  l’oc- 
cupation. Les  fleurs  Van  Ro bais  n'occtipent  cha- 
eun  de  leur. ouvriers  que  la  moitié  du  temps  de 
lannee.  Ils  ont  bien  cent  métiers,  mais  ifs  1„ 
font  travailler  alternativement  : la  moitié  agit  & 
l'autre  chomme  : un  ouvrier  efl  attaché  a chacun 
de  Çcs  métiers;  mais  lorfqu'il  a achevé  fa  pièce . 
on  1 oblige  a fe  repo fer  pendant  un  certain  temps  r 
pour  repartir  1 ouvrage  avec  égalité  , celui  qui  a 
plutôt  fini  ell  fournis  i une  plus  longue  inaétion; 
de  cette  manière,  l’ouvrier  le  plus  diligent  ell 
celui  qui  fe  trouve  le  moins  occupé. 

» Il  .0  de  notoriété  que  le  travail  ordinaire  d'un 
métier  rend  par  mois  deux  piècesuie  draps  ; les 
cent  métiers  des  lieurs  Van-Robais  devraient  fur 
ce  pied,  rendre  1400  pièces  de  draps  par  an.  Or 
ces  manufacturiers  conviennent  eux-mémes  qu'en 
faifant  une  année  communedes  vingt-cinq  dernier*» 
années,  il  n a etc  fabriqué  chea  eux  que  117a 
pièces  d'étoffes  1 : vérité  conflatée  par  les  procès- 
verbaux  de  M,  J Intendant. 


(Il  y a eu  beaucoup  d'autres  mémoires  im~ 
primes,  préfentés  au  Hoi  O d fon  confeil,  ou  on 
indique  comme  contenant  le  détail  & la  preuve 
de  tous  Us  faits  : j'ai  fous  Us  yeux  quelques- 
uns  de  ccs  mémoires  ). 


« Dans  les  précédons  mémoires , on  a prouvé 
que  l’exportation  des  draps  de  Van-Robais , n’avoit 
jamais  excédé  joo  pièces  dans  les  années  les  plus 
heureufes  ; ce  ferait  pour  la  France  un  bénéfice 
de  $0,000  écus  au  plus. 


f détaillé , pour  fervir  â l'évaluation  du 
folâtre  que  refait  chaque  ouvrier  employé  dans 
la  manufaélure . & d m bénéfice  que  font  les 
fnurs  Van-Hobais. 

« Dénombrement  des  ouvriers  », 


« De  tous  les  ouvriers  qui  travaillent  dans 
les  manufa&ures  du  Royaume , il  n'y  en  a point 
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Dix  batteurs  & laveurs,  d 4 liv.  10  fols  PJ, 
femaine  chacun, 
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Cinq  garçons  teinturiers , i 4 liv.  chacun  par 
femaine. 

Quatre-vingt-dix  épluche u les  , i 1 f.  6 d.  par 
livre  de  laine. 

Quatre-vingt  droufïeurs  d la  livre , les  uns  à 
1 fols  ç dcn.  pour  lîx  tours,  les  autres  à 4 f.  6 
den.  pour  lîx  8c  quatre  tours , les  autres  à 3 C.  6 
den.  pour  deux  fois  quatre  tours  : ainjî  } l’un 
dans  l’autre  , a 3 fols  7 deniers  de  la  liv. 

Quarante  repalFeufes  ,i  i f.  6 den.  de  la  liv. 
pour  quatre  tours. 

Sepc  à huit  cens  fil  eu  fe s , i 4 C 6 dcn.  pour 
l’échct  de  96  8 tours  limples , fur  un  afple  qui  a 
neuf  quarts  de  Hollande.  Celui  de  Louviers  a 
«inq  quarts  de  France,  8c  l'cchet  efi  de  onze  pe- 
rots  , qui  font  lîx  cehs  foixante  tours  d'afpie, 
quatre  cchcts  y font  la  livre , dont  on  paie  1 1 
lois.  Dans  la  manufacture  des  fiyurs  Van-Robais, 
il  faut  quatre  quarts  & demi , ou  quatre  quarts 
trois  quarts  i la  Jiv.  # «« 

Deux  cens  douze  tiflèurs,  1 16  liv.  10  f.  chacun 
par  pièce  de  onze  marques  , ou  35  aunes  de 
France. 

Soixante-dix  efpouleurs , à 44  lois  par  pièce 
de  draps  : il  y en  a qui  ont  deux  nu  tiers. 

Six  gardiens  efpouleurs, à 4 1.  par  femaine. 

Deux  gardiens  fileurs,à  5 liv.  chacun  par  fe- 
maine. 

Un  foulcur,  à 8oo  !iv.  par  an. 

Cinq  charpentiers  8c  monuifiers  pour  le  mou- 
lin à foulon  , i 14  liv.  chacun  par  mois. 

Cinquante- Quatre  laineurs  qui  gagnent  1 fol 
par  heure. 

Huit  monteurs  de  chardons  , i 7 fols  du  cen- 
tième pour  le  neuf,  8:  6 pour  le  vieux. 

Cinquante-quatre  tondeurs , à 3 3 lois  par  coupe. 
On  en  donne  huit  qui  le  paient  pour  neuf,  la  d ,*rniere 
étant  payée  double. 

Huit  cchardonneurs  pour  nettoyer  les  char- 
dons. 

Dix  plieurs  de  draps , broflèurs , encarteurs , 
*c.  Ils  gagnent  15  à 10  lois  par  jour. 

H uît  relier  tille  u les  à la  pièce , elles  ont  10  lois 
par  pièce. 

Cinquante  nopeufes  i la  pièce,  elles  ont  3 1.  10 
fols  par  pièce. 

Quatre  maitrefles  à gage , à 400  liv.  par  an 
chacune. 

Un  maitre  teinturier,  i taooliv.de  gage. 

Un  remouleur  de  force  , qui  vient  aElbeuf  de 
tems  1 autres. 

Cinq  commis  & teneurs  de  livres  , â foo  , 
£oo  , 1000,  1100  & 3000  liv.  de  gage. 

Trois  menuifiers,  qÿ  vitrier,  un  ferrurier  , 
deux  maçons  , un  barbouilleur , deux  terracicrs , 
fix  portiers,  un  cannonneur. 

En  tout , quinze  cfns  quarante-fept  perfonnes. 

« Sur  la  totalité  des  ouvriers  employés  i la  1 
manufacture,  on  ne  compte  dans  Abbeville,  que  | 
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trois  cens  dix-fept  chefs  de  famille  t le  fiirplu* 
confifte  dans  leurs  femmes  8c  leurs  enfans,  qui 
font  particuiicment  occupes  â carder  8c  i hier  la 
laine. 

» Suivant  l’ctat  qui  a étc  dreflr  d’après  les  rôle* 
de  la  Capitation , & qui  a été  remis  en  forme  fous 
les  yeux  du  Conleil,  il  n y a pas  la  moitié  de  ces 
trois  cens  dix-fept  ouvriers  qui  foîent  réputés  en 
état  de  fupporter  la  Capitation.  On  n’en  voit  que 
cent  cinquante-un  qui  foient  impofcs  fur  le  pied 
de  vingt  fols  chacun  ; cent  foixante-fept  fe  trou- 
vent hou  d’ctat  d’être  capités  ; Us  font  au  rang 
des  pauvres.  » 

Remarques  particulières. 

» Les  draps , façon  de  Hollande , de  la  fa- 
brique des  fieurs  Van-Robais,  font  compofes  de 
trois  mille  trois  cens  fils  pour  la  chaîne  ; ils 
portent  quatorze  quarts  de  Hollande  de  largeur, 
la  longueur  de  onze  marques  ou  trente-trois  aune» 
de  France.  » 

» Il  entre  cmquante-cinq  à cinquante-fix  livres 
de  laine  en  fulat  dans  un  drap  de  trente-trois 
aunes  de  France  ou  de  onze  marques.  » 

>>  Et  en  laine  drouiïce , cardée  Sc  fi.ée  : 

Dix-neuf  livres  pour  la  chaîne , qui  ell  payée  ♦ 
i raifon  de  4 fols  6 deniers  paréchet. 

Vingt-huit  à trente  livres  pour  la  trame  , qui 
efi  pavée  à raifon  de  9 fols  la  livre.  Dans  la 
manufacture  de  Louviers  , on  file  la  trame  à 
l’cchet  de  meme  que  la  chaîne  ; mais  au  lieu  de 
onze  perots  à i’échet,  U n’y  en  a que  dix,  qui 
font  fix  cens  tours  d’afpe  de  cinq  quarts  de  l’aunt 
de  France.  » 

» Les  Tifiêurs , dans  la  manufacture  des  fieurs 
Van-Rob^is  , font  trois  ans  d’apprentiflage  : les 
deux  premières  pièces  font  pour  les  compagnons 
qui  montrent  les  apprentis  , enfuite  ils  n'onc 
qu’un  fol  par  aune  la  première  année  , 8c  fix 
deniers  les  deux  fuîvahtes.  » 

» Les  Entrepreneurs  donnent  aux  apprentis 
30  fols  par  femaine  la  première  année,  35  fols  \ 

h fécondé,  & 40  fols  la  troifième;  ainfi,  année 
commune,  35  fols  pendant  l’apprentifTage  par 
femaine , le  furplus  au  profit  des  Entrepreneurs  » 
a Si  l’apprentif  efi  fils  de  compagnon  , il  ne 
met  que  10  livres  10  fols  dans  la  boite;  s'il  efi 
étranger , c’ert-i-dire , s’il  n’ert  pas  fils  de  com- 
pagnon , il  met  x 1 livres  dans  la  boite.  » . * 

n Les  Tondeurs  font  aufii  un  apprentiflage  de 
deux  ans  ; le  compagnon  qui  montre  à l’apprertif, 
a les  fix  premiers  moi*  pour  lui , en  payant  douze 
fols  q>ar  jour  l’été  a fbn  apprentif,  & 10  fols  en 
hiver,  les  dix-huit  mois  fuivans  font  au  profit 
des  Entrepreneurs , qui  payent  par  jour  les  t»  fols 
en  été  8c  i o fols  en  hiver  i l’apprentif  ; ce  dernier 
met  dans  la  boite  le  prix  d'un  baril  de  bierre 
double , plus  j livre»  & un  pot  d’eau-de-vie  i la 
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boutique  , pour  manger  & boire  entre  les 
ouvriers.  » 

» Les  Entrepreneurs  font  Juges  de  Police  de 
leur  manufacture  ; les  amendes  qu’ils  impotent 
font  à leur  profit;  ils  font  Juges  èc  Parties  dans 
leurs  caufes,  ce  qui  efl  contre  le  bon  ordre;  la 
Police  devroit  en  connoitre  , le  jugement  devroit 
appartenir  aux  Officiers  de  Ville  ; la  moitié  des 
amendes  devroit  appartenir  à l’Hôtel-de -Ville  en 
conformité  de  1* Arrêt  du  Confeîl  d’Etat  du  C Mai 
j 747.  Les  pièces  devroient  autfî  ctre  portées  au 
Bureau  de  l’Hôtel-dc- Ville  , & y être  fournîtes 
à l’infpedion.  « 

n Comme  il  y a des  couleurs  qui  fontprefque 
fembUbles  4 peu  de  nuances t près , êc  qu'il  y a 
des  Efpouleurs  qui  entretiennent  deux  métiers , 
il  arrive  que  les  Tificurs  barrent  les  pièces;  s’il 
n’y  a plus  moyen  de  les  détiffer,  ce  qui  efl  barré 
efl  pour  le  compte  des  ouvriers  i qui  on  le  fait 
payer  , 4 raifon  de  10  livres  l’aune.  >* 

» Ainfi  toute  la  perte  efl  pour  l’ouvrier , & 
l’Entrepreneur  ne  court  aucun  rifque.  » ' 

» 11  entre,  comme  on  l’a  dejt  dit  , dans  une 
pièce  de  drap  de  Van-Robais , cinquante-cinq  i 
cinquante-fix  livres  de  laine  en  fuint , au  prix  de 
4 livres  j fols  la  livre  ; cela  fait  en  tout  pour  ma- 
tière première.. • • 137’»  >7r« 

»»  Pour  la  façon  , teinture , 
huile , colle , lificre , apprêt, 
gages  des  Commis,  on  peut, 
d’après  les  détails  d-deflus, 

porter  les  frais  a 170.  » 

» Ainfi  le  total  des  dc- 

bourfés  par  pièce  efl  de  ..••••*.••  • 4071.  1 7(, 

» Les  draps  de  Van- 
Robais  portent  ordinaire- 
ment vingt  - trois  aunes  8c 
demie  pour  vingt -deux  i 
virgt-deux  & demie , 8r  fç  • 

vendent  is  livres  faune, 
ce  qui  fait  par  pièce. ....  .49 j.  » 

» Ainfi  les  Vanrobats  ont 
de  produit  net  fur  chaque 
pièce.  Bp.  3. 
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» Ils  fabriquent  doute 
cens  foixante  -doute  pièces 
année  commune , ce  qui  fait 
pour  eux  en  total  un  net 
produit  de.* 


Depuis  la  fupprefiion  du  Privilège  exclufif  de 
Vanrobais , fupprefiion  4 laquelle  tant  de  repré- 
f. mations  ont  donné  lieu,  il  s'eft  élevé  i Abbe- 
ville deux  Manufactures  de  draps  du  genre  de 
ceux  de  Vanrobais:  elles  ont  enfcmble  de  irente- 
fix  à quarante  métiers  , qui  remplacent  d'autant 
plus  avantageufement  la  diminution  de  ceux  de  U 
manufacture  de  Vanrobats,  qu’il  rcfulte  de  cette 
concurrence  entre  les  fabricans^  te  de  celle  des 
ouvriers  à l’égard  de  ces  mêmes  fabricans , que 
les  uns  font  beaucoup  moins*  malheureux  , & que 
les  autres  fervent  beaucoup  mieux  le  Public. 

• Après  le  Languedoc , dont  les  draperies  fine* 
font  prcfjuc  toutes  deftinces  pour  ie  Levant , 
dont  nous  parlerons  ci-après  , & que  la  rature  du 
commerce  nous  met  dans  le  cas  de  traiter  avec 
quelque  étendue  & abfolument  à part,  la  pro- 
vince de  Normandie,  la  plus  peuplée,  la  plus 
fertile,  la  plqs  riche  du  royaume,  efl  celle  où  les 
fabriques  de  draps  font  en  plus  grande  quantité; 
celles  dont  les  draperies  font  les  plus  connues  , 
les  plus  répandues,  du  plus  grand  ufage  , & l’on 
peut  dire  , du  meilleur  ufage.  Nous  n’cntrtrons 
dans  aucun  détail  particulier  de  la  fabrication  de 
ces  draperies  -•  avoir  dit  ce  au’on  fait  bien  ail- 
leurs , c’eft  avoir  in&pté  ce  qu  on  fait  ou  ce  qu’on 
doit  faire  ici.  Il  fumt  donc  de  donner  un  précis 
de  l’ctat  aéruel  de  ces  fabriques:  je  mVn  tiendrai 
meme  à celles  de  la  Généralité  de  Rouen  ; celles 
des  autres  Généralités  de  la  province  ne  leur  ctan  t 
comparables  a aucun  égard. 

Cependant  pour  prendre  une  idée  fuffifame  àet 
diverfes  efpèces  & qualités  moyennes  dans  la 
groffe  draperie;  pour  la  facilité  de  les  comparer  , 
il  faut  des  notions  claires  de  fes  extrêmes.  Avec 
ce  que  nous  venons  de  dire,  8c  le  tableau  prclent 
qui  en  efi  une  fuite  , cette  indication  fera  bien 
remplie  par  une  courte  notice  des  manufactures  de 
Lodcve , où  les  draps  grofiiers  8c  forts  qu’on  fabri- 
que pour  les  troupes , font  les  meilleurs  de  ce  genre* 
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DRAPERIES  DE  LA  GÉNÉRALITÉ  DE  ROUEN. 


Nom 

■E 

na 

Nombre 

Valeurs 

des*  Lieux. 

Espèce,. 

LàHGUUKL 

Longueurs. 

De  r*uae. 

De  La  pièc«. 

de  pièces. 

TOTALES. 

1 

1 D X A T S. 

i 

JO. 

l r. 
1 6.  io. 

l r. 

49*.  » 

18000. 

L 

89IOOOO. 

• , 

ELBEUF. 

J Royales. 

t 

7 

J 8. 

10,  » 

3 60 . » 

1*0. 

*4000, 

v 90*8400. 

Calmoucs. 

« 

7 

JO. 

T 6,  D 

480,  » 

80. 

j 8400. 

| 

Al  r a g a t. 

4 • 

40. 

fi.  » 

360.  » 

100. 

360OO. 

) 

183  JO. 

Draps  ms. 

* 

? 

JO, 

14.  » 

7x0.  *> 

444«. 

; 198800. 

J Iyé8  50. 

I 

Draps. 

i. 

4 

JO. 

P 

4X0,  n 

80. 

33600, 

Ratines. 

i 

jtr. 

E 

'4 J>*  » 

110.  > 

{1840. 

1 

ROUEN.  < 

Espagnolettes 

croifces. 

l 

7 

7f. 

j.  » 

37f.  » 

7fo. 

*89100. 1 

J>  1011790. 

J 

Espagnolettes 
1 lilfes. 

i 

80. 

4.  io. 

J<0.  » 

180.  , 

648OO. | 

i 

Flanelles, 

4 

4»« 

1.  10» 

lOf.  » 

1690, 

181450. 

j 

\ 

• 

j8jo. 

Draps, 

2 

4 

JO. 

>8,  0 

540.  » 

J70. 

199800. 

Ratines. 

1 

4 

J«. 

IX.  io. 

4*0.  0 

j8o. 

1 7 i 000. 

| 

Espagnolettes 

croifées. 

1 

F 

7Î. 

f.  » 

}7f.  » 

4Jio.  ' 

1630000. 

darnétal.  , 

Espagnolettes 

Mis. 

i 

80.' 

4»  xo. 

j 6<f,  0 

800. 

309600. 

L489400. 

Pinchinats. 

«J. 

}.  i». 

îjd.  5. 

80. 

18900, 

Flanelles. 

1 

4 

j.  » 

Il*,  0 

IJfO. 

160000, 

• 

7300. 

J 

1 S 74^390. 

■ 


I.ts  fabriques  de  d'nperiede  Dametal  peuvent  être  çvaJuces  , année  commune,  à la  Tomme  de  i 500000  livres , no» 
conipris  les  couvertures  qui  font  un  objet  de  4 à 500000  livres. 

11  Te  fabrique  en  outre  dans  U Généralité  5 à éooo  pièces  de  draperies  communes  qui,  à 110  livres  la  pièce, 
les  unes  dans  les  autres , font  une  Tomme  de  6 à 700000  livres. 

Si  l'on  ajoute  à ces  produits  celui  de  la  manufacture  de  Ratines  des  Andelis  que  les  munificences  de  l'Adminiflration 
viennent  de  rétablir , & de  celle  d’Evreux  nouvellement  établie , on  voit  que  les  lainages  de  cette  Généralité , fana 
y comprendre  la  Boneterie  ni  la  Chapellerie,  qui  efl  un  objet  confidcrable  , vont  annuellement  à 18000000  livres  , 
A' , fi  Ton  comptoit  tout , fi  Ton  comprenoit  tout,  &:  les  dépenfes  pour  gagner  plus  que  fait  le  Marchand  , & Tou  bénéfice 
clair  & net,  la  fomme  iroit  à 10005000  livres.  On  verra  par  la  fuite  que  le  produit  des  toiles  & toileries  de  cetto 
meme  Gcnéraütc , efl  double  de  pelui  de  Tes  draperies. 
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QUATRIÈME  SECTION  de  u seconde  Pabtis. 
Groffe  Draperie  commune. 


S L 

Notice  abrégée  des  manufactures  de  Lodève , 
particulièrement  de  celles  des  draps  à l'ufage 
des  troupes • 

fti.  u défaut  des  laines  communes,  des  diocèfts 
de  Lodève,  de  Bcziers , d’Agde  8c  de  Montpel- 
lier , dont  les  fabricans  de  Londrins  Second  , 
de  Clermont , emploient  les  plus  fines  8c  les  plus 
belles;  de  celles  du  Vigan  , 8c  du  diocèfe  de 
Vabres  en  Kouergue,  que  conlomment  en  con- 
currence les  fabriques  de  Montauban  , de  Saint- 
Hypolitc,  Saint* Afrique,  le  pont  de  Camares , 
Saint-Pons , Cornu  & Sommières , dont  feofervent 
ordinairement  les  fabricans  de  Lodève , Us  em- 
ploient des  laines  du  Levant , d’Alger , de  Salé , 
ou  autres  parties  des  eûtes  de  la  Barbarie. 

Le  taux  commun  de  ces  laines  , eft  de  zo  d 15 
fols  la  livre  , 8c  leur  déchet  au  lavage  & dégraifi* 
fage  de  foixante  pour  cent.  La  chaîne  des  draps 
de  Lodcve  , s’ourdit  fur  une  longueur  de  qua- 


rante-cinq aunes  ; elle  pele  de  quarante-deux  1 
quarante  - cinq  livres  : pour  la  tiiïèr  , il  faut 
foixante-quinze  à quatre-vingt  livres  de  trame , 
employée  toujours  mouillée  8c  très-frappce.  La 
largeur  de  la  pièce  de  deux  aunes  fur  le  métier , 
Ce  réduit  2 une  aune  entre  les  litières  après  le 
foulage , qui  dure  communément  vingt-quatre 
heures , quelquefois  trente:fix,&  jufqu’à  quarante- 
huit  heures:  la  longueur  Ce  réduit  de  trente  i 
trente-deux  aunes  , qui  forment  deux  coupes  , 
deux  pièces,  de  quinze  à feize  aunes  chacune. 

Les  filatures  néceflaires  aux  fabriques  de  Lo- 
dève , Ce  font  en  plus  grande  partie  dans  Ton 
enceinte , & le  refte  dans  les  villages  voitins.  A l’é- 
gard du  tiffage  , il  le  fait  tout  dans  les  murs  do 
cette  ville , entièrement  fituée  dans  la  montagne, 
i trois  lieues  au*  nord  de  Clermont , 8c  peuplée 
de  neuf  à dix  mille  âmes.  La  grande  force  du 
tillage  de  ces  draps , ne  permet  de  le  répandre 
en  aucun  lieu  où  il  fe  fabrique  des  draps  def- 
tincs  pour  le  commerce  du  Levant,  i moins  que 
d’y  former  exprès  des  ouvriers , tant  eft  grande 
la  différence  de  tiffer  ces  derniers  draps . 


Nombre  des  pièces  , prix  & valeurs  des  Draperies  de  Lodève , année  commune , 

pendant  dix  ans. 


Gris-bkule  pour  let  Troupes  •• 

Bleus  îc  Rouges  nuurels,  idem, 

é 

Draps  14'“'  pour  le  Royaume.. 

Pinchinats  i <"■  idem.. 

Croifcs  idem ............... 

Tricots  pour  les  Troupes 

Ratines  de  différentes  qualités.. 


pieté».  une».  I.  f.  I. 
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■é  6.  10. 
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Tant  de  détails  fi  bien  circontiatlcics , à l'é- 

Krd  des  -draps  fins,  mettent  affez  le  doigt  fur 
1rs  différences  avec  les  draps  communs , pour 
que  la  matière  indiquée,  on  puifle  fe  faire  une 
idée  jufte  de  la  fuite  de  ces  opérations  ; 8c  de 
l’attention  qu’il  convient  de  leur  donner  : opera- 
tions généralement  moindres  en  nombre  , quoique 
par  fois  d’une  plus  longue  durée  y tel  que  le  fou- 
lage des  draps  très-tiücs,  dont  U matière  eû  fort 
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commune , & en  meme  temps  d’une  filature  très- 
torfe , qui  dure  trentedîx  , quarante- huit , cin- 
quante & jufqu’à  foixante  heures  : attention  pres- 
que toujours  en  railon  de  la  nature  8c  de  la 
qualité  de  la  matière;  laquelle  matière  eft  plus 

Î|u’indiquée  , putfqu’elle  eft  preferite  ; pour  toutes 
es  efpcces  de  draps . ( Voye\  au  mot  Rfglement 
la  fuite  des  tableaux  qui  font  loi,  obfervie  ou 
enfreinte  1 en  cette  partie.  ) Nous  ne  parlerons 
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<lonc  que  très-fucc internent  des  draperies  com- 
munes de  ce  genre,  & avec  d'auiant  plus  de 
raîlon  que  nous  donnerons  les  tableaux  de  fabri- 
cation de  toutes  les  fortes  de  draperies . Mais 
il  eff  une  forte  d’étoffe  drapée , qui  différé  eflcn- 
îieliement  du  drap\  proprement  dit,  5c  qui  eff 
d'un  ufiigc  fi  utile  & fi  commun,  qu  il  cfè  con- 
venable d’entrer  dans  quelques  détails  à fon  fu* 
jet:  je  veux  parler  delà  ratine  & de  lefpagno. 
Jette  , unie  ou  croîfée  , deffinée  ou  non  à la  Info  , 

?|ui  peuvent  être  de  même  matière,  de  meme 
a-geur  , ces  chofes  fuppolces  égales , à peu  près 
du  meme  nombre  de  fils  en  chaine , fe  travail- 
lant en  tout  à peu  preÿ  de  meme  , & ne  différant 
gutre  qu’en  ce  que  la  ratine  elè  ordinairement 
en  cinq  quarts  de  largeur , 6c  i’efpagnolette  en 
cinq  huitièmes;  & que  la  ratine  cft  toujours  croi- 
fce , toujours  frifée;&  que  l’cfpagnolette , fou- 
vent  unie  ou  à pas  fimple  , alors  rcüe  à poil 
litte  plus  ou  moins  allongée. 

Il  crt  de  la  nature  de  ces  étoffes , particulière- 
ment dellinces  pour  l’hiver  , qu’elles  foient  ou 
non  pour  être  frifées  , d’étre,  plus  que  le  drap  , 
fouples  , molles  & abondantes  en  poils  :pour  cela, 
à largeur,  apres  les  apprêts,  égale  i celle  du  drapy 
on  leur  en  donne  une  moindre  en  toile  ou  fur 
le  métier  : à fin  elle  égale,  on  les  fournit  auûï 
un  peu  moins  en  chaîne,  fans  les  tiffer  moins 
fort , pour  qu'il  entre  beaucoup  de  trame  ; car 
c’ett  principalement  d’elle  que  le  poil  fe  tire  en 
abondance. 

On  fait  des  efpagnolettes  & des  ratines  de 
toute  finette  , comme  on  en  fait  d’extrêmement 
communes.  Rouen , ou  plutôt  Darnetal , fous 
le  nom  de  Rouen , qui  tend  vers  les  extrêmes  , 
6c  qui  les  rapproche,  par  la  quantité  qui  s’y  en 
fabrique,  & par  leur  bonne  qualité,  jouit  dans 
le  genre  moyen  & courant  , d’une  réputation 
méritée  & fbutenue  de  longue  main.  On  ne  fi»u- 
roit  donc  mieux  qu’a  Rouen , choifir  fes  exemples  ; 
c’eff  aufiî  d’après  ce  qui  s’y  pratique  , que  je  vais 
indiquer  la  fuite  des  opérations  que  nibiflent  le> 
matières , pour  qu’il  en  réfulte  des  efpagnolettes 
& des  ratines* 

§ II. 

Des  Efpagnolettes  & des  Ratines. 

Ie*  De  V efpugnolette  fine , croîfée , dé  cinq 
huitièmes  de  largeur . On  y emploie  des  laines 
d’Kfpagnc  , Secondes  Ségoviannes,  Sories  Caf- 
feres , Albarafins , d’Arragon,  de  Navarre,  6cc* 
de  laines  de  Berry,  de  U Normandie  meme,  & 
de  bien  d’autres  provinces  de  France,  mélangées 
avec  les  précédentes:  on  en  compfffe  la  chaîne 
fiiivant  la  finette  de  la  matière  , 8c  celle  de  la 
filature  , de  mille  , dou/e,  treize  à quatorze  cens 
fils  pattes  dans  un  peigne , & des  li(Tes  de.trerte-un 
trente-deuxiemes  d’aune  de  longueur  entre  les  li- 
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ficres  ; 5c  longues  de  quatre-vingt-dix  aunes  , pouf 
revenir  après  le  foulage  à foixante  5c  quatorze  , 
ou  foixante  5c  quinze.  De  quatre-vingt  quinze* 
a cent  livres  de  laine  en  l’état  où  elle  arrive  en 
France,  & réduite  après  le  degrais  à environ 
foixante  5c  dix  livres,  trente  livres  font  deffinces 
pour  la  chaîne , & quarante  pour  la  trame.  Le 
lavage  & le  cardage.de  ces  laines,  fe  font  de  la 
meme  manière  fit  avec  les  memes  précautions 
que  pour  les  draps  : on  file  également  la  chaîne 
à corde  ouverte,  par  plus  de  tours  de  roue,  plus 
tors  5c  plus  fins;  6c  la  trame  à corde  croifce , avec 
moins  de  tours  de  roue,  plus  ouvert  5c  très- 
moueiieux.  Le  fil  de  chaîne  fe  dévide  fur  le  dévi- 
doir de  cinq  quarts  de  circonférence  , en  qua- 
rante-huityônj  de  chacun  foixante  tours,  qui  font 
trois  mille  fix  cens  aunes  de  fil  de  longueur  pour 
la  livre.  Ce  fil  fe  met  en  fix  écheveau x de  cha- 
cun huit  Ions,  qui  font  quatre  cens  quatre- vingt 
tours,  5c  fix  cens  aunes  de  fil. 

Le  fil  de  trame  fe  dévide  en  quarante  fons 
de  chq^un  foixante  tours,  qui  en  font  deux  mille 
quatre  cens:  & trois  mille  aunes  de  fil;  ce  fil 
lepartage  en  huit  dcmiéchcveaux  de  chacun  cinq 
fons , qui  font  trois  cens  tours , & trois  cens 
foixante  & quinze  aunes  de  fil. 

Trente  livres  de  laine  féche,  filée  pour  chaîne, 
rendent  de  trente- fix  à quarante  livres  de  fil  de 
longueur,  6c  quarante  livres  de  laine  filée  pour 
trame  , en  rendent  de  cinquante-cinq  à cinquante- 
huit  de  fil  de  longueur , ce  qui  dépend  de  fon 
dégré  de  fineffe. 

On  ourdit  6c  colle  la  chaîne,  comme  pour  les 
draps  : pour  l’efpagnolette  croifce , elle  cil  pattee 
en  quatre  iittès,  deux  fils  en  broché  ou  en  dent, 
6c  fabriquée  à quatre  marches.  Le  peigne  efl  de 
canne,  excepté  les  dents  de  lificres  qui  font  de 
fer  : ces  lificres  de  cqnq  ou  fix  fils , très-gros  , 
teints  en  bleu,  rouge  ou  verd,  font  de  laine  de 
pays,  de  Bayonne  ou  d’Allemagne. 

Un  titteur  fuffu  pour  cette  largeur  d’ctoffe  : 
il  efl  pa\  è à raifon  du  nombre  de  livres  ou  lon- 
gueur de  trame  qu’il  y fait  entrer  , ce  qui  va 
communément  de  cinquante-cinq  à cinquante-huit 
livres,  6c  quelquefois  jufqua  foixante. 

Epincée  en  gras , 5c  portée  au  foulon  , I'efi* 
pagnolette  eft  mife  au  trempoir,  pendant  deux 
ou  trois  jours  ; puis , empilée , on  la  fait  mar- 
cher i la  terre  environ  une  heure  6c  demie:  on 
la  lin?:  on  lui  redonne  deux  féaux  de  terre  : 
vingt,  vingt-cinq  ou  trente  minutes  après,  on 
lui  lâche  un  filet  d’eau  pour  U dégorger  ; on 
la  life  de  nouveau  au  bout  d’une  demi -heure  : 
on  la  rempile , on  lui  redonne  un  filet  d’eau  : 6c 
lorfqu’ellc  paroit  bien  dégraittée , on  lui  donne 
de  l’eau  abondamment  pour  la  dégorger:  tout  ce 
travail  du  foulon  , dure  de  trois  i quatre  heures* 

Sèche  6c  épincce  en  maigre,  elle  ett  repor- 
tée au  foulon  , où  il  feroit  bien  de  la  faire  rc- 
battre  en  terre  avant  de  la  fouler  au  fa  von  , 
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dernier  travail  du  foulon  qui , pour  une  espagno- 
lette croiiec  de  cinq  huitièmes  de  largeur  , dure 
environ  trois  heures , fie  conibmme  lopt  livres 
de  favon  blanc , diffous  dans  de  l’eau  chaude  ; 
pour  une  efpagnolette  liife  fit  non  croifée , de 
même  largeur*  deux  heures  feulement,  fit  l'em- 
ploie de  cinq  Tfix  livres  de  favon;  fit  pour  une 
efpagnolette  croifée  de  cinq  quarts  de  large 
de  quatre  à cinq  heures , & exige  huit  livres  de 
favon  ; d’heure  en  heure , ou  plus  fouvent  s’il  en 
lit  befoin  , on  les  retire  de  la  pile  pour  les  liler. 
Que  lefpagnolette  foit large  ou  étroite,  on  n’en 
fîti/quune  pièce  dans  chaque  pile  , c’cft-à-dire, 
qu’on  n’en  foule  jamais  qu’une  pièce  à 1a  fois. 

L’efpagnolettc  faffifamment  foulée  & réduite  à 
f.étargeur,  eft  rapportée , encore  imprégnée  de  fon 
t au  de  la  von  , au  fabricant  qui  la  fait  lainer  dans 
cet  état , aux  perches  fit  non  au  moulinet  , comme 
on  en  ufe  pour  certains  draps.  Quatre  hommes 
Ijî  donnent  chacun  vingt  à vingt-quatre  voies  de 
chardons  , moitié  d'un  coté , moitié  de  l’autre  , 
commençant,  comme  aux  draps , par  les  chardons 
les  moins  vifs , ou  les  plus  ufés , fit  continuant 
par  gradation  jufqu’aux  chardons  neufs , par  lef- 
quels  on  termine  le  lainage  , à moins  que  Pé- 
totî'e,  trop  foible  dans  l’origine,  ou  alrérce  dans 
les  apprêts , ne  courre  rifque  d’en  être  dégra- 
dée. On  obferve  encore  que  les  chardons  quon 
emploie  au  lamage  des  efpagnolettes  , font  beau- 
coup moins  forts  que  ceux  dont  on  laine  les 
draps  d’Elbcuf , ils  coûtent  aufli  des  deux  tiers 
aux  trois  cinquièmes  de  moins. 

La  plupart  des  fabricaus  vendent  en  blanc  leurs 
efpagnolettes,  & les  expédient  ainû  : les  marchands 
les  font  teindre  fit  apprêter  fuivant  la  domina- 
tion qu’ils  leur  donnent.  La  vente  s’en  fait  à fix 
mois , à un  an  dp  terme  , vingt  fit  une  aunes  fit 
les  pouces  pour  vingt  aunes  payables. 

De  l apprêt  de  lefpagnolette  croifée,  Toute» 
les  efpagnolenes  croit  ces,  à quelques-unes  près 
qu’on  fait  blanchir  pour  en  ufer  en  blanc,  font 
deftinées  à être  teintes  fit  frifees  pour  être  em- 
ployées en  habit , redingottes  ou  robes  de  chambre 
d’hiver.  On  commence  par  les  tondre,  puis  on 
les  laine  de  nouveau,  apres  les  avoir  mouillées , 
trempées  à la  rivière  ou  dans  un  cuvier:  on  les 
teint  enfuitc  : enfin  on  leur  donne  la  coupe 
d’apprêt , coupe  , qui  aînfi  que  k dernier  lainage , 
comparé  au  premier,  doit  être  mieux  fuivle,  pius 
foignee  , plus  unie  que  la  précédente.  De-là , on 
peut  incontinent  pafîer  à la  frife.  ( Pour  cette 
opération  voye\  le  mot  Frise.  ) 

On  fait  palier  l’étoffe  fous  la  fri  le  , fucccffi  ve- 
inent julqu'i  trois  fois  , mieux  Je  lainage  eft 
fait*  plus  le  poil  eft  tiré  également,  plus  la  coupe 
eft  régulière  ; mieux  l'operation  de  la  frife  s’exé- 
cute , plus  le  grain  en  eff  beau , plus  encore  la 
laine  eff  fine  , & plus  l'étoffe  eft  fufceptiole  d’une 
belle  frife.  On  lent  bien  qu’aux  étoffes  qui  font 
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dans  le  cas  d'ccre  frifees,  il  faut  laiiler  le  poil 
un  peu  plus  haut  qu’aux  draps. 

Les  efpagnolettes  ou  ratines , qu'on  deftine  à 
des  couleurs  fines , ccarlatte , cramoiii , Sic.  comme 
les  draps,  fit  pour  les  mêmes  rai  (b  ns  , reçoivent 
la  coupe  d apprêt,  avant  d'etre  mifes  en  teinture» 
Souvent  meme  pour  ne  point  dégrader  ces  étoffes 
de  couleurs  fines  , on  ne  les  fait  palier  que  deux 
fois  à la  frife  : comme  elles  font  ordinairement 
deg^eilleures  laines , elles  fe  frifent  plus  aifé- 
fit  les  deux  apprêts  leur  fu/fifent. 

i°.  De  l efpagnolette  croifée  de  la  largeur  de 
cinq  quarts.  Cette  elpagnolett^ne  diffère  de  la 
précédente  qu'en  ce  quelle  eff  double  en  largeur, 
fit  par  confisquent  en  nombre  de  fil  en  chaîne , 
de  deux  mille,  quatre,  cinq,  fix,  fept  à huit 
cen»  paffes  dans  un  peigne,  fit  dis  liftes  de  deux 
aunes  moins  un  feue  entre  les  lilîcres , réduite 
à cinq  quarts  d’aune  de  largeur , fit  à quarante 
aunes  de  longueur , en  meme  proportion  dans 
l’une  fit  l’autre  dimenfîon , que  l’clpagnolette  de 
cinq  huitièmes  d'aune. 

L’efpagnolette  de  cinq  quarts  fe  tifte  à deux 
ouvriers  : chacune  de  ces  lifières  eff  compofee 
de  dix  ou  douze  fils , il  entre  dans  cette  étoffé 
environ  (ôixante  fit  quinze  livres  de  laine  dé-- 
graifléc,  trente-deux  livres  en  chaîne,  fit  quarante-* 
trois  livres  en  trame.  Généralement  on  choiilt 
la  plus  belle  matière  pour  les  grandes  largeurs. 

3°.  De  l efpagnolette fimple  de  cinq  huitièmes 
de  largeur.  On  fait  beaucoup  moins  d’efpagno- 
lettes  iirnpJes  que  de  croifées  : onjje  les  emploie 
guère  qu’en  doublure,  jupons,  cainilolles , fitc. 
fit  prefque  jamais  qu’en  blanc  , ( pour  la  manière 
d§  les  blanchir,  voyez,  aux  mots  Blanchiment  , 
Blanchissage , Blanchir,  fit  le  blanchiftage 
des  étoffes  de  laine  ).  La  deftination  de  cette 
étoffe , indique  aflez  qu’elle  exige  , toutes  chpfe» 
égales  d’ailleurs  , un  moins  grand  nombre  de  fils 
en  chaine,  8r  de  rentrer  moins  au  foulage  que 
l’cfpagnolette  croifce;  aufli  a telle  toujours  moins 
de  douze  cens  fils  : fa  largeur  en  toile  n’eft  elle 
qrçs  de  quinze  feizicmes  daune,  fit  fa  longueur 
de  quatre  vingt-dix  aunes , n’eft  elle  réduite  après 
le  foulon  qu’a  quatre-vingt,  clic  n’eft,  comme 
les  draps  y montée  qu’à  deux  liftes  fit  qu’à  deux 
marches  : il  n’y  entre  guère  que  de  cinquante- 
quatre  à cinquante-cinq  livres  de  laine  dégrai£ 
fée  , vingt-cinq  livres  en  chaine  , 8c  environ  trento 
en  trame  , d’ou  l’on  voit  qu’elle  eft  en  tout  beau* 
coup  plus  légère  que  l’cfpagrolette  croifce. 

4°.  De  la  ratine  de  cinq  quarts  de  largeur 
Cette  étoffe  ne  diffère  de  î efpagnolette  large  , 
qu'en  ce  que  la  laine  en  eff  ordinairement  beau- 
coup plûs  belle , fi:  filée  beaucoup  plus  fin  , 
fit  que  le  nombre  des  fils  en  chaîne  eft  plus 
confi dérable , puifau’on  le  porte  quelquefois  juf- 
qua  trois  mille  Upt  cens  quatre-vingt , égale- 
ment paffes  dans  un  peigne , fit  des  liftes  d’une 
auae  trois  quarts  do  longueur  entre  les  lifières 
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Toujours  croîfcc,  travaillée  à quatre  liftes  8c  à 
quatre  marches  , 1a  ratine  large  eft  à quatre  fils 
en  dent  , il  y entre  environ  Soixante  & quinze 
livres  de  laine  dcgrailfée  , quarante-cinq  livres 
en  chaîne  & trente  en  trame  , pour  une  longueur 
d’étoffes  de  quarante  aunes  après  le  foulage  , 
rcdudion  faite  d’environ  d’un  cinquième  à un 
quart  de  la  longueur  en  toile. 

La  ratine  fine  , bien  fabriquée , de  quelque 
largeur  quelle  foit,  car  on  en  fait  auftiéHfne 
aune  , de  deux  tiers,  de  cinq  huitièmes,  el^ine 
belle  8c  bonne  étoffe  ; cependant  le  gros  des 
conlommateurs  ne  la  diwingue  guère  d’une  efpa- 
gro Jette  de  meme  largeur,  également  bien  fa- 
briquée 8c  apprttce  ; d’où  fouvent  le  marchand 
fans  honte,  malgré  la  différence  de  prix,  vend 
l’une  pour  l’autfe  : fouvent  aufl'i  le  fabricant  de 
fon  coté  pour  avoir  à vendre  plus  de  longueur 
d'étoffe  , aux  dépens  memes  de  fa  largeur,  ne 
la  fait  point  alfc/.  fouler  fur  la  première  dimen 
lion,  tandis  qu’elle  rentre  trop  fur  la  dernière, 
d'où  il  arrive  (puvent  encore  que  les  efpagno- 
lettes , 8c  par  la  meme  railon  beaucoup  d’autres 
étoffes  foulées , font  plus  lâches  qu'il  ne  convient, 
& cependant  n’ont  point  la  longueur  déterminée , 
car  les  apprêts , toujours  donnés  fur  la  longueur 
"des  étoffes , concourent  d'autant  plus  i les  allon- 

fer  & à les  rétrécir , par  conféquent  qu'elles  ont 
te  moins  fournies  en  chaîne , tiflees  plus  faible- 
ment, & qu'elles  font  moins  rentrées  fur  lalon- 
gueur  au  foulage. 

On  obfervéhen  outre , qu’on  ne  doit  jamais  ra- 
mer les  efpagnolettes  , ni  meme  les  ratines;  mais 
feulement  les  accrocher  aux  doux  des  rames  pour 
les  étendre  & les  faire  fécher.  Ni  ces  fortes  d’étoftw, 
ni  une  quantité  d'autres  de  quelque  matière,  nom- 
bre de  fils  & largeurs  qu’elles  (oient , foulées , gar- 
nies au  chardon , tirées  à long  poil , que  ce  poil 
(oit  pour  refter  dans  fon  enticre  hauteur,  ou  que 
par  une  coupe  peu  approchée,  il  conferve  plus 
de  hauteur  qu’il  ne  convient  au  drap ; que  la 
détonation  de  l’étoffe  fbit  d’être  friféc , ou  plu- 
tôt qu’elle  foit  frifée  , ou  qu’elle  ne  le  (bit  pas: 
aucunes  de  ces  étoffes  , dis-je,  ne  font  fufceptibles 
d’être  preflees  à chaud  ni  luftrées  en  aucune  ma- 
nière; on  ne  les  preffe  que  pour  en  effacer  les 
plis,  les  arranger,  & qu’elles  tiennent  moins  de 
place. 

fin. 

Rapport  de  toutes  les  efpi^es  d' étoffés  de  la 
groffe  draperie , à la  fimple  dtvifion  déjà 
établit . 

Toutes  les  fortes  de  grofTes  draperies  , abftrac- 
tion  faite  de  leu^fincffe  &de  leur  largeur,  peuvent 
fe  rapporter  8c  fe  rapportent  en  effet  à l’une  des 
deux  claflès  trcsdiftinÂes , dont  il  a etc  fait  men- 
tion précédemment , fa  voir  ; au  drap  proprement 
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dît  : toutes  les  étoffes  de  laine  à chaîne  & trame 
cardces  ou  à trame  feulement , travaillées  à pas 
fimple , plus  ou  moins  foulées , feutrées  ou  dra- 
pées , lainées  plus  ou  moins  de  fois , & plus  oa 
moins  approchées  : mais  généralement  très-appro- 
chées à la  tonture  , à poil  coutil , & i apprêt 
chaud  ou  froid  , mais  toujours  lifte  : 8c  à l’efpa- 
gnolette  ou  à la  ratine  toutes  celles  qui  , croi- 
lécs  ou  non  croifces  , femblablement  préparées, 
8c  toutes  chofes  égales  d’ailleurs  , font  moins 
rentrées  au  foulon , moins  approchées  à la  ton- 
ture ou  n’en  reçoivent  point , & dont  le  poil  un 
peu  moins  allongé  , ou  laiflc  de  toute  fa  hau- 
teur , eft  deftine  à être  frifé  , ou  à fervir  de 
fourure. 

Ainfi  donc  on  doit  ranger  dans  la  claflè  des 
draps  y comme  lui  appartenant  avec  les  draps 
qu’on  a nommes  précédemment , toutes  les  étoiles 
de  laine,  de  quelque  qualité,  groffeur,  finefTe,  lon- 
gueur & largeur  qu’cUcs  foiem,  connues  fous  le  nom 
générique,  ifolé  ou  accompagne  d’une  épithète 
quelconque , tels  que  les  draps  royales , caflo- 
rines , de  Siléfie , de  If  ilflon , de  Maron , &c. 
les  dr  o gu  et  s , pin  chinât  s fins  , façon  d’Angle- 
terre & autres  fur  foulés  8c  drapant , les  draps - 
frifons  de  Montagne , de  Saint  Lubin  , gros  pin- 
chinats , 5tc.  les  turcs  , capes  de  matelots,  &c. 
voir  meme  les  grolfes  flanelles , les  tintâmes,  & c. 
quoiqu’à  chaîne  de  fil,  de  chanvre  ou  de  lin  , 
mais  très-fournies  en  trame  de  laine  cardée  , tres- 
foulces  8c  drapant  beaucoup;  enfin  la  fuite  rom- 
breufe  varice  en  qualité  & en  largeur  , des  draps 
calmouks , alpagas  ,&  autres  de  ce  genre. 

«La  claffe  des  cipagnolettes  3f‘dcs  ratines , avec 
le  genre  encore  plus  nombreux  & plus  varié  que 
les  précédent , des  étoffes  qui  portent  l'un  de  ces 
noms  ifolé  ou  accompagné  de  quelque  autre,  com- 
prend toutes  les  (ortes  d’ctoffcs',  croifces,  foulées 
& drapées , par  confisquent  toutes  les  cfpcces  de 
Verges  qui  ne  font  pas  partie  des  étoffes  raies 
8c  lèches  comprifo  dans  la  petit  ^draperie,  car 
qui  dit  ferge , entend  ou  fait  entendre  un*  étoffe 
croifce  , il  n’importe  de  quel  genre  de  croifure  ; 
( voyez  fur  ce  fujet  notre  art  des  étoffes  de 
laine  rafles  Ce  flèc  hes , unies  O croiflées  , & ci- 
après,  le  traité  de  la  floierie)  : les  ferges  d'Han- 
voile , de  A/ouy , de  Sommières  , de  Saint- Ni- 
colas, de  Tricot , de  Beauvaii , de  Saint  Lo  , 
Merluches  y J ourhngtUe , Tr  amie  res , de  Londres 
ou  façon  de  Londres , revêches , fracs  , &c.  ficc. 
étoffes  qui  toutes  fe  fabriquent  en  blanc,  fe  con- 
(bmment  ainfi,  ou  après  être  teintes  en  pièces, 
tirées  à long  poil  8c  (ans  tonture,  ou  légèrement 
tondues , en  fuite  frifees:  qui  en  plus  grande  partie, 
dans  îe  premier  cas  , portent  le  nom  générique 
de  molton , & dans  le  fécond  cas , celui  tout 
auto  étendue  & aufti  vague  de  ratine. 

Une  très-grande  variété  de  croifés  , de  cor- 
delats  , de  cadis  , de  drogue ts  , de  rafles , &c« 
de  quelques  matières,  longueur  , & largeur  que 
. . foien* 
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toîent  ccs  étoffes , toutes  fort  bien  tiffees , bien 
foulées , & plus  ou  moins  drapées  : les  frifons 
croifés  , même  le  drap  croiie , dit  capucin  ; 
enhn  les  impériales  , les  fimpiternes , les  vefli- 
polines  , les  Ma\amès , les  bavettes  , les  , 

les  flanelles , 8cc.8cc.  ( Foye^  au  mot  Reglement 
la  J'uite  des  tableaux  de  fabrication  où  font 
indiqués  ou  détermines , les  lieux  , les  noms , 
/ej  matières  , qualité  O quantité , Ai  longueur ., 
largeur  , 6*.-.  de  chaque  objet  : tableaux  d après 
lef quels  & d’après  la  définition  des  noms  & 
des  termes  qu’on  trouvera  dans  le  vocabulaire 
particulier  de  ce  Dièlionnaire , no«J  croyons 
devoir  terminer  ici  les  énumérations  précédentes, 
ainfi  que  tous  les  détails  qui  peuvent  y avoir 
Rapport. 

Les  couvertures  en  laine  qui  fe  fabriquent  en 
trcs-grande  quantité  , principalement  à Darné- 
tal-lcz-Houen  , & à Montpellier  , 8c  aulti  les  cou- 
vertures en  coton , font  faites  fur  le  métier  à 
draps  , 8c  fe  fabriquent  fur  le  principe  de  Tef- 
pagnolette  croifëe,  ou  de  la  ratine  ; & font  de 
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vrais  inoletcns  ; mais  toutes  les  chofes  égales 
d'ailleurs , car  on  en  fait  de  toutes  qualités  de 
laine  , elles  (ont  d’une  filature  plus  grofle , plus 
ouverte,  ejjes  font  moins  fournies  en  laine ^ moins 
fortement  tilTces  , moins  rentrées  au  foulon  , très- 
garnies  au  chardon,  & tirées  i fort  long  poil \ 
de  telle  manière  qu’elles  foient  fouples  & douces  > 
légères  & chaudes. 

Ces  couvertures , toujours  fabriquées  en  blanc  , 
& quelquefois  teintes  en  fuite,  (ont  communé- 
ment marquées  aux  coins  de  couronnes,  ou  autres 
figures  , 8c  de  barres  de  couleur  rouge  , bleue  , 
verte  ou  autre,  qui  indiquent  leur  qualité  & va- 
leur : elles  ont  indiqué  leurs  dimenfions , leur 
poids,  mais  toutes  ces  chofes  ont  tant  varie, 
ainfi  que  leurs  prix  8c  leurs  noms,  a raifon  de 
ces  marques , ou  les  marques  à raifon  de  leurs 
noms,  que  nous  regardons  comme  fort  inutile  de 
les  placer  ici,  renvoyant  au  furplus  à l’ancienne 
Encyclopédie , où  fe  trouve  en  partie  cette  no- 
menclature , ceux  des  Le&eurs  qui  voudront  s’en 
amufer. 


_ T R O I S I È M 

FABRICATION  ET  APPRÊT 

Divifion  & Subdiiéfions  d< 

T j s s feules  étoffes  comprifes  fous  la  dénomi- 
nation  d 'étoffes  rafes  & féches , peuvent  fe  re- 
prcfemcr*lous  un  grand  nombre  de  claflès,  & 
fournir  une  variété  innombrable  d’échantillons. 
On  refierra  les  premières  divi/îons , fe  fêler vant  i 
donner  dans  les  (ubdivifions , les  détails  dont  chaque 
objet  eft  fufceptible.  On  commencera  donc  à 
divifer  cfes  étoffes  en  deux  claffes  : la  première 
contiendra  toutes  celles  à pas  fimple , fait  qu’il 
en  refaite  du  grain , 8c  de  quelque  manière  qu'il 
foit  produit  , loi c qu’on  les  deiline  i un  apprêt 
ras,  mat  ou  luifant,  & cette  claffè  comprendra 
les  camelots  de  toutes  les  fortes,  les  baracans, 
la  grande  variété  d’étamines,  lesjamifes,  duroy , 
8c  autres  de  ce  rcnre. 

Dans  la  fecSde , on  fera  entrer  toutes  les 
étoffes  1 pas  croifct  de  quelque  croifure  que  ce 
foit , comme  toutes  les  efpcccs  de  ferges  d'Au- 
male, de  Blicourt , du  Gevaudan  , de  Rome  , de 
Minorque , les  prunelles  , les  calltmandes  unies 
& a cotes,  les  bafîns,  turquoifes,  grains  d’orge, 
fùéfïes  , malbourougs.  La  première  divifion  ^appor- 
tera quatre  fubdivifions.  Dans  la  première  , on 
renfermera  les  étoffes  qui  grainent  par  la  trame: 
tels  font  les  camelots quon  lubdivifera  par efpèce; 

en  camelot-laine  d’Amiens.,  de  Lille  , de 
Saxe , de  Gocingen  , de  Berlin  , Sc  d’Anglt terre; 
îw.  en  camelot-mî-foie  d’Amiens  & de  Berlin; 

A/anuftélutts  O Ans . Tome  /,  Prem.  i 
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ejfèees  & genres  d'étoffes. 

>°.  en  camelot-poil  d’Amiens , de  Lintz , de 
Bruxelles  & de  Hollande. 

Dans  la  fécondé , ce  feront  les  étoffes  qui 
grainent  par  la  chaîne  : tek  font  les  baracans 
ou  autres  étoffes  fo*>  quelque  dénomination  que 
ce  foit  i dites  baracanees. 

On  placera  dans  la  troilîème , toutes  les  fortes 
d'étamines , dent  les  unes  ne  grainent  point,  les 
autres  grainent  un  peu  plus  par  i'un  des  deux 
moyens,  & les  autres  un  peu  par  les  deux. 

Dans  la  quatrième  enfin  , on  trouvera  les  ta- 
mifes  , les  duroy , «t  autres  étoffes  à pas  de  toile , 
fans  grains,  & dont  le  fil  demande  d’etre  appla- 
ti  pour  l'apprét. 

La  fécondé  des  grandes  divifïons  comprendra 
toutes  les  fortes  d étoffes  croifées  ,«dont  la  fa- 
brication nous  efl  cbnnue  ; te  comme  les  croi- 
fures , la  matière  , l’équipage , la  monture  & la 
fabrication  de  prefque  toutes , font  differentes , 
nn  en  fera  autant  de  fubdivifions  qu’il  y aura 
d’efpèces  principales. 

Avant  d’entrer  en  matière , nous  allons  faire 
quelques  réflexions  fur  les  diverfes  fortes  de 
grains  dans  les  étoffes  , Sc  indiquer  les  moyens 
d'en  produire  ou  de  l’éviter. 

On  a dit  ( voyrq  le  mot  MfTiïR)  que  tout 
m ticr  doit  cire  monté  carrément  & folideinent. 
Celui  du  camelot  cil  de  plus  incliné  de  l’arriére  en 
rt.  y y 
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PREMIERE  SECTION  de  la  troisième  Partie. 


PREMIÈRE  CLASSE. 

De  la  Fabki  c ati  on. 

§.  I. 

Des  camelots  ordinaires,  bcir/fcanès , laine , 
mi-J'v.e',  poil,  tre. 

Or  a obfervc  précédemment , que  cVtoit  le 
' fabriquant  qui  dcfhnoit  la  maticre  lorlqu'il  fâche- 
toit  hlée  , & que  fa  deflination  ultérieure  dé- 
pendoit  abfolument  de  fa  manière  dette.  On 
ajoutera  ici  que , pour  l’emploi  des  chaînes  à dou- 
bler 6c  à retordre  , telles  quelles  font  toutes 
dans  cette  fabrique  , on  fait  toujours  choix  de  fils 
filés , moins  cors , réfervant  pour  la  trame  ceux 
qui  le  font  plus.  On  fera  en  outre  remarquer  que 
toutes  les  matières  employées  à la  fabrication 
du  camelot , font  teintes  en  fil  , favoir , celle 
pour  la  chaîne  lorfqu'eile  a pâlie  par  toutes  les 
opérations  qui  précèdent  celle  de  monter  la  chaîne 
fur  le  métier  ; enfin  qu’elle , fe  teint , la  chaîne 
ourdie.  Les  fils  de  lifières  , au  nombre  de  lîx 
de  chaque  côté,  doivent  ctre  de  couleur  diffe- 
rente , pour  indiquer  que  l'étoffe  eil  compofée 
de  matières  teintes  avant  ta  fabrication.  La  traite 
fc  teint  en  écheveaux , immédiatement  avant  d’en 
former  les  efpoules.  Ces  matières  tant  pour  la 
chaîne  que  pour  la  trame  , en  ce  qui  concerne 
le  camelot-laine  d’Amiens , font  de  fon  cru  : c’ert 
toujours  laine  de  pays,  de  la  province  ou  des 
provinces  voifînes.  Il  en  e(l  cependant  de  très- 
beaux,  il  en  efl  auffi  de  très-communs.  On  fent 
à quoi  tiennent  ces  différences  : elles  font  encore 
diilinguécs  par  les  prix , fc  chaque  chofe  relie  dans 
for  dre.  Le  nombre  des  fils  en  chaîne  pafles  tou- 
jours quatre  en  broche , varie  de  quinze  i dix-huit 
cens  f fur  la  largeur  de  cinq  huitièmes  d'aune, 
qui  ne  varie  gucre  dans  cette  fabriqve. 

On  pourra  appercevoir  l’eflet  d’une  fixation  tou- 
jours la  meme , fur  la  même  largeur , loriqu’un 
voudra  réfléchir  qu’il  faadroit  en  meme-tems 
obtenir , ce  qui  efl  impollîble , une  filature  tou- 
jours égale.  Car  enfin , un  ouvrier , quelque  ha- 
bile qu»l  puiffe  être,  pourra  très-bien  ne  jamais 
• parvenir  a fabriquer  convenablement  line  étoffe 
avec  tel  nombre  de  fils  en  chaîne  , qu’il  la  fabri- 
queroit  fupérieurement  avec  un  nombre  moindre. 
11  faut  toujours  entre  la  matière,  les  lifles  fie  le 
ros  par  où  elle  doit  paiTer  , des  rapports , dont  le 
fabricant  peut  feul  être  le  juge  ; fie  à tout  prendre 
dam  ce  cas-ci , il  vaudroit  encore  mieux  pécher 
par  défaut  que  par  excès  : au  lieu  de  faire  une 
étoffe  néceflairement  bourrée , inévitablement  mal 
tenue  au  pied , mal  unie , mal  propre , elle  pour- 


roit  n’écre  que  légère,  elle  pourroit  meme  ne 
l’étre  pas , quoique  très-bien  fabriquée  : mais 
comme  c’efl  toujours  la  chaîne  quf  donne  de  la 
confiflance  à 1’aoffe  , on  retrou veroit  à l’ulage 
l’inconvénient  de  ne  l’avoir  pas  fuffifamnicnt 
fournie. 

Outre  les  camelots  de  laine  ordinaire,  qui  le 
font  toujours  d Amiens  , à trame  fimpje  , affez 
paflablement  torfe,  & jamais  rctorfe,  il  s’en  fait 
une  efpcce  trcs-groflîcre  qu’on  nomme  impro- 
prement baracan , ou  l’on  double  , où  l’on  triple 
meme  là  trame  ; mais  il  «xirte  dans  la  fabrication 
de  celle-ci  des  différences  qui  font  expliquées 
ailleurs. 

On  fabrique  i Lille  de  beaucoup  de  fortes  de 
camelots-laine  en  couleurs  unies,  de  rayés. fit  de 
jafpés,  comme  à Amiens;  mais  on  les  y varie 
de  plus  dans  les  largeurs,  fie  il  s’en  fait  confidé- 
râble  ment  en  blanc  pour  être  teints  en  pièces. 
Les  plus  larges  de  ces  camelots, «de  trois  quarts 
5c  d’environ  une  aune , mefure  de  France , font 
peu  connus  hors  la  Flandre  ; ils  font  légers , com- 
muns fit  à bas  prix , fie  fe  confomment  principale- 
ment en  habillement  de  femme.  Ceux  de  largeur 
ordinaire  de  demi-aune  un  douzième , connus 
fous  la  marque  diftindive  de  quatre  , quatre 
demi , ou  cinq  barres , fe  travaillent , tantôt  et» 
couleur  & tantôt  en  blanc , pour  être  teints  en- 
liiite.  La  chaîne  efl  double  & rctorfe  à tous,  ces 
camelots  ; mais  d beaucoup  de  ceux-ci  on  double 
auflî  la  trame , qu’on  vire  meme  un  peu  fortement  ; 
on  les  fait  encore  en  plus  belles  matières  que  ceux 
d’Amiens,  fouvent  en  fuperfin  deTurcoing,  & 
en  plue  hauts  comptes , ce  qui  les  rend  d’une  qua- 
lité 5c  d’un  grain  bien  fupéricurs. 

Il  s’en  fait  i tres-groffe  trame  lïmple  , connus 
fous  le  nom  de  gros  grains  , & ceux-ci  font 
pour  être  moirés  ; d’autres  plus  légers  a trame 
plus  fine,  de  la  grolfeur  à-peu-près  de  la  chaîne, 
qu’on  defiine  au  gaufrage. 

Les  camelots  ordinairement  rayés  à larges  rayes, 
•dont  Lille  fournit  abondamment,  le  dclignent 
par  le  mot  détroit , fie  varient  en  qualités,  connus 
I fous  les  noms  de  treize,  quatorze  & fei\é tailles , 
comme  les  précédents , par  les  barres. 

On  différé  beaucoup  de  nos  pratiques  en  Alle- 
magne , dans  la  fabrication  du  camelot  laine.  On 
en  double,  on  en  triple  & quelquefois  même  on 
en  quadruple  la  trame  : il  arrive  toujours  au 
moins  qu’on  la  double , meme  dans  les  camelots 
rayés  fie  à carreaux , pour  meubles  fie  habillemens 
de  femmes  du  commun  ou  d’enfans  : & auffi  dans 
une  efpècc  de  petit  camelot , forte  de  crépon  , 
qu’ils  font  en  blanc  eu  en  couleur  unie , 5c  dont 
ils  ccrafent  le  grain  , ainfi  qu’au  rayé  , par  un 
apprêt  lui  Tant.  11  fe  fait  une  confdmmation  pto^ 
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digîcufe  dans  toute  l’Allemagne  de  ces  camelots 
rayés  par  échantillons  très- variés  en  toutes  fortes 
de  couleurs , & elle  s’étend  beaucoup  jufque  dans 
la  Lorraine  & autres  provinces  voifincs. 

A l'égard  de  la  chaîne , ordinairement  double 
cer.une  ici*  on  la  triple  quelquefois;  mais  en 
général  on  la*  tord  légèrement  au  moulin  : elle 
acquiert  allez  de  confiance  par  le  collage  qui 
fe  fait , la  chaîne  ourdie  , à la  colle-forte  diiîbute 
dans  une  luffifante  quantité  d'eau  chaude , 4 ration 
d’une  livre  pour  treize  à quatorze  livres  de  ma- 
tière , en  procédant  d’ailleurs  comme  il  eft  ufité 
pour  le  collage  des  chaines  de  draperie. 

Linrz , qui  depuis  longtems  employé  tous  les 
moyens  que  les  Entrepreneurs  de  cette  fabrique 
Impériale  imaginent  pour  la  porter  au  point  de 
perfection  de  celles  de  Saxe  8c  de  Gottingue, 
divife  ces  diverses  fortes  de  canielots-lnine  par 
centaine  de  fils  en  chaîne.  Les  plus  communs  ont 
deux  mille  fils  fur  la  largeur  de  cinq  huitièmes 
d’aune  de  France  , & les  plus  fins  jufqu'à  trois 
mille.  On  proportionne  la  finefte  du  fil  au  compte 
dans  lequel  on  veut  fabriquer  , deforte  que  pour 
une  chaîne  de  aïeux  mille  fils  , on  en  prend  du 
numéro  10  ou  11.  Lorfqu’on  double  le  fil  de  la 
trame , on  le  choifit  du  même  numéro  que  celui 
de  la  chaîne  ; fi  l’cn  en  met  trois  ou  quatre , on 
le  prend  d’une  filature  plus  fine;  plus  le  fil  eft  fin, 
plus  il  eft  tors. 

Les  camelots-laine  d'Angleterre,  dont  la  ma- 
tière 8c  la  filature  approchent  beaucoup  plus  de 
celles  de  Saxe  que  les  nôtres,  en  tiennent  beau- 
coup plus  aufii  quant  à la  composition.  On  en 
doualc,  on  on  triple  quelquefois  aufti  la  trame; 
& ils  n’en  font  ni  moins  fins  ni  moins  beaux. 

On  fait  en  Angleterre,  indépendamment  de 
toutes  les  fortes  de  camelots  dont  on  a parlé , 8c 
dont  on  parlera  dans  cet  ouvrage , beaucoup  de 
petits  camelots  de  feize  àdix-fept  pouces  de  large, 
de  matières  trcs-communes , à chaîne  double  & 
retorfe  & à trame  firople,  mais  très-torfe  aufti, 
brochés  à chaînons.  ( On  en  donnera  la  marche 
ci-aprcs.)  La  laine  du  broché  eft  de  filature  très- 
ouverte  , pour  qu’elle  s’epatte  8c  garnifte  mieux  , 
8c  de  couleur  toujours  tranchante  fur  celle  du 
fond.  On  en  fait  de  meme  à carreaux,  avec  le 
bouquet  au  milieu , ou  de  rayés  avec  les  fleurs 
entre  le<  raies. 

Si  la  trame  eft  teinte  d’une  couleur  différente 
de  celle  de  la  chaîne , la  couleur  compofce  qui 
en  naîtra  aura  du  changeant  ; & cette  manière  de 
nuancer  a été  & eft  encore  fort  à la  mode.  Si 
l’on  veut  avec  cela  ou  fans  cela , que  l'étoffe  foit 
rayée  en  chaîne,  il  n’eft  queftion  que  d’alterner 
fes  couleurs  dans  l’ourdillàge , avec  une  quantité 
de  fils  de  fuite  de  la  même  couleur,  propor- 
tionnée à la  largeur  qu'on  a deffein  de  donner 
aux  rayures.  Veut-on  avec  cela,  ou  fans  cela, 
que  l’étoffe  foit  jafpée  ? U n’eft  queftion  que  de 
faire  teindre  différemment  les  fils  de  la.  chaîne 
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avant  de  les  doubler , pour  les  retordre , & de 
ce  mclange  il  naîtra,  l'effet  deiîré. 

Du  Tiflitge, 

Toutes  ces  chofes  en  état,  la  navette  garnie , 
l’ouvrier  aflis  dans  la  métier  8c  bien  en  face  de 
fon  travail,  il  ne  lui  relie  qu’a  marcher , lancer 
la  navette,  clore  8c  rouvrir  les  pas,  comme  il  a 
été  explique  au  camelot  particulièrement  qui  a 
quatre  marchç»  8c  quatre  lames  , pour  ne  faire 

I office  que  de  deux.  Il  faut  fouler  deux  marches 
à la  fois , pour  faire  lever  deux  lames  en  même- 
temps.  Dans  l'un  & dans  l’autre  cas , ce  font  la 
première  & la  troflïem*  , la  fécondé  & la  qua- 
trième. 11  ne  refte  donc  pas  d’appui  .1  l'ouvrier. 

II  faut  en  conféquence  qu’il  foit  felidement  aftis 
à plat  fur  une  planche , laquelle  eft  fufpen  due 
par  une  cordc  d’un  côté , & foutenue  de  l’autre 
par  un  bout  arrondi  fur  un  appui  formé  par  les 
platines  ou  règles  inclinées , 8c  une  cheville  qui 

• y eft  implantée  à l’angle  droit , pour  l’elever  8c 
i’abaiffer  d volonté , 8c  pour  lui  donner  la  facilité 
par  cette  tendance  au  jeu  d’un  axe  tournant , de 
fe  porter  aux  fituations  que  l'ouvrier  a befoin  de 
prendre  dans  les  divers  mouvemens.  Il  eft  de 
plus  foutenu  contre  l’œuvre  oui  lui  preffele  ventre, 

8c  cette  prelfion  eft  la  plus  favorable  pour  le  fou- 
tien  du  corps , & pour  la  liberté  des  deux  jambes 
qui  doivent  agir  a la  fois. 

Dans  la  plupart  des  autres  métiers, où  1a  planche 
du  fiege , tournée  de  champ  , appuie  feulement 
l’ouvrier  8c  le  rejette  en  avant  , comme  aq  ba- 
racan  8c  à toutes  les  ctoflês  de  la  petite  navette. 
Serges  de  Rome  , Prunelles,  Turquoifes,  &c. 
ou  mile  à plat  mais  courbée  , de  manière  que 
l'ouvrier  alïis  lolideoient  dans  la  concavité  de  la 
planche  , puilfe  agir*  avec  i’aifaneç.  8c  .a  force 
qu’exige  la  fabrication  du  camelot  baracané  ; ou 
enfin  lur  quelqu'autre  métier  que  ce  foie,  où  l’on 
eft  libre  de  marcher  Sc  de  démarcher  de  l’un  & 
l’autre  pied  alternativement , c’ert  plutôt  la  poi- 
trine qui  appuie  fur  lceuvre.  Mais  le  corjs  no 
pourroit  longtems  être  foutenu  ainfi , fans  en  lèntir 
bientôt  de  très-mauvais  effets  ; aufti  eft-il  foutenu 
lur  l’un  de  (es  pieds,  toujours  ou  alternativement, 
fuivant  fon  ufage , tandis  que  l’autre  agit  leul. 

Quoique  l’ouvrier  , pour  ouvrir  le  pas , doive 
fouler  deux  marches  a la  fois , il  y a cependant 
un  petit  intervalle  dans  lequel  on  donne  un  léger 
mouvement  de  balancement  alternatif,  qui  fe  * 
communique  du  bas  en  haut,  pour  détacher  les 
liftes  8c  les  fils  que  la  tenfion  & la  preftion  unifient 
affez  pour  en  cafter  dans  ce  frottement , par  une 
divifion  unique  8c  trop  brulque.  Le  pas  ouvert , 
l’ouvrier  pouffe  la  chaffe  d’une  main  , par  la  partie 
la  plus  proche  de  l’ouverture  de  la  chaîne  ; & de 
l'autre , il  lance  ta  navette  , laquelle  eft  reçue  par 
la  main  qui  a pouffe  la  chaflè  , & qui  U foutiene, 
jufqu'à  ce  que  la  navette  arrive*  Ou  Lifté  alors 
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tomber  la  c halle  d’elle-meme  fur  la  dulte  ; on 
frappe  en  fuite  deux  coups,  en  faififlânt  alterna- 
tivement 1a  chaire  par  la  cape , avec  la  main  qui 
vient  de  lancer  la  navette  ; on  démarche  dans 
l’intervalle , fit  enfin  on  huile  encore  retomber  la 
challc.  L’ouvrier  ne  va  pas  chercher  le  milieu 
de  la  cape  pour  frapper , il  la  prend  par  l’endroit 
le  plus  a portée  ; mats  comme  il  alterne  à chaque 
doue,  fit  que  la  chaiTe  eft  ferme  fit  contient  le 
ros  de  meme  , le  tiffu  n’en  cil  pas  moins  égal. 

Four  ccendrç  le  premier  fil  de  la  trame,  l’ou- 
vrier place  en  face  du  trou  , en  dedans , la  fofle 
de  la  navette , le  bout  du  fil  de  l’efpeule  9 fit  par 
une  afpiration  forte  fit  fubije , il  l’attire  en  dehors 
fit  l’y  prolonge  tout  de  fuite  convenablement.  Il 
faut  faire  ce  devidage  à chaque  nouvelle  efpoule, 
d'une  longueur  de  ira -ne  égale  à la  largeur  de 
la  chaine,  fi  la  dernière  s’eft  terminée  à iaiificre  ; 
ou  de  ce  qu'il  en  relie  à courir , fi  elle  s’eft  ter- 
minée dans  l’intervalle , parce  que  le  fil  n'étant 
arreté  encore  par  tien , & l’efpoule  n’éprouvant 
aucune  réfiftance , il  ne  fe  dévideroit  pas.  11  faut 
avoir  attention  de  placer  en  trame  les  fils  bout 
à bout  ; s’ils  fe  furmontent , ils  font  double  dune 
dans  cette  partie  ; il  y a gonflement  St  inégalité 
de  grains  : s’ils  ne  le  joignent  pas  , il  y a encore 
double  duite  en  cette  place , fit  l’étofte  au  con- 
traire y cft  creufe. 

La  navette  eft  tenue  entre  le  pouce  Cf  le  medius9 
^appuyée  contre  Vannularis  , & lancée  par  un  coup 
de  poignet,  aidé  de  V index  % qui  prefle  en  rneme- 
tems  fur  la  pointe  du  derrière  de  la  navette  ; elle 
eft  reçue  de  l’autre  part  entre  l'index  Cf  le  médius , 
fie  non  fur  la  pointe  de  l'index  , comme  font  les 
ouvriers  mal-adroits.  Indépendamment  de  ce 
qu’elle  pique  le  bout  du  doi^t  dans  ce  cas-la, 
3c  qu’il  s’y  forme  une  callofice  à la  longue , c’eft 
qu'elle  réagit  contre , & la  trame  n’en  eft  jamais 
auftî-bicn  étendue  , defaut  qu’il  faut  foigneufe- 
ment  éviter,  fi  l’on  veut  avoir  un  tiffu  égal  fie  net. 
Pour  faciliter  le  jeu  du  poignet , on  fait  une 
échancrure  de  chaque  coté  aux  coterets , chofe 
à laquelle  on  obvieroit  fort  aifement  , en  les 
plaçant  plus  bas , encore  plus  au-deftousde  l’ceuvre, 
dans  la  conftruâion  du  métier.  A l'égard  des 
marches  fucceftives  & du  tems  de  lancer  & de 
chafrer  la  trame,  qu’on  nomme  ici  enflure  ou 
lanchurcy  il  en  a etc  fuftifâmment  parlé. 

Le  temple  eft  un  infiniment  brifé  en  forme 
de  réglé  , qu'on  allonge  fit  qu’on  raccourcit  à 
volonté  au  moyen  d’une  crémaillère,  ou  autre- 
ment , & qu'on  fixe  par  un  bouton.  H fert  à tenir 
l’étoffe  dars  fa  largeur,  6c  a la  foutenir  dans  le 
travail.  Il  cft,  à fes  extrémités , garni  de  pointes 
de  fer,  qui  entrent  dans  les  libérés  de  part  fit 
d autte.  On  le  replace  fréquemment  en  travail- 
lant. 11  eft  toujours  mieux  de  travailler  près  du 
temple  ; la  tenlion  ferme  de  la  chaîne  fie  de  l'é- 
toffe (tir  la  long,  i?ur  . les  feroient  rentrer  fur  la 
largeur*,  fie  en  lemplunt  trop  éloigné  ^ travail. 
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cette  partie  ne  fe  maintiendroic  pas  actuellement 
dans  la  largeur  exaile  du  ros,  il  le  déjeteeroit  fur 
fes  cxcrcnutcs , il  ne  pourroit  poufier  la  duite 
aftii  avant,  fie  le  travail  lèroit  inégalement  fie 
malproprement  fait.  11  eft  indifférent  de  eempler 
en  delïus  ou  en  dcftbus  du  travail , lorfque  l'étoffe, 
moins  large  que  le  camelot , iaifle  la  facilité  d'agir 
par  defljus , pour  y tendre,  détendre  fie  placer  le 
temple . On  le  met  dvfllis  le  camelot , fit  toujours 
deilous  aux  petites  ctamines. 

Si  udfil  fe  cafte,  il  faut  rallonger  un  des  bouts , 
pour  rapprocher  les  deux  : on  prend  pour  cela 
du  dernier  penne , fi  l’une  fie  l’autre  matière  eft 
blanche,  ou  de  femblable  couleur  , fie  de  même 
efpèoe  fie  qualité  : fi  elle  differe  en  l’une  de  ces 
chofes , on  dévide  une  petite  bobine  de  plus  qu’U 
n en  faut  pour  ourdir  la  chaîne , fie  on  1 emploie 
à cet  ufage. 

Le-nœud  n’eft  plus  celui  du  Tifferand  , la  laine 
eft  trop  molle  ; elle  n’a  pas  affex  de  report  pour 
fe  prêter  au  paflage  rapide  des  bouts  de  fils  ; 
elle  n’auroit  meme  fouvent  pas  ailet  de  force  pour 
foutenir  la  fecouife  prompte  qu’on  a coutume  de 
donner  au  fil  pour  (errer  ce  nœud.  Ou  joint  tout 
uniment  les  deux  fils  l’un  fur  l’autre  , 8c  on  les 
noue  ensemble  par  un  nœud  fimple  fiç  ordinaire  ; 
on  fépare  enfuite  ces  deux  61s , fit  on  les  étend 
de  longueur  de  part  fie  d'autre  du  nœud,  ce  qui  Je 
(erre  lufiilamment.  On  coupe  les  bouts  paftans 
avec  des  cifeaux  le  plus  près  du  nœud. 

A-t-pn  du  fil  de  poil  de  chèvre  à raccommoder! 
11  faut  faire  un  fécond  nœud  ; la  maticre  qui  eft 
élaftique  fie  plus  coulante  que  la  laine  ,*s’échap- 
peroit  du  premier , fi  l'on  ne  la  conccnoit  par  les 
mêmes  bouts  qu’on  coupe  à la  laine.  On  com- 
mence par  faire  un  nœud  avec  les  deux  bouts  ; 
on  noue  enfuite  les  deux  bouts  enfemble;  on 
ramène  le  premier  nœud  de  l’autre  côté  du  fécond, 
en  couchant  deilous  les  deux  beuts , fie  il  fe  ferre 
deftus,  en  tirant  les  fils  prolongés  de  parc  fie 
d’autre. 

S'il  fc  lâche  quelque  fil  en  travaillant,  ou  que 
ceux  caftes  fi:  raccommodés  foient  moins  tendus, 
ce  qui  arrive  (ouvent , on  les  arrête  fur  l’œuvre  , 
avec  \ne  aiguille  à greffe  tête , qu’on  nomme 
cpinglette , qu’on  plante  dans  l’étoffe , 8c  qui  tient 
^ ceux-ci  egalement  tendus  que  les  autres. 

O BS  En  y AT  ions  fur  quelques  différences  du 

Camelot  baracané  & du  Camelot  ordinaire . 

Les  différences  dans  la  fabrication  fit  dans  l’effet 
du  camelot  baracané , font  trop  marquées  pour 
ne  les  pas  indiquer.  D'abord , la  chaîne  de  celui- 
ci  n’eft  point  retorfe , quoique  doublée , mais 
feulement  virée.  On*prccend  que  c’eft  pour  que 
la  trame , de  trois  fils  affèi  communs  fit  d’un  très- 
gros  volume,  ait  plus  de  facilité  à s’approcher, 
par  les  inflexions  de  la  chaîne;  mais  ce  ne  pour- 
roit être  qu’en  énervant  le  fil , puilqu ’il  faut  que 
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cette  chaîne  loit  ter.ue  très-tendue.  La  vraie raifôn 
eft  que  J’ctofiè  cil.de  Lai  prix,  fit  qu’une  chaîne 
lorfe  couceroit  davantage  que  lorfqu’elle  eft  Am- 
plement virée.  On  trouve  même  au  marche  ce  fil 
ainli  préparé  (ans  que  le  prix  en  loit  augmenté 
d’une  manière  fènfible. 

Cette ’fhame  a peu  de  con/iflance  , comme  l’on 
■Voit  , eu  égard  aux  l'ecoulles  qu’eile  éprouve  ; on 
la  colle  pour  lui  en  donner  davantage.  L’opéra- 
tion de  coller , dont  on  donnera  le  procédé  ci- 
après  , eft  commune  à toutes  les  chameWmple'. 
ou  virées  , ou  légèrement  retorfes,  comme  il 
arrive  meme  quelquefois  au  camelot  ordinaire  qui 
efl  d’une  filature  trop  tendre. 

• L’inclinaifon  de  cette  chaîne  fur  le  métier  cft 
à-peu-près  égale  à celle  des  baracans  , de  vingt , 
vingt-deux  à vingt-quatre  pouces,  fur  une  lon- 
gueur horilontale  d’environ  trois  pieds  ; & on  ne 
lui  donne  point  de*  fond , c’eft-i-dire  , qu'elle?  n'ert 
pas  attirée  en-deflbus  par  les  lames. 

La  chatte  efl  lu  (pendue  comme  *u  baracan , par 
la  barre  de  travers , fans  avelots . Cette  barre  , 
à toutes  les  chattes , efl  attachée  avec  des  cordes 

?|u’on  ferre  plus  ou  moins  , pour  élever  ou  abaittét 
a chatte  au  beloin  : fit  pour  dernière  rettemblance 
enfin  avec  le  baracan  , on  tifle  ce  camelot  à trame 
mouillée.  On  le  fabrique  ordinairement  en  blanc, 
pour  être  teint  en  pièce.  On  en  a fait  autrefois  à 
trame  en  quatre  & cinq  fils  virés  enfembie.  La 
trame  de  ceux  qu’on  fait  aujourd’hui  en  beige  , 
couleur  naturelle  très-rembrunie , eft  feulement 
double. 

Les  Anglois  font  auttî  une  forte  de  camelot 
baracané  i trè.-gros  grains  , dont  la  chaîne , quoi- 
ue  double , efl  allez  fine , mais  dont  la  trame  à 
! (impie,  efl  très- grotte,  & d’une  filature  très- 
ouverte.  La  chaîne  en  haut  compte  ferre  latramc 
de  près  * fit  fa  fait  regonfler  en-defliis  par  grottes 
cannelures  terminées  en  arrêtes , 8c  prolongées 
itir  la  largeur  de  l'étoffe. 

La  navette  eft  plus  longue , plus  grotte  , fa 
poche  ou  fclfe  plus  grande , parce  que  la  trame  eft 
voluminculc  , fit  qu’il  en  faut  peu  pour  former  une 
grotte  efpoule.  Le  vinaigrier,  au  lieu  detre  pofé 
•fur  la  barre  de  traverfe , cft  lufpendu  en-cîeflbus 
par  deux  crémaillères  , qui  donnent  la  facilité  de 
le  haufler  ou  le  baillera  volonté;  en  tenant  les 
cordes  moins  tendues,  la  foule  des  marches  eft 
plus  douce , & le  jeu  en  bafcule  des  bilbacs  plus 
facile. 

Revenons  aux  camelots  ordinaires  : ce  qui  relie 
à en  dire  eft  commun  à celui  dont  on  vient  de 
parler. 

La  pièce  achevée  , l’ouvrier  la  ramène  fur 
J’oeuvre  , pli  par  pli,  pourra  vifiter  & la  mettre 
en  état  d’ètre  rendue  au  maure.  Alors  il  la  vergette 
en  difTérens  fens  avec  un  petit  balai  de  bouleau  , 
pour  en  faire  relever  les  bouts  de  fil,  les  nœuds  , 
& autres  fuperfluites  caties  par  le  roulage  ; avec 
la  pince  armée  d’une  pointe  à l'autre  extrémité , 
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il  arrache  les  nœuds  , tire  les  doubles  duîtes, 
épluche  & nétoic  la  picce  d’un  bout  a l’autre.  Le 
fabricant  fait  une  fécondé  vifitc , plie  la  pièce  par 
feuillets  , la  roule  dans  l’un  des  bouts,  & la  perte 
ainfi  au  marchand , foit  qu’il  lui  livre  comme 
marchandée  de  commande , foit  que  le  fabricant 
l’avant  faite  pour  fon  compte , il  la  lui  vende  J 
prix  défendu . 

Un  petit  tableau  de  cet  objet,  relativement  à 
la  fabrique  d’Amiens  , feroic  ici  d’autant  moins 
hors  d’eruvre,  que  les  détails  dans  Jefquels  on 
entrera  jetteront  du  jour  fur  fa  fabrication  , & en 
mtme-temps  fur  fon  commerce. 

Chaque  pièce  de  camelot-laine  confomme  de 
vingt-cinq  a trente  livres  de  'matière  , dont  les 
deux  tiers  environ  pour  la  chaîne,  fit  l'autre  tiers 
pour  la  trame.  Celle-ci  cil  d’un  prix  moindre  que 
celui  de  la  chaîne,  d’un  huitième  ou  d’un  dixième. 
Ce  prix  ne  peut  s’alligner  tant  il  cft  variable  ; 
niais  en  le  fuppofant  comme  en  ce  moment , de 
3 livres  i quatre  livres  dix  fols  la  livre  , la  matière 
filée  6c  prife  au  marché  , il  en  rcfultera  une  fomme 
d’environ  ioo  livres.  La  main  d’oeuvre  de  toute\ 
les  opérations  depuis  la  filature  exclufïvemcnt , 
jufqu’au  tiftagecxclufiveraent  aufli,  peut  s’eftimer 
a »o  livres  ; celle  du  tillage  à xo  livres , l’ouvrier 
tifleur  gagnant  de  10  a xf  fols  par  jour.  La 
chaîne  a communément  foixante  i foixante-cinq 
aunes  de  longueur  , & fouvent  davantage  ; elle 
perd  environ  trois  aunes , fie  toujours  plus  , à mc- 
fure  que  l’étofTe  fe  graine  mieux  à la  fabrication  ; 
refte  foixante  aunes  d’étoffe  pour  le  taux  commun , 
qui  fe  vend  depuis  40  jufqu’à  50  lois  l’aune:  la 
picce  entrera  donc  dans  le  commerce  fur  le  pied 
de  txo  à 130  livres.  C’cft  le  moment  oq  le  fabri- 
cant la  livre  au  marchand,  celui-ci  fe  chargeant 
de  tous  lei  apprêts. 

il  paroit  au  premier  coup  d’œil  que  le  fabricant 
ne  gagne  rien  » ou  qu’il  gagne  bien  Peu  dans  ce 
travail,  qui  cependant  eft  d’un  détail  con/îdc- 
râble  ; ajoute/,  qu’il  achète  toujours  comptant  les 
matières , fl:  qu’il  ne  vend  pour  l’ordinaire  l'étoffe 
qu’à  des  délais  de  payement.  Il  gagne  peu  en 
effet.  Ceft  ici  plus  que  nulle  parc  que  les  béné- 
fices font  véritablement  le  fruit  de  l’induftrie  : 
mais  la  confommation  en  eft  confîdérable , fie  cette 
foiblc  induftrie  en  apparence  cft  d’un  grand  pro- 
duit pour  l’Erat.  Le  nombre  des  métiers  batcans 
dans  ce  feul  article,  eft  conftamment  de  cinq, 
fix  i fept  cens , fuiv*nt  les  tems  de  l’année  ; fit 
celui  des  pièces  qu’ils  produifent,  de  huit  à dix 
mille  , 2nnée  commune.  La  grande  confommation 
s’en  fait  en  Efpagne,  principalement  en  couleurs 
rembrunies  , 8c  en  fuite  dans  toute  ia  France,  fur- 
tout  dans  les  provinces  méridionales. 

On  n’entrera  pas  dans  un  femblable  calcul  à 
la  fuite  de  chaque  objet.  Celui-ci  donnera  une 
idée  de  la  confommation  de  la  matière  , de  l’cten- 
due  8c  du  prix  de  la  main-d’œuvre , fit  c’eft  tout 
ce  qu’oi^pmioit  : il  fera  bon  feulement  d’ajouter 
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jour  cet  effet , que  les  camelots-poil  8c  ceux  mi- 
îoie  dont  on  va  parler , font  des  objets  de  quan- 
tité de  plus  d’un  tiers  chacun  du  précédent,  & 
que  le  total  du  jiombre  des  métiers  i Amiens, 
dans  le  feul  genre  de  la  camelotteric , eft  conf 
laminent  de  mille  à douze  cens , & quelquefois 
de  quinze  cens» 

Du  Camelot  mi  foie. 

Le  Camelot  mi  foie  , ain/i  que  le  Camelot- 
poil  , le  fabrique , quant  aux  opérations  préci- 
fement , de  la  meme  maniéré  que. les  Camclots- 
lainc.  A l’égard  de  la  matière.,  la  différence  eft 
indiquée  par  leur  nom.  il  eft  coinpofe  en  chaine 
d'un  fil  de  pays  plus  fin  & mieux  choifi  que  pour 
le  camelot  laine , & d’une  foieorganoince  de  trente 
a trente-fix  deniers  retors  enfemble.  Le  nombre 
des  deniers  de  la  foie  fe  détermine  par  celui  des 
brins  qui  le  dévident  à la  fois  des  cocons  pour  en 
former  un  fil.  Quoique  ce  nombre  ne  loit  pas 
toujours  égal , il  eil  de  l'art  de  le  rendre  le  plus 
uniforme.  Plus  il  s’en  trouve  «dans  la  cornpofition 
d’un  fil , plus  il  eft  gros , plus  il  a de  poids.  On 
a dans  les  manufactures  de  devidage  8c  d’organ- 
cinage  des  foies , un  moulin,  dont  un  nombre 
déterminé  de  tours  de  cette  foie  en  fixe  le  denier 
ou  le  poids.  On  l’organcine  eniuite  : c’cft  une 
opération  â part , qui  confifte  à doubler  deux  de 
ces  fils  & à les  virer  légèrement. 

L’ufâge  étoit  précédemment  d'employer  deux 
de  ccs  foies  organcinées  virées  enfemble  8c  avec 
le  fil  de  la  laine , mais  chacun  d'une  quantité  de 
deniers  moindre  de  moitié  que  le  précédent.  Cette 
quantité  de  feize , dix-huit  à vingt  deniers , ell 
le  plus  bas  des  extrêmes  de  cette  progrellion. 
On  pouvoir  les  teindre  de  différence»  couleurs  , 
ce  qui  donnoit  la  facilité  de  jafper  le  camelot  : 
mais  on  ne  pouvoit  pas  autant  varier  le  poids  de 
cette  foie;  car  en  le  diminuant  davantage,  elle 
n’avoit  plus  a fiez  de  force  8c  de  conitftance: 
d’ailleurs  on  pouvoir  ctre  moins  attentif  à en  rac- 
commoder fur  le  champ  une  feule  des  deux , 
lorfqu  elle  venoit  i cafter , que  lorlqu’ii  n'y  en  a 

?iu’une  , laquelle  meme,  comme  beaucoup  plus 
orte,  n'eft  guère  dans  le  cas  de  fe  rompre.  Les 
avis  à ce  fujet  ont  été  longtems  partagés , 8c  il 
y a eu  d’amples  difeufltons  fur  le  parti  le  plus 
avantageux.  L’autorité  des  Réglcmens  avoir  long- 
tems tranché  la  difficulté.  La  liberté  a décidé  en 
faveur  du  parti  oppolc  ; il  faut  croire  que  c’cft 
le  meilleur.  Ce  n’eft  pas  qu’on  n’emploie  encore 
fouvent  une  double  foie  organcinée;  mais  c’eft 
dans  les  camelots  de  qualités  fupérieurcs,  & alors 
elle  eft  d’un  titre  au-deffus  de  celui  qu’on  a in- 
diqué. On  en  emploie  même  quelquefois  dans  ce 
cas-ci,  d’organciné  en  trois. 

On  a obfervé  que  la  foie  doit  être  teinte  avant 
le  doublage  de  h chaine,  à caufe  de  ia  •diffé- 
rence des  procédés  de  teinture.  Lorfqu’on  fe 
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propofe  d’exécuter  un  échantillon  , il  eft  tout 
fimple  qu’on  ne  veuille  avoir  de  foie  teinte  en 
couleur  convenable , que  ce  qu’il  en  eft  nécef- 
iaire  pour -cela.  On  en  ourdit  une  portée,  qu’on 
mefure  & qu’on  pcfe  : ce  calcul  eft  enfuite  aife 

5 faire. 

Veut-on  éprouver  des  foies , pour  voir  celle 
qui  mérite  la  préférence  ? On  en  double  & curdit 
une  livre,  plus  ou  moins;  on  voit  ce" que  cetie 
quantité  fournit  de  longueur  , & le  fabricant  fe 
règle  li-deftus.  La  trame  de  camelot  mi-foie  tft 
aufti  un  fil  de  pays  bien  choifi,  & d’une  filature 
treworfe.  On  emploie  quelquefois  des  laine  v de 
Hollande  filées  à Tur coing . dans  la  fabrication 
de  ce  camelot  ; & la  qualité  de  l'étoffe  qui  $n 
rc fuite  eil  fupérieure  à ce  qu’on  fait  communé- 
ment en  ce  genre. 

11  fe  fait  aulTi  à Berlin  des  camelots  mi- foie , 

6 ils  y font  très-beaux,  lu pc rieurs  aux  nôtres  8c 
par  la  qualité  de  la  matière,  8c  par  fa  filature  , 
8c  enfin  par  la  trame  bien  aftbrcie  , doublée  & 
fortement  virée.  Y font-ils  plus  ou  moins  chert 
qjie chez  nous'  Les  primes  que  le  Roi  dbnne  fur 
la  culture  de  la  foie  , les  gratifications  qu’il  ac- 
corde par  pièces  d’étoffes , brouillent  le  calcul 
au’en  pourroient  faire  ceux  qui  ne  font  pas  par- 
faitement inftruits  de  ces  détails  : cependant  je 
ne  pente  pas  que  Berlin  entre  jamais  en  concur- 
rence avec  nous  (tir  cet  article , ni  fur  aucun 
autre  objet  de  fabrique  dont  la  matière  première 
ne  foit  pas  purement  & naturellement  de  fun  cru  ; 
car  les  foies  de  ce  pays-là  proviennent  d’une  cul- 
ture forcée , dont  le  profit  ne  fera  jamais  qu’une 
chimère. 

On  en  pourroit  dire  autant  d?  la  Hollande  re- 
lativement à cet  objet , & à pluficurs  autres  du 
meme  genre , non  quant  à la  matière  , puifqu’elle 
ne  cultive  que  fes  laines  , mais  eu  égard  à U 
main-d’œuvre  qui  y eft  fort  chcre. 

Le  camelot  mi-fin  de  Lintz  tient  un  peu  par 
foncompofe,  de  notre  camelot  mi-foie;  mais  il 
lui  eft  trcs  fupcrieur , non-feulement  par  les  ma- 
tières , la  filature  & i’afîbrtiment , mais  par  l’ad- 
dition , aux  brins  de  foie  8c  de  laine  qui  forment 
les  fils  de  la  chaîne , d'un  troifième  fil  du  poil  de 
chèvre  uni  aux  deux  précédens.  La  trame  eft  en 
laine  comme  aux  nôtres:  mais  ils  different  i cec 
égard , en  ce  qu’elle  eft  toujours  plus  fine  par 
proportion  que  la  chaine.  Il  eft  de  principe  chez 
eux , que  la  chaine  doit  couvrir  entièrement  la 
trame , & ils  l’en  riclii  (lent  en  conféquence.  Nous  f 
au  contraire  , nous  cherchons  à faire  furmonter 
8c  piquer  la  trame  ; & on  la  fournit  relativement 
i cette  intention.  Il  en  rcfulte  de  leur  part  am 
rain  plus  fin  , plus  uni,  8c  une  nuanec  plus 
gale;  & de  la  nôtre,  un  grain  plus  marqué , 8c 
en  forme  de  cannelure  fur  la  largeur  de  l’étoffé. 

On  a fait  des  eflàis  dans  tous  les  genres  ; cri 
a tenté  des  imitations  de  toutes  les  efpcces  : nuis 
des  qu'on  veut  lortir  de  Ton  cercle , on  fe  trouve 
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en  défaut , & du  côte  de  la  matière , & du  côte 
de  la  filature.  On  n’eft  pas  non  plus  afiea  exercé 
dans  l'art  des  aftortimens.  Si  l’on  veut  & qu'on 
puille  réunir  tous  ces  objets,  on  fait  aufli  bien 
qu’ailleurs  ; mais  on  fort  des  prix  communs , 8c 
il  n'y  a plus  de  concurrence.  Le  grand  point  eft 
la  matière  propre;  on  efi  décourage  par  ce  vuide 
immenfe  ; & tant  qu'on  ne  s'en  occupent  pas 
fpécialement , il  faudra  lavoir  le  tenir  dans  fêtai 
de  médiocrité. 

Le  nombre  des  fils  en  chaîne  varie  peu  ici  dans 
cette  étoffe  : il  eft  toujours  d'environ  deux  mille  ; 
mais  il  efi  plus  cor.fidérable  ailleurs , à proportion 
que  les  matières  qu'on  y emploie  font  plus  belles 

la  filature  plus  fine.  Sa  largeur  efi  de  cinq 
huitièmes  d'aune , ou  demi  aune  demi  quart , la 
même  que  celle  du  camelot-laine , la  meme  suffi 
que  celle  du  camelot-poil , à l'égard  duquel  tous 
les  détails  fur  la  quantité , le  poids  & la  manière 
d'clfaycr  & d’employer  la  foie  en  chaine  dans  le 
camelot  mi -foie  , font  de  plus  abiulumenc 
communs. 

• 

Du  Camelot  poil . 

Le  Camelot  poil  efi  fans  contredit  la  plus  belle 
des  étoffes  rares  qui  ne  foient  pas  de  pure  foie  ; & 
fupéricurement  traitée , il  n’en  cft  pas  d'unie  qui 
lui  puifie  être  comparée.  On  varie  plus  dans  la 
fabrication  de  cette  étoffe  que  dans  toute  autre. 
On  ne  fauroit  donc  affigner.  un  nombre  aux  ffls  de 
fa  chaîne  : le  moindre  d'ufage  efi  cependant  de 
deux  mille  cinq  cent , à deux  mille  fix  cent , juf 
qu’à  trois  mille  , comptés  pour  un , comme  en 
toute  autre  circonfiance  ; tous  ceux  qui  font  retors 
cnfemble  & ayant  également  quatre  fils  en  dent. 
Le  Camelot-poil  ordinaire,  celui  qui  occupe  ici 
un  grand  rfombre  de  métiers,  cft  compofe  en 
chaîne  d'un  fil  de  Turcoing  plus  ou  moins  fin, 
fuivant  le  degré  de  beauté  qu’on  veut  donner  a 
l'étoffe,  & d’une  foie  organcir.ée , l’un  & l’autre 
retors  enfçmbîc  , U la  trame  de  deux  fil?  de  poil 
de  chevre  virés  enfcmble.  On  en  fait  dont  la 
chaîne  eft  d’un  fil  de  laine  retors  avec  deux  fils 
de  foie , & la  trame  de  trois  fils  de  poil  virés  ; 
d’autres  à chaîne  de  deux  fils  de  laine  & deux  fils 
de  foie,  les  quatre  retors  enfemble,  & à trame 
de  quatre  fils  de  poil  virés  ; d'autres  à un  fil  ou 
deux  fils  de  poil , avec  un  fil  ou  deux  fils  de  foie, 
tramés  de  quatre  ou  cinq  fils  de  poil  ; d’autres  tout 
foie  en  chaine  très  fournie , & de  cinq  fils  de  poil 
en  trame;  d’autres  enfin  tout  poil  , chaîne  8e 
trame  , à trois,  quatre,  cinq  ou  fix  fils  pour  celle- 
ci,  & deux,  trois,  quatre  à cinq  pour  celle-là. 

Un  a fait  en  France  quelques  effàis  de  ces  der- 
niers , comme  on  l’a  déjà  obfervé  : il  ne  s y en 
fabrique  plus*,  ni  nulle  part  en  Europe,  que  je 
fâche , fi  ce  n’eff  à Linrz , fi  peut-être  quelques- 
uns  a Florence.  La  feule  fabrique  qu’on  en  con- 
çoive ailleurs,  eft  à Angora,  & il  ne  vient  guère 
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de  ces  camelots  en  France.  A Leyden  , on  fabri- 
que des  camelots-poil  de  différentes  claires  , con- 
nus fous  le  nom  de  camelots  de  Hollande.  Cette 
dénomination  ne  les  défigne  pas  car  on  y en  fait 
de  toutes  les  fortes  : mais  le  camelot-poil  eft  fait 
en  chaîne,  tantr>t  d’un  fil  fin  de  Turcoing  retors 
avec  un  , & le  plus  fouvent  avec  deux  fils  de 
foie;  tantôt  d'un  fil  de  poil  retors  avec  deux  fils 
de  foie , ou  meme  de  deux  fils  de  poil  & de  deux 
fils  de  foie,  8c  toujours  tramé  de  trois , quatre  ou 
cinq  fils  de  poil  virés.  Ce  camelot  dis-je  eft  très- 
beau  , iurtout  lorfque  le  poil  dont  il  eft  com- 
pofe provient  de  cette  efpece  de  chevre  particu- 
lière i la  province  d'Angara  en  Natolie  , dont  on 
a parlé  précédemment;  mais  que  ce  foit  de  l’une 
ou  de  l’autre  efpece  ou  qualité  de  poil , il  eft  tou- 
jours fort  cher;  aufli  n’en  vient- il  en  France  que 
ce  qui  y eft  attiré  par  le  caprice.  Le  goût  en  ce 
genre  peut  trouver  à fe  fatisfaire  dans  les  fabri- 
ques de  MM.  Laurent  frères  & de  plufieurs  au- 
tres , tels  que  MM.  Joiron-Maret , Henri-Martin , 
8cc , qui  par  un  aele  aôif  & une  induftrie  éclairée, 
les  ont  portées  à un  haut  degrc  de  perfeâion. 

Les  camelots  de  Bruxelles  jouifTent  auffi  d'une 
réputation  diftinguce  : ils  ne  font  compofés  que 
de  foie  & de  poü;  il  n’y  entre  jamais  de  laine, 
& l’on  n’en  fabrique  pas  au-deffous  de  trois  fils  en 
chaine , un  de  poil , & deux  de  foie  : on  en  met 
fouvent  quatre  , dont  deux  de  -foie  & deux  de 
poil  retors  enfemble;  ils  font  toujours  tramés  de 
trois,  quatre  & cinq  fils  de  poil  virés.  Cet  objet 
n’eft  pas  confidérablc  , 3c  ce  n’eft  plus  par  fon  im- 
portance qu’il  fait  encore  beaucoup  de  bruit.  La 
manufacture  des  camelots  de  Bruxelles  pourvoit 
être  comparée,  par  fes  effets,  à celle  des  tapif 
fériés  des  Gobelins  : ce  font  des  enfans  chéris 
qu’on  eftime  plus  par  ce  qu’ils  coûtent  que  par  ce 
qu’ils  rendent  ; mais  on  n imitera  de  long*  temps 
cclie-ci,  & il  y a long-temps  qu’on  a imité  celle-li. 

Le  camelot  tout  poil  façon  d'Angora  qui  fe  fait 
à Lîntz.,  dans  la  largeur  des  nôtres,  eft  de  trois 
mille  à trois  mille  fix  cent  fila  en  chaine,  fuivant 
la  finefle  de  la  matière.  La  chaîne  du  camelot 
façon  de  Bruxelles,  eft  d’un  fil  de  poü  très-fin 
& de  deux  beaux  organfins  de  Piémont  de  xt 
deniers  chaque. 

On  commence  par  retordre  le  fil  de  poil  de 
chevre  avec  un  fil  de  foie;  on  tord  ceux-ci  en- 
fuite  une  fécondé  fois  avec  le  fécond  fil  de  foie. 
Certe  main-d’œuvre  répétée , femtlc  devoir  en 
augmenter  le  prix , mais  elle  économile  deux 
onces  de  foie  par  chaine.  D’ailleurs  le  fil  tord 
plus  régulièrement,  cft  exempt  de  chevilles , qui 
s’alor.  géant  pendant  la  fabrication , eau  feraient 
des  defauts  eftentiels. 

Aux  foins  que  prennent  les  Allemands  dans  le 
choix  des  matières,  des  filatures,  des  degrés  de 
tors , 8c  des  aftbrtimens  de  nuances  avant  & après 
la  ctiflture,  ils  ajoutent  encore  tous  les  moyens 
propres  à réparer  les  défauts  inévitables  cfans  une 

fabrication 


I 


Digitized  by  Google 


D R A D R A 3(Ti 

fabrication  Courante.  S’il  fe  trouve  une  double  concourt  beaucoup  ; qu'apres  avoir  cluflï  la  tra- 

’duitejat  excès,  ils  la  retirent  la  pointe;  fi  c’eft  me  par  un  coup  à pas  ouvert  pour  la  bien  ert- 

par  defaut , ils  enfi.ent  une  aqjbille  de  la  meme  foncer,  on  la  trappe  enfuite  fortement  à deux  d 

matière,  St  il  la  replacent  fuivant  la  croifure  de  trois  coups  i pas  clos ; fur  quoi  on  obfervera 

la  chaîne , comme  elle  eût  dù  erre.  . qu'en  aucune  circonllance , quoique  cela  toit 

Je  ne  parle  pas  des  camelots  Anglois;  on  ne  quelquefois  d’ufage,  quelquefois  auffi  preferit , 

les  fabrique  ni  fupérieurement  a ceux  que  nous  bt^c  > ^ qu  il  eft  mente  toujours  nuifible 

venons  de  décrire,  ni  à un  aufti  bas  prix  que  ce-  “e  *r*PP®r  pluneurs  coups  de  fuite  à pas  ouvert , 

lui  où  nous  pouvons  les  établir  : ainfi  nous  ne  Parce  Sue  \ccontl  ramene  en  avant , par  rtac- 

redoutons  aucunement  la  concurrence  de  leur  part  J1011  * Ja  matière  chafTée  au  fond  par  le  premier* 

dans  ce  genre  de  commerce.  Que  n’en  efl-il  ainfi  ^ inutile  par  cette  raifon  , de  frapper  très  fort 

dune  infinité  d’autres  étoffes  rafes  qu’ils  répandent  ce  premier  coup  4 pas  ouvert, 

dans  tous  les  pays  commerqans  du  monde,  & dent  ajoutera,  quii  ny  a que  deux  marches 

iis  inondent  la  France!  Que  n’en  eff-il  ainfi  du  aux  baracans,  quo.quily  ait  quatre lames , & que 

camelot-laine,  du  baracan , de  l'étamine  8c  de  |eî  lames  lèvent  8c  baîlfent  deux  à la  fois,  lune 

toutes  les  étoffes  feches  de  la  Saxe!  Je,  ne  puis  * côte  de  1 autre,  8c  non  pas  par  pofition  alterne, 

m’empecher  de  le  répéter  ici,  cela  tient  unique-  comme  un  camelot,  parce- que  la  chaîne  beau- 

xnent  i la  quantité  & à la  qualité  de  la  laine.  Ce  coup  moins  fournie  , n’étant  que  de  mille  à douze 

font  les  taxes  de  toute  elpece  fur  cet  objet  qui  pro-  cfm  *ur  *a  mcxnc  largeur  que  le  camelot , il 

pagent  le  découragement  de  la  culture  dans  toute  nY  a n*  des  mouvemens  inrtantancs  i faifir  pour 

la  France,  c’eft  l’arbitraire  dans  l’impolîtion , c’eft  détachement  des  lames  les  unes  des  autres, 
la  dureté  & la  violence  de  la  perception  qui  le  ni  nfques  i courir  d’un  frottement  aufli  con- 

font  tendre  à fa  ruine  ; c’eft  le  genre  d’adminifi-  fidcrable.  Aufti  en  confcqucnce  de  ce  nombre 

tration  qui  ruineroit  enfin  le  commerce  8c  i’agri-  moindre  de  fils , n y en  a-t-il  que  deux  en  dent  ou 

culture»  cn  broche. 

On  ajoutera  encore,  que  l’ouvrier  n’ayant  qu’à 
‘ *•  * fouler  alternativement  ; mais  que  la  marche  étant 

dure,  & par  la  tenfion  de  la  chaîne,  8c  par  (a 
Du  Baracan • grande  inciinaifrn,  il  faut  qu’il  fe  tienne  pref- 

t que  toujours  debout  dans  fon  métier,  toujours  un 

En  expliquant  la  maniéré  de  varier  le  grain  picd  * terrc,  & foutenant  le  poids  du  corps, 
dans  les  étoffés,  & d’en  former  la  cannelure  fur  tandis  que  l’autre  foule  ; il  n’eft  d’ailleurs  appuyé 

la  longueur  ou  fur  la  largeur,  on  a donné  plu-  au  derrière  que  par  la  planche  du  fiège,  pofée 

fieur*  inftruchons  relatives  à la  fabrication  du  ba-  ici  ae  champ , & par  la  piece  de  l’œuvre,  fur  la- 

racan  : on  en  va  rappciler  quelques-unes , pour  quelle  flcchit  un  peu  la  poitrine, 

marquer  mieux  U différence  des  procédés  & des  Les  liftes  font  fouvent  en  fil , foit  parce  qu’el- 
mécaniques  entre  celle-ci  8c  celle  du  camelot.  jcs  caft"ent  plus  net  que  celles  de  laine,  comme  on 
On  a déjà  dit  que  les  fabricans  achetoient  une  l’a  déjà  obfcrvc,  foie  parce  qu’elles  font  à beaucoup 
grande  partie  de  leurs  laines  en  toifon,  qu’ils  en  meilleur  marché,  comme  un  erti  quatre.  La  naverte 

laifoient  le  choix  , la  deftination,,  & qu’ils  en  eft  de  celles  de  la  deuxieme  forte,  dont  on  fc  1ère 

dirigeoient  toutes  les  opérations  : on  a dit  que  dans  la  fabrication  des  ferges  de  Rome,  des  cal- 

la  matière  fe  teignoit  avant  le  peignage,  & fou-  mandes,  8cc,  Tous  les  autres  détails  d’opérations 

vent  meme  avant  le  dégrais;  que  la  chaîne  des  font  entièrement  conformas  à ce  qui  le  pratique 
baracans  étoit  filce  plus  gros  & plus  tors  que  la  pour  le  camelot. 

transi;  qu’elle  étoit  en  double,  8c  retorfe  forte-  On  diftinguc  les  baracans  en  trois  fortes,  cn 
ment  à deux  fois;  qu’elle  croit  inclinée  fur  le  fins  , cn  demi-fins  ou  entre  fins , & en  communs • 

métier,  de  l’arriere  en  avant,  de  vingt  à vingt-  Pour  les  uns,  comme  pour  les  autres,  on  choi/it 

quatre  pouces  ; qu’elle  fuivoit  la  meme  direction  toujours  une  belle  matière  tant  pour  la  trame  que 

dans  tout  fon  * développement  fans  inclinailbn  pour  la  chaîne.  Celle-ci  en  général  eft  Toujours 

forcée  par  les  lames  attirées  en  bas;  que  la  rra-  formée  de  laine  de  pays,  du  Soiftonnois,  de  la 

me  plus  fine,  & de  filature  moins  torfe,  ctolt  Brie,&c.  plus  ou  moins  bien  choifie;  & la  trame 

lancée  mouillée  , que  la  chafte  étoit  fufpendue  fur  de  pays  également , pour  les  communes , & de 

les  cremaiieres , ou  créneaux  cn  gradins,  par  ja  laine  de  Hollande  pour  les  autres.  A l’égard  de 

barre  de  traverîe,  fans  renvoi.  On  ajoutera  ici , cette  dernicre,  ce  n’eft  pas  fréquemment  de  celle 

qu’on  ne  peigne  la  laine  deftinée  pour  la  chaîne  de  première  qualité,  ou  du  moins  il  arrive  qu'on 

que  deux  fois , & cela  par  économie  ; qu’on  pci-  en  extrait  le  fuperfin  au  peignage  , pour  être 

gne  celle  de  la  trame  trois  fois  , & jufqu’à  quatre  employé  dans  les  fabriques  d’on  autre  genre.  On 

fois,  pour  qu’elle  foit  d'une  filature  plus  dpuce  en  fabrique  bien  quelquefois  en  laine  de  Hol- 

& que  les  couleurs  en  Ibient  mieux  mélangées,  lande,  chaîne  & trame,  qui  font  d’une  grande 

effet  pour  la  chaîne,  auquel  le  doublage  des  fils  beauté  8t  qu’on  nomme  baracans  Anglois,  quoi-j 
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qu'ils  n’y  refTemblcnt.  point  du  tout  ; maïs  c*efl 
dans  la  largeur  de  demi-aune. 

On  ne  dit  rien  ici  de  ce  qui  cfl  preferit  quant 
au  poids  des  pièces,  à leur  longueur , qili  eit  de 
vingt- fix  aunes,  ce  qui  fait  qu’on  le  vend  à la 
pièce,  8c  qu'il  en  résulte  quelquefois  des  contes- 
tations jufque  dans  l’étranger,  ni  de  mille  autres 
chofes  aulli  inutiles  à citer  qu’à  pratiquer. 

11  y a lieu  aux  mêmes  dnTmcHons  entre  les 
baracans  de  Saxe,  ceux  de  Gottingue , & les 
nôtres,  qu* t utre  les  camelots.  Ils  tifTent  auffi 
leurs  baracans  à trame  double,  mais  d'une  allez, 
grande  fi  ne  lie  , pour  que  la  cannelure  de  l'étoffe 
n’en  reffe  pas  moins  nette  fur  fa  longueur.  Ils 
augmentent  apfli  la  chaîne , & U retordent  quel- 
quefois par  trois  fils.  En  Angleterre,  on  fournit 
aulfi  beaucoup  la  chaîne  des  baracans , & l’on  y 
met  une  trame  fine  & filée  très-ouvert , ce  qui 
marque  fortement  cette  cannelure  en  chaine  qui 
les  diilingue  fi  bien  des  nôtres.  Il  ne  tient  donc 
qu’i  cette  cannelure  en  chaîne  fur  une  étoffe  raie 
& un  grain  fcc , de  donner  la  dénomination  de 
barasanée  h une  étoffe  quelconque  : aufli  fait- 
on  des  turquoifes  baracjnccs , des  calmandts  ba- 
racifiiées , Scq.  Ce  font  tics  étoffes  à cote»,  & 
dont  chaque  cote  efl  cannelée , comme  fatfant 
partie  d’un  baracan  : l’intervalle  ell  croitc  tout 
uniment , ou  fatinc , &c.  8c  cet  intervalle  peut- 
être  l’envers  d’une  femblable  cannelure , & , vice 
verfà , alors  l’étoffe  feroit  fans  envers» 

On  peut  encore  baracaner  une  étoffe  en  en 
fcrrant  fur  le  même  pas  plufieurs  fils  à la  fois , 
beaucoup  plus  rapprochés  entre  eux  qu’ils  ne  le 
font  des  autres  : il  s’en  forme  une  cannelure  en 
largeur , & c'eff  ce  qu’on  nomme  baracan-^vo/- 
grain. 

$.  III. 

Des  Etamines , unies , virées , glacées  &c.  &c. 

L’étoffe  de  ce  nom  fe  divifc  en  plufieurs  for- 
tes , Si  chaque  forte  en  divers  genres.  Les  prin- 
cipales font  : i°.  les  étamines  unies  en  laine  & 
foie  telles  qu’elles  fc  fabriquent  à Amiens , en 
Saxe , à Bruxelles  & ailleurs  : les  étamines 

de  pure  laine , en  blanc,  teintes , rayées  & à car- 
reaux , les  voiles,  Scc.  qui  fe  fabriquent  princi- 
alement  à Reims  : j°.  les  étamines , dites  du 
lans  qui  fe  fabriquent  en  effet  dans  la  ville  de 
ce  nom. 

Les  premières  fc  divifcnt  : i°.  en  étamines 
unies  , fines , demi-fines  ou  communes  : i°.  en 
virés- fines  8c  demi- fines  : 5°.  eu  f arçon  de  crépon 
d' Alençon  , deux  Joies , trois  foies  \ quatre  Joies  : 
+°.  en  façon  de  crépon  d' Angleterre , autrement 
dites  cafligntttes  : j°.  en  étamines  glacées , &c. 

On  peut  varier  ces  étoffes  à l’infini  ; on  les  a 
beaucoup  plus  variés  encore  qu’on  ne  les  varie 
aujourd’hui;  mais  on  les  varie  encore  plus  que  je 
fie  l’indique  ici,  U fuffit  néanmoins  de  décrire  la 
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fabrication  Æcs  efpcces  les  plus  répandues  dans 
le  commerce  , 8c  dont  toutes  les  autres  fc  peu-* 
vent  déduire,  • 

De  V étamine  unie . 

Vitamine  unie  fine  fc  compofc  en  chaîne  d’un 
fil  de  laine  de  bouchon , ou  filée  à curcoing,  ou 
enfin  des  plus  belles  laines  de  pays,  douoic  & 
retors  avec  une  foie  de  Piémont  écruo,  organ- 
cince  de  trente  à trente  deux  deniers,  le  tout 
teint  en  écheveau x , après  être  retors  ; & en 
trame,  avec  un  fil  de  belle  laine  de  pa)s,  pei- 
gnée , teinte  & repeignée  avant  la  filature. 

Les  étamines  demi-fines  O les  communes  fe 
font  dans  les  memes  principes  , mais  avec  des 
matières  aibrties  & convenables  à leur  dénomina- 
tion : celles  de  ce  genre,  rayées  en  chaîne,  le 
font  d'une  foie  orgarcince  i trois  bouts  retors 
enfcmble,  du  titre  de  quarante-huit  à cinquante 
deniers,  teinte  de  couleur  différente  de  celle  du 
corps  delà  chair  a,  Celles  à carreaux  fc  trament 
avec  des  foies  femblables  à celles  de  la  chaîne, 
h s trois  foies  feulement  virées.  On  pourroic  les 
rayer  en  chaine  ou  en  trame  avec  des  laines 
teintes  de  différentes  couleurs , ou  avec  du  coton. 
Ces  loues  d'étoffes  font  fufceptibles  d’une  tres- 
rande'  variété  ; on  les  broche  meme  à petites 
eurs  faites  à la  marche,  toit  par  la  chaîne  foit 
par  la  trame  , fur  un  fond  uni , entre  des  rayures 
ou  des  carreaux  : & ce  broché  flottant  à l’en- 
vers, & dont  la  marche  fera  expliquée  en  fbn 
lieu,  peut-être  de  foie,  de  laine  ou  de  coton, 
d’une  feule  ou  de  plufieurs  couleurs , mais  tou- 
jours différentes  de  celle  du  fond. 

On  aura  feulement  attention  que  la  matière 
aînfï  employée  a former  un  deflin  quelconque,  foie 
peu  torfc  i la  filature,  qu’elle  foit  doublée,  lé- 
gèrement virée , pour  quelle  garnifTe  davantage, 
& que  le  deflin  foit  mieux  marqué , & la  figure 
plus  titillante. 

De  Vitamine  virée. 

Vitamine  virée  diffère  de  Vét  amine -fine ,^?n  ce 
que  le  fil  eft  ceint  d’abord  , & en  fuite  double  8c  re- 
tors avec  une  foie  de  trente  fix  deniers  aufli  tein- 
te, mais  toujours  d’une  couleur  différente  de  la  lai- 
ne. La  trame  eft  la  même  à l’une  & à l’autre.  A 
l étamine  virée  demi  fine , on  teint  les  matières 
pour  la  trame  apres  la  filature  , Sc  elles  font  plus 
communes,  foit  pour  la  chaine,  foit  pour  la  tra- 
me.- L’étamine  virée  veut  un  peu  plus  de  grain 
que  l’étamine  unie.  Il  faut  donner  un  peu  plus 
de  fond  à la  chaine , en  tendant  davantage  les 
cordes  qui  font  correfpondre  les  marches  aux 
marchéttes,  qu’on  appelle  les  grandes  cordes , 
par  comparaifon  à celles  qui  correfpondent  aux 
contre-marches  placées  plus  près  des  marches  , 
qui  font  plus  courtes,  & qu’on  nomme  en  con- 
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fî'-pience  Us  petites  cordes . Cette  étamine  n'eft 
iulceptible  d aucun  mélange,  parce  que  Ton  mé- 
rite confiflo  à être  piquée  ou  jafpie  par  la  foie 
teinte  différemment  de  la  laine  ; au  lu  il*  fait-elle 
toujours  en  uni* 

Du  crépon  façon  S Alençon* 

Le  crépon  façon  éC Alençon  , eft  forme  en 
chaîne  d un  fil  lie  turcoîng  dans  les  premières 
qualités , St  d’un  fil  de  pays  dans  celles  au-deflous , 
toujours  de  filature  tres-torfe , St  enfuite  viré 
avec  deux,  trois  & julqu'â  quatre  foies,  d’où  il 
à tiré  fes  diverfes  dénominations  , & qui  en  fixent 
les  variétés.  La  trame  eft  d’un  fil  de  laine  de 
pays,  teint, plus  ou  moins  fin,  à peu  près  comme 
la  chaîne , mais  moins  tors.  La  foie  de  la  chaîne 
eft  ordinairement  du  cru  du  Languedoc  , & con- 
nue dans  le  commerce  fous  le  nom  do  poil  d A- 
lais.  Elle  eft  toujours  teinte  de  couleur  differente 
de  celle  de  la  laine;  & non-feulement  elle  jafpe , 
mais  elle  glace  en  proportion  de  fit  qualité.  Com- 
me cette  Voie  efr  peu  torfe  dans  le  principe  , & 
qu’elle  eft  ici  virée  feulement  avec  le  fil  de  laine , 
elle  reffort  Sc  tranche  fur  le  fond,  d’où  elle  brille 
avec  plus  d'éclat.  La  trame  cil  toujours  teinte 
de  la  couleur  du  fil  de  laine  de  U chaîne;  on 
travaille  cettte  étoffe  comme  la  précédente  , St 
par  la  meme  raifon  toujours  en  uni. 

Du  façon  - de  - Crépon  £ Angleterre  , dite 
Ctijügnctte . 

L’étamine  fous  le  rom  de  crépon  d' Angle- 
terre , ne  diffère  en  rien  par  la  chaîne  du 
crépon  d’Aienqon  quatre  foies,  mais  la  trame  eft 
de  pure  foie , en  deux  fils  retors  enfèmble , 
toujours  également  tenue  de  la  couleur  du  fil 
de  laine,  le  plus  fouvent  en  brun,  mais  tran- 
chant toujours  beaucoup  avec  celle  des  foies  de 
la  chaîne  : on  l’achete  air.fi  teinte,  doublée  & 
torfe  , prête  à être  employée.  On  la  défigne 
fous  le  rom  de  trame , & cela  fuflfit  pour  la  dif- 
ringucr  dans  le  commerce  & dans  la  fabrique  : 
elle  fe  tire  de  la  Provence  ou  du  Languedoc. 

De  V étamine  glacée • 

l/étamine  glacée  eft  à chainc  toute  de  foie , 
de  deux  fils  organcincs  d’environ  trente  deniers , 
faifdnt  quatre  brins,  teint?  Sc  retors  enfemble. 
On  ne  les  faifoit  pas  retordre  autrefois  : elles 
étoient  moins  chères,  St  elles  avoient  plus  de 
brillant  ; mais  les  ouvriers  font  devenus  plus  dif- 
ficiles fur  ce  travail  fort  tendre  : on  ne  les  dé- 
terminera pas  facilement  à s’y  remettre.  La  trame 
eft  un  fil  de  bouchon  teint  en  Line  peigné  & filée 
apres. 

Il  eft  ordonné  par  les  Réglemens  de  n’em- 
ployer  ÿ|£s  la  fabrique  des  étamines  fines  , 
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glacées , &c,  que  des  lainss  de  bouchon  venant 
d’Angleterre;  & l’on  a longteins  & violemment 
fevi  contre  les  contrcvenans.  Je  n’infifte  pas  fur 
le  ridicule  de  preferire  une  matière  étrangère , 
mais  une  matière  prohibée  a la  forrie  : cétoic 
forcer  les  fabricans  & ne  leur  laitier  que  l’alter- 
native des  rilques  d’etre  punis  St  ruines  par  1 Ad- 
miniftration  d’Angleterre  , ou  parcelle  de  France* 
Mais  ces  memes  Kcglemens  défendent  bien  a tout 
fabricant  de  travailler  ou  faire  travailler  à la 
lumière , & cela  dans  un  pays  où  il  y a feir.e 
heures  de  nuit  en  hiv.cr. 

Toutes  ces  fortes  d’étamines , dans  lefquelle* 
on  varie  encore  beaucoup  le  nombre  Sc  la  qualité 
des  foies,  le  fabriquent  dans  la  largeur  de  demi- 
aune,  & fur  L longueur  d’environ  loixante  aunes 
par  p.è*cî , à la  réùrve  de  celles  dites  d’ Alençon  , 
qui  r.c  fe  font  que  de  quarante  aunes.  Le  nombre 
des  fiis  en  chaîne  eft , pour  les  ordinaires , de  neuf 
à douce  cens.  & dam  les  plus  fines,  de  douce  à 
quinze  cens.  Elles  s’emploient  principalement  en 
bauiilcmens  de  femmes,  & quelquefois  auflî  en 
habits  d’hommes.  La  confcmmation  s’en  fait  dans 
l’intérieur  du  Royaume  ; elle  ctoit  autrefois  con- 
fidérablc  au-dehors  , St  furtout  dans  nos  provinces 
réputées  étrangère»;  mais  la  Saxe,  Bruxelles  Sc 
l’Angleterre  travaillent  en  concurrence  avec  nous; 
ils  n ont  pas  comme  nous , les  entraves  de  pafTe- 
avant  , d’acquit  à prendre  , à faire  vifer,  dé- 
charger St  rapporter  , de  route  à fuivre  , fan* 
pouvoir  s’en  ctarter  , 01^  de  droits  à payer  à la 
forrie,  & nous  n’en  exportons  prcfque  plus. 

On  fait  encore  ici  une  forte  d étamine , qu’on 
nomme  fimplement  Crépon , de  pure  laine  de 
pays , à quelques  fils  de  lin  près , femés  qà  St  là 
dans  h chaîne  par  ravures  Sc  échantillons  quel- 
conques. Ce  fil  de  lin,  toujours  employé  blanc, 
eft  connu  fous  le  rom  de  fil  à'Fpinay.  Le  crépon 
fe  fabrique  c%  blanc , à fil  ftmple , chaîne  Sc 
trame;  celui  de  la  chaîne  trè*$-tors  à la  filature, 
ou  retors  au  moulin.  On  teint  enfuite  cette  étoffe; 
SfÊÊÊ  k*  fd  de  lin  ne  prend  pas  la  teinture  appli- 
cWe  fur  la  laine  , il  reile  blanc  , ou  très-légcre- 
ment  ceint,  & c Yfccc  qui  la  rave  fur  la  longueur. 
Elle  a de  la  fermeté , à caufe  du  tors  du  fil  do 
la  chaine;  mais  comme  elle  fè  fabrique  toujours 
en  très-bas  compte  , elle  ne  fert  guère  qu’en 
doublure. 

De  V Etamine  du  Mans. 


L'étamine  du  h! an  s fe  fabrique  en  laine  de 
pays , de  la  Province  ou  des  Provinces  voifincs, 
particulièrement  de  la  baffe  Normandie.  Dans 
tous  ces  cantons  on  ne  lave  point  le  mouton 
avant  la  tonte  : quelquefois  le  marchand  de  Line 
la  lave  avant  de  la  vendre  au  fabricant  ; alors 
elle  eft  ordinairement  mal  lavée  : il  eft  toujours 
préférable  que  celui-ci  acheté  L laine  en  fuin 
& la  faffe  deg  railler  lui-meine.  On  L dégraiife 
Z L y | 
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avant  le  peignage  : on  la  peigne  à l'huile  d’obVe  , 
U on  U file  en  gras , à là  quenouille  , au  petit 
rouet  à main , à broche  de  fer,  bobine  de  carte 
pour  la  trame,  bobine  de  bois  pour  la  chaîne,  6c 
à corde  ouverte. 

Les  fils  de  la  chaîne  (ont  d'une  filature  tres- 
torfe  & non-retors;  toujours  cependant  iis  font 
employés  en  (impie,  ainfi  que  ceux  de  la  trame. 
Le  nombre  de  ces  fils,  qui  varie  depuis  quinze 
à dix-huit  ou  dix-neuf  cens,  eft  déterminé  par 
leur  finefle,  la  largeur  de  l'étoffe  étant  toujours 
la  meme. 

Pour  coller  la  chaîne  , on  la  parte  dans  un 
bouillon  de  tripes,  & on  la  pare  a la  colle  de 
rognures  de  peaux.  La  trame  employée  en  gras  , 
comme  la  chaîne,  cft  en  outre  mouillée  : & l'étoffe, 
toujours  fabriquée  en  blanc  pour  ctre  dcgraillce  6c 
teinte  en  fuite  , ert  fortement  tirtue. 

Quant  à la  difpofition  du  métier,  c’eft  la  meme 
que  celle  du  métier  à baracan  : grande  inclinaifon 
du  bâti  6c  de  la  chaîne  , meme  longueur  , peigne 
(èmbiable  , également  deux  marches  & quatre 
lames , liiTes  de  fils  à deux  mailles  & un  anneau 
dans  le  milieu. 

L'étamine  du  Mans,  qui  exige  une  belle  fila- 
ture telle  qu’on  ne  peut  guère  elpérer  de  l’étendre- 
en  France,  furtout  avec  la  matière  du  cru , tant 
qu'on  la  fera  au  fec  ; cette  étamine,  dis-jc  , qui 
•rt  d’un  excellent  ufage,  n’a  que  le  nom  de  com- 
mun , fans  aucun  rapport  avec  celles  de  Reims , 
celles  d'Amiens  & d'ailleurs , qui  n en  ont  auffi 
aucun  entr’elles  : elle  rentre  toujours  un  peu  aux 
apprêts , quoiqu'on  ufc  dune  méthode  qu’on  penfe 
être  la  plus  propre  à dégraifl'er  fans  fouler;  fa 
dernière  largeur  cil  d'environ  demi-aune* 

De  t Etamine  de  Reims • 

On  fait  i Reims  des  étamines  de  diverfes  fortes  ; 
on  les  varie  beaucoup  , foit  par  levchoix  des  ma- 
tières , la  filature , le  nombre  de  fil  en  chaîne  , 
le  tirtage  plus  ou  moins  ferré , foit  en  couleur  6c 
en  rayures  ; mais  elles  Ce  font  toutes  liir  le 
principe  : de  laines  de  la  Champagne , de  la  Bro, 
du  Berry  , de  la  Bourgogne  de  l’Auxois  , ou 
autres  femblables  ; toujours  peignées , filées  très 
tors , au  fufeau , en  grande  partie , pour  la  chaîne, 
$c  plus  mou  , plus  ouvert  : au  petit  rouet,  pour  la 
trame,  fur  vingt-quatre  pouces  de  large,  pour 
revenir  à une  demi*  aune  apres  les  apprêts. 

Le  voile  n'efi  qu’une  ctaminc  fine.  Les  plus 
belles  laines  peignées  y font  les  plus  convenables: 
celles  furtout  d’Angleterre  , de  Hollande  , de 
Flandres  s’y  employeroient  avec  beaucoup  de 
Ciccès.  Ce  font  ordinairement  des  laines  de  la 
Cam-sagne  dont  on  cornjofe  cette  étoffe:  les 
pluslohgues,  les  plus  fufceptibles  d'un  beau  pei- 
gnage , dont  on  tire  le  fil  le  plus  fin  , le  plus 
uni , le  plus  ferme  , le  plus  propre  à produire 
Vue  belle  étoffe , ferrée , rafe  & sèche, 
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Les  Burats  & les  Bu  ratés  ne  varient  pas  moins 
dans  leurs  efpëces  & qualités  fous  ces  dénomina- 
tions génériques,  que  les  étoffes  précédentes  fou» 
les  leurs.  Ils  fc  fabriquent  fur  la  meme  largeur , 
avec  des  matières  femblables  , plus  ou  moini 
tories,  fuivant  la  douceur  ou  le  grain,  le  ras  fit 
l’uni  qu’on  veut  leur  donner. 

Toutes  ces  étoffes  du  genre  des  étoffes  rafês 
6c  unies,  font  à fils  (impies  , Ibuvcnt  retors  au 
moulin  : la  chaîne  en  ert  légèrement  collée  à U 
colle  de  Flandres , 6c  parce  en  fuite  avec  un  pare- 
ment fait  au  petit  lait  ; la  trame  mouillée  6c  même 
légèrement  gommée, 

A l’égard  des  Flanelles  unies  Srcroifécs,  façon 
d’Angleterre,  elles  fe  fonr  , quant  à la  chaîne, 
en  James  femblables  à celles  employées  dans  les 
étoffes  précédentes  , 6t  à trame  de  laine  de  Sc- 
govie , cardée  à l’huile  6c  filée  au  grand  rouet  t 
on  dégrairte  cette  laine  au  favon  noir  apres  la 
filature,  & on  la  fait  féchcr  avant  de  l’employer* 

La  largeur  des  flanelles  ert  de  fept  huitièmes 
pour  trois  quarts  ; 6c  la  longueur  de  cinquante- 
cinq  à cinquante-fix  aunes , pour  cinquante-deux 
à cinquante-trois. 

Les  métiers  de  Reims  font  montés  comme  ceux 
des  Toiliers , à poulies  pour  le  jeu  des  lames , 
fans  marchâtes  ni  contre-marches.  Ils  font  de  la 
longueur  de  ceux  d'Amiens , mais  ^ls  ont  moins 
d’in  clin  ai  lbn, 

iv, 

De  la  Tamife • 

On  a déjà  obfcrvé  dans  les  diverfes  diflinéKotU 
qu’on  a données,  que  la  Tamife  n’eft  qu’une  toile 
en  laine.  On  a fait  remarquer  que  les  fils  dont 
elle  ert  compofée  , doivent  être  les  plus  égaux  en 
filature  , chaîne  & trame , d’une  filature  très- 
torfe  l'une  & l’autre  ; la  trame  un  peu  moins  ce- 
pendant que  la  chaîne,  afin  qu’elle  entre  mieux; 
artez  fin,  pour  que  les  petits  carres  du  tirtu  (oient 
parfaits , ou  que  dans  un  plus  grand  , il  entre  un 
nombre  égal  de  duites  5c  de  fils  de  chaîne,  & que 
ces  fils  foient  toujours  employés  en  /impie. 

11  ne  faut  pas  de  grain  à la  tamife,  puifqu’rlle 
ert  dcfiince  i recevoir  un  apprêt  luifànr.  Mais 
lorfque  la  filature  n’efl  pas  bien  torfe , l’humidité 
s’y  introduit  plus  aifement.  Alors,  quelque  ferme 
que  foit  le  cati  de  la  prerte  , il  fe  perd,  infenfi- 
blcment  l’ctoffe  devient  molle,  & le  luftre  dif- 
paroir.  Si  la  chaîne  ert  double  , elle  devient  plus 
dure  aux  apprêts  de  la  trame;  elle  réfirte  davan- 
tage au  cati , & elle  tend  également  à Ce  dé- 
tordre : mais  en  employant  des  chaînes  de  fils 
(impies,  il  les  faut  plus  lorsque  ceux  qu’on  dcÊ 
tine  à doubler  , plus  tors  même  qu’il  n’ert  poflible 
de  le  faire  à la  filature  ; ainfi  le  moulin  à retordre 
devient  indifpen fable  , foit  pour  la  chaîne , foit 
pour  la  trame  des  tamifes  ; & les  buhots  doivent 
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étr?  pinces  , & le  moulin  à retordre  tourné  en  fêni 
contraire  , comme  on  Ta  obfervc.  Il  faut  en  outre 
coller  légèrement  les  fils  de  la  chaîne  en  cche- 
veaux  avant  de  l’ourdir,  & ceux  de  la  rrame  oui 
en  doivent  relier  encore  mouilles , lorfqu’on  les 
employé.  C’eû  ainlî  qu’en  ufe  le  fleur  Chabail , 
le  leul  de  nos  fabricans  qui  ait  encore  parfaite- 
ment réulü  i imiter  les  tamifes  Angloifes,  d’après 
les  principes  que  lui  a donne  le  fleur  Price , à qui 
nous  devons  les  apprêts  Anglois,  & beaucoup 
d'autres  excellentes  notions  ae  fabrique  qu’il  a 
rapportées  de  fon  pays. 

11  feroit  à defirer  qu’on  filât  en  gras  pour  cet 
ufage;  non-feulement  la  filature  en  feroit  plus 
in^ie  , comme  on  l’a  vu  précédemment , mais 
dl^pfcîtleroit  davantage  au  travail  ; on  dégraif 
ferorrTctofie  en  fuite.  C’eft  ainfl  qu’opèrent  les 
Anglois  : ils  trouvent  le  moyen  d’employer  par-li , 
avec  beaucoup  de  fucccs  , & des  fils  d’une  grande 
finette,  8c  des  fils  très-communs , qui  fouvenc  ne 
rcfîflent  pas  davantage  quand  la  matière  cft  sèche, 
Courte  ou  filce  peu  tors.  Mais  le  moyen  qu’on  ait 
tenté  cette  pratique , qu'on  ait  fait  des  effais , 
qu’on  ait  exercé  fon  induftrie  en  ce  genre  ! Nos 
Héglemens  proferivent  la  filature  en  gras , 8c  l’on 
a pourfuivi  l’exécution  de  ces  Rcglemens  avec 
aulii  peu  d'intelligence  & autant  de  dureté  à cet 
égard  qu’a  mille  autres. 

Si  la  tamife  n’eft  qu’une  toile , il  convient  que 
la  dilpofltion  du  métier  foit  la  meme  qu’à  celui 
de  la  toile.  La  matière  n’y  fait  aduellemcnt  rien  ; 
toute  inclinaifon  de  la  chaine  eft  donc  inutile  , 8c 
la  plus  grande  liberté  dans  le  jeu  des  liifes  eft 
ncccflaire.  On  y emploie  deux  ou  quatre  lames, 
ce  qui  dépend  de  la  grolfcur  ou  de  la  finette  des 
filsmde  la  chaine  , 8c  par  confcquenc  de  leur  nombre. 
On  s’en  fert  de  quatre  ordinairement  ; elles  lèvent 
8c  baillent  par  pofltion  alterne  , comme  au  came- 
lot , ou  l’une  à côté  de  l’autre  , comme  au  ba- 
racan;  l'effet  ett  le  meme,  le  pacage  des  fils  y 
étant  relatif.  On  peut  ne  mettre  que  deux  marches, 
Sc  fouler  alternativement , ou  en  mettre  quatre , 
en  en  foulant  deux  à la  fois;  tout  cela  ett  affez 
indifférent  : cependant  plus  la  chaine  cft  fournie 
de  fils , plus  il  convient  de  porter  à quatre  le 
nombre  des  lames , plutôt  encore  que  celui  des 
marches. 

La  difficulté  de  travailler  nos  fils  en  Ample, 
les  a fait  doubler  d’abord  dans  la  tamife , comme 
dans  les  autres  étoffes  : on  en  vient  d'indiquer  les 
effets.  Quelques-uns  ont  doublé  en  chaine  le  fil 
delà  laine  avec  un  fil  de  (oie,  qui  ne  paroittoit 
point  d'abord , mais  feulement  pour  donner  de  la 
conflttance  i la  chaine.  Cette  foie  ne  prend  point 
la  teinture  comme  1a  laine  ; mais  elle  pique  en- 
core plus  l’étoffe  par  la  differente  impreflion  de 
l’apprét  fur  l’une  6c  l’autre  matière  , que  par 
une  nuance  qui  n’eft  pas  uniforme. 

On  fabrique  ordinairement , 8c  il  convient  de 
fabriquer  toujours  la  jaïuife  en  blanc  ; j’en 


D R A 

déduirai  les  raifons  en  traitant  des  apprêts  aux- 
quels elles  font  entièrement  relatives.  On  fabrique 
cette  étoffe  fupérieurement  en  Angleterre.  Lx 
matière  longue  8c  lifte  fe  prête  à une  belle  fila- 
ture, 8c  elle  aune  grande  difpofltio®  au  luftrage« 
Sa  largeur  ordinaire  eft  de  vingt-fept  pouces* 
mefurc  de  France  ; le  nombre  des  fils  de  lx 
chaîne  cft  de  treize  à quatorze  cens  ; la  matière 
prefqu’égale  en  chaine  & en  trame  , très-peu  plus 
fine  pour  la  dernière.  La  chaine  doit  pefer  de 
dix  à dix  livres  & demie  pour  quarante  fix  aunes 
d’étoffes , qu’on  met  en  deux  coupes  , pour  avoir 
des  longueurs  conformes  à celles  des  tamifes 
Angloifes.  11  entre  de  fept , fept  8c  demi  à huit 
livres  de  trame  dans  cette  longueur  de  quarante- 
fix  aunes.  Dans  les  tamifes  fuperfines , on  porte 
le  nombre  des  fils  au  pouce  julqu’i  foixante  , ce 
qui  fait  feize  cens  quatre  - vingt  fils  dans  cette; 
largeur. 

Le  Duroi  eft  plus  forcé  en  compte  que  la 
Tamife,  puifqu’on  y met  de  mille  à onze  cens 
fils  fur  une  largeur  de  dix-huit  pouces  & demis 
il  ett  aufti  plus  tifte.  On  fuit , d’ailleurs , fur  lx 
matière , dans  toutes  les  opcra(jens  , le  mémo 
traitement  que  pour  la  Tamife.  On  en  fait  au- 
jourd’hui de  très-beaux  à Amiens , 8c  c’eft  cncoro 
le  fieur  Chabail,  d’après  les  confêils  du  fleue 
Price  , qui  rcuttit  le  mieux  dans  cette  étoffe  , 
beaucoup  demandée  d’Efpagnc  , 8c  que  foumiflbic 
l’Angleterre  en  très  - grande  quantité  avant  lx 
guerre. 

La  fabrication  de  la  Tamife,  celle  du  Duroi 
8c  de  bien  d’autres  étoffes , ont  longtems  mis  à 
la  torture  l’efprit  de  nos  fabricans.  Les  apprêts 
nous  manquoient;  nous  les  avons  aducllement 
aufti  parfaits  que  ceux  des  Anglois  : nous  avons 
pouffe  aufti  loin  qu’eux  l’induilrie  en  ce  genre  ç 
8c  quoique  leur  filature  en  gras , encore  inufltéo 
chez  nous , leur  donne  beaucoup  de  facilité  & de 
grands  avantages  , on  peut  s’en  rapporter  àl’eQ>ric 
adif  & curieux  de  nos  fabricans,  à leur  efprit 
de  recherches , 8c  furtout  d’imitation  ; ils  les  ba- 
lanceront , du  moins  en  tout  ce  qui  dépend  de 
l’exercice  libre  des  unes  & des  autres  facultés  t 
mais  en  ce  qui  concerne  la  matière  fur  laquelle 
ils  les  peuvent  exercer,  il  dépend  du  Gouver- 
nement , & de  lui  feul , de  nous  placer  au  niveau 
des  Anglois.  , 

On  fait  des  Tamifes  en  Saxe  & à Berlin  , à 
l’imitation  de  celle  d'Angleterre  ; car  ce  nom  eft 
Anglois , & il  eft  le  même  partout  : elles  y font 
de  la  plus  grande  finette  , en  Saxe  furtout  ; mais 
l’apprét  n’en  eft  pas  porté  i fa  perfedion. 

Reims  fabrique  une  forte  de  petite  étamine  , à 
fils  très-tors , qui , mife  plus  en  compte  8c  mieux 
riffee  , peut  paffer  pour  une  tamife.  Cette  étoffe 
fe  luftre  très-bien  , & fa  beauté  d’ailleurs  dépend 
de  la  finette  de  la  matière  & de  la  filature. 

Ofe  encolle  les  chaînes  de  fils  gras  , ainfl  que 
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Tes  autres.  On  les  pare  auffi , Toit  avec  de  la  colle 
;i  la  farine , qu’on  nomme  parement  , foit  avec 
une  légère  diifcîution  de  coiie  de  peau  , un  peu 
chaude  , pour  quelle  foit  plus  liquide* 

SECONDE  CLASSE. 

£ t o p f s s Croisses» 

S.  U 

De  la  Serge  d'Aumale , de  BV:  court , 6 c. 

Ces  deux  premières  efpcces  d’étoffes  rentrent 
élans  la  meme,  quanti  la  fabrication;  elles  ne 
différent  que  par  la. largeur.  L'Aumale  a de- 
mi-aune, un  huitième  fit  trois  pouces  , pour  re- 
venir i demi-aune  un  huitième  après  les  apprêts  ; 
& le  Bl  court  a demi-aune  un  douzième,  pour 
revenir  à demi* aune.  Elles  différent  encore  par 
le  choix  des  matières  , toujours  plus  fines  & 
mieux  alïbrtics  dans  le  Blicoart  que  dans  VAu- 
male  , à l’égard  de  laquelle , on  referve  pour 
les  plus  communes , les  laines  les  plus  groflieres. 

L’objet  de  travail  & de  commerce  de  ces  deux 
articles,  eil  corlidcrable  au  midi  de  l’Amienois, 
dans  tcut  le  Vimeux,  & principalement  dans  les 
environs  de  Grandvillîers,  d'Hardiviliicrs,  de 
Crevccœur , en  le  rapprochant  de  Beauvais , & 
corfidérablement  encore  en  tirant  du  côté  d’Au- 
male , de  Poix,  8c  vers Oîfcmont.  Les  premiers 
pas  s dent  on  vient  de  parler,  s’adonnent  plus 
particulièrement  à la  fabrication  du  lllicourt,  & 
les  autres  à celle  de  l’Aumale  , quoiqu’on  fafTe 
l’un  eft  i’autre  dans  ces  diflerens  endroits.  On  y 
fait  auffi  des  Serges  de  Home , des  Serges  de  /f/e- 
r orque , des  Turquoifes  & autres  petites  étoiles 
de  ce  genre,  qu’on  travaille  bien  fupérieursment 
a Abbeville,  & dont  on  fait  beaucoup  aufli  à 
Amiens  : mais  je  ferai  mention  de  chacune  de 
ces  étoffes,  après  avoir  traité  de  la  ferge  d’Au- 
male & de  celle  de  Biicourt. 

Les  laires  de  la  Province,  ou  des  Provinces 
yoifires , font  les  fei  les  qui  fervent  à alimenter 
ces  fortes  de  fabriques,  a moins  que  le  hazard 
r/ouvre  quelque  branche  de  commerce  de  cette 
matière  dans  des  pa) s éloignes,  comme  il  arrive 
quelquefois  d’en  tirer  pour  ces  objets,  de  l’Alza- 
ce  , de  l’Allemagne  & d’ailleurs,  mais  de  qualité 
& de  prix  à-peu-près  les  mêmes. 

Après  avoir  ouvert  les  toifons,  extrait  les  or- 
dures, & coupc  les  durillons  ou  loquets  à la 
petite  force , mis  à part  les  parties  les  plus 
hautes  & les  plus  fines  pour  chaîne , les  fulvantes 
pour  trame  & les  rebuts  pour  lifîcres;  après  avoir 
battu  la  laine  fur  la  claie,  l’avoir  en/îmée  furie 
plancher,  à l’huile  de  colfat  ou  de  navette, 
roulée  fur  cllc-méme , l’huile  en  dedans,  entrée 
avec  force  dans  le  barril  vuide  de  fitvon  *pir, 
bien  peignée,  layceau  dit  layon,  filée,  la  chai- 
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ne  & la  trame  au  fec,  & à corde  ouverte , mais 
moins  tendue  pour  celle-ci  que  pour  l’autre,  pour 
qu’il  s’échappe  plus  de  matière  en  meme  temps , 
que  la  trame  foit  filée  plus  ouverte,  plus  molle, 
& la  chaîne  au  contraire  , rafe , lifte  & plus  torfe  ; 
après  avoir  enfin  dévidé,  bobiné  & ourdi,  félon 
les  procédés  décrits , on  colle  la  chaîne  a la  colle 
de  veau  , à raifon  d’une  livre  8c  demie  par  chaîne 
du  poids  de  vingt  livres. 

Cette  chaîne  airfî  collée,  8c  étendue  pour  fc- 
chcr , fe  repaife  encore  quelquefois  à la  colle  en 
cette  fituation , comme  il  arrive  aufli  quelquefois 
aux  chaînes  de  camelots- laine , après  la  teinture; 
on  les  fuit  d’un  bout  à l’autre  avec  des  brofles 
imbibées  de  colle,  en  maniéré  de  parerrygk. 

Le  nombre  des  fils  de  ia  chaîne  eff  d’eruTîton 
quinze  à feize  cents  pour  l’Aumale , & douze  à 
quinze  cents  pour  le  Biicourt.  On  tille  ordinai- 
rement l’Aumale  à trame  mouillée.  11  eft  moins 
quellion  de  faire  draper  ces  étoffes,  que  de  fer- 
mer une  croifurc  nette  & apparente  , quelles 
fuient  dcilinées  à un  apprêt  mat  ou  à un  apprêt 
luifant,  l’un  & l’autre  leur  convenant  également. 

Le  métier  de  la  ferge  a les  mêmes  dimen- 
sions que  ceux  des  fabriques  d’Amiens,  & fort 
armure  eft  la  meme  qu  a ceux  des  étoffes  de  la 
petite  navette  : quatre  marches,  quatre  lames, 
&c.  ; l’inciinaifon  de  la  chaîne  de  l'arriéré  en 
avant , plus  ou  moins  grande  , eft  ordinairement 
de  vingt  à vingt-quatre  pouces , les  liffes  font 
en  fils  de  lin,  à deux  mailles , l’anneau  de  meme 
matière , intercepté  ; deux  fils  en  broche  : le 
pairage  des  fiis  de  la  chaîne  , airfî  que  le  jeu  des 
marches  & des  lames,  foin  expliqués  ci-après. 

En  attendant  qu’on  traite  des  apprêts , on  pro- 
vient d’un  ufage  d’ouvriers  qui  y clt  très-contrai- 
re : pour  rendre  plus  coulant  le  paflâge  des  fils 
dans  le  ros,  iis  le  graiffcnc  avec  l’huile  de  la 
lampe,  ce  qu’ils  appellent  faire  une  pa/fe . Cette 
huile  brûlée  defeche  la  matière,  & y adhère  avec 
une  ténacité  centre  laquelle  les  dégraifïagcs  or- 
dinaires ne  peuvent  rien  : il  les  faut  donc  forcer 
pour  l’cn  purger  entièrement,  & neanmoins  tou- 
jours éviter  le  foulage,  qui  cil  auffi  très- contrai- 
re aux  fortes  d’apprets  convenables  à ce;te  étoffe, 
ce  qui  eff  fort  difficile  à opérer.  Si  elle  n’etoit 
pas  parfaitement  nerte  avant  la  prefîc,  on  ver- 
roît  remonter  cette  huile  à la  chaleur,  en  pla- 
quer Ja  furface,  ternir  la  couleur,  & grailler  les 
cartons,  qui,  à leur  tour,  tachcroient  les  nou- 
velles étoffes  dans  lesquelles  on  les  emploveroit* 

On  fabrique  beaucoup  de  forges  dans  le  Gcvaifr- 
dan  : elles  font  travaillées  bien  fupérieurement , 

? unique  dans  les  memes  principes,  i ce  que  nous 
aifons  de  plus  beau  en  ce  genre  ; elles  font  d’une 
filature  très- fine,  plus  fournies  au  compte;  mais 
leur  largeur  eft  moins  confidérahlc.  On  y met 
environ  douze  cents  fils  pafTés  dans  des  ros  de 
vingt  pouces  pour  leur  fournir,  apres  la  fabri- 
que & les  apprêts , une  largeur  de  dix  huit  pou* 
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c;s.  La  chaîne  ourdie  fur  la  longueur  de  trente 
fix  aunes,  en  donne  environ  trente  cinq  d'étoffe, 
qui  pelé  douze  a quinze  livres. 

Les  laines  de  ce  petit  pays  montagneux , (ont 
allez  fines  , longues , l-JTes  & très- propres  au  pei- 
gnage. On  en  ufc,  dans  le  dioix  de  celles  pro- 
pres à la  chaîne  & à la  trame,  & dans  la  fila- 
ture de  lune  & de  l’autre,  comme  en  Picardie: 
les  plus  longuet  & les  plus  fines,  qu’on  a foin 
de  filer  plus  fin  & plus  tors,  pour  la  première, 
& les  autres  qu’on  üic  moins  fin  & plus  ouvert 
pour  la  dernière* 

Le  fil,  filé  pour  chaîne , Ce  nomme  ejlame , 
5c  l'on  nomme  Amplement  trame , celui  qui  n'efl 
employé  qu’à  cet  ufage. 

Les  plus  belles  ferges  fefont  chaîne  8c  trame,  ou 
tflame,  A le  nomment  alors  ferges  étaminieres , 
première  qualité,  fécondé , 6v.  Ç£uoiqucfics  aient 
eprouve  un  peu  de  foulage  , pour  les  purger  de 
toutes  les  parties  hétérogènes , la  laine  n ayant 
rt^u  qu’un  premier  lavage  avant  d'être  peignée , 
le  grain  en  relie  fin,  5c  la  croifure  nette.  11  eft 
vrai  que  ce  foulage  ne  fc  fait  qu’à  l'eau  pure  : 
eau  qu’on  prétend  dans  le  pays  avoir  la  qualité 
de  faciliter  le  peigmge  , & les  autres  opérations , 
fans  i'intcrveniion  des  matières  grafiês  ou  huileu- 
les,  employées  par  tout  ailleurs.  On  frotte  feu- 
lement le  peigne  avec  une  couenne  de  lard , 
comme  on  Ta  indiqué. 

L’autre  efpece  de  ferge  , fabriquée  également 
en  blanc,  en  même  compte  5c  fur  la  meme  lon- 
gueur, fè  nomme  ferge  tramiere,  première  > fé- 
conde qualité , &c.  Elle  eft  un  peu  plus  fouiée, 
a plus  d’ étoffe  & paroît  moins  fine.  On  fait  en- 
core à Mende  des  ferges  dans  le  goût  des  Saga 
lis  d’Angleterre  , teintes  en  laine  , chaîne  Si 
trame  de  couleurs  différentes.  Les  fabriques  du 
Gévaudan  qui  jouiffënt  d’une  réputation  bien 
méritée,  ctoient  autrefois  entièrement  fournies 
de  laine  du  cru  de  ce  canton  , ou  des  cantons 
voifins.  Ces  macères  ont  aufii  fbufTcrt  des  dimi- 
nutions confidérables ; & il  faut  aujourd’hui,  là 
comme  ailleurs,  s’en  pourvoir  à l’étranger.  On 
fupplée  à celles  qui  manquent  en  Gévaudan  , par 
celles  des  provinces  voifines;  8c  en  plus  grande 
quantité  par  des  laines  qu’on  tire  de  diverfes 
échelles  du  Levant,  Il  n’efl  cependant  pas  rare 
de  voir  dans  ce  pays-Là  le  même  particulier  ré- 
colter la  laine,  la  faire  palier  fucceffivemenc  par 
toutes  les  opérations  préparatoires  de  la  fabri- 
cation, fabriquer  en  fin,  5c  vendre  les  étoffés, 
produit  de  fa  matière  8c  de  fes  foins,  de  telle 
manière  que  le  cultivateur  eff  à la  fois  fabricant 
8c  marchand.  * 

Ce  feroit  bien  quant  à la  population , a l’a- 
griculture & au  commerce , le  dernier  degré 
d'extemion , de  force  8c  de  richefle , auquel  h 
politique  pût  atteindre , que  de  réunir  le  plus , 
fur  des  individus  difperfés , de  ceux  de  ces  objets 
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qui  en  font  fufeep:  blcs.  Les  hommes,  entafTés 
avec  une  feule  rclfourco , autre  que  celle  de  l'a- 
griculture, quelque  abondante  qu’elle  puilTe  être, 
dans  des  tems  auffi  prolongés  qu’on  voudra  les 
imaginer  , périront  tôt  ou  tard  de  la  plus  aft’reufe 
misère  : les  moindres  crifés  dans  le  commerce 
en  font  atcfque  chaque  année,  dans  quelques- 
uns  de  8m  gouffres  murés  , d’horribles  exemples* 
Mende , la  capitale  de  cet  induftrieux  canton  9 
n’a  point  encore  atteint  la  perfection  des  apprêts 
propres  à fes  ferges.  Comme  Amiens  les  poilède 
fupérieurcment,  nous  lui  en  ferons  part,  ainfï 
qu’a  toute  la  France,  par  la  publication  des  pra- 
tiques qui  y conduifènr. 

La  Galcogne,  8c  principalement  le  Ncbou- 
.fan,  fait  aulii  des  ferges  avec  les  matières  do 
fon  cru;  elles  font  trcs-communes , mais  à très 
bas  prix.  La  Picardie  en  tire  en  aficz  grande 
quantité , pour  les  teindre , les  apprêter,  8c  les  ex- 
porter enluitc  en  Efpagne.  Les  différences  pro- 
vinces par  où  elles  palfcnt  pour  arriver  en  Picar- 
die , font  remplies  de  Douanncs , de  bureaux 
de  vifite,  & de  droits  énormes  perçus  comme 
fur  mardi  a ndi  fes  pallânt  des  provinces  de  Fran- 
ce en  provinces  réputées  étrangères , & vice  ver- 
fd , droits  qui  -,  fur  une  étoffe  de  17  à 18  fous 
faune,  en  augmentent  le  prix  d’environ  quinze 
pour  cent,  fans  compter  les  retards  que  ces  per- 
ceptions deflruét! ves  occafionnent , 8c  les  frais 
confidérables  de  tranfport,  droits  qui  par  confé- 
quent  font  éprouver  fur  cette  branche  de  commer- 
ce, des  furchargcs  telles,  qu’elle  court  rtfque 
d’être  bientôt  ruinée  , fi  l’on  n'y  met  ordre. 

Les  ferges  d'Aumale  s’emploient  beaucoup  en 
meubles  8c  en  doublure , teintes  & apprêtées  .* 
on  en  imprime  auffi  une  certaine  quantité , quoi- 
que ce  goût  très-répandu  depuis  vingt  ou  vingt- 
cinq  ans,  commence  à s’ufer.  Le  Blicourt , plus 
fin , plus  léger , fait  des  doublures  plus  propres  r 
& la  ferge  de  Mende,  plus  rafe , plus  fine,  plus 
belle  enfin  que  le  Blicourt , y ell  bien  plus  con- 
venable ; mais  elle  eff  plus  chère. 

Il  fe  fabrique  encore  des  ferges  dans  le  Coten- 
tin, connues  fous  le  nom  de  ferges  de  Saint-Lo  % 
parce  que  cette  ville  efl  le  centre  de  leur  fabrica- 
tion. On  ne  peut  guère  les  comparer  aux  pré- 
cédentes» fi  ce  n'eU  dans  les  procédés  de  la  fa- 
brique , qui  font  les  memes , à de  grandes^diffé-» 
ronces  près,  indiquées  relativement  au  lavage,’ 
quant  au  tirage  des  laines,  à la  filature,  à la 
manière  de  rentrer  les  fils,  pour  opérer  la  croi- 
fure , de  marcher  & tifler  en  fin%  On  enfime  , 
avant  le  peignage,  à l’huile  d’olive  la  plus  com- 
mune; on  degrailTe  enluite  au  favon  madré  de 
Marfeilles , la  laine  fuppofée  bien  hors  de  fort 
fuin  avant  le  peignage  : la  filature  & le  peigna- 
ge faits  en  gros.  Mais , avec  tout  cela  , la  ferge 
de  Saint-Lo  n’efl  guère  dans  le  cas  d’être  com- 
prîfe  parmi  les  étoffes  rafes  & feches  <jue  j’ai  en- 
trepris de  décrire.  Son  foulage,  quoïqu  aux  pieds  j 
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la  quantité  dont  elle  rentre , Ton  feutrage  enfin , 
& ic  corps  qu'elle  acquiert  dans  cette  operation , 
la  rapprochent  autant  du  drape  de  la  ratine  , qu'ils 
l'éloignent  du  ras  de  la  ferge  ordinaire. 

Ces  ferges  font  de  plusieurs  fortes,  connues 
principalement  fous  les  noms  de  rafes  , de  finet- 
tes y Sc  de  fortes  qui  les  défîgnent  Afcu-prcs. 
Elles  le  fabriquent  fur  la  largeur  d'environ  cinq 
quarts  d'aune  , pour  revenir  à une  aune  en  blanc, 
ét  elle  s’emploient  ainfi , ou  teintes  en  diverfês 
couleurs  en  habillcmens , de  meme  que  les.  ferges 
d’Agen  qui  font  encore  plus  drapées  que  celles 
de  oaint-Lo. 

Je  n’omettrai  pas  de  parler , dans  cette  fuite 
’de  ferges , qui  fe  fabriquent  dans  le  Royaume, 
de  celle  qui  fe  fait  à Reims , à i’imiration  Sc  au 
même  ufage  que  les  petites  flanelles  d’Angleter- 
re, dont  on  fait  des  chcmifcttcs  à mettre  fur  la 
peau;  elles  font  auflî  fines,  aufli  blanches,  plus 
rafes  & plus  fournies  en  compte  que  celles  d’An- 
gleterre , niais  elles  ont  l’air  moins  brouillées  ; 
elles  font  moins  crcpces,  qualité  que  les  angloi- 
fes  acquièrent  par  une  filature  torfe,  un  foulage 
léger,  8c  qui  les  fait  préférer,  comme  plus  pro- 
pres à abforber  la  tranfpiration. 

$.  I I. 

Ve  la  Serge  de  Rome $ 

La  ferge  de  Rome , croifée  des  deux  côtés, 
ou  fans  envers,  n’eft , à bien  des  égards,  qu’u- 
ne ferge  d’Aumale;  c’eft  le  meme  pafljge  des 
fils;  le  même  nombre  de  marches  Sc  de  lames, 
Celles-ci  fe  fqulant,  & celles-là  levant  & baiffant 
dans  le  meme  ordre.  Mais  elle  en  diflère  efTcn- 
xiellcment  par  la  qualité  de  1a  matière  bien  fu- 
f>crleure  dans  la  ferge  de  Rome,  par  la  chaîne 
de  fils  toujours  doubles  8c  retors , par  la  trame 
lde  filature  très-ouverte  , plus  fine  & toujours 
lancée  trcs-mouillce , & par  un  tiflage  fort  8c 
Ircs-rapproché , qui  lui  donne  plus  de  confiftance 
& autant  de  main  qu’en  acquièrent  plufieurs 
Portes  de  draperies  par  un  foulage  long  & ferré. 

Comme  la  chaîne  e(l  peu  fournie,  eu  egard  à 
ia  finefTe,  & à la  largeur  de  l'étoffe,  qui  eff  de 
demi-aune,  c’efl  la  trame  fine,  ouverte,  mouil- 
lée 8c  fortement  chafTce,  qui  lui  donne  cette 
«paifleur  drapante» 

On  fabrique  toujours  cette  étoffe  en  blanc  , 
pour  la  débouilJir,  la  dégorger,  & la  teindre 
enfuite  , ordinairement  en  maticres.de  pays  ; mais 
les  belles  qualités,  en  laines  de  Flandres  ou  de 
Hollande.  La  croifure  de  la  ferge  de  Rome  eff 
la  meme  à l’endroit  9c  à l’envers , à la  feule 
différence  près,  qu’elle  va  de  droite  à gauche  ; 
d’un  côté,  6c  de  gauche  à droite  de  l’autre. 

Lorfqu’on  veut  faire  un  envers  à la  Serge  de 
Borne  , on  n’en  pafle  la  chaîne  que  dans  crois 
iames,  mais  toujours  également,  chacyne  par 
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tiers  , 8c  on  ne  les  fait  jouer  qu’au  moyen  de 
trois  marches.  Dans  la  ferge  précédente , il  leve 
& bai  fie  toujours  moitié  de  la  chaîne,  & toujours 
deux  fois  de  fuite  6c  à la  fois  deux  fils  i’un  i 
côté  de  l’autre,  le  premier  avec  le  fécond,  Je 
fécond  avec  le  troifième,  le  troifième  avec  le 
quatrième,  le  quatrième  avec  le  premier,  & 
ainfi  de  fuite.  Ici  tout  s’opère  également  par  les 
fils  qui  baillent  ; mais  il  n’en  lève  jamais  qu’un  , 
& la  croifure  en  diffus  fe  forme  par  la  trame. 

Ces  croifures  qui  deflïncnc  différemment  une 
étoffe,  font  fujettes  à des  variations  fans  fin.  Le 
‘ nombre  de  combinaifons  efl-il  épuife  , avec 
un  tel  nombre  de  lames  Sc  de  marches  i on 
varie  l’un  des  deux,  ou  tous  les  deux,  & à cha- 
que fois  il  s’ouvre  une  nouvelle  carrière.  On  en 
jugera,  en  obfervant  la  gradation  fuivantc  des 
marches  & des  manières  de  marcher. 

f.  III. 

De  la  Serge  de  Minorque. 

A la  Serge  de  Rome  fans  envers  , les  deux 
côtés  ibnt  les  memes , parce  que  la  chaîne  palïce 
de  fuite  dans  les  lames , lève  & baille  par  moitié  ; 
à la  ferge  à envers  j elle  ne  lève  que  par  tiers; 
Sc  par  quart  feulement  i la  ferge  de  Minorque  : 
ajoute*  que  la  trame  eff  beaucoup  plus  fournie 
dans  celle-ci,  que  dans  les  autres;  les  trois  fi. s 
contre  un  la  rcpouflcnc  en-deflus  ; 6c  comme  le  fil 
qui  en  (erre  la  trame  , à l’endroit  de  l’étoffe  , n’ett 
jamais  deux  pas  de  fuite  le  même , mais  le  plus 
proche  de  celui-ci , il  en  réfulte  une  cannelure 
diagonale  , renflée  par  la  trame  ordinairement 
triple , virée , mouillée  & chaflée  avec  force. 
Cette  cannelure  eff  plus  ou  moins  nette , mieux 
ou  moins  bien  marquée  , fuivant  l’uni  de  la  fila- 
ture, 6c  le  plus  ou  moins  de  finefîe  du  fil.  La 
chaîne  fine,  double  6c  bien  torfe,  & la  traîne 
filée  très-ouverte  Sc  légèrement  virée  , font  les 
premières  conditions  pour  faire  une  bonne  ferge 
de  Minorque. 

Quelques  fabricant  ne  tifTent  cette  étoffe  quM 
trame  double  ; quelques-uns  meme  qu’a  trame 
sèche;  alors  il  en  entre  moins;  8c  comme  elle 
furmonte  fort  à l’endroit  des  fils  de  la  chaîne  qui 
la  preffent  en-defTous,  elle  cfl  bientôt  coupée  par 
ceux-ci,  faute  de  leur  oppofer  une  confiffance 
qui  réfiffe  i cet  effort.  Nous  fabriquons  toujours 
en  blanc  la  ferge  de  Minorque , ainfi  que  la  plupart 
de  nos  petites  étoffes  croifées , pour  les  teindre 
en  pièces , deforte  que  la  couleur  eff  toujours  une  ; 
mais  dans  l’étranger,  & furtout  en  Saxe,  on  en 
fabriqu^beaucoup  en  couleurs  variées  , en  chaîne 
& en  trame  , & qui  tranche  par  piquurcs  rappro- 
chées & fuivics  en  direction  diagonale , fuivant 
l’effet  de  la  .croifure.  Ces  variations , lorfqu’on 
y oppofe  des  couleurs  afTorucs  avec  goût,  font  un 
cfTe*  afTe*  piquant, 
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$.  IV. 

De  la  Calmande. 

La  Calmande  eft  une  étoffe  connue  & régle- 
mentée d’ancienne  date;  elle  s’eft  foutenue  avec 
un  accroiftement  continuel,  parce  qu’on  la  varie 
à volonté , qu’elle  efW^pliquable  à une  infinité 
d u fa  g es  , & d’un  très- bon  fervice.  On  en  fabrique 
beaucoup  en  blanc , en  uni  8c  à cotes , pour  teindre 
en  pièces.  11  s’en  fait  aufli  une  très-grande  quan- 
tité de  rayées  en  diverfes  couleurs,  & à fleurs 
de  différens  deffirls. 

Le  pas  de  la  Calmande  cft  précisément  celui 
du  fattn.  On  fe  fert  également  de  cinq  lames  & 
de  cinq  marches,  dont  l’une  de  celles-ci } foulée, 
fait  lever  régulièrement  quatre  de  celles-là  à la 
fois , lorfqu’il  n’en  baille  qu’une.  En  confidcrant 
cette  marche , on  reconnoitra  que  les  quatre  fils 
qui  lèvent  , dominent  la  trama  chacun  quatre 
duites  de  fuite  , toujours  en  avant , quoique  tou- 
jours paralclement  , mais  diagonaiement  ; de 
manière  qu’au  premier  pas , les  quatre  premiers 
fils  levant , le  cinquième  baille  ; au  fécond , les 
deuxieme  , troifième  , quatrième  & cinquième 
lèvent,  le  premier  baille  ; au  troifième,  les  troi- 
fième, quatrième  , cinquième  & premier  lèvent , 
le  deuxième  baille  , & ainfi  de  fuite.  11  en  réfulte 
un  Ilote  de  la  part  des  fils  de  la  chaîné  , qui  forme 
le  fariné  de  l'étoffe  ; & , dans  le  fait,  la  calmande 
n’eft  qu’un  fatin  en  laine. 

Mats  en  travaillant  cette  étoffe  , comme  on 
l’indique  ici,  il  arriveroit  qu’il  n’y  auroît  jamais 
qu’un  cinquième  de  la  chaîne  en-deüous , lorlqu’on 
ouvre  le  tilTu , & toujours  par  fils  fcparcs  de  la 
diftance  des  quatre  qui  fe  trouveroient  en  memc- 
tems  en  delfus.  Cette  partie  de  chaîne  feroit  trop 
foible  pour  réfifter  au  frottement  continuel  de  la 
navette , d'un  certain  poids , & qu’elle  fuppor- 
teroit  en  entier  : on  tourne  donc  la  chaine  fens- 
delfus  delTous,  ou,  ce  qui  cft  la  meme  choie, 
on  difpofe  les  pièces  de  V armure , où  l’on  fait  le 
jumellage  en  fens  contraire  ; 8c  la  calmande  fe 
travaille  à l'envers. 

Tout  ceci  eft  dit  pour  les  Calmandes  unies. 
A l'cgard  de  celles  à côtes , dont  il  fe  fabrique 
confidcrablement  depuis  quelque  tems , on  conquit 
que  le  paKâge  des  fils  & le  jeu  des  lames  ne 
doivent  plus  ctre  les  memes  ; mais  que  les  côtes 
n’étant  qu’une  alternative  d’endroit  & d'envers , 
la  rentreturf  doit  alterner  d’abord  pour  produire 
cet  effet  ; ce  qui  fera  encore  expliqué  à l'article 
des  Marches.  Ces  côtes  font  ordinairement  de 
largeur  égale  entr’elles  , & de  ditlarce  égale  à 
cette  largeur  ; alors  l’étoffe  n’a  point  d’envers , 
car  tout  cft  femblablc  de  l’un  & de  l’autre  côté. 
Elles  peuvent  ctre  inégales , ainfi  que  leur  dif- 
tancee  ce  n'eft  plus  une  étoffe  abfolument  fans 
envers  ; & l'endroit  eft  toujours  cenfc  être  le 
côté  où  U y a le  plus  de  faune  , celui  où  les 
Manufactures  (y  Arts.  Terne  I,  F renu  Part. 
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côtes  un  peu  en  relief,  eu  égard  au  fond , font 
plus  larges  que  leurs  intervalles. 

On  taorique  la  Calmande  en  blanc,  upW,  ou 
à cotes  le  plus  ordinairement , fur  la  largeur  de 
demi-aune  un  douzième.  On  en  diftinguc  la  qua- 
lité par  le  nombre  des  fils  en  chaine , indiqué  par 
le  nombre  des  barres  qu'on  fait  avec  des  fils  en 
couleur,  placés  fur  une  partie  de  la  largeur,  près 
de  la  lifière  & du  chef.  Celles  dites  deux  barres , 
font  compo (ces  de  deux  mille  fils  en  chaîne;  les 
trois  barres . de  deux  mille  trois  cens  ; les  quatre 
barres , de  deux  mille  fix  cens  ; les  cinq  barres  , 
de  deux  mille  huit  cens  ; les  fix  barres  , de  trois 
mille  ; & les  fept  barres  , qui  eft  la  qualité  fuffc- 
rieure , de  trois  mille  deux  cens.  Chaque  fil  double 
& retors , 8c  la  trame  fimple , filée  moins  torfe  , 
fine  proportion nément  à 1a  trame  , employée 
mouillée  & tiffee  ferme. 

Les  Calmandes  de  première  qualité  font  déjà 
très-blanches  en  comparailon  des  communes , 
quoique  les  unes  8c  les  autres  foient  également 
fabriquées  en  ccru,  étant  deftinées  le  plus  fouvent 
ou  à refter  en  blanc  , ou  à être  teintes  en  couleurs 
fines  , 8c  beaucoup  en  couleurs  claires.  On  choifit 
les  matières  les  plus  nettes  & les  plus  blanches 
naturellement  ; 8c  en  conlcquence , les  lai  '.es  de 
Flandres,  jaunies  par  le  defaut  de  parcage,  n’y 
font  pas  très-propres.  On  fe  fert  donc  ordinai- 
rement pour  ces  premières  qualités , de  laine  de 
Hollande.  Les  autres  font  très-convenables  à la 
(>compofition  de  cette  étoffe,  quanta  la  finefie  & 
à la  force.  On  les  emploie  avec  fucccs  dans  les 
qualités  moyennes  & inférieures,  qui  plus  bifês 
d’abord , Ce  décruent  & s’apprêtent  fuivant  les 
procédés  qu’on  indiquera  en  fuite. 

Quoiqu’il  fe  fade  une  très-grande  quantité  de 
Calmandes  en  ccru  , il  s’en  fait  beaucoup  plus 
encore  de  teintes , rayées , en  couleurs  varices  de 
toutes  fortes  d’échantillons.  Celles-ci  ne  different 
en  rien  des  autres  quant  à la  fabrication  ; mais 
elles  font  ordinairement  de  matières  plus  com- 
munes , & prefque  toujours  de  largeur  plus 
étroite , comme  de  fix  à fept  feizièmes , & de 
neuf  cens , mille  à douze  cens  fils  en  chaine. 

Le  centre  de  fabrication  en  France  de  la  Cal- 
mandc,eft  la  Flandres,  & particulièrement  Roubais 
8c  fes  environs  : on  en  fabrique  cependant  en 
Picardie , mais  plus  généralement  dans  le  commun, 
toujours  en  ccru,  8c  jamais  de  rayées.  On  ny 
fait  pas  non  plus  de  calmandes  à fleurs:  variétés 
dont  ilfe  fabrique  prodigieufement  , ainfi  que  des 
autres , à Berlin  & fùrtout  en  Angleterre.  Le  fond 
de  l'étoffe  des  calmandes  fleuries  fe  fait  de  même 
que  les  calmandes  ordinaires  : le  deffin  s’exécute 
en  outre  au  moyen  de  la  tire  : mais  ce  n’eft  pas 
ici  le  lieu  de  parler  de  cette  manière  d’opérer  ; 
» on  en  traitera  ailleurs.  Je  m’en  tiendrai  pour  le 
moment  à dire  , que  la  calmande  à fleurs , 8c  celle 
rayée  de  toutes  couleurs , font  une  partie  con- 
fiacrable  de  cette  iramenfo  quantité  d’étoffe*  de 
A a a 


Oigitized 


/ Google 


370  D R A 

petit  lainage  que  les  Anglois  fabriquent  dans  les 
plus  baffes  largeurs  , depuis  treize  à quatorze 
pouces  , jufqua  dix-huit  ou  vingt,  5c  dont  ils 
font  un  commerce  prodigieux  dans  le  monde 
entier. 

Je  ne  puis  m’empêcher  de  répéter  à cette  oc- 
cafion  ce  que  j'obfervois  dans  un  Mémoire  à mon 
retour  d'Allemagne  , après  avoir  patte  i Francfort 
4c  à Leiplïck  en  tems  de  foire.  Lej  étoffes  rafcs 
étoient  en  fi  grande  quantité  dans  ces  deux  villes, 
qu’entaffces , on  en  auroit  pu  former  des  mon- 
tagnes : la  plupart  ctoient  en  contravention  i nos 
Jlcglemens,  foit  par  les  largeurs  fi  peu  confîdé- 
rarnes , que  beaucoup  ne  fembloient  propres  qu’à 
faire  des  ceintures,  foit  que  le  nombre  des  fils  fut 
moindre*  d'un  tiers  ou  d’un  quart  , proportion- 
nément  à leur  largeur,  de  ce  qui  nous  efi  pref- 
crit  dans  les  memes  efpèces.  Ces  marchandises 
arrivent  en  très  - grande  quantité  : elles  fe  dif- 
perfent  de  meme.  La  confommaticn  en  efi  pro- 
digieufe,  5c  il  Icmble  le  plus  fouvent  n’y  en  avoir 
pas  allez.  Eh  bien  ! on  n’v  en  voyoit  pas  une  pièce 
des  fabriques  de  France.  Je  ne  voudrois  que  cet 
exemple,  pour  prouver  combien  font  dangereux 
à i’induftrie  & pernicieux  au  commerce  la  plupart 
de  nos  Réglemens  de  fabrique. 

5.  V. 

De  la  Prunelle • 

Ccttt  petite  étoffe , de  nouvelle  invention  5c 
d’un  excellent  ufage  , a de  jâ  fouffert  diverfes  ré- 
volutions dans  fa  fabrication  5c  dans  fon  com- 
merce ; mais  elle  fc  foutient , 5c  l’on  en  confoinme  , 
toujours  beaucoup.  Sa  chaîne  efi  compofée  de 
deux  fils  de  Turcoing  fuperfins,  doublés  5c  forte- 
ment retors  enfemble  ; 5c  fa  trame , d’une  foie  ! 
de  Languedoc  ou  de  Piémont  organcinée , dou- 
blée 5c  virce  en  trois , quatre  ou  cinq  fils  , fui  van  t 

groffeur,  ce  qui  forme  fix,  huit  ou  dix  brins. 
Le  nombre  des  fils  en  chaine  efi  de  deux  mille  , 
à deux  mille  quatre  cens , fur  la  largeur  de  vingt 
pouces. 

On  jugera  de  la  fineffe  des  matières  propres  à 
fabriquer  la  prunelle , lorfqu’on  (aura  que  le  poids 
dune  chaine  fine  de  quarante  à quarante-cinq 
aunes , ne  doit  pas  excéder  onze  livres  : celui 
de  la  foie  en  trame  efi  d’une  livre  & demie  à 
deux  livres.  Cette  foie  s’emploie  de  toutes  les 
manières , cruey  déc  ruée  ou  grife-blanchc . On 
en  fait  en  couleur,  travaillées  en  foie  teintes:  on 
fait  aujourd'hui  généralement  en  écru  celles 
qu’on  veut  en  couleur  unie  , à l'exception  des 
gris  5c  des  autres  couleurs , dont  les  procédés 
pour  la  teinture  en  foie  (ont  dificrens  de  ceux 
pour  ia  teinture  en  laine.  A l’cgard  des  rayées , 
dont  ont  fait  beaucoup  auffi , on  en  teint  les  ma- 
tières avant  de  les  employer. 
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On  fait  quelquefois  des  Prunelles  à chaîne  de 
laine  de  pays  , de  la  plus  belle  fiiature  qu’on  puille 
trouver  ; mais  la  laine  de  Hollande  (c  montre 
dans  cette  comparailon  avec  toute  fa  fupérioritc. 
La  chaîne  de  celte  dernière  laine  refte  à-peu-pref 
dans  fa  longueur  après  la  fabrication  & les  apprêts; 
tandis  que  la  Jaine  de  pays  , quelque  bien  choifie 
qu’elle  foit,  s’accourcit  Ane  aune  i une  aune 
5c  demie.  Une  chaîne  de  foixante  aunes  , ne 
donne  guère  que  cinquante-huit  à cinquante-huit 
aunes  & demie  d'étofte , l’une  8c  l’autre  fuppofée 
également  tenue  au  pied.  La  laine  de  Hollande, 
plus  fine,  plus  liffe  , plus  longue  , efi  fufceptible 
d’un  meilleur  peignage  : elle  Ce  dilate  plus  aifé- 
ment  ; lès  fibres  Ce  détachent , s’étendent , s’allon- 
gent davantage.  La  nôtre , plus  sèche , plus  dure  , 
pius  courte , cafièroit  plutôt  que  de  le  preter  a 
une  pareille  extenfion. 

Pour  donner  en  méme-tems  autant  de  force 
& plus  de  fineffe  à la  Prunelle , on  a effaré  d’en 
faire  la  chaîne  d’un  fii  de  Turcoing  fuperfin , dou- 
ble & retors  avec  une  foie  organcince  ; les  pru- 
nelles fabriquées  en  laine  font  plus  communes  , 
ma«  elles  font  moins  chcres  5c  d’un  bon  ufage. 
Le  nombre  des  fils  de  la  chaîne  efi  diminué  lui— 
Vint  la  qualité,  d’un  cinquième  ou  d’un  fixicme , 
de  celles  tramées  de  foie.  Elles  fe  tiffent  toujours 
à trame  très  fine,  double  & virée , & le  plus  fou- 
vent  mouillée.  La  pratique  de  tiffer  à tram* 
sèche  efi  mauvaif'e  , lorfqu  on  fabrique  en  blanc , 

que  la  chaîne  cil  fourme  en  compte.  Les  duites 
ne  fauroient  s’approcher. 

Le  travail  de  la  Prunelle  fc  fait  ordinairement 
avec  cinq  marches  : c’eft  pour  une  plus  grande 
commodité  de  l’ouvrier.  En  confiderant  le  plan 
des  marches , 5c  le  mouvement  que  chacune  d’elles 
procure  aux  lames , on  reconnoitra  que  la  qua- 
trième foulée  fait  lever  5c  baiffer  les  memes 
lames  que  la  première;  5c  la  cinquième,  que  la 
deuxième.  Il  fuffirou  donc  de  trois  marches  ; 
mais  un  meme  pied  feroit  oblige  de  foncer  deux 
fois  de  fuite,  ce  qu’on  nomme  ici  brocheuer , 5c 
ce  qui  efi  pénible  pour  l’ouvrier  : mais  il  faut 
toujours  fix  lames , 5c  ainfi  de  toutes  les  autres 
parties  qui  concourent  à leur  jeu. 

Il  y a peu  de  différence  du  travail  de  la  Pru- 
nelle i celui  de  la  Calmande.  Celle-ci , comme 
on  l’a  vu , s’exécute  par  quatre  fils  levés  & un 
baille,  ou  le  contraire  , puifqu’efie  fe  fait  à l’en- 
vers : cinq  fils  en  broche  par  confcquent.  La 
Prunelle  en  a fix,  5C  elle  s'exécute  par  quatre 
levés  5c  deux  bailles  ; elle  n’a  plus  befoin  d'etre 
tiffoc  à l'envers  , parce  que  les  deux  fils  de  deffous 
ont  affez  de  force  pour  foutenir  la  navette.  Le 
paffage  des  lames  étant  égal  dans  les  Prunelle* 
comme  dans  les  Calmandes  unies  , il  efi  nécef- 
faire  que  le  nombre  des  liffes  le  foit  à chaque 
lame  : mais  dans  les  prunelles  à côtes  , il  y a 
des  variations  dans  l’arrangement  par  paquets, 
qui  fe  feront  fentir  a l’infpcttion  des  mardies* 
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La  Prunelle  eft  l'étoffe  rafê  en  laine  la  plus 
jolte  , Se  la  meilleure  qu’on  ait  faite  en  France. 
On  en  doit  l'invention,  quant  à nous  du  moins , 
fêla  perfection,  à M.  Joiron  MareC. 

S.  V i. 

* De  la  Turquoife. 

De  toutes  les  petites  étoffes  croilees  que  je 
décris , la  Turquoife  ell  celle  qu'on  varie  le  plus 
dans  la  fabrication  , & chacune  d'elles  a une  dé- 
nomination partiel!  lire.  On  dit  donc:  Turquoife 
à côtes  , Turquoife  baracannèe  , guillochte  , 
croifette  , grande,  petite , double  , fimple  , mille- 
points  , tri  . &e. 

On  les  fabrique  généralement  en  matières  de 
bonne  qualité  , filées  fin  , à fils  doubles  & retors 
pour  la  chaîne  , (impies  & mouillées  pour  la  trame, 
avec  environ  mille  fils  fur  la  largeur  de  demie- 
aune.  La  Turquoife  (impie  s'exécute  avec  trois 
marelles  & Quatre  lames  : celles  à delfins  en  exi- 
gent un  nombre  proportionne  a leur  complication , 
5:  qu'on  trouvera  déterminé  relativement  i l'exa- 
men des  marches  indiquées  ci-après  N"’  8 & p. 

Cette  étoffe  , & ainli  de  1a  plupart  de  celles  que 

I'e  décris  ,_qtù  fe  fabriquent  en  écru  , & de  petite 
argeur , fe  monte  en  chaîne  d'environ  foixante 
aunes  de  longueur,  qu’on  coupe  en  deux  ou  trois 
pièces , fuivant  les  demandes. 

f.  VIL 

Du  Baftn. 

Le  Bafin  tire  fon  nom  d’une  forte  de  toilerie 
•u  étoffe  en  fil  & coton  , cannelée  fur  la  longueur, 
& r^ue  celle-ci  imite  fou  bien  : c’ell  encore  une 
efpcte  de  turque, iè  qu'on  auroir  pu  nommer  tout 
uniment  Turquoife  B.  fuite  , fans  en  faire  une 
divifion  à part , ii  elle  n'eût  eu  ur.c  diflinâion 
marquée  dans  le  commerce.  H s’en  fabrique  d’ail- 
leurs beaucoup  en  couleurs  , qui , par  leur  oppo- 
fitinn,  détachent  encore  mieux  la  cannelure  du 
• fond,  ce  qui  n’arrive  jamais  à la  Turquoife  pro- 
prement dite  , qui  ne  fe  fabrique  qu’en  blanc. 
Le  fcalin  fe  tiflfe,  ainli  que  la  Turquoife,  tou- 
jours à trame  fimple  ft  mouillée , lorfquil  fe  fa- 
brique en  blanc;  & à trame  scche,  lorfqu’il  fe 
fabrique  eu  couleurs. 

S.  VIII. 

Du  Grain  - d’orge. 

Si  la  Turquoife  e(l  de  nos  petites  étoffes  celle 
dont  on  varie  k-  plus  li  s deflîns  , le  Ctain-d’orge 
ell  celle  dont  les  delfins  font  les  plus  (aillant. 
C’eff  peur  y parveniivqu'on  le  lifie  i trame  double 
•virée.  Le  principal  mérite  de  l’étoffe  ne  confirte 
pas  dans  fa  ftr.elTe  , on  y employé  des  matières 
ordinaires  ; tuais  dans  (à  force  , dans  fa  réûflince , 
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qui  lui  a acquis  fitccellivemen  : les  noms  S Amen , 
d 'Eternelle  , de  Fort  en  diable , Sic.  Elle  sonnent 
mal  les  dénominations  , lorfqu  ou  néglige  d’ea 
fournir  ia  chaîne  du  nombre  convenaak  de  fils  , 
de  huit  cens , neuf  cens  à mille , fuivant  la  lba- 
r-tre,  fur  la  largeur  de  demi-aune,  Sc  lï  on  la 
tille  légèrement , l'étant  toujours  au.fec,  furtout 
fî  c’eft  i trame  fimple,  comme  cela  arrive  quel- 
quefois , principalement  dans  ceux  qu’on  fabrique 
en  couleurs. 

Le  nom  de  Grain-d’orge  lui  vient  de  celui  de 
(fin  auteur , & non  de  celui  du  deffin  de  cette 
forme,  longtems  le  fëul  qu’on  ait  exécuté  fur 
cette  étoffé , mais  qu’on  varie  beaucoup  aujour- 
d'hui. On  réunit  St  prolonge  ces  grain,  en  tûtes 
fur  la  largeur , en  carreaux , en  lalanges , &c.  &c. 
U ne  fe  fabrique  qu'en  blanc  pourt  re  teint,  ou 
en  couleur  umc  , de  feulement  en  gris.  Ceux  qui 
fe  font  en  couleurs  variées  en  chaîne  8:  en  trame  , 
pour  détacher  mieux  le  deffin  du  fond  , fë  nom- 
ment façon  de  SiUfie  , ou  tout  uniment , SiUfie, 
Se  forment  en  cela  une  nouvelle  divifion, 

S.  I X. 

Du  SiUfit  ou  façon  de  SiUfie. 

On  vient  de  voir  que  le  SiUfie  ne  différé  du 
Crain-d’orge  qu'en  ce  qu’il  fe  fabrique  i chaîne 
if  à trame  de  différentes  couleurs  , & en  ce  que 
les  de  Oms  plus  variés , & fouvent  plus  compliquée 
demandent  un  autre  ordre  dans  le  partage  des  fils, 
dans  le  nombre  des  marches , dans  celui  des 
lames,  en  un  mot,  dans  l'ambrevage  & le  ju- 
mellage. 

La iilélîe  ell  de  nos  étoffes  croifées,  celle  qui 
confontme  les  matières  les  plus  communes  , R 
l’une  de  celles  qui  foient  à plus  bas  prix. 

La  Rentreture  a bien  en  général  line  forme  dé- 
terminée pour  chaque  efpt-te  d'étoffes  décrites, 
& ait  (Ii  quelquefois  fa  meme  pour  plufieurs;  mais 
elle  varie  fouvent  aulfi  dans  la  meme  efpccc  , ce 
qui  dépend  de  la  nature  du  deffin.  Elle  n'eil 
même  pas  toujours  déterminée  pour  tel  deffin  ; 
car , comme  on  peut  exécuter  différent  deflins 
fur  la  même  remierure,  par  la  feule  difpolîtion 
des  cordes  , d’011  réfulte  le  jeu  des  lames  , on 
peut  quelquefois  le  varier,  en  difpofani  des  cordes 
de  manière  i ramener  les  lames  à produire  le 
même  effet  : tout  cela  dépend  de  la  facilité  que 
l’ouvrier  trouve  à exécuter  un  deffin , le  grand 
art  confîfiant  toujours  i Amplifier  l'état  de  la 
machine, 

f.  X. 

Du  Malbouroug, 

Le  Âfallouroitgcil  de  toutes  les  étoffes  croilees 
la  plus  compliquée  , celle  dont  l’exécution  du 
deffin  demande  le  plus  grand  nombre  de  marches, 
& dont  le  partage  des  lames  préfente  le  plus 
A a a ij 
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d’irrégularité.  Cette  étoffe  qui  fo  fait  i la  marche, 
reflemble  le  plus  au  raz-de-Sicile  qui  Ce  fait  à la 
cire  , dont  la  figure  d’un  côté  fait  fond  de  l’autre  , 
& dont  l’un, eft  toujours  formé  par  Ja  trame,  lorC 
que  l’autre  l’eû  par  la  chaîne.  11  faut  donc  qu’il 
foit  fabrique  en  couleurs , 8c  que  celle  de  la  chaîne 
foit  différente  de  celle  de  la  trame. 

L’apprêt  qui  convient  6c  qu’on  donne  ordinai- 
rement au  Malbouroug , elè  le  Cad  fortement 
luftrc  : les  fils  doublés  & retors  ne  font  donc  pas 


propres  à fi  fabrication  : on  en  a déjà  infinué 
les  raifons  à l’article  de  la  Tamife  & ailleurs  ; 5c 
«lies  feront  expliquées  lorfqu'on  traitera  des 
Apprêts.  Cependant  nos  fils  de  laine  courte  & 
sèche  ne  fauroient  guère  s’employer  autrement. 
Ils  ne  réfifleroicnt  pas  aux  fecouüe*  qu’éprouve 
line  chaîne  très-fournie , & qui  demande  d’etre 
tiflée  fortement.  Les  laines  de  Hollande  filées  à 


Turcoing  s’y  empioyeroient  à fils  (impies  avec 
fucccs  , mais  elles  font  trcs-chcres.  Ce  fl  bien 
,un  grand  mérite  de  cette  étoffe  d’être  fabriquée 
avec  de  bonnes  matières  , & fufceptibles  d’un 
bel  apprêt.  Mais , en  y ajoutant  en  outre  de  la 
confiftance , il  la  faut  établir  à bas  prix. 

On  voit  donc  encore  , relativement  à cet  objet , 
de  quelle  importance  il  feroit  de  remonter  à 
l'amélioration  de  nos  lair.cs , pour  les  rendre 


propres  aux  tr  vaux  auxquels  plu/îeurs  nations  , 
& furtout  les  Anglois , fe  livrent  avec  tant  d'avan- 


On  a aufïi  retors  un  fil  de  foie  avec  un  fil  de 
laine  , pour  donner  plus  de  fineffe  , 5c  laiifer  au- 
tant de  force  à la  chaîne  ; mais  on  a vu  dans  la 
Tamife  & dans  la  Prunelle  les  inconvéniens  qui 
réfultent  de  cette  pratique:  Us  fo  réunifient  ici; 
& cette  foie  y ajoute  un  prix  de  matière  5c  de 
main-d’œuvre  , que  le  Malbouroug  ne  fâuroit  Ap- 
porter. Il  faut  donc , peur  fabriquer  cette  étoffe 
convenablement , n’employer  dans  fa  chaîne  que 
des  fils  /impies,  d’une  filature  très  torfe , ou  re- 
tors en  fuite  au  moulin  , dans  lequel  cas , il  auroit 
fallu  avoir  l’attention  de  les  filer  i corde  croifée. 
Le  nombre  de  ces  fils  fur  la  largeur  de  demi- 
aune  , eft  de  neuf  cens  a mille , la  trame  de  ma- 
tières de  pays , comme  ccUe  de  1a  chaîne  égale- 
ment bien  choific,  également  filée  fin,  mais  un 
peu. moins  torfe;  & aile/,  rapprochée  au  tifiage, 
pour  que. le  nombre  des  fils  de  trame  foit  à-peu- 
près  égal  i celui  des  fils  de  chaîne* 
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toutes  (ortes  de  petits  defieins  prauquables  à la 
marche , 8c  pour  faire  concevoir  le  mecanifme 
de  toutes  fes  fortes  de  métiers. 

M défigie  les  marches , qu’on  multiplie  folon 
le  defiîn  des  étoffes  qu’on  veut  faire;  T le  ta- 
lon desffiarches,  ou  le  point  où  eft  fixé  leur  jeu 
à charnière  ; L les  lames  dont  le  nopibre  quel* 
quefois  moindre , quelquefois  plus  grand  , ou 
égal  à celui  des  marches,  eft  Auvent  déterminé 
relativement  à ce  dernier.  F défigne  les  fils  de 
la  chaîne.  Les  petits  points  noirs  marquent  leur 
paffage  dans  les  liftes.  Les  o marquent  l’endroit 
où  font  attachées  les  cordes  qui  correfpondent 
des  marches  aux  lames  par  en  haut , 6c  qui  les 
lèvent  lorfqu’on  foule  la  marche  correfpondante  ; 
tandis  que  toutes  les  autres  baillent,  ce  qui  for- 
me la  foule.  C’eû  de  cet  arrangement  des  fils 
que  fort  le  defttn  qu’on  veut  former  , foit  par  U 
trame,  foie  par  la  chaîne. 

N®.  I.  P LANCEE  III,  TofUm 

La  toile  fo  fait  avec  deux  marches  & deux 
lames.  Les  fils  font  paffés  dans  les  liftés , alter- 
nativement de  la  première  à la  fécondé,  &c. 
On  foule  les  marches  en  commençant  toujours 
par  le  pied  droit , dans  l’ordre  fuivant : i : t, 
8c  recommençant  ; la  marche  i fait  lever  la  la- 
me i , & la  marche  a , la  lame  i.  Le  nombre 
des  liftes  eft  ici  égal  en  chaque  lame.  Quand  il 
Ce  trouvera  des  lames  d’un  nombre  inégal  do 
liftes,  on  le  fera  remarquer. 

N®,  x.  Camelot . 

On  emploie  quatre  marches  8c  quatre  lames* 
On  foule  à la  fois  x , i , qui  font  lever  de-mé- 
me  i , 3*  On  fouie  enfuite  i , x , qui  font  le* 
ver  x,4*  On  paffo  quatre  fils  entre  chaque 
broche  du  res  ou  peigne,  ce  qui  s’appelle 
tre  quatre  fils  en  dent.  Le  nombre  des  liftes 
de  chaque  lame  eft  égal.  Les  fils  font  rentrés 
dans  les  lames  à la  fuite  J’un  de  l'autre  : c’ell 
pourquoi  on  fait  lever  les  lames  i , 3 , afin  qu’il  * 
ne  fe  rencontre  pas  une  petite  cannelure , que 
les  dents  du  ros  occafionneroient , fi  elles  levoient 
1 , £ , 6c  3 , 4.  La  figure  G eft  l’armure  du 
métier  de  camelot  en  Allemagne  : on  foule  avec 
le  même  pied  deux  marches  à la  fois. 


$.  1 r. 


N°.  3.  Camelot  baracané. 


Ai  mures  des  métiers , & moyens  de  trouver  la 
marche  d'une  étoffe  par  l'échantillon . 

On  ne  donne  ici  qu’une  trentaine  de  ces 
fortes  d’armures,  qu'on  pourroit  encore  beaucoup 
varier;  mais  ce  nombre  Afin  pour  avoir  une 
îdci*  des  différences  qui  fe  rencontrent  dans  Jes 
tulu»  (impies,  croifcs,  à carreaux,  à côtes  & à 


Le  camelot  baracané  fo  fabrique  à quatre  mar- 
ches 8c  auatre  lames,  comme  le  camelot  (im- 
pie. On  /ouïe  1,  3:  i , 4 i la  fois.  Les  lames 
'lèvent  3 , 4 : 1 , t.  Lepaflage  eft  différent.  On 
paile'dans  la  première  lame  , enfuite  dans  la 
troifième  , puis  dans  la  fécondé , 5c  enfin  dans  la 
qu  i meme.  La  raifon  que  nous  avons  donné  du 
paffage  précédent , eft  confirmé  par  celui-ci  ; car 
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fi  les  fils  Soient  rentrés  tout  de  lutte , il  fau- 
droit  que  les  lames  levaient  aufli  i , j : » , 4. 

Quatre  fils  en  dent. 

N*.  4.  Baracan, 

Il  faut  pour  le  baracan  deux  marches  5c  qua- 
tre lames , qui  lèvent  aufiî  1 , t : 3 » 4.  On 
d'ouïe  1 , 8c  en  fuite  a.  Les  fils  font  pâlies  dans 
les  lames  1 , 3 , 1 , 4. 

Deux  fils  en  broche* 

N°.  j.  Serges  fans  envers • 

On  peut  faire  cette  étoffe  de  differentes  ma- 
nières, avec  le  meme  nombre  de  lames  5c  de 
marches  : on  peut  aufiî  le^  varier,  pourvu  qu’on 
fafiè  lever  trois  fois  de  fuite  deux  lames,  l’une 
d côté  de  l’autre , & qu’on  termine  par  les  deux 
extrêmes.  Voici  la  manière  d’arranger  les  cordes  , 
5c  de  faire  lever  les  lames  en  foulant  les  marches# 
Les  fils  font  pafles  de  fuite  dans  1 , 1 , 3 , 4* 
Les  O , qui  font  fur  les  points  de  ledion  des 
lignes  longitudinales  & des  tranfvcrfalcs,  niaf- 
quent  les  lames  qui  lèvent;  tandis  qu’on  fouie 
fur  la  marche  qui  y répond , les  autres  baillant 
en  meme  tems.  A Amiens  on  ne  travaille  qu’a- 
vec un  pied,  qui  cfi  le  droit  : le  gauche  refie 
appuyé  par  terre  fur  le  bord  de  la  fofie,  dans 
laquelle  fe  fait  le  jeu  des  marches.  On  foule  1 , 
qui  fait  lever  les  lames  4,  3;  on  foule  enfuice 
x , qui  fait  lever  3,1;  puis  3 , qui  fait  lever  , 
% , 1 ; enfin  4,  i^ui  fait  lever  1 , 4.  On  recom- 
mence d la  première  marche. 

Quand  on  veut  faire  ufage  des  deux  pieds,  1 
on  le  fèrt  de  l’une  des  deux  figures  A B.  Pour 
la  figure  A , on  foule  avec  le  pied  droit  1 Se  3 , 
5c  avec  le  gauche  t , 4 , 5c  ainfi  pour  la  figure 
B.  On  oblerve  de  fouler  les  marches  félon  l'ordre 
des  chiffres,  pour  qu’elles  puiflent  faire  lever  les 
lames  qui  y répondent  fuivant  leur  indication, 
deux  fils  en  dent.  La  figure  C cfi  encore  une 
autre  manière  de  palier  les  fils  5c  de  marcher , 
pour  opérer  le  meme  effet.  On  foule  t , 4 : % , 
i . U ».  4 : »,  J : I , } : I , 4- 

N°.  6.  Serge  de  Rome  avec  un  envers. 

. Cette  ctoffe  Ce  fait  avec  trois  lames  St  trois 
» marches , qui  fe  foulent,  i , t , j , avec  un  feul 
pied,  les  lames  lèvent  3,  s,  1.  On  voit  qu'ü 
doit  y avoir  nécefiàirement  une  croifure  à l'en- 
droit, formée  par  la  trame,  St  que  la  chaine 
doit  former  une  toile  à l’envers , puifqu'il  n’y  a 
qu'un  tiers  de  la  chaine  qui  levé , tandis  que 
les  deux  autres  tiers  bailfent. 

Les  fi.s  font  patfés  1 , 1 , 3 : il  y en  a deux 
en  dent.  • 

N°.  7.  Serge  de  Rome  à côte. 

Il  faut  pour  former  la  côte  qui  efl  baracanée , 
► i pas  de  tuile , lor/que  les  intervalles  font 
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Croifées , multiplier  le  nombre  des  lames , fan» 
augmenter  la  lomme  totale  des  lifies,  le  faire 
lever  trois  lames  à la  fois. 

Les  fils  fopt  pafics  dans  les  lifies  1,1,3:!, 
»>l;4,f,  « : 4,  5 , S , St  en  recommen- 
çant. On  voit  par  cet  arrangement  qu'il  faut  laifi- 
1er  des  intervalles  entre  les  lifies,  puifqu'il  s'en 
trouve  un  fi  grand  entre  les  füs  panés  dans  cel- 
les de  la  lame  t , & dans  celles  de  la  lame  6 : 
c'eft  ce  qu’on  n'apperçoit  pas  d’abord , lorfqu’on 
veut  imiter  un  defiein.  Pour  éviter  un  examen 
trop  réfléchi,  quand  le  métier  efl  monté  St  les 
fils  paffés  , on  élague  tout  ce  qui  et't  inutile. 
S'il  refioit  à chaque  lame  autant  de  lifies  qu'i 
celle  de  la  ferge  de  Rome , N“.  6 , il  y en 
auroit  la  moitié  qui  ne  fervirolent  pas.  Les  mar- 
ches fe  foulent  1 , 1,  3,  St  les  lames  lèvent  1 , 
3, d:  1,3,5:!,  1,4,  St  ainfi  de  fuite  ea 
recommençant. 

Deux  fils  en  dent. 

N®.  S.  T ur  quoi  je  baracanie. 

Comme  On  veut  avoit’  dans  la  turquoife  cett» 
efpèce  de  cannelure  ou  raie  que  les  broches  du 
ros  forment  entre  tes  fils,  on  les  païïe  dans  les 
liflês  1 , 1,3,4,  & on  fait  lever  les  quatre 
lames  deux  à deux,  par  le  moyen  de  deux  mar- 
ches, qu'on  foule  alternativement,  comme  à la 
toile.  La  marche  1 fait  lever  3 , 4;  St  l'autre. 


N*,  ÿ.  Turquoife  mont-à  loijir. 

Trois  marches  Sr  quatre  lames , les  fils  partes 
1 , 1 , 3 , 4.  On  foule  1 , qui  fait  lever  les 
lames  3 , 4 : on  foule  3 avec  l'autre  pied , qui 
fait  lever  1 , 4.  Le  pied  droit  foule  1 , St  1 , s , 
lèvent.  Le  pied  gauche  refoule  3 ; enfuite  le 
pied  droit  retourne  d la  première  marche  , parce 
que  la  marche  3 baifle  deux  _ fois , tandis  que 
les  deux  autres  ne  baiffent  qu’une  fois  chacune. 

Deux  fils  en  dent. 

N°.  10.  Üafin  en  turquoife. 

Trois  marches  St  quatre  lames,  dans  lefquel- 
les  les  fils  partent  ,1,1,3,  4:  3,  a,  1 : » , 
3 , 4 , St  ainfi  de  fuite  ; de  forte  que  la  premiè- 
re St  la  dernière  lame  ne  foient  garnies  que  de 
moitié  des  lifies  des  autres.  On  fouie  1 , qui 
fait  lever  les  lames , 3,4;  puis  3 , qui  fait  le- 
ver 4,  1 ; enfuite  1 , qui  fait  lever  } , I , & on 
reprend  3 : la  courfe eu  finie,  la  troifïème mar- 
che allant  deux  feis  avec  le  pied  gauche , con- 
tre les  deux  autres  une  feule.  Si  l'ouvrier  n'etl 
pas  idée  agile  du  pied  gauche, on  le  fait  com- 
mencer par  3 , & il  marche  alors  1 , deux  fois; 
niais  il  faut  tranfpofer  l'arrangement  des  cordes. 
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On  appelle  courfe  le  nombre  de  duites  j paffcr 
pour  fture  le  dcliin.  11  y en  a ici  quatre  , quoi- 
qu'il n’y  ait  que  trois  marches  ; mais  l’une  d’elles 
joue  deux  fois.  • 

Deux  fils  en  broche. 

N°,  ii.  Ba\in  varie  du  précédent* 

Il  y a trois  marches  & fix  lames.  Les  fils  font 
paflcs  de  fuite  i,  s,  3,  4,  5,  6.  On  foule 
comme  au  precedent  1 , 3 : i , 3.  Les  lames 
lèvent  1,  3 , î : 4,  5,  6 : x,  4,  é. 

Deux  fils  en  dent. 
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N”.  i«.  Calmande  à cite. 

Cinq  marches  & dix  lames.  Les  fils  fe  rentrent 
'1  !i  îi  4i  t i 't‘i  } * 4 » 5 ! 1,1,3, 
4,  5 , «,  7,  8,  9,  10  : 6,  7,  8,  9 , 10  : 6, 
7 i 8 , 9 , io  : & ain/3  de  lime  en  recommen- 
çant. On  marche  comme  au  N°.  t < , d'un  feul 
pied , ■ , i , 3 , 4 , (.  Les  lames  lèvent  ,1,3, 
4,  3,  sot  t,  3,4,5,7  1 I,  1,3,5,71 

* ' , 1 . 3 , 4 , « : 1 , 1 , 4 , î , 8. 

Cinq  fils  en  dent. 

N®.  17.  Serge  de  J/inorque, 


N®,  ti.  ilille  point  en  turquoife, 

Quatre  marches  & fept  lames  dans  lefquelles 
les  fils  paflent  I , * , 3, 4»  1 1 * » 7 * fit  f » 
4 , 3 , 1 > 1 s *,  3 , 4 , 5 , 6 , 7.  8tc.  On  voit 
par-là  comment  les  hiles  des  lames  doivent  être 
comparées.  On  foule  1,4:  1,3:  1,4:  1, 
3:1,4:*,  3:  1,4!  &c.  On  peut  pouffer 
plus  loin  la  courfe  , fuivant  la  finefie  de  la  trame , 
ou  félon  la  longueur  qu'on  veut  donner  au  def- 
fin.  Les  lames  lèvent  1,  1,6,7:  1,  3,5,7: 
3 , 4 , 5 , & «nfin  1 , 4 ,6. 

Deux  fils  en  broche. 

N®.  13.  Prunelle  unie. 

On  pourroit- faire  la  prunelle  avec  trois  lames 
& trois  marches;  mais  comme  il  fe  trouve  beau- 
coup de  fils  dans  la  chaîne , on  met  fix  James  & 
cinq  marches.  Les  fils  font  pâlies  1 , 1 , 3 , 4 , 
f , 6.  On  foule  1,  3,1,4,  5 , & la  courfe  cft 
finie.  Les  lames  lèvent  1,  3,*,  6 : 1,  3,4, 
* • * > 4»  f : î»  J 1 ^ 1 j 4i  î* 

Six  fils  en  broche. 

N°.  14.  Prunelle  à côte , 

Trois  marches  & fix  lames.  Les  Ris  fe  ren- 
trent 1 , 1,  3 : 1 , 1,  3 î 1,  1 , 3 : 1,  i,  3 : 
4 , 5 > * : 4 » î » 6 î 4 > 5 , 6 : 4 , 3 , 6 : &c. 
On  foule  t , 1 , 3.  Les  James  lèvent  i,  3,6: 
1,  3,  5 : 1,1,4.  On  fait  aufiî  cette  étoffé  à 
fix  marches  te  i fix  lames,  compofées  comme  celles- 
ci  deflus , figure  A & elles  lèvent  ainfi  ,1,3,6: 

*•  i*  f * *t  4 * VA**  * **  s » f * ** 

1 , 4 : ce  qui  efi  une  répétition. 

N°.  f j.  Cul  mande  unie. 

Cinq  marches  8c  cinq  lames;  les  fils  rentrés  1 , 
i , 3 , 4 » î • Les  lames  lèvent  4 , 1 , 3 , 3 , t : 
d’où  l'on  voit  que  quatre  baillent  à la  fois,  tan- 
dis qu’il  n’y  en  a qu’une  qui  lève.  Cette  étoffe 
fc  fait  i l’envers , 8c  la  croifure  de  l’endroit  ne 
jfè  forme  qu’avec  la  chaine. 

Cinq  fils  en  broche. 


Quatre  marches  & huit  lames  ; les  fils  pafTci 
1 » **  î>4  ‘ 1.  »t  3«  4 * 1»  J*  4 * 5* 

6,  7 ,8 , 6 , 7,  8 ! 5 1 6 , 7,  8 : on  foule 

d’ifn  l'eul  pied  dans  l’ordre  fuivant , 1 , 1,  3,  4. 
Les  lames  lèvent  1,3,  4,  6,  7,  8:  1,3,  4, 
5,  7,  8 : 1 , 4,  f,  6,3:  1,1,  3,  5, 6, 

7.  L'ouvrier  a ici  fix  lames  à faire  lever  à la 
ibis , tandis  qu’il  n’y  en  a que  deux  qui  baifTcnt. 

Pour  fa  commodité,  l'étoffe  fe  travaille  i l’en- 
vers, comme  il  eil  tracé  en  A , le  nombre  des 
lames,  le  pafTage  des  fils,  8c  la  marche  étant  de 
meme.  Les  lames  lèvent  1,5  : 1 , 6 : 3,7: 
4,  8. 

Quatre  fils  en  broche. 


N°.  18.  Grain»d’orge. 

Huit  marches  8c  huit  lames  ; la  rentrée  de* 
fils,  comme  à la  ferge  de  Minorque,  On  ne 
foule  qu’avec  un  fèul  pied,  1,  a,  3,  4,  5,  6, 
7,  8,  8c  en  recommençant;  les  lames  lèvent  1, 
3 > 4»  8 ! 1 , 3, 4, 7 •*  1 » * * 4,  6 ’ * , » » 
3,  f •*  4,  6,  7,  8:  3,  î»  7,  8 : i,  5,6,8; 
*,3,6,7® 

Quatre  fils  en  broche. 

N*.  1*.  Barré  en  grain- d'orge. 

Huit  marches  & huit  lames;  la  rentrée  conH 
me  au  N®.  18,  fe  marche  de  meme,  les  lames 
lèvent  1 , 5 : 1,  6 : 3,  7 : 14,  8 : 1,  *,  3,5% 
1 s 1 > 4 , 6 : 1 , 3 > 4 » 7 :1»  3,  4,  8. 

N°.  10.  Mille- point  cannelé. 

Quatre  marches  8c  huit  lames  : ft  rentrent  1 % 
1 » 3*4»  î,  6,  7,  8:  7,  6,  5,4,  3 », 1 * 1 - 
x,  3,  4,  5,6,  7,8;  &c.  On  marche  à deux 
pieds , i avec  le  droit  , 4 avec  le  gauche , ré- 
pétant autant  de  fois  qu’il  eft  néceiîàire,  pour 
alonger  le^ioint  convenablement;  enfuiie  1,3, 
&c.  avec  les  memes  répétitions.  Les  lames  lèvent 
*»  1 , 3>ï»7;4,6,8*i>4,6,7,  8 : 1 , 

3 » f • 

Deux  fils  en  broche. 
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Mouches  O Navettes. 
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Huit  marches  & fix  lames  : fe  rentrent  comme 
au  N°.  îo.  On  marche  t f 8 : i , 8 : i } 8 : i , 
8 • 1 * 7 î * , t*  i t 6 t 3*^*4»  5 : 4 , f :4> 
J.  4,  3.  Scc,  Les  lames  lèvent  1,4,  ^,6:1, 
5 * 1 > 3 » f , 6 : î , 4 : J , » , 4,  6 : 3 , $ : 1 , i , 
3 » f ; 4,  6.  Le  travail  fe  lait  à deux  pieds,  le 
droit  foulant  les  quatre  marches  à droite,  & le 
gauche,  les  quatre  i gauche. 

Deux  fils  en  broche. 

N9,  sa*  Petite  'Ftaife  de  mouche • 

Huit  marches  & huit  lames;  les  fils  pafies 
comme  aux  N"‘.  ptécédens.  On  marche  1 , 3c 
8,  chacun  trois  fois;  s,  & 7 de-meme;  3 8c  6 
de  même;  4 5c  3 cinq  à lîx  fois  chacun.  On  cil 
avfueilegient  au  milieu  des  marches , les  deux 
pieds  l’un  contro  l’autre  ; on  s’en  retourne  com- 
me on  efl  venu,  en  foulant  3 8c  6 trois  fois,  a 
& 7 de-meme,  & enfin  1 & 8 aufli  trois  fois  , 
te  Ton  revient.  Les  lames  lèvent  t , 3,4,  y , 
7,8:  *,6:1,3,  3,  6,  7:1, 4,  8 : 1 , 3 , 
1,7,  8;  1,4,6:  I , a , 3 , f , 7:  4,6,8. 

N°.  13.  Petite  Croifette • 

Les  marches,  les  lames  & le , paffage  font 
comme  au  N°.  ia.  Les  lames  lèvent  1,  3,3, 

* * 7 : li4*  8:  1,3,  5,  7,  8 : a , 4 , 6 : 1 , 
4,  <$,  8 : 3,  3,  7:  »,  3,  4ï  6,  8 : 1, 

5 , 7. 

N°.  14.  Zig[ag  cannelé. 

Huit  marches,  huit  lames,  les  fils  rentrés  t, 
3»  4,  f,  6,  7,  8,  3c  recommencer.  On 
marche  *,8:1,  7:3,6:  4,3.  Les  lames 
lvvcnt  J,  i,  f , 6 , 8:  3,  4,7:  3,  4,3,7: 
1,  a , 6 , 8 : s , 3 , 4 * f , 8:1,6,721,  3 
4 » 7 î 1 » f > ^ , 8» 

N°.  a 3 , Croifette  & Fraife . 

Neuf  marches  & dix  lames;  la  rentrée  des  fils 
comme  aux  N 10  & ai.  On  marche  cinq  à 
Ux  fois , comme  il  fuit  : i,  8 : 1,  p:  1 8; 

1 1 9 s 3 » 8 : 3 y 9 : quatre  a dnq  fois  4’,  8 ; 

4 y 9 : trots  fois  3 , 8 : 3 , 9 : trois  fois  6,8: 

6 y 9 • trois  fois  7,8:  7 , 9,  S’en  retourer 
de  la  meme  manière,  en  recommençant  par  6, 

8.  Les  lames  lèvent  en  confidérant  la  progref-’ 
fion  naturelle  1 , a,  3 , &c.  Des  marches  1,3, 

6'  7»  : ’»  3 > f * ^ y 7,  9,  »o  : a,  4,  6,  8, 

^ * 10  : 1 * »o:i,  j,  4,  6,8, 

ÔV.1  » 1»  4’  y » 8*  *°  : 3 » 4,  d,  7, 

8 • * > 3»  f y 7 y 9 • a,  4,  6,  8,  10. 

N°.  a 6.  Croifette  fans  envers , 

Seize  marches  3c  dix  lames;  les  fils  rentrés 
Comme  au  N*.  14.  On  marche  1 , 16  , quatre 


ou  cinq  fois;  1,  13,  deux  fois;  13,  14,  quatre 
a cin^  fois;  4»  13,  chacun  deux  fois;  5,  u, 
chacun  deux  fois;  6,  11,  chacun  trois  ou  qua- 
tre  fois;  7,  10,  chacun  deux  fois;  8,  p,  qua- 
tre ou  cinq  fois  ; revenir  d la  première  en  tra- 
vaillant. Les  lames  lèvent  1,4,  1,1,7,  8: 
*»3iP>  ro:  t,  3,  J,  6f  7,  9 : 1,4,  8,  10: 
x»  4,  6,  8, 9y  10  : 1,  3,  3,  7 ; 1,3,3, 

7,  9,  i«:  a,  4,  6,  8 : 3,  4,  f , 6,  7%  9 • 

1 » 2 y 8,  toî  x,  4,3,6,  8,  10:  I,  3,7, 
^ ! * * l»  3 * f » 7,5  ! 4»  6 , 8,  10:  i#  a, 
4,  4,  8,  10  : 3,  3,  7>  9. 

27*  S Méfie  en  A V % ou  Zigzag, 

Huit  marches,  huit  lames;  les  fils  font  pâlies 
comme  au  N°.  16.  On  marche  avec  un  feul  pied 
1 * 1 s 3 > 4 > f » 6 , 7 , 8 ; puis  on  recommence 
par  1 , les  James  lèvent  3 , 4 , f , 8 : 1 , 3 , 4, 

7îi,i,3,i6:  1,  »,  3,  8 : 1,  4)  7,  8 : 

il’  T*  8.:  7 : 1 » 4*  f * *•  Quatre 

ms  en  broche.  Pour  faire  des  yeux  de  perdrix  , 
il  iufht  dé  marcher  de  la  huitième  à la  feptième. 
puis  la  fixième,  la  cinquième,  8cc, 

N°.  a 8.  Siléfie  à bâton  rompu • 

Dix  marches  3c  dix  lames;  la  rentrée  des  fil* 
comme  au  N°.  17.  Ou  marche  comme  au  N°.  17  ; 

3c  Ion  .peut  faire  des  yeux  de  perdrix  avec  le 
meme  changement.  Le  deflin  «fl  ici  plus  grand  , 

&  il  Ce  forme^  un  petit  bouton  qui.  ne  le  trouve 
pas  dans  celui  ci-dcfius.  Les  lames  lèvent  4,3, 

6 y «°  * 3»  4,  f , 9 : »,  j#  4,  8 2 *,i,3, 

7 • 1 s * 9 fi,  *o:  1,  3,  9,  10  1 4,  8,9,  10  • \ 

7»  8 » £. : %\6  » 7 , 8 : i,  3,  6,7, 

(Quatre  fils  en  broche. 

l9.  Siléfie  ou  Coeur  enfiammé. 

Seize  marches  & dix  lames  ; les  fils  rentres  cens- 
me  au  N",  precedent.  On  fouie  t , i , 3 , 4 ,&c. 
jufqu'au  ré.  On  revient  par  ij  , i + 1 Scc.  juC- 
qu 'i  la  première.  Les  lames  lèvent  1 , » , î , é , 

8 > 91  *»  * » *»  9,  10  : i,a,  3,  i ,9,  to  : 

8,  s>,  ,0:  4,  r,  8,  9 r 3 , 6 , 7,  8, 
?!>»  J><»7,8:  ,>4»>)<,7:i,3,f, 
é.ji.io:  1 1 4,  7,  j,  10:  t,  s,3,  8,*, 

10:  i,*,3,é,9,  io:i,3,4,7:,iji 

4»J’8 «1  3’  4>  *•  9:  4,  I,  é,  7,  to. 

Trois  fils  en  broche. 

. N®.  30.  Bâton  rompu, 

Dix-fept  marches  St  dix  lames  ; les  fils  partes 
comme  ci-dertiis.  On  marche  r , 1 , 3 , 4 , *.c. 
julqu'à  la  dix-Cèptième,  Sc  on  recommence  par 
la  première.  Les  lames  lèvent  • , 4 , J , é , 7 , 

«®  ; 4.  fi  «,  9:  j,  4,  1,  8 ■’  »,  j,  4.  7, 

3,8,;,  10  i 1 J,  8 , j,  u» 
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1>  4,  7,  8,  9 : 3»  6,  7,  8 : f,  4,  U 
7,  *o:i,  5,6,713,6,7,8:  i,  4*7» 

* , 9 : x,  >,  f,  *,  9,  ÏO  : I , Z,  3 , é,  9 , 

• >0  : *9  )9  4,*7»  10:  3, 4»  S»  * : 1, 4»  f » 

é , 7 , 10. 

N°.  31.  Malbouroug, 

Seiz?  limes  & feize  marches.  Les  haït  pre- 
mières lames  font  employées  i faire  le  deftin , 
& les  huit  autres  Ja  répétition  qui  eft  à côté,  ce 
qui  eftdiftingué  par  des  X.  On  marche  1,1,3, 
4 : 9,  io,  11,  11  i 1 , 3 , 4 î f , 7» 

8 : 13,  14,  13,  i<5  : S,  d,  7,  8 : 1,  x,  3, 
4:9,  10,11,  ix  : i,  x , 3*4:5,  6 , 7*8: 
13,  14,13,  16:  5,6,  7,  8:  pour  agrandir  le 
dcJlîn.  Il  faut  répéter  de  fouler  quatre  marches 
autant  de  fois  qu’on  le  jugera  convenable. 

N®.  31.  Malbouroug, 

Vingt-quatre  marches,  8c  vingt-quatre  lames, 
les  fils  panés  en  A V ou  en  zigzag  ; marcher  1 , 

2,  3,  &c.  jufqu’i  24. 

N®.  33.  Etoffe  brochée  à chaînons • 

On  a parle  ci-dexant  du  broché  à chaînons  , 
^ oui  s'exécute  à la  inacche  fur  les  étoffes  à pas 
ample  ou  croilc.  11  fc  fait  ainfi  des  Camelots, 
des  Étamines  & autres  étoffes  raies  3c  sèches. 
Les  chaînons  font  des  parriss  de  chaine  , diftri- 
buées  fur  une  fcconde  enfouple  placée  audeffus 
de  celle  de  la  chaîne  principale  , & pafiées  dans 
d’autres  lames  que  celles  qui  fervent  i faire  le 
fond.  Le  plan  de  l’armure  luivar.te  donnera  l’idée 
de  cette  forte  de  travail.  Pour  l’exécution  de  ce 
de  (fin , il  faut  douze  marches  Sc  d^x  lames , dont 
quatre  pour  fabriquer  le  fond  de  l’étoffe,  & fix 
pour  faire  la  figure.  Le  marcher  eft  1 , 11  ; x,  1 1 ; 

* * 1 0 * 3*9*4»  8;  5 * 71  6*7»  5»  8;  4,  9; 

3,  10;  x,  11*  1,  il.  Quatre  fils  en  broche, 
dans  les  parties  où  il  y a figure , Sc  deux  feule- 
ment où  il  n’y  a que  du  fond. 

On  voit  qu'il  n’y  a pas  de  fils  de  chaînons 
paffés  dans  les  lames  du  broché  1 & ix,  afin  de 
pouvoir  féparer  le  defiin  Sc  former  u-.e  figure 
détachée.  F.n  répétant  i’ufage  de  ccs  deux  mar- 
ches , on  fait  cette  lcparation  à v*lo-tc.  Cette 
étoffe  fe  travaille  à l’envers;  le  flotté  de  la  ma- 
tière à brocher  fe  trouve  en-deffus , & les  O mar- 
quent les  lames  qui  baiffent  pour  faire  le  broché 
en-deflous.  Il  en  eft  airfi  du  lancé , manière  de 
brocher  par  une  fécondé  trame  de  couleur,  8c 
quelquefois  de  matière  différente.  Cette  autre 
pratique , beaucoup  plus  commune  & d’un  ufage 
frequent  dans  les  fabriques  de  Toileries  , ne  dif- 
fère de  la  précédente  qu’en  ce  que  les  marches, 
qui  font  mouvoir  les  lames  du  fond , ne  font  pas 
les  memes  que  celles  qui  font  agir  les  lames  par 


D R A 

lelquelles  on  opère  la  figure  ; 8c  qu'au  lieu  de* 
fils  de  chainons  qui  font  pafles  dans  celles-ci , co 
font  des  fils  de  la  chaine  du  fond  qui  lèvent  ou 
baillent  dans  un  tems  different  de  celui  où  fe  fa- 
brique le  corps  de  l’étoffe.  La  figure  du  N®.  34 1 

3ui  eft  le  meme  deflïn  que  celui  du  N®.  33, 
orne  l’idée  de  cette  différence. 

Dans  la  fabrication  du  lancé , on  ouvre  le  pas 
de  fond , on  trame , on  ferme  le  pas , on  foule 
la  marche  de  la  figure  , on  lance  la  matière  du 
broché , on  r’ouvre  le  pas  de  fond , 8c  ainfî  de 
fuite  : au  lieu  qu’au  broché  à chainons , le  fond 
8c  la  figure  s’exécutent  en  méme-tems.  Le  flotte 
eft  fur  Ta  largeur  au  lancé  ; il  eft  fur  la  longueur 
au  broché  i chaînons. 

Moyens  de  trouver  la  marche  d'une  étoffe 
pat  V échantillon. 

Après  avoir  donné  la  marche  par  laquelle  on 
s’élève  de  l’idée  d’un  deftin  à fon  exécution , il 
n’eft  pas  hors  de  place  d’indiquer  la  méthode  de 
redescendre  de  l’exécution  aux  élémcus , Sc  d’éta- 
blir les  principes  qui  y conduifent. 

Si  en  tirant  un  fil  de  la  trame , on  apperqoic 
que  les  fils  de  la  chaine  lèvent  8c  baillent  alterna- 
tivement , il  eft  évident  que  l’étoffe  eft  fabriquée 
à pas  fimple  , que  ce  loit  i deux  ou  quatre 
marches. 

Si  i la  première  duite,  deux  fils  de  la  chaîne, 
proche  l’un  de  l’autre,  lèvent  ou  baiffent  i la 
fois  , Sc  qu’à  la  fécondé  duite  il  s’en  lève  ou  baillé 
également  deux , mais  l’un  de  ceux  qui  ont  levés  , 
avec  l'uo  de  ceux  qui  ont  baille  , & ainfî  de  fuite  , 
ce  fera  une  ferge  ordinaire , 8e  la  marche  fera  1 
&x,x&3,  J&4,  &c.  s’il  n’y  a que  quatre 
marches. 

Si  quatre  fils  lèvent  fur  la  première  duite , & 
qu’un  cinquième  baîffe  , 8c  ainu  de  fuite  en  s’éloi- 
gnant toujours  d’un  fil , il  y aura  cinq  lames:  elles 
lèveront  i,x,3,4:i,3,4,fî  3 » 4 * 5 , 1 : 
4 » 5 * 1 » * , &c*  ce  fera  une  calraande  , un  fatin. 

S’il  eft  queilion  d’un  petit  deftin  , croix  , mou- 
che, fraife,  Jcc.  il  faut  procéder  de"  meme,  & 
fixer  les  objets  de  la  manière  luivante. 

Tirez  fur  le  papier  plufieurs  lignes  droites, 
parallèles  Sc  rapprochées  ; tirez-en  d’autres  qui 
coupent  Jes  premières  i angles  droits.  Les  une* 
rcprcfenterorc  les  marches  du  métier , Sc  les  autres 
les  lames.  Dégagez  un  fii  de  la  trame  des  fils 
défilés  de  la  chaîne.  Si  le  premier  fil  de  chaîne  eft 
par  diffus  le  fil  de  trame , marquez  un  O fur  le 
premier  point  de  feéHon  de  la  première  colonne  , 
qui  annonce  que  ce  fii  a levé , lorfque  l’ouvrier 
a foulé  la  marche.  Si  le  fécond  fil  de  chaîne  efl 
par-deffous  le  fil  de  trame,  ne  marquez  riens 
celui-ci  baiffoit,  tandis  que  le  premier  Jevoit , 8c 
ain/i  de  fuite  jufqu'à  ce  que  vous  rencontriez  une 
colonne  femblalle  à la  première,  ce  qui  indique 
que  le  deftin  eft  fin;  quant  à fa  largeur. 

A l'égard 
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À l’égard  de  fa  longueur , fuppofé  une  étoffe 
figurée  telle  que  le  Maibouroug  du  N®,  y.  , & 
pofez.  fur  les  ferions  de  la  prochaine  ligne  lon- 
gitudinale & de  toutes  les  trani ver  laies  , des  O 
qui  indiquent  tous  les  fils  de  la  chaîne  qui  lèvent* 
ceux  qui  furmontent  1a  trame  ; continuez,  ainfi , 
jufqu'i  ce  qu'un  nouveau  fil  indique  une  répé- 
tition exade  d'élévation  &d'abaiflTement  des  mêmes 
fiis  de  chaîne.  Une  nouvelle  colonne  , femblable 
à une  précédente,  annonce  l’achèvement  du  deftin; 
& lbîc  qu’elle  loit  longitudinale  , foit  qu’elle  Toit 
tranfverfaîe , il  la  faut  retrancher. 

La  rentrée  des  fils  eft  déterminée  par  la  nature 
de  la  croifiire  du  defiin  ; toujours  du  meme  côté, . 
s’il  en  eft  air-fi  de  la  croifurc;  ou  en  AV,  fi  cèle 
eft  en  zigtag.  S’il  eft  queftion  d’une  étoffe  à cotes , 
.il  faut  doubler  le  nombre  des  lames  emp!o>ccs 
pour  une  étoffe  croifée  unie , & rentrer  moitié 
en  deffus  8t  moitié  en  defibus  ; puifque  les  côtes, 
comme  on  l’a  déjà  obfervé,  ne  font  qu’une  fuite 
alternative  d'endroits  & d’envers , qui  s'exécutent 
en  méme  tems  de  chaque  côté. 

Il  efl  aufli  un  moyen  d’exécuter  un  petit  defiin 
quelconque  qu’on  auroit  feulement  fur  papier  : 
celui  de  le  rayer  en  long  & en  large  , à la  manière 
du  papier  à deflin.  Comme  les  étoffes  figurées 
uniquement  par  la  chaîne  & par  la  trame  ne  pré- 
Jentent  que  l’un  pour  le  fond , & l’autre  pour  la 
figure,  n’importe  lequel,  il  fufiu  de  (avoir  que 
l’envers  offre  toujours  le  contraire  de  l’endroit , 
c’e  il -à-dire  , la  chaîne  oppofee  à la  trame,  ou  1a 
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trame  à la  chaire,  & que  toutes  les  parties  cor- 
refpondantes  du  defiin  fe  rsfTembicnt  de  part  & 
d'autre.  Si  l’on  fuit  un  fil  de  la  chaîne  , en  confi* 
dérant  le  fond  de  i'étoffe,  là  où  ce  fil  difparoit 
pluficurs  pas  de  fuite , commence  la  figure  ; fit  U 
où  il  reparaît  dominant,  elle  eft  achevée. 

H en  eft  ainfi  de  toutes  les  raies  parallèles  à la 
première  , qui  repréfentent  les  fiJs  de  la  chaîne* 
La  trame  à fon  tour  prédominera  cù  le  defiin  fera 
tracé , St  l’on  multipliera  les  points  de  croifière  en 
raifon  inverfe  de  cette  prédominance , marquée 
par  le  plus  ou  le  moins  de  plein  de  la  figure  fur 
le  fond.  Si  elle  couvre  beaucoup,  ce  fera  un  pas 
de  fatin.  Ce  fera  un  pas  plus  allongé  encore , fi 
elle  forme  du  floué  : je  veux  dire  que  la  trame 
flottera , fi  la  figure  ne  parait  point  piquée  : fes 
fiis  ne  feront  point  arrêtes  par  ceux  de  la  chaîne* 
Si  au  contraire  la  figure  eft  rafe,  qu’elle  couvre 
peu  le  fond  , il  faudra  ferrer  la  croilure  , la  faire 
fur  des  pas  plus  rapprochés  : la  figure  fera  fré- 
quemment piquée. 

On  peut  donc  ufer  de  tous  les  dcfiîns  qu’on  ren- 
contre , où  ât  comme  on  les  trouve.  On  peut  en 
former  aufli  à l’infini , 9c  avec  une  très-grande 
facilité.  11  n’y  a qu’à  voir  dans  les  Mémoires  de 
l’Académie  des  Sciences  , année  1704,  combien 
le  Père  Scbaftien  Truchet  a tiré  de  combinaifbns 
de  fimples  carreaux  mi-partis  en  deux  couleurs 
par  une  ligne  diagonale.  Il  en  a pre fente  trente 
dcfiîns  ditterens : il  en  avoit  formé  cent;  on  peuc 
en  trouver  mille. 


SECONDE  SECTION  de  la  troisième  Partie. 

Del  Apprêts. 


f.  Premier. 

De  V apprît  ordinaire  ; Dèboxùlli  des  étoffes  ; 
Prcjje , &c.  Mémoire  fur  les  apprêts  des  éta- 
mines du.  Mans;  Apprêt  des  étoffes  de  Kheims  ; 
des  étamines , Alenfons  ,Oc.  qui  Je  fabriquent 
à Amiens • 

ainement  fabriqueroit-on  les  étoffes  dans 
la  dernière  perfeftion  , fi  on  ne  les  affujertit  en- 
fuite  à un  apprêt  convenable  à cliqmie  efpèce  : 
elles  perdent  leur  plus  grand  mérite  , celui  de 
flatter  l’œil  du  confommatcur  , & de  noutrir  une 
idée  de  luxe  en  fe  montrant  avec  éclat.  La  partie 
des  apprêts  eft  très-variée , très-variable  encore , 
& plus  fufceptible  qu’aucune  autre  de  s’étendre 
St  d’être  perfcéfionnée.  Je  vais  indiquer  les  pro- 
cédés d’ufàge  pour  chaque  forte  d’étoffes  : il  re£ 
tera  fans  doute  beaucoup  de  petites  pratiques  à 
fuppléer  : mais  comme  elles  différent  confidcra- 
Manufaêlures  O Arts»  Tome  I , Prem,  Part* 


blement , attendu  que  chacun  a les  fiennes , Je 
m’en  tiendrai  aux  méthodes  générales. 

Les  étoffes  fe  fabriquent,  ou  en  matières  ceintes, 
avant  ou  apres  la  filature  , ou  en  matières  écrues  , 
pour  être  teintes  en  pièces.  Les  apprêts  qui  va-» 
rient  beaucoup  dans  les  différentes  efpèces , dif- 
ferent plus  encore  dans  l’un  St  l’autre  cas.  La 
première  attention  à avoir  à l’égard  des  étoffes 
fabriquées  en  blanc , eft  qu’elles  foient  parfaite- 
ment dégraiflees , avant  la  teinture  8c  les  apprêts* 
La  graine  refl'orc  & s’érend  à la  teinture  ; elle  ter- 
nit les  couleurs  & tache  l’étoffe;  elle  reffort,  8c 
tache  autrement  encore  à la  chaleur  des  apprêts  ; 
elle  gâte  les  cartons  à la  preflè , 9c  les  cartons 
gâtent  les  nouvelles  étoffes  aansl’apprct  defquelles 
on  les  employé.  Les  ferges  d’Aumale , celles  de 
Blicourt , 8c  quelques  autres  étoffes  fabriquées  à la 
campagne , font  les  plus  fujettes  à cct  inconvé- 
nient par  l’ulage  où  font  les  ouvriers  de  grailler 
les  ros  avec  de  l'huile  de  la  lampe , 8t  de  travailler 
malproprement* 
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Auftt  faut-il  employer  à leur  égard  des  agens  ’ 
propres  à abforocr , ou  i le  combiner  avec  les 
parties  grades;  de  manière  qu’en  chailant  les  uns 
de  î’étortè , on  ia  purge  en  meme-cems  des  autres.  • 
Il  faut  fou  vent  beaucoup  de  travail  pour  dctrem-  ' 
per  & extraire  les  matières  grailcs , durcies  dans 
les  ctoflcs;  & ce  genre  de  travail  eft  fulceptiblc  • 
d'un  très-grand  inconvénient , relativement  a cer- 
tains genres  dapprets  auxquels  on  les  dtiline  ; il 
détord  les  fils , il  en  dilate  les  parties  , il  les  »n- 
aorpore  les  unes  aux  autres , ii  foule  l'étoffe  enfin. 
Si  la  ferge  d’Aumaie  ou  de  Hlicourt  eil  de.iinée  à 
l’impreftion,  il  n’en  eil  que  mieux  qu’elle  foit 
.fouice , elle  feroit  trop  sèche  autrement:  mais  fi 
elle  doit  avoir  du  grain  , on  lent  combien  tous  ces 
effets  y feroient  contraires  ; ils  ne  ie  font  pas 
moins  à ce  qu’elle  acquiert  du  luftre  & de  la  fer- 
meté : ce  n'efi  qu’un  ni  tors , difimft  & écrafc  qui 
peut  lui  procurer  l’un  & l’autre.  Cependant  iorf- 
qu'une  étoffe  cfi  trcs-mal  fabriquée,  encore  vaut-il 
mieux  en  rapprocher  les  fils,  en  couvrir  les  dé- 
fauts , par  le  foulage , que  de  les  iailfer  paroitre. 

Il  faut  donc  dégraiilèr  les  étoffer,  fans  les  fouler  : 
on  y procède  de  differentes  manières.  Celle  ufitée 
à la  campagne  , opère  rarement  l’elfet  complet , & 
prefque  jamais  fans  l'inconvénient  : on  eft  tou- 
jours obligé  lorlqu’il  eft  quefiion  de  couleurs 
claires  & de  blancs  blanchis , de  faire  un  nouveau 
digraillage.  Elle  confiftc  à prendre  de  la  terre 
gralTe,  telle  quelle  fe  préfente  aux  ouvriers  peu 
întelligens  qui  tiennent  les  moulins  , à la  détrem- 
per , a la  verfer  en  plus  ou  moins  grande  quan- 
tité dans  la  pile  , 8e  à y faire  battre  1 étoffe  jufqu 'à 
ce  qu’elle  leur  paroillê  degraiffée;  alors  on  lui 
donne  l’eau  en  plein;  on  la  retire  , on  la  rend 
au  fabricant  , qui  la  fait  ficher  & clic  eft  mile 
dans  le  commerce. 

Je  dis  qu’on  rend  les  étoffes  mouillées  au  fa- 
bricant , & ü cfi  bon  que  celui-ci  exige  qu’elles 
I oient  ainfi , parce  que  les  foulonnîers  les  étendent, 
les  roulent  meme  autour  des  arbres  pour  les 
faire  féchcr;  & lorfque  ce  font  des  chênes,  des 
frefnes , 3c  même  des  pommiers  ou  poiriers , les 
étoffes  s’y  tachent  d’une  teinture  qu’il  cfi  très- 
difficile  de  faire  difparoitre. 

Je  n»  dis  rien  des  dangers  d’employer  de  la 
terre  mal  choifie , mal  paflce  , peu  détrempée  3c 
mêlée  de  gravois.  Les  étoffes  en  font  rapces,  & 
l'on  voit  ia  bourre  qui  fe  détache,  remplir  les 
arteliers  dont  je  parle.  Un  moyen  plus  efficace  efi 
défaire  ce  travail  à l’urine  feule,  ou  melée  avec 
un  peu  de  fiente  de  cochon  , ou  de  crotin  de  mou- 
ton. Ce  fluide  ,gras  & vifqueux,  pénètre,  detrempe 
Ja  matière,  & lorme  aifément  une  nouvelle  con- 
binaifon  avec  les  corps  gras  & huileux  qu’il  ren- 
contre. On  fait  d’abord  un  lé^er  foulage , feule- 
ment pour  en  bien  imbiber  fetoffe , qu'on  laiffe 
ainfi  s'échauffer  autant  de  teins  qu’il  eft  néceflâirc 
pour  que  la  fermentation , qui  s’y  établit,  agiflê  for- 
tement fur  Ifs  matières  grades , fans  nuire  aux 
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partie  conft’cuantcs  de  l ctoffe,  auxquelles  elle* 
adhèrent,  Ce  icms  cfi  de  huit,  dix  , doune  heures 
en  été  ; dix-huit , vingt,  vingt-quatre,  en  hiver. 
On  reine  i’ctotfe  dans  la  pile  avec  la  première 
maiitre  dm:  die  efi  imbue,  & on  l'y  travaille  un 
imUnt  : on  Jarhe  ia  pile,  & on  lave  en  pleine 
eau.  Au  lieu  d'urine  fcuie  , ou  méice  avec  les  in- 
gréditr  s qu'on  \ ienc  d indiquer , fouven:  on  n’em- 
pioyc  que  ie  favon  en  petite  dofe,  mais  toujours 
avec  ia  chaleur  dont  il  efi  fait  mention  : l’eau 
chauds  munc  y feroit  favorable  dans  certains  cas. 
Le  dcgr.nff*gc  s’opère  très-bien  avec  un  bain  de 
furge  , c’cit-a-dire , avec  de  l'eau  dans  laquelle  on 
a degraillc  de  ia  laine  en  toifon , non-lavée  avant 
la  tonte  : c’eft  ainfi  qu’on  en  ufe  à l’égard  des 
lerges  de  Saint-Lo  , en  les  fouiant  aux  pieds  dans 
de  grandes  auges  de  bois,  creufées  en  forme  cylin- 
drique. Mais  ia  manière  la  plus  fimplc  , louvenc 
applicable , la  moins  en  nfage  en  France,  faute  d’y 
ctre  connue  , de  dégraifler  parfaitement  toute» 
fortes  d’étoffes  fans  les  durcir  , fans  en  altérer  le» 
couleurs , fi  elles  font  teintes , qui  les  difpofc  i 
afpircr  la  teinture  & à bien  réfléchir  les  couleurs, 
fi  clics  ne  le  font  pas,  c’eft  de  mettre  du  fon  dans 
la  pile  ; de  l'employer  en  plus  ou  moins  grande 
quantité,  avec  un  peu  d’eau  d’abord  , quon  fait 
tiédir  , fuivanc  le  bcfbin. 

C’eft  ainfi  qu’on  en  ufe  en  Allemagne  & ailleurs 
dans  plufieurs  manufactures  de  Draperies  ; & que 
les  dégraiffenrs  nétoyent  la  plupart  des  habits  , 
non  fans  quelques  lecrets,  pour  fe  faire  payer 
cher  une  opération  qui  ne  coûte  prefque  rien  : 
de  meme  qu’ils  lèvent  les  taches  les  plus  invétérés, 
les  matières  les  plus  incorporées  & durcies  avec 
l'étoffe  , celles  memes  qui  réfiftent  le  plus  à la  terre 
a foulon  , comme  le  cambouis,  &c.  avec  du  jaune 
d’œuf,  dcl.i|é^ir  la  tache  , & qui,  en  frottant , 
forme  une  éflnc  favoneufe  qui  s'unit  iia  graifTe, 
dont  on  purge  ainfi , en  lavant  , les  étoffes  de 
quelque  matière  qu’elles  (oient , fans  plus  d’alté- 
ration des  couleurs  que  l’eau  pure  n’eft  capablq 
d’en  produire. 

Pour  le  dégraifiage  fimple , il  faut  des  pilons 
fort  légers  ; ceux  des  moulins  ordinaires  y font 
peu  propres.  Lorfqu’on  n’a  pas  un  courant  d’eau 
pour  les  faire  mouvoir , il  luffit  de  deux  chevrons 
de  trois  à quatre  pouces  d’écariffagc  , formant  un 
chaflîs , de  quiiue , dix-huit , a vingt  pouces  de 
large , foutenu  par  des  traverfes , terminé  au  bas 
par  une  traverse  un  peu  plus  longue  8c  plus  forte, 
8c  fufpendu  ®rticalcment  à une  planche  ou  des 
perches  paifées  entre  les  poutres  du  toit , & for- 
mant refîbrt  : on  place  defTousune  auge  de  bois  ; 
3c  un  ouvrier , en  appuyant  de  la  main  , fait  jouer 
cette  forte  de  pilon  dans  l’auge  avec  une  grande 
facilité.  En  donnant  de  l’inclinailhn  à bauge, 
elle  fera  l'effjtdc  la  pile  ; l'étoffe  y tournera  éga- 
lement. Lorfque  l'étoffe  efi  bien  dégraiff-e  & dé- 
gorgée en  rivière  , on  la  sèche  , on  la  grille  , Sc 
on  la  met  en  teinture.  Si  elle  efi  deftince  au  blanc 
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blanchi  ? il  convient  quelle  (bit  grillée  avant  le 
dlgrais.  Dans  tous  les  cas , il  conviendront  mieux 
de  commencer  par  l’opération  du  grillage  ; mais 
les  ouvriers  prétendent  que  i’etofle  cil  alors  plus 
difficile  a dcgrailler  ; que  la  graille  plus  recuite  , 
plus  delléchce , le  détache  avec  plus  de  peine. 
Cette  prétention  eff  très-faufle , fur  tout  (î  l’on 
procède  au  dcgrailTage  , l'étoffe  étant  encore 
chaude  du  grillage.  Les  pores  de  1a  matière  (ont 
ouverts  ; la  graille  a commencé  d’entrer  en  diflo- 
lu  don  ; clic  Le  combine  plus  ai  le  ment , avec  la 
terre  ou  le  favon  , & elle  s’échappe  plus  promp- 
tement que  d’aucune  autre  manière.  Ainfi  donc 
pour  procéder  au  blanc  fin  , on  donne  un  léger 
loulon  d’une  fécondé  eau  de  favon  ; on  y lailjc 
tremper  l’étofle  pendant  quelque  tems  ; on  la  lave 
bien  ; on  donne  une  nouvelle  eau  d’un  premier 
bain  de  favon  : il  n’en  cfl  que  mieux  dans  l'un  & 
l’autre  cas  qu’elle  foit  un  peu  chaude , ainli  que 
l’eau  dans  laquelle  on  la  lave  bien  au  lbrtir  de 
ce  dernier  favon  ; on  la  dégorge  en  rivière  ; on 
1a  laide  egouter  quelque  tems  fur  le  chevalet  ; 
on  la  pafle  au  bleu  , fleur  d’indigo , qu'on  délaye 
en  petite  quantité  dans  de  l’eau  claire  ; on  la  fait 
égoutter  une  bonné  heure , Sc  on  la  met  au 
foufre  pendant  cinq  à fix. 

Au  forcir  du  foufr oîr,  on  la  lave  en  riviere, 
on  la  met  au  blanc  d’Hl'pagne,  & en  meme-tems 
au  bleu  , qu’on  délaye  l’un  & l’autre  cnfcmble 
dans  l’eau  claire:  on  la  met  au  foufre  une  fécondé 
fois  ; on  la  lave  dans  une  légère  eau  de  favon  , 
& on  la  fait  fécher  ; puis  on  la  pafle  à l’ctendoir 
ou  corroi,  & delà  à la  calandre  ou  à la  prefle  , 
ou  i l’un  & à l'autre,  fuivant  1a nature. 

Quoiqu’on  puifle  en  nfer  ainfi  pour  toutes  les 
fortes  d'érofles , & que  ce  (oit  la  manière  dont  on 
les  blanchifle  le  mieux  ; il  s’en  faut  qu’elle  foit  la 
plus  pratiquée  : ce  n’eft  point  là  le  blanc  ordinaire , 
pour  lequel  on  fe  contente  de  foufrer  l'étoffe  en 
premier  lieu  , meme  sèche  , quelque  mal  fouvent 
qu'elle  foit  dcgraiflec;  de  la  mettre  enfuite  au 
blanc  de  craie  , de  la  laver , battre  Sc  bien  dégor- 
ger en  riviere;  de  la  pafler , ou  de  ne  la  point 
pairer  au  bleu  ; de  la  faire  lecher  au  grand  air  ; 
de  la  mettre  de  nouveau  au  foufrage , & défini- 
tivement de  la  laver  dans  une  légère  eau  dclâvon, 
pour  lui  6ter  l’odeur  pénétrante  Se  dégoûtante  du 
foufre.  11  n’efl  pas  d’agent  plus  aétlf  pour  blanchir 
les  étoffes  , que  l’acide  vitriolique  évaporée  par  la 
combuflion  du  foufre,  il  ronge  les  couleurs,  & 
détruit  toute  efpèce  de  teinture  interpoféc  fur 
la  laine;  mais  indépendamment  de  l’odeur  désa- 
gréable qu’il  lui  donne  , il  la  rend  âpre  & rude  au 
toucher;  ce  n’efl  que  par  les  bains  de  favon  qu’on 
lui  donne  de  la  douceur;  elle  en  acquiert  d’aütant 
plus,  qu’elle  y efl  trempée  Sc  travaillée  plus  long- 
tems  ; 8c  le  dernier  bain  de  lâvon  lui  reflitue  celle 
que  le  dernier  loufrage  lui  avoir  enlevée. 

Je  ne  crois  pas  qu'il  (oit  nccrflâire  de  décrire 
Telpèce  d’étuve  dans  laquelle  fe  fait  l'opération 
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du  fbufrage;  c’eft  tout  uniment  une  chambre  bien 
clofe  , dans  laquelle  font  des  perches  de  bo.i, 
miles  en  travers  dans  le  haut , auxquelles  font 
pallccs  des  unes  aux  autres  les  étoffes  par  plis  pen- 
dans  jufqu’cn  bas , & où  l’on  introduit  du  foufre 
allume  dans  un  vafe  de  terre,  un  plat. 

ün  ne  confidèrc  point  le  dcgralflâge  comme 
failant  partie  du  traara.l  des  appreteurs  : leurs 
fonctions  commencent  au  débouiili  des  ctoflcs , 
8c  toutes  celles  dont  il  efl  qucltion  dans  cet  art,  y 
font  fujettes,  excepté  les  différentes  fortes  d’eta- 
mînes  de  la  fabrique  d’Amiens , dont  i'apprét  efl 
particulier  à ces  fortes  d'étoffes.  On  peut  y joindre 
les  tamifes,  qu’il  efl  fort  inutile  de  dcbouillir, 
attendu  que  le  principal  mérite  de  l’apprêt  de  cette 
étoffe  , efl  bien  plus  encore  de  lui  donner  de  la 
fermeté  Sc  du  lullrc,  que  de  la  douceur. 

J'ai  dit  cependant  qu’il  convenoit  de  griller  les 
étoffes , ou  d'en  rafer  le  poil  avant  toute  autre 
opération;  mais  il  n'y  a pas  longtcms  qu'on  fait 
celle  ci , & elle  ne  convient  qu'aux  étoffes  rafes, 
foit  qu’on  leur  donne  un  apprêt  mat  ou  brillant , 
& nullement  aux  étoffes  a grains , comme  le  ca- 
melot , le  baracan  , &c.  Le  grillage  fe  fait  a la 
plaque  , ou  fur  un  corroi  ou  ctcndoir:  mécanique 
du  plus  grand  ufage  dans  toutes  les  fortes  d’ap- 
prées,  & qui  confifle  en  un  aflembiage  très-folide 
de  quatre  piliers  verticaux  , à hauteur  d’appui  y 
par  des  travcrles  horifontales  qui  les  unifient  haut 
Sc  bas.  Aux  deux  extrémités  , 8c  au  dcllbus  du 
plan  Supérieur  & horifontal  que  forme  ce  cadre  * 
font  des  entailles  & des  fupports  deffinés  à rece- 
voir les  rouleaux  de  bois  far  lelquels  s’enroule  Sc 
fe  déroule  l'étoffe.  Piulieurs  autres  cylindres  Sc 
barres  de  bois  & de  fer,  quelques-uns  mobiles  fur 
leur  axe  , les  autres  fixes,  font  diffribués  en  tra- 
vers de  ce  cadre  , i des  hauteurs  différentes , pour 
que  l'ctofte  pafle  alternativement  deflus  & deffous 
les  unes  Sc  les  autres  , & que  par  U réfiffance 
qu’elle  trouve  dans  ces  frottemens , elle  fe  deplifle 
& s'étende  parfaitement.  S’il  cfl  queftion  de  cor- 
roder l’étoffe  telle  quelle  doit  l’être  dans  les  cir- 
conflances  qu’on  indiquera  , il  faut  ajouter  deux 
barres  de  fer  , pofes  horifontalemcnt  près  du  fol , 
pour  fupporter  une  pocle  de  feu  de  charbon  très- 
ardent  , fur  lequel  fe  pafle  Sc  repafle  quelquefois 
l’étoffe. 

Si  l’on  ne  veut  que  la  griller  , en  râler  le  poil 
i l'elprit  de  vin , on  place  une  petite  auge  en 
gouticre  demi-cylindrique , de  cuivre  ctamc  , 8c 
remplie  de  la  liqueur  , un  peu  en  avant , très- 
près  & au  - dcllus  d'un  rouleau  mobile  , qu’on 
tourne  , recule  ou  approche  fuivant  le  bcfôin  , 
fur  lequel  pafle  l'étofle  (ans  s’y  enrouler.  La  flamme 
de  l’elprit-de-vin  brûle  très-bien  le  poil  de  cette 
manière  : on  pourvoit  y adapter  une  brofle  qui  le 
relevât  avant,  & une  autre,  ou  une  barre  de  fer 
un  peu  tranchante , pour  nctoyer  en  rmmetems 
l’étofle  des  bulbes  crifpées  des  poils  brûlés.  Pour 
donner  le  mouvement  au  corroi,  & faire  paflgf 
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l'étoffe  du  cylindre  qui  en  cil  chargé  lur  un  autre, 
il  faut  adapter  celui-ci  dans  l'axe  d'une  roue  den- 
tée qui  s’engraine  dans  une  lanterne , à laquelle 
l’ouvrier , au  moyen  de  la  manivelle , donne  un 
mouvement  qu’ii  peut  faciliter  & régler  par  un 
balancier. 


Débouilli  des  étoffes . 

On  les  roule  forcement  fur  un  rouleau  de  bois 
blanc , de  trois  à quatre  pouces  de  diamètre , au 
corroi  & à froid  ; on  les  enveloppe  d'une  triple 
toile  ; & l’on  place  ainfi  autant  de  rouleaux  ver- 
ticalement , près  les  uns  des  autres  , dans  une 
chaudière  remplie  d’eau  de  riviere , qu’on  a eu 
la  précaution  de  faire  bouillir  8c  d’ccumer.  On 
les  latfTe  bouiliir  pendant  une  heure  8c  demie  ; & 
on  s’en  tient  U , îi  ce  font  des  étoffes  légères  fa- 
ciles à pénétrer,  comme  les  ferges  d’ Aumale,  celles 
de  Blicourc , les  camelots  à teindre,  &c.  mais  les 
ltrges  de  Rome  , de  Minorque  , les  calmandes , 
les  prunelles  , les  bazins  à cotes  , les  grains- 
d’orge  , & autres  étoffes  chargées  de  matières , & 
d'une  fabrication  ferrée  , veullent  être  bouillies 
une  fécondé  fois.  On  le*  change  de  rouleau , les 
parties  les  plus  intérieures  fe  trouvent  cn-deflus; 
6c  par  cette  nouvelle  opération , toutes  font  éga- 
lement pénétrées.  On  a foin  de  faire  bouillir  les 
premières , celles  des  étoffes  qu’on  defline  aux 
couleurs  noire  , brune,  bleu  de  roi,  vert  de  Taxe, 
pareeque  la  crudité  de  l’eau  des  premiers  bains, 
les  noircit  toujours  un  peu.  On  pafle  les  dernières , 
celles  pour  les  couleurs  claires  & vives.  Au  fortir 
de  ce  bain,  on  les  lallfe  réfroidir  fur  le  rouleau 
mcrnc,®:  on  les  livre  ainfi  pour  ctre  miles  en  tein- 
ture. Je  dis  qu'il  faut  les  lailTer  refroidir  ; mais 
fajeute  qu’il  ne  faut  les  laiffcr  ainfi  fur  le  rouleau , 
que  le  rems  nécefïaire  pour  opérer  ce  refroidiffe- 
ment , car  elles  pafferoient  bientôt  à une  nouvelle 
chaleur  de  fermentation  qui  les  giteroit,  fur-tout 
fi  elles  étoient  empilées  ou  appuyées  les  unes  fur 
les  autres.  A l'égard  de#  étoffes  fabriquées  en  cou- 
leur , on  a beaucoup  varié  dans  la  manière  de  les 
apprêter.  On  bouilloit  le  camelot  comme  on  vient 
de  l’indique^  mais  on  l'a  mélangé , ou  compole 
en  entier,  de  couleur*  fi  délicates , de  nuances  fi 
légères,  déterminées  par  le  goût  du  tems,  qu’on 
a eu  raifon  de  craindre  l’effet  du  bouilli.  Les  uns 
le  trempent  à l’eau  chaude , d’autres  A l’eau  tiede  ; 
ceux-ci  feulement  A l’eau  froide;  ceux-li  ne  font 
que  l’afperger.  Quand  on  le  mouille  en  plein, 
comme  il  eft  d’ufage  général,  on  le  pofe  enfuite 
lur  une  Jsficre  , peu  apres  on  le  pofe  fur  l’autre  ; 
Bc  lorfqu’on  le  juge  par  tout  également  pénétré, 
6c  que  l’eau  en  cil  égouttée  , on  le  fait  fccher  ; 
puis,  encore,  on  le  pafle  au  corroi  fur  le  braiîer 
ardent;  il  y prend  du  corps  par  la  dilatation  de 
fes  parties,  U s’y  nourrit  même,  fi  l’on  n’abufe 
pas  de  la  facilité  de  lui  donner  une  extenfion  qui 
le  refibri  de  la  matière  & dégrade  l’étoffe^ 
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ou  qui  la  tiraillant  outre  melure  par  parties  Iné- 
gales fuivant  la  difpofuion  dî  fes  flores , laquelle 
lui  donne  plus  ou  moins  de  facilité  à fc  détendre , 
la  fait  fe  raccourcir  & friper  de  toutes  parts , lors- 
que l'humidité , dilatant  de  nouveau  ces  parties 
contraintes  par  la  prefiion , leur  laifiè  la  faculté 
de  réagir  fur  elles-mcmes.  Cette  mifirable  pra- 
tique , qui  ne  peut  être  fondée  que  fur  une  ma- 
ladroite cupidité,  ajoute  un  nouvel  inconvénient, 
ou  plutôt  une  nouvelle  dégradation  au  camelot; 
elle  lui  ôte  le  grain  , qui  cil  le  mérite  principal 
de  cette  étoffe  ; elle  lui  fait  perdre  de  fa  largeur, 
en  raifon  de  l’extenfion  forcée  qu’on  lui  donne 
lur  la  longueur.  Et  ainfi,  pour  obtenir  le  prix  de 
quelques  aunes  d’étoffes  de  plus  , on  mécontente 
un  correfpondant , qui  reçoit  des  reproches  & fe 
voit  abandonné  des  confommateurs  ; on  acquiert 
une  mauvaife  réputation , 2c  l’on  manque  de  gagner 
légitimement  au  centuple  de  ce  qu’on  réalité  par 
U fraude.  A Lintz.  au  lieu  de  brJîer  ardent , on 
fait  paffer  l’étoffe  fur  un  cylindre  creux,  en  cui- 
vre, de  huit  pouces  de  diamètre  , dans  lequel  on 
met  des  boulons  de  fe  r rouge.  D??  cette  manière 
la  chaleur  cft  plus  égale , elle  dcTTcche  mo’r.s  J’e- 
toffe , & l’operation  ell  moins  fujette  aux  accîdens  ; 
mais  elle  efi  en  géuéral  peu  grainée.  11  eft  cllentiel 
de  vifiter  avant  le  dcbouilü , ou  le  bain  quelcon- 
que, les  camelots  & autres  étoffes  fabriquées  en 
couleurs  ; pour  en  ôter  les  taches  que  les  ouvriers 
peuvent  y avoir  faites  en  les  travaillant.  On  enleve 
ces  taches  avec  de  la  craie  de  Briançon  pulvcrifce, 
i l’aide  d’un  fer  chaud , & d’un  papier  brouillard 
incerpofé.  On  emploieroit  le  favon  de  Gênes  avec 
fucccs , fi  les  couleurs  pouvoier.t  en  fupporter 
1 aélion.  Après  l’opération  du  corroi  A chaud  6c 
ferré  , on  biffe  ainn  l’étoffe  fur  le  rouleau  pendant 
vingt-quatre  heures , ou  plus  ; on  la  porte  à la  ca- 
landre, où  clic  fil  remife  de  nouveau  fur  un  rou- 
leau de  quatre  à cinq  pouces  de  diamètre  ; on  en 
arrête  le  dernier  bout  avec  un  fil , fur  les  lifièrcs 
memes , 8c  on  la  met  fous  la  calandre  , qui  ne 
fâuroit  être  trop  chargée , de  meme  que  les  étof- 
fes , trop  ferrées  fur  le  rouleau , pour  fou  tenir 
l’effet  du  poids  confidérable  qui  les  comprime. 
Elle  n’écrafe  cependant  pas  le  grain , mais  elle  le 
roule  en  différons  fens,  8c  adoucit  l’étoffe.  On 
donne  ainfi  autant  de  tours  de  calandre,  qu’on  les 
juge  nécefiâires  pour  produire  cet  effet. 

Uès  que  la  pièce  commence  à s’ébouler , on  la 
retire  de  deffbus  la  calandre , on  la  déroule;  8c  fi 
elle  n’efl  pas  affez  calandrée  , on  la  remonte  fur  le 
roftleau  ; & on  la  travaille  de  nouveau  autant  de 
fois  qu’il  eft  néccffitire.  Si  on  ne  la  retiroit  pas 
aufli-tôt , il  s’y  formeroit  des  plis  8c  un  tiraille- 
ment qui  en  défcrfdonneroit  le  tiffu , qui  la  cou- 
peroit , la  déchireroit  enfin. 

Il  eff  peu  d’étoffes  i qui  b calandre  foit  très- 
propre  pour  dernier  apprêt  ; & qu’il  ne  (bit  beau- 
coup mieux  de  preffer  enfuite.  Le  corroi  A chaud, 
à feu  nud , durcit  toujours  la  laine  ; U feroit  mieux 
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dans  tous  le  s cas , de  le  faire  à froid , l'étoffe  un  peu 
humide , pour  la  bien  étendre  Sc  en  effacer  les  plis  ,* 
c’eil  de  la  prefle  qu’en  doit  attendre  de  la  fermeté , 
du  luûre  , & en  méme-terns  de  la  douceur,  La 
chaleur  qui  s’infinue  lentement  dans  l'étoffe,  qui 
Te  diilipc  de  meme  après  y être  reliée  long-tcms , 
eff  feule  capable  de  produire  tous  ces  effets.  Le 
cylindre  peut  donner  du  luffre,  mais  ce  n’eff  qu’en 
écrafant  la  matière , qu'en  alongeant  l'étoffe , fie 
la  détériorant,  loin  de  lui  donner  du  corps.  Le  ba- 
racan , qui  eff  une  étoffe  plus  ferrée  , plus  dure 
que  le  camelot,  doit  fis  traiter  différemment.  Au 
lortir  du  métier,  on  l’ccend  fur  un  banc  de  tondeur; 
on  en  relcve  le  poil  avec  une  vieille  carde,  fie  on 
le  Goupe  avec  des  forces  de  la  meme  manière 
qu’on  tond  les  draps.  En  Angleterre  fie  en  Alle- 
magne , on  ne  tond  pas  le  baracan , on  le  brûle  : 
on  a tenté  cette  opération  en  France;  mais  on  s’eff 
apperçu  que  lorfque  la  filature  & la  fabrication 
n croient  pas  bien  égales,  les  imperfections  s’en 
découvroient  davantage  ; on  a cru  d’ailleurs  qu'elle 
le  rendoit  plus  fcc,  fie' l’on  a généralement  repris 
l’ufage  de  le  tondre.  On  le  fait  pafTer  de  là  aux 
e point  eu  fis , épo'oyeu/es , nopeufes , pour  en  tirer 
avec  les  pinces,  ou  avec  la  pointe  dont  elles  font 
armées , toutes  les  ordures  , les  nœuds , les  bouil- 
lons qui  s’y  rencontrent  Le  nopage  doit  avoir  lieu 
à 1 egard  de  toutes  les  étoffes  qui  doivent  être  mifes 
en  preffe  ou  paffees  au  cylindre , à moins  qu’elles  ne 
foient  actuellement , ou  deffinces  à des  couleurs  noi- 
res, brun  fonce,  bleu  de  roi,  fit  autres  tres-rembru- 
nies  ; autrement  les  bouillons  qui  s'étendent  à la  cha- 
leur , les  pailles  & autres  ordures  noircilTent  Sc  font 
tache.  On  foule  enfuitc  le  baracan  à la  terre  grade  ; 
l’on  s’en  tient  à un  ffmple  revicage  , s’il  fuffît 
pour  le  purger  de  la  graille  fit  des  ordures  qu’il 
peut  contenir.  On  le  corroie,  pour  l’étendre  fit 
le  tenir  en  largeur,  fit  on  le  fait  bouillir  dans  la 
chaudière  , fur  le  rouleau  , comme  il  a etc  dit  pré- 
cédemment , pendant  deux  heures  ; au  bout  duquel 
tems  on  retire  le  rouleau,  on  le  met  debout  dans 
un  coin  de  l’attelier,  fit  on  l'y  laide  jufqu’à  ce  que 
l’étoffe  foit  réfroidie.  On  obferve , lorsqu'on  met 

filudeurs  rouleaux  dans  la  chaudière,  que  les  cou- 
eurs  des  différentes  pièces , dont  il  peut  s’échapper 
quelques  parties  dans  le  bain,  ne  s'altèrent  ou  ne 
fie  ternident  point  les  unes  les  autres.  On  revique 
encore  l'étoffe  , on  la  rebout , également  tres- 
fierrée,  avec  l’attention  de  mettre  fur  le  rou- 
leau, en-deilôus,  la  partie  qui  ctoit  en-deffin, 
au  premier  bouillidagc  ; on  la  reparte  au  corroi 
à chaud , on  h met  a la  calandre , fit  définitive- 
ment  à la  prede. 

Le  baracan  d’Amiens,  beaucoup  plus  gros , plus 
fort , plus  dur  encore  <jue  le  précédent , qtii  fe 
fabrique  en  blanc  pour  ctre  teint  en  pièce,  fit  qui 
fie  confomme , principalement  en  Normandie  fit 
en  Bretagne  , en  capotes  à l’ufage  du  peuple  ; ce 
baracan  , dis- je  , fe  debout  deux  fois  (ucceftive- 
ment , en  le  changeant  de  rouleau  ; on  le  fait  re- 
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viquer,  fit  teindre  enfuitc.  Apres  la  teinture,  avant 
qu’il  fijit  parfaitement  fec , on  lafperge  d’une  eau 
chaude,  dans  laquelle  on  a fait  difîbudre  une  pe- 
tite quantité  de  colle  forte  d’Angleterre  ; on  le 
corroie  i chaud , on  en  pofe  cinq  u fix  pièces , à 
coté , fit  croifées  les  unes  fur  les  autres  , fur  une 
chaudière  d’eau  pure,*^u’on  fait  bouillir.  On  cou- 
vre le  tout  d’une  étoffe  grofftere  ; la  vapeur  pé*- 
notre  les  étoffes , elle  ctend  la  colle  ; apres  quatre 
i cinq  heures , on  les  leve , on  les  fait  lelfctr , Sc 
l’appret  eff  fini.  D’autres  font  fimplsoient  (filan- 
dre de  la  gomme  arabique  dans  de  l’eau  chaude  ; 
ils  y trempent  ce  baracan  , ils  le  font  ficher , S;  le 
corroient.  Son  grand  mérite  ; aux  yeux  du  con- 
fbmmateur,  cft  d’avoir  beaucoup  de  fermeté,  fans 
être  trop  dur  ni  caftant.  Les  Ang’ois  font  bouillir 
fur  les  buhots  ou  bobines , les  fils  de  la  chair.e  du 
baracan , avant  de  l’ourdir  ; mais  ils  n’évitent  pas 
par-li  le  ^ripage  auquel  il  cft  beaucoup  plus  fujee 
que  le  notre  ; il  eil  aulii  plus  fec , plus  fujet  i fe 
couper  fie  à fc  graifTer , lans  doute  parccqu’iis  ne 
le  reviquent  pas  fit  ne  le  débouillent  pas  comme 
nous  le  faifons  ; opérations  qui  lui  donnent  toute 
la  douceur  dont  il  eft  fiifccprible.  Si  les  baracan* 
Anglois  font  ordinairement  plus  graines,  plus  bril- 
lants , plus  unis , que  la  cannelure  en  foit  plus  nette, 
c'eft  uniquement  à la  qualité  de  leurs  matières  qu’hs 
doivent  cette  fupériorité  ; fit  nous  ne  leur  cédons 
rien  à cet  égard  en  ce  qui  cil  de  pure  induftrie. 

Nous  avons  obferve  qu’il  cft  inutile  de  faire 
bouillir' Ja  tainifc,  fit  nous  en  avons  dit  les  railons  ; 
ce  font  les  mêmes  qui  rendent  inutile  la  caland  e 
pour  fon  apprêt.  On  fabrique  toujours  la  tamife 
en  blanc, pareeque  la  maniéré  de  la  griller,  pour 
fubir  l'apprêt  Anglais,  ( manière  propre  à beaucoup 
d’autres  étoffes,  fit  apprêts  fupérieurs  à tous  les  au- 
tres ) terniroit  la  piupart  des  couleurs.  On  s’en 
tient  à leur  égard  à les  corroyer  au  fec  fit  à froid, 
après  la  teinture , fie  à les  preffer.  Il  en  eff  de  meme 
de  toutes  les  étoffes  croifées  & fabriquées  en  blanc  , 
avec  quelques  différences,  qu’on  va  expliquer, 
pour  certaines  t'fpcces.  Ces  différences  n’ont  point 
lieu  pour  les  ferges  d'Aumale  , ni  pour  celles  de 
Blicourt,  qui,  après  la  teinture,  (è  corroient  éga- 
lement à froid  , Sc  fe  preftent  enfuitc.  La  Prunelle 
fe  corroie  i chaud,  & fe  calandre  feulement.  La 
Calmnnde  fe  corroie  à chaud,  fie  fe  prciTe  enfuitc. 
Les  Turqnoifes , les  ferges  de  Rome  , de  Alinor- 
que  , doubles  croifées , &c.  fe  corroient  fie  fe  prefi 
fent.  A lVgard  du  Grain-d’orge , du  Bazin  i cotes , 
fie  meme  de  toutes  les  étoffes  figurées  en  blanc  , 
qu'on  cylindre  quelquefois  maladroitement , pu: 
qu’on  détruit  par-là  l’effet  du  deflin  relevé,  en  1’ 
crafant  entièrement  ; on  devrait  fe  contenter  de  le* 
corroyer,  ou  de  les  ©reflet  dans  le  goût  des  ctoff-s 
renées  , en  admicifiant  8c  luftrant  le  grain  fars  le 
ctruire.  Si  l’on  pou  voit  admertre  l'effet  du  cein- 
dre, comme  favorable  à quelque  forte  d'étoffe,  ce 
feroit  feulement  fur  les  Silcfics , Peaux  de  poules , 
Malheur  ergs , & autres  petites  étoffes  de  figures 
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coloriées,  qui  tranchent  avec  le  fend;  mats  en  toute 
cir^undance  la  preife  cil  toujours  préférable. 

De  la  Prejfe . 

L’opération  de  la  prefle  eft  eircntielle  dans  les  ap- 
prêts ; je  ne  dirai  pas  qu’elle  l’eft  plus  qu’une  autre  , 
parce  que  toutes  les  opérations  le  tiennent,  & qu’il 
iwibt  qu'une  d’entre  elles  loitmal  laites,  pour  faire 
manque*  tou  tes  les  autres.  Chacun  a fa  petite  prati- 
que, & tous  en  font  un  grand  fccret.  Lus  uns  hu- 
mectent un  peu  les  étoffes  avant  de  les  preifer  ; 
quelques-uns  même  n’y  mettent  rien  & les  pref- 
lent  lèches.  On  les  phe  par  feuillets  , lorfqu'elles 
for.r  bien  étendues  par  le  corroi , & qu’il  a produit 
fur  elles  relfct  de  la  ratnc  fur  les  draps.  On  y 
met  des  cartons  à l’endroit  & à l’envers;  les  plus 
vieux  ici,  & les  plus  nouveaux  la:  les  plus  fins, 
les  plus  durs,  les  plus  lilTes  & les  plus  briilans 
pour  les  étoffes  glacées , afin  qu’ils  rcagiiTent  fur 
elles,  & qu’ils  n'en  foicnt  pas  atteints;  d’infini- 
ment plus  mous,  & fans  Jufire  pour  les  étoffes  dont 
le  grain  doit  fe  conlerver , fe  nourrir  meme,  & 
le  luftrer  en  pénétrant  dans  le  carton.  On  fait  que 
pour  les  premières,  il  faut  une  très  grande  chaleur 
& une  très- forte  preflion  : il  faut  l'une  & l’autre 
moindre  dans  le  fécond  cas. 

On  range  en  pile,  fous  la  preffe,  les  étoffes  car- 
tonnées ; on  en  met  de  vingt-cinq  a trente  pièces 
de  trente  aunes,  les  unes  fur  les  autres , en  inter- 
polant à chacune,  formant  la  bafe,  & couvrant 
la  pile  d’une  plaque  de  fer  forgé  ou  battu  , de 
trois  a quatre  lignes  depaiïïeur,  & chaude  jus- 
qu'au rouge.  On  tempere  l'effet  trop  violent  de 
la  grande  chaleur  des  plaques  furies  étoffes,  en 
les  en  fcparant  par  une  planche  8c  quelques  gros 
cartons:  il  fèroit  mieux  qu’elles  euflent  un  degré 
de  chaleur,  tel  que  l’on  ne  fut  point  oblige  d’y 
mettre  ces  planches.  On  ferre  1a  prefTe  avec  un 
levier  pairé  dans  une  lanterne  adaptée  au  bas  de 
la  vis  , ou  dans  un  trou  qui  y eft  percé  à defTein , 
quelquefois  un  cabeftan,  ou  autre  méchanique  de 
ce  genre.  On  laiffe  aînlï  les  étoffes  fous  le  repos 
de  la  prefte  , pendant  douze  a quinze  heures  : il 
feroit  mieux  de  les  ylaifTer  refroidir  entièrement. 
On  les  rechange  , c’efl-à-dire  qu’en  les  replie  & 
qu’on  les  encartonne  de  nouveau  , de  manière  que 
le  pli  du  feuillet , formé  par  le  tord  du  carton , 
fe  trouve  placé  entre  les  cartons  mêmes , pour 
y être  applati , preffé  & luftré , comme  les  au- 
tres parues  : on  les  preffe  une  féconde  fois  , en 
•procédant  comme  à la  première.  Si  les  cartons 
ont  été  faits  avec  des  chiffons  broyés  fous  des 
maillets  garnis  de  fer,  qu’il  s’en  foit  détaché  quel- 
ques paillettes , que  la  pâte  n’en  foit  pas  bien  pur- 
gée, & qu’il  s’en 'retrouve  quelques-unes  fur  les 
cartons  , ce  qui  arrive  fréquemment,  il  faut  éviter 
avec  g -and  loin  d’employer  ceux- ci  dans  les  cou- 
leurs rofé , écarlate , cramoifî , 8cc.  l’acide  nitreux , 
qui  entre  dans  la  compofition  de  ces  couleurs, 
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décompoferoit  le  fer , & tacheroit  les  étoffes  d une 
maniéré  irrémédiable  , il  Lu  droit  les  mettre 
noir. 

M ê m o i r e fur  Us  Apprêts  des  Etamines 
du  Mans . 

Au  fbrtir  du  métier,  on  porte  l’etatnin^ au  bu- 
reau de  fabrique,  pour  y recevoir  le  plomb  ; elle 
pâlie  dt-li  chez  le  dégraiffeur , pour  y être  purgée 
d*  fa  graille.  Avant  de  parler  de  cette  operation^ 
je  vais  décrire  la  compofition  du  bain  qu’on  y em- 
ploie, & les  uftcncilcs  dont  on  fc  féru 

Compofition  du  Bain . 

Ce  b2tn  eft  compofé*  de  leftïve  neuve  ; 8c  de 
lellive  vieille  , par  parties  égales,  La  lellive  neuve 
lofait  dans  une  chaudière  contenant  environ  quatre 
i cinq  cents  pintes  ( î ) : on  la  remplit  d’eau  : on 
allume  le  feu  fous  la  chaudière  ; on  la  chauffe 
jufqu’au  bouillon,  on  y met  envirou  dixboifleaux  (i) 
de  cendre  ; on  la  fait  bouillir  pendant  quatre  heu- 
res, puison  lalaifte  depofer;  on  vuide  enfuitc  cette 
lellive  dans  une  fécondé  chaudière  , dans  une  troi- 
lîème,  erfin  dans  une  quatrième,  en  laifTant  tou- 
jours dépofer  dans  chacune , pour  qu’elle  foit  bien 
clarifiée. 

La  Lellive  vieille  ou  bourgeoife,  eft  celle  qu’on 
achette  chez  les  particuliers  qui  font  la  leftïve,  & 
qui  la  vendent  quatre  fols  la  feille  ou  fccau,  con- 
tenant quatorze  i quinze  pintes.  Il  y a dans  l’attclier 
une  chaudière  contenant  environ  vingt  fceaux  , 
fous  laquelle  il  y a toujours  un  feu  modéré  ; on  rem- 
plit cette  chaudière  de  lcfftve,  moitié  vieille, moi- 
tié neuve,on  y met  quatre  à cinq  livres  de  favon  noir, 
& un  morceau  de  favon  blanc  d’une  livre  ou  d’une 
livre  8c  demie , pou^adoucir  le  bain  ; & a mclure 
qu’on  confommc  du  bain,  on  remet  de  la  lellive  8c 
du  favon  à proportion.  Il  entre  communément  deux 
livres  de  favon  noir,  & deux  livres  de  favon  blanc , 
par  pièce  d’étamine,  tant  pour  la  dégrailTer  que 
pour  la  dégorger  au  moulin  , en  fuppofant  toute- 
fois qu’on  ne  foit  pas#  oblige  de  la  rcpaflër» 

Uficnfilcs, 

Le  va’lTèau  avec  lequel  on  verfe  la  leftïve  dart» 
la  pièce,  eft  un  petit  Iceau  à anle  de  bois,  qui 
peut  contenir  trois  à quatre  pintes. 

La  Table  fur  laquelle  eft  depolec  la  pièce  pour 
la  degraiffer,  eft  longue , garnie  d’un  rebords, 
élevée  de  vingt-deux  pouces , & un  peu  incli- 
née vers  un  bout  qui  le  termine  en  bec , pour 
conduire  le  bain  qui  fort  de  la  pièce  , dans  un© 
feille  placée  au  delîous , afin  qu’il  ne  foit  pas  per- 
du ; 8c  quand  elle  eft  pleine , on  la  revide  dan» 
la  chaudière. 

( i ) Trors  pinte»  du  Man»  font  quatre  pinte»  de  Paris. 

(a  } ie  boillcau  du  Matu  pèle  trente  livre*. 


Digitized  by  Google 


D R A 

Le  battoir  a quatorze  pouces  de  long , un  pïed 
de  large  , trois  pcuces  d’épa  fleur*  du  côté  du  man- 
che , & va  en  diminuant  vers  le  bout , qui  n’a 
que  deux  pouces.  Le  manche  a à peu  près  dix- 
huit  pouces  de  long.  Ce*battoir  pefe  de  dix-huit 
à vingt-quatre  livres. 

Lt  dégraifleur  a devant  lui,  en  forme  & de 
, la  largeur  d'un  tablier  , une  planche  , dans  le  mi- 
lieu ac  laquelle  il  y a une  pièce  de  bois  rappor- 
tée, qui  cil  aflez  cpaiire  8c  creufe  dans  Je  milieu; 
& apftes  chaque  coup  de  battoir  , le  bout  du  man- 
che vient  répondre  dans  le  trou,  ce  qui  donne 
la  facilité  de  l'enlever  en  formant  un  arebou- 
tant. 

Il  y aufli  des  moulins  à eau  dans  lesquels  on 
degraifle.  L’opération  s’y  fait  comme  au  battoir; 
la  feule  déférence  eft  , qu’au  lieu  de  table,  on 
pofe  la  pièce  fur  une  cuve  plate  , un  peu  in- 
clinée en  devant,  percée  à un  coin,  pour  que  la 
leflive  qui  fort,  aille  fe  rendre,  & coule  par  un 
bec  dans  la  feille  qui  efl  au-deflbus.  Un  arbre 
tournant  fait  lever  alternativement  deux  pilons 
pofes  perpendiculairement,  & dont  le  bout  efl 
en  forme  de  battoir.  L'opération  fc  fait  égale- 
ment bien  par  l’un  comme  par  l’autre,  plus  vue  ce- 
pendant au  moulin  ; mais  il  efl  fujet  a beaucoup 
d’inconvéniens , comme  les  grandes  eaux,  la  fc- 
chercfle,  les  réparations  fréquentes  & confîdéra- 
bles. 

Le  mouhn  à dégorger  eft  conflruit  comme  tous 
les  autres  moulins  à foulon  : c’eft  une  cuve  de 
deux  pieds  deux  pouces  en  carré  & profondeur, 
dans  laquelle,  par  le  moyen  de  l’arbre  tournant, 
viennent  frapper  deux  maillets  ou  foulons  pofes 
horizontalement. 

Dégrais , 

Pour  dégraifler  une  pièce  d’écaminc,  on  la  plie 
en  deux,  puis  on  la  foule  de  façon  que  les  deux 
bouts  réunis  fe  trouvent  en  dehors  : elle  préfente 
un  pied  de  furface  qu'on  appelle  Carre , on  la  met 
après  cela  tremper  deux  ou  trois  heures  dans  un 
baquet  plein  de  vieille  leflive  dégourdie , refte  du 
dernier  bain,  lequel  fc  trouve  imprègne  de  favon; 
après  quoi  le  dégraifleur  pofe  la  pièce  debout  fur 
une  lifîère,  verfe  dedans  plein  le  petit  fçeau  de 
bain  , remet  fur  fon  plat,  lui  donne  fept  à huit 
• coups  de  battoir,  alternativement  fur  une  moitié 
& fur  l’autre,  la  largeur  du  battoir  ne faifànt  guere 
plus  de  la  moitié  de  l'étamine;  puis  il  la  remet 
debout  fur  l'autre  lifîere , verfe  également  dedans 
la  petite  feille  pleine  de  bain,  & la  bat,  après 
«voir  changé  la  carre  ou  la  furface:  il  recommence 
jufqu'i  dix  ou  douze  fois  cette  opération  ; il 
déroule  après  cela  la  fljèce  , pour  la  rouler 
dans  l'autre  fèns , 8c  remettre  en  dedans  ce  qui 
étoit  en  deflus  ; il  recommence  encore  dix  à 
douze  fois  la  même  opération  , & la  pièce  eft 
dégraiflee. 
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Dégorgement  en  blanc. 

On  la  porte  enfuite  au  moulin  à dégorger;  o« 
met  quatre  à cinq  pièces  dans  la  cuve  ; on  ar- 
rofe  toujours  ccs  picces  avec  une  eau  de  favon 
blanc  : il  en  faut  une  livre  environ  par  pièce;  on 
les  fait  tourner  air.fl  trois  ou  quatre  heures  a l'eau 
de  favon, demi-heure  ou  trois  quarts-dbeure 
à l’eau  claire,  ce  qui  fuffit  pour  les  dégorger. 

Eiendoirs. 

On  lesmetaprès'cela  aux  ctendoirs:  ils  ont  envi- 
ron cent  foixante  pieds  de  long.  Ce  font  des  poteaux 
à quatre  ou  cinj  pieds  de  dilfance  les  uns  des  au- 
tres , le  long  delquels  régne , a flx  pieds  d’élé- 
vation , une  traverfe  garnie  de  piufteurs  crochets 
rivés  Ce  tournans.  On  ailujettit  le  bout  de  la  pièce 
dans  fa  largeur , à un  bâton  que  l’on  attache  avec 
des  cordes  a ces  crochets;  on  va  enfuite  accrocher 
l’autre  bout  de  la  pièce,  monté  aufli  fur  un  bâ- 
ton , à la  traverfe  regnar.te  le  long  des  poteaux: 
de  l’autre  extrémité  de  l’étendoir;  de  façon  qu’elio 
refte  étendue  en  l’air  dans  toute  fa  longueur  & lar- 
geur. On  la  range  ainfl  plus  ou  moins  , fuivant 
la  largeur  de  l’êtcndoir,  en  laiflant  un  pied  en- 
viron entre  chaque  pièce.  Le  fond  de  letendoif 
eft  un  gazon,  afin  qu’en  cas  d'accident , les piè» 
ces  ne  puiflent  pas  fe  gâter. 

Epreuve • 

La  pièce  féche,  on  la  plie,  &on  la  reporte  an 
marchand,  qui  l'éprouve  pli  pi.r  pli,  pour  juger 
fi  elle  eft  parfaitement  dégraiflee.  Cette  épreuve  fe 
fait  en  poudrant  chaque  pli  avec  une  terre  jaune, 
très-fine  & très- sèche.  Avec  le  bout  des  doigts  , 
on  frappe  dans  piuiîcurs  endroits  du  pli,  puis  on 
le  fecoue.  Toutes  les  places  où  il  a pu  s’atta- 
cher de  la  terre,  font  mal  débraillées;  on  ren- 
voie la  pièce  en  ce  cas  au  dégraifleur.  Si  c’eft 
d'un  bout  à l'autre  , il  eft  oblige  de  la  repafler  , 
c’eft-a-dire  de  recommencer  toute  fon  opération. 
S’il  n'y  a que  quelques  taches  , il  fe  contente  de 
les  frotter  avec  du  favon  blanc  ; puis  il  verfe  quel- 
que petites  fciiles  de  lefilfe , & la  rebat  au  bat- 
toir en  proportion  du  ne foin.  Le  mauvais  lavage 
des  laines  met  quelquefois  dans  la  dure  néceflité 
de  repafler  jufqu'à  trois  fois , ce  qui  fait  toujours 
tort  i la  qualité  de  la  pièce.  Dans  tous  les  cas , on 
ne  peut  repafler  une  pièce  en  tout  ou  en  partie 
qu’on  ne  foit  oblige  de  la  rapporter  au  moulin  i 
dégorger,  & de  la  faire  tourner  le  meme  tems , 
& avec  1a  même  quantité  de  favon. 

Le  Chardon • 

La  pièce  bien  dégraiflee  & bien  dégorgée , eft 
remife  entre  les  mains  des  chardonnturs.  Cette 
operation  fe  fait  en  paflant  le  bout  de  la  pièce  lit 
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un  rculeau  attache  au  mur  : on  la  tire  huit  ou  dix 
tours  avec  des  chardons  vieux  , montes , comme 
partout , fur  une  croix , & on  lui  donne  trois  ou 
quatre  tours  de  chardons  neufs , pour  lui  procurer 
ce  poil  ou  duvet  dont  l'étranger  efl  fi  jaloux. 

* 

Dé  bouilli. 

Cette  opération  faite , on  monte  la  pièce  bien 
ferme  fur  un  rouleau  de  bois  de  trois  a quatre 
pouces  de  diamètre,  auquel  il  y a une  rainure 
dans  laquelle  on  paÜe  le  bout  de  la  pièce , & 
qu’on  y contient  par  le  moyen  d’une  vergue  ou 
verdilion  qu'on  y fait  entrer.  Il  y a à chaque  bouc 
du  rouleau  un  tourillon,  l’un  dclquelsefl  terminée 
par  un  dé,  dans  lequel  on  rapporte  une  clef, 
qui  lert  de  manivelle  quand  on  veut  le  tourner, 
On  met  la  pièce  toute  montée  fur  Ion  rouleau, 
dans  une  chaudière  pleine  d’eau  chaude  au  point 
d'y  tenir  à peine  la  main  ; on  Fy  laifle  pendant 
deux  heures  , après  lefquelles  on  la  retire  pour 
la  hier  une  & fou  vent  deux  fois,  fuivant  le  be- 
icin.  Par  la  façon  dont  Ce  fait  cette  opération , 
eiîe  fe  trouve , comme  on  le  verra  par  îa  fuite  , 
remontée  fur  un  autre  rouleau,  fit  on  la  remet 
âinfi  dans  la  chaudière  pleine  d'eau  , au  meme 
degré  de  chaleur;  on  l*y  laifle  quatre  ou  cinq  heu- 
res; on  la  retire  & on  U laifle  trente- fix  heures 
fur  le  rouleau  , pour  réfroidir.  Suivant  la  gran- 
deur de  la  cuve,  on  en  met  une  certaine  quan- 
ti‘é  débouillir  à la  fois.  Quand  ce  font  des  pièces  j 
fines  pour  mettre  en  couleur,  on  prend  la  pré- 
caution de  les  envelopper  fur  un  rouleau,  avec 
une  ferpilliere  pour  éviter  que  la  cuve  ou  quel- 
qu’autre  accident  puifTe  la  tacher. 

Cette  pièce  bien  refroidie,  on  la  déroule  ; on 
la  porte  toute  mouillée  au  Bureau  des  Marchands, 
pour  y recevoir  le  plomb  de  vu  pour  noir  : elle 
e/l  enfuite  remifeau  teinturier , pour  etreguedée 
fie  mile  en  noir. 

Teinture» 

Ces  procédés , connus  de  tout  le  monde , fit 
exécutes  comme  partout , à la  cuve  au  partcl  pour 
le  guede  , à la  coupejjfe  fie  à la  noix  de  galle 
pour  la  brunhure  , n’ont  pas  befoin  d etre  décrits; 

( ce  n*en  efl  pas  le  Leu  du  moins  ,•  on  Je  réferve 
d'en  traiter  ailleurs  ). 

Avant  d’entrer  dans  le  détail  des  opérations 
qui  fuivent  la  teinture  , je  vais  expliquer  la  façon 
dont  fe  pratique  le  lilage. 

Lifoir. 

Le  lifbîr  ou  drefToir  efl  un  carre  de  trois  pieds 
fit  demi  de  long,  fur  deux  pieds  dix  pouces  de 
large , corapofe  de  quatre  poteaux  forts , de  trois 
pieds  trois  pouces  de  haut,  aflemblés  dans  le  bas 
par  quatre  traverfes  de  deux  à trois  pouces  , & à 
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deux  pieds  & demi  de  terre  dans  le  haut , alTem 
blés  par  quatre  autres  traverfes  de  cinq  a fi* 
pouces  de  largeur.  Chaque  poteau  efl  échancré 
dans  le  haut , pour  recevoir  les  tourillons  des 
rouleaux  , qui  doivent  ctre  pôles  à chaque  bout 
du  drefToir  ; fit  dans  le  milieu  du  carré  long  , il  y 
a cinq  barres  aflcmblées  aux  traverfes  du  haut  fur 
la  largeur  : elles  ont  deux  pouces  de  large  , fie 
font  a un  demi  pouce  environ  de  diflanec  les 
unes  des  autres;  celle  du  miiieu  efl  ronde.  A la 
craverfe  d’un  des  bouts  ou  derrière  du  dreflpir  , 
il  y a de  chaque  cote  un  corroi  d’un  pouce  fie 
demi  de  large  à chacun  defquels  pend  un  poids 
d’environ  vingt  livres. 

Lifagc  en  blanc, 

Pourlifer  une  piè*ce  d’étamine,  on  fait  entrer 
les  tourillons  du  rouleau  , fur  lequel  efl  montée 
la  pièce,  dans  les  échancrures  des  poteaux  du 
derrière  du  drefToir , où  font  attachés  les  corrois 
qu’on  pafle  par  deflùs  chacune  des  li/icres , pour 
les  contenir  au  moyen  des  poids  qui  font  au  bout, 
ou  prend  le  bout  de  l’étamine  qu’on  pafle  fur  la 
première,  fous  la  fecor.de,  fur  la  troificme , fous 
la  quatrième , fit  enfin  fur  la  cinquième  barre  ; 
on  conduit  le  bout  jusqu’au  rouleau  vuide  qui  efl 
dans  les  échancrures  des  poteaux  de  l’autre  ex- 
trémité , au  devant  du  dreffôir  & fur  lequel  on 
Faflùjettit  parle  moyen  de  la  rainure  & du  ver- 
dillon. Il  faut  quatre  hommes  pour  lifer  une  pièce  : 
l’un  tourne  le  rouleau  de  devant  pour  rouler  l'é- 
tamine , ce  qui  déroule  en  meme  tems  de  deflus 
l’autre  rouleau , derrière  lequel  efl  un  fécond 
homme  qui  contient  la  pièce  bien  ferme  , avec 
fes  deux  mains,  vu  qu'elle  ne  le  feroit  pas  fuf* 
filamment  par  les  deuxeorrois,  fit  pendant  ce  tems 
li  , deux  autres  hpmmes  tiennent  les  lifièresdes  éta- 
mines qu’ils  tirent  chacun  de  leur  côté,  à mefure 
qu’elle  pafle,  pour  la  ramènera  fa  laize,  & la  décrit 
per  en  meme-tems.  Dans  l’hiver,  lorfqu’il  fait  bien 
froid,  on  met  dans  le  milieu  du  carré , au-deflous  de 
l’étamine  , un  réchaud  , dans  lequel  il  y a un  feu 
modéré , pour  lui  donner  la  facilité  de  couler  ; “ 
comme  auflî , vu  qu’elle  efl  mouillée , pour  ciïl- 
pecher  qu’elle  ne  gcle  St  ne  fe  cafle. 

Je  reviens  à la  fuite  des  opérations. 

Dégorgement  en  noir • 

Le  teinturier , après  avoir  tiré  la  pièce  de  la 
chaudière  , fi:  lui  avoir  donné  l’évent , la  lave  à 
la  riviere , ce  qui  s’appelle  rincer , puis  il  la 
renvoie  au  dégraifleur , qui  h remet  au  moulin 
à dégorger,  dans  lequel  elle  tourne  à l’eau  claire 
pendant  environ  une  heure  8c  demie  ; il  la  roule 
enfuite  comme  pour  le  B rgrais  , c’efl-à-dire  , fans 
rouleau;  il  verfe  dedans  de  l’eau  chaude,  au  point 
d’y  tenir  la  main  ; il  la  bat  avec  le  battoir  pen- 
dant environ  un  quart  d’heure  , en  verlan  t de 

tems 


Digitized  by  Google 


D R A 

tems  en  tems  de  l'eau  chaude  , tantôt  par  une 
lifière,  tantôt  par  l’autre,  & en  changeant  la 
carre  , comme  il  fait  pour  le  degrais  ; & ^ par 
cette  opération,  il  parvient  à en  faire  forcir  le 
teint  • au  point  qu  elle  rend  1 eau  claire  ; apres 
quoi  il  la  remet  a i’étendoir. 

Épluck'ement, 

Quand  la  pièce  eft  bien  feclie  , des  femmes 
l'épluchent  & la  nettoient  avec  des  pinces  & des 
verges  pareilles  à celles  dont  on  fê  f«rt  pour  les 
draps , à la  referve  que  tes  pinces , au  lieu  d ctre 
pointues , ont  demi-pouce  de  large.  On  tire  avec 
foin  toutes  les  pailles , ordures  , fils  de  laine , 6c 
autres  corps  etrangers  qui  peuvent  s y trouver  ; 
on  la  remonte  apres  cela  fur  un  rouleau , pour 
la  lifer  en  noire. 

Lifage  en  noir • 

Cette  operation  eft  la  meme  que  celle  du  lî- 
fage  en  blanc , à la  réferve  que , comme  la  pièce 
elt  feche , celui  qui  tourne  le  rouleau  de  devant 
pour  remonter  la  pièce,  arrofe  avec  une  poignée 
tfhvfope  & de  l’eau,  1’éumine  qui  eft  dans  le 
carre  , pour  donner  aux  lifeurs  la  facilité  de  l é- 
tendre  & de  la  décri  (per.  Cette  operation  de- 
mande beaucoup  d’attention  pour  ramener  l'é- 
tamine à fa  largeur , & la  rendre  bien  unie. 

Le  four . 

La  pièce  , par  l'opération  du  lifage,  fe  trouve 
toute  remontée  fur  un  rouleau  ; on  l'enveloppe 
de  papiers;  on  la  recouvre  enfuite  avec  une  1er- 
pilicre  bien  attachée  aux  deux  bouts  du  roulesu , 
& on  la  met  ainlî  dans  un  four  chaud,  au  meme 
degré  que  quand  on  a tiré  le  pain  ; on  en  met 
une  quantité  proportionnée  à fa  grandeur  ; on  l’y 
laifle  cinq  heures  ; on  la  retire  , ajn  la  life  en- 
core une  fois  ; on  la  remet  autant  de  tems  au 
four  ; après  quoi  on  la  retire  , & on  la  laide  trois 
jours  fur  le  rouleau , pour  refroidir. 

La  preffe . 

Les  pièces  de  couleur,  au  lieu  d’etre  mifes  au 
four , pafTent  à la  prefTe  comme  des  draps , avec 
cette  différence , que  les  plaques  font  modéré- 
ment chaudes , & font  mifes  feulement  entre  de 
vieux  cartons , on  les  y laide  vingt-quatre  heu- 
res ; mais  la  preflê  ne  fert  pas  fouvent  dans  ce 
pays-ci,  vu  que  prefque  tout  le  fait  en  noir,  par 
la  difficulté  de  trouver  des  laines  allez  blanches 
6c  alliez  unies  pour  faire  des  couleurs. 

Le  pliage. 

L'étamine  ainfi  apprêtée , on  la  plie  au  bron- 
ehoîr , qui  eft  une  traverfe  de  bois  d’une  aune , 
adoflee  au  mur , garnie  de  trois  broches , l’une 
Manufactures  O Ans , lom<  J,  Prera,  Par:, 
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i chaque  bout,  & l’autre  au  milieu,  dans  lef- 
quellcs  on  enfile  d'unoout  à l'autre  le  bord  de  la 
lifière.  Ces  broches  font  un  peu  coudées  en  remon- 
tant, très  longues  , fines  & pointues.  La  pièce  fe 
trouve  ainlî  pliée  8c  aunée  en  méine-tems.  On  la 
retire  des  broches:  8c  on  achevé  de  la  plier  fur 
une  table  ; on  la  porte  au  bureau  des  marchands, 
pour  y recevoir  le  plomb  du  contrôle  : il  ne 
relie  plus  alors  qu'à  l'appointer. 

Apprêts  des  étoffes  de  Reims • 

Les  Burats , Punîtes , Étamines  & Voiles  fe  trem- 
pent à l’eau  tiède  pendant  une  nuit  : en  les  toute 
aux  pieds , ce  qu’on  appelle  faboter  ; on  les  bat 
enfuite  jufqu'à  ce  que  l’eau  en  forte  claire;  on  les 
teint,  & on  les  livre  mouillées  à l’apprétcur.  Les 
petites  étoffes  qui  tendent  à draper,  comme  le 
Raz  de  Cailor  , le  Maroc,  le  Croifé  , fe  foulent 
à la  terre  grade  : quelquefois  meme  on  fait  fubir 
cette  opération  à l’Étamine  ; du  moins  on  la  fait 
toujours  reviquer.  Les  Flanelles , qui  ne  font  que 
de  petites  ferges  , fe  mettent  au  foulon  6c  à la 
rame.  On  gomme  les  Raz  de  Caftor  , ’ Maroc  , 
Croife,  les  Buratés  6c  les  Étamines  rajées,  en  les 
afpergeant  avec  de  l’eau  , dans  laquelle  on  a fait 
didoucire  de  la  gomme  arabique  , & qu’on  a coulée 
à travers  un  linge  ; on  les  bat  avec  un  battoir  , 8c 
on  les  pofe  fur  le  feu  jufqu'a  ce  que  la  gomme 
les  ait  pénétrées  par-tout , & qu’elles  foient  pres- 
que sèches  ; on  les  met  en  cartons  chauffes  a la 
grille  ; on  les  prefTe  deux , trois  ou  quatre  fois  , 
(errant  peu  la  première  , afin  que  l’excédant  de 
la  gomme  ne  forte  pas  par  les  cotés.  Gommer  en 
chaudière,  feroit  fans  doute  préférable;  il  fau- 
drait moins  de  tems , moins  de  feu  pour  l'éien- 
dage  de  la  gomme , il  fe  feroit  plus  également  ; 
il  (croie  beaucoup  mieux  de  n’en  point  employer. 

L’Étamine  de  Reims , apres  la  teinture  , fe  ver- 
gette  6c  s’étend  trois  à quatre  fois  au  corroi  à 
chaud  ; 6c  enfuite  on  la  met  bruire . Cette  opéra- 
tion , dont  on  a déjà  dit  quelque  chofe , fc  fait 
ici  avec  plus  de  précaution.  On  expofe  également 
les  rouleaux  , chacun  chargé  d’une  pièce , à la 
vapeur  de  l’eau  bouillante  d’une  chaudière  d’en- 
viron fix  pieds , fur  huit  d’ouverture  ; on  les  cou- 
che fur  des  barres  ou  grilles  de  bois  , pofees  hori- 
fonttlement  au-defTus  de  l’eau  ; on  place  les  pre- 
mières fur  le  même  plan , à quelque  diftance  les 
uns  des  autres  ; on  forme  un  fécond  plan  de  rou- 
leaux qui  croifent  fur  les  premiers  ; on  en  garnit 
ainfi  le  haut  de  la  chaudière  de  plufieurs  rangs. 
On  a attention  que  l’étoffe  ne  touche  point  la 
chaudière  ; on  recouvre  le  tout  d'une  gro/Te  toile 
en  plufieurs  doubles  ; & par-defTus  d’un  couvercle 
en  cuivre  qui  elofe  bien  la  chaudière.  On  fait 
bouillir  l’eau  pendant  quelque  tems , on  laifTe 
enfuite  tomber  le  feu  ; 6c  les  étoffes , après  s’etre 
bien  pénétrées  de  la  vapeur  de  l’eau  chaude , Ce 
dilatent  autant  qu’il  eft  poffible  à toutes  leurs 
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parties  contraintes , par  la  forte  ))reflïon  du  rou- 
leau. Cet  effort  fpontanéc  & de  réaâion , qui  fe 
fait  dans  le  repos  de  la  matîe  , longtems  encore 
âpres  que  la  première  caufe  cil  détruite,  puisqu'on 
les  lailîe  dans  cette  fîtuation  pendant  cinq  à fix 
heures , 8c  qu’elles  fe  réfroidillent  fur  le  rouleau  , 
fait  que  les  parties  de  la  furface  fe  pénètrent , fe 
ferrent  les  unes  dans  les  autres , ce  qui  donne  du 
corps , du  grain , de  la  fermeté  8c  du  lufire  à l'é- 
toffe. Cette  manière  de  bruire  une  étoffe  , obvie 
encore  à l’inconvénient  du  gripage  , auquel  celle- 
ci  feroit  d autant  plus  fujette  , qu’elle  n’a  pas  été 
débouillie  avant  la  teinture.  Mais  il  efl  â obferver 
qu’on  ne  l'emploie  qu’à  l’égard  de  celles  de  ces 
étoffés  qui  font  teintes  en  noir  , qui  efl  la  couleur 
la  plus  ordinaire  : les  autres  couleurs  en  feroient 
ou  altérées , ou  ternies. 

Apprêts  des  Étamines  , Alençons  , Crépons  & 

autres  étoffes  de  ce  genre  , qui  fe  fabriquent 

à Amiens . 

La  raifon  qui  a fait  varier  dans  l’apprct  du 
camelot  , a apporté  quelque  changement  dans 
celui  de  ces  étoffes.  On  les  lavoit , on  les  battoit 
autrefois  en  pleine  eau , & on  les  faifoit  lécher. 
On  s’en  tient  atfuellement  à les  afperger , à les 
laiirer  quelque  teins  en  tas  , pour  quelles  s’hu- 
nieâent  également  par-tout.  On  les  lufire  ou 
corroie  à chaud,  à plufieurs  reprîtes , jufqu’i  ce 
qu’on  voye  bien  (brtir  & s’élever  la  vapeur  de 
l’humidité  ; on  fait  aller  St  venir  ainfî  la  pièce , 
dont  on  augmente  la  tenfion , pour  la  bien  éten- 
dre , la  tenir  en  largeur , 8c  les  iificres  égales , 
en  chargeant  les  rouleaux  de  poids  qu’on  fulpend 
à des  cordes  paffées  fur  leurs  extrémités.  Roulées, 
ferrées , on  couvre  chaque  pièce  de  ces  étoffes 
de  feuilles  de  papier , & on  les  met  au  four.  Ce 
four  ou  ctuve  efl  une  petite  chambre  de  trois  à 
quatre  pieds  en  quarré  , fur  environ  fix  pieds 
d’élévation  : elle  efl  garnie  à plufieurs  étages  de 
barres  de  bois,  fur  lelquclles  on  pôle  hori fon- 
taiement  les  rouleaux.  On  met  un  feu  de  char- 
bon , un  brafier  ardent  fur  le  fol  de  l’étuve  : on 
retourne  les  rouleaux  , on  les  change  de  place  8c 
d’étage,  jufqu’à  ce  qut  les  pièces  foient  égale- 
ment frappées  de  la  chaleur , que  les  impreiiions 
qu’elles  en  ont  reçues  , foient  à-peu-près  égales 
pour  toutes.  On  ferme  le  four  alors  , 8c  l’on  y 
lailTe  les  étoffes  jufqu’au  lendemain  , plus  long- 
tems fi  l’on  veut  ; mais  il  faut  faire  la  meme  opé- 
ration fur  d’autres.  On  retire  les  rouleaux  , on 
les  met  debout  ; on  y laifTe  l’étoffe  fur  fon  repos  , 
pendant  deux , trois  8c  quatre  jours  ; on  la  déroule 
8c  on  la  plie. 

Plus  la  couleur  des  foies  employées  dans  la 
fabrication  des  Caftigncttes , des  Alençons , 8c c. 
eff  délicate  & tendre  , plus  on  efl  en  crainte  fur 
les  effets  de  l'humidité , plus  on  eû  referve  à cet 
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égard , c’eû-à-dire , moins  on  les  mouille.  Cef 
étoffes  , plus  légères,  moins  nerveufes  que  le 
camelot , font  plus  fufccptibles  encore  de  s’allon- 
ger , de  s’altérer  au  corroi  à chaud  ; il  faut  bien 
les  étendre,  mais  il  ne  faut  forcer  cette  exten- 
fion  en  aucun  cas  , & à l’égard  d’aucune  étoffe. 

Il  eff  des  perfonnes  qui  les  font  preffèr  à la 
fuite  de  cet  apprêt  : elles  acquièrent  par  cette 
dernière  opération , toute  la  fermeté  & toute  la 
douceur  dont  la  finefTe  des  matières  8c  la  légcretc 
du  tül'u  peuvent  les  rendre  fufceptibles. 

$.  I I. 

De  V Apprêt  Anglais  ; Grillage  , Cartonnage  , 

Preffage  ; Fourneau  , G’c.  Explication  des 

Flanches  relatives  à l apprit  Anglois. 

Cet  apprêt,  fi  propre  à toutes  nos  étoffes  rafes, 
fupérieur  à tout  ce  qu’on  pofsede  de  pratique  en 
ce  genre , 8c  à tout  ce  que  je  viens  de  décrire  , 
étoit  inconnu  en  France  en  1773  , lorfque  le  fieur 
Price  , Anglois , Apprcteur  de  Londres  , l’appor- 
ta à Amiens , où  il  eÛ  encore  le  feul  qui  l’exerce, 
6c  fans  douce  le  feul  en  France,  fi  ce  n’ell  le  fieur 
Fleffellc , fon  affocié , en  état  de  l’y  exercer. 

On  lit , à l’occafion  des  Apprêts  Anglois , dans 
l’Art  du  Fabricant  d étoffes  en  laines  , imprimé 
en  1780,  ( édit,  in  fol . pag.  54.  ) » Javois  envie 
>*  d’en  décrire  les  procédés  à la  fuite  de  ceux  des 
» apprêts  ordinaires  ; mais  la  grande  dépenfe 
» dans  laquelle  a entraîné  ce  nouvel  établiflemcnt , 
» m’en  fait  différer  encore  1a  publication.  » 

Un  homme  , dans  un  libelle  à tous  égards  digne 
de  lui , cherchant  à s’approprier  la  découverte  de 
ces  apprêts , 8c  de  s’en  parer  aux  yeux  de  l’Admi- 
niûration  & du  Public , un  an  après  la  publica» 
tion  de  l’Art  que  je  viens  de  citer , m’a  reproché  % 
comme  un  manque  de  acle , de  ne  les  avoir  pat 
répandus.  Aujourd’hui , fi  cet  homme  ofbit  encore 
me  reprocher  quelque  chofe , ce  ne  feroit  plus 
d'après  une  peine  affectée  & faufTe  , mais  avec  un 
chagrin  fecret  de  me  les  voir  publier  , quoique 
vraiment  il  n’ait  point  de  connoiflânce  de  ces 
apprêts  , 8c  qu’il  ne  puiffe  en  avoir  aucune  que  par 
cette  publication. 

Cet  homme,  après  s’etre  vanté  à l’AdminiÛTa- 
tion  &au  Public  qu’il  poiïcdoit  les  apprêts  Anglois  , 
8c  qu’il  les  avoit  établis  à Amiens , informé  qu'on 
y avoir  détruit  de  fond  en  comble  tous  les  inonu- 
mens  de  fa  difpendieufe  & ridicule  parade  , 8c 
qu’on  y avoit  fubftitué  les  apprêts  Anglois , vint 
à Amiens  8c  demanda  à les  voir,  fur-tout  le  gril- 
lage à la  plaque,  qu’il  croit  loin  de  foupçonnerr 
on  le  lui  refufa.  11  pouffa  les  queffions  jufqu’i 
demander  devant  moi  qu’on  lui  dit  du  moins  quelle 
étoit  l’cfpcce  de  gomme  qu’on  emplovoit  pour 
glacer  les  étoffes  3 mais  on  le  joua  de  fa  crédulité 
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2 la  fols  de  Ton  Ignorance  : il  repartit  perfuadé 
qu’on  y employoit  de  la  gomme , ne  Te  doutant 
point  de  quelle  efpcce  de  gomme , ne  Tachant 
rien  , abfolument  rien. 

A la  fuite  du  p'alTage  que  je  Tiens  de  tranferire, 
on  trouve  celui-ci  : » en  attendant , je  dois  pro- 
venir d’une  chofe  dont  dépend  entièrement  le 
fuccès  de  ce  travail , & pour  laquelle  le  Gouver- 
nement a fait  beaucoup  de  dépenfes  inutiles  & de 
recherches  vaines  : je  veux  parler  des  cartons 
Anglois , dont  les  procédés  fecrets , en  Angleterre 
même,  font  abfolument  inconnus  en  France.  On 
vient  de  publier  dans  un  ouvrage  imprimé  à l'Im- 
primerie Royale  , des  aliénions  les  plus  capables 
d’égarer  quiconque  auroit  pu  être  fur  la  voie  de 
découvrir  ces  procédés,  &c.  » Voici  le  chapitre 
entier:  j’ajouterai  à chaque  page  les  réflexions 
dont  il  me  paroitra  fufccptible. 

» Cartons  pour  Us  apprêts  des  étoffes  de  laine. 
11  y a quelque  tems  qu’on  s’occupe  en  France  de 
la  fabrication  des  cartons  propres  aux  apprêts  des 
étoffes  de  laine  : les  appreteurs  défirent  que  ces 
cartons  refirent  à l’effort  de  la  prefTe , & qu’ils 
réagiffent  contre  la  furface  des  étoffes  au  milieu 
defquelles  on  les  place  pour  les  acatir.  On  lent 
aifement  par  tout  ce  que  j’ai  dit  et- devant , qu’un 
carton  compofc  de  pâtes  non-pourr;cs , eft  le  feul 
en  état  de  remplir  toutes  ces  vues  : » ( on  ne  fétu 
point  du  tout  cela , car  les  pâtes  pour  cartons 
Anglois  d'apprêts , font  pourries , il  ne  fl  quef 
tlon  que  den  favoir  le  degré,  ) >»  que  dans  notre 
fy.téme  de  fabrication  , il  ne  nous  a pss  etc  pof- 
fible  de  fatisfaire  aux  defirs  des  apprêteurs  , puif1 

?ue  nous  leur  avons  préfenté  des  cartons  compo- 
és  de  pâtes  pourries  a l’excès , ou  meme  des  ro- 
gnures de  papier  & de  maculatures  qu’on  foumet 
encore  à un  fécond  pourrilfage.  ( i°.  Ce  ntft 
point  notre  fyflême  de  fabrication  de  laiffer  trop 
pourrir  les  pâtes ; c'efl  un  vice  dont  il  s'en 
faut  que  tous  les  Papetiers  foient  atteints  : il 
en  eft  même  plu  fleur  s qui  tombent  dans  le  dé- 
faut contraire:  x9,  un  fyflême , reconnu  mau- 
vais , ne  rend  pas  impojfible  de  procéder  diffé- 
remment ; & ce  point  une  conféquence  à 
tirer  de  cette  impoffibilité , de  dire  qu'on  a agi 
conformément  au  fyflême  qu’on  trouve  mau- 
vais. ) » Les  Hollandois  & les  Anglois  ont  eu  au 
contraire , dans  ce  gCtirc  , les  plus  grands  fuccès  ; 
& ils  les  doivent  au  principe  général  de  fabrica- 
tion qu’ils  ont  adoptes  , plutôt  qu’à  des  recherches 
particulières.  « ( i°.  Les  Hollandois  ne  font  point 
de  cartons  d'apprêts  lui  fans  pour  les  étoffes 
rafts  > ou  ceux  qu’ils  font , ne  font  pas  fupë - 
rieurs  aux  nôtres  : ils  ne  les  favent  point  faire 
à la  manière  Angloife  ; ils  n'en  ont  pas  d'idée , 
O Ion  voit  bien  que  ce  n'efl  qu'en  Hollande  que 
ï Auteur  du  Mémoire  en  qucflion  a été  puifer 
des  principes  fur  cette  matière  : z°.  Il  e/l  clair 
que  les  Anglois  ne  doivent  leurs  fuccès  qu'au 
ptincipe  général  de  fabrication  quils  ont  adop- 
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tés  ; mais  il  eft  tout  aujfl  évident  quils  n’one 
adopté  tel  principe  qu' après  des  recherches 
dont  un  principe , dans  Us  arts  fur  tout , O 
fur-tout  che q les  AngLis  y efl  ordinairement  le 
réfultat.  ) » 

» Leurs  cartons  font , ou  fabriques  dans  toute 
leur  éjyiffeur  avec  une  feule  mafTe  de  pâte  af- 
femblée  fur  Ja  forme,  ou  bien  ne  font  que  l’afi- 
femblage  de  plufieurs  feuilles  de  papier  collées 
enfemble  : dans  l’un  & l’autre  cas , ils  font  com- 
pofes  avec  des  matières  groifteres  non-pcurr:es , 
& triturées  par  des  cylindres  armés  de  lames 
acérées.  » {J  ai  déjà  obfervé  qu’il  n'efl  pas  vrai 
que  les  matières  ne  doivent  point  être  pourries  : 
j ajoute  que  l'idée  de  l’ufage  feul  du  cylindre 
efl  encore  une  idée  fauffe  ; puifque  ces  matières 
doivent  néceffai  rement  être  mifes  aux  pilons 
avant  de  païïer  aux  cylindres.  ) « On  les  feutre 
& on  les  échange  avec  foin , & apres  les  avoir 
vernis  d’une  conipofition  qui  n’cft  pas  notre  objet, 
on  les  lifTe.  » ( Qu'efl  ce  que  c'efl  que  vernir  des 
cartons  d'apprêts  pour  les  étoffes  ? Comment 
croire  qu’un  vernis  rèfifle  à la  forte  prefjion  & 
à l'extrême  chaleur  des  apprêts  Anglois  ? Com- 
ment imaginer  que  cette  prefjion , cette  chaleur 
Cr  l’humidité  qu’elles  font  fortir  de  l’étoffe  , ne 
feroient  pas  en  quelque  façon  reliquifier  ce 
vernis  , Cr  n'en  harbouilleroit  pas  les  étoffes  l 
Je  puis  bien  certifier , moi  qui  ai  le  procédé  des 
cartons  Anglois , & qui  ne  l ai  mis  en  porte- 
feuille qu  après  l* expérience  vue  de  mes  yeux  , 
que  les  Anglois  ne  foupçonnent  même  pas  ta 
manière  dont  nous  prétendons  d’éclairer  les 
Arts  en  France.  ) >»  Par  ces  apprêts,  longtems 
continués;  {quejl  ce  que  veut  dire  longtems 
continué  l ) Les  Hollandois  & les  Anglois  {encore 
une  fois  les  Hollandois  ne  font  point  & ne  fa- 
vent point  faire  ces  cartons  ) en  obtiennent  des 
cartons  folides  & glacés,  ^ui  ne  s’écrafent  plus 
entre  les  plis  du  drap , St  qui  n’y  adhèrent  point.  » 
( S'il  y avoit  du  vernis  & même  de  la  gomme , 
les  cartons  fecolleroient  d l'étoffe , & ne  feraient 
qu'un  feul  tr  meme  corps,)  n Comme  le  liffage 
vif  qu’on  donne  a ces  cartons  agit  plus  fur  la 
compofition  dont  on  les  vernit , que  fur  l’étoffe 
meme,  on  ne  ménage  pas  l’aâion  des  prefiëslors 
de  l’échange  ; »»  ( encore  du  vernis  ! ainfi  on  voie 
la  caufe , on  juge  des  effets , on  tire  des  confé- 
quences  des  ihofes  memes  qui  nexiflent  pas  ! il 
faut  avouer  que  la  feience  des  fyflénxes  fi  fort 
à la  mode  aujourd’hui , 6*  dont  s’engouent  nos 
Academies  y à en  remplir  leurs  Mémoires , efl 
une  fcience  bien  haute  & bien  importante . ) « En 
fuivant  ce  plan  de  fabrication , on  peut  procurer 
i nos  Manufactures  de  draps,  un  carton  aufli 
propre  à leurs  apprêts , que  les  cartons  Anglois  Sc 
Hollandois.  Comme  les  recherches  qu’en  a faites 
fur  cet  objet  n’ont  été  dirigées  fur  aucun  principe, 
il  n’eft  pas  éiomant  qu’elles  n’aient  pas  eu  un 
fuccès  bien  décidé:  tels  font  les  principes  qu’il 
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faut  fuivre  dans  les  epreuves  qu’ofi  entreprendroit 
à ce  fujet.  » 

[ Mémoires  de  t Académie  Royale  des  Scien- 
ces , 1774.  Second  Mémoire  fur  ia  Papeterie.  J 

( En  fuivant  ce  plan , qui  neft  point  un  plan , 
qui  n apprend  rien  , qui  ne  donne  que  des  in- 
dications vagîtes  Odes  idées  fan  fies , on  ne  fera 
que  du  barbouillage  , O fattefte , l évidence  en 
main  y que  les  principes  que  C auteur  du  mémoire 
en  qucjlion , <//<  fuW  /iiuf  fuivrc , /oin  me- 
nez <11/  , en  éloignent  diamétralement.) 

Periuadé  , aujourd'hui  qu’il  y a tant  d’ouvra- 
ges, que  l'un  des  meilleurs  qu'on  put  faire  feroit 
une  notice  des  mauvaifes  chofes  dans  le  ( quelles 
les  bonnes  font  trop  fouvent  noyées,  du  moins 
ne  dois-je  pas  héfiter  de  relever,  dans  un  recueil 
confacrc  à la  propagation  des  connoillances  hu- 
maines, 8c  à l'utilité  publique,  les  erreurs  qui  ont 
des  rapports  dircéls  aux  matières  que  je  traite  : 
je  le  fais  d’ailleurs  d’après  mon  opinion  des  vues 
& des  princ*pcs  de  l’Académie  , créé  par  l’amour 
& pour  la  recherche  de  la  vérité  , fingulièrcment 
pour  le  progrès  des  fciences  8c  des  arts. 

Voici  une  anecdote  qui  n’ell  pas  hors  de  mon 
fujet  : Le  fieur  Ecrcvific , habile  fabricant  de  pa- 
pier françois  Si  ho!landois,maisdoniiln’eft  quelhon 
que  obiter  dans  les  mémoires  que  je  viens  de 
citer,  ctoit  le  conducteur  en  Hollande,  5c  l'inl- 
tituteur  de  l’auteur  de  ces  mémoires  : un  jour  , 
dans  mon  cabinet  à Amiens , le  fieur  Ecrcvific 
cherchant  à former  un  ctabliflement  dans  la  Pro- 
vince , 5c  me  parlant  de  fes  connoillances  5c  de 
Ce  s talcns,  me  demanda  fi  je  les  connoiffois  ces 
mémoires  : oui,  les  voilà,  dis- je  , en  les  lui  mon- 
tant : Eh  bien  t Monficur  ! c'eft  moi  qui  les  ai 
faits:  « vous  m’étonnez,  M.  Ecrevifle  , car  il  y 
« a telle  bevue  , tel  principe  faux,  telle  confé- 
« quence  hifardce;  cela  eft  vrai , Monficur , mais 
» ces  pajfages  ne  font  pas  de  moi  : mais  il  y a 
«encore  telle  5c  telle  chofe,  qui  certainement 
«eft  contre  toute  vérité,  contre  toute  vraifem- 
« blarrce»  cela  eft  encore  vrai>  mais  ce  n' eft  pas 
encore  de  moi . Il  ajouta  d’autres  choies  qu’il  faut 
taire,  5C  auxquels  je  ne  répondis  rien,  fi  ce  n’eft  ; 
« je  vous  entends  : vous  reconnoiflez  vous  appar* 
» tenir , 5c  vous  revendiquez,  tout  ce  qui  eft  bon  : 
vous  delà  vouez  5c  rejetiez  ce  qui  eft  mauvais.  « 
J’ai  dît  que  j’avois  en  porte-feuille  les  pro- 
cédés des  cartons  Anglois  : j’ajoute  "que  j*en  cor- 
nois  la  lifte  ; mais  je  tiens  l’un  & l’autre  de  la 
confiance  ; 5c  tant  que  l’Adminiftration  n'aura  pas 
paye  ces  decouvertes , dues  au  ficur  Price  ; l’une  , 
par  des  travaux  long-tcms  répétés  Sc  beaucoup 
d’expériences;  l’autre,  par  des  tentatives  fans  fuc- 
cès  , 8c  définitivement  en  la  tirant  d’Angleterre , 
avec  aôivité  5c  fbllidtude , je  ne  puis  ou  je  ne 
dois  pas  en  faire  part  au  public.  Ainfi  nous  don- 
nerons les  procédés  des  apprêts  Anglois , feule- 


D R A 

ment  en  ce  qui  concerne  les  appréteurs,  de  la- 
manière  donc  ils  fe  pratiquent  en  Angleterre  & d 
Amiens,  fuppolâiulcs  cartons  faits  Sc  liftés,  comme 
ils  font  fournis  aux  appréteurs  Anglois  ; comme 
les  appréteurs  d’Amiens , jufqu'ici , les  ont  tirés 
d'Angleterre  même. 

L* Apprêt  Anglois  fuppofe , exige,  ou,  fi  on 
le  regarde  comme  en  faifant  panie,  comprend 
des  opérations  qu’en  ignoroit,  qu'on  ne  foupçon- 
noit  meme  pas  en  France;  fans  lefquelles  cepen- 
dant il  ne  rcfulteroit  des  operations  généralement 
connues  fous  le  nom  d’appret;  & qui  confiaient 
dans  la  manière  de  faire  ou  de  répéter  le  pliage 
5c  le  cartonnage , de  prefter  & repreftèr  les  étoffes  , 
fans  lefqueiles  , dis-je , il  ne  rcfulteroit  que  pla- 
cage, molleftc  , couleur  ternie,  luftre  inégal, 
oi/lcure  ou  mat  ; tandis  que  l’objet , ou  plutôt 
l'effet  de  cct  apprêt  eft  de  rendre  l’étoffe  très 
raie,  de  lui  donner  de  la  douceur,  de  1.»  fermeté, 
de  relever  l’éclat  de  fa  couleur , de  la  glacer 
enfin. 

Tontes  ces  qualités , fi  propres  à flatter  l’œil 
du  confommateur  , à maintenir  les  étoffes  qui 
les  ont  acquifes,  dans  un  état  de  propreté  & d’agré- 
ment, & a en  prolonger  l'ufiijge,  auxquels  nous 
ne  favtons  oppofer  par  nos  rcglcmens , lourds  , 
froids,  infipides  5c  deftruéteurs,  qu’une  furcharge 
de  maticre , prefque  en  tout  & pour  tout , parl'ci- 
prit  d’ignorance  5c  de  barbarie , preferite  étran- 
gère : toutes  ces  qualités  valoient  aux  Angiois 
une  fuperiorité  qui  chaftbit  de  l’étranger  notre 
induftric , pauvre  , imbécile  ÔC  meprifée  , 5c  la 
pourfuivoit  jufque  dans  fon  centre  : les  An- 
glois nous  inondoient  de  leurs  étoffes  légères  & 
brillantes,  & nos  étoffes  rafes,  lourdes,  bourrues 
& mates , de  teintes  inégales,  obfcures 5c  brouillées  , 
tombées  dans  le  difcrcdic  aifteurs  , 8c  chez  nous- 
mêmes  , tendoient  à une  ruine  très  prochaine. 

Depuis  plusieurs  années  j’en  oblervois  les  cau- 
fes , j’en  calculoîs  les  inconvéniens , j’en  follici- 
tois  le  remède  : l'adminiftration  pénétrée  de  mes 
railbns , vouloit  agir  en  conféquence  de  mes  de- 
mandes; il  étoit  queftion  d’un  voyage  en  An- 
gleterre; mais  obfedée  de  l'ignorance  5c  de  l’in- 
trigue : elle  fe  laiffa  perfuader  : elle  en  fit  fairp 
plusieurs  ; on  lui  vola  beaucoup  d’argent  : on  ne 
lui  apprit  rien.  £erfonne,  avant  l’arrivée  du  fieur 
Price,  en  177s  , n'avoit  fu  nous  indiquer  que  la 
bafe  d’un  bon  apprêt,  eft  un  parfait  déerailfage, 
que  ce  dégraiflàgc , quant  aux  étoffes  fabriquées 
en  blanc , doit  être  précédé  du  grillage  ; 5c  que 
l’un  8c  l'autre  doivent  précéder  la  teinture.  On 
ignoroit  l’art  de  rafer  ou  tondre  les  étoffes  sèches: 
l’idce  d’en  griller  le  poil , au  moyen  d’une  pla- 
que chaude , n’étoit  entrée  parmi  nous  dans  l’idée 
de  perfonne. 

A remonter  plus  haut  , nous  avons  des  ma- 
tières très  inférieures  à celles  de  l’Angleterre  A 
de  la  Hollande,  & l’on  a trouvé  beaucoup  plus  fa- 
cile , fans  confidération  du  prix  du  têtus , de  la 
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difficulté  de  les  obtenir,  Sc  de  mille  autres  in- 
conveniens  , de  prefcrire  ces  memes  matières 
étrangères , que  de  travailler  i la  réforme  des  nô- 
tres, malgré  la  facilite  de  l'établir  , & tous  les 
avantages  qui  pouvaient  en  réfulter  ( voye\  Laine 
O Mouton).  Généralement  nous  peignons  encore 
fort  mal , meme  les  laines  étrangères  : c’cft  au 
fleur  Price,  i qui  nous  devons  le  confeil  & l’e- 
xemple de  Pillage  du  peigne  i trois  rangs  de  bro- 
ches ^ voye\  P b i G M B , Peignage),  commun 
en  Angleterre  , & qui  commence  à t'introduire  en 
France.  On  ne  fabriquent  point  à fil  (impie  de 
petites  étoffes  en  laine  , très  fournies  en  chaînes  , 
& vraiment  l’on  n'avoit  point  encore  pu  parve- 
nir à faire  des  Tamifes , des  Durois  , des  Mal- 
bourougs , &c.  dans  le  goût  Anglois  : en  tout  5c 
par  tout , il  nous  falloit  une  duplication  de  fil 
qui  augmentoit  le  poids,  la  force  , la  main  d œu- 
vre , le  prix  ; & qui , à tous  égards , mettoit  les 
étoffes  qui  en  réfultoient , hors  du  rang  de  celles 
qu’on  prétendoit  imiter.  Enfin  nous  devons  au  ûeur 
Price  plusieurs  méchanifmes  (Impies  3c  ingénieux 
pour  perfcâioner  la  filature , ( voyez  ce  mot.) 

Pour  donner  une  idée  de  l’effet  des  apprêts  An- 
glois fur  nos  fabriques , je  placerai  à la  fuite  de 
leur  defeription  , le  tableau  par  efpcce  5c  quantité , 
des  étoffes  qui  ont  été  affujetties  a ces  apprêts  de- 
puis leur  éubliffement.  Si  l'augmentation  entière 
du  nombre  de  ces  étoffes , n’efi  pas  prouvée  par  cet 
ctablifiëmcnt  ; on  peut  croire  du  moins  qu’il  a con- 
courru  à en  conferver  de  plusieurs  efpcces,  & il  efi 
évident  qu’il  a donné  lieu  i l’invention  , à l'imita- 
tion , i la  concurrence  5c  à la  confommaüon  de 
beaucoup  d’autres. 

La  férié  des  procédés , n’efi  pas  toujours  la  meme 
pour  toutes  les  fortes  d’étoffes , mais  pour  le  grand 
nombre,  il  en  eft  une  générale,  que  nous  allons 
indiquer,  & après  avoir  fait  quelques  réffeâions 
fur  la  nature,  la  cau(e  St  l’effet  de  chaque  pro- 
cédé  , nous  obferverons  fur  quoi  (ont  fondées  les 
exceptions. 

Les  étoffes  fe  fabriquent  en  blanc,  pour  être 
teintes  ou  blanchies  en  pièce,  ou  elles  fe  fa- 
briquent en  matières  teintes  : toutes  les  ferges 
d’Aumale,  de  Blicourt,  de  Rome,  de  Minorque, 
de  Châlons,  les  calmandes  unies,  les  pruneUes, 
les  tamifes,  les  durois:  &c.  Src.  (ont  toutes  dans 
le  premier  cas , fit  toutes  fujettes  au  grillage  : les 
calmandes  à côtes,  les  calmandes  damaffees , les 
malbourougs,  les  bazins  à côtes  , les  monforts  Sc 
autres  étoffes  figurées,  font  aulfi  dans  le  cas  du 
grillage.  Il  n’y  a guere  que  les  étoffes  i grains , 
telles  que  les  camelots  , toutes  les  fortes  a étami- 
nes camelotées , ou  baracanées  , depuis  le  cré- 
pon fit  le  voile  , jufqu’â  l’étamine  du  Mans , les 
baracans  , fitc.  qu'on  ne  grille  pas  : il  n’y  a pro- 
prement des  étoffes  rafès , que  celles  de  ce  genre 
qu’on  ne  doit  point  griller:  leurs  matières,  de 
filature  très  torfe,  déjà  par  là  devenues  sèches, 
le  deviendroient  plus  encore  par  le  grillage  ; ces 


D R A 389 

étoffes , loin  d’acquérir  le  mocleux  qu’on  cher- 
che à leur  procurer  par  les  apprêts , en  feroient 
plus  rudes  au  taél,  plus  tranchantes  à l’ufer.  Le 
baracan  meme  , l’éumine  du  Mans  , Sc  autres 
étoffes  fabriquées  en  blanc  ou  en  couleur , très 
fortes  fit  à gros  grains , également  fujettes  à être 
long-tems  fie  fortement  foulées  pour  les  aflouplir 
un  peu  & les  dégraiffer  parfaitement,  n’ont  bc- 
foin,  pour  les  rendre  Couples  encore,  que  d’être 
roulées  fous  la  calandre  : au  contraire  le  feu  les 
durciroit , & la  preffe  leur  feroit  au  moins  inu- 
tile. 

Au  fortir  du  métier,  avant  du  moins  qu’elles 
aient  fubi  aucune  opération , on  grille  les  étoffes 
fabriquées  en  blanc  : on  les  dégraiffe  immédiate- 
ment après  : on  les  lave  enfuitc , puis  on  les  blan- 
chit & on  les  teint  : on  les  fait  fécher  : enfin  on 
les  cartonne , on  les  preffe , on  les  dégarnit , on 
les  recartonne  fie  on  les  repreffe  : c'eft  ain(i  qu’on 
en  ufe  pour  le  plus  grand  nombre  des  étoffes 
de  laine  raies  fit  sèches , unies  ou  croifées.  Four 
quelques-unes , au  lieu  de  les  preffer,  on  fe  con- 
tente de  les  calendrtr  : pour  un  plus  grand  nom- 
bre, on  les  calendre  avant  de  les  preffer:  pour 
toutes  celles  qui  font  dans  le  cas  de  ce  dernier 
apprêt , il  feroit  mieux  qu’au  préalable  elles  euffent 
fubi  l’opération  de  la  calendre. 

1 0 Du  Gritlage,  Quelque  longue  , liffe  fit  bien 
peignée  que  fou  la  laine  : telle  bien  ferrée  , torfe 
& raie  que  foit  la  filature  : telle  bien  tenue  au 
pied , Sc  bien  tiflee  que  foit  une  étoffe , celie-cî 
efi  toujours  velue  ; & les  poils  qui  s'échappent  de 
(on  tiffu  , font  d’autant  plus  roides , toutes  chofes 
égales  d'ailleurs  , que  la  force  élafiique  des  fi- 
bres de  la  laine , a été  plus  contrainte  , & qu'elle 
a plus  violemment  à agir  pour  fe  reftituer. 
Ce  n’eft  donc  pas  feulement  le  poil  jarreux 
d’une  étoffé,  ce  poil  mort,  qui  ne  prenoit  plus 
de  fubftance,  qui  cfi  dur,  roide,  inflexible , qui 
ne  fe  lie  avec  aucun  autre  , qui  ne  fe  feutre 
peint , qui  ne  prend  aucune  teinture  & qui  ne 
cede  à aucun  apprêt,  ce  n’efi  pas  feulement  de 
ce  poil  qu’il  efi  quefiion  de  purger  une  étoffé  , 
mais  de  tout  poil  qui  en  hcriffe  la  fuperficie. 

Ainfî  l'expreffion  de  déjarer  une  étoffe  pour 
lignifier  (a  tome  au  feu  , le  grillage  enfin  de 
tous  les  poils  qui  en  terniffent  la  couleur , qui  en 
obfcurciffent  lcclat , qui  la  rendroient  plus  fuff- 
ceptible  de  l'humiditc , de  la  pouflicre , efi  une 
exprefiîon  , qui  prouve  que  Ton  inventeur  ne  fon- 
geoit  guère  à l'effet  de  la  plaque  chaude  fur  les 
étoffes  de  laine , & qu’il  n’avoit  pas  la  moindre 
idée  des  apprêts  anglois. 

Le  fourneau  i griller , qu’on  nomme  auffi  gril- 
loir^ eft  le  même  que  celui  i tondre  ou  griller 
les  velours  de  coton  { v*>vq[  les  planches  de  cet 
art  ),  Ce  fourneau  en  briques . haut  de  trois  pied* 
fix  à huit  pouces , de  fept  à nuit  pouces  de  lar* 

Seur  en  dedans  , allonge  en  forme  de  galère  , 
'environ  trois  pieds  & demi , non  compris  1% 
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partie  engagée  dans  le  mur  de  la  cheminée , 
qui  ert  au  tond  du  fourneau  , dont  le  cendrier 
tris  élevé  , eft  toujours  ouvert , pour  donner  pa£ 
làge  à l'air  qui  doit  pouiler  fortement  a travers 
les  barreaux  ; ce  fourneau  , dis-je  , cil  termine 
au  Commet  par  une  plaque  de  fer  de  fonte , en 
voûte  à plein  ceintre  de  deux  pouces  d’épailfeur, 
de  la  largeur  de  trente  à (oixante  pouces , de 
huit  pouces  de  corde  , de  douze  de  Ûcche , l’une 
8c  l'autre  prift-s  en  dedans. 

Comme  le  fourneau  à tondre,  rafer,  ou  gril- 
ler les  velours  de  coton  , celui-ci  fe  chauffe  au 
charbon  de  terre , Contenu  de  barreaux  de  fer  de 
dix  à douze  lignes  d’épailfeur , de  trois  a quatre 
d’écartement,  8c  pofés  fur  la  carre  dans  le  plan 
horizontal, pour  que  la  cendre  s’en  échappe  mieux, 
& que  i’air  s’y  ctablilfe  un  courrant  plus  fort.  La 
flamme  donne  contre  la  plaque,  dont  on  peut  hâ- 
ter, concentrer  & en  meme  teins  étendre  égale- 
ment la  chaleur,  en  recouvrant  cette  plaque  d’une 
autre  plaque  moins  cpaiffe,  qu’on  fouleve  de  teins 
en  tems , pour  juger  au  coup-d'oril  du  degré  de 
chaleur , & qu’on  ôte  entièrement  lorfqu’on  veut 
opérer. 

Mais  l’on  s’eft  apperqu , lit-on  dans  rats  du 
fabricant  de  velours  de  coton , comme  ici  même, 
que  la  première  plaque  perdoit  bientôt  Con  poli  ; 
8c  qu’en  un  an,  travaillant  journellement,  elle 
devenoit  hors  de  fèrvice.  La  chaleur  ainfi  con- 
centrée , dilate , defunit  3c  met  en  fufion  les  par- 
ties mal  combinées  du  fer , Couvent  encore  em- 
preintes de  matières  vitrifiables , qui  y font  ref- 
iées à la  fonte,  & qui  lui  donnent  quelquefois 
tant  d’aigreur  : on  a abandonné*  cette  pratique  ; 
& la  plaque  , en  travaillant  amTi  fréquemment , 
dure  cinq,  fix,  dix  ans  & plus,  & autant  de  teins 
que  fa  forme  8c  Con  pli  fe  confervent. 

On  a tenté,  ajoute  l’auteur,  de  garnir  les  pa- 
rois intérieurs  du  fourneau  de  plaques  fort  épaif- 
Tes  de  fer  de  fonte  : elles  s’échau ffoient  avec  tant 
de  violence  par  la  privation  d’un  air  libre , qu’elles 
fe  trouvoient  minces , rongées  en  peu  de  tems , 
qu’elles  tomboient  meme  en  fufîon  , 8c  que  la 
matière  couloit  quelquefois  à en  effrayer  les  ou- 
vriers. Il  a fallu  revenir  à la  brique , quelque 
fujette  à réparation  qu’elle  foit;  des  morceaux  de 
tuiles»  employés  avec  une  argile  fort  mé*1ée  de 
terre  très  calcaire,  feroient  préférables.  Pour  le 
dehors  du  fourneau,  on  n’a  trouve  rien  de  mieux, 
qu’un  bon  torchis  d’argile  8c  de  bourre. 

Il  ne  faut  pas  chauffer  la  plaque  jufqu’au  blanc, 
ri  même  i rouge  très  vif,  pour  les  étoffes  de 
laine,  comme  pour  les  velours  de  coton:  le  poil 
aux  premières  cft  plus  ras  , & la  laine  fe  brûle 
plus  aifément  8c  plus  rapidement  que  le  coton* 
On  ne  peut  guère  déterminer  le  degré  abfolu  de 
chaleur  qu’il  convient  de  lui  donner  : c’eft  à la 
pratique  à le  faifir  fuivant  les  circonftances,  c’eft- 
i-dirc  fuivant  la  nature  8c  l’état  des  étoffes  à 
griller  : il  faudra  plus  de  chaleur  pour  une  étoffe 
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blanche  , grafle , de  matière  grofficre  8c  très-ve- 
lue, qu’il  n’en  faut  pour  celle  qui  ell  en  couleur, 
plus  fine , plus  raie  , plus  féchc.  Le  point  ef- 
fcnticl  cil  de  griller  le  poil  fans  altérer  le  tiiïîi 
de  l’étoffe  , qu’on  repaile  fans  douce  deux  8c  trois 
fois  fur  la  plaque  chaude,  jufqu’i  ce  qu’elle  foit 
parfaitement  rafee  ; mais  l’art  confi  te  a faifir  tel- 
lement le  degré  nccerta.rî  de  chaleur,  à ufer  de 
telle  diligence  8c  de  telle  adrelfe  qu’il  ne  foit 
néceffaire  de  la  palier  qu’une  feule  fois  d’endroit 
8c  une  feule  fois  d’envers , lorfqu’on  veut  rendre 
l’apprct  égal  de  part  8e  d’autre  , ce  qui  fe  prati- 
que communément. 

D’abord  on  roule  deux , trois , quatre  8c  juf* 
qu’à  cinq  pièces  fuivant  lcpaifleur  de  l’étoffe  , les 
unes  fur  les  autres  fur  un  meme  cylindre  de  bois 
blanc  8c  léger , de  trois  à quatre  pouces  de  dia- 
mètre : on  place  l’un  de;  cylindres  à dix- huit  ou 
vingt  pouces  du  fourneau  8c  parallèlement  à lui , 
dans  les  gorges  des  montants  de  l’un  des  côtes 
'de  la  charpente  qui  encadre  ce  fourneau  (voyez 
les  planchas  de  L'apprît  anglais  ).  On  place  a 
même  diffame  un  c)iindrc  fcrnulable  mais  vuide, 
dans  les  gorges  des  deux  montants  oppofés,  l’un 
8c  l’autre  plus  ou  moins  bas , de  douze  , quinze 
ou  dix-huit  pouces  du  fommet  de  la  piaque  ; 8c 
l’on  fait  palier  la  pièce  du  cylindre  garni , fur 
celui  qui  ne  l’eû  pas , en  tournant  ce  dernier  au 
moyen  d’une  manivelle  adaptée  à fon  axe  pro- 
longé. 

L’étoffe  parte  en  meme  tems  fur  la  plaque  in- 
terpofee  aux  cylindres  : elle  frotte  fur  d’autant 
plus  de  points  de  fa  circonférence  que  la  plaque 
eft  plus  élevée  que  les  cylindres  : elle  s’y  grille 
8c  raie  avec  une  fumée  plus  ou  moins  épailfe , fui- 
vant l’état  de  la  maticre  8c  la  quantité  de  poils 
qui  fe  brûlent,  8c  une  forte  odeur  empyreuma- 
tique. 

Dans  l’intervalle  de  la  plaque  au  cylindre  fur 
lequel  fe  roule  la  pièce  grillée , il  fe  trouve  une 
lame  de  fer,  qu’on  nomme  fibre  ou  gratoir  % 
dont  le  tranchant  eff  dirigé  contre  le  cours  de 
l’ctoffe , 8c  fur  lequel  elle  cft  prcflïe , en  partant 
fur  un  petit  cylindre , placé  entre  le  gratoir  & 
le  cylindre  de  décharge.  En  partant  ainfi  fur  ce 
gratoir , l’étoffe  s’y  racle  8c  fe  décharge  des  pé- 
rîtes bulbes  arondLies  du  poil  grillé , qui  y adhé- 
rent 8c  tiennent  fortement  : eiïes  tombent  en  tas 
au-deffbus , 8c  bientôt  il  s’y  en  amafle  en  artez 
grande  quantité.  Cette  maticre  eft  un  excellent 
engrais. 

rour  garantir  l'étoffe  d’etre  brûlée  dans  le  gril- 
lage , on  l’attache , comme  on  attache  cnfcmble 
les  pièces  les  unes  aux  autres,  avec  une  épingle 
ou  broche  de  laiton  , auftî  longue  que  la  pièce 
a de  largeur,  aux  deux  bouts  de  ladite  pièce, 
une  toile  groffière  qui  atteint  d’un  cylindre  à l’au- 
tre , en  tranchirtant  la  plaque  : on  fait  pafièr 
cette  toile  , afin  de  la  tenir  loin  du  feu  jufqu’au 
moment  où  l’on  veut  opérer,  par-dertus  un  chaftis 
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fufpendu , qu’on  abaifle  & cleve  à volonté.  Ce 
chaffis,  forme  de  tringles  de  fer  rond  , a fesdeux 
extrémités  ccintrccs,  de  manière  qu'elles  s’em- 
boîtent fur  la  plaque  & que  les  verges  des  côtés, 
defeendent  jusqu'au  bas  de  ladite  plaque  : il  cil 
furmoncc  aux  angles  de  gros  fils  de  fer  qui  en 
forment  une  cage  ou  lanterne , terminée  , par  le 
haut , de  traverles  , au  milieu  de  l’une  desquelles 
la  cage  cil  fu (pendue  par  une  corde  qui  pafle 
dans  une  première  poulie,  puis  dans  une  fecoude, 
& à l'extrémité  de  laquelle  eff  un  poids  qui  tient 
la  cage  en  équilibre. 

Vcut-on  abaifièr  ou  élever  le  chaffis , 8c  par 
conféquent  la  toile  ou  l’étoffe  qu'il  foutient  : 11 
n’efl  quellion  que  d’appuyer  fur  le  poids  , ou  de  le 
foulever.  Cette  difpofition  a paru  la  plus  propre 
^ favorifer  des  mouvemens  dont  fou  vent  le  tems 
n’eff  déterminé  que  par  des  circonflances  inatten- 
dues , & qui , en  toute  occafion,  doivent  être  très- 
promptes. 

Auffi-tôt  que  la  toile  , pafïce  d’un  cylindre  i 
l’autre  , eft  fixée  fur  le  dernier , fur  celui  de  la 
manivelle , on  abat  le  chatïis  ; on  tourne  la  ma- 
nivelle : l’étoffe  fe  déroule  d’une  part  : elle  le 
grille  fur  la  plaque  : fe  roule  de  l’autre  part  : 
àc  lorsqu’elle  arrive  à fa  fin , que  la  toile  de  l’au- 
tre bout  fe  montre  fur  la  plaque  , on  releve  le 
chaffis , 8c  l’on  détache  1a  toile.  Si  l’étoffe  n’eft 
pas  aflez  rafe , qu’elle  ne  foit  pas  fufhfamment 
grillée,  on  porte  le  cylindre  fur  lequel  clic  cil 
roulée , à la  place  de  celui  de  defhis  lequel  elle 
l’eff  déroulée  , & l’on  recommence  l’opération. 

Nous  avons  dit  que  le  grillage  des  étoffes  de- 
voit  précéder  toute  autre  operation  d’apprêt  , & 
qu’il  étoit  bien , quant  à celles  qui  font  fabriquées 
en  blanc  , de  les  déeraiffer  immédiatement  apres 
le  grillage  : en  effet , l’étoffe  eff  chaude  ; la 
graillé  y eff  dans  un  état  de  diflolution  qui  en 
rend  plus  prompte  8c  plus  complète  l’union  aux 
corps  gras  qu’on  y ajoute , 8c  qui  en  facilite  fir.- 
gulièrementrextraAionau  lavage.  Sans  cette  cha- 
leur concentrée,  & par-tout  également  répandue, 
telle  qu’il  eff  difficile  de  la  procurer  aux  étoffes 
raies , dont  le  dégraiffage  doit  être  parfait , mais 
prompt , pour  quil  n’en  réfulte  aucun  foulage , 
il  eff  rare  que  ce  dégraifTage  ne  foit  partiel , 
qu’il  «ne  refle  quelques  empreintes  des  huiles  te- 
naces qu’on  emploie  dans  le  peignage  des  laines 
communes , 8c  meme  dans  la  fabrication  de  quel- 
ques étoffes  : alors  ces  corps  gras  reffortent  par 
taches,  à la  preflion  chaude  8c  forte  des  preffes 
angloifes  : ce  vice  ordinairement  caché  fous  les 
apprêts  ordinaires,  fe  deeele  toujours  par  l’apprct 
anglois , d’où  il  réfulte  en  meme  tems  que  les 
cartons  taches  d’une  manière  irrémédiable,  ta- 
chent toutes  les  étoffes  dans  lefquclles  on  les  em- 
ploie , excepté  celles  teintes  en  noir , les  feules 
auxquelles  alors  ils  peuvent  fervir. 

On  a lu  à l’article  des  apprit*  ordinaires,  tout 
ce  que  nous  pouyions  faire  entrer  dans  cet  ou- 
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vrage , de  détails  fur  la  manière  de  dégraiffér 
les  étoffés  ; au  traité  du  blanchiment , nous  avons 
dit  ce  qui  concerne  le  blanchiffdge  des  memes 
étoffes.  Nous  donnerons  au  traite  de  la  teinture 
la  fuite  des  procédés  de  ce  bel  art.  Voyons  main- 
tenant comment , apres  avoir  grille  , dégraiffé  , 
lavé  , blanchi  ou  teint  les  étoffes  rafes , on  les 
apprête  ou  glace. 

A l’cgard  des  étoffes  rafes , feches , nettes  , fa- 
briquées en  couleur,  à grains , & auxquels  on  les 
veut  conferver,  tel  que  le  cameiot , on  ne  les 
degraiffe  point  : on  ne  les  lave  point  : on  ne 
les  mouille  point  : on  ne  les  grille  point  : on 
les  pafTe  cependant,  pour  les  tenir  en  largeur, 
en  effacer  les  plis  , les  étendre  enfin  , fur  la  pla- 
que chaude , non  celle  de  fer  de  fonte , mais 
une  plaque  de  cuivre  , de  la  meme  forme,  d’en- 
viron une  ligne  d’épailfeur,  interpolée  8c  s’adap- 
tant parfaitement  lur  la  première  ; mais  cette 
opération  ne  doit  fe  faire  qu’apres  la  première 
prefle , & avant  la  (econde , à moins  qu’on  ne 
veuille  prcfTer  qu’une  fois. 

On  peut  porter  la  chaleur  de  cette  plaque  ati 
dégrc  le  plus  haut , exclufîvement  à celui  par 
lequel  le  poil  des  étoffes  feroit  brûlé  : encore 
faut-il  le  ménager  fuivant  la  nature  des  couleurs  ; 
car  il  en  eff  de  très-douces  & très-tendres  , qu’un» 
grande  chaleur  altéreroit  fénfîbleinent  ; telles  que 
les  gris  de  lin  , prune  de  J/onJieur  t violet  ten- 
dre , ponceau , &c.  ; 8c  la  plupart  des  couleur* 
faufics. 

Si  au  lieu  d’un  camelot  ou  autre  étoffe  fîmple, 
grenée  ou  parfaitement  rafe  , à laquelle  on  n’a 
rien  ôte  de  fon  poil  , 8c  qu’il  fuffit  de  pafTer  une 
fois  fur  la  plaque  chaude  de  cuivre,  on  a i éten- 
dre des  bauns  i côtes , des  monforts  , ou  autres 
étoffés  figurées,  croifées  ou  •'non  croifces,  mais 
très  fournies  de  matières , 8c  qui  ne  font  point 
dans  le  cas  d’étre  prêtées,  quoiqu’au  début  elles 
aient  été  grillées  ; on  les  paflé  deux  fois  fur  la 
plaque  très-chaude  , meme  trois  fois,  s’il  eff  nc- 
ceffaire , pour  donner  du  luffre  i la  figure  , tandis 
que  le  fond  reffe  mat. 

Cette  manière  très-efficace  d’étendre  les  étoffés 
8c  d’en  effacer  les  plis,  n’a  aucun  des  inconvc- 
niens  du  corroiement  chaud  i feu  nud,  tel  qu’il 
fe  pratique  par-tout  où  l’on  juge  la  chaleur  etre 
néceflaire  pour  cette  opération.  Le  feu  nud  chauffe 
trcs-inégalement  ; il  altère  bien  plus  fenffblement 
les  couleurs  , fouvent  le  tiflu  ; tandis  qu’il  ell 
beaucoup  de  parties  de  l’étoffe  qui  n’en  reçoivent 
prefqu’aucune  imprellïon.  La  chaleur  communi- 
quée par  la  plaque , quoique  très  infinuante , ell 
plus  douce  , elle  dilate  les  pores  de  la  matière , 
8c  elle  ne  la  crifpe  pas  comme  le  feu  nud  : elle 
eff  d’ailleurs  toujours  & par -tout  égale.  Lorfque 
la  plaque  eff  trop  chaude  , & qu’on  eff  prcfTé  par  le 
travail , on  a une  fécondé  plaque  de  cuivre,  qu’on 
met  fur  la  première  *,  8c  bientôt  celle-U  a acquis 
le  dégrc  de  çhalcur  convenable  ; au  moyen  de  leuc 
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iun.Ürudc  de  forme  & de  calibre  très-approchans , 
elles  s'emboîtent  parfaitement , la  première  fur 
la  plaque  de  fonte , la  féconde  fur  la  première 
plaque  de  cuivre 

x°.  Du  Cartonnage.  Parfaitement  sèches , paf* 
fées  au  corroi  pour  les  étendre  , quelquefois  meme 
mifes  à la  rame,  8c  enfuite  calandrées,  les  pièces 
font  cartonnées  d'envers  8c  d’endroit.  Quant  à la 
manière  de  plier  les  pièces  & d'arranger  les  car- 
ions , à cela  près  que  les  étoffes  rafes  lont  étroites 
& ne  font  point  mifes  en  double  comme  les  draps, 
leur  cartonnage  eft  le  meme , on  plie  également 
l’étoffe  en  feuillets  carrés  8c  égaux  : on  la  tend  de 
meme  fur  les  cartons  : fou  vent  même  on  la  car- 
tonne comme  on  l’a  grillé  , egalement  d’envers  & 
d’endroit  ; c'eft-â-dire  , avec  d auffi  beaux  cartons 
de  part  & d’autre. 

Lorlqu’on  a cartonné  une  quantité  fuffifante  de 
pièces  pour  en  remplir  une  prclfe  ; 8c  cette  quan- 
tité eft  déterminée  par  le  volume  de  chacune  de 
ces  pièces  pliées  & cartonnées  , comme  le  volume 
de  chacune  d’elles  eft  lui-même  déterminé  par 
la  longueur  ou  l’épailTeur  , ou  par  les  deux  dimen- 
liors  a la  fois  de  ces  memes  pièces  ; on  forme  la 
prtlTce  de  la  manière  8c  pour  le  tems  que  nous 
indiquerons.  On  retire  les  pièces  de  la  prefte;  on 
les  rechange,  on  les  reprefle  , on  les  plie,  on  les 
pointe , on  les  enveloppe  d’un  papier  léger  & 
blanc  avec  l’attention  d’en  laiflèr  fortir  8c  pendre 
le  chef  qui  doit  porter  l’empreinte  du  lieu  , celle 
du  fabricant , & le  fccau  du  Gouvernement  : on  les 
ficelle , on  les  emballe  , 8t  on  les  expédie. 

Dans  un  travail  de  cette  nature , où  tout  eft 
de  main-d’œuvre , où  la  précifion  dans  les  me- 
• chaniqucs , 8c  l’excellence  dans  les  uftenfiles , fup- 
pofees,  & qui  ne  peuvent  elles -memes  refuiter 
que  de  beaucoup  d’intelligence  , & d’une  pre- 
mière dépenfe , très  corfîdcrable , le  raifonne- 
ment , la  vigilance  de  l’adrefTe  font  tout  ; où  les 
bénéfices  partiaux  8c  très -modiques  ne  peuvent 
faire  lommc  que  par  des  travaux  très  - répétés , 
beaucoup  d’exaétitude , & la  plus  rigoureulè  éco- 
nomie , l’art  de  difpofer  les  cartons  , fuivre  8c 
preferire  l’ufage  , luivant  leur  cfpèce  & qualité 
primitives  , luivant  l’état  aéiuel  de  Tctoffe  , fa 
couleur  8c  la  nature  de  l’apprct  qu’on  veut  lui 
donner, cet  art,  dis  je, eft  une  des  partiesrcflcchies 
& effenticlles  de  l’apprctcur. 

L’attelicr  doit  être  garni  d'un  grand  nombre 
de  ca^es  où  l’on  range  les  cartons  déjà  claftes 
par  leur  efpèce , qualité  8c  grandeur;  & qu’on 
clafle  de  nouveau , a mefure  qu’on  les  retire  des 
pièces,  d’après  le  tems  8c  la  nature  de  leur  lcr- 
vice.  Les  cartons  glacés  Anglois , gris , bruns , 
couleur  de  racine , bleuets  ou  verdâtres,  il  n’im- 
porte, puifquc  la  couleur  eft  acceffoire,  indé- 
pendante de  la  pâte,  indifférente  à l’apprct,  qu'ils 
foient  compofés  d’une  feule  pâte  , do  plufieurs 
feuilles  réunies  & collées  enfemble  ; qu’ils  loicnt 
opaques  ou  tranfparcns  ; s’ils  font  de  pâtes  pure 
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& nette  , peuvent  8c  doivent  fîiccelïivement 
t*tre  employées  dans  les  étoffes  de  couleur  les 
plus  douces;  puis,  par  une  progreftion  amendan- 
te, jufqu'aux  plus  vives  ; & des  plus  vives  aux 
plus  foncées. 

Ainfï  on  commence  leur  ufâge  dans  la  couleur 
ventre  de  biche  , petit  chamois , gris  doux  de 
diverles  nuances,  &c.  ; on  palfe  au  verd  tendre, 
au  rofe , i l’écarlate;  on  continue  dans  le  bleu 
ou  le  verd  de  faxe,  8c  autres  couleurs  délicates; 
on  arrive  au  violet,  au  prune,  au  brun,  au  bleu 
de  roi  ; 8c  l'on  termine  par  le  noir.  Avant  tout , 
pour  dëcraflerles  cartons  falis  par  le  maniement, 
en  les  liftant , dans  l’examen  8c  le  choix  qw’ort 
en  fait,  en  les  rognant,  en  les  arrangeant  de 
nouveau  , on  les  pafte  ou  fait  fervir  deux  fq^  * 
dans  une  pièce  des  couleur  bleu  de  Roi. 

Mais  comme  il  arrive  fbuvent  que  la  pâte  des 
plus  beaux  canons  eft  formée  d’un  mélange  des 
déoris  de  cordages  gaudronnés , 8c  qu'il  eft  rare 
qu'il  n’y  refle  quelques  parcelles  , ordinairement 
fenfîbles , plus  encore  après  qu'avant  le  liflâge,  de 
matière  relineufe,  qui , à la  chaleur  & à la  preife, 
entrent  en  fufion  , reftorten; , fc  répandent  fur 
l’étoffe,  8c  la  tachent;  alors  on  débute  par  des 
étoffés  teintes  en  noir  : la  grande  chaleur  qu’elles 
peuvent  fupporter  & la  forte  preffnn  qu’elles 
exigent,  diuolvent  & extraient  entièrement  le 
goudron  : à 1a  vérité  l'étoffe  fe  charge  de  cette 
matière , mais  elle  fe  perd  dans  la  couleur  : le 
noir  abforbe  tout.  On  achevé  de  purger  les  car- 
tons en  les  paffime  dans  une  pièce  teinte  en  bleu  : 
puis  l’on  revient  aux  couleurs  douces  & tendres, 
aux  couleurs  vives , & comme  dans  le  cas  précé- 
dent , on  termine  par  les  couleurs  de  plus  en  plus 
rembrunies. 

Des  cartons , ainfï  conduits  & ménages , peu- 
vent être  employés  avec  fiicces  un  très-grand 
nombre  de  fois , cent , cent  cinquante  & jufqu’à 
deux  cents  fois  avant  d’étre  ufés,  ce  qui  dépend 
de  leur  qualité  & de  l’état  des  étoffes  dans  lef- 

? utiles  on  les  emploie.  Moins  bien  les  étoffes 
ont  dégraiftees  , plus  promptement  les  cartons 
tendent  à leur  ruine  : l'humidité  en  accélère  auftî 
le  dëpériiïèment. 

J’ai  dit  qu’on  preffoit  les  étoffes  sèches;. je  le 
répète:  il  en  faut  pourtant  excepter,  mais  elles 
feules  lorfqu’clles  font  trop  sèches  , celles  qui 
font  teintes  en  noir  : 8 : quelquefois  celles  qui  le 
font  en  bleu  de  Roi , ou  en  couleur  brune:  alors 
on  les  arrofe  légèrement  avec  un  goupillon  avant 
l’opération  de  la  calandre , ou  fans  qu'il  fbitqucf- 
tion  de  les  calandrer  ; dans  ce  dernier  cas  , pour 
que  l’humidité  fe  répande  également  partout , 
après  avoir  arrofé  les  pièces , on  les  laine  en  tas 
les  unes  furies  autres  pendant  vingt-quatre  heures; 
on  les  preffe  un  peu  humides  , & elles  détériorent 
les  cartons  à raifbn  de  l'humidité  qu’elles  con- 
tiennent. 
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Tous  ceux  jufqu  a ce  jour  qui  ont  voulu  imiter  pas  moins  fermes;  le  vice  vient  du  liffaget  on 

l'apprct  Anglois  , étonnés  du  brillant,  du  glacé  les  lifle  une  fécondé  fois  , & ils  fervent  comme 

qu'il  donnoit  aux  cto  fies , ne  pouvant  pas  , plus  s’ils  croient  neufs , finon  pour  la  duree,  du  moins 

que  le  Vermfleur  de  cartons  dont  j’ai  parié  pré-  pour  1 effet  ; ou  bien  on  les  fait  paUer  aux  apprêts 

cédemmcnc,  & dont  le  confeil  n'a  pas  du  nuire  communs  , où  ils  font  encore  un  mc.lieur  etfet 

deux  fois  aux  plus  iiupides , fe  perfuader  qu’on  que  les  meilleurs  cartons  de  France.  S’ils  ne  font 

pût  y parvenir  fans  l'emploi  de  quelque  drogue  , pas  entièrement  talcs  , on  peut  les  remettre  aux 

ont  imaginé  des  colles , delà  gomme , de  la  cire  pilons  pour  en  employer  la  pâte  à des  cartons 

meme;  & ils  ont  fuccclHvemer.t  employé  l’un  & communs  & greffiers. 

l’autre;  mais  tout  ingrédient  diffolubie  à la  cha-  3°.  Du  l* rejjage  ou  de  V opération  de  la  preffe. 
leur  ou  a l'humidité  ne  fauroit  pas  plus  convenir  C’eil  à la  précision  & à la  force  de  cette  itivid- 

pour  l’apprêt  d’une  étoffe  nécdlairement  expofée  nique  qu’on  doit  fon  plus  grand  efl’er.  J ai  penfc, 

a toutes  les  intempéries  , qu'un  vernis  quelcon-  quelque  defeription  que  j’en  pus  faire  , qu’on 

que  ides  cartons  d’appret  : il  n’y  faut  rien , abfo-  prendroit  une  idée  plus  nette  des  objets  en  les 

lument  rien.  Je  me  fuis,  à cet  égard,  expliqué  voyant  repréfentes  ; en  conféquence  j’ai  fait  deÊ 

alte*  nettement,  dans  Y Art  de  préparer  & d'itn-  fine**  avec  exactitude  ia  prefTe  , ainfi  que  les  autres 

primer  les  étoffes  de  laine . (Fdit.  in  fol.  pag.  10.)  mécaniques,  outils  Sc  uff  enfiles  fervant  aux  apprêts 

on  y lu:  » il  n’en  eif  pas  de  meme  du  jjauflragc  Anglois,  & je  donnerai  leurs  dimenfions  à 

au  cylindre  , 8c  qui  fe  fait  fur  diverlès  fortes  d’e-  cation  des  planches  : en  ce  moment  je  les  fup- 

toffes  rafes  Sc  veloutées,  mais  plus  particulière-  pofe montes  Sc  en  état  d'agir, 

ment  fur  les  velours  d'Utrccht  Si  fur  les  moquet-  La  Preflè  vuide  , ouverte  en  avant , & fa  vis 
tes.  En  attendant  que  nous  donnions  la  deferip-  élevée  au  plus  haut , foutenant  le  montant  proche 

tisn  de  cette  méchanique , Sc  que  nous  décrivions  de  l’écrou  , fe  garnit  dans  le  fond  d’un  carton 

la  manière  d’opérer,  il  cft  bon  de  dire  qu’on  em-  greffier  Sc  trèi-epais , fur  lequel  on  pofe  i plat 

ploie  ou  qu’on  ne  doit  employer  aucun  corps  gc-  une  plaque  de  fer  défoncé,  chaude  , forçant  delà 

latineux,  gommeux,  refineux , rien  en  un  mot,  boite  du  fourneau:  cette  plaque  fc  prend,  fe 

pour  catir  Je  poil  8c  en  luffrer  ia  partie  écrafcc;  porte  & fe  place  horizontalement  avec  des  oouts 

ceux  qui  difent  y employer  quelque  choie  fans  de  greffe  toile  , d’un  grand  nombre  de  doubles 

dire  ce  que  c'ell , car  chacun  a fon  fecret  ; ou  piqués  enfembie  , qu’on  nomme  Manoqnes  à 

n’y  employent  rien,  &ils  mentent  pour  en  ccartcr  quatre  mains,  par  deux  hommes,  l’un  de  chaque 

l'idée;  ce  font  des  charlatans;  ou  ils  y employent  côté,  defeendus  dans  l’enfoncement  de  la  preffe: 

en  effet  quelque  chofe  , Sc  ce  font  des  ignorans.  on  la  couvre  d’un  autre  gros  carton  8c  de  piufieurs 

Le  feul  moyen  de  faire  un  beau  cati , le  plus  cartons  ordinaires  ufés.  On  met  fiir  ces  cartons 

réfiffiblc  au  frottement  & à l'humidité , efl  de  une  première  pièce  d’étoffe  cartînnée,  puis  une 
gauflrer  l'étoffe  avec  la  plus  grande  preffîon , Sc  nouvelle  plaque  chaude  entre  deux  gros  ou  plu- 
au  plus  haut  degré  de  chaleur  poffible  , tels  néan-  fieurs  mauvais  cartons  ; une  féconde  pièce  car- 

moins  qu'elle  nen  foit  pas  brûlée,  ni  les  couleurs  tonnée;  Sc  ainfi  de  fuite  , jufqu’au  haut  de  la 

altérées;  que  ia  chaleur  foit  toujours  égale,  & preffe,  douze , quinze  , dix-huit , vingt-cinq  pièces 

le  travail  bien  fuivi  : il  faut  fans  doute  une  pra-  fuîvant  leur  volume  , avec  une  plaque  chaude 

tique  confiante  & raifonnéc  pour  attraper  ce  poirt,  defTous  & deflus,  le  tout  entre  chaque  pièce. 

& s’y  tenir  ; mais  il  eo  réfultera  toujours  que  le  Pour  la  facilité  de  placer  alternativement  de 

relfort  de  la  matière  fera  le  plus  parfaitement  fuite , fans  gène  Sc  fans  interruption  , les  pièces 

brife  , & qu'il  en  filin tera  une  humeur  difToute  , Ier  plaques  & les  cartons  , on  a fur  le  plancher 

qui  en  plaquera  les  poils  d’une  manière  à leur  en  avant  de  la  preffe  , chaque  objet  rangé,  empilé 

conferver  le  luffre , 8c  â les  mettre  le  plus  à l'abri  fur  ceux  de  fon  efpcce  , que  deux  ouvriers  tou- 

des  influences  quelconques.  Tout  corps  muqueux,  jours  fous  l'oeil  8c  à l’ordre  du  Contre-maître 

gélatineux,  gommeux,  refineux  , ou  tel  autre  faififfent  enfembie,  portent  Sc  pofenr  d’aplomb 

de  ce  genre  qu’on  puiffe  employer,  ou  durcira  fans  qu’il  s’en  dérange  rien,  pour  que  le  carton- 

J’étofle  & ternira  les  couleurs , ou  fera  attaquable  nage  refie  uni , ferre  , égal  par-tout , qu'aucune 

à l'humidité  , Sc  par-là  feul  il  fera  plutôt  un  prin-  pièce  n’en  dépafTe  d’autre,  8c  que  la  preflee  ne 
cipe  de  dcftruéiion  du  gauffrage , qu’un  moyen  de  déverfe  nulle  part. 

le  perfectionner.  J’ai  infiilé  fur  ce  point  utile,  fur  Logique  la  pile  eft  formée  , on  met  des  cales 
lequel  tout  le  monde  charlatanife  i fa  manière,  de  même  hauteur  pour  achever  de  remplir  la  preffe  r 

fars  que  perlbnne  ait  etc  au  but.  Les  Arts  Sc  on  fait  delcendrc  la  vis  avec  un  levier  à main  • 
Métiers  font  remplis  de  fecrcts  de  cette  efpcce,  puis  avec  un  grand  levier  de  fer  à bras  fur  lequel 

qui  confident  à n’en  point  avoir,  que  ia  jaloufie  on  met  fucceflivement  trois  , quatre , cinq  & ju fl 

& la  crainte  font  beaucoup  retentir , Sc  qui  tour-  qu'à  fi\  hommes  ; enfin  on  fbbftitue  un  levier 
meiUéltt  fort  les  ignorans.  » beaucoup  plus  forr  au  précédent  : on  y attache  la 

Quelquefois  les  carrons  fe  déluflrent  en  peu  corde  qui  répond  à la  méchanique  à ferrer, ( f^oyc* 

de  tenu  ; s'ils  font  dr  bonne  pâte,  ils  n’en  rtffcnt  ! les  Planches)  t où  deux  hommes  appliqués  aux. 
Manufactures  O Ans*  Tome  /*  Prem,  Part,  D d d 
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manivelles  donnent  une  plus  forte  preffion  que  r.e  i 
Je  pourroienc  faire  cinquante  hommes  avec  de 
iimplcs  bras  de  leviers. 

Pour  donner  i la  chaleur  la  facilite  & le  tems 
de  pénétrer  egalement  partout , on  ne  fert  point 
la  preflee  tout  de  fuite,  autant  qu  Vile  peut!  être, 

Jk  qu’on  fe  propofe  de  la  ferrer  definitivement. 
La  chaleur  s’iniinue , elle  ouvre  les  pores  de  la 
matière , elle  la  dilate , elle  en  exhale  en  vapeur 
route  l’humidité  : ce  n’ell  qu’après  cet  effet  fen- 
fîbie  qu’il  convient  de  ferrer  la  prclfée  avec  la 
derniere  force  , donc  on  ne  do.t  déterminer  le 
degré,  quant  aux  apprêts  glaces,  que  par  le  plus 
grand  effort  que  puilfent  fupporter  la  vi>  de  i’écrou  ; 
car  plus  la  preffe  cil  ferrée  , plus  ce  genre  d’ap- 
pret  cil  beau  & durable. 

On  iaific  air.fi  les  pièces  ferrées  en  preffe  pen- 
dant vingt-quatre  heures  : Je  mieux  eil  de  les  y 
laitier  Ce  refroidir  parfaitement.  Au  bout  de  ce 
tems  on  les  rechange  comme  nous  l'avons  dit , 
avec  la  meme  attention  que  pour  les  draps^,  en 
tendant  l’étoffe  fur  les  cartons , pour  en  effacer 
les  premiers  plis,  8c  la  luflrer  également  dans  ces 
parties. 

Comme  les  cartons  font  trcs-fermes  & très- 
minces  , fi  le  canonnage  eff  fait  avec  beaucoup 
de  prccifion  , que  l'étoffe  foit  tendue  deflus  ferme 
& bien  carrément , que  les  pièces  ne  fe  dérangent 
en  aucune  manière  dans  la  preffe  , & que  la  plus 
forte  preffion  donnée  foit  prolongée  jufqu’i  l’entier 
réfroidifferaent , alors  les  plis  font  fort  minces  , 
l’apprét  les  atteint  de  part  & d’autre , if  eli  beau 
fie  bon  , on  peut  s’en  tenir  ü , fit  éviter  le  re- 
change. 

Les  étoffes  grenées  s’arrangent  8t  Ce  prefîent 
de  la  même  manière  que  les  étoffes  â glacer , 
avec  cette  différence  que  les  cartons  donc  on  les 
garnit,  ne  (ont  point  glacés , que  meme  ils  font 
un  peu  mous  , pour  que  le  grain , loin  dVll  être 
écrafé , pénètre  dans  la  pâte  & y laifft  fon  em- 
preinte. On  ferre  auffi  moins  la  preffe  pour  ces 
fortes  d’étoffes , que  pour  celles  dont  on  a parle 
plus  haut.  On  preffe  de  même,  avec  une  chaleur 
douce  & une  force  modérée , les  pannes  ou  pe- 
luches unies  ou  à cotes , avec  des  cartons  mous 
& non  glacés , pour  que  le  poil  s’émouffe  fi:  s’é- 
pate , uns  s’écrafer. 

S’il  eft  queftion  de  moircr  à la  preffe  une  étoffe 
de  laine , ce  qui  n’arrive  guère  qu\i  des  baracans 
fie  â quelques  camelots  gros-grains , fuivant  la 
largeur  de  la  pièce  \ on  la  double  ou  on  ne  la 
double  pas  fur  fa  longueur  ; on  la  plie  carrément 
avec  l’attention  de  ne  rien  mettre  dans  les  plis 
d’endroit  qui  doivent  fe  moireT  , fie  de  mettre 
d’envers  un  carton  Anglois , pour  t^ue  1 étoffé 
foit  moirée  d’une  part,  fie  placée  de  1 autre.  Les 
Anglois  font  des  camelots  à gros-grains  dans  l’in- 
tention de  leur  donner  cet  apprêt , que  peu  des 
nôtres,  parla  ratfon  contraire,  font  en  état  de 
fupporter* 
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On  ne  peut  moirer  que  des  étoffes  fabriquée! 
à pas jinplc;  non-feulement  parce  que  les  étoffes 
cr oi fées  ont  moins  de  grains  , des  grains  moins 
gros,  moins  formés,  mais  parce  qu'ils  font  plus 
liés , qu'ils  ne  peuvent  s’atteindre  , fe  funnon- 
ter,  rouler  les  uns  furies  autres  pouronJo>er. 

4°.  Du  Fourneau , des  Plaques  O de  leur  cha- 
leur. La  feule  conitruction  du  fourneau  à chauffer 
les  plaques  fuppofe  l'art  important , quant  i l'effet 
& a l’économie,  de  tirer  le  plus  grand  parti  du  feu. 
La  boite  où  font  renfermées  les  piaques , a pour 
objet  de  les  meure  i l’abri  de  la  futnee,  de  la 
flamme  , & d’y  concentrer  le  plus  également  la 
chaleur  ; l'ép  tuile  ur  de  fes  parrois  fit  la  difpofition 
des  plaques  prefque  verticales  fit  un  peu  écartées, 
contribuent  au  dernier  effet.  Une  forte  de  cour- 
bure des  parrois  intérieurs  du  fourneau , la  plus 
propre  a faire  ondoyer  la  flamme  autour  de  la 
plaque , fit  i la  faire  réverbérer  contre  elle  : l’in- 
clinai fon  des  trois  regiltrcs  de  ce  fourneau , l’un 
de  chaque  côté , fie  le  troifième  fur  le  derrière  : 
leur  foi  me  angullée , la  grandeur  du  cendrier, 
la  porte  de  la  foffe  , ouverte  au  befoin  pour  .y 
chailer  avec  plus  d'impécuofitc  un  plus  grand  vo- 
lume d’air,  tout  concourt  à animer  le  feu  , à aug- 
menter fa  chaleur  qu’on  rend  encore  plus  ardente 
en  mouillant  le  charbon  ; ou  qu’on  diminue,  qu’on 
tempère  , qu’on  abforbe  meme  en  fermant  eh 
partie  la  foupape  du  fourneau  , ou  tout-i-fait 
lorfqu’on  en  veut  entièrement  étouffer  le  feu. 

On  a égard  dans  la  conduite  du  feu,  au  mo- 
ment où  Ton  doit  faire  ufage  des  plaques,  fit  à 
celui  où  l’on  doit  ceffer  d’en  faire  ufage.  On 
n’emploie  que  le  eharbon  de  terre  ; fit  le  plus 
bitumineux , le  plus  ardent  , celui  qui  tient  le 
feu  le  plus  longtems , & qui  donne  le  plus  de 
chaleur,  eft  le  meilleur.  On  le  ménage  en  le  cou- 
vrant de  fa  cendre  gâchcc  avec  de  1 eau  : on  l’ex- 
cite , on  l’anime  en  fourgonnant  avec  un  ringard 
ou  tifonnicr  droit  , dont  on  brife  8c  remue  l’en- 
crouiement  du  brafier , & un  tîfonnier  recourbé 
par  la  pointe  en  faucille  , pour  la  palier  entre  let 
barreaux  de  la  grille  en-deiïous,  fit  en  faire  tom- 
ber la  cendre.  On  y parvient  encore , on  donne 
ce  qu’on  appelle  un  coup  de  feu  , en  jettant  dans 
le  cendrier  un  peu  d’eau  , qui , par  l’ardente  cha- 
leur, fubiternent  réduite  en  vapeurs,  s’élève , 
agite  fie  chiffe  l’air  comme  feroit  un  foufflet. 

Lorfqu’on  ne  ceffc  le  travail  que  dans  de  courte 
intervalles,  durant  quelques  heures  feulement, 
on  fe  garde  de  teindre  le  feu  : fi  c’cft  du  loir  au 
matin  , alors  on  mec  dans  la  boite  autant  de  pla- 
ques qu'elle  en  peut  contenir  : au  lieu  que  dans 
le  cours  du  travail , il  leur  faut  un  peu  d’écar- 
tement par  le  bas  : on  ferme  les  portes  fi:  la 
feupapc  du  fourneau  , pour  qu’il  s’y  conferve  le 
plus  de  chaleur  poffible  : cette  précaution  eff  im- 
portante ; car  le  fourneau  refroidi  efi  longtems  à 
s’échauffer , fit  il  faut  con fumer  beaucoup  de  char- 
bon avan t que  les  très-épais  parrois  de  la  boita 
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(oient  pénétrés,  & que  la  chaleur  ait  atteint  au  i 
point  convenable  les  plaques  qu’elle  renferme. 

La  couleur  rouge- brun  dts  plaques  e(t  une 
première  indication  , mais  une  indication  très- 
générale  de  retirer  les  plaques  de  la  boue  du  four- 
neau : on  les  retire , la  porte  de  fer  de  la  foffe 
qui  eft  en  avant  & qui  d mne  entrée  au  fourneau 
& au  cendrier,  étant  clofe,  & formant  un  plan- 
cher horifontal  & de  niveau  au  fol  de  l’attelier 
& un  peu  au-defïous  de  celui  de  la  boite  ouverte , 
en  pinçant  avec  de  longues  tenailles  les  plaques 
pofees  de  champ  fie  prefentant  le  côté , en  les 
tirant,  les  traînant  & les  conduifant  ainfi  droites  , 
toutes  8c  toujours  l’une  après  l’autre , jufques vers 
la  preflè  où  elles  doivent  cire  employées  ; puis  les 
couchant  par  terre  5c  les  pofant  les  unes  fur  les 
autres , pour  que  leur  chaleur  particulière  de- 
vienne réciproque  & commune  , fi  l’on  peut  s'ex- 
primer ainfi  , & foit  la  chaleur  de  toutes. 

Comme  la  flamme  tend  toujours  à gagner  le 
derrière  du  fourreau,  il  ell  fenfible  que  la  partie 
des  plaques , qui  eft  au  fond  de  la  boite , ainfi 
que  celle  qui  appuie  fur  la  plaque  du  fond , ac- 
quièrent beaucoup  plus  de  chaleur  que  les  autres 
parties;  en  confcqucnce  il  faut,  dans  leur  arran- 
gement «les  unes  fur  les  autres,  continuellement 
alterner  les  côtés  les  moins  chauds. 

Bien  qu’en  general  la  chaleur  doive  être  égale 
pour  toutes  les  plaques  d’une  même  prellée,  néan- 
moins , déterminées  par  la  nature  des  couleurs 
des  pièces  d’étoffes , elle  doit  à cct  égard  diffé- 
rer d’une  manière  très  fenfible,  à cela  près  qu’elle 
ne  doit  jamais  être  portée  au  point  que  les  pla- 
ques brûlent,  noirciffent  même  les  corps  qu’elles 
touchent , il  fiiut  qu’elles  foient  très  chaudes  pour 
les  étoffes  de  couleur  noire;  très-chaudes  encore 
pour  les  bleus  de  Roi  fit  les  bruns;  un  peu  moins 
chaudes  pour  le  cramoîfi  , le  rôle,  l’ccarlate. 


D R À 3 y 

le  jaune  , &c.  ; moins  chaudes  encore  pour  le» 
bleus  fie  les  verds  de  Saxe , les  lilas  , le  gris  6c 
autres  couleurs  douces  8c  tendres.  Mais  quel  ell 
le  dégré  précis  qu’il  faut  pour  chaque  couleur  , 
pour  chaque  nuance  i c’eft  i la  pratique  à en  ju- 
ger & à le  (aifir  : on  ne  peut  étaolir  aucune 
règle  qui  ne  toit  fujette  à de  fréquences  varia- 
tions : la  feule  humidité  d’une  pièce,  fon  degré 
d’humidité  de  quelque  caulê  qu’elle  provienne , 
en  ell  une  déterminante  d’une  manière  abfoiue  ; 
car  la  chaleur , toutes  chofes  égales  d’ailleurs , 
altère  les  couleurs  à rai  fon  de  thumidité  qui  la 
rend  toujours  intenfe. 

Cette  partie  du  travail  des  apprêts  n’cft  jamais 
abandonnée  aux  ouvriers:  le  contre-maître,  d’après 
la  nature  fie  l'état  aétucl  des  étoffes,  juge  de  celui 
des  plaques,  & pour  les  amener  au  point  conve- 
nable l'une  après  l’autre , 3c  les  faire  employer 
i mefure,  il  les  afperge  d’eau  avec  un  goupillon, 
ecouvette  ou  longue  b roi  Te  de  crirr  a marche,  en 
aufli  grande  quantité  & autant  de  fois  qu'il  lui 
pareil  néceflaire  par  le  bouillonnement  de  l’eau  , 
la  forme,  & le  mouvement  de  fes  globules,  leur 
promptitude  à fe  refoudre  en  vapeur  & à difpa- 
roitre,  enfin  par  la  teinte  que  l’eau  évaporée  a 
laiffée  i la  plaque. 

Les  plaques  d’apprèr,  pour  réfifler  & ne  point 
fe  rompre  au  païïage  fubic  & frequent  de  la  très- 
grande  chaleur  du  fourneau  à l’eau  froide,  & à 
la  forte  prefiîon  qu’elles  éprouvent , doivent  être 
d’une  fonte  très-douce  : maiheureufement  nous 
fommes  encore  à cet  égard  loin  du  point  où  lent 
parvenus  les  Angiois;  8c  l’on  préféré  avec  raifon 
leurs  plaques  à toutes  celles  qui  fortent  de  nos 
fourneaux.  Ces  plaques  ont  de  vingt-neuf  à trente 
pouces  de  longueur,  fur  vingt-deux  de  largeur  : 
elles  ont  fept , huit  ou  neul  lignes  d’épaifleur  , 
8c  elles  pefent  de  quatre-vingt-dix  à cent  livres. 


EXPLICATION  DES  PLANCHES 

RELATIVES  A L’APPRÊT  ANGLOIS. 


{Planche»  I.  ) Une  pcrfpeétive  de  l’attclier 
en  travail  des  fieurs  Fleffellc  fie  Price  ; d’un  côté 
fur  une  meme  fi  e,  font  toutes  les  prelfes  au  nom- 
bre de  quatorze  , 8c  la  mcchanique  à ferrer , d 
l’un  des  bouts  de  la  file  , un  peu  en  avant  : de 
l’autre  côté , qui  eft  celui  d’où  vient  le  jour,  font 
des  tables , où  l’on  cartonne  & décartonne  les  piè- 
ces. On  voit  à l’extrémité  oppoféc  au  point  de 
vue,  un  fourneau  à chauffer  les  plaques  : il  en 
eft  un  fécond  à l’autre  bout  plus  reculé  que  le  point 
de  vue,  qu’on  n’a  pas  pu  repréfenter.  A partir 
du  point  de  vue  , cil  un  affe/.- grand  emplace- 
ment qui  fait  équerre  avec  le  premier  , où  font 
encore  des  tables  à cartonner  & décartonner,  fit 
beaucoup  de  cafés  pour  aflortir  3c  arranger  les 


cartons  ; de  manière  qu’on  a jusqu’au  charbon  , 
jufqu’j  des  tables  pour  vifiter  , plier  8c  pointer 
les  étoffes  preffées,  jufqu'à  des  tablettes  pour  les 
arranger,  en  attendant  qu’on  les  mette  en  ma- 
gafin,  ou  qu’on  les  rende  aux  marchands  ; qu’on 
a,  dis-je,  lous  les  yeux  & (ous  la  main  tout  ce 
qui  ell  ncceffaire  dans  l’attelier  des  prciïeurs.  A, 
plaque  chaude  de  fer  de  fonte  que  deux  hommes, 
BB  , placent  dans  la  preffe , fur  la  pile  entre  les 
deux  jumelles.  C , levier  de  fer  bien  corroyé  8c 
parfaitement  liant , qu’on  paflè  d’un  bout  dan* 
les  trous  de  la  tête  de  Ja  vis  de  la  prefie  , 8c 
i l'autre  bout  duquel  , dans  une  boucle  ou  an- 
neau adaptée  à ce  levier , on  paffe  un  fort  cro- 
chet attaché  à l'extrémité  d'une  grofle  corde  qui. 
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de  l'autre  part , va  fe  rouler  fut  Taxe  D de  la 
méchanique  à ferrer. 

Sur  cet  axe  cil  une  roue  de  cuivre  E,  qui  s’en- 
* renne  dans  une  lanterne  F ; celle-ci  elt  inife  en 
mouvement  par  les  manivelles  GG,  adaptées 
à fon  axe  H.  ( pour  les  dimenfions  O propor- 
tions de  ces  diverfcs  pièces  , voye\  les  figures 
O V explication  de  la  planche  iii.  ) En  tournant 
les  manivelles  & ferrant , le  levier  elî  attiré  en 
avant  ; lorfqu’il  a décrit  un  quart  de  cercle,  on  le 
porte  en  arrière  dans  un  autre  trou  de  la  tcre 
de  la  vis,  on  relâche  la  corde,  on  l’accroche;  on 
ferre  de  nouveau,  ainli  de  fuite  autant  qu’il  eft 
podîble. 

I , Prefle  garnie  , ferrée  & laiflee  en  repos  d'un 
jour  à l’autre.  L , prefle  dégarnie , entièrement 
vuidc.  M , fon  manteau  élevé  , fufpendu  au  bas  de 
la  vis.  On  place  de  diûancc  en  diiiance , en  avant 
des  prclTes  éloignées  de  la  méchanique  à (errer, 
deux  ou  trois  poulies  fufpendues , qu’on  h au  (Te 
ou  baiflè  à volonté  pour  (outenir  dans  fon  in- 
tervalle du  treuil  au  levier , 8c  dans  une  fltua- 
tion  toujours  â peu  près  horizontale  , la  corde 
qui  pailc  & coule  librement  dans  ces  poulies. 

Du  fourneau  O,  jufqu a la  prefle  I^qlii  en  efl 
la  plus  éloignée , on  a pave  le  plancher,  fur 
une  ligne  , de  plaques  de  fer  de  fonte  P , P , lur 
le  (quelles  on  traîne  , du  fourneau  â la  prefle  à 
garnir,  les  plaques  R , à employer  dans  la  pref 
(ce.  Ce  pavé  eÛ  tout  l'ufage  qu’on  ait  fu  faire 
des  triftes  débris  de  l’entreprile  d’un  ignorant , 
qui  avok  coûté  cher  au  confeil  abufe  avant  l’ar- 
rivée en  France  du  (îeur  Price. 

SS  ; cartons  qu’on  arrange  pour  s’en  fervir  au 
befoin  : T , deux  pièces  d’etofles  prêtes  à ctre  car- 
tonnées. 

( Planche  II , ) vue  d'une  prede  d’apprêt  An- 
lois,  enfoncée  dans  terre,  montée  & engagée 
ans  la  maçonnerie  jufqu’à  la  traverfe  A,  depuis 
laquelle  il  y a encore  dix  pouces  de  profondeur 
julqu’à  la  ligne  de  terre. 

L’cfpace  intérieur  de  la  prefle,  pris  de  B en  C, 
fur  la  hauteur,  cft  de  fepr  pieds;  & fur  la  !ar- 

feur , auflî  intérieure,  de  D en  E , de  trentc- 
eux  pouces. 

L'écrive , ou  arbre  d’écrou  F,  a environ  vingt 
pouces  de  largeur  & de  vingt  - un  à vingt-qua- 
tre pouces  de  hauteur  : il  efl  arreté  à chaque 
bout  par  trois  tenons  : celui  du  milieu  perce  la 
jumelle  G : les  deux  autres  J’embraifênt  dans  fes 
entailles  HH,  la  traverfe  inferieure  A,  efl  en- 
gagée & arretée  de  la  meme  manière. 

De  i en  i,  les  jumelUs  GG  , ont  huit  pou- 
ces ; 8c  treize  de  $ en  4.  L’effort  de  la  preflion 
fiéceflaire  pour  glacer  les  étoffes , feroit  irréflÊ 
tible  à ces  jumelles , quelque  dur , fain  & fec 
que  foit  le  bois , fl  on  ne  les  fortifioit  par  huit 
grands  tirant  l , I , de  fer  plat;  épais  de  neuf 
à dix  lignes  & large  d’environ  trois  pouces.  Ces 
jirans,  de  part  & d’autre,  font  fixes  d’un  bout 


D R A 

L , L par  quatre  boutons  5 , qui  traverfent  les 
jumelles,  de  l’autre  bout  M , M , iis  font  arretés 
par  des  J au  mont , ou  grottes  barres  de  fer  car- 
rées N , .N  qui , avec  les  tirans , embraflent  ré- 
crive par  dellus,  8c  la  pièce  de  traverfe  du  bas 
par  deflous.  Les  bouts  recourbés  6 , 6 , de  ces 
ûumons  entrent  dans  les  trous  P,  des  tirans, 
ticnent  ferré  & rendent  folide  tout  l’allemblage  de 
la  prefle. 

Quand  les  arbres  des  jumelles  ne  paroiflent  pas 
très-fort  en  tete,  en  les  tournant  du  haut  en  bas, 
on  fuoffitue  la  racine  à celle-ci.  Quoique  l’effort 
des  prefles  (bit  égal  de  part  & d autre  , il  efl 
évident  que  les  te  tes  ilblces , fans  appui  8c  plus 
i’ujertes  aux  intempéries  , lbuffrcnt  davantage  & 
périment  plus  fou  vent  que  les  parties  qui  leur 
(ont  oppoièes.  Si  ces  tc:es  s'altèrent  lènfi âlement, 
qu’elles  fautent  en  partie  ; que  cependant  elles 
puiflènt  encore  fervir  avec  des  précautions  , U 
plus  sûre  à prendre  , efl  de  diriger  les  tirans  en 
ligne  droite  fur  les  jumelles , (vivant  les  lignes 
ponâuces  de  L en  G , & de  les  fixer  ainfl  aux 
faumons,  fur  l’écrive. 

Q.  vis  de  quatre  pieds  & demi  de  longueur, 
& de  quatre  pouces  un  quart  de  diamètre  dans 
fa  partie  arrondie , y compris  la  hauteur  do  les 
pas.  Sa  tete  quarree  a flx  pouces  de  largeur  & 
neuf  de  hauteur  de  7 en  8 ; fa  pointe  R efl  de 
quatre  à cinq  pouces  de  longueur  , & doit  être 
acérée. 

S,  écrou  de  cuivre, engagée  dans  l’écrive  , elle 
doit  être  un  peu  conique  à l’extérieur,  avoir  des 
arretej,  quarrées , longitudinales  & (aillantes  ; en- 
trer trcs-juAe,mcme  avec  effort,  St  dans  une  fltua- 
tion  parfaitement  verticale:  ou  elle  tourneroit  dans 
l’écrive , ou  elle  déverferoit  la  vis , elle  la  tordroit, 
ou  la  romproit  ; inconvéniens  qui  ont  lieu  quelque- 
fois , St  qui , avant  la  cataflrophc  déverfent  plus  ou 
moins  la  prefle,  chiffonnent  & gâtent  l’apprct.  Les 
épaulcmens  de  cette  vis  doivent  être  forts  & larges 
pour  lui  donner  une  afliette  fuffifante  : fans  cela 
l’écrou  cntailleroit  l'écrive , & pafleroit  au  tra- 
vers; ce  qu'on  prévient  cependant  au  moyen  d'un 
large  cercle  de  fer  T , T , qu’on  nomme  cha- 
peau ^ qui  en  dedans  a deux  pouces  d epaifleur  , 
S:  qui  s’amincit  tout  autour  jufque  fur  fon  bord  ex- 
térieur. 

V,  V,  crapaudine  de  fer  fervant  de  point 
d'appui  â la  pointe  R,  de  la  vis,  qui  entre  dans 
fa  cavité.  X,  X,  manteau  de  boas  fufpendu  à 
la  vis  , au  moyen  de  la  virole  Z , fouter.ue  par 
une  autre  virole  a ; de  trois  petites  vis  ; dont  les 
bouts  entrent  dans  autant  de  fofletes  pratiquées 
fur  la  pointe  de  la  grande  vis  ; de  deux  bou- 
lons h y £,qui  paflènt  au  travers  du  manteau.  Ce 
manteau,  d’une  pièce  de  bois  de  flx  pouces  d'épait- 
feur  pour  qu’il  ne  vacille  point  en  montant  8c 
defeendant , 2 des  entailles  Y , Y , qui  embraie 
fent  les  jumelles  GG. 
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A , Pine  ou  levier  .1  (errer  les  prefles:  e , porte 
ou  anneau  dans  lequel  fe  met  le  crochet  / atta- 
ché au  bout  du  cable  ou  corde  i prelïèr. 

(Planche  III.)  Mcchanique  à ferrer  la  prefle  : 
BB  , les  montans  ou  là  charpente:  A,  grande 
rande  roue  de  fer  ou  mieux  encore  de  cuivre  • 
e vingt -lîx  pouces  de  diamètre  , & de  quatre- 
vingt-dix  dents,  qui  s'engrenne  dans  la  lanterne  C, 
de  quatorze  fu féaux , mobiles  fur  leur  axe  ces 
ful'eaux  ont  de  quatre  à cinq  lignes  de  diamè- 
tre , de  cinq  à lîx  decartcment»  & Je  diamètre  to- 
tal de  la  lanterne  efl  de  cinq  pouces.  La  platine 
qui  porte  la  petite  roue  dentée  E,  8c  qui  s’adapte 
carrément  à Taxe  F,  refie  immobile,  pendant 
que  les  deux  platines  de  cuivre  tournent  libre- 
ment. 

Les  Rochers  G , G , prefles  par  les  refTorts 
HH  , arrêtent  la  lanterne  & la  font  elle-même 
prefler  lur  la  roue.  Quand  on  veut  dérouler  la 
corde  L , de  dellus  l'arbre  M , de  la  roue , on 
ôte  la  clayette  qui  foulevc  le  lanterne  & qui  la 
fait  engrenner  avec  la  roue  , alors  la  lanterne  s’a- 
baifTe  , le  défengrenement  a lieu  , la  roue  8c  (on 
arbre  dont  le  diamètre  eft  de  lîx  pouces  , tour- 
nent librement  en  tous  fens.  Pour  hâter  le  derou- 
lement de  la  corde , on  1a  tire  par  une  fecoufie 
qui  fait  tourner  l'arbre  de  la  roue  avec  vélocité*, 
tant  que  la  corde  fe  roule  en  fens  contraire  : 
on  la  retire  avec  une  femblable  fecoufle , qui  la 
rétablit  dans  fon  premier  (ens  par-defïus  l'arbre 
au  moment  où  elle  eft  tendue , car  on  ne  la  dé- 
tache pas  du  levier  pour  la  tranfporter  ; on  re- 
lève la  lanterne  en  pouffant  la  clavette  , puis  on 
tourne  de  nouveau,  & toujours  du  même  coté, 
les  manivelles  D , D , adaptées  à l'axe  de  la  lan- 
terne. 

( Planche  IV.)  figure  r.  Vue  du  fourneau  à 
chauffer  les  plaques  : fig.  i.  Sa  coupe  par  côté  : 
fig.  3 , là  coupc  de  face.  fig.  1 hauteur  de  la 
ligne  de  terre  à la  corniche  A , cinq  pieds  : lar- 
geur de  B en  A , fcp:  pieds  : la  partie  fupérieure 
s élève  en  piramide  8c  fe  termine  par  le  tuyau 
de  la  cheminée  qui  s'élève  par-defïus  les  toits  de 
rattelier. 

La  boite  où  l’on  met  chauffer  les  plaques  lou- 
tenue  dans  l’intérieur  de  la  partie  C,  C,  du 
fourneau  , eft  compofee  de  cinq  autres  plaques 
te  d’une  porte  , toutes  également  de  fer  de  fonte, 
mais  beaucoup  plus  épaifles  que  les  précédentes  : 
celle  de  deflous  qui  fupporte  toutes  les  autres , 
eft  elle-même  (upportee  par  lîx  gros  maffîfs  de 
même  matière  , dont  quatre  taillés  en  équerre , 
placés  aux  angles  , 8c  les  deux  autres  de  ftx  pou- 
ces quarres , fous  le  milieu  des  longs  côtés  de 
la  plaque  , tous  alïis  fous  une  bonne  maçonnerie 
avec  fondation  , 8c  flanques  de  part  8c  d’autre 
dans  toute  la  hauteur,  qui  eft  d’environ  onze 
pouces , du  fourneau propremeut  dit,  ou  de  l’in- 
tervalle de  la  grille  lur  laquelle  eft  le  charbon , 
i ladite  plaque  horifontale  fous  laquelle  bat  la 
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flamme , d’une  femblable  maçonnerie  en  brique  « 
qui  régné  tout-au  tour,  à l’exception  de  l'ouver- 
ture des  régi  (1res  & de  celle  de  la  porte,  & fur 
laquelle  mai,\>nncrie  la  plaque  eil  également  por- 
tée. 

f La  figure  du  cartouche  a été  ajoutée  pour 
donner  une  idée  plus  nette  de  cette  conftru&iori  ; 
c’cfl  une  vue  d’oifeau  du  fourneau  en  coupe  ho- 
rifontale , i la  hauteur  de  l'affilé  de  la  plaque  de 
fonte  qui  fert  de  baie  j la  boite.  La  foüc  qui 
eil  avant  , fe  prolonge  (bus  les  barreaux  pocr 
former  le  cendrier , dont  la  hauteur  jufju’aux 
barreaux  efl  de  if  à 18  pouces  : l'intervalle  des 
barreaux  à la  plaque  efl  de  11  pouces , comme 
on  l’a  obfervé  ; ainlî  les  maffîfs  de  fer  de  fonce  * 
qui  font  aux  angles  , de  côté  & en  avant , Sc 
qui  (upporcent  cette  plaque  ont  la  même  hauteur, 
le  plan  inférieur  de  cette  plaque  , efl  de  4 à f 
pouces  audeflus  du  fol  de  l’attelier;  Ion  plan 
lu  p J rieur  a donc  environ  10  pouces  au-deffiis  du 
meme  fol. 

Les  rcgiflres  par  où  fortent  les  flammes  (ont 
en  plans  inclinés  depuis  le  plan  fupérieur  des 
barreaux , jufqu’au  plan  inférieur  de  la  plaque  , 
en  fe  prolongeant  un  peu  fur  la  largeur  de  l'cf- 
pacc  où  doivent  ondoyer  les  flammes , pour  don- 
ner à celles-ci  la  facilité  de  s’échapper  8c  le 
moyen  de  le  faire  avec  une  très  grande  acti- 
vité. 

Echappées  par  ces  regiflres , elles  circulent 
dans  l'efpace  qu’on  voit  entre  la  boite  8c  les 
murs  extérieurs  ; U , frappant  les  parois  de  ccs 
murs,  elles  font  réfléchies  fur  les  côtés,  contro 
le  derrière  & par-deflus  la  boite , avant  que  de 
s’aJler  perdre  dans  .la  cheminée.  ] 

Cette  plaque  D , a trente  pouces  de  largeur, 
quarante  de  longueur,  8c  quatre  à cinq  d’epaiffeur. 
Les  crois  plaques  , 1 , * , 3 , du  pourtour  de  la 
boite , portées  verticalement  fur  les  bords  de  la 
plaque  D , ont  vingt  lîx  pouces  de  hauteur , les 
deux  de  côté,  trente  lîx  de  longueur,  étendue 
qui  efl  celle  de  la  profondeur  de  la  boite  , celle 
de  derricqf  , trente  , 8c  toutes  dix-huit  lignes 
d’epaifleur.  Ces  trois  dernières  plaques  ou  parois 
(ont  couvertes  d’une  nouvelle  plaque  Z , qui  n#a 
que  de  neuf  i dix  lignes  d’épaifTeur. 

La  porte  E , qui  fait  en  avant  la  clôture  de 
la  boîte  , tourne  fur  des  gonds  8c  fe  fermj*  au 
moyen  d’un  loquet  & d’un  manconet , fixés  lur 
un  chalfis  F , F , de  fer  forgé , arretés  par  des 
boulons  3c  des  agraffes  engagés  dans  la  maçon- 
nerie , dont  ce  qui  paroi:  fait  imaginer  le  relie. 

Les  plaques  D,  t , 1 , 3 , (ont  vivement  échauf- 
fées par  les  flammes  HH  , réverbérées  rout  au- 
tour & au-de(Tus  de  la  boite , apres  s 'être  échap- 
pées par  les  iflues  L , L , ménagées  dans  la  ma- 
çonnerie ; & avant  que  de  s’allcr  perdre  dans  la 
gorge  M,  de  la  cheminée. 

N.  Chaflis  de  fer  à couliflTes  horifontaies , pour 
recevoir  la  foupape  O , d’une  forte  tôle  , garnis 
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c'un  manche  avec  lequel  on  lire  & pouITe  de  l’a- 
vant en  arrière  comme  un  tiroir. 

G , Partie  inférieure  du  fourneau , celle  où 
Von  fait  le  feu  fous  la  boite  : (a  porte  P , moins 
grande  que  celle  de  la  boite  , eft  egalement  de 
1er  fondu  8c  montée  de  même. 

Les  barreaux  du  foyer  font  auffi  de  fer  fondu , 
pofés  de  l'avant  en  arrière  , à plat  fur  des  barres 
de  fer,  ils  ont  environ  deux  pieds  de  longueur, 
deux  pouces  huit  lignes  de  largeur,  & un  pouce 
trois  quarts  d'cpaükur  : par  des  cpatemens  de 
cinq  à fix  lignes,  faits  fur  leurs  extrémités  8c 
dans  le  milieu , de  chaque  côté  ils  font  tous 
Üliifîs  Sc  tenus  écartés  d’environ  un  pouce  ; fans 
ces  cpatemens  , la  flamme  qui  les  ronge  & la 
violence  de  la  chaleur  qui  bientôt  les  fait  ployer 
cn-dcftbus,  les  déverferoient  auffi  par  côté,  & 
formeroient  des  écartemens  par  où  le  charbon 
s*cchapperoit  dans  le  cendrier.  Ces  barreaux , 
pofés , comme  enchaffés  & non-arretés , fe  lèvent , ! 
fe  déplacent  & changent  à volonté.  U en  eft 
do  meme  des  barreaux  du  fourneau  à griller , 
qui  font  beaucoup  moins  forts  , parce  que  le  feu 
cil  beaucoup  moins  violent. 

R,  Porte  de  fer,  en  forme  de  trape,  qui  re- 
couvre la  folle  qui  eft  en  avant  du  fourneau,  if 
qui  , fermée  , cil  fur  le  plan  horifontal  du  fol 
de  l’attelier  fié  donne  la  facilité  de  tirer  ces  pla- 
ques au  moyen  d’un  billot  de  quatre  à cinq  pou- 
ces carrés  qu’on  met  endevant  du  fourneau , pour 
qu’elles  ne  brifent  pas  la  trape  en  tombant  deflus. 
Le  chaffis  S de  cette  porte  ou  trape , ainfi  que 
les  traverfes  font  de  fer  carré  d’un  pouce  d’épaif- 
leur. 

T , Tenailles  pour  tirer  & trainer  les  plaques 
lorfqu’eiJes  font  chaudes  : U , écouvette  ou  broftfe 
à long  manche:  W,  (ceau  pour  tremper  la  brofle  : 
XX,  pelle  de  fer  pour  jetter  dans  le  fourneau  le 
charbon  qu’on  tient,  ainfi  qu’il  eft  repréfentc  ici, 
dans  un  coin  fur  le  côté  du  fourneau. 

( Planche  V . ) Vue  du  grilloir  ou  de  la  ma- 
chine à tendre  ou  griller  les  étoffes.  A , plaque 
ccintrcc  ; qui  fort  de  couverture  au  fourneau  ou 
qui  en  forme  la  calotte  : SS , cylindres  de  bois 
fur  le  (quels  eft  roulée  la  pièce  d’étoffe  avant, 
p?r.dart  fie  après  le  grillage:  D,  D,  gorge  des 
montants  XX,  dans  le  (quelles  font  placées  ces 
c\lir.drcs  î T , douille  de  fer  dans  laquelle  s'in- 
troduit le  bout  du  cylindre  : E,  manivelle  adap- 
tée â l’axe  du  cylindre  : F , cadre  ou  chaffis  de 
verge  de  fer  fu  (pendu  , fur  lequel  paffe  la  pièce 
qu’on  cleve  9c  qu’on  abaiffe  à volonté  : Y , bout 
carré  du  cylindre  fur  lequel  fe  roule  la  pièce 
après  avoir  pafte  fur  la  plaque  : on  voit  comment 
les  branches  ceîntrées  des  extrémités  de  ce  ca- 
dre , embraflent  la  plaque  A : O , fils  de  fer  at- 
tachés à la  traverfe  de  bois  H : GG , autres  pe- 
tites traverfes  auxquelles  font  auffi  attachés  les 
fils  de  fer  O , O , O , O : I , I , autre  fil  de  fer 
attaché  à la  corde  qui  pafte  dans  la  poulie  L , 
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puis  dans  la  poulie  M,  & à laquelle  eft  (ufpenda 
le  poids  N , fur  lequel  on  appuie  , fit  qu’on  lou- 
leve  pour  haufter  fit  aDaifter  le  chaffis , cage  ou 
lanterne.  Les  dimenfions  & proportions  de  toutes 
ces  parties  font  données  dans  le  texte. 

Du  pliage  des  étoffes.  Cette  forte  de  pliage  , 
fort  bien  entendu  , e.t  encore  particulier  aux  ap- 
prêts anglois  : Dans  d’autres  circonflances  9c  ail- 
leurs , on  fc  contente  de  laifter  les  pièces  dans 
les  plis  du  cartonnage  & de  la  prefte  : ici , ces 
plis  la  memes  fe  trouvent  prefque  effacés , & il 
ne  s’en  forme  point  d’autres.  On  prend  la  picce 
décartonnee  8c  remife  dans  fes  plis  : on  choifit 
du  côté  de  la  tetc  celui  qui  paroit  le  plus  égal,  le 
plus  uni  en  fabrication,  & le  plus  brillant  tn  ap- 
prêt ; on  y met  une  épingle  qui  le  tient  attaché  avec 
| tous  ceux  qui  le  précédent;  puis  on  jeté  la  pièce, 
la  tete  en-deftous  fur  un  carton  [placé  fous  une 
table  d’environ  deux  pieds  de  large , 9c  garnie 
d’une  barre  en  avant , vers  la  moitié  de  fa  hau- 
teur. 

Alors  l’ouvrier  plieur  prend  en  main  la  queue 
de  la  piece;  il  la  pafte  (ous  le  banc  de  la  table, 
puis  en-dcflus  : il  la  conduit  de  là  fous  la  table, 

9c  il  la  ramène  cn-deftus  par  le  côté  oppotc  à ce- 
lui contre  lequel  il  s’appuie.  11  étend  fur  la  table 
ce  bout  de  la  pièce  ; il  y applique  une  planchette 
de  bois  blanc  poli,  de  quatre  pouces  de  largeur, 
de  longueur  égale  à la  largeur  de  la  pièce  , fie 
de  deux  lignes  d'epaifteur  : il  faifit  avec  la  plan- 
chette des  deux  mains  fur  fes  lifières  , ce  bout 
de  la  pièce  : il  tourne  de  l’avant  i l'arrière  pré- 
cipitamcnt  , quatre  , cinq  , à fix  tours  de  fuite  , 
roulant  1a  piece  fur  elle- même  : puis  , pour  ha 
ferrer  fur  la  planchette  & la  plier  ferme , il  la 
prefte  du  genou  contre  la  barre  de  la  table , & 
au  moment  meme  , il  tire  à lui  la  planchette 
avec  l'étoffe  qui  eft  roulée  deftus  ; la  fuite  de  la 
pièce , j u (qu'au  genou  qui  l’arrétc , fe  bande  fie 
ferre  la  partie  roulée. 

On  lâche  du  genou  : on  continue  de  rouler 
cinq  ou  fix  tours  de  fuite  : on  les  ferré  & prefte 
comme  1rs  premiers  ; & ainfi  de  (uite  jufqu’au 
pli  marqué  d’une  épingle. 

S’il  fe  trouve  une  lificre  plus  lâche  que  l'autre  , 
ce  qui  cmpécheroit l’étoffe  de  Ce  plier  carrément, 
on  étend  une  feuille  ou  partie  d’tne  feuille  de 
papier  blanc  dans  les  plis  fur  la  lificre  lâche,  on 
roule  le  tout  enfcmble  : la  pièce  fe  redrefte  airifi. 

Arrivé  à l’épingle,  on  prend  en  main  la  tête 
de  la  pièce;  on  coupe  en  partie  une  bande  du 
chef  qu’on  fait  fortir  8c  pendre  pour  y attacher  les 
plombs  & Tctiquetté  de  l’aunage  : on  pofe  (ùr  la 
partie  d'après  le  chef,  un  carton  ferme  de  meme 
longueur  fie  largeur  que  la  planchette  qui  refte 
enfermée  au  centre  de  la  pièce  : on  roule  (ur  le 
carton  la  partie  du  haut  de  la  pièce  julqu’i  l’é- 
pingle : on  la  ramène  ainfi  roulée  fur  l’autre  .i 
laquelle  on  la  met  ferrée  fie  jufte  de  toute  part; 
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enfin  on  pointe  1a  pièce  , c’efl-i-dire  , qu'avec  un 
petit  carrelet  & de  la  ficelle  très-fine,  on  perce 
plulîeurs  plis  de  chacune  des  lifières  du  deuus  Sc 
du  defious  de  la  pièce  pliée  , qu’on  ferre  & attache 
très-ferme.  Lorfqu’on  ne  pointe  la  pièce  qu’en 
un  lieu  de  chaque  coté,  c’eft  toujours  fur  des 
parties  très-rapprochées  du  côté  de  l’ouverture  de 
la  pièce  ; mais  fouvent  on  les  pointe  encore  entre 
ces  parties  & celles  du  dos. 

Après  ce  Pointage , on  prend  une  feuille  de 
papier  blanc  , peu  collé  ; on  en  replie  d’un  côté 
les  coins  S:  larges  oreilles  ; Sc  l’on  insère , dans 
l’ouverture  de  la  pièce , l’angle  du  papier  formé 
par  ces  duplicatures;  on  enveloppe  la  pièce  du 
relie  de  la  feuille  , julqu’au  bord  de  la  petite 
partie  qui  renferme  le  carton , & qui  cft  celle 
de  la  montre  ; on  double  la  feuille  en  cette 
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partie  St  l’on  en  applique  le  bordjufie  fur  le  bord 
de  la  montre , qu’on  ne  couvre  point , Sc  qui  fe 
montre  en  une  petite  bande  fur  toute  la  largeur 
de  la  pièce  entre  les  deux  papiers  blancs , de  ma- 
nière à faire  fortir  la  couleur  & paroitre  le  tiffu 
avec  beaucoup  davantage. 

Pour  dernière  opération,  on  ficelle  la  pièce 
en  deux  endroits  fur  la  longueur  feulement,  de 
deux  ficelles  fines , écartées  Sc  parallèles , ferréec 
Sc  nouées  ; puis  on  gliiTe  dans  l’ouverture  un 
échantillon  détaché  de  la  pièce  qui  reffort  allez 
pour  qu’on  le  voie , qu’on  puilTe  le  tirer  Sc  le  re- 
mettre (ans  rien  déranger. 

Des  pièces  d’étoffes  ainfi  apprêtées , pliées  , 
pointées , couvertes  , Scellées  Sc  bien  emballées  , 
peuvent  être  transportées  d’un  bout  du  monde  à 
l’autre  fans  la  moindre  dégradation. 


Digitized  by  Google 


4oo  D R A D R A 

ÉTAT  des  Étoffes  apprêtées  dans  l’attelier  des  Apprêts  Anglois  à Amiens , 
depuis  l’établifïèment,  autorifé  par  Arrêt  du  2J  Janvier  1774,  jufqu’au  30  Juin 
1783;  relevé  des  livres  de  comptes  de  la  Société  , pendant  cet  intervalle  , 
formant  neuf  années  révolues. 


ESPÈCES  D'ÉTOFFES.  Bou*  l'Ai-muît  Awglois. 


Tamifes  & I Grilles  & prtfles  avec  cartons 


Anacofles  , BUcourts  de  4 à f oo , 
Serges  d’Aumalcs • 

S.igatis  St  quelques  Malbourougs.  • • 


Calmandes 


Serges  de  Rome  & Croifés • • 

Serges  de  Minorquc  & Prunelles. ...  .|  Grillées  & calendrces.*..*.  « 

Bafins  i côtes,  turquoifirs , baracanés,\  _ , , r . . 

» . . » ( Grillés , étendus  fur  la  plaque , 

grains-d  ams  , grains-d  orge , peau- > ’ . 

de  poule  &c  ) prefles  en  cartons  non-glaces 

Baracans  & Camelots. ... . I Moires  ou  non-moires.. • ••.. 


Étamines  & Crépons  «... I Non-grilles,  cartons  glacés. ., 


Pannes  & Peluches  & quelques  Velours  \ 

d’Utrecht < S*ulement  P"0"' 


Pièces  de  tricotes. 


GROSSES  DRAPERIES. 


Chàteauroux  , Romoramin  , Saint-Lo  , Saint- Nicolas , Saint- Aignan  ,* 
Pinchinats , Ratines  communes , Mouy , Tordois , Tricots  , Tirtaine 
Maroc,  Caflor,  Dauphine,  Siléüe  , ftc.  &c. 


Total  des  apprêts  Anglois 1.3707,  57751 

Total  des  apprêts  ordinaires 57751. 


T O T A L g ê k é a a l 181458 


D R A 

On  voit,  par  ce  relevé  , qu’il  s’eft  apprêté 
dans  cet  atteiier  plus  de  vingt  mille  pièces  d'é- 
toiles année  commune:  furquoi  il  eil  a obferver, 
que  l’apprct  Anglois  a donne  lieu  â la  fabrication 
de  toutes  les  Tamifes , de  tous  les  Durais  , de 
tous  les  Saga ùs  tx  J/albourougs , de  tous  les 
Chatons  & Anacoftes  , abandonnes  depuis  long- 
tems;  de  beaucoup  de  li  h court  s , 3c  ce  la  plu- 
part des  Badins  <1  côtes , des  Croifés , &.  qu’il 
a finguliéremcnt  concouru  à fou  tenir  les  objets 
anciennement  connus  ; meme  ceux  qui  n’ont  etc' 
allujettis  qu’a  l’apprêt  ordinaire  ; par  la  raifon 
que  cet  apprct-là  meme,  dans  cet  atteiier, fe fait 
avec  beaucoup  plus  de  foins  3c  de  beaucoup  meil- 
leurs cartons , qu’il  ne  fe  fait  & ne  fe  peut  faire 
nulle  part  : perfonne  ailleurs  n’cft  bien  inliruit 
en  ce  genre  ; perfonne  n’a  de  fourneaux , de 
plaques,  de  prefles,  de  mécaniques  aies  ferrer, 
ïemblable*  à celles-ci. 

Juflice  & vérité  font  Us  premiers  devoirs  de 
V homme  : il  in’ell  doux  de  les  remplir  fur-tout 
lorique  ma  reconnoiHancc , partagée  avec  le  genre 
humain  , ajoute  encore  à leurs  charmes  : c’eft 
ce  que  me  font  éprouver  ces  âmes  franches  , ces 
hommes  à cœurs  ouverts  qui  me  rendent  fenfibles 
& palpables  les  plus  profonds  fecrets  des  arts 
qu'ils  cultivent , 3c  qui  me  mettent  à meme  d’en 
enrichir  le  public;  c’ell  dans  l’abondance  de  ce 
fentiment,  dont  je  fuis  encore  pénétre;,  que  j’é- 
crivis la  deuxieme  nore  de  la  première  pjçe  de 
l'art  de  préparer  & d'imprimer  Us  étoffes  en 
laine , puuuc  en  1780:  note  que  je  rapporterai 
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ièî  avec  d’autant  plus  de  plaifir , qu’elle  cft , pour 
la  meme  perfonne , également  applicable  à l’are 
que  je  viens  de  décrire. 

» M.  Flcflt  lie  ell  celui  qui  en  a le  plus  étendu  U 
pratique  ( de  Cimprejfton  des  étoffes  en  laine). 
Cet  artifte  , plein  de  hardiefle»  d un  /.c.c  très  actif, 
3c  d’une  confiance  fans  bornes  oans  les  emrepri- 
fes , cft  le  l'eu!  peut-ctre  qui  mette  autant  3c  plus 
d’ardeur  â répandre  les  connoiilances  utiles  , 3c 
à voir  fleurir  les  arts  memes  qu’il  cultive  , qu\i 
recueillir  les  juftes  fruits  de  fes  infatigables  tra- 
vaux. C’eft  lui  qui  a reâific  3c  fixé  mes  idées  fur 
les  procédés  de  cet  art , 3c  il  en  a confirmé  l’inf- 
truéiion  , par  tous  les  details  de  pratique  qu’il  m’a 
mis  à portée  d’obfervcr.  » 

On  fait  fi  je  connois  l’influence  du  commerce 
fur  l’efprit,  le  caractère  & les  mœurs  des  hom- 
mes : je  renvoie  ceux  des  leéteuis , qui  pourroient 
l’ignorer,  au  mot  Inspecteur  des  manufactures 
& du  commerce  dans  ce  dictionnaire  , où  j en  don- 
nerai quelques  idées  ; 3c  je  préviens  que  depuis 
quarante  ans  que  j’obferve  les  commerçants , 
depuis  trente  , que,  place  au  point  le  plus  fa- 
vorable pour  les  bien  voir , 3c  d’où  je  les  con- 
fidere  fous  toutes  les  faces , 3c  dans  tous  leurs 
rapports , M.  FleiTelle  , depuis  dix-huit  ans  que 
je  le  connois , me  préfente  l’exception  la  plus 
confiante  , la  plus  complette , 3c  à la  fois  la  plus 
honorable , des  très  generales  influences  du  com- 
merce , aufli  nuifibles , auflî  deftruâives , plus  dé- 

fradantes  de  l’homme  moral , que  ne  le  font  de 
homme  phyfique,  celles  delà  pelle. 


QUATRIÈME  PARTIE. 


Des  Draps  du  Languedoc , ù du 

L/es  Arglois,  nos  maîtres  en  tant  de  ehofes, 
& nos  prccurfeurs  en  Levant,  y avoienr  établi , 
des  la  fin  du  dernier  ficelé, un  commerce  de  draps 
très  floriflant  ils  perdirent  de  vue  les  grands  prin- 
cipes : réduits  par  l'artificieufe  cupidité  de  quel- 
ques particuliers,  qui,  fous  le  prétexte  du  bien 
public,  ne  vifoient  qu’au  leur,  ils  accordèrent 
des  extlufions;  3c  c’eft  à l’oubli  de  leur  fagefle, 
que  nous  dûmes  de  partager  leurs  avantages. 

Des  fixations  de  tems  , de  lieu  , d’objets,  de 
uautitc,  der  prix  augmentés,  des  retards  occa- 
onnés  par  elles:  des  négligences  de  laroideur, 
fruits  ordinaires  des  privilèges  qu’on  croit  s’ac- 
coi der  très-bien  avec  l’interet  fordiie  ; enfin  tou- 
tes ces  entraves  qui  d 'nlaifenc , qui  dégoûtent  3c 
qui  fort  donner  la  préférence  â l’nornéte  & heu- 
feufe.  industrie,  qui  en  cfi  d^gig'e  : tel  fut  le 
commerce  des  Anglois  dars  les  rch'Jlcs  do  Le- 
vant : tel  il  d vint,  tel  il  croît  nous 

tious  y présentâmes  , ou  plutôt,  » r.c  nous 
Manufactures  (d  Arts*  Corne  J,  Frein,  Part* 


Commerce  qui  en  réfulte  en  Levant. 

y préfentames , nous*  ne  pûmes  nous  y préfên- 
ter  avec  quelqu’efpoir  de  fucccs,  que  parce  qu’il 
ctoit  devenu  tel. 

Il  faut,  avec  un  bon  efprit,  une  permanence 
d’idées , & une  confiance  de  principes , que  ne 
comporte  point  notre  Gouvernement,  pour  dis- 
cerner 3c  goûter  le  bien,  pour  le  faire,  le  main- 
tenir, 3c  peur  que  l’exemple  d’une  fbttilc  éloi- 
gnée , ferve  de  leçon  ; nous  en  donnâmes  une 
cruelle  aux  Anglois  : autant  qu’il  croit  en  eux  , 
ils  réparèrent  leur  faute  par  une  beaucoup  plus 
grande  liberté;  mais  alors  cette  liberté  entière  par- 
mi nous,  nous  donna  tous  les  avantages  qui  y font 
"attachés  ; non-feulement  nous  nous  maintînmes 
malgré  les  Anglois  , mais  nous  étendîmes  nos 
relations  dans  ces  contrées  ; nous  y finies  un 
commerce  fi  rapide  , fi  étendu  , fi  confidérable  , 
qu’aucun  empire  moderne  r’avoit  encore  donné 
ni  pris  l’idée  de  rien  de  femblablc. 

Un  Minillrc  , qui  fans  doute  vouloir  le  bieji  ; 
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(en  eff-ilqtiî  ne  le  veut  p as?)  trait  qui,  loin  de 
le  connoitre  , ne  fa  voit  voir  que  par  les  yeux 
d’autrui , crut  à d’avides  marchands  qui  requi- 
rent des  entraves  pour  le  public.  Faire  bien  ou 
mal,  c’ell  faire  quelque  chofe;  & c’ell  la  ma- 
nie de  la  plupart  des  gens  en  place,  qui  agil- 
fant  comme  par  coups  de  dez  , 1 aillent  à l’évène- 
ment à juflifier  leur  favoir,  ou  à notifier  leur 
ignorance. 

Ainfi  furent  traitées  nos  affaires  en  Levant.  Le 
Commerce  avoit  toujours  été  en  augmentant  : il 
avoit  plus  que  doublé  pendant  dix  ans , plus  que  tri- 
plé pendant  vingtans,& plus quefextuplé  pendant 
trente,  lorfqu’en  1737,  époque  du  délire  le  plus 
confiant  dont  il  foit  fait  mention  dans  les  faites 
d’aucune  nation  commerçante  , au  moment  où 
notre  commerce  étoit  plus  floriflant  qu’il  ne  l'avoit 
jamais  été  , on  y mit  des  fixations , des  entraves 
qui  bientôt  rendirent  auxAnglois,  non  l’exclufion 
qu’ils  avoient  perdue,  mats  tous  les  bénéfices 
rcfultans  des  nouveaux  débouchés  qui  s’accrurent 
énormément,  & une  pattie  meme  de  ceux  dont 
nous  étions  en  poffefiion , puifque  notre  expor- 
tation diminua  confiammcnt  pendant  quinze  ans, 
jufqu’à  ce  qu’on  fe  fut  relâché , de  fait  du  moins , 
do  cette  rigueur  pveugle  & barbare  , qu’on  avoit 
regardée  comme  un  coup  d’état. 

On  avoit  fixé,  au  Confeil  de  France , le  nombre 
de  ballots  de  draps  que  dévoient  confommer  les 
Turcs,  en  quelque  nombre  qu’ils  fùlfent , & quel- 
qu'étendue  que  puffent  avoir  Sc  leurs  Etats  & leurs 
relations  dans  les  Etats  voifins  : d’après  cette 
fublime  idée , Sc  une  déclfion  formelle , on  dé- 
termina les  lieux  Sc  les  perlônnes  qui  pourroient 
faire  des  draps  pour  le  Levant:  on  leur  en  fixa 
le  nombre  de  pièces , on  les  força  de  les  adrellcr 
i tell*  ou  telle  maifon  pour  les  vendre. 

La  permifiion  de  faire  des  draps  fut  une  faveur 
fignalée,  que  pourtant  les  perfonnes  en  place  aban- 
donnèrent à leurs  gens:  on  agiota  cette  permif- 
fion  ; elle  fut  por:ce , de  la  part  du  fabricant , 
julqu'i  cent  pifioles  par  ballet  ; Sc  les  tnaitreffes 
de  Meilleurs  les  Commis  de  Bureau  , des  valets  & 
femmes-de-chambres , des  Comédiennes , fe  f.ii- 
foient,  celui-ci  mille  écus,  celle-là  deux  mille 
écus,  cet  autre  dix  St  jufqu'à  douze  mille  livres 
de  rente  de  cette  gentilleffe.  La  chofe  étoit  fi 
judicieufement  établie  , fi  douce,  fi  humaine,  que 
dans  la  fuite  ce  fut , aux  yeux  de  ces  dignes  per- 
fonnes , un  boulverfement  dans  l'état  , que  de 
détruire  la  fixation  des  draps  pour  le  Levant. 

Par  ce  feul  trait , qui  eft  l'hiflorique  le  plus 
exaâ,  qu’on  imagine  ce  que  le  droit  de  travaillée 
exigeoit , des  manœuvres  , des  intrigues,  des  ré- 
ductions , des  corruptions , des  baffeffes  , des  infa- 
mies ; Sc  qu’on  juge  & de  la  probité  de  ceux  entre 
les  mains  de  qui  ctoit  reliée  cette  branche  de  com- 
merce Sc  de  l'économie  dont  ils  croient  obligés 
d’ufer  dans  1a  fabrication  de  leurs  draps,  St  du 
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prix  auquel  il  falloir  qu’ils  les  vendirent  pour  Co 
cirer  d'affaire. 

Dans  les  cinq  dernières  années  de  la  liberté  , 
l'exportation  des  draps  en  Levant,  fut  couram- 
ment de  foixantc  a foixante-dix  mille  pièces: 
jamais,  tant  que  dura  la  fixation  en  France,  jul- 
que  vers  1750,  elle  n'atteignit  ce  nombre  : quel- 
quefois elle  fut  moindre  d un  cinquième,  & quel- 
quefois des  trois  cinquièmes.  Depuis  cette  époque, 
l'exportation  augmenta  au  point  de  devenir  dou- 
ble & plus  que  double  de  ce  qu'elle  fut  jamais 
dans  les  temps  les  plus  prolpcres;  & celle  des 
feuls  Londtins  féconds  » qui  font  bien  la  beaucoup 
plus  grande  partie  des  draps  \ mais  qui  pourtant 
ne  font  que  partie  de  ceux  qu’on  envoyé  en 
Levant  ; les  feuls  Londrins  féconds  , dis-je  , font 
couramment  un  objet  annuel  de  quatre-vingt 
mille  pièces. 

Que  ne  devroit-on  pas  efpcrer , & que  ne  ré- 
fulteroit-il  pas  en  effet  d’une  liberté  dans  ce  com- 
merce en  Levant,  femblabic  à celle  dont  on  jouit 
dans  les  fabriques  ; d’une  liberté  femblabic  a celle 
dont  jouiftent  les  Anglois  ; & mieux  encore  d'une 
liberté  toujours  & par  tout  illimitée  &abfblue? 

Mais  pour  bien  juger  de  l'influence  de  notre 
manière  d'opcrer  , con/îdérons  celle-ci  ; compa- 
rons-là  à celle  de  nos  concurrcns  ; nous  donne- 
rons enfuite  quelques  notions  relatives  à la  fabri- 
cation des  draps  qui  font  l’objet  de  ce  commerce. 
L’expoficiôn  & la  comparaifon  qu’on  va  lire  ne 
font  que  l’extrait  d’un  beaucoup  plus  grand  Mé- 
moire , fait  en  Languedoc , lorfque  je  m y occupois 
cfTenticilement  de  cet  objet , & adreflé  alors  au 
Minière  : aujourd'hui  l'état  des  chofes  eft  le  meme  , 
il  donne  lieu  aux  mêmes  obfervations. 

Les  details  de  fabritation  , égalemert  pris  fut 
les  lieux,  furent  tous  également  confidcrés  & cal- 
culés par  mot-meme  : & d’après  des  relations  fui- 
vies  & fures , je  les  puis  prefenter  comnae  l’eut 
confiant  & le  fait  du  jour. 

De  tous  les  Etats  que  confine  la  Méditerranée  , 
il  n’en  eft  point  comme  la  France  qui  réunifie  k 
une  poficion  très- favorable  au  commerce  du  Le- 
vant, les  productions  nationales  celles  de  fes 
Colonies,  l’induftrie  & le  bas  çrix  de  la  main- 
d’œuvre  ; il  n’en  eft  aucune  ou  ces  avantages 
puifient  entrer  en  comparaifon. 

Les  marchandifes  d’importation  en  Levant  con- 
fiftent  en  une  très-grande  quantité  de  draperies 
de  diverfes  fortes , en  cochenille  , indigo,  gomme 
laque  , bois  de  firéfil,  de  Bréfillet , de  Sapin  , de 
Oampéche , 8cc.  drogues  de  teinture  qui  le  tirent 
toutes  de  l’Amérique,  excepte  la  gomme  laque 
& le  bois  de  Sapan  ; en  épiceries  de  toutes  les 
fortes;  en  café,  fucre  brut  & rafinc  ; en  papiers, 
en  ctaim,  plomb,  fer,  acier,  fer  blanc , fil-de- 
fer  ; en  piaftres  d’or  & d’argent , en  vaches  de 
Ruflîe , &c. 

De  toutes  ces  productions  de  main-d’œuvre  ou 
du  fol , les  draps  font  l’objet  le  plus  confidérable  ; 
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comme  eux , en  plus  grande  partie , les  papiers 
pourroient  être  de  nos  taoriques  ; les  autres  inar- 
chanc.lès  proviennent  ou  de  nos  Colonies , ou  le 
tirent  par  la  voie  de  l’Efpagne , dont  le  com- 
merce le  réduit  à rexploitaùon  de  Tes  mines , au 
premier  débit  de  les  denrée*. , à peu  de  choies 
près  encore  , de  Tes  matières  premières  en  nature , 
& à l’achat  des  chofes  néceüaircs  aux  habicans 
des  contrées  de  la  vafle  domination  : objets  à 
l'égard  de  plullcurs  delqucls  nous  pourrions  jouir 
de  quelque  choie  cç  plus  que  de  la  concurrence 
avec  les  autres  Nations  ; ou  enfin  , ces  marchan- 
dées, de  pays  lointains,  fe  tirent  ou  fe  modi- 
fient par  d’autres , & de  telle  manière  que , pour 
un  avantage  égal , toute  tentative  de  notre  part 
léroit  inutile. 

Dans  la  première  clafle  , je  renferme  toutes 
les  draperies,  dont  les  Anglois,  les  Iioilandois 
& les  Vénitiens  partagent  avec  nous  le  commerce 
d’une  manière  oeaucoup  plus  avanrageule  qu’on 
ne  l’inugine.  Le  Languedoc  pourrait  futfire  en 
plus  grande  partie  à cette  branche  , de  toutes,  la 
plu>  confidcrabic  , & à tous  égards,  la  plus  impor- 
tante: la  po/ition  de  cette  Province  , Ton  in- 
duitne  , le  bas  prix  de  fa  main-  d’au vre  , la  nature , 
la  variété  , la  qualité  , l'abondance  de  fes  matières, 
toutes  lufceptibles  d’etre  augmentées  & améliorées 
dans  des  rapports  & des  proportions  qu  on  ne  peut 
fe  figurer  que  par  des  conno.itânces  locales  & des 
comparaifons  très- réfléchies  : ceue  réunion  d’ob- 
jets 8c  de  circon fiances , ce  concours,  cet  «n- 
fembie  pourroi-  nt  lui  en  aliurer  une  jou.ilancc 
paifibie  & constante. 

Je  pourrons,  aux  draperies  , joindre  les  papiers 
dont  nous  fai:bn$  des  envois  confîdcraoles  dans 
le  Levant , qui  îè  fabriquent  en  grande  partie 
dan*  les  provinces  limitrophes  du  Languedoc , 
principalement  en  Auvergne  , en  Limoufin  ; & 
dont  aulli  nous  tirons  oeaucoup  de  la  Hollan- 
de ; mais  cet  oojet,  fur  lequel  j’avois  recueilli 
beaucoup  de  matériaux  , & que  je  m’étois 

propofe  de  traiter  dans  l’Encs  clopédie  , efl 
Toiti  de  mes  mains,  par  les  foliieitations  réité- 
rées & cmprtfF-es , que  m’a  fait  faire  celui  qui  en 
cil  chargé;  ainfi  je  n’en  dirai  rien. 

La  fécondé  clafle,  renferme  i’or,  l’argent, 
toutes  les  productions  de  l’Amérique,  principale- 
ment celles  de  nos  Colonies,  telles  que  le  café, 
le  lucre,  l'ind.go. 

La  troifième  clafle  comprend  les  produirions 
des  Indes  orientales  & celles  des  contrées  du  nord  : 
nous  ferons  quelques  obfervations , extraites  d’un 
beaucoup  plus  grand  nombre,  relatives  aux  unes 
& aux  autres  de  ces  productions. 

Les  marclundiles  de  retrait  font,  (avoir: 

De  Confiant  inoplt , le  Poil  de  thevre  en  fil 
8c  la  cire  en  pain , de  l’un  & l’autre  en  quantité  ; 
des  laines  & des  cuirs  de  différentes  qualités  ; 
de  1a  foie  brouife,  de  l’alun  & du  Vitriol,  & c. 
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De  Srnime , beaucoup  de  coton  en  bourre  8c 
filé,  des  foies  de  plufieurs  fortes,  des  laines, 
des  fils  de  poil  de  chevre  , des  cuirs , de  1a  cire 
en  quantité,  de  la  rhubarbe  & autres  drogues, 
de  fhuilc  de  Mécclin,  du  bled  de  l’Archipel,  des 
matières  kd’argent  , & quelquefois  des  lingots 
d'or » &c. 

D’Alep , des  coilesde  coton  blanches  & bleues, 
des  foies,  de  la  noix  de  Galle  , &c. 

De  Tripoly  8c  de  Chypre , environ  quatre  cent 
balles  par  an  ; des  foies  blamshes  pour  les  fabri- 
ques de  Lyon  , du  coton  en  bourre , des  cendres 
alkalines  propres  à la  fabrication  du  favon,  &c. 

De  Seydc  8c  d’Acte,  du  coton  en  bourre,  de 
fiié  8c  des  foies. 

Du  Caire,  des  toileries  de  plufieurs  fortes, 
du  cafc  d’Arabie  en  grande  quantité , du  fafra- 
num,  ou  fafran  batard,  du  féné,  du  fel  ammo- 
niac , de  la  gomme , de  l’encens , des  fequint 
tondonely  U \in\erhy . Sfc. 

De  ùaloniquc , du  coton  en  grande  quantité, 
des  laines,  du  tabac,  de  la  cire,  des  foies  de 
Z agora , & du  bled  de  Volo . 

Notre  importation  en  Levant  peut  être  éva- 
luée , année  commune , i dix-huit  millions,  douze 
en  draperies  ou  bonnets  façon  de  Tunis.  De 
ces  douze  millions,  il  en  efl  de  quatre  à cinq 
uniquement  pour  la  main-d'œuvre.  Les  retraits 
provenants  de  la  vente  de  ces  envois,  donnent 
en  France  une  fomrac  d’environ  vingt-quatre 
millions,  achat , fret,  8c  frais  compris,  voua  un 
bénéfice  clair,  net  & comptant  de  trente  a trente- 
cinq  pour  cent , répartis  en  autant  de  mains  qu’ii 
efl  poiiible  de  le  fouhaiter  : bénéfice  pris  entiè- 
rement (ur  l'etranger,  pour  lequel  il  ne  fort  du 
ro)  aume  que  très  peu  d’argent  ; ce  dont  encore 
on  pourroit  en  tout  eu  en  partie  fe  difpenfer. 

Le  commerce  du  Levant  efl  donc  l’une  des 
branches  les  plus  brillantes  , & peut  ctre  la  plus 
brillante  du  commerce  de  France  : ce  commerce 
cft  fulccptible  d’un  très-grand  accroiflement , pac 
•a  culture  des  matières  & des  denrées  qui  y font 
propres;  parla  main  d’oeuvre,  d’une  extenfion 
facile  ; par  l’induflrie  qui  gagneroit  en  fe  propa- 
geant, 8c  plus,  autant  du  moins  que  tout  cela, 
par  le  taux  de  l'interet , 8c  le  produit  à raifon  de 
ce  qu’on  expédie  & de  ce  qu’on  retire  en  échan- 
ge : la  feule  expofition  de  notre  maniéré  de  com- 
mercer fervira , je  penfe,  de  preuve  i ce  der- 
nier article. 

Nous  n’expédions  nos  draps  en  Levant  qu’en 
tels  lieux,  & à telles  maifons  : ces  maifons  ne 
les  vendent  que  par  la  voie  des  Juifs,  à-peu-près 
comme  ils  Veulent , quand  ils  veulent,  & ce  qu'ils 
veulent;  car  ils  lavent  bien  combien  chaque  mai- 
(bn  en  a reçu  ; & quand  & combien  elle  en  a 
reçus,  quand  & combien  elle  en  peut  vendre, 
& non  plutôt , ni  par  delà. 

Ces  maifons  ne  favent  acheter  rien  que  des 
Juifs  , 8c  par  la  voie  des  Juifs  : airfi , acheteurs, 
E e e ij 
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vendeurs,  courtiers,  agens  de  change,  commit 
fionnaires,  &c.  font  Juifs,  a qui  il  faut  payer  des 
commiffions  fur  le  prix  de  la  marchand ife , dont 
il  faut  furveiller  la  cupidité , fuivre  les  intrigues 
& eflùyer  les  caprices;  dont  il  faut  fe  fervir , 
qu’il  faut  garder  chez  loi,  malgrc  foi,  pour  évi- 
ter leurs  cabales,  qui  feroient  eu  Jouter  les  maiipns. 
Ce  qui , dans  tout  cela , eft  très-  lîngulier , c’efl  que 
cette  conduite  cil  le  réfultat  forcé  de  la  prétendue 
police  que  nous  avons  mi  fe  dans  ce  pays-là  pour 
y faire  fleurir  notre  commerce. 

D’abord  les  Anglois  avoient  confédéré  du  même 
«il,  les  affaires  en  Levant,  ou  plutôt,  forcés  par 
les  circonflances , ils  avoient  adopté  un  plan 
à-peu-près  femblabie  à celui  dont  je  viens  de 
donner  l'idée:  ils  ne  tardèrent  pas  à le  rejetter; 
c’eû  précifement  par  là  qu’ils  entrent  en  concur- 
rence , 8c  balancent  le  commerce  avec  nous  dans 
bien  des  parties.  Ils  ont  bien  des  maifons  comme 
nous  en  avons;  mais  Ils  ont  des  courtiers,  des 
agents  de  change,  des  commiflîonnaires,  8c  juf- 
qua  des  détaillcurs  Anglois  : iis  n’ont  de  fixa- 
tion , ni  pcrfonnellc , ni  locale , quoiqu’ils  aient 
une  compagnie  ; & partout  où  ils  n’ont  point  de 
xnailon,  peut  qui  veut  & quand  il  veut  porter  8c 
vendre  autant  de  draps  que  les  circonffances  le 
crmettent  : enfin  ils  ne  paffentpar  les  mains  des 
uifs,  que  quand  ils  le  veulent  bien;  & ils  ne  le 
veulent  c|ue  quand  ces  mêmes  Juifs  font  forcés 
parles  circonflances , de  faire  trouver  aux  Anglois 
plus  davantage  à fe  fervir  d'eux  qu’i  ne  s’en  pas 
fervir. 

Un  fait  partout  démontre  , mais  ici  très  pal- 
pable, c’efl  que  tous  les  avantages  réfultants  de 
la  fituation  8c  du  bas  prix  de  la  main-d’œuvre, 
s’effacent , s’anéantiifent  devant  ceux  de  la  liber- 
té , qui , en  tout  & partout  triomphe  de  tout. 
Qu’on  nous  laiffe  faire  nos  draps  comme  nous 
Voudrons,  les  vendre  où  nous  voudrors,  à qui 
nous  voudrons,  quand  nous  voudrons,  en  aulfi 
grande  quantité  que  nous  voudrons,  pour  de  far- 
gent , pour  de  la  marchandifc,  au  comptant,  à 
crédit;  comme  nous  voudrons,  ou  comme  nous 
pourrons.  Que  l’ambition  éfrenée,  Je  vorace 
amour  du  gain,  la  fordidc  avarice,  ruine  Pierre 
ou  Paul;  ce  n’eft  point  un  mal,  c’eff  un  bien  : 
la  matière  a été  confommce  : l’ouvrier  a été  oc- 
cupé : les  denrées  fe  font  vendues  : les  impôts  fe 
font  payes  : la  population  va  fon  train. 

Les  draps  fe  font  vendus,  ils  fe  vendent  à bas 
pris?  tant  mieux  encore  ! on  en  confommcra 
davantage  : on  en  achètera  moins  des  nations 
chez  qui,  par  quelques  circonflances  que  ce  foient, 
sis  feront  i un  prix  plus  haut  que  celui  des  nôtres; 
& il  y a cent  contre  un  à parier  que  toutes  nos 
entraves  détruites , entraves  que  je  crois  avoir  été 
foufflées  par  nos  concurrens  , par  nos  ennemis  , 
(car  le  commerce  a les  liens , & ils  font  plus  achar- 
nés que  ceux  de  la  guerre)  {il  y a,  dis -je, 
cent  centre  un  i parier,  que  ces  mêmes  concur- 
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rens  leroient  ccrafcs;  & cette  guerre , toute  auflî 
glorieufe  qu’une  autre,  feroit  autrement  profita- 
ble qu’aucune. 

Cette  vérité , mile  en  avant  & combattue, 
pa fiera  encore  dans  l’efprit  de  bien  des  gens  , 
pour  une  rêverie  ; tout  au  moins  pour  une  idée 
bifare  : ü ne  s’en  faut  point  étonner;  élevé, 
nourri  dans  cette  opinion,  réduite  en  principe, 
je  penfai,  je  jugeai  comme  eux  : il  m’a  falu, 
pour  en  fortir , lôrtir  de  moi-mëme,  beaucoup 
voir,  beaucoup  comparer,  beaucoup  réfléchir  5 
à part  même  l'amour  propre  & toutes  ces  petites 
pallions  qui  gourmandenties  ignorans  & la  plupart 
des  gens  en  place,  les  opinions  de  cabinets  vont 
toujours  croisants'  : qu’elles  foient  nces  dans  le 
cerveau  des  gens  fans  expérience , ou  qu’ils  les 
aient  puifées  dans  des  livres , toujours  cfl-il  que 
l’expérience  meme -n’a  plus  que  très-difficilement 
quelque  empire  fur  leur  imagination  ,&  qu’on  ne 
peut  les  rappeler  i la  vérité  qu’à  force  de  Ja  dire, 
qu’i  force  de  la  démontrer , qu’à  force  de  la  pu- 
blier, 8c  fouvent  qu’au  tant  qu'il  devient  honteux 
ou  rifible  de  ne  voir  & de  ne  fentir  pas,  ce  que 
tout  le  monde  voit  & font. 

Prefque  tous  les  Levantins,  etc  & hiver,  le 
couvrent  de  draps , fourrés  dans  cette  dernière 
faifon , (ans  doublure  dans  l'autre.  De  tous  ces 
draps , nous  leur  envoyons , en  plus  grande  partie 
8c  prefque  tous , ceux  de  qualité  moyenne , les 
Londrins  féconds  ; très-peu  des  qualités  extrêmes , 
fur-tout  de  draps  très -fins  , tels  que  les  Aluhoux 
premiers  ; peu  de  Aluhoux  jgeonds  , peu  encore 
de  Londrins  premiers  ; en  petite  quantité  auflî 
de  àa  draperie  commune , dont  autrefois  nous 
expédions  beaucoup , & que  les  Anglois  ont  re- 
prilè  en  plus  grande  partie , telle  que  celle  que 
nous  défignons  par  les  noms  de  Le>  n dre  s larges , 
Londres  ordinaires  , Ab  ouc hou  chou  , ire.  Nous 
ne  leur  envoyons  prefqu’aucune  des  draperies  du 
genre  de  celles  de  Louviers  & d’Elbccuf , telles 
que  celles  que  les  Hollandois  y font  paffer  encore; 
8c  plus  du  tout  de  celle  qui  réunit  a beaucoup  de 
finefTe  une  très-grande  force , comme  la  faye 
de  Venife. 

Peut-être,  je  n’en  fais  rien,  tous  ces  objets 
féparts , comme  ces  extrêmes  réunis  , ne  valent- 
ils  pas  le  moyen  dont  nous  fommes  en  pofTeflion: 
peut-être  valent-ils  autant  ; peut-ctre  valent- ils 
plus  ; je  ferois  aflez  porté  à le  croire  : quoiqu’il 
en  fbit,  c’efl  une  belle  tige  de  l’arbre  , aux  dé- 
pens de  laquelle  il  fera  facile  d’accroître  la  nôtre, 
en  donnant  pour  bafe,aux  moyens  que  nous  avons 
indiques,  l’éducation  des  moutons,  8c  la  perfedion 
des  laines , qui  en  efl  la  fuite. 

Les  peuples  de  la  domination  du  Grand  Sei- 
gneur , les  Mahomêtans  principalement  , font 
extrêmement  mous;  les  loix,  la  religion,  le  cli- 
mat , plus  que  tout  cela  , leur  mépris  pour  les 
Juifs,  pour  les  Chrétiens,  pour  toutes  les  feéïes 
qui  les  entourent  & qui  n’ont  pas  Mahomet  pouç 
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auteur  , pour  lelquelles  ce  grand  homme  n’eft  pas  nople , de  Smyrne , du  Caire,  &c.  \ olla  le  corrct- 

le  divin  Prophète  ; ce  mépris  d’après  lequel  ils  pondant  de  la  ni  ai  Ton  de  Maritale,  de  o..t- 

nous  regardent  comme  de  la  canaille  & des  va-  peliier , &c.  cet  homme  ne  connoit  rien  a a mai 

lets  à leurs  gages,  leur  donne  cette  molelTe  & chandifè,  il  ne  la  voit  jamais  : il  la  vend  ou  plutôt  la 

cette  fuperbe , qui  nous  abandonnent  le  peçic  trafic  livre  à un  Juif  fur  l’échantillon  : de  ce  meme  Jui  , 
mercantile  & toutes  les  baffes  operations  & ou  d un  autre,  egalement  lurl  échantillon,  il  ac  ette 
fpéculaeions  qui  y tiennent  ou  qui  en  dépendent,  ou  plutôt  il  reçoit  les  marchandife*  pour  e rc- 
Peu  importe  le  principe  ou  la  nature  du  trait.  Ce  Juif,  dont  nous  femmes  plutôt  es  ac 
préjugé,  il  fuffit  de  Avoir  qu’il  exilie  : le  prin-  leurs  qu’il n’eù  le  mitre, lui  dit  ce  qui  convient 
cipe  ou  la  nature  de  la  caufe  ; il  eft  de  fait  à fon  interet  perionnel  : notre  homme  , mcapa- 
quelle  les  domine  au  point  que  , meme  lous  la  hle  de  fournir  des  idées  de  Ion  cru,incapabe 
verge,  on  ne  tirerait  pas  de  leurs  efclaves  me-  de  ^édifier  celles  du  Juif,  le  croit  encore  a- 
mes , la  moitié  du  travail  de  nos  ouvriers;  il  eft  bile  de  les  remâcher.  Le  teneur  de  livres  vit  en 
de  fait  que  prelque  tous  leurs  travaux  fe  redui-  P^x  en  mangeant  les  appointemens,  ou  iailsnt 
fent  à ce  qu’on  appelle  communément  le  fervice  palier  quelques  pacotilles  pour  Ion  compte  : tels 
domeftique , ou  en  objets  de  combinailons  cour-  f°ni  oracles  , puifquc  ce  font  ceux  oe  a 
tes  & de  bénéfice  prochain.  La  partie  des  arts  chambre  de  commerce  de  Marfeille,  & des  au- 
leur  convient  donc  moins  qu’à  aucun  autre  peu-  très  commerqans  que  Ion  cor. fuite, 
pie  ; au  fli  s’v  adonnent  - ils  très  - peu , quoiqu’ils  S il  y 'a  quelques  exceptions  à cette  réglé  gc* 
conlbmment  beaucoupjdc  leurs  productions  de  dif-  néralc , elles  font  affez  rares  pour  la  confirmer; 
ferens  genres.  & l'extrême  difcrction  que  fait  regner  la  con- 

A combien  d’objets  pourrions  nous  fournir?  à currence  dans  les  mai  Ions  de  la  même  nat.on, 
la  contamination  de  combien  pourrions-nous  con-  ajoute  tout  ce  quil  cil  po lubie  à la  difficulté  de 
courir?  fur  un  grand  nombre,  je  citerai  les  toi-  s’inflniire.  Ces  maifons  fe  voient-elles,  le  conf- 
ies, les  toileries  furtout  qui,  par  les  caravanncs,  muniquent-elles  ? ce  n’eft  que  pour  le  plailïr  ; j.t- 
viennent  aux  Turcs , de  la  Perle  & des  Etats  cir-  “*is  pour  les  affaires.  En  eti-il  quelhon  . ce  n ett 
convoifins.  Je  fais  qu’ils  les  ont  à fort-bon  compte;  ‘jue  ce  cjue  tout  le  monde  fait  : tout  projet , toute 
mais  je  tiens  de  gens  qui  ont  long-tems  relidé  vue  qui  y a rapport,  eft  mile  à.  I écart, 
parmi  eux,  qu’il  eft  en  France  plufieurs  articles  H ltn  de  même  à Marfeille  , ouïe  com- 
qui  joueroient  ou  contrafieroient  allez  bien  avec  merçanc , fous  i air  le  plus  ouvert , le  ton  le  plus 

ceux  de  la  Perfe  & de  Pinde,  pour  être  vendus  confiant,  eft  le  plus  diuimulc.  J ai  vu  cette  dil- 
cn  Turquie  concurramment  avec  ceux-ci.  Je  fats  ; émulation,  qui  quelquefois  a favonfc  la  fortune 
& c’ell  le  feniiment  de  beaucoup  de  perfonnes  de  certains,  pouffe  fi  loin  dans  d autres,  quils 
qui,  avec  un  bon  jugement  & de  grondes  idées,  retardaient  eux-mêmes  continuellement,  jufjua 
ont  vu  les  chofes  de  près,  qu’il  eii  une  infinité  ne  jamais  profiter  d’affez  grands  avantages,  dans 
d'objets  de  commerce  auxquels  la  France  pour-  la  feule  crainte  qu’on  ne  les  partageât  avec  eux, 
roit  avoir  part  , fi  les  François  qui  ont  voyage  des  qu’ils  feroient  connus  ; femblables  , dans  leur 
parmi  les  peuples  du  Levant , en  avoient  autre-  conduite  , mars  avec  des  fentimens  bien  diffa- 
ment étudié  les  loix , les  mœurs,  les  ufages  & rents,  à ce  Pilote  Carthaginois,  qui,  voyant 
les  goûts  ; mais  que  ces  François  ignorons  , peu  venir  un  vaiilbuu  Romain  , le  fit  cch  'ucr,  pour 
curieux  , ou  incapables  de  s’en  inilruire  , ont  ne  lui  pas  apprendre  la  route  d Angleterre, 
laifle  leur  nation  dans  cette  ignorance , devenue  # Ajoutons  à tout  cela  , & c en  eft  une  des  pnn- 

pour  elle  invincible  dans  l’ctat  a«âuel  des  chofes.  cipales  eau  les , le  defaut  dému.ation  pour  un 
Il  fuffit,  pour  fe  convaincre- de  la  vérité  de  commerce  aulï  confidérable,.auffi  a portée , auflt 
cette  propofitjon  , qu’on  ne  manquera  pas  de  re-  ouvert  , defaut  général  & bien  incomprchcnfi- 
garder  comme  un  paradoxe,  de  jetter  un  coup  ble,  à moins  qu  il.  ne  fbit  fonde  fur  i ignorance 
d’œil  fur  nos  maifons  du  Levant , de  confidérer  perfuafion  qu’il  eft  inutile  d en  fa  voir  davantage, 
les  vues,  8c  la  conduite  de  nos  Copfuls,  delà-  *1  n’eft  Pas  dans  Ro>’aume  de  commerçant^ 
voir  d’où  Marfeille  tire  les  inftrudions  que  la  d’un  certain  ordre,  qui  n’envovent  leurs  fils  pal- 
chambre  de  commerce  & fes  commerçans  font  1er  quelques  années  dans  les  comptoirs  de  la  Hol- 
refluer.  lande , d'Hambourg;  d’autres  â Cadis  â Harcc- 

Un  Commis,  fidèle,  loit,  mais  borr.é,  parce  lorc , à Bilbao;  a autres  leur  font  faire  de  lon- 

3ue  les  talens , peu  communs  parmi  ces  fortes  gués  tournées,.  & quelques  rtfiderces  en  An- 
e gens,  font,  pour  l’ordinaire,  médiocrement  gletere,  en  Allemagne,  dans  le  Nord  meme, 
payes,  là  où  on  les  croit  affez  inutiles  , comme  en  Italie,  quelquefois  en  Amérique:  aux  Indes, 
on  le  juge  fauffement  dans  ce  gas-ci  : un  mau-  ce  ne  font  que  des  coups  de  ddefpoir;  mais 
vais  fuj et , lorsqu'il  s’en  trouve  dans  les  familles  ; jamais  ils  ne  les  envovent  en  Levant.  Ceux  qui 
on  un  jeune  homme  (ans  expérience,  en  tutelle  y débutent,  toujours  fans  guide  , (bnt  maures 
fous  un  teneur  de  livres  de  la  trempe  du  com-  en  anv.it;  & s’il",  ne  lavent  rien , , g annale- 
suis  : Voila  le  chef  de  la  ni  ai  fon  de  Confiante-  ment  ils  n’apprennent  rien*  Auüi  les  mations  rraA* 
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qoifes  , en  petit  nombre,  épa.'fes  ça  5c  13  , ne 
tcHlrn'olenc  i rien  tant  <^u’l  des  auberges  de  rou- 
licrs,  où  la  marchandée  s'arrête  pendant  qu'ils 
dînent  & dorment;  & ceux  qui  les  tiennent , aux 
hôtes  qui  préparent  le  logis  5c  aident  à l'arri- 
vée à dételer  les  chevaux  & à les  réateler  pour 
le  départ. 

Pour  que  ce  que  j’ai  dit  de  Ja  rcflource  en  ce 
genre  des  chambres  du  commerce , n’ait  pas 
1 air  d’une  fimple  aflertiot» , j'y  vais  joindre  la 
preuve.  En  1750,  M.  le  Contrôleur -Général 
écrivit  à ce  fujet  à M.  l'Intendant  de  Montpel- 
lier ; M.  l'Intendant  à la  chambre  de  commerce 
de  cette  ville  ; cette  chambre  à tout  ce  qu'il 
y avoit  de  chefs  de  maifons  Françoifes  en  Levant , 
a tout  ce  qu’il  y avoit  de  chefs  de  manuiaôurcs 
Royales  & autres  en  réputation  dans  la  Province  : 
il  fe  forma  une  compagnie  qui  jagita , difeuta  , 
arrêta  3c  écrivit.  Je  ne  m'apelamirai  pas  fur  ce 
travail  : l’examen  de  la  première  queliion  & de 
la  réponfe  qui  y fut  faite  , à laquelle  tout  le 
relie  rcllèmble  , fuffiroit  pour  en  connoitré  la 
forme  & faire  juger  de  fon  prix. 

Première  queliion  de  M.  le  Contrôleur-Gé- 
néral. 

» Quelles  font  les  marchand! fes  d’envois  pro- 
pres pour  le  commerce  de  chaque  échelle,  en 
dîftinguant  la  nature,  la  qualité  & la  quantité  de 
chaque  marchandile/ 

Pour  ne  pas  relier  courts,  5t  cependant  ne  rien 
dire,  ces  Meilleurs  éludèrent  la  queliion,  & tout 
nùmcnt  fupposcrent  celle  - ci  : » Quelles  font 
» les  marchandées  qu’on  envoyé  dans  chaque 
» échelle  / » Cette  dernière  quetlion , sèche , aride , 
(ans  idées , fans  vues,  fut  répondue  dans  le  meme 
goût:  on  n’ouvrit  la  voie  à aucune  fpéculation  : 
on  ne  donna  aucune  diftinâion  d’objets,  de  qua- 
lité, 3c  pour  la  quantité,  cette  chambre  renvoya- 
à celle  de  Marfeiile.  Qu’on  life  le  Mémoire  de 
la  chambre  de  Marfe  .le  , c’eft  l’œuvre  d’un 
Commis  de  Douane , le  fec  relevé  d’un  regiflre. 

Par  la  troilicme  queliion , il  ne  s’agit  de  rien 
moins  que  de  connoitre  la  forme  de  l'exploitation 
de  notre  commerce  en  Levant , & les  moyens  de 
lui  donne-  toute  l’extenfion  & la  confiance  dont 
il  peut  être  fufceptilfte  : je  tranferirai  dars  fon 
entier  la  réponfe  qui  n’eft  , ni  longue , ni  équi- 
voque. 

» L’on  në  peut  donner  fur  cet  article,  des 
>»  édaîrciflcmens  juftes , & l'on  croit  de  voir  s'en 
» rapporter  aux  Mémoires  que  les  Négocians 
» François  établis  dans  chaque  cchcllc du  Levant, 
» enverront  \ ce  fujet  aux  Miniftrcs.  »-lls  n'ont 
p’.us  recours  $ Marfeiile,  3c  ils  ont  rai  (on  : ils 
r'étotent  pas  mieux  fondés  de  renvoyer  aux  mai- 
fo*s  françoifes  établies  en  Levant , je  crois  l’avoir 
démontré. 

Je  fais  bien  que  les  Confiés  de  la  nation  dans 
les  differentes  échelles  , peuvoient  contribuer  au 
fucccs  de  l’entreprife  que  le  Minière  avoit  for- 
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mée  en  mais  ils  ne  pouvoient  quV  con- 

tribuer; & l’on  n’en  étoi:  pas  i favoir  jufqu’à  quel 
point.  Placés  par  la  protection  , ou  poulies  par 
leur  mérite , toujours  eft-il  très  - vrai  qu’on  ne 
voit  plus  guerre  de  DcmtiUict  : d’ailleurs  pu- 
bliquement ou  fecrctemcnt,  prcfque  tous  font  le 
commerce  ; & le  commerce  d’une  échelle  n’eft 
point  celui  d’une  autre  échelle,  même  dans  ce 
qu’ils  ont  de  commun. 

Qu’on  revoie  leurs  lettres,  les  reponfes  qu'il* 
ont  faites  dans  le  meme  tems  , aux  memes  ques- 
tions ; ce  n’eft  que  verbiage;  ce  ne  font  que  con- 
tradictions ; point  d'idées  profondes  ; point  de 
vues  réfléchies  de  la  part  de  gens  dont  la  place 
exige  , avec  la  plus  grande  intégrité , un  tèle 
trci-aÛif,  & beaucoup  d’expérience.  Il  eft  de  ces 
Meflieurs,  commis  de  bureau  , militaires  memes  , 
qui  n’ont  jamais  eu  d’idées  de  commerce , que 
dans  leur  place  : comment  y ont-ils  débuté/ 

c’eft  un  enchantement! 

Chagrin  de  tant  d’ignorance  & au  défefpoir 
de  la  jamais  voir  fubjuguée,  ni  par  Montpellier, 
ni  par  Marfeiile,  ni  par  les  maifons  en  Levant, 
ni  parles  Confiils  des  diverfes  échelles,  je  fis 
un  projet  dinftru^tions  : j'en  dreflai  le  plan  : je 
l’envoyai  au  Confcil  : en  voici  l’efquiilë. 

Qu’un  homme  grave  & aéhf , libre  , dégagé  , 
dénué  , plus  encore  par  principe  que  par  le  lait, 
de  tout  intérêt  perfonnel;  qu’avec  de  grande* 
vues , il  ne  foit  point  étranger  aux  détails  : qu’il 
fâche  les  voir  , les  apprécier , les  faire  entrer 
comme  matériaux  eflèrtieis  à (es  fpéculations  r 
qu’il  ait  des  notions  générales  & particulières  des 
diverfes  branches  de  commerce , & des  objets 
qui  le  continuent  : que  plus  adroit  qu'impofant , 
il  foit  cependant,  (ans  fortir  du  genre  de  fes 
fondions , revêtu  d’un  titre  qui  en  impofe  : que 
l’ambalTadcur  à la  Porte  fe  faffe  un  mérite  , 

& les  confuls  un  devoir  de  lui  donner  inftruc- 
tions , protection  , aide , fecours  , & autant  de  fa- 
cilités qu’il  eft  en  leur  pouvoir  : un  tel  homme, 
feül  & en  peu  d’années , avancera  plus  U be- 
fogne  , que  tous  les  moyens  connus , employés 
depuis  un  ficelé,  quant  on  les  emploierait  encore 
tout  le  fiècle  fuivant. 

Muni  des  recommandations  néceflaires,  il  dé-  • 
butera  par  ConrtantinojJe  où  il  conférera  avec 
l’ambafiadeur , les  agents  , & les  marchands  firan- 
çois  : il  vifitera  les  ports,  les  magafins , les  bou- 
tiques : il  examinera  toutes  les  elpcces  de  mar- 
chandées qui  s’y  trouveront  : il  s’informera  fou 
elles  viennent , comment  elles  viennent , de  leur 
prix , des  droits  qu’elles  paient , de  la  marier» 
de  les  acheter  3c  de  les  vendre  , des  lieux  de 
leur  confommation , de  la  quantité  qui  s’en  con- 
(bmme  , de  leur  ufage  , en  quoi  different  en 
toutes  chofes  celles  de  rreme  nature , provenant 
de  pays  ou  de  nations  diverfes  ; ce  qui  en  gène, 
facilite  ou  peut  faciliter  le  commerce  r il  ctu- 
dieia  les  loix  & la  police  du  gouvernement  ; les 
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!r»urs , les  lilages  5c  les  goût»  du  peuple  rela- 
tivement â tous  les  objets  de  confommation  : 
prévoyant  où  chaque  choie  peut  s’établir,  s’é- 
tendre , le  perfeâionner,  il  recueillera  des  échan- 
tillons de  tout  ce  qui  en  eil  (ulceptible  : il  don- 
nera la  meme  attention  i tout  ce  qui  cft  ou  peut 
cire  marchandée  de  retrait.  Pour  toutes  ccs  ob- 
fervations,  inftrudions , rcnlcigncraens  & notes, 
il  réfidera  environ  quatre  mois. 

Partant  de  Conrtanrinople  avec  quelqu'un  qui 
connoiilc  le  pays , & qui  en  entende  la  langue  ; 
fa iiant  par-tout  lur  la  route  , le  plus  de  relâ- 
ches qu’il  lui  fera  poflible  ; il  paiera  à Smymc, 
où  il  opérera  comme  â Comiantinople.  De  Smyrne 
il  ira  en  Chypre , de-li  i Alcxandrettc  & à Alcp, 
où  il  s milruira  â fond  des  divers  objets  des  ca- 
ravanes de  Perle , de  Médine  & de  la  Mecque  ; 
de  meme  qu’à  Tripoli  de  Syrie,  Seidc  , Acre, 
Jaffa,  Gaza  5c  Suça.  . 

Le  Caire  eft  la  deuxième  échelle  du  Levant  : 
les  productions  , les  objets  de  commerce  5c  de 
confommation  y (ont  tres-varits , 8c  en  partie 
trcs-dilltrcns  des  précédent  : le  lejour  â y faire 
doit  être  plus  long  qu'en  aucun  lieu  , (î  ce  n’eft 
Conilantinople.  Du  l^aire,  il  defeendra  â Alexan- 
drie : puis  , par  Candie  ; & voyant  le  plus  qu'il 
lui  fera  poflible  d’iies  de  l’Archipel , il  s’embar- 
quer* pour  retourner  dans  la  capitale  de  1 em- 
pire, & y arr.vcr  dans  une  fàiibn  oppofee  â 
celle  où  il  y a fejoume  , quinze  ou  dix-huit 
mois  après  en  être  parti. 

De  retour  â Conftantinople , i!  repafïèra  furtcut 
ce  qu’il  y avoit  vu  ; il  verra  s’il  n’y  a rien  â ré- 
former, â changer,  à ajouter;  il  fç  rappellera 
tout  ce  qu’il  a vu  depuis  en  tout  5c  fur  tous  les 
points , il  fera  des  comparaifons  ; car  ce  n’cû  que 
par  les  comparaisons  qu*on  s’inilruit , qu’on  rat- 
ionne 5c  qu’on  peut  cire  utile  : d’ou  il  fera  tou- 
jours trcs-ctonnant , du  moins  fort  ridicule  , que 
ceux  qui  n’ont  rien  vu  , tranchent  du  capable , 
& que  leur  babil , qui  les  pouiTc  en  avant , les 
mette  en  place  de  préférence. 

Il  prendra  fa  route  par  Andrînoplc  , où  il  vi- 
lîtera  les  fabriques  dont  il  étudiera  les  procédés  : 
il  s’informera  des  prix  féparément  de  la  main- 
d’auvre  5c  des  matières  premières  : il  n’oubliera 
pas  de  prendre , à l’égard  de  celles-ci , toutes 
les  inrtruélions  qui  pourroient  nous  mettre  â 
meme  d’en  ufer,  s’il  y avoit  lieu  de  le  faire  avec 
plus  ou  autant  d’avantage. 

D’Andrinople , il  fera  route  fur  Salonique , 
d’où  il  partira  peur  aller  traverfer  la  Morée , en- 
trer dars  l’Alnatlque,  mouiller  â Rugu/.c  , & le 
rendra  à Venife,  dont  le  commerce  en  Levant , 
mérite  d’etre  étudié.  Apres  un  fejour  fuffifant 
our  le  connoitre , notre  voyageur  t-averfera  le 
6 8c  Jes  Appen’.ns,  & fe  rendra  i Livourne, 
qui  efl  toujours  une  ville  d’entrepôt , & l’un  des 
grands  ma^alîns  de  l’Europe  pour  le  commerce 
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de  1a  Méditerranée  : (1)  puis,  paflânt  par  Gènes  » 
pour  no  rien  oubliée  de  ce  qui  peut  concourir  i 


( * ) On  lit  au  tome  deuxieme , page  1 j j Je  fui  vante* , 
Jet  Uttrt»  Jcntct  de  Stt  /Je  , J'It.tLe  , Crt.  » La  quantité 
de  marchandifes  Anghilcs  qui  al-oidcnt  i Nice  pour  1* 
Piémont , i Gènes  pour  la  Lombardie,  & i Livourne  pour 
la  T.lcane,  la  Sicile,  la  Calabre  6c  la  l’ouiüc,  cil  prodi- 
gieufe  ; Je  i’ai  aufli  temarqué  , en  parcourant  les  magalins , 
fie  caulant  avec  les  Commerçant , que  par  la  vo:e  de  Li- 
vourne, il  fe  conibmmc  beaucoup  de  draps  Anglois  en 
Lcvana.  * 

« 1 a queftion  a été  agirée  i l’égard  de  la  France,  dîna 
un  dîner  d’ou  je  fors,  chez  un  Négociant  Suill'e,  ou  il  t 
ta  avoit  plulî  utt  aurret.  Tout  ont  follement  réclamé  la 
liberté  du  c mmerce  du  Languedoc  , qui  ne  peut  expédier 
fe»  draps  qu’en  l evant:  ils  pictendent  qu’on  en  confommc- 
roit  beaucoup  en  Fta'ic;  qu  on  en  a demandé  plulicurtfoit , 
■naît  qu’ou  a toujours  eu  pour  réponfe  ta  defenfe  d’y  en 
faire  palier.  » 

»*  llsdifcnt , que  les  Livournois  auroient  fouvent  occalîon 
d’en  placer  i des  Tunilîcns  , i des  Fnpoiitains  6c  aurret 
Barbarclques , qui  apportent  quelquefois  des  gommes , des 
plumes,  des  légumes,  du  coiail,  ficc. , Je  qui  prendroient 
volontiers  de  ccs  draps  en  retour , puifqu’iis  prennent  bien 
de  ceux  des  Anglois.  *» 

» Ils  prouvent  que  les  Anglois  n’ont  aucun  avantage 
dans  te  commerce , qu’i.'s  font  en  concurrence  avec  nous  en 
Italie , par  la  raifon  qu'ils  font  les  transports  par  mer  i qu’au 
contraire  cette  raifon  efl  généralement  contre  eux,  par  les 
tenu  de  retard , quelquefois  allez  conddcrable  pour  que  1a 
faifon  des  objets  loir  palîèc  Je  la  vente  manquée  ; que  G 
nous  faifons  quelques  liais  de  plus,  ils  font  fables , re- 
partis fur  des  marthandifes  de  prix , Je  bien  compcnlcs  par 
le  tems , toujours  déterminé,  pouvant  promettre  fie  rmiri 
jour  fixe,  Je  ils  fouticnncnt  qu’il  faur  chercher  ailleuts  les 
mords  rte  la  préférence  qu’on  leur  accorde  fut  beaucoup 
d’articles.  *» 

» Selon  eux,  les  craintes  que  donnent  les  franchises  dra 
Vénitiens  en  Turquie  , font  de  pures  chimères , & les  droits 
de  Confulat  auxquels  nom  fouîmes  ailùjmis,  n’équivalent 
pas  aux  fuis  à faire  en  Italie  par  la  pene  du  temps , le  nu- 
gaiinage  , la  commit!; on , les  droits  de  port,  le  décharge- 
ment 6c  rechargement,  Jcc.  ; parce  qu’on  ne  doit  pîjs  s'at- 
tendre à un  courant  de  commerce  rtu  Ponant  au  Levant  / 
par  la  voie  de  l’Italie,  Je  qu’il  n’a  véritablement  lieu  que 
dans  des  circonilances  qu’il  faut  attendre  Je  faiiir , Je  que 
le  HaCird  fcuJ  détermine.  » 

o Ils  favent  qu’il  faut  aux  Italiens  du  léger  Je  du  bas  prix; 
Je  ils  penfent  qu’aucune  fabrique  n’cft  plus  en  érac  de  le  leur 
fournir,  que  celle  du  Languedoc.  Ils  n’ignorent  pas  qu’au 
Levant  même , il  faut  des  draps  i cour  prix  ; que , quand 
nous  étions  très  feveres , notre  commerce  y étoit  1res  rcitcrré  ; 
qu’il  n’a  pris  d’eteniue  qu’en  rai.on  de  la  liberté  qu’on 
lui  a donntc,  étenlue  qui  augmemeroit  certainement  en- 
core , G l’on  diminuoit  les  entraves  qui  relient  ; Je  que , 
C nous  nous  avifons  de  croiie  ne  devoir  fournie  que 
telles  ou  te’les  choies,  les  Anglois  font  (i  toujours  prêta 
i nous  fupplcer.  *» 

» Mais  voici  quelque  chofe  de  plus  fort;  ils  ofent  pré- 
tendre que  tout  en  rayonnant,  nom  ne  foinmes  pas  moins 
inconftq  sens  ; car  lî  les  Vénitiens  portoier.c  nos  mauvais 
dra}  s en  Levât  t,  ajourent  t’ils;  s’il  étoit  vrai  qn'i  la  faveur 
de  leurs  privilèges  , il:  oufont  les  y vendre  â meilleur 
compte  que  nous,  i'i  ne  les  ver.dro:cnt  pas  comme  de  ma- 
nufactures de  France,  Pi  ne  le  voudf  oient  pat  ; ils  ne  le 
pourroient  pas  : s’il  éroit  encore  vrai  que  ces  prétendues 
mauvaifes  marchand  fes  décted  ulrcn:  le*  bonnes  , ce  qui 
feroit  une  idée  au  moins  (inguliàc  ; i qui  cela  fcroit  - il 
toit!  » 

>•  Vous  cm,  loveriez  plus  d:  matières  ; vous  occuperiez 
plus  de  bras;  vous  ctendctict  votre  lO.umcrcc,  Jctousvoi^ 


^n8  D R A 

accroître*  le  commerce  de  France  en  Levant  , il 
reviendra  à Marfcille. 

Dans  cette  tournée  , précteufe  à l’état  en  rai- 
son de  l’adivitc  , des  connoifTances  & des  talens 
clu  voyageur , je  n’ai  point  parle  de  la  mer  noire. 
Que  le  commerce  des  nations  y foit  dire#  ou  in- 
«lireâ , n’importe , il  fuffit  de  lavoir  qu’on  y con- 
lomme  des  objets  de  nos  fabriques  , & qu’il  eft 
des  productions  de  ces  contrées  qui  nous  font 
utiles.  Par  où  Si  par  qui  que  le  faite  les  échan- 
ges, ils  font  poflibles  : en  faut-il  davantage i On 
fait  que  la  Crimée  & la  petite  Tar tarie  font  cou- 
vertes d’excellcns  bois  de  conftruêtion  , & l’on 
ne  peut  douter  que  quelques  étoffes  grofticrcs 
de  nos  fabriques,  quelques  denrées  de  notre  cru 
ou  de  celui  de  nos  colonies , n'en  fiflène  la  com- 
pen  Cation. 

Ces  peuples  nourriffent  des  troupeaux  : ils 
ont  des  laines  en  affez  grande  quantité  , com- 
munes à la  vérité,  mais  à trèv-bas  prix  : on  pour- 
roit  les  leur  rendre  en  étoffes  grofïicres,  ou , fui- 
vant  l’occurrence , donner  à celles-ci  toute  autre 
deftination. 

Nos  propres  bols  des  Voges , que  les  Hollan- 
dais attirent  chez  eux  pour  les  amener  enfuire 
<hus  nos  ports,  nous  reviennent  très-chers  : ceux 
qoe  ces  memes  Hollandes  tirent  du  fond  de  la 
Pologne,  de  l’Ukraine,  Si  des  régions  voifines , 
long-rems  tharics  fur  la  glace  ou  fur  la  neige 
gelee  , avant  de  pouvoir  ctre  embarques  , rendus 
humides  Si  cchaufl*  s par  le  long  fejour  Si  le  vio- 
lent frottement  qu’ils  éprouvent  dans  ces  longs 
trajets  , font  altérés , & nous  reviennent  encore 
fort  chers. 

Je  n'ai  point  parle  des  excurfions  à faire  dans 
la  Natolie,  d’où  l’on  tir.:  le  poil  de  chevre,  que 
nous  confommons  en  fi  grande  quantité  dans  nos 
fabriques  ; que  Markille  , par  une  prérogative 


brrccricz  i Paîfe  de  cette  briUan:c  réputation , qui  vous  fai: 
dctailbnner,  lins  qu’on  y ctovc  davantage.  » 

« O ! François , François  ! avec  une  pofition  aufli  heu- 
reufe , de»  produ.liont  aufli  varices,  un  cünut  autfi  doux  , 
une  luduftne  aufli  active,  vous  n’avcx  d’earvemis  qoe  vos 
f/ilctnes!  «» 

» Mcfficurs  . .Me-Tseurs  î . . je  fuit  François  ; Si  mot  aufli , 
reprend  l’un  d’eux  : mais  vous  voulus  eue  rnftrairs,  & voili 
cc  que  nous  peufons,  « 

»!  a plus  grande  quantiré  <fcto4fi*x  qu’on  voit  dans  Ici 
ma^afins  de  Livourne  pour  la  consommation  du  pavs 
font  des  draperies  Angloifes,  de  la  plus  ba(Tc  qualité , faites 
avec  le  tebut  de  leur*  laines  , généralement  teintes  en  ccar- 
Latte  , fie  pour  l*babill.*ment  des  gens  de  la  campagne  , fur- 
tout  des  femmes»  La  matière  , quoique  commune,  y cft 
grandement  ménagée  : mais  il  faut  du  bon  marché  , fie  tout 
pa'Tc  alors,  à la  faveur  d’un  joli  apprêt  ; c’eft  le  b s prix 
qui  fait  vendre  toutes  fortes  de  chofci  par  to  te  l’ luire.  Il 
a y consomme  Immenfïmenr  de  velours  de  coron  que  les 
Anglois  fojmffïem  i if  pour  roo,  au-dfflôus  du  prix  au- 
quel rw>:s  Ses  établi  (font.  On  en  a offert  3c  expédié  ici  des 
fabrique*  de  Rouen  ou  cette  différence  de  prix  exilloit  : 
âutb  les  a-t-on  (envoyés.  » 
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tout  au  moins  bien  étrange  , nous  fait  quelque- 
fois acheter  fi  chers  ; que  peut-être,  une  autre 
négociation  , ou  un  moyen  quelconque  nous  met- 
troit  dans  le  cas  d'obtenir  en  nature  , au  lieu 
d’etre  filé  : ce  qui  feroic  d’un  tout  autre  interet. 

Je  n'ai  point  parlé  des  cotes  d’Afr»que  , de 
ces  peuples  que  nous  nommons  barbares  ; 6c 
qui  apprendront  un  jour  à l’Europe  étonnée , 
qu'une  barbarie  tciie  que  la  leur , a fu  faire  des 
peuples  Sc  leur  donner  U force  & l’art  d'en  im- 
poltr  à la  politeile  & au  luxe.  Sous  un  air,  une 
conduite , une  manière  d’être  qui  different  efl’en- 
ticlkmcnt  des  nôtres  , ces  peuples  le  civilifent 
au-delà  de  tout  ce  que  nous  pouvons  imaginer  ; 
Sc  h eft  plus  que  vraitemJauie  qu’ils  ne  tarde- 
ront pas  i avoir  un  rang  diiïingué  parmi  les 
pu.iiances  de  notre  continent  : déjà  ils  ccnfom- 
iiicnt  pluficurs  de  nos  productions , Si  nous  tirons 
plu/icurs  fortes  des  leurs.:  ils  nous  vendent  des 
laines  communes  , Si  nous  leurs  envoyons  les 
draps  groûicrs;  mais  n'en  conlomment-ils  que  de 
ce  genre  , & les  Anglois  ne  font-il  pas  avec  eux 
un  commerce  beaucoup  pins  profitable  que  nous  , 
qui  fommes  toujours  beaucoup  plus  à portée  de 
le  faire  i tout  donne  lieu  de  le  croire  ; mais 
quelles  recherches  a-t-on  faite  pour  s’en  affurerf 
quels  moy ens  a-t-on  employés  , de  quel  expédient 
a-t-on  ufe  pour  s’approprier  un  commerce  plus 
facile  à faire  aux  branqois,  qu’il  ne  l’ell  pour 
eux-mêmes  d’un  bout  de  la  France  à l'autre  i 
11  eft  encore  une  forte  de  commerce  , celui 
du  Nord,  à la  fpcculation  duquel  nous  nous  te- 
nons toujours , quelques  grands  que  loient  les 
avantages  qu’il  préfente.  Le  Languedoc  feu) 
pourront  y fournir  des  cargaisons  immenfes,  des 
draperies  fines  pour  fourer,  des  communes  & de 
toutes  les  fortes  que  les  Hollandois,  & furtout 
les  Anglois  fourniflent  en  très-grande  quantité» 
Je  fais  que  ces  deux  rations  font  plus  que  nous 
à porteede  la  Baltique  & de  Hambourg, commerous 
le  fommes  plus  qu’elles  du  Levant  & des  côtes 
de  la  Barbarie  ; mais  je  fais  aufti  qu’elles  n’ont 
pas,  comme  nous,  des  vins,  des  eaux  de  vie* 
des  ligueurs,  les  meilleurs  du  monde,  Si  que 
bonnement  nous  laiftbns  venir  prendre  dans  nos 
celliers,  au  lieu  de  les  voiturer  nous-memes  ; 
qu’elles  n’ont  pas  comme  nous  desfels,  les  plus 
beaux  Si  les  plus  parfaits  de  l’Europe  ; qui  ont 
la  force  que  leur  donnt  un  climat  chaud.  Si  la 
douceur  qui  réfulre  d'un  climat  tempéré  , au  con- 
traire de  ceux  d’Efpagne , qui  déjà  font  âcres  ; 
qu’elles  n’ont  pas , comme  nous , des  huiles,  du 
lavon  blanc,  des  amandes,  des  figues  & des  rai- 
fins  fies,  du  vcr-de  gris,  &c.  &c.  Toutes  cho- 
ies devenues  d’un  ufage  indifpen  labié  pour  ce* 
peuples,  & dont  nous  pourrions  faire  des  chan- 
gements très-complets,  pour  apporter  en  retour* 
chanvre  , graines  de  lin  , brai , gaudron  , po- 
tage, fer,  cuivre,  bois,  pelleteries,  peaux, 
cuirs  * &c.  &c»  ; que  bonnement  encore  nous 

Uiftonÿ 


Digitized  by  Google 


D R A 

latflônt  voîtuter  dans  nos  chantier»,  eu  dan»  no» 
mariai  ns. 

Des  particuliers  craignent-ils  de  débuter  dans 
cette  va.,e  âc  oelie  entxeprj le  , oè  l'on  échoua  par 
légéreté,  par  inconuance , par  «al  adrrfiè?  c eil 
a une  compagnie  de  t’entreprendre.  Des  com- 
pagnie» ont-elies  la  même  appréheniîon  ! il  faut 
examiner  lur  quoi  elle  cil  fondée.  Les  Angiois 
& les  Hu.ianJois  font  en  polieflion  de  ce  com- 
merce : iis  n’oublieront  rien  pour  nous  croifer  : 

* notre  égard , il  feront  renaître  les  violences 

Ju’iis  fe  firent  réciproquement  éprouver  dans  le 
ernier  ficelé,  jufqu'f  ce  qu’enfin  les  Hollandois 
vainquirent  les  obllacles  au  point  de  forcer  les 
Angiois  qui,  avant  eux,  failoient  tout  ce  com- 
merce, de  leur  en  céder  une  très-grande  partie. 

Ce  (croit  bien  pis,  & cela  arriveroit  indubi- 
tablement s'il  n’)'  avoit  déjà  plufieurs  nations  en 
concurrence  , fi  une  nation  quelconque  s armoit 
de  la  même  confiance  que  celle  des  Angiois , 
qui , lorfqu’i  force  de  travaux  8c  de  dépenfes , 
nous  tachions  de  rétablir  notre  commerce  de 
draperies  en  Levant,  pour  écraler  nos  entrepre- 
neurs S t rébuter  tous  ceux  qui  liraient  tentés  de 
les  imiter,  baillèrent  le  prix  de  leurs  draps  St  les 
vendirent  confiammcm  avec  perte  durant  fix  à 
lêpt  ans.  Cependant , il  y auroit  toujours  cette 
différence , que  cela  ne  pouroit  avoir  lieu  qu’a 
l’égard  des  draperies  , putfqu’ii  n’appament 
qu’a  nous  de  mettre  le  prix  à ce  qui  efi  effen- 
ticüement  & exclulïvement  de  notre  cru. 

On  ebjeâe  qu’avec  l’avantage  de  la  pofition, 
ces  peuples , les  Hollandois  lurtout , arment  d 
moindres  frais  que  nous  : on  peut  calculer  cette 
différence , St  la  réduire  beaucoup. 

Avant  tout  , il  faut  donner  de»  ordres  re- 
latifs ü tous  les  Minifires  , Agents , chargés 
d’affaires  t il  faut  faire  circuler  partout  un  por- 
teur d’inliruâions  de  la  trempe  de  celui  que  j"ai 
propofi*  pour  le  Levant , qui  déjà  entende  mieux 
le  commerce  que  tous  les  envoyés  & refidenrs , 
qui  prépare  les  voies  par  des  informations  bien 
prêt i Tes  de  ce  qui  efi  propre  à chaque  endroit, 
4a  prix  des  choies  , du  tems  Sc  de  la  manière 
de  les  y vendre,  des  droits  d’entrée  & de  (ortie; 
ti  finguiièrement  de  ce  que  les  divers  traités 
avec  les  nations,  ont  d’influence,  en  chaque  en- 
droit , lùr  la  confommation  des  production»  de 
rinduilrie  ou  du  fol  de  chaque  pays. 

Après  tout  cela , il  faut  encore  s'attendre  d 
perdre  fur  les  premiers  envois , tant  par  le  défaut 
d'étre  connu,  que  paria  défiance,  qu'y  ajoute- 
ront nos  concurrents  pour  dégoûter  de  nous. 
D'abord  il  nous  faudra  vendre  à meilleur  mar- 
ché , St  acheter  plus  cher  que  les  autres  : peut 
être  la  durée  de  ce  iritte  prélude  (èra-t’elic  de 
quelques  années  : il  faut  donc  une  compagnie 
qui  ait  de  gros  finis;  une  compagnie  privilé- 
iûanufa/lurtj  O Arts,  Tonte  i.  Prern.  Part, 
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giée  pour  un  tems  ; & que  l’efpolr  d’un  gaiu  i 
venir  détermine  i une  perte  prclënte. 

il  faut  que  cette  compagnie  ait  un  de  fes 
membres , ou  tout  au  mo.m  un  agent  inilruit 
St  fidèle , dans  tous  les  ports  du  royaume  ; puis- 
qu’indépendamment  des  marchandifes  & des  den- 
rées dont  on  a parlé,  nous  n’avons  pas  de  pro- 
vinces maritimes  qui  ne  produilënt  quelques  uns 
des  objets  qui  doivent  entrer  dans  ce  commer- 
ce : étoffes  de  foie  & en  dorure,  fils  d’or  8c 
d’argent,  toiles  & toileries,  boneteries,  merce- 
r.cs , quincailleries,  papiers,  Stc;  Sc  conüdéra- 
blcment  de  diverfes  produâions  de  l’Amérique  , 
& finguiièrement  du  lucre , du  café , de  l'in- 
digo , des  bois  de  teinture , Sc c, 

il  faut  que  cette  compagnie  (bit  formée , non 
f l’in  fi  a r , mais  à la  place  de  celle  des  Indes, 
puilqu’il  efi  évident  que  toute  entreprife,  toute 
aflbciarion  de  commerce  ci  l'Etat  aura  un  in- 
térêt quelconque,  dont  il  fe  mêlera  , ne  fau- 
roit  prvfpérer.  11  faut  que  cetfa  compagnie  fuit 
en  tout  St  toujours  libre  , pour  les  tems , les 
lieux  St  la  manière  de  dif’polcr  de  fon  argent  Sc 
de  lés  marchandifes,  comme  bon  lui  femolera  ; 
d'admettre  à (oïl  allocution  ou  d'en  rt jrtter  qui 
elle  voudra;  de  lui  donner  telle  ou  telle  forme, 
défaire  fes  règlement,  de  les  rédiger  , de  les 
varier  à fa  Lu  taille  ; enfin  qu'elle  n'ait  de 
compte  à tendre  qu’à  elle-même. 

S’il  étoit  queftion  de  comparer , dans  leurs 
effets,  le  commerce  du  nord  i celui  des  Indes, 
on  prouverait  aifement  que  le  premier  ferait 
très-favorable  à la  population , à l’agriculture, 
aux  arts,  i la  marine,  par  le  grand  accroilfement 
de  main-d'œuvre  devenu  nécetlaire  dans  toutes  les 
parties;  parce  que  ce  commerce,  comme  celui 
du  Levant , a le  double  avantage  d'étre  fùjet  i 
très-peu  de  dangers,  & d’étre  piefque  tout  d’é- 
change; au  lieu  que  celui  des  Indes  efi  Sc  fer* 
toujours  pour  nous  un  bourreau  d'hommes  & d’ar- 
gent. Oui  ! quand  la  France  dépendrait  les  trê- 
lors  du  Pérou  pour  tirer  une  obole  des  Indes , 
elle  n’en  viendrait  pas  i bout;  ce  qui  ferait  tou- 
jours très-vrai,  quand  même  des  particuliers  y 
auroient  gagne  des  mihiens. 

La  Hollanee  & l’Angleterre  en  tirent  de  grand* 
profits?  cela  efi  vrai  ; mais  lesraifons  pour  elle* 
font  contre  nous.  Qu’avons-nous  i fournir  à des 
peuples  que  les  loi  x , la  religion  , le  climat, 
rendent  i la  fois  également  fobres  St  modefies  ; 
pour  qui  les  befoins  ne  varient  ni  n’augmentent  ; 
qui  pruduifent  plus  qu’ils  n'ufent , St  récoltent 

filus  qu’ils  ne  eonfomment?  Les  (iules  chofes  qui 
eur  conviennent  , font  les  métaux,  parc*  quil» 
font  partout  l’échange  de  tout;  St  les  épiceries  , 
le  poivre  , 8c  le  gmjambre  , dont  ils  font  une 
très-grande  confommation , qu’ils  efiimem  d l’é- 
gard des  métaux,  au  point  qu’ils  enprennentea 
échangé  de  toutes  leurs  productions  du  fol  Sc  de 
l’induutie;carje  compte  pourrien  quelques  ballot* 
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de  drap?  & autre?  marchandifes  de  cette  nature 
à leur  fournir  au  bout  de  quelques  années  : mais 
l’or , l’argent , les  épiceries  font  des  marchandifes 
qui  nous  font  toutes  également  étrangères. 

Lorfque  je  parle  des  Indes , ce  n’eil  point  ex- 
clusivement a la  Perfc,  à la  Chine , ni  à aucune 
des  Iles  nombreufes  que  renferment  ces  relions. 
On  fait  que  les  Hollandois  feuls  ont  entre*:  au 
Japon , qu’ils  ont  de  vaftes  pofTe (lions  aux  Indes , 
des  comptoirs  & des  forts  partout  , des  traites 
plus  avantageux  qu’aucune  autre  nation  : on 
fait,  par  les  plaintes  qu’ont  fait  retentir  fi  fou- 
vent  les  Anglois  memes  dans  leurs  mémoires  & 
en  plein  Parlement,  quand  & comment  les  pre- 
miers s*y  font  pris  pour  arriver  à ce  dégre  de 
puiflance , de  quelle  manière  il  y ont  opprimé 
les  intolérans  Portugais , & en  ont  expulfé  en 

?uelque  façon  la  plupart  des  autres  Européens. 
Is  ne  font  ni  moins  forts,  ni  moins  adroits,  ni 
moins  en  crédit,  ni  plus  faflueux , ni  plus  reli- 
gieux, ni  plus  fanatiques  que  dans  ces  tems-li  : 
jis  font  plus  riches,  plus  redoutés,  & en  poflef 
lion  de  la  confiance. 

Les  Hollandois  forment  un  peuple  considéra- 
ble fur  uu  peut  terrein  qui  ne  peut  ni  les  nourrir, 
ni  les  contenir  : ce  n’elt  qu’un  centre  commun 
dans  lequel , ni  par  lequel  ils  ne  finiraient  fub- 
firter.  Un  tel  peuple  doit  furpafier  en  induilrie 
tous  les  peuples  : il  doit  ctre  l’agent , le  fadeur, 
le  colporteur,  l’ame  du  commerce  de  tous  ceux 
qui  n’auront  pas  une  certaine  a&ivité  ; & ce  fera 
toujours  beaucoup  faire  pour  une  nation  quel- 
conque, que  de  s’en  défendre  pour  fbi-meme. 
Le»  feuls  Anglois  font  dans  ce  cas  ü;  & c*e(l  à 
leur  manière  d’are , figement  combinée  , moyen- 
ne entre  la  France  & la  Hollande,  qu’ils  doivent 
cet  ctu  de  grandeur  & de  force,  qu’une  trop 
cxcefïive  fpiendeur  dorénavant  peut  feule  dé- 
truire. 

Quant  à nous , plus  riches , par  la  po/îtion  & 
par  le  fol , qu’aucune  nation  de  l'Europe  , pour 
qui  toute  indufirie,  hors  de  l’une  ou  de  l’autre, 
efl  fi  loin  d’etre  un  moyen  nécefiàire  d’etre,  ces 
moyens  feuls  nous  conviennent  qui  animent  no- 
tre agriculture  & nos  arts  : le  commerce  des  In- 
des, où  les  François  ne  peuvent  fournir  que  de 
l’argent  , pour  qui  les  retours  de  cet  argent 
font  principalement  en  produirions  de  main- 
d’œuvre  qui  approchent  des  leurs  ou  qui  peuvent 
en  tenir  lieu , où  toujours  le  plus  grand  nombre 
des  hommes  court  à un  anéantilTement  perfonncl 
te  prochain;  un  tel  commerce  ne  fauroit  leur 
convenir. 

Je  ne  parle  pas  du  commerce  de  proche  en 
proche,  d’Inde  en  Inde,  du  trafic  proprement 
dit , commerce  immenfe  & très  lucratif  pour 
les  Hollandois  , dont  l’exiftcnce  toute  entière  eft 
nécelfaîrement  par  tout  où  il  y a de  l’argent  à 
gagner  ; les  tenu  de  nous  en  occuper  ne  font 
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point  venus;  8c  s’ils  viennent  jamais,  ce  fera 
pour  nous  le  dernier  des  malheurs. 

Revenons  au  commerce  du  Nord  qui  pourvoit 
fi  bien  fe  lier  avec  celui  du  Levant,  8c  qui 
l’un  & l’autre  pourraient  mutuellement  con- 
courir à leur  accroiflement  ; je  ne  puis  m’empe- 
chcr,  le  comparant  ou  l’oppofànt  encore  à celui 
des  Indes,  de  dire  que  la  vraie  manière  de  voie 
fi  celui-ci  eft  avantageux,  ou  de  le  rendre  tel, 
s il  eft  jamais  pofïible,  c’eit  aujourd’hui  qu’il  eli 
connu  8c  ouvert , de  le  (aider  entièrement  libre; 
& qu’au  contraire  , celle  de  faire  connoitre,  d’ou- 
vrir  & de  rendre  avantageux  celui  du  Nord,  efl 
de  le  fixer  pour  un  tenu. 

11  fut  un  tems  où , * l’égard  des  mines  de  Suè- 
de, 1 on  aurait  eu  une  grande  difficulté  à vain- 
cre: 1 argent,  rare  dans  cette  contrée  où  il  en 
faut  journellement  pour  l’exploitation  de  ces  mi- 
nei,  continuellement  avance  par  Jes  Holland  i., 
enarrhoit  d’avance  tous  les  cuivres  ; 8c  nos  fon- 
deries de  canons , nos  arfenaux  de  grade  artille- 
rie ne  pouvoient  être  fournis  que  par  Amtlerdam  : 
d en  croit  encore  ainfi  du  goudron  , du  bray,5cc. 
Cet  arrangement  * leurs  ertits , qui  ont  (uùfiilé 
longtems , ont-ils  encore  lieu  ? ou  les  révolution# 
de  l’Etat  ont-elles  apporté  des  chargmens  dans 
cette  partie?  c’cll  ce  qu'il  eû  intércUanc  de  bien 
connoitre. 

A l'étude  du  commerce  de  l'occident  & du  nord 
de  la  Baltique  , furtout  par  le  déoouché  de  nos 
denrées,  doit  ctre  jointe,  pour  le  même  ojjct 
& (ïngulicrement  pour  les  retraits,  celle  du  com- 
merce de  l’orient  k du  midi  de  cette  mer  : c'eft 
de  Péterlbourg,  de  Riga,  de  Konilberg  , de 
Dant/ig , de  Stéttn , de  Lubcc , cefl  du  Danne- 
marck,  du  Jutland,  fcc.,  de  Hambourg,  fur  la 
mer  du  Nord  ; c’cfl  de  la  Ruflie , des  contrées 
^tfarrofent  la  Duna  , le  Prégel  , la  Vifiule 
l’Oder  & l'Elbe  , que  proviennent , en  plps  grande 
partie , les  marchandifes  qui  nous  font  le  plus 
nécelTaires.  r 

L'intérét  des  manufaftures  m’entraîne  ; je  n’écris 
que  pour  les  répandre,  les  augmenter,  les  per- 
fe<3:onner  ; mais  ['oublie  que  ce  n’eft  point  un 
DiHionnaire  Je  Commerce  que  je  compofe  8c 
que  bien  des  fois  déjà  cette  idée  a arrêté  *ma 
plume;  cependant  ce  que  je  viens  de  dire  a un 
rapport  fi  prochain  aux  manufactures , qu'il  me 
femble  n’appartenir  qu'.i  la  flérUe  8c  méchante 
critique,  de  le  trouver  mauvais:  à moins  que 
l'Auteur  du  Diflionnaire  Je  Commerce  n'eut  vu 
penfé  St  parlé  comme  moi  ; ce  qu'il  n’y  a pas  lieu 
de  préfumer. 

Je  reviens  donc  fur  mes  pas  pour  rer.trér  dans 
le  plan  fl  ri  <5  de  l’ouvrage  dont  on  s'eft  fait  un. 
idée  par  fon  titre  ; A je  vais  terminer  ce  que  je 
dois  dire  de  la  fabrication  des  draps  du  Langue- 
doc k de  leur  commerce  en  Levant.  6 

La  chaîne  de  toutes  les  forte*  de  draps  de 


Digitized  by  Google 


D R A 

France,  de.lînés  au  commerce  du  Levant,  doit, 
par  les  Rcglemers  , ctre  ourdie  fur  une  longueur 
telle  que  1 aunage  , après  les  apprêts  de  chacune 
des  deux  coupes  ou  picces  qui  en  réfutent , n'ex- 
cede  jamais  dix-fept  aunes  : on  a prétendu  que 
les  draps  s’en  fabriquent  mieux  , s’en  ap- 
prêtent mieux;  & d’ailleurs,  comme  on  a fixé 
par  pièce , la  do  le  de  cochenille  qu’il  convient 
d'employer  pour  1a  couleur  écarlate  , chaque 
partie  d étoffé  en  auroit  d’autant  moins  reçu , 
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que  cet  excédent  d’aunage  auroit  été  plus  grand. 

Quant  à la  matière,  julqu'aux  Londrms  féconds 
inclulivement , elle  a du  toute  entière  être  d’Es- 
pagne, & de  qualité  graduelle  , fuivant  le  tableau 
que  nous  allons  former:  4 cet  égard  nous  nous 
contenterons  d’infitler  fur  le  Londrin  fécond , 
qui  eft  notre  objet  capital , & nous  dirons  ce 
qu’on  fait  8c  ce  qu’on  fait  bien , fans  parler  de 
ce  qu’il  efl  preferit  de  faire , qu’on  le  faire  ou 
qu'on  ne  le  faffe  pas. 


I 


PREMIERE  SECTION  de  la  quatrième  Partie. 

Tableaux  de  fabrication  ; comptes  <T objets  fabriqués  , du  Languedoc  pour  U Levant  ; 
Obfervations  relatives  à la  fabrication  ; prix  des  draps , &c. 


Tableau  des  diverfe*  fortes  de  Draps  qui  fe  fabriquent  en  Languedoc  pouc 

le  Commerce  du  Levant. 


NOMS 

DES  Est  i CE  S. 

NOMBRE 

de 

Fik  en  chaîne. 

L A R G 
Sur 

le  Métier. 

EUR 

Au  retour 
du  foulon. 

LISIÈRES. 

Ma li ou  premier.... 

3600. 

x ««**  -L. 

• 1 à 

l *“*  f 

Rouge  & blanc. 

Mahou  fécond. . . • . 

JOOO. 

X 

-i. 

K 

« ï 

IJ.  bleu  ou  blanc  St  noir. 

Londrin  premier... 

3x00. 

X 

y* 

« i 

Vert  & blanc. 

Londrin  fécond .... 

xéoo. 

I 

il 

n 

« i 

Bleu  8c  blanc» 

Nim 

1400. 

U 

Id. 

1 T 

Brun  & blanc. 

Londre  large. ..... 

Idem. 

X 

1 

1 

».  i 

Tout  blanc» 

Londre  • 

XXOO. 

X 

» 

* i 

Tout  noir 

Londre  ordinaire... 

1800. 

l 

f 

Idem. 

Brun  naturel. 

Sauin 

xéoo» 

IJ. 

IJ. 

I » 

Blanc  St  noir. 

Abouchouchou.. . .'. 

1 «00. 

X 

1 V? 

Lorfque  des  laines  nationales  ou  étrangères , 
plus  communes  que  les  laines  preferitet,  ont  été 
fubftiturcs  à celles-ci , la  filature  le  trouvant  nc- 
eeffairement  plus  greffe  , il  a fallu  diminuer  le 
nombre  des  fils  en  chaîne  ; ainfî  l’on  a fait  des 
Londrin*  premiers  à 5000,  i x8oo  fils  ; des  Lon- 
drin s fécond  4 1400,  à xioo,  a xooo  fils;  des 
Londres  larges  également  à 1000  fils:  le  prix  de 
la  matière  , celui  de  la  filature  & de  toutes  les 


façons , eff  moindre  en  conféquence  ; 8c  celui  de 
la  vente  en  proportion.  Ce  dernier  prix,  i-peu- 
près  confiant  pour  chaque  elpece  de  draps,  dan© 
chaque  fabrique , ne  varie  guère  que  pu  J*e£- 
compte  ; mais  cet  efeompte  , variable  en  raiforr 
des  qualités , ert  quelquefois  porté  4 trente  pour 
cent  : je  l’ai  vu  pouffe  en  1764,  à 

l’égard  de  certains  draps  de  Clermont , jufqu  i 
quarante  & quarante- cinq'. 

F f f i j 
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Tous  les  details  qui  vont  fuivre  font  de  cette 
cpoaue,  ceile  du  ficelé  où  les  fabriques  de  draps 
du  Languedoc  ont  fuoi  les  plus  grandes  révolu- 
tions , où  il  s’elt  fait  8c  vendu  dans  toutes  les 
parties  du  très-bon  , du  bon , du  médiocre , du 
mauvais , & du  très-mauvais  , en  lî  grande  quan- 
tité , avec  une  telle  affluence  , que  jamais  il  ne 
s’etoit  rien  vu  de  fomblablc.  En  prenant  le  taux 
moyen  de  ces  teins  la,  je  dirai  ce  qui  efl  aujour- 
d’hui ; & ces  notices  ne  feront  pas  fans  intérêt 
fur  le  pafîc  non  plus  que  fur  l'avenir.  Celles  fur 
les  Londrins  premiers,  par  lefquels  je  vais  com- 
mencer , m’ont  etc  fournies  par  l’un  des  meil- 
leurs fabricans  du  Languedoc:  c’efl  lui  qui  parle: 

Les  Londrins  premiers , fuivant  les  Rcgle 
mens , doivent  avoir  trois  mille  deux  cens  fils  en 
chaîne  : ceux  dont  le*  échantillons  font  ci  joints, 
n'en  ont  que  trois  mille  : ce  nombre  eli  plus  que 
fuflifant , relativement  aux  laines  nationales  qui 
font  utilement  emploies  dans  cos  draps.  On  doit 
même  applaudir  aux  lumières  du  fabricant,  qui 
le  premier  ofa  à ce  fujet  franchir  les  bornes  des 
Kéglemens  : la  qualité  n’ert  pas  moins  parfaite 
quoiqu’on  y emploie  en  chaîne  des  laines  natio- 
nales : pour  la  trame  on  fo  fort  ordinairement 
de  laines  d’Efpagnc.  Le  prix  commun  des  unes 
8c  des  autres  eft  d’environ  trois  livres  la  livre  : il 
en  faut  foixante-cinq  livres  pour  deux  demi 
pièces  de  foice  aunes  chacune , ce  qui  revient 
>5>Sb 


Opérations  fur  la  matière  jufqu’à  la  filature 
inclusivement...  ...... 4;. 


Les  litières 


Ourdiïïage  & Tiflàge. ...............  . 3 6. 

Foulage..... « y. 

Garnifiage  * Tonture 11. 

Teinture , Apprêts , Emballage  , &c 48. 


Cette  qualité , déduction  de  tous  frais  , vaut  à 
Harleüle  10  livres  15  folt  faune. 
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Coup  Tl  d'une  balle  de  vingt  demi  pièces 
de ' Londrins  premiers , de  la  qualité  de  ceux 
qu'on  fabrique  à Carcajfünn  c. 

Laine,  $40  livres, d 77  fol»  la  livre.  1760#  a 

Lavage,  ctendage,  «te so.  » 

Battage  & triage  , à t fol  la  livre. . . 41 . 1 »R 

Huile , huit  roelures , à 7 lirres ....  5 1 . » 

Filature,  1 tooéchevaux  pour  cliaine. 


d 4 fols  d deniers..........,,,,  147.  ta. 

Idem,  1370  cchcvauK  pour  trame, 
d 3 lois  6 deniers tjd.  7. 

Ourdifiàge,  d 7 livre»  la  chaîne....  50.  » 
L-fières , i d livres.. 60.  a 

Tillage,  d 30  livres.. 300.  n 

Garniflage  & tonture,  d 11  livres.,  lao.  a 

Foulage  , d 7 livres 70.  a 

Litage t.  , 

Teinture « 137.  a 

Cochenille,  d ^livres,  à so  livres.  137,  a 

Lavage 7.  » 

Rentreyage «.  . 

Apprêts 37.  a 

Toilette a d.  a 

Emballage,  voiture  le  commiflion. . 41.  » 

To  TAl 5155®  ?B 

Ventes  d MarleiUe  , 330  aunes  , 
dit  Livre»  efeompte  de  lia  pour 
Cent , commiflion  comprife. .... . 3630»  a 

Efeompte  de  Cx  pour  cent.....  1 1 7.  » 

34»}*  » 
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C o M P T I d’une  balle  de  vingt  demi-pièces  de  Londruu  Jccondi , bonne  qualité  , 

fabrique  de  Clermont. 


Laine  lavée  pour  chaîne  St  trame,  jjo  livres  , s JO  pour  chaîne  & joo  pour  famé  , a 38  Coït 
la  livre ,0«#  1 * 


Liücres , dix  paquets  , i f livres. 


Le  déchet  de  la 
laine  dans  ces  opé- 
rations eft  de  jo, 
j jA  éo  livre*, ce  qui 
la  réduit  A 4po,  49J, 
ou  f 00  livres. 

L’évaporation  de 
l'huile  dans  toutes 
ces  opérations  fait 
diminuer  l'excédent 
de  poids  qu'elle  avoit 
donné  à la  laine , de 
jj  i<o  livres. 


Battage , à 6 fols  le  cent  ........... 

Triage  , à 8 deniers , idem 

Drouflâge , Cardage,  4tc.  à 9 lois  le  pougeral. 

Huile , 1 so  livres  , à 6 fols  la  livre 

Filage  de  ipoo  écheyaux  pour  trame,  A t fol  4 deniers..... 
Filage  de  1840  échevanx  pour  chaine , A j fols  6 deniers .... 
Retordage  des  dix  chaines , A î livres  tj  fols 


Collage  des  chaînes  , A 6 fols 


Colle,  vingt- cinq  livres,  A 6 fols  S deniers. 


jo.  » » 

4.  88  • 

I».  tj.  » 
*7.  • » 

jl*  » * 

t:(.  13.  48» 
t*V  *o.  • 
17.  10.  » 

}.  » • 

I.  1.  6. 


Tiffage,  toute  fourniture  comprime , 1 J livres ijc.  » » 


Epotiagc  des  dix  Naucadci , ou  pièces  entières , A t«  fols 8.  » • 

Foulage  des  dix  Naucades,  A 10  fois....... IO<  * * 

Savon,  vingt-cinq  livres  par  Naucade,  îjolivres,  A 1 8 livres  le  cent.. 4J.  » * 

Apprêt  en  blanc,  A J livres * * 

Litage  des  vingt  demi-pièces,  A 3 fols..... ..•••••••••••• 3*  * ■ 


Teinture,  idem,  l’une  dans  l’autre  , A 6 livres.. *»o-  » » 

Cochenille , pour  (ix  demi-pièces  de  couleur  forte,  neuf  livres  , A 11  livres » » 


Lavage  pour  1a  balle.. J.  » » 

Délitage  par  demi-pièce , A 1 fol  6 deniers t°.  » 

Rentrtage  , idem,  A 3 fols. j.  » » 

Apprêt  en  couleur  ou  prefTe,  idem,  A sj  fols... *f-  » » 

Toilettes,  10  de  4 $ Pant,  pj  pans,  A 3 fols  6 deniers *<•  **•  *• 

Peinture  de  chacune,  A 3 fols 8*  * * 

Cordonnet , lifl’e  , papier..... *•  f*  * 

Droit  de  marque  par  pièce,  A 6 (cils. d.  » » 

Toile  d’emballage  pour  deux  ballots;  trente-deux  pans,  A 1 fols  < deniers 4-  » » 

Plateau  , corde  , ficelle  St  paille , . 

T O T M des  dcbootfés. *140*  nl>  ji. 
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Généralement , dans  ce  genre  de  travail , on 
peut  compter  pour  la  dépenfe  , les  deux  tiers  de 
la  fomme  en  matières  premières  , & l’autre  tiers 
en  main-d'œuvre. 

Les  dévidoirs  ont  6 pans  un  quart  de  tour  : les 
échevaux  font  de  500  61s  : la  filature,  de  1640 
cchevaux  de  chaîne,  & les  1900  de  trame  , re- 
vient 2 17,30,51  livres  d’argent.  La  chaîne  doit 
être  Hlée  à fept  çchevaux  a la  livre , & la  trame 
à (ïx.  Le  cent  ou  quintal  eft  divifé  en  douze 
Fougerols « 

O bs  exvat  1 c s s relatives  à la  Fabrique  des 
Londrins  féconds. 

Les  prix,  dont  on  donnent  ci-après  la  lifte  , font 
déterminés  par  les  qualités  ; 8c  ces  qualités  , à peu 
près  local  es, généralement  font  devenues  perîbnncl- 
les.  Dans  les  premiers  rems  on  gmipofoit  les  Lon- 
drins féconds  de  pure  lain  • d’Efpagne;  la  chaîne 
de  deux  tiers  F & d’un  tiers  R , & la  trame  toute 
entière  de  &.  Aujourd’hui  les  bonnes  fabriques  em  . 
ploient  en  chainc  de  la  belle  laine  de  Narbonne 
ou  du  Roufliilon  *,  à laquelle  quelques  fabricant 
mêlent  un  tiers  de  laine  F;  & en  trame,  un  me 
lange  de  R & de  F.  D'autres , au  lica  de  ces 
dernières  laines  pures  pour  trames,  y mêlent  moi- 
tié, le  tiers  ou  le  quart  d’une  belle  laine  pelade, 
faite  aux  cifeaux  , de  Narbonne  ou  du  Rouflil- 
len;  & ces  draps  font  encore  beaux  & bons  ; car 
le  londrin  fécond,  quoique  fourni  en  chainc, 
ferré  , approche  & couvert  ; doit  être  délié , fin  , 
foople  8c  doux. 

La  Clafle  fuivante  des  Fabiquars , s’en  tient , 
»our  la  chaine , aux  laines  de  Narbonne,  du 
KouflîUon  8c  des  environs  de  Beziers  ; pour  la 
trame  , iis  font  un  choix  & des  mélangés  de 
Molina,  de  Ca\(ros , des  meilleures  laine^,  d'I- 
talie, des  plus  belles  pelades  de  Narbonne  & du 
KouflîUon.. 

Ponr  la  troi/icme  clafle  qui , comme  les  pré- 
cédentes , a fes  gradations  , tout  eft  bon  , f> 
ce  n’eft  quelquefois  les  draps  qui  en  reluirent; 
fi  cependant  l’on  peut  appeiler  mauvais  ce  qui 
le  vend  , n'importe  à quel  prix  , & ce  qui  fe  con- 
lomme,  n’importe  ou,  pourquoi,  8c  par  qui. 

11  rélulte  de  ces  diverfes  fortes  de  fabrica- 
tions que  les  chaînes  qui  ne  pelotent  que  de 
à 18  livres,  en  pefent  21,14,16  , & quelles  en 
peferorent  plus  de  trente  s’il  étoit  poflible  de  les 
mettre  en  compte  avec  de?  matières  très. com- 
munes ; mais  une  laine  groflîère  ne  pouvant  ja- 
mais donner  des  fils  fins,  on  fiipprime  de  ceux- 
ci  en  nombre  proportionné  à leur  groflèur , 100  , 
400,  & jufqu’à  600;  enforte  que  les  chaînes', 
réduites  3,1400,  2100,  ou  1000  fils,  ne  pe- 
fènt  guère  plus  en  matière  très-commune  , quYn 
matière  fine* 

Quant  au  poids , c’efl  le  contraire  pour  la  tra- 
me : on  en  mettoit  de  3$  à 40  livres  : aujour- 
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d’hui  c’eft  beaucoup  d'en  faire  entrer  de  3 * k 
livres:  combien  n en  mettent  au  plus  que  if  l 
ajoutons  qu’i  poids  égal,  plus  la  laine  eu  com- 
mune, moins  elle  donne  de  longueur  de  fil , d'où 
le  drap  eft  moins  lié  8c  moins  nerveux  ; auflr 
l'ouvrier , à qui  il  faut  de  douze  à quinze  jours 
pour  tÜTer  une  chaîne  fine  en  1600  fils,  la  peut- 
il  fabriquer  en  moitié  moins  de  tems , de  ma- 
tières très-communes,  encore  faut -il  pour  qu'il 
y entre  une  certaine  quantité  de  trame  , que  1» 
chaine  foi:  en  très-bas  compte  8c  bien  réfiftante» 

Les  draps  de  bonnes  falri]ues  font  épinccs 
en  gras  & en  maigre  , 8c  demandent  deux  heu- 
res 8c  demie  i trois  heures  de  foulage  : Jes  au- 
tres ne  (ont  épinccs  qu’en  gras,  ne  (ont  envoves 
au  foulon  qu’une  fois  , 8c  n ont  befoin  , pour  ren- 
trer a leur  largeur  , d’etre  foulés  que  pendant 
une  heure  , ou  une  heure  & demie.  Le  plus  grand 
vice  dans  une  fabrique  eft  celui  du  defaut  de  pro* 
prêté , d’attention  8c  de  tous  les  petits  (oins  fuî- 
vis  qui  réparent  en  partie  les  inconvcniens  qui 
réfultent  d’une  matière  qui  n’a  pas  toutes  les 
qualités  8c  propriétés  requilcs  pour  l’objet. 

On  garnit  le  londrin  feconxl  i ration  de  fa  for- 
ce : lorfqull  eft  bien  conditionné  , il  convient 
de  lui  donner  de  douze  à quinze  traits  de  char- 
don , d’abord  apres  l’avoir  faille  tremper  pendant 
vingt-quatre  heures  dans  l’eau  fraîche,  puis,  2* 
milieu  du  cours  du  travail , en  l’abattant  8c  l’ar- 
rofant  bien  pli  par  pli , également  avec  de  l’eau 
fraîche.  Trop  fouvent  on  néglige  de  lui  donner 
deux  coupes  d'endroit  : une  d’envers  fuffit;mais. 
d’endroit  il  convierit  de  lui  donner  premièrement 
une  coupe  de  demi-poil  ; puis  une  coupe  d’affi- 
nage. 

Une  pièce  de  drap,  de  fêize  à dix*(ept  aunes, 
ne  doit  gagner  à la  rame,  fuT  la  longueur,  que 
ce  qu’il  faut  pour  le  carrer,  au  plus  une  demi- 
aune  : . il- eft  altéré  en  raifon  de  ce  qu’on  lut 
donne  une  extenfion  plus  forcée* 

Un  bon  dtap  n’eft  jamais  preffé  à la  colle; 
il  n'en  a pas  belbin  : elle  le  durcit;  elle  le  ternit  ; 
elle  le  dégrade  enfin:  on  l’afperge  d’un  peu  d’ean 
pure,  ou  foninicre,  dans  (es  plis,  quelques  car- 
tons mouillés  , cela  l'ufiit  , avec  la  chaleur,  pour 
procurer  toute  l’humidité  dont  il  a befoin  , 
le  luflre  qui  lui  eft  propre. 

Lé  londriii  fécond  doit  être  prefle  deux  fois  k 
chaud  % échangé  entre  les  deux  preffées , (c 
refroidi  entièrement  dans  chacune  : il  n’eft  que 
mieux  qu’il  relie  en  prefle  chaque  fois  deux  ou 
trois  jours  de  fuite.  Apres  quoi  nn  le  plie  comme 
pour  être  emballe  ; on  le  prefle  a froid , pour  le 
catir  durant  vingt-quatre  heures,  au  bout  dc£ 
qneHe»  on*lc  cape  y oiv  le  met  (bus  toilette  8c  on 
l'emballe. 

Ces  details,  qui  indiquent  ce  qu’on  doit  faire  v 
en  même  tenu  donnent  à foupqonner  ce  qu'on 
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fuît  : suit  les  londrins  féconds  qui,  de  1751  à 
I7Î7  , fe  vendirent  allée  couramment  de  9 li- 
vres 10  fols,  i 9 livres  17  fols,  6 deniers,  ef- 
compte  de  8 pour  cent , fouflrirent  une  révo- 
lution , où  Us  tamisèrent , durant  dix-huit  mois , 
d 9 livres,  9 livres  10  lois,  «(compte  de  t<  à 
jx  pour  cent.  Après  cette  époque  , ûns  chan- 
ger de  prix,  l'efcompte  revint  i 1»,  15  , to  . 
if,  pourcent,  jufqu'en  I7<f  St  17M  , où  les  prix 
& les  efcomptes,  comme  on  va  le  voir,  fe  va- 

Laine , 700  livres , à xo  fols 

Mélange  St  lavage 
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rièrcnt  à peu  prcs  autant  qu’il  j avoit  de  fabrique» 
ou  de  fabricant* 

On  a fabriqué  des  Londres  Larges  arec  de» 
laines  de  pays  mc.'ées  avec  de  celles  du  Levant f 
les  unes  & les  autres  fort  communes  : on  cefl*a 
d en  faire  parce  que  ces  draps  fe  vendaient  i 
MarieiiJe  i un  prix  au  deffous  de  celui  auxquels 
ils  revenoient  en  fabrique.  Au  tems  indiqué , j‘en 
fis  le  calcul  Je  plus  exa3  : en  voici  le  réfrfltuc 
pour  une  ba  Je. 

700*  *» 

* so.  » 


Battage  , d trente  pour  cen*. 

Triage  , à 6 deniers  la  livre 

Huile,  huit  mefures  , à 7 livres,.... 

Filature,  810  échcvaux  doubles  pour  chaîne,  d 4 fols 
idem. , 760  échevaux  idem  , pour  trame  , i 3 (b!s.. .. 

OirJiifage  de  dix  chaînes  , d 3 livres... 

Lificres  d 3 fols. 

T.fiage  d 13  fols 

GarnifTtge  8e  foulage  , i it  fols 

Litage.  

Teinture.  

Couleurs  fortes,  cinq  demi-pièces,  d 14  livres. ..... 

Lavage 

Rentréage 

Apprcts 

Toilettes. «••••••. 

Emballage  , V oiture  , Commifli  on  


io.  uft 

17.  i*. 

f6.  » 

1 61,  9 
1 H*  » 
30.  » 
fo.  » 

1 yo.  9 
ISO.  9 
d.  9 
I30.  9 
119.  9 

f.  » 

6 . 9 

îf*  » 

*f.  9 
41.  • 


T O T A I JÇ<?&  m 


530  aune*  à 7 livres  t f fols , efcompte  de  3s  pour  cent,  li  commilïion 

c°n>Pr‘l'e Xfî78  toR 

Efe.mpte  à 31  pour  cent...,. 818.  10. 


» t , 

60.  » J 
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Pu  ix  courans  à Marfeille,  en  Juin  17 66  des  draps  Londrins  féconds  & Londres 
larges  des  fabriques  du  Languedoc  & de  l’Auvergne. 

Londrins  féconds. 

Pour  jo  jours. 


Pour  do  jours. 


Pour  go  jours. 

Pour  (o  jours. 
Pour  go  jours. 
Idem. 
IUem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 

Londres  larges. 


Cuxac 

Bear 

Roque-Courbe . 
Sapte»  ....... 


Suivantes , &c.  g liv.  ts  fols  6 dcn,  i. 


Premières  fabriques  de  Clermont. 


II» 

{R  M 

Efcompte  <5  pour  cent. 

10. 

17. 

10. 

» » 

........  Idem, 

?• 

17*  ». 

9 • 

1$.  » 

9 • 

if.  » 

9 • 

11.  6. 

9 • 

II.  ». 

J* 

II.  6. 

9» 

f.  » 

9 • 

f.  » 

9 • 

i.  » 

9* 

if.  » 

9 • 

10.  • 

18  à sj. 

9 • 

f.  » 

9> 

» » 

9 • 

J*  * 

5* 

» » 

» » 

1.  ». 

» M 

7* 

IO.  » 

7. 

10*  » 
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Au  tableau  precedent  j‘cn  joindrai  ün  qui  ré- 
pandra plus  de  jour  encore  fur  ce  commerce 
inccrefTanc  : fait  de  main  sûre  4 Conftanrinople, 
& datte  du  15  Mai  I7*S  » »1  me  parvint  quel- 
ques mois  apres.  4 # 

„ Malgré  les  défenfes  réitérées  de  ne  com- 
mercer de  draps  de  France  en  Levant  que  fur 


Londrin  fécond. 


Première  fabrique 
de 

Carcaffonne. 


Bonnes  fabriques. 


S 

l 




• • • 

Pennautier. 

Roque-Courbe  

Garigues  , j*,  Fournier 

Aigucbclles  , Ayrolles 

Dutar , &c.  •••••«••.»••.•• 

La  Trivaile  , Cuxac.. ...... 

Saptes,  Biie,  Ville- Nouvetté 
Paul  CuiTon  , &c. .••«•mm» 


Fabriques  ordinaires , le  plus  grand  nombre...... 

» Outre  ces  draps  il  en  vient  quelquefois 
de  Saint-Chignan , de  Limaux  , de  Bcdarieux  & 
de  Clernioct , mais  ils  font  moins  eftimes  que 
les  prcccdens  , cependant  le  prix  en  eftfixc  aufTi  de- 
puis long-tems  à 300  afpres  le  pic  , efeompte 
31233  pour  cent  ». 

» Ici  (i  Conftanrinople)  la  confommation  des 
londres  larges  cft  médiocre  : le  prix  en  eft  fixé 
i 150  afpres , efeompte  de  30  4 31  pour  cent. 

n La  nation  fe  rend  garante  de  la  vente  des 
draps  faite  aux  Marchands  Drapiers  de  Conf- 
tantinople  , moyennant  neuf  afpres  par  pic,  fur 
ceux  dont  le  pux  excède  la  fomme  de  300  af- 
fres ; huit  «fores , fur  ceux  qui  en  valent  300  ; & 
fept  afpres,  fur  les  londres  larges;  ce  qui  rend  le 
proprietaire  tranquille  fur  les  rifques  i courir 
de  la  part  des  debiteurs  qui  manquent  fouvent. 
Cet  ufage  ne  fe  pratique  ni  à Smirne  ni  4 Salo- 
nique , ni  dans  aucune  autre  échelle  du  Levant. 
Pai'tcut  on  eü  expofe  à tous  les  événemens  du 
commerce  ». 

» Les  frais  auxquels  la  draperie  eft  fojette  à 
l’expédition  de  Marfeille  vont  à deux  & demi 
pour  cent,  l’affurance  de  deux  pour  cent  com- 
prife : (elle  augmente  en  tems  de  guerre)  ceux , 
a la  réception  & verte  i Conftanrinople  , vont  i 
t f pour  cent , qui  joint  i deux  & demi  pour  cent 
de  provéïon  de  fortie  fur  le  retrait  de  leur  pro- 
duit en  lettres  de  change , quand  on  ne  trouve 
Alanufa&um  O Ans.  Tome  /,  Preiu.  Paru 
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faune  de  Paris , on  les  y vend  toujours  au  pic  f 
mefure  du  pays,  dont  un  J cft  égal  à l’aune: 
on  les  vend  à Yafpre , monnoic  de  cuivre , qui 
équivaut  à üx  deniers  de  France.  Les  prix  fixe* 
depuis  long-tems,  ne  varient  guère  que  par  les 
efeompte*  que  l’état , des  draps  & les  circonftan- 
ccs  du  moment  au  contraire  rendent  très- variables* 


Affres.  Efiramj**. 

»3$o.M...if  4 16  p.  cent, 
.340......  idem . 

• 310 ......  10 4 îi. 

jio « 16  4 »7* 


1 9 4 le* 


if  à i*. 


»*MMMt.MM*M»M300.»M..J», 

aucunes  marchandées  convenables , & que  le  pro« 
priécaire  veut , de  manière  ou  d’autre  , ravoir 
le  produit  de  fa  marchandée,  montent  enfem- 
ble  de  i$  fopt  douzièmes , 4 10  pour  cent:  01* 
peut  fe  régler  U deflus.  » 

» On  peut  faire  les  retraits  de  cette  échelle  en 
divers  articles , comme  laines  pelades  à l'aftorti- 
ment  de  J ; | fines  ; laine*  trefquiUtt , à 

rafTorriment  de  i * sL^kVjre*.  ( j laines  de  la  mer 

C » MUC.  ) 

noire  , toute  blanche  , mélangée  de  gris  , ou 
blanche  & noire  ; en  belle  cire  du  pays , & cuirs 
privais  des  environs.  Si  l’on  ne  peut  fe  procurer 
ces  articles  4 Conftanrinople,  excepté* ceux  de  la 
mer  noire,  qu’on  ne  peut  avoir  qu’ici,  & qu’on 
fait  enfaice  palier  où  l’on  vent , on  les  fait  acheter, 
ainfi  que  du  coton  , 4 Smirne  ou  4 AndrinopJe. 
On  acheté  encore  4 Conftanrinople  des  foies 
Brou  lies , que  pour  le  mieux  on  tire  de  Brouftè 
même , dort  on  la  fait  venir  , (ans  rifques  , par 
bateaux  du  pays , h diftance  n’étant  pas  grande 
9c  la  navigation  fe  faifant  toujours  près  de  terre. 

» Les  François  s’étant  lies  pour  le  prix,  A af- 
fojeteis  i une  répartition  telle  que  chaque  maifoix 
ne  pourra  vendre  de  draps  qu’au  prorata  de  ce 
qu’elle  en  aura  reçu,  50  ballots  dans  l’année 9 
lorfqu’elle  en  aura  reçu  too;  15  , lorfqu’elle  cia 
aura  reçu  50  ; ainfî  du  refle  ; d’où  il  arrivera  que 
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les  afloriimens , qui  fe  vendroient  aduellement , 
ne  fe  vendront  plus  dans  un  an , 8c  que  les  draps 
de  mauraife  qualité  ou  de  couleur  délicate  , fe 
pourriront  ou  fe  décolloreronc  ; il  fera  beaucoup 
mieux  que  U vente  s'en  faHe  par  une  maifon 
étrangère , angloifc  ou  bollandoife  qui , n'étant 
aiïujcttie  a rien , vendra  fui  vint  les  circonûan- 
ces.  » 

a Les  étrangers  ne  pouvant  recevoir  des  draps 
de  France  en  droiture,  qu’en  tems  de  guerre; 
actuellement  le  feul  expédient  à prendre  , pour 

?u’ils  ne  périment  pis  en  magasin  , efl  de  les 
■ire  palTer , voie  de  Smvme,  a une  maifon  fran- 
qoife  avec  qui  une  maifon  hollandoife  d’ici  Fera 
d’accord  d’une  vtntc  fimulée  : il  n’en  coûtera 

?ue  trois  livres  par  ballot  pour  droit  de  paffage  à 
a maifon  de  Smyme. 

a Quant  à la  garantie  de  la  maifbn  hollan- 
doife , on  eft  libre  de  l’accepter  ou  de  la  rc- 
fufer  : ü on  l’accepte,  on  ne  court  aucun  rifque 
avec  les  marchands  drapiers  du  pays  qui  font 
des  Grecs , ou  des  Juifs  débiteurs , de  la  for- 
tune ou  de  la  bonne  foi  defquels  il  eft  trop  dif- 
ficile de  bien  juger , pour  que  je  puifle  conseiller 
d’y  avoir  confiance  , &c.  » 

Notre  correfpondant , au  fujet  de  la  qualité  * 
des  draps  propres  i la  confommation  de  Con£ 
tantinople , fait  des  réflexions  auxquelles  j’ajoute 
que  ce  n’eft  pas  fur  les  feules  inflrudions  de  cette 
première  échelle  , toujours  plus  difficile  fur  la 
qualité^  8c  regardant  moins  qu’aucune  autre  aux 
prix , qu’on  doit  juger  de  l’état  du  commerce  en 
Levant  ; puifquc  dés  huit  mille  ballots  , ou  en- 
viron , de  Londrins  féconds  que  nous  envoyons 
annuellement  au  Levant  , il  n’en  paffe  guère 
que  dix  huit  cents  à Conflantinople  , douze  cents 
au  Caire , aui  cli  la  fécondé  échelle , 8c  les  au- 
tres font  repartis  à Smyrne , à Salonique , dans 
toutes  les  lies  de  l’Archipel,  dans  la  Alorec , en 
Candie  , en  Chypre , à Acre , à Alep  , & jufqu’en 
Perfe  , daus  toute  la  Syrie , i Alexandrie  6c  juG 
ques  fur  les  côtes  de  la  Barbarie. 

Je  crois  ne  pouvoir  mieux  terminer  ces  di- 
greffions  fur  le  commerce  du  Levant  que  par 
qurlques  extraits  d’un  ouvrage  connu  8c  qui  mé- 
rite de  l'être  ( i ).  Apres  avoir  peint  les  fu- 
netles  effets  de  notre  fixation  8c  de  toutes  nos 
entra  res  en  France  & dans  le  Levant,  l’auteur 
dit  : « Les  deux  Chambres  du  Parlement  vien- 
nent d'anéantir  en  Angleterre  le  réglement  de 
Ja  compagnie  de  Turquie , qui  prefenvoît  qu’au- 
cun aflbcié  ne  pourroit  charger  des  marchandi- 
ons pour  lo  Levant  que  dans  les  vaifTeaux  de  la 

/ i j Remarque*  fur  pluficur*  branche*  de  Commerce  & de 
Négation.  Auiftcrdam,  i;J«* 
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compagnie.  Elle»  ont  regardé  ce  réglement  com- 
me contraire  a la  liberté  du  commerce , & ten- 
dant i refferrer  l’induftrie  ; elles  ont  permis  aux 
fujets  de  la  Grande-Bretagne , aiTociés  de  cotte 
compagnie,  d’envoyer  par  des  vaifTeaux  Angiois, 
autres  que  les  fîens  , telles  marchandées  dan» 
les  échelles  qu’ils  jugeront  à propos,  8c  ont  per- 
mis à ceux  qui  voudront  palier  dans  quelques- 
unes  des  échelles , foit  pour  y former  des  cta- 
blifTemens , foit  pour  y vendre  en  gros  ou  en 
detail , d’y  aller , en  payant  préalablement  à la 
compagnie  le  droit  de  vingt  livres  flerJing  peur 
y être  aggrégés. 

a A cette  délibération  , prife  en  connoiflànce 
de  caufe  par  les  deux  chambres  du  Parlement , 
bien  capables  de  décider  fur  l’étendue  que  l’on 
doit  donner  i la  liberté  du  commerce , on  join- 
dra un  état  des  exportations  de  nos  draps  d'an- 
nées en  années  aux  échelles  du  Levant , depuis 
1708  ju (qui  i7fo,  par  lequel  on  reconnoitra 
nos  progrès  fucceflifs  & fenfioles  jufqu’i  l’époque 
des  réglement  8c  des  fixations  qui  les  ont  arre- 
tés. » 

« En  prenant  donc  les  vrais  principes  du  com- 
merce pour  guides  sûrs  & incapables  d’égarer  f 
8c  d’après  l’exemple  des  Angiois  , & l’état  de 
nos  exportations  au  Levant , les  conséquences 
ui  en  réfultent , tendent  à ce  que  toutes  fortes 
’arrangemens , tant  dans  le  Levant  qu’en  Lan- 
guedoc , Soient  fupprimés  ; quo  tous  les  fujet* 
aient  la  permiffion  de  commercer  dars  le  Levant 
par  les  ports  qu'il  leur  conviendra  d-‘  choifïr, 
aux  conditions  de  faire  leur  retour  au  port  de 
Marfeille  ; la  permiffion  indéfinie  aux  fabricant 
de  fabriquer  leurs  draps  avec  les  laines  qu’ils  ju- 
geront les  plus  convenables  à chaque  efpcce  , la 
liberté  de  vendre  leurs  draps  i tous  les  étran- 
gers. » 

a Celle  d’établir  des  maifons  dans  toutes  les 
échelles  du  Levant  fans  cautionnement  ; celle 
d’adrefler  indifreremment  les  marchandées  du 
Levant  aux  Francis , Angiois , Hollandois  ou 
Italiens,  comme  étant  Tunique  moyen  de  réduire 
le  furhauflement  de  frais  que  paffenc  les  fadeurs 
François  dans  leurs  comptes  , au  débourfé  réel 
8c  effedif.  » 

« La  permiffion  aux  capitaines  de  charger  des 
pacotilles  fur  leurs  vaiiTeaux  en  toutes  marchan- 
dées. » 

« Que  les  confuls , dans  les  échelles  biffent 
le»  fadeurs  maîtres  abfblus  des  prix  des  draps  , 
des  foies,  des  laines  & des  corons. 

« Que  la  caiffe  de  garantie  , 5c  les  caution- 
nemens  forces,  foient  lupprimés , comme  autant 
de  moyens  qui  tendent  i établir  le  monopole  5c 
à refferrer  notre  commerce. 


«W» 
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État  des  draps  de  Languedoc  qui  ont  été  embarqués  à Marfeille  pour 
les  Échelles  du  Levant  & de  Barbarie,  pendant  les  années  qui  fuivent. 


A rc  h é r s , 
1708.  . . 

1705.  . . 

«710.  . . 
<711.  . . 
1711.  . ■ 

•7IJ.  . . 
1714»  • • 


17IJ. 

1716. 

«717. 

1718. 

1715. 

>710. 

1711. 

I7«». 

1713. 

1714, 
17*5. 

• 1716, 
«7»7. 
I7»S' 


Pièces  de  Dxaes. 


10730. 


13500. 

t<130. 
11000. 
18S00. 
31100. 
31330. 
16000, 
1 1 700. 
11330. 
15800. 
31000. 
11430. 
1 1 400. 
11730. 
30600. 
13300. 
31100. 
30300. 
33400. 
30400. 


«733- 
«734' 
1 7 3 ï> 


«73<' 


• 737. 

173S' 

«73S‘ 

1740, 


1741. 

>741. 

>743. 

>744' 

*747' 

I74<. 

1747. 

1748, 
>747* 


Pièces  de  Demi. 


1 70030. 
4«roo. 
46100. 
46100. 


31300. 
<0300. 
64800. 
35000. 
63000. 
<3300. 
36400. 
3 1 300. 
78100. 
48500. 
37800. 
14300. 
48130. 
45130. 
60800. 
33800. 
76700. 


1715.  ..........  50300. 


770070. 

« On  ne  peut  pu  difconvenir  que  l’état  ci- 
deffus  ne  rende  un  témoignage  bien  avantageux  à 
la  liberté  illimitée  de  notre  commerce  aux  échelles 
du  Levant.  11  prouve  invinciblement  qu'elle  efl 
préférable  aux  arrangement  qui  ont  été  prit  dant 
let  différentes  circonllances,  relativement  aux  fi- 
xations des  fabriques , à celles  des  quantités  de 
drapperies  & de  leur  prix  , & finalement  aux  ré- 
partitions auxquelles  la  connoiffance , on  ofe  le 
dire  , imparfaite , des  vrais  principes  du  com- 
merce a donné  lieu  depuis  1736  » 

Je  ne  quitterai  point  le  Languedoc  Cuis  don- 


1730.  ..........  35000. 


Total.  . . . 1651770. 

ner  la  notice  du  commerce  d’indu  Une  de  mon 
ancien  département.  La  Géographie  phyüque  8c 
* commerçante  pourroit  y ajouter  la  nature,  l'ef- 
pcce  , la  qualité,  la  quantité  <3r  la  valeur  des  pro- 
duisons du  fol  ; l’ufage  dans  le  commerce  qui 
en  réfulre  & l’indication  des  lieux  de  leur  con- 
foramaiion  ; toutes  chofes  fur  le  (quelles  j'ai  éga- 
lement fait  des  recherches  8c  pris  des  inflruâions  ; 
mais  elles  n'entrent  plus  dans  mon  plan  , âc  je  ne 
pourrois  leur  donner  qu’un  coup-d’oril  ; je  m'atta- 
cherai principalement  aux  objets  qui  naiffent  d* 
rindufttie  & qui  ne  dépendent  que  d’elle. 


» 
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SECONDE  SECTION  de  la  quatrième  Partie. 

Notice  du  Commerce  tTinduJlrie  du  Departement  de  Clermont  & de  Lodève. 


e Département  comprend  Clermont  de  Lo- 
dève qui  en  eft  le  centre  & le  chef- lieu  , Lo- 
dcve  , Bédaricux  & toutes  les  montagnes  qui  les 
avoifinçnt , Pc/.cnas  , Agde  , la  pUinc  aux  envi- 
rons de  Péaénas  , & celle  depuis  l'embouchure 
de  l’Erau,au  Gtaud’Agdo,  julqu’j  Saint  Guiihcm 
le  défère,  qui  cft  déjà  dans  la  montagne,  à en- 
viron trois  lieues  att-delfus  de  Ciefmoîu;  c’efi-à- 
dirc  ie$  diocèfesde  Lodève  , de  Hcriers  & d'Agdc. 

Les  montagnes  font  partie  d.*  la  chaine  qui 
unit  le$  Ccvcnes  aux  Pirénées  : ja  platnc#  de 
dix  lieues  du  midi  au  nord  & de  trois  à quatre 
du  levant  au  couchant , cil  garnie  de  -trente  cinq 
ou  quarante  petites  villes  ou  gros  bourgs,  qui, 
chacun  , ont  un  objet  d’indufirie  fk  de  commerce 
bien  établi  : les  principaux  font  Saint  Guilhem , 
Mont-Péiroux,  Saint  Jean  de  Fos , Aniane  , Gi- 
gnac.  Saint  André,  Saint  Félix  , Cciras , $*int 
Saturnin  , Canet,  le  Puget , Trelïan  , Saint  Per- 
geire  , Pauljan , Néb;an  , Spiran  , Léaignan  & 
jufqu'à  Montagnac* 

Clermont  : ville  de  lept  à huit  mille  nmes.  Le 
commerce  d induftrie  de  Clermont , confi  de  prin- 
cipalement en  la  fabrication  5c  la  vente  de  fes 
londrins  fécond* , dont  le  nombre  , année  com- 


mune , peut  être  évalué  d mille  ballots  ou  cinq 
cents  bailcs  , le  prix  à 9 livres  l'aune  ; escompte 
de  ij  à 30  pour  cent,  ce  qui  donne  un  total  de 
douae  cents  mille  livres.  Dans  les  violentes  cri- 
fes , les  efeomptes  ont  étc  pouïïèes  de  30  a 40 
Sc  45  pour  cent  : dix  ans  avant,  les  prix  étoient 
de  ^ livres  f fols  i 9 livres  10  fols,  efeompte  de 
6 à 1 5 pour  cent.  La  matière  étoit  plus  fine  ; les 
draps  croient  mieux  foignés  , plus  beaux. 

Que  ce  fbit  la  diminution  de  la  conlbmma- 
tion , qui , baillant  le  prix , force  le  fabricant  de 
diminuer  la  qualité  des  draps  ; ou  que  le  fabri- 
cant engage  le  confommateur , par  le  bas  prix , 
à l'ufage  de  draps  d'une  qualité  inférieure , il 
n'importe  quant  a préfent  : cette  quefiion  qui  a 
donné  lieu  à cent  brochures  , qui  a été  agitée 
avec  hauteur,  aigreur  ou  impéritie,  fur  laquelle 
on  a plutôt  difputc  que  diflerté  , à caufe  de  cela 
meme,  eft  ce  qu'elle  ctoit  dans  le  principe  : tout 
le  monde  eft  refte  dans  fon  opinion,  que  chacun 
tient  pour  démontrée.  Laiflons  glofer  & croire* 
Voyons  ce  qui  exifte. 

Annuellement  on  conlbmme  dans  la  fabrique 
de  Clermont  pour  la  valeur  de  550000  livres  de 
lajne , lavoir  ; 


Polir  chaîne. 


Pour  trame. 


•I 


De  Narbonne , Béliers , Pé/.enas  5c  les 
environs  4c  Clermont , pour  . . • 

De  la  Pelade  de  tous  ces  Pays  & du 
Rovfliijon , pour  *•*,.* 

En  toilon  du  Rnuüiilon  3c  de  certaines 
parties  du  Languedoc  , pour  • 

D‘£(pagne  4c  déficientes  qualités , pour 


itoooo* 


150000* 


1 00000. 
Scooo. 


T O T A p.*  I 550000* 


Les  laines  du  dioccle  de  Narbonne  8c  de  la  11- 
fière  de  ceux  qui  l’entourent , font  longues  , fines  , 
douces  8c  tenantes  : les  chaînes  qui  en  provien- 
nent ne  pefent  que  de  ix  , 14  à 15  livres  : elles 
fôuîiennent  un  bon  tillage  , 8c  donnent  dix-fept 
aunes  de  draps , quelquefois  davantage  ; tandis 
qpc  celles  des  laines  d'en -deçà  Béliers , de  Pé- 
/.enas  & jufjues  par- delà  Lunel  , comme  celles 
de  h montagne,  pefent  de  30,  3»  à 34  livres, 
Sf  ne  procurent  pas  une  longueur  de  draps  de  plus 
de  14,  15  à 16  aunes;  quoiqu’égalemcnt  our- 
dies fur  dix  fept  rangs . 


On  a encore  employé  au  même  ufage , des 
plaines  de  Rome  , du  Levant  8c  dçs  côtes  de  la 
Barbarie , dont  les  fabricans  Ce  foumifîent  aux 
foires  de  PcAtnas  & de  Monfagnac  : les  derniè- 
res de  ces  laines  fur  - tout , font  dures  , sèches 
& les  plus  groflières. 

La  filature  de  ces  fabriques  efi  répandue  dans 
70  à 80  bourgs  ou  village-,  des  environs  de  Cler- 
mont : les  principaux  font  Montagnac  , Saint 
Guilhem,  Saint  Jean  de  Fos,  Arignoi , Pou- 
üoles,  Saint  Hibery  , Tournés  , 6cc . Il  en  eft 
pour  qui,  année  commune,  le  produit  de  cette 
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filature  eft  un  objet  de  18  i ioooo  livres;  d’au- 
tres de  ii  à 15000  livres;  d’autres  de  8 i ioooo 
livres , & ainfi  des  autres  en  descendant  dans  cette 
proportion  ; ce  qui , par  an  , pour  ce  feul  objet, 
forme  un  total  de  147000  livres  à 150000  livres. 

Approximation  du  prix  de  la  main-d'œuvre , 
dépare  de  celui  de  U matière  première,  lavoir: 

De  la  laine  pour  ......  550,000!. 


De  Phuilc , du  lavon , de  la  co- 
chenille & autres  drogues  de  tein- 
ture , des  toilettes , toiles  d’embal- 
lage, outils  & nflenüles  • • • • 150,000!. 

Voitures,  commiftions,  profits,  8c c.  1 1 0,000  1. 

Main-d’œuvre  répandu^  i Cler- 
mont & aux  environs.  • • « . • 3*;  0,000  1. 


Valeur  totale  de  100  ballots  de  

draps  de  Clermont.  ••••••  1,100,000  h 


Le  (eul  tillage  eft  un  objet  de  80  d poooo  1.  : 
Clermont , dans  Ion  enceinte , en  fait  les  deux 
tiers;  Ncbian  le  quart;  l’autre  douzième  eft  ré- 
pandu aux  environs , principalement  à Spiran  , 
Brignac  & Ceiras. 

On  eftime  à 175,000  livres  l’objet  de  la  main- 
d’œuvre  8c  du  commerce  des  laines  pelades  faites 
à Clermont , y compris  les  Peaux  fie  les  Parche- 
mins , lavoir: 

Pour  les  laines.  ••••••».  150,000!. 

Pour  les  peaux  apprêtées  8c  les  cuirs 
tannes.  « 10,000  1. 

Pour  les  parchemins.  • • • • • 5,000  J. 

Total......  175,000!. 


Il  fe  confomme  pour  100,000  livres  de  cette 
pelade  dans  la  fabrique  de  Clermont;  Je  furplus 
de  ces  pelades , fait  i la  chaux  & qui  comprend 
les  plus  groflieres  8c  les  plus  communes  , 1er:  .1 
faire  des  liftcres  , ou  s’emploie  dans  la  fabrique 
des  p eûtes  étoffes  de  Lodève,  de  la  Montagne, 
de  dartres  8c  des  environs,  feule  ou  mélangée 
avec  d’autres  laines  communes , de  Rome , du 
Levant  ou  de  la  Barbarie  , laines  dont  encore  en 
fait  des  tricots,  de  groifes  fergrs,  des  cadis, 
quelquefois  meme  de  gros  draps.  Le  furplus  de 
la  pelade  , qui  s’emploie  dans  les  londrins  féconds 
de  Clermont , vient  du  Rouftiilon  , de  Narbonne, 
de  Béziers  , 8cc . , d’où  l’on  tire  auftt  la  plus 
grande  quantité  des  peaux  d’où  proviennent  ces 
laines. 

On  confomme  dans  le  pays , les  peaux  & les 
cuirs:  à l’égard  des  parchemins , ils  fe  portent  d 
la  foire  de  Beaucaire,  où  la  plus  grande  quantité , 
à ce  qu’on  afîhre,  eft  vendue  pour  faire  des  li- 
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vrîsde  chanta  Genève,  on Suiftc  Sc  dansd’aJ- 
tres  pi) s prot.*ftans. 

La  fabrique  de;  chapeaux  de  Clermont  , eft 
une  des  anciennes  du  royaume  : clic  a etc  con- 
fidérable ; mais  elle  a beaucoup  diminué  ea  quan- 
tité & vraifemblablcmcnt  en  qualité  ; car  on  n’y 
employé  plus  que  les  laines  qui  tombant  fous  la 
claie  en  battant  celle  deftince  à fabriquer  des  draps, 
la  bourre  qu’on  tire  au  garniiTage  de  ces  memes 
draps,  & la  toi  ton  des  agneaux  du  pays.  Le 
nombre  de  boutiques,  plus  ou  moins  remplies 
d’ouvriers  , eft  de  quatorze,  qui  foumiftent  par 
an  environ  cent  groifes  de  chapeaux  , à 18  livres 
la  douzaine  , donnent  1a  fomme  de  ai,éoo 
livres. 

On  fait  à Clermont,  pour  le  foulage  des  draps , 
175  à î8o  quintaux  de  fa  von  mou,  qui,  à 17  li- 
vres le  quintal,  valent  environ  3 000  livres;  mais 
cette  quantité  eft  loin  de  luffire  au  foulage  drs 
draps  de  Clermont,  puifqu’Ü  en  faut  dtux  cents 
cinquante  livres  par  balle , (ce  qui  monte  i 
11x50  livres)  indépendamment  de  l’huile  dont 
il  fe  confomme  cent  vingt  livres  par  balle,  qui, 
à 6 fols  la  livre  , au  plus  bas  prix  , montez  1 8000 
livres. 

Sachant  maintenant  qu’il  faut  une  charge  d’hui- 
le'du  poids  de  quarante-deux  livres,  pour  for- 
mer un  quir.ul  de  lavon  mou  , 8c  plus  encore  pour 
le  fa  von  dur,  blanc  ou  marbre,  on  peut  juger 
combien  eft  immenfe  la  conlommation  qui  s’en 
fait  tant  dans  toutes  les  fabriques  tic  favon  de 
toute  elpcce , que  dans  les  manufactures  de  dra- 
peries ou  lainages  quelconques  , & pour  l'apprêt 
des  peaux  , pour  brûler,  pour  la  vie  animale  , 
&c. 

Les  cocons  8c  tirages  de  foie  h Clermont , 
formoient  alors  un  objet  annuel  de  40  a 50,000 
livres , 8c  donnoient  i'cfpérnnce  prochaine  d’une 
augmentation  conlidJrable. 

Dans  le  jdiftrid  de  Clermont , à une  demi- 
lieue  de  cette  ville,  le  trouve  la  manufacture 
royale  de  Villcn.uve  , qui  dahs  le  principe  , 8c 
itous  égards,  fut  le  plus  bel  cublifièment  de 
rc  genre  qui  ait  jamais  exifte  en  France.  Quoi- 
que per/îonnee  de  3000  livres , comme  la  plus, 
part  des  manufactures  royales,  elle  ne  s’occupe 
plus  que  de  la  partie  des  londrins  féconds,  & 
elle  n’en  fait  guère  , année  commune , que  trente 
balles,  qui , au  prix  de  9 livres  1 o fols  1 aune , es- 
compte 10  pour  cent,  donnent  un  produit  de 
• 75,000  I. 

A lontpûroux:  Un  fabricant  de  Lodève  a éta- 
bli dans  ce  bourg  de  içoo  à 3000  âmes,  une 
fabrique  deTrîcôtsqui  de  jour  en  jour  prend  de 
raccroilfement  :#fon  produit  actuel  & annuel, 
eft  de  400  pièces  de  45  aunes,  a 1 liv.  10  fols 
font,  ci 45,000 L 

On  trouve  encore  à Montpelroux  , deux  fahri? 
qves  de  favon  , du  blanç  de  du  marbre , du  fait 
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au  fed  & Ans  feu  : ce  dernier  fc  cor. (o mm e 
plus  vice  que  l’autre  , aufli  fe  vend  - il  5 
à 6 livres  de  moins  par  quintal  : il  déchoit 
plus  en  magartn;  en  outre,  il  altère  le  linge  par 
les  Tels  plus  corrofifs , plus  à nud  & moins  bien 
combines  que  par  i'aétlon  du  feu.  Ces  Jabriqucs 
fburniiTenf  année  commune  environ  doute  mille 
quintaux  de  favon  , à ij  livres  le  quimal  l’un  dans 
l'autre  300,000  1. 

La  Provence,  l’Auvergne,  le  Quercy,  l’Age- 
nois,  la  Guienne  , la  Gafcogne  confoimnent  ces 
(avons. 

Il  fe  fait  à Montpeiroux  un  commerce  qu’on 
peur  évaluer  à des  million*  , & qui  a produit  en 
allez  peu  de  tenu,  15  iü  à 10  mille  livres  de 
rente  à plulîcurs  marchands  qui  s’en  font  occu- 
pés ; c’eü  celui  des  épiceries  5c  autres  drogues 
tirées  en  droiture  de  la  Syrie  ou  de  l'Egypte , le 
plus  fouvent  en  fraude  ; par  les  ports  ou  les  pla- 
ges du  Languedoc,  pour  en  cfquiver  les  droits; 
de  là,  ces  marchandées  fe  répandent  par  tout 
le  royaume,  meme  à l’étranger 3 mais  ce  genre 
de  commerce  eft  peu  utile  à l'état,  en  ce  qu’il 
occupe  très-peu  de  monde,  quoiqu’il  enrichirte 
quelques  particuliers. 

C’cft  fur-tout  à Montpeiroux  que  fe  fabri- 
quent la  plupart  des  liqueurs  qu’on  tire  de  Mont- 
pellier : les  diftilateurs  de  cette  ville  envoyent 
leurs  étiquettes  imprimées  à Montpeiroux,  où  l’on 
forme  les  caiffes  d’affortiment  peur  les  expéditions 
du  royaume  5c  de  l’étranger;  comme  je  l’ai  vu 
faire  des  montres  dans  le  Valengtn  pour  les  hcr- 
légers  de  Paris;  il  y a 100  pour  cent  de  différen- 
ce dans  le  prix  de  ces  memes  liqueurs,  avec  les 
memes  étiqucties,  achetées  à Montpellier  ou  à 
Montpeiroux  : on  ne  peut  guère  mieux  jouir  de 
fa  réputation  en  fait  de  commerce. 

Le  travail  des  vers  à foie  à Montpeiroux , eft 
üti  objet  annuel  de  zo,ooo  1. 

Toutes  les  villes,  Bourgs  5c  villages  de  ce  dé- 

{>artement;  tout  le  bas  Languedoc,  les  Ccvcnes, 
es  rivages  du  Rhône,  le  Comtat,  la  plaine  d’Ar- 
les, 5cc.  s’occupent  de  ce  genre  d’indufirie  : par- 
tout on  plante  des  mûriers  , dans  les  prés,  dans 
les  terres,  jufque  dans  les  vignes , jufqu’à  détrui- 
re les  oliviers,  arbres  longs  a venir,  d’un  produit 
à la  vérité  cafucl  5c  modique  , mais  fi  néceflàircs, 
6c  qui  viennent  en  f\  peu  de  pays,  pui fqu’en  n’en 
voir  qu’autour  de  la  Méditerrannée , tandis  que  le 
mûrier  vient  par-tout,  qu’en  ceci  le  bien,  fui- 
vanc  telle  lunette  , pouroit  être  un  mal  fuivant 
d’autres. 

Déjà  chaque  année , par  le  fcul  port  d’Agde , 
il  entre  quatre  mille  quintaux  d’huile , provenant 
de  la  Catalogne,  de  Majorque  otf  d’Italie  ; & cette 
quantité  n’elt  rien  , comparée  d ce  qu’il  s’en  dé- 
charge à Cette  & à Marfcille. 

Saint-Jean  de  Fos  : Avec  la  foie , qui  rend 
à cc  village,  d’environ  1 zoo  aines,  z$  à 30,000  1, 
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par  an  , 5c  la  poterie  de  terre  , il  s’occupe  5c  vitr 
il  s’y  en  fabrique  année  commune  pour  1 1 o à 
1 zo, 000  liv  ; déduâion  faite  de  10  à izocoliv. 
peur  l’achat  du  vernis  qu’on  tire  des  côtes  de 
l'Italie,  il  relie  pour  la  main-d'œuvre  une  fem- 
me de  ...  . • , 1 00,000 1. 

Non  loin  de  ld,  dans  la  terre  duBofc , le* 
liaoitans , lorfqu’ils  n’ont  rierv.de  mieux  a faire  , 
exploitent  des  Carrières  de  Grès  propre  à {aire 
des  meules  à emoudre  : ils  en  font  de  toutes 
grandeurs , 5c  en  fi  grande  quantité  , qu’ils  en 
embarquent  chaque  année  à Agde , pour  l’étran- 
ger , environ  dix  mille  quintaux  ; ce  qui  peut 
laire  un  objet  de  commerce  , tout  de  main-d’œu- 
vre, de  • •••••••••«a*  1 0,000  L 

« 

Aniane  fut  un  lieu  nombreux  5c  riche  : on  y 
compte  encore  1 500  âmes , non  compris  une 
groife  abbaye  de  Bénédictins.  Les  tanneries,  di- 
minuées de  moitié,  y font  encore  le  principal 
objet  de  commerce.  Le  feul  droit  de  marque  des 
cuirs , monte  annuellement  à 15000  livres:  il 
ctt  vrai  qu’il  eft  exhorbitant,  puifque  la  valeur 
totale  de  ces  cuirs  n’exccde  pas  la  femme  de 
300,000  livres;  ils  fe  vendent  aux  foires  de  Bcau- 
cairc , d’Arles,  de  Lunel,  Sommieres,  Gignac 
5c autres;  & partent  en  partie  en  Efpagne,.  en 
Italie  , en  Suiffe  ; mais  le  file , qui  a tant  préjudi- 
cié à cette  branche  de  commerce , tend  à l’anéan- 
tir parmi  nous. 

Aniane  s’occupe  encore  de  la  Crifialifation  & 
du  ratinage  du  Tartre  pour  les  teintures,  la  mé- 
decine , &c.  ce  fel  pâlie  d Montpellier  5C  d Cette  , 
l it  les  Hoiiandois  viennent  le  prendre  pour  le  ré- 
pandre chez  eux,  en  Angleterre,  à Hambourg 
5c  ailleurs  : il  vaut  de  38  d 40  livres  1«  quint  al, 
de  il  s’en  vend  pour  • zo,ooo  i. 

L’objet  de  la  feie  efi  d’en viron*3 0000 1*  J 

. - , , S 60000 1, 

Celui  du  favon  à-  peu-pres....  3000e  1.  ) 

Dans  quelques-uns  des  lieux  que  nous  venons 
d’indiquer,  d Montpeiroux,  à Aniane  8c  ailleurs, 
on  fabrique  du  ver-de-gris  ; mais  Gignac  eft  fa- 
meux pour  cc  genre  de  travail,  dont  il  fait  fen 
principal  commerce  de  main-d’œuvre.  A Aniane  , 
en  plus  ou  moins  grande  quantité,  tout  le  mon- 
de fait  du  ver-de-gris  ; plufieurs  familles  vivent 
de  fon  produit.  Cnaquc  année  il  en  fort  de  Gi- 
gnac 45CO  quintaux  qui,  évalués  d 75  livres, 
donnent  la  lommo  de 337,5001. 

Des  marchands  de  Montpellier , où  il  s’en  fait 
beaucoup  moins , viennent  l’acheter  5c  le  reven- 
dent dans  le  royaume , 6c  en  beaucoup  plus  gran- 
de quantité  dans  l’étranger,  en  Levant  par  la 
voie  de  Marfcille;  dans  le  Nord  par  celle  de 
Cette  S:  le  fecours  des  Hoiiandois, 


Digitized  by  Google 


D R A 

C’eft  à Gignac  qu’on  fait  une  partie  de*  eaux 
forces  qu'emploient  lts^teimuriers  de  Clermont 
de  Lotie  vc , de  Carcallonne , de  Saint-Chignr.n 
8c  autres  lieux  de  Manufactures.  Il  en  fort  500 
quintaux , 1 85  1.  le  quintal , font  . . • ^ijooJ. 


La  foie  produit  de  35  à 40000  liv.  ) 

Le  favoix  blanc , 4 30  livres  le  cent.  >115000. 
» . * • 75000  liv.  j 

Saint-André  ne  fait  gucre  <je  Vcrd- 
de-gris  que  pour  •••••••••  6ooo  liv. 

Mais  l’cducation  des  vers  à foie  lui  rend 

de  . . • • • . 45  à 50000 1. 


La  plaine  jufqu’à  Agde , efl  prodigiculenient 
fertile  en  vin  , qu’elle  brûle  en  grande  quanrité  , 
pour  faire  de  l’eau  de  vie:  à ce  commerce,  qui 
efl  prefque  le  feul , elle  joint  celui  des  aman- 
des , dont  nous  dilons  un  mot,  hors  - d’oeuvre 
/i  Ton  veut , en  donnant  un  coup-d’cril  rapide 
fur  les  quantités  8c  valeurs  des  productions  na- 
turelles de  ce  feul  canton , qui , à lui  feul , four- 
nit au  commerce  étranger,  lavoir. 

4000  Pièces  d’eau  de  yic  qgû  s’embarquent  à 
Cecte  dans  des  navires  Anglois^follandois  , Da- 
nois 8c  Suédois,  pour  être  tranfportées  en  Ca- 
nada & dans  tous  les  Etats  du  Nord  de  l’Europe 
i 150  livres  la  pièce.  • • • • 600,000  1. 


5000  muids  de  vin  blanc  pour  la 
mime  deflination  8c  par  la  meme 
voie  , à 1 00  livres  le  muid  • . • 

4000  muids  de  vin  rouge  dont 
les  Génois,  par  Cette,  tirent  la  plus 
grande  quantité,  8c  les  Bordclois  le 
refte,  par  le  canal  de  Languedoc  , 
pour  couper  leurs  vins  avant  de  les 
tranfporter  à l’Etranger,  450  livres 
le  muid  

(Ce  n’eft  pas  fans  fondement  que 
les  Bourguignons  font  foupqonncs 
de  couper  les  vins  do  leur  cru  avec 
des  vins  plus  chauds  & plus  géné- 
reux de  quelques  parties  du  bas 
Languedoc) 

La  récolte  des  amandes  efl  très- 
cafuellc  , & l’expreflion  d'année 
commune  eft  plus  convenable  à cc:te 
denrée  qu'à  aucune  autre.  Dans  cer- 
taines années , il  n’y  en  a point:  j’en 
ai  vu  récolter  pour  cent  mille  ccus  : 
on  en  évalue  la  quantité  de  80  à 
«00  mille  cartes,  qui  au  prix  de  40 
â 50  fols , font.  * 


500,000  1. 


100,000 1. 


100,000  1. 


Total  annuel.  , . . . 1,500,000!. 
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Il  efl  des  villages  aux  environs  de  Clermont 
q'.»i  pavent  les  impofltior.s  royales  du  produit  de* 
amandes  ; 8c  cette  récolté  ne  manque  jamais , 
fans  faire  une  vive  fenfation.  Les  amandes  de 
ces  cantons , s’embarquent  à Béziers  fur  1» 
Canal  ; elles  paflent  à Bordeaux , & de-là  elle* 
fort  tranfportées,  en  plus  grande  partie,  en  Amé- 
rique ; ou  dans  les  Etats  du  Nord. 

La  plaine  entre  Agde  , Pézénaz  8c  Bezier*  fout* 
nit  auflî,  par  la  meme  voie,  & par  celle  d’Agde , 
pour  la  rncmc  deflination  , pour  l’Efpagne  l’Italie  Ce 
le  Levant , une  quanrité  d’eau  de  vie , de  vin  blanc 
8c  rouge , 8c  de  liqueur  qu’on  évalue  année  com- 
mune à 600,000  !• 

Tout  le  haut  de  ce  territoire  , en  tirant  du 
côté  de  Bédarieux,  efl  très-fertile  en  huile;  c’efî 
une  de  fes  principales  récoltes. 

Nous  avons  ci-dcvant  parié  des  fabriques  & 
du  commerce  de  Lodève  : nous  ajourerons  ici 
qu’on  fabrique  en  cetie  ville,  tout  le  favon  qu'ell. 
confbmine,  Sc  que  cet  objet  efl  confïdérable  , 
puifqu’il  en  faut  vingt  livres  par  pièce  d 'étoffés 
ce  qui  fait  au  moins  1710  quintaux,  i 17  le  cent, 
font 4*140  1. 

Le  produit  de  1a  foie 
n'y  efl  que  de  . . , .toàjtoool. 

Et  celui  des  peaux  & 
cuirs , que  de  . . , • 4 à 5000 

On  y avoir  entrepris  la  fabrication  du  verd- 
de  gris;  mais  le  vin  du  canton,  trop  peu  fpiri- 
tueux , n’opère  la  corrolîon  du  cuivre  qu'avec 
trop  de  lenteur,  ou  en  trop  petite  quantité.  Les 
châtaignes  en  nature,  Sc  le  bois  de  chataigner 
entrent  en  ligne  de  compte  dans  le  commerce 
des  productions  du  territoire  ^e  Lodève. 

Bédarieux , comme  Lodcve,  efl  dans  la  par- 
tie des  Montagnes  qui  avoifinent  celles  de  Roucr- 
gue  ; ce  bourg  renferme  environ  trois  mille  ha- 
bitant , gens  i la  fois  les  plus  induflrieux  , les 
plus  aéhls  , les  plus  fobres  , les  plus  intéresTés 

6 les  plus  jaloux  des  uns  des  autres  gpi  frient 
dans  le  Royaume.  Son  principal  commerce  cil 
celui  des  londrins  féconds,  que,  depuis  quelques 
années , il  a fubflitué  à celui  des  londres  larges 
qu'il  fabriquoit  très-bien.  La  quantité  de  ces 
draps  efl  annuellement  de  5000  demi  - pièces , 
500  ballots,  ou  ifo  balles,  qui,  au  prix  de  d a 

7 livres  l’aune  , tout  sfcoirptc  déduit  , donne 
une  Comme  de  550  à 560,000  livres. 

Indépendamment  de  ces  fabriques  générales 
de  londrins  féconds , il  en  efl  une  particulière , 
privilégiée , fous  le  nom  de  Scimandy , dont  l’é- 
tablilTement  efl  bien  antérieur  d la  permiffion  de 
fabriquer  à Bédarieux  d'autres  draps  pour  le  Le- 
vant , que  des  londres  larges.  Cette  manufsélure 
privilégiée  fournit  chaque  année  , i ce  com- 
merce ; environ  120  ballots  de  draps , qui  a jr 
livres,  s fols ,<  deniers,  efeompte  10 , 11  pour 


>1  sàidooo.L 
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est , fort , . i . t?o>»a  liv. 

La  filature  de  ccs  fùriqu.'s,  fc  fait  en  partie 


à i'bopiial  de  Bcxiers  & dar.s  l'étendue  de  te 
iiocils,  de  ceux  de  Saint-Pons,  Cadres  St  Va- 
bres en  Roticrgue  ; Saint-Pons  & Vabres  pour  1a 
chaîne:  Béliers  & Cadres  pour  la  trame. 

On  fait  par  an,  à Bcdarieux  environ  dmue  cens 
quintaux  de  favon  mou  , pour  le  foulage  , du 
prix  de  17  liv.  le  cent,  ce  qui  produit  une  Tomme 
de 10400  1. 

Bcdarieux  fabrique  suffi  par  femaine  à-peu-pres  doute  douzaines 
de  chapeaux  , qui  valant  de  si  à ss  livres  la  douzaine  , font  la  fourme 

de • ■ • 

Du  tartre  criftaliilë  8c  rafiné , pour  environ  . . . 1 . . . 

Du  papier  , produit  de  trois,  petites  Papeteries , pour  » * . 

Des  peaux  & cuirs , petit  .••».••»».  », 

Des  chaudrons  & autres  uflenfiles  de  cuivre,  pour  • . . , • 

De  la  foie  du  cru  , pour  »«•»»•••.».  . „ 


Les  fabriques  du  lieu  n’en  confomment  guère 
que  la  moitié  : le  refteeeft  tiré  par  Clermont , 
Villcneüve  , Carcafionne  , Bize  , Rnquebrune. 
L’iiuiie  du  cru  ne  (nJfi&nt  pas , on  tire  le  lur- 
plus  de  Béziers. 


BéJarieux  a quatorze  ou  quinze  métiers  de 
bas  de  lair.e  , qui  lui  en  fournifient  chacun  douze 
paires  par  fematnes,  ce  qui  fait  par  an  750*  800 
douzaines  de  paires , qui  à 17  livres  la  douzaine 


145000  Uv« 


18  i 

XOOOOl. 

■î  à 

14000.  ■ 

• 

8000.  ï 

» 

*5000.  ( 

18000.  1 

50000.  1 

10000.  j 

Sept  ou  huit  tirages  de  foie  établis  à Bédarieux , 
5c  qui  ramaflent  lts  cocons  de  deux  à trois  lieues 
à la  ronde  , font  encore  de  la  foie  pour  plus 
de  » ioo,oooL 

L’induftrie  des  villages  voihnsde  Btd.uleux,dans 
les  montagnes  & jufqu’au  Rouergue  , corfîile  dans 
la  fabrication  & le  trafic  des  clous  : les  habitant 
en  portent  dans  les  marchés  : ils  en  achètent  les 
denrées  & marchandifes  qui  leur  lont  néceffaires  l 
il  y a peu  d'argent  dans  ces  cantons  : des  clous 
fervent  à l’échange  de  tout*.Graice(Tac,  plus  avant 
dans  la  montagne,  à urt  lieue  & demie  de  Bcda- 
rieux,  efl  le  cnef-lieu  de  cette  fabrique  : tout  le 
monde  y efl  forgeron  de  clous. 

Pour  lorgcr  ccs  clous,. on  acheté  du  vieux  fer 
dans  toute  la  Province  , en  Rouergue,  au  Quer- 
cy,  5cc,  on  y reporte  les  clous , & bien  plus  loin 
encore  : comme  on  en  fabrique  de  soutes  les 
fortes , à tous  les  ulàges  , on  en  envoie  dans 
tous  les  environs , on  eu  embarque  même,  & l’on 
en  eftime  le  commerce  à • . • • 50000  1. 

L’établifieraent  de  ces  forges  efl  dû  à la  pro- 
ximité de  l’une  des  mines  ac  charbon  de  terre 
les  plus  abondantes  , & de  la  meilleure  qualité 

2ui  (oient  en  France.  Cette  mine  efl  celle  de 
amas  , fur  la  route  de  Bcdarieux  à Lodève; 
elle  fournit  le  Bas  Languedoc,  la  Rouergue,  le 
Quercy , H s’en  expédie  chaque  année  plus  de 
cert  mille  quintaux  de  charbon,  qui  fur  les  lieux 
rendent  . ........  r . 10000  I. 

& portés  aux  lieux  de  la  confômmation , plus 

de  . • • • 100,000  1. 

Car  il  n’cfl  pas  d’endroit  où  il  foit  au  defTous  de 
8 1 10  fols  le  cent:  à Clermont  il  coûte  de  15 
3 18  & jufqu’a  10  fols:  déjà  à Montpellier,  à 
Ccue  5c  aux  environs  , ou  à pareille  difta»ce 


de*  mines y il  Ce  vend  jufqu’à  30  fols  le  quin- 
tal. 

Si  ce  n'efl  le  vin  dont  ce  canton  produit  1 5 
à 1600  muids,  aflbcune  denrée  du  cru  ne  fuffît  à 
la  fuUulance  de  fes  habitans  : l'excédent  du  vin 
tant  en  nature  qu’en  eau  de  vie.  Ce  tranfporte  à 
dos  de  mulets,  dans  les  montagnes  voiûac s : quel- 
quefois on  en  embarque. 

Pè\cnas  cû  une  ville  de  9 à 10000  âmes, 
agréablement  fi  tuée,  fous  un  beau  ciel,  fur  la 
route  d’Italie  en  Efpagne  , 5c  celle  des  unes 
aux  autres  de  nos  Provinces  Méridionales».  Son 
principal  commerce  confîBe  dans  les  foires  Se 
celles  de  Monragnac,  gros  bourg  à une  demi- 
lieue  dans  la  plaine  de  Saint-André  à Agdc  : ccs 
foires,  au  nombre  de  5,  (avoir  celle  de  la  Pen- 
tecôte, de  Septembre  & de  Saint- Martin  à Pc- 
zcTtas  ; celles  de  Saint-Hilaire  & de  la  mi-carc- 
me  à Montagnac  , réunifient  entre  autres  mar- 
chandifes , la  plus  grande  partie  des  petites  étoffes 
qui  fe  fabriquent  dans  la  Montagne , telles  que 
les  Cti  di s , les  Cor  de  lot  s , S argues  , Radins  % 
Iiayctics  , gros  draps  de  differentes  efpèces  t 
Tricots  , Cotonines  larges  5c  étroites  , Bazin* 
flcc.  &c. 

L’on  comprend  fous  le  nom  de  la  Montagne  , h? 
dioccfe  de  Cadres  , partie  de  ceux  deMonrauban  , 
Albv,ceux  de  Rhodez,  Vabres  & Alais.  Le  nombre 
de  pièces  d'étoffes  provenant  de  ces  lieux  , 5c  ap- 
portées à chacune  de  (es  foires , c(l  de  huit  à 
neuf  mille;  en  tout  de  41  à 45000  livres. 

J*  ne  joins  point  aux  objets  prcccdens,  le 
détail  de  ceux-ci  ; parce  qu’ils  ne  font  pas  de 
fabrique  de  ce  département,  & que  (î  chaque 
infpeâeuis,  dans  le  ficn  , drelToic  de  femblabies 
ctats,  ce  (êroît  un  double  emploi  : par  la  même 
ration  , je  ne  dirai  tien  des  foicrlcs  & des  étof- 
fes 
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f«  *n  dorures  de  Lyon , des  petites  roieties  St 
bas  de  foie  de  Nimes  & des  environs  ; de  beau- 
coup de  toiles , de  toileries  , de  merceries , de 
quincailleries  qui  le  rendent  à ces  foires  ; mais 
je  ferai  connourc  la  quantité  & la  valeur , par 
leur  prix  commun  & refpeéhf , des  matières  pre- 
mières du  canton,  Sc  de  celles  qui,  venant  de 
1 étranger,  reçoivent  dans  ce  département , après 
avoir  été  vendues , quelques  préparations  , pour 
palier  dans  In  Montagne  Sc  à Lodève , & être 
employées  i la  fabrication  de  toutes  les  étoffes 
dont  on  a parlé. 

Les  laines  qui  ont  toujours  lèrvi  d'aümens  d 
ces  fabriques, & au  defaut  delquelies  on  emploie 
celles  du  Levant , de  Salé  , d’Alger , &c.  fe  ré- 
coltent dans  les  dioccfes  de  Montpellier,  Lodève, 
Agde  , 8c  Bétiers  ; celles  des  environs  de  Mont- 
pellier font  généralement  très  - tendres , parce 
qu’on  les  coupe  de  trop  bonne  heure  , au  com- 
mencement de  Mai , au  lieu  de  la  lin  de  Juin 
ou  du  commencement  de  Juillet. 

LeDioccfc  de  Lodcve  renferme  environ  Cf  ooo 
moutons  : celui  d’Agde , pays  de  plaine  , territoire 
moins  grand , mais  mieuxgarni,  en  contient  à-peu- 
pres  autant  : celui  de  Bé/aers  autant  que  les  deux 
précédents  : 8c  celui  de  Montpellier  amant  que 
les  trois  enlembie.  Je  tiens  cette  énumération  de 
gens  qui,  durant  bien  des  années,  ont  fait  Je 
commerce  de  ces  laines , les  arrhant  fur  la  béte, 
de  cantons  en  cantons , en  parcourant  les  lieux. 

Il  faut  obferver  que  les  moutons  du  diocclê 
de  Montpellier,  font  généralement  plus  petits  que 
ceux  des  dioccfes  de  Béziers  & d’Agde  , & que 
leurs  toi  Ions , les  unes  dans  les  autres,  ne  pè- 
lent que  de  4 J f livres  ; mais  que  la  laine  de 
«es  cantons , ne  perd  ceramunémtnt  au  dégrais, 
que  yo  à ff  pour  cent,  de  meme  que  celles  du 
dioccfe  de  Lodcve  qui  tiennent  le  milieu  enrre 
les  autres  ; tandis  que  les  toilbns  des  dioccfes 
de  Béziers  8c  d’Agde  , pèlent  de  6 à 8 livres , Sc. 
perdem  environ  Cf  pour  cent.  Cependant  le  to- 
tal de  ces  dernières  efl  plus  confidcrable;  mais 
leur  valeur  ell  beaucoup  plus  Confidérable  encore; 
car  lorfque  les  laines  de  Montpellier  Ce  vendent 
de  io  a i»  fols  la  livre  ; celles  de  Lodève  en 
valent  de  23  à if  ; celles  d’Agde  de  27  J 28, 
& celles  de  Béziers  de  30  à 32. 

De  toutes  ces  recherches  8r  obfervationc  , il 
Lut  conclure  que  les  quatre  dioccfes  ont  environ 
cinq  cens  vingt  mille  moutons , qui  produisent 
trente  mille  quintaux  de  laine  en-  furge  ; quelle' 
perd  au  dégrais  , poids  commun  , environ  Co 
pour  cent  ; que  les  douze  mille  quintaux  de  lai- 
nes nettes,  à »f  lois  la  livre,  l’une  dans  l'autre  , 
donnent  une  fortune  de  ....  . 1,700,000  1. 
dont , eu  egard  i la  quantité  & au  prix , il  faut 
prendre  les  deux  tiers  au  moins  pour  la  valeur 
des  laines  des  trois  diocèiês  qui  forment  le 

JManufa/turts  tr  Aru,  Tome  /,  Pretu.  Part, 
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département,  ce  qui  donne  un  produit  annuel 
de , • • • « • 1,000,000  1* 

Les  laines  qu’on  ajoute  à celles  du  pays , pour 
la  fabrication  des  étoffes  dont  il  vient  d’etre  que£ 
tion  , & qui , comme  ces  étoiles,  Ce  vendent  aux 
foires  de  Pézénas  & de  Montagnac , (ont , par 
chaque  foire  , 800  balles  de  SaJonique  , 300  de 
Sale  de  400  d’Alger;  en  tout  1500  balles,  valant 
ifoooo  livres , lesquelles  multipliées  par  le  nom- 
bre des  foires,  font  la  quantité  de  7500  balles, 
8c  la  Ibmme  de  • 750000  1» 

130  balles  de  coton  de  Smyrne  ou  d’Acre  font 
650  balles,  qui  valent  ••••••  50000  1. 

On  eftime  le  poids  de  toutes  ces  balles , tare 
& bon  de  poids  déduits  , À 150  liv.  payables.  Ces 
laines  , comme  celles  d’Efpagne,  n’ont  reçu  qu’un 
premier  lavage  ; le  dégrais  s’en  achevé  à Pczé- 
nas , où  il  forme  un  objet  de  main-d'œuvre  ccn-- 
tinuel , & de  quelque  valeur  pour  le  pa\  s. 

Pézénas  ell  le  chef-lieu  des  tirages  de  Coït  du 
département  : il  s’y  fait  chaque  année  une  re- 
cette de  cocons , de  la  valeur  de  cent  mille  ccus  1 
on  les  v apporte  de  tous  les  environs , de  beau- 
coup des  lieux  que  nous  avons  nommés,  des 
plaines  de  Bcziers  & d’Agde.  Y’oici  un  précis  de 
cette  branche  d’économie  rurale , & de  fon  com- 
merce dans  ce  département. 

Le  nombre  de  vers  à (oie  qui  s’y  éduquent  ; 
produit , année  commune , quatre  cens  mille  livres 
de  cocons , qui , i 30  fols  la  livre  ( je  les  ai  vu 
vendre  35  3c  jufqu’à  40  fols)  donnent  une  Tomme 
de  » • . « • v $oe>,ooo  1. 

On  e/lime  a dix  livres , la  quantité  de  cocons 
néceffairts  pour  produire  une  livre  de  foie  , ce 
qui  fait  pour  ces  tirages  40000  livres  à iy  li- 
vres • »••••«..  . ..  j ,000,000  1» 
D’où  il  rcfulte , que  la  main-d’œuvre  du  tirage 
eil  un  objet  de 400,000  i. 

Les  tanneries  8c  le  commerce  des  cuirs , éprou- 
vent à Pézénas , comme  ailleurs , de  grandes  ré- 
volutions : l’objet  y étoit  plus  considérable  du 
double , il  y a vingt  ans , & il  diminue  de  jour  en 
jour;  cependant  il  va  encore  i . . . too,ooo  1, 
On  y fait  de  la  poterie  de  terre  pour  environ 

10000  h 


On  tente  depuis  quelque  teras  d’y  élever  de*- 
fabriques  de  cotonnades,  à Vinflar  de  celles  de 
Rouen  ; mais  on  n’y  emploie  que  des  cotons  dtr 
Levant l’on  n’y  paroit  pas  très-verlc  dans  la 
partie  des  teintures. 

L’un  des  grands  objets  des  foires  8t  marchés  de* 
Pézénas  , confifie  dans  le  menu  bétail  ; les  che- 
vaux , 8t  fur-tout  les  mules , avec  lefquelies  fe 
font  les  travaux  des  champs  , 8c  autres  relatifs 
à la  culture , dans  tout  le  bas  Languedoc  ; mai» 
l’objet  capital  eft  le  grain  ; & il  y eft  allez  con- 
- H h h 


Digitized  by 


Google 


4 26  D R A 

lliérzble  pour  en  jixfrr  le  prix  3 en  quelque  forte  , 
pour  tous  les  marchés  des  environs. 

A commencer  par  la  petite  ville  de  Monta- 
gnac  , & faifant  le  tour  de  Pécénas  par  le  midi , 
le  nord , Sic.  ; on  trouve  beaucoup  de  gros  bourgs , 
peuplés  Si  riches  : les  principaux  loin  Cailemau; 
Saint  Ubery  , Léaignan- l eveque  , Rougeant  , 
Arignan  Poucoles , Tourbes , Servian  , Corneil- 
lant , Magales , Ni  tas , Fartés , Cabrieres , Perret , 
&c.  tous  trcs-fertiles  en  diverfes  denrées , tous 
ch  vin  ; en  bled , en  tirant  des  cotes  d Agde  & 
de  Béziers  ; en  huile  en  fuivant  1 arrondiüement 
par  le  coté  du  couchant  ; Sc  en  amandes  en  le 
fuivant  par  le  nord.  . . 

Agit,  ville  de  7000  âmes , dans  un  territoire 
bas  4.  gras , environnée  de  beaucoup  d eau , fur 
la  rivière  d’Erau  , peu  diftante  de  fon  embou- 
chure , prccilcment  à l'endroit  ou  cette  rivière 
coupe  le  canal  de  Languedoc , 3c  très  a portée 
de  l'étang  de  Marfeillan.  Cette  pofition  , de  tou- 
tes celles  de  la  province  , ell  la  plus  favorable 
au  commerce  maritime.  Si  nous  avions  le  tems, 
Sc  que  c'en  fût  le  Beu  , nous  expofenons  la  na- 
ture de  ce  commerce  ; nous  dirions  c«  qu  il  elt , 
ainlî  que  celui  de  Cette,  Sc  ce  qu  'il  ferait  , 6 
des  interets  privés  n'eulfent  croifc  1 intérêt  pu- 
blic: nous  rappellerions  les  projets  de  1H.  de 
Vauban  fur  la  rade  de  Brefcou  : nous  ferions  voir 
l'indurtricufe  adiviré  du  Languedoc,  fans  doute 
trop  contenue  pour  1a  chimere  de  Marlçille  ; 
nous  parlerions  du  port  de  Cette , le  plus  inuti- 
lement redouté  des  marins , aux  approches  duquel 
il  n'échoue  jamais  de  navire  qutLn'y  ait  perte 
de  corps  3t  de  bien  , entretenu  1 grands  frais 
par  la  province  , Si  peut-être  au  préjudice  de  la 
province  , pour  rinterct  de  Montpellier , Scc.  8; c. 

La  rivicre  d’Agde  mouille  cent  petits  navires 
à elle  , continuellement  occupés  au  tranfport  de 
côtes  en  côtes  voifines , foit  en  Efpagne , (oit  en 
Italie  ; mais  principalement  i Marfeille , quelques- 
uns  en  Levant.  Cette  dans  le  meme  diocefe,  a 
quatre  lieues  fur  la  meme  plage,  au  bout  dune 
largue  de  terre  que  baignent  dans  toute  fa  lon- 
gueur , la  mer  dune  part , & les  étangs  de  Mar- 
feillan , Frontignan  , &c.  de  1 autre  , a beaucoup 
moins  de  navires  , parce  que  l'étranger  y vient 
Jji-mtme  chercher  les  vins  3c  les  eaux-de-vie 
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qu'il  en  tire  ; au  lieu  que  les  Agdoîs  tranfp»*- 
tent  les  cent  cinquante  mille  feptiers  de  bled 
qui  fe  chargent  chaque  année  dans  leur  port  , 
airfi  que  les  munitions  de  guerre  , l'artillerie  , 
les  bois  de  conflrudion  pour  Toulon , & géné- 
ralement les  marchandées  Sc  les  denrées , loit  du 
cru  du  royaume  , foit  des  colonies  de  l’Amérique, 
qui  viennent  par  le  canal  de  Bordeaux  ou  ea 
droiture , de-li  & d’ailleurs. 

11  n’y  a aucune  elpccc  de  fabrique  i Agde  ; 

& l’éducation  des  vers  à foie  n'y  forme  pas  un 
objet  de  plus  de  6ooo  livres.  Le  terreln  d'Agde 
produit  de  ia  fonde  de  deux  efpcces  ; fune,  con- 
nue fous  fon  nom  propre , fe  conl'omme  dans 
les  favonneries  de  la  Provence  Sc  du  Languedoc. 
Il  ne  s’en  récolte  guère  que  fix  cens  quintaux  , 
à 4 livres  le  cent , (ont  1400  livres.  L’autre  , plus 
particulièrement  défignée  par  le  nom  de  falicor% 
s’emploie  dans  la  verrerie  des  environs  : ia  quan-  _ 
cité  de  cette  récolte  ne  va  guère  au-delà  de  trois 
cens  quintaux  , qui,  au  prix  de  10  à 11  livres 
le  quintal , donnent  une  fomme  de  « . • 3300  L 
La  culture  de  ces  plantes , nullement  encoura- 
gée , eit  fort  négligée  : leur  utilité  devroit  bien 
déterminer  l’adminiûration  , la  faire  concourir 
du  moins  i mettre  les  conlbmmateurs  dans  le  cas 
d’en  tirer  moins  de  l’etranger. 

Les  campagnes  des  lieux  principaux  des  en- 
virons d’Agde , tels  que  Marfeillan  , Poumeirol , 
Florenfac,  Vias  , BrelTan,  &c.  font  des  puits  de 
vin  & des  greniers  d'abondance.  On  fait,  ici 
comme  ailleurs  , de  grandes  Sc  nombreufes 
éducations  de  vers  i foie,  Plufieurs  de  ces 
bourgs  Sc  de  ceux  (Tau-delfus  la  plaine,  comme 
Saint- Ubery  , Poulian  , &c.  fabriquent  des 
talons  de  bois,  Sc  cet  objet  qui,  au  premier  coup 
d’oeil,  femble  n’etre  rien,  monte,  année  com- 
mune, à plus  de*.  • 10,000  L 

il  s’en  embarque  1000  quintaux,  qui,  à 9 fols 
la  douzaine,  font  un  commerce  extérieur  de 
« 1. 

Enfin  .aux  environs  de  Pexenas,  à Paulian, 
Spjran  , Fontes,  &c.  il  fe  cultive  delà  GauJe , 
qu’emploient  les  teinturiers  de  Clermont;  la  quan- 
tité eft  de  îço  quintaux  qui,  à 4 livres  le  cent, 
font  .*••.••••••••••  6000  L 
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RÉCAPITULATION. 

Des  quantités  , prix  6c  valeurs  totales , année  commune  , des  objets  d’induflrie 
& de  commerce  , non-compris  le  commerce  qui  réfulte  des  grains  de  toutes  les 
- fortes , des  fruits  fecs , des  beftiaux , ôcc. 


Q v 1 1 7 1 t 1 i et  Prix. 

Valeurs. 

1 **  - * I 

environ  8 mille  quintaux  , a 15  fols  la  liv.  . • . 

T OOOOOO 

7000  5 à 600  balles  du  poids  de  130  livres  *j.  . 

750000 

650  balles  à 1 50  livres  le  cent.  . 

1740*’ 

Total 

!7<74O0. 

f 4000  quintaux,  4 150  livres  le  cent  . 600090 1.) 

^ Main-d  œuvre  & profits 400000 1 

< De  1680  à 1700  ballots  de  1 130  à 1100  . . . 

. x 000000. 

. Environ  1 3000  pièces  à 1 10  livres  ....... 

1 560 000. 

De  730  à 8oo  doucaines  de  paires,  à 17  livres  . 

10300 

Environ  150  grofles,  de  ipàio  livres  la  douzaine» 

36000. 

1 . Il  en  pafle  du  quart  au  tiers  à ['Etranger  . . . . 

t53ooo. 

De  toute  grandeur  St  qualité  . . . * 

6O00. 

De  trois  efpèces  du  plus  commun  ....... 

S50O0. 

300  quintaux  de  cuivre  à 30  fols  laliv. , travaille. 

45000. 

De  toutes  fortes  de  longueur  Sc  grolteur  . . 

50000. 

De  toutes  fortes  , . 

3 0000 . 

De  toutes  grandeurs  ••••••....  , . 

10000. 

Idem  . . , . . 

10000. 

500  quintaux , d 83  livres  le  cent 

41300. 

Environ  700  quintaux , de  38  .1  30  livres  le  cent 

18000. 

4380  i 4600  quintaux  , à 7;  livres  1:  cent  . . 

345000. 

'/  Environ  10  mille  quintaux , à 13  livres  l’un  dan 

L l'autre  ' . 

500000. 

Total 

iptiioo. 

Noms  des  Fspèces. 


Matières  premières. 
Laines.  • . . ♦ • • 


Noms  des  Lieux. 


Du  Departement  * 
Levant  9c  Barbarie  , 


Coton j*  • .1  Du  Levant 


Cocons  • • • • • 

Tirages  Sc  profits. 

Draps Londrins  fécond,  (, 
• • 


pour  le  Levant. 


Du  Département  . • 

Clermont  , Villen 
Sc  Bedarieux  • • 
Lodève , 

& Montpeiroux. 


Draps  pour  les  troupes. . ( 

& autres,  tricots, &c.  1 
Bas  au  métier  . . . . . Bedarieux 

Chapeaux J Bedarieux  Sc  Clermont 

Clermont  , Ariane , 


Peaux  & Cuirs 


Parchemins 

Papiw  ........ 

Chaudrons , fcc.  . • . 
Clous  ........ 

Poterie  de  terre  . . . 
Meules  à emoudre  , , 
Talons  de  bois  ... 

Eau-fo-te 

Criftaux  de  tartre  • . 
Vcrd  de  gris  . . • • < 
Savon  dur  & mou 
blanc  Sc  marbré  , fait 
au  feu  & fans  feu 


I 


Huile  .....  . , 

Vin 

Eau-de-vie  .... 

Vin  blanc  & rouge 

Vin  blanc , rouge , eau- 
de-vie  & liqueur 
Amandes  • • • • 
Gaudes  ..... 

Soude  Sc  Salicor 
Charbon  de  terre 


Drogues  Sc  Epiceries 


Lodevc  , Bedarieux 
& Pezehas. 
Clermont  Sc  Lodève 
Bedarieux  • . • • • 
Idem  ....... 

Graiccflac  Sc  environs 
S’-Jean-de-Fos , Pezcnas. 
Le  Eofc 
Saint-Hubery  & environs, 
Gignac  • • • • • . . . 
Aniane  Sc  Bedarieux  . 
Gignac , Saint-André  . 
Clermont,  Montpeirou 
Aniane , Gignac  , 
Lodève,  Bedarieux. 


Du  Departement  . . 
Idem  pour  l'intérieur  . 
De  la  plaine  deS*-André 
à Agde  ......  . 


?T.{ 


De  la  plaine  de  Beniers 
à Peienas  St  à Agde  . 
Du  Département  ... 
Spirin , Paulian  , &c.  . 
Agde  ou  environs  . • . 
Graiccflac,  Lunas  • • 


Montpeirou  x 


t foo  charges  de  3 60  liv.  a ioo  livres  la  charge 
looomuids,  de  40  à 50  livres  le  mu id  • . , . 

! 4000  pièces,  à *50 liv.  , , . . . . 600000 J 

çooo  muids,  à ioo  livres 500000I 

400  muids,  à 53  livrés  . . . lbcoool 

Quantitcsdans  ies  memes  proportions  ) , , 

& de  mêmes  prix  . f . . . . 

De  80  à 100  cartes,  de  40  à 50  fois  la  carte  • 
Mfoo  quintaux , à 4 livres  le  cent 

De  poo  à 1000  quintaux  . . 

1000  quintaux,  de  10  à 30  fols  le  cent  .... 


T o T A 1 


Inapréciablcs 


I JOOOO. 
100030. 


1 £00000. 


x 00000 • 
6000. 
6000. 
1 00000  • 

1461000. 
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CINQUIÈME  PARTIE. 

. Des  Étoffes  veloutées  ou  peluchées , en  poil  ou  en  laine  ; dijlinâiort 

- & divifion  de  ces  étoffes. 


T /iwvfktiqs  de.  étoffes  peluchées,  que  Pline 
•voit  en  Occident,  (ous  l’empire  d’Augude,  fans 
. .doute  remonte  très-haut  dans  l'antiquité,  & le 
perd  en  Orient  dans  la  nuit  des  tenu,  puifque 
les  tapis  de  Turquie,  d’un  ulage  immémorial  dans 
. . Je  Levant , 8c  que  la  favonnerie  a retrouve  l’art 
de  rendre  h magnifiques  ; ces  tapis,  que  Babi- 
lone  avoit  rendu  fi  fameux  par  toute  la  terre, 
avaient  pilles  en  Grece , de  la  Perfe  où  ils  croient 
*rcs*rcpandus. 

Mais  .nous  parlerons  ailleurs  de  ces  fortes  d'é- 
toffes (voyez.  Tapis);  il  n’ell  ici  queflion  que  de 
. celles  qu’on  connoit  fous  le  nom  de  Pahhb  ou 
Peluche  ; car  aujourd'hui  on  confond  l’une  avec 
l’antre  ; nous  ne  parlerons  même  que  de  celles 
de  ces  étoffes  dont  le  velouté  efl  en  poil  ou  en 
laine , que  la  chaine  ou  la  trame , ou  l’une  & 
l’autre  fort  en  laine,  en  chanvre  ou  en  lin,  laif- 
lant  aufTi  à part  toutes  les  étoffes  veloutées  en 
foie  ou  en  coton , dont  on  fe  propote  de  traiter 
j d'une  manière  affez  étendue,  (avoir,  des  pre- 
mières , aux  velours  de  foie  , dans  l’une  des  fec-> 
tions  delà  Soierie;  des  fécondés , aux  velours, 
de  coton,  dans  l’une  des  fedions  de  la  Toile- 
rie, (voyez  ces  mots). 

On  diffingue  parmi  les  étoffes  veloutées  en  poil 
ou  en  laine, i°.  les  pannes  ou  peluches-poil y :°.les 
pannes  ou  peluches-laine ; 30.  les  velours  façon 
d’Utrecht  : 4°.  les  moquettes.  Les  pannes  ou  pe- 
luches-poil fe  foudivilènt  en  panne  renforcée , 
petite  renforcée , vingt  verges  ; en  pannes  fur 
foie;  en  pannes  d côtes  ; pannes  court  poil  \ 
long-poil  y veloutée  des  deux  côtés,  court-poil 
d’une  part , 8c  long  poil  de  l’autre  : nous  repren- 
drons toutes  ces  l'oudivifions. 

Les  pannes  ou  peluches  laine  fe  foudivifent 
en  panne  unie  en  blanc , mouchetée , ou  tigrée 
en  couleur , de  plus  ou  moins  de  «hauteur  de 
verges  ; en  panne  cifelée , 3c  en  panne  d la  tire  : 
nous  y reviendrons. 

Les  velours  d’Utrecht  ne  (c  varient  en  fabri- 
que que  par  le  nombre  des  fils  en  chaine,  par 
la  quantité  des  matières  , Pc  par  la  couleur  de 
celles-ci.  Comme  les  pannes-poil , on  les  blan- 
chit #11  on  les  teint  ; on  les  tond  ; on  les  gauffre 
nu  on  les  imprime. 

Les  moquettes  font  unies  , plus  ou  moins  for* 
tes,  dans, ce  cas  elles  prennent  le  nom  de  tripes 
à gaufrer  ou  celui  de  tripes  fortes  ; ou  elles 
Lmt  fabriquées  à la  tire  ; alors  elles  font  à del- 


fîns  plus  ou  moins  variés,  plus  ou  moins  grands, 
charges  de  plus  ou  moins  de  couleurs  : nous  re- 
parlerons également  des  moquettes. 

On  lit  par-tout,  que  les  uns  prétendent  que* 
l’invention  de  la  peluche  nous  ell  venue  d’An- 
gleterre; que  d’autres  veulent  qu'elle  ait  etc  tirée 
d’Hollande  , particulièrement  de  Harlem  ; 8c  que 
ce  n’ell  guère  que  vers  l’année  1690  qu’on  a com- 
mencé d'en  fabriquer  en  France.  On  ajoute  que 
les  villes  du  royaume  où  il  s'en  manufacture  le 
plus  font  Amiens , Abbeville  3c  Compiegne  ; qu’on 
en  fait  à Lyon  , en  Flandres  & particulièrement 
2 Lille  : puis  on  cite  des  arrêts  8c  réglemens 
qui  fixent  des  largeurs , des  nombres  de  fils  en 
chaine  8c  autres  minuties  de  cette  nature.  Tous 
les  dictionnaires,  l’Encyclopédie  même,  faits  de- 
puis le  dictionnaire  du,commerce,  fans  égard  aux 
chargemens  , & fans  s’embarraffer  de  ce  qui  efl  , 
font  l’écho  du  bon  Savary  ; on  le  copie  mot  à 
mot  ; on  n’y  ajoute  rien  : & avec  une  effronte- 
rie , une  impudence  , qui  n'eft  plus  rare  dans  la 
littérature,  on  fait  des  bévues  , oa  dit  des  ba- 
j o.urdi les  , 8c  l’an  met  fon  propre  nom  au  bas  de 
l’article,  fi  on  ne  l'a  pas  mis  i la  tete  de  l’ou- 
vrage : la  plupart  des  livres  fe  rèmplifient  d’aufli 
froids  Pc  dégoûtants  plagiats. 

Le  fait  efl  que  nous  n'avons  connu  la  Panne- 
poil  , car  la  panne-laine  , parmi  nous , lui  ell  po£ 
(cficure.de  foixante  ans , que  vers  la  fin  du  der- 
nier ficelé , par  les  Anglois  & par  le  commerce 
extérieur  qu’ils  en  faifelcnt.  A raifon  du  plus 
bas  prix  , qu’en  Angleterre  ; de  la  main-d'œuvre 
en  France  , & particulièrement  en  Picardie , 
Amiens  enleva  aux  Anglois  la  portion  de  com- 
merce en  Efpagne , rélultante  de  la  partie  com- 
mune de  ces  étoffes.  On  tenu  , on  eflaya  de  fa- 
briquer des  pannes  en  plufieurs  lieux  de  la  France, 
fingulicrement  fans  doute , dans  ceux  qu’on  vient 
de  nommer;  en  a renauvellé  la  tentative  dans 
bien  d’autres  : on  a fait  de  belles  8c  bonnes  plu- 
ches-poil à Vienne  en  Dauphiné  & en  deux  ou 
trois  autres  endroits  de  la  France  ; mais  aucun  , 
fi  ce  n’efl  Amiens , ne  s’eft  rendu  recommanda- 
ble par  ce  genre  de  fabrication.  Depuis  cinquante 
ans , que  je  fâche , on  n’a  fabrique  aucune  panne 
ou  peluche-poil  ; ni  à Abbeville  ni  i Compiegne, 
ni  i Lille  ; Sc  Amiens  en  a eu  dans  fes  murs  juf- 
qu’à  trois  nulle  métiers  battants. 

On  fait  encore  beaucoup  de  pannes  en  An-, 
gleterre , on  en  fait  en  Saxe , à Berlin  8c  ailleurs  j 
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Cdmme  on  fait  encore  des  velours  d’CJcreclu  dans 
1*  province  de  ce  nom  Sc  dans  d autres  des  pays- 
bas. 

On  lit  dans  l'Almanach  de  Picardie  pour  l'an- 
nce  1781  , (nous  citons  ccs  partages  copine  de 
nous  ) : « De  tous  les  objets  très  multipliés  & 
très  variés  des  fabriques  d'Amiens , les  pannes  ou 
peluches  cfe  diô'irens  genres  , tiennent  le  pre- 
mier rang  , fait  par  la  quantité  de  matières  de 
pays  qu’tllcs  consomment , foit  par  le  nombre 
d'ouvriers  qu'elles  occupent  , lo  1 c enfin  par  le 
commerce  extérieur  qu'on  en  fait , donc  le  (’uccès 
ou  les  revers  , jufqu’à  ces  dernières  années  que 
la  prunelle  s’efl  conhdcrabletncnt  multipliée,  ont 
fingulicrement  influé  fur  le  commerce  général  de 
cçue  ville.  » 

u Ces  étoffée  le  divisent  en  pannes  fur  poil, 
pannes  ou  peluches  court-poil  , peluches  long- 
poil  ; peluches-laine  Sc  cifelées , &c.  8cc.  toutes 
de  qualités  & de  prix  très-variés.  La  plus  grande 
exportation  des  premières , fc  fait  à Cadix , pour 
être  transportées  de  là , par  les  Efpagnols  , dans 
leurs  porte  liions  en  Amérique,  i la  Vcra-Cruz 
ou  à la  racr  du  Sud.  La  fameufe  flotte  de  Cadix 
en  charge  quelquefois  trente  , quarante , cin- 
quante & julqu’à  foixante  mille  pièces  ; & c'ert 
lur  les  nouvelles  qu’on  reçoit  de  la  vente  de  ces 
étoffes  en  Amérique , & du  retour  plus  ou  moins 
prompt  de  la  flotte  , qu'on  établit  fes  Ipéculations 
à Cadix  Sc  i Amiens  ». 

k On  envoie  beaucoup  de  ces  pannes  en  cou- 
leurs fortes,  unies,  principalement  en  ccarlatte, 
cramoifi  , & bleu  : on  en  a beaucoup  envoyé 
d’imprlmées  , itnfi  qu’en  Italie  , quelques-unes  en 
Allemagne,  en  Ruffle , Sc  beaucoup  par  toure 
la  France.  Mais,  foit  les  qualités  trop  baffes  des 
ccoflcs  qu'on  fôumettoit  à cette  opération  , foit  les 
couleurs  faulTt  s du  fond , ce  i quoi  , eu  égard  à 
la  dertination , à l*uf»ge  5c  u prix  de  ces  pan- 
nes imprimées , on  ne  pouvoit  guère  remédier , 
on  s'en  eft  beaucoup  dégoûté.  » 

u II  faut  ajouter  à cela  que  les  velours  de  co- 
ton , imprimes  liir-tout , plus  fins,  plus  doux, 
propres  aux  memes  ufages , ainfî  que  les  velours 
d’Utrecht,  quoique  plus  chers,  les  uns  Sc  les 
autres , que  les  pannes  imprimées  , leur  -font 
préférables  a tout  autre  égard.  » 

« On  porte  encore  en  Efpagne  des  pannes 
long  Sc  court-poil;  mais  la  plus  grande  partie  le 
con femme'  en  France.  Il  en  eft  ainfi  des  pannes- 
laine  unies  & cifelées  ; fEfpagne  en  envoie  en 
Amérique,  elle  en  ufe  peu  dans  Ton  continent; 
c'efl  la  France  qui  en  fait  la  plus  grande  con- 
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fômmatien  , ainfî  que  des  mouchetée.  , des  ti- 
grées, mélangées  St  autres  travaillées  en  couleur; 
car  toutes  les  autres  fe  fabriquent  en  blanc , Sc 
le  blanchillent , fe  teignent  ou  s'impriment  lut- 
vant  la  dell. nation.  ( Ôn  - a fait  dernièrement  à 
Amiens  pour  la  Kuflie  Sfautrcs  contrées  du  nord , 
une  certaine  quantité  de  peluches  à poil  d’en- 
vers & d'endroit,  court  poil  d’une  part  Sc  long- 
poil  de  l'autre  ; d'une  couleur , de  deux  , de  trois , 
de  dix  d'un  coté , St  de  plus  eu  moins , toujours 
varices , du  côté  oppofe  ; ainfî  ces  étoiles  portent 
leur  doublure  ; mais  elles  font  cheres  en  railbn 
du  poil  qu'elles  confommcnt,  Sc  elles  en  con- 
fomment  beaucoup  ; k elles  ne  font  chaude* 
qu'en  raifon  de  leur  poids , qui  eft  confîdérable. 
C’a  etc  une  fant.iifîe  qu'on  efpère  qui  fe  renou- 
vellera une  année  ou  deux  , & i laquelle  il  en 
fucccdera  une  autre.) 

« Nous  failôr.s  palier  quelques  velours  dU- 
trecht  en  Efpagne  Sc  en  Allemagne , mais  c'ell 
Paris  <Jui  en  tire  le  plus  grand  nombre.  Depuis 
quelque  tems , principalement  cette  année,  on 
yen  a confidérablcmcnt  expédié,  ainfî  que  dans 
pluiieurs  autres  villes  de  France,  pour  des  meubles 
& doubler  des  voitures. 

Le  commerce  des  moquettes  unies , gaufrées , 
St  à la  tirée , fervant  principalement  à faire  des 
meubles,  des  tapis,  des  tapilferies,  St  aufli  i dou- 
bler des  voitures,  eft  prefquc  tout  intérieur. 

» li  en  eft  de  meme  des  velours  de  coton , à 
l'égard  delquels  nous  n’allons  encore  nulle  part 
en  concnrrence  avec  les  Anglois , qui  en  répan- 
dent dans  les  quatre  parties  du  monde,  furtout 
des  Velvereaes  Sc  Velvcretines , qui  même  en  in- 
nondent encore  la  France,  quoique  ces  velours  y 
diminuent  Je  prix  depuis  que  la  publication  des 
procédés  de  leur  fabrication  en  a étendu  8t  faci- 
lité la  pratique , Sc  qu'elle  a établi  plus  de  con- 
currence dans  cette  partie.  En  effet  , le  feul 
avantage  dont  nous  publions  efpcrer  de  jouir  dans 
ce  commerce  , confîfte  en  une  diminution  de  prix 
affêr  confîdérable  pour  nous  rapprocher  du  taux 
des  Anglois , Sc  nous  mettre  en  état  de  concourir 
avec  eux. 

La  laine  des  pannes  ou  peluches  qui  le  fabri- 
quent en  Picardie  eft  ordinairement  dn  cru  do 
la  Province  ou  des  Provinces  voifînet  : on  l'achète 
filée  au  Marché  où  elfe  eft  choifie,  quant  i la 
qualités;  à la  finefle,  convenablement  i ce  qu’e- 
xige de  ces  conditions  l’étoffe  qu'on  fe  propoli 
de  fabriquer.  Le  poil  de  chèvre  nous  vient  tout 
filé  du  Levant , par  i*  voie  de  Marièiile, 
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.PREMIÈRE  SECTION  de  la  cinquième  Partie. 


Des  Pannes.  • 


§.  Premier. 

De  la  Pann:  ou  Peluche  poil. 

L/a  chaîne  & la  trame  de  cette  étoilé  font  de 
pure  laine  ; le  fuil  velouté  efl  de  poil  de  chèvre; 
c'eff  de  U que  lui  vient  le  nom  de  Panne-poil , 
ou  Panne  fur-poil. 

i°.  De  la  Panne  dite  Renforcée  : la  première 
qualité  veut  un  fil  de  chaîne  de  quatre  livres  à 
quatre  livres  cinq  lois  la  livre  de  feiro  onces  ; 
( ejhmation  faite  en  tj8o.)  il  en  faut  fax  à fept 
livres , plus  ou  moins,  (uivar-t  le  degré  de  finelle, 
pour  urc  chaîne  de  quarante-quatre  à quarante- 
cinq  aunes  , qui  donne  à la  fabrication  d’une  aune 
à deux  aunes  de  plus  d’étoffe,  ce  qui  dépend  de 
la  trame , qui  diminue  la  longueur  de  la  chaîne 
i proportion  de  la  grofleur  , de  manière  que,  dans 
les  pannes  communes , il  n’y  a pas  d’aunage 
d’étofte  excédant  celui  de  la  chaîne  : l’extenlîon 
de  celle-ci , acquife  par  le  travail,  devient  nulle. 
Il  faut  doubler  ce  fil,  le  retordre  & l'ourdir  fur 
une  largeur  de  peigne  ou  de  ros  de  vingt-deux  à 
vingt-trois  pouces  en  trente-une  portées , ou  foi- 
xance-deux  demi  portées  de  vingt-quatre  ou  douze 
fils  , ce  qui  en  perte  le  nombre  roui  i fept  cens 
quarante-quatre.  On  met  moins  de  fil  par  portée, 
lorfque  la  matière,  plus  commune,  efl  filée  plus 
gros  , lorfqu’on  ne  tend  qu’à  faire  des  pannes  de 
qualité  inferieure. 

La  chaîne  de  poil  pour  le  velouté  efl  également 
doublée , ourdie  fur  la  même  largeur , aux  lificres 
près , qui  font  compofées  chacune  de  demi-portée, 
& en  quinze  portées , ou  trente  demi-portées  de 
vingt-quatre  ou  douze  fils  ; ce  qui  fait  trais  cens 
Ibixanre  fils* 

Le  prix  du  poil  employé  dans  les  pannes , 
Tarie  beaucoup,  fuivant  la  beauté , (à  finefTe , de  fix 
à fept  livres  la  livre.  11  en  entre  aulfi  plus  ou 
moins , dix- fept  à dix-huit  livres  dans  une  pièce 
de  quarante-cinq  à quarante- fix  aunes , ce  qui  dé- 
pend 8c  de  fa  finefle  propre,  & de  celle  de  la 
trame  , & de  la  quantité  de  verges  qu’on  met  au 
pouce  ; & il  en  enrre  depuis  trente  jufqu’à  trente- 
cinq  ; ( on  fait  des  Pannes  qui  n’ont  que  douze 
verges  au  pouce,  d’autres  qui  en  ont  jufqu'i  cin- 
quante ; ) 8c  enfin  de  la  hauteur  de  ces  verges. 

La  trame  efl  de  deux  fortes , 8c  cette  étoffe  le 
fabrique  à deux  navettes.  La  première  trame , 
celle  qui  faille  fond  de  l'étoffe,  efl  du  prix  de 
jo  fols  i j livres  la  livre  : il  en  faut  huit  livres 
fc demie  a neuf  livres.  Elle  ne  doit  être  ni  trop 
lorfe  à la  filature , ni  trop  molle  mais  ii  faut 


qu’elle  ait  une  bonne  confifiancc  : on  l’emploie 
en  fimple  & mouillée.  La  fécondé  trame  doit  être 
beaucoup  plus  fine  ; elle  coûte  un  prix  double 
de  celui  de  la  première;  il  en  faut  environ  cirq 
livres  par  pièce  : elle  s’emploie  egalement  fimple 
8c  mouillée. 


On  pafTe  la  chaîne  de  fond  dans  quatre  lames  ; 
on  pourroit  ne  la  palier  que  dans  deux,  mais  il 
y a moins  de  frottement  de  cette  manière,  & Iqs 
fils  font  pâlies  alternativement  dans  la  premier? 
& la  troificroe , & dans  la  deuxième  St  la  qua- 
trième, de  façon  que  la  meme  marche  fait  tou- 
jours lever  ou  bailler  à la  fois  deux  des  quatre 
lame:  , 8c  moitié  de  la  chaîne  par  confcquent. 


La  chaîne  de  poil , également  paflee  & alter- 
née dans  les  lames  de  la  chaîne  de  fond , cft  en- 
core paflee  dans  deux  lames  qui  font  en  avant , 
les  plus  proches  de  la  chaffe , qui  lèvent  toujours 
à la  fois  au  meyen  d’une  lèule  marche. 

Le  métier  efl  du  genre  de  ceux  de  la  petite 
navette,  décrit  dans  l’art  des  Étoffes  rafes , 6v. 
Le  jeu  correfpondant  des  marches  aux  lames  , 
de  df  flous  cn-deffus,  & réciproquement,  fe  fait 
par  côté.  Ce  métier  efl  incliné  comme  les  pre- 
ccjens,  uniquement  par  habitude,  & nullement 
que  cette  fituation  foit  fondée  en  principe,  pu:£ 
qu'il  ne  l’eft  pas  pour  les  velours  de  foie , pour 
les  velours  de  coton,  d’un  travail  aufli  dur,  ni 
pour  les  moquettes  , plus  dur  encore  que  celui 
de  la  panne. 

Il  y a trois  fils  en  broche , deux  de  la  chaîne 
de  fond,  & un  de  celle  de  poil,  6c  le  ros  efl 
d’acier. 


En  foulant  la  marche  I , on  fait  lever  moitié 
de  la  chaîne  de  fond , & paiïèr  en-deflus  toute 
celle  de  poil  : on  lance  la  greffe  trame  ; on  frappe 
en  croifant  la  chaîne  de  fond  par  la  marche  \ , 
8c  foute  la  chaîne  de  poil  paffe  en-deffus.  On 
lance  une  duite  de  la  trame  fine  f on  refoule  la 
première  marche  j , & on  lance  la  fécondé  duite 
de  la  meme  trame.  On  foule  enfin  la  troifième 


marche  4 , qui  fait  lever  toute  la  chaîne  de  poil 
feulement  : on  paffe  la  verge  ; on  refoule  la  pre- 
mière marche  f , & l’on  ramène  la  greffe  trame 
lur  le  dernier  pas  de  la  chaîne  de  fond  : & ainfî 
de  fuite , la  1 , 6 : t , 7 : 5 , S.  ( Planche  11.  des 
Métiers , fig.  1.  des  Marches.  ) 

Quand  la  deuxième  ou  dernière  verge  efl 
arretée  par  la  croifure  , on  coupe  le  poil  fur  U 
précédente  : 8c  ainfi,  de  manière  que  la  greffe 
trame  efl  toujours  paffe c la  première  après  Pin— 
terpofition  de  la  verge,  la  première  par  confé- 
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«uem  qui  arrête  le  peil , St  celle  qui  foutieot  St 
fait  le  fond  de  l'étoffe. 

A raefore  qu'on  travaille , on  hume&e  la  chaîne 
de  ùSÜ  • fur  ton  enfouple  même , avec  du  peut 
lait!  Les  ouvriers  font  trois  quarts  d'aune  à une 
aune  , St  quelquefois  une  aune  le  demie  , de  bonne 
panne  renforcée , pat  jour  : on  la  leur  paye  10  I 
si  fols  l'aune;  atnfi  Us  gagnent  de  if  a 30  fols  , 
mais  communément  10  lois  , St  Ces  pannes  le 
vendent  aâuellement  j livres  10  fols  à 7 uvres 
l’aune.  ... 

On  temple  cette  étoffe  en  deUqus , K ainfi  de 
toutes  les  étoffes  veloutées. 

i°.  Delà  Panne  dite  fur  foie.  On  fait  <Us 
pannes  de  qualité  fupérieure  a ceUe  des  pannes 
renforcées  , qu’on  nomme  Pannes  for  foie.  La 
chaîne  de  ces  demicres  efl  de  la  même  qualité 
que  celle  des  plus  belles  renforcées  ; mais  on  y 
ajoute  une  foie  écrue,  organetnée,  dite  de  Pié- 
mont , à chaque  fil , ce  qui , avec  les  deux  fils 
de  laine , fait  trois  fils , qu’on  retors  egalement 
enfemble.  On  choilït  le  poil  pour  la  chaule  du 
velouté  St  les  trames  plus  fines.  Du  refie  on  les 
travaille  abfolument  de  même.  Ces  foies  fo  ven- 
dent de  4{  à 48  livres  la  livre:  U en  entre  en- 
viron un  quart  de  livre  par  pièce  de  panne , pour 
la  valeur  de  H dis  livres. 

On  paye  la  façon  I l'ouvrier  for  le  pied  de 
16  à 18  fols  l'aune  ; & l’étoffe  fe  vend  Si  9 livres. 
On  en  fait  quelquefois  du  prix  de  1 j livres  l'aune, 
mais  c'ell  rare. 

3“.  De  U Panne  dite  petite  Renforcée.  On 
fuit  beaucoup  plus  de  pannes  plus  légères,  plus 
communes  que  de  pannes  renforcées  , qu’on 
nomme  Petites  Rerfor.ées . dont  les  baffes  qua- 
lités ont  remplacé  i'efpèce  connue  dans  le  com- 
merce fous  le  nom  de  vingt  verges.  Elles  fe  font 
toutes  de  la  meme  manière  , mais  dans  un  compte 
plus  bas  , avec  des  matières  plus  communes  : Ht 
lorfqu’il  entre  trente  àtrente-cinqverges  au  pouce 
dans  les  belles  renforcées,  qu’on  en  met  dans  les 
pannes  for  foie  quarante  à quarante-cinq,  Oc  jnf- 
qu’à  cinquante  , on  fait  de  celle-ci  en  doute , en 
quinte, en  vingtîc  vingt-cinq  verges.  Les  ouvriers 
en  font  deux  aunes , deux  aunes  fit  demie  par  jour. 
La  différence  de  leur  talaire  provient  plutôt  de 
leur  aâivité,  de  leur  ardeur  Se  de  leur  induûrie, 
que  de  la  nature  du  travail  qu'ils  font.  Toutes 
cholèf  égales  , qurlqu’efpèce  de  travail  qu'ils 
faffent,  ils  ne  gagnent  guère;  ni  plus  ri  moins , 
environ  10  fols  par  jour:  c’ell  le  taux  commun 
des  journées  dans  ce  pays.  Ilefl  des  hommes  faits 
qui  ne  gagnent  pas  1 5 fols.  J’en  ai  vu  qui  en 
gagnent  50  ; fit  il  en  fera  toujours  fit  par-tout 
de  même. 

Les  Pannes  petites  renforcées  fe  vendent  de 
3 livres  10  fols  à } livres  faune.  On  imprime  la 
plus  grande  partie  des  baffes  qualités. 

4*.  Ve  la  Panne  dite  Court-poil.  Le  Court- 
poil  câ  une  panne  renforcée  quant  à la  chaîne  Se 
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i la  trime  : il  n’en  f.roit  que  mieux  fi  la  tram» 
étoit  pins  fine  encore.  Elle  dilYere  dans  la  marche  , 
en  ce  que  la  chaîne  de  poil , également  paffce 
dans  les  deux  lames  de  devant , ne  fe  lève  & ne 
fe  coupe  qu’aller  nativement , 6c  qu’ainfi  il  faut 
une  marche  de  plus  pour  lui  donner  ces  deux 
mouremens  fcparément.  Un  ne  coupe  donc  que 
la  moitié  de  la  chaîne  de  poil  fur  chaque  verge; 
on  palFe  la  forte  duite , on  fait  la  croifure,  on 
pâlie  une  fine  duite,  on  rccroife  par  la  première 
marche,  on  lève  la  fécondé  moitié  àt  la  chaîne, 

& Ion  place  une  nouvelle  verge.  Ceft  la  meme 
marche  qu’au  velours  d CJtrecnt , qu’on  donnera 
ci-après , avec  la  différence  qu’on  met  ici  troi» 
duites  entre  chaque  verge , de  qu’on  n’en  palïè 
que  deux  au  velours  d’Otreçh:. 

On  ne  coupe  le  poil  i cetre  forte  de  Panne  r 
<|ue  lorfqu’on  a pâlie  une  troificm?  verge,  au 
Ueu  de  le  couper  a la  fécondé , comme  aux  pré- 
cédentes , par  la  raifon  que  1a  chaîne  de  poil 
étant  divifce,  la  dernière  divifion  ne  feroit  que 
foiblement  retenue  par  la  fécondé  ve^ge  ; elle 
rifqutroit  de  s’échapper.  Cependant,  lorfque  la 
panne  efl  fine  8c  bien  tiflcc  , on  pourroit  la  couper 
a deux  verges. 

5°.  De  la  Panne  dite  Long-poil.  Cette  forte 
de  panne , qui  ne  s’emploie  qu  en  doublures , e(i 
communément  de  baffe  qualité:  fa  chaîne  devroit 
être  dans  le  même  compte  que  celles  des  pannes 
ordinaires  ; mais  forcé  par  la  qualité  de  la  ma- 
tière plus  commune,  6c  la  filature  plus  grofficre  , 
on  en  rabat  toujours  plus  ou  moins.  On  ne  inet 
dans  la  chaîne  de  poil  que  le  quart  du  nombre 
des  fils  de  la  chaîne  de  fond,  de  manicre  quil 
n’y  a de  paffe  dans  le  ros  , alternativement  que 
deux  ou  trois  fils  en  broche  , c’eil-i-iire  , tou- 
jours deux  fils  de  la  chaîne  de  fond  , 3c  feulement 
de  deux  broches  l'une,  un  fil  de  la  chaîne  de 
poil. 

La  verge  cft  beaucoup  plus  haute  au  long-poil, 
qu’au  court-poil , du  double , du  triple  : elle  efl 
de  quatre  , cinq  , fix  fois  plus  haute  qu’à  la  panne 
renforcée.  On  paffe  cinq  duites  entre  chaque* 
verge  : la  première  plus  forte  6c  mouillée  ; le» 
quatre  luivantes,  sèches. 

6°.  De  la  Panne  long-poil  des  deux  côtés. 
En  commençant  la  pièce,  on  place  la  verge  de 
deffus  ; on  lance  trois  duites , 6c  l’on  place  la 
verge  de  deffous  : on  lance  trois  autres  duites , 
6c  l’on  coupe  lur  la  première  verge  , qu’on  place 
de  nouveau  : on  lance  deffus  fucceffivement  trois 
nouvelles  duites  , 8c  l’on  tire  la  verge  de  deffous , 
qui  coupe  le  poil  d’envers  : on  continue  ainfi  le 
travail,  & il  fe  trouve  toujours  ûx  duites  entre 
chaque  verge  de  deffus  , comme  entre  chaque 
verge  de  deffous. 

7®,  De  la  Panne  unie -poil  ordinaire  & long 
Poil , ou  coutt-poil  6 long-poil , c’ert-i-dirc 
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veloutée  des  deux  cotés  , unie , rafe  ou  court-  Le  nombre  de  trois  duites  eft  invariable  d ht 

poil  d un  côté  , & long-poil  de  f autre . Le  poil  panne  unie  comme  au  court>pail  , entre  chaque 

uni,  ainfi  que  le  court-poil,  qui  j’un  ou  l’autre  verge  de  deflùs;  mais  il  Ce  fait  communément 

lont  en-deflus , fe  fabriquent  comme  il  eft  dit  trois  coupes  en-deflus , fouvent  quatre  , 8c  quel- 

ci-deflùs  au  n°.  i.  de  la  Panne  renforcée  , 8c  au  quefois  cinq,  lorsqu'il  s’en  fait  une  en-deflous  % 

n°.  4.  de  la  Panne  court-poil  : il  ny  a d’ailleurs  c’eft-à-dire , qu’on. ne  coupe  le  poil  en-deflous 
de  règle  pour  le  nombre  des  duites  entre  chaque  que  de  neuf  en  neuf,  doute  en  doute , ou  quinte 
verge  de  long-poil  , qu’en  raifon  de  ce  qu’on  en  quinte  duites. 

veut  que  ce  long-poil  fuit  plus  ou  moins  rappro-  De  ce  qui  précède  pour  le  nombre  des  lames 
chc  , que  l’envers  de  l'étoffe  en  foit  plus  ou  8c  celui  des  marches  des  diverfes  fortes  de  pannes, 

moins  fourni.  il  réfùlte  le  tableau  fui  van  t» 


Paumes  Diverses. 

Unies......».* 

Long  poil. 

Court-poil  ».»••••»••• 

Long  - poil  deiïiis  8c 
deflbus. 

Unies  d’un  coté , long- 
poil  de  l’autre. ....... 

Court-poil  defliis , long- 
poil  defljusr. ^ 


8°.  De  la  Panne  à côtes . Depuis  quelque 
teins  on  a imagine  & très-bien  reuflî  à faire  des 
pannes  à cotes,  pour  imiter  les  velours  de  coton 
cannelés.  On  ourdir  la  chaîne  de  poil  en  nombre 
de  fils  ; on  la  paflé  dans  les  lames  & dans  le  ros, 
avec  des  diflances  proportionnées  d la  cannelure 
qu’on  veut  former.  La  chaîne  de  fond  eft  la 
même , dans  les  parties  où  il  doit  y avoir  du  ve- 
• Foute , que  celles  des  pannes  renforcées  ; mais  on 
ajoute  dans  les  intervalles , dan  le  vuide  du  poil , 
un  troificme  fil  en  broche;  & tous  ces  fils  d’ad*- 
dition  font  pafles  dans  une  cinquième  lame  de 
fond , qu’on  fait  jouer  par  une  quatrième  marche. 

Quand  on  foule  celle-ci , les  fils  ajoutés  fe 
lèvent  tous  avec  U moitié  de  la  chaîne  de  fond^ 
alors  on  lance  une  trame  double , au  lieu  de  la 
grofle  trame  dans  les  pannes  unies  ; mais  telle , 
que  le  volume  de  la  trame  doublée  foit  égal  d 
celui  de  la  groflé  trame  : ce  qui  lie , coroonne 
mieux , 8c  donne  un  grain  plus  fin.  On  continue 
fur  deux  autres  pas,  deux  autres  duites,  les  fils 
ajoutés  Ce  reprenant  avec  ceux  du  fond  , pour 
recroifcr  avec  eux.  Ce  moyen  de  paflér  les  fils, 
8c  de  marcher  l’étoffe , fou  tient  beaucoup  mieux 


le  poil:  il  s'échappait  avant  qu’on  eût  Imaginé 
cette  marche. 

Comme  cette  étoffé  eft  pour  habit  d'homme  , 
il  eft  eflentiel  que  les  matières  en  foient  fines  , 
bien  aflorties , 8c  qu’elles  foient  employées  avec 
propreté  3c  intelligence.  Les  couleurs  en  font  plu* 
folidcs  3c  plus  éclatantes  que  fur  le  velours  de 
coton  ; mais  l'étoffé  ne  fauroit  avoir  la  même 
douceur. 

On  peut  d volonté  varier  en  couleurs  primiti- 
ves ou  compofées  , les  côtes  ou  cannelures , les 
faire  en  rel  nombre  de  fortes  de  rayures , en  fa- 
bricant l’étoffé  de  matières  teintes  en  tout  ou  etr 
partie  ; qu’on  peut  encore  teindre  ou  qu'on  ne.  re- 
teint point  après  la  fabrication. 

f.  IL 

De  la  Panne  ou  Peluche-laine. 

1".  De  la  Panne- laine  ou  fur-laine.  Ces  fortes- 
de  Pannes  , outre  ia  chaîne  3c  la  trame  qui,  comme 
celles  des  pannes  renforcées  3c  des  autres  pannes- 
poil,  font  de  laine,  en  ont  encore  le  velouté , 

que 
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. ljue  cependant  on  nomme  aufü  poil , par  aliufion 
& reffemblance , ou  apparence  de  fon  effet,  avec 
le  poil  qui  f.  rt  au  velouté  des  Pannes  de  ce  nom  , 
te  même  avec  la  foie  qui  fert  au  velouté  des 
Velours  de  cette  matière. 

Ces  Pannes,  dont  la  matière  du  velouté  eil 
différente  de  celles  des  autres  Pannes,  different 
encore , 5:  par  la  qualité  des  autres  matières , qui 
font  généralement  plus  communes  aux  Pannes- 
laine  qu'aux  Pannes-poil , de  par  le  nombre  des 
fils  en  chaîne,  qu'on  diminue  de  quatre , & quel- 
quefois de  fix  par  portée,  ne  les  failànt  que  de  dix- 
huit  ou  vingt  fils.  Le  prix  du  fil  de  la  chaîne  de 
fond,  efl  de  jo  à fols  la  livre:  celui  de  la 
chaîne  de  poil,  d’environ  3 livres,  Se  celui  des 
différentes  trames  en  proportion.  On  y emploie 
des  verges  plus  hautes  qu'à  la  Panne  renforcée. 
Cette  étoffe  bien  fabriquée , ell  d'un  très-bon 
ulàge  ; mais  elle  n'a  pas  de  luflre  comme  la 
Panne-poil  : la  laine  ne  réfléchit  pas  les  couleurs 
avec  éclat , comme  le  poil  de  chèvre  ; c’efl  la 
raifon  fans  doute  pour  laquelle  on  en  imprime 
fort  peu.  On  en  paye  10  à si  fols  par  aune  de 
façon  à l'ouvrier  ; & elle  fe  vend  304  livres 
l’aune.  Les  pièces  tirent  de  cinquante  à cinquante- 
cinq  aunes. 

a®.  De  la  Panne-laine  court-poil:  cette 
Panne , qui  fe  fabrique  fur  le  principe  du  court- 
poil  ordinaire,  fe  fait  communément  en  beaucoup 

Îilus  belles  matières  que  celles  des  autres  Pannes- 
aine  ; elle  fe  fait  en  matières  teintes  en  tout  eu 
en  partie , qu’on  reteint  quelquefois  en  étoffe , k 
que  pour  l’ordinaire  on  ne  rcteint  pas  ; dont  les 
couleurs  font  mélangées  de  manière  qu'il  en  ré- 
fulte  des  figures  carrées  , rondes  , en  croix , en 
Iofanges  ou  autres,  du  chiné , du  doré, &c. qu'on 
nomme  Poivre  fel , Tingry , fcc.  On  en  fait  des 
habits  de  campagne  , de  voyage  , des  furtouts 
d’hiver , moins  brillans  que  ceux  de  poil  de  chèvre, 
mais  auffi  moins  lourds , moins  chers , plus  fûu- 
ples  Se  plus  chauds. 

a*.  De  la  Panne  cifelie.  Toutes  les  efpèces 
précédentes  de  Panne  fe  font  en  unis , 3c  n’exigent 
ue  deux,  au  plus  trois  enfbuples  de  chaîne  ; celle 
e fond,  qui  efl  un  peu  élevée  fur  le  derrière  , 
de  façon  que  la  chaîne  forme  un  plan  incliné  en 
avant.  Le  métier  efl  à-peu-près  quarré  , fur  en- 
viron quatre  pieds  ; Se  l’inclinaifon  de  cette  pre- 
mière chaîne  efl  de  fix,  huit,  dix,  douce  pouces 
fur  fa  longueur  : Sc  la  chaine  ( ou  les  deux  chaines 

Î lacées  l’une  au-deffus  de  l’autre , dans  le  cas  des 
annes  veloutées  ou  peluchécs  des  deux  entés  ) 
de  poil  ou  de  velouté  qui  efl  par-deffus  la  pre- 
mière, forme  par  conf-quesit  une  inclinaifon 
beaucoup  plus  grande.  On  a fait  de  ces  Pannes- 
laine  à petits  deflîns,  imités  des  Malbourougs , 
des  Siléfies  Sc  d’autres  petites  étoffes  (êmblables  ; 
mais  il  efl  uniquement  formé  dans  ces  Pannes  par 
le  velouté  ; le  le  fond  efl  le  même  que  dans  les 
JUanufaflures  tr  Ans.  Tome  /.  Prem.  Part. 
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Pannes  précédentes  ; il  fe  travaille  également  au 
moyen  des  deux  premières  marches. 

Ces  deflîns  (ont  plus  ou  moins  étendus , plus 
ou  moins  compliqués , & demandent  un  nombre 
proportionné  de  lames  & de  marches , & autant 
d’enfouple  de  poil  qu'il  y a de  marches  pour  cetto 
matière.  Il  efl  des  deffins  pour  lefqueis  il  en  faut 
cinq  Ac  fix  de  l’une  te  de  l’autre.  Toutes  ces  enfou- 
ples  fe  mettent  les  unes  au-deffus  des  autres  , fur 
divers  plans  verticaux  cependant , fi  l'on  veut , 
les  unes  plus , les  autres  moins  rapprochées  , eu 
dehors  ou  en  dedans  des  piliers  du  métier. 

Cette  Panne  en  laine,  à raifon  de  fin  defiin  , 
formé  par  le  velouté  , fè  nomme  Panne  cifelée. 
Les  matières  qu’on  y emploie  font  plus  communes 
encore  que  celles  de  la  Panne-laine  unie,  dans 
les  prix  , chaine,  poil  & trame,  de  43,  43  à 
4 S fols  ja  livre.  On  fait  les  pièces  de  la  même 
longueur  que  les  précédentes  , de  cinquante  à cin- 
quante-cinq aunes  ; te  l’on  vend  l’étoffe  40  à jo 
fols  l'aune. 

4*.  De  la  Panne  à la  cire.  On  fait  aufli  des 
Pannes-laine  à grands  deflins  fuivis , à la  tire  : 
elles  font  fort  belles , te  l’étoffe  ell  très  - meu- 
blante ; on  en  fait  des  vefles  fur  des  deffins , levés 
d'autres  vefles  de  fabrique  de  Lyon.  Mais  le  tra- 
vail en  augmente  le  prix  dans  une  proportion 
trop  au-deuus  de  celui  de  la  matière  : te  le  luxe 
n’y  trouvant  pas  fon  compte,  eu  égard  à la  dé- 
penfe , cette  partie  efl  refiée  foible  ; il  s’en  fa- 
brique peu. 

Allez  communément  ces  Pannes  Ce  fabriquoient 
en  blanc , le  velouté  comme  le  fond  ; cependant 
quelquefois  on  les  varioit  l'un  fur  l’autre  : on  pou- 
voir le  faire  même  de  plufïeurs  couleurs  : on 
pouvoit  ne  couper  le  poil  qu’en  partie , fuivant 
l’effet  qu’on  vouloit  faire  produire  au  defiin , déjà 
d’ailleurs  plus  ou  moins  tranchant  fur  le  fond  , 
foit  par  la  quantité  , la  hauteur , l’arrangement  & 
la  couleur  du  poil  : enfin  l'on  pouvoit  en  ufer 
comme  on  fait  pour  les  Velours  de  plufïeurs  cou- 
leurs , comme  pour  les  Moquettes  à la  tire,  Sec. 

$ I I I. 

Outils  & Uflenfiles  propres  à fabriquer  Us 
Pannes. 

Les  verges  te  le  couteau  font  les  fiuls  inflru- 
rr.ens  à ajouter  à ceux  néceffaircs  pour  la  fabri- 
cation de  toute  autre  étoffe.  Les  verges  font  de 
cuivre  jaune , fines  plus  ou  moins  pour  la  Panne 
•rdinaire , prcfque  cylindriques  , St  un  peu  ap- 
platies,  feulement  d’un  côte , pour  recevoir  la  rai- 
nure. On  les  place  fous  le  poil , fans  égard  au 
côté  où  fe  trouve  cette  rainure , qui  commence  à 
la  courbure  de  la  verge  qui  efl  à l’un  des  bouts  , 
& qui  continue  jufqua  l'autre  bout.  Ce  n’eflqu'a- 
près  avoir  marché  , fermé  te  recouvert  le  pas 
fuivant , qu’on  la  faifit  par  le  bout  recourbé  , qui 
lia 
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eii  toujours  fur  la  gauche , le  meme  par  où  Ton 
met  & par  où  Ton  retire  les  verges,  enfin  par  où 
l’on  commence  i couper  le  poil  , toujours  de 

Éauche  à droite  : ce  n’efi  qu’aîors , dis-je  , qu'on 
tourne  de  manierc  que  la  rainure  loir  en-deifus. 
On  tire  ccs  verges  de  Tournay  ou  de  Lille. 
Un  feui  particulier,  que  je  fâche  à Amiens,  les 
fabrique,  8c  ee  n’eil  que  pour  Ion  uûge.  La  diffi- 
culté cependant  ne  cor  fuie  qu’a  faire  palier  le  fil 
de  laiton  dans  une  filière  , qui  lui  donne  la  forme 
qu’on  defire  , & qui  fait  la  ramure  en  nume-tems. 

Oi\  vend  ces  verges  dans  la  fabrique , en  re- 
vente aux  ouvriers  qui  les  cmploycnt  , x fois 
6 deniers  la  paire;  & les  trois  pour  les  pannes 
eifelées,  coûtent  4 lois.  On  en  ule  communé- 
ment deux  paires  par  piece  de  Panne,  foit  qu’elles 
exilent  à l’endroit  de  la  courbure , en  les  tour- 
nant & retournant , loti  quo  le  couteau  les  perce 
à fond,  & toujours  plutôt  près  du  point  de  la 
courbure,  où  commentant  a couper,  c’eh  i’inllant 
qu’on  appuie  d’avantage. 

Les  verges  pour  les  courts-poils  font  beaucoup 
plus  hautes;  & plus  encore  celles  pour  les  îongs- 
„ poils  : elles  coûtent  à proportion  , & durent  très- 
t fongttms.  Elles  font  plattes  & formées  prefque 
en  coin  ; la  rainure  iur  la  partie  cvalce , & le 
. cote  oppofe  très-mince , pour  que  les  duites  fe 
rapprochent  davantage.  C’eil  fur  ce  côté  mince , 
appuyé  immédiatement  fur  les  fils  de  la  chaîne 
de  fond , que  fc  coulent  les  duites  les  unes  à la 
fuite  des  autres  , & que  les  dents  du  ros  les  ferrent. 

Les  couteaux  font  les  memes  que  pour  toutes 
les  fortes  d’étoffes  veloutées , d’une  meilleure  ou 
d’une  moins  bonne  trempe.  Ceux  dont  on  fc  fort 
our  les  Pannes  , les  Velours  d’Utrccht  , les 
Ioquettes  , Scc.  fe  fabriquent  à Amiens.  On  les 
vend  de  14  à 30  fols  la  douzaine  , non-compris  la 
monture,  qui  dure  fans  fin  , & qui  peut  uferdes 
milliers  de  lames  , puilque  cellcs-ct  ne  coupent 
guère  que  deux  pièces  de  Panne  les  unes  dans  les 
autres. 

Ces  fortes  de  couteaux  ne  fauroient  être  d’u- 
fage  pour  l’envers  des  Pannes  veloutées  des  deux 
cotes  ; alors  il  eil  monté  d’un  pouce  de  longueur, 
faillanc  d’ur.c  ligne  & demie  ou  deux  lignes,  fur 
la  verge  même  qu’on  place  en-déficus  de  la  chaîne 
de  fond  , vers  Ion  extrémité  refendue  i dellein  de 
la  recevoir.  L’autre  extrémité  de  la  verge,  tou- 
jours placée  du  côté  droit  de  l’ouvrier , cft  cm- 
mtnehee  en  bois  : l’ouvrier  la  faille  par  cette 
partie  , 8c  apres  l’avoir  retournée  , le  fer  ou  cou- 
teau exactement  en- de  fions  , il  la  tire  droit  & 
ferme  : le  poil  fe  trouve  coupé  aufiï  net  qu’il  i’eil 
en-defius  par  l’ufage  du  couteau  ordinaire. 

Cette  verge  de  cuivre , comme  celles  qu’on  met 
en-defius , avec  fon  couteau  d’acier  ajouté,  fait 
le  meme  office  que  le  tranche-fil , dont  en  fe  fert 
pour  former  le  velouté  des  tapis  de  Turquie  ou  de 
Chaîlioi;  ces  ccutcaux  ne  different  qu’en  ce  que 
Je  tranchant  d’acier  de  celui-çi  efl  orale  fur  fa 
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tîge , quî  eff  de  fer  rond , & dont  le  manche 
n efl  que  le  prolongement  un  peu  recourbe. 

Apprêts  des  Pannes  ou  Peluchcs-poiL 

Apres  la  fabrication  des  Pannes  , avant  tout 
autre  apprêt,  elles  doivent  erre  dcbouiüies,  La 
maniéré  de  faire  cette  opération  fur  la  Panne, 
différé  à quelques  égards  de  celle  fur  les  autres 
étoffes;  il  efi  bon  de  la  décrire  i part.  On  jette 
les  Pannes  dans  une  chaudière  d’eau  bouiiiante; 
on  les  y lailïè  tremper  jufqu’i  ce  qu’elles  foienc 
pénétrées  & parfaitement  imbibées  par-tout  : on 
les  depofe  dans  un  baquet  place  i l'extrémité  d’un 
corroi:  on  les  roule  fortement  toutes  mouillées  ; 
& pendant  cette  opération,  deux  ouvriers,  avec 
de  lortes  brofits,en  relèvent  le  poil,  d’abord 
contre  le  rouleau  , puis  le  couchent  du  côté 
oppofe  , afin  que  , faifî  par  la  preffion  du  rouleau  , 
il  lè  tienne  tout  8c  toujours  couché  dans  la  meme 
direôion. 

Lorfqu’on  faifoît  tout  uniment  debouillir  & 
corroyer  cette  étoffe  comme  les  autres  , il  en  rc- 
fuiroit  beaucoup  de  dirc&ions,  des  divergence* 
dans  le  poil , qui  ondoyoient  & réfiéchiffoient  di- 
vertement  les  couleurs  ; ce  qui  étant  très- irrégu-» 
lier  & donnant  des  changeans , furrout  aux  cou-% 
cures , devenoit  dcfagréable  au  coup-d’ceil. 

Je  penfe  qu’on  pourroit,  au  lieu  de  deux  ou-® 
vriers  employés  i cette  manipulation  , n’en  cm-» 
ployer  qu’un  pour  relever  le  poil  en  avant  , 8c 
adapter  une  brofiè  au  corroi , ou  mieux  peut-être 
une  lame  de  fer  à tranchant,  non  acérée,  placée 
très-près  de  la  partie  de  l’étoffe  qui  s'enroule , 
inclinée  en  arrière , raclant  le  poil  , le  relevant 
& le  tenant  couché  en  arrière,  jufqu’à>  ce  que, 
faifi  par  la  preffion , il  ne  put  plus  changer  de 
diredion  ; peut  être  même  pourroit-an  éviter  le* 
deux  ouvriers  par  telle  interpoJuion  d’une  pre-* 
miere  ou  fécondé  broffe. 

Les  pièces  ainfi  roulées , on  les  faifoît  bouillie 
comme  les  autres  étoffes  , fur  le  rouleau  pofé 
verticalement  dans  la  chaudière  , pendant  deux 
heures.  On  appelle  dans  la  fabrique  cette  façon 
de  bouillir , bouillir  à la  grecque.  On  les  Jaifie 
refroidir  fur  le  rouleau  , & on  les  porte  en 
teinture. 

Après  la  ceinture  , on  fait  dégorger  & reviquer 
les  Pannes  ; & on  les  remet  au  tondeur  , qui  les 
fait  fecher  & les  tond  avec  les  mêmes  outils  , 8c 
fuivant  les  memes  procédés  que  pour  les  draps. 

On  les  corroie  enfuitc  à chaud,  8c  c’eft  le  der- 
nier apprêt  pour  les  bonnes  qualités.  Les  Pani.os 
pour  l’impreffion  fc  fonr  tout  simplement  bouillir, 
teindre,  fécher  8c  imprimer.  A l’égard  des  baffes 
qualités  qu’on  met  en  couleur,  depuis  quelques 
temson  les  fait  prelfer  , ce  qui  en  couche  & plaque 
le  poil;  procédé  contraire  à toute  ctofte  veloutee, 
lor [qu’au  lieu  de  le  catir  feulement , en  prefiâne 
la  Panne  avec  des  cartons  mous , comme  on  l’a 
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indiqué  A la  Seflîon  des  Apprêts  Angîoîs , on  fe  . cent  ce  poil , ainfi  qu'il  eft  arrive  pendant  queiqut 
ièrt  des  cartons  fins  lufirés , qui  écraûnt  & gla-  | teir.s,  mais  ce  dont  on  eû  bien  revenu. 


SECONDE  SECTION  de  la  cinquième  Partie. 
JXis  Velours  fafon  d'Utrccht  , & de  la  Moquette, 


f.  Premier. 

Le  Velours  d'Utrecht  eft  proprement  une  Panne 
court-poil  , i chaîne  & trame  de  fil , & velouté 
de  poil  de  chèvre.  Sa  dellination  eft  pour  meubles, 
doublures  de  voitures  , &c.  uni , en  couleur  raye, 
gauffré  ou  imprimé. 

La  chaîne  du  Velours  d’Utrecht  eft  compofce 
d*un  bon  fil  de  lin,  qui,  acheté  en  ccru , coûte 
30  à 35  fols  la  livre,  8c  il  en  faut  environ  cinq 
livres,  qu’on  diftribuc  en  cinq  cens,  fix  cens  ou 
fept  cens  fils , 8c  quelquefois  davantage  ; mais  or- 
dinairement eu  fix  cens,  fur  une  largeur  de  vingt- 
deux  à vingt-trois  pouces , pour  former  une  ctotfe 
de  demi  aune , non-compris  les  lificrcs.  On  met 
ces  fils  en  fimplc  ; 8c  le  nombre  de  broches  au 
peigne  crt  égal  à celui  de  la  chaîne  de  fond , n’y 
ayant  qu’un  ni  en  dent  de  cette  chaîne. 

Le  poil  pour  les  chaînes  de  veloutés,  au  nombre 
de  deux , eft  doublé  8c  retors.  Le  nombre  total 
de  fils  de  ces  deux  chaînes  eft  égal  à celui  des 
fils  de  la  chaîne  de  fond,  à celui  des  broches, 
les  libères  toujours  A part;  air.fi,  y compris  ceux- 
ci  , il  y a en  tout  deux  fils  en  denr. 

11  entre  environ  teize  livres  de  poil , du  prix 
de  6 livres  f fols  A 6 livres  10  (ois  la  livre,  dans 
une  chaîne  de  fix  cens , qui  doit  fournir  une  pièce 
de  Velours  de  trente  aunes.  . 

Le  fil  de  trame  eft  plus  fin  que  celui  de  chaîne  ; 
il  coûte  40  à 4f  fols  la  livre  ; 8c  il  en  faut  en- 
viron fix  livres  pour  une  pièce. 

La  chaîne  de  fond  eft  paflee  & alternée  dans 
deux  lames , mues  chacune  par  une  marche. 
Les  deux  chaînes  de  poil  font  également  paiïles 
dans  ces  deux  lames  , & en  meme-tems , l’une 
dans  une  troificme  , & l’autre  dans  ure  quatrième 
lamr , qui  ont  chacune  leur  marche  fcparée  ; 
ainfi  l’armure  du  métier  eft  compofce  de  quatre 
James  8c  dé  quatre  marches.  (Planche  IL  des 
Métiers , fig.  x des  Marches,) 

Quand  on  marche  i , on  fait  lever  la  moitié 
de  la  chaîne  de  fond  & une  chaîne  de  poil  ; on 
lance  la  duitc.  On  doit  toujours^  comme  à la 
Panne , frapper  deux  couns , ur«  pas  ouvert  , 
& l’autre  a pas  fermé.  On  conçoit  que  mieux 
l'étoffe  eft  frappée , plus  la  trame  fe  fort  ; plus 
il  y a de  verges  au  pouce , & plus  l’étoffe  eft 
garnie  de  poil.  Lorlqu’on  marche  i , l’autre 
moitié  de  la  chaîne  de  fond  fe  lève , arec  la  fé- 
conde chaîne  de  poil  : on  lance  une  fécondé  duite. 
Marchez  3 , la  première  chaîne  de  poil  fe  lève 


feule  ; on  pafle  U verge.  On  continue  de  mar- 
cher x ou  4 , t ou  j , & enfin  6 , qui  fait  ^evet 
la  fécondé  chaîne  de  poil  feule.  On  pafle  encore 
une  verge  ; on  répète  le  marcher  1 , y ou  7 , & 
x , 4 ou  8 , & l’on  revient  à 3 , pour  pafler  i une 
troificme  verge.  Ce  n’eil  qu’apre*  cette  croifure 
du  poil  qu’on  le  coupe  fur  la  première  verge  ; on 
courroie  le  rifque  qu’il  ne  s’échappât  en  le  cou- 
pant plutôt. 

On  voit  qu’il  n’y  a ici  que  deux  duites  entre 
chaque  verge , 8c  qu’on  ne  coupe  que  la  moitié 
du  poil  fur  chacune.  Cette  manière  de  couper 
le  poilen  deux  tenu,  fait  qu’il  s'alterne  dans  la 
croifure,  comme  au  court-poil,  &:  que  fétofTe 
plifTée  fur  fa  largeur,  ne  raye  pas,  11e  barre  pas , ne 
fillonne  pas.  Le  poil  ne  s’en  fépare  point  en  ligne 
directe,  comme  aux  Velours  de  foie,  de  coton  9 
aux  Pannes  ordinaires  & aux  Moquettes.  Il  fau- 
droit,  pour  faire  produire  cet  effet  aux  Veloura 
d’Utrccht , le  plifler  diagonalement , ce  qu’il  efl 
rare  de  voir  produire  naturellement , tandis  que  » 
fans  plifler  l’ctoffe , mais  en  la  confidérant  éten- 
due , ces  barres , raies  ou  côtes  font  très  - ten- 
fibles  fur  les  Pannes,  dont  les  trames  communes 
tiennent  les  verges  trop  écartées  les  unes  de» 
autres. 

Les  verges  employées  A la  fabrique  des  Velours 
d’Utrecht,  font  du  genre  de  celles  des  courts- 
poi's , un  peu  plus  baltes  ordinairement.  A l’égard 
de  celles  propres  à la  fabrication  des  Mcquettc’s, 
dont  on  parlera  ciaprcs,  elles  ne  font  point  ar- 
rondies comme  celles  du  fige  pour  la  Panne; 
elles  tont  taillées  à angles,  & forment  â-peu-prè* 
un  prifme  quadrangulaire  un  peu  evafe  du  côté 
de  la  rainure  ; au fli  les  place-ton  fur  le  champ 
A plat  fur  la  chaîne  de  fond  , dans  La  fituatioo 
où  elles  doivent  être  loriqu’on  coupc  le  poil. 

Les  lificres  de  l'étoffe  ne  font  point  comprîtes 
dans  le  compte  des  fils  de  la  chaîne  du  Velours  : 
elles  en  contiennent  chacune  trente  - quatre  , 
pafles  dans  dix-tept  lifles , & dans  huit  broches  ; 
favoir  deux  fils  dans  chaauc  lifle;  trois  liftes  ou. 
fix  fils  dans  la  première  dent , pour  foutenir  les 
efforts  de  la  chatte  & le  corps  delctoflc  ; S:  quatre 
fils  dans  chacune  des  tept  dents  fuivantes. 

On  pare  la  chaîne  de  fond  A mefure  qu’on  la 
déroule  fur  le  métier,  de  la  même  manière,  8c 
avec  le  même  parement  A la  far. ne , dont  on  ufe 
pour  la  fabrication  des  toiles  & des  toileries.  On 
bumede  avec  du  £ctlt  Lut,  fur  i'enfouplc,  celle 
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du  poil , comme  aux  Pannes  ; & l'on  mouille  la 
trame  dans  l’eau  commune. 

Le  métier  cil  d’ailleurs  fiir  les  memes  dimen- 
fions , egalement  incliné  de  l’arrière  en  avant , 
& ayant  aulft  les  marches  fixes  par  derrière  l’ou- 
vrier , comme  les  métiers  de  Panne.  Meme  na- 
vette , même  temple  8c  meme  façon  de  templer 
en-deifous. 

Les  Vcloun  défîmes  pour  couleur  unie,  bleu 
de  Saxe  , vert  de  Saxe  , cramoifi , écarlatce,  &c. 
veulent  une  chaîne  Sc  une  trame  teintes  en  fil , 
en  bleu  de  Roi  , fur  cuve.  Ces  fils  fe  trouvent 
dans  la  Province  , en  Artois , dans  les  environs 
de  Lille , 8c  quelquefois  en  Bretagne. 

Pour  les  Velours  rayés  , il  faut  teindre  la  chaine 
de  fond  & celle  de  poil,  8c  les  ourdir  conformé- 
ment à la  rayure.  11  faut  aulft  employer  des  fils  8c 
du  poil  blanchi  avant  la  fabrication , lorfqu’il  y a 
des  rayures  blanches  dans  l'étoffe.  A l’cgard  de 
ceux  qu’on  employé  , tant  en  chaine  qu'en  trame , 
dans  les  Velours  qui  doivent  être  teints  en  cou- 
leurs claires , comme  en  citron  , jaune  8c  autres  , 
ou  imprimés  , il  faut  qu'ils  lbient  également 
blanchis  jufqu’à  un  certain  point. 

On  les  tire  tels , généralement  de  Lille , où  ils 
s’achètent  par  milles  d'environ  deux  livres  8c 
demie.  On  en  dilHngue  les  qualités  par  le  nombre 
des  échevaux  : celui  pour  chaine  coûte  de  37  à 
38  fols  li  livre;  & celui  de  U trame,  de  48  à 
50  fols.  11  en  ell  de  ce  dernier  qu’on  paye  jufqu’à 
3 livres. 

La  façon  de  ces  Velours  fe  paye  à l’ouvrier  a 
railon  de  xx  lois  par  aune,  dans  le  compte  en 
fix  cens  fils , en  couleur  unie  , & 16  fols  en  rayé. 

L’apprét  de  cette  étoffe  confiile  ila  laver  en  eau 
chaude  9 pour  en  ôter  le  parement , à la  teindre, 
fi  elle  eft  dans  le  cas  de  l 'être  ; a la  blanchir  au 
foufre  , comme  les  autres  étoffes , fi  on  la  veut 
employer  en  blanc  ; à la  tondre  comme  les 
Pannes  ; à la  gau.Trcr  0 j à l’imprimer. 

On  vend  ces  Velours  à la  pièce  de  trente  aunes. 
Ltur  prix  en  blanc,  pour  employer ainfi  , ou  pour 
imprimer  , & en  couleur  balle , tiï  d’environ 
1 80 livres  la  pièce:  celui  des  couleurs  hautes  à 
la  cochenille  , d’environ  110  livres» 

5.  I I. 

De  la  Moquette . 

La  Moquette  cfi  une  étoffe  veloutée,  à chaîne 
& trame  de  fil,  de  lin  ou  de  chanvre,  comme  au 
Velours  d’Utrecht,  mais  plus  commun,  écru , 
pour  les  Moquettes  ordinaires , fort  ; le  plus  fort 
efl  le  meilleur  ; leflîvc  pour  les  autres  Moquettes  ; 
Sc  veloutée  de  laine  plus  ou  moins  commune , 
fabriquée  en  écru,  en  blanc,  d’une  ou  de  pu* 
fieurs  couleurs  ; en  uni  , rayée , d carreaux  ou 
«et  tout  autre  petit  deOin  fa;:  a la  marche  ; ou  d 
grands  dcllins  répétés  , multipliés  ou  étendus  v 
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variés  ou  chargés  de  plus  ou  moins  de  couleur*  , 

exécutés  à la  tire. 

En  ce  qui  concerne  le  fond  de  la  fabrication 
des  Moquettes  unies  & de  celles  à la  tire  , le  tra- 
vail ed  ie  meme  : quant  au  mécanifme  de  la  tire  , 
il  ne  différé  en  rien  de  celui  des  étoffes  i fleurs 
brochées  par  une , deux , trois , ou  quatre  chaires 
indépendantes  de  celle  du  fond  , fe  fiant  avec  elle 
8c  les  unes  avec  les  autres , d’envers  comme  d’en- 
droit, fe  formant  d fond  creilc , glacé,  làtiné» 
ou  de  toute  autre  manière  ; en  foie  ou  en  fi.  , de 
telle  ou  telle  couleur  , pour  faire  reffortir  les 
fleurs,  relevées  plus  ou  moins,  fuivant  Ja  hau- 
teur des  verges  ; coupées  ici  ou  li  , partout  ou 
nulle  part  : ( au  Traité  de  la  So  1 k a 1 s , 

la  fabrication  des  étoffes  à la  tire,  celles  des 
Velours  de  plujieun  >.  odeurs  , & ce  que  nous 
venons  de  dire  des  Pannes  d la  tire.  ) 

Le  prix  , comme  Ja  ocauté  8t  la  n cheflc  de  ces 
Moquettes,  efl  déterminé  par  la  nature  des  ma- 
tières , celles  des  couleurs  , leur  variété  8c  leur 
nomorc  : elles  meublent  très-bien  8c  elles  font 
d’un  grand  ulàge  en  liège  8c  en  tapifilrks,  fur- 
tout  lorsque  le  deflèin  taillant , fe  trace  fur  le 
fond  de  l'étoffe  qu’il  ia  IFe  i découvert  8c  dont  il 
fe  détache  ; mais  auili  iorfque  le  velouté  fe  tient 
de  toute  part , qu’il  garnit  Sc  couvre  ce  fond  en 
plein  , 8c  que  les  fleurs  ne  fe  tracent  & ne  le 
deflînent  que  par  ia  diverfitc , la  variété  des  cou- 
leurs, fur  un  fond  qui  lui-racmc  fait  partie  du 
velouté. 

Dans  ce  dernier  cas , les  Moquettes  1 la  tire 
s'employant  auifi  en  tapis  de  pied;  & ces  tapis % 
inférieurs  (ans  doute  à ceux  de  Turquie,  8c  ûn- 
gulièrement  à ceux  de  Chaillot  ou  de  la  Savon- 
nerie , font  bien  meilleurs  & beaucoup  plus  beaux 
que  les  tapis  de  Moquettes,  unies,  rayées  ou  à 
carreaux,  faite  Amplement  à la  marché,  ordi- 
nairement moins  fournie  en  fils  , de  matières 
moins  fines , moins  frappées  8c  de  verges  ou  de 
poil  moins  haut. 

Les  Moquettes  unies , ou  à la  marche  , qu'elles 
foient  fabriquées  , rayées  à carreaux  , ou  en  blanc 
pour  être  mifes  en  teinture  8c  gauffrées  pour 
meubles , ou  qu’elles  foient  fabriquées  en  fils  «crus 
& en  laine  ordinaire , pour  être  employées  i cou- 
vrir la  table  des  frifes  à frifer  ou  ratiner  les 
étoffes;  à garnir  la  table  des  Tondeurs  de  draps 
5:  autres  étoffes  ; ou  i quelqu’autre  ufage  que  ce 
foit  , fe  nomment  particulièrement  Tripes  â 
gaufrer , Tripes  fortes  , Gv.  8c  fe  fabriquent  fur 
la  largeur  de  vingt  pouces  , en  neuf  cens  ou  mille 
fils  de  chainewiè  fond,  non-compris  les  lificres 
qui  en  conüemîcnt  vingt- fi X chacune  ; 8c  quatre 
cens  cinquante  ou  cinq  cens  fils  de  chaîne  de 
poil , douoiés  & retors  fortement.  La  chaîne  de 
fond  cQ  alternée  dans  les  liffes  des  deux  lames  ; 
8c  celle  du  poil  qui  ne  palTe  dars  aucune  maille  de 
ces  deux  lames  , efl  toute  comprife  dans  une 
troiiîcme  qui  efl  en  avant , du  côté  de  la  chaile* 
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L«s  lîfîères  font  païïees  dam  treize  liflès  8c  dans 
cinq  broches;  l'avoir,  deux  fils  en  dent  pour  la 
plus  proche  de  l'étoffe,  8c  fix  dans  chacune  des 
quatre  autres#  Le  reûc  de  la  chaîne  eft  à trois 
nls  en  dent , deux  de  la  chaîne  de  fond , 8c  un 
de  celle  de  laine,  qu’on  nomme  toujours  poil , 
à eau  le  du  velouté  qu’elle  produit. 

Cette  étoffe  ell  très- remplie  de  fils  en  chaîne , 
comme  on  voit  , puilqu  elle  en  a le  double  du 
Velours  d’Utrecht,  eu  égard  à (a  largeur:  elle 
ne  doit  pas  être  moins  ferrée  pour  la  trame. 
Sa  deftination  exige  un  poil  denfe  , roide , 8c 
dont  l’enfcmble  forme  une  furface  douce , mais 
un  corps  ferme  , fléchiffànt  cependant , mais  très- 
élalliquc,  fur-tout  dans  l’ufage  de  lafrife,  puif- 
qu’elle  fupporte  immédiatement  l’étoffe  à fri  1er, 
8c  qu’elle  la  réagit  continuellement  contre  la 
table  , chargée  de  la  compofition  , dont  le  tré- 
mouffement  forme  les  boutons  de  la  frife. 

Pour  opérer  cette  grande  force , non-feule- 
ment le  métier  eft  coure,  8c  la  chaîne  tres-tendue: 
l’enfouple  de  celle  du  poil  eft  en  dedans  meme 
des  pilliers  du  métier,  pour  la  rapprocher  davan- 
tage du  travail;  mais  les  marches  font  fixées  fur 
le  derrière  du  métier,  au-deifous  des  enfouples 
des  chaînes,  comme  elles  le  font  généralement 
dans  les  métiers  de  la  toilerie  ; au  contraire  de 
Ceux  pour  la  Panne  8c  le  Velours  d’Utrecht  ; & 
l’ouvrier  foule  ces  marches  par  le  bout  qui  fe  re- 
lève en  avant , ce  qui  eft  beaucoup  plus  dur,  mais 
ce  qui  donne  en  méme-tems  plus  de  force  pour 
dégager  un  auffi  grand  nomore  de  fils  groûiers, 
contenus  dans  un  h petit  efpaCe#  Indépendamment 
de  cela , il  y a les  grandes  8c  les  petites  contre- 
marches ou  marchectes  , pour  faire  monter  l’une 
des  lames , 8c  defeendre  en  méme-tems  les  autres. 

La  marche  de  la  Moquette  eft  différente  de  ceiie 
de  la  Panne  8c  de  celle  du  Velours  d’Utrecht  : 
la  voici  ( Planche  II.  des  Métiers  , fig.  3 des 
Marches.  ) 

Marchez  1 , la  moitié  de  la  chaine  de  fond  lève. 
Marchez  1 , l’autre  moitié  de  la  chaine  lève , 6c 
tout  le  poil.  Marchez  3 , le  poil  feul  lève  ; il  ne 
fe  lève  pas  proprement,  mais  ilfe  foutient  haut , 
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tandis  que  toute  la  chaîne  de  fond  baille  : on  pafte 
alors  la  verge.  La  chaîne  de  poil  fe  foutient  tou- 
jours haute  & tendue  par  un  contre  poids  fufptüdu 
fur  le  derrière  de  l’enfouple  : elle  ne  baiflè  que 
par  l’effort  de  la  première  Jame  attirée  en  en-bas* 

On  ne  lance  que  deux  duites  entre  chaque 
verge  , partant  d'abord  du  côté  droit*  Marchez  4 , 
le  pas  de  deux  fe  rouvre,  & la  duite  fe  trouve 
lancée  fur  le  pas  précédent  de  la  chaîne  de  fond , 
croifant  feulement  le  poil , qui  a etc  deux  pas  de 
fuite  en-deffus  , & qu’elle  attire  en-deffous.  Mar- 
chez f , le  poil  revient  delfiis  avec  l’autre  moitié 
de  la  chaine  de  fond , celle  du  pas  1 . Marchez  6 , 
le  poil  relève  feul  : on  paffe  la  fécondé  verge. 
Remarchez  1 , le  dernier  pas  de  chaine  fe  r’ouvre; 
8c  voilà  encore  deux  duites  fur  le  meme  pas  , la 
dernière  arrêtant  feulement  le  poil  en-deuous , 8c 
ainfi  de  fuite. 

11  eft  à obfenrer,  qu’en  ramenant  la  duite  de 
gauche  à droite  fur  le  même  pas  de  chaîne  de 
fond,  s’il  ne  fe  trouvoit  pas  un  gros  fil,  ou  plu- 
fieurs  fils  en  maire  du  côté  gauche  , qui  fe  1ère 
& fe  baille  feul , au  rebours  des  autres  fils  de  la 
chaine , pour  foutenir  le  fil  de  la  trame , elle  ne 
feroit  plus  arretée  que  par  le  poil , 8c  la  lifière  de 
ce  côtc-li  ne  feroit  pas  foutenue;  mais  ce  gros 
fil  l'arrêtant,  elle  fe  trouve  double  dans  les  deux 
lifières,  ce  qui , au  contraire  les  rend  très-fouet  ; 
8c  le  poil  n’en  eft  que  plus  rapproché , la  trame 
n’ayant  pas  l’obftacle  de  la  chaîne  de  fond,  qui 
en  modereroit  la  preffion 

Le  fil  de  la  chaîne  8c  de  la  trame  des  Moquettes , 
à laine*  teintes  ou  à teindre  en  pièce,  doit  fe 
teindre  avant  la  fabrication , comme  ceux  pour 
le  Velours  d’Utrecht.  A l’égard  de  la  chaine  de 
laine  deftinée  à former  le  poil  , les  uns  la  tra- 
vaillent toujours  teinte  ; d’autres  travaillent  en 
blanc,  & ne  font  teindre  qu'en  pièce , lorsque 
c’eft  pour  couleur  unie , de  même  qu’au  Velours 
d’Utrecht. 

On  pare  la  chaîne  de  fil;  mais  celle  de  poil* 
doublée  &torfc,  n’a  pas  befoin  d’etre  humeâée. 

On  fait  les  pièces  de  onze  aunes  , & on  les  vend 
de  30  à 3 3 livres. 


EXPLICATION  DES  PLANCHES  DE  LA  DRAPERIE* 


P.  o u R.  les  Planches  & l’explication  des  Figures 
qui  ont  rapport  à des  opérations  qui  (ont  commu- 
nes à d’autres  parties  qu’à  celles  de  la  Draperie, 
voyez,  avec  le  mot  même  de  ces  autres  opéra- 
tions , celui  de  l’inllrument  par  lequel  elles  s’exé- 
cutent , PiicxE , Pfigm  âge.  Carde,  Cajidage , 
Peigne  ou  Ros , Temple,  Navette,  Lisse, 
Chaîne,  Lisière,  Métier  , &c.  fous  chacun 
dcfquels  on  a expliqué  les  procédés  qu’ils  indi- 
quent , les  opérations  qu’ils  repréfentent  ou  qu’on 


exécute  par  leur  moyen , & à la  fuite  defquels  ost 
a donné  l’explication  de  l’objet  meme  rrpréfenté  , 
de  fa  forme  & de  la  manière  de  l’employer.  A la 
fuite  de  ce  traité , il  ne  fera  queftion  que  des 
figures , que  de  celles  des  outils , uftenfiles  & opé- 
rations exclufivemenc  nécclfaires  aux  objets  qui 
y font  décrits. 

Planche  1,  Du  Foulage  des  Draps « 

Les  figures  j.  , 1 & $ repréfentent  fous  divers 
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points  de  vue  un  moulin  i fouler  les  draps , dît 
J/oulin  â maillets , de  ce  que  c’cff  par  le  moyen 
de  ceux-ci , mis  en  aétion  par  les  levée*  qui  tra- 
verfent  un  cylindre  que  fait  mouvoir  une  roue 
tournant  au  courant  de  l’eau , que  le  drap  «il 
frappe , prefle  , qu’il  fc  foule  & fe  dégorge . 

a y arbre  tournant;  by  la  roue  à aubes  em- 
portée par  l’eau  , & emportant  à Ion  tour  l’arorc  ci. 
Cet  arbre  efl  garni  dans  û longueur  de  léviers  P, 
nommés  carnes  ou  levées  i C,  les  maillets  ; ces 
maillets  ont  une  échancrure  ou  dent  en  O,  K , 
les  manches  des  maillets.  L , l'axe  de  ces  mati 
lets.  Cet  axe  traverlc  les  montans  h , qui  font 
affemblés  haut  & ba*  dans  les  travetfes  i%  g. 
N,  coin  qui  fin  à affermir  le  maillet  e , fur  Ion 
manche#  Al,  indique  la  partie  du  manche  du 
maillet  que  fbulèvent  les  leviers  p.  R , prifons , 
pièces  de  bois  qui  fcparent  les  maillets  deux  à 
«eux.  A,  grcife  pièce  de  bois  dans  laquelle  font 
creuféesles  piles  ou  pots  B où  fe  mettent  les  pièces 
de  draps.  11  y a toujours  deux  maillets  dans  la 
même  pile,  ils  y font  contenus  par  les  pièces  R 
qui  leur  fervent  de  conducteurs#  T,  cil  un  treuil 
qui  fert  i foule  ver  les  maillets  qu’on  ne  veut  point 
taire  travailler;  on  voit  en  Q la  chaîne  à laquelle 
on  accroche  les  maillets  qui  doivent  refter  dans 
l’înaéhon  ; for  la  circonférence  des  roues  du  treuil 
font  des  cordes  fans  fin  à l’aide  dtfjuclles  on  le 
fait  tourner.  VV , dalle  qui  porte  de  l’eau  aux 
piles,  u , ctf  un  petit  filet  d’eau  ménagée  pour 
rafraîchir  l’axe  de  l’arbre  qui  porte  les  levées. 
IE  F,  cage  de  charpente  qui  renferme  toute  la 
machine.  H G,  eft  un  fort  chaflls  qui  affujettit 
ies  prifons  R,  8c  au-delfus  duquel  s’élève  le 
treuil  T.  On  voit  en  X une  pièce  de  drap  prefque 
pliée  pour  être  mifo  dans  une  pile.  Les  memes 
lettres  étant  placées  aux  parties  fcmblables  des 
trois  figures , l’explication  prefente  fc  rapporte  à 
toutes  également. 

Fig.  4.  Coupe  d’un  pot  ou  pile  8c  des  parties 
Voi/mes# 

Fig*  f.  Alullet  vu  en  grand  8c  taillé  à deux 
dents  aigues,  ce  qui  ne  doit  avoir  lieu  que  pour 
le  foulage  des  groiles  étoffes , ces  dents  pouvant 
endommager  les  draps  fins. 

Fig.  6.  r îles  ou  pot , dans  l’un  dcfqucls  ht  pièce 
de  drap  efi  pliée  en  rond , 8c  dans  l’autre  elle  cil 
rangée  en  zig-zag. 

Fig.  7.  Autre  moulin  i fouler,  qui  différé  en 
quelque  choie  du  précédent,  & dans  lequel  on 
peut  remarquer  le  maillet  très-dentelé,  propre 
fouhrment  aux  étoffes  les  plus  groffieres.  A,  le 
beffroi  ou  chaffis  dans  lequel  jouent  les  manches 
des  maillets.  B,  forte  traverfe.  e,  les  manches 
des  maillets.  dy  les  maillets,  e,  le  vaifleau  ou 
pile.  fy  les  geolieres  ou  prifons.  k , les  levées. 
i , la  folle,  k , le  tourillon. 

Fig.  8.  Dégorgeoir  , nommé  fimplement  la 
~Alac  nine  dans  quelques  fabriques.  Les  maillets 
font  fufpendus  prefque  perpendiculairement  par 
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!e  tourillon  L,  qui  eff  le  centre  de  leur  mouve- 
ment  ; ils  frappent  prefquc  horifontalement , malt 
avec  bien  moins  de  force  que  les  maillets  du 
moulin  précédent,  a , arbre  tournant  qui  porte 
les  cames  p , lefqueiles  atteignent  les  manches 
d«s  maillets  par  la  partie  M.  cy  maillet  ferme- 
ment attaché  au  manche  K par  le  coin  N ; ce 
maillet  cil  arrondi , fit  il  a une  dent  en  O.  B , pila 
creufëc  dans  la  forte  pièce  de  t>ois  A , qui  doit 
cire  très-forte  pour  fjppo  ter  fans  ébranlement 
les  coups  répétés  des  maillets,  b , cil  le  deffbus 
de  la  pile  qui  doit  ctre  trcvprès  du  dt-lfous  des 
maiüers. 

\~zfig.  p eff  deffinée  à faire  voir  une  roulette  S 
qu’on  adapte  quelquefois  à la  pièce  M pour  di- 
minuer le  frottement  des  camt-s  p , fig.  10,  en 
donnant  plus  de  facilité  à la  machine  de  tourner* 

Fg.  1 1.  Moulin  i foulon  , dit  Moulin  de  Hol- 
lande , où  des  pilons  verticaux  font  l’office  des 
maillets  des  préccdens  moulins;  ce  moulin  efl 
représenté  de  face  dans  cette  figure. 

Fig.  ii.  Le  meme  moulin  vu  de  côté.  Les 
indications  fuivames  font  relatives  aux  deux 
figures,  b y roue  à aubes.  B , roue  en  hérillbn 
polèe  fur  le  meme  arbre  C que  la  roue  b.  Cet 
hériffbn  «ngrene  dans  une  lanterne  D,  qui  em- 
porte l’arbre  E,  lequel  porte  les  cames  qui  fer- 
vent à élever  les  pilons  F reçus  entre  les  pièces  Q 
& L qui  fervent  de  conducteurs.  Le  bas  des  pi- 
lons G eff  taillé  en  dents  qui  contribuent  à fair« 
tourner  l'étoffe  dans  le  pot  ou  la  pile  H ; on- 
forme  pardevanr  le  demis  des  piles  avec  de» 
volets  K , de  manière  que  l’étoffe  qui  s’y  trouve- 
renfermée  y acquiert  un  degré  de  chaleur  qui 
fovorifo  le  foulage.  Il  y a à chaque  pilon  vers  le 
point  T,  un  levier  pour  élever  & fourenir  le» 
pilons  lorfqu’îlt  ne  doivent  pas  travailler , 8c  une 
forte  cheville , ou  plutôt  une  avance  large  four 
laquelle  frappent  les  levées  , & à l’aide  de  qui- 
elles  fouJèvent  les  pilons  quand  ils  ne  font  point 
arrêtés  & qu’on  veut  les  foire  travailler. 

Planche  JL  De  la  Tonture  O Apprêts  des  Dm  pu 

Vignette.  Fig.  J.  La’meurs  en  travail.  Ib  tirent 
les  poils  du  drap  avec  les  griffes  du  chardon  donr 
nous  avons  parle  fous  fon  mot  propre,  en  trai- 
tant de  la  manière  de  le  dilpofor  pour  erre  em- 
ployé à l’uftge  où  on  le  voit  fervir  dans  cette 
figure.  La  pièce  de  drap  paffee  fur  les  di.*ux  per- 
ches AA,  BB,  pend  dans  un  bac  C;  chacur* 
des  ouvriers  tient  d'une  main  une  croix  garnie 
de  chardons,  8c  de  l’autre  une  croix  vuide , 
qu'il  place  deffous  le  drap  , pour  ftrvir  d’appui  k 
la  première;  il  pofo  , appuie  & tire  de  haut  en 
bas.  Les  deux  ouvriers  doivent  faire  en  méme- 
tems  les  mêmes  mouvemens. 

Fig.  i.  Deux  Tondeurs  en  exercice.  B,  table 
fupportee  par  les  tréteaux  C,  D;  le  drap  L* 
tombe  dans  un  foudet  A,  & U efl  atuchc  à la 
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table  pa»  des  crochets  MM.  Or.  va  voir  dans  la 
delcription  du  bas  de  la  planche,  celle  de  ces 
divers  uftenfiles. 

Fig.  3.  Ouvrier  appreteur,  qui  couche  le  poil 
d’une  pièce  de  drap  avec  une  petite  plânchc  qu’on 
appelle  Tuile ; la  pièce  de  drap  eft  pofée  fur  un 
faudet  fous  la  table  ; l'ouvrier  la  fait  palier  i 
mefure  fur  La  table , 8c  il  couche  le  poil  avec  la 
tuile  qui  eff  garnie  fur  la  fact  extérieure  de  mafiic 
& de  fable. 

Fig.  4.  Autre  Ouvrier  appréreur  occupe  2 plier 
une  pièce  de  drap  pour  la  mettre  enfuice  à la 

preffe. 

Bas  de  la  Planche.  Fig.  j.  Tctc  de  chardon 
c Limer.  Fig.  6.  Croix  vuide  lur  laquelle  on  peut 
monter  des  chardons.  Fig.  j.  Croix  montée, 
garnie  de  les  chardons  dans  l'ordre  où  ils  doivent 
être  ranges. 

Fig.  8.  Les  Cifeaux  des  Tondeurs,  formes  de 
deux  lames  ou  couteaux  A B , qui  ont  deux  bran- 
ches C D.  lefquelles  font  jointes  par  un  relTort  E. 

Fig.  9.  W,0,  Inllrumens  avec  Icfquels  les 
Tonaeurs  relèvent  les  poils  du  drap  avant  la  tonte, 
afin  que  les  cifeaux  les  fai (î fient  d’autant  mieux. 

Fig.  10.  Les  cifeaux  reprefentés  en  ctat  de 
dervir.  Pour  les  rendre  tels,  il  a fallu  charger 
une  des  lames  A,  du  poids  H ; on  attache  enfu;te 
à cette  lame  la  pièce  I , & à la  lame  B , la  pièce  G ; 
ces  deux  pièces  fc  joignent  par  une  courroie  F. 
A la  branche  C on  attache  encore  la  pièce  e. 
Alors  l’ouvrier  faifilTanc  de  la  main  gauche  la 
pièce  e,  il  affermit  fur  la  table  la  lame  A,  & de 
la  droite  la  mailloche  G , qu’il  pouffe  en  dehors  ; 
cette  mailloche  fait  glifier  la  lama  B lur  la  lame  A. 

Fig . 1 1.  Reprélente  le  defious  de  la  table  des 
Tondeurs. 

Pofition  des  cifeaux  fur  la  table  où 
l’on  s’efi  à deffein  écarté  des  règles  de  la  perf- 
peâive,  afin  qu’on  pût  mieux  juger  de  cette  po- 
htion.  Les  lettres  de  renvoi  font  les  mêmes  que 
celles  des  diverfes  figures  expliquées  ci-deffus  fc- 
paréiïtent. 

Fig.  13.  Detail  des  pièces  à l’aide  de  (quelles 
on  fait  agir  les  cifeaux,  ainfi  mie  les  figures  en- 
vironantes , cortées  de  lettres  femblables  ; excep- 
té M N qui  font  les  crochets  avec  lefquels  les 
tondeurs  fixent  le  drap  fur  leur  table. 

F/***  Prcffe  de  drap  , garnie  de  plufîcurs 
pièces.  AA,  les  jumelles  entre  lefquelles  on  met 
le  drap  fur  le  fômmicr  D.  BB,  le  haut  des  ju- 
melles. F,  le  chapeau  qui  porte  l’écrou  & qui  eft 
fermement  allemblc  aux  jumelles,  & fortifié  en- 
core par  des  liens  8c  étriers  de  fer.  E , vis.  G , lan- 
terne. e y f\8c  OO,  forts  plateaux  de  bois  qui  Ce 
mettent  entre  & pardeiïus  les  pièces  de  drap. 
I,  cfiun  levier  qui  efl  engagé  dans  la  lanterge  G; 
on  ajoute  quelquefois  le  treuil  vertical  K,  pour 
augmenter  la  force  de  U preffion. 


Planche  III . iJl.  J* 

Les  armures  des  métiers  expliquent  cette  Plan- 
che , il  fufiît  de  répéter  le  nom  des  cfpèccs  d'é- 
toffes qu’on  peut  produire  par  leur  ino;.en, 

N°.  1.  Toile  y ou  toute  étoffe  rafe  à p is  fimple, 
dont  la  chaîne  8c  la  crame  font  de  fili  d’un  dé- 
mettre i-peu-pres  égal. 

N°.  ».  Camelot , ou  étoffe  grenée  , dont  la 
fuite  des  grains  forme  une  cannelure  plus  ou  moins 
fine,  fuivant  les  matières,  mais  toujours  fcnfîole 
fur  la  largeur  de  l’étoffe. 

Nw.  j.  Camelot  haracanné y ainfi  nommé,  de 
ce  que  la  cannelure  eff  beaucoup  plus  marqu  ie 
qu’aux  précédens,  quoique  dans  la  meme  direc- 
tion , ce  qui  rend  laufL  cette  dénomination  d’u- 
fage  ; ce  n’eft  en  effet  qu'un  très-gros  Camelot, 
i trame  doublée  ou  triplée. 

N\  4.  Baracant  ou  étoffe  très-grainée  , plus 
ferrée  que  le  Camelot , & dont  la  cannelure , plus 
fenfible,  eft  prolongée  fur  la  longueur  de  l’étoffe. 

N*,  y.  Serge  fans  envers , ou  étoffé  le  plus 
fimpleinent  croifce  légalement  de  part  3c  d'autre. 

N®.  6.  Serge  de  Rome , avec  un  envers,  ou 
étoffe  croifce  en  deffus,  8c  i pas  /impie  en  deficus. 

N°.  7.  Serge  Je  Rome  à côtes , ou  étoffés  i 
Cannelures  rapprochées  & par  bandes  fafllantcs, 
avec  un  envers  entre  ces  bandes. 

N°.  8.  Turquoife , étoffe  ordinairement  croi- 
fie,  à cannelures  ferrées,  prolongées  ou  inter- 
ceptées , fufceptible  d’une  grande  variété. 

N°.  9.  Turquoife  mont- à-loi fir  t rom  bizarre 
d'une  variété  particulière  de  la  Turquoife  ordi- 
naire. 

N°.  io.  Ba\in  en  Turquoife  , autre  variété 
remarquable. 

N°.  11.  Ba^in  ordinaire , étoffe  cannelée  fur 
la  longueur,  croifee  ou  nor-croilce,  comme  li 
Turquoife,  irais  faiftnc  plutôt  cannelure  que  côte. 

N*,  i».  Mille  point  en  Turquoife,  étoile  doet 
les  carreaux  , plus  ou  moins  petits , font  en  éclii- 
quier,  cannelés  & i envers. 

N°.  i 5 Prunelle  unie , étoffé  croifée , d’un  tifTa 
très- ferré. 

N°.  14.  Prunelle  à côtes , en  cela  feulement, 
variée  de  la  précédente. 

N*.  17.  Serge  de  M inorque , étoffe  croifce, 
d’une  cannelure  indiquée,  diagonalemer.t  8c  for- 
tement exprimée. 

X°.  18.  Grain-d'orge,  étoffe  il  petits  carreaux, 
comme  des  cannelures  tranfverfales , coupées , 
(aillantes  8c  difpofçes  en  échiquier , fur  un  fond  5 
cannelures  plus  fines  , indiquées  diagonalemenc. 

N°.  1 ç.  Barré  en  grain- d'orge  ,1a  meme  étoffe 
que  la  précédente , avec  la  différence  que  les  ca"  - 
ne  lu  res  tranfverfaks  ne  font  point  interceptées 
dans  la  largeur, 

Nc.  »o.  Mille-point , cannelé. 

N°.  » 1 . Mouches  ré  Navettes. 

N°.  t».  Petite  Fraifi  0 Mouche « 
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N*.  13.  Petite  Croifette, 

N°.  14.  Zig\ag  cannelé . 

N°.  ife  Croifette  O Fraife. 

N°.  id.  Croifette  fans  envers. 

Toutes  ces  petites  étoffes  ne  font  que  des  va- 
riétés de  la  mémo , & n'ont  été  placées  ici  que 
pour  indiquer  la  polîibÜité  & le  moyen  de  les  varier 
i l'infini. 

N°.  17.  S défie  en  \ig\og, 

N®.  18.  Idem  à bâton  rompu, 

N°.  X9,  Idem  t coeur  enflammé, 

N°.  30.  Idem  y autre  bâton  rompu. 

Celles-ci  varient  par  la  quantité  moindre  & la 
qualité  inférieure  des  matières  ; mais  elles  prou- 
vent que  le  changement  de  ces  petit»  deffins  efl 
très  indépendant  des  variétés  indiquées. 

N*.  31.  petite  étoffe  figurée  d'un 

côté  par  la  chaîne  d’une  couleur,  & oc  l’autre, 
parla  trame  d'une  couleur  differente. 

N°,  31.  Autre  J/albouroug, 

N°.  33.  Étoffe  brochée  â chaînons , formant 
du  floté  à l’envers. 

Les  Numéros  luivans  indiquent  les  échantil- 
lons figures  fur  le  cdté  de  la  planche  ; ces  échan- 
tillons de  différentes  étoffes  unies  & croifées  , ré- 
futent des  armures  6c  des  marches  ci-devant 
décrites  dans  le  texte. 

N*,  t.  Tamife  ou  toile  quelconque  en  laine, 
dont  les  fils  de  la  chaîne  & ceux  de  la  trame  ne 
different  point,  ou  different  peu  en  groffeur. 

N°.  ».  Camelot  quelconque,  comme  cannelé, 
de  plus  marqué  fur  la  largeur  que  fur  la  longueur. 

N°.  liaracan  plus  marqué  8c  effechvement 
cannelé  fur  la  longueur  de  Ictoffe  , & nullement 
fur  fa  largeur.  ( * ) 

N°.  4.  Serge  de  Rome  unie  , légèrement  tracée 
par  des  diagonales. 

N°.  j.  Serge  de  Rome  à côtes , 

N*.  6.  Tu r quoife  bar ac année, 

N*.  7.  Turquoife  mont- à loifir. 

N*.  8.  Bafin  baracanné, 

N*.  $,  Mille-point  en  Turquoife, 


i*)  Ces  cannelure»,  fait  en  largeur  fut  le  Camelot , foie 
en  longueur  fur  le  baTacan  , font  plu*  forte  ment  fentici  fur 
t échantillon  gravé  que  fur  l'tiotic.  La  diifccuhr  de  1er 
rendre  j a cntuînf. 
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N*.  10.  Prunelle  à tous. 

N®.  11.  Calmandc  à côtes  , plus  marquée, 
qu'j  1a  Prunelle. 

N®  11.  Serge  de  Minorque. 

N*,  ij.  Crains-d'orge. 

N®.  14.  Barré  en  grains-d’ergt. 

N®,  15.  Mille-point  cannelé. 

N*.  16.  Mouches  (t  Navettes. 

N®.  1 1 , Petites  p rafles  0 Mouchai 

N®.  18,  Petite  Croifette. 

N®.  19,  Zigzag  cannelé. 

N®.  10.  Croifette  tir  Fraife. 

N*,  il.  Croifette  fans  envers. 

N®,  il.  Sitéfie  en  AF  ou  Zigzag. 

N*.  13.  Bâton  rompu,  rapproché  e» lo linge, 

N®.  14.  Coeur  enflammé. 

N*.  »j,  Carreaux  O Bâtons  rompus. 

N®.  26.  Malbouroug. 

N*.  17.  De  fin  à chaînons. 

N®.  >8.  Deffîn  à lever  de  deltus  l'échantillon 
pour  le  remonter  fur  le  métier.  Dei  fil*  de  thaine 
lônt  défilés,  & deux  fils  de  1a  trame,  retirés  en 
partie  du  tiflii  , laiffent  diftinguer  ceux  qui  le 
furmontent , de  ceux  qui  palTent  par-deffous. 

Apres  les  Ouvrages  que  j'ai  déjà  eiiés  dans  ce 
travail , & qui  ont  pour  objet  la  Draperie  , les 
lainages  en  général,  on  n’a  rien  écrit,  que  je 
fâche  , de  mieux  ni  de  moins  bien  fur  ces 
matières , que  ce  qu'on  trouve  en  entier  ou  par 
extrait,  cités  du  moins,  dans  le  Journal  Écono- 
mique , fous  les  titres  fuivins  : 

Réflexions  d’un  Patriote  fur  les  Manufacture, 
de  Draps,  1761,  Avril,  p.  i44. 

Sur  la  différence  de  qualité  des  Draps  Z An- 
gleterre Cr  de  ceux  du  Languedoc , De.  1761  , 
Mai  & Septembre  , p.  113  ht  414. 

Clfervations  fur  les  I. aines  des  Ifles. — Ré- 
flexions fur  ta  teinture  des  Draps.  — Lies 
Préparatluns  de  J lutines.  Oc. 

Vu  Cmy  ou  dernier  apprêt.  Oc.— Sur  la 
tonte  des  Draps,  uét , Oflobre,  Novembre, 
Décembre  , p.  433, 434,  JOJ  , 509  «t  543. 

Mémoire  fur  les  ManufaSures  de  Draps  Ct 
autres  étoffes  de  laine.  1764 , Février,  p.  «1  , 
Mai , p.  il 6. 

J/anufaélure  d préparer , dégraiffer  0 épurer 
les  laines.  17 66,  Septembre  , p.  407;  17*7» 
Avril , p.  1 17. 

Mémoire , Oc.  1767 , Septembre,  p.A't» 
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F I L , filature , Fiueur,  filer  ; l'objet,  l'opé- 
ration , l'agent , l'action. 

Fil,  f.  in.  ( filma)  , fil  filé  pour  la  chaîne,  ou 
fervam  II  la  chainc  d’une  étoffe  ( (lumen  ) ; fil  filé 
pour  la  trame , ou  fervam  à la  trame , & connu 
fous  ce  nom  ( fubtemen , trama  ) ; fileur  ou  filcufe 
( hamt  ou  multcr  r.tns  ).  Filer  ( nere  ). 

Le  fil  eff  un  corps  cylindrique , fouple , prolongé 
indéfiniment  11  volonté  , plus  ou  moins  délié  jul- 
qu’à  être  prefque  imperceptible  & impalpable.  Tout 
corps  fouple  & liant,  ou  dur  Bc  malléable,  eft 
fufcepgible  d'étrê  filé  & dans  le  cas  de  l’être  ; en 
conféqurnce , on  file  le  chanvre  , le  lin , toutes  les 
fortes  d'écorccs , de  feuilles , de  tiges  même , fila- 
menteufes  ou  flexibles  : le  coton , l’apocin,  toutes 
les  bourres  végétales  ; on  file , de  la  manière  qui 
lui  eft  propre , la  foie  du  ver  8c  celle  de  l’huitre  ; 
on  file  la  fourrure  de  toutes  les  fortes  de  quadrupè- 
des , toutes  les  matières  en  un  mot  qui  ont  affez  de 
confiflance  pour  être  foumifes  à l’opération  du  pei- 
gne ou  à celle  de  la  carde.  ( Voyez  ces  mots  ). 

On  file  l’or , l’argent , le  cuivre , le  fer  ; on  file 
jufqu’au  verre  ; les  métaux  à.  la  filière  ; le  verre  au 
moyen  du  feu , qui  fcul  le  rend  expanfible.  Le  fil 
de  ces  corps  durs  Si  réfiftans  ne  peut  fe  former 
que  par  extenfion  ; nous  n’avons  pas  pour  objet 
d'en  traiter.  Le  fil  des  corps  précédens , mou  juf- 
qu’à  un  certain  point , & plus  ou  moins  fouple , fe 
forme  par  juxta - pofiiion  & l'entortillement  de  lès 
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parties  qui , a’infi  preffées  8c  liées , ont  acquis  un 
tel  frottement , qu'elles  doivent  plutôt  fe  rompre 
ue  fe  dcfuidr.  ( Voyez  fur  la  force  de  cette  forte 
e frottement  le  mot  Carde , Carderie  ). 

Parmi  les  matières  qu’on  met  en  œuvre  dans  les 
mamifafl ores  nui  nous  occupent  en  ce  moment , 
le  chanvre , le  lin  , le  coton  , la  bourre  de  foie  , la 
laine  & le  poil , jouent  le  pins  grand  rôle  ; & les 
divers  procédés  par  lefquels  on  affujettit  à la  filature 
les  unes  & les  autres  de  ces  matières,  peuvent  tenir 
lieu  de  totis  ceux  1 ciup'oycr  pour  la  filature  de 
quelque  autre  efpèce  de  matière  que  ce  foit , quoi- 
que ces  procédés foient  déterminés,  & par  la  nature 
de  la  matière  , & par  fa  qualité  , l'une  8c  l'autre 
déterminant  fa  deftination. 

La  foie  eft  filée  par  le  ver  qui  la  donne  ; nous  ne 
fàifons  proprement  que  la  dévider  : on  trouve  aux 
mots  Saie,  Soirée , tout  ce  qui  concerne  cette  partie. 
Il  n'y  a que  la  bourre  de  foie , fufceptible  d'être 
cardée , qui  foit  flans  le  cas  d’etre  filée  ; nous  en 
indiquerons  la  manière. 

Le  poil  que  nous  employons  dans  la  fabrication 
de  pluficurs  fortes  d’étoffes  rafes  , dans  celle  des 
patytes  ou  pluches,  & à d’autres  objets,  vient  tout 
filé  du  Levant.  Les  autres  matières  fe  filent  après 
avoir  été  ou  peignées  ou  cardées  , 5c  c’eft  d'après 
cette  différence  que  nous  établirons  la  divilion  des 
procédés  que  nous  «lions  décrire. 


SECTION  PREMIÈRE. 


Filature  & Devidage  du  lin , du  chanyre  , & de  La  laine  peignie. 


§.  Premier. 

Filature  du  Un  O du  chanvre. 

Le  chanvre  & le  lui  fonf  toujours  peignés;  nous 
les  avons  amenés  jufqu’i  cette  opération  inclufive- 
ment , en  traitant  fous  leur  mot  propre , de  leur 
culture  , des  préparations  qui  fuivent  leur  récolte , 
& qui , leur  étant  données  par  les  mêmes  mains , 
font  partie  des  travaux  cliampétrcs.  * 

Le  lin , plus  délicat , plus  fin , deftiné  à produire 
les  fils  précieux  pour  les  Dentelles  8c  Points,  de- 
mande plus  de  (oins , d’attertion  ; 8c  par  cette  rai- 
fon  nous  parlerons  d’abord  de  fa  filature , à laquelle 
peut  fe  rapporter  celle  du  chanvre. 

On  file  dfl  rouet  8c  au  fufeau  ; mais  la  fécondé 
de  ces  mèfhodes  ne  peut  être  employée  pour  les 
fils  très-fins , pzr  des  ralfons  qu’on  fentin  lorfque 
nous  expliquerons  cette  manière  de  filer. 

Les  rouets  font  de  différentes  formés , &'  fe 
tournent  les  uns  an  pied , les  autret  à la  main  ; on 
Manufactures  Sr  Arts,  Tome  /.  Part.  U, 


préfère  généralement  ces  derniers  pour  la  filature 
du  lin  fin , parce  que  le  mouvement  du  rouet  au 
pied  tord  le  fil  davantage.  Si  le  rend  plus caffanr. 
Mais  pour  telle  méthode  que  ce  foit , il  faut  toujours 
commencer  par  placer  fur  une  quenouille  les  ma- 
tières qui  ont  été  peignées.  , 

La  quenouille  eft  un  rofeau  ou  béton  léger  de 
deux  pieds,  deux  pieds  8c  demi,  trois  pieds  a trois 
pieds  Sc  demi  de  longueur  , fuïvam  la  fituation 
qu’on  doit  lui  donner , fourchu  par  le  haut , ou  , 
renflé  aux  deux  tiers  de  fa  longueur , de  manière 
que  le  renflement  d:mimie  par  degrés,  8c  finit  au 
bout  le  plus  près  duquel  il  commence  ; alors  ce 
bout  eft  percé  vers  la  pointe  pour  recevoir  un  ru- 
ban dont  on  Vcrta  ta.de'ftjnatiôn. 

Le  lin  eft  difpoféjpar  petits  cordons,  ainfi  qivt 
nous  l’avons  exprimé  en  traitant  des  premières  pré- 
parations, Sc.  de  gelle  du  bioffagc  du  fin  lin  qui  y 
fait  fuite , quoiqu’elle  foie  donnée  communément 
par  les  fileufcs.  Ou  étend  un  de  ces  cordons  fur 
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une  table , on  l'applatîi  en  le  tirant  filt  fa  largeur  ; 
quand  il  cil  bien  aminci , on  pofc  fur  l'un  des  côtés 
élargi , le  bout  renflé  de  la  quenouille,  de  manière 
qu'elle  loit  couchée  longitudinalement  fur  la  lon- 
gueur 'des  brins  de  lin  , & que  1;  bout  de  ceux-ci 
vienne  à la  partie  de  la  quenouille  où  l’on  voudra 
les  prendre  quand  il  s’agira  de  filer  : on  tourne 
doucement  la  quenoilillc,  on  roule  dclïiis  le  lin 
qu’on  maintient  enfuite  à l’aide  du  ruban  qu’on 
tourne  en  fpitale,  8c  qu'on  ferre  un  peu  moins 
par  en  bas  que  vers  le  haut  : fi  dans  cette  par- 
tie, la  longueur  des  brins  excède  le  bout  de  la 
quenouille , on  les  replie  légèrement  fur  elle  ; & 
du  bout  de  ruban  qui  refit;  après  qu’on  l'a  arrêté 
en  bas , on  enveloppe  ces  bouts  en  haut  pour  les 
conlètver  propres , fans  danger  d’être  rompus  ni 
mêlés.  La  filalfe , roulée  de  cette  manière  , a 1a 
forme  d’un  cône  dont  la  pointe  eft  à la  partie  fu- 
périeure  de  la  quenouille,  qui  ainfi  chatgée,  fe 
place  it  la  ceinture  au  côté  gauche  ; ou  dans  une 
mortaife  pratiquée  à deflein  au  bras  mouvant  d'un 
rouet  fixé  fur  fa  table  , aux  poupées  ou  ailleurs. 

11  y a quelques  différences  dans  toutes  ces  ehofes 
fuivant  les  lieux  8c  les  ufages  ; en  certains  endroits 
de  b Flandres , b quenouille  nie  11  qu’un  Ample 
bâton  d'environ  quatre  pouces  de  circonférence  ; 
elle  eft  fendue  parte  haut  ; on  introduit  dans  cette 
fente  l’extrémité  du  cordon  de  très  - fin  lin  qui 
pend  de  toute  fa  longueur  fur  b quenouille , 8c  qui 
y eft  maintenu  par  un  ruban.  Le  bâton  n’eft  attaché 
ni  au  rouet  ni  au  côté  de  b fileufe , mais  fiché  en 
terre  verticalement. 

On  place  le  rouet  devant  foi , b manivelle  â por- 
tée de  b main  droite , & b qflenouille  près  de  la 
enuche,  qui  doit  pouvoir  fans  gêne^n  tirer  b fibffe. 
L'ouvrière  prenant  un  peu  de  cette  filaffe , b tord 
entre  fes  doigts , en  forme  un  bout  de  fil  quelle 
attache  â b bobine , le  fitifam  paffer  fur  une  dent 
de  l’ailette  8c  dans  l'œillet  de  b broche  qui  b porte  ; 
alors  tournant  la  manivelle , elle  continue  de  tirer 
b filaffe  en  portions  égales , 6c  de  tourner  d’un 
mouvement  léger , deux  8c  régulier. 

Le  grand  art  de  la  fileufe  confifte  à ne  prendre 
â chaque  fois  que  ce  qu’il  faut  de  lin  pour  former 
le  fil  le  plus  fin  8c  le  plus  fort  en  même  temps , 8c  â 
lui  donner  toujours  le  même  degré  de  tors  ; deux 
ou  trots  brins  au  pfus  fuffifent  pour  b groffeur  du 
fil,  qui  d’ailleurs  eft  proportionné  â b force  8c  au 
nombre  de  ces  brins.  L’ouvrière  les  fèpare  avec  le 
médius , les  tord  avec  le  pouce  8c  l’index  qu’elle 
mouille  de  temps  en  temps  d’un  peu  d’eau  conte- 
nue dans  un  vafe  adapte  au  rouet  ; beaucoup  de 
fileufe*  fc  contentent  de  s’humeéler  le  pouce  avec 
leur  falivc , pratique  nuifible  pour  elles  , quoique 
très  - bonne  peur  le  fil.  ' La  beauté , b qualité  de 
celui-ci,  dépendent  en  grande  pauic  des  foins,  de 
la  dextérité  de  l'ouvrière  : 8c  le  lin  le  mieux  choift 
produit  des  fils  de  d.ffètens  prix  , fuivant  l’habileté 
de  1a  fileufe.  La  plus  grande  fintffe  , jointe  à l’uni 
le  plus  confiant , conftitue  la  perfeâion  dans  ce 
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genre.  H faut  que  l’ouvrière  fâche  diftinguer  b qua- 
lité du  lin  pour  régler  en  conféquence  1a  groffeur 
de  (on  fil  ; une  fineffe  difproportionnée  le  rendrait 
caftant  8c  de  mauvais  ufage. 

Les  beaux  fils  de  b Flandres  fe  fabriquent  dans 
des  celliers  8c  autres  lieux  humides,  â l'abri  de 
toutes  les  impteftions  d’un  air  très- variable,  ou 
trop  chaud  ; les  ouvrières  mettent  fur  le  bras  qui 
foutient  b quenouille , un  morceau  d'étoffe  noire 
pour  faire  reffortir  les  brins  de  lin , s’aider  à le» 
diftinguer  8c  à juger  de  la  groffeur  du  fil. 

On  achèvera  de  comprendre  le  mèchanifme  de 
cette  fabrication  , en  prenant  connoiffancedcs  diver- 
ses parties  du  rouet , 8c  de  l'ufagedc  chacune  d’elles. 

Le pud , b rui< , b fufte , l ’tpinglur,  nommé  au- 
trement ailttu , en  font  les  pièces  principales.  Qua- 
tre montant  réunis  vers  le  bas  par  autant  detmver- 
fes , 8c  Soutenant  â leur  partie  fupérieure  quatre 
traverfes  fentblablcs,  ou  feulement  une  tablette  en 
quarré  long , forment  le  pied  du  rouet  ; b roue 
communément  de  vingt  à vingt-quatre  pouces  de 
diamètre , eft  fupportée  par  deux  foutiens  attaché» 
aux  traverfes  fupèrieures , ou  fur  les  côtés  de  la 
tableuc  : la  fufée  n’eft  proprement  qu’une  bobine 
traverfée  longitudinalement  d’un  axe  ou  verge  de 
fer , dont  chacun  des  bouts  entre  fur  deux  foutient 
placés  à l'extrémité  de  b tablette,  qui  portent  le 
nom  de  poupées  ou  de  marionnettes.  L’épinglier  ou 
l’ailette  eft  formée  de  deux  arcs , portions  d’ellipfe 
ou  de  cercle , garnis  fur  les  côtes  de  pointes  de 
laiton  recourbées  en  crochets  ; il  eft  traverfé  au 
fommet , à la  jonûion  des  arcs , par  l'axe  de  b fufée. 

Le  fil  partant  de  b quenouille , 8c  ayant  traverfé 
l’œillet  de  la  broche , eft  paffé  fur  l'un  des  petits 
crochtti  de  l’ailette  qui  fert  â maintenir  le  fil  per- 
pendiculairement à la  bobine  , 8c  par  confèrent  à 
faciliter  fon  enroulement  fur  elle;  b fileufe  change 
le  fil  de  crochet  à mefure  que  les  rangées  du  fil  for- 
ment fur  la  bobine  des  filions  ou  bojficncs.  L*  mou- 
vement imprimé  à 1a  roue  pat  1a  manivelle , fe 
communique  à l’ailette  8c  à la  fiiféc  , au  moyen 
d’une  corde  qui  paffe  de  la  couliffc  de  b grande 
roue  fur  celle  de  la  poulie  de  l’axe  de  la  fufée.  On 
peut  ajouter,  8c  l’on  attache  quelquefois  use  petite 
corde  fur  l’une  des  poupées  pour  la  faire  paffer  fur 
1a  couliffc  de  la  bobine  ; ferrée  à volonté  , elle 
donne  lieu  à b matière  qu’on  file  de  s'échapper 
plus  ou  moins  vite. 

Ceft  du  mouvement  combiné  de  ces  diverfes. 
parties  que  réfulte  le  degré  de  tors  du  fil.  On  peut 
confultcr  les  planches  8c  leurs  explications  pour 
la  defcriptîon  détaillée  de  toutes  les  pièces  du  rouet. 
Celui  qui  fert  â b filature  des  chanvres  8c  des  lins, 
ordinaires  , eft  communément  à pédale  ; alors  le» 
deux  mains  fervent  enfemble  pour  fait*  le  fil  : la 
gauche  tire  b fibffe , la  droite  la  roule  ; 6c  le  pied,, 
appuyant  pn  temps  égaux  fur  1a  pédale , bit  tourner 
la  roue. 

La  filature  au  fofeau , plus  (impie  dans  la  prati- 
que, agréable  par  b facilité  de  porter  fon  uavaàF 
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avec  foi , de  le  fuivre  même  en  marchant , eft  fans 
doute  la  plus  anciennement  pratiquée  ; elle  l’eft 
encore  plus  ou  moins  dans  nos  campagnes  : la  ber- 
gère file  aux  champs  en  gardant  fon  troupeau,  les 
femmes  en  allant  aux  marchés  : le  rouet  e/l  réfervé 
pour  les  veillées  & pour  les  beaux  fils  qu'on  ne 
peut  travailler  autrement  : c’cft  ainft  qu’on  en  ufe 
dans  la  plus  grande  partie  de  nos  provinces. 

De  même  « les  femmes  de  la  campagne  , en 
•*  Sicile , dans  les  environs  de  Catane  & de  l’Etna , 
» s’occupent  à filer  au  fufeau  du  chanvre  , du  lin 
» & de  la  bourre  Je  foie.  Leur  quenouille  cil  très- 
>•  courte , Se  n'eil  pas  fichée  dans  la  ceinture , mais 
» elles  la  tiennent  de  la  main  gauche , & le  fufeau 
« eil  dans  une  fttuation  renverfée  : elles  lui  don- 
» nent  le  mouvement  de  rotation  du  plat  de  la 
» main  Se.  fur  la  cuiffe  droite  ; puis  elles  le  laiiTcnt 
» pendre , 8e  elles  fourniifent  de  la  matière  avec 
» les  deux  mains  pendant  qu’il  tourne.  Lorfque 
» l'aiguillée  cil  achevée , ailes  prennent  le  fufeau 
» par  la  partie  inférieure , renvident  le  fil  fur  la 
» fupérieure , fans  pour  cela  retourner  le  fufeau 
» du  haut  en  bas  ; & feudain  elles  renouvellent  le 
» incuvc^^nt  de  rotation  ».  ( Lettrejcrite deSuiffe , 
J' lutte  , JeSicile  &•  Je  Moite  ). 

On  avoit  avancé  dans  l’Encyclopédie , que  le  fil 
hit  au  rouet  n'avoit  jamais  la  bonté , la  perfection 
de  celui  fait  au  fufeau  ; c’cfl  une  erreur.  Le  poids 
feul  du  fiifcau  fait  cafter  les  fils  d’une  certaine  fi- 
neffe.  La  coche  , ou  à fort  défaut  la  boucle , efpèce 
de  nœud  qu’on  efl  obligé  de  faire  au  fit  pour  l’arrê- 
ter nu  fufeau , ne  l’expofe  pas  à de  moindres  incon- 
véniens , & l’égalité  du  mouvement  d’où  dépend 
celle  du  tors , eft  peut-être  encore  plus  facile  à con- 
ferver  dans  le  mouvement  imprimé  au  rouet  dont 
la  fttuation  cft  fixe , que  dans  celui  du  fiifcau  né- 
eeflairement  fournis  à des  chocs  inattendus. 

Le  fufeau  long  d’environ  cinq  à fut  pouces,  eft 
d’un  bois  léger , de  forme  arrondie , renflé  au  mi- 
lieu , & fc  terminant  en  pointe  à chaque  bout , 
vers  l’un  defqucls  eft  pranqué  un  petit  rebord  fail- 
lant  pour  maintenir  le  fit,  & l’empècher  de  s’èchap-, 
per  du  fufeau  quand  celui-ci  eft  abandonné  à fon 
propre  poids.  La  fileufe  tenant  fa  quenouille  au 
coté  gauche  .comme  nous  l’avons  déjà  indiqué,  tire 
de  la  filafTc,  forme  un  bout  de  fil  qu'elle  roulé  fur 
l'extrémité  du  fufeau , & qu'elle  y arrête  par  une 
boude  , puis  ferrant  fon  fufeau  entre  le  pouce  & le 
médius  de  la  main  droite , elle  lui  donne  un  mou- 
vement de  rotation  auquel  elle  l’abandonne  ; le 
fufeau  tourne , elle  tire  St  roule  la  filalfc , le  fit  le 
forme  & fc  tord  : lorfqu’tl  s’en  trouve  une  cer- 
taine longueur , telle  quvle  fufeau  ne  puifT:  tirer  & 
tourner  aifèmcnt , la  fileufe  reprend  fon  fufeau , 
poufTc  la  boucle  du  pouce  gauche  pour  la  défaire , 
met  fon  fil  autour  du  fufapu  , forme  une  autre 
boucle  , St  rejette  le  fufeau  comme  la  première  fois. 

C)n  en  ufe  ainft,  à la  fécondé  boucle  près , lorf- 

r* Heu  de  la  boucle  ou  efpècc  de  nœud  répété 
t on  vient  de  parler , on  fe  fqrt  de  la  cocheBt- 
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néralemem  employée  dans  nos  provinces  méridio- 
nales , & en  plufieurs  autres  contrées  où  l’on  ne 
connoit  la  méthode  que  nous  avons  décrite , que 
pour  retordre  le  fil  au  fufeau.  Cette  coche  eft  un 
cône  en  fer  , en  acier , quelquefois  en  or  , chez 
celles  de  nos  élégantes  qui  s'amufent  it  filer , trê>- 
alongé , creux  it  pouvoir  y cnchafler  affez  avant  la 
pointe  du  fufeau,  qu’on  y cnfonceavec  quelque  effort 
pour  que  l'un  & Vautre  s'unifient  avec  fermeté  , 8c 
ne  fanent  qu’un  même  corps  ; elle  eft  creufée  en 
hélice  à la  pointe  extérieure , toujours  plus  pro- 
fondément en  fe  rapprochant  de  l'extrémité  , de 
manière  que  la  pointe  fe  termine  à-peu-près  comme 
un  tire-bourre  dSïït  la  mèche  feroit  applatic  ; c’cft 
autour  de  cette  coche  St.  de  fa  rainure  que  le  fil , 
partant  du  milieu  du  fufeau , pafie , eft  contenu  , 
St  c’cft  par  la  même  que  le  tors  fe  communique  du 
fufeau  à la  filafte , que  le  fil  fe  forme  enfin. 

On  a des  Coches  pour  les  différentes  grandeurs 
8e  groffettrs  des  fufeaux  ; mais  ces  dimenfions  font 
déterminées  par  la  qualité  de  la  filaffe , 6c  la  finefie 
du  fil  qu’on  en  tire;  les  femmes  de  la  campagne 
n'ont  que  deux  ou  trois  cfpéccs  de  coches  : celles 
de  nos  dames  qui  ne  filent  qucViu  lin  très-fin , font 
beaucoup  plus  menues.  Il  efl  inutile  d'obfctver  que 
lorfque  la  fufée  eft  achevée,  que  le  fufeau  eft 
rempli , on  en  tire  la  coche  pour  la  placer  fur  un 
nouveau  fufeau  , 8e  ainft  de  fuite.  Les  chofes  à 
obferver  pour  b perfeûion  du  fil  font  les  mêmes 
que  dans  la  filature  au  rouet , quantité  de  filafte  tou- 
jours égale  pour  faire  le  fi!  d’une  égale  grofleur , 
même  degré  d'arrondiffement  St  de  tord  , mouve- 
mens  fcmblables. 

Le  chanvre  St  le  lin  fc  filent  abfolument  de  la 
même  manière  ; pour  les  fils  de  toutes  les  fortes , 
tant  ceux  fervant  à coudre , que  ceux  employés  à 
divers  genres  de  fabrication  , leqgroucts , les  que- 
nouilles font  les  mêmes;  rien  ne  diffère  dans  les 
inftruntens  du  ttavatl  non  plus  que  dans  les  pro- 
cédés ; les  diverlcs  Qualités  des  matières  , le  plus 
ou  le  moins  d'habileté  des  ouvriers  établiftcnt  feules 
les  variétés.  Quant  aux  efpices  de  fils  formées  par 
la  réunion  de  plufieurs  autres,  tels  que  des //j  à 
voiles , ils  rentrent  dans  les  procédés  de  la  corderie , 
8c  c’eft  à cet  article  qu’on  doit  chercher  ceux  qui 
les  concernent) 

§.  IL 


Du  DeviJage. 

Le  devidage  fuit  immédiatement  l’opération  de 
la  filature.  Lorfque  le  fufeau,  ou  la  bobine  du  rouet 
cft  fuffiiamment  chargée  de  fil , on  l'adapte  au  côté 
d’un  devidoii  : cette  machine  eft  compofee  d'une 
roue  à plufieurs  ailes  , traverfée  d’un  axe  pafiè  en- 
tre deux  foutiens  , & tournant  à l'aide  d’une  mani- 
velle ; on  attire  le  fil  de  la  bobine  fur  l'une  des 
aitevdc  la  roue,  Se  le  mouvement  continué  de  la 
manivelle  erroule  le  fil,  8e  en  f.  it  deséch-tveaux  ; 
lorfque  l'écheveau  eft  de  layro..cur  qu'on  le  veut. 
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on  l'artcie  avec  le  bout  du  fil  que  l’on  caffe , qu'on 
(ait  tourner  plufieurs  fois  amour  de  l'écheveau  en 
formant  quelques  noeuds  coulans  qu'on  appelle 
cc.vjir.es,  parce  que  dans  le  reiordave  dont  nous 
parlerons  à fon  article , on  arrête  l'écheveau  quand 
il  a fait  quatre-vingts  ou  cent  tours  fur  l'afpe.  ( Voyc\ 
PL  1 , le;  dévidoirs  ; & à l'explication  des  planches , 
leur  defeription,  leur  ufage).  On  pâlie  6c  noue 
encore  quelques  fils  à plufieurs  endroits  de  l'éche- 
veau pour  éviter  qu’il  fv  brouille , s'il  doit  patTcr 
tout  de  fuite  au  dccreufaM,  ainfi  qu'il  eft  ordinaire 
pour  les  fils  deflincs  à Ta  fabrication  des  diverfes 
toiles  i voyez  pour  cette  opération  l’article  Bljrt- 
chiffjr e.  Quant  aux  fils  à ccuire,  on  les  retord 
avant  ■le  les  blanchir  : c'cfl  ce  procédé  fur  les  fils 
de  diff. rentes  matières  que  nous  décidons  au  mot 
Retordre . 

§.  IIL 

Des  diverfes  efpéces  de  fils , & du  devidage  particulier 

au  fil  de  Xulifuiicric. 

T e plus  ou  le  moins  de  force , de  finefle , d'éga- 
lité dans  la  élatur^,  cOnfthuent  les  feules  différen- 
ces entre  les  fils  employés  dans  la  fabrication  des 
toiles , rubans , & tifliis  quelconques  ; les  fils  à 
coudre , diftmgués  par  les  ménujs  choie» , le  font 
encore  par  les  divers  degrés  de  tors  &.  de  blanc. 

Ori  défigne  fous  le  nom  de  fils  Je  Bretagne , les 
plus  forts  entre  les  communs  ; ils  fervent  aux  tail- 
leurs, aux  tap'flicrs,  pour  le  gros  linge,  6tc.  Le 
fil  de  Bretagne  vient  clu  pays  en  bis , 8t  tout  teint 
en  diverfes  couleurs,  mais  en  couleurs  fauflcs;il 
n'y  en  a point  d'un  blanc  parfait  ; généralement  il 
cft  en  deux  , quelquefois  en  trois  , & toujours 
tors.  On  le  vend  en  bottes , compofées  de  plus  ou 
moins  d'écheveaux;  la  botte  ptfe  environ  quinze 
onces,  de  quatdfte  à feize , K elle  fc  vend  fur  le 
ied  d'une  livre.  Le  nombre  des  écheveaux  à la 
otte  eft  proportionné  à leur  groffeur  qui  n’tft  pas 
déterminée;  il  eft  plus  grand  en  raifon  de  leur  pc- 
titefle.  Le  tour  de  l’écheveau  cft  ordinairement 
d’une  aune  trois  quarts. 

Les  fils  teints  ne  varient  pas  beaucoup  pour  la 
finefle , quoiqu’il  y ait  du  fin , du  moyen  Si  du 
commun  ; la  différence  du  plus  beau  au-plus  com- 
mun n’efl  que  de  ç à 6 f.  par  botte  ou  livre , la- 
quelle vaut  ordinairement  40  à 4f  f 

Le  fil  bis , qu’on  nomme  fil  blanc  de  Bretagne  , 
eft  plus  varié  dans  fes  degrés  de  finefle , il  y en  a 
de  3 , & même  de  4 liv.  la  botte; il  eft  plus  géné- 
ralcmvnt  en  trois  qu'en  deux , au  contraire  du  Jil 
de  couleur. 

Les  autres  fils  à coudre,  portant  jjes  dénom i na- 
ttons particulières,  mais  connus  dans  le  commerce 
fous  le  nom  de  fils  de  Flandres , v iennent  prefque 
tous  de  cette  province.  Ils  font-d*ftingués  par  des 
numéros  qui  indiquent  en  même  temps , & leur  de- 
grc  de  finefle , & le  nombre  des  écheveaux  à la 
grofle , ou  à la  poignée.  U y en  a depuis  le  n\  14 , 
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jufqul  quatre  & cinq  cens  & au-delà;  ces  n5*. 
vent  de  deux  en  deux  , 14,  16,  &c,  jufqu'à  deux 
cens  ; Si  de  ce  nombre,  leur  progreffion  eft  de  dix 
en  dix.  Le  plus  haut  n°.  efi  celui  du  fil  le  plus  fin  ; 
lorfqu'il  paffe  100,  il  eft  affez  ordinaire  que  les 
paquets  ne  contiennent  que  la  moitié  du  nombre 
d'écheveaux  iiMiqué  par  le  n°. 

Le  fil  blanc , nommé  fil  d'Epinay , efl  en  deux 
& en  trois  ; celui  en  deux  cft  le  plus  en  ufage; 
celui  en  trois  eft  le  plus  tfttmc.  Il  cft  fouvent  dé- 
fif  né  dans  le  commerce  par  le  nom  de  celui  qui 
l a fabriqué  ; aufli  l'on  a du  fil  Prévôt , du  fil  Car- 
don , Sic. 

Les  fils  bis  qui  le  font  plus  ou  moins , depuis 
l’ecru  jufqu’au  mi-blanc  , ou  trois  quarts  de  blanc  , 
Si  dont  les  derniers  fe  nomment  favotuiês , font 
également  diftingués  par  n0*. 

On  tire  de  ccs  fils  en  écru  pour  teindre  en  toute 
couleur;  on  les  teint  à Paris  : le  fil  noir  teint  à 
Rouen , & dit  fil  à chapelier  de  ce  que  ces  ouvrier» 
en  confomment  beaucoup,  eft  le  meilleur  des  noirs 
& le  plus  eftimé.  Ces  fils , teints  en  bleu,  font  ceux 
dont  on  fe  fert  pour  marquer  le  linge. 

Oit  vend  de  ces  fils , tant  en  bis  qujqn  blanc , en 
trois  cottmc  In  deux  , à la  poignée  .*cette  poignée 
contient  douze  écheveaux,  6c  l'écheveau  a trente 
tours.  C’cft  l'efpéee  de  fil  qu'on  appelle  fil  à la 
rtiigieufc  : particuliérement  celui  qui  cft  bis  ; fil  grelot. 
Chaque  poignée  eft  pliée  en  quatre , 8c.  nouée  par 
le  bout  d’un  fil  rofe  ou  bleu. 

Les  prix  communs  font  depuis  12  jufqu'à  20  f.  la 
poignée. 

Ceux  des  fils  de  Flandres , qu’on  nomme  Bayeuli 
du  nom  du  lieu  d'où  on  les  tire,  font  plus  com- 
muns ; ma's  ils  portent  le  même  nombre  de  tours  » 
& font  aufli  de  même  longueur. 

On  tire  encore  de  Flandres  des  fils  tout  teints,  de 
toutes  couleurs  : ils  fe  vendent  à la  poignée , de 
dix-huit  écheveaux  chacune.  Si  dont  l'écheveau 
eft  de  dix  - huit  tours;  ils  font  à meilleur  marché 
que  les  précédais;  la  confommation  en  eft  très- 
# grande  ; on  les  nomme  fils  de  majfe . 

Le  fil  plat  n’cft  jamais  qu'en  deux  ; quelquefois 
il  n’eft  que  doublé  ; ordinairement  il  cft  très-légé- 
rement  tors.  Le  fil  plat  à broder  fc  vend  en  poi- 
gnée de  vingt  • quatre  écheveaux , qui  ont  chacun 
20  tours  de  cinq  ftxiémes. 

Les  fils  à tricotter  qu’on  vend  en  pelottes  & en 
écheveaux  , font  en  deux  & en  trois  : c’eft  une  ef- 
pèce  de  fil  plat  qui  n’eft  que  mouliné,  c'eft-à-dirc , 
très-peu  & très  - légèrement  tors  ; celui  meme  qui 
eft  en  peloton  n'eft  que  joint , fans  aucun  tors  ; 
on  les  vend  à la  livre  qp  raifon  de  leur  finefle. 

La  plus  grande  confommation  du  fit  à coudre  eft 
du  moyen  des  n°\  30 , 36  8c  40;  elle  eft  généra- 
lement en  raifon  invjtrfc  de  la  finefle  du  fil . 

Les  fils  de  Malinertezv arn  a la  fabrication  Si  au 
raccommodage  des  dentelles , fe  vendent  définiti- 
vement à la  livre , ou  plutôt  à l'once , en  éche- 
veaux ou  échcts  degrofleurs  ou  longueurs  indéter- 
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rainées  ; ils  font  tous  doublés  & retors  ; les  plus 
beaux  valent  jufqu’à  ioo  Hv.  l’once  : on  en  con- 
Ibmme  peu  à Paris.  Ces  fils , ainfi  que  ceux  defti- 
nés  à taire  les  batiftes  & linons , font  défignés  en 
Flandres  fous  le  nom  commun  de  fl  dt  Mulquine- 
rie.  Ceux  réfervés  aux  batiftes  & ltnons , ainfi  que 
les  fils  à dentelles  fortant  des  premières  mains , 
avant  d’étre  retors  & blanchis,  (ont  en  échcvsaax 
de  shmenfions  prefentes;  ils  fe  vendent  alors  à 
l’aune  & au  poids  ; Sc  la  manière  de  les  de'vider,  ou 
du  moins  de  les  meure  en  ècheveaux  , eft  un  vé- 
ritable ourdiflage. 

L’inflrument  qu’on  appelle  ourdoir  efl  compofé 
de  deux  mornans  folides , réunis  par  une  traverfe 
à l'extrémité  fupèrieure , & par  une  fécondé  au  tiers 
de  leur  hauteur,  foutemu  par  des  pieds  qui  en  al- 
furent  U fiabilité;  chacun  de  ces  montât»  efl  garni 
de  fix  chevilles  boutonnées  ; celui  qui  doit  fe  trou- 
ver en  face  de  la  main  gauche  de  l'ouvrier  porte 
au-detTous  de  la  fiaième  cheville  une  enfourchure 
car  encroix  ; un  autre  encroix  femblable  cft  placé 
fur  la  traverfe  fupèrieure  à la  difiance  d'environ  fix 
pouces  de  1a  première  cheville  du  montant  gauche. 
Cet  ourdoir , qui  efl  un  véritable  ourdi (Toir , efl 
de  telle  proportion  pour  les  fils  de  linons,  qu'il 
contient  ieize  aunes  6t  un  quart  de  fil  depuis  la 
première  cheville  jufqu’à  la  dernière  branche  de 
f enfourchure  d'en  bas;  celui  pour  les  fils  à dentelles 
n'efi  que  de  quinze  aunes. 

Po.ir  ménager  ces  fils  délicats  , la  fileufe  les  ap- 
porte au  maître  filaricr  ou  à l'ourdifleur  fur  les  bo- 
bines ou  bobèches , telles  qu’elles  onr  été  retirées 
de  la  broche  du  rouet  ; ils  fe  dévident  ï huit  fils , 
de  manière  que  la  portée  qui  fait  l'allée  & la  r : - 
. venue  de  l’ourdoir , c'eft-à-dtre,  le  tour  de  deux 
chevilles  oppafèes  , efi  compofée  de  feize  (iis.  On 
place  quatre  à quatre,  fur  deux  lignes,  huit  pots 
de  terre , plus  évites  par  le  ventre  qu'à  l'ouver- 
ture ; on  met  dans  chacun  une  bobine  chargée  de 
fit  , l’ouvrier  prend  le  bout  de  chacun  des  huit 
fils,  les  noue  cnfemble,  les  paffe  dans  la  cheville 
fupèrieure  , en  les  fép' -ant  par  moitié , Sc  les  con- 
duit comme  pour  ourdir , d’une  chevilic  à l'autre , 
alternativement , jufqu'à  l encroiè  inférieur , d'où 
il  remonte  en  repaffiint  fur  les  mêmes  chevilles , 
à la  première  d'où  ii  étdir  parti  ; lorfqu'rl  y efl 
arrivé  , il  a l'ait  une  partît.  Il  continue  ion  travail 
jufqu’à  doute  portées  & demie  ; ce  nombre  de 
portées  s'appelle  ut  quart.  Ht  quatre  quarts  s'ap- 
pellent une  piennée. 

Les  portées  de  les  .encroix  bien  arrêtés  par  des 
ligatures , on  ôte  le  fil  île  l’ourdoir  ; c’cll  alors 
qu'il  cft  vendu  pour  être  aufti-tôt  employé  parles 
fabricans  de  bandes  &:  de  Imr.ns,  ou  peur  être 
doublé  & retors  lorsqu'il  cft  drftiné  à la  dentelle  ; 
mais  pour  ltunc  on  pour  l'autre , le  marchand  qui 
l'achète  n'a-pius  qu'à  vérifier  les  longueurs,  ce 
qu’il  fait  d’un  coup-d’œil , en  us.po'.ant  les  po  tées 
fur  un  ourdoir  fembl.ile  , dqrit  nous  parlerons 
au  retordage , St  à pefer  le  fil  pour  juger  de  fit 
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valeur  qui  cft  en  rai  Ion  direfle  de  fon  aunage , St 
en  raifon  ir.vufs  dé  icn  poids. 

Tuileau  des  poids  (t  des  dénominations. 

La  livre  poids  de  marc  = 16  onces. 

L'once  = 4 quarts. 

L#  quart  zz  4 fixains, 

Mais  comme  le  quart  efl  auffi  repréfematif , de 
doute  ponces  6 1 demie  , qu'il  doit  toujours  con- 
tenir , & qui  toujours  s’appellent  un  quart , il  s'en- 
fuit que  le  quart  pèfe  plus  ou  moins  de  fixains 
fuivatit  la  finette  du  fil , & que  , par  fuite  , la 
picnnée  qui  efl  formée  de  quatre  quarts  repréfen- 
tarifs  ou  cinquante  portées  , pèle  auffi  plus  ou 
moins  de  fixains.  C’efl  par  le  «ombre  de  ceux-ci , 
dont  le  fil  conferve  la  dénomination  , qu’on  dt  li- 
gne fora  degré  de  finette.  En  général , le  fil  le  plus 
fin , non  travaillé , eû  de  trois  fixains  priant , bu 
quart  repréfematif,  ou  les  doute  portées  & demie  ; 
Scia  piennée,  ou  cinquante  portées  de  ce  beau/if, 
péfe  douze  fixains , om  douze  fois  la  açfi'  partie 
d'une  livre  à laquelle  le  Gxain  équivaut.  Ainfi  un 
fil  de  trois  fixains,  de  quatre  fixains,  indique  par 
fa  dénomination  , fa  finette  & fon  prix. 

La  fuite  des  préparations  du  fil  à dentelle,  fe 
trouvera  au  mor  Retordre , auquel  nous  avoas  déjà 
renvoyé  pour  les  fils  à coudre. 

On  vend  suffi,  pour  les  employer  dans  les  fa- 
briques, des  fils  Amples,  appelles  fils  de  Cologne, 
fil  moche  ; ou  en  ure  beaucoup  de  blancs , d'une 
part  de  Lille , de  Bayet:l , d'Yprcs  8c  de  Poperin- 
gues  ; de  l’autre  de  b.  Paul-dc-Léoa , de  Morlaix, 
tic  Rennes,  &c. 

Si  nos  observations  fur  les  lieux  & les  inflruc- 
tions  qui  nous  ont  été  données  direélement  de 
Flandres , nous  ont  fervi  pour  les  fils  à dentelles , 
nous  avons  encore  été  guidés  dans  le  détail  des  autres 
fortes  de  fils , par  M.  Nicot , marchand  mercier, 
rue  S.  Jacques , chez  lequel  on  en  trouve  des  af- 
(ortimens  dar.s  tous  1rs  geftres;  ainfi  qu'au  magafitt 
de  1a  boule  d’or , rue  S.  Denis , où  nous  avons  aufli 
trouvé  des  renfeignemens. 

§.  IV. 

Filaturt  de  la  laine  peignée. 

Cette  partie  ayant  été  traitée  dans  l’urr  du  fain- 
éant d'éiojfrt  en  laine,  nous  nous  fei virons  de  ce 
que  nous  en  avons  dit , r.e  pouvant  y ajouter  rie» 
de  nouveau  m de  plus  exaél. 

En  luisant"  les  lieux  où  l’on  s'occupe  de  cet 
objet , on  trouve  quelques  variétés  dans  le  travail  : 
on  tes  notera  à me  litre.  la  méthode  la  plus  géné- 
rale , ci:  à peu-prés  la  feule  méthode  en  Picardie  : 
tout  s'y  file  à L quenouille  , au  petit  rouet , & à 
la  main.  * 

La  quenouille  d'environ  trois  pieds  de  longueur, 
eft  terminée  en  fourche  ou  crouPant  pour  y a. ta- 
cher la  laine , ou  , plus  généralement  à uu  renfle- 
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ment  un  peu  avant  fon  extrémité , pour  l'attacher 
eu-dc!Tus.  La  laine , étendue  fur  cette  quenouille 
dans  la  longueur  de  douze  il  quinze  pouces  plus  ou 
moins , eft  repliée  8c  retournée  fur  elle-même  par 
le  haut , & fe  tire  pour  le  filage  par  le  bas , où  elle 
eft  contenue , enveloppée  8c  ferrée  par  une  bande 
de  cuir  allez  ferme  , qu'on  no* me  cafiou , 8c  par 
un  bâton  fendu  , qu’on  nomme  le  mordant  , qui 
contient  la  bande  de  cuir  du  côté  de  fes  extrémités , 
6c  qu’on  rapproche  de  la  laine , pour  la  tenir  tou- 
jours ferrée  â mefure  qu’elle  s’échappe , que  la  que- 
nouille fe  vide  & que  le  fil  fe  forme. 

On  met  ainft  la  quantité  d’un  quarteron  ou  une 
demi -livre  de  laine  fur  la  quenouille,  toujours 
moins  à proportion  qu’on  veut  filer  plus  fin.  On  ne 
craint  pas  dans  les  filatures  en  gros  , de  1a  charger 
beaucoup  : on  fe  débarraffe  bientôt  de  la  gène  qu'oc- 
cafionne  une  quenouille  trop  garnie  ; « d’ailleurs 
U faudrait  trop  fouvent  recommencer. 

Les  chofes  ainfi  difpofées,  l’ouvrière  aflife  de- 
vant fon  rouet , palTe  le  bas  de  la  quenouille  dans 
fa  ceinture , 6c  la  couche  fur  fa  poitrine  diagonale- 
ment  de  droite  à gauche  en  forme  de  baudrier  ; 
puis  ay.-.ftt  enté  fa  matière  fur  un  bout  de  fil  relié , 
6c  qui  fort  du  bout  de  la  broche , elle  tire  la  laine 
d’une  main , tourne  le  rouet  de  l’autre  ; 8c  le  fil 
s'alongc , fe  tord , & fe  roule  en  même  temps  lur 
la  bobine. 

Cette  manière  de  filer  s’appelle  filature  au  petit 
rouet , qui  eft  très-différent  du  grand  rouet  â filer  la 
laine  pour  la  draperie , & même  du  petit  rouet  à 
filer  le  Un  & le  chanvre.  Il  a le  banc  ou  la  table 
horizontale  , de  deux  pieds  de  longueur , foutenue 
de  trois  ou  quatre  pieds , â treize  ou  quatorze  pou- 
ces d’élévation.  La  roue  à manivelle  efi  de  vingt- 
trois  â vingt-quatre  pouces  de  diamètre  ; il  la  vaut 
mieux  encore  de  vingt-quatre  à vingt-cinq  pouces. 
Sa  circonférence , comme  celle  d’un  grand  tamis,  efi 
mince,  6c  large  de  trois  à quatre  pouces.  La  broche 
en  fer  efi  longue  de  douze  pouces,  & engagée  de 
fut  dans  les  cuirs  qui  la  foutiennent , & de  quatre 
au  moins  fous  les  ailettes  , où  efi  placé  le  buhot  : tes 
deux  autres  poucos  reliants  la  terminent  du  côté 
du  bout  où  eft  engagée  la  mouquette , dans  laquelle 
parte  le  fil  à mefure  qu’il  fe  forme.  Les  parties  de 
cette  broche  qui  tournent  fur  leurs  appuis , font 
cylindriques  : celles  dans  lefquelles  on  engage  quel- 
ques pièces,  comme  les  noix,  & fur-rom  Xts  ailettes, 
qu’on  ôte  8t  replace  pour  donner  palfage  à b bobi- 
ne, font  quarrèes  : fans  cela  , elles  rifqueroient  de 
tourner  dans  la  broche,  lorfqu’il  faut  qu’elles  y 
foient  adaptées  folidement , comme  fàifam  un  même 
corps , pour  fuivre  exafiement  les  mêmes  rotations. 

Les  noix  en  buis , dont  le  diamètre  eft  de  fut  à 
dix  lignes  , font  au  nombre  de  trois,  tournées  de 
fuite  fur  la  même  pièce.  Cette  fil i te  de  noix  eft 
pour  chrmger  la  corde  lorfqu'clle'Wire  la  roue  plus 
d’un  côté  q je  de  l'autre,  c’eft-i-dire  qu’elle  lui 
fait  perdre  fa  fttuation  verticale  ou  de  champ  ; 6c 
comme  le  cylindre  fur  lequel  font  tournées  ccs  trois 
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noix,  ne  garnit  pas  encore  tout  fefpace  compris 
entre  les  cuirs , oc  qu’il  y aurait  un  balancement 
qui  Tendrait  le  mouvement  inégal , on  y ajoute  de 
chaque  côté  d’autres  petits  canons  ou  cylindres  d’os, 
de  buis  , le  tout  fans  la  moindre  gène  ; car  c’eft  de 
b grande  liberté  dans  les  mouvements  que  dépend 
leur  égalité , & celle  de  b filature  par  confèquent. 

C’eft  pour  cela  que  les  cuirs  qui  foutiennent  b 
broche  nç  doivent  être  ni  trop  durs  ni  trop  mous  ; 
il  les  faut  un  peu  fermes , mais  d'une  douce  ebfticité. 
Beaucoup  d’ouvriers  emploient  à cet  ufage  des  feu- 
tres de  chapeaux  ; mais  ils  font  plus  fufceptibles  de 
l'humidité  : ils  fe  gonflent,  fe  foutiennent  bien 
moins  , & jamais  bien  également.  Beaucoup  d’au- 
tres s'en  tiennent  à des  foutiens  de  treffes  de  paille  ; 
il  les  faut  rcnouvellet  plus  fouvent  ; 8c  te  n eft  ja- 
mais fans  que  le  travail  n’en  ait  été  fouvent  déran- 
gé , & toujours  inégal. 

Les  poupées  ou  montants  qui  fixent  les  cuirs , 

fiortent  b broche  à huit  ou  dix  pouces  au-deflùs  de 
a table , ce  qui  en  tout  l’élève  de  terre  de  vingt 
i vingt- quatre  pouces.  Le  plus  on  le  moins  dans 
ces  dimenfinns  eft  U chofc  du  monde  U plus  indif- 
férente : l’cffentiel  eft  que  la  fileufe  foit  fort  à 
l’aife , 8c  le  plus  à portée  de  tous  les  objets  de  fon 
travail.  La  mouquette  eft  un  court  cylindre  d’os  percé 
longitudinalement,  pour  qu’il  puiffe  s'adapter  au 
bout  de  1a  broche , oc  tranfverfalemcm  6c  en  bifeau 
du  côté  du  rouet , pour  que  le  fil  qui  y parte  aille 
delà  s'accrocher  à 1 ailette , en  redescendre , 6c  s'ar- 
ranger fur  le  buhot.  Le  fil  entrant  par  l’ouverture 
en  bourlet  tic  b mouquette , y forme  un  angle  à- 
peu  - près  droit  ; il  en  forme  un  fécond  aigu  fur 
i ailette.  Ces  deux  firottemens  confidérables  con- 
courent pour  beaucoup  à rendre  b filature  ferme  * 
6c  unie. 

Les  ailettes  ne  font  point  ici  comme  au  rouet  à 
filer  le  lin , garnies  de  petites  pointes , qui  lui  ont 
fait  donner  le  nom  d'épinplicr.  Il  n’y  en  a qu’trae 
également  à crochet . mais  mobile.,  fixée  fur  un 
petit  morceau  d'étoffe  , qu’on  fait  couler  fur  la 
tranche  des  ailettes , dans  laquelle  il  eft  paffé.  On 
a évité  d’en  mettre  plufteurs,  parce  que  b laine 
plus  molle  6c  plus  en  duvet  que  te  chanvre  8c  le 
lin  , s’y  accrocherotent.  On  fait  donc  aller  8c  venir 
\' ailette , pour  charger  également  le  buhot  8c  former^ 
la  bobine  , cctntr.c  au  lin  on  change  le  fil  de  cro- 
chet. La  corde  du  rauet  eft  fouvent  en  bine  : le 
mouvement  en  eft  fort  doux , mais  en  boyau  elle 
eft  moins  fufccptiblc  des  influences  de  l’atraofphére. 

( / t'ye:  les  pl.  & leur  explication  ). 

On  fent  afluellemer.t  que  b fineffe , le  tors  8c 
l’uni  du  fil  dépendent  d’abord  de  b fineffe  de  b 
matière,  de  fa  netteté,  8c  du  peignage  bien  fait, 
puis  de  b grandeur  du  diamètre  de  1a  roue , ou 
de  b pemeffe  de  celui  des  noéx  ; de  b corde  plus 
ou  moins  ferrée , parce  que  le  mouvement  eft  accé- 
léré en  raifon  du  frottement  ; de  1a  plus  ou  moins 
grande  quantité  d;  matière  qu'on  lâche  en  un  temps 
donné  ; de  l’unilormitè  exaâe  de  cet  écoulement  i 
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enfin , de  la  même  uniformité  & du  nombre  de 
rotations  en  un  temps  donne.  On  fait  peu  de  dif- 
rinflion  dans  ces  filatures  de  cordes  ouvertes  ou  de 
cordes  croifées- 

Les  filatures  rafes  fe  font  prefque  toujours  du 
même  côté  à corde  ouverte , foit  pour  la  chaîne  , 
foit  pour  la  trame  : cependant  comme  U eft  né-  ' 
ceffatre,  dans  U plupart  des  étoffes  de  ce  genre, 
que  la  chaîne  foit  un  peu  plus  torfe  que  la  trame , 
il  arrive  fouvent  que  certaines  fileufes  fedefiinent 
à l'une , St  certaines  à l'aune  ; mais  beaucoup  plus 
généralement  dans  ce  pays  elles  filent  fans  deflina- 
tion  ; c'efl  le  fabricant  qui  la  détermine  à l'achat 
fur  ce  qu'elle  lui  paroit.  A Abbevdle , St  par-tout 
ailleurs  où  le  fabricant  fait  filer  pour  fon  ufage, 
il  en  eft  tout  autrement.  On  fait  la  diflribution  de 
fies  matières  St  fmvant  1a  capacité  St  les  talens  des 
ouvriers  auxquels  on  confie  ce  travail  , St  fuivant 
l'emploi  auquel  on  le  deftine. 

A Turcoing , on  replie  8c  ferre  la  laine  en  une 
pelote  à jour,  de  forme  demi -circulaire,  qu'on 
attache  au  haut  de  1a  quenouille  , St  dont  la  ma- 
tière fe  tire  avec  effort  St  très- ù -menu.  On  penfe 
que  cet  arrangement  concourt  à l'uni  8t  au  plus 
de  tort  qu’on  obfcrvc  St  qu'on  eftime  particuliére- 
ment dans  le  fii  de  Turcoing.  Au  Mans , on  charge 
la  bobine  fur  un  canon  de  cane , lorfqu’on  deftine 
le  fil  à la  trame  ; St  fur  un  canon  de  bois  ou  bu- 
hot , quand  c'eft  pour  la  chaîne.  En  Clumpagne  on 
file  comme  ett  Picardie  ; mais  indépendamment  de 
la  filature  au  rouet , la  plus  ordioaire , on  file  an 
fufeau  ; 8t  cette  filature , aufii  égale  8t  plus  torfe 
que  celle  au  rouet  pour  la  laine  , eft  préférable 

riur  la  chaîne  des  étoffes , St  fc  met  comme  mile 
un  plus  haut  prix.  Mais  s’il  y a quelque  avan- 
tage pour  le  fabricant  qui  emploie  de  préférence 
une  laine  filée  au  fufeau  , il  y en  a plus  pour  l'ou- 
vrier qui  U file  au  rouet , dont  l'ufagogagne  ex- 
ceffivement  par  - tout , excepté  dans  les  lieux  où 
l’on  veut  allier  à ce  travail  tranquille  St  fédentai- 
re , une  vie  aâive  8c  errante  , telle  que  les  ber- 
gères qui  filent  des  laines  peignées  en  Gévaudan  , 
en  Auvergne,  St  dans  les  montagnes  du  Rouergue, 
en  Béarn  , en  Gafcogne , St  particuliérement  dans 
le  Nèboufan,  St  du  chanvre  St  du  lin  dans  toutes 
les  provinces  méridionales  de  la  France  : mais  il 
s'en  faut  bien  que  ce  foit  dans  ces  filatures  qu'il 
faille  chercher  de  la  perfection. 

La  méthode  de  Saxe  , celle  de  Lintz  St  des  Mar- 
ches du  Brandebourg , dont  la  filature  eft  fupérieurc 
à tout  ce  que  nous  faifens  en  ce  genre  , eft  aulli 
préférable  aux  nôtres.  On  s'y  fert,  pour  la  filature 
des  laines  peignées , d’un  rouet  femblabte  à celui 
avec  lequel  on  file  le  coton.  Sa  roue  a deux  pieds 
de  diamètre  ; St  la  broche , toujours  en  bois , a en- 
viron fept  pouces  de  longueur  : elle  eft  de  même 
grofleur  pour  toutes  les  fortes  de  filatures , trés- 
pomtuQ  St  fans  mouquette.  La  corde  qui  la  fait 
tourner  eft  en  laine. 

La  fileufe  reçoit  la  matière  dégraiffée  & arrangée. 
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comme  l'eft  ici  la  laine  de  bouchon  : elle  en  prend 
une  pincée  , qu’elle  entortille  fur  la  phalange  du 
milieu  de  [index  de  la  main  gauche;  elle  la  tient 
affujettie , en  la  comprimant  du  pouce  St  du  médius. 
En  cet  état , elle  préfente  le  dos  de  [index  à la 
pointe  de  la  broche , St  les  fibres  de  la  laine  s’y 
accrochent  fur  le  travers.  L’ouvrière  eft  debout 


St  elle  alonge  l'aiguillée  autant  que  le  bras  peut 
s’étendre  , obfcrvam  de  diminuer  par  degré  la  pref- 
fion  du  pouce  St  du  médius  contre  l’index  , à mefttre 


que  la  main  s’éloigne  davantage  de  la  broche,  pour 
lâcher  St  fournir  de  U matière  également  daui'un 
temps  donné. 

Plus  le  fil  eft  tendu  en  le  tordant , pins  la  fila- 
ture eft  unie  8t  ferme.  SM  fe  rencontre  quelques 
touillons  fur  la  longueur  de  l'aiguillée , la  iileufe 
quiire  la  manivclîe  ot  les  enlève  de  la  main  droite. 
La  petite  quantité  de  marère  épuiféc , St  le//  ren- 
vidé,  en  regarnit  le  doigt , St  ainfi  de  fuite. 

Ce  font  les  foldats  étrangers  qui  ont  porté  8c 
répandu  à Berl.n , la  filature  au  rouet , à pédale 
8t  à deux  mains. 

On  y divife  fur  la  longueur  les  borne  de  laine 
peignée;  on  réunit  ces  parties,  on  les  roule,  otl 
les  ferre  devant  foi , on  tourne  le  rouet  par  le 
moyen  de  la  pédale  correfpondante  1 la  manivelle, 
St  Ton  a deux  mains  libres  , pour  tirer , lâcher , ou- 
vrir 8t  étendre  la  matière , à mefure  qu’elle  fe 
file.  U en  eft  ainfi  du  coton , qu'on  obtient  plus 
fin , plus  tort  St  plus  uni  à la  filature  au  pied  , 
qu'à  celle  à la  main. 

A Lintx  on  livre  la  laine,  foit  en  gras , foit  dé- 
graiffèe , à un  maître-ouvrier , qui  rapporte  la  fila- 
ture qui  en  provient.  La  filature  commune , qui 
eft  depuis  le  n*.  to,  qualité  la  plus  baflè  qu’on 
puiffe  employer  dam  le  baracan  , jufqu’ao  n".  tj, 
fe  fait  en  gras , 8t  l’on  dégraiffe  la  matière  au  favon 
après  la  filature.  Depuis  le  n°.  15  jufqu'au  dernier 
degré  de  finefTe , on'file  la  laine  dégraiffée.  Les  fils 
trop  fins  alors , n*  pourroient  pas  (upporrer  le  tor- 
fage  à la  cheville , uftté  8t  néceffaire  pour  purger 
la  laine  du  favon  employé  au  dégrais.  On  pourrait 
cependant  toujours  filer  en  gras , tiffer  de  même  , 
8c  ne  dégrader  Ici  laines  tpi 'après  la  fabrication 
de  l*étofle.  On  obvierait  au  dernier  inconvénient; 
mais  il  cfl  à préfumer  qu'on  n'y  a pas  encore  flptffè 
l'indullns  jufqn'à  ce  point. 

Un  des  grands  avantages  de  filer  en  gras  eft  de 
pouvoir  amener  des  laines  communes  à un  gtand 
degré  de  fineffe , par  l'intermède  des  matières  onc- 
tueufes.  Les  fibres  de  ces  mêmes  matières  parfai- 
tement dégraiffées  reprennent  une  raideur  qui  les 
rend  pUttùt  caffantes  qu’elles  ne  les  difpofe  à s'unir. 

Lorfqu’on  annonce  les  filatufcs  de  Saxe  fupérieu-* 
res  aux  nôtrês,  on  ne  prétend  pas  dire  qu'il  ne  fût 

Çoflible  de  très-bien  filer  en  France.  Le  luperfin  de 
’urcoing  en  laine  de  Hollande  eft  d’une  grande 
beauté;  & au  Mans,  l'on  file  très-fin  la  lame  du 
pays.  Le  fil  du  Mans  eft  même  plus  nourri , plus 
ferme  , 8c  plus  réfiftant  au  travail.  Ces  qualités  font 
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ducs  aflùrémsm  à l'ufage  où  l’on  y efl  de  filer  en 
gras.  L'huile  d'olives , ainfi  que  le  beurre , donne  à 
la  madère  un  onRueux  qui  facilite  le  dégagement 
des  fibres  fans  les  brifer  : elles  s'étendent,  te  lient 
mieux,  & prennent  du  corps;  & 1«  fil  qui  en  rê- 
fultc , ré  fi  fie  à des  opérations  que  le  fil  de  Sue 
même  ne  pourrait  pas  fupporter. 

Les  fils  de  Saxe  font  très-unis  & très-fins , mais 
en  peu  fecs,  un  peu  creux  mime,  ce  qui  les  rend 
légers.  Ils  en  ont  plus  de  longueur  ; & ils  acquiè- 
rent fuffifamment  de  force  par  le  doublage  ufité 
dan*  ce  pays-lé  , comme  dans  celui-ci  pour  toutes 
les  chaînes  des  étoffes  rafes.  On  y double  de  plus 
celle  des  étamines  fines,  dans  le  goût  de  celles  du 
Mans , 8c  elles  y font  fuperbes.  On  y double  même 
la  trame  de  prefque  toutes  les  étoffes , fie  on  la  triple 
dans  la  plupart  des  camelots  : mais'legrand  marché 
de  ces  laines  8e  de  la  main  d'oeuvre , fie  la  filature 
généralement  très  - belle  8e  beaucoup  plus  fine 
qu'ici , quoique  les  degrés  de  fineffe  foient  très- 
variés,  donnent  les  moyens  d’y  établir  les  mêmes 
cfpèces  fupcrieuremcni  faites  à des  prix  au-deffous 
des  nôtres.  Le  fil  de  laine  pour  tricotter , ou  pour 
tapifferie , fie  pour  raccommoder  les  bas  8c  tricots , 
fie  tire  de  Picardie , d'Angleterre , fie  vend  blanc , 
écru , 8e  teint , à la  livre. 

§•  v. 

Devidap  de  la  laine. 

L'induftrie  cfl  aufli  plus  perfeâionnée  dans  la 
fuite  des  opérations  fur  la  laine , Se  dans  fon  em- 
ploi , en  Saxe  8e  à Lintz  , qu’en  France  ; non  qu'elle 
y foit  plus  ancienne , au  contraire , c’efl-là  oit  les 
arts  font  les  plus  anciens , qu'ils  font  le  plus  long- 
temps é fe  perfectionner.  Une  inflruâion  cfl  plus 
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tntèc  h faifir  qu’un  préjugé  à détruire  ; 8c  ttn  hom- 
me qui  ne  fait  rien  peu:  apprendre,  lorfque  celui 
qui  lait  mal  ne  le  veut  pas.  Vofpe  ou  dévidoir  efl 
établi  dans  tous  ces  pays , 8e  l'on  n'y  va  au  marché 
que  la  balance  h la  mai  >.  Le  dévidoir  n’eft  établi  en 
France  que  dans  quelques  manufaflurcs  particu- 
lières ; mais  en  Picardie  il  cfl  entièrement  inconnu. 
Je  l’ai  introduit  dans  les  Boulenois , où  il  n’y  avoit 
pas  d'induflrie  de  ce  genre , il  prend  très  - bien 
dans  U manufaâure  de  tricottés  anglois  que  MM. 
Dclporte  ont  établie  nouvellement  à Boulogne. 

Combien  de  travail  cependant  n’évitcroit-il  pas 
aux  fabricans , fie  quelle  fécurité  ne  répandroit-il 
pas  dans  ce  genre  de  commerce  fujet  à tant  de 
fraudes  i fon  importance  nous  engage , non-feulo- 
ment  à en  décrire  l’ufage , mais  même  è en  donner 
le  calcul,  le  coup  d'œil  fur  la  figure  indiquera  affen 
fa  forme  Se  fa  pofition. 

La  circonférence  de  ce  dévidoir  a cinq  quarts 
d’aune,  fie  le  fil  qui  l’entoure  a par  conféquent  la 
même  longueur.  On  lui  fait  faire  quatre-vingts  tours 
de  fuite  , en  dévidant  le  fil,  ce  qui  forme  des  pièces , 
moques  ou  fous , de  cent  aunes  dont  la  réunion  au 
nombre  de  fept , forme  des  écheveaux.  On  peut 
former  ainfi  autant  d'écheveaux  que  le  dévidoir  en 
peut  contenir  fur  fa  longueur  ; il  fuffit  qu'ils  ne  fe 
fermement  pas  l'un  l'autre , pour  éviter  le  mélange. 
Les  quatre-vingts  tours  faits  8c  les  cent  aunes  com- 
plexes , on  arrête  par  une  petite  ligature  faite  du  fil 
même  de  la  pièce , moque  ou  fou.  On  répète  cette 
opération  fept  fois  de  fuite , l'écheveau  ordinaire 
étant  de  fept  cens  aunes  de  fil , 8c  l'on  arrête  les 
fept  maques  i la  fois  d’une  manière  plus  détermi- 
née qu’on  ne  le  fait  de  chacune  en  particulier.  On 
réunit  plufieurs  de  ces  écheveaux  tant  qu'on  par- 
vient à faire  une  livre  de  fil  ; 8c  c’efl  du  nombre 
qu'il  en  fam^iour  ce  poids  qu’un  établit  fon  numéro. 
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En  voilà  a (Tel  pour  faire  fentir  combien  la  fileufe 
a davantage  à filer  fin  , à ne  point  mélanger  fes 
bottes  de  fils  filés  plus  gros  , oc  fourrés  dans  l'in- 
térieur pour  n'ètrc  pas  apperçus , à éviter  l’humi- 
dité fit  l’adhérence  de  tout  corps  étranger , &c.  8c 
combien  le  fabricant  a de  facilité  , pouvant  toujours 
faire  la  destination  delà  matière  fans  autre  examen, 
fur  le  nombre  des  ccheveaux  , à la  livre  de  fils. 

L'axe  de  ce  dévidoir  eft  terminé -en  arrêtes, 
comme  des  fufeaux  de  lanterne , 8c  elles  en  font 
l’office.  Le  nombre  de  ces  arrêtes  eft  indéfini , mais 
déterminé  relativement  ; s'il  efl  de  quatre  , la  petite 
roue  dentée  dans  laquelle  ces  arrêtes  s'engrènent , 
a feiz:  dents.  L’axe  tournera  donc  quatre  fois,  6c 
cette  roue  une  feule.  L'axe  de  1a  roue  aura  aufïi  quatre 
arrêtes  , 8c  la  grande  roue  dans  laquelle  ces  arrêtes 
s’engreneront , fera  de  quatre-vingts  dents , 8c  ne 
fera  qu'un  tour , quand  fa  lanterne  à quatre  fufeaux 
en  fera  vingt.  Donc  le  premier  axe,  l’axe  du  dévidoir, 
le  dévidoir  même , fera  quatre-vingts  tours  , lorf 
que  la  grande  roue  en  fera  un.  Si  le  premier 
axe  avoit  cinq  arrêtes  , la  roue  fuivante  vingt- 
cinq  dents  , l'axe  de  cette  roue  cinq  arrêtes 
aullt , 6c  enfin  la  grande  roue  évalement  quatre- 
■ s-ingts  dents  , l'effet  lèroit  encore  le  même  ; 8c 
l'on  voit  qu’il  y a encore  pluficur*  combinai- 


fons  pour  y arriver  , mais  qui  font  fort  inutiles. 

Maintenant  fi  l’on  place  un  petit  maillet  on  mar- 
teau de  bois  fur  la  table  ou  banc  du  dévidoir  , 
tout  près  de  la  grande  roue  , 6c  qu'on  plante  une 
cheville  de  bois  fur  le  bord  du  plat  de  la  roue  , 
de  telle  manière  quelle  prefîe  fur  le  manche  du 
maillet,, le  foulévc  8c  le  laiffe  enfin  échapper  en 
bafcule , il  efl  évident  qu’en  tombant  il  frappera  un 
coup  qui  fera  du  bruit  ; 8c  comme  ce  coup  ne  pourra 
être  frappé  qu’une  fois  exnâemcm  par  révolution , 
il  eft  encore  évident  que  le  dévidoir  aura  fait  fes 
quatre-vingts  tours  , 6c  que  les  fons  feront  com- 
plets. Après  fcpt  ré  v .lutions  femblables , on  arrête, 
on  fait  la  ligature  , & l’on  dégarnit  le  dévidoir  pqur 
recommencer  ; car  fi  l’on  devidoit  de  nouveaux 
écheveatix  fur  les  premiers , le  diamètre  étant  aug- 
menté , les  fileufes  fouf-niroiem  plus  de  longueur 
de  fils , 8c  elles  les  vendraient  moins  , eu  égard  à 
la  furabondance  du  poids  ; ce  qui  feroit  une  double 
perte  pour  elles. 

11  en  eft  qui  ont  déjà  vu  iffn  clair  dans  ces  pc- 
ti-cs  pratiques , pour  raccourcir  un  peu  la  circonfé- 
rence de  leur  dévidoir;  mais  en  mefurant  un  des 
échevcaux  fur  la  longueur  , la  fraude  eft  bientôt 
découverte.  Il  efl  b n d’ajouter  une  petite  corde 
qui  répond»  à l’axe  de  la  grande  roua  du  dévidoir  , 
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& de  la  comparer  de  manière  que  , quand  cette 
roue  aura  fait  fept  révolutions , elle  agite  une  petite 
fonnctte  qui  avortific  l'ouvrière  que  l'ècheveau  eft 
complet.  • 

La  circonférence  de  l'afpe  de  Lintz  a deux  aunes 
du  pays  ou  cinquanre-fix  pouces  & demi  de  France  ; 
on  y divife  la  livre  en  écheveau* , & l'écheveau 
en  liajfcs.  La  liafle  e(!  de  quarante  tours  de  dévi- 
doir , quatre  - vingts  aunes  du  pays  ; il  fout  dix 
liaifes  pour  un  écheveau  ; l’échevcau  eft  donc  de 
huit  cens  aunes.  Ct  v filature  fe  paie  il  propor- 
tion du  nombre  d’écheveaux  à la  livre , fat  elle 
varie  depuis  le  n°.  io  julqu’au  n°.  80,  qui  eft  un 
point  de  fineffe  auquel  il  eft  rare  qu'on  atteigne. 

Les  fils  très  - tors  tendent  au  de  vidage  ou  après , 

Ïiar  l’élafticité  de  leurs  fibres  contraintes , à reprendre 
eur  premier  état  ; ce  qui  les  fait  1e  replier  fi:r  eux- 
mêmes  8t  fe  corder.  On  évite  cet  inconvénient 
par  pluftcurs  moyens.  Les  uns  trempent  les  bobines 
dans  l’eau  chaude  , & ne  les  dévident  que  lorf- 
qu'elles  font  féches,  ce  qui  eft  long  & peu  com- 
mode ; car , à moins  d’une  grande  chaleur  naturelle  , 
ou  d'une  chaleur  ordinaire  laétice,  telle  que  celle 
d’une  étuve  , on  rifque  qu’il  ne  s’y  établiffe  de  la 
fermentation.  D’autres  font  le  deviaage  à la  vapeur 
de  l’eau  bouillante  , 8c  je  préférerois  cette  méthode 
à la  précédente.  Ceile  des  Turquinois  me  femble 
meilleure  encore  : Us  dévident  leur  fi  U ferré  fur  le 
dévidoir , tel  qu’ils  l’ont  filé  ; & lorfque  le  dévi- 
doir pft  garni  d’un  bout  il  l'autre  d’écheveajpt  plus 
ou  moins  gros , ils  paftent  dans  chacune  des  quatre 
faces  un  morceau  de  bois  cylindrique  , d’un  bon 
pouce  de  diamètre  , entrelacé  dans  chaque  éche- 
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veau  ; ce  qui  reftitue , ce  qui  augmente  même  S» 

Première  tenfton  de  ces  fils , 8c  les  foutient  dans 
uni  qu’on  leur  a donné  à la  filature  ; on  les  trempe 
dans  l’eau  en  cet  état  b plufteurs  reprifes , juf- 
qu’i  ce  qu’ils  en  foient  imbibés.  On  fufpend  ainfi 
ces  dévidoirs  au  grand  air  ; 8c  lorfque  le  fil  eft 
bien  fec  , on  le  met  en  bottes  \ il  fe  foutient 
très-bien  au  degré  de  tenfton  qu’on  lui  a donné  ; 
il  acquiert  même  par  cene  opération , qui  en  couche 
8c  plaque  le  duvet , une  forte  de  luftre  8c  un  air 
ras , qui  le  rend  très-propre  aux  étoffes  féchcs  8c 
à grains , telles  que  le  baracan , le  camelot , (rc. 

* On  n’cft  guétc , en  Picardie , dans  le  cas  d’exercer 
aucune  de  ces  pratiques.  En  général , on  y tord 
peu  b matière  à la  filature  ; d’où  il  «rive  qu’on 
n’y  fauroit  faire  h chaîne  fitnple  prtfque  aucun  tra- 
vail qui  ait  une  certaine  confiftance.  Cette  pratique 
eft  à réformer  à l’égard  de  beaucoup  d’objets  ; car 
fi  la  ferge  d’Aumale  , de  Blicourt  , 6 y.  s’accom- 
mode bien  du ce  filature  peu  torfe  , elle  ne  fauroir 
convenir  à la  Tamife,  au  Dtiroi,  8c  à tant  d'autres 
étoffes , qui  demandent  également , pour  faire  un 
bel  effet  aux  apprêts , d’ètre  travaillées  à chaîne  (im- 
pie , de  filature  fuffifammcnr  torfe. 

Les  perfonnes  , 8c  elles  forment  le  plus  grand 
nombre , qui  n’ont  pas  l’ufage  du  dévidoir  indiqué  » 
font  des  échevcaux  de  toutes  fortes  de  longueur» 
6c  groffeurs  ; c’eft  ainfi  qu’on  les  trouve  générale- 
ment dans  le  commerce  ; ce  qui  donne  lieu  à la 
furprife,  à la  fraude,  contre  tout  acheteur  qui  n’eft 
pas  très-attentif.  Ces  échevcaux  fc  font  fur  le  pe- 
tit dévidoir , repréfentè  dans  la  vignette  , ( pl.  I.  ) 
dont  les  dtmenfions  font  très-variées. 


SECTION  IL 

Filature  des  matières  cardées. 


§.  P R E M I S R. 

filature  it  la  laine  car  die  Ode  la  bourre  de  foie . 

L’opération  du  cardage  a été  décrite,  8c  celle  du 
peignage  le  fera , chacune  fous  fon  nom  propre  ; 
nous  ne  fuivons  ici  que  celle  de  la  filantre  fur  les 
diverfes  matières , ou  fur  la  même  mat.ère  diver- 
sement préparée. 

Les  rouets  employés  à filer  la  laine  cardée , dif- 
fèrent peu  de  celui  avec  lequel  on  file  la  laine 
peignée  ; mais  les  différences , telle»  légères  qu'elles 
paroi  fient,  n’en  font  pas  moins  indifpenfablcs.  En 
général  ils  font  peu  élevés  au-defius  de  terre,  la 
roue  en  eft  grande,  elle  eft  mue  fans  manivelle, 
par  la  feule impreflioc  delà  main  fur  l’un  des  rayons  ; 
8c  la  broche  eft  plus  longue  8c  plus  greffe  qu’au 
rouet  précédent.  Celui  dont  il  eft  ici  quenion  a long- 
temps eu  en  France  fa  table  horifontale  6c  fa  broche 
en  1er,  Mais  l’exemple  des  Hollaadois,  chez  qui  ceue 


planche  inclinée  n’eft  foutenoe  qu’à  l'un  de  fe* 
bouts , tandis  que  celui  où  font  les  poupées  pofe 
à terre , de  manière  que  la  broche  n eft  élevée  de 
terre  que  d’un  pied , & dont  la  broche  en  bois  a 
l’avantage  de  moins  s’échauffer  que  celle  de  fer  ; 
cet  exemple , dis-je , a influé  fur  quelques-uns  de 
nos  manufacturiers  qui  fe  trouvent  bien  d’imiter, 
à cet  égard , les  Hollando». 

La  noix  que  porte  la  broche  ne  fert  qu'à  rece- 
veir  la  corde  du  rouet , laquelle  eft  ouverte  ou 
croifée  fuivani  qu’on  veut  filer  pies  ou  moins  tors  : 
la  laine  deftinèe  à faire  la  chaîne  des  draps  fe  file 
à corde  ouverte  ; le  mouvement  de  la  roue  étant 
alors  plus  libre  s'accélère  plus  aifément  ; le  tor* 
en  eft  plus  confidérable , 8c  il  s’opère  de  gauche 
à droite  ; celle  pour  la  trame  qui  doit  être  moins 
fine  , moins  torfe  , beaucoup  plus  molle  enfin  , fe 
file  à corde  croifée , 8c  le  tors  fe  fait  de  droite  à 

Êauche.  La  broche  de  ce  rouet  diffère  de  l’axe  de 
i fufèe  du  rouet  ordinaire,  en  ce  qu'elle  eft  pla- 
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tic  au  devant  des  poupées  auxquelles  font  attachée! 
deux  petites  barres  avancées  qui  la  portent , 8c  que 
fa  pointe  excède  en  avant  d’environ  ftx  pouces 
l’une  des  poupées.  On  recouvre  cette  pointe  d'un 
papier  qu'on  roule  deffus  , le  tortillant  légèrement 
au  bout  pour  l’y  fixer  : l’ouvrière  debout  devant 
fon  rouet , tenant  de  la  main  gauche  la  portion  de 
laine  cardée  qu'on  nomme  lotjuette , plaque  ou  bou- 
din , en  tire  une  petite  partie  quelle  attache  vers 
le  milieu  de  la  pointe  de  la  broche  ; puis  fàifant 
tourner  la  roue  de  la  main  droite , elle  tire  8c  élève 
la  gauche  en  face  de  ta  broche  , mais  en  diver- 
geant un  peu , biffant  échapper  de  la  laine  qu'elle 
maintient,  fans  la  trop  ferrer,  ce  qu’il  en  faut  pour 
former  un  fil  nourri , égal,  confinant  8c  d’une  grof- 
feur  proportionnée  11  celle  de  la  matière  qui  le  four- 
nit ; quand  elle  a fait  ainfi  une  aiguillée  aulTi  longue 
que  l’étendue  de  fon  bras  le  lui  permet , elle  arrête 
la  roue,  lui  donne  un  petit  mouvement  en  fens 
contraire,  pour  que  le  commencement  de  l’aiguillée, 
qui  s’eft  tourné  en  fpirale  fur  la  broche , fe  trouve 
un  peu  relâché  ; alors  elle  approche  fon  bras  8c 
mire  le  fil  de  manière  qu'il  fade  un  angle  droit 
avec  la  broche  , dont  elle  avance  la  main  à me- 
fure  que  le  fil  s’entortille  dclTus.  Elle  recommence 
une  nouvelle  aiguillée  à la  fuite  de  la  première  en 
tirant  de  la  même  manière  , 8c  continue  ainft  à 
filer  8c  à renvider  fucceflivcment , tant  que  la  !o- 
quette  peut  fournir  de  matière.  Au  peu  de  laine 
qui  lui  re/le  dans  la  main  elle  joint  une  nouvelle 
loquette , qui  s'y  incorpore  de  manière  que  rien 
n’eft  perdu. 

Lesploqu  es  ou  loquettes  pour  la  tramé  des  draps 
font  plus  grolTes  que  pour  la  chaîne.  On  les  file 
communément  en  trois  aiguillées  comme  les  petites 
loquettes  pour  la  chaîne , 8c  on  leur  donne  deux 
tours  de  roue  de  moins;  cette  diminution  de  mou- 
vement , jointe  au  furplus  de  matière , donne  un 
fil  plus  gros  8c  moins  tors.  L’exaélitude,  la  régu- 
larité néceffaires  au  procédé  demandent  que  les  filen- 
fes  s'appliquent  cxclufivement  â un  objet , c’eft  à- 
dire  que  celles  qui  filent  pour  trame  ou  chaîne  ne 
falTent  que  l'une  des  deux.  En  général , il  faut  don- 
ner au  fil  une  fineffe  proportionnée  h la  qualité  de 
la  laine , 8c  relative  à fon  emploi  : la  trame  des  draps 
doit  être  filée  gros  8c  ouvert , c'cfl-à-dire  peu 
torfe , afin  qu'elle  ait  en  même  temps  la  douceur , 
la  flexibilité  qui  lui  permettent  d’entrer  aifément  dans 
la  chaîne , 8c  l'abondance  de  matière  nèceffairc  aux 
opérations  qui  l’étendront  8c  lui  feront  garnir  8c 
couvrir  l’étoffe.  Cependant  l’excès  de  douceur  8c 
d'ouverture  l’expoferoit  à fe  rompre  fréquemment 
dans  le  tiffage  ; ce  qui  obligerait  à faire  des  noeud», 
dont  la  multiplicité  rendrait  le  drap  imparfait.  Il 
faut  Étire  la  chaîne  torfe  8c  corfée  autant  que  la 
trame  eft  molle  8c  enflée. 

Il  eft  plufieurs  défunts  effenticls  que  l’ouvrière 
doit  éviter  avec  le  plus  grand  foin.  Lorfqu’cUe  ne 
met  pas  fur  la  broche  tout  le  trait  filé , ce  qui  en 
refte  au  delà  fe  tord  une  féconde  fois  , 6c  forme 
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ce  tju’on  appelle  une  pointe  ; cette  partie  plus  torfe 
eftfeche  6c  caflime;  au  contraire,  lorfqu’elle  tourne 
fur  la  broche  le  prolongement  du  trait  quelle  vient 
d’y  mettre,  cette  partie  de  laine  n’eft  point  torfe, 
elle  forme  ce  qu'on  nomme  le  bout  de  broche  : ce 
défaut  n'cft  pas  moins  préjudiciable  que  l’autre.  Il 
faut  prendre  une  égale  attention  à retirer  les  petites 
pailles  ou  autres  corps  étrangers , qui  s’incorporant 
dans  les  filets  laineux , les  empêcheraient  de  s'étendre 
8c  donneraient  un  fil  plus  gros  par  parties  ; ce 
qu’on  appelle  des  bourlcttei. 

Ces  divers  défauts , dans  la  formation  du  fil,  nui- 
fent  à la  beauté,  à l’excellence  des  étoffes  dans  lef- 
quelles  il  doit  entrer , ou  ils  obligent  à fouftraire 
la  portion  de  fil  qu’ils  ont  altérée,  8c  occafionnent 
air.fi  une  perte  proportionnée. 

On  file  de  fuite  autant  de  loquettes  qu’il  eft  né- 
ccfTaire  pour  charger  la  broche,  8c  la  quantité  en 
eft  quelquefois  aller,  confidérable  ; on  roule  le  fil 
de  manière  qu’il  forme  un  cône  qu’on  retire  ailé- 
mem  de  1a  broche  à l’aide  du  papier  qui  l’enve- 
loppe, 8c  qui  fert  de  bafe  au  fil. 

Les  Anglois  filent  la  chaîne  avec  des  rouets  qui 
fe  tournent  au  pied,  Sc  la  fileufe  fait  deux  filt  à 
la  fois , un  de  chaque%iain.  Leurs  rouets  pour  la 
trame  font  encore  plus  élevés  que  les  nôtres , la 
broche  eft  à la  hauteur  de  la  main , la  roue  en  eft 
petite , les  filcufes  tirent  leur  fil  prefquc  horizon- 
talement. En  France , où  l’on  applique  les  cnfàns 
à la  filature  , on  proportionne  la  grandeur  delà  roue 
à leur  taille  ; mais  communément  la  table  du  rouet 
a cinq  pieds  de  longueur , Sc  la  roue  trois  pieds  8c 
demi  de  diamètre  ; quelques-uns  ne  lui  donnent  que  __  ^ 
trois  pieds  pour  filer  la  trame  ; plus  la  roue  eft 
petite  , 8c  plus  la  broche  eft  groffe , toutes  chofes 
égales  d’ailleurs,  moins  le  fil  eft  tors. 

Pour  les  détails  du  rouet  8c  l'effet  de  chacune 
de  fes  parties  , voycç  les  planches  8c  leurs  expli- 
cations. 

Quant  à la  bourre  de  foie  que  nous  avons  vue 
être  cardée  dans  le  Milanois  6c  autres  parties  de 
l’Italie , après  avoir  fubi  une  macération  , on  la  file 
foit  au  rouet  8c  à la  quenouille,  comme  la  laine 
peignée , foit  au  fùfcau , comme  nous  avons  indi- 
qué que  le  fàifoient  les  gens  de  ta  campagne  en  Si- 
cile , où  nous  les  avons  obfervés.  Au  refte  , ccne 
matière  , mife  en  bourons,  après  avoir  été  bien  car- 
dée 8c  placée  ainfi  fur  la  quenouille  , n’eft  jamais 
filée  qu’en  gros  ; c’eft-à-dire , qu'elle  n’eft  pas  fuf- 
ceptible  d’acquérir  un  certain  degré  de  fineffe , 8c 
de  former  jamais  un  beau  fil  : auflt  ne  l’emploie-t-on 
que  dans  les  étoffes  grenées,  comme  les  moires  , 

8cc.  ou  dans  les  petites  ét  iffcs  connues  fous  les 
noms  de  fatinudts  , brocntellei , 8cc. 

Du  DeviJogc. 

Il  n’a  rien  de  particulier  ; il  fe  fait , dans  plufieurs 
manufcftures , fur  l’afpc  ou  dévidoir  que  nous  avons 
indiqué  au  devidagede  la  laine  peignée.  Seulement 
b circonférence  de  cet  afpe  vatie  en  différentes 
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fabriques  , ninfi  que  le  nombre  des  (ours  donné»  à 
chaque  écheveau;  mais  ces  proportions,  une  fois 
établies  & convenues  dans  une  nunüfaélurc,  les  ré- 
fultats  en  font  également  fûts  & conftans.  On  donne 
en  quelques  endroits  le  nom  déchets  aux  é cher  eaux 
de  fil  de  chaîne  , & de  perots  à ceux  de  trame. 
M . Duhamel , qui  a traité , dans  l 'art  du  drapier , des 
préparations  de  la  laine  cardée , obferve  que  dans 
les  fabriques  dcLouviers,  les  ccliets  pour  la  chaîne 
fort  compofés  tle  660  tours  d'alpc,  & ceux  de  trame, 
de  600  tours  ; le  contour  de  j'aipeeft  de  cinq  quarts. 


§•  IL 

Filature  du  coton. 

On  fde  le  coton  de  deux  manières;  su  rouet  & 
s la  mécanique.  Dans  le  premier  cas , les  moyens 
te  les  réfultats  font  les  memes  que  pour  la  laine 
cardée,  avec  cette  déférence  qu'on  trie  le  coton 
généralement  plus  fin  & plus  tors.  Les  rouets  font 
lcmblables;.on  s'y  prend  de  la  même  manière  pour 
l'opération  ; it  faut  la  fuivre  avec  les  mêmes  foins  : 
nous  ne  pourrions , à cet  égard , que  répéter  la  def- 
cription  précédente.  Dans  ne  fécond  cas,  on  eft 
oblige  de  faire  une  filature  en  gros  , préparatoire 
de  celle  à la  mécanique  , fur-tout  dans  le  trè:-fin  : 
cependant  la  néccflité  de  ce  double  travail  n’em- 
pèclte  pas  que  celle-ci  ne  foit  avantageufe  ; premiè- 
rement , parce  que  la  filature  en  gros  efl  facile  Pc 
prompte  ; en  fécond  lieu , parce  que  celle  il  la  mé- 
canique donne  un  degré  de  tors , de  finefTc , d’éga- 
lité principalement,  qu’il  efl  difficile  d'atteindre  au 
rouet  ; ajoutez  qu'on  file  à la  fois  à cette  méca- 
, nique  jufqu'à  cinquante  ftù  Si  plus. 

«i  A Malte,  où  l’on  cultive  du  coton,  les  femmes 
» & les  filles  de  tout  âge  le  filent , affiles  à terre , 
>1  à la  turque;  le  rouet  fans  pied,  un  peu  penché 
« en  avant  du  côté  de  la  fileufe  ; broche  de  bois , 
» cerceau  de  ficelles  foutenues  de  rofeattx. 

» On  dévide  à la  main  le  coton  filé,  & l’on  en 
>1  fait  des  écheveaux  qu’on  vend  aux  marchands  ». 
( Lettres  écrites  de  Suijfe  , d’Italie,  de  Sicile  6“  de 
Malte.') 

Ayant  déjà  donné  la  defeription  de  1a  méchaniqite 
Si  l’expofe  du  travail  qui  précède  fon  emploi , dans 
l'art  du  fabricant  de  velours  de  coton , nous  infére- 
rons ici  l'un  & l’autre  â 1a  place  qu’ils  doivent  oc- 
cuper. Cette  mécanique  , qui  étoit  en  France  un 
objet  de  myfiérc  lorfque  nous  la  publiâmes  , s’eft 
beaucoup  répandue  depuis  cetteépoquc;  nousl’avons 
fait  paffer  en  diverfès  provinces  du  royaume  juf- 
qu'en  Alface  ; il  y en  a préfentement  environ  deux 
cens  à Amiens. 

La  filature  en  gros  fe  fait  au  rouet  à l’angloife , 
à table  ou  banc  Itcrifooial , le  même  avec  lequel 
Couvent  Si  toujours  mal  à-propos,  on  file  en  fin 
affis  : car  debout , les  traits  font  plus  longs , & \efil 
oujours  plus  uni. 

On  catde  le  coton  comme  pour  le  fibge  crdt- 
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narre , avec  cette  différence  que  les  loqttetfes  doi- 
vent être  plus  menues  1 la  filiture  en  gros  en  c fl 
beaucoup  plus  prompte,  plus  unie,  parce  qu’il  let 
faut  moins  ferrer  pour  la. lier  couler  le  coton;  il 
fe  matonne  moins  , Si  le  fil  en  efl  plus  égal  enden- 
ftté  comme  en  volume.  L’aiguillée  du  fil  en  gros 
fe  fait  en  deux  fois;  elle  fc  tire  d'abord  de  toute 
l’ctcntluc  du  bras , l’ouvrière  étant  debout  ; puis  elle 
la  biffe  tomber  à terre  , pour  reprendre  fur  le 
bout  même  rie  la  broche  , 6c  en  tirer  la  partie 
qui  s’y  efl  roulée  fans  être  entièrement  filée  ; 
ce  qui  ajoute  beaucoup  à la  première  aiguillée  ; 
6c  en  coulant  la  main  de  dédits  cette  dernière  partie 
fur  la  première , le  rouet  tournant  toujours , l’ou- 
vrière fait  difparoitre  le  gonflement  qui  les  fépare, 
& les  d.-ux  aiguillées  fe  trouvent  réunies  en  une  , 
égale  dans  toute  fon  étendue.  C’cft  en  renvidant 
cette  aiguillée  qu’on  outrcpafle  toujours  un  peu  U 
partie  filée  également , pour  avoir  de  quoi  fournir 
plus  de  longueur  à l’aiguillée  Clivante.  La  nécef- 
fité  de  lailfer  fur  le  bout  de  la  broche  du  cotoq  en 
loquette  , à la  filature  en  gros  , Si  celle  de  l’alon- 
ger  quelquefois  très-lentement , 6c  toujours  très- 
peu  tors , a 'été  jufqu’à  prêtent  un  obftaclc  de  fe 
fervir  d’une  mécanique  pour  cette  première  filature. 

11  faut  être  bien  exercé  dans  ce  genre  de  travail , 
pour  que  U coton  cunferve , avec  une  même  graf- 
feur,  une  dilatation  égale  dans  toutes  fes  parues  ; 
& ccs  qualités  font  ediinielies , patee  que  , don- 
nant toujours  à la  mécanique  les  mêmes  longueurs 
de  fils  gros , pour  obtenir  des  longueurs  aulTt  égales 
entre  elles  de  fils  fias , fi  la  quantité  de  la  matière 
n’éioit  pas  toujours  égale  , il  y auroit  des  fils  plus 
ou  moins  gros  , plus  ou  moins  tors , 6c  le  but  cf- 
fentiel  feroit  manque  ; car  c’cfl  encore  moins  par 
l’accélération  des  opérations  qu’on  préfère  cette  mé- 
canique à la  pratique  ordinaire , que  pour  leur  uni- 
formité. 

Si , malgré  la  pratique  Si  l’attention , il  fe  trou- 
voit  dans  Ta  filature  eu  gros,  de»  parties  d’une  iné- 
galité trop  apparente  , on  les  fépareroit , & l’on 
rejoindroit  les  fils.  Ces  bouts  fcparés  fe  rccardcnt 
pour  être  filés  en  fin  commun  , 6c  fervir  à divers 
triages.  Il  faut  cependant  les  éviter  autant  qu’il  eft 
poffiblc , parce  qu’il  y a toujours  à perdre , Si  que 
te  travail  en  eft  moins  parfait. 

§.  II  L 

De  la  mécanique  à filer  le  coton  , 6r  de  la  maniéré 
de  s’en  fervir. 

Nous  ne  répéterons  pas  ici  le»  diver»  eîTais  quo 
nous  avons  faits  pour  U perfsâion  de  cette  mé- 
canique , ni  la  defeription  de  ce  qu’elle  étoit  d’a- 
bord , Sc  de  ce  qu’elle  eft  encore  à Sens  Si  en  pltt- 
fi  eiirs  endroits  ; nous  la  donnerons  feulement  telle 
quelle  eft  aujourd'hui. 

Su  charpente  confiftisn  fut  piliers  pp,  en  pièces 
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latérales  pofées  par  bas  , xx,  & en  celles  33  , éga- 
lement par  bas  ; & fur  la  largeur,  en  deux  autres 
traverfes  an,  de  l'un  à l'autre  pilier  du  milieu, 
l’une  en  dédits,  l’atüre  en  deffous  de  la  roue  plate  : 
enfin  ces  deux  parties  U,  taillées  en  feuillures  pour 
fervir  de  coulilTes  à la  barre  b i ; ces  deux  der- 
nières pièces  de  bois,  qui  font  fur  la  longueur  du 
métier,  la  déterminent.  Elles  font  ici  de  cinq  pieds 
& demi  ; il  les  vaut  mieux  de  ftx.  A l’égard  de  la 
largeur,  elle  peut  être  de  quatre  pieds  St  demi;  il 
cil  cffentiel  que  toutes  ces  pièces  loient  de  bon  bois 
de  chêne , qu’elles  aient  de  i'épailTeur  & de  la  force  , 
&que , juftement  encadrées  les  unes  dans  les  autres 
par  desmortaifes , 8t bien  chevillées,  elles  fatTentde 
leur  enfemble  un  tout  folide.  L'uniformité  des  mou- 
vemens  imprimés  par  l'aftion  de  la  manivelle  , en 
dépend , & c’eft  de  cette  uniformité  dans  l’aûion 
de  toutes  les  parties  en  mouvement , que  dépen- 
dent la  célérité  8t  l'égalité  dans  l’opération.  Comme 
l’aâion  communiquée  i la  manivelle  ne  s’imprime 
point  fans  quelque  effort , 6c  que  toutes  les  parties 
mues  par  une  fuite  de  communication , fe  Tellement 
toujours  plus  ou  moins  de  cet  effort , il  eft  effen- 
tiel , dis-je  , qu'il  n’y  ait  jamais  de  fecouffes  , de 
mouvemens  interrompus  ou  inégaux  : le  premier 
& l’un  des  plus  fûrs  moyens  d’éviter  ces  inconvé- 
niens , eft  que  la  folidite  8c  le  poids  de  la  char- 
pente foient  tels , qu’en  fupportant  toutes  les  pièces 
en  aflion , elle  les  contienne  fans  participer  en  rien 
à leur  mouvement. 

h h h h eft  un  cadre  qui  n’eft  pas  encadré  dans 
les  montons , mais  qui  y entre  en  cottliffe  , Bc  qui 
aepofe  fur  une  barre  de  traverfe  , d'où  on  le  tire 
& replace  i volonté.  yoyt^-U , fig.  HH  : ce  cadre 
contient  fur  une  ligne  droite  8c  horifontale , les  bro- 
ches fur  lefquelles  fe  file  le  coton  ; chacune  eft  gar- 
nie d’une  noix  en  buis  pour  recevoir  & leur  com- 
muniquer le  mouvement  d’une  corde  à boyau  qui 
palfc  fur  toutes  ces  noix , 8t  qui  appuie  fur  elles 
à l'aide  d’une  fécondé  rangée  de  noix  , dont  cha- 
cune eftplacéc  vis-à-vis  deux  autres  de  la  première 
rangée.  Les  broches  de  ces  noix  ou  paui/lots  de 
rejet  ne  font  paÿ  niongues  que  les  premières , parce 
quelles  ne  fervent  pas  au  même  ufage  , 8c  elles 
ne  font  pas  tournantes  ; mais  leur  noix  ou  pouillot 
peut  tourner  fur  elles. 

Les  premières  broches , en  acier  bien  poli , ont 
une  ligne  6c  demie  ou  environ  do  diamètre  par 
le  bas , Sc  elles  vont  en  aminciffant  dans  1a  partie 
hors  du  cadre,  jufqu'au  bout  qui  eft  très  pointu  ; 
c’eft  fur  cette  dernière  partie  que  fe  forme  la  bo- 
bine du  fil  fin  : il  eft  cffentiel  que  les  broches  foient 
bien  égales  en  diamètre  , en  longueur  6c  en  pefan- 
tcur,ainfi  que  les  noix.  On  double  parallèlement 
le  rang  de  ces  broches  dans  plufteurs  mécaniques , 

6c  fur  le  derrière  de  chaque  rang,  on  en  met  un 
de  pouiliots  de  rejet  de  la  corde  à boyau.  Ces  mé- 
caniques ont  cinquante-trois  broches  & filent  au- 
tant de  filt  à la  fois  : je  ne  doute  pas  qu’on  ne  pitiffe 
beaucoup  augmenter  ce  nombre,  le  porter  à des 
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centaines  de  broches , faire  une  mécanique  enfin , 
dont  cclie-ci  ne  ferait  que  l'extrait  : déjà  les  Art- 
glois  font  aller  à l'eau  ces  mécaniques  à filer , & 
une  lcule  perforine  fuffit  peur  veiller  à la  filature 
d’un  très-grand  nembre  de  fils,  {a) 

La  partie  du  cadrcy  y eft,  comme  celle  çp , percée 
d’outre  en  outre , & les  trous  font  garnis  en  cui- 
vre foré , plutôt  que  fondu  » percé  ; les  frottemens 
en  font  plus  doux.  Il  faut  que  le  mouvement  de 
rotation  des  broches  fort  très-doux  dans  ces  trous; 
nuis  il  faut  que  ccs  trous-là  même  foient  trés-juftes , 
pour  que  les  broches  ne  tcrgtvcrfent  point  dans  leur 
mouvement.  Ces  broches  fe  terminent  à la  bafe 
en  cône  renverfé , dont  la  pointe  eft  émondée  : elles 
pivotent  fur  des  morceaux  de  verre  enchâiles  dans 
la  pièce  de  fupport  du  cadre.  Il  y a peu  de  Con- 
rad , peu  de  frottement  ; & lorfquc  le  verre  com- 
mence à s’égrifer  , on  le  change  ; ou  mieux  en- 
core , on  lui  fubftitue  des  cailloux  bien  moins  fuf- 
ceptiblcs  d’être  entamés. 

Au  haut  & en  dehors  des  mêmes  piliers , entre 
lefquels  le  cadre  eft  enchâde.eft  un  axe  foutenu 
& tournant  en  oo  ; deux  morceaux  de  bois  //,  y 
font  implantés  à angles  droits,  & foutiennent  par 
les  autres  extrémités  deux  fils  de  fer  fj\  peu  di£ 
tans  Sc  parallèles.  A l’extrémité  de  l’un  de  ces  mor- 
ceaux de  bois , près  du  point  où  font  fixés  les  fils 
de  fer,  eft  attachée  une  corde  qui  , tendue  verti- 
calement , eft  attachée  par  l’autre  bout  h l’extrémité 
de  la  pédale  Lorfqu’on  preffe  fur  cette  pédale , 
on  fait  tourner  Taxe  oo , incliner  les  morceaux  de 
bois  i i , Sc  abaifler  les  fils  de  fer//;  la  cordc  s s 9 
qui  coule  au  long  du  poteau , & au  bas  de  laquelle 
eft  fufpendu  un  poids  allez  lourd , eft  attachée  à 
une  petite  roue,  fixée  elle-même  au  bout  de  l’axe 


(4)  C’cft  ainft  que  je  m’expràmois  lorfque , le  premier, 
je  rendis  publique  cette  mécanique  en  la  décrivant , 
de  même  que  celle  à carder , dans  i*an  du  fabricant  de 
velours  de  coton , approuvée  par  l'académie  des  fcienccs  , 
te  imprimée  en  1780  ; je  fentois  tout  ce  qui  de  voit  ré- 
fulter  de  ces  nouvelles  inventions  , fit  il  me  fembloit 
prévoir  qu’on  ne  tardrroit  pas  à leur  donner  une  ap- 
plication bien  autrement  étendue  que  celle  qu’elles 
avoient  alors,  rapprends  en  effet , au  moment  où  j’écris 
ceci  ( en  décembre  1781  ) , que  les  Angtois  ont  une 
mécanique,  mue  par  t’eaff  , qui  carde,  hle  en  gros, 
file  en  tin , double  & retord  les  fis , le  tout  a la  fois, 
& par  milliers.  J’ai  en  même  temps  quelques  raifon» 
d’etperer  que  fous  peu  clic  fera  en  France. 

Trois  mois  après  que  ceci  a été  écrit , la  mécanique 
en  queftion  a été  apportée  en  France  : on  m’en  a coi*- 
fic  les  details , & je  l’ai  vu  opérer  : j’en  ai  calcule  la 
dépenfc  & les  produits  : fit  je  puis  atterter  qu’on  n’a 
jamais  rien  eu  en  France  de  ce  genre,  rien  qui  en 
donne  l'idée , d’auffi  ingénieux  , & d’aptes  quoi  l’on 
opère  avec  autant  de  luccè*  à tous  égards , que  ce® 
mécanifme , que  nous  devons  à M.  Martin.  Frappé  dev 
grands  avantages  qu’en  retirent  les  Anjçlois , je  l’ai 
adrcilc  à l’adminifiraiion , pour  l’engager  a en  tavorifer 
l’établiffcmcnt  en  France-,  & je  tiens  pour  certain  que 
le  favant  M.  Vandcrmonde  , de  l'académie  des  feten- 
ces,  & commiffaire  du  confeil  en  «tic  partie,  ça  (t'as 
le  rapport  le  plus  favorable* 
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tournant  r ce  plomb  fait  contrepoids  , & remet  tes 
fils  de  fer  il  leur  première  hauteur  horizontale , lorf- 
qu'on  démarche  la  pédale. 

Cette  pédale  eA  attachée  par  deux  morceaux  de 
cuir  à une  tringle , contre  laquelle  elle  a un  jeu 
de  charnière  ; ce  jeu  le  fait  fur  le  plancher  même  , 
dans  le  milieu  de  l'interruption  de  la  traverfe  d'en 
bas , au  deffiis  de  laquelle  il  auroitété  trop  gênant  de 
foulevcr  le  pied  à chaque  preflion.  La  (ituation  or- 
dinaire de  la  pédale  cil  d'être  inclinée , le  bout  op- 
pofé  à la  charnière  , tenu  élevé  par  le  poids  du 
plomb.  Quelques  entrepreneurs  ont  fubfttruè  au 
oids  un  rcilort  qui  produit  le  même  effet  ; & c'eft 
ien  vu. 

La  roue  plate  r , efi  une  poulie  à double  rainure  , 
dont  l'inférieure , d'un  diamètre  beaucoup  plus  petit , 
reçoit  la  corde  qui  communique  avec  le  moteur , 
tandis  que  l'autre  reçoit  la  corde  qui  communique 
le  mouvement  en  paffant  & prenant  fur  les  noix 
.des  broches. 

L'axe  de  cette  poulie  ou  roue  pUte  eA  foutenu 
6t  compris  entre  deux  boites  6 6 , adaptées , l’une 
h la  traverfe  de  dédits  , & l'autre  à celle  de 
defTous , l’une  & l’autre  à vis  & écrou  ; celle  du 
bas , dont  lavis  eApofée  horifomalemem  pour  avan- 
cer ou  reculer  de  la  traverfe  le  pivot  de  l'axe  de 
roue  ; & celle  du  haut , dont  la  vis  eA  poféc  ver- 
ticalement pour  ferrer  plus  ou  moins  ce  même  axe 
centre  fon  point  d’appui.  Le  premier  effet  eA  de 
donner  à la  corde  une  tenfton  toujours  égale , & 
le  fécond,  d’empêcher  que  la  poulie  ne  vacille  dans 
(es  rotations. 

Onpourroit  fubAituer  aux  bottes  à vis  un  chaflisit 
couliffcs, à-peu-près  femblable  aux  porte-broches, 
fit  appuyé  fur  les  barres  des  côtés  de  la  méca- 
nique : ne  pouvant  fe  mouvoir  que  de  l’avant  en 
arriére  , & étant  contenu  par  deux  vis  de  chaque 
côté,  il  confervcroit  toujours  fon  à-plomb , ainfi 
que  la  poulie  qu'il  contiendroit. 

Dans  la  rainure  inférieure  de  la  poulie  paffeune 
Corde  /,  qui  correfpond  à la  roue  r , qui  a pour 
axe  la  pièce  verticale  a , laquelle  mue  par  la  ma- 
nivelle m , communique  le  mouvement  à la  pou- 
lie. Il  fe  trouve  encore  au  haut  $t  au  bas  de  cet 
axe  des  boites  é,  à vis  v,  pour  l’avancer  ou  le  re- 
culer , & donner  plus  ou  moins  de  tenfton  à la  corde 
de  communication  des  deux  roues.  Il  convient , pour 
plus  de  légèreté , de  douceur  & d'égalité  dans  les 
piouvcmens , que  ces  deux  axes  verticaux  foient 
en  fer  , & qu'ils  pivotent  dans  des  crapaudinet  de 
Cuivre. 

On  femira  combien  les  changemens  apportés  dans 
Cette  mécanique  font  avantageux  , en  considérant 
qu’à  la  place  de  la  grande  poulie  étoit  un  tambour, 
fur  lequel  pafloieni  moitié  autant  de  cordes  qu’il  y 
avoit  de  broches  à devider  -,  chacune  des  cordes 
*m  bradant  deux  broches , le  plan  des  broches  de 
celle-ci  étojt  incliné  polir  éviter  le  Armement  des 
cordes  entre  elles  : mais  la  plus  grande  attention 
j»ns  la  formation  des  n«udà  ne  pouvait  procurer 
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uné  parfaite  égalité  de  tenfton , ni  prévenir  1a  dif- 
ferente des  frottemens  des  cordes  , fans  parler  de 
celle  cauiée  par  les  impreAions  de  l’atmolphére, 
Nous  avons  cherché  à partager  les  frottemens, 
comme  nous  1 avons  indique  dans  l'art  déjà  cité , 
& nous  nous  fommci  enfin  arré.es  à la  difpofiuon 
que  nous  venons  de  décrire , & dont  nous  avons 
aufli  fait  mention  dans  cet  ouvrage  ; fans  le  regar- 
der néanmoins  comme  le  dernier  point  de  perfec- 
tion , mais  comme  celui  du  mieux  prêtent. 

Cette  mécanique  confidérèe  comme  achevée,' 
montée,  tous  les  mouvement  le  communiquant  li- 
brement , il  nous  refis  à en  faire  voir  l’application.' 
Qu’on  fe  reprèfente  deux  petites  planches  c c , at- 
tachées , l’une  à plat , St  l’autre  (1e  champ , l’une 
contre  l'autre , au  bout  des  pièces  Il , fur  le  der- 
rière, dans  lcfquellcs  font  -mplatuées  verticalement 
des  broches  de  fer , pour  fervir  d’axe  aux  bo'  ines 
de  1a  filature  en  gros , taires  fur  des  canons  de  ro- 
feau,  & qu'on  dreffe  fur  c-  s planchettes,  comme 
on  le  voit  en  g g : qu'on  im.g  ne  aufli  le  haut  des 
broches  u u , garni  d'un  refie  de  bobines  de  fil  fin  , 
formées  fur  des  canons  de  papier , 8t  qui  n'ont 
pas  été  dévidées  entièrement  à deflein  : qu'on  fup- 
poft  encore  une  barre  b b , divisée  en  deux  parties 
fur  toute  fa  longueur  , les  deux  parties  doublement 
crétlelées  pour  s’cnci  âfler  l’une  dans  l'autre,  aufli 
Air  leur  longueur  appuyée  St  à couhfle  par  les 
deux  bouts  fur  les  côtés  !U  Si  une  ouvrière  plt- 
cée  en  a,  tire  d'une  part  le fil  en  gros  de  ch -eu  no 
des  bobines  gg,  & les  patfe  entre  les  deux  par- 
ties féparées  de  la  bar rebb,  obfervant  de  les  pla- 
cer à des  diftances  bien  égales  ; qu’elle  rejoigne  en- 
fuite  ces  deux  parties  de  la  barre,  les  bouts  paffans  , 
il  eA  évident  que  les  fils  y feront  fatfn  & forte- 
ment arrêtés.  Si , d'une  autre  part,  l’ouvrière  con- 
duit le  bout  des  fils  en  fin  par  la  pointe  des  bto- 
ches,  paflânt  entre  les  fils  de  fer  ff,  jufque  vers 
la  barre  où  départent  les  fils  en  gros  , St  qu’elle 
accroche  tous  ces  bouts  , chacun  à chacun , les  uns 
vis-à-vis  les  autres,  par  un  tors  léger  , il  en  ré- 
fultera  des  longueurs  & une  fuite  de  fils  tels  qu'ils 
font  reprèfentés  par  les  petits  points  St  les  777, 
de  la  figure  deflinée  à vue  d'oifeau.  La  barre  doit 
être  beaucoup  plus  rapprochée  alors  des  fils  de  fcc 
/ f,  qui  foutiennent  les  fils  en  fin. 

Pour  donner  la  longueur  de  fils  en  gros  néccf- 
faire  à former  celle  de  fils  en  fin  , il  n’eA  quef- 
tion  que  de  rouvrir  1a  barre , & Je  U reculer  d'au- 
tant. Le  point  de  réunion  des  deux  bouts  de  fil 
n'en  change  pu  de  place  ; Il  a été  fait  très-près  de 
la  barre  : on  l’en  éloigne  d’environ  fix  pouces  , 
plus  ou  moins , fuivant  la  qualité  de  la  matière  , 
la  grofleur  de  la  filature  en  gros , St  la  finefle  qu’oa 
veut  donner  à la  filature  en  fin.  Cette  dtfiance 
une  fois  déterminée , on  obferve  toujours  la  même 
avec  la  même  mat.èrc , pour  une  finefle  femblable 
St  un  tors  égal.  Les  chiffres  1,2,3,  4,  5 » ô , 
tracés  fur  la  barre  du  cadre  du  côté  de  la  mani- 
velle , fervent  à régies  l'ouvrière  à cet  égard  , au 
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moyen  d’une  pinnuîe  ou  régulateur.  On  rtf erme 
In  barre,  & l'ouvrière  pbc  e en  4 , comme  on 
l’a  dit,  tournant  la  manivelle  m de  la  main  droite, 
& pou  fiant  la  barre  doucement  en  arrière  de  la 
m ûn  gauche  , 1 cfil  en  gros  détend  en  même  temps 
que  le  fil  en  fin  fe  forme.  On  continue  de  pouller 
la  barre  ainfi  jufq^’en  ce,  vers  la  première  ran- 
gée de  bobines  en  gros  ggy  en  tournant  toujours 
la  manivelle.  On  la  tourne  encore  huit  à dix  tours 
de  fuite  avec  viterte  , fins  donner  aux  fils  plus  fie 
longueur.  C’cfi  dans  cette  dernière  opération  qu’ils 
acquièrent  le  degré  de  tors  qui  leur  convient , & 
qu’on  ic  fixe  par  le  nombre  de  tours  de  la  roue 
qu’on  cfi  libre  de  déterminer. 

L’ouvrière  alors,  d’un  petit  mouvement  de  ma- 
nivelle en  fens  contraire , fait  que  les  pointes  des 
broches  par  lesquelles  les  fils  s’etoient  toujours  di- 
rigés, Ven  deflâ':  fi  fient  : clic  prerte  incontinent  1a 
pédale  q , qui  fait  incliner  les  chevilles//,  Sc  bairter 
les  fils  de  fer  ff,  au  moyen  defqucis  on  dirige  ac- 
tuellement le  fil  à volonté  fur  la  bobine , en  rap- 

firochant  la  barre  de  ccs  bobines  uu , &.  tournant 
a manivelle  pour  renvider  les  fils  filés.  On  lâche 
le  pied  ; les  fils  de  fer  reprennent  leur  première  fitui- 
lion , & ils  font  reprendre  1a  leur  aux  fils  de  co- 
toa  : toute  chofe  cfi  remife  en  l’état  oit  elleétoir 
en  commençant.  On  rouvre  la  barre  ; on  la  recule 
d’environ  fix  poncés  ; on  la  referme  ; on  tourne  h 
manivelle  en  pourtant  la  barre  tout  doucement  juf- 
qu’au  fond  ; on  donne  plufieurs  tours  de  roue  fans 
remuer  la  barre  ; on  donne  ttn  léger  mouvement 
à la  manivelle  en  fens  contraire  ; & enfin  on  prertc 
la  pédale  en  même  temps  qu'on  ramène  la  barre, 
& qu'on  tourne  la  manivelle. 

Lorfquc  l'aiguillée  de  coton  a toute  fon  éten- 
due , il  ne  faut  pas  abandonner  la  barre  de  b main  ; 
ma  s lorfqu’rn  fent  rue  le  coton  l'altère  un  peu 
en  fe  raccourtrirtam  par  le  tors  , il  finit  s’y  prêter 
'd'un  pouce  ou  environ , mais  graduellement , & 
ne  pas  outre-pafler  cette  difiance  , jufqu’à  ce  que 
rte  fil , ayant  acquis  fon  degré  de  tors,  on  te  ren- 
^Vide.  Il  cfi 1 inutile  «Tobferver  que  le  coton  pour 
’duir.e  devant  être  plus  tors  que  celui  pour  trame , 
il  faut  un  plus  grand  nombre  de  tours  au  premier 
qu’à  celui-ci. 

S’il  fc  carte  des  fils  dans  cet  intervalle  , & que 
les  bouts  pendans  s’accrochent  à d’autres , il  faut 
arrêter  fur  le  champ  8c  laccommodcr  ccs  fils , ou 
du  moins  en  retirer  les  bouts  , celui  du  côté  des 
broches  principalement.  LorfcnTs  pendent  fans 
nuire  en  rien  au  refte  du  travail , on  va  fon  train 
jufqu’au  prochain  retour  , qu’on  les  raccommode 
exaflcment.  Les  bouts  ca/Tés  & féparés  , qu’on  ne 
fauroit  rejoindre,  & qui  ne  biffent  pas  détre  en 
nombre-  & de  faire  volume  , lorfquc  les  motive- 
mrns  delà  mécanique  ne  (ont  pas  égaux  & doux  , 
lorfqus  b matière  cfi  commune,  trop  courte  & 
mauvûfe  , lorfqu’elle  a été  mal  favonné? , mil  car- 
dée & mal  filée  en  gros  , lorfqu’enfin  l’ouvrière  eft 
peu  adroite  & mal  exercée  ; ces  bouts , d»s*jc  , fe 
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rcordent  pour  une  filature  commune  au  rouet  or- 
d nairc. 

Il  efi  bon  de  placer  dans  l’intérieur  de  b méca- 
nique un  grand  enafiis  qui  pofe  par  le  milieu  fur  la 
trrvcrfe  nn  , & qui  s’étende  en  pente  fur  le  devant 
& fur  le  derrière  , dans  la  direÂion  d’un  grand  arc 
de  cercle.  Ce  chafiis  qu’on  couvre  d’un  paO/er 
vert , ou  mieux  encore  d’une  toile  lufiréc  de  me  me 
couleur , fert  à retenir  les  fils  qui  cafTenr , à les 
avoir  plus  à la  main  pour  les  raccommoder  & les 
rompre  : il  fert  encore  h faire  refiortîr  ce*  fils  , 
& mettre  à même  de  les  mieux  obftrvcr  d'un  coup- 
d’œrt  , pour  juger  de  leur  (inerte  & de  leur  tors. 

En  ramenant  la  barre  furie  devant  pour  renvi- 
der le  fil  fin  , elle  dévide  du  fil  gros  en  même 
longueur.  Lerfqu’on  parte  à la  formation  d’une  nou- 
velle longueur  de  fil  fin  , les  fils  gros  fe  replient 
fur  eux-memes , ils  font  expofés  à fe  brouiller  St 
à s’accrocher.  Pour  remédier  h cct  inconvénient , 
on  a imaginé  de  fixer  les  planchettes  qui  portent 
les  bobines  en  gros,  aux  réglettes  d’équerre  à b barre, 
8c  de  les  rendre  mobiles  avec  la  barre  même  ; cc 
qui  forme  un  petit  chariot  dort  on  a adouci  le  mou-  * 
vemenren  le  làifant  rouler  fur  des  tringles  de  fer 
rond , poli , avec  de  petits  cylindres  de  cuivre  mon- 
tés fur  un  axe , en  forme  de  poulie,  defius  & par 
côté. 

11  faut  que  le  mouvement  foit  imprime  par  la  main 
immédiatement,  parce  qu’on,  ne  petit  juger  qu’au 
taél , per  le  plus  ou  le  moins  de  poids  du  chariot-, 
du  degré  de  finefi*e  ou  de  tors  du  coton.  Mais  nous 
ne  pouvons  dirtimuler  un  autre  inconvénient  qui  a 
empêché  plufiaur*  perfonnes  d’adopter  cette  im  cn- 
tion  ; c’cfi  que,  lorfqu’on  a ouvert  b barre  & quV  n 
recule  le  chariot  pour  former  use  entre  longueur 
de  fils  gros,  ccux-ci  ne  peuvent  fe  dévider  qu’en 
tirant  fur  les  fils  fins  ; ce  qui  les  fait  rompre  quel* 
quefois  au  point  de  jonfiion. 

La  barre  dont  on  fe  fervoi:  d’abord  étoic  n che- 
ville; les  inconvéniens  en  étoicnr  fi  multipliés  , 
qu’un  de  nos  premiers  foins  a été  de  b réfomlîn 
La  dernière  invention  à laquelle  on  fe  foit  arrêté 
confific  en  trois  balculcs  à fonnettes  d , d , d , mues 

f’ar  une  pet’tc  tringle  de  fer  , brifée  r.ux  unes  par 
c milieu,  d’une  fouie  pièce  aux  aurres,que  l’ou- 
vrière arrête  fur  la  barre  même  cù  elles  font  pla- 
cées, au  moyen  d’une  mortpife  pratiquée  au  bn  ir 
de  U tringle , & d’un  crochet  fixé  fur  la  barre.  Ces 
trois  bafeutes  partagent  la  barre  en  quatre  parues  à 
peu  p»ès  ég:-les.  Elles  font  attirées  par  un  côté,  & 
de  rentre  elles  élèvent  en  même  temps  la  partie 
inférieure  de  b bar  a par  des  fils  de  fer , qui , pnf- 
fam  au  travers  de  b partie  fiipér  lettre , vont  fàifir 
& amènent  l’autre,  de  mnicre  à les  unir  «nfem- 
ble  avec  une  force  & line  prcflîon  par  tout  & tou- 
jours égales.  La  tringle  cfi  armée  d’n  1 bouton  pour 
la  tirer  jufqu’à  ce  que  la  mortaife  arrive  au  tenon. 
Tout  cela  cfi  pratiqué  fur  l’extrémité  de  b barra 
du  côte  d:  l’ouvrière;  & elle  f tir  ccs  motivent:  ns 
avec  promptitude  & fans  b moindre  gêne.  Ils  font 
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doux , fans  foubrefauts  , & leurs  effets  toujours 
égaux. 

On  remarquera  que  la  partie  fupéricure  de  la 
barre  repréfentéc  plus  en  grand  en  BB  , efi  termi- 
née par  de  courtes  règles , un  peu  échancrécs  en 
dedans  & pofées  d’équerre.  Ccft  fur  les  règles 
4 4 4 4»  que  A fupportée  la  barre,  & qu’elle  va  & 
vient  en  façon  de  couliffe  dans  les  feuillures  des  piè- 
ces / , /.  Il  eft  très* important  que  ce  mouvement 
foit  facile  & doux  : la  barre  qui  iroit  & viendroit 
à la  moindre  impulfion , n’en  feroit  que  plus  par- 
faite. Pour  en  faciliter  le  mouvement  & lui  don- 
ner cette  perfcâion  , on  cnchâffe  dans  des  mor- 
taifes  pratiquées  aux  extrémités  de  ces  règles , de 
petites  roulettes  de  cuivre  qui  excèdent  6t  depaf- 
fent  leur  furfâce  en  deffous  & de  cô.é , d’une  ligne 
ou  d’une  ligne  6c  demie.  Chaque  règle  porte  atr.fi 
quatre  roulettes , deux  en  deffous  & deux  de  côté  ; 
ce  qui  fait  huit  roulettes  , quatre  pour  le  fupport 
de  la  barre  , & quatre  pour  éviter  les  firottemens 
par  côté. 

Cette  barre  doit  être  faite  d’un  bon  bois  de  chêne, 
bien  fain  & bien  fec , arrondie  deffus  & deffous , 
& bien  polie  , afin  que  les  fils  ne  s’y  accrochent  pas. 

J'ai  déjà  obfcrvé  qu’un  des  plus  grands  avan- 
tages de  la  filature  à la  mécanique  , cft  d'avoir 
des  fils  égaux  en  fineffe  6c  en  torce  : à l’égard  de 
celui  qui  réfuhe  de  la  quantité,  ileft  proportionné 
à la  fineffe  du  fil.  Car  le  favonnage  , le  cardage  , 
la  filature  en  gros  6c  toutes  les  opérations  prépa- 
ratoires étant  Ijs  mêmes , il  y a d’autant  moins  à 
gagner  pour  celui  qui  achète  la  matière  & qui  l’em- 
ploie , & pour  l’ouvrière  qui  la  travaille , que  le 
fil  en  fin  ell  filé  plus  gros.  Il  donne  moins  de  lon- 
gueur ; il  eff^l’un  numéro  plus  bas;  il  fait  plus 
commun  , 6c  ic  prix  de  la  façon  eft  moindre.  A 
tel  degré,  il  n’y  auroit  plus  de  profit  ; paffe  ce 
degré  , il  y auroit  de  la  perte.  Le  point  eft  inaf- 
ftgnable;  c’eft  à la  pratique  à le  déterminer  d’a- 
près ces  observations. 

Cette  mécanique  eft  également  propre  à la  fila- 
ture de  la  laine  cardée  (b)  ; mais  je  dois  convenir 


(ê)  Lorfquc  je  compofai  ce  traité  , je  fa  vois  qu’en 
Angleterre  on  filoit  la  laine  cardée  à une  mécanique 
differente  de  celle-ci , mais  que  je  ne  connoiffois  pas. 
Depuis , cette  mécanique  a été  apportée  en  France , 
& elle  exifte  entre  autres  lieux  à Etbeuf  8c  à Abbeville  , 
où  je  l'ai  entrevue  , fans  pouvoir  la  faire  drfliacr  *,  mais 
comme  clic  m'a  paru  préférable  i pluficurs  égards  » fur- 
tout  pour  Fufage  auquel  elle  eft  deftinée  , à celle  que 
nous  connoiffons  -,  j'ai  été  curieux  de  me  la  procurer 
pour  1a  publier  ; diverfes  rations  en  ont  retarde  la 
conftruéhon , qui  n’eft  point  achevée  au  moment  où 
je  mets  ceci  fous  preffe -,  mais  elle  le  fera  dans  peu  ; 
8c  lorfque  j aurai  conftaté  fon  effet , je  ferai  deuiner 
cette  méchaniquc , je  la  décrirai  ; fa  gravure  formera 
la  IV.  planche  de  celles  de  ce  traité,  5c  la  defeription  fe 
trouvera,  comme  par  fnppléraenr , à la  fin  de  cette  partie 
de  mon  travail  ; c’cft-à-uirc  , après  le  traité  de  la  toilï 
Sr  toilerie , qui  en  fera  le  dernier. 

En  attendant  j ‘observerai  une  chofc  tres-remarqua* 


que  mes  tentatives  fur  1a  laine  peignée  n’ont  point 
encore  eu  le  même  fuccés.  Rafe  Ôc  fèche  , celle» 
ci , dans  U roideur  de  fa  filature  , avec  l’effort  d’un 
reffort  bandé  , fe  retire  6c  fe  détord  de  part  ôc 
d’autre  , lorfqu'un  fil  vient  à fe  caffer.  Le  rappro- 
chement 6c  un  tors  léger  ne  fuffiroient  point  d’ail- 
leurs comme  à la  laine  cardée , 6c  fur-tout  au  co- 
ton , pour  les  faire  reprendre %nftmble.  Le  coton 
a des  fibres  très-courtes  qu’il  faut  beaucoup  mêler 


ble  , dont  les  Ànglois  font  ufage  dans  toutes  leurs  mé- 
caniques à filer , 8c  dont  nous  n’avons  pas  d'idée  ; c’cft 
qu’ils  placent  en  avant  de  chaque  broche  de  la  filature 
en  fin  , un  petit  reffort  contre  lequel  préfie  la  broche  , 
attirée  par  la  tenfion  du  fil  : il  réfulte  de  ce  reffort 
que  le  from  ment  de  la  broche  efi  toujours  le  même , 
que  le  ttoù  par  lequel  elle  paffe , ne  s clargiffant  pas  , 
elle  ne  reçoit  point  de  fccouffc , elle  ne  fait  point  de 
reffauts , 8c  que  fon  mouvement  efi  toujours  cgal  : il 
en  rcfulte  un  plus  grand  avantage  encore,  celui  do 
ne  donner  au  fil  qu’un  degré  de  tenfion  détermine  par 
la  force  du  reffort , de  façon  que  le  fi  tirant  fur  un 
reffort  doux  , celui-ci  fléchit , 8c  le  fil  ne  fc  rompt 
pas.  On  ne  fauroit  imaginer  combien  ce  petit  moyen 
évite  de  ces  ruptures  de  fils , qui  en  toute  circonflance 
font  le  tourment  des  fileufcs  à la  mécanique  : le  tra- 
vail fe  fait  rondement  , également  v 8c  il  y a beau- 
coup à gagner  fur  la  main-d'œuvre  : c’efi  a des  re£» 
fourccs  de  cc  genre , à des  moyens  aufli  ingénieux . 
que  tient  la  fupériorité  des  Angiois  fur  nous  dans  U 
plupart  des  travaux  mécaniques. 

Mais  tomes  ces  mécaniques  , comme  les  rouets 
ordinaires , où  il  faut  appliquer  la  main  , où  l'on  ne 
peut  opérer  que  de  l’étendue  du  bras , où  l’on  ne  peut 
filer  que  par  longueurs  déterminées , qu’il  faut  renvi- 
der  en  temps  fucceffifs  8c  fcparés , ont  8c  auront  tou- 
jours de  grands  inconvénicns  : t°.  il  cft  impoflible 
que  les  tours  de  roue , pour  chaque  longueur  égale 
ou  fil , foient  égaux  en  nombre  6t  en  viteffe  ; tfe  U 
différence  de  l’un  ou  de  l'autre  réfulte  néceffairement , 
généralement  ou  partiellement , plus  ou  moins  de  tors: 
dans  un  mouvement  rapide  les  hélices  fe  précipitent, 
s’entaffent  : le  tors  ne  fe  prolonge  8c  ne  s’arrange 
que  par  un  mouvement  lent  8c  égal  : 8c  la  feule  dif- 
férence du  nombre  de  tours , donne  évidemment  une 
différence  égale  dans  le  tors.  i°.  Jamais  en  ne  fauroit 
renvider  de  fuite  une  longueur  toute  entière  de  fil  filé 
de  fuite  ; il  en  refte  toujours  , du  côté  du  fil  en  gros  , 
une  partie  ncccflaire  pour  donner  lieu  à l’cxtenfion 
de  la  longueur  fuivante , 6c  en  faciliter  le  tors  : cette 
partie  de  B ne  feroit  point  affez  rorfe  pour  être  jointe 
8c  renvidee  avec  celle  qui  la  précède  ; mais  le  tors , 
qui  commence  par  elle , pour  la  longueur  fuivante  , 
efi  un  fécond  tors  qui  , reuni  au  premier , fait  un 
nouveau  tors  , lequel  ne  fauroit  être  reparti  avec 
égalité  fur  aucune  des  longueurs*  Par  ces  caufcs  & 
pl  jfieurs  autres  qui  en  dérivent , 8c  qu’on  pourront 
rendre  égal  ment  fenfibtes,  on  conçoit,  8c  c’efi  une 
chofe  de  fait , que  non  - feulement  on  ne  peut  guère 
rendre  égal  le  degré  de  tors  d’une  longueur  de  fil , 
au  degré  de  tors  de  telle  autre  longueur  ; mais  qu’il 
efi  impoffolc  qu’il  foit  égal  pour  les  mverfes  parties  de 
l’une  de  ccs  mêmes  longueurs. 

D’après  cela  on  a cherché  (ce  font  encore  les  An- 
giois : ils  l’ont  trouvé  : il  efi  encore  ignoré  du  pu- 
blic : je  le  connois  : j’en  parle  ailleurs)  un  mouve- 
ment régulier , uniforme . confiant  ; 8c  l'on  appelle 

fUtur»  perpétuel!»  , la  mécanique  qui  le  promût  8c 
effet  qui  en  refaite  , 8c  le  fil  efi  de  route  beauté. 
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«nfemble , confondre  même  Ici  unes  avec  Iel  au- 
tres , en  leur  faifant  prendre  une  infinité  de  direc- 
tions différentes , d'où  réfulte  leur  accrochement , 
avec  une  force  capable  de  réfifter  au*  operation» 
de  la  filature  6c  du  tiŒage  ; mais  ce  degré  de  force 
ne  s’acquiett  que  par  une  progreflion  très-lente,  & 
fi  peu  fenfible  d une  partie  à l’autre , que  fi  le 
coton  fe  cadeau  moment  même  où  il  patte  i l’état 
de  fil}  où  il  acquiert  le  degré  de  tors  qui  leconf- 
tirue  fil,  chaque  partie  tombe  & refte  immobile. 
La  laine  efl  plus  longue  que  le  coton  ; fes  fibres 
ont  plus  d'élafticité , plus  de  roideur;  plus  elle  efl 
naturellement  courte  , fine  & douce  , plus  elle  fe 
rapproche  du  coton  par  les  propriétés  qui  le  ren- 
dent fufccptible  d'une  filature  aifée  Sc  fine  à la  mé- 
canique ; 8c  c’efl  à raifon  de  ces  différences  que 
la  communication  du  tors  efl  plus  prochaine  & puis 
fubite-  Quelque  fine  donc  & bien  cardée  que  foit 
la  laine,  il  faut  que  le  mouvement  de  la  méca- 
nique , propre  à la  convenir  en  fil , foit  plus  lent 
à proportion  de  ce  que  le  mouvement  progreffif  des 
panics  de  la  matière  les  unes  fur  les  autres  cft  plus 
accéléré.  Il  faut  grofftr  les  broches  fur  lefqueltes 
les  fih  fe  forment,  les  noix  qui  effuient  les  frotte- 
ment , ralentir  encore  le  mouvement  par  d'autres 
moyens;  ce  qui  efl  facile.  A l’égard  de  la  laine  pei- 
gnée , dont  les  fibres  font  très-longues , rapprochées , 
mais  divifées  par  le  peignage  , le  tors  imprimé  fur 
l’une  de  fes  extrémités  fe  communique  foudain  à 
l'autre , & de  proche  en  proche , toute  l’étendue 
d'une  aiguillée  ou  du  développement  de  la  matière 
propre  à ta  former,  fe  reffent  prefque  au  même  inf- 
tant  8c  au  même  degré , des  influences  de  cette  opé- 
ration. Alors  une  tenfton  plus  forte  que  celle  qu’a 
donnée  l’afre  de  rapprochement  , fait  caffer  le  fil , 
& toutes  fes  parties  tendent  promptement  à reprendre 
leur  premier  état  ; ce  n’efl  plus  un  fil.  Si  au  con- 
traire la  tenfion  n’efl  pas  fuffifante  pqpr  contenir 
également  toutes  fes  fibres  dans  l’état  uniforme  de 
contraélion  que  leur  a procuré  le  mouvement  de 
la  mécanique , elles  fe  rapprochent , fe  furmoment , 
fe  cordellent,  fe  bouclent  ; ce  n’efl  plus  du  fil , & 
la  matière  n’eft  plus  propre  k rien.  Celle  du  chanvre 
& du  Un  qui  ne  font  que  des  écorces  beaucoup 
plus  dures  & plus  longues,  8c  fur  lefquelles  les 
mouvement  du  tors  fe  communiquent  plus  rapide- 
ment encore  , fe  caffeplus  fubiteœent,  plus  fec, 
plus  net  ; (c  furmonte , fe  boucle  , fe  cordelle  plus 
précipitamment.  Telles  font  les  raifons  pour  lef- 
quellcs  on  a appliqué  plus  tard  la  mécanique  à 
la  filature  des  laines  & des  foies  cardées  ; celles  qui 
éloignent  davantage  d’en  faire  ufage  pour  les  laines 
peignées,  plus  encore  pour  le  chanvre  Si  le  lin. 
On  ne  juge  pas  cependant  que  la  chofe  foit  impofiible. 

On  a depuis  imaginé  une  barre  beaucoup  plus 
fimple  que  la  précédente;  elle  conftfte  en  une  forte 
tringle  à large  rainure  fur  toute  fa  longueur , avec 
une  plus  mince  & plus  courte  tringle  à couliffe  dans 
cette  rainure;  celle-ci  efl  furmomée  d’un  bouton 
tjui  {fin  à la  Étire  mouvoir  dans  la  couhffc  de  1a 


grande  barre.  L’une  & l’autre  font  percées  d.ns  la 
direâion  des  fih  en  autant  de  trous  qu'il  y a de 
fih;  on  y pafîe  ceux-ci  dans  l’ordre  convenable, 
puis  on  donne  une  légère  impulfion  au  bouton  de 
la  petite  tringle,  dont  les  trous  , ainfi  que  les  fils 
qui  y piffent  , perdent  la  direâion  des  trous  de 
la  grotte  tringle , 8c  ces  fih  fe  trouvent  ferrés  8c 
arretés  par  la  preffton  des  deux  tringles  qui  forment 
enfemble  la  barre  en  queflion , mobile  , jouant  & 
opérant  d’ailleurs  comme  les  autres  barres.  Il  m’a 
feulement  paru  que  le  coton  , dans  cette  barre  i 
couliffe,  étoit  plus  mâché,  plus  fujet  h te  rompre 
dans  U partie  prefféc  & frottée,  que  par  la  pref- 
fion  de  la  barre  crénelée. 

Du  DeviJage. 

Celui  du  coton  fe  fait  dans  les  manufaâures  de 
velours  de  cette  matière  de  la  même  manière , avec 
les  mêmes  précautions  , 8c  fur  un  dévidoir  fem- 
blable  à celui  qui  efl  précédemment  indiqué.  On 
dévidé  fur,  huit  à dix  bobines,  fuivant  la  longueur 
de  l’afpe,  pour  en  former  autant  d’écheveanx.  On 
les  arrête  tous  les  quatre-vingts  tours , ou  è cha- 
que centaine  d’aunes , pendant  fept  révolutions  fem- 
biables  8c  fucceffives.  On  arrête  alors  le  fi t d’une 
manière  plus  déterminée , 6c  on  lève  les  écheveaux 
divifés  chacun  en  fept  pièces.  On  détermine  le 
prix  de  la  filature , le  prix  du  fil , fon  numéro 
par  conféquent,  8c  l’emploi  de  ce  fil  par  le  poids 
de  la  pièce  ou  celui  de  l’écheveau. 

Mais  à Rouen , dans  les  environs  de  cette  ville , 
comme  aufli  iTroycs  8c  dans  le  Beaujolois , lieux 
de  grandes  fabriques , où  l’on  emploie  beaucoup  de 
coton , où  par  conféquent  un  très-grand  nombre 
de  particuliers  s'occupent  de  fa  filature , où  cette 
marchandife  fe  vend  par  grandes  8c  petites  parties , 
foit  pour  celles-ci  aux  marchands  chez  lefquels  on 
les  porte , foit  pour  les  autres  dans  un  marché  def- 
tiné  à cet  objet , comme  les  halles  de  Rouen , à cer- 
tains jours  ; on  le  dévidé  irrégulièrement  en  éche- 
veaux de  dimenfions  indéterminées , 8c  fouvent  de 
qualités  mêlées  ; des  cotons  plus  gros  ou  très-im- 
parfaits occupant  le  centre  de  l'écheveau  , qui , tor- 
tillé 8c  ferré,  ferré  ferme,  préfeme  au  dehors  uns 
furfàce  plus  attrayante. 

§.  IV. 

NottveUe  mécanique  à filer  la  laine,  le  coton,  le 
chanvre  6>  U Un. 

Après  avoir  indiqué  les  differentes  manières  de 
filer  fuivant  les  procédés  connus  , nous  allons  pro- 
pofer  pour  1a  même  opération  une  mécanique  qui 
ne  l’eft  point , quoiqu’elle  ait  eu  les  plus  grands  fuc- 
cés  fur  toutes  les  fortes  de  matières.  L’invention  en 
efl  due  à l’auteur  des  apprêts  anglois  en  France, 
le  fieur  Price , qui  en  a été  gratifié  de  l'adminif- 
tration. Pourquoi , dira-t-on,  une iuvention connue 
8t  achetée  par  l'adminiflration  n’efl-elle  pas  publi- 
que? 8c  pourquoi,  fi  elle  cft  avanttgeufe , n’eil- 
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elle  pas  mife  en  pratique  r Elle  n'eft  pas  connue , 
parce  que  l'inventeur , occupé  d’autres  objets , n’eft 
pas  dans  le  cas  c Ten  faire  ufoge  , & que  depuis  deux 
ans  qu'il  en  eft  queftion , j'ai  vainement  follicité 
& ladminidration  de  la  ville  & celle  de  la  pro- 
vince, à l’effet  d’obtenir  un  local  quelconque  pour 
la  monter  & la  foire  opéter. 

Nous  nous  engouons  de  tout;  fit  tous  les  jours , 
trompes  par  des  charlatans  qu’on  gorge  d'autant 
plus  qu’ils  font  plus  effrontés , nous  en  venons  à 
confondre  le  bon  avec  le  mauvais,  fit  nous  finir- 
ions , après  beaucoup  de  dépenfes,  par  ne  favoir 
profiter  de  rien  ; relient  feulement  les  inrrigans  à 
<|  i leurs  escroqueries  font  un  moyen  de  fe  foire 
valoir  encore , & de  continuer  à taire  des  dupes. 

La  mécanique  dont  je  parle,  fans  engrenage  , 
fans  courroie,  fans  cordes  ni  poulies  que  celles  qui 
établi  fient  la  communication  du  moteur  au  corps 
ir.u  ; cette  mécanique»  dis-je,  tft  Ample  , d’un 
mouve  ment  égal  fit  doux  ; elle  peut  contenir  à l'aifc 
vingt-cinq  tiieufes  tuteur  d’une  circonférence  de  d x 
pie's  de  diamètre,  chaque  ouvrière  fil.  ni  deux  fils 
a u fois  ; un  enfant  de  cix  à douze  ans , d’une  feule 
main  , peut  en  faire  mouvoir  en  même  temps  par 
des  poulies  & des  cordes  de  correfpondance , qua- 
tre d’un  nombre  égal  de  fileufes  ; ce  qui  fait  à U 
fois  cent  ouvrières  oc  deux  cens  fils.  Le  meme  mo- 
bile , fans  augmenter  fenfiblemcnt  l’effort , au  moyen 
d’autant  de  poulies  & de  cordes  qu'on  voudra  , 
fera  devider  autant  de  bobines  en  autant  d’éclie- 
veaux.  Au  moyen  des  poulies  6c  des  cordes  de  cor- 
refpondance, on  n'eft  affujetti  à aucune  direftion  de 
bâtiment  ; on  peut  placer  fes  mécaniques  en  re- 
tour de  quelque  angle  qu’il  foit , à des  hauteurs  dif- 
férentes , au  deffits  même  les  unes  des  autres  ; tout 
cela  eft  -égal  , les  mouvemens  en  feront  toujours 
(impies  , doux , égaux  , toujours  les  mêmes. 

Soit  pour  faciliter  la  conftru&ion  6c  l’ufage  de 
cette  mécanique , foit  pour  montrer  en  quoi  elle 
eft  fupérietire  à celles  de  ce  genre  que  nous  con- 
nciftons,  foit  enfin  pour  faire  connoitre  combien 
peut  être  modique  le  prix  de  ion  exécution , nous 
allons  la  décrire.  # 

Qu’on  fc  figure  deux  bouts  de  planche  de  6,  7 
à 8 lignes  d qui  fleur , de  3 à 4 pouces  de  lar- 
geur , l’un  fixé  fur  le  plancher , l’autre  mobile , tous 
deux  verticaux , parallèles  , prefque  joints , adhé- 
rans  l'un  à l’autre  par  les  côtés  au  moyen  de  deux 
morceaux  de  bois  en  travers,  haut  6c  bas  de  cha- 
que ccté  , qui , confeivant  décrût  8c  d’ai  tre  la  fa- 
culté de  fe  mouvoir  comme  fur  un  axe  ,font  que 
l'une  des  planchettes  peut  s’élèverait  defllis  de  l’autre 
en  s’en  rapprochant,  mais  toujours  parallèlement. 

Supposant  mainrei  ant  qu’on  attache  une  corde 
vc  s le  bas  de  la  planche  mobile , que  cette  cordc 
s’é  éve  avec  les  deux  planches , qu’elle  paffe  dans 
une  entaille  6c  fur  une  poulie  de  la  planchette  fixe , 
6c  qu’on  y fufpende  un  poids  , il  eft  évident 
que  la  planchette  mobile  fera  attirée  par  ce  poids  I 
en  iuut , d’autant  que  cc  poids  fera  lupèrieiir  à ce-  I 
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lui  de  la  planchette  même  6c  de  toute  l'extenfion 
que  peut  lui  donner  la  longueur  des  morceaux  de 
bois,  qui , établiflânt  l’adhérence,  maintiennent  l'é- 
cartement 6c  le  parallclifme  , ft  ce  poids  excède 
trés-fcnfiblement  celui  de  la  planchette  qu’il  tient 
élevée. 

Imaginons  encore  une  petite  pédale  qui,  au  moyen 
d’une  corde  à laquelle  elle  eft  attachée  8c  à la  plan- 
chette mobile  , fait  defeendre  celle-ci  à volbnté  en 
foukvant  d’autant  le  poids.  Si  de  chaque  côté  de 
cette  planchette , fur  fon  épaificur  , on  fixe  deux 
régies , l’une  percée  à demi- pouce  du  haut , l’autre 
échancrée  à meme  profondeur  , routes  deux  plus 
élevées  d’un  pouce  6c  demi  que  la  planchette  ; qu’on 
patte  dans  le  trou  6c  fur  l'échancrure  une  broche 
de  fer  rond,  garnie  dans  l’intervalle  des  trous  6c 
fur  l'échancrure , d’un  cylindre  de  bois  bien  poli , 
de  12,  1 5 à 18  lignes  de  diamètre , au  centre  du- 
quel la  broche  paiîe  carrément  6c  ferve  d’axe , il 
eft  évident  qu’un  frottement  léger  , continu  6c  égal 
fur  cc  cylindre  , le  fora  tourner  en  même  ratfon  , 
airift  que  la  browhequi,  prolongée , peut  être  gar- 
nie d’une  bobine  , d’un  éptnglier,d'un  œil  ou  niou- 
quette , ôc  fur  laquelle  on  peut  filer  enfin. 

Difpofont  ainfi  par  paires  cinquante  de  ces  pe- 
tites machines  fur  une  circonférence  hor  fontale  d’en- 
viron trente  pieds  , ne  chaigcant  les  poids  que 
pour  foutenir  mollement  la  broche  à telle  ou  telle 
hauteur , 6c  faifant  tourner  au  deflus  des  cylindres 
un  cercle  , une  bande  circulaire  de  bois  mince , 
léger,  foutenu  au  haut  d’un  pivot  par  des  fils  de 
fer  qui  y convergent , ce  cercle  frottera  toutes  les 
bobines  qui,  également  chargées  par  le  poids,  éga- 
lement pn  lices,  également  frottées,  tourneront  toutes 
également  vite.  Un  crup-d’oeil  fur  la  planche  fera 
d ailleurs  très-bien  fontir  cette  difpofirion. 

ün  garnira  ce  cercle  tournant  d’une  toile  qui 
en  augmentera  peu  le  ppids , de  couleur  verte , pour 
que  fon  reflet  ne  fatigue  pas  la  vue  attachée  au 
travail  interpofé  entre  l’une  8c  l’autre.  On  garnira 
encore  cc  cercle  pour  reprendre  facilement  ce  qui 
pourroir  échapper  de  matière  ou  d’autre  chofe , & 
parcs  que  le  mouvement  de  la  corde  6c  de  la  pou- 
lie , qui  eft  au  bas  de  l’arbre  tournant  , fatiguerait 
encore  la  vue  6c  pourroit  s’embarrafler  par  les  or- 
dures qui  y tomberaient  infailliblement , raifens 
fufhfantes  peur  foire  établir  ce  mouvement  fous  un 
faux  plancher. 

La  difpofition  des  broches,  telle  qu'on  vient  de 
lcxpliquer , eft  principalement  pour  la  filature  des 
matières  peignées;  j’y  ai  vu  faire  du  fil  de  laine  peignée 
de  la  plus  grande  fineffe , fit  de  fin  lin  , propre  à « 
fabriquer  de  la  dentelle.  Pourccs  fortes  de  matières 
dont  le  fil  fc  renvide  à mefure  qu’il  fc  forme , on 
élève  un  autre  cadre  circulaire  au  deffus  du  cadre 
tournant,  plus  grand,  s’évafam  fur  celui-ci;  on  y 
fiche  autant  de  quenouilles  qu’il  peut  contenir  au- 
tour de  fileufes;  elles  saflfeyent  en  foce,  filent  des 
deux  mains , fit  arrêtent  l’une  ou  l’autre  bobine  du 
pied  gauche  ou  du  pied  droit , fuivaut  l'occurrence. 
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A l’égard  des  matières  cardées,  mifcs  en  rou- 
leaux ou  loquenes , dont  on  forme  le  fil  par  lon- 
gueurs plus  ou  moins  étendues  avant  de  le  renvi- 
der , la  broche  eft  verticale , le  frottement  eft  par 
côté , comme  la  preflion  contre  le  cadre  tournant , 
également  formée  par  un  poids  , & fufpendue  au 
moyen  de  la  pédale. 

Avant  d'expliquer  les  figures  de  la  mécanique 
dont  je  viens  de  parler , j'obferverai , fur  la  nature 
des  bois  qui  y font  propres  , qu’on  doit  donner 
la  préférence  à ceux  qui  font  le  moins  fibreux  , 
ceux  dont  toutes  les  parties,  d’une  denfité  la  plus 
égale , font  le  moins  fujets,  en  fe  dcfféchant , à for- 
mer des  efquilles  qui  accrocheroicnt  1a  matière  ; 
on  pourra  donc  prendre  du  pommier  ou  du  poi- 
rier pour  les  noix  , du  noyer  ou  du  frêne  pour  le 
cercle  tournant  ; on  ne  leur  donnera  pas  le  dernier 
poli , afin  de  confervcr  affez  de  frottement  pour 
entretenir  la  rotation  prompte  & égale  des  noix  ; 
& fi  par  l’ufage  ils  en  acquéraient  un  qui  fût  tel 
qu’tl  en  réfulrit  l'inconvénient  en  queftion , ce  qui 
ne  pourroit  être  qu'aprés  des  années  de  fervice  , 
car  il  faut  un  frottement  bien  léger  pour  opérer 
cette  rotation  , il  fufiiroit  de  mouiller  un  peu  le 
defious  du  cercle  tournant  avant  de  fe  mettre  en 
travail. 

Nous  confeillerons  encore  de  garnir  l’échancrure 
& le  trou  des  règles  qui  doivent  fupporter  la  bro- 
che , & dans  lequel  clics  doivent  tourner , de  pe- 


FIL  ai* 

tits  morceaux  de  buis , très-préférables  dans  les  mou-' 
vemens  doux , & pour  les  rendre  tels  fous  le  fer  ; 
au  cuivre , à d’aurre  métal  ou  bois  quelconque , quel- 
que huilé  qu’on  l’imagine.  Le  frottement  du  fer 
iur  le  buis  poli  devient  d’une  douceur  fans  égale 
& toujours  la  même , au  lieu  que  les  huiles , les 
graiftes  s’épaiffifTent  par  l'évaporation  , par  la  pouf- 
fière , les  ordures  qui  s’y  joignent,  & rendent  le 
mouvement  fufceptiblc  de  toutes  les  imprefiions  de 
l’abBofphère.  Voye{  ci-après  l’explication  de  la  plan- 
che relative  aux  détails  de  cette  mécanique. 

Pour  me  difpenfcr  de  parler  de  la  mécanique 
à filer  , inventée  p3r  le  ficur  Brifou , à Rouen  en 
17  j 5 , que  j'examinai  l’un  des  premiers , long-temps 
avant  qu’elle  fût  publique , 8t  que  j'ai  vue  plufieurs 
fois  depuis,  j’obferverai  qu’elle  eft  conftruitc  fur 
le  principe  de  nos  moulins  4 retordre , où  une  cour- 
roie frotte  la  noix  des  broches  & les  fait  toutes 
tourner;  mais  il  faut  un  grand  effort  pour  en  faire 
tourner  un  grand  nombre  ; pour  foixante  fileufes , 
j’ai  vu  appliquer  4 cette  mécanique  deux  hommes 
vigoureux  , qui  encore  ne  pouvoient  pas  foutenir 
un  travail  continué  plufieurs  heures  ; le  frottemenr 
étoit  dur  8c  inégal  ; il  n’y  avoit  pas  de  moyen  d'é- 
chappement pour  s'y  fouftraire  aubefoin;  il  falloir 
un  local  immenfepour  la  placer  ; elle  a été  portée 
de  manufacture  en  manufacture,  8t  j’ignore  fon  fort  ; 
mats  je  vois  que  les  prétendues  inventionsde  ceux  qui 
ontfingé  le  ficur  Brifou  n’ont  pas  de  grands  fuccés. 

— 11  1 1 ."■■m.  — gr 
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La  vignette  repréfente  plufieurs  femmes  occupées 
à filer  ou  à dévider.  La  fie.  1 file  au  fùfeau.  La 
fie.  2 file  au  rouet  4 pédale , repréfenté  plus  en 
grand  dans  le  bas  de  la  planche.  La  fig.  g forme 
un  écheveau  en  faifant  palier  le  fil  d’une  bobine  fur 
les  ailes  d'un  dévidoir.  La  fig.  4 met  en  pelotes 
le  fil  d'un  écheveau  placé  fur  la  tournette. 

Bas  de  la  planche. 

Fig. } , quenouilles  de  deux  fortes  ; a b , de , le 
corps  de  la  quenouille;  be,  efi,  la  tige  : on  les 
varie  encore  de  bien  des  façons.  Voye j , pour  la 
laine , à la  planche  fuivame. 

Fig.  6 , fufeau  chargé  de  fil,  avec  une  boucle  qui 
arrête  celui-ci  à l’extrémité  du  fufeau.  On  eft  dif- 
enfé  de  faire  cette  boucle  quand  on  recouvre  le 
ont  du  fufeau  par  une  coche , comme  il  eft  d’u- 
fa-te  dans  quelqnes-unes  de  nos  provinces.  Voye 1 
h la  pl.  II? 

F.g.  7,  autre  fufeau. 

Fig.  8 , pet  t afpe  fervant  de  dévidoir  pour  mettre 
le  fil  en  écheveau,  AB , la  tige;  B , poignée  ; 


1 , 2 , 1 , 4 , les  bétons  qui  doivent  être  éloignés 
l'un  de  l'autre  d'un  quan  d’aune. 

Fig.  p , afpe  ou  petit  dévidoir  calculé  de  cinq 
quarts  de  tour.  Si  laie  AA  a quatre  arrêtes  qui 
s’engrènent  dans  une  roue  de  vingt  dents,  l’axe  de 
celle-ci , cinq  arrêtes  dans  une  roue  de  quatre-vingts 
dents,  ou  le  premier  axe,  cinq  arrêtes,  & le  fé- 
cond , quatre , quatre-vingts  tours  de  l’afpe  en  fe- 
ront faire  un  complet  4 la  dernière  roue  , & le 
marteau  tombera  fur  la  table  une  fois  par  chaque 
révolution  de  cette  roue  , ce  qui  avertit  que  l’éche- 
veau eft  compofé  de  cent  aunes  de  fil. 

Fig.  10,  rouet  4 pédale.  Cette  machine  efteom- 
pofèe  d’un  chaflis,  dont  la  partie  inférieure  1, 2 , 3,  4, 
confifte  en  quatre  traverfes minces  de  bois  , qui  for- 
ment par  leur  affemblage  un  carré  oblong;  c’cft 
fur  ce  quarté  oblong  que  font  fixées  & entretenues 
le»  quatre  jambes  5 , 6;  7,  8;  9,  10;  it  , 12; 
ces  quatre  jambes  fe  rendent  4 la  partie  fttpérieure 
du  chaftis  , formée  aufti  de  quatre  rraverfes  minces 
de  bois  , & la  foutiennent  en  s’affemblam  avec 
elle  aux  points  6 , 8,10,  I2;cetic  partie  fupérieurc 
du  ch.tftïs  forme  aufti  tncarrè  oblong  a,  b , c,  d , 
parallèle  4 l'inférieur , de  même  largeur , mais  d'une 
longueur  beaucoup  plus  grande.  Sur  le  milieu  de 
l'intervalle  6,  8 , 8t  io,  12,  du»  traverfes  fupé- 
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ricures , font  placées  8c  filées  deux  efpèces  de  pe* 
lia  piliers , e , / ; g , h,  qu'on  appelle  les  mamans. 

Us  font  de  même  grofieur,  de  même  hauteur; 
l'antérieur  e , f,  cl l percé  d'un  trou  ; le  postérieur 
g,  h , eft  fendu  d'une  ouverture  qui  traverfe  fon 
tomme! , 8c  qui  defeend  à une  profondeur  telle 
que  le  bout  de  l’axe  de  la  roue  i , étant  placé  dans 
le  trou  du  montant  e,/,  8 1 fon  autre  bout  placé 
dafis  la  fente  de  l'autre  montant  g , h , la  roue  (oit 
bien  verticale  8c  fe  meuve  bien  perpendiculaire- 
ment. On  a fendu  le  montant  g,  h , i fon  fom- 
met , afin  que  la  roue  puiffc  s’ôter  8c  fe  mettre  à 
diferétion  entre  ces  montans.  Ces  montans  e,f,g,h  , 
font  fixés  à écrous  fur  les  traverfes.  L’extrémité  de 
l’axe  de  la  roue  i , qui  entre  dans  la  fente  du  mon- 
tant g,  h , eft  recourbée  en  manivelle  k;  1a  queue/ 
de  cette  manivelle  palTc  dans  une  baguette  percée* 
d'un  trou  ; cette  baguette  Imn  fe  rend  à la  plan- 
chette o , à l’extrémité  de  laquelle  elle  efi  attachée 
avec  un  cordon  qui  pafie  dans  un  trou  qui  pafie 
au  bout  o de  la  plancnette , qu'elle  tient  élevée  au 
dédits  de  la  traverfe  inférieure  a , 4 , d'une  quan- 
tité un  peu  plus  grande  que  celle  à laquelle  cette 
planchette  pourrait  defeendre , lorfquc  le  coude  k 
de  la  manivelle , au  lieu  d'être  élevé  comme  on  le 
voit  en  k , efi  le  plus  abaiffé  qu'il  efi  poflible.  La 
planche  0 p , qu’on  appelle  la  marche  du  rouet , efi 
affcmblée  en  p à tourillons  avec  la  traverfe  1 , 1 , 
& peut  fe  mouvoir  fur  elle-même. 

La  pièce  g r,  compoféc  d’un  tafieau  de  bois  , 
percé  de  deux  trous  quarrés , à l’aide  defquels  il 
peut  gliffer  fur  la  longueur  des  traverfes  9,10, 
U,  1 a ; de  deux  montans  s 1 , 8c  d'une  vis  en 
bois  K y,  qui  pafie  a travers  le  montant  u t 8c  le 
tafieau  4 r qui  efi  taraudé  ; cette  pièce  dis-je , s’ap- 
pelle la  coulijft.  La  vis  s'appelle  la  poignée  ; les  deux 
montant  s , t , s’appellent  les  marionnettes. 

Les  marionnettes  donc  on  voit  une  féparément 
fig.  s , 1 , portent  i leur  partie  fupérieure  un  mor- 
ceau de  cuir  a,  qui  eft  percé  d’un  trou  dans  le 
milieu , 8c  qui  tient  à la  marionnette  par  deux  petits 
tenons. 

Il  s’agit  maintenant  de  pafier  dans  les  deux  trous 
des  deux  cuirs  des  deux  marionnettes , l'afiemblage 
des  pièces  qu’on  voit  fur  le  rouet  entier , 8c  qu’on 

Çrepréfenté  féparément  enC,D,E,F,G,H, 
, K , L , M , N , O , P , Q , R.  C N eft  une 
broche  de  ter  ; elle  eft  percée  en  C d’un  trou  ex- 
térieur qui  va  jufqu'en  E , où  il  y en  a un  autre  E 
qui  rencontre  l’intérieur,  enforte  qu'un  fil  qu’on 
pafferoit  en  C,  fortiroit  par  E.  Sur  cette  broche 
de  fer  eft  fixé  au  point  F , une  pièce  de  bois  F G G , 
figurée  comme  on  la  voit , 8c  armée  fur  fes  bords 
de  petits  bouts  de  fil-de-fer  recourbés  en  crochets: 
on  appelle  cette  pièce  ïépinglier.  H 1 K efi  une  bo- 
bine enfiléç  fur  b broche.  Cette  bobine  a en  H 
une  bofie  arrondie , 6c  en  K une  gouttière.  La  pièce 
Ç M qui  contient  8c  ferre  la  bobine  fur  b broche, 
. s'appelle  b noix  f elle  eft  i gouttière  en  L , 8c  en 
ja.qtjc  en  AL  On  ne  peut  cnlevçr  de  dçflùs  la  broche 
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C N , Tépinglier  F G G ; mais  on  en  peut  ôter  8 1 
la  bobine  H I K , 8c  b noix  L M. 

On  a pratiqué  à b broche  C N une  petite  émi- 
nence D , pour  contenir  tout  cet  affembbge  fixe- 
ment entre  les  cuirs  des  marionnettes , 8c  l'on  a 
fait  b partie  M en  bofie , afin  que  le  frottement 
contre  un  des  cuirs  en  fut  moindre. 

Ainfi  on  pbee  tout  cet  aficmbbge  C D E F G 
I K L M , entre  les  marionnettes  , l'extrémité  C 
paffée  dans  un  des  trous  des  cuirs , 8c  l’autre  ex- 
trémité M paffée  dans  le  trou  de  l’autre  cuir.  On 
a auparavant  fait  pafier  une  corde  à boyau  dans  les 
deux  gouttières , K , L , 8c  dans  b gouttière  de  b 
grande  roue  I. 

On  bande  fuffifamment  cette  corde  à boyau 
par  le  moyen  de  b vis  ou  poignée  x y ; on  fait 
approcher  à diferétion  le  tafieau  mobile  f r de  la 
traverfe  immobile  a t ; 8c , avec  ce  tafieau , tout  l'af- 
femblage  fufpendu  entre  les  cuirs  des  marionnet- 
tes st,  fixées  fur  ce  tafieau. 

Il  faut  que  la  corde  foit  bandée  de  manière 

Î|u’en  faifant  tourner  la  grande  roue  i , tout  l’af- 
emblage  CDEFGHIKLMN  tourne  en- 
fcmblc. 

D’où  l’on  voit  qu'il  faut  que  la  bobine  H I K 
8c  la  noix  L M , entrent  avec  un  peu  d’effort  fur 
b broche , fans  quoi  elles  tourneraient  feules , 8c  ne 
feroient  pas  tourner  la  broche  avec  elles  : or , il  faut 
que  tout  tourne  enfemble. 

Figure  11 , tournette  pour  mettre  le  fil  en  pe- 
lotes. ABU  tige , C D le  pied  , au  centre  duquel 
eft  placé  le  montant  qui  traverfe  b grande  8c  U 
petite  croifèe.  E F G H b grande  croifée , dont  les 
quatre  branches  ploient  en  K , comme  on  voit  cia 
G,  pour  qu’elle  tienne  moins  de  place  quand  on 
.n’en  fait  point  ufage  ; l’écheveau  eft  tendu  par  les 
quatre  chevilles  qu’on  place  à diferétion  dam  les 
trous  des  branches.  A , l’écuellc  dans  bquelle  on 
bce  b pelote  lorfque  l’on  quitte  l’ouvrage.  La 
aluftrade  du  pied  fett  i retenir  les  pelotes  qui 
font  fhites  : audeffous  de  l’écuelle  A , OC  à b partie 
inférieure  de  b petite  croifèe  eft  une  cavité  qui 
reçoit  b pointe  de  U tige  A B , enforte  que  cette 
machine  peut  tourner  librement. 

P l A N C H £ II. 

Vignette  où  l’on  voit  deux  fileufes  de  bine 
cardée  ou  de  coton  ; b fig.  1 ferme  fon  aiguil- 
lée ; la  fig.  1 eft  prête  à renvider  b Tienne.  Cette 
méthode  eft  toujours  préférable  i celle  de  filer  artis  , 
qui  ne  permet  pas  de  faire  d’aufii  longues  aiguillées; 
on  en  peut  juger  par  1a  fig.  7 , rr  cônes  de  coton 
filé  retirés  de  defius  b broche. 

Sas  de  la  planche. 

Fig.  j , fileufe  au  petit  rouet , à b main  6c  t 
la  quenouille  pour  b bine  peignée. 

Fig.  4 , quelques  parties  du  périt  rouet,  a a , bro- 
che foutemiç  par  les  cuirs  b i , 6c  chargée  fucceffiv 
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▼ement  de  la  moquette  c , où  Ton  remarque  je 
trou  i pat  lequel  palTc  le  fil  en  fortant  de  la  main 
de  la  fileufe  ; des  ailette»  / avec  la  bande  de  cuirs 
& le  mordant  g pour  ls  faiiir  ; de  la  bobine  b , 
& entre  le»  cuirs , des  noùt  ii  i en  forme  de  pou- 
lie , St  des  canons  cylindriques  qui  les  réparent. 

Fig.  / , quenouille  vide. 

Fig.  6 , quenouille  garnie  avec  le  caflou  Im , 
arrête  par  le  mordant  n. 

Fig.  7,  fileufe  travaillant  le  coton  qui  doit  être 
filé  de  nouveau  à la  mécanique.  Cette  première 
fi'ature  en  gros , fe  fait  communément  par  l'ouvrière 
aiîife , 6c  ce  fl  pourquoi  nous  l’avons  représentée 
ainfi  ; mais  il  feroit  mieux  de  toujours  filer  debout , 
par  les  raifons  exprimées  dans  le  texte. 

Fig.  8 , cylindre  de-  canne  ou  rofeau , Servant 
de  bobine  au  rouet  précédent. 

Fig.  p , le  même  chargé  de  coton. 

Fig.  io  O n , le  même  fur  1a  broche  avec  le  fil 
qu’on  vient  d'attacher  pour  commencer  dans  la 
fig.  io , & qui  eft  déjà  en  certaine  quantité  fur  la 

fie • "• 

Fig.  O , fufeau  recouvert  d’une  cocne. 

Fig.  P,  deux  coches  vues  féparémem  & un  peu 
en  raccourci.  Elles  font  reprélemées  aufit  grandes 
que  nature;  il  en  eft  même  de  plus  petites  pour 
les  fils  fins. 
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Mécanique  à filer  lt  colon. 

Fig.  i,a  6-  j , vue  en  perfpcftive , vue  de  pro- 
fil , vue  d’oifeau. 

a , lieu  où  eft  placée  1a  fileufe. 
t b , barre  de  traverfe  roulant  dans  les  rainures  4 4 , 
fur  les  côtés  l II,  ouverte  pour  le  pa  liage  des  fila,  qui 
vont  des  bobines  gg,  entre  les  fils  de  laiton  ff, 
fur  les  broches  u u ; fe  refermant  au  moyen  des 
bafcules  dd,  Si  d’un  bouton  par  où  on  la  tire  , 
jufqu'à  ce  que  la  mortaife  ou  boutonnière  ait  atteint 
le  crochet  qui  fixe  la  verge  de  fer  tendue  6c  fient 
la  barre  fermée.  ( Foyer  cette  barre  féparée , vue 
de  face  6c  fermée  B B , 8c  coupée  tianfvcrfaleraem, 
ouverte  & fermée  B B.  ) 

c c , planchettes , l'une  à plat , 6c  l'autre  de  champ , 

Ctes  à angles  droits,  & fixées  à l’extrémité  des 
es  lll.  Ces  planchettes  à deux  étages  font  faites 
pour  fupporrer  les  bobines  de  fil  en  gros. 

h h h,  cadre , chaftis , ou  porte-brocnes , à cou- 
liftës  dans  les  montans  ou  piliers  de  devant  p p , 
pour  l’ôter  8c  le  remettre  à volonté , fupporté  fur 
une  barre  fixe  en  y y , ois  font  les  verres  ou  cail- 
loux , fur  lefquels  pivotent  les  broches  chargées 
des  noix  i i , paffant  par  les  trous  { f , 8c  fur  le 
prolongement  u u , defquelles  fe  forment  les  bobi- 
nes de  fil  en  fin. 

lll,  barres  des  côtés  8c  de  longueur  de  la  mé- 
canique , fupportées  par  les  fix  piliers  pp,  taillées 
en  couliffes , pour  que  la  barte  b b aille  Bc  vienne, 


6c  qu'elle  fort  portée , contenue  8c  dirigée  , au 
moyen  de  fes  quatre  roulettes  en  deflous , 6c  des 
quatre  placées  fur  les  côtés , feuls  points  où  il  y 
ait  du  frottement. 

m , manivelle  que  tourne  1a  fileufe  , de  la  main 
droite  , tandis  que  de  1a  gauche  elle  pouffe  la 
barre  d d. 

n n , barres  de  traverfe , auxquelles  font  attachées 
en  deffns  6c  en  deffous  de  ta  roue  plate  t , les 
boites  b, b,  pour  la  foutenir , la  ferrer  , l’approcher 
ou  la  reculer , au  moyen  des  vis  v v , l’une  ver- 
ticale , 6c  l'autre  horizontale. 

0 0 , autre  barre  placée  fur  le  devant  du  métier , 
en  dehors,  tournant  fur  fon  axe , foutenant  élevés 
les  fils  de  laiton  / fi 

q q , pédale  ( marquée  3 , fie.  i ) , qui  attire  1a 
corde  4 , attachée  à la  cheville  I , qui  s’abaiffe  , 
ainfi  que  les  fils  ff,  lorfqu'on  fouie  ladite  pédale. 

r,  roue  ou  poulie  de  saxe  1,  correfpondante , 
au  moyen  de  la . corde  s s , à la  poulie  5 , dont 
l’axe  eft  commun  à la  roue  plate  t.  ( Voytg  ces 
parties  féparées  8c  plus  en  grand.  ) M , la  manivelle  ; 
3,  2,  fon  axe  ; K la  roue  ou  poulie  ; T la  roue  plate  ; 
6 , la  boite  ; V la  vis , 8c  0 0 la  barre  tournante  fur 
fon  axe , avec  la  poulie  où  eft  attachée  la  corde  f, 
8c  fufpendu  le  poids  8.  La  fig.  3 repréfente  en 
outre  les  fils  indiqués  7, 7, 7 , qui  panent  des  bobi- 
nes e e , paffent  dans  la  barre  b b , entre  les  fils  f f, 
8c  vont  joindre  les  broches  en  h A ; elle  repré- 
fente  encore  la  corde  à boyau  qui  paffe  dans  U 
rainure  de  la  roue  plate  , 8c  embraffe  les  broches 
fur  lefquelles  la  font  appuyer  les  pouüots  de  rejet 
placés  derrière. 

On  remarque  les  divifions  1 , s , 3 , 4 , 3 & 6 , 
proche  de  la  boite , au  moyen  de  laquelle  on  avance 
ou  régulé  la  manivelle  , ainfi  que  fon  axe  ; ces 
divifions  déterminent  avec  le  pinule , ou  régulateur 
attaché  à la  barre  b b , le  point  confiant  d’exten- 
fion  à donner  à la  même  matière , pour  une  même 
filature. 

X , Y , Z , autre  barre  vue  par  côté , par  deffus 
8c  en  coupe  tranfverfale.  La  première  repréfente 
les  trous  horizontaux  par  où  paffent  les  fils  ; la 
fécondé  laide  appercevoir  une  régie  à couliffe 
dans  une  feuillure  de  1a  barre  même.  Cette  régie 
a une  certaine  épaiffeur  pour  être  percée  des  mêmes 
trous  que  ceux  dont  font  percés  les  deux  côtés  de 
la  barre. 

Lorfque  les  fils  prolongés  par  delà  ces  trous  i 
ont  traverfe  8c  la  barre  8c  la  régie  , dans  la  même 
direâion,  fi  l’on  fait  mouvoir  la  régie  dans  la  barre, 
fans  remuer  celle-ci,  il  eft  évident  que  la  partie 
des  filj  comprife  entre  l'une  8c  l’antre , ne  con- 
ferve  plus  la  direélion  qu’ils  ont  de  part  8c  d'au- 
tre de  la  barre , 8c  qu’elle  fe  remplit  d'autant  que 
les  trous  de  la  régie  s’éloignent  de  ceux  de  la  barre , 
chacun  de  fon  correfpondant  ; la  preffion , le  fer- 
rement qu’ils  y éprouvem  , comme  dans  les  crene- 
lures  de  l'autre  barre  , a également  l’effet  de  les 
retenir  8c  d'empêcher  qu’ils  ne  coulent  dans  les 
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mouvemens  de  11  barre  ; mais  ils  froiflent , ils  mâ- 
chent davantage  les  fils  , ils  les  rendent  plus 
caftans.  Le  bouton  o cft  pour  arrêter  6c  fixer  la 
coulifle. 

P i A N c H £ V. 

Nouvel U mécanique  à filer  la  laine,  le  colon , le 
chanvre  O le  lin. 

Pigneite.  A , jeune  homme  qui  tourne  la  mani- 
velle  , dont  l’axe  , armé  d’une  lanterne , s’engrène 
dans  les  dents  d’une  roue  horizontale  A A.  B , grande 
poulie  à rainure , ayant  pour  axe  celui  de  la  roue 
A A , tournant  par  lui , également  8c  en  même 
temps.  B , C . poulies  des  deux  arbres  tournant , 
8c  corde  fans  tin  de  corrcfpondance  de  l’un  à l’autre. 
C,  C,  C,  arbre  tournant  de  la  méchaniquc , fur 
un  pivot  dans  la  crapaudine  d’une  part , 8c  dans 
la  poutre  C C de  l’autre.  Au  haut  de  cet  arbre 
tournant , font  fixés  huit  fils  de  fer , qtri  foutien- 
nent  le  cadre  tournant  D D ; lequel  cadre  , dans 
fon  mouvement  circulaire  .par  un  léger  frottement 
fur  les  cylindres  ou  noix  F des  broches  E E , fait 
tourner  toute  celle-ci.  1,1,  I , quenouilles  fichées 
dans  le  cadre  fupéricur  8c  immobile. 


F I L 

Pas  de  ta  planche. 

E , E , deux  vues  de  planchettes  aftsmblérs  ; 
arnies  de  la  broche  G , <5:  la  noix  F , de  la  bo- 
ir.e  a , de  l’épinglier  h , de  la  mouquette  c , Oc. 
du  poids  L , qui  cft  un  auget  dans  lequel  on  met 
des  cailloux  ou  des  morceaux  de  fe^en  quantité 
proportionnée  au  frottement  qu’on  vBt  faire  ef- 
fuyer  aux  noix  ; 8c  de  la  pédale  H , qui , preftée, 
fait  bailler  la  planchette  mobile , échapper  la  noix 
an  frottement  du  cercle  tournant , Sc  donne  le 
temps  6c  la  facilité  de  raccommoder  les  fils,  d’éplu- 
cher la  matière , tirer  quelque  bouchon , s’il  en  et! 
befoin,  ou  aume  chofe  femblahle.  M , vue  du  mé- 
canifme  précédent , mais  difpofè  pour  la  filature 
des  matières  cardées.  N , broche  verticale  fans  bo- 
bine , fans  épinglier , Oc.  néceflaires  pour  la  fila- 
ture des  laines  peignées.  O , P , Q , R , petit  mè- 
canifme  au  moyen  duquel  on  peut  devider  juf- 
qu'à  quatre  écheveaux  fur  le  même  gnindre , les 
doubler  même  par  huit  bobines  pofées  fur  une 
fuite  de  broches  ou  banque , au  moyen  de  la  corde 
O P , en  engageant  la  poulie  O dans  la  broche  N. 
S,  tordo'.r;  en  tournant  la  manivelle  T,  8c  appuyant 
fur  la  pédale  U , on  tend  l’écheveau  X , qu’on  dégage 
en  tirant  le  bâton  Y.  J’ai  réuni  tous  ces  objets  .appar- 
tenant au  fieur  Price , comme  fuite  de  fon  invention. 
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FORCES. 


F ORC.'ES  , f.  f.  ( Forfices.  ) cfpèces  de  cifeaux 
qui  nom  point  de  clou  au  milieu , & qui  font  joints 
pat  un  anneau  ouvert  fur  le  quart  ou  le  tiers  du 
cercle  , & qui  fait  reffort.  Les  lames  ou  cou- 
teaux des  fonts,  pour  agir  l’une  fur  l'autre,  font 
confinâtes  différemment  : le  couteau  de  deffous  , 
celui  qui  porte  fur  la  table  à tondre,  fe  nomme  Ls 
femelle  ; fon  tranchant  fort  mince  cil  terminé  en 
bifeau  prefque  infenfible  : le  couteau  qui  agit  en 
deffus s'appelle  le  mile  ; fon  mandant  cfi  plus  obtus, 
aitifi  que  fon  bifeau. 

Il  n'entre  pas  plut  dans  te  plan  de  mon  travail  de 
traiter  de  1a  tailUnJerff  que  de  la  ferrurcric  ; mais  j’ai 
t té  trop  mécontent  delà  manière  dont  on  a parlé  de  la 
f Arication  & coortrttffion  de  quelques  mécaniques 
6c  uflenfiles  de  ce  dernier  genre  6c  que  j’avois  à 
employer,  pour  ne  pas  entrer  dans  quelques  dé- 
tails fur  la  fabrication  , la  manière  de  guinder , auge r 
6c  armer  les  forces.  M.  de  Lo , encore  fur  cette 
matière , me  fournira  quelques  obfervarions. 

1°.  De  la  fabrication  des  forces.  Le  fer  & l’acier: 
voilà  ta  matière  : le  premier  doit  être  fouple  & 
liant  ; les  f.bricans  de  forces  tirent  des  groffes  for- 
ges les  couteaux  en  fer  brut  ; ils  y ajoutent  les  bran- 
ches & l'anneau  ; ils  dégroffiffeut , finiffent  6c  met- 
tent le  tout  en  état  de  fervir.  L'acier  fe  tire  d’Alle- 
magne , par  les  François  dn  moins;  il  doit  être 
fans  paille , avoir  le  grain  "net , fin  . ferré  6c  argen- 
tin : on  n'en  garnit  qu’un  fcul  côté  du  tranchant 
des  couteaux. 

I-c  premier  travail  des  ouvriers  eff  d’accrcr  ou 
garnir  d’acier  les  couteaux  : pour  y parvenir  ils 
fo-gent  l’acier  en  lames  fcmblab'.cs  à celles  d’un 
ra'.oir , de  la  longueur  des  couteaux  , de  trois 
ponces  de  largeur,  celle  deftinèe  au  couteau  fe- 
melle , plus  forte  St  plus  pefante  d'une  demi- 
livre,  que  celle  du  couteau  mâle,  dont  le  poids 
ordinaire  eft  de  deux  livres  St  demie.  Ainfi  en  place, 
la  partie  la  plus  épaiffe  des  lames  fur  l’extrémité  du 
tranchant,  elles  font , chacune  à fon  couteau  , ap- 
pliquées avec  de  l'argitle , fur  la  face  que  laiffent 
parcitre  les  couteaux  lorfqtt’on  en  préfente  le  tran- 
chant aif  feu  ; puis  les  unes  après  les  autres , mifes 
au  feu  St  forgées  ou  foudées. 

Je  ne  fais  fi  l’obfervation  cft  effenrielle , comme  on 
le  dit , de  placer  le  foyer  de  la  forge  à la  droite  de 
l’ouvrier , contre  l’ufage  commun  dans  toutes  les  au- 
tres forges  de  le  placer  à fa  gauche  ; on  affurc  qu’au- 
trupient  ]«  forces  feroient  mal  forgées  ou  le  feroient 
à contre-fens;  c’eft-à-dire,  que  la  femelfe  qui  doit 
être  acérée  en  deffus  8t  le  mâle  en  deffous , le  fe- 
ro.cnt  au  conrraire,  le  premier  en  deffous  & l’autre 
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en  deffus  : j'avoue  que  je  ne  fens  pas  l’indifpenfable 
néccffité  d une  pareille  difpofition , pour  que  les 
chofcs  foient  ce  qu’elles  doivent  tire.  Quoi  qu'il 
en  foit , les  couteaux  fortant  toujours  des  groffes 
plus  épais,-  plus  étroits  St  beaucoup  plus  courts 
qu'ils  ne  doivent  l’étre  par  la  fuite,  une  fois  acérés, 
font  platinés  on  battus  fur  l’cnclume  jufqn’à  ce 
qu'aux  dépens  de  l’une  de  leurs  dimenfions,  ils  aient 
acquis  les  autres;  obfervant  de  leur  donn :r  un  peu 
plus  de  largeur  à la  po  nte  qu'au  ylon  , & de  pro- 
lvtnger  directement  jufqu’au  dos  chaque  ligne  des 
côtes  de  l’angle  aigu  du  tranchant. 

Après  avoir  platiné  les  couteaux , on  les  rogne 
en  forme  convexe  fur  le  tranchant , mais  très-peu 
vers  le  talon  ; & pour  leur  donner  à tous  la  même 
courbure,  on  a un  modèle  d'après  lequel  on  la 
trace  au  revers  de  la  face  acérée  ; puis  avec  un  coin 
ou  tranche , on  rogne  à chaud  tout  ce  qui  ell  au- 
delà  du  trait , le  tranchant  coupé  en  chanfrein  ou 
terminé  en  bifeau  : comme  ce  bifeau  cfl  coupé  dit 
côté  du  fer , à l’un  & à l'autre  couteaux , lorsqu’ils 
font  joints  ensemble,  il  eft  en-deffus  au  mâle  & 
en-deffous  à la  femelle  ; & les  deux  tranchans  pin- 
cent l’un  contre  l’autre. 

Lorfqu’on  a rogné  les  couteaux , on  les  calibre  ; 
c’eft-à-dire  , qu’on  les  contourne  en  les  battant  au 
marteau  , d’abord  en-deffus  fur  la  largeur , moins 
fenfiblement  vers  le  talon  au  mâle  qu’à  la  femelle  ; 
puis  fur  la  longueur,  de  manière  que  la  convexité 
foit  du  côté  non  acéré  des  couteaux  : de  la  forme 
d’une  tuile  courbe  qu’ils  prennent  dans  ce  dernier 
travail,  les  forgerons  l’appellent  tutler. 

Ou  adapte  enfemble  les  couteaux  : on  les  égalife 
au  marteau , enfuite  à la  meule  fur  laquelle  on  paffe 
feulement  la  partie  acérée  & le  bifeau  de  chaque 
tranchant  ; cc  qu’on  appelle  , en  terme  d'art,  former 
les  planches  des  forces  : puis  on  en  alonge  la  queue 
en  y fondant  une  branche  de  fer  ; enfin  on  les 
trempe  ; & à cet  égard  chaque  forgeron  a fa  ma- 
nière d'opérer  , ou  plutôt  fa  compofition  dont  tous 
font  un  grand  fecret  ; mais  cette  compofition  qu’on 
trouve  décrite  en  tant  d’endroits , à peu  de  chofe 
prés,  eff  la  même  pour  tous  les  outils  ou  uftenfi- 
le»  tranchans.  Cette  trempe  fe  fait  dans  une  efpècc 
de  coffre  de  fer  placé  fur  un  fourneau , les  cou- 
teaux enduits  d’a-gille  fur  le  côté  non  acéré , ran- 
gés l'un  à cité  de  l’autre,  le  tranchant  en  bas,  le 
coffre  recouvert  d’argille  6c  le  tout  entouré  de  qjiar- 
bon  qu’on  allume.  Au  bout  de  huit  à neuf  heures 
d’uncforte  chaleur  continuée , on  retire  les  couteaux 
& on  les  plonge  dans  une  eau  vive  & froide.  Comme 
ils  fe  contournent  un  peu  dans  cette  opération , 
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on  les  rcrsKbrï  jufte  au  marteau  far  le  modèle  , 
qu’on  nomme  pièce  de  calibre  ou  ( imptemcnt  rjltbrc. 

Cette  opération  tft  fuivie  de  celle  de  blanchir 
& dcjroffir  les  couteaux , ou  de  les  parier  à pial 
des  deux  côcés  fur  la  meule,  fie  d’en  imoudre  feu- 
lement le  tranchant , celui  de  1a  femelle  en-delTus 
au  point  que  fa  lame  d’acier  fe  trouve  à découvert 
d'environ  un  pouce,  tandis  qu'il  convient  pour 
armoudre  le  mâle  de  n'en  faire  palier  que  le  bifeau 
fur  la  meule.  La  manière  d'être  calibré  des  cou- 
teaua  fait  qu’on  ne  fauroit  les  palier  fur  la  meule 
dans  le  mime  fens  des  deux  côtés  : pour  en  emoudre 
le  couteau  acéré , il  le  faut  paffer  fur  la  longueur: 
au  contraire , pour  émoudre  les  couteaux  du  côté 
oppofé , il  les  faut  tenir  debout  ou  fur  b largeur. 
La  première  manière  d’émoudre  s'appelle  plancher, 
& b dernière  tnvtrftr  a l’égard  de  b femelle , & 
rogner  à l’égard  du  mâle. 

Il  faut  .après  l’émoubge  , de  nouveau  calibrer  les 
couteaux , mais  cette  fus,  fur-tout  celui  de  la  femelle, 
avec  beaucoup  de  ménagement  & de  précifion , 
pour  n’avoir  plus  à y revenir , 8c  dans  b crainte 
d'endommager  ou  de  fatiguer  fon  tranchant  où 
il  n'y  a plus  de  fer  pour  le  foutenir.  On  parte  en- 
core les  couteaux  fur  b meule  pour  drerter  les 
plancha  ou  rendre  bien  unis  les  tranchons  St  rogner 
très-droit  leur  bifeau  : travail  qui , par  b précifion 
qu'il  exige  , s'appelle  coup  dt  maître , 6c  s’exécute 
en  effet  par  celui-ci. 

Alors  on  aff.mble  les  couteaux,  les  tranchans 
oppofés  l'un  à l'ancre , en  fondant  les  branches  de 
fer  à l'anneau  de  cette  matière  : il  n'efl  plus  quef- 
tion  que  de  dtbrUer  les  forces , 8c  c'ert-là  le  dernier 
coup  de  maitre.  Cette  opération  conftrtc  à les  guinder 
fit  les  ouger , c’eft-i-dire , à difpofer  les  branches 
des  couteaux , tellement  que  dans  les  forces , con- 
fréries en  repos , le  mâle  fe  porte  de  lui-méme 
cn-dertous  de  b femelle,  fit  qu’il  ne  puiffe  mon- 
ter fur  le  tranchant  de  celle-ci  fans  le  fecours  du 
tondeur  ; puis  à donner  encore  au  premier  de  ces 
couteaux  une  pofttton  oblique  , telle  qu’il  lève  du 
dos  fit  bairté  du  tranchant , fit  que , pofé  fur  b fe- 
melle , il  forme  avec  elle  une  efpéce  d’auge.  Elle 
confirte,  en  outre , à faire  joindre  eaaûement  l’un 
fur  l'autre  les  deux  tranchans , en  donnant  des  coups 
de  marteau  fur  le  mâle , feulement  aux  endroits  qui 
n'approcheraient  pas  fit  où  l'on  appercevroit  le 
moindre  jour,  qu'on  appelle  fenêtre.  Enfin,  cette 
opération  conftfle  â repartir  fur  b meule  les  deux 
tranchans  pour  les  affile r,  ce  qui  ne  peut  s’exécu- 
ter qu'en  faifant  chauffer  l'anneau  des  forces  pour 
faire  croifer  les  couteaux  de  manière  que  leur  tran- 
chant foit  en  dehors.  Après  les  avoir  émoulus  dans 
cette  fituati on  où  on  les  a affujentes  par  le  dos , â 
l’aide  d’un  morceau  de  fer  tourné  en  forme  d’S , 
qu'on  nomme  clavette , on  chauffe  de  nouveau  l’an- 
neau pour  remettre  les  couteaux  dans  leur  pre- 
mière fmiation  ( il  en  eft  ainfi  chaque  fois  que  les 
foeces  partent  par  les  mains  de  l’émouleur)  : on 
ragne  les  truiciians  en  les  rangeant  au  marteau  fur 
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T’endumo,  nommée  raJJUne , afin  de  corriger  le» 
inegalr.es  cccafionr.éts  par  les  manœuvres  preceden- 
tes ; alors  les  forces  font  en  état  d'être  livrées  au 
tondeur. 

Remarques  fur  la  fabrication  des  força  fi*  la  rai- 
fon  de  leur  courbure.  L'acier  des  couteaux  doit  être 
chauffé  à b forge  également  8c  modérément  par- 
tout : trop  chauffé,  il  s’attendrit,  perd  fa  qualité 
8c  s’ofe  bientôt;  lorfque  cet  accident  arrive  par 
places  8c  fur  le  tranchant , celui  du  mâle  entame 
le  tranchant  de  b femelle  8c  y f it  des  molierrs  ou 
tondrieres  -ou 'on  ne  peut  éviter  qu’en  adaptant  au* 
places  de  I acier  pâmé  des  morceaux  de  nouvel  a lier. 

On  appelle  acier  pâmé , celui  qui  a été  trop  chauffé» 
fie  qui , dans  l'émoubge  , devient  noir  au  lieu  C’y 
prendre  une  couleur  brillante  8c  argentine. 

S'il  arrivent , en  foudant  l’acier  fur  le  fer  que 
leur  union  ne  fut  pas  parfaitement  par-tout  égale- 
ment intime , il  pourroit  fe  faire , en  formant  les 
planches  des  couteaux  ou  en  les  ragrèant,  que  les 
tranchans  s'écbtaffcnt  ou  fe  ctfTartem  par  petites 
parcelles  : cet  accident  qui  arrive  plus  communé- 
ment au  tranchant  du  mâle , fe  nomme  fourrure. 

ta  rognure  des  tranchans  ne  fc  fait  courbe  ou 
concave  que  pour  qu'ils  fe  trouvent  droits  lorfque 
les  couteaux  font  calibrés  : s'ils  étoient  rognés  en 
ligne  droite  , au  calibrage , Us  deviendroiem  con- 
vexes , 8c  ils  ne  couperoient  ni  de  b pointe  ni  du 
talon , mais  feulement  du  milieu  ; car  le  mâle , ayant 
coupé  en  ce  beu  6c  s’avançant  fur  b femelle , s’é- 
leveroit  de  manière  à ne  pouvoir  pas  plus  rappro- 
cher en  pointe  qu’en  talon.  D'ailleurs , le  premier 
couteau  n aurait  point  d'appui  â ce  bout  ei,  fie 
l’ouvrier  feroit  obligé  de  le  foulever  à chaque  inf- 
ant pour  le  bire  venir  fur  l'autre  couteau  : incon- 
vénient qu’on  évite  encore  en  rognant  les  couteaux 
très- peu  du  talon , qu’on  biffe  faillir  fur  b lon- 
gueur des  tranchans  amant  qu'il  eft  néceflàire  pour 
que  le  mâle  ait  un  point  d’appui  qu'il  ne  puiffe  ja- 
mais abandonner  dans  le  travail. 

Les  deux  courbures  comprifes  fous  le  mot  de 
calibre  font  données  aux  forces , l’une  pont  les  faire 
pofer  exactement  fur  b table , l’autre  pour  y faire 
plonger  fes  tranchans  : les  tranchans  d'un  couteau 
pht  n'emreroiem  pas  aulfi  avant  fie  ne  tondraient 
pas  d’auffi  près. 

La  trempe , en  quelque  efpéce  d’outil  tranchant 
que  ce  foit , eft  une  partie  des  plus  délicates  de  l'art 
du  taillandier,  coutelier  8c  autres  ouvriers  de  ce 
genre  : fi  elle  eft  trop  faible  , l’acier  s’émouffe  8c 
s’ufe  bientôt  : trop  forte  ou  à feu  trop  ardent , l’a- 
cier, aigri , s’égraine  ou  s'éclate  â la  moindre  ré- 
fiftance  qu’il  éprouve  ; 8c  ces  caflùres  qu’on  nomme 
e crains , Sc  qui  ne  proviennent  que  de  l'inégalité 
de  b chaleur , lorfqu’elles  ne  fe  font  que  par  pb- 
ces  fur  le  tranchant  des  foras,  doivent  être  attri- 
buées , quand  elles  fe  multiplient  8c  s’étendent  beau- 
coup , à b mauvaife  coropcfition  de  b trempe. 
En  gènénl , 1e  fon  argentin  d’un  outil  indique  que 
fa  trempe  eft  bonne  ; mais  il  eft  effemiel  dans  ce 
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cas-ci  que  les  deux  couteaux  foient  également  trem-  On  appelle  furet  1 boues  ou  déferles  celles  qui  font 
pes , autrement  le  plus  dur  entameroit  l’autre.  devenues  fort  peu  tranchantes  8c  dont  on  nefefert 

11  n’ell  pas  moins  important  que  les  tranchans  plus  que  pour  les  coupes  d’apprêts  , d’envers  & 

fuient  bien  unis  & les  bifeaux  très-droits , ce  qui  de  Herman  : on  entend  par  une  :oupc , la  tonte  d’un 

dépend  d'une  pofition  égale  & ferme  fur  la  meule  drap  une  fois  faite  dans  toute  fon  étendue. 

& d’un  coup-d’oeil  jufte  de  la  part  de  rémouleur  : Les  forces  d’Angleterre  ont  eu  la  fupériorité  la 

fans  cet  état  propre  de  pertëftion  des  forces , le  plus  marquée  : elles  jouilTcni  encore  d’une  grande 

drap  eft  lujet  à avoir  des  machurcs.  S’il  cil  inutile  réputation  , & elles  la  méritent  ; on  en  tire  auffi  de 

d’obferver  que  tout  outil  émoulu  à fcc  fur  le  grès.  Hollande  8c  d’Allemagne  : cependant,  on  en  fait 

s’y  échauffe  6c  fe  détrempe , il  ne  l’eil  pas  de  aujourd’hui  de  très-bonnes  en  France , particuliè- 

prévenir  qu’on  ne  doit  point  confier  cette  opéra-  renient  à Sedan  & en  Languedoc.  Elles  fe  vendent 

rion  aux  colporteurs  dïs  forces,  qui  ordinairement  communément  environ  60  livres,  fous  la  condi- 

gâtent  à deucin  celles  qu’ils  n’ont  pas  vendues , don  de  fix  mois  d'épreuve.  Celles  de  Normandie 

pour  l’imérét  d’en  vendre  d’autres  ; mais  aux  fabri-  n’ont  pas  réufli-;  l’Ànglois  qui  s’étoit  établi  à Da- 

cans  même , aux  forgerons  qui , au  contraire , ont  reniai , & qui , dit-on , opéroit  très  bien  en  Angle- 

intérét  de  conferver  6c  faire  trouver  bon  leur  pro-  terre , ne  réuftit  pas  auffi  bien  en  France , on  s’ea 
pre  ufage.  eft  dégoûté. 

Le  guinJage  des  forces  confifte  à difpofer  le  cou-  a®.  Des  ufttnfilei  acctjfoifes  6-  ncccjfaircs  pour  faim 
teau  mile  à tendre  naturellement  fous  le  couteau  agir  les  forces.  Ces  uftenftles  font  le  bois  de  plombs , 

femelle , 6c  cependant  à palier  deffiis  par  l’effort  les  plombs , la  billette , la  manique , 1a  mailloche  ou 

qu’on  lui  imprime,  le  tout  pour  ferrer  le  poil  de  le  curot. 

plus  près  ; 8c  l 'augment  fert , comme  on  l’a  dit , i Le  bois  de  plombs  eft  un  ais  de  7 pouces  de  lon- 
hirc  pénétrer  les  couteaux  plus  avant,  i prendre  gucur  6c  de  3 pouces  8c  demi  de  largeur,  qui  eft 

plus  de  poil,  à le  couper  plus  (ùretnem  6c  plus  coupé  en  plan  incliné  fur  fes  deux  faces,  8c  qui  a 

également.  d’un  côté  6c  dans  fa  partie  la  plus  épaiffe  un  bord 

Pour  le  jeu  égal , facile  6c  doux  des  forces , leur  de  deux  i trois  lignes  de  hauteur.  On  le  pofe  fur 

anneau  doit  être  très-liant  : on  obtient  celui-ci  par  l’extrémité  de  la  femelle  de  la  force,  le  bord  tourné 

la  douceur  naturelle  de  la  matière , par  l’étendue  en-deffous  6c  approché  contre  le  dos  de  ce  cou- 
de l’anneau  8c  fa  bonne  fabrication  : on  parvient , teau , pour  y affeoir  dans  une  pofition  convenable 

en  outre  , à celui-li , par  la  longueur  8c  l’écartement  la  charge  dont  elle  a befoin. 

des  branches , qui  doivent  être  tels  que  le  centre  Les  plombs  font  des  maffes  de  plomb  ou  de  fer 
de  mouvement  fe  trouve  toujours  ait  haut  de  cet  au  nombre  de  cinq,  dont  on  charge  le  couteau 

anneau  ; 6c  par  une  diflance  tics  pointes  l’une  de  femelle  fur  (a  longueur,  afin  de  lui  procurer  une 

l’autre  des  couteaux  , bien  proportionnée  il  l’ou-  alliette  ferme  fur  la  table  à tondre.  Les  trois  maffes 

verture  de  ces  couteaux.  qui  fe  mettent  dans  le  milieu  pèfent  enfemble  en- 

Les  proportions  reçues  8c  jugées  les  meilleures  de  viron  16  livres,  8t  fc  nomment  plombs  de  clef} 

grandeur  8t  de  poids  de  ces  diverfes  parties , font , celles  des  extrémités  font  plus  fortes , elles  pèfent 

lavoir,  pour  l’anneau  de  34  il  35  pouces  de  cir-  chacune  ao  ou  a4  livres  6c  s'appellent , l’une  plomb 

conférence  fur  un  pied  de  diamètre , pour  les  bran-  de  pointe  6c  l'autre  plomb  de  talon.  On  les  tient  bien 

ches  de  17  à 18  pouces  de  longueur  : la  femelle  ferrées  contre  la  manique  par  le  moyen  de  deux 

a de  largeur  7 pouces  i 7 peuces  & demi  en  pointe , ficelles  qui  cmbralTent , par  le  milieu  \ le  plomb 

& près  de  6 pouces  en  talon  : le  mâle  eft  pro-  de  pointe , 6c  dont  les  bouts  , paflfés  au-dellus  des 

portionnellement  plus  étroit  de  a à 3 lignes  : ils  autres , font  tendus  8c  attachés  à la  manique  à l'aide 
pèfent  enfemble  a8  livres  ; enfin  la  longueur  totale  d'un  morceau  de  bois  ou  de  fer. 
des  forces  eft  de  4 pieds  4 â 6 pouces  au  plus , 8c  La  billette  eft  une  forte  de  palette  de  bois  , de 
leur  poids  de  35  à 36  livres.  forme  triangulaire  6c  d’environ  deux  pieds  de  Ion- 

Ainfi  l’excellence  «fes  forces  réfulte , 8c  d’une  gueur  qu’on  attache  à la  force  pour  pouvoir  la  fou- 

bonne  trempe , 8c  d’un  bon  calibre,  8c  de  ta  jufte  tenir  dans  le  travail.  Elle  y fient  d’un  bout  par  le 

proportion  de  fes  parties , 6c  qu'elles  foient  mon-  moyen  d'une  rainure  qui  y eft  pratiquée  OC  où 

tées  avec  précifion,  6c  que  fes  planches  foient  exac-  s’emboîte  une  partie  du  talon  du  couteau  femelle 

tentent  dreflees , 8c  que  fes  tranchans  foient  fans  de  de  l’autre  d’une  ficelle  qui  en  faifit  6c  arrête  le 

fourrures , motieres  ou  filandres,  égrains  ni  pailles.  De  manche  â l’extrémité  de  la  branche  de  ce  même 

telles  forets , conduites  8c  ménagées  convenable-  couteau.  Sur  le  devant  de  la  palette  eft  une  ou- 

ment , peuvent  faire  fucceftivement  1 8 â ao  cou-  venure  pour  donner  au  tondeur  la  facilité  de  l’em-t 

pes  de  demi-laine,  10  â ta  de  troifiëme  eau,  33  poigner  en-deflous  du  couteau  mâle, 

a 40  <f apprêts  6c  it  ou  1;  d’envers  ou  d'herman , La  msntque , qui  fe  met  à la  tète  de  la  billette, 
le  tout  à raifort  de  4a  aunes  pour  la  longueur  des  eft  un  petit  rafleau  de  bots  traverfé  d’une  branche 

pièces  de  draps.  Elles  peuvent  être  émoulues  neuf  qui  forme  d'un  bout  un  crochet  qui  emkrafTe  le 

fois , & faire , après  chaque  émoulage  , autant  de  dos  du  couteau  femelle , 6c  de  l'aiu  re  une  vis  por- 

coupes  qu’il  vient  d’être  dit.  tant  fon  écrou  pour  ferrer  & affermir  le  taffeau 
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fur  ce  couteau.  De  chaque  côté  de  !a  manique  il 
y a une  boucle  de  fer  où  s'attachent  les  deux  bouts 
d’une  courroie  difpofée  en  croix,  6c  formant  une 
cfpèce  d’anneau  oblong.  Cette  courroie  s’appelle 
bride, 

La  truiüoche  fert  à donner  le  mouvement  à la 
foret.  C’ert  une  forte  de  petit  maillet  cndcflùs  de 
la  maffe  duquel  eO  une  rainure  grande  d’un  de  mi- 
pouce  , pour  l’afiujcttir  8c  le  faire  tourner  fur  le 
dos  du  couteau  mile,  en  le  tenant  par  le  manche, 
après  l'avoir  padé  dans  la  bride  de  la  manique. 

Le  curoi  cil  un  infiniment  de  bois  dont  on  Ce 
fert  au  lieu  de  la  mailloche.  Ccd  un  cylindre  de 
cinq  pouces  de  longueur  8c  de  trois  pouces  de 
diamètre,  où  il  y a tmc  rainure  fcmblable  à celle 
de  la  mailloche , mais  qui  n'a  d’autre  levier  pour 
le  mouvoir  que  le  poignet  du  tondeur  qui  s’en  failli 
ayant  la  main  paffée  dpns  la  bride  dont  on  a parlé. 

Le  curct  cA  plus  avantageux  pour  le  drap  eue 
la  mailloche,  en  ce  qu’il  tourne  par  un  mouvement 
plus  court,  8c  que  les  forets,  s’ouvrum  moins, 
tranchent  à plus  petits  coups  8c  font  une  tonture 
plus  unie;  mais  il  rend  le  travail  plus  pénible,  6c 
peu  d'apprenti t's  tondeurs  y peuvent  réfifter. 

Ci'ell  au  tondeur  à monter  fa  force , c’efii-dire 
à y ajouter  toutes  les  pièces  dont  on  vient  de  faire 
la  defeription  , 8c  à la  charger  fuivant  fon  calibre. 
Moins  les  forces  ont  de  calibre , moins  el'cs  doi- 
vent avoir  de  charge , 8c  plus  il  faut  l'approcher 


fur  le  tranchant.  Autrement  elles  ne  couperaient 
pas  de  près  ; 8c  comme  elles  exigeroicr.t  alors  une 
table  horizontale  ou  fort  peu  inclinée , elles  auroient 
peine  à dclcciidre  dans  le  cours  du  travail , d elles 
étoient  trop  chargées.  De  quelque  manière  que  les 
forces  loient  condruitcs , on  doit  tellement  rang;r 
les  plombs  le  long  du  couteau  femelle,  que  (on 
tranchant  ne  p ui lie  lever  ni  en  pointe  ni  en  talon. 
Quand  cela  arrive,  il  6ut  faire  de  (cendre  ou  remonter 
la  charge , félon  qu’il  ed  ncceflairc , par  le  moyen 
d’un  dé  de  bo‘s  de  deux  à trois  pouces  de  lace 
qu'on  met  avant  ou  aprél  les  plombs  de  clef. 

Il  faut  prendre  garde  que  les  tondeurs  ne  char- 
gent pas  leurs  forces  « la  levrette  ; ce  qui  fe  dit , 
quand  la  charge  qu’elle  doit  avoir  porte  plus  fur 
le  dos  que  fur  le  tranchant  de  la  femelle  ; il  en 
réfultc  i°.  que  ce  couteau  entrant  moins  en  laine 
a un  mouvement  plus  aifé  ; a°.  que  le  tondeur 
va  plus  vite  en  bafogne  fans  craindre  de  former 
des  critaux  ; 3°.  que  h force  ne  faifant,  pour  air.fi 
dire , qu'effleurer  le  poil  du  drap , il  faut  multiplier 
les  coups , afin  de  raccourcir  jufqu’au  point  necef- 
laire  , ce  qui  augmente  la  dépenfe  des  apprêt». 

Quand  lts  couteaux  d’une  force  ne  font  pas  d’une 
longueur  relative  à la  largeur  de  la  table,  & qu’il 
ell  i craindre  qu’ils  ne  fàficnt  des  pointages  fur  le 
drap,  il  faut,  pour  prévenir  cet  accident,  avoir 
foin  d’émonder  la  pointe  du  mile  qui  cft  fufcco- 
tible  de  les  produire. 
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FRISE. 


F RISE,  f.  f.  Friser,  v.  a.  Frisoir.  , f.  rn.  Frifc  fe 
dit  de  l'étoffe  même  qu’on  a frifée  , (panr.us  luneus 
cri  f pi  s villis  ; p.tr.r.us  crifpjtus  J , 8c  de  l’art  par  lequel 
on  la  frife.  Friftr  ou  ruiner  indique  l’opération;  & 
frifoir , la  mécanique  ingénieufe  à l’aide  de  laquelle 
on  la  fait. 

Le  goût  de  la  variété,  fi  prodigieux  darcslcs  chofes 
du  luxe , & qui  a produit  tant  d'inventions  dans 
les  arts,  a fait  imaginer  de  former,  à la  furfocc  de 
quelques  étoffes  unies,  des  grains  ou  boutons  qui , 
fans  rien  changer  dans  leur  qualité,  apportaient 
quelques  variét '-s  dans  l’t  pparence. 

Plu  fours  étoffes  de  laine  foat  foumifes  à la  /7/r, 
& particuliérement  les  ratines, dont  cet:e  opération 
couAitue  l'une  des  différences  avec  les  draps  ; les 
peluches,  l’envers  des  draps  noirs  , 6v.  La  frife 
conftfte  uniquement  à loulcr  les  uns  furies  autres 
les  poils  qui  fe  trouvent  à la  fuperfoie  de  l’étoffe  , 
8c  qu'on  a laiffés  , pour  cct  objet , un  peu  plus 
longs,  de  manière  que  leurs  filamens  , réunis  par 
place,  forment  de  petits  boutons  dont  l'étoffe  pa- 
roi ffe  comme  femee. 

Cct  effet  pourroit  être  produit  par  le  frottement 
rapide  & circulaire  d’une  tuile  fembLble  à celle  dont 
fe  fervent  les  apprèreurs  de  draps , fur  telle  partie 
de  l'étoffe  actuellement  tendue  8c  fermement  ar- 
rêtée ; mais  on  fent  que  tout  moyen  qui  auroit  la 
main  pour  unique  agent , feroit  partiel , lent , pé- 
nible , difpendieux  8c  impraticable  en  grand. 

C’eA  à éviter  ccs  inconvéniens,  en  attcignanrîe 
but  propofé,  qu’on  parvient  à l’aide  de  la  méca- 
nique dor.t  nous  allons  donner  la  defeription , 8c 
dont  le  réfultat  cA  de  faire  paffer , d’un  mouvement 
égal  8c  lent  , toute  une  pièce  d'étoffe  fucccAive- 
ment  entre  les  deux  pièces  nommées  particuliére- 
ment le  frifoir , tandis  que  fe  meut  vivement  la  par- 
tie iupérieure  de  ce  frifoir  dont  la  furfoce  eA  cou- 
vertp  d'une  compofirion  de  fable  8c  de  colle.  Après 
avoir  décrit  l’opération  de  la  frife , nous  donnerons 
la  manière  de  foire  cette  compofuion  qui  tient  éga- 
lement à l’art , 8c  fur  laquelle  M.  Duhamel  ne  donne 
aucun  renfeignemem  : il  cA  quelques  pratiques  éga- 
lement paffées  fous  fiîencepar  ccïavant,  qui  a par- 
faitement décrit  ce  qu’<il  a pu  voir , mais  auquel  il 
parott  que  lartiAc  n’avoit  pas  tout  dir. 

Les  étoffes  paffent  à la  frife  ordinairement  trois 
fois,  quelquefois  quatre,  Sc  même  cinq.  Pl,;s  le 
mouvement  eA  large , moimiï  eA  pré:  piré , 8c  plus 
le  grain  eA  gros  ; plus  ce  gr;v  1 eA  gro  , m »ins  il 
eA  d.nfe  8c  plus  il  cA  rare.  Au  contraire  , p*u  le 
mouvement  eû  ferré  , plus  il  eA  précipité , Si  plus 


le  grain  eA  petit  : plus  ce  grain  eA  petit  , plus  il 
eA  dur , condcnfé  oc  multiplié. 

Faire  un  grain  mou  , gros  & rare , c’eA  friftr  à 
la  hollsndoiie  : ccttc  frife  cA  très- apparente  ; elle 
donne  plus  à l'étoffe  un  air  d'hiver  ; elle  cA , fui- 
vant  l’cxprcffion  des  Parafons  qui  la  préfèrent , plus 
chaude  à l’œil  que  la  frife  à la  françoife  ; mais  elle 
dure  moins  que  ccîîc  dernière  qui , moins  foillantc  • 
8c  plus  fèchc  , mais  plus  garnie  8c  plus  ferme  , 
plait  davantage  aux  Lycnnois. 

Indépendamment  de  la  précifion  dans  la  méca- 
nique , 8c  de  la  perfeélion  dans  les  tables  8c  les  uf- 
tenfiles  , il  fout , pour  l’égalité  de  la  frife  , un  mou- 
vement très  régulier  ; ce  qui  doit  faire  préférer  l'eau 
à tout  aure  agent  , dans  le  cas  ccp.ndint , où  e 
feroit  une  eau  tranquille , dont  on  pût  toujours  t e 
donner  qu’un  volume , une  viteffe  ou  un  poids  égal. 
Lorfqu’on  n’cA  pas  à portée  d’employer  l’eau  comme 
moteur,  on  fe  fort  de  chevaux  qn  on  fuit  , qu’on 
dirige  dans  toute  leur  marche , & qu'on  n'emploi-: 
qu’à  cela , pour  leur  conferver  toujours  une  feula 
8c  meme  allure.  Jamai.  je  n’y  ai  vu  employer  de 
bœufs;  mars  par  la  raifon  qu’il  ne  faut  rien  de  pré- 
cipité , qu’il  fu  dit  de  beaucoup  d’égalité  dans  ce  mou- 
vement, je  per.fe  que  ces  animaux  y fet  oient  très-  1 
propres. 

Je  piiTe  à la  mécanique  que  je  fuppofe  mifo 
en  mouvement  par  des  chevaux , 8c  oont  il  faut 
jtonfulter  les  figures  dans  la  planche , pour  bien  en- 
tendre ce  qui  va  fuivre. 

La  totalité  des  rouages  cA  telle  qu’on  peut  fiifr 
en  même  temps  quatre  pièces  d'étoffes  ; la  machine 
eA  difpofée  d’un  rez- de  chauffée  à un  premier 
étage  , de  manièjç  que  c'eA  à cct  étage  où  s’opère 
la  frife  , 8c  ou  fe  tiennent  tes  ouvriers  qui  veillent 
l'operation,  tandis  qu'au  rez  de  chauffée,  nommé !: 
mjr.ige , des  chevaux  mettent  le  tout  en  mouvement. 
On  met  un  ou*  deux  chevaux  , eu  quatre,  félon 
qu’on  veut  faire  aller  de  frifoirs  à la  fois , en  ar- 
rêtant, comme  nous  l’indiquerons,  ceux  de  ces 
derniers  qu’ot  ne  veut  pas  faire  travailler  : ces  che- 
vaux s’attachent  par  d:s  pionniers  chacun  à un  le- 
vier quifoit  tourner  un  gros  arbge  portant  la  grande 
roue  horizontale  établie  2»  10  pieds  d’élévation, 
cene  roue  en  héviffon  engrène  dans  deux  lanternes 
dont  les  arhres  tr  a ver  fent  le  pLncher,  & elles  for- 
ment cnfomblc  , avec  l’arbré  principal  Sc  fes leviers  , 
toute  la  pa<  .le  de  U mécanique  pLcéc  au  rez-dc- 
ch-iuffée.  U y a rois  pieds  huit  pouce»  de  diAance 
fur  l’  rhre  principal , depuis  foQ  extrémité  inférieurs 
jufqj’à  la  rniffance  des  cnrayurcs  pii  lui  font  adap- 
tée:» pour  lupporter  la  grande  roue  ; cette  roue  a neuf 
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pieds  quatre  pouces  de  diamètre  , & porte  foixante- 
tlouzc  dents  : les  lanternes  dans  lefquclles  elles  en- 
grènent ont  cnvironquinzepouces  de  hauteur  ; elles 
font  garnies  chacune  de  douze  fufeaux  fur  des  pla- 
teaux de  20  pouces  de  diamètre. 

Chacun  des  arbres  des  deux  lanternes , ayant  tra- 
vcrlé  le  plancher,  porte  au-deflus  & tout  près  du 
carreau  du  premier  étage , un  rouet  horifontal  de 
quarante-une  dents  qu'il  entraîne  par  fon  mouvement. 

Ces  deux  premiers  rouets  delà  partie  lupérieure 
de  la  machine  engrènent  chacun  dans  deux  lanternes 
de  douze  fufeaux.  L’arbre  horifontal  de  ces  fufeaux 
porte , à égale  di (lance , deux  rouets  de  quarante- 
deux  dents,  placés  de  champ;  & à fon  extrémité, 
une  petite  lanterne,  dont  nous  verrons  la defttna- 
tion  : cîs  rouets  de  champ  , de  quarante-deux  dents  , 
engrènent  chacun  dans  des  lanternes  verticales  de 
fept  fufeaux , qui  mettent  en  mouvement  le  frifoir  ; 
voici  comment  : l’axe  de  ces  lanternes  porte  uune 
part  dans  une  crapaudine , & de  l’autre  , eft  reçu 
dans  un  collet  de  cuivre  long  de  huit  pouces , épais 
de  deux  , large  de  quatre  , & fermement  afTtijctti 
avec  des  vis  dans  la  pièce  de  deffuus  du  frifoir  ; 
cet  axe  fe  termine  par  une  pointe  qui  ne  lui  eft 
pas  concentrique , mais  qui  s'incline  fur  un  de  fes 
côtés,  & cette  extrémité  coudée  entre  dans  le  trou 
d'un  couftinet  de  cuivre , attaché  très-ferme  par  des 
vis  b la  partie  fupérieure  du  frifoir  ; ce  couftinet 
a fept  pouces  de  longueur,  un  pouce  & demi  d’é- 
aifleur , & deux  pouces  ftx  lignes  de  largeur.  Le 
out  de  l’axe  entre  à l’aife  dans  le  trou  du  coufii- 
net  ; il  y vacille  & décrit  une  courbe  par  fon  ex- 
trémité, de'manière  que  le  couftinet  & le  deffiis 
de  la  frift  reçoivent  un  trémouffement , une  ef- 
péce  de  mouvement  circulaire  propre  à friftr , bou- 
«cmner , ratiner  enfin  l’étoffe  qui  eft  expofée  b fon 
impreflion.  Telles  font  proprement  les  parties  conf- 
tituames  de  la  mécanique  à quatre  frifts  : en  les 
conftdéram  fur  la  planche , on  verra  donc  les  le- 
viers A faire  tourner  la  roue  dentée  B ; cette  roue 
engrène  dans  les  deux  lanternes  D , lefquets  em- 
portent les  deux  rouets  F , qui  engrènent  à leur 
tour  dans  les  quatre  lanterne»  G ; ces  lanternes 
font  tourner  les  quatre  rouets  H ; ceux-ci , les  huit 
lasternes  I , qui  definitivement  font  mouvoir  la  par- 
fie  fupérieure  G des  quatre  frifoirs. 

Mais  ce  n’eft  pas  allez  que  les  pièces  faites  pour 
ratiner  l’étoffe  agiffent  convenablement  fur  elle  ; il 
faut  encore  que  celle-ci  foit  attirée  par  un  mouve- 
ment affez  lent  pour  donner  b l’aâion  du  frifoir 
le  temps  néceftiure,  fans  qu'il  y ait  b craindre  que 
l’étoffe  foit  endommagée  par  la  deftruétion  de  fes 
poils.  Nous  avons  vu  que  l’arbre  horifontal  des 
fufeaux  , qui  porte  deux  rouets  de  quarante  - deux 
dents  , avoit  encore  b fon  extrémité  une  petite 
lanterne , dont  nous  nous  fommes  réfervé  d’exa- 
miner l’effet.  Cette  lanterne  engrène  dans  une  roue 
dentée , qui  emporte  avec  elle  fur  un  même  arbre 
pne  autre  lanterne  , laquelle  engrenant  dan»  une 
grande  roue  dentée , U fait  mouvoir  ainfi  que  fon 
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arbre.  Cet  arbre  delà  grande  roue  eft  horizontal; 

, c’eft  proprement  un  cylindre  de  bois  couvert  fur 
toute  fa  furface  d’une  forte  de  carde  , dont  le* 
griffes  accrochent  ôc  entr  linent  doucem.ru  l'étoffe 
qui  tombe  fur  lui.  Ainfi  l'on  doit  confidèrcr  les 
rouages  M N O P , comme  faits , t°.  pour  ralentir 
le  mouvement  de  la  lanterne  M , afin  que  l’atb.e 
Q Q tourne  lentement  ; 2°.  pour  renvoyer  le  mou- 
vement de  la  lanterne  NI  jufiju'à  l’ondroit  où  doit 
être  placé  l'arbre  Q Q , devant  I equel  tombe  le  bout 
de  l’étoffe  qui  s'éenappe  du  frifoir  St  s’enroule  fur 
la  moitié  du  diamètre  de  cet  arbre  : on  fufpend , 
avec  deux  bouts  de  corde,  une  perche  bien  unie, 
qui  approche  légèrement  l’étoffe  de  l’arbre  Q Q , 
dont  les  pointes  s'engagent  dans  l’étoffe , & la  tire 
doucement,  à inclure  que  l’arbre  tourne,  que  la 
pièce  tombe  & s’arrange  dans  le  faudet. 

Il  nous  refte  b voir  , pour  bien  juger  de  cet 
effet , comment  la  pièce  eft  placée  dans  la  méca- 
niqne  qui  doit  la  frifer. 

On  commence  par  mettre  l’étoffe  fur  une  table 
rembourrée  de  noppes , au  deflbus  de  laquelle  eft 
un  taudet  où  on  l'arrange  en  zig-zag , en  la  tirant 
b inclure  de  dcffùs  ta  table  : lorfqu'il  n'y  refte 
plu»  que  le  bout  de  l’étoffe , on  ajoute  un  mor- 
ceau de  drap  blanc  qu’on  joint  avec  deux  broches 
de  fil  de  fer  enlacées  dans  l’étoffe  & le  morceau 
de  drap , en  gutfe  de  fil.  La  pièce  ainfi  pliée , ran- 

Êée,  on  fouléve,  b l’aide  d’un  fléau  qui  y tient, 
i partie  fupérieure  du  frifoir  • on  pofe  la  tête  de 
la  pièce  fur  la  partie  inferieure  qui  eft  couverte 
d'une  panne  fon  rafe,  bien  tendue  par  des  clou» 
& des  crochets , de  manière  que  cette  tête  fe  trouva 
immédiatement  fous  la  première  partie  du  frifoir  , 
& que  le  drap  blanc  pende  en  en-bas  ; tandis  que 
la  totalité  de  la  pièce  demeure  dans  la  cage  ou  fau- 
det de  la  machine , Sc  qu’elle  paffe  b mefure  fur 
trois  perches  qui  la  dirigent  entre  les  deux  parties 
du  frifoir , dont  on  dégage  celle  qu'on  avoit  fuf- 
penduc  ; on  fait  marcher  les  chev»ux,  l’étoffe  fe 
frife,  avance  & defeend,  comme  nous  l’avons  vu 
en  détaillant  les  diverfes  pièces  de  la  mécanique. 

Du  côté  où  l’étoffe  s’élevant  du  fcudet  de  la 
machine,  paffe  fur  les  perches,  & de-là  dans  le 
frifoir,  un  ouvrier  veille  b ce  qu’il  ne  fe  faffe  pas 
de  plis , pendant  qu’un  fécond  ouvrier  détache  avec 
une  béquille  l’étoffe  qui  t'enroule  trop  fur  le  hé- 
riffon  ou  arbre  garni  de  griffes  de  cardes,  & s'y 
attache  affez  par  fois  pour  ne  pas  retomber  de  l’au- 
tre  côté  dans  le  faudet. 

Quand  1a  pièce  eft  entièrement  paffée  , on  fou- 
lève  de  nouveau  la  partie  fupérieure  du  frifoir  dont 
on  épouffète  la  totalité , pour  qu’il  n’y  refte  pas  de 
laine  hachée;  on  ôte  l'étoffe,  on  la  .porte  dans  le 
faudet  de  la  table  b ranger , fur  laquelle  on  1a  fait 
affer , & où  on  la  brofte  avec  une  vergette  en 
alai  ; on  la  range  de  nouveau  , on  la  reporte  au 
faudet  de  la  mécanique , où  elle  eft  difpofée  comme 
b 1a  première  fois,  & ainfi  fucceffivemcnt,  jufqu’b 
ce  qu’elle  foit  affez  frifée  ou  ratinée.  Nous  avoqt 
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dit  que  le  nombre  de  foie  étoit  communément  de 
trois , 8c  quelquefois  davantage,  8t  nous  avons  re- 
marqué les  deux  efpèces  de  fiifis  qui  avoicnt  cha- 
cune leurs  parafant. 

Lorfqu’on  n'a  pas  eu  foin  de  veiller  l'étoffe,  8c 
qu'il  s'y  eft  formé  des  plis,  l'intérieur  de  ces  plis 
n'eft  pas  frifé,  8c  forme  ce  qu’on  appelle  dis  qtuuis 
de  rat.  On  doit , pour  réparer  ce  défaut,  p.itTer 
fur  ces  endroits  une  droujjttu , ou  un  peigne  qu'on 
nomme  rcbrouffciu , afin  d'en  alongcr  les  poils  pour 
les  difpofcr  à être  bien  frifés  a la  première  fois  ; ce 
qui  fe  fait  d’autant  mieux  après  cette  préparation. 

• On  mod  fie  la  manœuvre  fuivant  lefpèce  8c  la 
qualité  des  étoiles  à frÿtr  ; mais  ce  font  de  ces  foins 
peu  fufceptiblcs  de  defeription  , 8c  dont  i’uiage  inf- 
truit  mieux  que  les  préceptes.  Il  eft  inutile  d’ob- 
ferver  qu'il  fout  plier  l'étoffe  en  conféquence  de 
l'micntiond'en  fiifer  tel  ou  tel  côté,  comme  des  draps 
noirs , par  exemple , dont  on  fnfo  quelquefois  l'en- 
vers, 8c  dont  ilfaut , par  cette  raifon , faire  repofer 
l'endroit  fur  lapanne  de  la  partie  inférieure  du fiifoir. 

Communément  les  ratines  proprement  dites , font 
d'un  tiffu  crcifé  ; mais  il  eft  indifpenfable  de  tondte 
moins  près  qu'on  ne  feroit  autrement , les  draps  def- 
tinés  à la  /ri/c. 

Je  viens  aux  détails  concernant  le  fiifoir,  pro- 
prement dit , 8c  la  manière  de  foire  le  mallic  dont 
on  l'enduit.  L'efpèce  de  table , qui  forme  la  pièce 
appellèe  particuliérement  fiifoir , & dont  l'aâion  fur 
l’étoffe  eu  immédiate,  doit  avoir  cinq  à fut  pieds 
de  longueur  fur  dix-huit  , vingt , 8c  même  vingt- 
qnatre  pouces  de  largeur.  Le  bois  le  moins  fufeep- 
tible  de  jouer  eft  le  plus  convenable  pour  cette 
pièce;  on  y emploie  le  chêne,  l’orme,  le  bois 
blanc,  le  fopin  ; l’important  eft  que  le  bois  foit 
rrés-fcc.  On  foit  ordinairement  cette  table  d'une 
feule  pièce;  elle  coûte  moins  alors , mais  elle  eft  plus 
expofèe  a fe  dèjetter  ; fouvent  même  ces  tables 
fe  creufent  fur  la  longueur  ou  fur  1a  largeur.  On 
leur  donne  environ  trois  pouces  d'épaiffeur  8c  un 
demi-pouce  d'entaille  pour  entrer  dans  le  cadre  ; 
celles  à vis  valent  beaucoup  mieux  que  celles  à 
couliffes , dont  beaucoup  de  frifeurs  font  ufoge.  Que 
ces  tables  foient  d'une  ou  de  plufieurs pièces, indé- 
pendamment des  traverfes  de  bois , dont  on  ap- 
perçoit  les  extrémités  dans  la  figurt , on  y en  met 
trois  en  fer , l'une  au  milieu , les  deux  autres  de 
chaque  côté  . à un  quart  ou  un  tiers  de  la  diftance 
de  fes  extrémités  : ces  trois  traverfes  en  fer  font 
à boulons  d’une  part,  à ris  8c  écrou  de  l’antre.  On 
ajoute  encore  à cette  table  , très-prés  de  chacune  de 
fes  extrémités , mais  appliquée  fur  la  largeur  du 
bois , au  lieu  que  les  traverfes  paffent  au  travers 
du  bois  également  fur  la  largeur  de  la  table  ; on 
ajoute , dis-je  , une  bande  de  fer  plat , relevée  d’é- 
querre I chaque  bout , 8c  ferrant  la  table , ainfi  que 
les  traverfes  en  bois  & celles  en  fer  , avec  la  plus 
grande  force. 

Le  bois  des  tables  composées  de  plufieurs  pièces 
eft  de  toute  longueur  , comme  aux  autres  tables 


d'une  feule  pièce  ; 8c  ces  pièces  ne  doivent  avoir 
qu’eaviron  trots  à quatre  pouces  de  largeur,  une 
j largeur  à-peu  prés  égale  a leur  épaiffeur  : plus  la 
table  eft  large , plus  il  eft  importait  qu’elle  foit  de 
plufieurs  pièces  ; mais  aufli  le  bois  en  doit  être 
I erés-fcc , très-homogène , parfaitement  poli , 8c  (î 
bien  joint , que  toutes  les  panies  ne  ftffent  qu'un 
corps  ; car  la  moindre  féparation , le  moindre  écar- 
tement , le  moindre  jeu  , fe  feroit  appercevoir  fur 
le  maflic , 8c  rayerait  l’étoffe  à la  fiifi. 

Montée  , dreffée , polie , cene  table  ou  fiifoir  eft 
garnie  de  claque  côté,  fur  toute  fo  longueur,  d’une 
règle  ou  tringle  de  bois  bien  unie  , attachée  avec 
de  petits  clous  , excédant  la  furface  du  fiifoir , d’une 
hauteur  égale  à celle  qu'on  veut  donner  à la  couche 
de  maflic , hauteur  qui  ordinairement  eft  de  deux 
lignes  à deux  lignes  6c  demie. 

La  dofe  de  la  colle  eft  de  deux  livres  pour  une 
table  de  vingt  pouces.  On  choifit  de  la  colle  forte  , 
tranfparcnte  8c  très-nette  : dès  la  veille  du  jour  qu'on 
veut  faire  le  maflic,  on  la  met  tremper  à froid  dans 
autant  d'eau  qu'on  en  doit  employer  pour  le  cuire  ; 
cette  colle  fe  détrempe  , s’amollit  , 8c  fe  diffout 
ainfi  plus  complètement.  Placée  fur  le  feu  , dans  un 
chauderon  , on  la  chauffe  à feu  doux  , ayant  foin 
de  la  btenécumcr,  évitant  qu’elle  ne  s'élève  au 
point  de  répandre  , 8c  de  la  pouffer  au  bouillon 
avant  qu’elle  foit  parfaitement  aiffoute  8c  écuméc  : 
on  tourne  Se  remue  toujours  pour  qu’elle  ne  fe 
brûle  ni  ne  fe  grumclle.  Au  moment  où  la  colle 
commence  à bouillir , on  jette  dedans  une  forte 
gouffe  d’ail  coupée  par  morceaux  ; lorfqu’elle  aaffea 
bouilli , on  la  retire  du  feu  , on  la  paffe  à travers 
un  linge  en  l’agitant  toujours  pour  qu’elle  ne  fe 
mette  pas  en  grumeaux , 8c  qu’il  ne  le  forme  pas 
de  couenne  en  deffus  : en  finiffant  de  couler , on 
verfe  fur  le  linge  une  chopine  de  bonne  eau-de- 
vie  qu’on  mêle  foigneufemem  avec  la  colle.  En 
cet  état,  on  remet  la  colle  fur  le  feu  dan  s le  chauderon, 
qu’on  a eu  l’attention  de  gratter  8c  de  nettoyer  , 
8c  on  lui  foit  foire  quelques  bouillons , après  lef- 
qnels  on  y ajoute  le  fobte.  Mais  avant  de  verfer 
celui-ci , on  retire  une  petite  partie  de  colle , dont 
on  verra  l’ufoge.  Peut-être  ferait-il  mieux , 8c  nous 
n’ep  fourions  douter , de  foire  fondre  la  colle  au 
bain-marie , de  Ty  écumer , 8c  de  la  paffer  avant 
de  la  mettre  dans  le  chauderon  : cette  pratique  a 
lieu  8c  eft  avantageuse  dans  beaucoup  de  circons- 
tances. 

Un  fable  blanc , très-fin , très-forme , foc  8c  net , 
eft  le  meilleur  ; qu’il  foit  de  carrière  ou  de  grès 
pilé , il  n’importe.  On  fe  fort  de  celui  qu’on  em- 
ploie à faire  les  glaces  ; le  fable  de  mer  eft  fort 
bon  ; à Amiens  on  ufo  de  grès  pilé.  On  foit  foire 
un  bouillon  au  fable  en  le  remuant  beaucoup , puis 
on  le  retire  du  feu.  Alors  on  met  le  fiifoir  à plat 
dans  une  fituation  horifontale,  bien  de  niveau;  on 
humeéle , or.  imbibe  fo  furfoce  fupérieurc  avec  cette 
par.ie  de  colle  retirée  précédemment  ; puis  on  prend 
le  maflic  dans  le  chauderon  , on  le  répand  fur  le 


frifoïr , on  l'y  étend  avec  une  règle  de  fer  très- 
unie  , qui  fe  trouve  foutenue  par  les  rebords  éle- 
vés des  tringles  dont  nous  avons  parle  : cette  règle 
paille  & repaflec , prefle  , rafe  8 1 unit  le  maftic  : 
s’il  fe  forme  de  petits  jours , on  les  remplit  de  colle 
ou  de  fable,  fuivant  le  beioin  6c  l’état  de  io.he- 
reffe  ou  de  liquidité  du  peu  de  mariére  quis’anvüTe 
dans  fes  trous.  Lorfque  toute  latab'c  eft  bien  cou- 
verte, parfaitement  unie  & d'un  même  grain,  on 
paffe  au  tamis  du  fable , dont  on  poudre  U table 
pour  fccher  le  maftic. 

On  lailTe  la  table  à plat  durant  une  demi-heure , 
après  laquelle  on  incline  le  frifoir  pour  taire  tom- 
ber le  fable  qui  ne  s'y  cft  pas  collé.  Au  bout  de 
trois  heures,  plus  ou  moiis  , Anvact  la  lanon  , 
on  ôte  les  tringles  qui  n’avoient  été  ajoutées  au 
long  du  frifoir  que  pour  contenir  le  malltc,  & 
pour  en  facili.er  l’arrangement  ; mais  il  faut  pro- 
céder avec  ménagement.  On  pâlie  donc  un  cifeau 
entre  la  tringle  6t  le  maftic  refroidi  pour  les  fé- 
parer  doucement,  en  forçant  6c  non  en  frappant , 
pour  ne  point  décoller  le  maft*c  de  deflus  le  fri- 
foir. On  laiffe  celui-ci  trois  , quatre  , 8c  même  huit 
jours  , à plat  fur  des  tréteaux  qu’on  avance  cil 
recule  félon  les  inflexions  qu’il  pourroit  prendre  s’il 
venoit  à jouer;  inflexions  qu’il  eft  important  d’é- 
viter ou  de  réparer,  ce  qu’on  ne  feroit  pas  aufii 
bien  s’il  croit  pofé  dans  toutes  fes  parties  fur  une 
furface  plane  ; l’air  n’agiflant  pas  alors  immédiate- 
ment fur  la  partie  inférieure  du  frifoir. 

Enfin  on  dreflfe  le  frifoir , en  le  tournant  6c  re- 
tournant de  temps  en"  temps  jufqu'à  ce  qu’il  foit 
parfaitement  fcc  : en  été,  trois  femaines  fuffilent  pour 
cela;  il  ne  faut  pas  que  ce  foit  en  plein  air,  parce 
qu’il  s’y  déeollcroit  ; ni  au  folcil , car  la  furfacc  trop 
rapidement  féehée  renfermeroit  imérieure*ment  l'hu- 
midité qui  s’échaufferoit,fermenteroit  6c  feroit  bien- 
tôt détacher  le  maftic  8c  périr  le  frifoir. 

La  fleur  de  foufre  mclée  avec  le  maftic  , en 
bâte  la  déification , mais  elle  exhale  dans  le  tra- 
vail une  mauvailé  odeur  qui  pénètre  les  étoffes, 
l.orfqu’on  veut  l'employer,  il  faut  la  délayer  dans 
Veau-dc-vie  avar.t  de  la  jetter  dans  la  colle , où  elle 
fe  matonneroit  fans  cette  précaution. 

11  eft  des  perfonnesqui  emploient  rf autres  liqueurs 
fptritueufes  ou  des  acides  , pour  la  compofuion 
de  leur  maftic  : pluficurs  eflais  de  ces  divers 
moyens  ont  prouvé  qu’il  n'cft  aucun  procédé  d’u- 
fage , préférsoie  à celui  qu’on  vient  d’indiquer  , ni 
meme  qui  le  vaille.  Le  point  capital  dans  ccttc  opera- 
tion , cft  d’obtenir  une  déification  du  maftic  prompte 
6c  parfaite,  fans  défunion  de  fes  parties,  doit  au 
contraire  réfulte  leur  adhérence  b. -plus  intime. 

Vn  frifoir  y compofé  fuivant  la  méthode  que  nous 
venons  d’indiquer , peut  durer* deux  6c  trois  mois 
tn  travaillant  tous  les  jours  ; mais  il  faut  pour  cela 
que  les  étoffes  foient  toujours  très- fée hes,  car  hur 
humidité  gâte  promptement  un  frifoir.  La  moindre 
inégalité  clans  le  mouvement  des  rouages  de  la  frift 


peut  anfli  faire  ufer  plutôt  une  partie  du  frifoir 
qu’une  autre;  alors  l'inconvénient  eft  double,  car 
les  endroits  du  frifoir  qui  frottent  davantage  fur 
1 étoffe,  la  rayent  dans  tonte  fa  longueur  : ce  qui 
arrive  encore  par  les  patics  de  pods  qui  fe  met- 
tent en  bourre,  6c  qui,  dans  cette  circonftancc, 
fe  rédutfent  en  pelotes,  creufcnt  8c  percillent  ci 
6c  U le  maftic.  11  cfteJemiel,  non  feulement  que 
l’axe  co^dé,  qui  donne  le  mouvement  au  frifoir  9 
foit  parfaitement  vertical,  mais  il  faut  que  le  centre 
des  grcnouilks  en  cuivre  , dans  lesquelles  joue  cet 
axe  de  fer,  6c  le  centre  de  la  crapaudine  dans  la-, 
quelle  il  pivote  , fuient  parfaitement  d'à-plomb  : 
il  faut  également  que-  les  rouets  ou  lanternes  de 
ces  deux  axes  reçoivent  leur  mouvement,  ou  s’en- 
grènent au  même  inftam  , le  tout  pour  que  le  fri- 
Joir  ait  un  mouvement  continu  de  tournoiement, 
lans  aucune  fccouflc. 

Une  autre  manière  de  compofer  les  frifoirs  , 8c 
que  nous  n’indiquerons  que  pour  en  f ire  Icntir  le 
désavantage  , c’en  de  verfer  d'abord  la  colle  fondue 
fur  la  table , puis  de  tamifer  le  fable  par  deflus. 
Mais  il  n’en  réfulte  jamais  U même  égalité  fur  le 
frifoir , ni  dans  le  travail , 8c  la  durée  du  premier 
cft  beaucoup  moindre. 

M.  Duhamel  n*a  pas  fait  mention  d’une  pratique 
qui  véritablement  eft  jugée  v-cieufe  par  beaucoup 
de  perfonnes  , mais  qui  eft  généralement  fuivic  par 
les  Iri  leurs,  parce  qu’elle  facilite  leur  travail;  quoi- 
que les  marchands  propriétaires  des  étoffes  recom- 
mandent de  ne  pas  l’employer,  à caufc  des  incon- 
véniens  qui  peuvent  en  rélulter.  Ccne  pratique  , 
qui  porte  le  nom  d 'enfima*ty  en  eft  un  véritable, 
donné  aux  étoffes  après  la  tonre  , avant  de  les  mettre 
au  fifoir;  il  confifte  h les  frotter  avec  les  mains 
légèrement  chargées  d’une  forte  de  pommade  coin- 
poféc  de  fain-doux  8c  de  blanc  d’El’pngnc,  ou  de 
craie  pulvérifée.  C’eft  ainfi  qu’on  en  nie  pour  les 
baffes  couleurs  , 6c  principalement  pour  les  g is. 
Mais  pour  les  hautes  couleurs  , les  bleus  , pourpres , 
bruns , violets  , marrons  , fi'r.  on  met  moins  de 
blanc  dans  la  compofition  , parce  que  la  graiffe  fait 
remonter  la  couleur,  6c  que  le  blanc  la  dégrade. 
On  n’enfime  point  les  étoffes  teintes  en  écarlate  ; la 
couleur  pcrdroit  de  fon  éclat  6c  deviendroit  rofée. 
L’ufage  de  cette  compofition  rend  le  bouton  plus 
dur,  accélère  8c  facilite  le  travail,  couvre  les  dé- 
fauts de  la  tonte  ; mais  il  faut  appliquer  cette  matière 
avec  beaucoup  d’attention  , beaucoup  d’an  ôc  de 
légèreté;  autrement  elle  tac  h .voit  l’étoffe,  8c  c’eft 
ce  que  redoutent  les  marchands.  On  mêle  dans  U 
compofition  un  peu  d’eau  de  fcntcur  peu^deguifer 
fon  odeur. 

C’eft  fans  fondement  que  quelques  perfonnes 
croient  le  maftic  de  la  fiift  être  le  même  que  ce- 
lui de  la  tuile  propre  à tailler  les  draps , opération 
dont  nous  avons  parlé  en  traitant  de  l’apprêt  de 
la  çrofft  draperie  , fans  indiquer  le  procédé  du 
maftic  de  cette  tuile  : U uft  tel  qu'on  peut 

l’imaginer , 
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rimagitter , en  fuirait  la  pratique  décrue  du  maftic 
de  la  frift\  mais  en  mettant  dans  la  compofirior»  un 
«uart  de  verre  pilé , un  quart  de  limaille  de  fer , 
& moitié  de  fable. 

Nous  devons  au  fieur  François  de  Wailly , tein- 
turier & frifeur  à Amiens , plufieurs  des  renfeigne- 
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mens  qui  flous  ont  mis  à même  de  compléter  cette 
partie. 

On  va  trouver  à l'explication  de  la  planche  tous 
les  renvois  aux  dtverfes  parties,  dont  nous  avons 
fait  mention , fans  charger  le  texte  des  lettres  qui 
les  indiquent. 


EXPLICATION  de  la  Planche  de  la  Frife. 


Fig  t,  rue  perfpefttve  du  frifoir  , ou  de  la  tables  du  frifoir  g g & h h.  A la  partie  gauche  de 

machine  à fifer  les  étoffes , repréfentée  dan»  la  la  même  figure , toutes  les  pièces  font  entières,  & 

partie  feulement  qui  eft  au  premier  étage.  F,  grand  on  voit  l'étoffe  Q qui  a parte  dans  le  frifoir,  8c 

rouet  horifontal  qui  engrène  dans  la  lanterne  G , qui  retombe  frifée  dans  le  faudet  R.  F,  un  des 

laquelle  efl  marbrée  avec  le  rouet  H , qui  engrène  deux  rouets  qui  font  au-dertus  du  plancher;  il  en- 

i ton  tour  dans  la  lanterne  I , qui  fait  mouvoir  la  grène  dans  les  lanternes  G , qui  emportent  avec 

partie  g de  la  frife;  h en  cft  le  dertous;  K , mor-  elles  les  rouets  H , ifc  les  petites  lanternes  M. 

ceaux  de  bois  qui  appuient  fur  le  dertus  g du  fri-  Les  rouets  H engrènent  dans  les  lanternes  I," 
fou  : R , levier  pour  fouleverle  dertous  du  frifoir,  qui  font  mouvoir  la  table  fupérieure  du  frifoir  g , 

il  y en  a autant  à l’autre  bout  : A , ouvrier  qui  comme  on  le  verra  plus  fcnfiblcmcnt  dans  une 

reçoit  l'étoffe  au  fortir  delà  frife  : B , ouvrier  qui,  autre  figure.  La  petite  lanterne  M fait  tourner  le 

avec  une  béquille , dégage  l'étoffe  par  dertous  le  hêrirtbu  N , qui  emporte  la  lanterne  O ; & cette 

mener,  pour  qu'elle  fe  préfente  régulièrement  dans  lanterne  fait  tourner  le  hériffon  P,  qui  emporte 

le  frifoir  , & qui  veille  1 empêcher  que  l’étoffe  lentement  le  cylindre  QQ  , qui  eft  hériffé  de  poin- 

ne  fe  roule  fur  le  Cylindre  Q , hérifli  de  pointes:  tes.  R , le  faudet  j Q , l'ctoffe  pliée  & rangée  dans 

S,  l’étoffe  qu’on  frife  - R , le  fautlcr.  La  fig.  K le  faudet  : au-deffus  de  Q,  cft  une  perche  fufpen* 

reprèfente  un  ouvrier  éptnmetant  une  pièce  d'étoffe  duc  par  des  cordes  & fetvam  à appuyer  un  peu 

qu'il  plie  & range  en  rg  aig.  Létofte  contre  le  cylindre  Q Q : h h , eft  la  par- 

Fig.  i , élévation  & profil  du  frifoir.  A , levier  tie  fixe  St  inférieure  du  frifoir;  g g , la  partie  mo> 

tenant  à la  partie  du  frifoir  qui  eft  au  rez  dc-chauffée  bile  & fupérieure  ; K , K , font  des  morceaux  de 

dertous  la  précédente  : ce  levier  eft  accompagné  bois  qui  preffent  la  partie  g du  frifoir  contre  U 

de  fon  palonnier,  auquel  on  attache  le  cheval  dans  partie  h.  Z , partis  du  levier  qui  lert  à débrayer  U 

le  manège  ; il  doit  y avoir  quatre  de  ces  leviers , lanterne  G. 

& autant  de  chevaux  pour  les  conduire.  C,  arbre  Fig.  y , plan  de  la  partie  de  la  frife  qui  eft  au 
tournant , d’où  partent  les  enrayures  qui  foutien-  premier  étage.  EE,  la  difpofuion  de  deax  des  quatre 

nent  la  grande  roue  h hériffon  B ; cette  roue  en-  frifoirs  au  premier  éiaj-e  autour  du  point  C , qui 

grène  dans  deux  lanternes  D , dont  on  n’a  repréfente  le  bout  de  I arbre  s’élevant  du  bas  du 

repréfenté  qu’une.  manège.  D , axe  d’une  lanterne  de  la  figure  prècé- 

On  peut  voir  dans  la  figure  comment  cette  lan-  dente;  cet  aibre  emporte  le  rouet  F , qui  engre- 

«eme  cft  foutenuo  par  une  pièce  courbe  qui  eft  nant  dans  les  deux  lanternes  GG,  fait  jouer  deux 

liée  au  plancher  par  des  étriers  , afin  de  ne  point  frifoirs.  H y a un  pareil  rouet  de  l'autre  côté  de  C, 

embarrarter  le  manège.  On  voit  aiirti  que  l’arbre  qui  fait  agir  les  deux  autres  frifes  , & oui  eft  mis 

de  cette  lanterne  traverfe  le  plancher,  pourcom-  en  mouvement  par  une  autre  lanterne  t). 

muniquer  le  mouvement  aux  rouages  qui  font  au  La  ljnterne  G & le  rouet  H 8c  la  petite  lan* 

premier  étage.  Cet  axe  fe  termine  en  b , Sc  fait  mou-  terne  M , font  portés _par  un  môme  arbre  horifon* 

voir  le  rouet  F,  qui  engrène  dans  la  lanterne  G.  tal:  ainft  la  lanterne  G emporte  avec  elle  le  rouet 

On  n’a  repréfeuré  qu’une  lanterne  D Si  un  rouet  H & la  petite  lanterne  M.  Le  rouet  H engrène 

F;  derrière  ceux-ci  font  le  rouet  & la  lanterne  dans  la  lanterne  I , qui  met  en  mouvement  la  par- 

qu’on  n’apperçoit  pas  ; ils  font  éloignés  des  pre-  tie  fupérieure  du  frifoir  g g.  La  lanterne  M , qui  eft 

niiers  de  tout  le  diamètre  de  la  graoJe  roue  BB.  mue  par  l’arbre  du  rouet  H,  engrène  dans  la  roue 

Il  faut  remarquer  que  la  partie  droite  de  cette  figure  fl  hériffon  N , laquelle  fait  tourner  la  lanterne  O 

cft  repréfentée  coupée  par  un  plan  perpendicula  re  qui  cft  fur  le  même  axe , St  cette  lanterne  engrène 

i l'arbre , 8c  de  forte  que  cet  arbre  même  eft  coupé  dans  la  roue  à hériffon  P , dont  l’axe  Q Q eft  hé* 

en  deux  , ainfi  que  les  rouets  H Si  les  lanternes  rifle  3e  fils  de  fer  comme  une  tarde.  Les  roues  & 

G & M ; on  y a fupprimè  les  roues  den  ces  N les  lanternes  M N , O P , font  dertinées  J faire  tour- 
ne P,  jinfi  que  la  lanterne  O , & le  rouleau  hé-  ner  d'un  mouvement  letttl’arbre  horifomal  Q,  qui 

riffé  de  pointes  Q Q : enfin  une  partie  du  faudet  par  fes  griffes  tire  la  pièce  d'étoffe  à mefure  qu’elle 

R;  i ceite  partie  droite  de  la  figure  , l’étoffe  Q cft  frifée.  T eft  une  perche  de  bois  qui  appuie  fur 

paffe  du  faudet  où  elle  eft  rangée , entre  les  deux  le  drap  pour  le  rapprocher  de  l’arbre  QQ,  afin 
Manujoâures  ie  Arcs.  Tonu  /.  Part*  U,  t 
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que  les  griffes  prennent  dans  l'étoffe  avec  affez  de 
force  pour  la  tirer  d'entre  les  deux  patries  du  fri- 
fuir.  R,  grand  faudet  qui  tfî  fous  le  fnfoir.  R , pe- 
tit faiiilcr  fous  le  rouleau  Q Q : Z Z , leviers  de 
fer  qui  fervent  ï débrayer  les  lanternes  G G , quand 
on  veut  qu'un  fri/oir  ne  travaille  pas. 

Fig.  4 , le  fri/oir  reptclcnte  fous  un  autre  point 
die  vue  A , partie  du  levitr  ; fl , la  grande  roue 
en  hérilTon  ; t),  les  deux  lanternes;  e,  l’arbre  ver- 
tical 6c  ournant.  Dans  le  haut  de  la figure , on  voit  le 
rouet  H , engrenant  dans  la  lanterne  I , dont  l'axe 
fait  mouvoir  la  pièce  fupéricure  du  fnfoir  g g , fur 
b pièce  inférieure  di,  qui  relie  fixe  ; r , levier  qui 
fcrt  à (or.!  ' ver  la  partie  g g du  fri/oir , quand  on 
a ôté  les  bâtons  K , fie. 

La  fig.  j reptéfente  les  mêmes  objets  vus  d’un 
autre  côté  ; le  rouet  H , U lanterne  I ; le  fri/oir 
g j,  h h ; le  cylindre  hé  ri  fié  de  cardes  Q;  deux 
marches  E , pour  élever  les  ouvriers  ; le  levier  r , 
pour  foulevcr  la  partie  g g du  fri/oir  K , les  bâ- 
tons qui  appuient  la  partie  fupirieure  du  fri/oir  fur 
celle  de  il. (Tous.  Mais  ce  qui  mérite  le  plus  d’atten- 
tion , c’eft  la  difpofirion  de  l’étoffe  qui  efl  rangée 
•u-deffous  de  H , dans  le  grand  faudet  R ; elle  va 
pafTcr  fur  la  perche  h , dc-li  elle  enveloppe  la  perche 
c & la  perche  d , fie  elle  paffe  entre  les  deux  ta- 
bles g,  A,  du  fri/oir,  enfuitefous  la  perche  c,  en- 
fin fur  le  cylindre  Q , qui  eft  hériflï  de  pointes 
comme  une  carde  , 8c  elle  tombe  dans  le  petit 
faudet  R t les  perches  b,  e , d , fervent  à tendre 
l’étoffe , pour  qu’elle  ne  paffe  pas  trop  vite  dans 
le  fri/oir , Sc  la  perche  i l’appuie  fur  le  cylindre  hé- 
liffé  de  pointes , qui  efl  defliné  à faire  fortir  l’é- 
toffe du  fri/oir, 

La  fig.  6 fert  à faire  concevoir  l’effet  du  levier 

Îpour  débrayer  1a  lanterne  G , 8c  empêcher  que 
es  fufeaux  n'engrènent  dans  les  dents  du  rouet  F. 
On  conçoit  qu’en  appuyant  fur  le  bout  du  levier  y, 
on  élève  le  bout  V de  ce  levier  qui  foulève  le  bout 
Z du  levier  inférieur , Si  en  même  temps  l’axe  de 
U lanterne  G,  affez  pour  que  les  fufeaux  ne  foiem 
plus  attrapés  par  les  dents  du  rouet  F , 8t  alors  un 
des  quatre  frifoirt  ceffe  de  travailler , fans  pour 
•ela  qu’on  fiait  obligé  d'arrêter  Ici  autres. 
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ta  fig ■ 7 fait  voir  comment  on  ajoute  un  mor- 
ceau de  drap  i au  bout  de  b pièce  d’étoffe  qui  eft 
repréfentéc  par  A ; au  lieu  de  faire  une  couture  , 
on  fe  contente  de  paffer  dans  ces  deux  pièces  le» 
aiguilles  l qui  font  plus  ou  moins  longues , fuivant 
le  lez  de  l'étoffe. 

Fig.  8,  vue  plus  en  grand  de  la  difpofition  de 
l’étoffe , expliquée  dans  la  fig.  j. 

Fig.  ? , axe  de  la  lanterne  1,  f en  eft  le  corps  , 
8c  r , l'extrémité  recourbée  qui  fait  jouer  le  fri/oir. 

Fig.  io,  table  de  deffous  8c  fixe  AA,  du  fri- 
foir.  Cette  table  efl  rembourée  de  noppes , 8c  cou- 
verte d'une  pelticlic  fort  rafe , qui  elt  douée  fur 
les  côtés  de  la  table , 8c  tendue  par  les  bouts  avec 
les  crochets  repréfentés  fig.  1 6. 

Fig.  n , partie  de  la  table  mobile  ou  du  deffus 
g g du  fri/oir  ; c’efl  une  planche  couverte  d’une  cou- 
che bien  unie  de  fable , attachés  avec  de  ta  colle. 

La  fig.  ii  eft  un  bâti  de  menuifetie  , dans  lequel 
on  rapporte  les  panneaux  c c , fig.  14  ; 8c  c’eft  fous 
ce  chaflis  qu’on  rapporte  la  planche  ,fig.  n , comme 
on  le  voit  fig.  13. 

Les  fig.  17  8c  18 , AB , font  des  peignes  ou  de* 
efpèces  de  cardes  ou  de  tuiles  qui  fervent  à frifer 
les  endroits  qui  n’ont  pas  été  ffifés , comme  font 
les  queues  de  rat. 

Fig.  1 } , bro  (Te  , balai  <A  epouffetre  pour  nettoyer 
le  fri/oir  8c  l'étoffe. 

Fig.  16 , crochets  dont  l’ufage  a été  indiqué. 

Fig.  19 , table  à coucher , vue  par  le  bout.  R , 
faudet;  gg,  pièce  d’étoffe. 

Fig.  10 , même  table  vue  fuivant  fa  longueur. 
R,  faudet. 

Fig.  21,  béquille  dont  fe  fert  le  fécond  ouvrier 
de  la  fig.  .. 

Fig.  iz,i  j 8c  14,  D,  C , perches  autour  def- 
quelles  paffe  l'étoffe  avant  d’entrer  entre  les  deux 
pièces  du  fri/oir  : E , perche  fufpcndue  par  de» 
cordes  , qui  fert  à appuyer  l’étoffé  fur  un  cylindre 
hériffè  de  pointes. 

Fi g.  17,  tourne  à gauche  de  16  pouces  de  ton. 
gueur , pour  monter  8c  démonter  pluficurs  parties 
de  la  macliiae, 
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GAZES. 


SECTION  PREMIÈRE. 


Ga^s 

§.  Premier. 

T)e  la  ga{e%  de  fort  ufage  ; des  dtverfes  fortes  de 
g J {es  , des  matières  employées  i leur  fabrication , 
& des  apprêts  qui  leur  font  particuliers . 

(j  AZE , f.  f.  tiffu  léeer  de  foie , ou  moitié  foie 
& moitié  fil  ( ga{ctum)  de  ce  que  cette  étoffe  , 
iiiivant  du  Carge,fiit  apportée,  dans  l’origine, de 
Gj{j  en  Paleftine  (Venues  texttüs , textum  fubtïüf- 
fimum , ne  bu  U lineaj).  Quelle  que  Toit  l’étoffe  dont 
Perronne  a voulu  donnet  l'idée  par  l’cxpreflion  de 
nebuU  linea , & qu’on  a traduit  par  le  mot  ga{c , il 
paroit  évident  qu’elle  étoit  non  • feulement  très- 
légère  8c  comme  diaphane , mais  qu’elle  étoit  de 
lin  ; d’où  l’on  pourroit  renvoyer  loin  tous  ces 
commutateurs  , oui  n’ont  cru  pofliblc  de  faire 

3 u 'avec  de  la  foie  les  tiflus  tranfparens , togas  vitreas , 
ont  on  attribue  l'invention  à Pamptiilia , de  l'ile  de 
Cos. 

Le  cara&ère  particulier  de  la  gare , qui  la  diffé- 
rencie de  toute  autre  éttffe,  eft  locartement  des 
fils  de  la  trame , maintenus  conllammcr.t  à des  dif- 
tances  ég-tlcs  par  le  ferpentement  de  deux  fils  de 
chaîne  l’un  fur  l’autre , qui  rien  pre  fente  plus  qu’un 
à l’oeil , & dont  l'enfemble , avec  le  fil  de  trame , 
forme  un  tiffu  criblé  de  troue. 

La  gj{e  ( c dîftingue  du  marly,  en  ce  que  fon 
tiffu  n eft  jamais  à jours  aulli  grands  ; elle  paroit 
au  premier  coup -d’œil  n’avoir  que  de  la  tranfpa- 
rence  , parce  qu’on  n’npperçoit  pas  d’abord  la  dif- 
tance  qui  répare  les  fils , au  lieu  .que  cette  diftance 
eft  frappante  dans  le  marli , qui  femblc  offrir  plutôt 
une  fuite  de  mailles  ouvertes , qu’un  tiffu  de  parties 
rapprochées. 

Il  fe  fait  en  France  un  grand  commerce  & une 
prodigieuf.*  confommanon  de  ga{es.  Ces  légères 
produirions  font  l’aliment  journalier  des  modes  ; 
c'ert  de  ga{<  qu’on  fait  des  coéffiires , des  fichus , des 
manchettes,  des  mantclets  & même  des  robes.  C’eft 
l’étoffe  le  plus  généralement  employée  dans  la  pa- 
rure des  femmes,  dont  la  toilette  ne  fauroit  guère 
être  complète , fans  que  la  ga{t  y figure  de  quel- 
que manière.  Elle  fe  mêle  dans  les  cheveux , où 
latrarfparence  St  fa  léçéreté  la  marie  agréablement 
avec  des  fleurs  ; die  voile  le  fein  , St  paroit  choifie 
par  la  volupté  pour  le  cacher  à demi  ; elle  entoure 
Je  jolis  bras  Si  lçs  frit  reffortir  avantagcufemeni  : 


jettée , relevée  de  mille  façons  fur  les  vètemens , 
elle  en  fait  rornement,  elle  ajoute  à leur  grâce. 
Le  goût,  l’adroite  coquetterie  8c  le  caprice  b’farre 
la  font  également  fervir  à leurs  foins  aimables  ou 
k leurs  ridicules  excès.  Lequel  d’entre  les  premier* 
a pu  la  faire  adopter  pour  annoncer  la  douleur  Sc 
en  être  un  figne  diftin&if?  La  gj{e  unie  fans  mé- 
lange d’aucune  autre  , eft  d’ufage  dans  le  deuil  ; 
le  crêpe , ga{c  diftinguée  par  fon  apprêt , n’cft  d’ufage 
que  pour  le  deuil  ; cependant  après  l’avoir  unique- 
ment réfervé  pour  cette  circonftance , durant  affez 
long-temps , on  s’eft  imaginé  de  l’employer  avec 
les  autres  gJ{es  dans  la  parure  ordinaire  ; mais 
quoique  fon  blanc  mat  y faffe  allez  d’effet  par  le 
mélange , il  n’y  paroit  qu’à  peine  8t  comme  fi  l’on 
craignoit  d’en  trahir  U détonation.  La  qualité  des 
matières,  la  variété  du  travail  8c  la  nature  d.rs  ap- 
prêts , établiffent  les  différences  de  1a  gj{e  8c  en 
font  diftinguer  plufieurs  fortes. 

Les  principales  font  généralement  connues  fous 
les  dénominations  dcgjçc  d'Italie , gj{e  fond  plein, 
gj{e  brochée  ou  rayée , gj{e  crème , gj{c  de  fil  on 
g>i{es  apprêtées . 

La  ga{e  S Italie  a cela  de  particulier , qu'elle  fe 
travaille  abfolument  comme  la  toile  ; on  pourroit 
dire  que  c’eft  une  toile  de  foie , fi  le  mot  toile 
n’emportoit  avec  lui  l’idée  d’un  tiffu  de  lin  ou  de 
chanvre.  Le  métier  eft  à deux  marches  8c  à deux 
liffes , comme  celui  du  rifferand  8c  du  frbr  cane 
de  taffetas  ; la  chaîne  s’ouvrant  dans  fa  totalité  en 
deux  parties , qui  s’élèvent  8c  baiffent  fucceflive* 
ment , frit  jour  à la  trame  que  l’ouvrier  infère  dans 
l’intervalle  de  ces  mouvtmens  alternatifs  , 8c  la 
gare  d’Italie  préfente  une  furface  égale  8c  liffe  , qui 
reffemble  au  taffetas  dont  elle  ne  diffère  que  par 
l’état  des  matières  qui  la  compofenr. 

La  foie  dont  on  la  fabrique , eft  une  foie  de  fa 
Chine , blanche  naturellement , 8c  connue  dans  le 
commerce  fous  le  nom  de  foie  de  Nankin  ou  de  Sina • 

La  gj{e  d’Italie , ta  plus  commune  ,fie  fabrique  en 
foie  grège  ccruc  pour  la  chaîne , avec  une  trame 
de  foie  de  pays  auto  étrue , c’eft-à*dire , telle  qu’elle 
a été  levee  de  deffus  le  cocon,  fans  avoir  reçu 
d’apprêt  au  moulin  , ou  avec  un  organfin  de  très- 
fôiblc  apprêt  ; cette  ga{e  fe  met  en  teintue  après 
la  fabrication  ; autrement  on  la  fri:  cu  re  dans  tire 
eau  de  frvon  pour  la  blanchir , 8c  l’on  tcrm.dû 
par  lui  donner  un  léger  apprêt  de  gomme. 

E 2 
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Les  fichus  dits  fond-toile  , Te  fabriquent  de  ta  même 
manière , mais  toujours  en  Ana  ou  en  foie  grège 
blanche  ; à l'exception  des  rayures  ou  linteaux,  qui 
fc  font  avec  l’organfin  8c  fe  travaillent  en  faun. 

Toutes  les  autres  gaies  fe  font  au  moyen  d’une 
lifle  à perles , qu’on  peut  voir  pl.  II , fig.  i , 2 &■  g. 
C’efl  a l’aide  de  cette  liffe  8c  des  brïcoteaux  qui 
b font  jouer , qu'on  produit  à chaque  diute  le  croi- 
femem  des  fils  de  la  chaine  qui  fert  à maintenir 
l'éloignement  des  fils  de  la  trame  entr’eux  , d’où 
réfulte  les  jours  & la  légèreté  de  la  g.qe  ; mais 
nous  entrerons  dans  le  détail  de  ce  mécamfme  quand 
nous  aurons  fini  nos  obfervations  fur  les  diverfes 
fortes  de  gaies. 

La  g,i^c  fond-pltin  efl  entièrement  unie , ou  elle 
efl  accompagnée  feulement  de  linteaux  fur  les  lî- 
ftéres,  5c  à certaines  difiances  fur  fa  largeur , lorf- 
qu’on  en  veut  faire  des  fichus  ; ces  linteaux  font 
bits  avec  des  foies  de  pays , placées  fur  un  rou- 
leau qu'on  met  en  avant  de  l’enfuple  de  derrière, 
pour  les  linteaux  en  longueurs , 5c  paflees  à la 
navette , pour  ceux  qui  (ont  du  fens  de  b trame. 
On  prend  pour  ces  derniers  de  la  foie  de  trame  , 
& pour  les  rayures  en  chaine , de  l'organfin  ; cette 
foie  efl  toujours  cuite , 8c  c'eil  la  même  qu’on  em- 
ploie pour  brocher  ; on  en  emploie  de  diverfes 
couleurs. 

Les  gaies  brochées  fe  font , quant  au  defiïn  , h 
1a  grande  5c  à la  petite  tire , à navette  lancée  comme 
les  autres  étoiles  brochées , ou  à l'efpolta.  Lorfque 
le  deflin  eil  lancé,  les  fils  qui  le  forment  occupent 
toute  b largeur  de  b gnjr , & fe  trouvent  flottans 
dans  les  parties  où  ils  ne  font  pas  nèceffaires  ; en 
les  coupe  autour  des  fleurs  5c  compattimens , après 
que  b gaçc  efl  ôtée  de  delTus  le  métier , & qu’on 
l'a  étendue  pour  cette  opération  fur  un  découpoir 
dont  nous  parlerons.  C’eft  alnfi  que  fe  faifoit  le 
broché  en  fil , trés-en  vogue  il  y a plufieurs  années , 
& qui , après  avoir  été  prefque  entièrement  aban- 
donné, commence  à reprendre  faveur.  Le  fil  em- 
ployé à cct  objet , efl  du  fil  plat , qu'on  tire  de 
Bretagne , ou  du  fil  qui  vient  de  Flandre  & qu'on 
nomme  fil  d'Epinai  ; ce  n’efl  que  de  cette  manière 
qu'il  entre  du  fil  dans  la  fabrication  des  gaies. 

On  lance  Us  deflins  très- petits  8c  ttès-rappro- 
chés , tels  que  les  mille  mouches  8c  autres , mal- 
gré le  déchet  à foufifir  de  la  foie  qu'il  faut  décou- 
per , parce  qu'il  ferait  encore  plus  coûteux  par  1a 
main-d’œuvre,  8c  beaucoup  plus  pénible  d’exécu- 
ter d'aufii  petit  deflin  avec  l'cfpolin.  Celui-ci  , 
comme  on  le  verra  aux  étoffes  de  foie , cil  une 

Edite  navette  répétée  autant  de  fois  qu’il  y a de 
ouquets , de  mouches , Oc.  fur  la  largeur  de  l’étoffe , 
8c  qu'il  faut  faire  travailler  toutes  i'une  après  l'autre 
i chaque  pas , pour  former  les  fleurs  avec  la  foie 
dont  ces  navettes  font  chargées  ; fi  les  fl. "ms  étoiem 
de  plufieurs  couleurs,  il  faudrait  pour  chacune 
autant  de  navettes  que  de  foies  différentes. 

On  fait  encore  des  deflins  en  longueurs  , avec 
des  petits  chaînons  de  foie,  indépendans  de  1a  chaine 
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de  fond  8c  montés  fur  diverfes  enfuples  ; comme 
aux  rubans  figurés , les  petites  chaînes  qui  ont  la  même 
deflination , font  placées  fur  autant  de  roquetins. 

Les  gaies  ainfi  brochées  , font  appellées  ga^cs  de 
fantdific  ; il  n’y  a véritablement  que  ce  nom  qui 
1 bit  approprié  à l’étonnante  variété  des  deffins  dans 
le  fquels  on  reconnon  le  goût , la  légèreté , le  brillant 
qui  caraflérifem  les  produirions  de  b France. 

Tomes  ces  ga^es  font  défignées  fous  le  nom 
commun  de  guçt  de  foie,  8c  elles  font  toujours 
fabriquées  en  foie  crue  , toute  de  fina  ou  nankin  , 
pour  les  plus  belles  ; celles  du  fécond  prix  n’ont 
que  b chaîne  de  fina , b trame  cfl  en  foie  grège 
de  pays  , mais  blanche  ; les  ga^es  d’une  qualité  in- 
férieure ont  alternativement  un  fil  de  chaine  en 
fina  8c  un  fil  de  foie  grége,  ccmme  celui  de  leur 
trame  ; enfin  les  plus  communes  font  toutes  de 
foie  de  pays,  8c  elles  ne  font  jamais  d’un  beau  blanc. 

On  appelle  uès- improprement , guje  de  laine , 
8c  aufft , mais  avec  plus  de  raifon  , ga^e  nankin  , 
une  gay  unie,  toute  de  fini  ou  nankin  , forcée 
en  chaine  8c  très  - frappée  ; elle  ne  fe  porte  que 
dans  le  deuil. 

La  ga[c  de  foie  ne  reçoit  aucun  apprêt  ; feule- 
ment 011  donne  un  parement  à la  chaîne  ; c’eft-i- 
dire , qu'avec  une  vergette  trempée  dans  une  eau 
d’amidon,  on  frotte  légèrement  les  fils  de  la  chaine 
quand  elle  efl  fur  le  métier  ; ce  qui  fe  fait  à me- 
mre  8c  feulement  fur  la  partie  des  fils  aélucllcment 
tendue  entre  les  deux  enfuples  ; la  trame  fe  paffe 
dans  b gomme  ; on  y trempe , avant  de  l’employer» 
U canette  chargée  tic  foie. 

La  gj[c  Crème  ou  gaçc  à la  crème  , dirtrfifiéc 
comme  les  précédentes  , quant  aux  matières  ou  à 
leur  mélange , en  diffère  pour  le  fond.  Les  fils 
de  la  chaine  font  non-feulcmcnt , comme  dans  le» 
autres  gaies , paflees  deux  à deux  dans  les  dent» 
du  peigne  , ainfi  que  nous  le  verrons  à la  fabri- 
cation , mais  ils  le  font  alternativement  en  deux 
dents  de  fuite,  après  lefquelles  en  laiffe  deux  autre» 
dents  abfolument  vides , fit  ainfi  fuccefiivement  ; ce 
qui  les  rend  plus  efpacés  qu'aux  autres  gaçer , 8c 
fotme  une  rayure  très-marquée,  St  en  mème-temps 
des  clairs  ou  vides , par  leur  difbnce  de  chaque 
double  à l’autre  : la  trame  très-fine  fait  beaucoup 
reffortir  b chaine.  On  a doublé  aufli  par  le  paffé  » 
on  double  encore  quelquefois  les  fils  de  la  trame  ; 
alors  le  fond  de  la  ga^  préfente  un  double  carreau  ; 
il  but  une  marche  de  plus  pour  réitérer  ainfi  ce 
paffage  de  la  trame , 8c  rapprocher  8c  éloigner  te» 
fils  d’une  manière  alternative  6c  régulière.  Ce  tra- 
vail fe  défigne  par  le  nombre  de  coups  de  trame 
rapprochés , qui  paroiffcnt  n’en  faire  qu’un  fur 
l’ouvrage  ; & l'on  nomme  b ga?  crème , à trois  ot* 
A tjuatre  coups  de  trame  » fuivant  le  genre  de  fa- 
brication de  cette  partie. 

On  broche  b ga^  h b crème  comme  les  autres  » 
-8c  avec  tes  memes  variétés. 

Les  gaies  dites  de  fil,  font  faites  en  foie  de  pays 
grége  OC  jaune.  On  bit  cuire  U f<tç<  après  qu’cite 
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eft  fabriquée,  dam  une  eau  de  ûroa  ; puis  on  lu! 
donne  un  apprêt  fait  à l'amidon  ou  à la  chaux  , 
avec  de  la  gomme  arabique , ou  avec  des  rognures 
de  parchemin  bouillies.  On  ctend  les  ga^ei  exac- 
tement fur  un  grand  chaffis  foutenu  par  des  pieds, 
on  les  y arrête  par  de  petites  pointes  1 crochets 

3u’on  fait  pafTer  dans  les  lifiètes , & l’on  met  en- 
efl'ous  une  poele  de  charbons  ardent.  L'opéra- 
tion doit  fe  faite  avec  célérité , pour  que  la 
foit  féchée  rapidement  , également  & bien.  Ces 
«{«  ont  de  la  roidettr  6e  un  blanc  de  linge;  on 
les  nomme  auffi  ga^s  plâtrées  ; on  ne  les  broche 
pas  à fleurs , mais  on  y fait  des  rayures. 

La  g art  dite  fond  flloche , fe  fabrique  avec  de 
l’organtin  en  chaîne  ; on  laiffe  au  peigne  une  dent 
vide  entre  les  deux  fils  de  chaîne  paffés  dam  une 
même  dent , & on  met  la  trame  en  foie  grège  à 
plufteurs  bouts  J il  réfulte  de  l’une  & de  l'autre  une 
forte  de  carreaux  plus  marquée  par  la  greffoir  de 
fes  fils , qu'aux  ts  ordinaires , 8c  imitant  le  filet. 

On  voit  déjà  , 6c  l'on  (tnt ira  mieux  encore  , 
après  les  détails  de  la  fabrication , combien  l'intel- 
ligence 8c  le  goût  de  l’ouvrier  peuvent  apporter 
do  variétés  dans  les  effets , par  de  légers  cbange- 
œens  dans  la  difpofition  des  moyens. 

On  varie  auffi  l'effet  & l'agrément  des  jujm  par 
Timpreffion  & le  gaufrage. 

LcsgtqM  foujfees  , font  des imprimées  d’une 
manière  à-peu-près  feroblable  à celle  dont  on  fait 
la  tapiiTeric  tontife.  Les  deftins  gravés  fur  cuivre 
fom  enduits  de  comme , puis  couverts  d'un  apprêt 
compofé  d’amidon  8c  de  foie  hachée  , formant 
une  forte  de  pâte  ; la  e.i;r , encore  humide  de  l'apprèt 
ordinaire , efl  étendue  , preffée  fur  la  planche  ; elle 
s’empare  de  l'apprêt  appliqué  fur  les  déduis,  8c 
l’emporte  avec  elle  , fuivant  leurs  formes.  Ces  gaies 
ne  font  pas  d’une  longue  durée  ; les  dédies  d’un 
blanc  mat , s’altèrent  à l'humidité  8c  affaiflcnt  la 
gajr  ; mais  ils  lui  donnent  beaucoup  d'effet. 

On  ne  gaufre  guère  que  les  gaies  d'Italie  : on 
les  gaufre  de  deux  manières  , avec  des  moules 
trainét  ou  pointa,  dent  l'effet  eft  très  - différent  ; 
les  premiers  éctafent  les  fils,  les  enfoncent  fuivant 
ta  forme  de  leurs  faillies  , & produifent  ainfi  de 
l'autre  côté  de  l’étoffe,  des  grains  qui  donnent  à 
la  i-jjt  l’air  d'un  draguet  : on  a fait  de  jolies  robes 
de  d'Italie  gaufrée  de  cette  manière  ; mais 
l’humidité  de  l'air  ou  la  fimple  preffion , fnffit  pour 
altérer  & détruire  bientôt  ces  formes  paffagères  , 

Îui  ne  fe  fouttennent  que  par  uo  apprêt  léger. 

>am  Pefpèce  de  gaufrurc  faite  avec  des  moules 
pointés,  ceux-ci  écartent  les  fils,  & fans  en  caffer 
aucun  , ils  forment  des  jours , qui , fuivant  les  con- 
tours  des  peints , font  ronds  ou  à plufieurs  pans, 
6c  imitent  la  bride  ou  le  réfeau  : on  fait  ces  jour» 
fur  des  fonds  ou  Ton  rèfervc  de  légers  deffins  , 
dont  les  contours  reçoivent  un  apprêt  à l’amidon  ; 
ce  qui  donne  à la  gjçr  l’apparence  d’une  dentelle 
dont  le  toile  ferait  entouré  d’un  ftl  plat  ; mais  cette 
apparence  ne  fauroit  jamais  Lire  iüuûoa , quoiqu’elle 
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foit  très-agréable  : en  mouillant  cette  gagé  tons  fes 
fils  fe  rapprochent  8c  le  défila  difparoit. 

On  fait  en  noir  de  routes  les  fortes  de  gd^et  dont 
nous  venons  de  parler  ; 1a  foie  en  eft  teinte  en 
écru  : on  ufe  communément  du  Piémont  organfin 
pour  la  chaîne , 8c  de  la  foie  de  pays  pour  la  trame, 
la  gaie  feroit  plus  belle  en  employant  la  même 
foie  que  celle  de  la  chaîne  : ccs  ga^s  reçoivent 
un  apprêt  lorsqu'elles  font  fabriquées  ; on  le  compofe 
de  gomme  8c  d’amidon  noircis  par  un  peu  de  teinture. 

La  gage  d’Angleterre  eft  beaucoup  plus  fine  , plus 
en  compte , plus  frappée  que  la  nôtre  ; elle  n'efl 
pas  faite  différemment , mais  avec  de  plus  belle 
matière  8c  un  travail  fupéricur.  Celles  de  nos  goget 
qui  lui  reffembient  par  ces  mêmes  qualités  , en 
prennent  anffi  le  nom  & fe  débitent  comme  telles 
dans  le  commerce. 

Paffons  à la  fabrication  de  la  g.t-e  8c  i l’erpofition 
des  parues  du  métier , dont  le  jeu  produit  les  dit' 
férences  qui  caraSérifent  cette  étoffe. 

§.  U. 

Dr  la  fabrication  de  la  eaqr  b de  la  préparation  de g 
parement  pour  U chaîne  6e  pour  la  trame. 

On  aura  pris  dans  ce  qui  précède  une  idée  des 
diverfes  fortes  de  gaies , de  leurs  qualités  & de 
leur  effet  ; ce  qui  nous  refie  à décrire  , n'eft  pas 
b partie  la  moins  importante  de  l’art.  Nous  ne  par- 
lerons pas  de  l’ourdiffage , opération  ir.difpenfable 
8c  première  préparation  des  chaînes  Je  toutes  les 
étoffes  quelconques  ; il  eu  eft  traité  fort  au  long  h 
l'article  de  la  foirie. 

Il  fuffira  d’obferver  que  la  ponce  pour  les  chaînes 
deguqe,fe  compte  ordinairement  par  quarante  fils , 
8c  que  la  chaîne  eft  compofie  de  vingt  ou  vingt- 
fept  portées , plus  ou  moins , fuivant  la  qualité  de  la 
gaie  qu'on  fe  propofe  de  fabriquer,  ou  la  variété 
des  deffins  qu’on  veut  exécuter  fi  la  ga^  doit  être 
brochée.  11  en  eft  à cet  égard  comme  des  étoiles 
de  foie  i deffins , qui  n’ont  pas  un  nombre  de  por- 
tées abfolumem  déterminé  ; c'cft  par  cette  raifon 
qu’on  s'eft  difpcnfé  d’entrer  dans  ce  détail  à leur 
article , tandis  qu’on  a exprimé  le  nombre  de  por- 
tées ordinaires  aux  étoffes  unies  qui  fuirent  an  ufage 
plus  confiant. 

Les  peignes  en  canne  employés  à cette  fabrica- 
tion , font  connus  fous  la  dénomination  de  j-j , ils 
ont  pour  l’ordinaire  ’r , & contiennent  cinq  cent 
dents  ; fans  compter  les  cordons  ou  lifiêres  , pour 
icfquels  il  y a cinq  dents  de  chaque  côté  ; cela 
même  eft  encore  fournis  à des  variétés. 

Quant  à la  manière  de  monter  les  foies  fur  le 
métier,  elle  eft  encore  fcmblable  à celle  de  dif- 
pofer  les  chaînes  des  étoffes  de  foie,  excepté  pour 
la  gai e,  leur  paffage  dans  une  hffe  à perles , qui 
eft  tome  particulière  au  métier  de  gazier,  8c  qui 
fait  auffi  la  différence  effemielle  de  ce  métier  à 
ceux  des  autres  étoffes  en  foie.  On  paffe  auffi  les 
foies  par  deux  dans  chaque  tient  du  peigne  , 8t  plus 
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encore  dart  les  dénis  de  lifiéres,  qu'on  fournît  à 
volonté.  Le  nombre  des  marches  eft  ordinairement 
de  trois,  ainft  que  celui  des  lilles  ou  lames  , dont 
l’une  porte  les  perles.  Les  deux  premières  tilles 
font  en  fils  & à maillons  : les  perles  de  la  troifième 
font  de  très- petits  globes  d’émail  percés  de  part  en 
part , dans  lelqucls  on  fait  pafler  fit  les  fils  en  foie 
cuite  de  la  lifte  qui  les  fulpend  , & la  moitié  des 
fils  de  la  chaîne;  c’eft  - à - dire , que  ceux-ci  font 
difpofés  alternativement  l'un  dans  une  perle  & 
l’autre  entre  deux  perles , fans  être  pafîés  dans  au- 
cune , avec  un  croifemem  que  la  figure  achèvera 
de  faire  entendre.  Cette  liile  ou  lame  , portant  les 
perles  , eft  en  avant , le  plus  prés  de  l’ouvrier  ; 
elle  n’a  que  moitié  environ  de  la  hauteur  des  autres 
fit  ne  porte  point  comme  elles  deux  lifterons  ; de 
celui  d’en  haut  qui  eft  l'unique  , partent  des  fils 
déliés  & tors  , ordina  remem  de  foie  cuite  ( ainfi 
que  je  viens  de  l’exprimer  ),  qui  fervent  à fuf- 
pendre  les  perles  a la  hauteur  de  la  chaine  ; mais 
ces  fils  font  de  telle  longueur , & tenus  fi  lâches , 
que  lorfqu’on  lève  la  lifté  à maillons  qui  eft  der- 
rière elle  ( Voyr\  PI.  Il , fig.  a ) , ils  font  boucle 
autour  des  fils  de  chaine , qui  reftent  immobiles , 
fins  les  gêner  ni  changer  en  rien  leur  parallèlifme. 
La  lifte  la  plus  éloignée  de  l’ouvrierfertpourlc  fond; 
ainfi  l'on  diftinguc  trois  pas  dans  la  fabrication  de  la 
gj pr;  le  pas  de  g.t{<,  le  pas  de  fond  & le  pas  dur  ; 
celui-ci  fort  à foncer , c’eft  à-dire , à bailler  la  foie  ; il 
eft  ainfi  nommé  i caufe  de  fa  pcfàntcur  & de  la 
difficulté  de  le  faire  mouvoir. 

Pour  bien  entendre  la  difpofition  des  foies , & 
l'effet  qui  rèfulte  do  leurs  partages , il  faut  fo  te- 
prèfenter  que  des  fils  de  la  chaine  , ia  moit.é  parte 
feulement  dans  la  htfc  de  fond , l'autre  moitié  tra- 
verse les  maillons  de  la  féconde  lifté , & enfuitc 
les  perles  que  foutient  la  troifième. 

Mais  voici  de  quelle  façon  : prenant  le  premier 
fil  d’un  côté  de  la  chaine  , l'ouvrier  le  fait  paftèr 
dans  la  première  lifté  ; & laiffant  le  maillon  de  la 
fécondé  fans  le  traverfor , ce  fil  vient  aboutir  en 
face  de  1a  première  perle  de  la  troifième  lifté  ; alors 
au  lieu  de  partér  fon  fil  dans  cette  perle , l’ouvrier 
le  conduit  au  ■ delà  cntr’cllc  & la  fécondé  perle  ; 
puis  retournant  prendre  le  focond  fit  de  la  chaine , 
il  Tamène  entre  les  fils  de  la  première  lifté  dans 
le  premier  maillon  de  la  focpnde , d'où  le  partant 
fous  le  premier  fil  de  la  chaine  , il  le  fait  entrer 
dans  la  perle  que  celui-ci  a biffée  en-deçà.  Tous 
les  fils  font  ainft  rangés  les  uns  après  les  autres , 
de  forte  qu’en  fàifaut  jouer  alternativement  les  liftés , 
celle  à perle  tire  en  haut  les  fils  qu’elle  contient 
& les  fait  croifor  fur  les  fils  voifins  ; les  fils  font 
arrêtés  dans  cette  fituadon  par  une  duitc  que  lance 
entr’eux  l'ouvrier  avec  fa  navette  ; il  fait  jouer 
l'autre  marche , & les  fils  du  fond , montant  à leur 
tour  , forment  dans  la  chaîne  une  autre  croifure 
q.i’airète  également  une  autre  duite , & ainfi  fuccef- 
fivcment , de  manière  qu'à  chaque  coup  de  navette 
les  deux  fils  de  chaine  les  plus  prochains  fo  croi- 
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fient  l'un  fur  l’autre , & ne  forment  qu'un  feut  fi!  » 
entre  les  croilcmcns  duquel  font  maintenus  les  fils 
de  trame. 

On  peut  doubler  & on  double  quelquefois  ce 
croifement  en  faifact  tourner  la  perle  entièrement 
autour  du  fil  de  fond , au  lieu  de  la  ramener  feu-: 
lement  d’un  côté  à l'autre  , comme  dans  la  mar- 
che ordinaire , ce  qui  s’appelle  U double  tour  ou 
tour  entur  ; on  répété  une  troifième  fois  le  croi- 
fement  » qui  fait  alors  un  tour  & demi.  Les  fils  de 
trame  étant  maintenus  encore  plus  fortement , la 
g*{e  en  a plus  de  confiftancc  & de  régu'arité  dans 
ton  tifiu , ou  du  moins  ces  deux  qualités  fe  fou- 
tiennent  davantage , & rendent  la  gjp  à l’épreuve 
du  blanchiftage , lans  éraillures  trop  fcnfibles:  quant 
à fon  brillant,  il  n'y  réfifte  jamais  : cette  légère 
étoffe  ne  fauroit  avoir  toute  fa  beauté  que  dans 
fon  neuf. 

Entre  la  lifie  à perles  & celle  qui  la  précède 
eft  lufpendu  un  bâton  rond  qui  pèle  fur  les  fils  , 
quand  on  lève  ces  Hffes , 8c  fert  à maintenir  le 
croifement  des  fils , dans  cet  inftant.  l'oye\ , pour 
plus  de  clarté  , les  figures  & V explication  des  planches. 

C’eft  à ce  mccanifmc  que  fe  réduit  le  travail 
de  la  ga^e  unie;  nous  avons  déjà  obfervé,  quant 
aux  ga^cs  figurées  & brochées,  qu’elles  s’exécu- 
toient  comme  les  autres  étoffes  ; foit  par  de  petites 
chaînes  indépendantes  de  la  chaine  de  fond , 8c 
paffées  en  latin  dans  le  travail,  pour  former  les 
rayures  des  ga^es  figurées,  appellées  Je  fan - 

tatfie  ; foit  pour  toutes  les  autres  brochées , à U 
grande  & à la  petite  tire,  avec  l’efpoiin  à l'or» 
dinaire. 

Mais  depuis  que  la  mode  a fait  fubftituer , dans 
ce  genre  d’étofic  principalement,  les  petites  fleurs 
ou  figures  détachées , aux  grands  deftins  , on  a 
auflt  remplacé  l’attirail  de  la  tire  par  une  invention 
dont  i’eflet  eft  le  même  8c  dont  les  moyens  font 
beaucoup  moins  embarraffans. 

Aux  trois  liftes  ordinaires  au  métier  de  gazier, 
on  a joint  une  autre  lifte , atifft  à perles , qui  fert 
à recevoir  tous  les  fils  entre  Icfquels  doit  paffer 
1’efpolin  pour  former  la  figure.  On  attache  à ceux 
des  maillons  de  cette  liuc  qui  contiennent  les 
fils  qui  doivent  lever  cnfemble  , autant  de  petites 
ficelles  ou  gros  fils , qu’on  réunit  dans  un  anneau 
de  cuivre  ou  aurre.  Il  fe  trouve  ainft  autant  d’an- 
neaux qu’il  y a dans  la  totalité  des  fils  à lever, 
de  parties  à lever  ensemble.  Lorfquc  l’ouvrier  ar- 
rive à l’une  d'elles , il  prend  l’anneau  auquel  cor- 
refpondcnt  ces  fils , il  fait  revenir  cet  anneau  fur 
uns  planche  placée  en  travers  au  haut  8c  fur  le 
devant  du  métier,  & l’y  arrête  dans  un  clou. Cette 
opération  donnant  heu  à la  fufpcnfion  des  fils  de 
la  chaine , fous  Icfquels  il  doit  conduire  l'cfpolin  , 
il  pafte  celui-ci , détache  fon  anneau , & en  re- 
prend un  atffre  fuivant  le  befoin.  On  voit  cette 
lifte  fur-ajoutéc  dans  le  métier  que  nous  avons 
fait  defliner,  pl.  I.  Quant  à la  tire,  don;  on  ne 
fe  fen  plus  que  très- rare  ment,  parce  que  les  grandi 
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ïeffinî,  pour  lefquels  elle  ferait  indifpenfable,  ne 
foni  plus  de  mode,  nous  n’avons  pas  jugé  à pro- 
pos de  la  repréfemer  ici,  on  peut  la  voir  aux 
planches  de  la  foicrie. 

Cet  expofé  doit  fuffire  à l'intelligence  du  tra- 
vail de  la  gage , fi  l'on  fe  rappelle  d’ailleurs  la 
conformité  des  détails  dans  lefquels  nous  nous  dif- 
penfons  d'entrer  avec  ceux  des  diverfes  étoffes  de 
foie.  Voyeg  aux  planches,  le  métier  8t  fes  dé- 
veloppemens. 

V oyez  aufli  le  decoupoir , machine  très-funple , 
à-peu-près  femblable  à celle  fur  laquelle  on  étend 
les  rubans  pour  les  éplucher  après  leur  fabrication  : 
deux  enfuples  reçoivent  & maintiennent  la  gage 
brochée  à dcflin  lancé;  les  ouvrières  fe  rangent 
autour  du  decoupoir  comme  autour  d'une  table, 
& avec  des  forces  ou  cifeaux  d'un  demi-pied  de 
long,  elles  enlèvent  toutes  les  foies  inutiles  ou 
portions  de  fils  non  comprifes  entre  les  fils  de 
chaîne , & font  paraître  la  figure. 

On  n'a  point  encore  trouvé  à mettre  en  ufage 
ces  recoupes  qui  demeurent  abfolument  perdues. 
Au  relie,  elles  font  rares,  aéhiellement  que  les 
defiins  de  vogue  fe  brochent  prefque  tous  à l’ef- 
polin.  On  peut  aufli  fe  fervir  du  decoupoir  pour 
étendre  & fécher  les  gages  apprêtées. 

Le  dcflin  pour  la  gage , comme  pour  les  autres 
étoffes , fe  trace  fur  du  papier  réglé  dont  les  lignes 
en  longueur  dèfignent  les  fils  de,  la  chaîne  , pour 
k fond  & pour  la  figure  ; c’eft  de  leur  difpofition 
refpeélive , de  la  leéture  qu'on  en  fait , & du 
montage  du  métier  en  conséquence , que  réfulte 
l'effet  qu'on  s’eft  propofè. 

' On  a vu  les  apprêts  des  diverfes  gages,  dans 
l'expofé  que  nous  avons  fait  des  qualités  8c  des 
apparences  qui  les  diflinguent. 

Lorfque  la  gage  eft  fabriquée,  on  la  fait  cuire 
dans  une  eau  de  favon,  fi  l’on  a travaillé  ccttc 
étoffe  avec  de  la  foie  grège  & jaune;  ou  on  la 
met  en  teinture.  Après  lune  ou  l'autre  opération , 
on  fétend  fur  le  découpoir,  ou  fur  un  chafiis 
femblable  , & on  lui  donne  l'apprêt  dont  nous 
avons  fait  mention  en  parlant  des  gage s plâtrées. 
On  applique  cet  apprêt  avec  une  éponge  fine  ou 
un  morceau  d'étoffe  qui  en  efl  imbibe  j on  sèche 
la  gjge  à mefure  & rapidement , comme  nous  l’avons 
indiqué  ; puis,  on  l'enroule  fur  l’enfuple  qui  tient 
au  chafiis. 

Mais  les  belles  gages,  toujours  fabriquées  en 
foie  blanche,  quoique  écrue,  & revêtue  par  con- 
féquent  de  fa  gomme  naturelle , ne  s'apprêtent 
point  ainfi  ; on  donne  feulement  un  parement  à 
la  chaîne,  & i’on  paffe  la  trame  dans  la  gomme. 
La  délicatcflè  de  la  gage,  la  fraîcheur  qui  en  fait 
le  mérite  exigent  une  propreté  minutieufe  & des 
foins  tout  particuliers  dans  la  préparation  de  l’a- 
midon St  de  la  gomme  employés  au  parement  de 
la  chaîne  ou  de  la  trame.  Nous  croyons  les  dé- 
tails de  ces  procédés  d’autant  mieux  placés  ici , 
^Ue , malgré  le  peu  d'importance  dont  on  pour- 
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roit  les  croire  au  premier  abord , ils  influent  beau- 
coup fur  la  pcrfcflion  de  l'ouvrage. 

On  prend  du  plus  bel  amidon  , plus  on  moins , 
fuivant  le  befoin  ou  la  volonté , j'en  fuppoferai  deux 
livres  ; on  le  délaie  par  parties , à mefure ,-  avec  la 
plus  grande  attention  , dans  une  eau  parfaitement 
clarifiée  , jufqu’à  ce  qu'il  fuit  en  confifiance  de  pâte 
un  peu  claire.  On  met  fur  le  charbon , dans  un  vafe 
de  tàïance , environ  quatre  pintes  de  la  même  eau  ; 
lorfqu’ellc  jette  fon  premier  bouillon  , on  y verfe  la 
pâte  d'amidon  qu’on  délaie  de  nouveau  avec  un* 
fpatule  , 8c  qu’on  ne  cefle  de  remuer  jufqu'à  ce 
qu’il  s'épailfuie  aflez  pour  commencer  de  s’attache» 
à la  fpatulc.  Il  faut  retirer  le  tout  aufli-tôt , & le 
verfer  dans  un  autre  vafe  femblable  où  l'on  tourne 
Sç  remue  toujours  cette  pâte  ; mais  avant  quelle 
ait  perdu  fa  chaleur,  on  y mêle  une  or.ee  de 
graille  bien  purifiée , bien  blanche  , ou  de  belle 
pommade  liquide , & après  avoir  bien  agité  cette 
composition , on  la  laiffe  refroidir.  Le  lendemain 
on  remet  par-deffus,  pour  la  rendre  un  peu  plu's 
claire,  de  nouvelle  eau  clarifiée,  en  délayant  comme 
la  vaille,  puis  on  paffe  le  tout  dans  un  linge  très- 
propre. 

Otf  pourrait  conferver  fix  mois  cette  préparation 
ainfi  faite  ; mais  il  efl  mieux  de  la  rcnouveller  plus 
fouvent , parce  que  le  moindre  défaut , dans  fa 
compofition , devient  plus  fenfiblc  en  viciiliflant  ; 
la  pâte  jaunit  à la  longue  fi  l'eau  n’a  pas  été  allez 
clarifiée  ; & elle  devient  grifâtre  fi  on  l’a  trop  fait 
cuire  ; elle  doit  être  dans  un  vafe  de  faiance , bien 
couvert , à l’abri  de  la  pouffière  & de  toute  mal- 
propreté. 

Lorfqu'on  veut  s’en  fervir  on  éclaircit  encore 
avec  un  peu  d’eau  clarifiée  la  quantité  â employer 
fur  le  champ  ; on  l’étend  avec  la  fpatule  fur  une 
vergette  à longs  poils  dont  on  frotte  toute  la  partie 
de  la  chainc  actuellement  tendue  ; il  faut  conduire 
la  vergene  toujours  du  même  fens  pour  ne  pas 
ébourrer  la  foie  ; il  faut  donner  le  parement  avec  la 
plus  grande  égalité  poflûble  ; autrement  les  fils  trop 
chargés  d'amidon  fe  colleraient , ceux  qui  en  fer  aient 
dépourv  .s  manqueraient  aufli  de  la  fermeté , de  la 
raideur  qu’il  doit  leur  communiquer.  On  s’emprefle 
de  faire  fécher  le  parement , & de  défunir  les  fils 
qui  pourraient  fe  coller  , en  agitant  & partageant  la 
chaîne  par  le  balancement  des  marches. 

Pour  le  parement  de  la  trame , on  prend  deux 
livres  de  belle  gomme  d'Arabie  de  la  plus  grande 
blancheur,  & de  U plus  grande  netteté  pofiible  ; on 
jette  fur  cette  gomme  environ  quatre  pintes  d’ean 
clarifiée;  on  agite  St  délaie  fans  difeontinuer  avec 
une  fpatule  de  bois  dans  un  vafe  de  faiance  ; on  paffe 
le  tout  au  tamis  après  que  la  gomme  eft  bien  fondue. 
On  aura  fait  dmbudre  féparément  un  peu  de  bel 
indigo  dans  une  eau  également  clarifiée,  ou  bien 
on  prend  chez  un  teinturier  de  l’eau  bleuâtre  d'une 
cuve  neuve  ; on  mêle  cet  azur  avec  l’eau  gommée, 
pour  corriger  l’oeil  jaunâtre  que  la  gomme  donne 
toujours  à l’eau;  on  paffe  de  nouveau  au  tamis  de 
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foie  trè^fin , & l'on  conferve  cate  préparation  dira 
des  bouteilles  de  vare. 

Au  moment  de  s'en  ferrir,  on  en  ma  une  paite 
Illimité  dans  une  petite  écuelle , qu'on  pofe  fur  la 
table  du  rouet  à cannettes,  & à la  portée  de  l’ouvrier; 
on  trempe  dans  cette  eau  un  morceau  de  molleton 
blanc , ou  autre  étoffe  de  laine  blanche,  & l'en  tient 
avec  cette  étoffe  le  fil  de  trame  dont  on  recouvre  le 
canon.  Ce  fil  paffant entre  l’étoffe  ainfi  humeétée,  fe 
charge  d’eau  gommée  autant  qu’il  efl  nécelTaire  pour 
comraâer  un  peu  de  roideur.  On  entretient  l'humidité 
de  la  trame  pour  la  plupart  des  gares , en  tenant  les 
cannâtes  dans  un  petit  pot  de  finance  recouvert 
d’un  linge  imbibé  de  l’eau  gommée.  11  faut  tenir 
toujours  propre  & laver  fouvent  le  morceaud'ètoffe 
dont  on  Ce  fert  pour  tranfmettre  le  parement  à la 
trame. 

Il  y a dix  ans  que  l’on  comptoit  à Paris  jufqu’à  trente 
mille  métiers  de  gaie,  donne  produit  fcconfommoit 
en  France  & beaucoup  à l'étranger  ; préfemement  il 
n’y  a plus  guère  que  dix  mille  métiers  dans  cette 
capitale;  ils  font  en  partie  reflues  en  province,  en 
Picardie  , en  Artois  ; d'ailleurs  1a  blonde  a repris 
faveur  fur  elle  ; la  dentelle  commence  cette  année 
f 178)  ) à la  reprendre  fur  la  blonde  ; & la  mSbilité 
du  caprice  dans  ces  objets  de  modes  efl  telle  que  , 
fur  cette  matière,  l’ouvrage  le  plusexaâ  ne  l’efi  pas 
fans  exception , après  le  temps  qui  a dû  s'employer 
à fon  impreflton. 

Nous  devons  à M.  Vilin , fabricant  dégagé  à Paris, 
& à M.  Rivoire , fabricant , dans  le  même  genre , 
à Lyon , les  éclaircifTemcns  qui  nous  ont  mis  dans 
le  cas  de  décrire  cette  partie , & celle  des  crêpes 
& marli , traitées  fort  confufemcm  & laiflées  très- 
incomplcttes  dans  l'Encyclopédie;  nous  avons  eu 
autTi  quelque  fecours  de  M.  Santerre , fabricant 
à Paris , St  dont  nous  aurons  occafion  de  citer  la 
tuanufaélure  fituée  au  GrandFrefnoy. 

§.  I I L 

Du  Crêpe. 

Le  crêpe  eft  un  tiflu  léger , ordinairement  en  foie , 
quelquefois  en  laine. 

Il  fe  fabrique  fur  un  métier  plus  court  que  celui 
du  gazier,  à deux  marches , avec  la  navette,  chaque 
fil  de  chaîne  pafte  dans  une  dent  du  peigne , fans 
lifte  à perles , ni  croifure  d’aucune  elpèce  ; on  le 
travaille  absolument  comme  la  toile , comme  la ga^e 
<f  Italie. 

La  foie  employée  h fa  fabrication  eft  toujours 
grège  ; elle  n’a  reçu  d’autre  préparation  que  le 
tors  au  moulin  ou  fur  le  rouet,  après  avoir  été 
levée  de  deftus  le  cocon. 

Le  degré  du  tors  efl  ordinairement  confidérsble  ; 
c’trt  lui,  particuliérement  celui  de  la  chaîne,  qui 
facilite  le  crépage  ; 8c  c’eft  le  plus  ou  le  moins , de 
l’un  8c  de  l’autre , qui  fait  tes  diverfes  fortes  de  crepe  ; 
les  crêpes  doubles , les  crêpes  JimpUs  , les  crêpes  hjjcs , 
eu  itatnines  de  fou* 
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La  chaîne  8c  la  trame  des  premiers  ont  nn  apprêt  * 
c’eft-à-dire , un  tors  trés-forcè.  Ceux  de  cette  efpèce, 
rendus  dans  le  commerce , défignés  par  le  n°.  36  , 
portent  * de  largeur;  ceux  des  n®.  38  & 40,  ont  J ; les 
uns  8c  les  autres  en  demi-pièces  d’environ  dou  xc 
aunes. 

Les  féconds  font  en  foie  moins  torfe  ; ceux  du 
n9. 3 1 ont  j de  large , 8c  ceux  du  n®.  3 4 portent  J , au 
moins  dans  l’ufage  ordinaire , & fauf  les  exceptions 
que  diverfes  caufes  peuvent  y apporter. 

Enfin  les  crêpes  hjfes  ou  étamines  de  foie  , n’ont 
de  torfe  que  la  chaîne , encore  très-légèrement,  de 
manière  qu’ils  prennent  peu  de  crêpage. 

En  général  les  crêpes  fc  diftinguent  dans  le  com- 
merce par  des  numéros  qui  vont  toujours  en  augmen- 
tant de  deux  en  deux  pour  les  longueurs , 8c  d’une 
proportion  déterminée  pour  les  largeurs.  Les  prix 
futvent  l’augmentation  graduelle  de  ces  numéros. 

Les  crêpes  fc  mefurent  en  écru  au  for  tir  du  métier, 
avant  la  teinture  8t  les  apprêts,  8c  fe  vendent  ainfi 
à la  première  main.  Les  fimpîes  contiennent  environ 
trente-deux  aunes  de  Paris  plus  ou  moins , 8c  les 
doubles  un  peu  plus.  Les  uns  8c  les  autres  fc  cou- 
pent en  deux , oc  s’envoient  roulés  par  paquets  de 
deux  demi-pièces  liées  cnfemblc , couverts  d’un 
papier  blanc,  fur  lequel  font  marqués  le  nom  du 
fabricant,  1a  marque,  le  numéro,  l’aunage.  Les 
ouvriers  Lyonnois  appliquent  fouvent  les  noms  des 
fabiicams  les  plus  connus  de  Boulogne,  à la  place 
du  leur  , 8c  quelques  marchands  tirent  de  Boulogne 
meme  les  crêpes  en  écru  qu’ils  font  teindre , blanchir 
8c  préparer  pour  les  vendre  définitivement  comme 
crêpes  de  Boulogne. 

Ceux-ci  fe  vendent  au  poids  en  Italie , fur  le  pied 
de  tant  l’once  : ils  fe  pètent  avant  que  d’être  teints 
ou  blanchis, crêpés  8c  gommés;  ces  différens  apprêts 
fe  paient  féparément. 

On  teint  les  crêpes  fur  l’écm  x froid,  après  la 
fabrication  ; ou  on  les  blanchit , s’ils  doivent  refter 
en  blanc , comme  fc  blancliiftent  les  travaillées 
en  foie  jaune. 

Pour  le  crépage,  on  les  met  dans  de  l’eau  tiède,’ 
que  contient  un  baquet  fur  leauel  eft  placé  un  plateau 
de  moindre  largeur , en  bois  ae  noyer , parfaitement 
uni  8c  lifte  ; quelques-uns  frottent  ce  plateau  avec 
de  la  cire  vierge  ; on  étend  fur  le  plateau  une  portion 
de  crêpe  mouillé,  on  foulelctoffe  avec  les  mains, 
8c  avec  un  morceau  de  peau  de  fangtier , ou  de 
peau  de  pied  de  veau  , étendu  8c  fixé  fur  un  morceau 
de  bo  $ de  noyer , de  la  largeur  de  la  main  ; on  lui 
donne  le  crêpé  par  un  frottement  répété  : l'humidité, 
le  tors  des  foie*,  ces  mouvemens  en  tout  fens,  font 
rentrer  les  foies  8c  concourent  à produire  l’effet 
défi  ré  ; c’eft  proprement  un  foulage  donné  avec  le 
ménagement  6c  radretfc  qu’exige  la  nature  de  l’étoffe. 
Le  dernier  apprêt  qu’on  donne  au  crêpe , eft  une 
eau  gommée  qu’on  y applique  en  l’étendant  far  un 
chaftts  feinblablc  au  découpoir , 8c  le  faifanrfécher 
de  la  manière  indiquée  pour  les  f*çes. 

On  fait  peu  de  crêpes  en  laine  ; mais  j’ai 

mainte  riant 
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vncintrnant  fous  les  yeux  un  échantillon  de  ce  genre, 
dont  l'étoffe  cil  très-forte,  quoique  la  laine  ait  été 
fiée  très-fin  ; elle  cil  teinte  en  beau  rouge , & fort 
des  fabriques  d’Angleterre. 

On  ne  fait  point  de  crêpes  à Paris  ; on  en  fait  à 
I-yon , à Avignon , & dansla  manufacture  de  ga^c  de 
M.  Santcrre , au  Grand-Frefnoy , près  S.  Quentin. 

Les  crêpes  ont  été  d'abord  fabriqués  à Boulogne, 
en  Italie,  d'où  l’invention  en  a été  apportée  en  France 
vers  1667,  par  Bourges  ou  par  Jacques  Dupuis  qui, 
ayant  obtenu  le  privilège  exclufif  de  fa  fabrication, 
ne  doit  peut-être  qu’à  cette  faveur  l’opinion  de 
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plufieurs , que  c’ell  lui  qui  en  a introduit  la  pre- 
mière idée  dans  ce  royaume  : car , pour  les  entri- 
prifes  de  ce  genre , comme  pour  bien  d’autres , le 
plus  intrigant , le  plus  en  crédit  ou  celui  qui  a le 
plus  de  fonds , l’emporte  fouvent  fur  le  premier 
inventeur,  8c  s’attribue , en  même  temps , la  gloire 
8c  le  profit.  Lyon  a confcrvé  la  prépondérance 
dans  la  fabrication  du  crêpe  dont  on  fait  très-peu  , 
par  comparaison  , dans  les  aunes  villes  de  France; 
mais  les  crêpes  de  Boulogne  font  toujours  demeurés 
fupéricurs  pour  la  fineffe , 8c  particuliérement  pour 
les  apprêts. 


S E C T I 

§.  Premier. 

Du  Marti. 

t’iNTELLICENCE  du  travail  de  la  gu  je  fuffit  pour 
frire  entendre  la  fabrication  du  marli  ordinaire  ou 
marli  /impie. 

Le  métier  efl  le  même  ; la  manière  de  le  monter 
efl  abfolument  femblable  ; le  ferpentement  d’un  fil 
de  la  chaîne  fur  fon  voifin , par  le  moyen  de  la 
liffe  à perles , s'opère  de  la  même  façon , 8t  tend  au 
même  but.  La  différence  conftfle  dans  l’écartement 
plus  conftdérable  des  fils,  d’où  réfulte  un  tiffu  à plus 
grands  trous , 8c  que  produit  l’éloignement  des  dents 
du  peigne  qu’on  choiftt  plus  ou  moins  écartées  les 
unes  des  autres , fuivant  qu'on  veut  un  marli  plus 
ou  moins  fin , ou  l’efpace  des  dents  vides  qu’on  laiffe 
au  peigne  alternativement,  ce  qui  cil  plus  ordinaire. 
Ajoutez  que  la  perle  fait  le  tour  entier , 8c  double 
ainft  le  croifement  de  fon  fil. 

Communément  le  gros  marli  efl  compofé  de 
1 6 fils  chaque  pouce,  ce  qui  fait  en  total  704  fils  , 
dont  la  moitié  efl  paffée  dans  les  perles , peur  une 
largeur  de  demi-aune.  On  met  ordinairement  50  fils 

fuir  pouce  au  marli  fin;  la  chaîne  encontientS8o.  dont 
a moitié  efl  paffée  dans  les  perles,  comme  à toutes 
les  chaînes  montées  pour  faire  de  la  gare.  D'après 
cette  difpofttion , le  premier  contient  9 points  de 
l a n c de  dlfiance  d'un  fil  à l'autre,  8c  le  fécond 
7 points  à peu  près.  Mais  ces  dimenfions  varient 
au  gré  du  ftbricant,  8c  doivent  varier,  en  confé- 
qucnce  des  loix  que  lui  diète  le  goût  du  confom- 
mateur. 

On  fait  du  ma/U  en  foie  8c  du  marli  en  fil  ; le 
premier,  toujours  fin,  fe  fait  tout  en  Sina,  chaîne 
8c  trame  ; celle-ci  a trois  bouts  de  foie  fur  la  can- 
nette , ou  en  foie  de  Piémont , jaune , écrue , pour 
la  chaîne , 8c  en  foie  grège  à un  bout  .bien  frappée , 
pour  la  trame.  Cette  foie  efl  teinte  en  écru  pour  les 
snarlis  de  couleur. 

Le  gros  marli,  dit  marli  Je  fil , a la  chaine  en 
foie  grège  8c  jaune , la  trame  en  fil  de  Bretagne  : on 
en  fait  suffi  entièrement  en  fil. 

MarwfaSures  &■  ri  rts.  Tome  I.  Part.  IL 
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Le  marli  fin,  en  fma  ou  nankin , ne  reçoit  d’autre' 
apprêt  que  le  parement  de  la  chaine. 

On  apprête  les  autres  marlis  comme  les  gJ{es 
plâtrées  avec  l'amidon  8c  la  gomme,  après  la  fabri- 
cation ; mais  on  commence  par  les  cuire  au  favon  , 
8c  c'efl  quand  ils  font  fecs  qu’on  les  place  fur  l’enfuple 
d'un  chaffts  femblable  au  découpoir , qu’on  en  étend 
une  partie  fur  la  longueur  du  chaffts,  arrêtant 
les  libères  par  de  petits  crochets , 6c  qu’avec  une 
vergette  bien  trempée  dans  l’apprêt  de  gomme  8c 
d’amidon,  on  l’enduit  de  cet  apprêt  en  féchant  à 
tuefure , avec  un  réchaud  de  feu  qu’on  fait  paffer 
par-deffotts. 

Le  marli  doulle  ou  marli  croifè , nommé  auffi  marli 
if  single  terre,  diffère  beaucoup  du  précédent  par  le 
travail  8c  par  l'effet.  Il  ell  compofé  de  deux  chaines, 
dont  l’une,  celle  de  fond,  formée  affez  générale- 
ment de  704  fils , efl  rendue  autant  que  fa  qualité 
peut  le  permettre , 8c  roule  fur  une  enfuple.  La 
lecondc,  qu’on  nomme  le  poil,  n’a  que  35a  fils  , 
8c  fc  roule  fur  une  autre  enfuple  ; il  faut  que  ce 
poil  foit  très-lâche  pour  que  le  fil  puiffe  fe  prêter 
à tous  les  mouvemens  qui  doivent  former  la  croi- 
fure , Si  en  conféqucnce  que  le  poids  qui  le  tient 
tendu  foit  très-léger , 8c  paffé  de  façon  à môntcr 
facilement  à mefure  que  le  fil  efl  employé.  11  faut 
huit  liffes  pour  la  fabrication  du  marli  croifi;  quatre 
pour  la  chaine,  8c  quatre  pour  le  poil  ; deux  de  ccs 
dernières  font  des demi-liffcs , mais  à pertes,  ainfi 
que  les  liffes  entières.  Les  liffes  de  chaine  font  placées 
en  avant  du  peigne,  pofées  fur  des  lifferon s très- 
minces  , 8c  maintenues  par  une  baguette  de  fer  de 
la  longueur  de  la  poignée  du  battant.  Cette  précau- 
tion ell  néceffaire  afin  que , quand  l'ouvrier  a paffé 
fon  coup  de  navette , 8c  qu’il  tire  le  battant  à foi 

(tour  faire  joindre  la  trame , les  liffes , qui  dévancent 
e peigne,  ne  foient  pas  arrêtées  à l’ouvrage,  8c 
qu’elles  puiffent  avancer  8c  reculer  comme  le  peigne , 
dont  elles  doivent  fuivre  les  mouvemens. 

Les  liffes , pour  ce  marli , font  attachées  de  manière 
qu’elles  peuvent  lever  comme  celles  d’un  fat  in. 

Chacune  de  ccs  liffes  contient  176  pc-les , tant 
les  demi  liffes  que  celles  qui  font  entières  ; ce  qui 
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fait  704  perles,  nombre  double  de  celui  des  fils  de 
poil , parce  que  chacun  d'eux  doit  être  parte  alterna- 
tivement dani  la  perle  d’une  demi-lifle,&  dans  celle 
d'une  liffe  entière.  En  palTant  les  fils  au  peigne,  on 
met  dans  une  dent  deux  fils  de  chaîne  feulement , & 
dans  la  fuivame  deux  fils  de  poil  entre  deux  fils  de 
chaîne.  Tous  les  fils  de  poil  doivent  être  paiTés 
defibus  les  fils  de  la  chaîne , afin  que  ces  derniers 
puiflent  lever  "alternativement  pour  arrêter  la  trame, 
fans  contrarier  le  poil  pendant  le  cours  de  la  fabri- 
cation , par  la  croifure  ordinaire  aux  autres  étoffes , 
telles  que  le  taffetas. 

Les  liffes  entières  doivent  être  placées  de  façon 
que  chaque  perle  fe  trouve  entre  deux  fils  de  la 
chaîne , tant  de  ceux  qui  n’ont  point  de  fil  de  poil 
dans  le  milieu,  que  de  ceux  qui  en  ont. 

Des  deux  fils  de  poil  qui  font  dans  une  même 
dent , entre  tes  deux  fils  de  chaiqe , le  premier , à 
gauche,  doit  être  placé  dans  la  perle  de  la  ltffe 
entière  , qui  eff  entre  les  deux  fils  de  la  dent , qui 
n’a  que  deux  fils  de  chaîne  à gauche  ; & de-là 
êrre  reparte  dans  la  perle  de  1a  fécondé  liffc  entière 
à gauche. 

Chacun  des  fils  de  poil , qui  eff  paffè  dans  la  perle 
d’une  demi-liffe , doit  paflcr  fous  le  fil  de  la  liffe 
entière,  tant  à droite  qu  a gauche , 8t  embraffer  fa 
maille  ; c'cft  ce  qui  fait  la  croifure. 

Le  marli  croife  fe  travaille  avec  deux  marches , 
fur  chacune  defqut'Ues  on  paffe  un  coup  de  navette, 
en  obfervantdc  ne  faire  joindre  chaque  coupde  trame 
qu’autant  qu'on  veut  donner  de  hauteur  au  carreau. 

La  première  marche  fait  lever  la  première  & la 
troifième  liffc  de  chaîne , puis  la  deuxième  & la 
■roifiéme  liffe  de  poil.  La  féconde  marche  fait  lever 
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la  deuxième  & quatrième  de  chaîne,  puis  la  pre- 
mière &.  quatrième  de  poil , ainf  en  continuant 
alternativement  parla  première  & deuxième  marche 
jufqu’au  plein,  & à la  hauteur  du  quarré. 

On  met  une  troifième  marche  pour  faire  du  plein, 
lotfque  le  marli  eff  à grands  carreaux  ; peur  1ers 
on  paffe  une  navette  garnie  d'une  trame  cuite,  de 
cinq  à fix  brins,  fix  coups  de  fuite,  favoir;  le 
premier  fur  la  première  marche,  le  fécond  fur  1a 
troifième , le  troifième  coup  fur  la  première  marche , 
le  quatrième  fur  la  troifième,  le  cinquième  fur  la 
première  , & le  fixiéme  enfin  fur  la  troifième.  La 
troifième  marche  fait  lever  les  deux  liffes  entières 
du  poil , & deux  liffes  de  la  chaîne , différentes  des 
deux  que  fait  lever  la  première  marche.  f'oye{,pl.  I P' t 
fig.  2 , U difpofiùoti  des  fils  dans  le  peigne  6*  dans 
tes  lijfes. 

Le  marli  croifii  ne  s'apprête  point  comme  les 
£u{rt  plâtrées , il  ne  reçoit  pas  non  plus  de  parement 
fur  les  chaînes  avant  la  fabrication , mais  il  eff  étendu 
fur  le  découpoir;  après  avoir  été  retiré  de  deffus  le 
métier , & avec  un  morceau  d'étoffe  blanche  & 
très  - propre , trempé  dans  une  eau  de  colle  de 
poiffon , on  l’humcéte  légèrement,  en  partant  du 
feu  deffous  dans  le  même  moment  ; après  quoi  on 
le  roule  fur  l'enfuple  où  il  achève  de  fécher  : il 
eff  employé,  ainft  que  la  goçr , dans  les  ajuftemens. 

Le  beau  marli  ffmplc  fe  brode  à l'aiguille  de  diver- 
fes  manières  ; on  peut  voir  ce  qui  en  a été  dit  à 
l’article  de  la  broderie.  Le  plus  commun , à l’aide 
de  fon  apprêt  qui  lui  donne  beaucoup  de  fermeté , 
fert  de  fond , ou  plutôt  de  bafe  aux  bonnets  & 
autres  artemblagcs  de  gujn , blondes  & jolis  riens 
qu’on  édifie  fur  lui. 


c 


SECTION  III. 


Linon  à jour. 


Li  nom  de  linon  s'applique  à deux  chofcs  diffé- 
rentes , & qu'il  faut  bien  diffinguer.  Dans  les  manu- 
faéhircs  on  entend  par  linon , une  toile  claire  St 
légère,  une  batiffe  qui  ne  diffère  de  celle  ainfi 
nommée  que  par  le  plus  de  finette  des  fils  dont  elle 
eff  compofée  ; c'eft  ce  linon  nommé , en  confé- 
qucncc , linon-batijle , qui  fert  à faire  des  furplis  & 
à d'autres  ufages  ; nous  parlerons  de  fa  fabrication  , 
en  même  temps  que  de  celle  de  la  batiffe,  à l'article 
de  la  toilerie.  On  donne  encore  le  nom  de  linon 
dans  l’ufage  de  la  vie,  & même  chez  les  marchands , 
à un  tiffu  à jour  très-rcffcmbUnt  à la/rrf{*,  & que 
les  ouvriers  appellent  auffi  ga^e  de  fil , qu’ils  ne 
cçnnoitïent  même  que  fous  ce  nom  ; mais  cette 
dernière  dénomination  appliquée  improprement  aux 
ga^es  plâtrées , dont  nous  avons  fait  mention , jette- 
roit  de  la  confufion  dans  les  objets , fi  nous  la  con- 
servions à ceux  dont  il  eff  ici  queffion,  & que 


le  plus  grand  nombre  des  le-âeurs,  pour  lefiniels 
nous  écrivons , connoit  déjà  fous  le  nom  de  linon 
à jours. 

Rappellant  donc  la  fignification  du  mot qui 
emporte  toujours  l’idée  d'un  tiffu  en  foie  grège,  & 
que  par  cette  raifon,  on  a étendu  à la  g*\e , dite 
d'Italie , qui  eff  travaillée  comme  la  toile , nous 
ajouterons  que  le  linon  J jour  eff  confirmaient  en 
fil  de  lin , chaîne  & trame  ; que  le  méner , fur  lequel 
on  le  fabrique , doit  avoir , comme  celui  du  gazier  , 
indépendamment  des  deux  liffes  pour  le  fond,  une 
liffe  à perles  pour  opérer  le  croifcment  des  fils  de 
la  chaîne , qui  en  fait  un  tiffu  à jour  & reffemblant 
à la  gj^e , & qu'il  a feulement  de  particulier  dans  fa 
fabrication  , trois  pas  de  toile  fourniffant  chacun  un 
fil  de  trame , qui  réunis  entre  les  croifures  des  fils 
de  la  chaine,  St  fèparés  de  trois  en  trois  par  le  jeu 
de  la  perle  6c  par  un  fil  fimple  de  trame  , forment  t 
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dans  le  linon  à jour  le  plus  fin , nne  forte  de  rayure 
«ranfverfale. 

Voyez  le  paffage  alternatif  de  ces  fils.pZ.  i, 
a fi"  3 ; leur  infpcétion  , après  ce  que  nous  avons 
exprimé  du  travail  de  Sa  çaçr,  fuffit  pour  en  donner 
l’intelligence , & nous  difpcnfe  de  plus  de  détails  au 
prêtent  article. 

On  broche  le  linon  à jour  à navette  lancée , & 
l’on  découpe  enfuite , comme  à la  gujc  brochée , 
de  cette  manière  ; on  y fait  des  rayures  & autres 
enjolivemens  de  fantaifie  de  la  mcine  manière  qu’à 
la  gjp.  La  matière  employée  au  brochage  efl  du 
coton  du  Levant  de  diverfes  groffeurs  8c  qualités , 
fuivant  la  fineffe  du  linon  : on  le  tire  de  Rouen  , 
depuis  6 liv.  la  livre  jufqu'à  a;  liv.  Après  la  fabri- 
cation, on  leffive  6c  blanchit  le  linon  avec  les 
précautions  néceflaires  & indiquées  pour  les  étoffes 
de  cette  fineffe , à l'article  du  Blanchissage  , 
que  l’on  peut  confulter.  En  général,  10  à ta  cou- 
lages , environ , fuffifent  pour  les  linons  à jour , 
plus  légers  que  les  linens-batifle , auxquels  il  en 
faut  un  bien  plus  grand  nombre.  On  finit  par 


donner  au  llfton  un  léger  apprêt  avec  un  peu 
d'empois , d'alun  Sc  de  gomme  adragante  ; celle-ci 
procure  de  la  fermeté  , l'alun  quelque  brillant  : 
quand  on  a trempé  le  linon  à jour  dans  cette  pré- 
paration , on  le  retire  & on  l'étend  très-ferme 
par  fes  lifiëres , fur  un  chaflis  garni  de  petits  cro- 
chets ; puis  on  fait  palier  deifous  une  poêle  de 
charbons  allumés  , pour,  fécher  rapidement  ; c’eft 
le  meme  procédé  que  pour  les  g.i{cs  apprêtées 

(tour  le  marli.  Les  linons  à jour  font  ordinairement 
arges  de  trois  quarts,  & la  pièce  efl  de  quinze 
aunes  ; on  les  vend  depuis  30  liv.  la  pièce  juf* 
qu’à  130. 

On  fabrique  de  cette  forte  de  linotl,  principal 
lemem  à Saint-Quentin , dans  la  Picardie  8c  le 
Soiffonnois  ; il  n y en  a que  très-peu  de  métiers 
en  Flandre. 

Cette  légère  étoffe  s’emploie,  tant  celle  unie  que 
celle  qui  c/l  brochée , à faire  des  garnitures  de 
tête , des  manchettes , des  tabliers , des  robes , toi- 
lettes, rideaux,  Src.  Elle  fe  confommc  prefque 
toute  en  France. 

— "Il  „ 


EXPLICATION 


DES  PLANCHES. 


Planche  première. 

Fig.!,  vue  latérale  du  métier  de  gazier. 

A , la  châtie  ; B , les  marches  ; C , C , les  quatre 
bricoteaux. 

Fig.  a,  vue  de  face  du  métier  de  gazier. 

On  s'cfl  attaché  à repréfenter  dans  ces  deux 
vues  le  mécanifme  ou  l'efpéce  de  pente  tire  qu’on 
a fiibfiitué  à l’attirail  de  la  tire,  pour  les  petits 
deffins  qui  font  les  feuls  en  vogue  aujourd’hui; 
la  tire  étant  d'ailleurs  affez  détaillée  à l’article  de 
la  Soierie,  où  on  peut  la  voir. 

a,  a,  a,  a,  font  les  fils  deflinés  à faire  lever 
à 1a  fois  ceux  de  la  go{t , fous  lefquels  l’efpolin 
doit  palfer  en  même  temps , pour  faite  les  figures  ; 
ces  fils  font  réunis  à une  ficelle  commune,  au 
bout  de  laquelle  eft  un  anneau  b,  b,  b,  b,  que 
l’ouvrier  tire  & place  fur  un  clou  attache  au- 
defTous,  Jorfqu’il  veut  lever  telle  partie  de  la 
chaine , air.fi  que  nous  l’avons  expliqué  dans  le 
texte. 

Planche  II. 

Paffage  des  fils  de  chaîne,  représenté  dans  les 
divers  temps  de  la  croifure , qui  maintient  éloigné 
les  fils  de  trame  & forme  de  la  go\c  un  fiHu  à 
jour. 

Fig.  j,  difpofmon  des  fils  ; o , b , enfuples; 
cote,  dents  du  peigne  ; d i,  liffe  à perles  \ ce  c c . 
les  perles  ; B B , bâton  rond  defliné  à maintenir 
les  fils , en  pefant  delfus , lorfquc  l’ouvrier  l'attire 
en  bas,  au  moyen  d’une  cordc  attachée  en  AA, 


& tenant  à une  marche  du  métier  ff:.  liffe  dans 
les  maillons  geg  de  laquelle  paffent  les  fils  qui 
doivent  traverfer  les  perles  \hh  8c  ii,  bâtons  d’en- 
croix. 

D’après  cette  expofnion , il  cft  facile  de  remar- 
quer que  les  fils  des  perles  font  placés  de  ma- 
nière qu'ils  fe  croifem  avec  les  fils  de  la  chaine, 
aux  points  k , k , k,  k ; ces  fils  de  chaîne  font  main- 
tenus dans  une  autre  liffe , & même  deux  qui  ne 
font  point  repréfentées  ici , parce  qu’elles  auroient 
frit  confufion;  il  fuffit  de  favoirqite  ces  fils  2,  a,  a,  2, 
demeurant  horizontaux,  quand  on  fait  lever  la 
liffe  dd,  font  angle  avec  les  fils  1, 1,1,1  ; alors 
l’ouvrier  lançant  fa  navette  de  droite  à gauche, 
le  fil  de  trame  1,1, 1,1,  de  la  fig.  a,  fe  trouve 
pris  entre  les  fils  de  la  chaine,  comme  on  voit  à 
cette  même  figure  ; il  fait  enfuite  lever  la  liffe  ff, 
les  fils  1, 1,1, 1,  font  de  nouveau  un  angle  avec 
les  fils  a,  a,  a,  a,  mais  de  l’autre  côté;  Fouvricr 
lance  fa  navette  de  gauche  à droite,  6c  la  trame 
1,1,  revient  en  fe  trouve  toujours 

maintenue  par  le  croifement  qui , fe  répétant  ainfi 
à chaque  duite  entre  chacun  des  fils  de  trame, 
les  empêche  de  s'approcher  , de  former  un  tiffta 
ferré  comme  la  toile , 6c  laiffe  un  cfpace  qui  fait 
les  jours  de  la  goçt. 

fig.  2 , fécondé  difpofmon  des  fils  8c  paflhge 
du  fil  de  trame , comme  on  vient  de  l'expliquer. 

Fig.  j,  troificmc  pofttion  des  fils:  l’ouvrier  a 
biffé  retomber  la  lifle  ff,  les  fils  ont  repris  leurs 
fituations  relatives,  comme  à la  première  figure; 
mais  U liflé  à perles  d,  d,  efl  levée;  le  troiüèmq 

F % 
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fil  de  la  trame  m9  m,m,  m%  ert  lancé  de  la  droite 
à gauche  en  & l’efpèce  d’en-croix  ert 

répétée  en  p>Ptp»P» 

Fig.  4,  indique  ce  que  les  ouvriers  appellent 
le  double  tour  ; il  Te  pratique  à la  ga{t  unie  & au 
beau  marli  ordinaire.  On  a pu  remarquer , en  étu- 
diant ce  oui  précède,  que  le  fil  des  perles  croite 
toujours  tur  un  même  cdté.du  fil  de  la  chaîne  ; 
ici  il  pafle  deiTus  3c  dertous  alternativement , il 
tourne  véritablement  autour  ; ce  qui  fe  fait  en 
ne  lançant  la  navette  qu*aprés  avoir  levé  non  feu- 
lement la  lirte  ddt  puis  celle  //,  après  avoir  laiiTé 
retomber  la  première > mais  encore  la  lirte  q q ; 
de  manière  que  les  perles  retombent  de  l’autre 
côté  des  fils  de  la  chaîne , après  en  avoir  fait  le 
tour.  Ce  double  croifcment  fixe  encore  mieux  la 
trame  r,  r,  s ,s  ; les  g*i<*  ainfi  faites  Contiennent 
le  blanc  biffage  fans  s’éra  lier. 

Fi g-  S*  repréfenre  la  lirte  à perles  d,  d , avec 
la  lirte  qui  la  fuit  /*,  /,  & le  bâton  rond  B,  B , 
placé  entre  clics  deux;  on  n’a  pas  repréfenté  juf- 
qu’en-bas  les  fils  de  la  lirte  //,  afin  qu’on  pût 
mieux  diftinguer  la  lirte  à perles,  qui  n’a  qu’un 
lirteron. 

Fig.  6 y le  decoupolr  fur  lequel  crt  tendue  la 
gj{e  V , pour  être  découpée , & qui  fert  encore 
pour  étendre  les  g*\**  qu  on  veut  apprêter*. 

Planche  I I L 

Marli . 

Fig.  t y élévation  perfpeâive  du  métier  à faire 
du  marli. 

Fig.  2 , élévation  en  face  du  méfier  à marli. 


GAZ 

Noms  des  pièces  qui  compofont  le  métier  k 
marli.  AA,  6-,  les  piliers;  B B , les  traverfes  du 
haut  ; C , la  traverfe  d’t  n-bas  ; DD,  les  barres  de 
longueur  du  haui;  E£,  les  barres  de  la  longueur 
du  bas  ; F F , les  patins  ; G G , les  fupports  des 
patins;  HH,  les  pages;  I,  l’enfouple  de  devant; 

J , l’enfouple  de  derrière  ; K K , les  alonges  ; L , la 
partifloire  ; MM,  les  clefs  ; N N , les  marches  ; 
O O,  les  lames;  PP,  les  contre-marches;  Q,  le 
bâton  dufonJ  ; RR,  les  tringles  des  liflerons  ; S Si 
les  barres  des  lifTes. 

Pièces  qui  compoftnt  U luttant. 

T,  le  portc-battant ; U U,  les  épées;  V,  le 
fommier  j X,  1a  barre  de  dcfliis;  Y Y , les  cré- 
maillères; Z,  la  fellette  de  l’ouvrier;  6",  6",  les 
fupports  de  la  fetlettc  ; a,  la  baguette  des  liflcs  de 
foie;  t b , verges  tfcncroifures  ; ce,  les  contre- 
poids ; dd,  les  bricots;  tr,  les  fupports  des  b..f- 
cules;  ff,  les  contre-fiches  ; g g,  les  fommiers  ; 
A , la  navette;  i,  le  cric  de  l'enfouple  de  devant  ; 
k,  le  cric  du  battant;  /,  le  cliquet. 

P LU  tr  c u r ! I'. 

Fig.  i , élévation  latérale  du  métier  à marli, 

Fig.  a , façon  du  marli. 

A,  liflcs  de  chaînes  & à perles. 

B,  liflcs  à perles. 

C,  fil  de  trame  ou  paflage  de  la  navette,. 

D , peigne. 

M,  fils  de  la  chaîne.. 

N , fils  du  poil.. 


Digitized  by  Google 


H A B 


H A B 


45  * 


HABILLEMENS. 


Habit,  Habillement,  Vêtement,  t.  m. 

( vtflis , vejlitut,  veflimentum , indutus , ir.dumtntum  ) 
HABILLEK  OU  S’HABILLER,  ( rtflem  indutrl  , file  , 
ou  alicui  ),  La  variété  des  habits , des  vêtemeiis , 
ainfi  que  des  meubles  , des  armes , des  moeurs , 
des  utages , 6*c. , dans  les  différens  temps,  ou  dans 
Jes  differens  lieux  , a fait  chercher  aux  Italiens  un 
mot  propre  à exprimer  la  manière  d’être  de  ces  di- 
vers objets  dans  les  diverfes  époques  : ils  ont  créé 
celui  de  coflumc , auquel  nous  avons  donné  la  même 
lignification  , & que  nous  avons  adopté  en  le  pro- 
nonçant fuivant  l'ufage  françois , c’eft-à*dire , fai- 
£ant  brève  8t  muette  la  dernière  fyllable , coflumc. 

Les  habillement , aufli  variés  que  les  climats  & 
les  mœurs,  tiennent  aux  uns  & aux  antres,  parti- 
culiérement aux  dernières  dont  ils  indiquent  1 état 
par  leur  richefle  ou  leur  fimplicité.  A cet  égard  , 
comme  i tout  autre,  l’influence  des  caufcs  natu- 
relles eft  bientôt  fubordonnée  i celle  de  l’état  fo- 
cial , où  l’homme  n’eft  plus  régi  que  par  l’opinion. 

Si  le  befoin  fit  imaginer  le  premier  vêtement , 
les  circonftances  locales  , les  produirons  du  terri- 
toire, déterminèrent  le  choix  des  matières  ; la  tem- 
pérature indiqua  l’étendue  & les  formes  que  l’in- 
duftrie  perfeftionna  ; mais  le  goût,  la  mollefle  & 
le  luxe  multiplièient  les  chaugcmcns,  excitèrent 
la  recherche  , & modifièrent  remploi  des  objets 
de  diverfes  natures  qu’ils  fournirent  1 leur  ufage. 
Nous  n'ajoutetons  rien  ici  1 l’hiftorique  des  ma- 
tières employées  pour  l’habillement  des  hommes  ; 
nous  nous  en  fommes  occupés  dans  le  difeours 

Îiréliminaire  ; c’eft  moins  l’elpéce  des  chofes  que 
cur  ordonnance , que  nous  confiderons  dans  ce 
moment  ; nous  examinerons  donc , mais  rapide- 
ment , le  coflumc  des  peuples  les  plus  célèbres 
dans  l’hifloire. 

Ce  n’eft  pas  dans  les  auteurs  feuls , dans  les  mo- 
dernes fur-iout , qu’on  peut  prendre  connoiflance 
du  coftume  ; j’en  excepte  ceux  d’entre  eux  qui  ont 
fait  une  étude  particulière  des  monumens  de  l’an- 
tiquité, tels  que  Winckelmann  & Lcns;  le  premier 
joignit  à un  raél  fin  , à un  goût  exquis  , lelquels 
font  femir  les  beautés  de  l’art , ces  recherches  exac- 
tes , ces  détails  fcrupuleux  , cet  examen  réfléchi 
qui  en  donnent  la  lcience  profonde.  Lens,  dont 
l’objet  unique  eft  le  coftume,  a fu  profiter  des  lu- 
mières de  Winckelmann  , pour  étendre  & jetter 
un  beaucoup  plus  grand  jour  fur  cette  partie;  mais 
c’eft  à l’afpeâ  des  chefs-d’œuvre  qui  nous  font 
reftés , qu’on  fent  fe  développer  l’interét  pour  tout 
ce  qu'ils  repréfement  : c’eft  en  parcourant  le  Vati- 


can & le  Capiiole , la  Villa  - Borghèfe  & la  Villa 
Medicis , le  palais  Farnéfe , & toute  cette  Rome  qui 
annonce  encore  ce  qu'elle  fui  autrefois , la  reine 
du  monde  St  l’école  des  nations  , qu'on  nourrit 
l’entoufiafme  pour  le  beatt , & que  l’étude  du  cof- 
tume  devient  elle-même  attachante.  En  ciunt  ces 
iccicux  objets , nous  nous  rappellerons  aufli  agréa- 
lement  qu’utilement , la  vive  impreflion  qu’ils 
nous  ont  faite.  • 

Chez  les  anciens,  V habit  long  fût  toujours  en 
ufage  dans  la  vie  civile  ; il  l’cft  encore  aujourd'hui 
parmi  les  Orientaux  ; le  vêtement  que  nous  por- 
tons n’eft  qu’un  compofé  bizarre  , rèfultar.t  de  ce- 
lui dont  on  faifoit  ufage  à la  guerre , & qui  n'a  pu 
commencer  de  fervir  encore  après  elle  , que  danr 
ces  temps  de  barbarie , où  l'atiirail  militaire  éioit 
confervé , même  au  fein  de  la  paix.  Cependant , on 
retrouve  dans  les  monumens  des  premiers  fiétlcs 
de  notre  monarchie , quelques  images , grofltères 
à la  vérité,  des  draperies  anciennes,  fruit  du  mé- 
lange des  peuples  du  Nord  avec  ceux  des  contrées 
qu'ils  avoient  envahies  : mais  n'anticipons  pas  fur 
les  temps , & tranfportons-nous  chez  les  Egyptiens , 
le  premier  des  anciens  peuples , dont  les  monu- 
mens concourent  avec  les  auteurs,  à nous  faire 
connoitre  le  coftume. 

Costume  dis  F.gyptiiss.  La  robe  égyptienne 
connue  fous  le  nom  de  catajîris,  par  lequel  Hérodote 
la  défigne , defeendoit  jufqu’aux  pieds  , elle  étoit 
fouvem  ornée  par  le  bas  d’une  bordure  large  Sc 
pliflee  ; fur  cette  robe  on  mettoit  un  manteau  de 
drap  blanc , femblable  an  pallium  que  nous  verrons 
aux  Grecs.  Les  prêtres  font  fréquemment  repré- 
fentés  avec  cette  feule  robe  qui  prend  au-deflous- 
du  fein  où  elle  eft  maintenue  par  une  ceinture 
quelques-uns  n’ont  qu'un  tablier  pliflï  autour  des 
reins  & fur  les  hanches,  comme  en  ont  porté, 
dans  la  fuite,  les  viélimaires  chez  les  Romains.  Les- 
femmes  portoient  la  tunique , la  robe  Sc  le  man- 
teau. La  première , qui  n etoit  que  le  vêtement  de 
deffous , d'une  étoffe  fine  & légère  , de  lin  fans 
doute , remontoir  jufqu'au  cou  en  couvrant  le 
fein,  fans  en  déguifèr  la  forme  ; elle  tombait  jufque 
fur  les  pieds;  les  manches  en  croient  courtes,  Sc 
n’atteignoient  que  la  partie  fupérieurc  du  bras.  La 
robebrenoit  au-deffous  du  fein , elle  y étoit  attachée 
& affujettic  par  le  manteau , dont  les  deux  bouts- 
ramenés  fur  les  épaules  , venoiem  fe  nouer  avec 
la  robe  fur  la  poitrine  ; ainfi  attirée  en  en-haut , la 
robe  formoit  des  plis  fouples  & ondoyant,  jettes- 
avec  grâces  fur  les  cuifies  & fur  les  jambes  ; ua> 
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feul  pli  drqpt , accompagné  d'abord  du  refie  de» 
bouts  noués  du  nunteau  , riefccndoit  de  la  poitrine 
entre  les  jambes  & fur  le»  pied».  Il  paroiiroir  que 
VAalil  royal  étoit  la  flutet , ample  tunique  ou  robe 
à longues  manches . qu’on  voit  à 1a  belle  ftatue 
«fllis  au  Capitole.  Suivant  Hérodote  , les  hommes 
même  porto.em  deu*  habits. 

On  voit  à d'autres  ligures  égyptiennes , la  tuni- 
que fans  manches , St  deux  ceintures  ; quelques- 
unes  feroient  jugées  abfolument  nues,  fi  lonn’ap- 
percevoit  1 l'extrémité  des  jambes  St  autour  du 
cou , un  léger  rebord  qui  indique  un  vêtement  de 
la  plus  grande  fineffe.  On  fent , au  refte  , que  la 
diverfné  des  conditions  entraîna  toujours  celle 
des  habi'lemens  ; 8t  c'efl  d'après  cette  confident- 
tion  qu’on  peut  concilier  l'autorité  desmonumens, 
avec  le 
tendent 
qu’une  t 

ce  qui  peut  être  applicable  aux  femmes  du  commun 
feulement.  Les  fandaîcs  liées  avec  des  rubans , pa- 
rodient avoir  été  la  chauffure  des  Egyptiennes , qui 
fe  coëffoiem  avec  leurs  cheveux,  ou  le  couvroient 
la  tête  d’une  forte  de  bonnet  dont  l'étoffe  très-plif- 
fée , après  avoir  entouré  le  front , tombait  en  deux 
bandes  fur  la  poitrine.  Au  refic , cette  partie  du 
coffume  , eft  celle  qui  nous  arrête  le  moins. 
Voyez  en  général,  pour  la  couverture  des  jam- 
bes Sc  de  la  tête , Bonneterie  & Chapellerie. 

Costume  des  Grecs.  Le  coffume  des  Grecs  , 
mieux  connu  que  tout  autre,  parce  qu’il  nous  refte  de 
ce  peuple  intércflam  plus  de  nionumens  dans  tous  les 
genres,  cft  devenu  en  quelque  forte  un  objet  de 
comparaifon;  les  noms  des  diverfes  parties  de  leur 
habillement  font  employés  par  les  auteurs  pour  dtfi- 
gner  celles  qui  leur  reffemblrnt  dans  le  vêtement 
des  autres  notions  ; 8c , malgré  l’antériorité  de  quel- 
ques-unes, cette  confidération  nous  oblige  à traiter 
d’abotd  de  Vhaint  des  Grecs,  auquel  nous  n'aurons 
plus  qu'à  renvoyer,  en  indiquant  les  différences, 
iorfqite  nous  examinerons  celui  des  Mèdes , des 
Perles,  6-c. 

La  tunique  étoit  le  vêtement  de  deffous,  répon- 
dant à notre  chemife  , & portée  immédiatement 
fur  le  corps  qu’elle  couvroit  en  entier  ; les  Grecs 
la  nomtr.oient  chiton  ; elle  étoit  compoféc  Je  deux 
ièces  carrées  longues  , un  peu  plus  larges  vers  le 
as , coufites  de  chaque  côté  du  bas  jufqu  à la  cein- 
ture , 6c  attachées  fur  les  épaules  par  un  bouton  , 
ou  par  une  agraffe , de  manière  que  toute  la  poi- 
trine étoit  couverte  ; on  paffoit  les  bras  dans  la 
grande  ouverture  qui  reftoit  de  pan  & d’autre;  ce 
véttment  tombant  julqu'aux  pieds  pour  les  femmes, 
étoit  d'ordinaire  fans  manches;  quelquefois  la  par- 
tie de  devant  étoit  échanctée  en  rond  par  le  haut; 
quelquefois  tout  le  tour  fupéricur  étoit  garni  d'une 
bande  pliffee  d'une  étoffe  plus  fine  encore  que  celle 
de  la  tunique.  On  varioit  dans  la  manière  de  porter 
ce  vêtement  ; les  jeunes  filles  de  Lacédémone 
avoient  la  tunique  voltigeante  ouverte  jufqu’à  la 


témoignage  de  quelques  auteurs  qui  pré- 
— t lis  femmes  de  l'Egypte  ne  portoicnt 
inue , & n’avoient  point  de  chauffure  ; 
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hauteur  des  cuiffes  qu’on  apperccvoit  dans  leur» 
mouvemens  , ainfi  que  tome  la  jambe  : les  monu- 
mens  nous  repréfemént  les  Amazones  avec  une 
tunique  plus  courte , attachée  feulement  fur  l’épaule 
gauche;  l’épaule  & la  mamelle  droite  relient  dé- 
couvertes , & les  deux  angles  de  ce  coté  de  la  tu- 
nique retombent  en  arriére  & en  avant. 

On  ajouta  des  manches  à la  tunique  ; les  hom- 
mes portèrent  de  ces  manches  qui  ne  couvroient 
guère  que  les  épaules;  on  les  noinmoit  Kolohia, 
raccourcies.  On  en  fit  de  longues  & étroites  qui 
venoient  s’ajufter  autour  du  poignet  ; c’eft  ainfi 
qu’en  portèrent  les  femmes  , & les  perfonnages  de 
théâtre.  Quelquefois  auffi  la  tunique,  faite  plus  am- 
ple , fermoir , par  fa  partie  fuperieure  , attachée, 
avec  plufieurs  boutons , une  forte  de  manches  rom- 
bant  fur  le»  bras. 

La  robe  des  femmes  rcffembloit , dans  fa  forme 
fit  fes  variétés , à la  tunique  qu’elle  recouvroit  ; elle 
en  d.fféroit  par  l’étoffe.  Deux  longues  pièces  de 
drap , coufites  dans  leur  longueur , attachées  fur 
les  épaules  par  des  boutons,  auxquels  onfubft  tua 
des  agr..ffes  pointues  , formoient  la  robe  carrée. 
Dans  les  jours  folemnels,  les  femmes  portoicnt 
des  robes  d’une  grande  ampleur , dont  les  plis  re- 
tomboient  fur  la  ceinture  ; elles  en  portèrent  avec 
de  longues  ma  riches  coufues , qui  venoient  aufli 
jufqu’aux  poignets. 

On  trouve  fouvent , dans  quelques  auteurs  qui 
ont  traité  du  coffume  des  anciens , la  dénomina- 
tion d:  tunique , appliquée  indifféremment  à tout 
habit  porté  fous  le  manteau  ; fie  l’expreffion  eft  de- 
venue fi  générale,  qu’on  ne  peut  guère  fe  dif- 
penfer  de  l’employer  dans  cette  acception  ; il  eft 
confiant  cependant , qu’on  ne  devroit  entendre  par 
la  tunique , que  le  vêtement  léger  de  lin  ou  de  coton 
porté  immédiatement  fur  le  corps , 8c  qu’indépen- 
damment  de  celui  là,  les  femmes  fur-tout  portoicnt 
fréquemment  des  robes  de  drap  , puis  de  foie  , 
quelles  arrangeoient  au  moyen  de  !a  ceinture , fie 
auxquelles  on  ajoutoit  encore  le  manteau. 

Revêtues  de  la  tunique  8c  de  1a  robe  , quelque^ 
fois  de  la  première  feulement , toutes  deux  amples 
6c  flottantes , les  femmes  les  affujettiffoient  par  U 
ceinture  qu’elles  faifoient  aufli  fervir  à en  diriger 
les  plis.  Cette  ceinture  tainia  , Jlrophitrn  , fe  plaçoit 
fous  le  fein  ; c’étoit  un  ruban  de  médiocre  largeur," 
quelquefois  orné  de  petites  boulettes  aux  extrémi- 
tés. On  foutenoit  6c  relevoit  la  ceinture  même,’ 
par  un  ruban  defeendant  des  épaules  pardevant , 
paffé  dans  la  ceinture  d’où  il  étoit  conduit  fous  les 
bras  derrière  le  dos  ; là  il  fe  croifoit  fie  revenoit 
former  fous  le  fein  un  nœud  en  rofe , d’où  s’échap- 
poient  les  bouts  tombant , 8c  c’cft  à cette  forte  de 
ceinture  qu’on  a donné  le  nom  de  redimicuium . 
Une  des  filles  du  beau  grouppe  de  Niobé,  laiffe 
voir  pardevant  cette  forte  de  ceinture. 

' Quelques  ftatues  font  repréfentées  avec  deux 
ceintures  , dont  la  fécondé , placée  à la  hauteur  du 
bas-ventre , eft , félon  le  favam  abbé  W'inckclmtnn  „ 
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U figne  definitif  de  Vénus  ; cependant  , Uns  j 
obferve , avec  raifon  , qu’on  trouve  encore  cette 
ceinture  à d’autres  figures  que  celle  de  Vénus , & j 
communément  à celles  qui  n’ont  que  la  fimple 
tunique  ; il  paroitroit , d'après  quelques  auteurs , 
que  les  femmes  employées  aux  facrifices , celles 
qui  fervoient  à table , portoient  cette  ceinture , à 
laide  de  laquelle  elles  relcvoient  plus  ou  moins 
leur  robe;  c’cfi  ainfi  que  Diane  eft  repréfentée  en 
• chaffercfiê , la  robe  élevée  jufqu’au-detfus  des  ge- 
noux. La  mufe  tragique  porte  , fur  les  monumens , 
une  ceinture  fort  large  , & quelquefois  brodée.  Les 
Amazones  font  ceintes  fur  les  rein  , à la  manière 
des  hommes.  Les  danfeufes,  les  bacchantes,  font 
figurées  fans  ceinture;  Longus  décrit  fes  nymphes 
portant  la  ceinture  fur  les  hanches.  La  charmante 
& prétendue  Flore  du  palais  Farnéfe , ou  plutôt 
une  des  heures,  dit  Winckelmann,  porte  la  cein- 
ture à la  hauteur  du  bas-ventre;  la  nymphe  Egérie , 
la  veftale  du  palais  Juftiniani , font  ceintes  de  la 
même  manière. 

On  ajoutoit  quelquefois  à la  tunique,  le  rici- 
nium , petit  vêtement  de  deux  pièces  à- peu  * près 
carrées  , dont  les  angles  fupérieurs  étoient  un  peu 
arrondis  ; ces  deux  pièces  coufues  par  le  bas , & 
réunies  fur  les  épaules  par  quelques  agraffes , cou- 
vroient , l’une  la  poitrine  , l’autre  le  dos  , & def- 
cendoient  fur  les  reins;  plus  ou  moins  bas,  nuis 
toujours  plus  fur  le  derrière  que  pardevaat  ; c’étoit 
une  forte  de  mantelet  avec  des  fentes  dans  les- 
quelles oit  paflbit  les  bras , & qu’on  pourroit  com* 
parer  au  notre , qui  cependant  eft  déjà  bien  loin 
de  cette  (implicite , puifque  le  ricinium  n’avoit  ni 
plis , ni  capuche , & que  1a  pièce  de  devant  étoit 
entière , comme  l’autre.  Il  falloir  palier  par-defius 
la  tète  ce  vêtement , qui  n’avoit  qu’une  demi-ou- 
verture fur  les  côtés.  On  voit  à une  figure  d’un 
bas  relief  de  la  Villa  Pamfili,  le  ricinium  qui  ne 
defeend  qu’un  peu  au-delTous  de  la  ceinture  ; mais , 
fous  ce  vêtement  & fur  la  tunique , elle  porte  une 
petite  robe  courte,  fans  manches,  qui  ne  vient 
qu’à  la  moitié  des  cuiffes.  Au  relie , toutes  les  va- 
riétés dans  les  habits  des  Grecs , confident  plutôt 
dans  la  finelTe  de  l'étoffe  & dans  les  dimenlions , 
que  dans  les  formes;  on  ne  peut  rien  imaginer  de 
plus  fimple  que  ccs  dernieres,  ni  qui  puiffe  être  d’un 
meilleur  effet.;  le  jet  libre  8c  flottant  des  plis,  fui- 
voit  tous  les  mouvemens  du  corps  dont  la  drape- 
rie voiloit  les  formes  fans  les  altérer  ; le  vêtement 
laiffoit  juger  des  proportions , & la  grâce  de  l’en- 
femble  fc  déployoit  heureufement.  Mais , à juger 

SarJes  figures  auxquelles  on  remarque  le  ricinium 
i la  robe  courte , on  peut  croire  que  l’un  & l’autre 
étoient  propres  aux  prêtre  (Tes. 

Le  manteau  des  femmes  que  les  Grecs  nom- 
moient  Ptplon , ( Pcplo  ),  paroît  avoir  été  coupé 
en  rond , à - peu  - prés  comme  nos  manteaux  ; porté 
fur  les  autres  habits , il  étoit  attaché  fur  les  épau- 
lés, 8c  tomboit  abandonné  à lui  - même , flottant 
fur  le  dos  , ou  rejetté  en  partie  fur  Tin  de  b*as 
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en  avant  : fouvent  on  en  jettoit  un  pan  fur  la  têt» 
en  forme  de  voile.  Cependant,  on  voit  auffi  le 
vtlamtn  ou  cyelas,  pièce  détachée,  fervant  unique- 
ment à couvrir  la  tête,  en  voltigeant  fur  le  dos, 
& lai  fiant  le  vifage  à découvert  ; mais  très-peu  de 
monumens  le  repréfentem,  & il  e/l  incertain  que 
ce  foit  le  même  voile , que  celui  nommé  par  les 
Romains  Jbmmcum  , & dont  fe  couvroient  les 
époufes.  Prefque  tomes  les  figures  reprefentant  des 
nourrices  ou  des  femmes  âgées , portent  fur  la 
tête  une  forte  de  voile  replié,  qui  ne  defeend 
pas  plus  bas  que  le  cou  ; les  perfonnes  qui  célé- 
br oient  les  orgies  de  Bacchus  , fe  couvroient  d'un 
voile  tiffu  comme  un  réfeau.  On  anachoit  & agen- 
çoit  le  manteau  de  différentes  manières  ; tantôt  on 
le  ramenoit  fous  le  fein  , comme  on  l’obferve  ( à 
la  Villa  du  comte  de  Fede)  au  torfe  d’une  (lame 
dont  le  manteau  eft  attaché  par  un  nœud  ; tantôt 
on  réuniffoit  feulement  les  bouts  du  manteau  fur 
U poitrine  par  une  agraffe  , ou  bien  la  queue  étoit 
relevée  & paffèe  fous  la  ceinture  , comme  on  le 
voit  à une  belle  flatue  de  femme  dans  la  cour  du 
palais  Farnéfe.  Les  femmes  fe  revétoient  auffi 
quelquefois  du  pjllium  , manteau  diftinâif  des 
Grecs , & dont  nous  allons  bientôt  parler. 

La  robe  des  femmes  étoit  fouvent  garnie  par  It 
bas  , tout  autour  , d'une  bordure  brochée  , ou 
brodée  , ou  peinte  , plus  ou  moins  riche  ; elle 
étoit  auffi  rayée , & même  parfemée  d’étoiles  ; 
l’éclat  des  teintures,  la  fineffe  des  étoffes  des  plus 
belles  matières,  l'ampleur  & la  multiplicité  des 
vétemens , firent  le  luxe  de  ceux-ci;  les  progrès 
de  ce  luxe  furent  tels , que  déjà  Solon  travailla  à 
les  arrêter  ; « il  fit  encore  ( nous  dit  Plutarque  ) 
» une  autre  ordonnance,  par  laquelle  il  limita  tes 
» faillies  des  dames  aux  champs , le  deuil , les 

» fêtes  , les  facrifices il  leur  défendit  de 

n fortir  de  la  ville  avec  plus  de  trois  habits 

» d’enfevelir  , avec  le  corps , plus  de  trois  robes. 
» 6’c.  ». 

Dans  les  temps  les  plus  reculés  de  la  Grèce.' 
les  vétemens  du  fexe  étoient  généralement  blancs  ; 
on  les  comprimoit  fous  des  preffes , dont  on  fait 
ne  les  anciens  fàifoient  ufage , & l’on  y formoit 
es  plis  réguliers , qui  fe  diftinguent  par  l'éminence 
& la  cavité  des  raies , que  les  ffatuaires  de  l’anti- 
quité ont  indiquées  dans  leurs  draperies. 

Des  rubans , & quelquefois  des  fleurs  étoient 
pour  les  femmes , les  ornemens  de  leur  coëffure 
formés  principalement  de  leurs  cheveux  fcparcs  fur 
le  front , jettes  de  chaque  côté  fur  les  oreilles  & 
liés  derrière  la  tête , ou  fur  le  fommet  pour  les 
jeunes  filles.  Les  femmes  Athéniennes , libres  & 
citoyennes , affectaient  de  porter  dans  leur  cheve- 
lure , des  cigales  d’or. 

La  chaufiure  étoit  rarement  fermée  ; les  fandalcs 
lices  avec  des  rubans  élevés  & tournés  quelque- 
fois fur  la  jambe  jufqu’à  la  moitié  de  fa  hauteur, 
étoit  la  plus  ordinaire.  Des  colliers  , des  bracelets , 
des  bagues  de  perles  ou  d’or,  enrichis  de  pierres 
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précicufes , des  pendans  d’oreilles  * fervoient  à la 
parure  du  fexe. 

Quant  aux  hommes , la  tunique  & le  manteau 
compofoicnt , pour  l’ordinaire,  leur  habillement; 
mais  ils  avoient  des  manteaux  de  diverfcs  gran- 
deurs, & la  manière  de  les  porter,  multiplioit  en- 
core la  variété  dans  l’effet  de  ce  vêtement.  La  tu- 
nique , toujours  (impie  dans  fa  fabrication , n’étoit , 
comme  celle  des  femmes,  que  le  réfultat  de  deux 
pièces  longues  8c  carrées  , coufues  lur  les  côtes 
avec  une  ouverture  pour  les  bras,  au  - de  dus  des- 
quels , à la  hauteur  de  t’épaule , fe  réuniffoient 
les  bouts  fupéricurs  ; d’abord  étroite  & fans  man- 
ches, d’une  étoffé  groflière,  6c  quelquefois  même 
de  peau , comme  la  portèrent  encore  après  les 
progrès  de  l’induftric , les  matelots  8l  les  gens  du 
peuple , elle  devint  auffi , comme  celle  des  fem- 
mes , d’étoffe  légère  , fine , quelquefois  tranfpa- 
rente  (telle  que  celle  des  Tarentins)  , & plus  fou- 
vent  embellie  de  diverfcs  couleurs.  O a fit  les  tu- 
niques plus  ou  moins  longues  8c  amples , mais 
communément  elles  ne  tomboient  qu'au- deilus  des 
genoux , &c  c’eft  aitifi  que  la  portèrent  toujours 
les  guerriers  ; on  y ajouta , comme  nous  l’avons 
déjà  obfervé,  des  manches  courtes  d’abord,  en- 
fuite  de  plus  longues , qui  vinrent  enfin  entourer 
le  poignet;  & l’on  fit  defeendre  la  tunique  jufquc 
fur  les  pieds;  telles  étoient  les  robes  ioniennes, 
tel  fut  l’habit  royal  en  temps  de  paix  ; c’eft  le 
même  vêtement  que  portoient  les  femmes,  & 
qu’on  voit  à l’une  des  filles  de  Niobé  dans  ce 
grouppe  fuperbe  que  nous  avons  admire  avec 
rcnthcufiafmc  qu’infpirera  ce  chef-d’œuvre  à tout 
homme  fenfible  aux  beautés  de  l’art. 

Généralement  les  hommes  n’ajoutèrent  à la  tu- 
nique , que  des  manches  très-  courtes  ; mais  les 
perfonnages  de  théâtre  les  portoient  longues  6c 
étroites  ; 6c  Winckclmann  obfcrve  que  les  figures 
théâtrales  exceptées,  on  ne  trouve  pas  de  ccs  man- 
ches fur  les  monumens  aux  figures  d’hommes , 
grecques  & romaines  ; ceperJant  on  les  voit  à 
tréon  , roi  d’Athènes , fur  un  bas-relief  de  la  Villa 
Borghéfe  , tréweftauré , à la  vérité/ 

On  maimenoit  la  tunique  par  une  ceinture  plus 
ou  moins  large  , 6c  p3r*dcffus  la  tunique , on  met- 
toit,  dans  la  vie  civile,  le  pallium , grand  man- 
teau , que  Winckclmann  juge  , d’après  les  plis 
ondoyans  que  ce  vêtement  paroit  former,  avoir 
été  arrondi  comme  noue  manteau,  6c  ne  prenant 
la  forme  à-peu-prés  carrée  , que  par  quatre  petites 
houpes  pbcées  aux  quatre  coins.  Prclquc  tous  les 
anciens  auteurs  parlent  de  la  forme  carrée  du  man- 
teau ; on  croit  en  fentir  les  quatre  angles  dans  la 
manière  dont  il  eft  jeué  fur  les  figures  des  monu- 
mens , & Lens  le  repréfente  comme  une  forte  de 
carré  long , dont  l'un  des  grands  côtés  s’arrondit  en 
■arc.  11  y avoit  pluficurs  façons  démettre  le  manteau  r 
la  plus  ordinaire  étoit  d’en  croifer  un  tiers  ou  un 
quart  dont  on  pouvoit  fe  couvrir  la  tête;  les  mo- 
smmens  préfemem  à cct  égard  la  plus  grande  variété* 
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L’ampleur  du  pallium  n’étoit  pas  limitée  ; elle 
devmt  une  marque  de  diftinâion  & un  figne  de 
faite  : on  fini  que  l’athénien  Clinias  aff’céfoit  de 
fc  montrer  dans  la  place  publique  traînant  un  long 
manteau  de  pourpre.  Le  pallium  avoit  de  parrieuher 
de  n être  jamais  attaché  avec  des  agraffes  ; c’eft  un 
caractère  par  lequel  on  peut  le  rcconnoitre,  mai- 
gre la  diverüté  avec  laquelle  il  cft  jette;  6c  c’eft 
une  obfervation  que  les  artiftes  ne  doivent  pas  ^ 
négliger.  On  voit  dans  les  gravures  agréables  d’une 
nouvelle  édition  de  Plutarque  , Lycurgue  repre- 
lcnte  avec  1 habit  royal , la  grande  tunique  à lon- 
gues manches,  6c  portant  par  - deftus  un  manteau 
attache  par  une  agraffe;  c’cft  une  erreur  & une 
comradiâion  ; l’agraffe  n’appartient  qu’à  la  chlamyde , 
oc  la  chlamyde,  manteau  de  guerre  & de  voyage, 
ne  le  mettoit  jamais  avec  la  tunique  longue , ré- 
fervée  pour  les  magiftrats  dans  la  vie  civile.  Le 
manteau  étoit  quelquefois  doublé , celui  des  cyni- 
ques 1 étoit  toujours , üc  avec  quelque  raifon  , puif- 
que  ces  philofophcs  ne  portoient  pas  d’autre  vête- 
ment. On  bordoit  aufli  le  manteau , 8c  le  mcand/e 
ou  la  bordure  finueufe  paroit  avoir  été  l’ornement 
le  plus  agréable. 

La  chlamyde  étoit  le  manteau  court  porté  com- 
me habit  militaire , & qui  fembic  avoir  été  nffèâé 
aux  divinités  qui  en  font  fréquemment  revêtues 
dans  les  ouvragçs  de  l’art.  Ce  manteau , plus  long 
que  large , paroit  arrondi  fur  quelques  ftatues , & 
préfente  des  angles  fur  d’autres  : Winçjcelmann 
le  croit  de  forme  ovale  ; il  cft  évident  qu’il  y en 
avoit  de  formes  un  peu  différentes.  Il  s attachoit 
ordinairement  fur  l’épaule  droite , par  une  agraffe 
qui  reunifibir  les  parties  fupérieurcs  dont  le  cou 
fe  trouvoit  ainfi  entouré.  La  diftance  des  deux 
pièces  de  l’agraffe  , devoit  cire  telle , qu’il  y eût 
du  jeu  autour  du  cou , 6c  les  angles  fupéricurs 
tomboient  plus  ou  moins,  fuivant  la  largeur  de  la 
cliLmyuc.  Les  circonftanccs  où  l’on  fe  trouvoit, 
faifoienc  prendre  des  chlamydes  de  telle  ou  telle 
grandeur , ou  les  faifo:eiu  placer  différemment  ; 
ce  qui  varioit  encore  fuivant  le  caraétcre  ou  la 
dignité  des  perfonnages.  Les  jeunes  Athéniens  qui , 
depuis  iS  ans  jufqu’à  20,  étoient  prépofés  à la 
garde  de  la  ville,  & fe  préparoient  à la  guerre, 
portoient  une  chlamyde  noire  ; la  chlamyde  des 
guerriers  étoit  communément  fourrée  6c  plus  pe- 
tite que  la  chlamyde  ordinaire.  Dans  les  monu- 
inens , Caftor  & rollux  font  prcfque  toujours  re- 
préfentés  avec  la  chlamyde;  niais  elle  eft  déployée 
fur  leurs  épaules  , 6c  attachée  en  nœud  fur  la 
poitrine.  La  chlaina  ou  Icena  paroit  avoir  été  ifne 
forte  de  chlamyde  , plus  approchante  de  la  forme 
carrée , 6c  faite  d’une  étoffe  commune  ; le  favant 
abbé,  déjà  cité,  penfc  qu’elle  ne  s’attachoit  pas 
(ur  l’épaule , mais  qu’elle  fe  portoit  fur  les  deux 
épaules*  de  la  manière  que  nos  payfans  mettent 
quelquefois  leur  camifole  dans  l’été , & comme  on 
la  voir  à un  Orefte  fur  un  vafe  d’argent. 

La  cuiraffe  endoffée  par-deffus  la  (unique  courte 

6c 


H A B 


& à manches  courtes,  étoit  recouverte  par  la 
chlamyde , 8c  compofoit , avec  le  calque  & les 
jambières , ou  bottines , l'habit  militaire.  Cette 
cuiralfe , fabriquée  avec  du  cuir , du  feutre  , ou 
de  la  toile  piquée  , étoit  modelée  fur  la  forme  du 
corps , 6c  garnie  par  le  bas , de  lames  de  cuir  à 
charnières , tombant  fur  les  cuiffes  ; on  1’omoir  de 
toutes  fortes  de  figures , de  plaques  de  métal  di- 
versement travaillées  , bc.  ; d’autres  lames  de 
cuir , terminées  en  guife  de  franges  , étoient  atta- 
chées à la  cuiraffe  au-deflùs  des  épaules , 6c  fer- 
voient  à les  garantir.  Les  détails  de  tout  ce  qui 
concerne  l'armure  & l’attirail  militaire  , n’entrent 
pas  dans  notre  plan  ; fans  doute  ils  tiennent  encore 
au  coftume  auquel  on  peut  rapporter  aufli  l’bif- 
toire  des  vafes , uftenfiles , meubles  de  toutes  ef- 
pèces  en  ufage  chez  les  différens  peuples;  mais, 
fous  cet  afpeét , notre  traité  deviendroit  feul  un 
ouvrage  confidérable , un  hors-d’œuvre  pour  la 
partie  dans  laquelle  la  nature  des  objets  nous  oblige 
de  nous  renfermer. 

Des  fandalcs  liées  avec  des  rubans,  formoient, 
dans  la  vie  civile  , toute  la  chaufTure  des  hommes, 
ils  ne  fe  couvroient  la  tête  que  dans  des  cas  rares , 
& avec  le  pan  de  leur  manteau  ; la  bordure  de 
pourpre  étoit  l’ornement  le  plus  ordinaire  de  leur 
liabit. 


On  peut  juger , d’après  cet  apperçu  des  formes 
de  l’habillement  , quelle  grâce  devoit  conferver , 
dans  le  jet  de  toutes  fes  parties , des  hommes 
aufli  policés  que  les  Grecs,  auflî  attentifs  à ména- 
ger tous  les  agrcmens  de  la  perfonne , 8c  d’un  ju- 
gement fi  fur  dans  les  chofes  de  goût , que  nous 
devons  aux  inonumens  qu’ils  nous  ont  lailTcs  , les 
loix  & les  modèles  du  beau.  £ 

Dans  les  travaux  pénibles , les  gens  du  peuple 
ne  vètoient  que  la  tunique;  le  pallium  eût  été 
trop  embarrarfant  : mais  Lens  a mal  interprété  un 
paÔage  de  Juftin,  voulant  en  inférer  que  Lycurgue 
avoir  jugé  la  tunique  fuffifante , 6c  défendu  aux 
jeunes  Lacédémoniens  de  porter  plus  de  ce  feul 
habit.  Juvtnibus  non  amplius  uni  vejle  uii  toto  anno 
permifit , ne  lignifie  pas  que  les  jeunes  gens  ne 
duflent  porter  qu’un  habit  à la  fois  , mais  feule- 
ment qu’ils  dévoient  fe  fervir  du  même  habille- 
ment dans  toutes  les  faifons , & ne  les  renouvel- 
er qu’aprës  un  an  de  fervice. 

* Costume  des  Hébreux . Nous  n’avons  aucun 
monument  de  ce  peuple  fameux  6c  fingulier , par 
qui  les  arts  n’ont  jamais  été  cultivés , 6c  dont  la  rufti- 
cité , loin  de  pouvoir  rien  produire  dans  ce  genre , 
ne  leur  permettoit  pas  même  d’apprécier  les  beatités. 

Le  témoignage  ae  l’écriture,  quelques  médailles 
de  Vefpaficn  6c  de  Tite,  à l’occafion  de  la  con- 
quête de  la  Judée , telles  font  les  fourccs  où  l’on 
peut  puifer  quelques  connoiftanccs  du  coftume  des 
Hébreux.  Tout  fe  réunit  pour  faire  croire  qu’il 
rclfembloit  beaucoup  à celui  des  Grecs  , 6c  les  re- 
proches , les  menaces  des  prophètes  Jérémie  6c 
Ezéchiri  , atteftent  la  magnificence  que  le  luxe 
Manufaâura  b Arts.  Tome  i.  Part.  II. 
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avoit  introduite  dans  les  habits  des  femmes  ; le 
premier  parle  de  leurs  tuniques  de  grand  prix , de 
leurs  habilUmens  légers , de  leurs  ceintures , de  leurs 
cheveux  fri  fes  , de  leurs  bandes  de  corps  , bc.  ; Ezè- 
ch.cl  dit  aux  fuies  de  Jcrufalcm , au  nom  du  fei- 
gneur  : je  vous  ai  donné  des  robes  en  broderie , b 
une  chaujjure  magnifique  ; je  vous  ai  donné  une  cein- 
ture du  lin  U" plus  beau , b je  vous  ai  revêtues  des 
habilUmens  les  plus  fins  b les  plus  riches  ; je  vous 
ai  parées  des  ornemens  les  plus  précieux  ; je  vous  ai 
mis  des  bracelets  aux  mains  b un  collier  autour  du 
cou  ; je  vous  ai  donné  un  ornement  pour  vous  mettre 
fur  le  front , b des  pendans  d'oreilles , 6*  une  cou- 
ronne écarlate  fur  votre  tête . Vous  aveç  été  parées 
d'or  b d'argent,  b vêtues  de  fin  lin  b de  robes  en 
broderies  de  diverfes  couleurs 

La  figure  de  femme , qui , fur  les  médailles  de 
Vclpafien  , repréfente  la  nation  juive  , porte  la 
tunique  6c  le  pallium.  Tantôt  c’eft  la  feule  tunique 
à manches  courtes  , tantôt  on  apperçoit  un  pre- 
mier vêtement  à longues  manches  , comme  1a 
fiola , fur  lequel  eft  placée  b tunique , ou  robe  k 
manches  courtes.  Il  paroit  qu’imlèpen  dam  ment  de 
la  ceinture  ( \ona  ) qui  étoit  d’une  matière  riche  , 
les  femmes  portoient  des  bandes  dont  elles  fe  fer- 
roient  le  corps , comme  quelques  - uns  ftippofent 
que  les  femmes  grecques  en  mettaient  par-deflous 
leurs  habits  , pour  faire  par  oit  re  leur  raille  plus  fine 
& plus  dégagée.  Leur  mitre  n’étoit  fans  dou  e qu’un 
ruban  à lier  ou  orner  les  cheveux  ; c’efl  le  nom 
qu’on  a donné , chez  les  anciens , à tout  ornement 
de  tète  ; 6c  leur  couronne , qu’un  diadème  ou  des 
fleurs  dont  l’ufage  a été  très  - répandu  parmi  les 
femmes  de  différens  peuples. 

Les  Juives  ne  portoient  pas  communément  de 
voile , puis  qu’Abimélech  voulut  que  Sara  en  eut 
toujours  un  , 6c  qu’il  donna  mille  pièces  d’argent 
à Abraham  dans  cette  intention.  Quant  aux  colliers 
de  perles , ils  dévoient  être  ce  qu’ils  étoient  pour 
les  Grecs  ; la  chauflùre  compofée  de  fandales  liées 
avec  des  rubans,  étoit  fufceptible  d'élégance,  on 
y ajoutoit  des  croiffansfur  fe  cou  de  pied , 6c  l’on- 
mettoit  encore  des  anneaux  d’er  aux  jambes. 

Les  hommes  fe  fervoien:  de  diverfes  efpèces 
de  tunique  ; on  fait  que  Jofeph  en  portoit  une 
longue  , de  plufieurs  couleurs,  6c  que  du  temps  de 
Jefus-Chrift,  les  doâeurs  de  la  loi  aimoient  à fe 
promener  avec  de  longues  robes , dans  les  places 
publiques.  Le  pallium  qu’ils  revétoient  par-deflùs , 
étoit , fuivant  une  loi  de  Moyfe , ornée  de  fran- 
ges St  de  galons  tout  autour , 6c  de  petites  houpe* 
aux  quatre  coins.  La  chlamyde  étoit,  pour  les 
Juifs , comme  chez  les  Grecs  , le  manteau  de  guerre 
6c  de  voyage  : une  tunique  étroite  6c  groiïière, 
maintenue  par  une  corde  ou  une  bande  de  cuir  en 
guife  de  ceinture , étoit  l’habit  de  deuil  6c  de  péni- 
tence; c’eft  ainfi  que  fe  vètoient  les  prophètes, 
avec  cette  différence , qu’ils  la.fToient  croître  leur 
barbe  6c  leurs  cheveux  , 6c  que , dans  le  deuil , on 
raloit  l’une  6c  l’autre.  Du  relie , on  ne  fe  couvroif 
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jamais  la  tête  que  quelquefois  «l’un  j>ar»  du  manteau  ; 
fi  ce  n’efl  les  Pharifiens,  qji , prenant  a la  Litre 
cette  exhortation  de  Moyic  : vous  les  lierez  ( les 
comman  démens  de  Dieu  ) comme  une  marque  dans 
votre  main , vous  les  porterez  fur  le  front  entre  vos 
yeux  ; s’entourèrent  fa  tète  de  bandes  de  parche- 
min fur  lesquelles  étoit  écrit  quelqu'un  de  ces 
commandemens , comme  ils  en  portèrent  autour 
des  poignets , en  forme  de  bracelets. 

Les  prêtres  dans  leurs  fonctions  fe  couvroient  la 
tête  de  tiares , leurs  cheveux  croient  coupés  courts  ; 
la  tiare  du  grand-prêtre  , connue  feus  le  nom  de 
cidaris  , étoit  formée  , félon  quelques  interprètes , 
d’une  bande  de  toile  de  coton , ou  de  fin  lin,  lon- 
gue de  feize  aunes , & tournée  autour  de  la  tète , 
en  forme  de  demi-fphère  ou  de  turban  ; elle  étoit 
omée  d’une  triple  couronne  d’or , & portoit  en 
avant  une  lame  de  l’or  le  plus  pur , fur  laquelle 
étoit  cette  infeription  : la  faimctc  efl  au  Seigneur  ; 
cette  lame  defeendoit  fur  b front , 8c  étoit  attachée 
à la  tiare  par  un  ruban  de  couleur  hyacinthe.  Les 
caleçons  que  la  loi  preferivoit  au  grand  - prêtre , 
prouvent  allez  que  leur  ufage  n'exiiloit  pas  poar 
la  nation  ; nous  ne  répéterons  pas  ici  ce  que  nous 
avons  obfervé  dans  le  difeours  préliminaire , q :e 
ces  caleçons  & la  tunique  et  oient  de  fin  lin.  Sa 
robe  , de  couleur  hyacinthe  , placée  par  - de  (fus 
cette  tunique , devoit  approcher  de  la  tourne  de  la 
poenula,  dont  nous  parlerons  à l’article  des  Romains , 
die  étoit  ornée  par  le  bas,  de  grenades  8c  de  fon- 
nettes  couleur  de  pourpre  , dilnoféts  alternative- 
ment fans  doute,  & brodées;  l'èphod , tijfu  d'or, 
et hyacinthe , de  pourpre,  d' écarlate  teinte  deux  fois , 
& de  fin  lin  retors , devoir  être  une  fo  te  de  man- 
teau dont  on  ne  peut  aflîgncr  précisément  la  lon- 
gueur ; les  deux  bouts  s’unifTcm  fur  la  poitrinj  à 
la  manière  Egyptienne  ; les  rubans  qui  y étoient 
attachés , ceign  oient  le  corps  8c  l’haoir.  L’éphod 
étoit  ornée  de  pierres  prccieufes  8 c d'anneaux  d’or  ; 
Il  étoit  en  partie  recouvert  par  le  ratio nal,  d’une 
palme  en  carré , enrichi  de  douze  pièces  précieu- 
Jes  cnchailécs  en  or , lf  fque’les  ponoient  les  noms 
de  douze  tribus  dlfraél  ; de  petites  chaînes  d’or 
& des  anneaux  de  même  matière,  attachoient  le 
rational  à l’èphod  ; l’un  ne  fc  féparoit  pas  de  l'autre. 

Les  ftmples  prêtres  port  oient  la  tiare , les  cale- 
çons , la  tunique , la  ceinture  ; le  tout  de  fin  lin  ; 
la  ceinture,  làrge  de  quatre  doigts , placée  haut  fur 
la  poitrine , fàifoit  deux  fois  le  tour  du  corps , 8c 
fe  nouoit  par  devant  où  elle  tomboit  ju (qu’aux 
pieds  ; les  prêtres  en  rejettoient  les  bouts  fur  i épau- 
îe  gauche , lorfqu’ils  remplilToicnt  Quelque  fonc- 
tion de  leur  miniftére.  Toutes  ccs  diüinâions  pro- 
pres aux  minitaes  du  culte  divin , difparoiffoicnt 
dans  1a  vie  civile , hors  de  l’cnccintc  du  temple  , 
les  prêtres  fe  montroiem  habilles  comme  le  relie 
du  peuple. 

Nous  feifons  grâce  au  lefleur  des  differtations 
favantes  des  commentateurs , fur  ces  diverfes  par- 
ties de  l'habillement  ; en  les  voyant  rechercher  fi 


curicufement  les  plus  petits  details , & fe  difpmer 
fur  la  manière  dont  étoit  placée  une  ceinture  ou 
un  bout  de  manteau,  on  leroit  tenté  de  les  accu- 
fer  de  puérilité,  fi  ce  n’étoit  à ces  mêmes  recher- 
ches qu'on  doit  la  connoifànce  , incrciTame  en 
général , de  ce  qui  confliruc  le  coftume. 

Costume  des  Phrygiens.  Chez  les  nations 
nommées  Barbares , 1 h abit devient  plus  compliqué; 
il  eft  chargé  de  plus  d'ornemens , quoiqu’il  conferve 
encore  l’ampleur  8c  la  noblefTe  des  draperies  flottan- 
tes. Les  Phrygiens  portoiem  conrtammenî  la  grande 
tunique  à longues  manches;  par-deffus  ils  mettoient  la 
chlamydc  ; mais  la  leur  étoit  plus  angulaire  que  celle 
des  Grecs . 11  paraît,  par  les  monum:ns,  qu’ils 
mettoient  deux  ceintures  ; du  moins  leur  tunique 
efl  repliée  8c  tombante  , de  manière  à le  faire 
croire  ; la  partie  de  vêtement  qui  leur  étoit  pro- 
pre, comme  à la  plupart  des  nations  Barbares,  c’eft 
la  couverture  des  jambes  & des  cuiffes  ; cette  ef- 
péce  de  caleçons , qui  defeendoit  jufqu'aux  pieds  , 
comme  les  culottes  de  nos  matelots  , parsît  fe 
ferrer  légèrement  tout  près  de  leurs  fandales , qui 
étoient  fermées , 8c  qu’on  peut  confidérer  comme 
de  vrais  fouliers.  Leur  bonnet  à pointe  recourbée 
en  avant , leur  cft  abfoh:mcnr  particulier.  L’habil- 
lement des  femmes  dilVéroit  peu  de  celui  des 
femmes  grecques , quant  à la  tunique  8c  au  pal- 
lium ; mais  on  préfume  que  les  Troycnrrcs  ne 
porcoient  habituellement  leur  ceinture  que  fur  les 
hanches. 

Les  habits  de  l’un  8t  de  l’autre  fexe , étoient  bro- 
dés de  diverfes  couleurs,  8t  enrichis  d’ornemens; 
les  femmes  portoient  des  colliers , des  bracelets  , 
&c. , de  matières  prccieufes,  8c  d’un  travail  recher- 
ché ; Saut  annonce  , chez  ce  peuple  , les  recher- 
ches du  luxe,ainfi  que  la  molleffe  que  ce  luxe  fup- 
pofe  8c  nourrit. 

Costume  des  A ssyriens  et  Babyloniens • 
Ce  qu$  les  hifloricns  ,en  parlant  de  Sémiramis , difent 
de  l’hahil lente m à la  faveur  duquel  elle  fe  fir  Daffer 
pour  Kinios  , 8c  qu’elle  fit  adopter  à tous  fes  lu  jets , 
donne  à croire , qu’indépendamment  de  la  tunique 
longue  à manches,  lescalcçons  fai  foie  nt  encore  partie 
de  cet  habillement....  brachia  ac  entra  velamcntis , 
caput  tiarâ  te  fit  : 6* , ne  novo  habita  aliquid  occultare 
videretur  , eodem  omatu  6*  populum  vefliri  jubet  : 
ouem  morem  veflis  exinde  gens  unïverfa  te  net.  Jujl . 
Hérodote  8c  Strabon  font  mention  d'une  tuniqife 
de  lin  que  les  Babyloniens  recouvroient  d’une  au- 
tre tunique  , ou  robe  de  même  longueur , mais 
d’étoffe  différente , fans  doute , 8c  par  - defliis  la- 
quelle ils  mettoient  un  manteau  blanc.  La  tarue 
très  - bien  confervée  de  Sardanapalc , eft  un  des 
moyens  de  recoimoitre  l’émir  civil  des  Affyriens 
8c  des  Babyloniens  ; on  y difKnguc  une  tunique 
fine  8c  ample  tombant  fur  les  pieds  , avec  des 
manches  larges  qui  viennent  aux  coudes  ; un  man- 
teau qu’on  peut  juger  très-approchant  du  pallium  , 
fi  ce  ne  A la  même  chofe , entoure  complètement 
le  corps  avec  un  pan  rccroifé , qui  de  deffous  le 
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bras  droit , va  recouvrir  I épaule  Se  le  bras  gauche 
fur  lefquels  il  eft  jetté  ; tout  eft  couvert , à l’ex- 
ception du  bras  droit  qui  s’élève  dégagé  du  man- 
teau , & ou  l'on  voit  la  manche  de  U tunique. 
Peut  - être  ces  manches  étoient  - elles  quelquefois 
plus  longues , comme  on  pourroit  le  préfuiner  de 
celles  adoptées  par  Sémiramis  ; mais  , à part  les 
variétés  qui  ne  peuvent  avoir  été  conftdérables 
quant  à l’effet  de  l’enfemble , on  retrouve  dans  cet 
Habillement,  la  grâce  6c  la  majefté  des  belles  dra- 
peries. Une  autre  ftatue  du  Cap- tôle,  représentant 
un  roi  barbare,  donne  l’idée  de  l'habit,  militaire 
peut-être,  des  nations  ainft  dénommées.  Je  dis  mi- 
litaire, quoiqu’il  n’y  ait  point  d’armure  , parce  que 
la  chlamyde  6c  la  tunique  courte  le  font  foupçon- 
ner  tel.  Cette  tunique  ne  defeend  que  vers  le  m - 
lieu  de  la  jambe  ; elle  eft  ouverte  fur  les  côtés , 
comme  les  chemifes  que  portent  les  hommes  au- 
jourd’hui , mais  arretée  par  une  ceinture;  les  man- 
ches viennent  jufqu'aux  poignets.  La  chlamyde  , 
attachée  fur  l’épaule  droite , comme  il  eft  ordinaire , 
rft  ornée  de  longues  franges  ; le  pan  gauche  eft 
un  peu  relevé  fur  l’épaule  de  ce  côté,  de  manière 
qu’il  defeend  avec  aflfez  de  grâce  par  devant , 6c 
que  la  frange  tombe  fur  le  haut  du  bras.  Les  cale- 
çons defeendent  fur  les  pieds , 6c  font  renfermés 
dans  la  chauffure  , forte  de  fouliers  ou  fandalcs 
fermées.  La  tunique , ou  robe , eft  ornée , p*r  le 
bas , d’une  c(pèce  de  bordure , Sc  quelques  - uns 
ont. cru  diftinguer  par  l'ouverture  des  côtés,  un 
habit  de  deffous  ; mais  on  pourroit  fuppofer  éga- 
lement que  c’eft  un  repli  de  la  robe  même. 

Nous  ne  favons  rien  de  précis  du  coftume  des 
Syriens , qu’on  peut  préfumer  n’avoir  pas  d.fféré 
de  celui  dont  nous  venons  dcpatler.  Q.i-m  à l'ha- 
bit cmem  des  femmes  Afiatiques,  en  général,  on 
juge,  d’après  quelques  médailles,  qu’il  refftmbloit 
h celui  des  femmes  de  la  Grèce  ; on  y reconnoit 
la  tunique  6c  le  pallium;  mais  le  luxe  de  ces  na- 
tions y faifoient  ajouter  la  broderie  & les  ome- 
ttons divers , comme  l’atteftent  des  auteurs. 

t OSTUME  DES  MÉDES  ET  PERSES.  Les  Mè<JcS, 
au  rapport  des  hiftonens,  adoptèrent  Y habit  efféminé 
que  Sémiramis  avoit  fait  prendre  à (es  fujets , ôc  les 
Perles  mitèrent  les  Médes  ; Cyrus  en  donna  le  pre- 
mier exemple.  Si  l’on  excepte  les  Grecs  6c  les  Ro- 
mains, qui  leuls  avoient  de  ces  exercices  propres  à for- 
tifier le  corps,  à le  développer,  à l’embellir  même, 
& à familiarifer  avec  la  vue  du  nud , on  remarque 
conf.ammem  parmi  toutes  les  autres  nations,  un 
foin  particulier  de  fe  couvrir  toutes  les  parties  du 
corps.  Audi  dans  ce  qui  nous  refte  de  l’an  des 
Perfes  , on  voit  que  les  inities , occupés  de  bien 
jettes  les  plis , n’ont  pis  même  imaginé  de  faire 
fenôr  le  nud  fous  la  draperie. 

Les  caleçons  defeendant  fur  les  jambes , les  lon- 
gues manches , les  bonnets , tiares  ou  mitres , les 
galons , la  broderie  , les  vénitiens  nches  , font 
tes  marques  ditiinâives  des  nations  barbares.  Da- 
jùis  porioit  une  tunique  couleur  de  pourpre , mê- 
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léc  de  blanc , avec  une  ceinture  d’or  à la  manière 
des  femmes , 6c  un  grand  manteau  de  pourpre  \<  ue 
brillant  d’or  & de  pierreries.  Il  y avoit  loin  de 
cette  magn. licence  a la  (implicité  des  anciens  Per- 
fes , vêtus  d’un  habit  groftier , d’une  tunique  de 
peau , avec  des  caleçons  6t  un  petit  manteau  qu’il 
a plu  aux  auteurs  d’appeller  fagum , du  nom  donne 
pour  les  Romains  à un  de  leurs  manteaux  dont 
nous  parlerons  en  fon  lieu  ; irais  les  conquêtes 
des  Grecs  produisent  un  changement  rapide. 
Bientôt  on  ne  vit  plus  parmi  les  Perfes,  comme 
chez  les  Médes,  que  des  tuniques  trèi-atnp’cs  6t 
à manches  longues , d’étoflis  fines  6c  tranfparen- 
tes , Variées  des  plus  vives  couleurs  ; des  ceintures 
ornées  de  pierreries,  de  grands  manteaux  de  pour- 
pre 6c  des  colliers  d’or.  Les  Parthes  fe  vêtirent 
avec  le  même  luxe  : vejlis , poflea  quant  accejfcre 
opts  , ut  Midis  t pcrlucida  ac fiiuda.  Juft.  Les  figures 
Perfannes  qu’on  trouve  fur  quelques  mon  u me  ns , 
n’ont  cependant  pas  de  manteau , & leur  habit  eft 
fouvent  pliffé  par  étages  à petits  plis. 

L’habillement  des  prêtres  relie  mb  la  prefqwe  tou* 
jours , chez  les  anciens , à celui  des  rois  ; il  avoit 
encore  des  diftin&ior.s  particulières  , mais  il  n’étoit 
pas  moins  brillant.  Il  paroit  que  les  facrificatcur» 
Perfes  portoient  exclufivement  une  forte  de  dra- 
perie ou  de  voile  pliffé  en  d fférens  fens  autour 
de  la  tête.  L'habillement  des  femmes  enchériffcit 
encore  pour  la  magnificence , fur  celui  des  hom- 
mes , qui  cependant  portoient  le  fafte  jufque  dans 
les  armées , où  ils  fe  montroient  revêtus  de  cui- 
rafles  d’or  diverfement  travaillées. 

Costume  des  Armés iess  , Scythes  , &c. 
Hérodote  a dit  que  les  Arméniens delcendoient  des 
Phi  ygiens,  6c  l’on  a voulu  trouver  de  la  rcffeinblanc© 
da  sla  man  ère  de  fccceffer  des  deux  nations;  elles  fe 
couvroient  la  tête  l’une  6c  l’autre  , mais  on  ne  voit 
pas  la  coin-  Phrygienne  fur  le  bonnet , la  mitre  ou 
ia  tiare  d’aucune  figure  d’ Arméniens.  Quant  à fha- 
bil.eme.it  de  ceux-ci,  Strabon  leur  attribue  la  tu- 
nique longue , ceinte  à la  manière  des  Grecs , Sc 
comme  on  le  voit  fur  une  médaille  ; mais  on  rrou- 
vc,  fur  un  bas-relief  de  l’arc  de  Conftantm,  le 
fils  d’un  roi  d’Arménie  accompagné  d’un  fatrape  ; 
tous  deux  font  vêtus  d'une  tunique  courte  à lon- 
gues manches , fur  lamiclle  eft  une  fcconde  tuni- 
que , ou  robe  à manches  courtes  qui  ne  defeen- 
dent qu’au-deffom  de  l’épaule , 6t  biffent  voir  la 
tun  que  de  deffous  ; ils  portent  des  caleçons  6c  la 
chlamyde  ornée  de  franges  : probablement  c’étoit 
l'habit  de  voyage  ; & l’ufage  de  la  tunique  longue 
étoit  réfervé  pour  la  vie  civile. 

Les  caleçons , la  tunique  , 6c  une  longue  chia-' 
myde  , également  ornée  6c  moins  circulaire  que 
celle  des  Grecs,  fe  remarquent  auffi  aux  figures 
des  Parthes  que  nous  offre  l’arc  de  Conftanrin  , 
qui  eft  le  monument  principal  d’où  l'on  puiffe  pren- 
dre des  renfeignemens  fur  le  coftume  de  quelques 
nations  barbares.  On  pré  urne  que  les  Scythes 
s’Habilloient  comme  les  Parûtes , avec  lefquels  ils 
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avoient  une  commune  origine.  Les  Dates  figurent 
encore  fur  ce  même  arc , & font  aufii  revêtus  de 
la  tunique , des  caleçons  & de  la  chlamyde  ; mais 
la  première  cfl  ouverte  fur  les  côtés , fc<  la  chla- 
myde  efi  quelquefois  de  deux  pièces,  dont  l'une 
tombe  en  arriére  , l'autre  en  avant , & qui  font 
attachées  fur  les  épaules.  Les  femmes  Daccs  y por- 
tent des  tuniques  h longues  manches , comme  les 
Grecques;  leur  manteau  eft  attaché  par  fes  deux 
extrémités  fur  la  poitrine , & femble  être  renfer- 
mé derrière  fous  la  ceinture  ; leurs  bras  font  ornés 
de  bracelets  ou  de  rubans , & plaficurs  d'entre  elles 
paroifient  avoir  une  fécondé  ceinture,  fur  laquelle 
retombent  les  plis  de  la  tunique  attirée  en  - haut. 
On  apperçoit  dans  l’armure  de  ces  naiions  , plus 
de  variétés  que  dans  leurs  vêtement  ordinaires; 
la  colonne  Trajane  offre  des  exemples  de  toutes 
les  formes  bizarres  de  leurs  cafqucs  ; elle  fait  voir 
un  Sarmate  portant  fur  la  tunique  longue  , mais  à 
manches  courtes , une  cuiralTe  à écailles , fabri- 
quée , fi  l'on  en  croit  Paufanias  , qui  en  avoit  vu 
de  femblables , avec  la  corne  du  pied  des  chevaux 
ainft  coupée  en  écailles,  percées  enfuite  & coufues 
avec  du  fil  de  nerf  de  bœuf,  ou  de  cheval. 

Costume  des  Phéniciens,  Carthaginois  , 
£-c.  Le  coftumc  des  Phéniciens  ne  donne  pas  lieu  à 
de  longues  observations;  il  n'a  pas  été  foigneufement 
décrit  par  les  anciens  auteurs , & l’on  n’a , pour  en 
prendre  l’idée , que  quelques  médaillrs;  deux  entre 
autres  de  l'empereur  tliogabalc  , repréfenté  vêtu  en 
prêtre  Phénicien  ; dans  l'une,  ditLens  , il  ne  porte  que 
U tunique  ; dans  l’autre , il  cil  de  plus  revêtu  de  la 
chlatnyde  ; dans  toutes  deux  1a  tunique  cfl  longue  ; 
mais  on  voit , en  outre , que  cette  prétendue  tuni- 
que cfl  ramenée  en  avant , & attachée  fous  le  fein 
avec  une  agriffé  ; il  ell  donc  vraifcmblablc  que 
c’cfl  une  robe  qui  recouvre  la  tunique , & qui 
prend  au-dclTus  des  hanches , comme  la  robtf  Egyp- 
tienne. Cetté  agriffé  même , & la  partie  de  vête- 
ment qu'elle  tient  attachée  , femble  le  prouver  ; 
car  on  ne  conçoit  pas  comment  la  tunique  pour- 
roit  être  ainft  ramenée  ; au  refie , la  pctitefle  du 
fujet  ne  permet  pas  d'en  diflingucr  clairement  tous 
les  détails , & la  defeription  d’Hérodien  nous  inf- 
truit  mieux  que  ces  médailles.  « Eliogatsle  , dit-il , 
» étoit  vêtu  d'une  robe  qui  lui  dèfcendoit  juf- 
» qu'aux  talons  , avec  de  grandes  manches  à la 
» mode  des  Barbares;  il  avoit  une  chauffure  qui 
» lui  prenoit  depuis  les  pieds  jufques  à la  ceiotu- 
» re , avec  un  habit  de  defl'us , couvert  de  ban- 
» des  de  pourpre,  & brodé  d’or,  & fur  la  rête 
» une  couronne  enrichie  de  pierres  précicnfes  », 
On  croit  que  les  Phéniciens  préféroient  les  étoffes 
rayées , comme  les  Perfes  préféroient  celles  b 
fleurs  : on  trouve  en  effet , parmi  les  peintures 
d’un  manuferit  de  Tércnce  à la  bibliothèque  du 
Vatican , une  figure  de  msrclund  Phénicien  , vêtue 
d'une  fcmblable  étoffe.  Les  peintures  du  Virgile 
de  cette  même  bibliothèque  , repréfentent  des 
Carthaginois  portant  la  tunique  lungue  ; Si  tout 
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fait  croire  que  leur  habillement  reffcmbloit  à celui 
des  Phéniciens  dont  ils  defeendoientç  on  juge  d’ail- 
' leurs , d’après  Plaute  , qu’ils  fe  revèroient  de  lon- 
gues tuniques  à longues  manches , & c’cfl  ainfi 
que  les  portoient  fur  le  théâtre  de  Rome  , les  per- 
fonnagcs  Africains  des  comédies.  Au  temps  de 
Tertullien  , la  tunique , généralement  plus  courte 
& portée  fans  ceinture , rcffembloit  â la  dalmaii- 
que  de  nos  diacres.  Les  gens  du  peuple , les  per- 
sonnes occupées  à des  travaux  qui  requièrent  la 
plus  grande  liberté  dans  les  mouvetnens  du  corps , 
portoient  confiammcnt  la  tunique  plus  courte  3c 
moins  ample.  Sans  doute  les  Carthaginois  fe  fer- 
voient  autfi  de  la  ceinture , puifquc  Plutarque  ob- 
ferve  que  dans  le  deuil  ils  n’en  portoient  pas , & 
l’êpithètc  de  difdnflus , donnée  par  les  poctes  aux 
Africains  & aux  Lybiens,  ne  peut  s'appliquer  aux 
Carthaginois , comme  l’obferve  Lens  tres-judicieu- 
fement.  L'habillement  des  femmes  reffcmbloit  h 
celui  des  femmes  Grecques  ; Virgile  n’a  décrit 
que  celui  de  voyage , en  repréfentant  Didon  à la 
chaffe  avec  une  robe  de  pourpre  & une  chlamycu 
de  même  couleur, 

S y du  ni  dm  picio  chlamydtm  circumdata  limbo  a 

Aurea  purpurtam  fubntciii  fibula  vcficm. 

Les  prêtres  Te  vetoient  aufli  de  pourpre. 

On  ne  trouve  de  figures  de  Numides  qu’en  kablt 
militaire,  fur  U colonne  Trajanne  ; ils  ont  les  bras 
6c  les  jambes  abfolumcnt  nuds  , fans  bottines  ni 
jambières;  ils  portent  une  tunique  courte  6c  une 
forte  de  petit  Jagum . Les  Mauritaniens  de  l’arc  de 
Conftanrin  , font  remarquables  par  leurs  cheveux 
6c  leur  barbe  bouclés;  ils  font  vêtus  de  tuniques 
à larges  manches , comme  les  portoient  générale- 
ment les  autres  nations  Africaines.  Ils  fe  co*f 
vroient  aufli  de  peaux  d’animaux , fans  mettre  ja- 
mais de  ceinture. 

Costume  des  Etrusques.  Parmi  les  peuples 
anciens , les  Etrufques  méritent  d’étre  distingues.  Ils 
cultivèrent  les  arts  avec  fuccés  ; ce  qui  nous  refte  de 
leurs  productions  en  ce  genre, porte  l’empreinte  d’une 
imagination  vive  6t  ardente , mais  outrant  toujours 
la  nature.  La  roideur  6c  la  dureté  cara&érifent  leur 
ftyle  ; jamais  iis  ne  parvinrent  à ce  haut  degré  de 
perfection  où  s et  oient  montrés  les  Grecs  qu’ils 
cherchoient  à imiter  » 6c  qui  tranfmirent  dans  leurs 
ouvrages  toutes  les  grâces  6c  la  beauté  d’une  na- 
ture développée  fous  le  ciel  le  plus  heureux.  Les 
monumens  des  Etrufques  indiquent  que  leur  ha- 
billement fut  celui  qu'adoptèrent  les  Romains  ; on 
y reconnoit  la  toge  qui  devint  la  marque  diflinétive 
de  ceux-ci;  on  leur  voit  aufli  le  pallium  6c  U 
chlamyde.  Les  femmes  paroiflent  vêrues  d’une 
1 manière  approchante  de  celle  des  Grecques  ; feu- 
lement , le  jet  des  draperies  eft  moins  noble  ; la 
diipofition  des  plis  , moins  variée  , eft  prefque 
toujours  parallèle  ; leurs  cheveux  font  arrangés  en 
trèfles  ; les  hommes  même  ont  quelquefois  les 
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leurs  également  trèfles.  La  Diane  d’un  bas-relief 
Etrufque  confervé  dans  un  cabinet  du  Capitole  , 
porte  trois  habits , dont  le  fécond  feroit  traînant  fi 
elle  ne  le  tcnoit  relevé  ; celui  de  de  (fus  pour- 
roit  être  pris  pour  un  minium , dont  la  partie  fu- 
étieure  recouvre  par  fon  ampleur  , le  haut  du 
ras. 

Les  détails  dans  lefquels  nous  allons  entrer  fur 
le  coftume  des  Romains , ces  maitres  du  monde  , 
dont  l'empire  fit  difparoitre  ou  confondit  tant  de 
nations , nous  difpente  de  nous  arrêter  plus  long- 
temps aux  Etrufques. 

Costvme  ois  Romaiss.  On  a traité  aflez  lon- 
guement, dans  l'Encyclopédie  , de  l'hab  lieu. ent  des 
Romains;  mais  quoiqu'on  y annonce  Sa  nécellité de 
le  connoitre  pour  l’intelligence  des  auteurs , on  y a 
fût  des  oindrions  confiaérablcs  ; on  e(l  tombé 
dans  quelques  erreurs  fur  plufieurs  objets  ; ii  en  cfl 
qu’on  a déliai  d'une  mati  ère  fi  vague  , qu’il  n'en 
peut  réfulter  que  des  idées  fuuflcs.  Ainfi , l'on  ne 
dit  rien  de  la  panait  , vêtement  particulier  aux 
Romains , qui  fervoït  aux  deux  fexes , & qu’on 
trouve  fur  des  monutnens  ; on  fait  de  l'alicju 
cklamys , petite  chbmyde  que  portoient  les  en- 
fans , une  verte  à mouches  , ou  donne  1a  iuUa 
comme  une  diftinétion  des  enfans  de  qualité , tan- 
dis que  ceux  du  peuple  en  portoient  également. 
La  traita  y eft  peinte  comme  une  rote;  le  fagum 
comme  une  ctfaqut  ; on  y revêt  Augufle  (lune 
camifole  Ht  d’un  pourpoint  ; à peine  dit-on  un  mot 
des  voiles  ; on  ne  fait  aucune  mention  du  ricinium. 
On  paroi:  avoir  fuivi  principalement  Ferrarjjis  qui 
s’eft  quelquefois  trompé  , 6c  qui  d'autre  part  n’a 
pas  été  toujours  bien  entendu.  Winckelmann  8t 
Lena  n’avoient  point  encore  écrit  mi  temps  de  l’En- 
cyclopédie, le  dernier  qui  s’eft  clfemiellcment  oc- 
cupé du  coftume , préfemc  des  recherches  & des 
réfultars  dont  nous  ferons  le  plus  grand  ul'age. 

Quoique , cher  les  Grecs  8c  chez  les  Romains , 
les  vêtemens,  pour  la  plupart,  aient  été  communs 
aux  deux  fi  xes , il  y a cependant  des  différences 
fenfibies  qui  font  toujours  devenues  plus  marquées , 
à mefure  que  le  luxe  a fait  plus  de  progrès.  Il  fera 
plus  facile  de  les  indiquer  & de  les  faiftr , en  con- 
sidérant d'abord  l’habillement  des  femmes.  La  tu- 
nique en  fit  ta  bafe,  a Rome,  comme  en  Grèce, 
elle  fut  également  variée  ; on  porta  des  tuniques 
fans  manches , à manches  courtes , à longues  man- 
ches confites  , à manches  ouvertes  maintenues 
avec  des  agraffes  ou  des  boutons  ; l’efpèce  de  tu- 
nique, ou  robe  nommée  fbl. i,  ample  oc  traînante  , 
ctoit  particulière  aux  dames  R ima  nés , & les  dif- 
tinguoit  des  femmes  du  commun  ; elle  étoit  à 
longues  manches  étroites,  s'a;  fiant  au  poignet; 
c’cft  fon  caraflére  diftinflif;  mas  le  goût,  ou  la 
fàntaifie , apportèrent  tant  de  variétés  dans  l’ufage 
des  manches  en  général , qu’on  ne  peut  rien  afli- 
gner  de  confiant  («:  la  préférence  des  cfpècesfic 
le  figue  de  diftinélion  qu’on  imagina  d’en  faire. 

La  ceinture,  nommée  , jlrcç/tium  8c  cajlula , 


fe  mettoit  fous  le  fein  ; on  juge,  d'après  les  mo- 
numens , que  les  Romaines  connoiiToient  Sc  met- 
toient  queiquefois  la  fécondé  ceinture  placée  fur 
les  hanches  ; mais  on  ignore  fi  l'ufage  ui  étoit 
réfervé  pour  quelques  circonftances  : elles  por- 
toient  aufft  le  ricinium  dans  les  temps  de  deuil  & 
d’afflièlion , 6c  les  ftatucs  des  veflalcs  en  font  or- 
dinairement revêtues,  Mas  celui  qu’on  voit  à quel- 
ques femmes , dans  les  monumens  , n'a  pas  les  an- 
gles fupèricurs  diminués  & arrondis  comme  celui 
des  vénales  ; les  deux  pièces  carrées  & dans  toute 
leur  largeur , font  réunies  par  des  agraffes  qui  re- 
tombent fur  les  bras  avec  les  bord',  du  ricinium  , 
d’ailleurs  très  - court  , 6c  ne  defeendant  qu’au 
nombril. 

Sur  la  fla!a , les  femmes  metroient  un  manteau 
en  forme  de  carré  long,  connu  fous  le  nom  de 
poilu , fit  qui  reffembloit  parfaitement  au  pallium  ; 
jetté  différemment  fur  le  corps  , jamais  II  n’y  eft 
attaché  avec  des  agraffes  ; tantôt  il  parte  fur  la 
feule  épaule  gauche , revient  fe  croifer  en  avant , 
après  avoir  parte  fous  le  bras  droit  ; tantôt  retenu 
par  fa  dilpofttion  fur  la  même  épaule  , il  tombe 
négligemment  de  part  6c  d'autre  dans  les  figures 
aimes , & les  extrémités  font  ramenées  fur  les 
genoux.  D’autres  fois,  il  couvre  la  tête,  defeend 
en  avant  de  part  fit  d'autre , mais , retenu  fur 
l'épaule  d’un  coté , fit  laiflan:  toujours  le  bras  droit 
plus  dégagé,  il  tombe  de  la  poitrine  le  long  des 
genoux  d'où  il  eft  relevé,  footenu  par  la  main 
gauche  qui  ne  laide  échapper  8c  flotter  que  le* 
angles.  Dans  les  temps  du  plus  grand  luxe , dont 
Juvenal  fit  Martial  peignent  les  debordemens,  les 
femmes  fe  revêtirent , à l’imitation  des  aflrîces  , 
d’un  long  manteau  traînant , fyrma , fixé  fur  l’épaule 
par  une  agraffe  d'or  enrichie  de  pierres  précicufes. 
L'amculum  ne  dèfrgne  aucun  vêtement  particulier  ; 
c’étoit  le  nom  général  de  tout  habit  fupérieur.  Le 
cyclas , voile  léger , dont  nous  avons  fait  mention 
a l'article  des  Grecs , fie  que  les  auteurs  prennent 
affez  indifféremment  point  un  voile  ou  pour  un 
manteau  , parce  qu'il  pouvoir  envelopper  les  épau- 
les en  guife  de  manteau , fit  qu’on  ufoit  d’ailleurs 
de  celui-ci  comme  d'un  voile  en  le  faifant  partis- 
en  partie  fur  la  tête  ; le  cyclas , dis  - je , étoit  porté 
par  tes  Romains , fie  Alcxandre-Sévère  donna  une 
loi  qui  fixoit  à fix  onces,  la  quantité  d'or  dont  on 
pouvoir  l’enrichir  ; que  cet  or  dût  entrer  dans  le 
tiffu , ou  qu’il  tût  feulement  appliqué , c'eft  ce  dont 
aucun  renfeignement  ne  nous  permet  de  juger. 

La  to(a  fin  d’abord  commune  aux  deux  fexes, 
& les  femmes  ne  paroirtbiem  pas  en  public  fan* 
avoir  la  tête  couverte  d’un  pan  de  la  toge,  ou 
d'une  partie  de  la  palla , ou  du  cyclas  ; mais  bien- 
tôt parmi  les  femmes,  il  n’y  eut  que  les  coufti- 
faunes  qui  portaffent  la  toge;  les  cheveux  truffés , 
relevés  avec  des  perles , qui  parurent  à Rome  pour 
la  première  fois  fous  Sylla  , demeurèrent  i dé- 
couvert ; le  cyclas  ne  fut  plus  ordinaire  que  pour 
les  ma  trônes  , le  fiamnuum , pour  les  époufes  , 8e 


Je  fujfibulum  pour  les  veflales.  Une  nouvelle  ma- 
riée , portant  Tes  cheveux  attachés  avec  U pointe 
d’un  javelot,  en  mémoire  des  combats,  aux  prix 
defquds  avoient  été  enlevées  les  Sabine* , fe  cou- 
vroit  la  tête  du  fiammtum , voile  dont  la  couleur 
étoit  jaune  dans  les  premiers  temps , & qu’on  prit 
cnl'uite  de  couleur  blanche  ou  de  pourpre.  Les 
veflales , habillées  d’ailleurs  comme  les  dames  ro- 
maines , portoient  un  manteau  femblable,  dans  fa 
forme , à la  palla , mais  toujours  de  couleur  blan- 
che ; elles  s’en  couvroient  la  tète  , & on  lui  don- 
noit  le  nom  de  fujjibulum. 

La  pcenula , habit  commun  aux  hommes  & aux 
femmes  , ne  s’introduifit  à Rome , que  vers  le 
temps  des  empereurs  ; c’étoit  une  robe  ronde , fer- 
mée à l’entour , ne  descendant  qu’au  milieu  des 
jambes , elle  portoit  fur  les  épaules , & n’avoit 
point  de  manches , mais  feulement  deux  ouvertu- 
res pour  pafler  les  bras  ; quelquefois  la  partie  qui 
• étend  depuis  cette  ouverture  jufqu’en  haut,  étoit 
attachée  avec  des  boutons  d’efpace  en  efpace;  au- 
trement elle  étoit  coufue.  On  ne  portoit  pas  tou- 
jours la  pœnula  de  la  même  façon  ; au  lieu  de 
pafler  chaque  bras  dans  fon  ouverture  , ce  qui 
rerenoit  la  robe  à une  même  hauteur  & la  laifloit 
tomber  également , on  ne  la  fail'oit  porter  que  fur 
l'épaule  d un  bras  ; ainfi  pafle , l’autre  bras  demeuré 
fous  la  robe  en  relcvoit  le  bord  inférieur , & tout 
ce  côté  de  V habit , foutenu  par  le  bras , formoit  def- 
fit s , des  plis  qui  defcendoient  avec  grâce  par  der- 
rière & par  devant* 

La  belle  flatuc  de  Flore  , au  Capitole , porte 
cette  forte  d 'habit  par-deflùs  la  tunique  ; une  autre 
itruuc  de  la  Villa  Dorghèfe,  en  efl  aufli  revêtue; 
elle  a de  plus,  par-deflus  ce  vêtement , une  efpéce 
de  ceinture  placée  diagonalemcnt  fur  une  épaule 
Si  fous  le  bras  de  l’autre  côté.  Nous  devons  à Lens, 
les  observations  qui  déterminent  à reconnoître  la 
robe  de  ces  Aarues  pour  1a  panuta9  dont  elles  fa- 
cilitent la  description. 

La  tapa  prétexta , dont  nous  parlerons  en  traitant 
de  l’habillement  des  hommes,  étoit  portée  par  les 
filles , jufqu’au  moment  de  leur  mariage.  Les  gar- 
çons , d’abord  vêtus  de  la  tunique  & de  la  toge , 
ou  de  la  chlamyde , prenoient  ta  prétexta  à douze 
ans,  6c  la  portoient  jufqu’à  quinze  , ou  dix-fepr. 
La  chlamyae , qu’ils  portoient  dans  le  premier  âge, 
6c  qu’on  nommoit  alicata-chlamys , n’avoit  rien  de 
particulier  que  fes  dimenfiotis  proportionnées  à la 
taille  des  enfens  qui  s’en  revètoient  ; & l’on  n’ima- 
gine pas  fur  quel  fondement  on  a pu  dire  que 
c’étoit  une  vefle  à mouches;  c'efl  habiller  les 
Romains  à notre  mode , comme  mademoiselle  de 
Scudéri  les  caraâérifoit. 

L’ornement  dtftinûif  des  enfans  étoit  une  efpéce 
de  petite  boule , bulla , que  les  gens  riches  leur 
faifoient  porter  en  or , tandis  qu’elle  étoit  de  cuir 
pour  les  enfans  du  peuple  ; elle  defeendoit  fur  la 
poitrine , où  elle  étoit  fufpendue  par  un  ruban  qui 
pafloit  autour  du  couf 
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La  tunique  fut  d’ufage  dans  tous  les  temps  pour 
les  Romains,  dans  ceux  memes,  où,  pour  quel- 

?|ues  circonflances , ils  porroient  la  topa  fans  ellç. 

I y avoir  auflî , pour  les  hommes  , diverfes  iortes 
de  tuniques  distinguées  par  leur  ampleur  6c  par 
l’cfpécc  des  manches  ; celles-ci  étoient  communé- 
ment courtes  & fort  larges  , mais  la  tunique  ne 
defeendoit  que  vers  les  genoux  ou  très  - peu  au- 
deflous,  & l’cxpreflion  de  Quintillcn  , a cet  égard  9 
peint  nveux  que  tout  ce  qu’on  pourroit  dire  ; 
“ plus  longue , dit-il , après  avoir  indiqué  quelle 
” atteignoit  les  genoux  , elle  donne  un  air  de  fem- 
» me , & plus  courte , d’un  centurion  ».  Ces  lar- 
ges tuniques  dont  l’ampleur  recou vroit  les  bras  , 
quoiqu’elles  n’euflent  point  de  manches , & dont 
nous  avons  vu  les  femmes  feules  fe  fervir  en 
Grèce , ctoit  d’ufage  à Rome  pour  les  hommes  ; 
mais  aucun  monument , depuis  Tite , ne  repré- 
fente de  flgure  qui  en  foit  rcvéue.  Au  refle  , k 
mefure  que  la  mollefle  augmenta  les  befoins , les 
habits  fe  multiplièrent;  on  mit  plufieurs  tuniques 
les  unes  fur  les  autres  ; Augufle  en  porta  jufqu’k 
quatre.  On  donnoit  le  nom  de  fubuculum  à la  vraie 
tunique,  à l'habit  porté  fur  la  peau,  & celui  de  i/i- 
dufium  à la  fécondé  tunique , ou  robe  qui  rccou-» 
vrott  1a  première.  Les  Romains  fe  ceignoient  très- 
bas  , ils  font  même  remarquables , a cet  égard  t 
dans  les  monumens  ; mais  la  ceinture  lâche  étoit 
regardée  comme  une  marque  de  mollefle  , & l’on 
fait  ce  que  Sylla  difoit  de  Céfar  à cette  occafton« 
La  topa  étoit  l'habit  propre  aux  Romains  , qui 
furent  appelles  topati  ; Romanos  remit  dominos  9 
pentemque  topa  ram.  Virp.  C’étoit  l'habit  civil , on  ne 
le  portoit  jamais  à la  campagne , ni  à la  guerre  ; 
cedant  arma  topa.  Il  étoit  interdit  aux  bannis;  co 
vêtement  ne  le  cédoir  en  rien  à la  majefté  , au 
bel  ordre  des  draperies  des  Grecs.  On  a beaucoup 
difeuté  fur  la  forme  précilc  de  la  topa  ; les  monu- 
ment en  offroient  l’cnfemblc  & le  bel  effet,  les 
auteurs  différoient  dans  leur»  avis  ; Lens  nous  a 
paru  donner  les  réfultats  les  plus  vraifemblabics  8c 
les  plus  fatisfaifans , 8t  nous  adoptons  Ion  opinion 
dont  nous  expofèrons  l’abrégé. 

La  topa  étoit  de  forme  demi-circulaire  ; la  partie 
rcftangle  , qu’on  pourroit  conftdércr  comme  U 
corde  de  l’arc , avoit  trois  fois  U hauteur  de  l’hom- 
me ; le  rayon  n’avoit  qu’une  fois  cette  hauteur , la 
difpofùion  du  tout  fur  le  corps  étoit  telle , que  le 
bord  circulaire  tomboit  toujours  en  en-bas.  Pour 
placer  la  toge  , on  prenoit  un  des  angles  qu’on  tai- 
foit  tomber  en  avant  du  pied  gauche , le  bord  ar- 
rondi tourné  en  dehors;  on  la  çonduifoit  fur  l'épapla 
gauche,  d’où  , traversant  fur  le  dos,  elle  étoit  ra- 
menée fous  ie  bras  droit  : de  - là , recouvrant  U 
poitrine,  on  la  rejettoit  de  nouveau  fur  l’épaule 
gauche , d’où  clic  tomboit  verticalement  en  ai  tiers 
jufqu’au  pied  du  même  côté;  le  bras  gauche  t de- 
voir le  double  bord  par  lequel  il  auroir  été  caché  % 
ainfi  que  la  main , fi  l’on  eut  biffe  tomber  la  toge 
qui  alors  auroit  été  ronde  par  en  bas,  6c  leroif 
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dcfcendue  tout  autour  à une  égale  dirtance  de  la 
terre.  Le  rayon  devoit  Te  trouver  tombant  au  bas 
de  la  jambe  droite  , & formoit  les  plis  auxquels 
on  donnoit  le  nom  de  /inus , ainft  qu’à  tous  ceux 
qui  tomboient  du  haut  en  bas  ; on  appclloit  baltei 
les  plis  que  faifoit  fur  la  poitrine , la  partie  de  la 
toge  jet;cc  de  délions  le  bras  droit  tur  l'épaule 
gauche , Sc  umbo  ceux  du  pan  de  dsflous  qu’on  ti* 
roit  en  en-haut  pour  que  le  premier  angle  d'abord 
placé  en  avant  du  pied  gauche , ne  traînât  pas  à 
terre  ; de  manière  que  les  plis  utr.bo  repofoient  fur 
le  balteus.  Lorfqu'on  fe  couvroit  la  tête  de  la  toge , 
c’étoit  du  bord  qui  padoit  fur  le  dos , de  l’épaule 
guuche  fous  le  bras  droit,  au  lieu  de  le  tenir  ap- 
liqué  fur  le  corps  dans  ce  partage , on  relâchoit 
partie  fupéricure , 6c  on  l’amenoit  fur  la  tète. 
Dans  les  premiers  temps  de  la  république  , la 
toge  , moins  ample , n'étoit  faite  que  d'une  étoffe 
grolTiére , telle  qu’on  la  remarque  à une  belle  ftatuc 
de  bronze  que  quelques-uns  ont  fuppofé  être  un 
ouvrage  des  Errulquo  ; mais  l'ampleur  & la  finefle, 
qui  distinguèrent , dans  la  fuite , la  tege  des  gens 
riches , fournirent  davantage  aux  plis  Sc  à la  grâce 
de  cet  habillement.  La  manière  de  le  difpofcr  pa- 
ru! tenir  à l'éducation , 6t  annoncer  la  dignité  de 
ceux  qui  en  étoient  revêtus.  Quinrilicn  n’a  pas 
dédaigné  d’expliquer  comment  un  orateur  devoir 
tenir  fa  toge  ; & Hortenfius  n’aurcit  pas  paru  en 
public , pour  y parler , fans  avoir  examiné  la  dif- 
pofition  de  la  ficnne  dans  un  miroir. 

Le  jet  de  la  toge  , nommé  cinflus  gabinus , 
paroit  avoir  confifté  à fc  ceindre  de  la  toge  en  ra- 
menant le  pan  de  derrière  fous  le  bras  droit , pour 
le  nouer  avec  le  pan  de  deffous  qui  flottoit  en 
avant  du  pied  gauche  ; comme  on  nt  dans  le  tu- 
multe oüTihérius  Gracchus  perdit  la  vie  ; au  refte  , 
cette  expreiÜon  s'appliquoit  à la  même  manière 
de  fe  ceindre  avec  tout  autre  habillement , & elle 
grc  fon  origine  du  fait  rapporté  par  Servius  ; Us 
GMcns , occupés  à un  facrtjice  , furent  attaqués  par 
Us  ennemis , ils  ceignirent  leur  toge , 6*  de  l’autel 
marchèrent  au  combat . Ayant  remporté  la  viQoire , ils 
cor.fcrvcrent  cet  ufage  à la  guerre.  Delà , on  regarda 
la  manière  de  le  ceindre  à la  Gabicnne,  comme 
d’un  heureux  préfage. 

Les  confuls  fe  ceignoient  à la  Gabienne  quand 
ils  ouvroient  les  portes  du  temple  de  Janus  ; dans 
les  facrifices,  les  empereurs  ceignoient  leur  toge 
à la  Gabicnne;  mais  alors,  ils  avoient  de  plus,  la 
première  partie  de  cet  habillement  qui  couvroit  le 
dos  , relevée  fur  la  tête.  Pluftcurs  figures  d'un  bas- 
relief  de  la  Villa  Mcdicis , des  liâmes  6c  d'autres 
monumens  , font  voir  les  diverfes  manières  de 
porter  6c  d’agencer  la  toge.  Les  Amples  particu- 
liers , ou  les  jeunes  gens  nouvellement  revêtus  de 
la  robe  virile , les  Tirones , comme  Pline  les  ap- 
pelle (i) , portoient  la  toga  para , 6c  la  tunica  refia , 

. (OA  moins  qu'il  n'*ii  entendu  par  ce  nom  , ceux  qui 
jouiitoieni  nouvellement  du  droit  de  citoyen  roaiam. 
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l’pnc  8c  l'autre  de  couleur  blanche.  11  eft  i préfu- 
mer que  l’ufage  de  cette  couleur  n’étoit  pas  auffi 
général  que  le  croit  Winckelmann  lui-même,  puif- 
que  dans  les  fêtes  qu’excitoient  la  joie  publique, 
les  citoyens  fe  revêtoient  d'habits  blancs.  Il  femble 
d’ailleurs  que  cette  couleur  n'auroit  pu  convenir 
aux  gens  du  peuple , voués  aux  ouvrages  greffiers  ; 
au  relie , on  dépouilloit  la  toge  pour  ces  lortes  de 
travaux;  on  l’ôtoit  auffi  dans  l'intérieur  ries  mai- 
fons,  & Pline  a plaifanté  le  peintre  Amulius  de  ce 
qu’il  la  gardoit,  mime  en  travaillant  fur  les  écltaf- 
faudages. 

Sous  les  empereurs  , les  gens  riches  avoient  des 
habits  nffcûês  pour  la  table;  c’étoit  une  forte  de  S 
toge  d’une  éteffe  très -légère,  Sc  que  les  poètes 
ont  déftgnè  par  le  nom  de  fynrhtSs.  Mais  les  cita- 
tions de  /uvénal  & de  Martial  faites  à cette  occa- 
fion  dans  l'ancienne  Encyclopédie  au  mot  fynth'efe , 
font  faulTes , aucune  expreffion  de  l’un  & de  l’autre 
de  ces  poètes  ne  préfeme  le  fens  qu'on  leur  donne. 
Ce  qui  eft  confiant , c’eft  qu'on  affichoit  l’opulen- 
ce par  l’ampleur  de  la  toge,  comme  on  en  peut 
juger  par  un  paffage  d’Horace  qui  peint  l’indi- 
gnation publique  coptre  un  riche  parvenu , étalant 
avec  affcâation  fa  toge  de  ftx  aunes. 

Vides  ne  fderam  metiente  riant 
Cum  bis  ter  ulnarum  toga , 

Üt  ora  vertat  hue  6r  hue  tunuum 
Liberrima  indtgnauo. 

I.a  toga  prétexta  ,'c’eft  i-dirc  , couleur  de  poarr 
pre , étoit  particulière  aux  augures,  aux  magiftrats , 
aux  prêtres  & aux  enfàns , comme  nous  l’avons 
obfervé  en  difant  jufqu'à  quel  âge  ces  dernier* 
avoient  droit  de  la  porter.  La  toga  pilla , la  toga 
palmata , femblcnt  n'avoir  été  diftinguées  de  la  pré- 
texte , que  par  les  différentes  nuances  de  pourpre, 
les  diverfes  manières  d’appliquer  la  teinture , le 
prix  8t  la  beauté  qu’entrainoienr  ces  différences; 
celles  des  noms  n'impliquèrent  pas  celles  des  for- 
mes, comme  il  paroit  par  la  eonehi/iata  vejiis,  qui 
n’eft  que  ce  vêtement  défigné  par  un  nom  allufif 
à la  matière  dont  on  tiroit  la  plus  belle  pourpre  ; 
ainft  la  toga  ungulata  , la  forrkulata  , la  papaverata 
dont  parle  Pline  comme  de  trois  fortes  de  toges , 
trè.-ancienncs , recevoient  probablement  leurs  dé- 
nominations, du  ciffu  de  l'étoffe,  velu  luifant, 
ou  grené. 

Le  lattis  clavus  8c  l angujius  cia  vu  s , propres,  le 
premier  aux  fénateurs,  le  fécond  aux  chevaliers, 
étoient  des  tuniques  dont  le  tffii  étoit  compoféen 
partie  de  fils  couleur  de  pourpre  ; une  nuance  plus 
ou  moins  foncée  diftinguoit  ie  lat  fclave  de  Tanguf- 
ticlavc.  Tel  eft  le  réfumè  le  plus  raifonnable  qu’on 
puifTe  faire  de  tout  ce  qui  a été  dit  fur  ce  fujet , 
â l’occafton  duquel  on  a beaucoup  difterté,  beau- 
coup dit  d'abfurdités , 8c  formé  beaucoup  de  con- 
jeüures.  Le  détail  des  preuves  n’entre  pas  dans 
noue  plan;  U conviendrait  à un  mémoire  acadè- 
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nuque  ; nous  devons  nous  borner  à réunir  les  ré* 
fuîtats  les  mieux  appuyés. 

La  traita  f ur  un  manteau  du  plus  ancien  ufage, 
& un  habillement  des  plus  honorables;  c’éton  ceiui 
des  rois;  Romulus  s’en  revêtit;  il  devint  propic 
aux  chevaliers»  6t  les  coniuls  le  portoient  dans 
les  fondions  militaires.  On  en  diilmgua  trois  ci- 
pèccs , différentes  l’une  de  l’autre  pjr  la  couleur 
feulement  ; la  traita  toute  de  pourpre , étoit  con- 
facrce  aux  divinités  ; celle  d’un  pojrpre  légère- 
ment mêle  de  blanc , ctoit  attribuée  aux  rois  ; la 
trolfième  , plus  rouge  , fervoit  aux  augures.  Ceft 
encore  par  la  couleur  que  les  traita  diticroient  du 
paUudamtntum . Ce  dernier , introduit , au  rapport 
de  Florus  , par  Tarquimus-Priftus  , devint  le  man- 
teau militaire  des  empereurs  6c  des  généraux  ; il 
étoit  pour  les  Romains , ce  que  la  chlamyde  étoit 
pour  les  Grecs  : comme  elle  , il  s’attachoit  avec 
une  agraffe.  On  teignoir , nous  dit  Pline,  la  traita 
avec  le  murtx , & le  paUudamtntum  avec  le  caecum. 
Lens  obl’erve  très-bien  que  les  anciens  parodient 
avoir  donné  généralement  le  nom  de  pourpre  , 
aux  couleurs  que  nous  diftinguons  aujourd’hui  par 
écarlate , violet  & pourpre , couleurs  dont  les  nuan- 
ces peuvent  encore  fe  fubdivifer.  Les  dénomina- 
tions variées  du  même  habit , 6c  rèfultantes  de  ces 
diverfes  nuances , ont  fouvent  mené  loin  les  com- 
mentateurs; ce  n’cft  plus  que  par  des  recherches 
multipliées , qu’on  parvient  à rcconnoitre  l’unité 
des  formes  , 6c  à s accorder  avec  les  monumens 
dans  le  petit  nombre  de  vêtemens  qu’ils  repréfentent. 

Le  Jagum , le  fagulum , la  Lieras  étoient  égale- 
ment des  manteaux  fcmblables  dans  leur  forme  au 
paUudamtntum , 6c  s’attachant  fur  l'épaule  avec  une 
agraâè.  Le  fagum , différent  du  fagulum  par  le  plus 
d ampleur,  comme  il  difTéroit  de  la  traita  6c  du 
paUudamtntum  pour  la  couleur,  étoit  abfolument 
militaire.  Les  Romains  le  prirent  tous , lorfque  les 
confuls  Rcftilius  6c  Portius  Cato  curent  été  tués 
dans  b guêtre  d’Italie , 6c  ils  le  gardèrent  jufqu'à 
ce  que  le  danger  fut  paffé.  La  laceras , d’une  étoffe 
groffière , plus  forte  que  le  fagum  , étoit , fuivant 
Pline , un  manteau  d hiver , deftiné  à garantir  de 
la  pluie  & du  froid  ; on  croit  que , par  !a  fuite  , 
on  y ajouta  une  cappe , ou  capuche  ;Trajan,  dans 
un  bas-relief  de  l’arc  de  Coriftantin , paroît  revêtu 
d’un  manteau  dont  la  partie  fupérieure  s’alonge  en 
forme  de  cappe.  La  Cacema , de  couleur  brune  6c 
fervant  dans  le  deuil  , prit  le  nom  de  pulLta  vtflis. 
Cet  habilement,  choifi  pour  garantir  des  intempé- 
ries , fut  fait  enfuite  d’une  étoffe  fine  6c  légère  ; 
on  s’en  fervir  à la  ville , 6c  il  devint  une  parure 
de  luxe.  Ceft  ainfi  que  la  panula  , d’ufage  pour 
voyager,  dont  les  tribuns  du  peuple  fe  fervoient 
en  temps  de  pluie  , adoptée  par  les  femmes  , fe 
changea  dés-lors  en  habit  de  parade  ; elle  devint 
plus  commune  à mefure  cju’on  fe  fervit  moins  de 
la  toge.  Néron,  pourfuivi»  fe  revêtit  d’une  p x- 
nula  de  couleur  /année,  qu’il  mit  par  - deffus  fes 
put  res  habits. 
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La  eafula  eu  plantia  que  portent  aujourd’hui  les 
prêtres  Grecs,  paroit  dériver  de  la  patnula , dont 
elle  ne  diffère  qu'en  ce  quelle  cft  abfolument  fer- 
mée des  côté» , Si.  qu’il  faut  en  relever  le  bord  in- 
férieur par  les  bras  fur  lesquels  fe  pliffe  alors  cette 
robe , ne  part  6c  d’autre.  Dans  le  moyen  âge,  au 
Concile  de  Katisfonne  tenu  fous  Charlemagne  , il 
cft  ordonné  aux  prêtres  de  porter  la  tafia , Sc 
non  le  fagum,  comme  des  laïques. 

Tibère  avoir  pris  le  pallium  à Rhodes;  on  avoit 
reproché  à Scipun  de  s’en  être  revêtu  ; quelques 
autres  Romains  s’en  fermrent  à la  place  de  la  toge  ; 
mais  on  le  regarda  toujours  comme  une  ftngulari- 
té , ou  comme  afteflation  de  paroitre  philofophe. 
Les  philofophes  & le  commun  du  peuple , por- 
toient un  paluum  qu’on  appellolt  tritoniim.  On  ne 
fait  pas  bien  de  quelle  forme  étoit  la  caracalla  , 
hMt  rapporté  des  Gaules  par  l’empereur  Caracatla. 
11  eft  douteux  que  le  gan/apt  eût  rien  de  particulier 
dans  fa  coupe  , St  cette  dénomination  paroit  avoir 
été  donnée,  à raifon  de  la  nature  de  l'étoffe, à une 
tunique , ou  à un  manteau.  Quant  à la  Una , c’étoit 
un  fig um  de  groffe  laine  que  fabriquoient  les  Gau- 
lois , St  le  birrus  n’étoit  qu’une  lacerne  rougeâtre. 
Les  /latin  fe  multiplient , St  leurs  noms  varient 
toujours  davantage  en  approchant  du  temps  de  la 
décadence  de  l'empire  en  Occident;  le  mélange 
avec  les  Gaulois  St  d'autres  Barbares , influa  fur 
les  ufages  , St  tout  jufqu’aux  vêtement , fe  reflen- 
tit  de  la  corruption  du  goût , St  de  la  décadence  de 
l’art.  Les  bas-reliefs  de  l'arc  de  Conflamin , ouvrages 
des  temps  malheureux , font  voir  des  figures  revê- 
tues, par-deffus  la  tunique  longue  ordinaire,  d'une 
tunique  courte  à manches , fans  ceinture , que  les 
modernes  ont  appellé  dalmaiiqut  ; cet  empereur 
même  y eft  repréfenté  avec  une  bande  placée  fur 
l’épaule  gauche  St  fous  le  bras  droit,  jenéedepart 
St  d’autre  comme  la  toge  ; on  croit  qu'elle  en  fut 
un  ligne  reprefentatif , adopté,  lotfque  l’ufage  de 
la  toge  tomba  , par  tes  fénateurs , ou  les  confuls 
qui  s’en  fervirent  les  derniers  ; on  connoît , fous 
le  nom  de  lorum , cene  bande  , dont  l'étole  de  nos 
prêtres  femble  un  diminutif. 

L'ufage  des  caleçons  ne  s’établit  i Rome  que 
fous  les  empereurs  ; cependant , on  fe  couvroit  déjà 
les  cuifles  , quelque  temps  avant  eux , avec  des 
bandes  dont  les  perfonnes  délicates  ou  infirmes 
avoient  commencé  i fe  fervir.  Cicéron  relève  cet 
habillement  dans  Pompée , comme  un  trait  de  mol- 
lcffc.  Augufte  portoit  aufti  de  ces  bandes  ; mais 
Caracalla  te  fervoit  de  chauffes  , fuivant  le  témoi- 
gnage d’Hêrodien , St  Fabrctti  nous  en  indique  à la 
figure  de  Trajan.  Depuis  long-temps  les  perfon- 
nages  comiques  s'en  revêtoient  fur  les  théâtres , où 
il  paroit  que  la  bienféance  les  avoit  d'abord  in- 
troduites ; car  dans  les  vêtemens , comme  dans  le 
langage  St  les  mœurs , ce  qu'on  nomme  Htnfianct 
8t  politcjji  , remplace  toujours  la  fimpUcité , la  ver- 
tu, dont  elles  ne  font  plus  que  l’apparence.  Les 
caleçons  des  Romains  furent  généralement  moins 
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long*  8c  moins  larges  que  ceux  des  nattons  ba  ba- 
res  ; on  Us  a défignés  par  le  nom  de  J'ubligar.  Mds 
on  avoir  d’abord  donne  celui  de  ftmoralia  aux  cou- 
vertures des  cutflcs , de  meme  qu’on  appetla  tsbiaTta , 
celles  qu'on  mit  enfuitefur  les  jambes.  Nous  ne  nous 
étendrons  pas  ici  fur  ces  parties  de  l’habillement 
{voyez  aux  mots  Bas  , Bonnets  , Bonneterie  ) ; 
il  nous  fuffit  d’indiquer  quelles  furent  ou  ne  tu- 
rent pas  en  ufagc , en  traitant  du  coftume  en  gé- 
néral , dont  il  eft  aulïi  intéreffant  pour  l’amateur 
des  arts , de  prendre  des  idées , qu’il  eft  indifpen- 
fable  pour  l’artifte  de  s’en  inftruire  foigneufement. 
Le  defaut  de  cette  connoiffancc  produit,  dans  les 
ouvrages,  des  anachronifmes,  ou  des  contradic- 
tions également  choquantes  ; ainft  , entre  mille 
exemples  à citer  parmi  les  produirions  de  nos 
jours , on  remarque  avec  regret  dans  une  compo- 
fition  ingénieufe,  oit  Jean  Jacques  cfl  représenté 
accueilli  aux  champs  Elifcs  par  les  fages  les  plus 
célèbres , Socrate  habillé  à la  manière  des  Barba- 
res , avec  les  cuifTes , les  jambes  couvertes , 8c  une  ' 
chaulfure  telle  que  les  Grecs  ne  les  eurent  jamais  ; 
ce  qui  eft  d’autant  plus  frappant  8c  plus  faux  , que 
l’auftéritè  des  philosophes , 6c  nommément  de  So- 
crate , ajoutoit  encore  à la  fimpiieité  du  vêtement 
grec;  audi  remarquerai  - je  en  paffant,  fans  pré- 
tendre cependant  critiquer  un  audi  grand  maitre 
que  Raphaël , l’un  des  plus  exaéls  obfcrvateurs  du 
coflume,  qu’il  eft  au  moins  douteux  que  Socrate 
ait  jamais  porté  la  grande  tunique  à longues  man- 
ches , dont  il  cil  revêtu  dans  le  fameux  tableau  de 
l’école  d’Athènes  , 8c  dont  l’ufagc  étoit  réfervé 
aux  rois  St  aux  magiflrats. 

Costume  des  Celtlbèbiems.  Les  habitant  de 
l’ibérie , ou  les  Efpagnols  du  temps  des  Romains , du 
moins  les  Celtibér.cns,  fe  vêtoient  de  tuniques  géné- 
ralement blanches  .rayées  de  pourpre , & d’un  lajum 
noir,  velu , auquel  étoit  attachée  une  capc.C’eft,  à- 
peu-prés , tout  ce  qu’on  peut  conclure  de  ce  qu’en 
difent  Tite  - Li ve  , Diodore  de  Sicile , 6c  Valèrc 
Maxime  ; fans  doute  les  différent  peuples , habi- 
tans  de  l’Efpagne .dont  Strabon  fait  Icnum ération  , 
avoient , entre  eux  , quelques  variétés  dans  leurs 
habillement;  mais  les  recherches  qu’on  pourroit 
faire  , à cet  égard , ne  promettent  rien  de  fatis- 
fhifant. 

Costume  des  Germains , Celtes  , Gaulois, 
l/c.  Il  en  eft  ainft  de  ces  peuples  répandus  dans  la  vafte 
Germanie  ; Tacite  n’a  pas  parlé  de  tous  en  traitant  des 
Germains  en  général,  8c,  par  cette  raifon  , ce  que 
nous  avons  à dire  d’après  lui , peut  être  fufcepti- 
ble  de  quelques  exceptions.  Il  nous  peint  les  Ger- 
mains revêtus  feulement  du  fagum , attaché  avec 
une  agraffe , on  même  avec  une  épine  , 6c  les  plus 
riches  d’entre  eux  portant  des  habits  ferrés  qui  pre- 
noient  la  forme  des  membres;  il  fait  ces  habits  de 
pe  ux  d’animaux  , peintes  6c  comme  marquetées 
de  diverfes  couleurs.  Les  femmes?  fuivant  le  mê- 
me auteur  , s’habilloient  comme  les  hommes  ; ntc 
aiius  faminis  quam  vir'u  habitus , mais  leur  YCtC- 
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ment  étoit  de  lin , enrichi  de  pourpre  ; elles  n’a- 
votent  point  de  manches,  8c  elles  laifToicm  voir, 
outre  leurs  bras , une  partie  de  leur  fein.  Peut-être 
cette  rcftcmblance  entre  les  habits  des  deux  fexts 
conftftoit-clle  dans  le  fagum  , ou  dans  une  tunique 
longue  , comme  on  le  trouve  fur  quelques  monu- 
mens,  d’après  lefqucls  on  pourroit  préfumer  en- 
core que  L habit  des  femmes , en  général , ncs’éloi- 
gnoit  guère  de  celui  des  femmes  Grecques.  On  a 
pris  pour  des  Germains,  quelques  figures  de  la 
colonne  Automne , les  unes  vêtues  feulement  de 
caleçons  , les  autres  portant  de  plus  la  tunique  6c 
le  fagum , 8c  même  deux  tuniques , l’une  à lon- 
gues manches , 6c  la  féconde  avec  des  manches 
courtes  ; on  y remarque  un  fagum  compofé  de  deux 
pièces  attachées  par  une  agraire  fur  chaque  épaule , 
la  pièce  qui  tombe  en  avant  a une  forme  circu- 
laire par  le  bas.  Tous  ces  Barbares,  Pannoniens, 
Illyriens  , Quades  , Marcoraans  , Dalmates  , ou 
autres  , reptéfentès  fur  la  colonne  Trajanne , < nt 
des  tuniques  à manches  de  diverfes  longueurs,  6c 
des  chlamydes  ; quelques-uns  des  caleçons  8c  des 
bonnets.  On  croit  que  les  prêtres  des  Naharvatcs 
portoient  une  tunique  longue , maintenue  par  une 
double  ceinture , ou  do  larges  bandes.  Les  Suéves 
nous  font  repréfemes  par  Céfar , auïïi  peu  vêtus 
que  les  Certains  de  Tacite. 

Les  Celtes  , ou  Gaulois  , avoient  de  particulier 
le  fagum , d’une  étoffe  rayée  à lignes  droites  8c  à 
lofanges  ; ils  portoient  des  tuniques  de  diverfes 
couleurs , 8t  les  caleçons , dont  il  eft  probable  que 
les  Romains  prirent  d’eux  l’ufagc.  Au  temps  de  la 
bataille  de  Cannes , les  Gaulois  n’avoient  encore 
que  ces  caleçons  ou  bracsjtses  , du  moins  ceux  qi  i 
y combattirent  étoient  nuds  depuis  la  tète  jufqtt’aii 
nombril  ; mais  il  fe  pourroit  que  ces  Gaulois  euf- 
fent  fait  à Cannes , ce  que  quelques  Belges  étoient , 
au  rapport  de  Polybe , dans  fui  âge  de  faire  les 
jours  de  bataille.  Quoiqu’ils  fe  couvriftent  entiè- 
rement le  corps  dans  la  vie  civile , ils  combat- 
toient  nuds  , 8c  fe  fàifoient  remarquer  par  la  blan- 
cheur de  leur  peau.  Le  vêtement  des  Belges  doit 
ndfts  arrêter  un  inftant  ; il  confiftoit  dans  les  cale- 
çons, avec  une  forte  de  robe  courte,  à manches, 
qui  fe  terminoit  au  haut  des  cuiffes , 6c  qui  étoit 
ouverte  par  devant  ; par-deffus  cet  habit,  on  met- 
toit  le  fagum.  Ces  manches , ce  peu  de  longueur  , 
l’ouverture  du  devant  , tout  rapproche  cet  habit 
des  nôtres , 6c  femble  en  montrer  l'origine  de  ceux- 
ci.  Au  refte,  le  mélange  des  peuples,  lors  de  la 
chute  de  l’empre  romain , 6c  la  confufion  des  ufages 
furent  tels,  que  tout  ce  qui  porte  un  caraétère  dif- 
tinél , s’efface  i cette  époque  ; loix , moeurs , habits , 
.tout  changea,  fe  modifia,  6c  n’offrit  plus  que  des 
débris  monftrueux , dont  les  circonftanccs  formè- 
rent des  aftcmblagcs  plus  ou  moins  bizarres.  Les 
prêtres  des  Gaulois  étoient  vêtus  de  blanc , tuni- 
que 8 1 fagum.  Strabon  nous  reprélcnte  les  prétref- 
?C5  Cimbtes  avec  des  habits  de  toile  blanche;  cette 
couleur  paroit  avoir  été  généralement  regardée 
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comme  d’un  heureux  augure , 6c  choifie  pour  les 
fondions  facrécs,  ou  pour  les  réjoirilTances  publi- 
ques , au  contraire  du  noir , couleur  dont  étoient 
les  habits  que  prenoiem  les  prèrredes  des  Bretons, 
pour  dévouer  une  armée  ennemie.  Ceux  des  habi* 
tans  des  Ides  Britanniques  qui  s’étoicn:  confervcs 
libres  du  joug  des  Romaine , ne  fc  couvroient  en- 
core , fous  Septime-Sivère , que  1a  partie  inférieure 
du  corps;  ils  alloicnt  nuds  du  rerte  , &c  fc  pei- 
gnoient , comme  font  aujourd’hui  quelques  Sauva- 
ges de  l’Amérique. 

Origine  des  çpstumes  Religieux  , et  du 
costume  Ecclesiastique.  Les  nations  voifmcs 
des  Gaulois , des  Belges , des  Romains , s’habilloient 

à-peu-près  comme  eux;  chez  toutes,  on  trouve  l’ufage 

du  fagum , & il  fc  conferva  parmi  les  Allemands  jus- 
qu'au huitième  fiéclc , comme  il  paroit  par  les  a&cs  du 
concile  de  Ratisbone  en  l’année  792.  En  parcourant 
les  coftumes  des  différens  ordres  religieux  , 6c  en 
remontant  à l’époque  de  l’établilTement  de  chacun  , 
on  reconnoitroit  L’habit  en  ufage  de  leur  temps 
parmi  le  peuple  ; les  fondateurs  d’ordre  n’imaginè- 
rent rien  à cet  égard , ils  prescrivirent  feulement 
les  vètemens  les  plus  grofiiers  6c  les  plus  com- 
muns. Mais  le  zèle  des  difciples  fit  attacher  beau- 
coup d’importance  aux  lignes  extérieurs  fixés  par 
les  maîtres  ; on  fait  combien  la  que^on  d’alonger 
ou  d’arrondir  un  capuchon  fit  naître  de  difeuffions 
dans  un  ordre  de  religieux , il  y a quelques  fièclcs  ; 
il  en  réfulta  une  diviiion  qui  fubfmc  encore  parmi 
les  frères  mineurs  dont  les  capucins  font  une  bran- 
che détachée.  La  tunique  à longues  manches , la 
panuLs , la  lacerne  avec  la  cape  qu’on  y ajouta  fous 
les  empereurs  ; telles  font  les  trois  pièces  princi- 
pales qu’on  retrouve  , plus  ou  moins  défigurées, 
dans  les  habits  des  religieux.  Le  manteau  à capu- 
che eft  fur-tout  très-commun  ; on  le  retrouve  en- 
core dans  le  capot  Sicilien  dont  fc  fervent  les  ma- 
telots. Les  vètemens  de  nos  eccléftaftiques  pré- 
fenrenr  également  l’image  6c  les  découpures  des 
habits  anciens. 

Le  pallium  des  archevêques , cette  bande  large 
de  trois  doigts  placée  fur  les  épaules , 6c  doriPlcs 
bouts  tombent,  l’un  fur  la  poitrine , l’autre  fur  le 
dos , étoit  en  ufage  dès  le  quatrième  fiéclc  ; il  pa- 
roit erre  , ainfi  que  l’étole , le  relie  d’habits  tou- 
jours rétrécis  pour  moins  d’embarras , & réduits 
enfin  à ne  plus  fervir  que  d'ornement.  La  tunique 
fans  ceinture  , puis  entièrement  ouverte  fur  les 
côtés , afin  de  laifTer  aux  bras  plus  de  liberté , cft 
devenue  ce  qti’efl  aujourd'hui  la  dalmatieue.  L’aube , 
robe  ou  tunique  blanche  de  lin , d’ulage  général 
dans  le  temps , aura  été  confervée  par  les  prêtres , 
& afTcâée  à l’exercice  de  leurs  fonctions , à raifon 
de  fa  propreté , 6c  fans  doute  auffi  par  la  fuite  de 
la  précaution  qu’on  dut  avoir,  6c  meme  de  l’ordre 
qui  fut  donné  d’en  réferver  qui  ne  fervilïent  qu’à 
l’autel.  La  manière  dont  on  croife  la  ceinture  fur 
l’aube , femblc  tenir  encore  de  celle  dont  on  met- 
toit  le  rcdimïcuium.  Nous  avons  vu  la  pxnul*  don- 
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ner  naiance  à la  eafula  dort  fe  fervent  aujourd'hui 
les  prêtres  grecs , & dont  notre  chafuble  eft  un 
relie.  Le  mauvais  goût  qui,  dans  les  fièclcs  gothi- 

?|ues  , entafToit  les  broderies,  l’or,  les  perles,  qui 
ubftimoit  la  profufion , de  lourds  ornemens  , à la 
nobleiTc,  à l'élégance , en  ayant  chargé  la  eafula , il 
ne  fut  plus  tofiibîe  de  la  porter  ample , & de  la 
relever  de  chaque  côté  fur  l’avant  - bras , comme 
font  les  Grecs , qui  l’ont  confervée  d’une  étoffe  lé- 
gère ; on  l’ouvrit  de  part  & d’autre , & l’on  en  fit 
la  chafuble , vêtement  roide  6c  découpé , dont  la 
mauvaife  grâce  porte  bien  l’empreinte  des  temps 
barbares  qui  l’ont  produit.  Une  fervierte  portée 
fur  le  bras  pour  fervîr  plus  proprement  à la  table 
facréc , un  linge  placé  autour  du  cou  pour  arrêter 
la  fueur  du  vifage , font  devenus  manipule  & ora- 
rium  ; le  befoin  ou  la  commodité  établiflem , puis 
le  luxe  ou  la  fancaifie  pervertiiTem , âc  l'habitude 
conferve.  Il  ne  feroit  peut-être  pas  impoffible  de 
fuivre  ainfi  la  génération  de  la  plupart  de  nos 
modes,  dans  leurs  principales  révolutions;  mais 
les  détails  en  feroient  immenfes  6c  faftidieux  ; c’eft 
le  plus  vafte  champ  du  caprice  6c  du  ridicule.  Il 
fufnt  de  jetter  un  coup-d’œil  fur  le  peu  de  monu- 
mens  des  premiers  fièclcs  de  la  monarchie , d’y 
joindre  ce  que  nous  en  difent  quelques  auteurs  , 
6c  de  fc  rappeller  les  habits  fimples  6c  majeftueux 
des  anciens , pour  concevoir  quel  dut  être  l’oubli 
des  arts,  l’exrinétion  du  goût,  l’ignorance  6c  la 
grofiiéreté , dans  les  temps  que  nous  nommons 
gothiques  ; expreffion  qui  rappelle  toutes  ces  idées , 
quoiqu’à  proprement  parler  , la  barbarie  ne  foit 
pas  l’ouvrage  des  Goths , qui  l’ont  trouvée  toute 
établie. 

Costume  des  premiers  François  , et  des 
Européens  actuels  en  général.  Les  Gaulois , 
fournis  par  les  Romains,  mêlés  avec  eux  .adoptèrent 
une  partie  de  leurs  ufages , comme  ils  leur  communi- 
quèrent une  partie  des  leurs  ; les  caleçons,  le  fagum 
oc  la  tunique , devinrent  communs  aux  uns  6c  aux 
autres.  Charlemagne  , vêtu  d'habits  courts  6c  ferrés  9 
à la  manière  des  Francs,  s’indignoit  de  voir  fes 
fujets  prendre  des  habits  longs  comme  ceux  des 
Gaulois.  Les  troubles  fVéquens,  l’état  de  guerre 
prefque  continuel  dans  les  commencemens  de  no- 
tre monarchie,  confondirent  bientôt  l’habit  mili- 
taire 6c  l’habit  civil  ; ils  fe  modifièrent  l’un  par 
l’autre  , 6c  produifircnt  fucceflivemcnt  les  pour - 
points,  les  jufles’ou  corps , les  manches  tailladées, 
les  petits  manteaux,  les  troujfes , les  grecques,  6 C 
tout- ce  fatras  dont  nous  portons  les  ridicules  ref- 
ics.  L'ennui  que  cauferoit  leur  defeription , 6c  la 
difficulté  de  la  faire  bien  claire  , nous  déterminent 
à donner  une  planche  où  les  figures  de  quelques- 
uns  de  nos  rois,  placées  à la  fuite  des  figures  pro- 
pres à donner  l’idée  des  anciens  coftumes , com- 
plctteront  clwc  partie;  elles  faciliteront,  par  la  com- 
paraifon  des  objets , l’intelligence  des  aeferiptions 
que  nous  avons  réunies  ; je  doute  qn’après  avoir 
fenti  la  beauté  des  draperies  grecques  6c  romai- 
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nés,  on  ne  Toit  terni  de  prendre  la  figure  de  notre 
bon  Henri  IV  peur  celle  d'un  coupe  -jarrets , & 
celle  du  faftuciîx  Louis  XIV  pour  celle  d’un  mar- 
chand d'orviétan  r tant  leurs  habits  font  barbares  J 
ceux  eu  lecuuu  p*»»Usa.i-- >«n^nt  ; ce  oui  paroît 
plus  (ingulier , quand  on  réfléchit  que  ion  fii.u 
fut  le  plus  brillant  de  notre  monarchie  , 6c  fa  cour 
la  plus  polie  de  l'Europe.  On  imagincroit  que  nos 
habits , tels  qu’ils  étoient , il  y a peu  d’années , 
avec  des  boutons  tout  le  long  du  devant , des 
paniers  ou  plis  roides  fur  les  côtés  , furmontés 
d’autres  boutons,  font  le  diminutif  d’une  longue 
tunique  d’abord  ouverte  p3r  devant , qu  on  auroit 
rerroulTée  fur  les  côtés,  puis  enfin  accourcie  6c 
découpée  ; mais  depuis  les  tuniques  étroites  6c  fer- 
rées des  fiècles  de  Clovis  jufqu’à  nos  grands  habits , 
maintenant  réduits  en  fraques , on  trouve  tant  de 
chifonnage  6c  de  variétés , qu’il  n’eft  pas  facile  de 
fuivre  la  filiation  de  toutes  ces  formes. 

Les  cro: fades  avoient  donné  lieu  à de  nouvelles 
modes  qu’on  rapporta  de  l’Orient  ; on  reprit , pour 
quelque  temps , f habit  long  qu’on  avoit  quitté , ce 
_ut  une  efpèce  de  fournie , à laquelle  lcs^  nobles 
donnèrent  une  longue  queue  qu’ils  imaginèrent  de 
faire  porter.  Par-defliis , les  chevaliers  mettoient 
une  forte  de  petit  manteau  à larges  manches  , pen- 
dantes par  derrière  jufqu’au  bas  ces  cuilîes.  Durant 
les  premiers  ftéclcs  de  la  monarchie,  les  gens 
d'une  condition  difl'tnguéc  porioient  une  bourfe 
ou  efcarcelle  pendante  à la  ceinture;  dans  la  fuite 
on  y fubflitua  l’épée. 

On  fe  couvroit  la  tète  d’un  chaperon , fourre 
d:s  mêmes  peaux  que  le  manteau  , terminé  en 
pointe  rabattue  6c  tombante  en  arriére  ; ce  chape- 
ron , comme  l’obferve  de  Saint-Foix , eft  devenu 
l’épitoge  des  préfidens  à mortier,  la  chaude  des 
doéteurs , &c.  Sous  Charles  V on  chamarra  les 
habits  de  toutes  les  couleurs  de  fes  armoiries. 
lu  habit  mi  - parti , femblable  à celui  de  nos  be- 
deaux , devint  en  vogue  fous  le  régne  fuivant. 

François  I revêtit  le  pourpoint  à pentes  bafques , 
les  chautTes  étroites  6c  ferrées , d’une  feule  pièce  ; 
cet  habit  qui  accufoit  trop  exactement  les  formes , 
fit  imaginer  les  Iput- de- chaudes  ; les  Jeunes  gens 
adoptèrent  les  troujfes  , haut- dc*chaufles  court  6c 
relevé  qui  ne  defcçndoit  qu'à  la  moitié  des  cuiflfes , 
6c  fur  lequel  on  mettoit  une  demi  - jupe  ; c’eft  à- 
peu-pres  V habit  de  nos  coureurs , 6c  même  celui  des 
chevaliers  de  l’ordre  du  S.  Elpri:  dans  les  cérémo- 
nies ; mais  ils  ont  de  plus , 1e  grand  manteau  traînant. 
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Les  hommes , fous  François  II , portèrent  de; 
ventres,  & les  femmes  de*  culs  poflichcs.  Cette 
mode , qui  dura  peu , parr.it  avoir  donné  naiffan- 
ce  à l’ufagc  non  moins  ridicule  des  paniers. 

L’habillement  des  femmes  n’a  pas  fouffcil  moins 
d’altérations  ; il  eft  vrai  que  la  longueur  qu’on  lui 
a conicrvèc  , tut  « C— • prrrfre  un  peu  moins  de 
grâces , s’il  cil  poflible  qu’il  y en  ait  encore  quel- 
ques-unes fous  des  paniers,  des  corps  & des  fal- 
balas , dont , au  refie , on  commence  à reconnoi- 
tre  la  bizarrerie  & le  mauvais  goût. 

Le  mime  coftume  , à peu  de  variétés  près,  règne 
maintenant  dans  toute  l’Europe , excepté  chez  les 
Turcs;  on  alonge  , on  diminue  fréquemment  les 
tailles , on  change  les  orr.emens  ; mais  les  formes 
relient  les  mêmes , & toutes  ces  différences  , re- 
marquables dans  l’empire  des  modes  , s’effacent  à 
i’afpcft  général  que  prefente  cet  objet.  Les  Efpa- 
enols  ont  quitté  leuts  manteaux  , nous  reprenons 
les  nôtres,  8c  l’ampleur  qu’on  leur  donne  main- 
tenant , ainft  que  la  manière  d’en  rejetter  l’un  des 
pans , femblent  fe  rapprocher  un  peu  de  l’antique  ; 
mais  ccs  manteaux  diffèrent  toujours  cflentielle- 
ment  des  belles  draperies , par  leur  coupe  rétrécie 
vers  le  haut , & par  leurs  petits  plis  réunis  autour 
d’un  collet  ; cette  difpofttion  les  afTujettit , leur 
donne  une  manière  étroite  & roide  qu’un  artifte 
de  goût  fe  gardera  bien  d’imiter  jamais. 

Les  Turcs,  en  confcrvant  l'habit  long,  ne  lui 
ont  laiffè  que  peu  d’ampleur  ; ils  y ont  joint  les 
vaftes  caleçons  descendant  jufqua  ta  cheville  , 
comme  les  portoiem  les  nations  barbares  ; l’efpèce 
de  tunique  qu’ils  mettent  par-defliis,  eft  maintenue 

fiar  une  ceinture  ; Us  recouvrent  le  tout  d’une  robe 
ongue , ouverte  par  devant , mais  afitz  jufte  au 
corps,  à-peu-près  comme  nos  robes  de  chambre, 
point  de  plis,  rien  de  libre  6c  de  flottant  qui  ait 
la  inajefiè  , la  grâce  du  pallium  ou  de  Ja  toge.  Il 
en  eft  encore  ainft  chez  les  Chinois  8c  les  Orien- 
taux , en  général , qui  ont  tous  également  l'habit 
long  ; c’eft  toujours  une  robe  à longues  manches , 
& ouverte  par  devant , qui  fait  l’habit  de  deflits , 
6c  tient  lieu  du  manteau  des  anciens  : prefque 
tous  ccs  peuples  portent  les  caleçons  plus  ou  moins 
longs , fi  ce  n’eft  quelques  Indiens  qui , fous  le 
plus  beau  ciel  du  monde , ne  fe  vêtent  que  d’un 
morceau  de  toile  de  coton  , dont  ils  s’enveloppent 
une  partie  du  corps.  Les  Turcs  6c  les  Chinois  ont 
aufli  la  chauflure  fermés,  & la  tète  couverte. 


EXPLICATION  de  la  Planche  des  Cojlumcs. 


Fig.  i.  IJis  ; ouvrage  d’un  artifte  grec , mais  dans 
le  coftume  égyptien  dont  il  peut  donner  l’idée  Sc 
fers  ir  de  modèle  ; on  diftingue  très-bien  , fur  cette 
belle  ftatuc  , qui  eft  maintenant  dans  la  galerie  du 
Capitole , 1a  tunique  longue  à manches  veqant  au 


poignet , d’une  étoffe  fine  8c  légère;  h robe  égyp- 
tienne , Céla/iris , toute  ronde  6c  prenant  fous  le 
fein;  le  manteau  à franges,  probablement  défor- 
mé femblable  à celle  de  la  chlamyde , mais  placé 
différemment  , fes  deux  bouts  ramenés  fur  les 
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gaules  , & attaches  par  un  gros  nœud  fur  la  poi- 
trine avec  les  bords  de  la  robe  un  peu  attirée  en 
en  haut. 

Fig.  2.  Note.  Ceft  la  principale  figure  de  celle» 
dont  on  a formé  le  fuperbe  grouppe"  que  tous  les 

s'nte  WS,  ? . es  ar,,rtcs  vont  admirer , étudier  -su 
* i.Ia  Mcdicis.  Pl!r  wituv  oc  la  tunique  font 
mantl.es,  fixée  par  la  ceinture,  & du  pallium  , 
comme  les  portoiem  les  femmes  grecques.  On 
voit  les  mimes  parties  de  l’habillement  fur  l'enfant 
qm  fe  réfugié  dans  fon  fein , & dont  le  manteau 
sert  échappé.  Les  cheveux , fiparés  fur  le  font 
oc  rejettés  de  part  St  d’autre  en  arriére,  font  1a 
difpofidon  de  la  coeffure  ordinaire  à laquelle  on 
ajontoit  fouvenr  un  ruban;  mais  la  chauffure  fer- 
mée que  porte  Niobé,  n’eft  pas  commune  dans  les 
monuments , où  l'on  ne  trouve  généralement  que 
des  fandales  dont  il  paroit  que  l’u/age  étoit  plus 
Ire  [tient. 

F'S-  3-  Minerve.  Statue  rertaitrée  à fes  extrémités, 
qui  eu  aufu  à la  \illa  Médicis,  & qui  peut  être 
donnée  en  exemple  pour  l’agencement  du  pallium , 
oc  pour  l'efpèce  de  tunique  remarquable  par  fon 
ampleur  & fes  plis  nombreux,  qui,  retombant  fur 
I-s  bras , ^ faifoicnt  1 office  de  manches  , quoiqti’i 
n y en  eut  pas  a cette  tunique.  Les  femmes  grec 
ques  te  f et  votent  encore  de  ccilc  A manches  cou- 
fîtes  & longues , comme  à la  rtatue  d’Ifis.  La  tu 
ntquc  ample  dont  Minerve  eft  ici  revêtue,  S(  qui 
éto;i  en  ufage  parmi  les  femmes  de  la  Grèce , le 
devint  à Home  pour  les  hommes. 

Fig-  4-  Fille  de  Sparu.  Figure  tiré*  d’un  bas- 
reuet  de  la  Villa  Borghèfc,  habillée  de  la  tunique 
ouverte , d’ufage  à Sparte  pour  les  jeunes  filles  qui 
en  prirent  le  nom  de  phainomerides  ( montre- 
cutfles  ).  Elle  n’a  point  de  ceinture  ,&  elle  pot  te 
au-deffus  de  la  tunique,  le  ricinium,  petit  vête- 
ment de  deux  pièces  couvrant  le  dos  & la  poitri- 
ne» qui  parti  chez  les  Romains  pour  les  vctiales, 
Ci  que  les  femmes  portèrent  généralement  dans  les’ 
temps  de  deuil  & d’afHiftions. 


F‘g-  !■  Zèrns , repréfemé  fur  un  bas  - relief, 
porte  la  tunique  fans  manche , relevée  A la  b.  uteur 
des  genoux , avec  la  chlamydc , attachée  fur  l'épaule 
par  une  agrafie  ; il  a des  brodequins  6i  un  chapeau 
rejetté  fur  les  épaules  , où  il  crt  fufpendu  par  des 
rubans  qui  partent  en  avant  ; c’étoit  l'habit  de  cam- 
pagne & de  charte  chez  les  Grecs.  A la  ville,  on 
tnettoit  le  pallium  par  - dertus  la  même  tunique 
ou  celle  moins  longue  encore  qui  tomboit  A là 
même  hauteur  fans  avoir  befoin  d'être  relevée 
excepté  les  magiftrats , les  rois , qui  portoient  la 
tumque  longue  A manches. 

Fig.  6.  Un  phüofophe  de  la  Villa  Ludovifi , vêtu 
ou  leul  manteau, pallium  ; pluficurs  monumens  de 
«e  genre,  & les  témoignages  de  quelques  auteBrs , 
perfuadenr  que  les  philosophes  , du  moins  ceux 
«entre  eux  qui  affeftoient  le  plus  d’aurtérité , por- 
taient toujours  le  manteau  fans  tunique. 

J ‘g-  7.  Paris.  Cette  fuperbe  flatue  du  palais 
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Ahcmps,  montre  parfaitement  le  cortume  Phry- 
gicn,  compofé  de  la  grande  tunique  A longues  man- 
ches, des  caleçons  defeendant  jufqu’à  la  cheville - 
oc  la  chlamyde  , de  la  chaurturc  fermée  . Se  dit 
bonnet  A tn™*.  .--.uurhe  en  avant. 

Fig.  8.  Sardanapale  dans  l’habit  des  Artyriens  ; 
tunique  fine  & grand  manteau  noblement  jette  ; 
la  tête  ceinte  d’un  diadème. 

Fig.  p.  Roi  barbare,  placé  dans  la  cour  du  Ci-  • 
ptto.c  ; tunique  courte  , mais  A manches  ouvertes 
fur  les  côtés  ; cu.amyde  ornée  de  franges  , cale- 
ço.is , & chauffure  fermée. 

Fig.  io.  Dame  romaine.  Sa  longue  tunique  a des 
manches  qui  ne  viennent  qu'aux  coudes  ; mais  en 
comparant  les  monumens,  on  trouve  , à cet  égard , 
la  plus  grande  variété  ; tantôt  ces  manches , plus 
courtes  encore , font  attachées  funp'.ement  par  de* 
agrafles  ou  des  boutons , tantôt  elles  font  coufues 
, dc-cendent  jufqu'aux  poignets,  & c'crt  le  carac- 
tère de  la ji j ta.  Le  manteau  de  cette  figure,  nom- 
me palla  chez  les  Romains,  crt  amené  fur  la  tête, 
comme  il  étoit  d’ufage  avant  les  temps  du  plus 
grand  luxe. 

Fig.  n.  La  Flore  du  Capitole,  vêtue  par-dertus 
la  tunique , de  la  patnula , efpècc  de  robe  ronde  , 
fans  manches , qui  s’introduifit  fur  la  fin  de  la  ré- 
publique ; nue  les  hommes  portèrent  d’abord  artez 
étroite  6c  d’une  étoffe  groffiére , pour  fe  garantir 
du  froid  & de  la  pluie  , mais  dont  les  femmes 
hrcnr  un  habit  de  luxe , quand  elles  l’eurent  adoptée. 

Fig.  12.  Cicéron.  Cette  rtatue  qui  fc  voit  au  Ca- 
pitole , 8c  qu  on  croit  être  de  Cicéron  , mais  qui 

C o“'nCment  celle  d’un  Romain  , préfente  fort 
diftinctemcnt , par-dertus  la  tunique  à manches  cour- 
tes dufage  ordinaire , la  difpomion  de  la  toge;  le 
premier  angle  placé  devant  le  pied  gauche , la  fuite 
°eJa  to?e  ,enie  *“r  'ép31*1*  du  même  côté , d’où 
partant  fur  le  dos  , elle  eft  attirée  fous  le  bras 
droit , & eft  rejettée  de  nouveau  for  l’épaule  gau- 
che pour  tomber  en  arrière  le  long  du  dos.  Le  bras 
gauche  relève  & fouticm  le  bord  inférieur  : & la 
première  partie  de  ce  vêtement , un  peu  tirée  en 
dertus  pour  éviter  que  l’angle  inférieur  ne  traîne  à 
terre  , forme  ces  plis  tombans  ^t’on  appelloit  um- 
bo , 6s  qui  repofoient  fur  le  baheus , nom  de  ceux 
formes  fur  la  poitrine , du  bras  droit  A l’épaule 
gauche  ; les  finus  étoienteeux  qui  defeendoient  de 
haut  en  bas. 


rig.  ,3.  Jules  Ltjar , couvert  du  palliuLmensum  2 
ou  manteau  militaire , qui  étoit , pour  les  Romain»  , 
ce  que  la  chlamyde  étoit  pour  les  Grecs;  il  eft 
armé  de  la  cuirarte  par  - dertus  la  tunique.  Nous 
avons  obfervé  que  la  trabea  , \e  palludamentum  , le 
Jagum  Oi  le  Jagulum  ne  diftéroienr  eftcmiellemcnt 
que  par  la  couleur , ou  les  nuances  des  étoffes  dont 
Ils  éto.ent  compofés,  & par  un  peu  plus  ou  un 
peu  moins  d’ampleur. 

Germain  captif.  Le  corps  couvert  dans 
toutes  fes  parues,  la  multiplicité  des  habillemens, 
leur  iqrmc  éuoiie,  tout  annonce  le  cortume  La.-’ 
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tare  dont  le  mélange  avec  celui  des  Romains  don- 
na tiaifiance  aux  formes  bicarrés  & tant  variées , 
desquelles  notre  habit  cft  le  réfultat.  Indépendam- 
ment des  longs  mlrçnnx  , carsfièit  diffinétif  des 
Ratbares , ce  captif  porte  deux  tuniques , dont  celle 
de  deffus  a des  manches  plus  courtes  que  l’autre  ; 
fa  chlamyde  eft  de  deux  pièces. 

Fig.  'J.  Clovis , fuivant  la  figure  trouvée  fur  (on 
tombeau , mais  qui  peut  avoir  été  faite  bien  après 
lui.  11  cft  vêtu  d’un:  tunique  que , dans  un  ouvrage , 
on  a , fort  mal-à-propos  , nommée  loge  , à la- 
quelle elle  ne  reffembie  à aucun  égard  ; & d’une 
lacera*  étroite  & roidc , gfoffiéremtnt  attachée  fur 
les  épaules.  Les  monumens  deviennent  rares  ; la 
barbarie  avait  étouffé  les  airs , éteint  le  goût,  & tout 
confondu  dans  les  ufages  & tes  mœurs. 

Fig.  i s.  Figure  de  femme  vers  les  temps  d: 
Philippe  Augime  : une  double  tunique , toujours  la 
laccrn:  & une  forte  dévoilé;  ctuufliire  pointue. 

Fig.  17.  Femme  de  1300.  après  les  cruifades , 
dans  un  coftume  emprunté  des  femmes  turques , 
& qui  dura  quelque  temps. 

Fig.  18.  Figure  d’homme  de  1400.  L’cfpècede 
tunique , ou  plutôt  d:  foutane  que  les  hommes 
avoient  reprife  à la  fuite  des  croifadcs,  avec  un 
long  manteau  , n’eff  déjà  plus  qii'im  pourpoint 
inauffadeniem  pliffé  ; une  aime  eu  fui] tendue  à la 
ceinture  où  Clovis  attachoit  une  efcarcelle  ; le 
manteau  coupé  a des  efpèces  de  manches  ; les  ca- 
leçons étroits  & ferrés  font  collés  fur  les  mem- 
bres; la  tête  eft  couverte  d’un  petit  bonnet , 8t  les 
fouliers  fe  terminent  en  longue  pointe. 

Fig.  tf.  Frjnftit  I. ..  La  couverture  des  cuiffes 
cù  détachée  de  celle  dés  jambes , elle  eft  bourfottf- 
flêe  & accompagnée  de  jarretières  ; c’eft  le  haut-de- 
chauffes  ; les  manches  du  pourpoint  font  pliffées  & 
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groîCcrs  comme  ce  haut-de-chauffes  ; Pépie  cft  fuf- 
pendue  à un  baudrier  paffé  fur  le  cou;  le  man- 
teau fubfift:  encore  avec  fes  ridicules  manches. 

Fig  ao.  Femme  de  1500,  jupon  , robe  ouverte, 
à taille  détachée  ; paremens  monftntcux  , collet 
pliffé. 

fis.  11.  Henri  11'.  Tout  ce  qui  reffembloît  à la 
tunique  a diiparu  ; le  petit  manteau  ne  fe  portait 
plus  que  dans  quelques  riteuoftanccs , St  on  l’avoit 
ùigagé  de  fes  manches;  le  pourpoint  n’eft  plus 
qu  une  forte  de  vefte  à petites  bafoues  ; l’épée  tient 
à la  ceinture  ; les  trotsjfes , petit  liaut-de-chauffes , 
font  bouffies  & pluTécs , comme  on  le  voit  encore 
à quelques  baladins. 

lig.  aa.  Femme  de  1600 , en  collet  monté  & 
vertu  -gadin. 

Fig.  oj.  Louis  XIV  dans  l'habit  de  repréfenta-' 
tion.  Un  pourpoint  à manches  chargées  de  plif- 
fures,  & deûous  lefqueiles  forcent  celles  de  la 
chemife  ; un  rabat  de  dentelle  , des  gregues  par- 
deffus  les  chauffes  ; large  baudrier , ample  perru- 
que , fouliers  carrés  a rofettes  & à talons  ; tout 
cil  chargé,  compliqué  & du  plus  mauvais  goût. 

Je  prie  de  ne  point  confidcrer  les  figures  de 
cette  planche  du  côté  de  la  correâion , tk  moins 
encore  pour  le  caraflérc  8t  l'cxprdfion  : j’habite 
uti  pays  où  l'on  n'a  pas  d'idée  de  beaux  arts , loin 
qu'il  y ait  aucun  artlffe  : pays , qui , à cet  égard , 
comme  pour  tout  ce  qui  tient  au  goftt  & aux 
fcicnces , n'offre  guère  de  reffource.  Je  n'ai  donc 
eu , ni  pu  avoir  en  vue  de  repréfenter  rien  autre 
choie  que  le  coflume  ; je  n'ai  voulu  que  donner 
une  légère  cfquiffe  de  la  manière  de  fe  vêtir  des 
diffèrens  peuples , d’après  la  représentation  de  quel- 
ques-unes des  figures  drapées  qui  nous  reflem. 

Quant  aux  habits  d’ufage  maintenant , voye^  au 
mot  Tailleur,  & aux  planches  de  cet  art. 
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INSPECTEURS. 


Inspecteur,  r.  m.  ( infpiitor , Sinhken, 

regarder  attentivement  , examiner , coP.ii  Jérer  , 
oblïrver , comempler.  ) 

INSPECTEUR  des  «urntfaBures  (t  du  ccr.merce. 
L'auteur  de  cet  article  dans  l'Encyclopédie , a donne 
du  mot  Ü delà  choie  une  définition,  ainfi  qu'une 
idée , également  ridicules  8c  faulTes  : veut-on  vérité , 
clarté  8c  précilion  fur  cette  matière,  qu'on  lil'c  la 
lettre  inférée  au  tome  4e.  des  Ultra  écrites  de  Suffi, 
d.'  Italie , de  Sicile  (e  de  Maltke  , dont  l’extrait  fera 
la  partie  principale  de  cet  article. 

« Qu’elVce  qu’un  infpeéleur  des  manufactures  8c 
n du  commerce  f quelles  font  fes  fmflions  ! peut- 
n il  être  remplacé  ? eft-il  néccffairc  qu’il  y en  ait  ? 
» quelles  connoilfances  impofe  la  place  ? quelles 
w qualités  cxigc-t-ellc  ? 

n Vifiter  des  étoffes,  en  conftdércr  les  dimen- 
» fions , nombrer  les  parties  des  nutiéres'qui  les 
n compofent,  en  établir  les  diftinâions,  foit  qu’elles 
•>  proviennent  des  variétés  de  la  nature,  ou  qu'elles 
w fuient  des  modifications  de  l'art , 6rc.  toutes  ccs 
» petites  pratiques , fur  lefquelles  un  infpeéleur  peut 
» quelquefois  , Sc  comme  en  palfant  , jetter  un 
» coup  - d'œil  rapide , pour  appuyer  quelques  rai- 
» fonnemens  ou  prefenter  une  baie  à des  fpécula- 
» dons,  font  parue  des  devoirs  à remplir  de  la  part 
n des  gardes-jurés  des  corps  de  métiers. 

» iTinfpeékur  eti  l’homntc  du  confeil , envoyé 
» dans  les  provinces  pour  y exam  .cr  l’état  des  arts 
» & du  commerce  ; pour  obfcrver  les  caufes  de  la 
•>  lenteur  des  progrès  dans  ccs  différentes  parties  ; 
» pour  rechercher  8c  indiquer  les  moyens  propres 
» à leur  donner  de  l’extenfion , 8c  à les  conduire 
» à la  pcrfeélion  dont  elles  font  fufccptibles.  Le 
» détail  de  ccs  grands  objets  continue  fes  fondions  , 
» don:  le  réfultat  cft  de  répandre  l'inflntélion , & 
» de  faire  naître  la  profpéritc  ; favoir  ce  qu'on  fait , 
» Se  comment  on  le  fait,  raifonner  la  pratique  des 
u arti , en  annlyfer  les  produits,  en  calculer  les  avan- 
» tages , font  les  élémens  de  cet  état. 

» Ce  n’ert  rien  encore  que  de  connoitre  les  ma- 
n tieres  premières,  de  diftingucr  leur  qualité , dap- 
« précicr  leur  valeur , d'aftigner  leur  emploi  ; il  en 
» faut  favoir  l'origine  , il  faut  être  inflrnit  de  leur 
» culture  8c  de  leur  commerce , répandre  des  Ittmiè- 
» rcs  fur  l’une , propofer  des  facilités  pour  l’autre. 
» Il  faut,  dans  chaque  partie,  faire  la  balance  rela- 
» tivement  aux  objets  femblables  dans  les  tlitfércns 
» gouvernentens  , de  la  production  primitive , de 
» ion  commerce  immédiat,  de  celui  qui  réfulte  des 
i>  opérations  fubféqucmes , enfin  de  fon  dernier 
v objet,  qui  cft  la  confominaiion,  Il  faut  fuivrelcs 


n révolutions  de  toutes  les  branches , St  chercher 
» à avoir  des  notions  fûres  des  caufes  des  révolu- 
» lions  ; fans  cela  les  avis  ne  l’ont  que  des  conjcdu- 
» res . les  partis  à prendre  que  des  hafards  à courir. 

» Il  faut  connoitre  le  fol , ce  qu'il  produit , 8c  ce 
n qu'il  pourrait  produire  ; comment  on  le  cultive  ; 
» comment  on  le  pourroit  cultiver;  quels  font  les 
» entraves  à ôter  ; les  encouragcmens  à donner  : il 
» faut  s'affiner  de  quoi  ccs  chofcs  dépendent  ; de  la 
» nature,  des  hommes  ou  du  gouvernement. 

n La  terre  rend-elle  moins  qu’elle  ne  pourroit 
n rendre  ? La  nature  ne  fe  réforme  pas  , elle  fe 
m dévoile  aux  regards,  elle  fe  ploie  fous  la  main  de 
» celui  qui  l’étudie:  ft  quelquefois  elle  parait  bizarre , 
» il  ne  faut  cependant  jamais  la  heurter,  mais  fe 
» prêter  à fes  caprices  apparens  f Les  hommes  ne 
» veulent  que  leur  bien  ; procurez  l'inflruâion  , 
u vous  ferez  leur  fauveur. 

» Sont-ils  vexés  par  des  charges , des  arbitraires  ; 
n des  aétes  d'autor.té , de  violence  ou  de  mépris 
» dont  on  opprime  fi  fouvem  les  foibles  ? Tout  eft 
» pour  vous , infpeCUur,  objet  de  recherches , d’ob- 
» fervations,  de  repréfemations  ; vos  devoirs  font 
n éarirs  dans  la  bien  à propofer  en  tout  genre, 
n Vous  examinerez  donc  la  nature  des  produftinns  , 
» vous  jugerez  ft  elles  font  les  plus  propres  au 
» terrein  ; 8c  ce  jugement  fera  fondé  fur  les  obfer- 
» vanons  que  vous  aurez  faites  ailleurs , ou  dans 
« d’autres  circonftances  ; mais  dans  celle-ci , comme 
w dans  ‘.otite  autre , vous  aurez  le  plus  grand  égard 
» aux  raifbnnemcns  des  hommes  fages , à l'expé- 
n rience  des  gens  âges , & fur-tout  à la  pratique  de 
» ceux  qui  font  leur  état  de  la  chofe. 

» De  la  manière  de  cultiver , 8c  du  temps  propre 
n à la  culture  , vous  pafferez  à la  forme  des  infltu- 
n mens , à la  nanirc  des  engrais , & vous  ferez  une 
» attention  particulière  à l efpèce  & à la  quantité  de 
» bétail.  Plus  vous  obfervcrez , plusvous  acquerrez 
» de  difpofition  jt  bien  obfcrver  ; mieux  les  diffé- 
» renccs  fe  feront  remarquer , Sc  plus  les  caufes  de 
n ccs  différences  feront  frappantes.  Par  tout  vous 
» reconnoittez  que  ces  choies  font  réciproquement 
» caufes  8c  effets , à tel  point  que  le  dcrnicT  des 
« extrêmes  de  cette  progrclîion  attendante , fe  perd 
» dans  l'étendue  des  calculs. 

» La  connoiffance  des  prairies  artificielles  n’eft 
» pas  autant  étendue,  autan  variée  qu'elle  pourroit 
n l'ètre  ; on  augmenterait  fans  doute , on  pourroit 
« doubler  dans  certains  cantons,  les  fourrages , les 
» troupeaux , la  cul  turc  3c  les  récoltes.  On  cultive 
» les  jardins  en  tent  temps  ; ils  font  toujours  en 
» rapport  ; les  terres  des  environs  de  Paris  6c  de  la 
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» plupart  des  grandes  villes  ne  fe  repofent  jamais. 
» Le  terrein  y feroit-il  meilleur  ? non  : Couvent  il 
» eft  moins  bon  ; mais  les  engrais  y font  plus 
» abondans. 

« D’un  plus  grand  nombre  de  troupeaux  naitroit 
» encore  l’abondance  des  matières , qui  font  la  bafe 
» de  nos  fabriques,  & que  nous  tirons  à grands  frais 
» de  l’étranger.  11  en  refulteroit  les  foins  qui  naiffent 
» de  la  liberté  St  de  l’ai  lance , & qui  produifent  1a 
» perfcflion  en  toute  cliofe.  La  propagation  des 
» moutons,  l'éducation  de  ces  animaux  précieux, 
» mais  délicats , & l'amélioration  des  laines , font 
» des  parties  de  l'économie  rurale  qui  femblent 
» réunir  d'une  manière  plus  étendue , & rappro- 
» cher  plus  immédiatement  tous  les  genres  de  bien 
» qui  peuvent  réfulter  de  l’agriculture  , des  arts  & 
» du  commerce  ; elles  demandent  une  attention  plus 
» particulière. 

» La  connoilTance  des  opérations  auxquelles  on 
■ peut  affùjettir  les  matières,  eft  fubordonnéc,  fans 
» doute , aux  précédentes , dans  l’ordre  de  la  né- 
» celïité  ; mais  il  n’eft  pas  moins  effentiel  dans  l’ordre 
» de  vos  fondions , relativement  aux  arts,  de  fuivre 
» jufque  dans  les  moindres  détails,  le  traitement  de 
» toutes  ces  matières , à quelque  régne  qu’elles 
» appartiennent.  Ainfi  tous  les  genres  de  fabrication 
» font  de  votre  reffort,  de  même  que  tous  les  genres 
» de  commerce  8t  d’agriculture. 

» La  furface  de  la  terre  connue , les  inftruélions 
» données , les  moyens  déduits  , les  cncouragc- 
» mens  propofes , les  entrailles  vous  offrent  un 
» nouveau  champ  d’obfervation.  Renferment-elles 
» des  mines  de  métaux , de  matières  métalliques  qttel- 
» conques , des  fels  , des  charbons , des  tour- 
»bes,  Oc.  Oc.  ? Il  faut  en  examiner  la  nature, 
» réfléchir  fur  les  moyens  de  les  exploiter  ; il  faut 
» fuivre  des  effais , calculer  les  dépenfes  & les  avan- 
» tages  , relativement  à la  quantité , à l’emploi , à la 
» confommation , au  prix. 

» Il  eft  telles  mines  qui  ne  furent  ouvertes  que 
n pour  le  malheur  du  genre  humain  : hetireufement 
» on  en  trouve  de  fer  prefque  par  toute  la  France  ; 
» n’y  en  trouveroit-on  pas  de Oc.  Oc.  ». 

( Les  différentes  fubffances  minérales  font  recher- 
chées , leurs  propriétés  fendes , leurs  ufages  indi- 
qués : un  ïnfptacur  doit  étendre  fes  vues  fur  les 
marais  qu’on  pourroit  mettre  en  culture  , les  canaux 
qui  pourroient  être  rendus  navigables,  les  rivières, 
les  chemins , Oc.  Pourriez-vous  laiffer  les  pêches  en 
arrière , articles  qui  réunifient  tant  d’avantages , les 
plus  négligés  en  France  ?) 

«Vous voyez  déjà  que  fi  l'on  peut  palier  à un 
n homme  inftruit  dans  une  partie , d’ètre  ignorant 
» dans  une  infinité  d’autres , il  n’en  eft  pas  ainfi 
» d’un  infpefleur,  qui  doit  raffembler  un  très-grand 
» nombre  de  connoiffances. 

>»  On  conviendra  de  l'utilité  & de  l’importance 
» de  vos  fonctions , ou  l’on  n’en  conviendra  pas  ; 
n dans  le  premier  cas,  on  pourra  avancer  que  quel- 
» qu’autre  que  YinfpeSeur  peut  les  remplir  ; c’eft 
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» ce  que  nous  examinerons  dans  un  moment:  dans 
» la  féconde fuppofition,  ondiroitunechofcabfurde, 
» & cette  abfurdité  décélcroit  un  fripon  ; car  il  eft 
» abfurde  de  regarder  comme  inutile,  que  le  confeil 

» foit  inftruit  du  bien  à faire , 8c  il  n’y  a que  l’ef- 
n poir  de  pécher  en  cm  trouble,  qui  puiffe  faire  deftrer 
» que  l’autorité  néglige  la  recherche  8c  l’examen  de 
» ce  qui  doit  concourir  au  bonheur  du  peuple  ; les 
» gens  gorgés  d’une  fortune  ainfi  acquife , vous 
» diront  encore  que  tout  eft  bien  ; Sc  en  cela , ils 
» feront  conféquens. 

» Quand  on  a dit  que  les  fjbricjns  qui  démon* 
n dolent  un  infpefleur , rejfembloient  MX  grenouille  s 
n qui  démon  dotent  un  roi,  on  a cru  faire  une  fatyrc 
» bien  amère  ou  bien  piquante  ; c’en  feroit  une 
» contre  le  gouvernement  monarchique.  D'ailleurs 
» où  eft  l’efprit  de  l’apologue  à l’égard  de  gens  qui  ont 
» million  de  faire  tout  le  bien  pofliblc,  fans  pouvoir, 
» fans  intérêt,  fans  volonté  par  conféquent,  de  faire 
» jamais  aucun  mal  I On  sursit  pu  faire  une  appli- 
» cation  moins  infipidc  d'une  des  plus  charmantes 
» fables  de  la  Fontaine  ; mais  un  quolibet  eft  quelque 
» chofe  de  fi  joli  ! 

» Quand  on  a écrit , dans  je  ne  fais  quelle  bro- 
» chute , qu'on  ne  fovoit  pus  comment  deux  infpefleur  s 
» pouvoient  fe  regarder  forts  rire , on  a cru , à l'abri 
» de  Cicéron , faire  une  excellents  plaifanteric  ; 
» mats  on  s’eft  trouvé , à cet  égard,  dans  le  cas  de 
» ccs  ouvriers  ropfodites  qui  font  des  livres  intitulés: 
» Efprit,  8c  qui  n’en  ont  guète,  dit  un  auteur  qui 
» n a beaucoup. 

» Si  l'on  eût^aift  l’efprit  de  cet  état , qu’on  eût  eu 
» l’idée  des  connoiffances  qu’il  fuppofe,  conçu  les 
» travaux  qu’il  exige , réfléchi  aux  avantages  qu'il 
» prèfente , Oc.  mais  on  veut  faire  des  brochures  ; or 
» le  grand  méri.edecesbrochurescftle  farcafme.  Ces 
» moucheurs  de  lampe  qui  n’y  mettempoint  d'huile , 
» s’embarraffem  bien  d’y  voir  clair  ! Il  eft  queflion 
» de  fe  faire  un  parti , ou  de  fe  joindre  à un  parti, 
» d’être  quelque  chofe , d’avoir  de  l'argent  : le  relie 
n n’efl  rien. 

» LailTcz  donc  gambarder  les  finges  8c  rire  les 
» nias  : croyez  à l’importance  de  votre  état , nimez- 
>.  le , refpeétcz.le , parce  qu’il  n’y  eft  queftion  que 
w du  bien  public , & que  ce  bien  à faire  par  l’adtni- 
n niftrarion  , ne  peut  être  déterminé  .que  par  une 
» fuite  de  1a  confiance  qu’elle  a en  vous.  Vous 
» devez  compte  au  confeil  de  tout  le  bien  à faire  , 
» ou  fa  confiance  eft  vainc  ; vous  lui  en  devez 
» compte , parce  qu’il  eft  important  qu’il  en  foit 
» inftruit;  vous  lui  en  devez  compte  enfin,  parce 
» que  vous  êtes  le  feul  prèpofi  pour  le  lui  rendre  , 
» le  feul  en  état  de  le  lui  rendre  ». 

( Ici  on  prouve  l’impoflibilité  que  les  intenrlans 
des  provinces  , leurs  fubdélégués  8c  leurs  fecretaires 
puiffent  remplacer  les  infptReurs , ni  en  tenir  lieu. 
On  fait  voir  que  ccs  places  n*  font  pas  plus  compa- 
tibles avec  la  magiftrature  qu’avec  le  faccrdoce.) 

« Ce  fera  moins  encore  un  marchand , nn  négo- 
n ciant , un  entrepreneur  quelconque  qu’on  pour- 
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>»  roit  choisir;  lui  ftippofcr  toute  la  fagaché  pour 
» décerner,  toutes  les  connoiifances  pour  juger, 
» c’eft  fuppofer  l’impofflblc  ; parce  que  le  temps 
» qu’il  a employé  pour  être  ce  qu'il  eft,  il  auroit 
» fallu  remployer  tout  entier  pottr  être  ce  qu’on  le 
» fuppofe.  Trouvera*  t-on  en  lui  le  déflntéreffe- 
» ment  fans  lequel  tout  avis  eft  le  plus  Couvent 
v faux  & toujours  fufpeâ  ? Tout  homme  qui  aura 
» un  intérêt , quel  qu’il  foit , dans  une  entreprife  de 
» quelque  genre  qu’elle  puifTe  être,  verra  dans  les 
>»  avis  qu’il  pourra  donner  des  relations  que  per- 
» Tonne  autre  ne  verra , ni  ne  foupçonnera , 8c  le 
» Tien  fera  toujours  un  réfultat  adroit  des  co  mbinaifons 
» de  Ton  intérêt  particulier,  reblanchies  de  l’apparence 
» du  bien  général.  .Tau rois  mille  exemples  à citer  ; 
» & plus  (examine , plus  je  fuis  tenté  de  croire 
» qu'il  n’en  exifte  point  qui  y Toit  contraire  ». 

Un  homme  de  lettres  a dit  : fi  quelqu'un  efl  A 
portée  d’étudier  6*  de  connoitre  le  caraRère  des  na- 
tions , c’efl  le  négociant  qui  commerce  avec  elles , qui 
voit  les  hommes  dans  ces  occafions  où  leur  intérêt  ne 
leur  permet  plus  de  fit  dé  gui  fer,  & qui  s'attache  À 
découvrir  leurs  vices , leurs  vertus , leurs  pajfions  , 
leurs  be foins  , 6*  même  jufqu'A  leurs  font  ai  fies  , tâche 
d’en  faire  fon  profit,  ly  de  les  faire  fervir  A fa  pro  • 
pre  utilité ..... 

Mais  cet  homme  de  lettres  eft  un  commerçant  ; 
& ce  qu’il  a dit  là  eft  faux  en  tout  point  : i°.  il  ne 
connoitra  tout  au  plus  que  des  commerçans  comme 
lui , & feulement  ceux  auxquels  il  aura  affaire  ; & 
quelque  rapport,  quelque  fimilitude  qu’on  ren- 
contre dans  le  caraftére  des  commerçans  de  tous 
les  pays , comme  par-tout  c’eft  l’amour  du  gain,  la 
cupidité  qui  les  fait  agir,  rien  ne  retTemble  fi  peu 
que  ce  cara&ère  à celui  proprement  dit  d’une  nation  : 
un  Juif  portugais  , allemand , levantin  : un  marchand 
turc  , arabe , arménien  ou  grec , reffemblera  beau- 
coup plus  par  le  caraftére  , à un  marchand  de 
Marfeille,  ou  de  la  rue  S.  Denis  à Paris,  qu’un 
Provençal  à un  Normand  : a0,  ce  commerçant  aura 
les  mêmes  vues , les  mêmes  intérêts,  la  même  cupi- 
dité que  ceux  avec  qui  il  traite  ou  cherche  à traiter  : 
tout  occupé  de  fon  objet , aveuglé  par  Tes  pallions , 
il  nefaura  jamais  ctudicr , ni  voir  quccc  qui  peut  s’op- 
pofer  à fon  intérêt,  ou  faire  fon  projit,  nuire  ou 
fervir  à fa  propre  utilité. 

Ce  même  commerçant , homme  de  lettres , a écrit 
que  l’arménien  eft  lourd , avare  & greffier;  que  fa 
nation  efl  la  plus  nombreufe , la  plus  riche , la  plus 
fage  ; qu’il  eft  dgrefle  & prudent  ; qu’il  fait  le  trafic 
intérieur  d'une  province  A l'autre , a*  ne  connoît  rien 
au-delà.  D’une  part,  avare , gro  filer , ignorant ; de 
l'acre , riche,  prudent  & fage.  Je  biffe  au  philofophc 
à concilier  ces  qualités , & au  commerçant  à en 
tirer  parti  : pour  moi , ce  que  je  lis  de  cela  même  , 
& dont  je  viens  de  citer  une  partie , ne  me  femble 
que  le  réfultat  de  la  difpofition  du  moment , déter- 
minée à l’égard  de  quelque  individus , n’importe 
par  quoi  : 6c  me  perfuade  d’autant  plus , que , pour 
pieu  obfervcr , il  ne  faut  a^oir  l’amc  agitée  d'aucun 
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intérêt.  Seroit-il  donc  inutile  , pour  faire  connoitre 
une  nation,  d'ajouter  à ce  qu’on  en  penfe,  ce  que 
cette  nation  elle-même  penfe  de  celle  de  l’obfer- 
vateur,  6c  de  l’obfervateur  lui-même?  On  ne  voit 
rien  de  cela  dans  les  voyageurs , qu’on  retrouve 
prefqûc  toujours  plus  que  les  chofes  ou  les  hommes 
qu’ils  prétendent  nous  faire  connoitre. 

« Quoi  qu’on  puilfe  dire  en  faveur  de  l’intérêt  ; 
» il  eft  toujours  bas;  toujours  il  avilit  celui  qui  en 
»,ert  mû  ; 6c  pouffé  plus  loin , c’eft  lui  qui  fait  les 
» âmes  de  boue.  Nous  fommes  dans  un  grand  état  ; 
» le  commerce  eft  néceflâirc  à fa  fplcndeur;6c  une 
u grande  pureté  de  mœurs , dans  un  grand  concours 
» d’hommes  6c  de  nations,  feroit  une  chimère; 
» mais  cette  pureté,  l’auftcrité  même  n’en  eft  pis  moins 
» un  devoir  ftrift  pour  toute  perfonne  en  qui  la 
» moindre  confiance  doit  produire  quelque  effet  dans 
» le  public  : alors  s’expolcr  eft  un  crime  ». 

( Suivent  des  comparaifon$  frappantes  de  différent 
états  de  la  vie , qui  tendent  toutes  à convaincre  que 
le  commerce,  de  quelque  genre  qu’il  foir,  ne 
laiffc  point  à l’homme  une  ame  a fiez  faine  pour 
remplir  la  place  d'infpeéieur  du  commerce.  Enfin  de 
l’état  individuel  de  commerçant  on  pafTe  à fon  état 
colle&if.  ) 

« Objcéfera-t-on  que  des  corps  de  commerce  il 
» peut  fortir  des  avis  très-utiles  ? J’en  appelle  à 
» l’expérience  ; il  exifte  en  France  de  ces  corps  , 
» 6c  iis  coûtent  à l’état.  Qu’on  produife  leurs  avis, 
» qu’on  les  compare  , qu’on  les  place  aux  temps, 
D aux  lieux , aux  circonftanccs  ; 6c  que  l’on  con- 
» fuite  en  particulier  ceux  qui  les  ont  donnés , on 
» apprendra  que  l’avis  de  ces  corps  n’éft  jamais  l’avis 
n des  membres  ; mais  l’ouvrage  des  poumons  qui 
» étourdirent  ou  chaffent  les  gens  modérés  6c  tran- 
» quilles  ; celui  de  la  rufe  6c  de  l’intrigue  qui  fédui- 
» lent  6c  entraînent  fans  qu’on  s’en  apperçoive  ; ou 
n enfin  celui  de  la  crainte  faiiffemcnt  infpirée  ; du 
» crédit baifement  acquis,  ou  d’un  crédit  réel.  On 
» pourra  encore  apprendre  que  les  corps  foutien- 
» nent  fouvent  une  opinion , parce  qu’elle  fait  le 
» fondement  de  leur  avis  : n’importe  quand  , pour- 
» quoi  6c  comment  ; que  la  grande  affaire , en  pareil 
n cas , n’eft  guère  le  bien  de  la  chofc , mais  bien 
» de  fe  faire  croire  conféquens,  importans,  domi- 
» nans.  N’ai-je  pas  vu  nombre  de  fois , 6c  dans  plu- 
» fleurs  endroits  du  royaume , prendre  par  ces  corps 
» des  délibérations  fur  des  affaires  majeures , 6c 
» ceux  qui  avoient  les  premiers  6c  le  plus  vivement 
yt  opinés , ceux  qui  avoient  entraîné  le  plus  de  voix 
» 6c  fou ferit  d’abord  l’aâe  rédigé , écrire , avant  fon 
»i  expédition  , aux  perfonnes  même  à qui  elle 
» devoit  être  faite  ; combattre  l’cfprit  8c  la  lettre  de 
» leur  propre  ouvrage  , 6c  s'exeufer  de  leur  contra- 
» diélion  , fur  quelques-unes  des  raifons  qu’on  vient 
» d’indiquer  » ? 

Indifpenfablement  ignorans  ou  faux , les  commer- 
çans feront  toujours  outrés  , toujours  tremblans 
pour  leur  partie  , au-delà  de  laquelle  ils  ne  fauroient 
porter  U vue,  ils  déclameront  contre  tout  projet, 
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tout  ètablUTement  nouveau.  Si  Ton  eût  écouté  les 
crt  . Ueries  du  commerce  d’Amiens  > de  celui  de 
Rheims  , de  Beauvais , 6v.  où  l’on  n'avott  jamais 
vu  tourner  le  fufeau  du  coton , on  n’auroit  tenté 
en  France  rétabliffemcnt  d’aucune  manufaéhire  de 
cotonnade  ; la  Normandie  feroit  privée  de  l’une  des 
îlus  belles  branches  de  commerce  du  royaume.  Et 
ies  camelots,  & les  étamines,  6c  lespinchinas,  tout 
devoit  être  anéanti  par  les  cotonnades. 

Efl-il  queftion  des  toiles  imprimées,  dont  un 
fiécle  d’atrocités  n’avoit  pu , ni  empêcher  l’intro- 
du&ion,  ni  diminuer  la  confommauon  ? Ce  n’cfl 
plus  feulement  pour  le  camelot,  l’étamine  8c  le 
pinchina  qu’on  s'alarme.  On  voit  dans  leur  ufage , 

« la  fubverlion  de  toutes  les  loi* , l’anéantiflcment 
*»  du  commerce , la  dépopulation  du  royaume  : on 
» y voit  les  horreurs  de  tous  les  fléaux  dont  Dieu , 
w dans  fa  malédi&ion , châtie  les  particuliers  8c  le 
» public , les  peuples  & les  nations  ». 

De  toutes  parts  ce  ne  font  que  des  convocations , 
délibérations  , députations , mémoires  imprimés , 
qu’on  diâe  avec  chaleur,  8c  qu’on  répand  avec 
trénéfle  ; ce  ne  font  que  cotifarions,  argent  répandu, 
fol  licitations  de  toutes  les  cfpèccs.  Rouen  même , 
contre  qui  on  s’étoit  ligué , entre  aujourd’hui  dans 
la  confédération:  Rouen  peint  la  richefle  du  pays, 
i'aifance  des  campagnes,  leur  fertilité,  l’immcnfe 
population  dues  à fes  manufàélures  de  cotonnade 
dont , quelques  années  avant,  l’établiflement  devoit 
ruiner  les  érabliffcmens  de  toutcslesprovinces.Rouen 
voit  la  défolation  de  fon  commerce  dans  l’aban- 
don de  fes  métiers  par  milliers,  travaillant  ces  mêmes 
cotonnades  : il  voit  la  difperflon  d’un  nombre  in- 
nombrable de  perfonnes  qui  s’en  occupent , les 
femmes  , Us  en  fan  s , les  vieillards  , Us  infirmes  dans 
la  mifère  : Us  terres  Us  mieux  cultivées  du  royaume 
devenir  en  friche , & cette  belle  & riche  province  devenir 
deferte.  Qui  ne  déchireroit  fes  vêtemens , & ne  fe 
couvriroit  de  poufliére  , quand  on  voit  de  fes  yeux  de 
fi  affligeantes  cataflrophes  ? ou  plutôt  qui  ne  riroît 
de  voir  citer  en  preuve  du  fondement  de  ces  crain- 
tes , 6c  comme  des  mouvemens  de  fageffe , tous  les 
aâes  de  barbarie  où  l’on  s’efl  livré  pendant  un 
fiécle , contre  les  toiles  peintes , à la  follicitadon  de 
ces  corps  ignares  & cupides  ? 

Tours  fe  met  fur  les  rangs  : cette  ville  montre  les 
députés  de  tout  U royaume  poujfont  des  gémtffcmens  : 
elle  voit  une  commotion  qui  occafionne  une  conrulfion 
dans  le  genre  nerveux  politique , d’où  do  t réfulter  la 
confiernaùon.  Dans  un  autre  écrit  fes  déclamations 
font  mieux  comparées  ; mais  par-tout  fon  érudition 
prouve  contre  elle;  6c  toujours  on  reconnoît  la 
plume  gagée  pour  fonner  le  toefin  , & ferrant  le 
délire , fans  connoiffancc  de  caufe. 

Rheims  préfente  fa  requête  fignée  de  plus  de  cin- 
quante marchands  , quidifent  tout  crûment  qu’onveut 
leur  ôter  U pain.  Lyon  ne  fauroit  fe  taire  fur  un 

r ojet  qui  a répandu  U terreur  dans  toutes  les  fabriques ; 

yon , dont  la  fabrique , la  première  de  toutes , occupe 
à elle  feule  autant  a ouvriers  que  plufieurs  autres  en- 
filanufatiurts  & Arts , Tome  /.  Pan.  Il, 
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femblt , 5*  dont  les  travaux  font  fubftfier  des  millier* 
tf  hommes  ! Cependant  toutes  les  manufadures  , qui  font 
tous  les  biens  imaginables  à l’état , vont  difparoitre 
devant  l' ètablijfement  de  celle  qu'on  projette , &c. 

Paris  ne  s’eft  jamais  préfenté  au  pied  du  trône# 
que  le  commerce  arrofe  de  fes  larmes , pour  une  affaire 
aufli  importante.  L’érabhtfement  des  toiles  peintes 
en  France , bouleverfera  la  monarchie  : déjà  un  efprït 
S indépendance  6*  de  révolte  a changé  totalement  la  face 
de  fon  commerce. 

Amiens , car  la  convulfion  de  la  commotion  fc  fît 
fentir  par-tout  (c’étoit  une  aliénation  générale,  Sc 
cependant  une  confédération  univerfellc  : tous  les 
corps  de  fabriques  6 1 de  commerce  s’envoyotent 
leurs  projets  de  mémoire,  fe  confultoiem , s’exci- 
toient  : les  plus  ardens  fouffl oient  le  feu  ; les  plus 
intrigans  fe  mettoient  en  avant;  les  plus  criailleurs 
les  aominoient  tous  ) ; Amiens , peut  regarder  la  per - 
mijfion  du  port  6*  ufage  des  toiles  peintes  ou  teintes  9 
comme* le  tombeau  dans  lequel  toutes  les  manufactures 
du  royaume  doivent  être  anéanties.  Que  dire  après 
cela  ? qu’ajouter  à ce  qu’ont  dit  Lyon , Tours  8c 
Rouen  ? Que  des  étoffes  de  fa  fabrique , la  plupart 
font  à I* ufage  de  plus  de  la  moitié  des  femmes , filles 
6»  ferv antes  des  villes  , & de  toutes  celles  de  la  cam- 
pagne ; que  dès  que  le  port  & uf&ge  des  toiles  peintes 
ou  teintes  feront  permis , il  faudra  abfolument  démonter 
ces  articles  ; que  les  ouvriers  vont  fe  trouver  fur  le  pavé 
& fans  pain , & que  ce  coup , qui  ajfommera  les 
manufactures , les  forcera  d'aller  s’en  procurer  dans 
l’étranger.  Déjà  f hôpital  S Amiens  a des  charges  au - 
dejfus  de  fes  revenus  : il  a même  fi  peu  de  linge  qu'il 
faut  faire  U leffive  ■ tous  les  huit  jours  ; auffi  ce  linge 
efl-il  déjà  moitié  charpie. 

Ce  mémoire  , délibéré  au  bureau  des  marchands 
des  trois  corps  réunis,  6c  figné  de  tous  les  mem- 
bres , également  nourri  de  chofes  8c  foutenu  dans 
le  flyle,  eft  ainfi  terminé:  au  refie , il  fujjit  pour 
pro frire  à jamais  le  port  & ufage  quelconque  des  toiles 
peintes  ou  teintes  , que  tout  Le  royaume  frémijffe  d hor- 
reur quand  il  entend  annoncer  qu’elles  vont  être  per- 
mifes....  Voxpoptili,  vox  Dei. 

On  ne  peut  fans  pitié , ou  fans  indignation , lire 
ce  fatras  aont  l’ignorance  6c  l’âudace  forgeoient  des 
volumes  6c  rempliffoient  la  France.  Ceci  cepen- 
dant n’eft  qu’un  exemple  tiré  des  principes  8c  de  la 
conduite  habituelle  de  ces  corps.  Combien  ne  fant-iL 
pas  de  fageffe  dans  celui  qui  s’oublia  en  les  créant 
6c  qui  les  confulte  encore  quelquefois  , pour  juger 
les  chofes  6c  les  hommes,  6c  pour  travailler  avec 
fermeté  8c  confiance  à leur  profpéritè!  En  feroit  il 
un  feul  aujourd'hui:  un  feul  homme  feroit-il  afTcz 
infenfé  pour  dire  que  les  manufaélures  de  toiles 
peintes'  n’ont  pas  répandu  en  France  une  main- 
d’œuvre  prodigicufc  par  les  préparations  , 8c  la  fi.»-, 
ture  des  matières  premières , le  tiffage,  l’impreffloa 
8c  le  blanchiment  des  toiles  ? Eft-il  quelqu’un  qui 
oferoit  avancer  que  ces  érabliffcmens  n ont  pas  plus 
hâté  le  progrès  des  teintures  en  peu  d’années,  cjue 
toutes  les  autres  manufaÛures  en  un  flécle  ? Et  qu  ils 
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n'ont  pas  confervi  à la  France  des  millions  en 
efpéces , qui  en  forioicnt  chaque  .innés  pour  l'achat 
de  ces  toiles , que  la  famaific , qui  lie  joue  des  régle- 
tuens , favoit  fe  procurer  malgré  eux  ? 

• De  cent  exemples  que  je  pourrois  ajouter,  je  n’en 
citerai  qu’un.  J’cn  laide  de  cftic  d'atroces  : & je  ne 
veux  point  carafliiifer  celui  qui  fuit.  J’avois  tou- 
jours trouvé  même  cl'prit  de  contradi&on , d’igno- 
rance & de  préfomption  dans  tous  les  projets  ; mime 
tournure  d’idées  fans  principes  ; même  réfultat  de 
penfées  fans  confêquences.  Mais  quand  la  fottife  ne 
fait  que  fe  traveftir  & quelle  revient  fans  cefle , 
il  faut  finir  par  s’en  nmufer  : 'd’ailleurs  une  déli- 
bération motivée  & fignec,  peut  bien  être  rendue 
publique. 

On  fait  l'hiftoire  du  prix  extraordinaire  propofé 
par  l'académie  royale  des  fciences  pour  l’année  1777, 
fur  tanalyfe  6*  i'cxjmen  chymiqiic  de  L'indigo  : on  en 
a vu  le  précis  ( dans  l'extrait  d'une  lettre  à Al.  de 
Couronne,  fccrétairc  perpétuel  de  l’académie  de 
Rouen,  extrait incorrcftement  imprimé  dans  le  journal 
de  phyftque,  jrnvier  1 78 1 ).  J'avois  tntéreflé  l'ad- 
miiiiflraiion.  M.  Trudainemepromcttoit  de  doubler 
nos  fonds , & de  faire  mieux , fi  le  cas  le  requéroitt 
mais  il  crut  que  nous  devions  trouver  de  grandes 
redoutées  dans  le  département  qui  m’uA  confié,  & 
l’un  du  royaume  des  plus  intéredés  à la  chofe  : il 
m’engagea  a écrire  à M.  l’intendant  : voici  fes  répon- 
fes  ; la  première,  diflie  par  fon  amour  pour  le  bien  ; 
la  fécondé  cil  la  copie  de  celle  de  la  chambre  du 
commerce  de  la  province. 

Le  ç février  177 f.  1*  J" ai  reçu , monfieur , votre 
» lettre  du  de  ce  mois,  par  laquelle  vous  me 
» marquez  qu'une  fociété  pleine  de  zélé , délirant 
» tirer  du  néant  & concourir  à développer  l’art  de 
» la  teinture , vous  a chargé  de  propofer  à l'aca- 
» demie  royale  des  fciences  diverles  quefiions  ten- 
» dames  à obtenir  une  théorie  complettc  de  cet  art, 
» par  des  analyfes  exaltes  & détaillées  de  toutes  les 
» fubfiances  qui  en  font  partie , comme  principes  & 
w comme  agens  ; que  ces  quedions  feront  réduites 
» en  programme  par  l’académie  pour  le  fujet  d’un 
» prix  ; mais  que  la  fociété  ne  pouvant  le  porter 
» qu'à  1 zoo  li v. , il  ferait  bon  que  la  Picardie , qui 
» a un  fi  grand  intérêt  à ce  que  l'art  de  la  teinture  fe 
» peifcéhonne , contribuât  de  quelque  fomme  pour 
» augmenter  ce  fonds.  Comme  la  province  paie 
n tous  les  ans  1x000  liv.  à la  chambre  du  commerce 
» d'Amiens , pour  faire  face  aux  dépenfes  que  le 
» bien  du  commerce  exige  > je  vais  lui  faire  part  de 
11  votre  propofition  , & Pcxciter  à entrer  dans  vos 
11  vues».  Je  fuis,  &c. 

Le  22  mars,!-?-?;,  u Je  vous  ai  mandé,  monfieur, 

*•  le 9 du  mois  dernier , que  je  fâifois  part  à meilleurs 
if  de  la  chambre  de  Picardie  de  votre  projet , de 
, » meiire  en  programme  les  propriétés  & le  meilleur 
» emploi  à faire  de  l’indigo  pour  la  teinture,  en 
» annonçant  un  prix  honnête , & de  fonmetire  les 
» ouvrages  qui  fcroicm  préf.més  fur  cuit-  matière, 
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n à la  décifion  de  mefiieurs  de  l’académie  des 
» fciences. 

n Ces  mefiieurs  viennent  de  me  marquer  qu’ils 
» louent  fort  vos  vues,  (certes)  mais  qu’ils  font 
» cependant  convaincus  que  l’execution  du  projet 
» ne  contribuera  aucunement  à la  perfcéïion  des 
» teintures.  Que  les  découvertes  de  la  botanique 
» (delà  botanique,  me fficurs  du  commerce  et Amiens /) 
» n'ont  rien  lailTé  ignorer  fur  l’indigo  (que  fait  U 
» botanique  a C analyfe  ehymique  de  l'indigo?  ) & que 
» l’art  de  le  mettre  en  œuvre  ell  fuffifamment  connu 
y*  (en  vérité!  meffieurs  Us  marchands  J’ Amiens,  aucun 
» chymifle  ne  fe  ferait  doute  de  ce  que  vous  dites- là  ; 6e 
» vous  en  fave[  beaucoup  plus  que  toutes  les  académies 
» du  monde  ! ) qu’on  en  peut  juger  par  l’état  des 
» teintures  des  Gobelins  ( il  cfl  vrai  que  l écarlate 
**  des  Gobelins  prouve  beaucoup  pour  la  botanique , 6e 
y » pour  Part  de  mettre  en  ceuvre  l’indigo  /)  & des  autres 
» manufactures  du  premier  ordre  ; que  fi  on  repro- 
» che  à celles  du  fécond  ordre  de  les  faire  moins 
w belles,  ce  n’ert  pas  que  les  propriétés  de  cette 
n plante  & l’art  de  l’employer  leur  foient  moins 
n connus,  mais  parce  que  le  prix  des  étoffes  qu’ils 
» ont  à teindre,  ne  peut  en  fiutenir  la  dépenfe, 
» fur-tout  depuis  dix  ans  que  l’indigo  vaut  en  France 
» cent  pour  cent  de  plus  qu’auparavant  (c’efl prcci- 
» f émeut  pour  toutes  ces  rai fon  s , fendes  par  V adminif- 
» nation , par  V académie , 6*  par  les  ckymijlcs  qui 
n ont  travaillé  en  conféquence  , que  f analyfe  de  l'indigo 
n devenoit  un  fujet  très  - intéreffant  ) ; qu’ils  croient 
n donc  que  la  dépenfe  propofee  feroit  en  pure 
» perte  ; & que  bientôt  elle  meneroit  à d’autres  qui 
» feraient  onéreufes  au  commerce , ». 

Le  iç  avril  fuivant  M.  Truduine  m’écrivit:  «j’ai 
» reçu  , monfieur , la  lettre  que  vous  m’avez  écrite 
» le  5 de  ce  mois,  avec  la  copie  de  celle  de  M.  l’in- 
» tendant  d’Amiens,  par  laquelle  je  vois  que  la 
y»  chambre  du  commerce  de  cette  ville  ne  veut 
n contribuer  en  rien  aux  frais  du  prix  que  vous 
» avez  propofé  d’accorder  relativement  aux  tein- 
>»  turcs.  J’cn  écris  à M.  l’intendant , pour  favoir  ce 
» qu’il  fera  poffible  de  faire  à ce  fujet.  En  attendant , 
y*  marquez-moi  à quelle  fomme  vous  penfez  que 
» pourroit  être  portée  la  valeur  du  prix  dont  il 
» s’agit  ».  Je  fuis , 6*r. 

Le  protecteur  zélé  des  arts  mourut  fur  ccs  entre- 
faites. 

( L’auteur  des  Lettres  d’Italie , &c.  montre  l’indif- 

f>en  fable  néceffité , pour  Ÿ in fpethur,  d’ètrc  verfé  dans 
es  fciences  de  la  nature  , de  connoîire  parfaitement 
les  ans  qu’on  cultive  dans  le  pays  qu’il  habite: puis 
il  donne  le  confcil  de  voyager  dans  le  royaume  6c 
chez  l’étranger.)  « Parcourez  les  différentes  pro- 
» vinces  du  royaume  ; étudiez-y  les  variétés  de  la 
» nature; obfervez- y les  pratiques,  les  méthodis , 

» les  procédés  de  chaque  endroit  ; c’cff  du  déiail 
» de  tous  ces  objets , c’eft  de  la  malle  de  toutes  ces 
» idées,  qu’on  forme  un  corps  d’inftnt&ions , dont 
» tomes  les  parties  fe  prêtent  un  appui  mutuel. 

» Ccft  ainfi  qu’on  tait  l’on  propre  de  luiftruvt  ou 
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» des  .lutreî , & que  d'autres  fe  l’approprient  par 
» notre  voie, 

» Un  infpefftar  n’eA  pas  feulement  fait  pour  voir 
» & obferver , comme  le  mot  l’indique  ; la  con- 
» templation  dénuée  de  pratique , eA  nulle  en  admi- 
» nïAration.  11  ell  un  centre  de  communication 
» toujours  agiJant,  un  point  d’incidence  toujours 
» réfléchiflànt. 

» Les  hommes  réunis  en  corps  de  nations,  fous 
» le  même  climat,  fous  le  même  gouvernement, 
» diffèrent  peu  de  principes,  de  goût,  de  mœurs 
» 8c  d’ufages:  l’efprit  de  recherche  8c  d'invention 
» eA  prefque  par-tout  à l'uniffon.  Les  écarts  de 
» l’imagination  8c  les  traits  de  génie  ne  font  pas , 
» il  cA  vrai , des  fruits  locaux , ils  font  purement 
» individuels  ; mais  ce  n’cA  pas  de  ccs  facultés  qui 
» fort :nt  de  l’ordre  commun , qu'il  cA  ici  qucAion. 
» Il  s'agit  du  cours  ordinaire  des  chofes , 8c  dans  cet 
» ordre,  que  de  variétés,  dans  tous  les  genres, 
» l'étranger  ne  nous  préfcme-t-il  pas?  Les  outils, 
» les  inArumcns  , les  mécaniques , la  manière  8c  le 
” temps  de  s'en  fervir , les  procédés , leurs  réful- 
» tats , 6v.  ; plus  que  tout  cela , la  raifon  de  chaque 
>>  chofe  que  vous  êtes  forcé  d'étudier,  pour  con- 
» noitre  & fentir  celle  de  tant  de  différences  : telles 
»>  font  les  ccnnoiffances  que  peuvent  procurer  les 
» voyages.  Il  faut  donc  beaucoup  voyager  dans 
» rérranger,  8c  beaucoup  voir  ; car  on  ne  fait  beau- 
» coup,  que  quand  on  a beaucoup  vu;  mais  on 
>•  fait  mal  quand  on  a mal  vu  : & rien  n’eA  fi 
» néceffairc , pour  faire  un  voyage  inAruélif,  que 
» d’être  très-inAniit  avant  de  l’entreprendre.  Con- 
» noiffez  d’abord  parfaitement  les  objets  qt:e  vous 
» avez  fous  les  yeux  ; 8c  n'allez  chez  letranger 
» que  pour  faire  des  comparaifons , reccuillir  des 
» différences.  Là  , on  n’eA  pas  à même  d'appliquer 
» 8c  deprouver  ; on  hc  fuppona  même  pas  que 
n voiisdiffcrtiezlonguemem.bitrès-fouventuitcoup- 
» d’œil  rapide , tut  mot  lâché  au  hafard  ne  vous 
» fuffifent  pas , il  eut  mieux  valu  rcAcr  chez  vous  ; 
» pour  qui  perd  fi  peine  , c'tjl  gJgner  qui  de  ne  rien 
n foire.  Par  cela  feul  vous  devez  juger  des  con- 
» noiffanecs  dont  il  faut  être  muni , Sc  de  la  cir- 
» confpcAion  dont  il  faut  être  doué  pour  voyager 
» avec  fruit  ». 

( On  indique  ici  la  manière  dont  un  infptfleur  doit 
fe  comporter,  fuivam  les  circor.Aances , 8c  relati- 
vement au  carsfière  des  perfonnes  avec  lefquelles 
il  fc  trouve , 6c  l’on  y expofe  avec  force  de  quel 
œil  doit  être  vu  un  infpcllcur  qui  fabrique  ou  qui 
commerce.  ) 

« Si  donc  il  fe  trouve  des  gens  qui  croient  qucl- 
» quefois  avoir  intérêt  de  fe  cacher  à vous,  qui 
» n'en  pouvez  jamais  avoir  aucun  de  vous  cacher 
» à perfonne  ; fentez-vous  combien  leur  défiance 
» augmentèrent , 8c  combien  elle  feroit  f.ndée, 
» s’ils  pouvoient  vous  foupçonner  d’avoir  le  moin- 
» dre  intérêt  direct  8c  perfonncl?  i leurs  yeux  vos 
« tentatives  dOiendroienr  des  furprifes  , ils  ne 
« vous  regarderoient  plus  que  comme  un  ennemi. 
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» En  effet  * de  quel  front  fc  préfenteroit  dans  un 
» attelier,  un  infpefleur  qui  oferoit  être  ir.réreffé 
n dans  quelque  cnereprife  ; aucun  titre  ne  peut  lui  en 
» conférer  le  droit;  il  feroit  tyrannique  & odieux, 
» h l’égard  de  gens  forcés  par  leur  état , de  s’y  fou- 
» mettre;  ils  ne  le  fouffriroicm  que  par  crainte; 
>»  Sc  la  crainte  qu’on  infoire  par  fen  crédit,  eft 
»>  la  chofe  la  plus  affreufe  ; la  violence  quelque- 
» fois  peut  ouvrir  1a  voie  à la  défenfe , 6c  être 
»>  repouffée;  l’autre  n’eû qif incertitude  , défiance, 
n inquiétude  ;c’eft  le  tourment  fit. l’horreur  des  âmes 
n franches  fit  honnêtes. 

n Un  fabriquant,  un  commerçant , peut  être  un 
" homme  caché  , diflimulé , défiant  ; mais  on  faura 
»»  qu’il  eft  tel  ; fit  il  peut , avec  tout  cela , nôtre 
» pas  faux  ; il  eft  peut-être  de  l’effcnce  de  la  chofe 
» qu’il  voie  ai  n fi , qu’il  foit  ainft.  Il  n’aura  pas  cette 
» candeur,  cette  aimable  franchife  qui  honorent 
n l’humanité  , fit  qu’étouffe  l’intérêt  ; mais  encore 
»»  une  fois , il  ne  fera  pas  faux , ou  il  pourra  ne 
» l’être  pas  dans  toute  l’étendue  du  terme  : U gloire 
n eft  pour  Us  héros , 6*  le  profit  pour  Us  marchands  % 
» difoir  un  commercant  diftingué,  lorfqu’on  tentoit 
>»  de  rapprocher  de  ion  état,  cette  ouverture  d’ame 
n fit  cette  générofué  de  fentiment  , qui  combat 
»>  fans  ceffe  l'intérêt , ou  qui  l’annohliroit  s’il  pou- 
» voit  être  annobli.  Mais  un  infpefleur  fabriquant , 
n mais  un  infptfleur  marchand , fera  néceffaîrcmcnt 
n un  homme  faux , un  homme  dont  la  moitié  de 
»»  la  vie  fera  directement  employée  S l’étude  de 
» fes  intérêts , fie  l’autre  à couvrir  le  premier  crime 
» par  d’autres  ; tranchons  net  , 6c  appelions  les 
n chofes  par  leur  nom , un  infpe fleur  qui  fabrique, 
» commerce , entreprend , qui  a un  intérêt  enfin  , 
n eft  un  fripon 

n Quant  à ceux  qui  fe  mettent  h la  merci  de 
n ccs  hommes  à qui  tous  les  moyens  font  égaux 
« pourvu  qu’ils  réuftiffem  ; «es  infâmes  qui  reçoi- 
>»  vent  des  préfens  , que  ce  foit  avant  ou  après 
avoir  donné  leur  avis , ce  feroit  nous  avilir  que  d’en 
faire  ici  mention. 

( On  cite  les  livres  oti  l’on  peut  puîfer  Tinftruc- 
tion  de  fon  état , fâifant  envifnger  la  leChire  de  la 
plupart  des  autres,  comme  prenant  un  temps  qu’on 
pourroit  mieux  employer.  Le  jeu  & la  table  y font 
peints  avec  des  couleurs  auftères , telles  que  doit 
les  avoir  un  homme  fenfible  8c  délicat , animé  par 
le  zèle  8c  l’amour  du  bien  public.  Enfin  l’on  prouve 
llmpoflibUité  d’étre  honnête  à quiconque  ne  fait 
pas  fc  contenter  de  peu , 8c  l’on  dit  en  quoi  con- 
ftfte  l’honnêteté  ). 

« N’allcz  pas  vous  imaginer , mon  ami , que  je 
n place  la  vertu  trop  haut  : ic  ne  la  place  point , 
n je  la  montre  cii  elle  eft.  Ce  ne  font  point  de 
m ces  chofes  livrées  à la  difpute  des  hommes  ; mais 
» des  vérités  confiantes , reconnues,  avouées  dans 
» tous  les  temps , par  toutes  les  nations  ; de  ces 
>»  vérités  palpables  fie  aufli  fufccpiibles  de  demonf- 
v tration  qu’aucune  propofinon  de  géométrie.  Toute 
» diftinftion  eft  vaine  ; tout  tempérament  faux  : on 
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*’  ne  tranfige  point  avec  la  vertu  : elle  eA  telle  , 
» ou  elle  n’eft  rien. 

» Je  ne  vous  parle  ni  de  la  fcnfibiliié  de  Famé , 
» ni  des  foibleffes  du  cœur , apanage  de  l'huma- 
» niré , & qui  font  tour-à-tour  le  bonheur  & le 
v tourment  des  hommes  les  mieux  nés.  La  fen- 
» fibilité  eA  le  lien  le  plus  doux  de  la  fociété  ; 
w clic  en  fait  le  charme  : qu’il  eA  difficile  d’ètre 
» juAe  fans  étte  fcnfible  ! on  ne  l’eA  pas  fans 
» être  humain.  Mais  pcrilTe  la  fenfibilité  même , 
» avant  qu’elle  puifle  former  un  nuage  capable 
n d’obfcurcir  la  vertu  ! tout  doit  céder  au  devoir  ; 
jj  & le  premier  de  tous  les  devoirs  cA  celui  dont 
» un  coeur  honnête  cA  juge  , le  bon  & impertur- 
» bablc  témoignage  de  fa  propre  confcience  ». 

( L’auteur  peint  les  médians  ,*  il  fait  voir  com- 
bien ils  font  nombreux , il  indique  les  moyens  de 
les  reconnoiirc  , il  confeille  de  les  fuir  ; mais  il 
prévient  qu’ils  feront  la  guerre  k l’homme  juAc  ). 
«i  Vous  ne  leur  échapperez  pas  pour  cela  ; ils  vous 
v pourfuivront  ; ils  vous  attaqueront , parce  que 
» vous  les  fuirez , parce  vous  ne  leur  reffembie- 
» rez  pas , parce  que  la  vie  des  honnêtes  gens  cA 
» la  fatyre  de  ceux  qui  ne  le  font  pas. 

» Socrates  déclare  par  les  dieux  même,  le  plus 
» fsge  des  Grecs  ; Socrate  boit  la  ciguë  : le  juAe 
» AriAide  eA  banni  par  fes  concitoyens  : le  plus 
» homme  de  bien  d’Athènes , Phocion  , eA  mis  à 
j»  mort  par  les  Athéniens  ».  ( Viennent  quelques 
réflexions  fur  les  dangers  d’une  première  éducation , 
fouvent  déterminée  par  l'état  ou  la  pofition  ).  « Je 
« ne  voudrois  pas  qu’aucune  confidcration  de  pa- 
»»  renté  pût  gêner  vos  avis;  je  crois  à l'incorrup- 
» tibilité  de  votre  ame , meme  il  l’égard  des  parens 
w qg’il  eA  bien  conSolant  d’aimer  &.  fi  doux  d’cbli- 
•>  ger  »j.  Mais  fou  venez*  vous  qu’il  ne  fuffit  pas  à 
un  infpefteur  de  préférer , comme  Caton , d’étre  ver- 
tueux à le  paroitre  ; il  faut  encore  qu’il  foit , ce  que 
Céfar  jugea  fa  femme  devoir  être  , exempt  de 
foupçon. 

« J’surois  mille  raifons  pour  ne  vouloir  pas  que 
w vous  fuffiez  né  de  bas  lieu.  Nous  tenons  toujours 
j»  de  ceux  qui  nous  ont  donné  l’ètrc , de  leurs 
» parens , de  leurs  amis , de  tout  ce  qui  entoura 
v notre  enfance  , & mut  notre  jeunette. 

» L’abaiflcmcnt  originel  de  la  perfonne , entraîne 
*>  ordinairement  celui  des  fentimens.  L’homme  du 
* peuple  aura  toujours  les  idées  du  peuple  ; s’il  a 
» de  l’élévation  , ce  ne  fera  que  par  accès  ; je  veux 
*j  qu’il  puifle  connoitre  le  bon  , fentir  lo  beau  , 
» être  touché  du  fublimc,  il  n'aura  pas  la  déli- 
» catelïe  qui  fert  à l’apprécier;  ne  pouvant  pro- 
x>  duire , il  n’aura  pas  la  génétofité  d’approuver  ; 
» lame  qui  rampe , voudront  que  tout  rampât , bc.  ». 

Projet  <f 'une  Ecole  d'infpeGion  des  Munufaéîurts 
& du  Commerce. 

Si  la  multiplicité  des  établiflemens  fuffioit  pour 
en  prouver  l' utilité , aucun  état , plus  que  U France , 
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n’auroît  pourvu  atifli  efficacement  à tous  fes  pfaîâ 
firs  , & à beaucoup  de  fes  befoins.  Elle  a des  écoles 
pour  tous  les  beaux-arts  ; elle  en  a pour  tous  les  genres 
de  littérature  ; eile  a Som-diviSé  toutes  les  focnces 
pour  en  faciliter  l'étude  par  la  multiplicité  des  chai- 
res , & la  variété  des  inAruâions  : elle  a cTcxccl- 
lens  fujets  dans  toutes  les  parties  : celle  qui  a les 
rapports  les  plus  étendus  & les  plus  immédiats  à 
l’adminiflration  ; celle  dont  elle  pourroit  & devroit 
attendre  les  plus  grands  Secours  ; celle  enfin  qui 
doit  réunir  les  connoilîances  de  l'agriculture  , du 
commerce  & des  ans  qui  y font  relatifs  , femble 
être  la  feule  qu’on  ait  oublié.  On  n’a  vu  dans  les 
infpeSeurs  des  manufàélures , que  des  gens  propres 
à manier  des  étoffes  ; où  qu’on  les  prit , tout  étoit 
bon  pour  de  telles  fondions.  On  n’a  exigé  d’eux  , 
eue  la  connoiflTance  de  ces  étoffes  ; & , au  lieu 
d’hommes  d’adininiftration  , qu’il  auroit  été  fi  im- 
ponant  d’avoir  , ceux  qui  ont  eu  le  plus  de  zéler 
ne  font  &.  ne  peuvent  être  que  de  médiocres  contre- 
maîtres. 

J'ai  toujours  envifagé  cet  état  fous  un  autre  point 
de  vue  ; j’ai  eu  honte  de  voir  ce  qu’il  étoit  ; j’ai 
ofé  dire  ce  que  je  penfois  qu’il  devoir  cire  ; & j’ai 
prouvé  qu’aucun  état  n’exigeoit  un  homme  de 
moeurs  plus  inta&es  , plus  d’aél  vite  dans  l’efprit , 
& de  defintèreffement  dans  l’anie  ; puifque  les  ins- 
truirions à puifer  d’une  part , & celles  à fournir  de 
l’autre , dépendroient  entièrement  de  la  confiance 
méritée  & obtenue.  J’ai  montré  que  les  études  pré- 
liminaires & indifpenfables  d’un  infpt fleur , étoient 
celles  du  dcflîn  , des  mathématiques , de  l'hiAoire 
naturelle , de  la  phyfique  , de  la  chymie  , enfin 
de  l’art  de  raifonner  fes  idées  , de  les  rendre  & de 
les  propager. 

Je  ne  crains  point  de  le  répéter  : il  faut  à i’ad- 
minifiration  des  hommes  tels  que  je  les  ai  peints,. 
Malheur  aux  infpeflturs , malheur  à la  choie  pu- 
blique , malheur  à l’adminiAration  même , s’il  ne 
lui  faut  que  des  valets  dans  ces  places  î malheur  k 
quiconque  pourroit  redouter , ou  n’ofereit  s’appror 
prier  la  devife  de  Marius , dans  SaluAc  ! 

PJihil  mtltitft  t nifi  turp<n  famjm  ! 

On  n’a  des  hommes,  dans  aucune  partie , quand 
on  ne  les  a pas  préparés  par  la  voie  de  l’inAruc- 
tion  : aucune  n’en  eA  plus  fufceptible , & ne  la  né- 
ccflite  davantage  , que  celle  dont  il  eA  ici  queAiorr. 
Ce  n'eft  que  par  des  exemples  fans  ceffe  fous  les 
yeux  , une  pratique  journalière , une  direâion  con«; 
timreîle,  qu’on  formera  des  injpe&eurs. 

Tant  qu  on  n’exigera  pas  d’eux  qu’ils  embrnflcnt 
tous  les  objets , & qu’ils  s’en  faffent  un  enfemble , 
qui , liant  les  inAruélions  qui  y ont  rapport , ne 
Soient  en  quelque  forte  que  les  matériaux  indivi- 
fibles  d’un  même  corps  de  connoiffance  ; ils  n’au- 
ront que  des  idées  éparfes , des  vues  courtes  & 
détachées  ; Ws  ne  tireront  que  de  foibles  conséquen- 
ces , & ne  verront  que  de  faux  réfultats. 

Quand  l’expérience  n’auroit  pas  mis  le  Sceau  i 
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tes  vérités  , le  Ample  raifonncment  y conduit  oit. 
On  a voulu  avoir  des  infpetteurs  de  draperies  » des 
bifptRcurs  de  toileries,  de  (oiries,  de  tanneries, 
de  papeteries , de  mines , de  pépinières  , &c. 

On  ne  finirait  pas  à nombrer  la  quantité  de  fujets 
qu’on  vouloit  avoir , & tTignorans  qu’on  a eu , qui , 
ne  trouvant  de  reffources , pour  montrer  quelque 
utilité  , que  de  beaucoup  tourmenter  ceux  qu  ils 
dévoient  encourager  & inftruirc , font  devenus  des 
fléaux  , &.  non  des  propagateurs  ; des  êtres  craints 
& méprifés , lorfqu’ils  dévoient  être  chéris  8c  ref* 
pcélés. 

Il  faut  une  école  pour  former  des  fujets  ; il  faut 
que  cette  école  foit  à Paris.  Cette  école»  & le  corps 
entier,  coûteront  beaucoup  moins  à iétat,  quçne 
hii  coûtent  en  effet  les  perfonnes  employées  au- 
jourd'hui dans  cette  partie  de  l’adininiftration.  Elles 
lui  font  d’une  foiblc  reffource:  elles  lui  rendraient 
des  fervices  eflentiels. 

Je  ne  parlerai  que  de  l’ccole  des  ponts  & chauf- 
fées , pour  la  donner  en  exemple  j & fervir  de 
modèle.  On  n’eut  jamais  que  des  hommes  médio- 
cres avant  qu’on  l’eut  formée  : elle  fournit  d cx- 
cellens  fujets  : il  n’eft  pourtant  queftion  ici  que  des 
chemins , des  ponts  8c  chauffées , L école  eft 
tenue  à Paris,  & ce  n’eft  pas  plus  dans  Paris  que 
font  les  routes  , les  chauffées , bc.  que  les  terres , 
les  troupeaux  , les  mines,  les  atteliers  , & tout  ce 
qui  fait  partie  des  objets  de  l’inftru&ion  d un  inf 
pefleur.  Mais  Paris  cft  comme  le  dépôt  des  con-  j 
noiffances  humaines,  il  n’y  a que  Paris  où  toutes  | 
les  voies  en  foient  ouvertes,  ou  l’on  trouve  dex-  | 
cellens  maîtres  en  tout  genre , où  l’on  puiffe  étu- 
dier les  principes  de  toutes  chofes.  Il  y a des  chaires 
fondées , 8c  l’inflruâion  n’y  coûte  que  le  travail 
néceffaire  pour  fe  l’approprier. 

Je  fais  que  la  jeuneffe  , naturellement  diffipée , 
ne  profite  guère  des  inftruélions  qu’autant  qu  elle 
eft  guidée  ; c’cft  l’objet  de  l'inftitutton  dont  je  don- 
nerai le  plan , après  avoir  établi  la  comparaifon  de 
ce  qu’il  en  coûte  , fans  beaucoup  de  fruit , avec  ce 
qu’il  en  coûterait , pour  la  plus  grande  utilité. 

Nous  avons  42  in/pe  fleurs  de  province.  Leurs 
appointemens , l’un  dans  l’autre , font  au  moins  de 
3000  livres.  C’cft  affez  pour  vivre  honorablement 
en  une  rèfidence  quelconque , y faire*  quelques 
fondions  qui  ne  demandent  pas  de  fréquens  dé- 
placerons , 8c  entretenir  une  cor refpon dance  qui 
n’occupe  guère  ; c’eft  affez  pour  avoir  peu  de 
talens,  pour  les  peu  exercer,  & être  d’une  mince 
reffource.  Mais  fi  l’on  veut  des  hommes  munis 
des  inftruéhons  néceffaires  , qui  ne  craignent  ni 
les  marches  , ni  les  voyages , ni  les  procédés , 
ni  les  recherches  8c  les  expériences , ni  les  corref- 
pondances  néceffaires  pour  pofleder  fa  matière  dans 
toute  fon  étendue , & être  continuellement  en  état 
d’en  rendre  un  bon  compte  ; fi  l’on  veut  la  cen- 
tième partie  de  ce  qu’on  n obtiendra  jamais  d’aucune 
autre  perfonne , & de  ce  qu’on  pourroit  & devrait 
exiger  d'un  infpctttury  il  faut  bien  venir  à fon  fe* 
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cours  , il  fout  bien  lui  fournir  des  moyens  : au  (U 
ladminiftration  clt-cUe  forcée  à des  gratifications, 
toutes  les  fois  que  les  appointemens  ne  fouroient 
fuffire. 

On  a encore  des  mfptClturs  des  pêches , on  a de, 
infptfîeurt  des  mines , des  gens  employés  dans  les 
forges  : on  foit  voyager  pour  l’hifloire  naturelle  , 

& pour  nombre  d’arts  : autant  de  dépcnlcs  fuper- 
tlues , de  fonâions  doublées , en  les  diltrayant  du 
corps  auquel  elles  apparti.-nnent;  autant  d'inaéiivité 
& d’ignorance  entretenues  dans  ce  corps , pour 
lequel  l’inactivité  St  l’ignorance  font  des  vices  8c 
une  home.  Il  n’y  a cependant  pas  d’année  que  cette 
partie , diflraite  , ne  coûte  au  moins  30000  livres. 

On  a cinq  infpeflturt  génèrajx  , qui  en  coûtent 
30  , 60 , 80  , 1 00000  livres;  mais  ils  ont  d’autres 
places  encore  , me  dira- 1- on  i O dieu!  comment 
rcmpliflent-ils  donc  celle-là  ? 

On  a des  fous -infpefleurt  8c  des  élèves , pour 
lefquels  il  fout  ajouter  aux  fournies  précédentes, 
celle  de  14000  livres. 

- Ri  fumé. 

Pour  cinq  infptfkurs  généraux  , 30000  liv. 

Pour  41  tnfpeileurs  de  province , 1 léooo 

Gratifications  réelles  Sc  indil'penfobles , 30000 

Sous  - mfpcSeurs  8c  éléves , 14000 

Pour  les  mines , les  forges , les  voyages 
extraordinaires  relatifs  à l’hiftoire  na- 
turelle 8c  aux  arts , au  moins  3°°30 

Total  aSoooo  liv. 

Si  l’on  vouloit  ne  pasaffervir  les  vues  de  l’homme 
de  l'adminifl ration , à n'ètre  que  celles  d’un  ma- 
nœuvre , 8c  que  les  fondions  d’un  infpcRcur  ne  fe 
bornaffent  pas  à diftinguer  la  chaîne  de  la  trame 
d’une  étoffe , on  pourroit  étendre  confidérabieinetu 
leur  département  ; leurs  vues  s'étendraient  à pro- 
portion de  la  multitude  des  objets , 8c  de  l’impor- 
tance de  leurs  fonflions  ; & 1 1 infptSturt  fuffiroient 
pour  l'étendue  du  royaume  , en  y comprenant 
même  les  provinces , en  grand  nombre  , ou  il  n’y 
en  a point , telles  la  Flandres  , l'Artois , la  Lor- 
raine , l’Alfoce , la  Franche-Comté , le  Rouffillon  r 
&c. , la  plupart  uès-intereffantes  pour  rhiftoire  na- 
turelle, les  mines,  les  forges,  6-c. fans  parler  des 
provinces  maritimes,  finguliérement  intéreflsnte, 
pour  les  pêches;  alors,  6000  livres  d’appoime- 
mens  pourraient  fuffire,  en  ajoutant,  pour  le, 
gratification,  , nue  des  cas  8c  des  travaux  extraor- 
dinaires rendroient  néceffaires,  une  fomme  de 
3ÉOOO  livres  à celle  de  73.000  livres  ; ce  feroit 
pour  cette  partie  108000  livres. 

On  joindrait  aux  douze  infpcikurs , doute  lous- 
infpcScurt , qui  n’auroient  point  de  département 
fixe  , mais  qui  iraient  une  année  dans  l’un , une 
année  dans  l’autre,  qui  feraient  fous  la  direflioa 
de  itnfpcfhur , 8c  pour  l’aider  autant  de  temps  qu’il» 
feraient  dans  fon  département  ; mais  qui  pourroi«nt 
en  changer  fur  les  ordres  de  l’admimftiauon  * qu* 
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jugerait  d'apres  lenrs  travaux , dans  quelles  parues 
ils  fe  diftirtgueroiem  davantage , & où  ils  pour- 
roient  être  envoyés  pour  leur  plus  ample  ir.ilrec- 
tion  , & la  plus  grar.de  utilité.  II  faudrait  que  les 
appointements  des  fous-  irjptfkurs  fuffe.tt  de  3000 
livres,  & ajouter,  pour  les  gratifications,  12000 
livres.  Douze  élèves  à 1000  livres,  pour  les  gra- 
tifications 3 oc o livres;  deux  infptflcurs  généraux 
ii  Sooo  livres , dont  l’un  pour  tenu-  l’école , & pour 
frais  de  l'école  3000  livres. 

D’après  ces  calculs  cxrfls , il  eff  évident  qu’en 
faifant  les  chofes  avec  largeffe , Si  ce  la  feule  ma- 
nière à en  tirer  avantage , on  tconomife  900:0  liv. 
par  an  dans  ce  tc  feule  partie. 

Il  faudrait  ajouter  au  corps  des  infptOcun,  frnis- 
infpiflntrs  Si  élèves , douze  afpirans , furnuméraires , 
enregiftrés,  & non  porteurs  de  conuniflion,  comme 
il  en  eft  dans  les  ponts  & chauffées , Si  au  corps 
royal  du'génie.  Ceft  durant  le  fumumérariat  qu’on 
jugerait  de  la  dtfpofition  des  ftijets  ; on  ne  devrait 
même  les  y admettre  qu'après  l'examen  de  ces 
difpofttions , Si  des  cennoiffanccs  préparatoires  qui 
les  atteflent:  c’ert  encore  ainft  qu'on  en  ufe  dans 
les  deux  écoles  dont  je  viens  de  parler.  Ce  ferait 
le  cas  d’exiger  qu’ils  fuffent  alors  les  élémens  d’ari- 
thmétique , d’algèbre , de  géométrie  & de  mécani- 
que ; qu’i’s  fuffent  en  état  de  dcffincr  une  machine 
& de  lever  un  plan. 

L’école  tenue  à Paris , chez  l’un  & par  l’un  des 
infpcHturs  généraux  , directeur  de  ladite  école  , 
ferait  ouverte  tous  les  jours  pendant  fix  mois  de 
l’année,  depuis  le  premier  de  novembre,  jufqu'au 
dernier  d’avril  : les  élèves  & furnuméraires , fui- 
vroicm  les  leçons  des  meilleurs  maîtres  d’hiffoire 
naturelle  , de  phyfique  Si  de  chymie,  en  appli- 
quant toujours  celle-ci  aux  arts  ; ils  fe  fortifieraient 
dans  1a  géométrie  pratique , la  flanque  , la  dyna- 
mique , l’hydraulique , la  géométrie  foittcrrcine  ; ils 
étudieraient  les  feâions  coniques , le  calcul  différen- 
tiel Si  intégral , Si  l’application  de  l’algèbre  à la 
géométrie  , de  la  géométrie  à la  phyfique  & de 
la  phyfique  aux  arts.  Ils  apprendraient  à juger  des 
corps  par  leur  configuration  ; à les  analyfer  pour 
en  connoitre  les  parties  confiituantes , à les  com- 
biner relativement  aux  arts  : car  il  ne  faudrait 
jamais  que  la  théorie  perdit  de  vue  fon  application 
néceffaire  Si  immédiate  aux  arts. 

Ces  élèves  écriraient  les  leçons  de  leurs  maîtres  ; 
ils  les  raifonneroient  ; ils  en  feroient  des  traités  ; 
ils  en  rendraient  compte  chaque  jour  au  directeur 
de  l'école , qui  reéfifitroit  leurs  idées , qui  dirige- 
rait l’emploi  de  leurs  temps , l'exercice  de  leurs 
facultés , qui  veilleroit  à ce  qu’ils  fe  fortifiaffent 
dans  le  deffm , dans  les  mathématiques , par  des 
applications  continuelles  & toujours  utiles , Si  qui 
en  rendrait  tous  les  mois  un  compte  ttés-exaff  à 
l’adminiffration. 

Ces  élèves  feroient  envoyés  les  fix  autres  mois 
de  l’année , tantôt  dans  une , tantôt  dans  une  autre 
province , pour  y travailler  dans  les  mêmes  vues  & 
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fur  les  mêmes  principes,  de  concert  & fous  h direc- 
tion de  Yinfpctkur  6c  du  (ous-itfptfltur  Je  S départe- 
mens  oit  ils  fe  trouveraient  ; iU  y feroient  des  recher- 
ches fuivies  , des  applications  continué.  Iles , & tics 
mémoires  rafonnes  îur  l'hilloiie  naturelle,  fur  les 
arts  & le  commerce  de  ces  mêmes  lieux  : ils  rap- 
porteraient leurs  mémoires  à la  direction  ; ils  y 
feroient  examines  avec  attention,  6c  le  dire&air, 
avec  lequel  ils  continueraient  d’être  eu  corrtfpon- 
dancc , en  rendrait  compte  à l’admirtiflration. 

Certainement  on  formerait  des  fujets  , on  juge- 
roît  de  ce  qu’ils  valent , & l’on  fauroit  à quoi  les 
employer.  On  les  ferait  tels  que  j’ai  dit  qu’ils  doi- 
vent être  ; & l’on  en  tirerait  tout  le  parti  que  j’ai 
indiqué. 

Ce  corps , peu  coûteux  , & devenu  précieux  à 
l'état , fe  réduirait  à la  dépenfe  lui  vante , 6c  à 50 
perfonnes  ; l'avoir , 


1 Ir.fpclleurs  généraux , 1 8000  liv. 

Pour  frais  de  l'école , 

I a Infptdturs  de  province  , il  (ozo  liv. 

Gratifications  relatives  à eux  , 

12  Sous-infpcficurj  , J 3000  liv. 

Gratifications  relatives  à eux , 

12  Elèves  à 1000  liv. 

Gratifications  relatives  à eux  , 

12  Afpirans  ou  furnuméraires,  rien 

16000  liv*# 
3000 
, 72000 
36000 
36000 
12000 
12000 
3000 

Frais  aélucls  , 
Frais  propofés , 

280000  liv. 
x 90000 

190000  liv. 

Economie , 

90000 

Mais  comme  la  machine  fc  trouve  montée  g 
qu’il  y a , en  ce  moment  meme , des  jeunes  gens  9 
nui , avec  plus  de  prefomption  que  les  autres , n’en 
font  pas  moins  ignorans , S c qu’il  n’arrivera  point 
qu’une  commiflion  & des  appointemens  fartent  qu’ils 
foient  instruits , en  les  biffant  couler , rien  n em- 
pêche qu’on  ne  prépare  les  chofes  de  loin  ; comme 
cette  refonte  en  vaut  aflurémcnt  la  peine , & qu’elle 
eft  peut-être  de  toutes,  d.ns  l’adminift  ration , la 
plus  indifp  en  fable  , rien  n’crapèche , tour , au  con- 
traire , fallicite  l’établifTement  aduel  de  l’école. 

On  pourrait  la  commencer  par  un  nombre  de 
fujets  moindre  que  celui  indique  peur  la  formation 
du  plan  général  ; mais  arrêter  d’abord  les  départe- 
mens  par  provinces,  fupprimer  & réunir  à mc- 
fure  ; 8c  fur  - tout  éviter  pour  la  fuite  , les  deux 
chofes  qui  aviliiTem  & découragent  le  plus  un 
corps  dont  les  fentitnens  doivent  être  élevés  & 
rinilruclion  profonde  , d’aller  chercher  des  fujets 
dans  les  anti  - chambres , oit  d’en  récompenfer  par 
ces  places  pour  des  fervices  qui  n’y  ont  aucun 
rapport. 

Sans  doute  ce  ne  fera  pas  trop  exiger  de  l’homme 
à qui  l’exécution  de  ce  projet  fera  confié: , qu'il 
foit  plein  de  zèle  8c  daéhvité,  que  la  conduite 
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précédente  ait  été  une  application  continuelle  des 
principes  dans  lefquels  il  fcmdroit  élever  les  nou- 
veaux fujers  : qu'il  fuit  éclairé  par  des  années  de 
travail  & d’obiervations , dans  les  provinces  les 

flus  commerçantes  du  royaume , aulTi-bien  que  dans 
étranger  ; enfin  , que  la  confiance  à fuivre  toutes 
les  voies  de  Tinfiruélion  à cultiver  tous  les  genres 
d'études,  ait  été  démontrée  par  une  foule  de  mé- 
moires 6c  par  divers  ouvrages  fournis  à l'admi- 
niftration  : il  cfi  important  qu'on  puiffe  dire  de 
lui , que  perfonne  ne  mit  plus  dard cur  , plus  de 
temps  , plus  d’application  à étudier  fon  état , à s’y 
rendre  utile , 8c  à l’honorer  en  tout. 


Il  me  refie  à parler  des  privilèges  ou  exemptions 
ides  infpefteurs  des  nu  nu  factures  , & de  la  nouvelle 
infiru&on  qui  leur  a été  donnée.  Quant  au  furplus 
de  ce  qui  concerne  lefdits  infpcfleurs  , on  peut  lire 
l'article  Manufacture.  F-t  pour  les  édits,  lettres- 
patentes  , arrêts  , &c. , de  l’exécution  defquels  ils 
font  chargés,  on  peut  lire  l'article  Réglement. 

Ces  exemptions  font  énoncées  dans  la  déclara- 
tion du  roi  donnée  à Vincennes  le  3 novembre 
1713  , dont  voici  le  difpofmf  : « de  notre  certaine 
» fcience , pleine  puiffance  & autorité  royale , nous 
» avons  , par  ces  préfentes  fignées  de  notre  main  , 
» exempte  & exemptons  tous  lefdits  infpetfeurs  des 
» manu  Mures  de  draps  & de  toiles  de  notre  royau- 
» me , de  la  collede , tutelle  , curatelle , nomination 
n à icelles , guet , garde  , fequefire  , garde-meubles 
« & fruits  ,"ou  antres  charges  publiques  , enfemble 
» du  fcrvice  de  la  milice , tant  pour  eux  que  pour 
jr  leurs  enfans  : voulons  que  ceux  defdits  infpec » 
» teurs  qui  peuvent  avoir  été  nommés  tuteurs  ou 
» curateurs , ou  appcllés  aux  nominations  de  tutelle 
r»  ou  curatelle , depuis  que  leur  commiffion  d 'inf 
» pefleur  leur  a été  délivrée,  foient  & demeurent 
» déchargés  defdites  charges , en  vertu  des  pre- 
» fentes , 8t  qu’il  foit  incefiamment  procédé  à la 
n nomination  d’autres  tuteurs  ou  curateurs , pourvu 
» néanmoins  qu’ils  ne  fe  foient  pas  immifeés  à 
« ladite  tutelle  ou  curatelle , ou  qu’ils  n’en  aient 
*>  pas  provoqué  la  nomination  ». 

Et  par  un  arrêt  du  confeil,  en  date  du  7 août 
*718 , rendu  en  interprétation  de  h déclaration  du  j 
novembre  t?if9  en  faveur  des  infpctteurs  des  manu- 
factures , 

« Sa  majefié  a ordonné  & ordonne  que  les  inf 
» pefleurs  des  mamiMures  , tant  de  laines  que  de 
» toiles , établis  par  fa  majefié  dans  les  différentes 
>»  provinces  & généralités  du  royaume , feront  8c 
» demeureront  exempts  de  toute  taille  , pourvu 
*»  néanmoins  qu’ils  ny  poffédent  aucuns  biens  im- 
» meubles , qu’ils  n’aient  point  été  impofès  h la 
» ta:‘le  auparavant  dans  la  province  où  ils  exer- 
» cent  leurs  emplois , 8t  qu’étant  uniquement  oc- 
» cupés  des  fondions  auxquelles  ils.  font  obligés , 
?>  ils  ne  fafilm  aucun  commerce  >u 
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INSTRUCTION  donné t en  iySi , aux  Infpcfteurs . 

pour  I exécution  des  régltmens  concernant  les 

Manufactures. 

Les  variations  qui  furviennent  journellement  dans 
le  commerce , exigeant  une  furveillance  conti- 
nuelle , il  nous  a paru  néceffaire  de  charger  des 
personnes  infiruites  de  veiller  à tout  ce  qui  peut 
intéreffer  le  commerce  St  la  fabrication  des  étoffes 
dans  les  départemens  qui  leur  ont  été  confiés.  Et, 
afin  qu’elles  puifTcnt  fe  conformer  aux  vues  de 
fa  majefié  pour  les  progrès  Se  la  pcrfeûion  des 
manufaélures  de  fon  royaume  , nous  leur  avons 
donné  la  préfente  infiruc!, on. 

Art.  I.  Lefdits  mfptBturt  s’informeront  fi  les 
lettres  patentes  du  e,  mai  1779,  >"  > -4  > & 28  juin 
1780 , ont  été  enrcgiflrées  fur  les  regiftres  des 
greffes  des  jurifdiâions  des  manufactures , 6c  fur 
ceux  des  bureaux  de  vifite  qui  fe  trouveront  dans 
l’étendue  de  leur  département.  Et  dans  le  cas  où 
cette  formalité  n’auroit  pas  été  remplie,  ils  requer- 
ront les  juges  des  manufactures  de  faire  procéder 
en  leur  préfenec  audit  cnregiflrement.  Us  s’infor- 
meront pareillement  ft  les  réglemens  6e  tableaux 
de  fabrication  ont  été  enregiftrés  dans  lefdits  gref- 
fes, 6c  affichés  dans  les  bureaux  de  vifirc  & de 
marque.  Et  s’ils  ne  l’ont  pas  été , ils  veilleront  à 
ce  qu’il  y foit  procédé.  Ils  fe  feront  atiffi  remettre 
un  état  de  tous  les  fabricans , qui , conformement 
aux  articles  des  lettres -patentes  des  4 Sc  28  juin 
1780 , fe  feront  fait  inferire  audit  bureau. 

II.  Pourront  lefdits  infpefleurs  fe  tranfporrcr 
feuls , ou  accompagnés  des  gardes  - jurés , dans 
toutes  les  fabriques  6c  atteliers,  6c  chez  tous  les 
ouvriers  employés  anx  opérations  des  manufaâu- 
res , pour  examiner  fi  les  règlement  font  exécu- 
tés, 6c  pour  prendre  toutes  les  connoiffances  qui 
pourront  intéreffer  le' commerce. 

III.  Us  fe  feront  remettre  tous  les  fix  mois  par 
les  gardes-jurés , ou  prépofés  à 1’enr.giflrement  , 
vifite  6c  marque  des  étoffes  de  chaque  bureau , un 
relevé  des  pièces  prèfentées  pendant  ledit  temps 
audit  bureau.  Ils  en  formeront  un  état  général  con- 
forme au  modèle  qui  leur  fera  remis  ; auquel  état 
ils  joindront  leurs  obfcrvations , 6c  nous  renver- 
ront, ainfi  qu’aux  ficurs  intendans  6c  commiffai- 
res  départis. 

IV.  Us  auront,  conformément  aux  difpofitions 
des  anciens  réglemens , entrée  St  l’éance  dans  toutes 
les  affcmblées  qui  auront  pour  objet  la  police  des 
manufitélures  8c  l'exécution  des  réglemens , ainfi 
que  voix  délibérative  dans  toutes  les  caufcs  6c  les 
jugemens  qui  interviendront  pour  raifott  des  con- 
traventions auxdits  réglemens.  Et , dans  tous  les 
cas , ils  feront  enforte  de  fe  concerter  avec  les 
juges  des  manufail tffes  St  les  gardes  - jurés , pour 
tout  ce  qui  pourra  intéreffer  le  bien  6c  l’avantage 
des  tnamifaâures  8c  du  commerce. 

V'.  Us  feront , 3c  nous  nrireffercm  des  mémoires 
fut  tous  les  genres  d’induftric  établis  ou  à établi» 
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dam  les  provinces  ou  généralités  de  leur  déptr- 
temcm. 

VI.  Ils  fe  tranfporteront  fréquemment  dans  les 
différons  bureaux  de  vifue  & de  marque  de  leur 
département , pour  y vérifier  fi  les  regiftres  font 
tenus  en  conformité  des  difpofitions  de  l'article  X 
des  lettres-patentes  du  i*  juin  1780;  fi  les  coins, 
cachets , marques  ou  empreintes  font  dans  la  forme 
preferite  ; & ft  les  délibérations  St  jugemens  con- 
cernant les  fabriques  St  la  police  des  manutaflures 
font  inferites  avec  exaâitudc  fur  lefdits  regiftres. 
Et  en  cas  qu’ils  découvrent  des  abus , négligences 
ou  contraventions  de  la  part  des  gardes-jurè» , ils 
nous  en  donneront  avis , ainfi  qu’aux  fieurs  inten- 
dans  St  comm  flaires  départis. 

VII.  Ils  examineront  fi  les  aunes  , poids  ou  au- 
tres mefures  ufitécs , font  conformes  aux  étalons 
St  matrices  qui  doivent  être  dépofès  dans  les  hûtels- 
de-ville,  St  fi  les  bureaux  de  vifue  & de  marque 
font  fuffifamment  fpacieux , commodes  St  pourvus 
des  uftenfilcs  nécelïaircs  au  fcrvice.  Dans  le  cas 
où  il  y attroit  lieu  à quelque  augmentation  , chan- 
gement ou  rèformation  , ils  en  référeront  aux  ju- 
ges des  manufàâures.  Et  où  lefdits  juges  n’auroiem 
point  égard  à leurs  repréfentations  , ils  nous  en 
rendront  compte , ainfi  qu’aux  fieurs  intendans. 

VIII.  Ils  vérifieront  fi  Us  marchandées  diftin- 
guées  St  marquées , ainfi  qu'il  eft  prefcrit  pour  les 
étoffes  réglées,  font  fabriquées  en  conformité  des 
tableaux  annexés  aux  lettres-patentes  portant  régle- 
ment pour  la  fabrication  des  étoffes.  Ils  examine- 
ront pareillement  ft  les  étoftes  de  fabrication  arbi- 
traite  font  revêtues  des  liftères  diftinélives  ordon- 
nées pJr  les  lettres-patentes  du  5 mai  1779 , ou  des 
marques  reprèfentaùves  d’icelles.  Et  en  cas  qu’ils 
trouvent  quelques  marchandées  en  contravention  , 
ils  requerront  les  gardes  - jurés  de  procéder  à 1a 
faific  d’icelles. 

IX.  Lefdits  infptfUurs  pourront  pareillement  vé- 
rifier, lors  de  leurs  véites  dans  leurs  bureaux  , ft  les 
marchandées  marquées  par  les  gardes  - jurés  font 
fabriquées  & apprêtées  conformément  aux  réglc- 
mens,  & fi  les  étoffes  qui  fc  vendent  à la  pièce 
contiennent  les  longueurs  preferites.  Ils  pourront 
auffi  requérir  lefdits  gardes  de  faire  mouiller  en 
leur  préfence  quelques  pièces  de  draperie  de  diffé- 
rentes qualités,  s’ils  foupqonnent  qu  elles  aient  été 
tirées  lors  des  apprêts.  Et  en  cas  de  défeétuofués 
reconnues,  ils  en  uferont  ainfi  qu’il  eft  prefcrit 
par  l’article  précèdent. 

X.  Ils  veilleront  auffi  à l’exécution  des  réglcmcns 
de  teinture , & feront  procéder  en  leur  préfence , 
dans  le  bureau  de  vifitc  , aux  dcbouillis  des  étof- 
fes , toutes  les  fois  qu’ils  les  croiront  néceffaires.  Et 
dans  le  cas  où  lefdites  teintures  ne  feroient  pas  de 
la  qualité  indiquée  par  le  pion#  appofé  fur  l’étoffe, 
ils  en  feront  dreffer  procès-verbal  par  les  gardes- 
jurés  , pour , fur  icclui , être  ffatuc  par  les  juges  des 
manufaéhtres  , conformément  à l’article  VIII  des 
Litres -patentes  du  ; oui  1 779. 
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XI.  Ils  fe  tranfporteront  aufiî  dans  les  blanchit 
fcries  ou  curanderies , à l’effet  de  vérifier  li  les 
toiles  que  les  blanchi  fleur  s ou  curandiers  ont  entre 
les  mains , font  revêtues  des  marques  preferites  ; 
s’ils  n’emploient  point  dans  le  blanchiflage  des  in- 
grédisns  qui  puilîent  altérer  la  oualité  defdites  toi- 
les ; fl  les  longueurs  après  le  blanchiflage  compa- 
rées à celles  qu’elles  avoient  en  eau  , ne  préfentent 
point  un  tirage  abufif.  Et  dans  le  cas  où  ils  le  foup- 
çonneroient , & qu’il  fût  conteftc  par  lefdits  blan- 
chiffeurs  Si  curandiers , lefdits  infpeftcurs  pourront 
faire  auner  & mouiller  en  fui  te  celles  defdites  pièces 
de  toiles  qui  leur  paroitront  fufpe&es  , Si  faire 
procéder  à un  nouvel  aunage  defdites  pièces  après 
qu’elles  auront  été  féchées.  Et  en  cas  de  contra- 
vention reconnue  , ils  arrêteront  lefdites  pièces 
défcâueufcs  fur  lefquelles  ils  appoferont  leurs  ca- 
chets ; feront  mention  fur  le  regiftre  du  blanchif- 
feur  de  l’appofition  dudit  cachet  ; Si  requerront  les 
gardes  - jurés  du  bureau  le  plus  prochain , de  fe 
tranfoorter  chez  ledit  blanchiflcur  , à l’effet  de 
dreffer  procès-verbal  des  défc&uofités , Si  être  ftatué 
fur  icelui,  par  les  juges  des  manufaftures , ainfi 
qu’il  appartiendra.  Enfin,  ils  vérifieront  fi  les  regif- 
tres des  blanchiffeurs  ou  curandiers  font  tenus  con- 
formément à ce  qui  eft  ordonné  par  les  lettres- 
patentes  du  18  juin  1780. 

XII.  A défaut , par  les  gardes-jurés  , de  déférer 
aux  requifitions  qui  leur  feront  faites  par  les  inf- 
pcfleurs  dans  les  cas  de  contravention  ci-deffus  in- 
diqués, lefdits  infpelUurs  pourront  faiftr  eux-memes 
les  marchandées  qu’ils  auront  reconnu  défeétueu- 
fes  ; Si  après  y avoir  appofé  leur  cachet , les  dé* 
pofer  provifoircment  entre  les  mains  des  gardes- 
jurés  , Si  dont  & de  quoi  fera  fait  mention  fur  le 
regiftre  du  bureau,  pour  d’après  le  compte  qu’ils 
en  rendront  au  confeil , être  ordonné  ce  qu’il  ap- 
partiendra* 

XIII.  Lefdits  infptflcurs  fe  tranfporteront  dans 
les  principales  foires  qui  fe  tiennent  dans  l’étendue 
de  leur  département,  lis  y vérifieront  avec  pruden- 
ce Si  circonfpeélion , de  concert  avec  les  gardes- 
jurés,  û les  marchandées  expoféesen  verte,  font 
revêtues  des  marques  preferites.  Us  veilleront  à ce 
qu’il  foit  dreffe  des  procès  - verbaux  des  contra- 
ventions qu’ils  auront  remarquées.  Et  faute  , par  les 
gardes  jurés , de  remplir  exactement  leurs  fondions  , 
ils  requerront  les  juges  qui  en  doivent  connoitre  , 
de  le  leur  enjoindre. 

Ils  fe  procureront  auffi  les  mémoires  Si  renfei- 
gnemens  qui  leur  feront  néceffaires  pour  dreffer 
les  états  & obfcrvations  relatifs  auxdires  foires. 

XIV.  Us  fe  tranfporteront  de  temps  à autre 
chez  des  entrepreneurs  des  manufactures  royales 
ou  privilègiées , Si  chez  ceux  qui, aux  termes  de 
l’art.  XIII  des  lettres-patentes  du  f mai  1779, 3U* 
ront  la  faculté  d’appofer  eux  - mêmes  les  plombs 
preûrits  fur  les  étoffes.  Us  vérifieront  les  différer»» 
travaux  defdites  manufactures.  Et  dans  le  cas  où 
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îîs  reconnoîtroicm  qu’il  s’y  introduit  du  relichc- 
ment , & qu’il  s’y  commet  des  abus  relativement 
à la  fabrication  & aux  apprêts , ils  adrellcront  au 
confeil  leurs  observations  à ce  Sujet , pour  être , 
en  conféqucnce  d’icelles , ordonné  ce  qu’il  appar- 
tiendra. Lors  defdites  vifites,  ils  fc  procureront 
une  connoiffance  exaCte  du  nombre  des  métiers 
employés  par  les  entrepreneurs,  & de  retendue 
de  la  fabrication  defdites  manufactures , à l’effet  de 
nous  en  envoyer  des  états  détaillés , conformément 
aux  difpofitions  de  l’art.  XVI  des  lettres- patentes 
du  4 juin  1780.  . 

XV.  Ils  tiendront  la  main  à ce  que  les  régie- 
mens  de  police  concernant  les  mairres , ouvriers , 
compagnons  6c  apprenti  fs  Soient  exactement  exé- 
cutés. Et  dans  le  cas  de  procès,  contcrtations  ou 
différends  entre  lefelits  maîtres,  ouvriers,  compa- 

f'nons  ou  apprentifs  , ils  emploieront  les  moyens 
es  plus  propres  â concilier  les  parties. 

XVI.  Ils  fe  feront  représenter  les  jugemens  ren- 
dus par  les  juges  des  manufactures  fur  les  ppocés- 
verbaux  des  gardes  - jurés.  Et  dans  le  cas  ou  ils  en 
trouveroient,  dans  lefquels  lefdits  juges  fe  fêroiei  t 
écartés  des  difpofitions  des  réglemens,  ils  s’en  fe- 
ront délivrer  une  expédition  qu’ils  enverront  au 
confeil  avec  leurs  obfervatioris. 

XVII.  Indépendamment  des  tournées  particu- 
lières que  les  circonftances  pourront  engager  lef- 
dits infpcP.eiirs  à faire  dans  quelques  parties  de  leur 
infpcCtion  , ils  en  feront  tous  les  ans  une  générale, 
autant  que  faire  fe  pourra.  Ils  auront  foin  d’adrelîer 
avant  leur  départ  à l’intendant  du  commerce , dans 
le  département  duquel  ils  feront , une  copie  de 
leur  itinéraire,  6c  le  conformeront  aux  rétormes 
6c  changcmens  qui  pourront  y être  faits.  Ils  dref- 
feront  un  journal  ex  ai  t defdites  tournées , dans  le- 
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quel  ils  rendront  compte  de  tous  les  èfabliffemens 
on’ils  auront  vi£ités  fur  leur  rouie  ; des  agraudil- 
lemens  & améliorations  dont  ils  font  fufccptibles , 

6c  des  nouveaux  établi  il',  mens  qu’il  feroit  poflibld 
6c  utile  de  former;  enfin  , de  tout  ce  qui  pourra 
tendre  à la  profpcrité  6c  à l’extcnfion  du  commerce. 
Au  retour  de  leurs  tournées  , ils  nous  ad rc fieront, 
ainfi  au’à  l’intendant  de  la  généralité , une  expédi- 
tion dudit  journal. 

XVIIL  Ils  rempliront,  au  furplus,  leurs  fonc- 
tions avec  fageiTe  6c  circonfpeétion.  Ils  cherche- 
ront à fe  rendre  utiles  aux  fabricans,  les  aideront 
de  leurs  confeils , tâcheront  d’obtenir  leur  confian- 
ce. Ils  n'emploieront  les  moyens  de  feverité  , dont 
par  les  articles  ci-dcflus,  il  leur  efl  permis  de  faire 
ufage,  que  dans  le  cas  où  ils  le  croiront  abfolu- 
ment  néceffaire  pour  le  maintien  de  la  police  6c 
du  bon  ordre.  ' 

XIX.  Lefdits  infpeticurs  ne  pourront ‘faire  au-  • 
cun  genre  de  commerce  directement  ni  indirecte- 
ment , l'oit  pour  leur  compte  particulier , foit  pour 
celui  d’un  autre.  Us  ne  pourront  non  plus  s’irté- 
reffer,  même  en  cbmmanditc,  dans  aucun  établif- 
fement. 

XX.  Ceux  que  nous  jugerons  à propos  de  nom- 
mer par  la  fuite  aux  infpeCtions  qui  viendront  à 
vaquer , fe  tranfportcront  auffi-tôt  après  leur  nomi- 
nation , auprès  du  ficur  intendant  6c  commiffairc 
départi  dans  la  généralité  où  ils  feront  employés, 
à l’effet  de  lui  préfenter  léur  commiflion.  Us  fe 
rendront  enfuite  au  lieu  de  la  réfidencé  qui  leur 
fera  aflîgné , où  étant  arrivés , ils  notifieront  leur 
commiflion  , tant  aux  juges  des  manufactures  , 
qu’aux  gardes- jurés  , & en  requerront  l’enrcgi  fi  re- 
ment au  greffe  des  manufactures  établies  dans 
l’étendue  de  leur  département. 


Manufaftures  Arts.  Tome  1.  Part.  TI. 


Digitized  by  Google 


L A I 


L A 1 


74* 


LAINE. 


L A I N E , f.  f.  ( Lana  , lanicium  ) : de  laine , 
( laneus  ) : mihucau  de  laine,  ( Ijneum  pallium  ) : 
qui  a de  ia  laine . qui  cft  couvert  de  laine  , ( lana~ 
ris , lanatus , lancer)  : bctc  à laine  , ( pecus  lanare): 
celui  qui  apprête  la  laine , qui  travaille  en  laine  : 
( lanarius , lanificus  ) : l’art  de  travailler  en  laine  : 
( ara  lanifica  ).  Il  paroit  que  les  Latins , indépen- 
damment de  l’expreflion  particulière  & propre  à 
chaque  efpècî  de  poil,  au  coton , au  duvet,  ire. , 
ont  exprimé  tous  ceux-ci  par  le  mot  lana  : ( nemora 
eanentia  lana , Pirg.)  des  forêts  qui  portent  du  coton , 
qui  font  blanches  de  coton  : ( lana  fibrine"),  poil 
OC  cailor  : f lana  anferina  , lana  caprina , lana  le- 
porina,)  poil  ou  duvet  d’oie , de  chèvre  , de  liè- 
vre. Nous  ne  voulons  exprimer  par  le  mot  lana  , 
que  la  laine  qui  provient  de  la  toifon  des  moutons. 

La  nature  de  la  laine , fa  longueur  plus  ou  moins 
conftdérable  , fa  qualité  liffe  ou  feutrante , qui  la 
rend  propre  au  ceigne  ou  à la  carde , aux  tlrapc- 
ties  & aux  étoffes  rafes  & fèchcs  , enfin  cette 
qualité  qui  en  détermine  l’emploi , viennent  du 
climat , de  fes  productions , de  la  culture  ; elles 
font  déterminées , elles  fe  fouticnncnt , perdent 
ou  acquièrent , quant  à la  beauté , à la  fi ntffe  , à 
la  propreté , par  la  forte  de  nourriture  , les  foins , 
le  régime  quon  fait  obferver  aux  animaux  qui  la 
donnent.  Les  Hollandois  tirent  de  la  Poméranie, 
des  moutons  de  laine  un  peu  fine  , mais  courte , 
qui  s’embellit  encore,  &quis’alonge  dans  les  gras 
pâturage  de  la  Hollande  : les  belles  laines  d’Lfpa- 
gne  font  réfervèes  aux  dtaperies  fines  ; elles  y font 
les  plus  propres  : les  memes  mourons  en  Angle- 
terre donnent  des  laines  qui  s’emploient  avec  le 
plus  grand  fuccès  dans  les  belles  étoffes  rares;  & 
aucune  efpècen’y  en  fournit  qui  puiffe  remplacer, 
dans  les  étoffes  drapées  ttès-fines , les  belles  laines 
d’Efpagne  : la  laine  d’Angleterre  , qui  paffe  en 
France  , ne  peut  jamais  être  employée  pour  la 
trame  d’aucuns  draps  : mais  feulement  quelquefois 
pour  la  chaîne  ; il  eft  vrai  qu’on  n’exporte  guère 
les  plus  belles  laines  d’Angleterre. 

Ainft , comme  nous'  l’onfcrvons  au  mot  TWou- 
TON , & particuliérement  en  petit  à l’égard  de  1» 
France , la  laine  , belle  ou  commune  , fine  ou 
grofTe , eft  généralement  courte , frifée  & feutran- 
te dans  les  pays  méridionaux;  plus  longue,  plus 
rafe  , plus  lifte  dans  les  contrées  feptentrionales  : 
ainft  Us  laines  du  midi  de  la  France  8c  de  l’Alle- 
magne , celles  d’Efpagnc  St  d’Italie , celles  du  Le- 
vant 8c  de  la  côte  d’Afrique  , font  propres  aux 
étoffes  drapées  , tandis  que  celles  du  nord  de  la 
France  & de  l’Allemagne,  celles  d’Angleterre , des 


Pays-Bas,  comme  celles de6  contrées  plus  au  Nord, 
font  généralement  plus  propres  aux  étoffes  rafes. 

Mais , pour  avoir  une  idée  des  laines  que  nous 
employons  en  France  , je  vais  donner  quelques 
notices  des  lieux  d’où  on  les  tire , de  la  man  ère 
dont  on  les  y traite , de  celle  dont  elles  nous  par- 
viennent, ôc  de  leur  deflination  propre  du  parti- 
culière. Je  ferai  enfuite  quelques  oblervations  fur 
la  nature  8c  l’emploi  de  celles  de  France. 

Je  commence  par  l’Efpagne , 8c  j’obferverai , par 
rapport  aux  laines,  h gradation  ou  la  fuite  desdi- 
verfes  manières  d’être  des  troupeaux  de  bites  à 
laine { 8c  de  celles  de  les  éduquer,  qu’on  trouvera 
établie  au  mot  Mouton. 

i°.  Des  laines  d'Efpagne.  Les  laines  d’Efpagne 
qui  jouiffent  d’une  réputation  diftinguèe , celles  des 
troupeaux  voyageurs,  fe  divifent  en  trois daffes  bien 
diftinâes , lefquclles  claffes  fc  fous -divifent  en  plu- 
ficurs  fortes , comme  nous  l’expliquerons.  Celles 
de  la  première  claffe  font  connues  tous  le  nom  de 
Ségovies  Ltonoifes , de  ce  qu’elles  proviennent  des 
troupeaux  des  environs  de  Ségovie  ,de  Madrid,  6-c. 
dans  la  Caftillc  ; 8c  de  ceux  de  Léon , dans  le  royaume 
de  ce  nom,  8c  qui  l’hiver  vont  paitre  dans  l’Eftre- 
madure.  "La  féconde  claffe  eft  connue  fous  le  nom 
de  Soria , dans  la  vieille  Gaftille  ; de  Saragojfe  ou 
d" dragon  , province  voifine  de  la  précédente.  La 
troifiéme  claffe  eft  celle  de  Séville  en  Andaloufie , 
ou  A'Efirtmadure , province  où  les  troupeaux  vont 
paitre  d’une  part,  tandis  que  ceux  de  la  CafUlle 
vont  paître  de  l’autre. 

On  diftingue  les  Ségovies  Ltonoifes . par  piles  > 
ou  amas  formés  des  laines  de  différens  troupeaux. 
Les  piles  de  Paular  ou  de  f Efcurial , de  Vlnfantado  , 
de  Negreù , autrefois  des  jéfuites , font  les  trois  plus 
confidérables  ; celles  qui  règlent  le  prix  de  toutes 
les  autres,  lcfquelles , fouvent  suffi  belles,  mais 
moins  confidérables , n’ont  pas  la  même  réputation. 
Ce  foht  donc  des  laines  de  première  forte  ou  qualité. 

Celles  de  la  fécondé  forte  ou  qualité  fc  nomment 
fimplemem  Ségovies  : on  les  diftingue  également 
par  piles  , telles  que  celles  de  Marquis  , d’Avila , 
d’ Amendes  , de  t1  hôpital  de  Surgos,  Oc. 

La  petite  Ségovie , fine , douce  8c  courte , moins 
que  la  Ségovie,  plus  que  la  [égovianne,  tient  le 
milieu  entre  ces  deux  qualités  de  laine  ; elle  en 
prend  un  nom  qui  lui  eft  particulier  » & qui  la 
range  dans  la  troifiéme  forte. 

La  [égovianne , moins  fine  8c  plus  haute  que  la 
petite  Ségovie , eft  d’une  qualité  inférieure  , qui  fuit 
immédiatement  cette  dernière.  La  fégovianne  la 
plus  recherchée , vient  de  Ptffaro , de  Caftellanos, 
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de  Portai , Oc.  On  a encore , fou»  le  nom  de  Bar- 
gataifes  , des  lames  fégoviannes dont  les  meilleu- 
res font  celles  de  Benito , delU  CutjU , ou  Guejia  , 
delta  f'erg^ , O 1. 

Les  foria , laine s de  la  vieille  Cailille  ou  de  l’ Ara- 
gon, font  la  fécondé  claffe  des  lames  fines  d'Ef- 
pagne  : en  général  inférieures  à celles  qu’on  vient 
de  défigncr , elles  fe  divifent  auflï  par  qualités  : 
celles  de  la  première  fe  nomment  fortes , melines, 
&c. , dont  -on  prend  par  choix  cel'es  de  ViUa-rea  , 
de  Badillo , de  A ’arros , de  Caflclfrio  , 8tc. , puis 
celles  de  la  partie  de  l’Aragon  , voifine  de  celle 
de  la  Cailille.  On  ne  diftinguc  guère  par  p les  les 
laines  de  Soria  , quoiqu'il  y en  ait  qui  ont  plus  de 
réputation  les  unes  que  les  autres.  Les  moutons 
qui  fournifTem  ces  Urnes  font  élevés  comme  ceux 
de  Ségovie , quoiqu'ils  relient  dans  les  montagnes 
de  l'Aragon.  Toutes  ces  Urnes  de  première  & fé- 
condé dalle  s'expédient  & fe  conduifent  à dos  de 
mulets , par  balles  de  1 80 , 190,  à 200  livres  au 
plut,  pour  la  facilité  du  tranfport,  à Saint-Ander, 
Bilbao , & quelquefois  à Bayonne , pour  y être 
embarquées.  On  en  a tiré  de  Bayonne  differentes 
fois  en  droiture  6c  par  terre  , fur- tout  en  temps  de 
guerre , des  fabriques  de  la  Normandie , de  la  Pi- 
cardie , de  Sedan , Oc. 

Trop  fouvent , avant  d’expédier  ces  Urnes  en 
France , dans  les  ports , on  en  augmente  les  balles 
de  50 , 60 , 6c  jufqu’à  cent  livres  , parce  que  dans 
quelques  fabriques  de  France  ces  laines  paient  par 
balle,  des  droits  d’entrées  ou  d’oélrois,  que  même 
d'après  on  taxe  à l’indultrie  ; ce  qui  eit  un  grand 
inconvénient , parce  que  cette  augmentation  fe 
fait  toujours  de  manière  à mélanger  les  laines  de 
beaucoup  d’ordures. 

Aâncllcment  les  laines  tTEfpagne  font  beaucoup 
plus  mal  afforties  qu’cllcs  ne  l’étoient  précédemment  : 
quand  tes  marchands  veulent  être  aitu'és  d'un  choix 
bien  fait , ils  envoient  quelqu’un  à eux  pour  y 
avoir  l'œiL  L’affortiment  fe  fait  après  le  lavage  , 
dont  nous  parlerons  après  avoir  indiqué  d'où  8c 
comment  fe  fait  l'expédition  iee*laines  de  Séville, 
celles  de  la  troifiéme  claffe. 

La  Uine  de  Séville  ou  d' Ejlrtmadure  fe  lave  8c 
s’embarque  à Séville  mime  , fur  le  Guadalquivir. 
On  n'expédie  pas  des  Uines  de  Séville  depuis  aufTi 
longtemps,  ni  en  auffi  grande  quantité  que  de  celle 
de  Ségovie  8c  de  Soria  ; cependant  il  s'en  envoie 
beaucoup  des  unes  8c  des  autres  en  Angleterre,  di- 
rcélcmeni  à Londres  ou  à Briflol  ; 6c  fur-tout  en 
Allemagne , de  celles  de  Séville , par  la  voie  d’Ain- 
fterdam  , ou  celle  d’Oflcnde  , principalement  pour 
les  fabriques  de  Verviers,  Aix-la-Chapelle,  Mon- 
joie , Oc.  Nous  difons  ailleurs  que  la  tonte  6c  le 
lavage  des  Uines  de  Ségovie  6c  des  environs  fe 
fait  à Ségovie  ; la  tonte  8c  le  lavage  des  Uines  de 
Soria,  à. Soria  ou  h Burgos. 

On  tire  encore  d'Efpagne  , quoiqu'inférieures 
aux  précédentes , beaucoup  de  belles  Uines , dont 
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les  troftpeaux  rtc  voyagent  pas  : il  en  paffe  confi- 
dérablemcnt  d'Aücim  6c  de  la  Catalogne  , en  Lan- 
guedoc ; 8c  de  la  Bifcaic , de  Guipufcoa , de  la 
Navarre , il  Montauban  8c  dans  d’autres  fabriques 
des  environs.  Les  Uines  qu’on  expédie  d’Efpagne 
en  France,  foit  par  Bilbao  , foit  par  Saint-Ander, 
nouveau  port  fàvorifé  à ce  fujet , foit  enfin  par 
Bayonne  , nous  arrivent  par  Rouen , 6c  quelquefois 
par  Orléans. 

I-'.iioi  liment  des  laines  fe  fait  auffi- tôt  après  la 
tome.  L'ouvrier  place  la  Uine  fur  une  table  formée 
par  des  claies,  dont  Us  ouvertures  font  affez  efpacées 
pour  laiffer  tomber  la  poulïière  6c  les  ordures.  La 
laine eü  divifée  en  trois  parties  ; la  plusfine  marquée 
R,  eft  celle  du  dos  6c  des  côtés  ; la  fécondé , moins 
fine,  marquée  G,  eft  celle  des  coiffes  6c  du  col; 
la  troifiéme  , marquée  S , eft  celle  de  deffous  le 
col , des  partiesinfcricures des  cuiffes  8c  des  épaules* 
On  fait  encore  affez  communément  une  quatrième 
divifion,  formée  de  la  laine  du  deffous  du  ventre  ; 
de  b queue  8c  du  derrière  des  cuilTes,  marquée  F, 
c’eft  la  plus  mauvaife  de  tentes  ; ces  laines  font 
mifes  dans  des  facs.  On  fait,  dans  Tes  environs  de 
Ségovie , une  claffe  à part  des  Uines  des  agneaux , 
lanas  animas.  Cette  efpécc  eft  moins  chère  que  celle 
des  brebis  O béliers,  6c  il  eft  défendu  d'en  fabriquer 
des  draps.  Dans  quelques  endroits  de  la  vieille 
Caftille , on  mêle  la  Uine  des  agneaux  à la  Uine  la 
plus  fine  R;  à Soria  , on  mêle  la  laine  la  plus  fine 
des  agneaux  avec  G , 6c  le  refle  avec  S.  On  fuppute 
en  Efpagne  que  la  Uine  des  agneaux  fait  la  dixième 
partie  de  la  Uine  d’un  troupeau  ; 8c  celui  qui  achète 
la  Uine  avant  la  tome,  fait  fon  calcul  en  confé- 
quence. 

On  a pour  laver  la  laine,  des  canaux  ou  desréfer- 
voirs  conftruits  en  maçonnerie , 8c  une  grande 
chaudière  de  cuivre , montée  fur  fon  four.  L’ouvrier 
fait  tremper  la  Uine  pendant  deux  heures  dans  l’eau 
chaude  ; il  la  remue , la  foule  pendant  ce  temps  8c  la 
nettoie  ; delà  elle  eft  portée  dans  l’eau  claire  8t  cou- 
rante , 6c  enl'utte  biffée en  monceau  fur  le  pré  jufqu’au 
lendemain.  L’eau  s’écoule , b laine  fèehe  en  partie  ; 
8c  pour  b fécher  entièrement,  elle  eft  étendue  fur 
le  gazon.  Les  gens  employés  au  lavage , biffent 
dans  le  réfervoir  au  moins  une  partie  des  ordures 
produites  par  la  laine  qui  vient  d’être  lavée,  parce 
qu'ils  penfent  qu'elles  font  l'effet  du  favon  , & 
quelles  fervent  à dégraiffer  celles  qu’on  y met 
enfuite.  La  diminution  du  poids  de  b laine , n'eft 
pas  b même  dans  toutes  les  contrées  de  TEfpagne. 
A Ségovie  elle  eft  à pcu  prètfdc  $ 4 pour  100,  à 
Soria  de  50 , ailleurs  de  48 , Oc.  Ceb  dépend  de  la 
chaleur  de  l’eau  dans  laquelle  le  premier  lavage  a 
été  fait. 

Le  premier  de  ces  deux  derniers  paragraphes, 
tirés  du  'difeours  fur  U race  des  brebis  a laine  fine  , 
par  M.  Alftrœmer,  n'eft  pas  tout-à-fait  conforme 
aux  indications  qu'en  ont  nos  marchands  6t  fabri- 
cans  : voici  celles  qu’on  trouve  dan»  le  commerce , 
8c  par  lefqucllet  on  y reconnoit  ccs  Uines  : voici,. 
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ainfi  q..’on  le  trouva  par -tout,  comment  on  y 
procède. 

Le  lavage  dure  tout  l'été  ; lorftfu'il  eft  bien  fait , 
les  Lires  y déchoient  de  moitié  ; cent  livres  font 
réduites  à cinquante  ; mais  ici  commerailleur* , fou- 
vent  l'amour  du  gain  e/l  aux  prifes  avec  la  probité, 
& fouvent  celle-ci  ale  deffoits.  Après  le  lavage  des 
Lines  on  les  divife  par  la  qua'ité  des  trois  parties  les 
plus  diffirélcs  de  chaque  toifon  : la  première  fe  tire 
du  cou  & du  dos , & fe  nomme  prime  ; la  deuxième 
ou  moyenne , des  flancs  & du  haut  des  milïes  f 
& j?rcnd  le  nom  de  f cor  Je:  la  troifième  ou  plus 
balte  qualité,  du  ventre  & des  autres  parties  ; on 
appelle  celle-ci  tierce.  Ainfi  ,*  l’on  dit, prime  ^ féconde , 
tierce  S<po\'ic  ; prime , fécondé  , tierce  SJgovianne , &c. 
Meilleure  eft  Tune  des  parties , meilleures  font  les 
au:rcs  : la  qualité  de  celles-ci  cil  toujours  annoncée 
par  la  qualité  de  celle-là. 

Le  triage  bien  fait  d’une  pile  de  quatre-vingts 
balles  de  L:ret  donne  foi  Xante  balles  de  la  première 
qualité , feize  de  la  fécondé  , quatre  de  la  troifiéme. 
Mais,  ainfi  que  le  lavage,  il  cil  fort  mal  fait;  en 
tout  temps  il  faut  s’en  délier,  principalement  les 
anné^sd'ép'/oot  c/oit  que  les  propriétaires  cherchent 
quelques  r’é  ’ommagemens  des  Lines  qui  leur  man- 
quent fur  le  poids  de  celles  qui  leur  relient  ; foit 
rm’il*  vifent  à la  quantité , & qu’ils  fourrent  les 
balles  de  Lire  de  bêtes  crevées,  d'agnelins,  ou 
autre  de  mauvaife  qualité. 

On  marque  chaque  batte  de  Line  de  première 
qualité , d'une  R,  qui  figrifie  refin:  celles  de  fecor.de 
qualité  d’uns  F , qui  vcut.dire  fin’  celle  de  la  der- 
rière , d'une  S , qui  defigne  la  plus  baffe  forte.  On 
ajoute  à ces  lettres  les  lettre»  initiales,  ordonnées 
comme  il  fuit , du  nom  de  ccs  diverfes  Lires  ; par 
exemple , les  belles  Lines  prime  Scpovic,  deThopital 
de  Rurgos , font  marquées  pg  6c  ainfi  des  autres. 

Toutes  ccs  Lines  font  blanches  ; cependant  l’Ef- 
pacne  produit  at.ffi  beaucoup  lie  Lines  bèges , noires 
©u  brunes, mais  on  ne  les  rric  point:  généralement 
inférieures  à la  tierce’,  celles  qu’on  envoie  en 
France  font  en  toifons , & elles  s’emploient  enafftz 
grande  quand  té  dans  les  draps  noirs  & les  gris  de 
fer , les  uns  6t  les  autres  de  la  féconde  quaiité. 

Le  prix  de  ces  Lines  varie  fuivant  les  circonf- 
tances.  La  guerre  de  mer,  qui  interrompt  ou  gène  la 
communication,  concourt  le  plus  à augmenter  ce 
prix.  A les  confidérer , ann<!e  commune,  de  la  main 
du  marchand  de  Line  à celle  du  fabricant  de  draps, 
car  il  efl  r/re  que  les  fabricant  ftançois  rirent  la 
Line  d’Ffpagnc  en  droiture;  dans  les  temps  les  plus 
rapprochés  de  nous,  autant  en  paix  qu’en  guerre, 
on  trouve  qu’elles  ont  valu  la  livre  de  feize  onces. 
Savoir  : 

R.  Ségovie , de  4 liv.  10  f.  .1  5 liv. 

R.  Pente  fégovic,  de  4 liv.  à 4 liv.  10  f. 

R.  Ségoviannc,  de  3 liv.  13  f.  à 4 liv.  5 f. 

R.  Soria , de  3 liv.  iq  f.  à 4 liv. 
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Commun  .'ment  les  f cordes  coûtent  10  f.  & îcs 
tierces  -t  5 f.  de  mçins  que  les  primes. 

Ccs  Lires s’ac  hétcfit , payables  ait  terme  de  vingt 
mois,  avec  une  tare  de  dix-fept  livres  par  balle, 
& !a  faculté  cfefcompter  à demi  pour  cent  par  mois. 
Si  les  balles  ont  été  mouillées  en  route , on  les  fait 
ficher  avant  de  les  pefer  pour  en  vérifier  le  poids 
porté  fur  la  faélure  : cette  précaution  d’ailleurs  cfl 
toujours  néce flaire  avant  de  les  mettre  en  magafin. 

Nous  avons  cbfervé  que  rarxtaent  les  fabricans 
de  France  t r oient  leurs  Lines  en  droiture  d’Efpagne, 
mais  qu’ils  les  achctoient  de  divers  marchands  qui 
s’adonnoient  particuliérement  à ce  commerce.  La 
raifon  de  cela  efl,  que  chaque  fabricant  feroit  trés- 
duficilement  & uniquement  fervi  comme  il  con- 
vient au  genre  de  fa  fabrique,  ou  U n’auroit  pas 
précifémcnt  les  Lines  telles  qu’il  les  lui  faut , ou 
plus  fouvent  encore  *.l  s’en  trouveroit  parmi  celles 
qui  lui  feroient  propres,  beaucoup  qui  ne  fauroient 
lui  convenir. 

Le  marchand  conncît  fes  débouchés  ; i!  tire  de 
toutes  les  efpèces  & qualités  de  laines  dont  il  fait 
où  placer  chacune  d’elles.  Le  fabricant  a fon  objet 
déterminé,  dont  il  ne  s’éloigne  guère,  il  en  eft 
occupé  tout  entier , 6c  il  ne  juge  de  ce  qui  e/l  pro- 
pre à le  remplir , que  fur  le  rapport  de  fes  fens  : 
fouvent  même  qu’aprës  des  effas. 

On  juge  qu’une  laine  d'Efpagnc  cfl  la  meilleure 
poffible , lorfqu’on  la  trouve  fine,  déliée,  luifante, 
longue , forte , douce  & foyeufe  ; lorfqu’elle  eft 
peu  chargée  de  fuin  , bien  triée  6t  fans  aucun 
mélange;  enfin  lorfqu’elle  t l\  nouvelle,  ce  qut  fe 
reconnoît  à l’ahfencede  tonte  odeur  de  rance,  que 
la  Lire  contraire  en  vieilliffiuit,  6c  à la  facilité  & 
promptitude  avec  lefquelles , au  fortirde  la  balle, 
ou  preffée  dans  la  main,  elle  fe  dilate,  fe  gonfle; 
Ton  rc (Tort  enfin  tend  à la  rétablir  dans  fon  premier 
état.  On  juge  de  fa  force  6c  de  fa  douceur , lorf- 
qu’en  la  tirant  avec  le  pouce  & l’index  de  chaque 
main,  elle  s'étend,  s’alonge,  réfifle,  & ne  rompt 
enfin  qu'avec  un  fon  qui  n’eft  point  fcc,  encore 
moins  aigre. 

Les  vieilles  lairfles , quelque  bien  lavées  qu’elles 
aient  été,  font  les  plus  fouvent  recuites  dans  le  fuin 
qui  leur  refle;  elles  s’y  font  creufées,  deiTéchées, 
rendues  très  - difficiles  à dègraifler;  ordinairement 
elles  fondent  .cortfidérablcmcnt  au  travail,  & ne 
font  que  des  étoffes  molles  6c  de  peu  de  rêftflance. 

Ce  n’c/l  pas  affez  dans  les  mélanges , d’avoir  jugé 
chacune  de  fes  laines  en  particulier  , d’après  çes 
premiers  efl'ais;  il  faut  peur  en  connoirre  l'effet, 
faire  un  feutre  d’effai  de  toutes  les  Lines  teintes 
qu’on  fc  propofe  de  mélanger.  On  verra  leur 
influence  réciproque;  on  reconnoitTa  celle  qui  fura- 
bonde,  ou  qui  eft  en  trop  petite  quantité.  On  renou- 
vellera fes  tffiis,  jufqu’à  ce  qu’on  ait  le  feutre  d'é- 
chantillon à l’étoffe  qu’on  fe  propofe  de  fabriquer. 

Les  Lines  d’Efpagne , propres  aux  draps  fins , de 
l’état  où  on  les  expédie,  au  dégraiffage , lavage, 
plufage,  triage,  déchoient  du  cinquième  au  quart 
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de  leur  poids.  Une  livre  de  fclzc  onces  qui  en  rend 
treize  onces,  peut  & doit  être  efiimée  une  bonne  < 
Lime.  Si  elle  perd  plus  d’un  quart , il  eft  douteux 
qu’il  y air  du  profit.  Les  primes  perdent  moins  que 
les  fécondés , les  fécondés  que  les  ;ierces , celles- 
ci  étant  le  plus  chargées  d’ordures. 

Si  les  Uines,  ouïes  connoiffances  du  fabricant  > 
font  telles  que  celui-ci  n’ofe  s'eu  rapporter  au  juge-  j 
thene  de  fes  fers  , il  en  fait  un  effai  comme  je  l ai  J 
obfcrvé  r il  en  pèfe  un  échantillon  , il  le  dégraiffe  , I 
le  lave,  l’épluche  & le  répété:  ce<  premières  opé-  ! 
rations  fubies  mettent  à portée  de  jug»r  de  l'effet  de 
celles  à fubir. 

Il  efi  inutile  de  dire  que  la  fineffe  & la  beauté  de 
la  Lune  déterminent  celles  du  drap , 6£  que  par  un 
mélange  quel  qu'il  foit  de  diverf  *s  qualités  de  laines 
on  n’obriendra  jamais  qu’une  étoffe  lecondaire  , 
ui  s'éloignera  de  la  nature  du  fit  per  fin , à rail  on 
e la  Quantité  & de  la  nature  de*  Lunes  mélangées. 
Mais  il  eft  a obfervcr,  tJ.  de  réfer  ver  les  laines  les 
plus  fines  & les  plus  douces  pour  les  draps  à fabri- 
quer en  blanc  ; les  plus  fortes  & les  plus  longues 
pour  ceux  à fabriquer  en  couleur,  parce  que  celles- 
ci  ayant  plus  que  les  précédentes  d’opérations  à 
fubir , font  plus  en  état  de  les  fupporter  : 2°.  que 
dans  l'enfemble  de  ces  laines v ch  ique  forte  confé- 
dérée en  particulier,  on  doit xhoifir  la  plus  douce 
pour  la  trame,  8t  celle  qui  à le  plus  de  corps* 
pour  la  chaîne  des  draps,  ou  étoffe  quelconque 
drapée. 

Le  Portugal  fournit  auffi  de  belles  laines , infé- 
rieures néanmoins  h celles  d’Efpsgne.  Comme  on 
n’en  fait  point  encore  un  choix  affez  déterminé 
pour  leur  afiâgner  tel  ou  tel  emploi,  on  en  fait  des 
effiis  fur  des  échantillons  qu’on  titç.  Lorfqu’clles 
ont  été  lavées,  rincées,  épluchées,  on  en  voit  le 
déchet,  & on  reconnoit  la  fineffe,  l’effet,  bc.  on 
fe  décide , & l’on  donne  des  ordres  en  confé- 
quencc. 

. Des  laines  et  Angleterre.  On  peut  voir  au  mot 
Mouton  ( i ) quelles  font  les  différentes  qualités 
de  laine  que  ccs  animaux  donnent  dans  les  divers 
cantons  de  l’Angleterre  ; en  même  temps  on  y 
verra  d’où  proviennent  ces  qualités  ; comme  aux 
mots  Drap  , Draperie,  on  peut  voir  leur  ufage , 
ou  leur  defiination.  On  fait  que  i'extra&on  de  toutes 
fortes  de  laines  d’Angleterre  efi  défendue  fous  des 
peines  trés-grièves  ; mais  auffi  l’on  fait  qu’elles  font 
d'une  qualité  très-ftipérieure  aux  laines  de  France , 
où  fouvent  les  réglemens  les  ont  preferites  dans 
telles  ou  telles  étoffes , fous  peine  de  confifcation  , 
d'amende , bc.  Ainfi , d'une  part , on  s'expofoit  à 
perdre  la  vie  pour  faire  for  tir  d'Angleterre  des 
laines  qu’on  de  voit  fe  procurer  en  France , pour  de 
l'autre  part  ne  pas  ctre  expofé  à être  ruiné. 

L’appât  du  gain  ,au-defius  de  toute  crainte , géné- 


(t)  §.  11.  Du  ritakliffcmtnt  des  raus  b du  régime  des 
rtosiions  en  Angleterre, 
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râlement  nous  proaire  des  Lines  d’Angleterre  J 
quant  & autant  que  nous  voulons  ; mais , comme 
en  tout  il  faut  des  dédommage  mens  proportionnas 
aux  rifqtics,  ces  laines  qui , en  Angleterre , fe  ven- 
dent 100  p.  f de  moins  que  les  nôtres  , fe  vendent 
en  France  8o  p.  £ plus  chère  que  les  nôtres , & elle* 
valent  bien  ce  plus  grand  prix.  Cependant  il  s'efl 
trouvé  des  dreonfhnees  où  il  étoit  impoffble 
d’avoir  de  U laine  d’Angleterre  : fans  doute  les 
réglemens  s’y  prétoiem?  point  du  tout;  leur  esprit 
n’a  jamais  permis  cette  flexibilité  qu’entre  les  ir.ain* 
de  quelques  hommes,  qu’on  pourroir  comparer  aux 
braves  gouverneurs  qui  refuferent  de  mnffacrer  L* 
proreftans  au  jour  6c  à l’heure  Ordonnés  : de  ce 
que  ceux  qui  ordonnèrent  furent  mccontens,  U 
pofiérité  loue. 

Il  eft  vrai  que  depuis,  en  preferivant  telle  ou 
telle  matière  pour  telle  ou  telle  étoffe , on  a ajouté 
ces  douces  paroles , ou  autres  de  pareille  qimi.tc  : (i 
jamais  de  pareilles  armes  tomboient  entre  les  mains 
d’un  furieux , elles  pourtoienr  ê're  bien  dange- 
reuses : qui  fera  juge,  ou  qui  ne  fe  prérendra  pas 
juge  de  cette  pareille  qualité  ? 

Les  Lines  d’Angleterre  nous  viennent  tomes  en 
toifons , fans  choix  de  toi  fol» , ni  fans  en  rien  dif- 
traire  , ou  peignées,  de  quatre  qualités  déférentes  ÿ 
il  n'y  t daus  ce  dernier  état  que  la  Line  des  cuiffes 
qui  ne  paffe  pas  en  France.-  Aux  Lines  peignée* 
d’Angleterre,  qu’on  divife  par  fupe  fines  , demi -fines  t 
demi-communes  , communes  , on  préfère  celles  en  toi* 
fon , à caufc  des  mélanges  de  beaucoup  de  plis.  Mai* 
il  eft  peu  de  nos  nuiiufallitrc*  à qui  i!  ‘convienne  def 
s’en  fournir;  ce  ne  font  que  les  entrepreneurs  de 
| diverfes  fortes  d’étoffes  qui  le  peuvent  fa:re  avec 
avantage , par  la  faculté  qu’ils  ont  de  confommer 
toutes  les  fortes  de  qualités  qui  fe  trouvent  réunies 
dans  ccs  envois. 

Quant  au  triage  des  laines  , à Pufage  des  fabrique* 
du  pays , les  Ànglois  le  font  très-cxaôemenr  : il* 
peignent  très-fin  leurs  belles  laines , & ils  biffent  en 
arrière  un  peignon  fort  gras , qu’ils  emploient  avec* 
beaucoup  «intelligence  dans  les  genres  propre*,  de 
manufactures  dont  ils  ont  un  fi  grand  nombre.  Ordi- 
nairement la  netteté  de  ccs  laines  difperfe  de  les 
battre , lorfqu’on  les  veut  travailler  ; on  les  lave  dans 
une  eau  de  favon  ; on  les  peigne  encore  mouillées , 
une  première  fois,  avec  des  peignes  h deux  rangs 
de  broches , une  fécondé  avec  des  peignes  à trois 
rangs.  Voye^  Peigne,  Peignage. 

Comparées  à nos  laines , celles  d’Angleterre  font 
très-belles,  elles  font  douces,  liantes,  moins  lon- 
gues, moins  propres  que  celles  de  Hollande  aux 
étoffes  absolument  rafes  & fée  h es , mais  plus  con- 
venables , à raifon  de  leurs  qualités , pour  les  étoffes 
fines,  qui  ont  quelques  tendances  à draper,  quoi- 
u'elles  n’aient  non  plus,  ni  la  blancheur,  ni  la 
ouceirr , ni  la  force  de  celles  dé  Hollande  ; raifon* 
j qui  les  font  abfolument  rejetrer  pour  la  bonneterie 
j blanche , & autres  étoffes  qui  doivent  refier  en  blanc, 
i A l’égard  des  autres  étoffes  dans  lcfqueücs  clics  ctu 
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trent  avsc  fuccè« , en  tout  ou  en  partie,  je  le  répète, 
«e  n’eft  qu'aprèj  en  avoir  fait  un  choix  très-exaâ, 
par  lequel  elles  fc  trouvent  divifées  en  quatre  ou 
cinq  fortes  de  qualités,  dont  la  dernière  ne  peut 
entrer  que  dans  la  compofltion  des  étoffes  les  plus 
communes. 

Quelquefois  on  tire  d’Angleterre  des  fumer  filces, 
teintes  tk  torfes  , pour  la  broderie , ou  la  tapifferie  il 
l'aiguille  ; c'eft  à leur  état  ras  & lifté  qui  provient  de 
leur  qualité,  8c de  leur  filature  égale  & torfe,  qu'elles 
doivent  fur  nos  laines,  en  outre  trop  gromères, 
cette  préférence  que  mériteroient  mieux  encore, 
pour  le  même  ufage  , les  belles  laines  de  Hollande , 
filces  à Turcoing , fi  on  les  y teignait  comme  en 
Angleterre:  c’eft  cette  même  qualité  de  la  matière 
bien  préparée  , & fa  filature  également  fqivie  Sc 
torfe , qui  donnent  à la  bonneterie  angloife,  cet  état 
ras  6c  liffe  , qui  la  fait  tant  rechercher.  Pour  cet 
ufage  ou  double  suffi  les  fils  en  Angleterre , mais 
on  ne  les  retord  point  comme  en  France , où  la 
filature  cfl  fi  molle , qu’ils  ne  foutiendroient  pas  la 
fabrication , fans  le  retord  qui,  outre  l'inconvénient 
d’une  main-d’œuvre  de  plus , pour  le  dire  en  paf- 
fant , a encore  celui  de  faire  reffortir  les  poils  de  la 
Wme , & de  rendre  velu  & le  fil  & le  tricoté  qui  en 
cfl  compofé. 

3°.  Des  laines  Je  Hollande.  La  Hollande  produit 
une  très-grande  quantité  de  laines  ; elle  en  fournit 
à la  France  une  plus  grande  quantité  encore.  La 
Zélande , la  Hollande  proprement  dite , la  Nord- 
Hollande,  le  Texel  & le  Wiering,  la  Frife  & la 
Groningue , font  les  provinces  & cantons  des  Pays- 
Bas  qui  fourniffent  les  laines  connues  fous  le  nom 
générique  de  laines  de  Hollande;  mais  elles  fe  dif- 
tinguent  très-bien  dans  le  commerce , par  une  qualité 
propre  à chaque  endroit. 

La  Zélande  efl  im  des  moindres  cantons  parmi 
ceux  de  la  Hollande  confidérés  à cet  égard.  Les 
laines  éprouvent  au  peignage  un  déchet  de  près  du 
tiers,  oc  ce  peignon  n’eft  propre  qu’à  la  draperie 
commune.  Les  deux  autres  tiers  entrent  dans  les 
calmar.des , les  camelots  communs , 6c  autres  étoffes 
de  ce  genre. 

La  Hollande  , depuis  les  bouches  de  1a  Meufe 
jufqu’en  Nord-Hollande , à l’exception  du  territoire 
tTAmfterdam , oui  eft  compris  avec  la  Nord-Hollande, 
en  produit  le  double  de  la  Zélande , 6c  elles  font 
plus  cftimées.  Ce  ne  font  point  encore  leurs  laines 
de  première  qualiià.  Les  Hol'.andois  n'en  emploient 
guère  d'autres  cependant  dans  les  manufaflures  de 
camelots  de  Leyde , fi  ce  n'eft  dans  les  camelots 
poils  fuperfins dont  l’objet  n’eft  pas  confidérablc  : 
ils  en  font  aufiî  beaucoup  de  bas , de  tricots  pour 
habits , 8c  la  plupart  de  leurs  étoffes  rafes  communes  : 
ils  n’ont  chez  eux  que  quelques  pcigneurs  6c  peu 
de  filatures , parce  que  la  main-d’œuvre  y eft  trop 
chère:  ils  envoient  en  général  les  laines  pour  fila- 
tures rafes,  qu'ils  confbinmèm  dans  leurs  fabriques, 
à Turcoing , où  l’on  peigne  8c  file  convenablement 
pour  toutes  les  fabriques  de  ce  genre  : on  les  leur 
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renvoie  en  fraude , moyennant  quatre  pour  cent 
d’aftiirance , pour  éviter  un  droit  de  fortie  de  quinze 
pour  cent , allez  mal  calculé  pour  ne  rien  rendre  ; 
au  lieu  que  s'il  n’étoit  que  de  cinq  à fut  pour  cent , 
perfonne  ne  courroie  de  rifque,  8c  mieux  encore 
s'il  étoit  fupprime  ; on  ne  eèneroit  pas , on  n’arrête- 
roit  pas  le  cours  de  Pinduftrie , 8c  le  progrès  d'une 
main-d’œuvre  , par  une  taxe  de  quatre  pour  cent. 

La  Nord-Hollande  eft  le  plus  confiaérable  8c  le 
plus  riche  filon  de  cette  mine  : c'eft  la  plus  belle 
laine  que  foumifle  la  Hollande , fur  laquelle  cepen- 
dant il  fe  fait  encore  un  choix  de  fuperfin  ; mais  tel 
que  tien  ne  l 'égale.  C’eft  abfolument  le  fol  du  can- 
ton, entre  Hoorn , fa  capitale  , Alckmar  fie  Purme- 
rent , 8c  fc»  gras  pâturages  qui  déterminent  cette 
fupériorité , Sc  la  laine  du  Bcemfter  eft  toujours  la 
laine  par  excellence.  C’eft  tin  terrein  bas  ancienne- 
ment fubmergé , de  prairies  très-coupées  de  canaux , 
où  les  moutons  paillent  8c  parquent  toute  l'année. 
A mefure  qu’on  sNéloigne  de  ce  centre,  la  laine  perd 
de  fa  qualité.  Celle  oc  la  Weftfrife  8c  des  Dunes 
de  la  mer  du  nord  font  les  moins  belles.  Tomes  les 
laines  de  U Nord-Hollande  viennent  en  France  ; 
car  je  compte  pour  rien  la  foible  quantité  qui  s’en 
reporte  à Leyde , après  avoir  été  filées  à Turcoing , 
pour  fon  emploi  dans  les  camelots  ; & l'exception 
à faire  de  ce  qui  s’en  confomme  dans  les  étamines 
glacées  de  Bruxelles,  n’eft  pas  de  nature  à faire  plus 
de  fenfation. 

Les  îles  du  Texel  8c  de  Wiering  en  produifent 
en  beaucoup  moins  grande  quantité , 8c  il  faut  fe 
garder  de  les  confondre  avec  la  mafTe  générale  : elles 
(ont  plus  communes  que  les  laines  de  la  Hollande  , 
8c  valent  un  tiers  de  moins  que  celles  de  la  Nord- 
Hollande  , fur-tout  celles  de  Wiering , inférieures 
encore  à celles  du  Texel. 

La  Frife  fournit  auflt  de  trfc-bclles  laines , de 
qualité  à-peu-prés  égale  à celles  de  la  Nord-Hollande, 
mais  un  peu  plus  courtes  : elles  paftent  aufli  prefque 
toutes  en  France.  C’eft  de  meme,  en  tirant  vers  le 
centre  de  cette  province  , aux  environs  de  Snecc  8t 
de  Leuwarde , qu’on  trouve  les  plus  belles. 

La  Groningue,  comme  la  Zélande  8c  le  Texet^ 
forme  aufiî  l’un  des  extrêmes.  La  quantité  des  laines 
y eft  moindre , Sc  la  qualité  plus  commune  : elles 
valent  un  quart  de  moins  que  celles  de  la  Frife.  On 
peigne  un  peu  en  Frife  & en  Groningue,  8c  il  y a 
quelques  manufactures  qui  en  confommem  entre 
quarante  à risquante  milliers. 

Les  Hollandois,  qui  commercent  de  tout,  tirent 
beaucoup  de  laine  des  antres  Provinces- Unies , prin- 
cipalement de  la  Gueldrc , de  l’Overiflcl , de  l’Ooft- 
frife  ; ils  en  tirent  du  Jutland  , du  Danemarck  , du 
Holftein , de  la  BalTe-Saxe  entre  les  embouchures 
du  Wefer  8c  de  l’Elbe , bien  fupérieures  aux  pré- 
cédentes , quoiqu’ioféricures  à celles  de  Hollande  ; 
ils  les  mêlent  avec  les  leurs,  8c  les  vendent  toutes 
comme  de  leur  cru.  Au  premier  coup-<fœil  les  con- 
noifleurs  voient  la  fraude , mais  beaucoup  de  gens 
y font  trompés  ; quelquefois  même  ils  en  expédient 
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Tenant  de  Hambourg  ou  des  côtes  de  la  Baltique , 
fans  mélange  des  leurs , fous  le  nom  de  laines  de 
HollanJe , Sc  quelques-uns  en  font  la  dupe. 

Les  caraâèics  dtftinfiifs  des  laines  de  Hollande, 
font  la  propreté , la  blancheur , la  finefle , la  lon- 
gueur , la  douceur  & la  force  : toutes  très-liffes  , 
elles  font  les  plus  propres  qu’on  connoifîe  à la  fabri- 
cation de  toute  étoffe  fine',  rafe  ou  grenée , unie 
ou  croifée , telle  que  la  prunelle  fur  fait , le  camelot- 
poil,  &c. &c.*Eii  égard  à leur  netteté,  à leur  lon- 
gueur & à leur  force,  les  laines,  même  communes, 
de  Hollande  s'emploient  avec  fuccès  dans  beaucoup 
d’autres  étoffes  moins  fines,  également  tafes  ou  b 
grains,  unies  ou  étoffées. 

Mais  indépendamment  des  fignes  communs,  plus 
ou  moins  caraétérifcs , qu’on  vient  d'indiquer,  & 
b part  les  rufes  8c  les  fupercheties  trop  ordinaires 
dans  le  commerce,  les  H allandois , outre  ladiftinc- 
tion  de  leurs  laines  par  canton , font  des  diverfes 
parties  des  toifons , un  choix  très-propre  à en  favo- 
rtfer  la  vente.  Ils  appellent  cette  opération , ditri- 
cher  les  lainei , & lorfqu'clle  eft  faite,  elles  font 
connues  dans  le  commerce  fous  les  noms  de 

1°.  Fine  blanche  détrichée  ; c’eft  le  fuperfin  des 
qualités  fuivantes. 

a°.  Norte  clofe,  fine  blanche,  première  qualité. 

3°.  Norte  clofe , fine  blanche , fécondé  qualité. 

4°.  Norte  clofe  , commune  blanche  , troifiéme 
qualité. 

5 °.  Fine  grife,  première  qualité , blanche  néan- 
moins, mais  moins  que  les  précédentes  ; 8c  aufiï 
d'une  qualité  inférieure. 

6°.  Fine  grife,  fécondé  qualité,  ou  qualité  ordi- 
naire. 

7°.  Commune  grife , très-commune. 

8".  Cuiffards,  très-baffe  & dernière  qualité. 

On  ajoute  h ces  dénominations  le  nom  de  la 
province  qui  les  produit , ou  fous  le  nom  de  laquelle 
on  veut  les  faire  paffer.  On  voit  par-là  que  les 
laines  de  Hollande  nous  arrivent  toutes  défrichées; 

cependant  il  en  vient  en  toifon  ; mais 
lorfqu’on  les  demande  ainfi.-  toutes 
la  manne. 

En  Hollande  on  ne  mélange  pas  les  plys  avec  les 
laine!  avant  le  phignage;  on  en  fait  des  affortimens 
à part , qu'on  envoie  par  parties  également  divffccs 
par  qualités.  Le  plys  eft  phis  ingrat , il  réfifle  plus 
a la  teinture  que  les  autres  laines  ; Si  les  mélanges 
qu'on  en  fait  avec  celles-ci , avant  de  les  tendre , 
ne  font  jamais  d'une  couleur  unie  : raifon  de  l’ache- 
ter avant  le  peignage , Sc  d'en  faire  foi-mémo  le 
mélange. 

Il  n eft  rien  contre  quoi  nos  anciens  réglemens 
aient  tant  tonné  que  fur  l'emploi  des  plys  ou  pelades 
dans  les  étoffes  ; cependant  comme  il  vrai  que  la 
laine  des  bêtes  foignées  & bien  nourries,  toutes 
chofei-égales  d’ailleurs,  eff  plus  fine  , plus  douce 
ue  celle  des  autres  ; celle  des  moutons  que  celle 
es  béliers  ; celle  des  chatrices  que  celle  des  brebis  ; 
lie  i'cft-il  pas  suffi  que  les  laines  plies , pelures  ou 


quelquefois  i 
ce  n'cfl  que 
font  lavées  à 


pelades , au  fujet  defquelles  on  a débité  tant  d’ab- 
furditès , 8c  prefent  des  chofes  fi  ridicules , font 
aufli  plus  douces , plus  fines  que  les  autres , par  la 
feule  raifon  quelles  proviennent  de  bêtes  engraif- 
fées , avant  d’être  conduites  à la  boucherie  ! d’où 
il  arrive  que,  fi  elles  coûtent  un  peu  moins,  comme 
moins  longues , & en  cela  moins  propres  à cer- 
tains travaux  qui  demandent  aufiï  plus  de  confif- 
rance  8c  de  nerf,  elles  font  très-recherchées  pour 
les  ouvrages  qui  exigent  de  la  douceur  8c  plus  de 
tendance  au  feutrage. 

La  pelade  a l'inconvénient,  8c  c’eft  ie  feul , d’être 
un  ramas  de  laines  de  toutes  qualités,  8c  à toutes 
fortes  de  degrés  de  maturité:  mais  ce  mêlange-là 
même  n'cfl  ^ pas  nuifible  dans  bien  des  cas  , St  il 
arriveroit  qu  on  le  feroit  à deffein  8c  avec  fuccès» 
Qui  empêche  que  dans  ces  toifons  on  ne  faffe  un 
choix  8c  des  affortimens  , comme  dans  les  autres  f 
Qu  on  voie  comment  les Turquinois s'y  prennent, 
6c  1 on  faura  qu'on  en  peut  tirer  le  plus  grand 
parti. 

Si  nos  réglemens , au  lieu  de  les  proferire  avec 
anathème,  comme  vuidant  ces  étoffes  aux  apprêts, 
ou  y réfifiant  comme  fujeues  aux  vers  8t  à la  pou- 
riture,  &c.  euffent  donné  des  méthodes  pour  les 
bien  faire , elles  feroient  aufli  généralement  eftimées 
que  Tes  autres , Sc  employées  avec  autant  d'avantage, 
bien  entendu  qu'il  ne  fàudroit  pas  y mêler  Ils 
agnelins .avec  les  toifons  faites,  celles  des  bêtes 
crevées , 8c  fur-tout  de  maladies  peffilentielles , avec 
celles  des  bêtes  mortes  de  mort  violente  : bien 


entendu  encore  qu’il  n’eft  pas  ici  queftion  de  laines 
tirées  des  plains  à chaux  des  mégiuîers,  parchemi- 
niers  8c  autres  ouvriers  de  ce  genre , qui , n'ayant 
égard  qu'à  la  peau , brûlent  la  toifon  fans  difficulté, 
pour  hâter  8c  perfectionner  leur  travail.  Mais  qu’on 
emploie  l’alkab  fixe , fans  en  aiguifer , ou  même  en 
en  modérant  la  cauflicitè , foit  en  lcfiîvc  ordinaire  , 
foit  en  empliffam  les  peaux  de  cendres  humectées 
pendant  un  efpace  de  temps  proportionné  à la  tem- 
pérature de  l'air  Si  à l’expoGtion  des  objets;  oupour 
le  mieux  qu’on  abatte  CCS  laines  au  cifeau  , 8c  tous 
les  fujets  de  profeription  feront  évanouis.  Voici  de 
quelle  manière  cette  partie  fe  traite  dans  les  Pays- 
Bas.  Les  laines  de  moutons  tués  depuù  La  tome 
jufqu’à  1a  Saint-André , qui  font  courtes  , 8c  qu’on 
nomme  tertnfainc , s'emploient  à faire  des  couver- 
tures , des  molletons , 6c  quelques  autres  étoffes 
communes,  en  tes  mélangeant  avec  d'autres  laines. 
Les  plus  baffes  fc  mêlent  avec  la  laine  des  agneaux  , 
6c  d’autres  poijs  qu’emploient  les  chapeliers.  Les 
laines  obtenues  depuis  la  Saint  - André  jufqu’à  la 
tonte , fe  nomment  plys  : on  les  prépare  ainfi.  Auflï- 
tôc  que  la  peau  eft  livrée  au  pelletier  , il  la  lave 
pour  en  ôter  le  fang  de  l’animal  ; il  l'étend  ; il  en 
retire  les  ordures  les  plus  apparentes , puis  il  enduit 
de  chaux  vive  tout  le  côté  de  chair,  avec  l'auention 
qu'elle  n’ait  point  de  contact  avec  la  laine.  Cette 
couche  de  cltaux  doit  être  légère , proportionnée 
cependant  à l'épaiffcur  de  la  peau.  Ceci  tait , il  pUe 
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In  peau  en  deux , la  laine  en  dehors , & il  la  route  Air 
elle-même  en  forme  de  manchon.  On  entaffe  toutes 
ces  peaux , sunfi  préparées , les  unes  fur  les  autres 

ficndant  vingt-quatre  heures , plus  ou  moins fuivant 
a laiton.  Les  peaux  biffées  trop  long-temps  en 
chaux , s’arrachent  avec  la  laine  & donnent  de  très- 
mauvais  p'.ys.  Ont-elles  trop  peu  de  chaux  ? la  laine 
ne  le  levé  pas  facilement.  On  les  lave  enfuite  en 
eau  vive  tk  courante  ; on  les  roule  de  nouveau , 
& {bit  à la  croffe  de  bois,  foit  au  pied,  on  les 
bat,  on  les  foute  pour  les  purger  du  fuin  & de  la 
chaux.  On  continue  cette  opération  jtifqu’à  ce 
quelles  foient  blanches  & nettes  : alors  on  les  met 
lécher  ; & tandis  qu’elles  continrent  encore  un  peu 
d'humidité,  on  les  étend  fur  une  claie,  la  laine  en 
cieffu*  , quon  en  dé'aclie  avec  précaution  pour  que 
la  toifon,  autant  qu’il  cft  ptiAible , ne  faite  qu’une 
feule  pièce.  On  étend  de  nouveau  cette  toifon  pour 
la  -faire  fécher  parfaitement  ; on  en  forme  enfuite 
une  botte  ou  cotte  Ictère, 

Les  principaux  marchands  de  laine  de  Hollande, 
fe  tiennent  à AmAerdam,  à Leyden  & à Rotter- 
dam ; & c’cA  de  là  que  les  tirent  les  riches  fabricans 
de  France , que  leurs  occupations  empêchent  de 
voyager,  U les  marchands  qui  les  achètent , pour 
les  revendre  aux  fabricans  moins  riches.  Les  Flamands 
qui  font  un  gros  commerce  de  filatures  ricTorcoing, 
voyagent  allez  régulièrement  quelques  années  de 
fuite  dans  les  provinces  de  la  Hollande,  où  ils 
trouvent  bon  de  fixer  leurs  achats  , & il  en  eA  qui 
tirent  les  laines  des  lieux  nr.cme  qui  les  produifent. 
Nulle  part  en  Hollaudfe , où  l’on  par  que  toutè  Tannée, 
on  ne  lave  les  montous  avant  la  tome , fi  ce  n’eft 
aux  îles  du  Teste l & de  Wierinp  ; on  les  tond  en 
cras  , comme  dans  nos  provinces  méridionales. 
Les  toifons  péfcfct  alors  en  fuin  de  fept  à douze 
livres  ; mais  on  varie  enfuite  à l’égard  de  l’opé- 
ration du  lavage.  La  Nord-Hollande  ne  les  lave 
guère  ; elle  expédie  généralement  en  fuin , & c’eft 
ainfi  quelles  arrivent  en  gras  à Turcoing , au  con- 
traire des  parties  méridionales  de  ces  provinces , 
qui  lavent  ordinairement  celles  de  leur  cru  , qui 
s'expédient  par  Leyden  & Rotterdam. 

Ce  premier  lavage,  fait  en  rivière  à l’eau  dor- 
mante , dans  les  canaux , fuivant  la  coutume , ne 
les  exempte  pas  d’un  fécond  avant  le  peignage,  fi 
l’on  veut  les  teindre  avant  d étre  filées.  On  peut  le 
comparer,  quant  à l’effet,  à celui  que  les  Efpagnols 
donnent  à leurs  laines  avant  que  de  nous  les  expé- 
dier : il  les  diminue  en  gros  du  poids  de  dix-huit  à 
vingt  pourcent,  fie  l’on  eftime  le  déchet  total  du 
plein  fuin  au  dernier  dégrais  de  ces  Lunes,  être  de 
vingt  à trente  pour  cent.  Elle  nous  parviennent 
enfin  en  Picardie,  en  balles,  du  poids  de  cinq , Ax  , 
fept  à huit  cens  livres , par  le  port  de  Saint-Val  lery , 
& par  la  Somme  qui  y a fon  embouchure.  Celles 
qui  fe  filent  à Turcoing,  & qui  en  portent  le  nom  , 
y arrivent  par  Oftende  ou  par  Dunkerque , & nous 
tiennent  par  terre. 

LcsTurquinois  tirent  toutes  ces  laines  en  toifons , 
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qu’ils  nomment  pièces  dans  leur  commerce  avec  le* 
Hollandois , quoique  le  prix  en  loir  toujours  déter- 
miné par  le  poids.  Ils  en  évaluent  '4  quantité, 
année  commune , de  cinq  à fix  mille  balles  du  poids 
fpécifié  ci-dcffus. 

Celles  de  ccs  laines  qu’ils  tirent  en  fuin  , & c’eft 
la  plus  grande  quaniité  , au  contraire  de  la  Picardie, 
qui  s’npprovifionne  plutôt  par  Leyden  & Rotterdam, 
où  Tufage commun  eA  de  les  laver  après  la  tonte, 
ils  les  lavent  à l’eau  dormante  faute  d’autre , allez 
mal  par  confisquent , mais  ils  les  dégraiffent  incon- 
tinent avec  du  favon  noir  à l'huile  de  col  fat , Sc 
les  font  fécher  enfuite.  Je  cite  cette  opération 
aéhicllement , parce  que  le  triage  ou  dètrichage  ne 
s'en  fait  qu’apiès  : alors  ils  divifent  & féparent  cha- 
que toifon  en  fept  ou  huit  parties,  pour  en  former 
autant  de  fortes  de  laines , qu’on  nomme  naturelle  9 
jhpcrfin , fin , petit- fin , demi-fin , gris-cordeau  , demi- 
commune  1 & commune. 

On  peigne  toutes  ces  laines  fépsrérrcnt , & le  pet- 
gnon,  dit  entredepty  de  même  que  les  parties  trop 
courtes  pour  être  peignées,  le  cardem  pour  la 
draperie. 

Le  choix  de  la  Line  ainfi  fait.  Us  lui  fontfucccA 
fivement  fubir  les  autres. opérations;  & quoique  la 
filature  foit  un  des  objets  très-confidérables  de  la 
main-d’œuvre , & du  commerce  de  leur  pays , ils 
en  expédient  la  plus  granae  partie  après  le  peignage  , 
blanches  ou  teintes , pour  la  bonneterie  , en  Cham- 
pagne , à Paris , à Lyon , & jufqu’cn  Languedoc  , 
mais  très-peu  par-tout  ailleurs  qu’en  Picardie  : Us 
fournirent  beaucoup  dans  le  Samcrre , où  la  fabri- 
que des  bas  cft  très-répandue , principalement  au 
PieiTier. 

Ces  laines  peignées  fe  nomment  fayette  au  pays^ 
& ici  bouchon , nom  qui  lui  vient  de  la  manière  dont 
elle  eft  pliée  par  paquets  , en  forme  de  bouchon  de 
paille.  ' 

Les  fils  de  Turcoing  font  la  matière  cffentielle  de 
nos  plus  belles  étoffes  glacées  & à grains  ; ce  font 
ceux  que  la  manufacture  royale  des  Gobelins  em- 
ploie dans  la  compofition  de  fes  belles  tapifferics. 

Souvent  les  Tnrquinois  vendent  pour  Line  de 
Hollande,  des  laines  tirées  de  la  Flandre,  du  Bra- 
bant , des  Pays-Bas  voifins  de  la  Meule  & des  envi- 
rons du  Rhin , de  l’Artois,  de  la  Picardie  même  , 
qu’ils  mélangent  avec  les  premières , & qu’ils  pei- 
gnent cnfcmble  ; Us  entendent  fupérieurement  ce 
genre  de  commerce  : il  en  c A qui  y font  des  fortu- 
nes confidérabtes.  A l’égard  du  mélange  des  laines 
de  Flandre,  dont  ils  font  moins  de  fecret  que  de 
celles  d’ailleurs,  ils  prétendent  qu’une  petite  quantité, 
fur  une  beaucoup  plus  grande  de  celle  de  Hollande , 
fait  un  meilleur  sffet  que  les  unes  & les  autres  em- 
ployées féparémènr.  lis  diAinguent  parfaitement  les 
laines  de  tous  les  cantons  de  ce  pays-là  ; célles  de 
Hollande , principalement , à l’odorat , &.  celle  de 
Flandre  au  ta£h 

A un  cinquième  ou  fixiéme  près , les  mourons 
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bîert  nourris  de  la  Flandre  françotfe  donnent 
autant  de  laine  que  ceu*  de  la  Hollande.  Cette 
laine  s'emploie  prefque  tttute  dans  les  manula&ures 
de  Lille , de  Roubais  & des  environs  : elle  eft  pré- 
férée .pour  les  objets  de  ces  fabriques  .icelle  meme 
de  Hollande,  parce  que,  difem  les  fabricans,  elle 
efl  plus  covrfitu  ; elle  court  davantage  ; elle  donne 
plus  de  longueur  de  fils;  cllecft  un  peu  plusfèche. 
plus  rotde  ^ plus  élaihque  & beaucoup  moins  blan- 
che ; &,  à tous  égards,  elle  eft  moins  propre  à la 
bonneterie , qui  demande  une  matière  qui  ne  fe  rc- 
fufe  pas  abfolumem  i toute  imprefiion  du  foulage. 

Les  Flamands  font  perfuadés  que  c’eft  à la  bonne 
& ample  nourriture  qu’ils  donnent  i leurs  moutons, 
quiis  doivent  la  beauté  & la  qualité  de  leurs  lama. 
Ils  font  perfuadés  que  c'eft  le  moyen  efficace  par 
lequel  nous  changerions  conftdérablemcnt  la  qualité 
des  nôtres , & que  nous  en  augmenterions  la  quati- 
tué.  Un  particulier  nous  a donné  un  exemple  qui 
confirme  ccs  idées.  A force  de  bonnes  nourritures , 
de  propreté  &.  de  foins , il  a obtenu , dans  la  même 
année , deux  ampies  récoltes  de  meilleure  laite  avec 
des  mouton»  ordinaires;  mai»  depuis  bien  des  années, 
les  temps  n'ont  pas  été  favotablesàcesetfais, & il  faut 
avouer  qu'on  ne  Lauroit  encore  les  tenter  par  intétet. 

Les  moutons  ne  parquent  jamais  en  btandre;  ils 
paifent  aux  champs  le  jour  , bc  ia  nuit  ou  les  ren- 
ferme i l'étable.  Ceft  de  là  que  la  laine  eft  moins 
blanche  que  celle  de  Hollande , St  que  cadc  de 
France  même  : mais  comme  ils  font  tenus  propre- 
ment dans  l'étable  , & qu'on  les  y noumt  abondam- 
ment, au  lieu  qu'on  ne  leur  donne  rien  dans  nos 
parcs,  où  iis  panent  des  douze  à quinze  heures  de 
fuite  dans  les  beaux  temps , l'inconvénient  de  l’étable 
difparoù  devant  tous  ceux  de  notre  métnode. 

Comme  en  Hollande , en  Flandre  on  tond  en  gras 
ou  en  fuin  : on  y met  ainfi  les  totfons  dans  le  com- 
merce ; on  les  lave  enfuite  à la  manne  ; 8c  Ton  y 
blâme  fort  la  méthode  contraire  : on  en  femira  les 
raifons  lorfque  nous  indiquerons  de  quelle  manière 
fe  fait  cette  opération  dans  la  plupart  de  nos  pro** 
vinces  du  nord.  v , 

En  attendant,  redifons  ici  que  robfcrvatton  de 
quelques  auteurs  de  ne  pas  lécher  les  laines  au 
foleil  après  le  lavage , dans  U crainte  Quelles  n en 
deviennent  plus  dures  , plus  roides,  efl  tout-à*fait 
puérile.  La  pratique  du  Gèvaudan  6c  de  quelques 
autres  endroits,  eft  d’autant  moins  à citer  à cet  égard , 
qu’on  y fabrique  principalement  des  étoffes  rates  6c 
lèches , auxquelles  un  peu  de  fermeté  eft  plutôt 
utile  que  nuifible  , 8c  que  toute»  les  grandes  manu- 
fafturcs  de  draperies  du  Languedoc  en  ont  une  abfo- 
lumcnt  contraire.  Les  féchoirs , (cuvent  pavés , font 
toujours  expofés  au  grand  loleil , avec  1 attention 

3ue  rien  n’y  porte  ombrage  : mais  fv  1 on  a deffein 
e fabriquer  8c  de  laiffer  l'étoffe  en  blanc  , ou  de  h 
mettre  en  couleur  très  - claire , cette  méthode  eft 
fondée , parce  que  l’ardeur  du  foleil  les  jaunit  un  peu , 
8c  c’eft  ce  qu’on  a oublié  d’obfervcr. 

Ajoutons  que  toute  l’hiftoire  du  reffort  de  la  Uint 
ManufaBures  6»  Arts.  Tome  L Part.  IL 
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perdu  au  lavage  6c  rétabli  fur  la  bète,  lorfqu’on 
lave  avant  la  tonte,  6v.  faite  uniquement  pour  vanter 
cette  méthode , n’a  pas  la  moindre  vraisemblance; 
cepfndant  elle  a feduit.  On  a répété  le  reffort  perdu  , 
rétabli  ou  non  rétabli  : on  a fait  beaucoup  de  fuppo- 
fitions  en  l’air;  8c  de  prétentions  en  prétentions , 8c 
d’erreurs  en  erreurs , on  a cté  jufqu’à  vouloir  nous 
erfuadcr  que  les  brebis , par  la  feule  vifiort  de 
êtes  cornues  , autres  même  que  celles  de  leur 
efpèce,  comme  des  vaches,  par  exemple,  conce- 
voient  des  cornes  ; 8t  gravement  dans  un  ouvrage 
férieux , long  8t  méthodique , on  cite  en  preuve 
les  baguettes  de  Jacob.  Si  les  laines,  lavées  après  ia 
tonte , perdoient  ou  ne  reprenoient  pas  leur  reffort  v 
où  en  feroit  l’Efpagne  qui  ne  les  lave  qu’après  la 
tonte,  8c  qui  nous  fournit  les  meilleures  laines  pour 
la  draperie  ? Où  en  feroit  la  Hollande  qui  nous  en 
fournit  de  fupérieurcs  pour  les  étoffes  rafes?  Où 
en  feroit  la  Saxe , l’Autriche  8c  prefque  toute  l’Alle- 
magne, qui  regarde  le  temps  de  cette 
comme  perdu,  8c  qui  traiti  de  ridicule 
qui  la  confeille?Où  en  feroient  enfin  la  Flandre, 
l’Artois , nos  provinces  méridionales , &c.  où  l’on 
ne  lave  non  plus  qu  après  la  tome?  J’y  ajouterai 
même  le  Maine,  une  partie  de  l’Anjou  8c  de  la  Baffe- 
Normandie,  où  l’usage  de  laver  la  laine  après  U 
tonte  eft  plus  général  que  celui  de  la  laver  fur  la 
bête , 8c  où  l’on  fe  plaint  qu’il  ne  foit  pas  univerfel, 
par  les  abus  qui  en  réfultenr. 

Ce  n’eft  pas  que  nous  dcfapprouvlons  aucune 
pratique  qui  tend  a entretenir  les  troupeaux  dans  la 

filus  grande  netteté  poffiblc  ; nous  en  Tentons  trop 
es  conféqtiencss.  Le  cours  libre  des  humeurs  entre- 
tient le  fujet  fain  , au  lieu  que  la  mal-  propreté , 
arrêtant  la  tranfpîration  , les  rend  ftagnantes , 8c  les 
force  enfuite  de  fc  répercuter  ; de  là  les  maladies  de 
La  peau,  8c  enfin  la  corruption  interne.  Fri  travaillant 
à entretenir  la  force  8c  la  famé  de  l’animal,  on 
opère  en  même  degré  lur  la  qualité  de  la  laine  qu’il 
porte  ; cela  eft  évident.  Mais  n’abufons  point  le 
public , qui , s’il  avoit  le  malheur  de  croire  à nos 
petites  recettes  & à nos  déclamations  , perdroit  bien 
du  temps  en  eflâis  inutiles , 8c  feroit  des  dépenfes  qui 
ne  le  lcroient  pas  moins. 

Les  cantons  de  choix  des  laines  de  Flandre,  font 
la  châtellenie  de  Lille , 8c  les  environs  d’Armcn- 
tières.  Les  fabriques  de  Lille  8c  des  environs  .qui 
confomment  ces  laines , en  tirent  autfi  beaucoup  du 
Brabant,  du  Hainaut  , du  pays  de  Liège  8c  de 
l’Artois,  fans  parler  de  celle» de  Hollande.  Je  dirai 
ici  en  partant , que  la  filature  des  plus  belles  lai/us 
qui  s’emploient  dans  les  fabriques  de  Flandre,  fe 
fait  aux  environs  de  Lille  , à Turcoing,  à Roubais , 
Lannoy,  Orchies,  Saint- Amand , frc.  8c  celle  des 
plus  communes , en  Artois , principalement  aux 
environs  d’Hefdin  , Frevent , S.  Pol , Aire,  Arras, 
Bethune,  6*c.  Celles  qui  viennent  en  Francedu  pays 
de  l’empereur , font  taxées  à un  droit  de  funic  de 
4 f.6  den.  par  livre , qu’on  trouve  bien  le  meyen 

d’cfquivcr.  • 
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On  efforcé  d*en  ufcr  atnfi , attendu  la  prohibî-  Les  laines  des  bel!  es  & vaftes  plaine*  de  la  Haute- 

lion  à Pcgard  des  matières  filées  que  nous  y intro-  Saxe,  viennent  après  celles  des  Marches,  Sc  fer- 

duifon*  en  échange.  Dans  tous  ces  parage^  on  vent  à entretenir  les  nombreufes  manufactures  du 
trouve  des  aflurctu  s pour  tous  les  objets,  mais  plus  mime  genre  de  ce  pays  8c  de  Gottingcn.  Il  eA  de 
encore  de  fraudeurs,  qui , courant  tous  les  rifqucs,  ces  laines  d'une  très -grande  finefle , 6c  nous  en 

rendent  les  premiers  prefquc  inutiles.  avons  tiré  en  affez  grande  quantité  pendant  quel- 

4?-  Oes  usines  des  Pays-Bas , autres  que  ceux  dont  ques  années;  mais  elles  font  courtes,  fèches, 

on  a parlé.  Je  V Allem  >rr.et  Ju  Danemarck , &c.  En  ronfles  & ont  peu  de  confiAance  ; il  faut  qu'elles 

Urccht,  com.ne  en  Allemagne  & en  France,  oii  foient  mélangées  ou  plutôt  unies  en  fil  double  & 

l'on  renferme  les  troupeaux  l’hiver,  & où  ils  ne  viré,  avec  de  la  belle  laine  de  Hollande  ou  de  la 

parquent  que  l’été , les  laines  font  très-communes  , foie , afin  qu'elles  acquièrent  b réfiAance  néceffaire 

ai n fi  que  dans  rOveriffel , laGucidre,  les  duchés  pour  foutenir  la  fabrication  d’une  bonne  étoffe, 

de  Clèves  , Rcrgue_  6c  Juliers , 6c  en  continuant  de  Celles  de  ces  laines  qu’op  a tirées  en  nature,  ont  A 

remonter  le  Rhin  8c  la  Meufe,  y compris  lesélec-  prodigieusement  perdu  au  peignage,  que  quoiqu’à 

torats  eccléftaAiques,  les  états  de  Liège,  8c  jufqu'en  très-bas  prix  dans  le  principe,  elles  font  revenues 

deçà  de  Luxembourg.  On  en  pourroit  dire  autant  d’autant  plus  chères  aux  fabricant  qui  les  ont  em- 

dc  prefquc  toute  la  WiflphaUe,  partie  de  l’Al  c-  ployées,  qu’ils  ne  fai  foient  aucun  des  objets  pro- 
magne où  les  troupeaux  font  le  moins  foignés,  où  près  à confommcr  le  peignon  abondant  qu’elles 

l’on  voit  aux  champs , prefquc  par-tout , un  mélange  fourniflToient. 

continuel  de  bêtes  à laine  avec  les  cochons,  les  On  tire  d’Allemagne  en  nature  beaucoup  d’autres 

vaches,  les  chevaux , & autres  befli^ux  de  cc  genre,  laines  qui , du  Palatinat  6c  des  environs , nous  arri- 

fous  la  conduite  du  même  berger.  Cette  pratique  vent  par  ta  voie  de  Strasbourg  : celles  du  Palatinat 
efl  nuifible  à tous  égards  , puifqit'il  y a la  plus  font  les  plus  belles  8c  les  meilleures.  Les  environs 

grande  oppcfition  de goûts  , d’humeurs,  de  fenfa-  d’Ulme  8c  le  pays  jufque  par-delà  AuguAe  , en 

fions,  de  befoins:  elle  entraîne  b dégradation  de  fourniffent  ; mais  elles  font  généralement  mêlées 

l’efpèce  ; elle  augmente  8c  aggrave  toutes  les  infir-  d’un  quan  plus  ou  moins , de  laine  grife , brune  ou 

mités  des  différcnsbeAiaux,  6c  les  communique  des  notre.  , 

uns  aux  autres.  En  général , les  laines  d’entre  b Meufe  & le  Rhin  J 

Cependant  on  trouve  dans  ce  pays-là  des  traces  de  par-delà  ce  dernier  fleuve , à quelque  dtflance  , 
de  l'amputation  de  la  queue  aux  troupeaux.  Cette  6c  en  remontant  jufuue  vers  b Suifle , 6c  de  plu- 

Eratique  gagne  des  Marches  du  Brandebourg,  par  fleurs  cantons  de  l’Allemagne,  autres  que  ceux 

H.iute-Saxe , 8t  les  parties  du  Brunfwick  8c  de  dont  nous  avons  parlé , reflcmblent  beaucoup  aux 
l’Hanovre  qui  l’-voifinent.  laines  de  Picardie , toutes  fujettes  au  peignage  ; elles 

Je  fuis  b;en  loin  de  confondre  ici  les  laines  des  leur  font  également  comparables  par  b manière  de 

Marches  du  Brandebourg,  celles  des  parties  de  b les  traiter,  6c  par  leur  ulage  ou  leur  emploi  dans  b 

Poméranie  qui  l’avoifinent , 6c  celles  de  b Haute-  fabrication  des  étoffes  communes  , 8c  deAinées  à 

Saxe,  avec  celles  qui  font  ordinairement  connues  être  teintes;  car  elles  n’ont  ni  douceur,  ni  finefle, 

fous  la  dénomination  de  laines  d'Allemagne.  ni  blancheur. 

Berlin,  au  milieu  des  fables  des  Marches, cA  en  En  nous  enfonçant  au  nord  de  l'Allemagne, 
même  temps  le  centre  des  plus  belles  laines  que  nous  trouvons  des  laines  plus  communes  encore 

l’Allcmr.gne  produife.  Cette  qualité  fe  fait  encore  que  les  nôtres;  nous  les  tirons  néanmoins  pour 

remarquer , mais  avec  quelque  altération  , dans  les  notre  ufage  : je  veux  parler  de  celles  du  duché  de 

terreins  (ablonneux  que  nous  avons  indiqués;  & Brémen  en  Baffe-Saxe,  qu'on  emploie  en  hfiéres , 

par-delà  PoAdam  , en  tirant  vers  Brandebourg,  un  liteaux  & entre  bats  des  draps.  Ces  bines  fortes,  lon- 

peu  au- de ffous  de  Sterin , 8c  plus  près  encore  du  gués  6c  groflières , blanches,  grifes,  brunes  ou 

côté  de  la  Lufscc , elles  n’ont  plus  ce  même  degré  noires , proviennent  de  moutons  qu’on  lave  avant 

deéineffe , de  douceur , qui , jointes  à b fermeté , b tonte,  6c  que  l’on  tond  deux  fois  l’année  ; en  mat 

à la  longueur  6c  à leur  état  ras  & liflc,  d nnent  6c  en  o&obre.  Celles  de  b première  tonte  fenom- 

nne  filature  très  unie,  toutes  qualités  merveilleu-  ment  laines  d'hiver  ; celles  de  b fécondé,  laines  J*  été. 

femenr  propres  à porter  les  étoffes  à grains  ou  à Lorfque  la  tonte  eA  faite , on  fépare  les  toifons  des 

luArer , au  plus  haut  point  de  perfe&on.  L'expur-  différentes  couleurs  ; on  les  trie  ; on  les  met  par 

tation  de  ces  laines  eA  févérement  prohibée;  cepen-  paquets  en  forme  de  bouchons  , dont  on  fait  des 

dant  il  en  defeend  de  temps  en  temps  par  l’E  be , balles  du  poids  de  cinq  à fix  cens  livres  : alors  on 

que  les  Hollandois  nous  apportent  cTHambourvî , donne  à ces  laines  le  nom  de  poil.  Au  furplus , quant 

avec  beaucoup  d’autres  laines  de  qualités  diffé-  à leur  emploi , voyelle  traité  Je  la  Draperie  , & le 

rentes.  # mot  Lisière. 

Le  Brunfwick  8c  l’Hanovre  ont  de*  laines  toutes  Pénétrant  plus  loin , nous  trouvons  en  Danemarck 
également  pour  le  peigne,  qui  tiennent  de  la  narure  des  laines  plus  belles  qu’aucune  de  celles  d’Allcma- 
de  celles  ou  Brandebourg  , 6c  qui  en  approchent  gne;mème  par  b blancheur,  b finefle  6c  b doo- 
bcaucoi^j  par  b qualité.  ceur , elles  approchent  beaucoup  des  plus  belles 


Digitized  by  Google 


L A ï 

laines  de  Hollande  ; mais  elles  ont  moins  de  nerf, 
moins  de  confifhnce , elles  réfiftent  moins  au  tra- 
vail ; en  outre  elles  fupporrem  beaucoup  de  déchet 
au  triage  ; & avant  de  fortir  du  peigne  avec  toute 
la  beauté  dont  clics  font  tùlceptibles , elles  perdent 
beaucoup  encore. 

Les  fabriques  d’étoffes  rafes  du  Danemarck,  où 
les  Lines  du  pays  s’emploient  avec  fuccès , ont  porté 
le  gouvernement  à en  détendre  l'cxiraftion  ; on  les 
fort  en  contrebande , & elles  nous  parviennent , ou 
par  les  Holhndois  qui  les  mélangent  avec  les  leurs,  ou 
par  la  vote  de  Aliéna , ville  libre  ap|i  irtensnte  au  roi 
de  Danemarck,  fur  l' Elbe , proche  d'Hambour  g,  d'où 
on  les  iranfporte  à Brème , ville  franche  impériale. 
Celles  des  agneaux  , en  alTeï  grande  quantité  , car 
les  trou  .eaux  font  abondans  en  Danemarck,  où 
<fune  part,  les  pâturages  trésapprochans  de  ceux 
de  la  Hollande , de  l’autre  part , le  régime  à cct 
dgard,  qui,  ainfi  qu'eu  Suède,  y eft  en  partie  adopté, 
ont  beaucoup  influé  fur  la  qualité  des  Urnes  : celles 
des  agneaux,  fi  connues  par  leur  ufage  dans  la  cha- 
pellerie, où  elicj  font  en  effet  très  - propres , fe 
vendent  en  Allemagne  , en  Suiffc , en  France  St 
ailleurs  fous  différons  noms,  St  particuliérement  fous 
celui  d'agnelins  d'Hambourg. 

Généralement  moins  longues  que  celles  de  Drnc- 
marck  , les  bines  de  Suède  font  prefqtte  aufft  fines 
& auffi  un  peu  tendres , du  moins  celles  qui  par- 
viennent jufqu’à  nous.  Les  Suédois  en  font  palier 
à Copenhague , à Lubcc  & ailleurs  fur  la  Baltique  ; 
mais  elles  le  vendent  toutes  fous  le  nom  de  bines 
de  Danemarck , excepté  celles  que  les  Hollandois 
mélangent  avec  les  leurs,  & qu’ils  vendent  toujours 
toutes  pour  bines  de  Hollande. 

La  Siléfie  produit  d'affez  belles  bines , mais  elles 
font  propres  à draper , elles  font  très-chères  d'ailleurs; 
on  n'en  tire  point , elles  Ce  confomment  toutes  dans 
les  fabriques  du  pays. 

1 Des  bines  a Italie , du  Levant  & de  b Barbarie . 
Prefque  toutes  les  bines  qu’on  tire  d'Italie , nous 
viennent  de  l’Etat  do  l'Eglile  par  Civita-Vechia , où 
on  les  embarque  pour  nos  ports  de  la  Provenez 
ou  du  Languedoc  ; c’eft  aufft  principalement  dans 
les  fabriques  de  groffes  draperies  communes  de  ccs 
deux  provinces  qu’on  les  emploie;  il  en  paffe  pour 
le  même  ufage , qu'on  mélange  quelquefois  avec 
des  bines  d’Efpagnc  , dans  les  fabriques  d’étoffes 
drapées  de  Reims.  Ces  bines  connues  fous  le  nom 
de  laines  de  Rome , ainfi  que  celle  de  la  Pottillc , qui 
font  plus  fines , plus  belles , & dont  auffi  quelque- 
fois il  arrive  quelques  parties  dans  nos  ports  de  la 
Méditerranée  , font  toutes  propres  à la  carde , par 
confcquent  à employer  dans  les  étoffes  drapées. 

M en  eft  de  même  de  toutes  les  laines  qui  viennent 
du  Levant  St  de  la  Barbarie , que  nous  allons  confi- 
dérer  un  inftant  avant  de  jetter  quelques  regards  fur 
celles  de  U France. 

Conffaniinople , Smirne  , Alexandrie , Chypre , 
Candie,  la  Morée  , & les  côtes  de  la  Barbarie, 
particulièrement  Naxo,  Tunis,  Alger,  bc,  nous 
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fourniffent  beaucoup  de  Lines  ; cc  font  * avec  les 
cotons,  les  poils  de  chèvre  & ceux  de  chevron, 
les  plus  confiticrables  retraits  a Marfciile  des  draps 
que  nous  envoyons  en  Levant.  Tous  ces  pays, 
célèbres  p y les  hommes , les  fcienccs , les  ans , les 
lettres , non  moins  par  leursprodudions  naturelles  , 
même  à ce  dernier  egard  , fur-tout  celui  de  l’objet 
qui  nous  occupe,  font  bien  déchus  de  leur  ancienne 
fplcndeur.  Les  Listes  de  b Grèce , autrefois  ft  van- 
nées , de  tous  les  lieux  que  nous  venons  de  nom- 
mer, fi  ce  n’eft  b Barbarie,  aujourd  hui  font  les 
plus  communes  : celles  qui  viennent  par  b voie  de 
Conftaminoplc , & par  celle  de  Smirne,  paffenc 
pour  les  plus  belles  6c  les  meilleures  ; les  premières, 
dont  les  plus  communes  viennent  de  b mer  Noire , 
/ont  des  Lines  d’Andrinople  6c  de  Saloniquc,  pays 
de  b Turquie,  qui  pourroient  produire  les  plus  belles 
laines  de  l’Europe. 

Indépendamment  des  pays  qui  produifent  ces 
laines  > ou  des  lieux  d’où  s’en  fait  l’expédition , 6c 
dont  elles  portent  le  nom  , on  les  diftingue  psa 
ceux  de  tref quille  6c  de  pelade , bbnche  ou  noire  : 
b trefquille  eft  une  Line  furge  ou  en  fuin , telle 
qu’elle  a été  enlevée  à l’animal  vivant  : ici  comme 
par-tout , à un  très-grand  nombre  d’égards , elle  eft 
préférable  à toute  autre,  6c  toujours  d’une  plus 
grande  valeur  : b pelade  eft  1a  Line  qui  provient  « 
des  bêtes  tuées  à la  boucherie  ou  ailleurs:  foover.t 
ignorammentou  mal  adroitement  féparée  de  b peau , 
elle  biffe  encore  appercevoir  b chaux  dont  on  s'cfl 
fervi  pour  cet  effet. 

La  bourre  de  ces  laines , dont  il  nous  vient  que!* 
quefois  des  parties  féparées , ne  peut  être  employée 
que  dans  les  étoffes  les  plus  groflières:  généra- 
lement la  Line  noire  eft  dans  le  même  cas; 
on  l'emploie  aufli  en  liftéres  6c  en  matebs.  Toutes 
ces  laines  perdent  beaucoup  en  magafm  ; elles  dimi- 
nuent de  poids,  jauniffent,  fe  ranciffent:  toujours 
b plus  nouvelle  eft  b plus  cftiméc.  Elles  font  toutes 
fort  fujettes  à être  mélangées.  Si  avant  de  les  em- 
barquer, on  les  bvc , comme  c’cft  allez  l’ufagc, 
on  doit  être  fort  attentif  à ne  les  emballer  que  trës- 
féches;  autrement  en  fort  peu  de  temps  elles  patTe- 
roient  à une  fermentation  putride , ou  courroicne 
le  rifque  de  s'enilammer. 

L’emploi  en  France  d’aucune  Line  du  Levant  ne 
s’étend  au-delà  de  nos  provinces  méridionales  ; ôc 
encore  ne  fauroit-ce  être  qu'à  leur  préjudice , dans 
aucune  des  tfpéccs  de  draperies,  même  les  plus 
communes,  d^ftinéespour  le  commerce  du  Levant; 
elles  fe  confomment  en  plus  grande  partie  dans  les 
fabriques  connues  fous  le  nom  Je  L Montagne , dans 
celles  de  Lodève  , &c.  ou  en  lifières,  matebs,  &cm 
comme  nous  l’avons  obfervc  delà  plupart  des  Lines 
noires  6c  des  bourres. 

6°.  Des  laines  de  France.  Ceux  qui  liront  le  traité  gé- 
néral des  Moutons  , 6c  le  commencement  de  celui- 
ci  , prendront  une  idée  affez  nette  de  1a  nature  de  nos 
laines , de  leurs  tjüalités  6c  propriétés,  6c  p'.us  que 
tout  ceb,  des  cauics  générales  & confiantes  de  leurs 
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diverfes  minières  i'èite:  ilfuffiidonc  Ici  de  rappetter 
les  principales  fabriques  d’étoffes  de  Unit  de  France, 
& a indiquer  les  matières  du  crû  qu'elles  confom- 
ment,  8c  celles  que  ces  mêmes  fabriques  font  obligées 
sic  tirer  de  l'étranger  pour  fuppléer  aux  nationales 
qui  leur  manquent. 

On  trouvera  obfcrvè  ailleurs  que  nos  grandes 
fabriques  d'étoffes  rafes  font cciles  de  Flandre,  de 
Picardie,  de  Champagne  8c  du  Mans , toutes  déter- 
minées par  la  nature  des  matières  locales  ; 8c  que 
s'il  eft  dans  le  nord  de  la  France  des  mamifaélures 
en  groffes  draperies  fines , telles  que  celles  de 
Sédan , d’Abbeville,  de  Louviers,  d’Elboeuf,  des 
Andeiis , de  Darnctal,  Oc.  elles  s’y  trouvent  trans- 
plantées comme  en  pays  étranger,  puisqu'elles 
n'emploient  aucunes  matières  nationales  En  effet, 
fi  au  m di  de  la  France,  ou  dans  quelques  contrées 
que  ce  Soir , autant  ou  plus  méridionales  , on  peigne 
quelques  laines , toujours  plus  courtes  8c  plus  fri  (ces 
ue  celles  des  régions  du  Nord , elles  fourniffent  peu 
e parties  liffes  & rafes , propres  à la  fabrication 
des  étoffes  de  ce  genre , 8c  elles  donnent  beaucoup 
de  peignon , qui  ne  peut  être  que  cardé , 8c  employé 
dans  les  étofies  drapées  quelconques:  de  même, 
Ci  au  nord  de  la  France  ou  dans  quelques  contrées 
ue  ce  Toit,  autant  ou  plus  feptenrrionales , on  carde 
es  laines , généralement  plus  longues  , liffes  8c 
rafes  que  celles  des  régions  du  midi , peu  feutrantes, 
elles  ne  fervent  guère  qu’en  chaine  dans  la  compo- 
fition  de  quelques  étoffes  drapées , ou ,'  le  plus 
fouvent , elles  ne  font  qu’un  peignon  plus  ou  moins 
gras,  des  laines  liffes,  qu’on  a tiré  au  peigne  pour 
des  étoffes  rafes  ; 8c , dans  ce  dernier  cas  , elles  ne 
fauroientêtre  employées  dans  aucune  cfpèce  d’étoffe 
drapée  un  peu  hnc. 

La  Flandre  confommc  les  laines  de  fon  crû , 8c 
une  partie  de  celles  de  la’ Hollande.  La  Picardie, 
qui  en  emploie  une  très* grande  quantité , outre  celles 
ce  la  province,  en  tire  du  Soiffonnois,  du  Valois , 
de  la  Hric , 8t  quelquefois  de  la  Champagne , de 
]a  Lorraine  8c  de  l’Alfacc  : elle  fe  fournit  auffi 
quelquefois  jufqu'en  Sologne,  Sc  meme  en  Berry, 
mais  avec  trop  peu  de  fruit , pour  que  ce  fuit  fré- 
quemment ni  abondamment.  Elle  en  tire  de  la 
Baffe  - Allemagne  par  Hambourg , 8c  de  la  haute 
par  Strasbourg  : la  Saxe  même  commence  à lui 
fournir  des  laines  filées  très  fin  , qui  viennent  par 
Francfort  8t  par  Mayence  ; mais  c’eft  la  Hollande 
qui  ert  le  plus  grand  mag  fin  de  ccs  fabriques  : il  n’y 
cft  queftion  ni  de  perle  élion , ni  de  fupériorrté  crt 
aucun  genre  , que  l’emploi  de  cette  matière  ne  foit 
fuppofe. 

La  gradation  de  qualité  des  laines  de  Picardie  fuit 
affez  celle  de  fes  difanccs  à la  mer:  elles  font  très- 
communes  fur  la  côte , où  elles  feroient  très-belles, 
fi  l’efpéce  de  moutons  étoit  mieux  choifie  8c  autre- 
ment foignée  ; clics  font  moins  communes  au  centre  ; 
moins  encore  dans  le  Santerre  8c  le  Vermandois, 
fuperieures  enfin  dans  le  Soiflonnois , fur  cette 
liiicrc  de  la  Champagne  8c  dans  la  Bric,  Pénétre- 
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t-on  dans  la  Thiérache , pays  plus  maigre , où  l’efpècc 
devient  chétive , dans  les  montagnes , dans  les 
forêts  ? toutes  les  productions  fe  Tentent  de  l’âpreté 
des  lieux  : cependant , en  cirant  du  côté  de  Cbarle- 
ville,  8c  en  pénétrant  dans  les  Ardennes,  la  laine 
s’a  longe  un  peu , 8c  devient  plus  propre  au  pei- 
gnage. Tout  ce  qu'on  en  peut  tirer  de  plus  beau, 
s’emploie  dans  les  manufactures  d'étoffes  raies  de 
Reims  ou  de  Rhetcl.  Les  autres  parties  de  ces  mêmes 
laines  concourent  à l’entretien  des  fabriques  de  bas 
8c  de  bonneteries  communes , très- répandues  dans 
tous  ces  cantons. 

Dans  les  bons  cantons  de  b Lorraine  , 8t  mieux 
.dans  les  plaines  de  1*  Al  face , 8c  fur  les  rives  de 
part  8c  d’autre  du  Haut  - Rhin , la  laine  s’alonge 
aufij  ; 8c  quoique  le  po*l  n’en  foit  pas  très-fin  , qu’il 
foit  même  un  peu  dur  8c  roide , elle  s’étend  néan- 
moins à b filature,  8c  donne  un  fil  ferme,  très- 
propre  à b fabrication  de  nos  étoffes  rafes  com- 
munes. 

Ccs  fortes  de  fabriques  fe  fourniffent  encore  en 
Ber* y , dans  l’Auxois , b Bourgogne,  en  Brie  8c. 
aux  environs.  Les  laines  du  Berry  font  les  plus  fines  y 
celles  de  l’Auxois  viennent  après  ; mais  les  unes  8t 
les  autres  ont  peu  de  parties  très-propres  aux  étoffes 
raffs,  comme  nous  l'avons  obfervé  ailleurs.  Parmi 
les  autres  laines  qui  font  les  plus  communes,  ors 
choifit  de  préférence  pour  b chaine , comme  plus 
longues , celles  de  la  Brie  8c  des  Ardennes. 

La  divifion  qu’on  a donnée  de  la  France,  fc  fait 
en  même  temps  fentir  par  b manière  de  traiter  les 
laines . Ce  n’ert  pas  qu’il  y ait  quelques  parties  de 
ce  royaume  où  l’on  fafle  parquer  , comme  en 
Efpagne , en  Angleterre , en  Hollande  , ou  que 
l’éducation  locale  offre  des  pratiques  bonnes  à faifir 
8c  àtranfpbnter;  mais  on  y fuit  différentes  métho- 
des dans  la  tome  8c  le  lavage  des  laines. 

Dans  toutes  les  provinces  méridionales  , & par- 
ticuliérement en  Languedoc , on  tond  en  gras , 8c 
le  commerce  des  laines  fc  fait  dans  cct  état  ; mais 
en  général  on  leur  donne  auffi-tôt  après  b tonte , 
un  premier  lavage,  qui  confiile  à les  agi  er  Ample- 
ment dans  l’eau  courante , ce  qu’on  appelle  pa- 
trouiller la  laine.  On  fent  bien  que  cette  opération 
ne  b dégraiffe  pas,  mais  qu’cHc  la  purge  feulement 
des  ordures  qui  y adhèrent.  On  b garde  en  cet  état 
jufqu’au  moment  de  l’emploi  -,  alors  on  b dégraiffe 
à fond. 

Lorfque  b laine  n’a  pas  reçu  ce  premier  lavage  * 
& qu’on  veut  b degraiffer  lur  le  champ , il  fuffit 
de  la  tenir  dans  l’eau  chaude  à y pouvoir  tremper 
1a  main,  jtifqu’a  ce  qu’on  sappcrçcivc  qu’elle  s’ou- 
vre , que  les  loquets  O durillons  s amolliffent , fc 
dilatent  .,  s’alongent  ; de  la  lever  enfuite  lur  le 
borti  de  1a  chaudière  , de  l’y  biffer  égoutter  un 
inftant , pendant  lequel  la  chilcur  hutnide  8c  con- 
centrée excite  8c  entretient  b diffolution  8c  U, 
defunion  des  matières  grades  ; de  la  laver  enfin 
encore  chaude  au  courant  d’une  rivière.  ~ 

A l'égard  de  b laine  qui  a reçu  ce  premier  lavage  t 
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tinlîque  celle  cTEfpagne,  quoique  non  dégraiffée , 
elle  ne  conferve  pas  la  même  dilatation  ; les  pores 
font  reflerrés  ; la  matière  un  peu  durcie  ; le  fuin 
plus  tenace:  il  fe  recuiroit  à Veau  crue  avant  de 
pouvoir  s’échapper.  On  la  ramène , en  quelque 
façon  , à Ton  premier  état , en  mettant  au  fond  de 
la  chaudière  de  la  laine  non-lavée  , ce  qu’on  appelle 
garnir  le  bain  en  furge  ; &.  lorfqu’il  y en  a line 
quantité  convenable»  ce  que  l’expérience  & l’état 
des  matières  indiquent , on  y plonge  la  laine  lavée 
& à dé  g rai  (Ter  , enfermée  en  un  filet,  pour  qu’elle 
ne  fe  mêle  point  avec  celle  dite  en  furge  qui  garnit 
le  bain , par  partie  de  vingt-cinq  à trente  livres , 
plus  ou  moins , fuivant  la  grandeur  de  1a  chaudière, 
dans  laquelle  il  convient  qu’elle  foit  fort  à l’aifc. 
La  fuite  de  l'opération  cil  la  même  qu’au  cas 
précédent. 

Ces  pratiques  fur  lefquellcs  je  m’étends  volon- 
tiers, parce  qu'elles  font  préférables  à toutes  les 
autres  , demandent  un  ouvrier  intelligent  St  exercé 
pour  régler  le  bain  & le  feu.  Certaines  laines  deman- 
dent une  plus  grande  quantité  de  furge  , une  plus 
grande  chaleur , plus  de  temps  dans  le  bain.  On 
renouvelle  ordinairement  tous  les  deux  ou  trois 
jours  le  bain  du  dégrafa  ; il  ieroit  mieux  de  le  faire 
chaque  jour.  On  regarnit  de  furge  dans  la  journée, 
s’il  en  eA  befoin , & à la  fin  du  jour  on  lave  la 
Jaine  qui  eA  au  fond  de  la  chaudière  , pour  la 
regarnir  le  lendemain.  Ainfi , il  cA  toujours  nécef- 
faire  que  ceux  qui  font  laver  leurs  laines  aufTi-tôt 
après  la  tonte,  en  con fervent  une  partie  intaéle, 
pour  faciliter  le  dégraiffage  de  ces  mêmes  laines. 

Si  quelques  fabricant  lavent  8c  dégraiflent  à fond 
lerrs  laines  aufti  tôt  après  la  tome,  c’cAque,  mal 
accommodés  de  la  fortune , ils  ne  peuvent  en  faire 
une  provifion  bien  confidérable , puifqu’il  eA  conf- 
tar.t  qu’elle  efl  inattaquable  aux  vers  dans  Ton  fuin  , 
8c  qu’elle  s’y  conferve  des  années  entières  dans 
toute  fon  intégrité,  & qu'il  ne  l’e/l  pas  moins  qu’ils 
la  dévorent  le  plus  Couvent  lorfqu’ellc  en  cA  abfo- 
lurr.ent  purgée.  IleneA,  au  contraire,  qui  facon- 
fervent  au-delà  d’un  an , fans  même  la  faire  pafler 
par  le  premier  lavage  : ils  prétendent  quelle  acquiert 
en  cet  état  plus  de  qualité , 8c  qu’elle  donne  plus 
de  longueur  d’étoffe  : mais  elle  cA  plus  fujette  à 
s’échauffer , 8c  il  s’y  établit  quelquefois  une  petite 
fermentation  qui  fui  donne  toujours  une  cou- 
leur roufïàtre,  qu’il  cA  très- difficile  de  lui  faire 
perdre.  , 

En  Bafifc'Normandie,au  Cotentin  principalement, 
au  Maine  8c  dans  les  environs,  on  tond  auffi  en 
gras,  8c  la  laine  fe  vend  ainfi  aux  fabricans.  Ceux- 
ci  mettent  enfuite  ces  toifons  en  monceaux^  pour 
les  faire  monter  en  fuin  , difent  les  fahricam , par 
une  petite  chaleur , & un  peu  de  fermentation  qui 
s’y  introduisent , 8c  qu’on  ne  lailfe  pas  .pouffer 
loin.  La  divifion  de  chaque  toifon  , 8c  le  choix  de 
chaque  partie  fe  font  incontinent.  On  met  à part 
les  tlifiércntes  qualités  ; on  en  coupe  les  parties 
Miuces  8c  durcies  qui  font  à di  Araire  ; on  les  b ou- 
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chonne  par  petits  paquets  qu’on  range  ainfi  dan, 
une  cuve  ; on  verfe  deffus  de  l’eau  prefque  bouil- 
lante , jufqu’à  ce  que  la  laine  en  foit  fubmergée  ; 
oa  agite  peu  après  chaque  bouchon , & on  le  tord 
fortement  fur  la  cuve  , à deffein  d’y  conferver  le 
bain , 8c  d’en  dégraiffer  enfuite  l’étoffe  même  ; on 
en  ufe  ainfi  , du  moin,  au  Cotentin  , b l’égard  de, 
fermes  de  Saint-Lo.  On  lave  fur  le  champ  la  laine 
à 1 eau  courante. 

Toute  la  Flandre  tond  auffi  & vend  fes  laines  en 
gras  : on  y a , pour  le  dégraiffage,  la  même  méthode 
qu’en  Languedoc.  On  dègraiffe  la  laine  en  toifon 
à l’eau  très-chaude  ; mais  on  y emploie  de  l’urine 
pour  environ  un  quart  du  bain  : on  1a  lave  enfuite 
en  rivière. 

Dans  ces  pays  & dans  ta  plupart  de  nos  provinces 
du  nord , on  lave  les  moutons  à la  rivière  avant  U 
tont^  à la  fin  de  mai  ou  au  commencement  de 
juin , un  mois  avant  le  parcage , afin  cfue  la  Lime 
ait  le  temps  de  repoufier  , pour  les  garantir  du  froid 
auquel  ils  font  tres-fenfibles  au  fortirde  leurs  ber- 
geries étouffées.  Ce  lavage  n’a  pas  d’autre  effet  que 
le  patrouillage  du  Languedoc.  Ce  n’eft  point  un 
de  Jointage , qui  ne  s’opère  véritablement  qu’aprésle 
battage  8c  l’épluchage . par  le  dégraiffage  au  favon 
enfin.  11  efl  inconcevable  combien  on  tourmente 
ces  animaux  dans  cette  opération.  On  les  jette  au 
courant  d’une  rivière  , où  deux  perfonnes  les  frot- 
tent , les  agitent  & les  fecouem  en  tout  fens , & 
avec  une  telle  violence , qu’ils  en  refient  long-temps 
étourdis;  ils  en  meurent  même  quelquefois.  Les 
gens  qui  font  droits  font  paffer  incontinent  leurs 
troupeaux  au  foleil , fur  l’herbe , pour  les  réchauffer 
8c  en  faire  lécher  promptement  la  laine  avant  qu’elle 
piuffe  fe  falir.  Ceux  qui  ne  le  font  pas  , les  condui- 
fent  fur  un  chemin  où  its  puifTent  faire  lever  & 
retomber  la  pouffière  fur  ces  toifons  mouillées. 
Comme  cela  fe  fait  à l’inflant  du  lavage , peu  avant 
la  tonte , le  poids  s’en  trouve  augmenté , fans  appa- 
rence d'alteration  à la  couleur.  Au  midi . on  pratique 
auffi  cette  rufe,  quoiqu’on  ne  lave  pas  la  laine  fur 
la  bête  : il  en  efl  même  qui  en  font  affez  occupes 
dans  le  courant  de  l’année , pour  favorifer  l’adhé- 
rence des  ordures  aux  toifons , 8c  il  n’efl  pas  fans 
exemple  d'en  avoir  vu  pouffer  ainfi  le  poids  jufqu'i 
quinze  livres , réduites  à trois  livres  au  lavage. 

Le  lavage  a la  rivière , bien  fait , réduit  à moitié 
le  poids  de  chaque  toifon  ; 8c , dans  cet  état , le 
taux  commun  d.ns  tous  les  cantons  efl  d’environ 
trots  livres  de  laine  l’.ine  dans  l’autre.  Le  peignage 
8c  dernier  lavage , dont  on  parlera , font  encore 
décheotr  la  laine  de  trente  à trente  cinq  par  cent , 
fur  quoi  on  retire  dix,  douze  à quinze  livres  de 
peignon , qui  fe  ccufomme  dans  les  étoffes  drapées 
communes,  le»  tricots,  tiretaincs,  8c  autres  de  ce 
genre. 

On  verra  qu’il  efl  queflion  en  plufîeurs  circonf- 
tances  de  filatures , 8c  même  de  tiffage  en  gras  ; 
mats  ce  font  des  matières  butyreufes , oléagineufes 
ou  autre,  également  d'application , pour  1a  facilù£ 
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des  opérations  dont  il  efl  queAion  , & nullement 
de  la  graiffe  naturelle  ou  du  fuin  de  l'animal,  dont 
il  eft  toujours  très-bien  de  purger  la  Line  avant  la 
filature , quoiqu'il  y ait  quelques  fentimens  contraires. 
A l'exception  d1  une  partie  des  Lines  de  Hollande , 

3u’on  tire  toutes  filées  de  Turcoing  en  Flandre , 
c de  quelques  effais  qu’on  vient  de  faire  de  celles 
de  Saxe  , toutes  celles  qui  fe  confomment  en 
Picardie  s’y  filent.  On  en  pourroit  dire  autant  de 
toutes  les  autres  fabriques  citées,  pour  lefquelies 
ces  exceptions  même  n'ont  pas  lieu. 

En  général,  & je  crois  l'avoir  déjà  dit  ailleurs, 
le  commerce  des  Lines  de  pays  fe  fait  par  des  par- 
ticuliers qui  en  font  leur  état , & qui  les  achètent 
des  laboureurs  même.  Les  uns  pouffent  ce  com- 
merce plus  loin,  en  les  fa-fant  filer  fit  les  revendant 
après  : les  autres  les  cèdent  en  nature , fuit  aux 
fabricans  qui  fui  vent  toutes  les  opérations  qua  fubit 
U matière  dès  fon  principe , foit  aux  entrepreneurs 
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de  filatures , ou  aux  fileurs  eux-mêmes , qui  les 
portent  enfuito  aux  halles  ou  marchés  , où  s'en 
fourniffem  les  fabricant.  Mais  que  ce  foit  à façon 
ou  i forfait , toujours  eft-il  que  la  filature , objet  de 
main-d'œuvre  confidérable , cil  entièrement  réfervée 
anx  campagnes , ainfi  que  la  plus  grande  partie  du 
peignage  ou  cardagc , 6c  des  opérations  qui  précè- 
dent l'un  ou  l’autre.  Il  cil  beaucoup  de  villages 
dont  le  grand  nombre  des  habitaps , hommes , 
femmes  6c  enfans,  font  entièrement  livrés  à ce 
genre  de  travail. 

(tes  recherches  ie  ohfervations  fur  Us  La  IN  ES , 6 • 
celles  fur  les  MOUTONS,  étoient  rédigées  6e  livrées  à 
l'imprcjfion , lorfme  M.  l'abbé  Carlier  a publié  (Journal 
de  Phyfiquc,  février  >784)  un  écrit  intitulé  : Mé- 
moire fur  les  moyens  de  perfeélionner  les  Lines  de 
la  France.  T ci  lu  6e  relu  cet  écrit , 6e  je  n’y  ai  rien 
trouvé  e)ui  doive  me  porter  à faire  L moindre  change 
ment  à mon  travail). 
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L I N. 


L I N , f.  m.  ( Linum  ujîtatijpmum.  ) fa  tige  grêle , 
lifte , cylindrique  & folitairc  , ordinairement  d’un 
pied  6c  demi  de  haut , porte  au  fommet,  des  fleurs 
pédunculées , difporées  en  paniculc  aflez  lâche  ; 
elles  font  bleues , à cinq  pétales , garnies  de  cinq 


étamines , & font  remplacées  par  une  capfule  glo- 
bulcufe , à dix  loges , renfermant  autant  de  femcnces 
ohlongues , lifTes , luifantes  ; les  feuilles  lancéolées , 
fimples  6 c très-entières , font  encore  (effiles  & al- 
ternes. 


SECTION  PREMIÈRE. 

De  la  culture  & des  préparations  du  Lin  en  général . 


§.  Premier. 

Du  fin  b de  U nature  des  terres  propres  à fa  culture . 

La  délicatefTc  de  cette  ptante , futilité  qu’on  re- 
tire de  fa  culture , demandent  des  foins  & une  pra- 
tique raifonnée.  On  trouve  fur  cet  objet  d’cxcel- 
lens  mémoires  dans  les  journaux  économiques  des 
années  175a  & 1761 , & particuliérement  celui  de 
M.  Duhamel , publié  en  1763  , fait  avec  toute  l'exac- 
titude qui  caraftérife  les  ouvrages  de  cet  excellent 
obfcrvateur  ; nous  en  ferons  ufage , avec  d'autant 
plus  de  confiance , qu'ils  foutiennent  6c  confirment 
liir  cette  culture  nos  propres  obfervarions  faites  en 
Hainaut , en  Brabant , en  Flandre  6c  en  Hollande 
en  1768  , & confignés  dans  un  mémoire  remis  la 
même  année  à l’adminiûration. 

Dans  la  culture  du  lin  on  pourvoit  6c  l'on  de- 
vrait fe  propofer  deux  buts , ou  plutôt  obtenir 
deux  récoltes  également  cftentielles , celle  de  la 
filafie  6c  celle  oe  la  graine  , également  fufceptibles 
d’un  haut  degré  de  perfeâion. 

Les  combinaifons  à faire  pour  fe  ménager  l'une  6c 
l'autre , font  généralement  mal  entendues  en  France , 
où  ce  déf-ut  entraîne  la  nécefiité  de  tirer  chaque  année 
des  femcnces  de  l’étranger.  C’cft  le  Nord  qui  nous 
fournit  cette  précieufe  graine  par  la  voie  des  Hol- 
landois  indufirieux  , qui  ne  l'achètent  que  pour  la 
revendre;  leur  habileté  procurant  à celle  de  leur 
cru  une  valeur  qui  * non-feulement  les  difpenfc  de 
payer  un  fcmblable  tribut , mais  leur  permet  de 
nous  vendre  encore  une  partie  de  celle-là  même 
qu'ils  récoltent. 

Quelle  que  foit  la  beauté  conventionnelle  des  plan- 
tes cultivées , il  eft  évident  qu'elles  perdent  plus 
ou  moins  de  cette  fimplicité  que  leur  a empreinte 
la  nature  , 6c  qu'elles  dégénèrent  par  conséquent 
fous  la  main  de  l’homme. 

11  eft  encore  évident  que  la  perfeélion  fâétice 


& ufuelle  qui  réfulte  de  la  culture , n'a  aucun  point 
fixe , ou  pour  mieux  dire  qu'il  n'y  a aucune  régie 
déterminée  par  laquelle , étant  parvenu  à ce  point , 
l’y  ayant  conduit , on  ne  puifie  l’y  fixer , & qu'une 
fois  les  loix  de  1a  nature  interrompues , ou  elle 
tend  à revenir  à foi , fi  on  l'abandonne  à elle- même , 
ou  fes  écarts  font  progreffift , fi  on  la  contrarie  , 
ou  enfin  il  y a une  alternative  continuelle  de  per- 
feétion  ou  de  dégradation , contre  laquelle  on  lutte 
vaguement  par  des  préceptes  , & à laquelle  la  feule 
expérience  locale  peut  mettre  un  frein. 

Par-tout  6c  toujours , cette  même  expérience  con- 
firme le  raifonneiSent  que  tels  ou  tels  fucs  font 
mieux  ou  moins  bien  appropriés  à telle  ou  telle 
plante , & qu'en  la  cultivant  constamment  dans  le 
même  fonds , on  épuife  ce  fonds  de  ces  fucs  8c  on 
le  rend  infertile  pour  les  plantes  auxquelles  ils  con- 
viennent. 

Il  cfl  démontré  par  la  même  analogie , & con- 
firmé par  le  même  fait , qu’ai  ors  qu'on  cultive  une 
même  efpéce  de  ptante  plusieurs  années  de  fuite , 
dam  le  même  fonds  , il  eft  de  toute  ncc.ffité  pour 
la  maintenir  dans  l'état  que  lui  ont  acquis  les  foins 
de  l'homme,  & qu’il  juge  le  plus  pafiit  pour  fon 
ufage  * d’en  varier  la  femence;  c’eft-à  dire  de  pren- 
dre, pour  enfemencer  un  champ,  de  la  graine  qu’a 
produite  un  autre  champ. 

Le  lin  n’a  de  particulier  à cet  égard , que  d'éprou- 
ver la  variation  que  nous  in:!iquon> , beaucoup  plus 
promptement , 6c  en  un  degré  infiniment  plus  fen- 
fible  que  ne  l'éprouvent  la  plupart  des  plantes  ufucl- 
les;  mais  Hnconfiancc  6c  les  progré»  de  ces  va- 
riations peuvent  être  parvenus  ou  arretés  par  l’ac- 
tivi.é  & l’intelligence  du  cultivateur. 

Il  faut  au  lin  une  terre  gratte , fubftanticllc , un 
peu  humide , bien  fumée , trés-amcub!ic.  Les  la- 
bours , les  engrais  ne  doivent  point  être  épargnés, 
les  uns  dans  îa  faifon  convenable , les  autres  fui- 
vaiu  U nature  du*  fol»  Toute  terre  naturellement 
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bonne  ou  rendue  telle  par  le  travail  Si  les  prépa- 
rations , fera  propre  à la  culture  du  lin  ; mais  elle 
fera  d'autant  plus  propre  , qu'elle  aura  plus  émi- 
nemment les  qualités  qu'on  vient  d'énoncer. 

Le  lin  des  terres  maigres , légères  & chaudes , 

Eroduit  une  fil.iffe  plus  fine , plus  douce  & plus 
elle  ; mais  ordinairement  la  récolte  en  cft  médio- 
cre , & la  graine  dégénère  dès  ta  première  ou  la 
fécondé  année.  Il  y a donc  un  double  avantage  à 
cultiver  le  lin  dans  des  fonds  différais  ; non  feu- 
lement pour  l'excellence  de  la  graine  que  produi- 
ront les  terres  grades  , & pour  la  beauté  de  la  ti- 
laffe  des  terreins  légers , mais  suffi  par  le  plus  de 
facilité  qu’il  y aura  d'enfemencer  le  fol  quelcon- 
que d’une  graine  receuillie  fur  un  fol  différent  : 
car  c'eff  principalement  de  cet  échange , que  dé- 
pendent les  fuccès  d’une  culture  d’ailleurs  très- 
foignée. 

Le  territoire  gras  & humide  de  la  Zélande  four- 
nit aux  Hollandois  le  lin  qu’ils  emploient  dans  les 
manufactures , & la  graine  plus  chère  encore  8t 
plus  eftimée  que  celle  qu’ils  apportent  du  Nord. 
Les  plaines  de  l’Alface,  où  la  garance  réuflit 

farfa.temem  , divers  cantons  de  la  Flandre  & de 
Artois,  les  environs  de  Cambrai , de  Valenciennes 
& plufteurs  autres  provinces , effriroient  à la  Fiance 
les  mêmes  avantages. 

Les  Hollandois  ne  fément  jamais  le  lin  deux 
années  de  fuite  dans  la  même  terre;  fouvent  ils 
préparent  celle-ci  par  deux  récoltes  fucceffives  , 
l’une  de  bled  & l’autre  de  garance  ; les  labours  & 
les  engrais  néceffaircs  pour  ces  récoltes , ameublif- 
fent  la  terre  au  point  qui  convient  à la  produfüon 
du  lin  , & toujours  la  récolte  fie  celui-ci  eff  alter- 
née fuivant  les  terreins , foit  pour  les  terres  légères, 
par  celle  d’un  fourrage  épais  tel  que  le  trefle , qui 
retient  la  rofée  & engraiffe  le  fol  qu’il  couvre  du- 
rant tout  l’été  ; foit  pour  les  terres  fortes , c’eft-à- 
dtre , les  terres  qui  ont  de  la  confdlance  & du 
fond  , fans  être  dominées  par  l'argile , par  une  ré- 
colte de  racines  telles  que  la  garance,  les  navets, 
les  pommes  de  terre , o -c. 

Ceft  ai  il  fi , fuivant  la  nature  des  fonds , que 
cela  fe  pratique  avantageufemem  dans  le  marquisat 
d'Anvers,  la  baronnie  de  Bréda,  la  province  d’Utrecht 
& le  comté  de  la  Zélande.  Dans  les  cantons  où 
l’on  ne  cultive  pas  de  garance  , il  faut  bien  aman- 
der  1a  terre , la  laifTer  en  jachères  un  été  & un 
hiver,  & lui  donner  pluliettrs  labours  de  fuite  avant 
d’y  femer  le  lin. 

g-  IL 

Des  engrais  & des  labeurs. 


La  nature  des  engrais  eff  indiquée  par  celle  du 
terrein  ; le  fumier  de  cheval , les  cendres , la  chaux , 
la  marne , la  vafe  retirée  du  fond  des  mares , des 
rognures  de  corne , les  herbes  marines  dans  les 
lieux  où  elles  font  i portée , la  colombine  ou  fu- 
mier de  pigeon,  & en  général  tout  ce  qui  contient 


une  petite  quantité  de  fel  marin , eff  excellent  pour 
les  terres  à lin. 

Lit  préférence  é donner  aux  uns  fur  les  autres 
tient  uniquement  11  la  qualité  des  terres  qu’il  s'agit 
de  préparer.  Le  fumier  n’eff  bon  qu’autant  qutl 
eff  très- vieux  & aflei  pourri,  autrement  il  contient 
les  graines  d’une  multitude  de  plantes  qui  fc  dé- 
veloppent dans  les  champs  où  on  le  répand , 8c 
qui  nuif.-nt  prodigieufement  au  Un. 

Le  labour  avec  la  charrue  à houe , eff  le  plus 
propre  à dtvifer  la  terre  St  à l'ameublir.  Le  nom- 
bre des  labours  eff  affez  déterminé  pour  ceux  qui 
coinrncnceroient  par  femer  du  grain  , puis  de  la 
garance , qui  oblige  à fouiiler  profondément  la  terre 
OC  à lui  donner  plufteurs  façons,  pour  recouvrir 
continuellement  les  racines  de  cette  plante.  Quant 
à ceux  qui  biffent  leur  champ  en  jachères , ils  doi- 
vent commencer  par  un  profond  labour  avant  l’hi- 
ver, ayant  foin  que  les  mottes  de  terre  loient 
rrès-élevées , pour  que  les  neiges  St  les  pluies  les 
pénétrent  de  toutes  parts , St  les  divifent  d’autant 
mieux  ; puis  biffer  repofer , fumer  enfuite  vers  le 
moi»  de  février , au  temps  des  dernières  gelées , 
8t  enterrer  l'engrais  par  un  nouveau  labour  ; enfin 
répéter  le  labour  avtnt  les  femallles. 

Dans  les  terres  les  plus  fèchcs  8t  les  plus  légère* 
d’autour  de  Bruges  St  de  Gand , on  ne  croit  pou- 
voir donner  moins  de  trois  labours , St  on  biff* 
toujours  repofer  un  été  au  moins. 

Dans  les  terres  un  peu  humides , on  gagneroit 
beaucoup  de  faire  comme  dans  la  Zélande , où  l'on 
dilpofe  le  terrein  par  planches  de  cinquante  à foixante 
pieds  de  large , féparèes  par  de  petirs  foffès  d’envi- 
ron un  pied  St  demi  ; U largeur  8t  le  plan  uni 
des  pbnehes  leur  fait  conferver  l’humidité  nécef- 
faire , dont  les  foffés  reçoivent  le  fuperflu.  Enfin 
après  différens  labours  pour  ameublir  la  terre  , on 
lui  donne  une  dernière  façon , on  en  rompt  toutes 
les  mottes  avec  1a  herfe  ou  des  maillets  au  moment 
d’y  jetter  b graine , dont  le  choix  eff  très-impor- 
tant. 

§•  J I L 


Du  choix  de  la  graine  O des  femaillts, 

La  plus  ferme  , la  plus  courte , la  plus  huiîeufe  » 
la  plus  lourde  , & celle  qui  eft  d’un  brun  clair , eft 
eftimée  la  meilleure.  PrefTés  par  poignées  , les 
grains  s’échappent  entre  les  doigts  par  la  pointe  # 
& l’on  juge  par  celle-ci  de  la  erofteur  de  la  grai- 
ne j lorfque  U pointe  cft  épaiffe  & bien  arrondie  , 
toute  la  graine  eft  de  la  même  qualité  ; fon  état 
ÜlTe  cfl  encore  une  marque  de  fa  bonté.  La  meil- 
leure , jetfée  dans  un  peu  d’eau , tombera  promp- 
tement au  fond  ; dans  le  feu  , elle  brûle  clair  oc 
pétille  jufqu’à  ce  qu’elle  foit  confirmée.  Tous  les 
grains  qu’on  femer  oit  par  effais  fur  une  couche , 
cloivcnt  lever  fi  !a  femcncc  cft  nouvelle. 

A ces  marques,  d’après  îcfqtielles  on  fe  déter- 
mine , il  faut  conforment , sinfi  que  nous  l’avons 
d èth  ©bfervé , joindre  l'attention  d’employer  une 
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fraîne  recueillie  fur  un  terrcin  différent  de  celui 
qu'on  veut  enfcmencer;  le  même  cultivateur  peut 
recueillir  de  très -bonne  graine  dans  l’un  de  fes 
champs , dont  l'expofition  fera  différente  de  celle 
du  champ  où  il  fe  propofe  de  1a  femer  : ces  va- 
riétés font  toujours  avantageufes , & dans  tous  les 
cas , il  lui  fera  plus  facile  de  s'affurer  que  telle 
graine  obtenue  fur  un  canton  voifm  , vient  d’une 
terre  de  nature  différente  de  la  fienne , que  de 
juger  la  graine  qu’il  feroit  venir  des  pays  étran- 
gers , & qui  peut  avoir  été  produite , malgré  la 
diftance  , (ur  un  fol  abfolument  femblahle. 

Il  faut  femer  dans  un  temps  fec  & doux , jetter 
la  graine  de  la  main  droite  en  fuivant  le  filon , & 
de  la  main  gauche  en  revenant  fur  fes  pas  ; l'im- 
portant eff  de  la  répandre  le  plus  également  qu’il 
foit  poffible.  On  peut  la  femer  drue  quand  on  ne 
fe  propofe  que  le  produit  immédiat  des  tiges  ; la 
filaffe  eu  eft  plus  fine  St  la  récolte  plus  abondan- 
te : dans  ce  cas  on  répandra  environ  cent  quatre- 
vingt-dix  livres  de  graines  par  arpent  de  cent  per- 
ches quarrées  a à vingt-deux  pieds  1a  perche;  en 
moins  grande  quantité  , la  plante  profite  mieux , 
les  tiges  deviennent  plus  belles  & la  graine  fera 
meilleure;  alors  fi  la  terre  eft  un  peu  forte,  cent 
cinquante  livres  de  graines  fuffiront. 

Dans  une  terre  de  cette  nature,  qu’on  enfemen- 
ceroit  trop  dru  , il  feroit  à craindre  que  la  récolte 
ne  verfàt  ; inconvénient  très  à redouter  pour  le 
lin.  Le  meilleur  précepte  qu’on  puiffe  donner  pour 
l’éviter,  c’ert  de  femer  de  telle  façon  que  les  tiges 
fuient  affez  efpacées  pour  que  l’air  puiffe  circuler 
autour  de  chacune , & leur  donne  la  force  néceffaire 
pour  réfifter  aux  vents  & à la  pefameur  des  pluies  ; 
e’eft  ce  qui  réfuheroit  des  proportions  indiquées. 

On  féme  communément  en  mars,  plutôt  on  s’y 
prend  au  printems , St  plus  on  s’affurc  l’avantage 
d’un  temps  detè  pour  les  préparations  du  lin , & 
le  profit  d’une  féconde  récolte  en  navets  ou  autres 
denrées. 

Quand  on  veut  femer  du  trèfle  parmi  le  lin , il 
faut  le  faire  peu  de  jours  l’un  après  l’autre  ; on 
recouvre  enfuite  ces  feruences  avec  la  herfe , St 
l’on  applatit  le  terrein  au  cylindre.  Le  trèfle  main- 
tient la  fraicheur,  empêche  lés  mauvaifes  herbes 
de  croître , garantit  les  racines  du  lin , & vient 
parfaitement  avec  lui.  11  difpenfe  de  farder , opé- 
ration inévitable  autrement  ; on  doit  la  faire  dans 
le  temps  que  le  lin  a deux  ponces  de  hauteur , St 
l’on  peut  continuer  jufqu’à  ce  qu’il  en  ait  cinq.  On 
farcie  à pieds  mtds , pour  éviter  de  bleffcr  les 
jeunes  plantes. 

Les  Hollandois  s’affeycm  fur  le  lin  pour  le  far- 
der , avec  la  précaution  d’aller  toujours  d’un  meme 
fens  ; les  plantes  qui  n’ont  été  que  couchées  fe 
relèvent  fans  avoir  fouffert  aucun  dommage. 

La  eufeute  s'attache  finguliérement  au  lin  St  lui 
fait  le  plus  grand  tort  ; on  ne  peut  que  la  couper 
très -près  de  terre;  en  l’arrachant  on  arracheroit 
auiii  les  lins  autour  defquels  elle  s’entortille.  L’uru- 
ManufiBures  fr  Ans,  Tome  1.  Part.  11. 
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f-.iiïts  ne  Uù  eft  pas  mr  ins  nuifiblc  ; H faut  avoir 
e plus  grand  foin  pour  l’extirper  des  terres  qu’on 
deftine  au  lin , ou  dans  lefquelles  il  croit  avec  lui 
malgré  les  premières  précautions.  Quelques  culti- 
vateurs croient  détruire  les  inftéles,  qui  par  fois 
attaquent  cette  plante , en  répandant  de  la  cendre 
fur  le  champ  qu'ils  infeék-nt  ; il  eft  évident  qu'elle 
ne  fert  qu’en  qualité  durerais  à donner  plus  de 
force  aux  lins  pour  foutenir  cet  accident.  Les  tau- 
pes aiment  beaucoup  le  lin  , & font  à redouter 
pour  lui  ; il  eft  bon  de  pratiquer  autour  des  champs 
nouvellement  enfemencés , des  f liés  larges  d'en 
pied  St  demi  & de  ftmlfable  profondeur , afin  de 
mieux  reconnoître  le  paftage  de  ces  animaux  & ds 
veiller  plus  fièrement  a leur  deftruéùon. 

§-  IV. 

De  la  recolle  du  Un, 

Un  ufage  très  abuftfi  de  la  Picardie,  de  la  Nor- 
mandie , & de  la  plupart  de  nos  provinces  , c’eft 
de  recueillir  le  lin  avant  fa  parfaite  maturité  ; on 
s’imagine  que  la  filaffe  obtenue  de  cette  plante  eft 
plus  belle  quand  on  cueillecette  dernière  encore  verte. 
Cette  erreur  entraîne  un  doubte  défiavar.tage , celui 
de  perdre  la  graine  & de  s’éloigner  en  même  temps 
du  but  qu’on  fie  propofe  ; car  le  fil  du  lin  n’eft  dans 
toute  fa  force  8c  fa  bonté , qu’au  moment  où  la 
plante  entre  en  maturité. 

L'efpèce  de  fineffe , qu’il  peut  avoir  de  plus  avait 
cette  époque , eft  trop  rachetée , par  fa  qualité  infé- 
rieure & fa  moindre  quantité. 

Nous  avons  établi , en  traitant  du  chanvre , que 
celui  dont  on  vouloit  obtenir  une  filaffe  douce  Sc 
belle , devoir  être  arraché  avant  celui  dont  on  de- 
voit  recueillir  la  graine , qu’il  fàlloit  laiffer  plus 
long -temps  fur  pied  pour  fon  entière  maturité; 
mais  il  faut  dtftinguer  que  dans  le  chanvre  la 
différence  des  individus  par  le  fexe  fait  naître  une 
autre  différence  dans  le  temps  de  la  maturité  de 
chacun.  Le  mile  parvenu  i fa  perfeflion  lorfqu’tl 
jette  fa  poufliére  prolifique , ne  fait  plus  que  dé- 
générer enfuite , 8c  il  eft  dans  cet  état  long-temps 
avant  que  la  femelle  ait  acquis  la  maturité  qui  doit 
fuivre  fa  fécondation. 

Aufft,  dès  le  mois  de  juillet,  les  tiges  du  mâle 
commencent-elles  à jaunir  par  la  cime , à blanchir 
par  le  pied  ; fa  fleur  tombe  , fes  feuilles  fe  flétrif- 
fent  , il  perd  fa  vigueur , fa  beiuté  , il  faut  le 
Cueillir,  St  laiffer  les‘ femelles , dont  la  graine  doit 
encore  recevoir  de  nouveaux  fucs  pour  fe  perfec- 
tionner. 

Cette  diftinfüon  n’a  pas  lieu  pour  le  Un.  Lorf- 
que  fa  graine  a atteint  fa  jufte  groffeur  , & fia  plus 
befisin  que  de  fe  durcir,  les  tips  ne  reçoivent  plus 
guère  de  fucs  des  racines , c’eft  le  moment  de  fa 
récolte  : plutôt , les  fibres  trop  molles  font  foibles 
& aqueufes  ; plus  tard  , elles  feroient  lèches  & 
caftantes.  Les  deux  excès  font  également  à éviter: 
il  n’y  a qu’un  inftant  à failli  ; c’eft  au  cultivateur 
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de  le  connoitre  ; 'il  en  peut  juger  d’après  le  cours 
de  la  végétation , par  l’état  de  1a  graine  & des 


ttges. 

On  croit  avoir  obfcrvé  cependant  que  dans  les 
terres  légères  il  tomboit  fur  les  luis , quinze  jours 
avant  leur  maturité,  une  cfpéce  de  nielle  très-cor- 
mfivc;  ce  ferait  une  raifon  d’en  hâter  la  récolte 
fur  les  terreins  de  cette  nature,  fi  cet  inconvénient 
leurétoit  attaché  & ne  réfultoit  pas  de'circonftznces 
particulières  aux  faiions  plutôt  qu’aux  lieux. 

On  cueille  le  lin  par  poignées , qu'on  étend 
aufli-tôt  fur  le  fol  ; où  le  tuant  de  la  main  droite 
brin  1 brin , on  en  feccue  la  terre , on  rejette  les 
mauvaifes  herbes , on  afïortit  les  brins  de  même 
qualité , en  formant  à mefure  des  poignées  dans  la 
main  gauche  ; méthode  plus  longue  8c  plus  dif- 
pendieufe , mais  dont  la  pci  tcélion  procure  toujours 
beaucoup  d'avantages.  Ces  poignées , liées  près  du 
bout  où  font  les  femences , peuvent  être  placées 
droites  fur  le  champ , en  écartant  leurs  racines  pour 
former  un  pied  qui  les  fouticnnc.  Expofc  de  cette 
manière  aux  influences  du  folcil  & des  vents , le 
lin  s'efTore  rapidement , & en  moins  de  quatre  jours 
il  efl  en  état  de  fubir  le  rouillage;  raifon  de  fuivre 
ce  procédé  de  préférence  à celui  des  Hollandois, 
qui  ramalTant  leur  lin  par  petits  tas,  les  tètes  tour- 
nées du  côté  du  midi , ne  peuvent  cependant  l’en- 
lever qu'au  bout  de  quinze  jours  au  plutôt. 

Mais  avant  de  tranf porter  le  lin , il  faut  en  re- 
cueillir la  fcmence  ; pour  cet  effet  on  cter.d  un 
drap,  ou  l’on  choifit  un  terrein  bien  propre  8c 
uni , fur  lequel  on  met  l’égrugeoir,  banc  qui  fup- 
porte  à la  moitié  de  fa  longueur  un  rateau  placé 
en  travers  , dont  les  dents  (ont  paffablcment  fines 
& ferrées  ; deux  ouvriers , chacun  à un  bout  du 
banc , les  jambes  d’un  St  d’autre  côté , peignent 
le  lin  fur  le  rateau , en  détachant  ainfi  les  capfu- 
les , 8c  le  donnent  enfuite  à des  femmes  qui  l’ar- 
rangent en  petites  bottes.  Cette  opération  eft  facile 
& prompte  , lorfque  les  brins  ont  été  adorés  ; au- 
trement il  faut  les  ehoifir  8c  les  raffembler  à cet 
inflant , parce  que  l’aflion  du  rouiffage  étant  tnefurée 
fur  l’ctat  des  lins,  on  s’expoferoit  à en  avoir  de 
pourris  lorfque  les  autres  ne  feraient  pas  allez  rouis , 
fi  l’on  mèloit  indifféremment  dans  une  même  boite 
les  brins  foibles,  courts  8c  verts,  avec  ceux  bien 
mûrs  8c  bien  conditionnés. 

Tout  ce  qui  s'eft  dégagé  par  l’égrugeoir  s’expofe 
au  foleil  durant  quelques  jours,  après  quoi,  on  le 
bat  légèrement  Sc  on  le  paffe  dans  un  crible , au 
travers  duquel  fort  la  graine  qui  s’cll  échappée  des 
capfulcs:  cette  première  graine  doit  être  rèlérvée, 
comme  la  plus  mure  8e  la  meilleure , pour  les  fe- 
maillcs  de  l’année  fuivante  ; on  la  vanne  pour  la 
nettoyer.  On  bat  à petits  coups  de  fléau  les  éplu- 
chures qui  reliant , pour  faire  ouvrir  les  caplules 
qui n’étoient  pas  bien  mûres,  on  nettoie  cette  fé- 
conde graine  en  la  paffant  d'abord  par  le  van  , qui 
emporte  les  corps  les  plus  légers , puis  dans  un 
crible  dont  les  trous  font  ovales , afin  que  les  grai- 
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ncs  les  plus  groffes  reftent  deflùs  le  crible  ; enfin 
on  la  parte  de  nouveau  dans  un  crible  très- ferré  9 
qui  ne  laifle  paffer  que  U pouftière  & les  graines 
les  plus  fines.  La  graine  des  Semailles  mife  à part , 
celle  qui  refte  fert  à faire  de  l'huile  ; on  conierve 
Tune  & l’autre  dans  des  grenier»,  où  l’on  a foin 
de  la  remuer  de  temps  en  temps  pour  qu’elle  ne 
s'échauffe  pas. 

Cette  opération  doit  fe  faire  avec  célérité , afin 
de  profiter  de  la  chaleur  de  l’été  pour  frire  rouir 
le  Un. 

Ceux  qui  gardent  le  lin  quelque  temps  dans  les 
granges  avant  de  le  faire  rouir , doivent  avoir  foin 
de  ne  l’y  fermer  que  bien  fcc  , & de  le  mettre 
fur  des  barres  ou  des  claies  qui  le  tiennent  élevé 
de  terre  d’environ  deux  pieds , 8c  de  le  ranger  de 
manière  qu’il  y ait  du  vide  entre  chaque  botte  pour 
que  l’air  puiffe  y circuler. 

§■  V. 

Du  rouijfjge. 

La  nature  de  l’eau , b température  de  l’air , U 
qualité  des  lins  rendent  cette  opération  plus  ou 
moins  prompte.  Toutes  les  eaux  n'y  font  pas  pro- 
près  v l’cfpèce  de  fermentation  dans  laquelle  le  lin 
doit  entrer  pour  la  perfeâion  des  romffages,  ne 
faurolt  avoir  lieu  dans  une  eau  froide  & courante. 
Par  cette  raifon , les  rivières  n’y  conviennent  pas  , 
d’ailleurs  les  crues  fubites  peuvent  emporter  le  lin 
ou  le  charger  de  vafe.  L’eau  des  marais  a l'incon- 
vénient d'imprimer  au  lin  une  forte  teinture  qui 
tient  encore  fur  la  toile  fabriquée , & fe  détruit 
difficilement.  Les  mares  ou  fortes  d’eau  féjournante 
font  préférables , celles  fur-tout  qui  font  traversées 
par  un  filet  d’eau  qui  fc  décharge  continuellement 
à la  fuperficie. 

La  couleur  que  le  lin  contraâe  dans  les  foliés 
vient  de  lui  - meme , & fo  diffipe  aifèment.  Ces 
routoirs  réuniront  toutes  les  conditions  qu’on  peut 
Souhaiter  s’ils  font  pratiqués  dans  un  terrein  ferme 
où  l’on  n’ait  point  de  vafe  à craindre , affez  dé- 
couvert pour  que  le  foleil  puiffe  les  échauffer , 8c 
qu’enfin  ils  Soient  à l’abri  de  la  chute  des  feuilles 
& autres  débris  de  végétaux  r qui  leur  communi- 
queroient  quelque  teinture  en  s’y  dècompofrnt. 

Les  petites  bottes  ou  poignées  de  lin  , lices  deux 
à deux  , fe  dépofent  au  routoir  où  elles  font  re- 
couvertes d’une  claie  qu’on  charge  de  quelques 
pierres,  afin  que  le  lin , fans  être  trop  comprimé  , 
Soit  maintenu  dans  l’eau.  11  n’cft  pas  pofuble  de 
fixer  précisément  le  temps  que  le  lin  doit  refter 
en  cet  état , par  les  raifons  que  nous  avons  appor- 
tées plus  haut  j mais  pour  reconnoitrc  s’il  cft  affez 
roui , on  tire  une  botte  du  milieu  du  tas , 8c  A 
la  chenevotte  fe  rompt  avec  bruit  fans  plier , fi , vers 
la  pointe , la  filaffe  quitte  aifèment  1a  chenevotte , 
il  cft  temps  de  retirer  le  lin , & il  faut  le  faire 
promptement  pour  qu’il  ne  potirriffc  pas. 

Alors  on  ouvre  chaque  poigaée  en  éventail  du 
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côté  des  racines , on  l'étend  fur  un  pré  fec  on  nou- 
vellement fauché , le  foleil  effore , blanchit , adoucit 
le  Un  qu'on  laiffe  ainfi  quelque»  jours  en  le  retour- 
nant de  temps  en  temps , & qu'on  enlève  quand 
il  et)  très -fec;  autrement  l'humidité  continueroit 
Je  rouillage  & amènerait  la  pourriture. 

La  diftinéhon  des  poignées,  fuivant  la  qualité 
des  Uns  qui  les  compolent , doit  avoir  été  confervée 
durant  le  rouiffage  dont  la  durée  diffère  en  confé- 
quence  ; elle  doit  l'êite  encore  après , afin  qu’on 
puiffe  y avoir  égard  dans  les  apprêts  & l'emploi 
qui  fuivront. 

§-  V L 

Du  hûhsge , broyugt , ptiptogt , tfpaisge , S'e, 

Le  parfait  defféchement  néceffaire  au  lin  pour 
les  operations  qui  doivent  le  réduire  en  filaffe,  fe 
liàte  éc  fe  perfectionne  communément  par  le  hâ- 
lage  , lorfque  l'ardeur  du  foleil  n'a  pas  cté  allez 
forte  ou  d'affez  longue  durée  pour  en  difpenfer. 

On  établit  les  htuoirs , foit  dans  une  roche  ou 
fous  le  penchant  d'une  montagne  » foit  enfin  de 
toute  autre  manière  propre  à prévenir  les  incon- 
▼éniens  du  feu.  On  peut  hâter  fur  une  claie  placée 
horifontalement.,  portée  par  des  montans  & des 
traverfes  appuyés  contre  un  mur.  Le  lin  eft  étendu 
à t'épaiffeur  de  quatre , cinq , ou  fix  pouces  au  plus , 
fur  cette  claie , dont  les  barreaux  affez  menus  doi- 
vent être  écartés  de  deux  pouces  les  uns  des  autres. 
On  allume  deffous  un  feu  léger  de  chcvcnottcs  ou 
de  paille  , durant  lequel  on  retourne  fréquemment 
Je  lin  pour  qu’il  puiffe  féchcr  également  ; le  plus 
prés  du  mur  fc  reffent  toujours  mieux  de  l'aétion 
du  feu  ; c'eft  donc  celui-là  qu'on  doit  retirer  pour 
pouffer  à fa  place  le  lin  de  I autre  bord  de  la  claie, 
où  l'on  en  remet  de  nouveau  & ainft  fuccelfive- 
ment.  Cette  méthode  expofe  à des  accidens , fi  la 
perfonne  qui  tint  le  hâlage  n'cft  pas  affez  anentive 
& laiffe  la  flamme  s’élever  un  peu  trop  ; d’ailleurs 
la  fumée  altère  la  couleur  du  lin  , & quoique  la 
nuance  quelle  lui  donne  difparoiffe  au  blanchiffage 
des  toiles , cette  apparence  défagréablc  fait  diminuer 
le  prix  du  lin  lors  de  fa  vente  11  eft  donc  préfé- 
rable de  liàler  celui-ci  dans  des  fours  deffinés  à 
cet  ufage , comate  on  le  pratique  en  divers  lieux. 

Ces  fours , de  quatorze  à quinze  pieds  de  pro- 
fondeur , fur  huit  à dix  de  largeur , de  cinq  d élé- 
vation fous  clef,  fe  chauffent  pour  cette  opération 
avec  des  chenevottes  & autres  chofcs  rie  conGf- 
«ance  ; on  les  fourgonne  & les  nettoie  foigneufe- 
ment  pour  qu'il  n’y  relie  pas  la  moindre  étincelle , 
lorfqu'on  y met  le  lin , qui  s’y  range  fort  exafte- 
raent  par  une  perfonne  entrée  dans  le  four , dont 
la  chaleur  peut  être  de  cinquante  à cinquante-cinq 
degrés  du  thermomètre  de  Réaumur.  On  ferme 
enluite  la  bouche  du  four , & on  y laiffe  le  lin  pen- 
dant la  nuit  entière.  Le  lendemain  matin  on  en 
retire  la  moitié  pour  le  brifer  aulli-tôt , 8t  même 
on  l’enveloppe  dans  un  drap  pour  qu'il  puiffe  être 


encore  chaud  au  moment  de  le  broyer  ; on  retire 
enfuies  l'autre  moitié  , & l'on  difpofe  le  four  pour 
recevoir  le  foir  même  de  nouveau  lin. 

La  broyt  ou  machine  à broyer  le  lin , compofée 
d’une  forte  de  banc  creufè  dans  fa  longueur  de 
deux  grandes  mortaifes , qui  laiffent  entr'clles  trois 
languettes  taillées  en  lame  , & d'une  fécondé  pièce 
portant  aufli  dans  fa  longueur  deux  autres  languet- 
tes en  forme  de  lames , qui  rentrent  dans  les  mor- 
taifes de  la  pièce  inférieure  fur  laquelle  celle-  ci 
attachée  par  une  cheville  de  fer , a un  mouvement 
de  charnière  ; cette  broyt , dis-je  , eft  abfolumcnt 
fcmblable  à celle  dont  on  fe  fert  pour  le  chanvre 
u'on  ne  teille  pas , & dont  nous  avons  donné  une 
efeription  détaillée. 

L’ufage  de  broyer  le  lin  efl  général  ; la  fineffe 
des  tiges  de  cette  plante  en  rendrait  le  teillage 
difficile  , long  , & difpendieux  par  conféquent. 

Quant  à la  manière  de  s’y  prendre  dans  cette 
opération  .elle  rcffcmblc  également  à celle  de  broyer 
le  chanvre  ; nous  renvoyons  à cet  article  pour 
éviter  les  répétitions;  nous  y renvoyons  auffi  pour 
l’efpadagc , qu'on  fait  fuccéder  au  broyage , lorfque 
cette  dernière  opération  a lieu  ; car  on  cil  dans 
l’ufagc  dans  certains  cantons  de  battre  le  lin  brut , 
c'eft -à-dire , le  lin  qui  n’efl  que  broyé  fur  un  billot 
de  bois  avec  un  gros  maillet.  Cette  méthode  adoucit 
beaucoup  le  lin,  mais  clic  peut  produire  beaucoup 
de  déchet  fi  elle  n’cft  pas  diriges  avec  prudence  , 
fur-tout  quand  les  brins  ont  été  entrelacés  en  carie- 
nettes  pour  empêcher  les  filamens  de  s’éparpiller 
fous  les  coups  du  maillet. 

Lorfqu’au  fortir  de  l’cfpadage  le  lin  cnnferve 
encore  de  la  rudeffe , 8 £ que  le  milieu  des  poi- 
gnées eft  chargé  rie  débris  de  chenevottes , on  paffe 
cette  partie  fur  V afp  noir , lame  de  fer  polie  à fon 
bord  intérieur.  & formant  un  tranchant  émoulu; , 
large  de  trois  ou  quatre  pouces , èpaiffe  de  deux 
lignes , longue  de  deux  pieds  & demi , poféc  ver- 
ticalement îk  bien  attachée  à un  poteau.  L’affineur 

{menant  de  la  main  droite  une  poignée  de  lin  par 
e gros  bout , paffe  derrière  la  lame  cette  poignée 
dont  il  faifit  la  pointe  rie  la  main  gauche  ; il  appuie 
le  milieu  fur  le  tranchant  émeuffè  du  fer,  tirant 
fortementde  la  main  droite  & répétant  ce  mouvement 
plufieurs  fois , de  manière  que  tous  les  btins  & les 
différentes  parties  des  brins  foieat  frottés  fitccefii- 
vement  contre  ce  tranchant. 

On  donne  encore  au  Un  pour  l’affiner  une  autre 
préparation , dont  nous  ne  ferons  mention  que  pour 
en  développer  les  inconvéniens  ; elle  confifte  à 
paffer  les  brins  fur  un  frottoir , planche  d'un  pouce 
8c  demi  d’épaiffeur,  arrêtée  fur  une  table  percée 
d’un  trou  de  trois  à quatre  pouces  de  diamètre  8c 
travaillée  à fa  furfàce  ou  éminences  pointues  & à 
facettes  comme  des  diamans.  On  paffe  une  poignée 
de  filaffe  dans  le  trou  de  cette  planche  fous  laquelle 
on  en  retient  un  bout , tandis  que  de  l’autre  main 
on  frotte  le  milieu  de  la  poignée  fur  toutes  ce* 
éminences,  es  brin*  s’affinent  prodigieufement  ; 
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mais  auffi  pluficurs  fe  rompent , d’autres  fe  mêlent 
& ceux  qui  reftcnc  font  couverts  d’une  forte  de 
duvet  qui  fait  paruitre  élimée  la  toile  qu’on  en 
forme , & dont  la  qualité  ne  peut  être  que  mé- 
diocre. En  général  le  broyase  & l’efpadagc  faits 
avec  beaucoup  de  foin , fufui'cnt  pour  féparer  les 
fibres  longitudinales  du  lin  & les  difpofer  au  fe- 
rançage  qui  achève  de  nettoyer , d’adoucir  6c  d’affi- 
ner la  filafTe. 

On  donne  le  nom  de  ferans  à une  forte  de  pei- 
gne formé  de  fept  à huit  rangées  de  dents  de  fer 
ou  de  cuivre , aflujetties  par  leur  gros  bout  dans 
une  planche  de  bois  dur , au’on  peut  encore  for- 
tifier par  une  feuille  de  fer-olanc.  On  a pour  Tor- 
dinaire  des  peignes  de  quatre  grandeurs  ; les  dents 
des  plus  grands , taillées  en  lozange , ont  par  le 
bas  une  ligne  en  quarré  fur  trois  pouces  6t  demi 
de  longueur  ; celles  des  plus  fins  doivent  être  ton- 
tics,  greffes  6c  longues  comme  des  aiguilles  à cou- 
dre la  toile  de  ménage  ; 6c  toutes  doivent  être 
placées  en  échiquier  dans  la  planche  qui  les  main- 
tient. Le  feranceur  qui  doit  être  adroit  6c  intelli- 
gent , tient  une  poignée  de  fil  aile  entortillée  autour 
de  fa  main  droite  , il  denne  un  mouvement  cir- 
culaire 6c  fait  tomber  l’extrémité  de  la  fi  la  {Te  fur 
ks  dents  du  peigne  , comment,' art  par  fe  fervir  du 
plus  gros  ; s’il  éprouve  trop  de  réfillance  f il  retire 
doucement  la  fiüffe  6c  il  en  engage  une  moindre 
quantité. 

j.  Lorfquc  la  pointe  eft  bien  démêlée , il  en  en- 
gage une  plus  grande  longueur , (k  continue  ainfi 
peu-à-peu  jufqu’à  ce  que  la  fiLiTc  pafTe  fans  diffi- 
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Cn’té  entre  les  dents  du  peigne  ; après  quoi , tortil- 
lant amour  de  fa  main  la  partie  démêlée , il  pei- 
gne l’autre  bout , avec  les  mêmes  foins.  On  paiTc 
fucceflivement  la  fil  a de  fur  les  peignes  les  plus 
tins  ; elle  s’y  divife  Sc  acquiert  tome  la  fineffe , 
la  douceur  & la  fouplctTe  qu’on  veut  lui  donner, 
& qui  fe  proportionne  à la  fineffe  des  peignes  fur 
lefquels  on  la  fait  pafTcr.  Cette  opération  exige 
beaucoup  de  ménagement , plus  d’adrefTe  , d’at- 
tention & de  patience  que  de  force  , & elle  eft 
communément  abandonnée  aux  femmes. 

La  filalTe  obtenue  la  première  , s’appelle  1*  pre- 
mier brin  ; on  en  plie  les  poignées  en  deux  moitiés , 
proprement  tortillées  l’une  fur  l’autre , pour  for- 
mer des  paquets  contenant  la  garniture  dune  que- 
nouille. 

Le  déchet  refié  dans  le  ferans , fe  travaille  de 
nouveau  dans  les  peignes , 8c  fournit  encore  un 
brin  rrès-fin  mais  pins  court,  qu’on  nomme  fécond 
brin.  Le  refie  eft  de  l’étoupe  qu’on  peut  faire  car- 
der, lorfqu’elle  eft  très-fine,  8c  employer  à divers 
ufaees. 

Telles  font  les  préparations  ordinaires  qui  ré- 
duifent  les  filamens  du  Un  à cet  état  de  fouplefte 
8c  à cette  divilion , qui  permettent  de  les  fcun.ettre 
à la  filature , 6i  d'obtenir  par  elle  des  fils  égale- 
ment propres  à la  fabrication  de  toiles  fines  ou 
forres , durables  & légères. 

Voyez,  pour  les  infirumens  employés  dans  ces 
préparations , les  planches  relatives  à la  culntre  Sc 
au  travail  du  chanvre  £c  du  lin , dont  on  trouve 
l’explication  à la  fin  de  l'article  Chanvre. 


V 


SECTION  I r. 

Notice  des  principaux  lieux  de  France  où  l'on  cultive  le  plus  de  lin , & des  ufages 
I particuliers  à .chacun,  dans  la  culture  & les  préparations  de  cette  plante. 


§.  Premier. 

Des  Uns  de  Flandre. 

La  Flandre  eft  l’une  de  nos  provinces  oit  cet 
objet  foit  le  pins  important , 8c  où  les  qualités  du 
fol  favoriferoient  davantage  la  récolte  des  graines 
produôriccs ; mais  le  préjugé,  l'habitude,  8c  plus 
encore  l’emprefîèment  de  tirer  de  fa  récolte  un 
avantage  certain  8c  connu  , fait  que  toute  la  graine 
pour  les  Uns  fins  8c  rames , dont  les  fils  font  deflinés 
à la  batifte , fc  tire  de  Dantzic  ou  de  Riga.  Cette 
graine  fort  quatre  ans  ; c'eft-à-dire , que  celle  retirée 
du  lin  quelle  a produit  en  produit  d'autre , 8c  ainfi 
fiicceffivememdans  cet  intervalle.  On  trouve  qu'elle 
dégénère  au-delà  , & on  la  renouvelle.  La  graine 
de  pays  ne  fert  qu’à  la  protlufiion  des  lias  beaucoup 
moins  fin*  pour  lefquels  on  prend  bien  moins  de  pré- 
fduticiü  £;  de  foins  , que  pour  ces  lins  rames  que 


fourni flent  les  bords  de  la  Scarpe , & divers  endroits 
de  la  Flandre  8c  du  Hainaur.  Cette  graine  dégénère 
au  bout  de  deux  ans  ; il  faut  alors  la  changer  de 
terrein  ■ peut-être  le  moins  d’attention  qu’on  lui 
donne  eft-il  l'unique  caufe  de  l’infériorité  des  lins 
qu’elle  produit , 8c  dont  au  refle  la  différence  avec 
les  autres  ne  confifte  que  dans  un  moindre  degré 
de  fineffe. 

On  fème  en  deux  faifens  : les  lins  de  mars  font 
les  plus  fins , mais  ils  font  expofes  à plus  d'incon- 
▼émens  : on  les  fème  très-dtus.  Les  autres  ne  fe 
fément  que  dans  les  premiers  jours  de  juin  ; on  ne 
rame  point  ces  derniers:  pour  les  premiers,  on 
laboure  dés  le  mois  de  novembre,  on  recoupe  la 
terre  avec  une  charrue  à couteau  tranchant , on 
applanit  avec  la  herfe,  on  répand  eafuhe  le  fumier, 
on  l’epterre  à la  charri  e , Sc  on  le  biffe  ainfi  tout 
l’hiver.  Aux  approches  des  (entailles,  en  recommence 
le  labour,  on  fait  pafîer  la  licite  8c  l'on  jette  fa 
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graine  ; environ  cent  cinquante  8c  jufqu'i  deux 
lin»  livre»  de  femcnces  par  arpent , melute  de  Paris. 
On  recouvre  la  graine  à la  herfe  après  l’avoir  biffée 
quatre  ou  cinq  heures  au  foleil  ; puis  on  applanit  la 
terre  avec  une  planche,  longue  de  fix  pieds , large 
de  trois,  chargée  de  pierres,  8c  usinée  par  deux 
hommes  ou  un  cheval. 

Après  avoir  fardé  le  lin  au  temps  convenable  , 
on  ell  dans  l’ufage  de  le  ramer;  pour  cet  effet,  on 
pique  en  terre , à cinq  ou  fix  pouces  les  uns  des 
autres,  des  morceaux  de  bois  en  forme  de  four- 
ches , d’environ  un  pied  de  hauteur  ; ils  fervent 
à femenir  des  branches  d’arbres  auxquelles  onlaiffe 
tous  leurs  rameaux  , 8c  qu’on  pofe  deflus  les  four- 
ches ; le  lin  en  s’élevant  parte  à travers  ces  branches 
ou  ramiers  qui  les  fouttennent , 8c  l’efpêce  d’abri 
qu’elle  lui  procure,  donne  à fes  tiges  plus  de  finerte  ; 
aurti  ce  prend-on  cette  précaution  que  pour  les  lins 
dont  on  veut  tirer  les  fils  deftiués  aux  tiffus  très-fins 
8c  très-délicats.  On  évite  de  ramer  avec  du  bouleau  , 
parce  qu’il  tache  la  fitaffe.  Le  lin  commence  à jaunir 
par  le  pied , dans  les  premiers  jours  de  juillet , mais 
on  attend  pour  le  cueillir  qu’il  foit  parfaitement 
mûr , fans  lui  biffer  pourtant  le  temps  de  durcir; 
ou  le  jette  fur  les  rames , où  il  refte  vingt-quatre 
heures  fi  le  temps  le  permet,  autrement  on  le  fait 
ficher  à couvert , car  l’humidité  le  feroit  noircir. 
On  le  met  en  bottes  qu’on  expofe  au  foleil , 8c 
qu’on  bat  au  maillet  pour  en  obtenir  la  graine  lorf- 
qu’ellesfont  bien  fècltcs;  puis  on  le  range  dans  les 
granges , pour  le  travailler  lorfqu’on  n'cfl  pas  prerté 
par  d'autres  occupations  ; beaucoup  de  cultivateurs 
le  lairtent  air.fi  un  an  entier,  prétendant  que  la  filalTe 
en  acquiert  plus  de  confirtancc  ; mais  on  court  le 
rifquc  delà  voir  endommager  par  les  fouris , donc 
il  efl  difficile  de  garantir  le  lin. 

Lorfqu'on  veut  obtenir  la  filaffe,  on  commence 
par  étendre  le  lin  fur  l’aire  de  la  grange  oit  il  de- 
meure environ  huit  jours  ; puis  on  relie  Us  bottes , 
on  les  enveloppe  de  paille  de  bled , Se  on  les  met 
rouir  en  eau  courante,  ou  mieux  encore  dans  des 
bartins  formés  à cette  intention  en  divers  endroits , 
fermés  de  deux  petites  éclufes , Sc  pratiqués  prés 
d'un  courant  d’eau  que  l’on  introduit  par  le  moyen 
d’un  canal , après  qu'on  a pofé  les  bo  tes  de  lin  au 
fond  du  barttn  , Sc  quelles  font  affujeuies  par  des 
pierres  dort  on  les  charge. 

Lorfqu’il  efl  fuffifamment  roui , on  fo  hâte  de 
retirer  les  bottes , de  les  délier  Sc  de  les  étendre  au 
felcil , durant  vingt-quatre  heures  ; on  retourne  le 
lin  avec  des  perches  qu’on  parte  fous  la  tète  du  lin 
pour  lui  faire  faire  la  culbute,  6c  quand  il  efl  bien  fec, 
on  le  remet  en  bottes  pour  le  battre  au  maillet , Sc 
commencer  ainfi  à brifer  les  chenevottes  ; après 
quoi  on  lui  fait  fubir  une  opération  femblable  à 
lefpadage;  tome  la  différence  confirte  en  ce  que 
la  planche , au  lieu  d ’crrc  arrondie  vers  le  haut , 
ell  éch.ncréc  l’ur  le  côté , Sc  qu’on  parte  le  lin  Jars 
cette  échancrure  par  petites  peignées  pour  le  battre 
avec  l’efpad*.  L'ouvrier  alf.s , le  prenant  er.fuite 


par  petites  parties , le  met  fur  un  tablier  de  cuir 
qu’il  porte  devant  lui , Sc  le  ratifie  avec  des  cou- 
teaux de  fer,  d’environ  un  pied  de  long,  larges  de 
dix  lignes,  mais  plus  étroits  vers  le  manche,  6 c 
dont  le  tranchant  efl  arrondi.  Ces  couteaux  font  de. 
trois  efpèccs,  Sc  vont  en  augmentant  de  finerte: 
on  fuit  cette  gradation  dans  l’ufage  qu’on  en  fait , 
8c  le  lin  ell  frotté  , ratifié  de  cette  manière  trois  foi? 
confécutives.  Le  déchet , affez  confidérablc , qui 
relie  au  profit  des  ouvriers , efl  vendu  par  eux  à 
de  pauvres  gens  qui  en  font  encore  des  fils  pour  de 
greffes  toiles  de  ménage. 

Ainfi  préparé , le  lia  efl  plié  par  bottes  d’environ 
trois  livres , Sc  vendu  aux  filcufes  qui  lui  donnent 
fen  dernier  apprêt.  Il  confirte  dans  le  peignage  ; 
foit  au  moyen  des  ferans  pour  le  lin  dertiné  aux 
toiles  ordinaires , foir  à la  brorte  pour  le  lin  ramé 
dertiné  aux  batirtes.  Cette  brorte , rcrtcmblante  aux 
balles  d’imprimeurs,  efl  compofée  d’un  manche 
long  de  cinq  pouces  Sc  d’un  pouce  de  (ham  -tre, 
furmonté  d’une  demi  - fphérc  attachée  au  manche 
par  fon  côté  plat;  elle  a douze  pouces  de  circon- 
férence , Sc  elle  efl  garnie  de  poils  do  fanglier, 
d’environ  trois  lignes  de  hauteur , placés  à une 
ligne  de  diflance  les  uns  des  autres.  On  tient  cette 
brorte  de  la  main  droite , Sc  on  la  parte  fur  le  lia 
dont  on  tient  une  petite  partie  greffe  comme  le 
doigt , tortillée  par  le  haut , fur  l’index  gauche  , 
maintenu  fortement  avec  le  pouce , Sc  dont  le  relie 
pend  en  bas. 

On  brofle  du  côté  de  la  patte  Si  du  côté  de  la 
queue,  tour-àtour , plus  ou  moins , fuivant  le  degré 
de  fineffe  qu’on  veut  donner  au  lin  g puis  on  tord 
légèrement , Sc  l’on  plie  ver»  le  milieu  cet  o partie  , 
qui  s’appelle  un  cordon  de  lin.  Les  bottes  de  trois 
livres  Sc  demie , fe  trouvent  communément  réduites 
à une  livre  trois  quarts,  Sc  même  à une  livre  Sc 
demie.  Le  décher  que  produit  le  broff-ge  fe  prépare 
à fon  tour  , Sc  donne  encore  des  fils  propres  U 
fabriquer  de  belles  toiles  de  ménage  , du  litige  de 
-table , 6ec. 

§-  IL 

Des  lins  de  Normandie, 

On  cultive  beaucoup  de  lin  dans  la  généralité  de 
Rouen , principalement  du  côré  de  Dieppe  8c  de 
Fécamp.  On  tire  des  graines  de  Riga  Sc  de  Zélande. 
La  première  génération  s’emploie  encore  avec  fuccës 
dans  le  meme  caeton  ; on  vend  la  graine  provenant 
de  la  fécondé  aux  provinces  méridionales , Sc  l’on 
en  achète  de  la  Flandre  Sc  de  l'Arras  ; puis  on 
renouvelle  par  celle  de  Riga  Sc  de  la  Zélande.  Ces 
pratiques  peuvent  concourir  1 prourcr  que  par  les 
foins  dont  nous  avons  fait  femir  la  néceffué,  il 
feroit  poffible  d'établir  une  circulation  intérieure 
qui  difpenferoit  d’avoir  recoins  à l’étranger. 

On  conferve  dcui  ans  la  graine  recueillie  chez 
foi , en  b biffant  dans  fes  cap  fuies  Sc  b menant  en 
baril  ; des  hommes  font  métier  de  parcourir  les 
j campagnes , Sc  d'aller  dans  les  f. rr.es vers  le  mois 
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<!c  mars , pour  préparer  ces  graines  ; préparation 
qui  con lifte  à froilTcr  les  «pluies , vanner  &.  cribler 
avec  foin.  Dans  le  pays  de  C eux , où  les  terres  font 
fortes,  on  donne  quelquefois  jufqu’à  cinq  labours, 
le  premier  avant  la  TouflÜnt,  les  trois  dans  le 
Courant  de  l'hiver,  8c  le  dernier  au  commencement 
de  mai.  Lorfqu’on  n’a  pas  fait  parquer  les  mou- 
tons fur  les  terres,  on  fume  avant  le  premier 
labour. 

La  herfe , le  cylindre , les  malTues , font  employés 
ii  leur  tour  pour  ameublir  la  terre  avant  les  femailles, 
qui  fe  font  au  commencement  de  mao  On  le  farcie 
quand  il  cft  temps,  & on  le  recueille  communé- 
tncni  dans  la  première  quinzaine  de  juin , d'après 
l’opinion  qu’il  eft  préférable  avant  fa  parfaire  matu- 
rité; procédé  qui  prive  d’autant  de  graine  qu’on 
recueille  de  lin  à celte  époque.  On  l’étend  par  terre 
à mefure  qu’on  l’arrache , 8c  au  bout  de  vingt-quatre 
heures  on  le  relève  en  chevron  , pour  achever  de 
le  féchcr  ; après  quoi  on  le  met  en  bottes  pour  le 
ferrer. 

Dans  le  pays  de  Caux  on  fait  rouir  le  lin  à la 
rofée,  fur  1a  tetTC,  cil  l’on  vient  de  récolter  du 
feigle,  ou  qui  a été  labourée  au  mois  de  feptembre, 
& alors  il  faut  le  retourner  avec  foin  ; on  s'imagine 
u’il  confume  l’engrais,  qu’il  appauvrit  la  terre; 
ans  tous  les  cas  il  cil  mieux  fur  les  bruyères,  dont 
l’élévation  laiiTc  circuler  L’air  autour  du  lin,  8c  dif- 
penfe  de  le  remuer.  Si  le  temps  a été  favorable , 
le  lin  ainfi  roui  cil  d’un  gris  clair  ; celui  qu’on  a 
fait  rouir  en  eau  courante  donne  une  fihffe  ncr- 
veufe  , 8c  d’un  beau  jaune.  Roui  8c  fcc , il  eft  mis 
en  referve  pour  en  différer  jtifqu'à  l'hiver  les  pré- 
parations fui  vantes  qui  connllent,  à le  palier  au 
four,  chauffé  à la  cluleur qu’il  confcrveau  moment 
où  l’on  en  retire  le  pain  , 8c  bien  nettoyé  avant 
d'y  mettre  le  lia , qu'on  y ferme  jufqu  a ce  que  fa 
partie  ligneufe  foit  ti  és-caffante  ; puis  à le  battre  par 
poignées  fur  un  billot  avec  de  petites  malles  de 
bois;  enluite  à tt:oucher  ou  elpader  comme  en 
Flandre  ; enfin  à le  peigner  dans  deux  peignes 
ch  fierons. 

§.  III. 

Des  lins  du  Maine  & de  T Anjou. 

Les  mamifaâures  de  toiles  de  Laval,  Mayence, 
Oiâtcau-Gontitr,  font  alimentées  en-grande  partie 
•«les  lins  du  Maine  & de  l'Anjou.  On  les  fème  dans 
ces  provinces  en  trois  temps  dilTércns;  au  mois 
cfo&obre  on  finie  le  lin  d’hiver,  il  eft  mûr,  & fe 
receuillc  en  juillet  : le  petit  lin  fe  fème  en  mars  ; 
celui  de  Mofcovic , nommé  ainfi  parce  qu’on  en 
tire  la  graine,  qui  ne  fert  que  deux  ans,  fe  fème 
en  avril,  & tous  deux  le  cueillent  au  mois  d’août. 
On  les  met  en  chevrons,  dre  (Tés  dans  le  champ 
pour  y féchcr  au  folcil,  on  les  bat  au  fléau  dans  les 
£ -anges , pour  en  avoir  U graine , 6c  on  les  remet 
en  parquets , jufau'à  ce  que  te  temps  permette  de 
les  faire  rouir  à ta  rofée  ; ce  qui  a lieu  commu- 
nément à la  fin  d’août , ou  au  commencement  de 


feptembre.  Lorfque  les  lins  déliés,  étendus  fur  le 
pré , font  a fiez  rouis  ou  (crânes,  fuivam  l’exprt  filon 
du  pays , on  les  met  fécher  au  four , enfuire  on  les 
broyé;  puis  on  les  pile  fur  un  billot  creufè,  avec 
un  maillet  d’une  longueur  proportionnée  à la  con- 
cavité du  billot  ; on  en  pile  à la  fois  une  douzaine 
de  livres,  en  le  remuant  dans  tous  les  fais  ; on 
écouche  encore  le  lin , après  qu’il  a été  pilé,  avec 
une  ferpette  de  fer , à tranchant  arrondi  ; enfin  on 
le  pafie  au  ferons  pour  achever  de  l’Jfiner. 

§•  I V. 

Des  lins  de  Bretagne. 

Ceft  dans  les  évêchés  de  Léon  8c  de  T régtiier 
que  l’on  cultive  le  Un  en  plus  grande  Quant,  té  ; on 
le  fème  en  mars  ou  en  mai  ; dans  l’évêché  de 
Saint-Bricuc , ce  n’eft  qu’en  mai  ou  en  juin  , plutôt 
ou  plus  tard  , félon  que  le  temps  cil  plus  ou  moins 
favorable,  mais  fouvent  en  deux  temps  différons, 
pour  s'afTurer  au  moins  d’une  récolte  en  cas  d’-c- 
cidens  fur  la  première.  Les  lins  plutôt  femés  ont 
plus  de  corps,  6c  donnent  une  graine  plus  tnûre  ; 
d'ailleurs  on  enfemeoce  légèrement  dans  les  deux 
premiers  évêchés  ,au  contraire  du  territoire  de  Saint- 
Brieuc , où  l'on  lème  très-dru  , 6c  dont  les  lins  font 
plus  fins,  plus  loyeux. 

On  tire  la  graine  du  Nord  , pour  renouveler  feu- 
lement, tous  les  deux  ou  trois  ans,  dans  l’efpace 
desquels  on  emploie  cclic  qu’on  a recueillie;  au  bout 
de  ce  temps  on  fait  palier  fa  graine  en  Hollande  , 
pour  y être  mife  au  preflbir  ; mais  elle  revient 
quelquefois,  à l’infu  des  propriétaires , mêlée  avec 
la  graine  nouvelle  qu’ils  tirent  comme  venant  du 
Nord  ,6c  avec  celle  de  la  Zélande,  de  la  Flandre , 6c 
de  manière  que  ccttc  graine  prétendue  de  Riga  , cft 
fouvent  de  nos  contrées , 6c  ne  doit  fes  plus  grands 
fuccés  qu’au  changement  de  terroir  ; changement 
qu’il  feroic  facile  d’aflùrer  avec  moins  de  frais,  6c 
plus  de  connoilTancc  de  taule,  fi  l’on  croit perfuadé 
de  fon  utilité , 6c  qu’on  voulût  s'en  occuper.  Je 
trouve  dans  un  mémoire  très-bicn  rationné , fait 
fur  les  lieux  en  1780 , 6c  qui  m’a  cté  communiqué 
par  M.  de  Montaran , intendant  du  commerce , que 
dans  le  feul  évêché  de  Léon,  on  fème  douze  mille 
barils  de  graine  de  lin , dont  le  quart  cft  de  graine 
du  Nord  ; chaque  baril  confient  cent  vingt  - huit 
pintes  de  Par.s , 6c  pèfe  environ  cent  foixanre livres 
poids  de  marc  ; il  coûte,  année  commune,  4$  liv.  ; 
en  forte  que  les  payfans  de  Léon  paient  annuelle- 
ment 135000  liv.  pour  des  graines  étrangères, 
tandis  que  plu ficurs  gentilshommes  6c  bourgeois 
de  ces  mêmes  lieux,  n’ufcnt  conrtamment  que  de 
la  graine  qu'ils  recueillent , ôc  obtiennent  de  très- 
belles  récoltes.  Il  faut , fuivant  l’auteur  du  mémoire 
cité  , un  baril  6c  demi  de  graine  du  Nord  , 6c  deux 
barils  de  celle  du  pays,  pour  enfemencer  un  journal 
de  terre  de  quatre-vingts  cordes  , la  corde  de  vingt- 
quatre  pieds;  on  en  tire,  année  commune,  trois 
nulle  livres  de  lin  brut,  dont  on  forme  ûx  ccu* 
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poignées  pour  le  rouillage  , Icfqtielks  donnent 
f: x cens  livres  de  Un  broyé  , réduit  après  le  pei- 
gnage, à deux  cens  livres  de  grand  lin,  dont  on 
obtient  deux  cens  livres  de  fils  que  le  blanchiltage 
réduit  à cent  cinquante , dont  on  fabrique  fia  cens 
aunes  de  toiles  de  Morlaix,  de  quarante-fix  pouces 
neuf  lignes , à raifon  de  quatre  onces  par  aune. 

Lorfqu'on  veut  le  broyer,  on  l’étend  fur  une  aire , 
ou  dans  un  chemin  au  foleil;  on  le  broyé  enfuite; 
puis  on  l'écouche  avec  une  lance  de  bois  fur  la 
planche  échancrés , nommée  peffeuu  en  Breragne  ; 
enfin  on  le  paiTe  dans  les  peignes  ou  ferans , dont 
le  premier , pour  dégroftir , a des  dents  de  fer  de 
trois  pouces  8c  demi  ; les  dents  du  fécond,  font  de 
cuivre  ou  de  laiton , & n'ont  guère  que  deux 
pouces  ; l’un  8c  l’autre  font  fixés  à l'ordinaire  par 
des  chevilles , fur  un  banc  ou  une  table  devant 
laquelle  fe  place  l’ouvrier  ; les  premiers  brins , les 
plus  longs , forment  le  grand  lin  ; les  brins  plus 
courts  tirés  en  fécond,  fe  raffemblent  avec  les  pre- 
miers en  pelotons  minces  , qu’on  nomme  peuples, 
dont  on  fait  lesfils  fins.  Les  courais  ou  troifième  brins, 
fervent  à faire  de  gros  fils  propre  à l'habillement , 8c 
au  linge  du  peuple  ; 8c  l'on  file  encore  les  ctoupes 
pour  fabriquer  des  ferpiliétes. 

§•  V.  j 

Des  lins  du  huut  Languedoc, 

Li  culture  du  lin  eft  très-ancienne  dans  le  haut 
Languedoc , & particuliérement  dans  l'Albigeois; 
on  tenta  en  1765  d'y  femer  des  graines  de  lin  de  la 
Zélande,  mais  le  cultivateur  content  du  produit 
de  la  graine  de  Ton  crû , n’en  emploie  pas  d’autre  , 
ce  qui  feroit  très-fage , s’il  ne  negligeoit  d'ailleurs 
aucun  moyen  de  perfectionner  fes  lins  t d’en  varier 
les  qualités,  ou  d’en  augmenter  la  récolte.  Le 
champ , bien  préparé , reçoit  la  fcmcnce  dés  le 
mois  de  feptembre  ; les  lins  font  en  état  d’ètre 
fardés  en  mars,  & recueillis  2 la  fin  de  juin,  que 
la  graine  a acquis  toute  fa  maturité.  On  les  met  en 
paquet  fur  le  champ  , meme  jufqu’à  ce  que  la 
graine  s'échappe  des  capfulcs , alors  on  la  détache 
au  battoir,  puis  on  étend  les  tins  pour  qu’ils  fe 
fèchcnt  parfaitement.  On  les  garde  enfuite  jufqu’à 
la  fin  d’août , temps  ordinaire rr.ent  choilî  pour  le 
rouiflage,  qui  fe  fait  fur  les  prés  où  l’on  répand  le 
lin , par  la  fraicheur  des  herbes  rensiffantes  , celle 
des  rofées  8c  des  pluies.  L’alternative  des  intem- 
péries rend  cette  opération  a fiez  longue  ; elle  dure 
un  mois  communément , 8c  donne  au  lin  une  cou- 
leur de  gris  argentin. 

On  broyé  le  lin  à deux  fois  ; c*eft-à-dirc , qu’on 
le  palTc  en  premier  lieu  dans  une  broyé,  dont  les 
languettes  font  dentées  en  forme  de  feie  ; puis  dans 
une  autre  à languettes  unies  comme  la  broyé 
ordinaire.  On  finit  par  le  peigner  dans  trois  pei- 
gnes , fucccflivement  plus  fins  les  uns  que  les 
autres. 
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Des  lins  de  U G jf cogne , &c.  des  Mémoires  fur  le  lin  7 
& de  Vashefle . 


Les  fabriques  de  toiles,  mouchoirs,  linge  de 
table,  &c.  du  Béarn,  du  Bigorre  6c  autres  cantons 
voiftns,  font  toutes  alimentées  par  des  lins  de  leur 
crû  , à moins  que  le  manque  de  récoltes , caufé  par 
le  mauvais  temps , n’oblige  à recourir  aux  lins  tirés 
de  la  Normandie  6c  de  la  Flandre  , par  les  mar- 
chands de  Bayonne  ; mais  ces  lins  ne  produifent 
jamais  des  toiles  auffi  bonnes  6c  aufii  moèileufcs , 
que  celles  qui  font  fabriquées  avec  des  lins  du 
pays,  6c  le  déchet  d’ailleurs  dans  les  préparations 
en  eft  beaucoup  plus  confidérable.. 

Ces  derniers  font  de  plufieurv  fortes , ou  plutôt 
on  les  obtient  de  diverfes  qualités  par  le  temps  ou 
on  les  fème,  6c  par  le  plus  ou  le  moins  de  durée 
de  celui  qu'ils  demeurent  fur  pied  ; chacune  do 
ces  qualités  a fa  propriété  6c  la  diftin&ion. 

Le  lin  d’hiver , celui  qui  doit  fournir  la  graine 
en  maturité,  fe  fème  à la  fin  du  mois  de  feptembre, 
6c  lé  recueille  à la  fin  de  juin;  il  donne  une  fi lafTe 
propre  à toutes  fortes  de  toileries  d’ufage  ordi- 
naire; on  peut  même  l’affiner  beaucoup  par  un 
peignage  répété. 

On  fème  de  la  même  graine  au  mors  de  février 
elle  produit  un  Un  de  qualité  médiocre  , quoiqu'aftèz 
fin  ; mais  cette  qualité  convient  pour  les  objets  où 
l’on  fe  propofe  de  l’employer. 

On  récolte  ce  lin  en  même  temps  que  le  pre- 
mier, il  donne  peu  de  filaftc  , 6c  l*a  graine  ne  vaut 
rien. 

Les  Uns  les  plus  fins  fe  fément  en  mars  : ils  font 
de  graine  étrangère , rcnouvelléc  par  intervalle , 
comme  on  en  ufe  dam  les  autres  provinces  dont 
dont  nous  avons  parlé  ; le  temps  de  fa  récolte  eft 
le  même  que  pour  les  liru  précédons. 

Op  apporte  beaucoup  de  foins  à la  culture  des 
uns  & des  autre»;  on  les  fait  elTorer  au  foleil,  fui- 
vant  l’ufagc  général,  après  les  avoir  cueillis;  on 
égruge  la  grdine  de  ceux  qui  la  doivent  fournir 
allez  mure , & on  les  fait  tous  rouir  fur  le  pré  , à 
l'exception  de  ceux  pour  lcfqucU  on  veut  hâter 
l’opération , 6c  qu’alors  on  met  dans  l’eau.  Mais 
foit  le  peu  d'attention  à In  nature  6c  à l'état  de 
l’eau  où  l’on  met  rouir  ces  lins  , à la  manière 
dont  on  les  y arrange  , au  temps  où  on  les  yj 
laifté  , foit  que  le  climat  de  ces  provinces  fa- 
vorife  le  rouiflage  à la  rofée  6c  au  foleil , il  eft 
rare  que  celui  fait  dans  l’eau  produite  un  aufli  bon 
effet. 

On  bat  les  Uns  fur  une  pierre  avec  un  maillet^ 
après  les  avoir  fait  bien  féchcr  au  foleil  ; puis  on  les 
échauffe,  foit  encore  au  foleil,  foit  dans  un  four, 
foit  par  un  petit  feu  placé  dans  un  trou  creufé  en 
terre,  fur  lequel  on  met  une  claie  couverte  de  lins 
étendus , 8c  quand  les  chenevottes  déjà  brifées  font 
rendues  très-caflantes  par  la  chaleur,  on  broyé  le 
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lin  à l'ordinaire  ; après  quoi  il  eft  peigné  dans  deux 
poignes , plus  ou  moins , félon  le  degré  de  tinclTe 
qu'on  veut  lui  donner. 

On  cultive  encore  des  lins  en  Auvergne  & 
dans  quelques-unes  de  nos  provinces , dont  nous 
n’avons  pas  fait  mention  ; mais  l’objet , quelque 
important  qu’il  puifTe  être  pour  chaque  canton , 
n'eft  pas  bien  remarquable  dans  la  tnaffe;  & les 
procédés  qu’on  y fuit  dans  fes  préparations  fe 
rapportent  abfolumcnt  à ceux  que  nous  venons 
d’expofer. 

On  peut  confulter  fur  les  préparations  en  général 
du  lin , ainfi  que  fur  fa  culture , les  Journaux  (Eco- 
nomiques, ( dictmbrt  17 f 1 , février  1762 , janvier  Cf 
février  176}  ).  On  trouvera  ( avril  même  année 
1763  , une  lettre  intèredante  fur  des  effais  faits 
en  Ecoffe,  8c  dont  il  réfulta  des  graines  très-mûres , 
propres  à perpétuer  la  plante  dont  on  avoit  recueilli 
de  bonne  filaffe  ; expérience  qui  vient  à l'appui  de 
nos  obfervations  fur  la  podibilité  de  fe  ménager 
la  double  récolte  de  la  femence  6c  des  fils. 

On  trouve  auffi  dans  les  mémoires  de  l'académie 
de  Suède  , année  1746 , une  méthode  donnée  par 
M.  Palmquift,  de  préparer  le  lin  pour  le  rendre 
Semblable  au  coton. 

Elle  confiftt  à faire  cuire  le  lin  dans  une  chau- 
dière , où  il  eft  rangé  par  couches  alternatives  avec 
d’autres  couches  de  chaux  8c  de  cendre  de  bouleau 
ou  d’aulne,  bien  tamifées  , & d’un  peu  d'eau  de 
jper,  (lon(  on  rejnçt  * mefure  qu’elle  s’évapore, 
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dans  l'cfpace  de  dix  heures  qu’on  laifTe  bouillir  le 
mélange  ; après  quoi  on  va  laver  le  lin  à la  mer 
dans  un  panier , en  le  remuant  avec  un  bâton  ; puis 
on  le  favonne  comme  du  linge,  on  le  fait  féchcr 
â l’air  en  le  mouillant  8c  le  retournant  feuvent  ; 
on  lave  encore , on  bat , on  lave  de  nouveau , on 
fait  fécherjpuis,  on  carde  Sc  l’on  met  en  preffe. 

On  fent  que  les  pratiques  de  ce  genre , intéref- 
fantes  par  leurs  effets,  ne  peuvent  être  d’un  ufage 
ordinaire  ; elles  rendraient  le  lin  aufii  cher  que  le 
coton , auquel  on  voudrait  le  fubftituer.  On  peut 
voir  pour  plus  de  détail  les  mémoires  déjà  cités. 

Ne  traitant  du  lin  que  par  rapport  aux  arts,  nous 
ne  parlerons  que  de  celui  qui  y eft  propre  , 8c 
nous  laiderons  à la  botanique  d’en  faire  connoitre 
les  différentes  efpéces  ; quant  à Y aibtjlt  ou  amiante  , 
à laquelle  on  a donné  fi  improprement  le  nom  de 
lin,  fes  préparations  fe  réduifent , après  l’avoir  fendu 
8c  refendu  fur  fa  longueur , à la  faire  macérer  dans 
l’eau , a (Ter  long-temps  pour  que  l’efpèce  de  chaux , 
qui  unit  fes  fibres , fe  diffolve , 8c  permette  à celles- 
ci  de  fe  détacher  ; on  les  travaille  fur  des  cardes , 
les  ayant  fait  féchcr  > on  les  file  en  y mêlant  un  fil 
de  lin  qui  fert  à les  maintenir , 8c  on  fabrique  des 
tiffus  qui  réfiftent  à l'aôion  du  feu , dans  lequel  on 
les  jette  pour  anéantir  le  fil  de  lin  entré  dans  leur 
compofition. 

Mais  c'eft  un  de  ces  objets  de  fimple  curiofité , 
fur  lequel  nous  laiderons  s’exercer  ceux  qui  ne  fonj 
pas  préoccupés  de  fujets  plus  important, 
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LINGE. 


JL  I NG  E , IxsgïRZ  , Lingerie.  On  comprend , 
fous  le  nom  de  liage,  tous  les  objets  faits  de  toile 
fervant  i ta  table  , à la  chambre  & au  vêtement. 

La  lingerie  fe  dit  du  lieu  d’une  maifon  où  l’on 
ferre  le  linge  , 8c  du  commerce  dont  le  linge  efl 
l’objet. 

La  linglre  vend  les  toiles , les  mouflelines  8c  les 
dentelles  de  fil , qui  fervent  aux  différens  vète- 
snens  & à la  parure  : elle  les  coupe , les  façonne 
& les  coud , futvant  leur  ufage.  L’aune,  les  eifeaux , 
L’aiguille  & le  dé , font  les  fculs  outils  de  fon  an. 

Nous  donnerons  une  idée  des  objets  fur  lefquels 
il  s'exerce,  8c  de  la  manière  de  les  former,  avec 
l'cxaâitude  que  peut  permettre  la  variété  que  la 
mode  appone  dans  la  forme  de  piuficnrs  d'entre 
eux;  fans  faire  l'énumération  de  toutes  lescfpéces 
de  toiles  qu’on  y emploie,  8c  qu’en  trouvera  à 
l’article  diiToiLtiR:  il  nous  fuffitdc  faire  connoitre 
ici  l'application  des  matières  ou  étoffes  qui  ont  été 
fabriquées  par  celui-ci. 

L’ufage  général  du  linge  8c  la  variété  de  fon 
emploi  rendent  trés-intéreiTànte  la  connoifiance  de 
le  travailler  : les  procédés  font  funples  , faciles  à 
faifir  8c  à exécuter  ; ils  font  aufTi  très  - répandus  : 
cependant  parmi  les  femmes  même  dont  le  tra- 
vail en  linge  doit  faire  partie  de  leur  fcicncc  éco- 
nomique , au  moins  pour  l’ordonner  Sc  le  conduire , 
l’ignora. ice  en  force  beaucoup  de  confultcr , ou 
les  met  dans  le  cas  de  s’en  rapporter  à d’autres 
pour  les  mefurcs  précités  , 6c  la  plus  fûre  méthode. 

On  peut  diflingucr  le  linge , en  linge  Je  corps,  linge 
de  table  8c  sTapparUSKOU , que  j’appellerai  linge  Je 
minage , 8c  linge  S eglife. 

Dans  le  linge  Je  corps  les  memes  chofes  fe  font 
différemment,  félon  le  fexe  8c  l'âge  des  perfonnes 
auxquelles  il  cfi  defliné  : nous  le  diviferons  en 
linge  pour  les  femmes,  pour  les  hommes  , 8c  peur 
les  enf.ins.  La  partie  de  linge,  à l’ufage  des  femmes, 
efl  l'une  de  plus  cnnfidcrables.  Nous  n'entrerons 
pas  dans  le  détail  puérile  du  nombre  de  pièces  qui 
compofent  un  troujfeau , nom  que  l'on  donne  au 
linge  dont  on  fournit  une  jeune  perfonne  à fon 
entrée  en  ménage  : non  feulement  la  compofition 
d'un  trouffeau  cfi  arbitraire  , 8c  proportionnée 
d’ailleurs  à l'opulence  des  perfonnes , mais  plufteurs 
des  ebofes  qu’on  y fait  entrer , font  plus  particu- 
liérement fournîtes  â la  fàmaifte,  ou  ne  méritent 
pas , par  leur  ufage , qu’on  en  faffe  mention  ; 
tels , des  frottoirs  pour  le  rouge , ceux  pour  ôter 
la  poudre;  les  uns  en  bafin  à poil,  les  autres  en 
ntouffcline  double;  des  linges  de  garde-robe,  à 
Manufactures  (/  Arts,  Tome  l.  Part.  U. 


d’autres  ufages,  trc.  toutes  ebofes  furlefquctles  on 
doit  bien  s'attendre  eue  nous  ne  nous  arrêterons 
point , 8c  pour  lefquellcs  nous  renvoyons  â l'art  de 
ia  lingére  , par  M.  de  Garfault , dont  le  travail  nous 
a beaucoup  fervi. 

Mais  avant  de  paffer  à la  façon  d’aucune  pièce  J 
il  efl  bon  de  faire  connoitre  les  points , ou  les  diffé- 
rentes coutures  qui  fervent  à les  artcmblcr  ou  à 
les  former , ainfi  que  la  fignlfication  de  quelques 
termes  fréquemment  employés. 

Le  Jurjtt  qui  fert  à réunir  deux  morceaux  de  toile 
ou  de  dentelle , avec  le  plus  de  folidité  8c  de  propreté 
qu'il  foit  pofftble  , fe  fait  ainft  : on  commence  par 
faire  un  rempli  au  bord  de  chacune  des  deux  pièces 
qu’on  veut  joindre  enfcmble,  â moins  que  ces  bords 
ne  foient  des  libères,  parce  que  dans  ce  dernier 
cas,  n’ayant  point  à craindre  que  la  toile  s’effile, 
la  précaution  du  rempli  efl  inutile  ; on  tient  de  la 
main  gauche  les  deux  pièces  rapprochées  à leurs 
bords , bien  parallèlement  ; puis , de  la  droite  , 
partant  l’aiguille  â travers  les  deux  pièces,  on  tire 
fon  fil  jufqu’au  bout  de  l'aiguillée,  auquel  on  fait 
un  nœud  ou  qu’on  ramène  en  dertus  pour  l’arrêter. 
On  retourne  ficher  l'aiguille  comme  à la  première 
fois , 8c  tout  à côté  du  premier  point , ce  retour 
continué , fait  avec  beaucoup  d'égalité , préfent: 
une  fuite  de  points  dont  chacun  cmbralfe  les  deux 
bords,  6c  les  fixe  très-fùrcmenr. 

Lorfqu’on  a fait  des  remplis  ( qu'on  biffe  toujours 
en  dedans)  on  les  rabat,  comme  nous  le  verrons 
ci-deffous , â b couture  rabatue.  ’oycç  fig.  i ,pl.  J,  ) 
a,  premier  point  du  furjet,  partant  par-dertus  les 
bords  J J , reffort  en  4 ; de  b , reffort  ciu,  8cc. 

Le  point  de  cité  efl  celui  des  ourlets.  L’ourlet  ne 
fe  fait  jamais  qu'au  bord  de  b toile , que  pour  cet 
effet  on  plie  deux  fois  fur  lui-méme  : on  plie  ainft 
une  certaine  longueur  du  bord  qu’on  doit  ourler  , 
6c  afin  que  ce  pli  ne  fe  rouvre  pas  avant  b couture  , 
afin  quil  conferve  une  égale  profondeur,  on  le 
pli  fié  en  travers  à plis  volans , ce  qui  l’applatit  8c 
le  rend  plus  facile  à coudre.  Après  avoir  arrêté  le 
fil  8c  forti  l’aiguille  immédiatement  au-dertous  de 
l’ourlet , on  b fait  rentrer  en  avant , trarerfant  les 
trois  toiles , 8c  rertortir  un  peu  au-dertous  du  bord 
inférieur  de  l’ourlet , d'où  l’on  repart  pour  continuer 


ainft  jufqtl’au  bout.  f'oyer/ig.  a , les  points  6 b b de 
, c’eft-i-d 
fait. 


l’ourlet  en  dertus , 


i-dire , du  côté  où  on  les 


Le  faux  ourlet  fc  bit  quand  on  redouble  une  feule 
fois  le  bord  de  b toile  fur  elle  môme.  On  le  coud 
comme  \' ourlet  qui  a été  redoublé  deux  fois,  ainft 
nue  nous  l’avons  dit.  Quand  on  fait  le  faux  ourlet 
H N 
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ttiï-large  j il  forme  alors  une  codifie:  on  foule 
quelquefois  au  lieu  d'ourler  : ce  qui  fe  fait  entre  le 
premier  doigt  de  la  main  gauche , & le  pouce  quon 
avance  en  ferrant  un  peu. 

L'arrière-point  eft  três-folidc  & d'un  effet  affez 
agréable  : on  le  fait  en  plaçant  fucccffivement  l'ai- 
guille derrière  le  dernier  point  d’où  l'on  vient  de 
la  tirer , & en  avant  duquel  on  l'a  fait  reffortir.  Il 
faut  toujours  fuivre  le  même  fil  de  la  toile,  & pour 
la  plus  grande  régularité , il  faudroit  zufli  compter 
la  même  quantité  de  fils  à chaque  point. 

l'oyc;  fît’.  y.  a eff  la  première  (ortie  dtt  fil;  é la 
rentrée  du  fil , ce  qui  lait  le  premier  point  ; t la 
féconde  fortic  du  fil;  & le  fécond  arrière-point 
de  C en  a : ainfi  du  relie. 

Le  point  dexant , qui  fert  à froncer  & à bâtir , forme 
une  couture  légère  ; on  le  fait  tout  ftmplement , en 
plongeant  Sc  relevant  l'aiguille  de  deffous  en  deffus 
fur  la  même  ligne  à des  diffanccs  égales.  Fig.  4, 
abc  points  devant  parodiant  en  dehors. 

Froncer,  c’ert  former  avec  le  pouce  de  la  main 
gauche  de  petits  plis , auffi  égaux  qu'il  eft  poffrblc , 
qu’on  ferre  & rapproche,  plus  ou  moins  avec  le  fil 
qu'on  paffe  dedans,  à mefure. 

Bâtir,  fe  dit  de  grands  points  devant , faits  pour 
arrêter  l’une  fur  l’autre , de  peur  qu’elles  ne  fe 
dérangent,  deux  pièces  qu’on  veut  coudre.  Le 
bâti  fe  (ait  auffi,  fuivant  les  cas,  à grands  points 
de  furjet  : on  l’ô.e  après  que  les  coutures  font 
faites. 

La  couture  rabattue  fe  fait  de  phifieurs  manières: 
pour  joindre  deux  pièces  fans  lifiéres , ou  bien 
quand  il  n'y  a de  l.fièrcs  qu'à  l'une  des  deux  pièces, 
on  joint  d'abord  celles  ci  par  nn  furjet  ou  à points 
devant  mêlés  d’arrière-points , après  avoir  (ait  de 
chatjuc  côté  un  rempli , plus  grand  d’un  côté  que 
de  lautre.  Le  furjet  étant  fait,  on  retourne  les  pièces 
à l’envers , on  les  étend , on  renverfe  le  plus  long 
rempli  fur  l’autre  ; & l’.tpplatiffant  fur  la  toile  , on 
Je  coud  à points  de  côté.  Quand  on  joint  les  pièces 
à points  mêlés  devant  & arrière , OR  fait  dépaffer 
1*  bord  de  l’un  des  deux , & l’on  coud  au-deffous 
du  bord  le  plus  bas,  comme  on  peut  voir  fît;,  y; 
enfuite  on  rabat  le  bord  dépaffant  a a par- deffus 
cette  couture , Sc  on  l’arrête  à points  de  côté , 
Comme  on  voit  à la  figure  a. 

Le  point  noué , fait  comme  celui  du  triton , cfi 
une  forte  de  furjet  dont  on  paffe  le  fil  à chaque 
point  dans  l’anneau  qu’il  forme  naturellement.  Pour 
l’exécuter , on  place  fon  fil  quand  il  a été  arrêté 
fous  le  pouce  de  la  main  gauche;  puis  fichant  fon 
aiguille  à peu  de  difiance  du  lieu  d’où  elle  vient 
de  fortir , on  tire  le  fil  dans  l'efpècc  d'anneau  ou 
débouclé  qui  retient  le  pouce , qu’on  lève  alors  pour 
ferrer  fon  point.  Voyc[  fig.  6. 

Le  point  croife , employé  fur  les  bords  dont  on 
veut  empêcher  les  e (bloques , fans  faire  un  ourlet 
qui  eff  toujours  trop  gros  ou  trop  dur  pour  les 
chofes  preffées  fur  la  peau,  fe  fait  comme  il  fuit  : 
ipa  plie  le  bord,  ou  arrête  fon  fil  vers  k haut,  on 
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defeend  jufqu'an  bas  du  rempli , en  reculant  pouf 
piquer  fon  aiguille  qu’on  retire  auffi-tôt  ; puis , croi- 
fant  fon  fil , on  remonte  vers  le  haut,  toujours  de 
gauche  à droite , & toujours  Croifam  fon  fil.  V oye j 
fig-  7- 

Quant  au  point  de  chaînette  & à la  marque  du 
linge , voyer  lu  BRODERIE. 

On  coud  les  dentelles  aux  entoilages  ou  aux 
toiles,  toujours  p^r  le  pied,  en  fai  fan  t entrer  l’ai- 
guille au  travers  des  jours  qui  font  entre  les  deux 
petites  lifiércs  du  pied. 

On  dit  entrecouper  ou  entretailler^  pour  exprimer 
la  manière  de  difpofcr  les  pièces  à couper  de  telle 
forte  que  les  parties  convexes  répondant  aux  con- 
caves, on  fe  ferve  des  unes  pour  former  les 
autres  ; ce  qui  met  la  matière  à profit  & prévient 
toute  perte.  ^ 

F.n  étroit  fe  dit  de  la  façon  de  couper  la  toile  en 
biais,  finifiant  en  pointe. 

Linge  de  corps  pour  femme » 

La  ckemife  eft  le  vêtement  de  défions  qui  fc  met 
fur  la  peau  , & qui  répond  à la  tunique  des  anciens  ; 
elle  efi  toujours  faite  parmi  nous  en  toile  de  lin 
ou  de  clianvre,  excepté  celles  de  quelques  ordres, 
religieux  qui  ont  confervc  celles  de  laine  qui 
étoient  d’un  plus  commun  ufage  au  temps  de  leur 
infiitution. 

On  fait  les  chemifes  de  femmes  de  trois  façons; 
l’une  dite  à U françoife,  les  deux  autres  dites  i 
Vangloife . 

Pour  la  première , on  prend  une  toile  d’une  aune 
de  large , on  a le  corps  de  la  chcmife  dans  cette 
largeur.  On  coupe  deux  chemifes  dans  trois  aunes  z 
mettant  pour  les  deux  corps  deux  aunes  & un 
fixiëmc  , & cinq  ftxiëmes  pour  deux  paires  de  poin- 
tes. On  prend  pour  les  manches  une  toile  de  fept 
huitièmes , & on  leur  donne  un  quart  de  long;  cette 
longueur eft  la  même  pour  les  manches  plates , mais 
on  choifit  alors  une  toile  de  deux  tiers  de  large. 

Les  pointes  doivent  monter  en  étroit  à un  quart 
de  difiance  du  haut  du  corps , & fe  coudre  à couture 
rabattue  , ainfi  que  toutes  les  coutures  du  corps  & 
des  manches.  On  plifle  les  manches  fur  un  petit 
poignet,  ou  ruban  auquel  on  donne  ordinairement 
a-peu-prës  un  quart  de  tour.  On  ne  fait  qu’un  fimpte 
ourlet  aux  manches  plates , & l’on  y coud  la  garni- 
ture , ft  l’on  y en  met , à furjet. 

L’échancrure  du  haut  du  devant,  ft  toutes  les 
chemifes  de  femme , fc  fait  plus  ou  moins  profonde , 
mais  communément  de  fix  pouces  de  haut,  fur 
environ  treize  pouces  de  largeur , d’une  épaule  à 
l’autre;  des  nourrices  font  encore  fendre  la  chemife , 
à commencer  du  milieu  de  cette  échancrure  vers  le 
bas , à-peu-près  fix  pouces  : en  fàifant  l’échancrure 
on  lève  aufli  la  valeur  d’un  pouce  fur  le  derrière 
d’une  épaule  à l’aune , pour  que  le  dos  de  la  che- 
mife ne  remonte  pas  trop  haut  : on  borde  le  tour 
de  la  gorge  ou  échancrure , avec  un  petit  rubarv 
coufu  à point  de  côté , en* dedans  de  la  chemife  quçr 
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l'on  replie  un  peu  dans  fbn  bord  fous  le  ruban. 
Le  tour  de  gorge  en  mouffcline  fc  fait  d* une  aune 
de  long , fur  un  feiziéme  de  hauteur  : on  le  coud 
en  furjet  en  le  p’.ifTant  un  peu  ; celui  en  dentelle  fe 
fait  de  mime  longueur , & plus  ou  moins  haut  ; 
mais  il  fe  monte  à furjet  fur  un  ruban , 8c  l’on  coud 
ce  ruban  à points  devant , à l’échancrure  de  la  chc- 
mife.  Les  manches  affemblées  à furjet , & à cou- 
tures rabattues  jufqu’i  deux  pouces  du  haut,  font 
accompagnées  d'un  goujfct  , morceau  quarré  de 
toile,  suffi  de  deux  pouces,  que  l'on  met  de  carne 
en  carne,  h cette  ouverture  des  manches,  8c  qui 
fert  à donner  plus  de  jeu  à l'entournure  ; l'autre 
pointe  du  gouflet  fe  coud  au  corps  de  la  chemifc. 
VoyH  fl.  Il , fig.  A , une  chemife  à la  françoife. 

La  chemife  à C angioife , telle  que  la  figure  U,fc 
fait  avec  une  toile  de  deux  tiers  ou  de  trois  quarts , 
on  donne  toujours  au  corps  une  aune , un  douzième 
de  long  ; ainfi  l’on  prend  deux  aunes  un  fixième 
pour  une  chemife;  on  plie  la  toile  en  deux  en 
réunifiant  les  bouts,  qui  feront  le  bas  ; on  lève  en 
haut  deux  petites  pointes  pour  les  coudre  au  bas , 
avec  l'attention  de  laiffer  au  haut  de  la  chcmife , la 
largeur  d'une  demi-aune , dont  le  furplus  détermine 
celle  des  pointes. 

On  peut  employer  la  même  toile  pour  les  man- 
ches dont  on  fera  une  & demie  dans  la  largeur; 
il  en  faut  deux  aunes  pour  ftx  paires. 

La  deuxième  chemife  h l'angloife , figure  C , ne 
préfente  pas  beaucoup  d'ampleur.  La  toile  & les 
diinenfions,  font  les  mêmes  que  pour  la  précé- 
dente , mais  on  ne  lève  de  pointe  que  d’un  côté. 
On  coupe,  en  commençant  par  le  haut,  la  longueur 
d'un  quart  qu'on  rèfcrve  pour  une  manche  ; puis 
partant  de  ce  quart  coupé , on  coupe  tout  de  fuite 
la  pointe,  l'étroit  en  bas,  pour  la  rapporter,  l'étroit 
en  haut,  de  l'autre  côté  où  l’on  n’a  rien  coupé.  Il 
ne  faut  de  cette  manière  que  quatorze  aunes  en 
tour , pour  ftx  chemifes  8c  leurs  manches. 

Mouchoirs  Je  poches. 

On  les  fait  quarrés  8c  ourlés  tout  autour  : il  faut 
quatre  aunes  & demie  de  royale,  ou  de  demi- 
Hollande  , pour  ftx  mouchoirs  ; quatre  aunes  trots 
quarts  de  Courtray , quatre  aunes  de  batifle. 

On  fait  Us  pochff  en  bafin  de  T royes , dont  il  faut 
trois  quarts  pour  chaque  paire  : on  coupe  les  trois 
uarts  en  deux  morceaux  égaux  ; on  plie  chacun 
e ces  morceaux  de  manière  que  les  côtés  , qui 
figurent  la  liftére,  viennent  fe  rejoindre  au  milieu; 
on  les  coud  jufqu  a la  moitié  de  leur  hauteur  i furjet , 
8c  couture  rabatue  ; on  coud  de  même  le  bas , qui 
fera  le  fond  de  la  poche,  dont  l'ouverture  des  côtés 
fait  la  fente  ; on  forme  un  ou  deux  plis  au  haut  des 
poches,  de  part  8c  d’autre.,  8c  on  les  monte  fur 
un  ruban  de  fil , qu’on  fait  embralTer  le  corps  à la 
ceinture  , 8c  qui  fe  noue  par  derrière.  Les  poches 
font  efpacécs , fur  ce  ruban  , de  manière  quelles  fe 
trouvent  placées  de  chaque  côté  fur  les  hanches, 
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au-defTous  du  coude  l'on  les  met  entre  les  deux 

jupons  de  dclîous. 

Chauffons  pour  hommes  Cf  pour  femmes. 

Il  faut  pour  douze  paires  une  aune  neuf  feizièmei 
de  toile , de  fept  huitièmes  de  large.  On  partage  1a 
longueur  de  la  toile  en  ftx  morceaux  égaux,  cou- 
pés chacun  en  deux  du  fens  de  la  largeur  ; on  plie 
chacun  de  ces  douze  morceaux  en  quatre , puis  on 
coupe  deux  par  deux  la  liftére  dans  la  longueur  du 
chauffon. 

Pour  tailler  le  chauffon,  on  prend  an  des  mor- 
ceaux doubles , on  le  taille  en  demi-rond  pour  le 
bout  du  pied  ; on  déplie  le  morceau , on  échancre 
un  des  doubles,  comme  on  peut  voir  en  a , pl.l, 
fig.  A , ce  qui  fera  le  deffus  du  cou  de  pied  ; on 
taille  l’autre  double  h pour  le  talon  : on  replie  les 
doubles  comme  ci-devant , 6c  l’on  borde  l’échan- 
crure du  cou  de  pied.  On  fait  un  point  noué  tout 
autour  des  pièces  qu’on  joint  enfuitc  en  laçant  à 
furjet  ; mais  le  plus  folide  cft  de  faire  un  rempli, 
arrêté  avec  un  point  croifé , 6c  de  coudre  enfuite  les 
pièces  en  furjet  fin. 

Les  pièces  ttefomac  fe  font  en  toile,  doublées  de 
bafin  à poil  ou  de  deux  mouffclincs , entre  lefquellcs 
on  met  du  coton , 6c  que  l’on  pique  enfuite.  On 
leur  donne  un  quart  8c  un  pouce  de  haut , 8c  autant 
de  large  par  le  haut , réduit  à un  feiziéme  de  large 
par  le  oas  ; on  coud  la  pièce  tout  autour  à points  de 
côté , 6c  l'on  garnit  ordinairement  le  haut  d’une 
bande  de  mouffcline,  ou  d'une  petite  dentelle  que 
l'on  y coud  à furjet.  La  pièce  fe  met  entre  la  chemife 
Sc  le  corcct. 

Les  manches  de  toile  J laver  les  mains  font  coupées 
fur  une  toile  de  trois  quarts  de  large,  il  en  faut  une 
demi-aune  pour  deux  paires  ; 8c  comme  elles  vont 
en  élargiffant,  on  les  entretaillé  : on  fronce  le  bas 
comme  un  poignet  ; les  côtés  s'affcmblent  à furjet , 
jufqu'à  trois  ou  quatre  pouces  de  haut , où  l’on  fait 
un  faux  ourlet , auquel  on  attache  des  cordons  qui 
fervent  à ferrer  ces  manches  au  haut  du  bras  habillé 
dont  clics  renferment  6c  mettent  à l’abri  les  man- 
chettes. 

Quant  au  mantelet  de  mouffcline , la  coupe  8c 
la  façon  en  font  les  mêmes  que  celles  du  mantclcr, 
décrit  i la  marchande  de  modes , où  l’on  peut  le 
voir. 

Linge  de  toilette  Cf  de  parure. 

La  toilette , proprement  dite , efi  compoféc  de  deux 
corps  8c  des  volans.  Il  faut  une  toile  de  trois  quarts 
de  large , 6c  en  prendre  une  aune  de  long  pour  le 
corps  de  dctTu  ; celui  de  deffous  fe  fait  ab  fulument 
de  même.  On  donne  au  grand  volant , qui  s’attache 
au  corps  de  clcfT  us,  deux  tiers  de  haut  ; il  faut  fept 
lés  d'une  mouffcline  de  trois  quans,  8c  fix  lés  feu- 
lement pour  le  petit  volant. 

On  arrondit  les  quatre  coins  des  corps , 6c  l’on 
y coud  les  volans  à points  devant , en  Us  pliffant 
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à mefure  ; on  laifle  une  tête  p-iiTée  8c  applatie  au 
petit  volant. 

On  fait  des  toilettes  à un  corps  & à un  volant; 
on  prend  fept  huitièmes  d’une  toile  de  trois  quarts 
pour  le  corps , 8c  on  le  garnit  d’un  volant  de  demi- 
aune  de  hauteur,  d’une  moulTelinc  de  trois  quarts, 
dont  on  met  fix  les. 

Les  toilettes  de  dentelles  fe  trouvent  toutes  pré- 
parées, elles  ont  cinq  aunes  Je  tour.  La  toilette  Te 
met  fur  les  tables  où  font  toures  les  chofes  néccflaires 
à l’arrangement  des  cheveux , & à l'ornement  de  b 
tète.  Le  corps  de  b toilette  ert  une  propreté,  les 
voltrns  font  de  pure  décoration» 

La  troujfe  ou  étui  à peigne , faite  en  baftn  de 
Troyes,  en  emporte  une  demi -aune,  un  vingt- 
quatrième  de  longueur  : on  en  trouve  deux  d.»ns 
la  largeur  du  bafin  ; deux  compartimensd’un  feizième 
& demi  de  haut,  fe  coufenr  à points  de  côté  ou  à 
furjer,  au  corps  de  la  troufle  dont  on  échancre  le 
haut , ou  l’on  fait  un  ourlet  ou  un  point  noué  : au 
haut  de  la  pointe  on  fait  une  boutonnière  qui  fort 
à fermer  la  trou  fie , par  le  moyen  du  bouton  qu’on 
attache  en  avant» 

Les  tabliers  de  toilette  fe  font  en  toile  ou  moufle- 
line  d’une  aune  de  large  , d’un  feul  lé  de  fept 
huitièmes  de  long  ; on  leur  donne  quelquefois  plus 
de  largeur,  en  ajourant  une  partie  de  lé  au  premier. 
On  ourle  tout  le  ba>  : on  pliffe  le  haut  à grand  plis, 
d’un  pouce  ou  environ, enjambés  l’un  fur  l'autre, 
& qu’on  aflemblc  à g»  and*  points  de  furjer.  On 
pofe  un  ruban  de  fil , large  d’un  pouce , au  l’ommet 
tîes  plis  ; on  le  coud  en  achors  en  ariiére  - points  , 
te  à l’envers  en  couture  rabattue , à pointe  de  côté. 
Le  ruban  placé  autour  de  la  ceinture  8c  noué  par 
derrière,  maintient  le  tablier  qui  couvre  tou:  le 
devant. 

Le  tablier  cfl  devenu  chez  les  femmes  une  forte  de 
parure  ; elles  en  portent  en  gaze  , en  linon , même  en 
dentelle;  on  en  a fait  en  taffetas  de  diverfes  couleurs  : 
on  lésa  portés  très  petits,  8c  garnis  tout  autour  d’une 
bande  de  même  étoffe,  découpée  & püflcc,  ou  d'une 
blonde , d’une  dentelle , &c.  Ceux  qu’on  porte 
aujourd’hui , avec  des  robes  en  lévite,  à l’angloife 
ou  autres,  font  de  la  longueur  delà  jupe,  fcc  font 
allez  ordinairement  en  linon  ou  gazes  brochées , 
& deflinées  à cet  emploi;  on  les  enjolive  de  fleurs 
artificielles , qu’on  y attache  légèrement  avec  de  la 
Comme;  mais  alors  ils  font  du  rcflortdela  marchande 
de  modes.  On  ne  met  point  de  bavette  à tous 
ces  tabliers. 

Pour  tublier  de  femme-de-chambre , une  toile  de  trois 
quarts  , deux  lès  de  fepr  huitièmes  de  long  , plus  un 
quart  pour  la  bavette  & la  poche.  Les  deux  lés  s’af- 
lemblent  à furjet,  ou  à couture  rabattue  : on  plilTe 
le  haut  comme  au  précédent.  La  bavette  à-peu-prés 
quirrée  , plus  haute  que  large , fe  coud  à fut  jet  au 
milieu  du  h.  ut  du  tablier,  furie  rub,in  qu’on  a mis 
par-defius  les  plis , & qui  doit  être  aflez  long  pour 
faire  le  tour  du  corps  5c  revenir  s’attacher  par- 
devant» 


L I N 

Il  fe  fait  deux  fortes  de  peignoirs , U peignoir  à 
manches  rapportées,  6c  le  peignoir  en  pagode  : pour 
le  premier , on  prendra  une  toile  de  trois  quarts  de 
large , on  en  fera  trois  lés , chacun  long  de  trois 
? quarts  : on  coupera  de  haut  en  bas  le  lé  defliné  à 
faire  le  devant  du  peignoir  qui  doit  être  ouvert.  Il 
faut  une  aune  de  long  pour  les  deux  manches  , à 
côté  desquelles  on  lèvera  le  col;  en  tout,  trots 
aunes  & un  quart  par  peignoir. 

On  coud  les  libères  à furjet,  on  ourle  tout  le 
bas  Sc  le  devant  de  deux  demi  lis  ; on  pli  fie  tout  le 
haut  à point  devant , puis  on  monte  un  col , de  la 
même  toile , à point  de  cô:é  , faifant  un  point  à 
chaque  pli , par  dehors  ; puis  le  pliant  en  deux  fur 
la  largeur  , on  coud  ce  reconblemcnt  de  même  en- 
dedans  pli  à pli.  Si  l’on  vouloit  une  codifié  , on 
ourlcroit  les  bords  des  extrémités  du  col  pour 
pafler  un  ruban  au  travers;  fmon,  on  les  furjette 
pour  coudre  enfuîte  à chacune  un  ruban  de  fil.  On 
aflemblc  îcs  manches  aux  ouvertures  des  épaules , 
en  les  pliflânt  à mefure  de  plis  larges  d’un  doigt,  Sc 
enjambés  l’un  fur  l’autre. 

Même  procédé  & même  ouvrage  pour  le  peignoir 
en  pagode y excepté  que  pour  foejner  les  manches, 
qui  ne  fe  font  point  à part,  on  commence  par 
aflrmblcr  le  bas  , coufant  le  dcmi-lé  du  devant  avec 
le  lé  du  derrière , environ  la  longueur  d’un  tiers  , 
ce  qui  va  ordinairement  au  niveau  du  coude; 
lai  (Tant  enfuite  à-peu-près  un  tiers  fans  coude,  on 
reprend  la  couture  ; mais  cette  fois , au  lieu  de 
coudre  le  lé  dans  fa  longueur  avec  le  demi -lé, 
on  rapporte  5c  aflemblc  une  portion  du  haut , de 
la  largeur  du  lé , avec  ce  qui  relie  de  la  longueur  du 
dcmi-lé  : c’cft  de  cette  portion  lâche  du  lé  de 
derrière  que  fe  trouve  formée  l’efpècc  de  manche 
dans  laquelle  on  jalTera  le  bras  tout  habillé.  On 
finit  par  pîiflèr  le  col,  &c.  comme  au  précédent 9 
vvyrç  U pagode  t pl.  I , fi  g,  y. 

Il  faut  une  demi  - aune  de  moufleline  partagée 
en  huit  bandes,  pour  garnir  entièrement  le  pei- 
gnoir : cinq  fixièmes  fuffifcm  quand  on  ne  garnit 
pas  le  bas.  On  fronce  la  moufleline  à furjet,  & on 
la  coud  de  même  à la  toile. 

On  fait  pour  le  bain  une  efpèce  de  chemife 
reffemblant  beaucoup  au  peignoir,  pliffée  comme 
lui  tout  autour  du  col,  & attachée  en  cet  endroit 
avec  deux  rubans , à manches  pl|fes8c  ouvertes  en 
entier  pardevant.  Mais  pour  les  ckemifcs  de  bain  ordi- 
naires, on  prend  une  toile  de  fept  huitièmes  de 
large  ; il  en  laut  pour  chaque  chemife  deux  aunes 
un  tiers,  qu’on  plie  en  deux  par  le  milieu  en  réu- 
! mflant  les  bouts  pour  faire  le  bas  do  la  chemife  ; 

on  fend  le  haut  à l’endroit  du  pli  d’une  demie 
! aune  en  travers , 5c  l’on  coud  dans  cct  cfpace  quatre 
ruban-  de  lame , pour  attacher  fur  les  épaules  la 
chemife , qui  d’ailleurs  n'a  pas  de  pli  : on  donne 
une  demi  - aune  de  long  aux  manches,  dont  on 
fait  une  paire  dans  la  lo;  gucur  de  la  toile.  Nous  ne 
, donnerons  pas  la  coupe  de  cette  efpèce  de  chemife 
I que  la  volupté  a fait  inventer,  tic  que  mettent* 
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pour  unique  vêtement , en  fortant  du  lit , quelques 
femmes  de  qualité  & quelques  filles  publiques  du 
haut  ton  ; cette  chemife  plifl'ée  fur  le  col,  au  haut 
duquel  elle  monte  par  derrière , tombe  en  flottant 
fur  les  talons;  elle  eft  ouverte  pardevant,  depuis 
le  haut  jufqu’en  bas,  & s’attache  de  diftance  en 
diftance  avec  des  cordons.  Peu  de  lingères  la  con- 
noilïent  : 8c  tout  fon  ufage  cft  borné  au  petit  nom- 
bre de  perfonnes  que  nous  venons  d’indiquer. 

Coëjfures  de  dentelles. 

On  fait  des  et  effures  à un  feul  rang , & on  en 
fait  de  deux  pièces  dont  celle  de  deflus  le  nomme 
bavolet . 

Dans  U coëffure  fitnple  on  met  actuellement 
trois  quarts , ou  même  une  aune  de  dentelle  pour 
les  deux  papillons , 6c  l’on  donne  à chaque  barbe  , 
au  moins , une  demi-aune  de  long;  il  faut  par  confé- 
quunt,pour  chacune,  une  aune  de  dentelle,  que 
l’on  coud  des  deux  côtés  d’une  demi  - aune  d’en- 
toilage , ou  que  l’on  replie  p ed  à pied  fi  elle  cft 
aiïez haute.  11  y a des  batbes  pleines,  c’eft-à-dire, 
des  dentelles  faites  exprès  pour  des  barbes , fans 
couture  par-  conféquent , 6c  d’un  deflin  fuivi.-  La 
lingère  n a rien  à Taire  à celles-là  ; mais  dans  les 
premières  il  faut  qu’elle  raccorde  le  deflin  de  cha- 
que côté  des  barbes,  qu’elle  arrondifle  le  bout  de 
celles-ci,  foit  Amplement  en  les  pliflant;  ou,  ce 

2ui  cft  mieux , après  avoir  coufu  la  dentelle  droite 
c unie  jufqu’au  bout , quelle  coupe  les  angles  au 
cifeau  , reprenne  tous  les  fils  fur  les  bords  pour 
les  arrêter  délicatement , refaire  autour  le  picot. 
On  coud  derrière  la  bande  deftmée  aux  papillons 
un  petit  entoilage , ou  une  moufleline  pour  rece- 
voir les  épingles  deftinées  à l’attacher.  Le  fond  eft 
une  pièce  quarrée , ou  feulement  arrondie  à l’un 
de  Tes  bouts,  6c  pour  laquelle  il  faut  communément 
une  aune  un  q iart  de  grand  entoilage.  On  donne 
trois  quarts  aux  deux  papillons  de  la  coèffure  à 
deux  pièces,  6c  autant  au  bavolet  ; mais  toutes  ces 
dimcnfions  varient  : depuis  qu’on  a donné  tant  de 
volume  aux  bonnets,  il  faut  des  papillons  8t  des 
fonds  plus  amples  ; les  barbes , dont  on  fc  fert 
atifli  quelquefois  feules , comme  parine  fur  les  che- 
veux , fe  portent  plus  longues  & plus  larges  qu’au- 
trefois;  les  mefures  n’ont  qu’un  à-peu-près;  la 
fantaifie  de  chacun  les  détermine  6c  les  preferit 
pour  foi. 

Vvye\  D,  les  pièces  féparées  d'une  coëflure  ; 
P,  les  papillons  ; B , une  barbe,  pl.  /. 

Le  bonnet  piqué , qui  a été  la  bafe  fur  laquelle 
on  arachoit  les  pièces  fervant  à latfoéffure,  & 
qu’on  emploie  encore  par  fois,  eft  compofé  de 
trois  morceaux , le  milieu  5c  les  deux  côtés  : on 
fait  le  deflu*  en  toile,  la  doublure  en  futaine,  5c 
l’on  met  entre  deux  du  coton  qu’on  pique  à points 
devant  -r  on  borde  le  bonnet  d'un  petit  ruban  de 
fil.  Poye^  la  forme  de  ce  bonnet , E,  pl.  /. 

C eft  là-deflus  qu’on  montoir  les  coëffures  dont 
nous  venons  de  parler.  On  montoit  le  bonnet  piqué 
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fur  une  tête  de  carton  , où  on  l’attachoit  au  moyen 
de  deux  rubans  tenus  avec  une  épingle  à chaque 
oreille  du  bonnet;  6c  croilant  ces  rubans  en  avant, 
on  retournoit  les  nouer  derrière  le  cou  de  la  tête 
de  canon  : le  bonnet  ainfi  fixé , on  attachoit  toutes 
ces  pièces  les  unes  après  les  au  res,  comme  on 
voit  ftp.  C.  a a , papillons  ; b b , barbes  ; D D , fond* 
CVft  bien  à-peu-prèi  ainfi  qu'on  s’y  prend  encore; 
mais  on  fubilitue  du  marh  ou  de  la  toile  fimpte 
apprêtée , aux  bonnets  piqués , réfervés  tout  au 
plus  aux  perfonnes  âg;écs , ou  à garnir  peur  la. 
nuit  les  têtes  trop  fcnfiblcs  au  froid. 

Le  bonnet  à deux  rangs  ou  bonnet  rond , ne  ref- 
iemble  point  aux  ccèfturcs  dont  nous  venons  de 
parler.  Voyc\  fi*.  H,  aay  la  pafl'e;  ccttc  pafle  eft 
double;  celle  de  deffous  eft  un  peu  plus  large , 
b % le  fond;  ccy  la  moufleline  ou  l'entoilage  unie 
ou  bordée  de  dentelle  6c  coufue  à furjet  autour 
des  paflesypuis  plifféc.  Il  faut  un  tiers  de  mou  (Te- 
line  double,  de  trois  quarts  de  large,  pour  le’ 
fon  J 6c  les  pafles  de  deux  bonnets  ; un  quart  de 
moudêlinc  claire  pour  les  deux  rangs,  5c  trois 
aunes  un  fi.x:èine  de  dentelle. 

Les  dimcnfions  varient  encore  fuivant  le  goûr 
ou  le  befoin  ; toutes  les  pièce*  tiennent  enfemble 
par  des  coutures  à furjei  ; !c  fond  eft  ainfi  plifle  ; 
il  y a au*bas  une  coulifle  D , qui  fert  à pafter  ces 
rubans  attachés  un  de  chaque  côté  en-deflous  des 
pafles , 6c  par  lefquels  on  ferre  le  bonnet  à vo- 
lonté. 

La  forme  la  plus  commune  des  ferre-tétes  ou 
bandeaux , eft  une  bande  longue  d’une  demi-aune, 
haute  d’un  tiers  , ayant  en-bas  un  large  ourletplat, 
en- haut  une  coulifle  dans  laquelle  on  pafle  un 
ruban  ; au  refte  , leur  grandeur  6c  leur  forme  va- 
rient fuivant  le  goût. 

Les  coëffes,  autrefois  d’un  ufage  fi  fréquent  en 
différentes  matières,  ne  fe  font  plus  guère  qu’en 
moufleline  6c  dentelle,  feulement  pour  le  négligé, 
ou  on  les  met  fur  le  bonnet  rond. 

Il  faut  un  tiers  de  mouffeline , large  de  quînze- 
feiziémes,  ou  trois- huitièmes  d’une  moufleline  de 
trois  quarts. 

Après  avoir  plié  en  deux  fon  morceau  do  mouf- 
felinc,  dans  le  fens  de  fa  largeur,  on  fait  une 
échancrure  comme  on  1a  voit  en  a,  pl.  /,  fig.  i ; 
on  rapporte  les  morceaux  échancrés  D en  B , ou 
on  les  coud  à fur  jet  ; on  en  coupe  la  pointe  ; on 
plifle  la  coulifle,  le  haut  de  la  coëffe  à commen- 
cer par  le  pli  du  redoublement  jufqu’où  commence 
l’échancrure , ce  qui  fait  le  derrière  de  la  tète. 

Il  faut  trois  aunes  6c  demie  de  grand  entoilage 
pour  une  cceffe  de  même  façon  que  la  précédente, 
6c  deux  aunes  6c  demie  de  petite  dentelle  pour 
garnir,  devant  8c  derrière , toutes  les  coutures  à 
furjet. 

Le  fichu  pliffé  fe  fait  ordinairement  à un  rang. 
11  faut  une  aune  de  grand  entoilage , une  aune  oc 
demie  de  grande  dentelle,  6c  autant  de  petite  den- 
telle pour  faire  la  tête  de  l’autre  côté  de  L’emoi- 
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lage  : on  pliflie  & bouillonne  U dentelle  à diftzr.ce 
égale. 

Le  fichu  double  eft  coupé  quarrémem  dans  une 
moufteline  de  trois  quarts  : ainfi  il  a cette  étendue 
dans  tous  les  Cens  ; on  le  garnit  quelquefois  tout 
autour  d'une  petite  dentelle;  on  porte  toujours 
uni  ceux  en  batifte , dont  il  faut  quatre  aunes  pour 
fix  fichus  ; on  les  ourle  aux  côtés  fans  litière. 

Pour  les  manchettes  à trois  rangs,  en  entoilage 
& dentelle,  il  faut  par  paire  huit  aunes  de  grand 
entoilage , & cinq  aunes  un  quart  de  dentelle  : il 
ne  faudra  que  fept  aunes  d’entoilage,  ft  la  dentelle 
eft  d’une  grande  hauteur  ; on  fronce  chaque  rang 
en  le  roulant , & on  le  monte  fur  un  ruban  de 
fil  uni  par  fes  deux  bouts , entre  lefquels  le  bras 
doit  entrer  ; le  rang  le  plus  grand  à l’un  des  bords 
du  ruban , le  moyen  au  milieu,  le  petit  à l’autre 
bord. 

La  manchette  ainfi  montée  fait  lcventail , & en- 
toure le  bras  fur  lequel  on  la  place , de  manière 
que  la  pointe  tombe  derrière  le  coude  ; les  rangs 
font  toujours  taillés  plus  bas  en-dedans  du  bras 
qu’en-deffus.  On  fait  pour  l'habit  de  cour  des 
manchettes  qui  font  abfolumem  rondes  ; chaque 
rang  eft  une  bande  de  dentelle  égale  dans  fa  hau- 
teur , fort  pliftïe  fur  le  ruban  : on  met  jufqu’à  fut 
de  ces  rangs  étages  les  uns  au-defius  des  autres. 

Le  luxe , qui  tend  toujours  à confondre  les  états 
par  l’envie  qu'il  infpire  de  paroitredes  premiers, 
met  aétuellcmcm  à la  mode  ces  manchenes  ron- 
des , mais  à trois  rangs  ; on  les  porte  fur  les  robes 
i l’angloife  & en  lévite  parées,  f'oyeq  pl.  I,  fig.  F, 
un  grand  rang  de  manchette  tout  monté  fur  un 
rub.m;  & fig.  G,  deux  rangs  de  manchettes  éten- 
dus à plat  avant  d’être  coufus. 

Linge  pour  homme. 

On  prend  une  toile  ordinairement  de  deux  tiers 
de  large  ou  de  trois  quarts , lorfqu’il  faut  des  che- 
mifrs  très-larges.  La  largeur  de  la  toile  détermine 
celle  des  manches , auxquelles  on  donne  une 
demi-aune  de  long,  faifant  la  paire  dans  la  lar- 
geur. Il  en  faut  uix-fept  ou  dix-huit  aunes  pour 
fix  chemifes,  félon  comme  on  prend  toutes  les 
petites  pièces  nommées  fournitures.  Pour  Rem- 
ployer que  dix  fept  aunes , on  commence  par  en 
enlever  fut  pour  les  ftx  paires  de  manches  ; fur 
ces  fix  aunes , on  coupe  une  bande  large  de  cinq 
pouces  qu’on  réferve  peur  les  fournitures  : les  onze 
aunes  de  toile  qui  relient,  font  partagées  en  fix 
parties  pour  autant  de  corps  ; autrement  il  faut 
une  aune  en  fus  pour  les  fournitures  ; on  entend 
par  celles-ci , les  gouftets  d’aiftelle  , petit  quarré 
de  deux  pouces  en  tout  fens,  ainfi  que  les  gouf- 
fets  d'en-Das  ; celui  du  jabot  qu’on  découpe  en 
forme  de  cœur , St  les  pièces  d’épaule  ; ces  pièces 
fe  taillent  de  fix  pouces  de  long , & de  deux  pou- 
ces de  large;  on  fend  chaque  pièce,  à un  bout, 
par  le  milieu,  de  trois  pouces;  cette  fente  fera 
remplie  par  un  gauffçt  quarré  dq  fix  pouces , qu’on 
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préfente  & coud  enlozange,  dont  la  moitié  etc* 
cédente  fe  redouble  en-detfous , & fera  coufue  4 
la  chcmife. 

On  partage  le  corps  de  la  chemife  en  le  pliant 
en  trois  du  fens  de  la  largeur;  les  deux  côtés  du 
tiers  du  milieu  fe  coufcnt  à fur  jet  ; le  tiers  du  bas 
relie  couvert;  c’efl  au  haut  de  ce  dernier  qu'on 
pofe  les  goujfets  des  cités  ; on  préfente  chacun  , le 
rempli  quon  fait  autour  en-dedans  en  lozange,  au 
milieu  de  la  fente  que  forment  les  côtés  ; on  le 
coud  à furjet , puis  relevant  l'autre  moitié  derrière 
la  prem.ére  coufue , on  le  coud  à points  de  côté. 
Le  tiers  lupcricur  du  corps  de  1a  chemife  recevra 
les  manches. 

On  les  a d’abord  raflemblés  à furjet  & a cou- 
ture rabatee;  on  laide  fans  le  coudre,  un  bout, 
l’efpace  de  deux  pouces  pour  recevoir  le  gouffet 
d'aiffclle  qu’on  y coud  à furjet  & à couture  ra- 
battue ; à l'autre  bout , celui  de  trois  pouces  qui 
relieront  ouverts  pour  la  fourchette  ; on  ourle  les 
deux  bords  de  celle-ci  qui  fera  terminée  par  le 
poignet.  Le  poignet  eft  une  petite  bande  de  toile 
d’une  longueur  proportionnée  i la  grolfeur  de  cette 
partie  du  bras  qu'il  doit  entourer,  & d'un  detni- 
doigt  de  large  ; cette  bande  eft  pliée  en  deux  du 
fens  de  fa  longueur , & l’on  a tracé  ou  brodé  fur 
la  moitié  qui  doit  faire  le  defliis , un  dcftïn  quel- 
conque avec  l'arriére-point  trés-prefie  ou  le  point 
de  chaînette.  Pour  monter  le  poignet,  on  com- 
mence par  plilfer  à points  devant  le  bout  des  man- 
ches dont  on  réduit  ainfi  la  largeur  à celle  du 
poignet , ou  on  les  coud  4 points  de  côté , pafiant 
l’aiguille  à chaque  point  dans  un  pli  de  la  manche  ; 
on  monte  enluite  la  toile  du  redoublement  du 
poignet , prenant  dans  les  mêmes  plis  ; on  fait  à 
chaque  bout  une  boutonnière. 

On  monte  les  manches  au  corps  de  la  chemife ,' 
en  pliftant  à plis  plats  le  tour  du  haut  de  1a  man- 
che que  l’on  coud  à mefure  en  furjet  & cou- 
ture rabatue , prenant  à fon  tour  ce  qui  départe 
du  gouflet  de  l’aiflelle. 

Ayant  pris  le  milieu  du  corps , on  fp.it  en 
commençant  par  le  haut  en  avant,  une  ouver- 
ture de  dix  pouces,  qu’on  nomme  U fente  du 
jabot;  à droite  & à gauche,  tout  au  haut,  on 
fait  encore  une  fente  de  trois  pouces , c’eft-là  que 
fe  coufent  les  pièces  d’épaules,  & que  fe  replie 
leur  gourtet;  le  petit  cœur  du  jabot  fe  coud  à 
points  de  côté. 

Le  col  de  la  chemife  , morceau  de  toile  d’environ 

Îpiarorze  pouces  de  largeur  fur  cinq  pouces  de  large, 
e plie  en  dgiu  & fc  monte  en  haut  de  1a  che- 
mite  prècifément  comme  on  a monté  les  poignets 
au  bout  des  manches.  Voye^pl.  fig.  D,  une  che-, 
mife  d’homme  toute  montée. 

Les  manchettes  d'homme  en  mourteline  ou  en 
dentelle  , font  quelquefois  d'un  feizième  de  hau- 
teur, & ordinairement  d’une  aune  ou  quinze  fei- 
zièmes  de  longueur.  En  général , on  peut  fe  ré- 
gler fur  le  plus  ou  le  faqms  de  hauteur  qu’on  veut 
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donner  aux  manchettes  & au  jabot  ] depuis  un 
ieizième  de  mouffeline , jufqu’à  trois  feiziémes , 
$>our  U garniture  d’une  chemife  : on  plifle  6t  coud 
cette  garniture  t Toit  à demeure  au  poignet  de  1a 
chemife , ou  feulement  fur  un  ruban  qu’on  y bâtit 
enfuite. 

La  hauteur  de  ces  manchettes  a finguliérement 
varie  parmi  nous  ;on;les  a portées  ft  hautes  quelles 
tomboient  jusqu’au  bout  des  doigts  ; l’incommodité 
de  les  avoir  ainfi  traînantes,  l’a  emporté  à la  fin 
fur  la  mode  : on  a diminué  peu-à-peu  la  hauteur 
des  manchettes , & , fi  ce  n’cfl  celles  de  dentelles, 
& fur-tout  celles  de  points,  un  peu  plus  hautes 
que  les  autres,  £lles  n’ont  pas  plus  de  deux 
pouces  aujourd’hui. 

Les  manches  d’homme  en  amadis  fe  font  en 
toile  de  Courtray  large  de  trois  quarts;  on  leur 
donne,  comme  aux  autres,  une  demi-aune  de  lon- 
gueur; la  levée  faite  fur  le  côté  en  les  taillant, 
fort  â les  doubler  en-dedans,  depuis  le  poignet 
jufqu’à  fix  pouces  ou  environ.  Voyez  pl.  //,  fig.  H. 

Les  cols  ordinaires  ont  un  quart  de  long  d’une 
mouffeline  claire  de  trois  quarts  de  large  ; on  fait 
deux  cols  dans  la  largeur  ; mais  f»  elle  eft  dd 
quinze  feiziémes , on  fait  trois  cols  dans  la  largeur. 
Four  les  bouts  ou  pattes  de  col,  on  prend  une 
bande  de  toile  d’un  pouce  & demi  de  haut,  & 
d’un  quar^  de  long  ; on  la  plie  en  deux  du  fens 
de  fa  hauteur,  on  coupe  à un  bout  un  morceau 
quarré  d’un  pouce,  & l'on  a les  deux  patres;  on 
les  coud  fur  les  côtés , réfervant  l’ouverture  à un 
bout  pour  y monter  le  col , pliffé  comme  on  plifle 
les  manches  pour  les  monter  au  poignet  ; on  fait 
une  ou  plufteurs  boutonnières  à l’une  des  pattes. 
(voyr{  fië'f*  pi*  H* } Ce  col,  ou  tour-decol  fc 
met  par-denus  celui  de  la  chemife , & s'attache 
par-derrière  au  moyen  des  pattes  , dont  l’une  reçoit 
dans  fes  boutonnières  les  douis  de  la  chape  d’une 
boucle  où  pafle  la  plus  longue  patte , retenue  par 
des  ardillons. 

Pour  les  coiffes  de  bonnet , il  fiiut  une  toile  de 
neuf  feiziémes  de  large  : on  fait  une  coeffc  dans 
la  largeur,  & on  lui  donne  fept  feiziémes  de  long, 
la  toile  étant  pliée  en  huit  ; on  l’échancre  du  côté 
2 , comme  on  peut  voir  en  g , pi.  Il , 6c  en  j , 
fig.  h ; k l’autre  bout  4 , on  fait  un  faux  ourlet 
pour  y pafler  un  ruban  ; toutes  les  coutures  fe 
font  à furjet  & coutures  rabatues  cn-dcdans. 

On  coud  un  petit  ruban  au  bout  fermé  de  la 
coeffc  ; ce  ruban  fert  à rattacher  au  fond  d’un 
bonnet  de  laine  fur  lequel  on  fait  revenir  la  coeffc, 

3u’on  plifle  fur  le  haut  par  le  premier  ruban  pafle 
ans  le  faux  ourler.  On  garnit  d'une  moufleline 
coufue  à furjet  le  long  du  faux  ourlet  ou  cou- 
lifle , qui  forme , par  le  pliflage , une  forte  de  touffe 
au  haut  de  ia  tête. 

Dans  la  fig.  y , on  a repréfenté  la  manière  d’en- 
trctailler  des  coiffes  de  bon/ici  pour  profiter  des  échan- 
crures. 

Le  peignoir  S homme  fc  fait  en  deux  lés  d’une 
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aune  de  long avec  une  toile  large  de  fept  hui- 
tièmes ; on  y ajoute  un  col , autour  duquel  on  le 
plifle  ; il  refte  ouvert  pardevant  : lorfqu’on  y veut 
des  manches , il  faut  une  aune  de  toile  pour  la  paire. 

Le  tablier  devalet-de-chambre  , fig.  E , fe  fait  avec 
une  toile  d'une  aune  ; on  lui  donne  autant  de  lon- 
gueur , & l’on  fait  à l’un  des  bouts  une  levée  d’a- 
bord d'un  fixième  ( vayrj  <j  b .fig.  E , pi.  II  ) , après 
lequel  on  coupe  en  étroit  jufqu’au  bout  de  la  lar- 
geur : cette  levée  fert  à faire  la  poche  b , qui  doit 
avoir  un  quart  de  profondeur  ; ce  auart  coupé  , 
il  refte  une  pointe  C,  qui  fert  à doubler  celle  qu'on 
a fait  au  tablier  par  la  levée  précédente  , & à la- 
quelle on  fait  une  boutonnière  e. 


Linge  tT enfant. 

Quant  au  linge  d'enfant , nous  nous  abfliendron, 
de  tous  ces  détails  de  layette;  têtière  , béguins, 
fichus,  bandes,  chauffâtes,  cornettes  , bavoirs , 
mouchoirs,  l/c.  6/e.  fatras  de  liens  incommodes  , 
de  pièces  ridicules  , dont  la  fotrife  & le  préjugé 
embarraffoient  l'enfance , gênoient  fes  mouvemens , 
arrêtoient  fa  croiffance,  & dont  le  bon  fens  com- 
mence à l’affranchir  : le  plus  grand  nombre  Ven 
fert  encore , mais  nous  ne  nous  chargeons  pas  de 
l’aider  dans  fes  erreurs. 

Les  fculs  vèicmens  appropriés  aux  enfans  font 
des  chcmifes,  {fig.  pi  II  ) fendues  par  derrière 
du  haut  en  bas , & qu’on  attache  arec  des  cor- 
dons; on  leur  donne  un  quart  de  haut , ou  moins 
encore,  & une  demi-aune  de  tour  ; on  en  fait 
deux  dans  la  largeur  d'une  toile  d'une  aune  ; une 
fente  que  l'on  ouvre  de  part  & d'autre  fert  à faire 
rabattre  une  petite  pièce  en  avant , les  deux  autres 
parties  de  chaque  côté  fe  joignent  pour  faire  le 
deffus  de  l’épaule.  Les  manches  font  plates  & lon- 
gues d’un  demi-tiers.  Des  braffiéres  de  fùtaine  faites 
de  la  meme  manière,  & encore  plus  larges  , pour 
mettre  pardeffus  la  chemife  ; des  drapeaux  de  toile 
de  trois  quarts  en  tous  fens,  des  langes  de  futaine 
en  guifc  de  couvertures , voilà  ce  qui  fuffit  pour 
le  premier  âge. 

. On  prend  des  toiles  de  diverfes  largeurs , fui- 
rent les  âges  qui  fe  fuccèdcnt  & l'ampleur  à don- 
ner aux  vêtemens.  A trois  ans , cinq  aunes  d’une 
toile  large  de  deux  tiers  fuffifent  pour  fix  chcmifes. 
Il  faut  fix  aunes  & demie  de  la  même  toile  à cinq 
ans;  fept  aunes  un  tiers  à huit  ans , 6/c. 

Ces  linges  de  f in  pour  les  mères  , ccs  goujfets 
peur  le  lait,  d’autres  attirails  propres  aux  femmes 
qui  ne  nourriffent  point , & qui  perdent  en  foins 
inutiles  le  temps  que  la  nature  les  (ollicitoit  de  don- 
ner à leurs  enfàns,  font  encore  des  objets  de  pe- 
tite importance  qu’on  peut  voir  ailleurs. 

Linge  de  ménage. 


Le  linge  de  table  faifant  la  plus  grande  partie 
du  linge  de  ménage,  n’a  pas  befoin  d’obfervations 
particulières  : les  nappes  & ferviettes  fe  font  en 
toile  deflinéc  à cct  ufage  , & ne  demandent  pas 
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d’autre  façon  que  d'être  ourlées  à leurs  extrémi- 
tés fans  liflère. 

Les  draps , pour  un  lit  de  ftx  pieds  de  large  , 
fc  font  en  toile  large  de  cinq  quarts  ; feize  aunes 
par  paire  : peur  un  lit  de  quatre  pieds  & demi , en 
toile  d’une  aune  6c  un  huitième  ; feize  aunes  par 
paire  : pour  un  lit  de  quatre  pieds , d’une  toile 
d’une  aune;  quatorze  aunes  par  paire:  pour  un  Ut 
de  trois  pieds  Si  demi  St  de  trois  pieds , d’une 
toile  de  fept  huitièmes;  quatorze  aunes  par  paire. 

Aux  drapsde  lit  de  cette  dernière  largeur , pour 
officiers,  dofflefliques  & autres,  on  met  dix , onze 
ou  douze  aur.es  de  toile  de  trois  quarts  ou  de  fept 
huitièmes  dp  largeur. 

Pour  faire  une  paire  de  draps  , on  coupe  la  lon- 
gueur de  la  toile  en  quatre  parties  égales  qu’on  af- 
femble  en  furjet  deux  à deux  du  fens  des  liftères , 
& l'on  outle  les  extrémités. 

Pour  les  raizj  S oreiller , on  prend  de  la  demi- 
hollande  de  neuf  feizièmes  de  large , dont  il  faut 
une  aune  trois  feizièmes  de  long  : on  plie  fur  elle- 
même  cette  qua  ’iitè  ; on  coud  à furjet  trois  côtés, 
lai  {Tant  le  quatrième  pour  y faire  entrer  l’oreiller  ; 
après  quoi  on  le  bâtit.  Au  relie , ces  mefures  va- 
rient (uivar.t  la  erofleur  &.  l’étendue  qu’on  veut 
donner  aux  oreillers  : le  luxe  ajoute  aux  taies  d'o- 
reillsr  , ccrnrne  à tant  d’autres  choies,  la  garniture 
en  ntouiTeltne  ou  en  dentelle. 

On  emploie  pour  les  tabliers  de  eufinier  une  toile 
de  fept  huitièmes  ; on  en  prend  douze  aunes  pour 
douze  tabliers  ; mais  on  lève  fur  la  totalité  une  aune 
pour  les  douze  poches  de  tabliers  ; on  les  pliflTe 
fur  un  ruban  de  Al  qui  fe  noue  autour  de  la 
ceinture  ; on  met  la  poche  vers  le  milieu  de  devant. 

Linge  d'iglifc. 

Celui  de  l’autel  , qui  confillî  en  trois  nappes  pour 
couvrir  celui-ci , dont  une  petite  fur  la  pierre  bé- 
nite, une  longue  pendants  de  chaque  côté  , & la 
troifiime  de  la  grandeur  de  la  table;  en  deux  pe- 
tites nappes  pour  les  crédences , de  chaque  côté  de 
l’autel , 8c  que  ccs  nappes  couvrent  8c  entourent 
en  avant  ; en  eJJiti-Joigts  ou  lavabo  ; nappe  de  com- 
munion longue  & étroite , avec  ou  {ans  cordons 
d’un  côté  ; purificatoire  ou  linge  à effuyer  le  calice  ; 
corporal , autre  linge  fur  lequel  on  le  pofe , 8c  la 
toile  en  carré  double , dans  laquelle  on  met  la  pale , 
carton  qui  couvre  la  patène  ; tout  ce  linge  n'a  d'au  :rc 
façon  que  des  ourlets.  L’cfpèce  &i  la  ci. mention  des 
toiles  employées  pour  ces  objets  ne  font  pas  tel- 
lement déterminées  par  l’ufage  qu’elles  ne  varient 
quelquefois. 

Quant  au  linge  dont  fe  revêt  l’cccléfiaftique  pour 
les  cérémonies  de  fon  minirtère,  Y aube,  le  furplii , 
le  rochet  Si  Yaaiiêl  en  font  les  pièces  principales. 

[Saule , efuéce  de  chcmitc  que  le  prêtre  met 
fur  la  foutane  , pour  dire  la  radie , fe  fait  en  quatre 
lés  de  batille  ou  linon  ; clic  a pour  l'ordinaire  cinq 
quarts  de  long  : les  manches  fe  font  toujours  en 


amadis  de  demi-aune  de  long  ; le  haut  des  deux 
lés  de  devant  doit  s’échancrer  jufqu’n  l'épaulette  de 
deux  doigts  en  mourant  : on  la  plilfe  autour  du 
cou  comme  une  chemife , on  couvre  les  pli:  avec 
un  collet  large  d’un  demi-pouce  , 8c  on  fait  uti^" 
grand  ourlet  en  bas  , ou  bien  on  la  garnit  de  den- 
telle ou  de  mouiTeline  brodée  , fre.  , 

Le  furplii  fe  met  auffi  pardeffias  1a  foutane  etf 
d’autres  circonftances  ; il  elt  fait  en  quatre  lés  de 
batifle  ou  linon  de  trois  quarts  8c  demi  de  long  ; 
ileft  écltancré,  comme  l'aube,  fur  le  haut  du  de- 
vant. Ce  qu’on  appelle  les  manches  ou  les  ailes  font 
faites  chacune  d’un  lé,  long  d’une  aune  6c  un  quart; 
on  plie  ce  lé  du  fens  de  la  longueur,  de  manière 
u’une  des  moitiés  dépalTe  l’autre  d'un  pouce  ; les 
eux  doubles  relient  ouverts,  8c  ces  manches  échan- 
gées par  en  haut  de  quatre  doigts  en  mourant , 8c 
de  deux  doigts  par  le  bas , flottant  fur  ies  bras  8e 
tombant  julqu’à  terre. 

Les  deux  lés  du  devant  8c  du  derrière  doivent 
relier  ouverts  de  chaque  côté , depuis  huit  pouces 
au  délions  de  l’épaulette  jufqu’aux  deux  tiers  du 
relie  de  leur  longueur , pour  y palîer  les  bras.  En 
pliflânt  ces  lès  de  devant  8c  de  derrière  pour  faire 
le  rôtir  du  col , il  doit  relier  cinq  ou  tix  pouces 
de  chacun  fans  être  pUflfés  : on  joint  le  relie  par 
une  épaulette  de  1a  même  longueur  ; les  huit  pouces 
taillés  au-delfous  de  l’épaulette  fervent  à y plilfcr 
8c  attacher  les  deux  doubles  de  la  manche  , le  plus 
étroit  devant,  le  plus  large  derrière.  Le  furplis  a la 
romaine  diffère  de  l’autre  par  de  larges  manches 
fans  poignet,  qui  ont  au  moins  la  longueur  du  fur- 
plis,  8c  qui  fc  relèvent  fur  le  poignet  lorfqu'on  y 
palfe  les  bras. 

Le  rochet  ordinaire  appartient  principalement  aux 
éviques  qui  le  portent  continuellement  : c’cft  un 
corps  de  furplis  fans  manches.  Le  rochet  à la  ro- 
maine a des  manches  en  amadis  comme  celles  de 
l’auhc. 

Vomir.,  efpècede  mouchoir  carré  que  leprètre 
met  fur  fon  col  en  s'habillant  pour  la  mette  , & 
dont  il  fe  couvre  la  tête  en  hiver,  a deux  tiers  en 
carré,  8c  porte,  aux  deux  coins  d’un  dqp  côtés, 
deux  cordons  que  le  prêtre  noue  fur  fes  reins, 
après  les  avoir  croifés  fur  la  poitrine. 

Le  tour  d'étole , morceau  de  toile  long  d'une 
demi-aune  6c  haut  d’un  douzième,  fe  coud  à 1a 
partie  de  l’ètole  qui  pofe  fur  te  cou. 

Le  rabat  eecléjijjlfinc  ou  petit  collet  fc  fait  en  gaze 
noire  avec  un  double  bord  ajouté  en  toile  blan- 
che : on  peut  faire  quatre  à cinq  douzaines  de  ra- 
bats dans  une  aune  de  gaze  : les  deux  tours  du 
rabat  font  bordés  en  dedans  d'un  pouce  de  toile  qui 
fe  replie  fur  le  porte  collet  , 8c  s’y  attache  avec 
cinq  épingles , une  devant , 8c  deux  de  chaque  côté. 

Le  rabat  Je  mapjlrat  fe  fait  en  batifle  ; on  le 
borde  en  faux  ourlet  de  la  même  pièce  qu'on  re- 
plie , 6c  dont  on  teint  le  milieu , comme  on  peut 
voir  à l'article  du  blanchiflage.  On  en  coupe  vingt 
à vingt-deux  dans  une  aune  de  linon  ou  de  batifle. 

Certains 
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Certains  eccléfiaftsques , comme  les  Oratorien*  | Cent  à plat  fut  les  mancl.cs  on  en  fait  deux  pai- 
& autres,  portent  des  manchettes  de foutane  : ce  res  dans  la  largeur  de  la  ladite,  & un  leur  donne 
font  des  bandes  de  batiite  il  grand  ourlet  qui  Ce  cou-  * un  demi-tiers  de  haut. 


EXPLICATION 

’ P L A N C H & PREMIÈRE. 

Fignctte  repréfentant  la  boutique  d’une  lingère. 

Fig.  i , le  furjet. 

fit.  2,  le  point  de  côtéfervamà  faire  un  ourlet. 

Fig.  g,  l’arrière-point. 

Fig.  4 , le  point  devant. 

Fig.  r , manière  de  faire  une  couture  rabattue 
pour  joindre  deux  pièces  fans  idiote , ou  dont  une 
feulé  pièce  en  a une.  J c , font  les  points  devant 
& arrière  dont  on  commence  par  unir  les  deux 
pièces; a»,  cft  le  bord  excédent  de  la  pièce  à li- 
jfîèrc  qu’on  rabat  fur  bb,  pour  la  coudre  à points 
de  côté  , de  manière  qu'elle  cache  les  points  mê- 
lés d c.  Si  la  pièce  eu  n’a  pas  non  plus  de  liftere , 
on  y fait  un  petit  rempli. 

Fig.  6 , le  point  de  ftflon,  ou  point  noué. 

Fig.  7 , le  point  croi/é. 

Fig.  A , coupe  d’un  chaulfon  ; j , le  delTus  du 
pied  repréfenti  end,  avant  qu’il  foit  cchancré  ; 
t , ia  pièce  de  delTous. 

Fig.  B , peignoir  en  pagode. 

Fig.  C , un  bonnet  monté;  aa,  les  papillons; 
h i'  . tes  barbes;  dJ,  le  fond. 

Fig.  D,  pièces  féparces  d’une  coèffure  ; p,  les 
papillons;  t , barbe  pleine. 

Fig.  E , bonnet  piqué. 

Fig.  F , un  grand  rang  de  manchettes  pli  lie  & 
■monte  fur  fon  ruban. 

Fig.  G,  deux  rangs  de  manchettes  taillées,  non 
coulues  ni  montées. 

Fig.  H , un  bonnet  rond;  .i ..- , la  pafle  ; h , lo 
fond  ; c c , la  mouffeline  qui  fait  le  bat-en-l’œil  ; 
d,  la  couliiTc  où  l’on  paffelei  rubans. 


DES  PLANCHES. 

Fig.  1 , coupe  d’une  coiffe  ; a , la  partie  qu’on 
échancre  ; d,  l’échancrure  qu’on  rapporte  en  b. 

P l A H < M F.  II. 

Fig.  A , chcmife  de  femme  à la  françoife. 

A , le  cotps  de  la  chcmife  ; h b , les  pointes;  c , 
l'échancrure  de  la  gorge;  ii , les  manches^ 

Fig.  B , chemife  de  femme  à l’angloife  ; le* 
pointes  c c , qui  ont  été  levées  en  ff. 

Fig.  C , autre  chèmife  de  femme  à l’angloife  ; 
la  feule  pointe  rapportée  g , quia  été  levée  en  A, 
Fig.  D , chcmife  d'homme  ; i i , la  pièce  d'épaule  ; 
kk,  le  jabot;/,  le  gouffet,  en  ferme  de  cœur 
du  jabot  ; « m , les  g >uffets  des  manches  ; n n , les 

fjoutTèts  de  côté  ; »,  le  derrière  de  la  chcmife  plus 
org  que  le  devant;  p p,  les  manches;  q q , U 
fourchette. 

Fig.  E , coupe  d’un  tablier  de  valet-dc-chambre  ; 
abc.  levée  qu'on  fait  fur  la  longueur  de  la  toile 
pliée  en  deux  ; ii,  partie  de  la  levée  rapportée 
pour  faire  une  poche  en  avant;  cc,  l’autre  partie 
de  lu  levée  qu’on  reporte  en  t , pour  doubler  le 
deffous  de  la  boutonnière. 

Fig.  F , tour  de  col;  t,  patte  qui  reçoit  la  chape 
de  l,i  boucle  ; a , [Mite  qui  entre  dans  la  boucle  Sc 
fera  piquée  de  l'ardillon. 

Fig.  G , entretaillé  de  coiffes  à bonnet , têtes  op-' 
pofées  pour  épargner  la  toile. 

Fig.  H , coéffe  à bonnet  tome  coupée  , prête 
à être  affemblée  ; 5 , les  échancrures;  4,  le  faux 
ourlet. 

Fig.  I,  chemife  de  braffière  pour  le  premier  âge. 
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LISIÈRE. 


JL/  ISIÈRE,  f.  f.  ( Limbus , Or*.')  le  premier  but 
des  lifiirts  eft  de  faciliter  la  fabrication  d une  étoffe, 
& d’en  foutenir  le  tiffu  ordonné  St  ferme,  quelque 
Braillement  qu'elle  éprouve  b l'ufer:  on  ■ vu  en- 
fuite  que  ces  lifiirts  pouvoient  fervir  d’ornement 
à l'étoffe  : on  les  a variées , non-feulement  par  les 
.largeurs , mais  fingulicremtrit  en  couleurs , tantôt 
unies , tantôt  mélangées , St  toujours  oppofecs  à 
celles  du  fond  de  l'étoffe , comme  un  cadre  le  plus 
propre  à faire  reffortir  le  tableau  : enfin  les  régle- 
;nenH,  en  ont  fait  la  marque  la  plus  caraéteriftique , 
St  du  lieu , St  de  l’efpèce , St  de  la  qualité  ac  la 
plupart  des  étoffes. 

rour  les  toiles , les  toileries  8e  une  quantité  pro- 
digieufe  de  petites  étoffes , de  quelques  matières 

Înt’elles  foient,  l'on  n’oppofe  guère  les  lifiirts  au 
ond  que  par  un  plus  grand  nombre  de  fils  fur  un 
même  efpace,  par  un  fil  quelquefois  plus  gros , St 

rlquefois  de  couleur  différente , mais  l'on  ourdit 
monte  les  lifiirts  avec  la  cltaine , de  la  même 
manière  par  conféquent. 

Dans  la  fabrication  de  diverfes  autres  étoffes , or- 
dinairement St  toujours  pour  la  draperie  fine , pour 
la  foierie  riche , l'on  ourdit  8t  l'on  monte  les  lifiirts 
b part  de  la  chaîne  de  l’étoffe.  Pour  menre  de 
l’ordre  dans  ce  travail , attendu  les  différences  de 
matières  St  de  procédés,  nous  le  diviferons  en 
deux  parties  ; dans  la  première  il  fera  queftion  des 
lifiirts  des  draps , St  dans  la  fécondé  de  celles  des 
étoffes  de  foie. 

t°.  Dis  lifiirts  des  draps.  Que  les  draps  foient 
fins  ou  groflïcrs , toujours  leurs  lifiirts  Ce  font  avec 
des  laines  fort  communes  ; en  général  avec  des 
laines  de  France , fur-tout  pour  les  draps  fabriqués 
en  laines  teintes;  St  le  plus  fouvent  en  laines  du 
Levant  ou  de  la  Barbarie  , dans  nos  provinces  mé- 
ridionales ; St  en  laitics  d’Allemagne , dans  celles 
du  Nord , pour  les  draps  fabriqués  eu  blanc  St 
deftinés  à être  teints  en  pièces. 

La  raifon  de  cettw  différence  eft  toute  entière 
dans  celte  de  la  qualité  de  nos  laines  les  plus  com- 
munes , comparée  avec  la  qualité  des  laines  étran- 
gères qu'on  tire  pour  cet  ulagc  : les  lifiirts  de  laine 
d:  France , naturellement  molle  , teinte  avant  la 
fabrication  , reteinte  enfuite  avec  le  drap  , devien- 
draient fi  minces , fi  tendres , dans  ces  différées 
bouillons , quelles  ne  pourraient  pas  foutenir  le 
drap  b la  rame  ; St  qu'elles  le  mettraient  en  rifquc 
de  fe  déchirer  en  fe  déchirant  elles-mêmes.  On  a 
donc  recours  dans  ce  ca  - ci , pour  cet  ufage  St 
pour  les  liteaux  8 C les  emr.battes,  Sedan  du  moins, 
la  Picardie  St  la  Normandie,  à l'Allemagne,  prin- 


cipalement au  duché  de  Brémen  en  baffe  Saxe  d’où 
l’on  tire  beaucoup , fous  le  nom  de  poil , de  ces 
laines  dures , rudes  St  groflières. 

Les  lifiirts  du  poil  font  en  couleur  naturelle , 
grifes  pour  les  draps  à teindre  en  noir , noires  ou 
partagées  en  trois  ou  cinq  raies  noires  8c  blanches, 
pour  les  draps  deflinés  à être  teints  en  toute  autre 
couleur  : le  poil  noir  eft  le  plus  recherché  : il 
coûte  de  cem  cinquante  à cent  foixante  livres  le 
quintal , tandis  que  le  gris  8c  le  blanc  ne  valent 
que  quatre  - vingt  - dix  à cent  livres , le  tout  fans 
tare , St  payable  au  terme  de  fût  mois.  Les  lifiirts 
de  laine  funt , ou  d’une  feule  couleur  , comme 
rouge  , bleue  , jaune , verte  , &c.  ou  de  plufieur* 
couleurs  diftribuées  par  raies , fuivant  le  goût  ou 
la  fimtaifie  du  fabricant  ; mais  ordinairement  bleues 
aux  draps  fuperfins , rouges  ou  vertes  aux  draps  fins  , 
8t  rayées  aux  ordinaires  St  communs. 

D’abord  on  enfime  à l’huile  de  graines  la  laine 
8c  le  poil  propres  aux  lifiirts ; puis  fucceffivement 
on  les  drouffe , carde  St  file  comme  les  plus  groffes 
trames  ; enfuite  on  double  St  retord  la  filature  à 
corde  ouverte  au  grand  rouet.  Pour  mélanger  par- 
faitement du  poil  te  différentes  qualités , on  le  fait 
cardxjfer  ou  paffer  une  fois  fous  de  grandes  cardes , 
qu'on  nomme  cardajfes , 8c  qui  contiennent  fept  à huit 
raugées  d’autant  de  forts  crochets  de  fer  attachés 
avec  des  efpèces  d'anneaux  fur  lefquels  ils  fe  meu- 
vent St  jouent  aifèment.  On  eft  quelquefois  obligé 
de  fe  fervir  de  cet  outil  pour  démêler  6c  ouvrir 
les  poils  qui  ont  paffé  par  la  teinture. 

On  fe  fert  encore  de  cardaffes  dans  beaucoup 
de  manufaflures  pour  ouvrir  les  laines  même  qui 
doivent  être  dans  les  étoffes  qu'on  y fabrique  , 
lorfque  ces  laines  font  groflières , tenaces  8c  rudes  ; 
comme  on  en  ufe  dans  pluficurs  de  nos  provin- 
ces, toujours  mal -à- propos  , b l’égard  des  laines 
à matelas , lorfqu'il  ne  doit  être  queftion  que  de 
les  rebattre. 

On  bobine  8c  l’on  ourdit  les  lifiirts  de  la  mê-me 
manière  que  les  chaînes  de  draps  : on  les  fait  d'une 
longueur  proportionnée  à la  difpofuion  de  1a  ma- 
tière b rentrer  au  foulage , St  à l’effet  qu'on  juge 
des  ingrèdiens  à employer  dans  cette  opération  : 
on  fait  que  les  lifiirts  de  poil  foulent  plus  que  le 
drap  , 6c  que  le  (avon  les  fait  plus  rentrer  que  l'uri- 
ne : on  fait  également  que  les  lifiirts  de  laine  ren- 
trent moins  que  le  drap , de  même  que  celles  du 
poil  teint , qui  ne  peuvent  plus  fouler  aifèment  , 
ni  fe  raccourcir  beaucoup  ; d après  quoi  on  fait  les 
unes  plus  longues , les  autres  plus  courtes  que  le 
drap. 
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On  Ce  règle  aufli  fur  la  fiuelfe  8c  la  longueur 
du  poil  ou  de  la  laine  ; car  plus  ils  font  fins  & 
courts  l’un  & l’autre  , plus  ils  rentrent  ; 8c  encore 
par  le  degré  de  foule  qu’on  veut  donner  au  drap. 
Mais  les  poils  très-fins  font  à rejetter , parce  qu'ils 
foulent  trop  St  trop  tôt  ; les  poils  très  - gros  font 
également  à rejetter , parce  que  les  lifières  qui  en 
font  faites , n’acquièrem  point  de  fermeté  à la  fou- 
lerie  , 8c  qu’elles  fe  dégarniflent  aujainage  : U les 
faut  choifir  d’une  fineffe  ou  grofleur  moyenne. 
Dans  tous  les  cas , fi  les  lifières  n’étoient  pas  bien 
proportionnées  , qu'elles  fuffent  trop  longues  , le 
drap  foulcroit  plus  dans  le  milieu  8c  les  côtés  refte- 
roient  lâches  ; ou  quelles  fuflent  trop  courtes , il 
arriveroit  le  contraire  au  drap  ; il  acquerroit  plus 
d’épaifleur  & de  fermeté  fur  les  côtés  : dans  tous 
les  cas , il  en  réfulteroit  des  plis,  des  poches,  8c 
l’irapollibilité  de  les  tondre  avec  égalité,  propreté 
& fans  accidens.  ( Life?  aux  mou  Drap  , Drape- 
RIE  , la  defeription  du  foulage , celles  de  la  loueur e if 
des  apprêts.  ) 

En  toutes  circonftances , il  efl  bon  de  ne  fe 
déterminer  que  d'après  des  effais  ; en  général  ce- 
pendant on  peut  ourdir  les  lifiircs  d'un  poil  de 
qualité  moyenne , d’environ  huit  à neuf  aunes  plus 
longues  que  la  chaîne  du  drap  ; 8c  celles  de  laine , 
d'environ  fia  à fept  aunes  plus  courtes  ; mais  fi 
les  draps  dévoient  être  furfoulés , il  faudroit  alon- 
ger  les  premières  de  trois  aunes  , 8c  les  autres 
d’une  aune  8c  demie , plus  ou  moins  fuivant  la  duree 
du  foulage.  A l’égard  des  lifières  du  poil  teint , il 
fuffit  qu  elles  foient  de  1a  longueur  des  chaînes. 

Que  les  lifières  foient  plus  ou  moins  longues  que 
la  chaîne  , pour  être  conduites  également  fur  le 
métier , elles  ne  doivent  avoir  que  le  même  nom- 
bre d'enfeignes:  c’eft  l’affaire  de  l’ouvrier  d’alonger 
ou  de  raccourcir  celles  des  lifières  de  manière  qu’elles 
fe  rencontrent  exaftement  avec  celles  de  la  chaîne 
clans  le  cours  du  tiffage.  Comme  les  lifières  de  poil 
font  très-difficiles  à bien  conduire  fur  le  métier  à 
caufe  de  leur  excédent  de  longueur , après  qu’elles 
font  ourdies , les  ouvriers  les  foulent  aux  pieds  , 
b la  terre , à l’urine , avec  de  la  cendre , de  la  boue , 
ou  autrement  : la  terre  à foulon  , ou  l’urine  feule 
conviennent  pour  cette  opération  ; les  autres  in- 
grédiens  dégradent  les  lifières  8c  font  quelles  fe 
dégarniflent  8c  fe  pèlent  entièrement  au  lainage  ; 
& montées  fur  le-  métier , encore  humides , elles 
altéreraient  également  les  fils  voifins  de  la  chaîne. 

La  colle  ou  l’empois  dont  on  colle  ou  empéfe 
les  lifières  dans  quelques  manufaâurcs , ne  fert 
qu'à  en  rejoindre  les  poils , 8c  à faire  couler  plus 
facilement  les  fils  dans  le  travail , mais  ni  i’un  ni 
l’autre  ne  les  accourcit , 8c  l’un  8c  l’aune  efl  inutile 
quand  les lifières  font  filées  8c  torfes  convenablement. 

Lorfque  les  lifières  font  fèches , on  les  difpofe 
fur  le  métier , mais  différemment  de  la  chaine  ; on 
les  roule  en  pelote  , qu’on  pofe  à terre  fur  le  der- 
rière du  métier;  on  en  pafle  la  tête  par-deffus  les 
deux  barres  du  haut,  on  leur  fait  faire  un  feul  tour 
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fur  l'enfouple , puis  on  Jes  encroife  fil  à fil  fur  la 
verge  d’ouvrage;  on  les  pafle  dans  les  liflesSc  dans 
le  peigne;  enfin  on  les  attache  enfcmble  à la  verge 
de  la  petite  enfouple , qui  efl  retenue  dans  la  rai- 
nure de  l'encouloire.  Cela  fait , les  tiffeurs  arrêtent 
par  pluficurs  tours  les  lifières  pendantes  derrière  le 
métier  aux  chevilles  qui  tiennent  les  montant  3c 
la  barre  de  ce  même  côté  afletnblés  ; delà  il  les 
font  venir  le  long  de  cette  barre  fur  d'autres  che- 
villes horifontales  , qui  y font  placées  à un  pied 
de  diflance  des  premiers , afin  de  tenir  la  portion 
de  chaque  lifirère  fufpcndue  vis-à-vis  le  tour  qu'elle 
fait  fur  l'enfouple.  Pour  tendre  ces  lifières,  on  y 
fufpcnd  avec  un  crochet,  un  petit  fac  ou  panier 
plus  ou  moins  rempli  de  poids , fuivant  qu’on  les 
veut  tenir  lâches  ou  raides. 

a”.  Des  lifières  des  étoffes  de  foie.  Nous  ne  trai- 
terons pas  ici  fort  longuement  de  cet  objet,  parce 
que  nous  donnerons  à la  foierie , en  parlant  de  la 
fabrication  , la  manière  de  compofer  les  lifières 
pour  chaque  genre  d’étoffe;  manière  d’après  laquelle 
on  imaginera  facilement  comment  on  doit  s’y  pren- 
dre pour  la  toilerie , où  l'on  fait  aufli  des  rayures 
de  couleur.  Nous  obferverons  feulement,  quant  à 
préfem,  qu’il  y a pluficurs  façons  d’ourdir  les  fi- 
fières  pour  les  étoffes  de  foie  ; on  les  ourdit  à fils 
Amples , à fils  doubles  , triples , quadruples  , (ec. 
Quelques  fabricans  Us  fout  ourdir  avec  la  chaine 
pour  être  pliées  enfemble  , d’autres  les  font  ourdir 
féparément  ; l'ufagc  à cet  égard  n’eft  pas  uniforme , 
ni  la  préférence  bien  déterminée  : il  y a des  rai- 
fons  pour  8c  contre.  Mais  il  cft  important  que  celui 
qui  les  ourdit , fachc  à quel  genre  d'étoffe  elles 
font  deflinées , pour  les  difpoler  convenablement 
fuivant  le  nombre  de  dents  qu’elles  doivent  occu- 
per , 8c  pour  les  ourdir  doubles  , triples , (ec.  Il 
doit  aufli  favoir  fi  les  lifières  doivent  être  partie  en 
taffetas,  6c  partie  en  faiin  ou  ferge. 

En  général , plus  une  éroffe  efl  fournie  en  chaine , 
moins  il  efl  néccflaire  de  rendre  les  lifières  fortes*; 
au  contraire  , une  étoffe  dont  la  chaine  efl  peu 
fournie , a befoin  d’être  foutenue  par  de  bonnes 
lifières:  dans  aucun  cas  il  ne  réfulte  d'inconvcniens 
de  l'excès , que  celui  de  pécher  contre  l’économie , 
au  lieu  que  les  inconvénicns  occafionnés  par  lu 
défaut  peuvent  être  très-graves  : l’art  cft  de  trouver 
le  point  convenable  à lclpècc  , 8c  à la  qualité  de 
l’étoffe. 

Souvent  on  ourdit  les  lifières  à fils  Amples  : il 
ne  s'enfuit  pas  au'on  doive  les  palfer  Amples  dans 
les  anneaux  de  la  chaîne  ; nuis  c’eft  un  moyen  , 
en  paffant  en  liffes  ou  en  tordant , de  voir  à quel 
nombre  on  pourra  affembler  ces  fils.  Dans  tous  les 
cas , fur-tout  en  employant  la  cantre  couchée , il 
efl  mieux  d'ourdir  les  lifières  de  façon  que  tous  les 
brins  de  foie , qui  doivent  compofer  un  fi! , foient 
pafles  dans  le  même  anneau  : l'aflcmblage  s’en  con* 
ferve  mieux  dans  toute  la  longueur  de  la  chaine  ; 
8c  l’ouvrier  en  acquiert  plus  de  facilité  de  réparée 
les  accidens  qui  peuvent  arriver. 
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lai  SSE,  f.  f.  « Il  n’cft  aucun  genre 

» d’étoffes,  foit  de  draps,  de  toiles,  de  gazes,  6*e. 
w ciu’ôn  pu  ffc  former  làns  HJJ'es ; c’cft  par  le  ic  tours 
yy  de  cet  uftcnfile  qu’on  parvient  à divifer  le  nom- 
» bre  des  fils  dont  une  chaine  eft  compofee , en 
»»  autant  de  parties  qu’il  eff  néceffaire  pour  en  former 
» le  tiffu , au  moyen  de  la  trame  qu’on  y incorpore. 
» Ce  fimplc  cxpüfé  fuffit  pour  prouver  que  l’art  de 
yy  faire  des  lijfes  eff  auffi  ancien  que  celui  de  fabri- 
» quer  les  étoffes  »». 

Tel  eft  le  début  de  l’art  du  remiffeur  ou  faifeurde 
lijfes  par  M.  Paulet;  art  décrit  avec  beaucoup  de 
détails , & une  longue  expérience , dont  nçus  ferons 
un  grand  ufage. 

Gn  trouvera  fouvent  répétés  les  noms,  Si  fuflt- 
famment  détaillés  l'emploi  & le  j:u  de  toutes  les 
cfpéccs  de  liffes , tant  au  trai  é de  la  pajfemenurie , 
qu’a  celui  de  la  foierie ; on  trouvera  auffi  en  let.r 
lieu,  par  L raifon  qu’elles  en  diffèrent  beaucoup , 
des  détails  plus  é endu^  fur  les  liffes  d’ufage  d.ns  la 
fabrication  des  tapis,  ÔQs  tapifferies  de  haute  - Iffc 
Si  de  celles  de  bajfe-lijfe  (Payer ces  mots  ).  Ici  nous 
nous  contenterons  d’exprimer  leurs  diftin&ions, 
d’indiquer  les  matières  oui  y font  propres , de  donner 
la  manière  de  les  construire , d’en  représenter  les 
figures  & de  les  expliquer. 

Dans  telle  fabrique  ou  tel  pays , on  appelle  IJfc , 
la  maille  quelle  qu’elle  foit,  fie  tout  le  fit  ou  la 
ficelle  dont  elle  cft  compofée , Si  qui  l’attache  aux 
lifterons  : on  nomme  lame  l’enfeinble  de  ces  lijfes 
fur  leurs  lifterons;  & l’on  dit  qu’une  étoffe  cft 
Abriquée  à tant  de  lames , & que  les  lames  ont  tant 
de  lijfes . Dans  d'autres,  fie  c’cft  fous  cette  acception 
que  nous  les  avons  envifagées  dans  ce  travail  , on 
appelle  HJfey  l’enfcmble  dont  on  vient  de  parler, 
& l’on  dit  qu’une  étoffe  eft  fabriquée  à tant  de  0Jfes9 
& que  les  lijfes  ont  tant  de  mailles  : ici  on  appelle 
remijfe  l'aftemblage  des  lijfes  ; là  on  le  nomme  éjr- 
nois , équipage , &c.  Comme  le  nombre  de  mailles 
par  Itjft  eff  indéterminé  en  foi,  qu’il  n’cft  déterminé 
que  par  la  nature  du  travail , le  nombre,  des  Iffes 
par  rcmiffe , le  nombre  même  du  corps  de  remrffe 
par  métier,  font  également  indéterminés,  puisqu'on 
porte  ceux-ci  jufqu’à  trois , lorfqu’on  y applique 
des  lijfes  de  liage , 8c  des  lijfes  de  rabat.  ( Voye^  ces 
mots  au  traité  de  Ui  Soi  ERU  .) 

Le  nombre  des  lijfes  pour  les  étoffes  du  meme 
genre  tft  encore  indéterminé , puifqu’il  dépend  & 
du  plus  ou  moins  grand  nombre  de  fils  de  la  chaine, 
fur  une  largeur  donnée,  fie  du  plus  ou  moins  de 
groffeur  des  fils  des  lijfes  ; car  a iffss  de  fil  de  même 
groffeur,  & à longueur  égale  , une  étoffe  unie  de 
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800 , 1 eco  ni*  en  chaîne , pourra  erre  fabriquée  avec 
deux  hjjcs  , tandis  qu’une  étoffe  de  même  efpèce  , 
mais  de  1600,2000  fils,  exigera  quatre  lijfes  qui, 
diftribtiant  les  malles  fur  des  cfpaces  doubles, 
en  recevront  d’autant  moins  de  frottement  dans 
leur  jeu. 

Il  eff  évident  que , fi  multipliant  les  mailles  dans 
une  même  direflion , & fur  un  même  efpa ce , on 
emploie  un  fil  plus  fin  pour  U format.on  de  ces 
mailles,  on  obviera  eu  partie  à l’inconvénient  du 
furcroit  de  frottement.  Far  où  l’on  voit  que  le  dia- 
mètre du  fil  des  mailles  ne  peut  être  fixé  que  par 
le  nombre  de  ce’lo-ci,  U nature  fie  la  groffeur  de 
la  matière  fuppofées;  comme  suffi  le  nombre  des 
mailles  ne  peut  Fêfie  que  par  celui  des  fils  de  la 
chaîne , la  matière  fie  ù gijcfllur  également  les 
mêmes  : le  tout  indépendamment  du  genre  de 
.l'étoffe. 

On  lit  dans  /* art  du  fabricant  tf  étoffes  en  laine , &rc. 

« Les  lijfes  fc  font  en  fils  de  laine  ou  en  fils  dç 
» lin  : ics  premières  font  préférables , quant  à la 
n durée  Sc  a la  douceur,  mais  e’îj»  font  fujc'tes  à 
» s'alonger  ; fie  ceux  des  bis  qui  partent  dans  ces 
w parres  diffendues,  font  eux  n.em?s  moins  tendus 
»»  lors  du  jeu  des  lames,  cc  qui  renJ  le  travail 
» inégal  ; Si  à l’égard  du  camelot , 'a  trame  forçant 
” cn-deiTous  ce?,  fils  plus  mous , ne  fouîève  plus  c jux 
» d’en-deffus , fit  ne  peut  former  de  grains  dans  cette 
” partie.  On  ne  s’en  fert  pas  d’autre  k Amiens, 
» cependant,  dans  la  fabrication  des  camelots  de 
» toutes  les  fortes,  fit  de  bien  d’autres  étoffes  , dont 
« la  chaîne,  peu  garnie , demande  d’être  traitée  avec 
♦»  ménagement  : mais  c’cft  une  attention  à avoir, 
yy  pour  réparer  cc  défaut  auffî-eôt  qu’il  exifte. 

» Les  his  qu’on  emploie  h la  compofition  des 
yy  lijfes  fuppofent  une  bonne  qualité  de  laine , fie 
n l’on  choifit  une  belle  filature.  On  réunit  une 
» quantité  de  ccs  fils  proportionnée  à la  fineffe  de 
yy  l’étoffe  qu’on  veut  fabriquer  avec  ccs  lijfei , 
» quatre , cinq,  fix  Si  jufqu’i  fept,  qu’on  retord 
» à la  fois,  très  - fortement.  On  les  dévidé  enfui  te 
yy  très- tendus  fur  un  petit  afpe,  6c  l’on  trempe  ainft 
m le  tout  dans  l’eau  bouillante  , pour  que,  fccl.cs 
n dans  cette  fituation , ils  ne  fe  cordent  plus.  On 
» double  6c  retord  également  les  fils  de  lin  qu’on 
n deffïne  à cet  ufai;c. 

yy  Les  lijfes  de  lin  ne  fe  détendent  pas  ; elles  caf- 
yy  fent  net  : on  les  emploie  par  préférence , pour 
» fabriquer  les  caimandcs , les  ferges  de  Rotne  , les 
» prunelles,  les  grains  d'orge,  6v.  fie  enfin  toutes 
» les  efpéces d’éramincs  de  cette  fabrique,  & toutes 
n les  étoffes  à chaîne  très- fournie,  parce  qu’elles 
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» s’accrochent  moins , & qu’elles  fe  dégagent 
» mieux. 

n Ces  UJfes  fc  font , ou  à deux  grande*  mailles 
*»  pafTées  Tune  dans  l’autre , & alors  elles  fairtlïcnt 
» Si  ferrent  le  fil  au  point  de  joutlion , l’une  en- 
i>  de  (Tus , 8c  l’autre  en-deffous , de  manière  qu’il 
» lève  £c  baille  néceffairement  à chaque  fois  que  la 
h lijfe , dans  laquelle  il  eft  palfé , fuit  ce  mouve- 
n ment;  ou  à deux  grandes  mailles  (emblablcs, 
» mais  féparees  par  un  petit  anneau  de  mime 
» matière,  ou  de  verre  dans  certaines  circon  fiances, 
» dans  lequel  le  fil  pafie  également , & joue  de  la 
» même  manière.  La  première  eft  la  lijfe  funpte , 
» Si  n'efi  d'ufage  que  dans  les  fabriques  de  toiles  6c 
w toileries,  Sc  toute  étoffe  de  fil,  de  coton,  6c  de 
» fil  & coton.  La  fécondé,  comme  plus  douce , 
» ( Af  m , pi.  Vil.)  cft  préférable  dans  ces  fabriques 
» dé  laine , Si  dans  celles  de  fuie.  On  la  divife  pour 
i»  ces  urtîges , en  deux  cbfi’es , fous  les  noms  de 
>»  lijfe  Joui  le  à Jeux  rceuds , Si  de  lijfe  double  à un 
*»  neeud.  Dans  la  première,  la  maille  du  milieu  efi 
» arrêtée  ; elle  ne  peut  être  ni  plus  grande , ni  plus 
» petite  ; elle  frotte  moins  les  fils  que  la  précédente; 
« ils  y font  à l’aife  , & jouent  fans  contrainte  : c’eft 
*>  laki.le  dont  on  fe  ferve  dans  tous  ces  pays  pour 
» les  étoffes  de  laine.  Dans  là  fécondé , il  n’y 
« a qu’un  nœud  cn-deffùs  de  la  petite  maille, 
*>  & qu’on  petit  ferrer  plus  ou  moins  près  du  fil  de 
» la  chaîne.  Ce  fcul  nœud  fair  que  la  lijfe  parte  plus 
» aiféraent entre  les  fils  des  chaînes  de  foie,  très- 
>»  fournies  ordinairement  & toujours  délicates». 

Généralement  dans  la  foicrie  8c  dans  la  toilerie  , 
les  UJfes  quelles  qu’elles  foient,  & à quelque  ufage 
qu’on  les  deftine  , font  faites  avec  du  fil  de  lin  momé 
*i  trois  bouts , 8c  qu’on  connoît  dans  le  commerce 
fous  le  nom  de  fil  de  lijfe.  Mais  il  faut  être  guidé 
dans  le  choix  qu’on  en  fait  parla  connoiflfance  de 
l'effort  qu’il  aura  à vaincre,  oc  de  la  réfifiance  qu’il 
doit  éprouver,  foit  de  la  tenfion  de  la  chaîne,  foit 
de  la  groffeur  de  fes  fils , quelquefois  telle  l’une 
Si  l’autre , qu’on  efi  oblige  de  compofer  les  UJfes 
avec  de  la  ficelle. 

Le  fil  de  lijfe , mis  dans  le  commerce  par  paquets 
de  demi-livre , efi  indique  prr  des  n“\  depuis  n°.  i , 
jufqu’au  nw.  8o  8c  par-delà;  & chaque  paquet  con- 
tient un  nombre  d’écheveaux  proportionné  à fon 
n°.;  c’eff-à-dire , que  le  n°.  to  en  a le  double  du 
n°.  5 , le  n°.  20  , le  double  du  nQ.  10 , Oc.  tous  les 
écheveaux  ayant  meme  longuetir  de  fil. 

Le  fil  de  lijfe  pour  les  étoffïs  de  foie  doit  être 
très-doux  & très-uni.  Quelques  f.hricans  de  ce 
genre  fe  fervent  de  UJfes  faites  avec  de  la  foie , qu’on 
nomme  foie  de  rcmijfc  ou  couji  ; elle  efi  formée 
d’un  ou  deux  brins  tordus  au  moulin  du  même  fens 
que  le  premier  apprêt  de  l’organfin  ; doublés  ou 
triplés,  tordus  de  nouveau  au  moulin,  comme  on 
donne  le  fécond  apprêt  à l’organfin  ; encore  doublés 
ou  triples,  mis  une  troirtème  fois  au  moulin  , 6t  re- 
tors en  lens  cor  traire  à la  dernière  fois.  Il  en  efi  qui 
fc  contentent  des  deux  premiers  moulinages  pour 
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h compofitlon  de  leur  foie  de  rcmliîe  ; mais  cüe 
n’a  pas  la  qualité  qui  lui  convient. 

Avant  de  mettre  cette  foie  en  oeuvre  pour  aug- 
menter fa  douceur  & fa  foupleffe  primitives , ôc  lui 
rendre  celle  que  le  tors  & retors  lui  ont  ôtées , on 
la  dicrui.  On  prépare  la  foie  de  coufi , à Avignon  8c 
à Nifmes  ; on  en  tire  du  Piémont  Sc  d’autres  parties 
de  l’Italie  ; Paris  prépare  une  forte  de  foie  qui  appro- 
che du  court  , dont  on  fait  les  UJfes  à perles,  dont 
les  gaziers  fe  fervent  : il  n’en  efi  pa*  absolument, 
quant  au  choix  du  court  , relativement  à fa  groffeur  , 
comme  du  fil  de  lijjc  ; fa  douceur  obvicroit  en 
partie  au  trop  de  groffeur  qu’il  pourroit  avoir  en 
certains  cas;  il  efi  important  néanmoins  de  ne  rien 
négliger  à cct  égard. 

Un  difiingue  les  UJfes  en  lijfes  pleines  Si  lijfes  à 
jour.  Les  lijfes  pleines  font  garnies  de  mailles  tou- 
jours de  même  forte  fur  chaque  lijfe  % plus  ou  moins 
rapprochées , & toujours  difpolées  à égale  difiance 
les  unes  des  autres.  Elles  font , comme  clics  fe  mon- 
trent , plus  ou  moins  pleines  , mais  uniformément 
garnies. 

Elles  fervent  à la  fabrication  de  toutes  fortes 
d'étoffes  unies  ou  brochées;  clics  pourroient  fervir 

ftour  toutes  les  étoffes  figurées  ; on  ne  leur  fubftiute 
es  lijfes  à jour  , en  certains  cas,  que  parce  qu’alors 
les  lijfes  pleines  ont  une  furabondance  de  mailles 
qui  gêneraient.  On  divife  & ordonne  différemment 
ces  mailles  excédentcs  fur  d’autres  lijfes , qu’on 
multiplie  en  raifon  de  cette  divirton  , dont  l’ordon- 
nance efi  que  chaque  lijfe  efi  pleine  oC  vide  , garnie 
Si  dégarnie  par  places  alternatives  ; telles  font  les 
lijfes  a jour. 

Les  lijfes  à jour  ou  ligatures  dont  on  fe  fort  dans 
la  fabrication  de  diverses  étoffes , pour  en  former 
les  deffins,  pariiculiérement  de  quelques  efpécet 
d’étoffes  de  foie , de  gazes , de  linons , mais  suffi  clcs 
tôles,  comme  le  linge  ouvré,  8c  des  étoffes  de  laine, 
comme  lesmalborougs,  font compofces  d’un  nombre 
de  mailles  réunies  8c  écartées  par  paquets , détermir  é 
par  le  deffin , ou  la  rayure  qu’elles  doivent  pro- 
duire. 

Chaque  lijfe  à jour  doit  contenir  autant  de  mailles 
ou  de  doubles  mailles , que  le  deffin  eft  contenu  de 
fois  dans  la  largeur  de  l’étoffe  t Si  fi  ces  UJfes  ou 
ligatures  doivent  former  le  fond  & la  figure , leur 
nombre  doit  être  égal  au  produit  de  la  divirton  du 
nombre  des  fils  de  la  chaîne,  par  celui  des  mailles 
de  chaque  ligature,  puifqu’il  faut  dans  ce  cas  que 
le  nombre  des  mailles  de  toutes  ces  UJfes , dti  remiffe 
enfin  , foit  égal  à celui  des  fils  de  la  chaîne:  fi , au 
contraire , elles  ne  fervoient  qu’à  la  figure , leur 
ordonnance  8c  leur  nombre  ne  feroient  déterminés 
que  par  la  figure  : ainrt  une  étoffe  figurée  de  3 îoo  fils , 
dont  le  deffin  fera  répété  quarante  tois,  aura  quarante 
ligatures  , Si  chaque  ligature  aura  quarante  doubles 
mailles , chaque  double  maille  faifant  mouvoir  deux 
fils  : fi  le  deffin  étoit  répété  cent  fois , chaque  liga- 
ture auroit  cent  doubles  mailles  ; il  n’y  auroit  donc 
que  feize  ligatures  ; d’où  l’on  voit  que  le  nombre 
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des  ligatures  diminue  en  raifon  de  l'augmentation 
des  mailles  par  ligature.  1!  en  cil  ainfi  de  chaque 
efpèce  de  hjfe , & du  compofé  de  tout  remillc , 
pour  quelque  forte  d'étoffe  que  ce  foit. 

Quoique  chaque  UJfe  foit  compoféc  de  la  même 
forte  de  mailles  , on  varie  cependant  celles-ci  fui- 
vant  les  circonftances.  On  en  fait  de  quatre  fortes , 
les  mailles  J crochets,  les  mailles  à petit-coulijfe , 
les  mailles  J erand-coultjfe , & les  mailles  *i  nceud , 
qui  fe  fubdivifent  en  mailles  à nœud  limple , de 
mailles  il  nœud  double. 

Les  mailles  à crochet  font  formées  de  l’affem- 
blage  des  deux  demi-mailles  fimples,  fig.  t , pL  1 ; 
pour  régler  6t  fixer  l’écartement  des  mailles,  on 
arrête  tous  les  contours  des  fils  dont  les  demi-mailles 
font  formées,  fur  des  ficcllesaa,  ht,  (fig.t,i,j 
6-4,  ) qu'on  nomme  enfiles.  Ces  crifiéles  patient 
tantôt  derrière  les  lifferons,  & fixant  ainfi  les  mailles, 
elles  en  détournent  un  peu  le  même  fens  les  unes 
des  autres,  ce  qui  diminue  le  frottement  réciproque 
de  ces  mailles , qui , quelquefois  prifes  alternative- 
ment , forment  deux  lignes  plus  ou  moins  écartées, 
parallèles  & également  horizontales  fur  un  plan 
vertical , mais  qui  ordinairement  font  toutes  fur  une 
feule  8c  même  ligne. 

Les  mailles  à petit-couliffe  font  formées  de  l’affem- 
blage  de  deux  mailles  à crochet.  Tune  plus  haute 
8c  l'autre  plus  baffe,  fig.  a , pour  que  le  même  fil 
paffe  dans  ces  deux  mailles , 6c  qu’il  foit  élevé  par 
l'une  & abaiffé  par  l’autre. 

Les  mailles  à grand-couliffe , fig.  4 , ne  diffèrent 
de  celles  h petit-couliffc,  que  par  la  diffance  qui  fe 
trouve  entre  la  jonftion  des  deux  parties  de  lune , 
8c  celles  de  l’autre  des  mailles  qui  la  compofcnt. 

Les  mailles  à nœud , fig.  j , s'emploient  feules 
comme  celles  à crochet  ; mais  elles  ont  trois  divifions, 
tandis  que  celles-ci  n’en  ont  que  deux.  Les  deux  divi- 
fions fupérieures  font  formées  par  un  même  fil , noué 
d’un  fcul  nœud,  qu’on  haulte  ou  qu'on  baiffe  à 
volonté,  pour  agrandir  ou  diminuer  ladivifion  du 
milieu.  Les  mailles  à double  nœud  diffèrent  de 
celles  à nœud  fimple,  en  ce  qu’qn  y fait  deux 
nœuds , l’un  fur  l’autre , afin  qu'ils  ne  puiffent  pas 
couler.  Ces  mailles  font  d’ufage  dans  la  fabrication 
des  étoffes  groffiéres  8c  des  toiles  fortes. 

La  longueur  des  écheveaux  de  fil  ne  fuffifant 

fias  pour  faire  toutes  les  mailles  d’une  UJfe , dont 
e nombre  eff  porté  quelquefois  à 1 500 , les  nœuds 
de  jonâion  (c  font  fur  les  crifiéles  pour  éviter 
le  frottement  qu’ils  occafionneroient  s’ils  étoient 
dans  la  longueur  des  fils  de  mailles.  De  quelque 
forte  que  foient  les  mailles  , elles  font  toujours 
fixées  aux  criAèlcs  au  moyen  de  nœuds-coulans  8c 
d’cnlacemcns,  qui  donnent,  pour  les  défaire  , la 
même  facilité  que  pour  les  faire. 

"Avec  les  mailles  à crochet  , on  fait  lever  les 
fils  de  la  chaine , s’ils  font  paffés  en-deffus  ; b aif- 
fer , s’ils  font  paffés  en-deffous  , ce  qu’on  appelle 
rabattre  ; alternativement  baiffer  8c  lever , s’ils  font 
paffés  entre  deux , en  les  fetrant  chacun  entre  la 
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demi-maille  fupérieure  8c  la  demi-maille  inférieure 
de  chaque  maille. 

Avec  les  mailles  à petit-couliffe  on  produit  les 
mêmes  mouvemens,  il  en  rèfulte  les  mêmes  fonc- 
tions : mais  les  fils  libres  dans  les  mailles  qui  ne 
les  preffent  d’aucune  part , traverfent  celles-ci  fins 
refinance  8c  prcfquc  fans  frottement  ; ce  qui  les 
rend  préférables  à tous  égards. 

Avec  les  mailles  à grand-couliffe  on  opère  les 
mêmes  effets  qu'avec  les  précédentes  ; mais  la 
grande  diflance  qui  fe  trouve  dans  la  jonftion  de 
l une  à celle  de  l’autre,  permet  à la  chaine  de  le- 
ver, lorfqu’on  exécute  un  deflin  au  moyen  de  la 
tire , circonstance  qui  rend  néceffairc  l'ufage  des 
mailles  à grand-couliffe. 

Avec  le,  mailles  à nœud  , on  peut  faire  tout 
ce  qu’on  fait  avec  les  mailles  b petit-couliffe  8c 
celles  à grand-couliffe  ; elles  ont  en  outre  l’avan- 
tage de  tenir  moins  de  place  ; elles  ont  auffi  l’in- 
convénient que  les  autres  n'ont  pas , qu’au  moin- 
dre mouvement,  le  nœud  étant  fimple,  il  coule 
foit  en  haut,  foit  en  bas , qu 'elles  en  deviennent 
inégales  , trop  ferrées  quelquefois  ; ce  qui  gène 
l’ouvrier,  8c  rend  les  fils  cafiàns.  Fatigué  de  l'in- 
convénient de  ce  nœud  gliffam  , on  l’a  fixé  par  un 
fécond  nœud  qui  conferve  l'ouverture  de  la  maille 
dans  un  mémo  degré  ; mais  ce  fécond  noeud  , 
uoiqu'applati  8c  connu  fous  le  nom  de  naud-plat, 
ouble  plus  que  la  groffeur  du  premier  , 8c  aug- 
mente d'autant  les  frottemens.  Les  mailles  à double 
nœud  ne  conviennent  donc  guère  que  pour  la  fa- 
brication d'étoffes  très-gtoffiètes , dont  les  fils  ont 
toujours  beaucoup  d’écartement. 

Ajoutons  contre  les  lijfes  à nœud  8c  en  faveur 
des  lijfes  à grand  ou  i petit-couliffe  , qu’aux  pre- 
mières les  frottemens  portent  tout  entiers  fur  un 
fort  petit  efpace  , qui  efl  la  partie  du  nœud , 8c 
que  cet  endroit  efl  promptement  ufé  ; au  lieu  que 
l'une  des  mailles  des  dernières  ne  frotte  qu’en  éle- 
vant , 8c  l'autre  qu'en  baillant  la  chaîne  ; ce  qui 
rend  leur  effet  encore  moins  fenfible  , 8c  qu’on  a 
la  facilité  de  changer  celles-ci  en  baiffam  ou  tour- 
nant les  crifiéles  fur  leurs  lifferons  , facilité  qui  , 
toutes  chofes  égales  d'ailleurs,  en  en  uf'ant  à temps, 
auffi  fouvent  Sc  comme  il  convient , peut  faire  du- 
rer une  UJfe  à grand  ou  à petit  - couliffe  , autant 
que  trois  Ujfes  à nœud  : en  outre  , le  paffage  dans 
les  mailles  à nœud  fimple  efl  fouvent  beaucoup 
plus  pénible;  8c  lorfqu’elles  viennent  à fe  rompre, 
il  efl  toujours  plus  difficile  de  les  raccommoder. 
Cependant  les  mailles  i couliffcs  ne  font  guère  d’u- 
fage que  dans  la  foierie  , 8c  même  on  fc  fort  en 
général  de  mailles  à nœud  dans  U fabrique  des  gazes. 

Du  métier  (t  de  la  fabrication  des  lijfes. 

A Nîmes  , Avignon , Lyon  , £rc.  i Rouen  , 
Tours , 6-t.  à Paris  8c  dans  quelques  autres  villes , 
les  métiers  à faire  des  lijfes  varient , non  quant  à 
l'ufage  ou  à l'effet,  mais  par  la  forme.  Celui  de 
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Nîmes , d’Avignon  , Src.  fig.  19  , eft  proprement 
un  banc,  dont  la  planche  A , de  quatre  à cinq 
pieds  de  long  fur  huit  à neuf  pouces  de  large  , 
élevée  de  quinze  pouces  fur  quatre  pieds  , eft  en- 
tourée par  quatre  tringles  qui  y forment  des  re- 
bords , & garnie  de  deux  montans  de  treize  pou- 
ces, placés  a trots  ou  quatre,  des  bouts  du  banc, 

& fixés  en-delTous  par  des  clavettes.  Ces  montans 
font  entaillés , & leurs  entailles  font  afiez  profon- 
des pour  recevoir  les  trois  tringles  qui  font  pro- 

fircment  le  moule  des  mailles , & dont  on  varie 
a hauteur  félon  la  grandeur  qu’on  veut  donner  à 
celles-ci.  La  tringle  fupérieure  & l’inférieure  font 
ordinairement  de  même  largeur  ; le  deiTous  de 
celle-ci  & le  deflus  de  celle-là  font  arrondis,  & 
ont  en  cette  partie  une  rainure  dans  laquelle  on 
force  le  crifièie  d'entrer  à mefure  qu’on  le  couvre 
alternativement  de  outilles  & de  nœuds. 

Pour  maintenir  le  criftéle  dans  une  t.nfion  con- 
venable pendant  la  formadon  des  mailles  , on  at- 
tache l’un  de  fes  bouts,  au  bout  de  la  tringle  fü- 
périeure,  à une  cheville  à tête;  & l'autre,  après 
avoir  palTé  fur  la  partie  du  clocher , cft  attaché  à 
un  poids  qui  y eft  fufpendu.  L’élévation  du  clo- 
cher qu'on  avance  ou  recule  à volonté  , au  moyen 
de  fon  entaille  inférieure  qui  embrafle  à frotte- 
ment 1a  tringle  fupérieure  , fait  faire  au  criftéle , 
avec  celle-ci , un  angle  aigu  , entre  les  côtés  du- 
quel on  pafte  la  navette  ou  bobine , pour  la  for- 
mation des  mailles. 

Voyez  dans  l’Art  de  M.  Paulet,la  figure  & les 
deferiptions  des  autres  métiers  à faire  des  lifics  : les 
tringles  également  à couliflcs  verticales  ou  horizon- 
tales en  font  plus  étroites  & écartées  les  unes  des 
autres  ; on  les  avance  ou  recule  & fixe  à volonté 
avec  des  chevilles,  pour  alonger  ou  accourci r les 
mailles  ; il  en  peut  réfulter  l'inconvénient  qu’elles 
déchurent  par  la  tenfion  des  fils  ; ce  qui  rendroit 
les  mailles  du  milieu  plus  courtes  que  celles  de  vers 
les  lifières.  Ces  métiers  différent  d'ailleurs  de  celui 
qui  eft  repréfénté , en  chofes  très-peu  importantes  : 
cependant  nous  avons  donné  la  figure  de  celui  qui 
eft  le  plus  en  ufage  à Paris , ( pl.  1,  fig.  ij  ).  11  fuf- 
fit  également , pour  faire  comprendre  la  manière 
de  devider  le  fil  des  lijfcs , d’en  représenter  en  ac- 
tion le  dévidoir , la  navette  ou  la  bobine , le  guin- 
dre  & l’échevcau.  ( fqtq  ci-après pL  I , fig.  n5 , 17 , 
tS  ).  J’ai  dit  la  navette  ou  la  bobine , parce  qu’on 
emploie  l'une  ou  l’autre  ; niais  fous  le  nom  de 
mailles,  on  entend  généralement  toute  la  partie  de 
fil  de  lijfcs  d’un  criftéle  à l'autre  ; c’eft-à-dire  la 
partie  inférieure , la  partie  fupérieure , & l’ouverture 
du  milieu  : dans  les  lijfcs  à nœud  , dans  la  toilerie  j 
& dans  la  draperie , la  hauteur  des  mailles  ou  de 
la  foule  eft  de  dix  à douze  pouces  : dans  la  foie- 
ric  , ces  mailles  ont  de  14,  15  à 18  pouces  de 
foule.  Lors  donc  qu'on  veut  des  lijfc < dctel’.'-  h u- 
«eur  , on  les  commande  au  remjfcur  de  tant  de 
pouces  de  foule.  Dans  les  lieux  ou  l’on  donne  le 
aura  de  foule  à la  demi-maille  , on  les  fait  d’une 
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hauteur  double  du  nombre  demandé  ; & fi  ces  demi- 
mailles  font  inégales , il  faut  défigner  la  hauteur 
de  celles  de  chaque  partie.  Quant  à la  longueur 
des  lifics , elle  eft  toujours  égale  à la  largeur  de 
l’étoffe  qu’on  en  doit  fabriquer  ; on  fait  que  celles 
pour  les  draps  fins  ont  deux  aunes  & demie,  & 
qu’on  en  emploie  de  trois  aunes  , même  de  trois 
aunes  & demie  : alors  il  faut  des  métiers  dont  la 
longueur  à chique  bout  excède  celle  des  liffts  d’un 
demi-pied  au  moins. 

Le  premier  travail  de  l’ouvrier  eft  de  graduer 
entre  les  deux  montans  du  métier  fur  la  longueur 
de  la  tijfc  à faire  le  bord  fupéricur  de  la  tringle 
du  haut , par  pouces  , demi-pouces  ou  quarts  de 
pouce,  en  telle  quantité  que  le  nombre  des  mailles 
par  pouces  ou  parties  de  pouce , multiplié  par  le 
nombre  de  ceux-ci  , donne  le  nombre  total  des 
mailles  de  la  liffe  : «infi  une  lifte  de  1 000  mailles , fur 
ïo  pouces  de  longueur,  aura  50  mailles  par  pouce; 
d’oul’on  voit  combien  il  cft  important  pour  la  perfec- 
tion des  lijfcs, de  choiGr&d’aftortir  convenablement 
le  fil  ou  coufi , dont  on  fe  propofe  de  les  fabriquer. 

Le  métier  en  place  , le  clocher  monté , le  crif- 
tèle  tendu,  l’ouvrier  attache  fon  fil  deflus  , vers  la 
première  graduation  du  côté  gauche , & de  la  main 
du  même  côté  , il  forme  une  boucle , lâchant  en 
même  temps  aflez  de  fil  pour  aller  prendre  par- 
deffbus  les  tringles  , la  navette  que  lui  tend  la 
main  droite  t du  côté  oppofé,  & la  pafter  dans  la 
boucle  ; formant  alnfi  autour  des  tringles  une 
demi-maille  qui  les  embrafte  , en  forçant  le  crif- 
téle d'entrer  dans  la  rainure.  Pour  rendre  égales 
toutes  ces  mailles,  il  tient  le  fil  de  lâ  navette  tendu 
perpendiculairement  à la  pente  du  criftéle  , & le 
ferre  autant  que  fa  confmance  peut  le  permettre. 

Comme  il  n’y  a pas  de  nœud  arrêté , mais  un 
fimple  enlacement,  il  fout  tenir  d’abord  le  fil  ten- 
du , puis  en  figurer  une  boucle  pendante  par  de- 
hors , pafter  la  navette  fous  le  criftéle  , la  rame- 
ner par-deftus,  la  glilTer  dans  la  boucle,  & la  tirer 

fur  en-bas , forçant  le  nœud-coulant  à defeendre 
c long  du  criftéle , jufqu’à  ce  qu’il  foit  arrivé  con- 
tre le  premier  nœud  de  la  maille  ; ce  qui  s’exé- 
cute très-promptement  pour  que  le  premier  nœud 
ne  fe  dérange  ni  ne  fc  lâche  : toutes  les  mailles 
ou  demi-mailles  fuivames  s’exécutent  par  la  répé- 
tition de  ce  procédé. 

Ordinairement  dans  le  nombre  des  mailles  dé- 
terminé par  le  fabricant  , celui  des  lifiétcs  n’eft 
point  compris  ; & comme  ces  mailles  font  plus 
fatiguées  que  les  autres,  il  cft  d’ufage  de  les  faire 
de  fil.  Ce  criftéle  garni , il  n’y  a encore  que  la  pre- 
mière moitié  des  mailles,  d’achevée:  on  retire  cette 
partie  de  deflus  les  tringles , & l’on  fubftituc  à la 
tringle  fupérieure  un  lifleron  vers  les  extrémités 
duquel  on  attache  par  fes  deux  bouts  le  criftéle 
qui  , à ce  moyen , eft  tenu  toujours  très-tendu. 
( Voynfig.  ao  &•  11 , pl.  I.  ) 

On  attache  ce  même  lifteron  fur  le  bord  de  la 
banquette  du  métier  du  côté  oppofé  à celui  des 
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mamans  5c  des  tringles  : là , une  fille , un  enfant 
n'a  d’autre  fonâion  que  de  prendre  chaque  maille 
l’une  après  l’autre , 8c  de  les  préfenter  dans  le  fens 
de  leur  ouverture , à l’ouvrier  qui,  placé  en  face, 
& conftruifam la  fécondé  partie  de  la  lifte , comme 
il  a fait  la  première,  n’a  de  plus,  dans  ce  travail, 
qu’à  pafifer  la  navette  dans  chacune  des  premières 
mailles  correlpondantes  , avant  que  la  main  droite  , 
la  portant  autour  des  tringles , la  paft’e  par-deffous 
elles  pour  la  livrer  à la  main  gauche.  * 

Les  liffes , les  graduations  de  la  tringle  fupé- 
rieure  fe  couvrent  pour  revenir  au  befoin  fur  ces 
divifions  : à mefure  qu’elles  fc  garniffent , on  en- 
toure le  criftéle  d’un  gros  fil  , qui  retrace  cette 
graduation;  ce  qu’on  nomme  faufilure.  Chaque  di- 
v.fion  porte  le  nom  de  ftgne  ou  JlpuU , 8c  l’on  dit 
que  telle  lilTc  a vingt  fignaux. 

Toutes  les  mailles  ainti  prifes  d’une  part  , 5c  for- 
mées de  l’autre  , la  lifte  crt  achevée  ; on  la  dé- 
monte ; on  en  détache  le  lifferon  ; on  y fait  quatre 
ligatures;  on  en  retord  les  divifions  dans  le  fens 
contraire,  5c  l’on  en  réunit  & lie  par  paquet  au- 
tant qu’il  en  faut  pour  compofer  un  remille, 

*Eft-:l  queftion  de  faire  des  mailles  à petit  ou 
à grand-  coultffe  ? Il  n’y  a qu’à  ajouter  , au-delTous 
cïcs  tringles,  un  che+alet  ou  caulifteur  fixe  ou  mo- 
bile , ou  une  fimplc  cordc  qui  en  tient  lieu , fi  le 
Couliffe  doit  être  fort  petit , & à paffer  la  navette 
alternativement  fous  le  couliffeur  5c  (bus  la  tringle 
inferieure  du  métier  entre  celle-ci  & celui-là  : le 
refte  du  travail  cft  le  môme  qu’aux  lifTcs  à mailles 
égales , avec  cette  différente  que  les/i/fcr  àcouliftcs 
ayant  alternativement  des  mailles  courtes  & lon- 
gues , les  longues  de  1a  première  partie , corref- 
pondent  avec  les  mailles  courtes  de  la  fécondé 
partie , Si  les  courtes  avec  les  longues. 

Jufqu’ici  il  a été  indifférent  de  commencer  par 
l’une  ou  l’autre  partie , puifqu’elles  font  fembla- 
blcs , & que  les  liftes  peuvent  fc  tourner  5c  retour- 
ner fans  conféqucnce.  A l’cgard  des  liftes  à nœud, 
il  eft  beaucoup  plus  commode  de  ne  faire  la  partie 
nouée  que  la  dernière  ; autrement  l’ouvrier  & fon 
aide  feroient  louvent  expofés  à prendre  une  bou- 
de pour  l’autre.  On  ne  s’attache  pas , pendant  la 
durée  du  travail  , à régler  la  hauteur  des  nœuds 
qu’on  forme  entre  les  deux  tringles  du  métier  : 
on  attend,  pour  cela,  que  la  lifte  foit  achevée; 
alors  on  fubftùue  une  ficelle  aux  baguettes  ; on  dé- 
monte le  métier  ; on  lie  la  lifte , on  la  tord , on 
l’arrête,  comme  on  l’a  exprimé  ci-dcvanr.  Au  texte 
& aux  planches  de  la  foieric  feront  indiqués  5c  re- 
préfentés  les  maillons  de  liftes  5c  ligatures  pour 
poils  fie  chaîne  en  or , argent  filé  5c  lame  ; on  y 
verra  qu’ils  font  de  verre  pour  rendre  plus  cou- 
lant l’or  ou  l’argent,  dont  les  fils  s’accrocheroient 
alternent  les  uns  les  autres , ou  à ceux  de  la  chaîne. 

Nous  ne  parlerons  ici  que  de  la  manière  de  mon- 
ter ces  mailles,  en  formant  la  lifte  dont  ils  font 
partie.  On  les  enfile  parle  trou  de  l’un  des  bouts 
jivç;  le  fil  de  la  lifte , puis  on  forme  fur  le  mé- 
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0 tier  la  première  moitié  des  mailles , ayant  foin  da 
mettre  à chacune  un  maillon;  on  répète,  on  ter- 
mine b demi-liffe  ; on  démonte  le  métier  , on  fait 
5c  unit  la  fécondé  partie  comme  la  prem.ere  5c  à 
la  première,  ainfi  qu'il  fe  pratique  pour  les  liftes 
de  tout  genre , avec  ces  différences  qu’il  faut  d’a- 
bord enhler  un  nombre  d'anneaux  fur  une  certaine 
longueur  de  fil  propre  à former  tant  de  mailles , 
laquelle  partie  de  til  alors  ne  fauroit  être  dévidée 
ni  fur  la  navette,  ni  fur  le  rociiet;  8c  que  l’aide 
ne  doit  pas  préfenter  à l’ouvrier , pour  l’enfiler  f 
la  maille  correfpondante  de  la  première  partie  de 
b hft*  » lorfqu’ il  fabrique  la  féconde , mais  le  trou 
du  bout  du  maillon  oppofe  à celui  qui  cft  déjà  enfilé. 

Il  efteffentiel  d’oblcrver , en  fabriquant  ces  fortes 
de  liftes , auc  tous  les  maillons  reftent  de  face  Sc 
préientenf  bien  leur  ouverture  ; il  cft  bon  de  les 
choiûr  un  peu  plus  gros  pour  qu’ils  prennent  plus 
d'écartement  à b dorure  , 6c  de  fabriquer  à fil  dou- 
ble ces  liftes  qui  ont  plus  de  frottement  que  les 
autres. 

La  durée  des  liftes  t à part  la  nature,  la  qualité 
8c  le  choix  d ;s  matières  , à part  le  genre  de  mailles 
fie  la  régularité  de  fabrication , dépend  fingultére- 
ment.  5c  de  la  manière  dont  elles  font  armées 9 
5c  de  la  douceur  dans  le  travait  de  l’ouvrier  qui 
les  met  en  ufage.  Les  cordes  inégales  ou  de  tenfion 
diverfe  ; les  mouvemens  diriges  en  avant  ou  en 
arrière,  lorfqu’ils  doivent  être  verticaux  ; le  pied 
lourd , les  mouvemens  brufques  de  l’ouvrier  oc-» 
cafionncnt  des  chocs , des  frottemens  , des  tirail- 
lemens  qui  ruinent  les  liftes  en  très-peu  de  tems. 
On  les  foutient  néanmoins  , lorfqu’il  ne  s’en  rompt 
encore  qu’un  petit  nombre  de  mailles , en  raccom- 
modant celles-ci  à mefure. 

Dés  qu’un  fil  de  la  chaîne  ceffe  de  lever  ou 
baiffer,  il  eft  feniibte  que  la  demi-maille  , dans 
laquelle  il  paffoit , eft  rompue  : en  fuivanr  ce  même 
fil , on  trouve  la  demi-maille  qui  relie  ; on  y paffe 
un  fil  qu’on  tient  en  main  ; on  le  noue  au  deffus 
du  lifferon  , avec  une  tenfion  égale  à celle  du  fil 
des  autres  mailles , & l’on  none  de  môme  , fur  le 
criftéle  de  U lifte  h laquelle  clic  appartient , les 
deux  bouts  de  la  vieille  demi- maille , afin  que  les 
mailles  voifines  , dont  ce  fil  eft  la  continuation  , 
ne  fe  lâchent  pas  ; enfin  on  paffe  fur  le  criftéle 
un  des  bouts  de  la  nouvelle  demi-maille , dans  le 
môme  endroit  où  l’on  a noué  la  vieille , 8c , joi- 
gnant ce  bout  à l’autre  , on  fait  un  double  nœud. 

Si  le  haut  5c  le  bas  de  la  maille  font  rompus , 
5c  que  cette  maille  foit  à crochet , on  paffe  dans  U 
partie  fupérieurc  des  mailles,  fùivant  l’ouveiture 
qu’y  forme  le  lifferon  , une  baguette  unie , dont 
le  milieu  réponde  à l’endroit  où  manque  la  maille 
à refaire;  on  y fufpend  un  poids,  pour  donner 
à la  nouvelle  maille  la  même  tenfion  qu’aux  au- 
tres, 8c  cette  baguette  fert  de  moule,  comme  les 
tringles  en  fervent  fur  le  métier  : on  noue , tout 
près  du  criftéle , le  coufi  à celui  de  la  maille  rom- 
pue ; on  va  le  paffer  fous  b baguette  , 8c  l’on  vient 
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le  nouer  fur  le  crifléle  avec  l’autre  bout  de  la 
vieille  maille,  ayant  foin  de  ne  tendre  cette  maille 
qu’amant  que  le  font  celles  des  autres  dans  lef- 
quelles  la  baguette  cil  également  paiTée.  Cette  pre- 
mière demi-maille  faite,  on  retire  la  baguette,  8c 
l’on  fait  ht  fécondé  demi-maille , comme  on  l'a 
indiqué  ci-devant  : il  efl  à propos  alors  de  fufpendre 
au  ÜiTeron  d’en-bas  un  poids  femblable  à celui  qui 
éfoit  fufpcndu  à la  baguette. 

S’il  ne  manquait  que  quelques  mailles  à la  lifte 
pour  lu  dire  à palier  les  dis  d'une  chaîne  en  partie 
palTèc , on  pourrait  les  ajouter  de  la  même  ma- 
nière ; ce  qui  ferait  préférable  il  la  dépalfcr  & à 
U repaffer  dans  une  lifte. 

On  raccommode,  on  ajoute  de  meme  des  mail- 
les à nœud  , en  employant  la  baguette  comme 


moule  de  l’anneau  , ou  nœud,  à former.  Dans  ce 
dernier  cas,  fi  l’on  a"  une  fuite  de  mailles  il  faire  , 
il  convient , en  fufpendant  la  baguette  à hauteur 
convenable,  au  liffcron  d’en-haut,  de  faire  d’abord 
les  demi  mailles  d'en-bas , parce  que  les  nœuds,  pour 
l'ordinaire,  font  dans  la  partie  fupérietire  des  mailles. 

Lorfqu’unc  lifte  fc  trouve  hors  iTufage , non  par 
ventilé,  mais  faute  d’application  à un  objet  fem- 
blablc  à celui  pour  lequel  elle  a été  faite , on  la 
démonte  pour  en  faire  une  autre  de  même  fil. 

Pour  cela  on  place  la  lifte  un  peu  tendue  fur 
des  chevilles;  8c  fans  couper  ni  rompre  le  fi! , on 
le  dévidé  fur  un  roche  t : il  n’y  a à perdre  dans 
ce  travail , que  les  criflèles , dont  on  coupe  les 
bouts  à mefure  que  les  découvrent  les  mailles  qui 
fe  défont. 


EXPLICATION 

Fig.  i,  partie  d'une  lifte  dont  les  mailles  font 
faites  à crochet.  Les  bouts  <i , b , c , d , des  crif- 
tèles  ne  font  pas  arrêtés  fur  les  lifferons  , non  plus 
que  les  bouts  de  fil  de  lifte  fur  eux-mêmes.  C , O, 
tes  lifterons  ; A , partie  fupérietire  des  mailles  ; 
B , partie  inférieure  des  mêmes  mailles. 

Fig.  a , partie  d’une  liftt  dont  les  mailles  font 
faites  à pctit-couliffe. 

Fig.  4 , partie  d’une  lifte  dont  les  mailles  font 
faites  à grand-cou lifle. 

Fig.  j,  partie  d’une  lifte  dont  les  mailles  font 
faites  à nœud.  Ces  quatre  liftes  ne  différent  entre 
elles  que  par  la  jon&ion  des  parties  de  leurs  mailles. 
Dans  la  première  , les  jonâions  font  toutes  fur 
la  même  ligne  ; dans  la  féconde  Sc  la  quatrième , 
clics  font  fur  deux  lignes  , & alternativement  de 
maille  en  maille  ; la  troifième  paroit  avoir  deux 
jonôions  à chaque  maille,  mais  il  n’y  en  a qu'une 
qui  efl  en  B ; les  nœuds  qu’on  voit  en  A fe  font 
couler  plus  ou  moins  haut , 8c  fe  placent  à volonté. 

Dans  toutes  on  apperçoit  par  quel  arrangement 
on  arrête  les  mailles  fur  les  criflèles , & comment 
le  fil  s'enlace  d'un  bout  à l’autre  de  la  lifte , en- 
forte  que  c’efl  toujours  le  même  depuis  e juiqu’en/, 
8c  qu’il  n’y  a aucune  différence  dans  la  manière 
de  le  conduire  entre  les  liftes  à crochet  , à petit- 
couliffe  , à grand  - coutiffc , ou  celles  i nœud. 

Fig.  6 , lifte  pleine , placée  fur  fes  lifferons  AB, 
fur  lefquels  les  bouts  a , b , e , d , des  criflèles 
fonr  arrêtés  dans  l’ordre  qu’il  convient  pour  mettre 
la  lifte  en  travail  : i , k , u , l , m , font  les  fils  qui 
entourent  les  criflèles  & qui  forment  les  figruia , 
qui  fervent  de  guide  au  remiffeur  pour  s’aflurer  du 
nombre  de  mailles  qu'il  a faites , fans  être  obligé 
de  les  compter  une  à une  ; parce  que  tous  les 
contours  du  fil . embraffent  un  nombre  égal  de 
mailles. 

Fig.  7 , maille  11  crochet  ; manière  d’y  paffer  les 
fils  de  la  chaîne  : F repréfente  un  tle  ces  fils 
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paffé  en  a ; c’efl  ce  qu’on  appelle  fils  poftis  à crochet  '. 

Fig.  S , maille  à petit-cotiHffe  : a,  b , indiquent 
les  fonctions  des  deux  mailles  à crochet  dont  celle 
à couliffe  efl  compofée  ; la  diflancc  de  ces  deux 
jonctions  détermine  1a  hauteur  du  couliffe. 

Fig.  ç , maille  à grand-couliffe , 8c  manière  d'y 
paffer  les  fils  comme  dans  la  précédente. 

Fig.  io,  maille  à nœud,  dont  on  peut  i volonté 
rapprocher  le  nœud  b de  la  jonéfion  a. 

Fig.  u , maille  i crochet  femblable  il  celle  de  la 
fig.  7 , mais  dont  le  fil  qu'elle  fait  mouvoir  n’efl 
paffé  que  dans  la  partie  A;  elle  ne  diffère  de  l'autre 
que  par  l’emploi;  c’efl  ce  qu’on  appelle  fil  pofté 
pur-deftus. 

Fig.  i2 , maille  femblable  à la  précédente  , mais 
dont  la  manière  d’y  paffer  le  fil  fe  nomme  pofter 
por-defteus. 

Fig.  i) , panie  de  lifte  dont  les  mailles  font 
faites  à crochet  ; elle  efl  dépourvue  des  lifferons 
& des  criflèles , enforte  qu'en  tirant  le  bout  C , ou 
celui  d,  de  la  partie  fupéricure,  on  aura  le  fil  qui 
la  compofe  d’une  feule  longueur  : il  en  arrivera 
de  même  à la  partie  inférieure  en  tirant  le  bout 
e ou  celui  f. 

Fig.  14 , portion  de  lifte  dont  les  mailles  font  i 
petit  - couliffe , également  dépourvue  de  lifferons  8c 
de  criflèles  , & qu’on  défilerait  également  d'un 
bout  à l’autre  en  tirant  les  bouts  e,  d , ou  e f. 

Fig.  if , portion  de  lifte  dont  les  mailles  font  i 
nœud , 8c  dans  laquelle  on  peut  remarquer  qu’4 
caufe  des  divifions  A , A , 8c  les  nœuds  g , g,  la 
panie  inférieure  de  la  lifte  ne  pourrait  fe  défaire 
en  tirant  Amplement  le  fil.  mais  qu’il  faudrait  con* 
tre- paffer  le  rochet  fur  lequel  on  devideroit  ce  fil. 

Fig.  16.  B , euindre  propre  6c  affez  fort  pour 
deviner  le  fil  oc  le  coufi  qu’on  emploie  à la  conf- 
titution  des  liftes  ; A , petit  rouet  propre  il  devider 
le  fil  ou  le  coufi  fur  une  navette. 
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Fig.  17  , rouet  rp  de  face , pour  faire  fenrir  la 
pofition  de  la  nayeite  H. 

Fig.  18 , rouet  avec  lequel  les  remiffcurs  dévident 
le  fil  & le  coufi  qu'ils  emploient  pour  faire  les 
Mit , lorfqu’au  lieu  de  la  naveue  , ils  fe  fervent 
du  rochet. 

Fig.  tp , métier  à fiiire  des  lifes  , dont  on  fe  fert 
à Nîmes  ou  à Avignon  , & dans  pluficurs  autres 
cantons.  Le  Iiffeur  tient  de  la  main  droite  une  na- 
vette A , garnie  du  fil  g , qu’il  déroule  de  manière 
A envelopper  les  tringles  À , B , C , pour  former 
la  première  maille.  Le  fil  g eft  attaché  par  fonbout 
A la  ficelle  F , qui  fert  de  criftèle  à la  lift  qu'on 
va  faire  : cette  ficelle  eft  tendue  au  moyen  du  con- 
trepoids f,  8t  paffe  fur  la  poulie  c du  petit  clocher 
B.  La  main  gauche  du  Iiffeur  eft  enveloppée  par 
le  fil , dont  elle  forme  une  grande  boucle  , dans 
laquelle  il  doit  frire  paifer  la  navette  pour  faire  le 
premier  enlacement  & fixer  les  mailles  fur  U criftèle. 

Fig.  20 , partie  du  métier  fur  lequel  cfl  repré- 
sentée l'aflion  du  remiffeur  , lorfqu'ii  a paffé  la 
navette  dans  la  boucle  qu’il  a formée  avec  le  fil , 
& dans  laquelle  il  avoir  paffé  la  main  gauche.  Le 
lifTeur  lève  le  bras  gauche  A , en  tenant  à pleine 
main  la  navette , 8c  frit  former  un  angle  droit  A 
la  jonâion  du  fil  a avec  le  criftèle  t. 

Fg.  21 , partie  d'un  métier  fur  lequel  fe  fait  le 
noeud-coulant  qui  fert  * arrêter  Solidement  la  maille. 
La  navette  O a paffé  dans  la  boucle  a , en  fai- 
sant un  tour  fur  le  criftèle  qu’on  voit  en  b : en 
ferrant  le  neeud  fur  le  criftèle  A , il  fe  fixera  au 
point  c. 

«S-  22  , moitié  d'une  lift  ployée  fur  un  liffe- 
ron,  prête  à être  mife  fur  le  métier  pour  en  faire 
l’autre  moitié.  Les  deux  bouts  a , a , du  criftèle 
font  arrêtés  Solidement  fur  le  lifferon,  afin  de  fa- 
ciliter , 1 l'aide  du  rcmiffeur , le  choix  des  mailles. 

Fg.  2 j.  A , B , le  bras  de  la  perfonne. 

Fg.  24 , qui  donne  les  mailles  au  remilfeur.  La 
main  gauche  retient  la  totalité  des  mailles , tandis 
que  la  main  droite  choifit  celles  qui  doivent  être 
présentées. 

Fg.  24,  le  même  métier  dont  on  vient  de  par- 
ler , représenté  dans  le  moment  où  l’on  fait  la  Se- 
conde partie  d’une  lift  ; A , aide  qui  tient  avec  les 
deux  mains  une  maille  a , b , ouverte  de  manière 
que  le  rcmiffeur  va  paffer  dans  celle  maille  la  na- 
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vette  qu'il  tient  A la  main,  afin  de  former  tout 
de  fuite  l’autre  partie  de  la  maiHr. 

Fig.  2f , métier  à faire  des  lifes  , tel  que  ceux 
dont  on  fe  Sert  A Paris  6c  dans  plufieurs  autres 
villes  de  fabrique. 

Fg.  26,  lij  Je  finie  & attachée  A quatre  endroits 
par  les  bouts  a , A , c , d , des  deux  criftèles.  On 
prend  cette  précaution  pour  que  les  mailles  ne  Se 
mêlent  pas, 

Fg.  27  , lijfe  finie  attachée  comme  la  précédente, 
8t  dont  les  mailles  font  tordues  fur  elles-mêmes. 

Fg.  28 , quatre  lifes  préparées  comme  on  vient 
de  le  dire , enfilées  dans  la  corde  A , 8c  fufpen- 
dues  en  B.  Ces  quatre  lijfcs  fuppofent  un  remiffe 
fini. 

Fg.  2f , métier  fur  lequel  on  a commencé  une 
HJft  dont  les  mailles  doivent  être  A grand-couliffe  ; 
ce  grand  coulifTe  eft  déterminé  par  le  grand  A , 

Îfui  eft  attaché  au  métier  par  les  cordes  t , E , qui 
ont  paffées  par  les  trous  a , a , du  coulifTeur , fie 
qui  embraffem  les  tringles  B , C , D. 

Fg.  30 , métier  fur  lequel  on  a commencé  une 
lift  dont  les  mailles  font  A petit -coulifTe  : au  lieu 
de  petit  coulifTeur  , on  fe  (en  de  la  corde  qui  eft 
pafféc  dans  les  trous  8,8,  des  monons  F , G. 

Fg.  31 , métier  fur  lequel  on  frit  une  lijfe  , dont 
les  mailles  font  A grand-couliffe  , mais  où , A la 
place  du  grand  coulifTeur , on  emploie  la  tringle 
de  fer  qui  paffé  dans  les  trous  a , a , des  montans. 

Fig.  32  , métier  difpofé  pour  faire  des  lijfcs  à 
nœud.  Toutes  les  parties  des  mailles  qui  font  fur 
le  métier  ont  leur  noeud  formé  entre  la  tringle 
B 8c  C. 

Fg.  33 , métier  A faire  des  lijfcs  , fur  lequel  ou 
a commencé  de  faire  le  premier  côté  d’une  üft  A 
maillons  : on  enfile  ainu  un  maillon  dans  chaque 
maille. 

Figure  34 , métier  femblable  au  précédent , fur 
lequel  on  fan  1a  fécondé  patrie  d’une  lijfe  A 
maillons. 

Toutes  les  mailles  de  la  partie  de  la  lijfe  qui  eft 

Ïitacée  fur  le  lifferon  A,  font  pourvues  d’un  mail- 
on  qu'on  enfile  par  l'autre  bout , en  frifant  la  fé- 
condé partie  de  la  lijfe. 

Fig.  3 S i lijfe  A maillons  dans  l’ordre  des  lifts 
pleines , 6c  dans  l’état  où  elles  font  quand  ou  les 
prépare  pour  les  mettre  en  oeuvre, 
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M AN  UFACTURE. 


AT ANUFACTURF.,  f.f.  (Manufacturier  , f. 
m.  Manufacturer,  v.  a.  manufaClus,mar.ufattum  , 
manufactura , opifcinum , opus  mar.ufaClum , a fus  quod 
fit  manu  ) ; fait  de  la  main  , compofition  , ouvrage 
travail  f«it  de  la  main.  Il  eft  évident  que  telle  (ut 
la  première  acception  de  ce  terme  ; mais  l’objet 
augmenrant,  il  eut  une  fignificarioD  plus  étendue , 
& en  même  temps  affez  diftinguée  pour  que  ce- 
lui de  fabrique  donne  l’idée  d’une  entreprife  dont 
les  vues  font  plus  relTerrées  , 8c  les  ouvriers  qu’elle 
occupe,  moins  nombreux. 

La  mjnufjfturc , quelquefois  confidérée  pour  le 
lieu , mais  ordinairement  prife  pour  la  chofe , eft 
donc  un  établiffement  qui  néceftite  plufteurs  atte- 
liers , boutiques  ou  otrvroirs  , des  magafins , frr. 
dans  lefquels  on  emploie  dilférameuvriers  à ran- 
ger , mêler  ou  alTornr  , k modifflPtelle  ou  telle 
forte  de  matière , ou  plufteurs  fortes  de  madère  , 
& à les  convertir  A notre  ufage.  En  ce  fens , elle 
ne  diffère  de  la  fabrique , ni  par  la  niture  de  la  ma- 
tière qu’on  y travaille  , ni  par  la  nature  des  opéra- 
tions que  cette  matière  y fubit  , mais  feulement 
par  la  plus  ou  moins  grande  réunion  de  ces  opé- 
rations , & la  plus  ou  moins  grande  quantité  des 
objets  qui  en  réfultent. 

On  dit  : la  manufacture  Jet  tapifferier  des  Gobe- 
Ens;  la  manufacture  de  porcelaine  de  Sève  ; la  manu- 
facture des  gitees  de  S.  Gobin  , &c.  parce  que  ces 
objets , pris  en  grand , réfultent  d’une  fuite  d’opéra- 
tions diverfes , renfermées  dans  l’enceinte , & fur- 
veillées  par  les  entrepreneurs  ou  directeurs  de 
rétabliffement.  On  dit  encore  : manufactures  de 
draps  du  Languedoc  , de  Sedan , de  Louviers , d'EI- 
betsf , Crc.  manufactures  de  toiles  Ce  toileries  , de 
Rouen  , de  Flandre , de  Suiffe  , de  Siléfte  , frf. 
manufactures  d' étoffes  rafes  de  Picardie  , de  Saxe  , 
de  Berlin,  deNorwicn,  frc. manufactures  de  foie- 
ries  de  Lyon  , de  Tours  , de  Nîmes,  d'Avignon, 
frc.  parce  que  les  objets , dont  les  opérations  font 
«ütjperfccs  dans  chaque  lieu , y font  enrifagés  col* 
leOi  ventent. 

Mais  fî  , dans  les  mêmes  lienx  , l’on  confidére 
«es  mêmes  objets  d'après  l’entreprife , l’occupation 
& l’intérêt  de  chaque  particulier,  fon  établiffement 
prend  le  nom  de  fabrique  ; & le  nom  à’enrrepreniur 
île  manufacture,  ou  de  manufacturier , fe  change  en 
celui  de  fabriquant.  Ainfi , telle  manufacture  eft  com- 
pofée  d’un  grand  nombre  de  fabriques  , & com- 
prend un  aufü  grand  nombre  de  fabricant.  Cepen- 
dant ces  fortes  tTétabliffemens , quoique  privés  , 
lorsqu’ils  font  pris  en  grand  8c  qu'ils  rapprochent 
d eux  leurs  dépendances  6c  leurs  acccffoires , re- 


tiennent aufti  le  nom  de  manufactures  : ainfi  l’on 
dit,  la  manufsCturc  de  Rouffeau , celle  de  Marcaf- 
fus,  de  Van-Robais  , de  Ducretot,  frc.  & leurs 
entrepreneurs  font  des  manufacturiers. 

On  donne  à ces  manufsCluresYèpithèteAeroyales, 
de  privilégiées,  lorfqu’une  patentclciir  attribue  l'un  ou 
l'autre  titre  : mais  ces  titres  qu’on  obtient  par  intri- 
gue ou  par  argent  ,qui  en  impofentaux  lots,  n’a- 
joutent  rien  , abfolument  rien  aux  objet  fabriqués  : 
tel  fabricant , qui  a dédaigné  la  légende  , l'écriteau 
& l'empreinte  aux  armes  de  France  , fouvent  fait 
des  étoffes  ou  autres  marchandées  plus  belles  8c 
meilleures  que  celui  qui  les  a obtenus. 

La  manufacture,  confidérée  comme  le  lieu  oitfe 
manufacturent  les  objets,  (offeina,  pannorum  offici- 
ne , &c,  ) eft  tout  uniment  l’enceinte  & 1a  réunion 
des  ouvroirs  qu'elle  renferme. 

Souvent  les  mots  fabrique  & fabrication  font  fy- 
nonymes,  ou  pris  dans  le  même  fens:  le  premier , 
loin  de  défigner  le  lieu  de  la  fabrication  ou  l’objet 
fabriqué , rend  indéterminément  la  manière  dont 
il  eft  fabriqué  ; 8c  l’on  dit  fort  bien  , en  parlant 
des  draps  deftinés  pour  le  Levant , qui  fe  fabri* 
(nient  ou  fe  manufahurent  en  Languedoc  : la  fabrique 
de  Carcaffonne  vaut  mieux  que  celle  de  Clermont 
de  Lodève.  En  parlant  des  étoffes  de  foie  de  même 
efpèce  : 1a  fabrique  de  Nîmes  , celle  d’Avignon  , 
vaut  moins  que  celle  de  Lyon  , que  celle  de  Tours. 
En  parlant  des  toiles  8c  toileries  de  la  haute  Nor- 
mandie : la  fabrique  de  Rouen  eft  préférable  k 
celle  de  Flandre  , de  Suiffe , de  Siléfte  8c  de  par- 
tout ailleurs. 

Ce  n’eft  pas  toujours  la  même  chofe  qu'une  étoffe 
de  fabrique  ou  de  la  fabrique  de  tel  endroit  : la  pre- 
mière expreffion  eft  vague  , elle  défigne  quelque- 
fois une  étoffe  fabriquée  A l’imitation  de  celles  de 
telle  fabrique  : de  fabrique  S Angleterre , àe  fabrica- 
tion anghife  , ou  façon  , à l'imitation  de  celle  d’An- 
gleterre. Par  la  fécondé  expreffion  , on  entend  tou- 
jours qu'elle  eft  fabriquée  dans  le  lieu  déligné.  De 
la  fabrique  de  Gènes,  de  Venife,  de  Paris  , de  Lon- 
dres, on  dit , velours  fabriqué  ou  manufacturé  A 
Gènes , foierie  à V enife , bas  à Paris,  draps  A Lon- 
dres. On  dit  : étoffe  bien  fabriquée  ou  de  bonne 
fabrication. 

Si  l’on  veut  quelque  hiftorique  , quelque  ap- 
perçu  des  quantités  Sc  valeurs  des  principales  ma. 
nufaCtures,  autant  que  cet  ouvrage  eft  fufccptible 
de  recherche»  & de  détails  de  ce  genre  , qu'on 
life  le  difeours  préliminaire  6c  les  différens  traités 
placés  fous  les  mots  Draps  fr  Draperie  , Soie  fr 
Soierie, ToaEfrTou-ERi^BoNNtTERii,  frc.  frc. 

Pi 
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Si  la  multiplicité  des  réglcmens  concourait  aux 
progrès  des  manufactures  celles  de  France  devroient 
être  , non  pat  leulcment  les  plus  tlorllTantes  du 
monde,  mais  plus  fluriifantcs  que  toutes  celles  du 
inonde  entier.  Indépendamment  de  fept  gros  vo- 
lumes in- 4°.  recueillis  depuis  1669  & publiés  de- 
puis >7)0 , nous  avons  , fur  le  feul  fait  des  manu- 
factures , plus  de  mille  édits , déclarations , inflruc- 
tions , arrêts  & ordonnances.  La  frmple  partie  de 
la  jmifdiétion  des  manufactures , contenant  l’édtt  du 
mois  d’août  1669,  portant  attribution  de  cette  jurif- 
diction  aux  officiers  municipaux , 8c  les  dîfpontions 
faites  fubfëquemmem  pour  la  maintenir  , St  pour 
en  fixer  la  prrifprudence , contient  depuis  la  page 
première  jufqu’à  la  page  63  du  premier  tome  de 
ce  recueil  ; 8t  celle  des  infpeélcurs  des  manufac- 
tures comprend  la  fuite  du  même  volume , depuis 
la  page  64  jufqu’à  la  page  156  inclufivemcnt. 

Le  difpofitif  de  l’édit  que  ]c  viens  de  citer  .por- 
tant attribution  aux  maires  Ce  èchevins  des  villes  , oit 
autres  faifant  pareilles  fondions , de  la  jurif JtClion  Ce 
xonnoijfance  des  procès  Ce  différends  concernant  Us  ma- 
nufactures,   Voulons  & nous  plaît  que 

les  maires  8c  èchevins,  capitouls  , jurais 8c  autres 
cfliciers  ayant  pareille  fonction  dans  les  hôtels- 
de-ville  de  notre  royaume  , connoiflent  en  pre- 
mière inftance  , & privativemem  à tous  autres 
juges , de  tous  les  d fférends  mus  St  à mouvoir 
entre  les  ouvriers  employés  auxdites  maniefatlures , 
& entre  les  marchands  & lcfdits  ouvriers , pour 
raifon  des  longueurs,  largeurs  , qualités  , v dites , 
marques , fabriques  ou  valeur  defdits  ouvrages  St 
manufactures  d'or,  d’argent,  de  foie,  laine  St  til , 
des  qualités  des  laines  , teintures  & bhnchilfage , 
même  des  falaires  des  ouvriers  employés  dans  Ief- 
dites  manufactures , jufqu’à  la  fotnmc  de  cent  cin- 
quante livres  en  dernier  reffort  St  fans  appel , 8c 
par  provifton , à quelque  fomme  que  ce  puifTe 
être , nonobftam  l’appel  : voulons  que  lefdits  pro- 
cès foient  traités  fommaircmcnt  fans  miniflére  d’a- 
vocats ni  procureurs  , 8c  à l’audience , fur  ce  qui 
aura  été  dit  8c  représenté  par  la  bouche  des  par- 
ties ; St  où  il  y aurait  quelques  pièces  à voir , St 
que  les  différends  fuffent  de  telle  qualité  qu’ils  ne 
puffent  être  jugés  fur  le  champ  , les  pièces  feront 
mifes  fur  le  bureau , pour  être  les  différends  ju- 
gés fans  appointent  tnt , procédures  ni  autres  forma- 
lités de  justice,  St  fans  que  , pour  quelque  caufc 
que  ce  puifTe  être  , lefdits  maires 8t  echevins , ca- 
pitouls , jurais  8c  autres , puilfent  recevoir  ni  pren- 
dre aucuns  droits,  fous  prétexte  d’épices,  falaires 
ou  vacations , ni  les  grcfhers  aucuns  autres  droits 

Î[ue  deux  fols  feulement  pour  chaque  feuillet  des 
entences  qu’ils  expédieront , lefqnclles  femences 
feront  écrites  en  la  forme  St  manière  portées  par 
les  réelemens  faits  pour  la  jurifdnélion  des  juges- 
confuYs. 

« Seront  tenus , lefdits  èchevins  nommés , de  ju- 
ger 8t  prononcer  fuivant  les  rtatuts  St  rcglcmens 
de  chacun  métier  dont  il  s’agira , fans  que  les  pci- 
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nés  portées  par  teeux  pui fient  être  remifes  nï  mo- 
dérées , à peine  d'en  répondre  en  leurs  propres  & 
privés  noms. 

» Seront  lefdits  ouvriers  & autres  parties  condom* 
nés , contraints  par  corps  au  paiement  des  fommes 
portées  par  les  |ugcmcns  qui  interviendront  » non- 
obfiant  toutes  lettres  de  répit  , furféance  Si  dé- 
fenfes  qu'ils  pourroien:  obtenir , que  nous  avons 
dès  à préfent  déclarées  nulles  Si  de  nul  effet. 

» Faifons  trés-exprefies  inhibitions  3c  définies  à 
tous  autres  juges , dcconnoîtTe  des  fufdits  différends , 
& aux  parties , de  faire  aucunes  pourfuites  pour 
raifon  de  ce  que  defius,  que  pardevant  lefdits  échc- 
vins  , capitouls  , jurais  ou  autres  ayant  pareille 
foijdion  , à peine  de  nullité  , cafiaiion  de  procé- 
dures, dépens,  dommages  Si  intérêts  ». 

Après  Si  avant  beaucoup  d'arrêts  confimatifs  ou 
extenfifs  de  l'édit  du  mois  d'août  i66y , il  en  in- 
tervint un,  le  15  mars  1671  , qui  ordonne  que  Us 
maires  6»  èchevins  des  villes  connaîtront  en  première 
inflance  , privativement  à tous  autres  juges  , des  rebel- 
lions qui  feront  faites  aux  gardes-jurés  des  commu- 
nautés des  marchands  & ouvriers  , commis  6*  huiffiers  , 
dans  l’exerâce^U  leurs  fondions  fur  le  fait  des  ma- 
nufaâures,  ommti' écherra  de  peine  afflidive  & infa- 
mante. 

Un  autre,  le  10  décembre  1685  , qui  donne 
pouvoir  aux  intendans  du  royaume  de  condamner  Us 
juges  des  manufactures  6*  les  gardes-jurés  des  mar- 
chands , en  telles  amendes  qu'ils  jugeront  d propos  , 
en  cas  qu'ils  n'exécutent  pas  Us  règle  mens  intervenus 
fur  le  fait  des  manuf  «dures. 

Une  déclaration  concernant  les  appellations  des 
jugemens  de  police , toutes  attribuées  aux  cours  dt 
parlemens , chacune  dans  le  rcfi'ort  defdites  cours» 
Et  comme  les  caufes  relatives  aux  manufactures  font 
toutes  6c  toujours  confidérées  comme  faits  de  po- 
lice , l’appel  en  eft  de  droit  aux  parlemens  , de  tous 
les  cas  lur-tout  énoncés  par  des  arrêts  enregifirés  , 
& de  ceux  déterminés  par  des  édits  qui  tous  Si 
toujours  font , & doivent  être , pour  avoir  force  de 
loi , enregifirés  dans  les  cours  fouvcraincs  : car  il 
eft  des  cas  particuliers , motivés  par  de  funples  ar- 
rêts du  confcil , non  enregifirés  au  parlement , dort 
le  confcil  fe  réferve  la  connoiflance. 

Quant  aux  infpeâeurs  des  manufidures , pour 
tout  ce  qui  a rapport  à leur  perfonne , a ce  qu’il* 
doivent  favoir  & aux  infiruâions  qui  leur  font  don- 
nées, à leurs  fondions  6c  à leurs  privilèges,  voy*{ 
le  mot  Inspecteur  des  manufactures.  Nous 
n’en  parlons  ici  que  relativement  aux  juges  donc 
iis  font  partie  , à la  jurifdiétion  dont  ils  font  mem- 
bres, à leurs  infirudions  relatives  aux  fondions 
des  gardes-jurés , & par  rapport  à celles-ci , fur  les- 
quelles nous  allons  entrer  dans  quelques  détails. 

Comme  j'écris  du  paffé  , du  préfent  & pour  l’a- 
venir, ii  entre  dans  mon  plan  de  dire  lès  faits  , 
Si  d'indiquer  du  moins  l'efprit  qui  g pu  les  infpi- 
rer  ou  les  déterminer.  Par  exemple  , dans  l’mf- 
irudion  du  13  août  1C69,  donnée  aux  ipfpçûcurs  , 
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pour  la  conduite  de  chacun  d’eux,  il  cd  ditquW 
fera  ( l’iftfpeâeur  ) affembUr  Us  jurés  b tous  les 
maîtres  dans  la  chambre  de  La  communauté  , 6»  leur 
fera  U Mure  dudit  régUment , expliquera  fur  chaque  ar- 
ticle ce  qu'ils  doivent  faire  pour  U bien  exécuter , & 
leur  fera  connaître  que  , s’ils  y contreviennent , il 
s’enfuivra  infailliblement  leur  ruine  , parce  que  leurs 
étoffes  feront  confifquées  & les  lift  êtes  déchirées  pu* 
bliquement , ce  qu  ils  ne  fauroient  éviter  ; car  non- 
feulement  leurs  marchandises  feront  vifitées  par  les  ju- 
rés du  lieu , mais  encore  par  les  gardes-marchands  des 
villes  6*  des  foires  oit  elles  feront  portées  pour  être 
vendues  6*  débitées  , l’ordre  en  étant  donné  dans  toutes 
Us  vilUs  du  royaume , &c. 

La  chambre  de  communauté  de  ... . fera  établie 
pour .....  & pour  y voir , vif  ter  & marquer  par  Us 
jurés  en  charge , les  marchandées  qui  y feront  appor- 
tées à jours  g*  heures  certains  , par  Us  ouvriers  & 
façonniers  ; régler  furie  champ  Us  différend t qui  pour- 
raient naître  a caufe  des  dé feduo filés  de f dit  es  manu-, 
fââures  ; tenir  Us  jurés  dans  Uur  devoir , & impri- 
mer la  crainte  dans  iefprit  des  ouvriers  & façonniers . 

Alors , adurément  ! les  infpefleurs  n etoient , ni 
des  Socrate,  ni  des  Varron;  ils  n’étoient,  ni  plus 
Cages , ni  plus  Cavans  qu’ils  ne  le  font  aujourd'hui  ; 
ils  n’en  avoient  pas  moins  le  droit , ou  plutôt  il  ne 
leur  étoit  pas  moins  ordonné , dans  tel  cas , de  faire 
interdire  les  maîtres  de  Uur  travail , 6c  d’empèchcr  les 
autres  de  travailler  comme  maîtres , afin  , ift-il  dit , 
de  compofer , par  ce  moyen  , un  corps  6*  communauté 
de  per/onnes  capables  , 6*  fermer  la  porte  aux  ignorons. 

Ce  n’eft  rien  que  ceci  ; on  leur  prêtent  ailleurs 
d’avoir  un  homme  affidé  dans  tous  les  lieux  du 
département , pour  découvrir  Us  abus  , & réfoudre 
«nfcmble  Us  moyens  d‘y  remédier  : mais  pour  cher- 
cher , trouver  6c  employer  un  affidé , c’efl-à-dire 
un  être  à gage,  didimulé,  faux,  un  homme  vil 
& bas,  il  faut  que  l'infpeâeur  foit  ou  devienne 
tout  cela  ; & voua  deux  valets  qui  jugent  des  ta- 
lens  6c  du  fort , quelquefois  de  gens  qu’on  pour- 
roit , comme  eux , mettre  au  rang  de  la  canaille  ; 
mais  tout  au(B  facilement»  de  gens  indroits  6c  hon- 
nêtes. 

Il  cd  vrai  qu’il  eft  encore  du  devoir  des  infpec- 
teurs  de  s’indruirc  des  chofcs  utiles , d’en  faire  des 
mémoires,  comme  au(ïi,  des  remarques  quon  aura 
faites  fur  Us  réglemens  des  manufaâures  , fait  fur 
ce  qu’on  croira  y avoir  été  omis  , ou  qui  n aura  été 
expliqué  affe{  nettement , ou  qui  feroit  contraire  à 
la  perfection  des  manufactura  , 6cc.  Mais  il  faut 
avouer  que  ces  dernières  indrtiâions , les  plus  uti- 
les, 6c  peut-être  les  feules  à recueillir  de  cet- in- 
lipide  fatras  , n’étoienr  pas  faites  pour  réudir  dans 
tous  les  temps,  à tous  les  infpcâeurs  qui  les four- 
niroiem  ; j’en  ai  fait  une  dure  expérience. 

Enfin  , par  l’article  LXI  de  ladite  inftruâion , il 
cd  enjoint  aux  échevins , aux  juges  de  police , aux 
gardes  5c  jurés  des  communautés,  de  fe  conformer 
à tout  ce  qui  y cd  porté  chacun  \ leur  égard , 6c 
de  donner  entrée , fiance  6c  voix  délibérative  à l’inf- 
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peéteur  en  toutes  les  affembUes  qu’ils  feront  concer- 
nant l’exécution  de  f dits  règUmens , 8cc. , comme  aujf 
à tous  marchands , teinturiers , façonniers  6»  ouvriers  , 
de  lui  donner  entrée  en  leurs  maifons  , boutiques  & 
magafns  , pour  y voir  & vif  ter  leurs  marchandas 
toutes  fois  & quotités  ils  en  feront  par  lui  requis. 

Et  par  l'article  LXUI  il  ed  dit  : ledit  infpeffeur 
obfervera  exactement  la  conduite  des  gardes-jurés  ; 6* 
s’ils  ne  s’acquittent  bien  de  Uur  devoir , en  fera  fes 
plaintes  auxdits  feurs  échevins  , 6»  où  il  n’y  en  au- 
rait , Us  fera  aux  juges  de  la  police , afin  qu'ils  y pour- 
voient : comme  aufii  prendre  garde  J la  capacité  6* 
conduite  des  feurs  maires  6*  échevins  & des  juges  de 
police  ;(*  fi  et  le  ne  répond  pas  à nos  intentions  poifr 
la  parfaite  exécution  dtfdits  réglemens  & de  cette  inf- 
truflion  , il  en  fera  fes  plaintes  à M . l'intendant  de 
la  province , afin  qu’il  fe  tranfporte  fur  Us  lieux  pour 
y donner  Us  ordres  néceffaires.  Et  à toutes  Us  occa* 
fions , ledit  infpefleur  nous  informera  particuliérement 
de  tout  ce  qui  fe  fera  paffe  à cet  égard , 6*  nous  mar- 
quera Us  noms  & demeures  des  maires  , échevins  6* 
des  juges  de  police  qui  feront  Us  plus  capabus  & Us 
mieux  intentionnés . 

Aucuns  juges  ayant  refoféaux  infpeâeurs  féance 
6c  voix  délibérative  ,il  intervint,  le  29  mai  1691  t 
un  arrêt  qui  ordonne  que  lefdits  infpeâeurs  auront 
entrée , fiance  & voix  délibérative  en  toutes  Us  affem- 
bUes concernant  Us  manufàâures  , tant  en  jugement 
que  dehors  ; défendant  très-expreffément  à tous  juges 
defidites  manufaâures  de  Us  y troubler,  à peine  d’in- 
ter diClion  & de  cent  livres  <£ amende  contre  chacun  des 
contrevenant . 

Arrêt  du  30  août  1721  , portant  évocation  au 
confeil  des  contejîations  où  les  infpefkurs  des  manu- 
faâures font  parties  pour  U fait  defidites  manufaâures. 

Aux  extraits  6c  notices  qu’on  vient  de  lire  , dont 
rien  n’aéré  abrogé , qui  indiquent  fuflîfammem  leurs 
fources,  6c  qui,  fur  cette  matière  , contiennent 
tout  ce  qu'il  ed  utile  de  favoir  , nous  joindrons 
l’indruâion  donnée  aux  gardes-jurés  6»  autres  prépo - 
fs  À la  defferte  des  .bureaux  de  vifite  & de  marque  , 
concernant  l’exécution  des  lettres-patentes  des  1 , 46" 
2 8 juin  1780. 

Le  roi  ayant  pourvu  par  fes  lettres-patentes  du 
premier  juin  17S0  , à l’établi d’cment  des  bureaux 
de  vifite  6c  de  marque  dans  les  principaux  lieux 
de  fabrique  6c  de  commerce  du  royaume , 6c  or- 
donné que  lefdits  bureaux  foient  dedervis  par  des 
gardes- jurés,  ou  autres  perfopnes  à ce  prépofées , il  a 
paru  convenable  de  faire connoitre  plus  particuliére- 
ment auxdits  gardes  - jurés  la  nature  6c  l’étendue  de 
leurs  fonâions.  En  conféquence,  6c  d'après  les  ordres 
de  fa  majedé , nous  avons  drelfc  la  préfente  inf- 
truâion , pour  être  affichée  dans  chacun  des  bu- 
reaux établis  ou  à établir , afin  que  lefdits  gardes- 
jurés  ou  prépofés  à la  vifite  6c  marque  , puident 
s’y  conformer. 

« Article  /.  Les  gardes-jurés  ou  les  prépofés  qui 
les  représenteront , le  conformeront  cxaâement  aux 
difpofiuons  des  lettres-patentes  des  premier  , 4 6t 
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*8  juin  1780  , & conformément  à l’article  XIV 
de  celles  du  4 juin  de  ladite  année  , & à l’article 
XVI  de  celle*  du  18  defdits  moi*  & an  ; il*  fe- 
ront des  vifite* , tant  dans  les  aneliers  des  fabricans, 
que  chez  les  diffèrens  ouvriers , les  feulons , tein- 
turie-s  6c  apprèieurs , hlanchiiTeurs  ou  curandicrs , 
à l’effet  de  vérifier  fi  les  étoffes  deftinèes  à cire 
revêtues  du  plomb  de  réglement  ou  de  liberté  , 
portent  les  marques  diflinâives  qu'elles  doivent 
avoir  fuivant  la  nature  de  la  fabricauon  , teintures 
& apprêts.  Et  il  ne  fera  exigé  prr  lefdits  gardes- 
jurés  aucune  rétribution  pour  raifon  defditcs  vJites  ». 

u Article  IJ.  Ils  drefferont  chaque  année  un  ta- 
bleau indicatif  des  fabricans , des  maîtres-  ouvriers , 
teinturiers- apprèteurs  8c  marchands  de  leur  jurand-  , 
pour  y avoir  recours  au  befoin  ». 

Article  III.  Ils  feront  exafts  à fe  trouver  au  bu- 
reau de  vifite  8t  de  marque  aux  jours  8c  heures 
indiqués , Si  conformément  à l’ordre  établi  par  les 
juges  des  menujaSlwret.  Ils  y vifiteront  toutes  les 
marchandifes  qui  leur  feront  préfentées  , 8c  les 
marqueront  du  plomb  de  réglement  ou  du  plomb 
de  liberté  , fuivant  la  nature  de  la  fabrication  def- 
dites  étoffes.  Us  conffaterom  par  de  fréquens  dé- 
bouilii*  la  qualité  des  teintures  , & ils  (àifiront 
celles  defdites  étoffés  qui  fe  trouveront  en  con- 
travention aux  régies  preferites  ». 

« Article  If'.  IU  fe  comporteront  avec  modéra- 
tion dans  toutes  leurs  fondions.  En  cas  de  diver- 
sité d'opinions  , ils  appelleront  un  des  plus  anciens 
gardes-jurés,  pour  fermer  un  vœu  à la  pluralité  des 
voix.  Et  avant  que  de  faire  exécuter  les  jugemens 
qui  interviendront  fur  leurs  procès  • verbaux  , ils 
nous  adrefferont  une  copie  , tant  defdits  procès- 
verbaux  , que  des  jugemens , pour  être  par  le  roi 
ordonné  ce  qu'il  appartiendra  ». 

« Article  V.  Ils  auront  foin , lors  de  leurs  vift- 
tes , de  veiller  à ce  que  les  aunes  & les  poids 
foient  conformes  aux  modèles  & matrices  dépo- 
tés dans  les  hôtels-de-ville  ; & en  cas  de  défec- 
tuofité  dans  lefdits  poids  8c  mefures , ils  nous  en 
rendront  compte,  Si  les  dénonceront  aux  officiers 
de  police  ». 

u Article  VI.  Ils  déféreront  au  fnrplus  aux  dif- 
férentes requifitions  qui  leur  feront  faites  par  les 
infpeâeurs  des  menufetlurej  ; fauf , s’ils  le  croient 
néceffaire,  à nous  faire  des  repréfemaiions  fur  ce 
qui  leur  aura  été  preferit  par  lefdits  infpeôeurs  ». 

« Article  VII.  Lefdits  gardes-jurés  ou  prépofés 
pourront  faire  des  mémoires  fur  tout  ce  qui  pourra 
iméreffer  la  fabrication , le  commerce  8c  l’induf- 
trie.  Ils  les  remettront  ou  adrefferont  à l'infpeâcur 
des  manufaSuret  de  leur  généraliré , ainfi  que  copie 
des  délibérations  de  leurs  affemblées.  Ils  feront  pa- 
reillement tenus  de  fournir  promptement  8c  exac- 
tement audit  infpeâeur  les  renfeignemens  qu'il 
pourra  leur  demander  ». 

» Article  VIII.  Ils  s'informeront  des  différentes 
conreffations  ou  procès  qui  pourront  s’élever  en- 
tre les  maitres  8c  le»  ouvriers,  pour  fait  de  fabri- 
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cation.  Ils  feront  les  démarches  convenables  pour 
les  terminer  ; 8c  s’ils  n’y  peuvent  parvenir , ils 
s 'adrefferont  aux  juges  des  maitufaHurej  , tes  inf- 
truiront  des  motifs  defdites  conteffations  , 8c  les 
mettront  à portée  de  les  concilier  à l’amiable , fi 
faire  fe  peut  ». 

••  Article  IX.  Comme  il  eft  important  de  con* 
noitre  les  variations  du  commerce  de  chaque  lieu  , 
lefdits  gardes-jurés  ou  prépofés  à la  vifite  8c  mar- 
que desétoffes  , drefferont , tous  les  ftx  mois,  des 
états  conformes  au  modèle  qui  leur  fera  remis,  de 
toutes  les  étoffes  qu’ils  auront  vifitées  & m rquées, 
foit  qu’elles  aient  été  fabriquées  conformément  aux 
règlement  , ou  fuivant  des  ccmbinaifons  arbitraires, 
Lr  lefdits  états  ieront  fignés  des  gardes -jurés  en 
exercice;  8c,  apres  avoir  été  certifiés  par  eux  vé- 
ritables, ils  feront  remis  ou  envoyés  à l’tnfpeffeur 
des  mjrmfeHures  de  la  province , avec  un  mémoire 
d'obfcrvations. 

Indépendamment  de  ces  fondions  ou  attributions , 
par  les  édits  & arrêts  , les  gardes-jurés  font  char- 
gés de  tenir  les  regiftres  des  bureaux  de  vifite , c'eft- 
à-dire  , d’enregiffrer  par  efpéces , longueur  8c  lar- 
geur , toutes  les  étoffes  apportées  & fournîtes  à leur 
vifite , de  percevoir  le  droit  de  marque  Si  d’en 
rendre  compte. 

Mais  que  des  marchands  8c  des  fabricans , oc- 
cupés de  leurs  affaires , s'affujettiffeni  aux  heures  8c 
pour  tout  1e  temps  de  la  tenue  des  bureaux  , qui 
en  beaucoup  d’endroits  s'ouvrent  tous  les  jours 
matin  8c  foir  ; qu’ils  exercent  leurs  fonâions  à l'é- 
gard des  parens  , des  amis , d’eux-mémes , à l’égard 
de  ceux  chez  qui  il  exifte  de  U concurrence  , des 
jaloufics , des  haines  , comme  ils  les  pourraient 
exercer  à l’égard  des  inconnus  ou  des  indifférens  ; 
qu’ils  patent  eux-mêmes  le  droit  de  marque,  8c 
qu’ils  le  faffent  payer  à ceux  qui  les  intérefferont , 
avec  l’exaâitude  qu'ils  pourront  l’exiger  des  autres; 
qu'ils  enregiffrent  les  étoffes  dont  ils  n'auront  ni 
payé  ni  perçu  de  droit  , 8c  d'autres  même  du  droit 
dcfquelles  ils  pourraient  également  trouver  bon 
de  ne  pas  rendre  compte  ; enfin  qu'ils  s'affujettif- 
fentau  pénible  exercice  démarquer  iefdites  étoffes  ; 
8c  le  tout , fans  émolumens , fans  rétribution  ; lorf- 
que  chacun  trouve  toutes  ces  chofes  contraires  à 
fon  intérêt  privé , 8c  que  le  très-grand  nombre  fe 
refefe  à croire  qu’il  en  puiffe  réfulter  le  bien  pu- 
blic : c’efl  ce  qu’on  n’a  jamais  vu  : c’eff  ce  qu  o« 
ne  verra  jamais.  Par  tout  les  hommes  font  bien  des 
hommes  ; mais  nulle  pan  ils  ne  font  que  des  hommes. 

Les  vifites,  les  enregiftremens  , les  états  n’ont 
donc  été  que  des  êtres  de  raifon  , 8c  les  combi- 
naifons,  les  fpéeulations  faites  fur  ces  états  , que 
des  chimères , d'après  lefqueltes  néanmoins  les  hom- 
mes ont  été  conduits  , les  mertufedurej  Si  le  com- 
merce régis. 

J’ai  là-deffus,  depuis  vingt  ans  , vingt  fols  dé- 
montre le  fait  par  le  fait  meme  ; mais  long-temps 
on  mit  peu  d'imponance  à la  vifite,  8c  le  droit  ne 
fàifoit  point  encore  partie  du  fife  : depuis  on  a fêtai 
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b néceflité  de  nommer  des  commis  ou  prépofés 
«lui  exercent  de  fait  toutes  les  fondions  des  gardes- 
jurés  , quoique  ceux-ci  en  fbient  toujours  char- 
gés dans  le  droit  ; puifque  , fuivant  notre  jurif- 
prudence  , une  commiffion  particulière  , qui  peut 
b en , parce  que  b force  peut  tout  , interrompre 
un  ordre  quelconque  & en  détruire  l'effet,  ne  fauroit 
fupprimer  un  droit  établi  par  des  édits  enregiflrés. 

Ces  commis  ou  prépofés  , fubordonnés  il  l’inf- 
pefleur  qui  ne  peut  pas  être  par-tout,  8c  qui,  s’il 
pouvoit  y être , 8c  qu’il  y fit  ce  que  les  autres  font 
chargés  de  hure , ne  feroit  plus  ce  qu'il  cfl  8c  ce 
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qu’il  dbit  être;  ces  commis  ou  prépofés  font  ce 
qu’ils  peuvent  être  : néanmoins  ils  font  tout , vi- 
bre , enreeîftrement  , perception  , reddition  de 
compte;  ils  appofent  la  marque;  ils  foumiffent  les 
matériaux  Sc  renfeignemens  pour  la  corfeâion  des 
états;  ils  faififfent  , dreffent  des  procès  verbaux  , 
frf.  Cependant  les  gardes-jurés  afliflert  uu  n'aflif- 
tent  pas  i ces  vifues;  ils  veulent  ou  ils  ne  veu- 
lent pas  y participer  ; ils  ne  favent  encore  trop  ce 
qu’ils  peuvent  ou  ce  qu’ils  doivent;  à cet  égard, 
je  le  confeffe,  je  n'en  fais  pas  beaucoup  ptus 
qu'eux. 
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TIER , f.  m.  {fabriiïs  machina.  ) « On  donne 
» ce  nom  à route  profeflion  qui  exige  l'emploi  des 
ri  bras , Si  qui  fe  borne  à un  certain  nombre  d’opé- 
» rations  méchaniques , qui  ont  pour  but  un  même 
» ouvrage,  que  l'ouvrier  répète  fans  ce  (Te.  Je  ne 
» fais  pourquoi  on  a attaché  une  idée  vile  a ce 
» mot  ; c’eft  des  métiers  que  nous  tenons  toutes  les 
•>  chofcs  néceffaires  à la  vie.  Celui  qui  fe  donnera 
» la  peine  de  parcourir  les  attcliers , y verra  par- 
» tout  l'utilité  jointe  aux  plus  grandes  preuves  de 
» la  fagacitè.  L’antiquité  fit  des  dieux  de  ceux  qui 
ti  inventèrent  des  métiers  ; les  fiècles  fuivans  ont 
» jette  dans  la  fange  ceux  qui  les  ont  perfectionnés. 
» Je  lailîe  à ceux  qui  ont  quelques  principes 
» d'équité  , à juger  fi  c’eft  ration  ou  préjugé  qui 
» nous  fait  regarder  d’un  ne .1  fi  dédaigneux  des 
sr  hommes  fi  elfentiels.  Le  poete,  le  plulofophe , 
n l’orateur,  le  miniftre  , le  guerrier,  le  héros, 
» feraient  tout  nuds  , St  manqueraient  de  pain 
st  fans  cet  artifan , l’objet  de  fon  mépris  cruel  ». 
( Encyclopédie .) 

On  donne  encore  le  nom  de  métier  à la  machine 
dont  l’artifan  fe  fert  pour  la  fabrication  de  fon 
ouvrage  ; c'eft  dans  ce  fens  que  nous  l'allons 
confidérer. 

Pour  ce  qui  regarde  le  métier  du  Brodeur  , du 
Gazier,  du  Passementier  , du  Rubanier,  de 
la  Soierie,  à Tapis  , Tapissier,  tapifferie  de 
haute-lijffi , tepiffirie  Je  baffe-liffc , Sic.  voyez  ces 
mots  où  Us  font  décrits  : ici  nous  ne  parlerons  que 
des  métiers  de  l'ufags  le  plus  commun , ceux  qui 
fervent  à fabriquer  le  drap  St  diverfes  fortes  de 
draperies,  la  toile  & diverfes  fortes  de  toileries. 

t°.  Du  métier  à drap.  En  général  les  métiers  à 
fabriquer  des  étoffes , les  métiers  de  tiffeurs , ne 
diffèrent  guère  que  par  la  longueur,  la  largeur  , la 
force , & quelquefois  l’indinaifon , par  la  manière 
de  les  monter , de  mettre  en  jeu  leurs  diverfes  par- 
ties, par  leur  armure  en  fin;  car  la  chapelle , cage 
ou  charpente  de  ces  métiers , quelles  que  fuient  les 
dimenfions&  proportions,  à peu  de  chofe  prés,  cft 
la  même. 

Le  bâti  du  métier  à drap , comme  celui  du  métier 
à toile,  eft  à deux  étages:  le  premier  étage  incliné 
de  l’arrière  en  avant , eft  élevé  du  fol  d’environ 
deux  pieds  & demi , d’une  part , & d’à-peu-prés 
deux  pieds  feulement  , de  l’autre  part  ; ainfi  les 
pièces  de  réunion  de  la  partie  du  devant , avec 
celle  de  derrière,  qu'on  nomme  rameaux,  & qui 
ont  de  cinq  à fix  pieds  de  longueur , fur  quatre  à 
cinq  pouces  de  face,  ont  fix  pouces  d*inclinaifon. 

Les  pièces  ou  piliers  des  côtés,  parallèles  & 


écartés  de  dix  à onze  pieds , font  liés  enfemble  par 
une  forte  planche;  Si  les  côtés  le  font  l’un  à l'autre  , 
par  une  traverfe  placée  à la  hauteur  d'un  pied,  8c 
chevillée  dans  les  deux  piliers  de  devant.  Cette  tra- 
verfe qui  fert  de  marche-pied  au  tifferand,  lorfqu’il 
monte  fur  le  métier , Si  auiïi  fur  laquelle  il  fc 
repofe , à raifon  de  ce  dernier  ufage  , porte  le 
nom  de  truand,  qui , en  langage  vieux  Si  bas,  fignifie 
pa-ejffcux  , lâche  , vaurien. 

Le  fécond  étage  cft  compofé  du  prolongement 
de  cinq  à fix  pieds  de  hauteur  des  quatre  montans , 
qui  forment  les  quatre  angles  du  bâti , que  dèpaffent 
cependant  de  fept  pouces  fur  le  derrière  les  bouts 
des  rameaux.  Les  montans  des  côtés  font  affcmblés 
par  le  haut  dans  une  forte  traverfe  qu’on  nomme 
chaperon  ; Si  les  côtés  font  liés  l’un  à l’autre  par 
deux  traverfes  attachées  un  peu  nu-deffous  des  cha- 
perons : l’une  de  ces  traverfes  s’appelle , barre  Je 
devant , & l'autre , barre  Je  derrière  ou  barre  à monter 
la  chaîne. 

Ainfi  la  chapelle  ou  cage  du  métier  à drap , a 
communément  neuf  pieds  de  hauteur  , dix  à onze 
de  largeur,  & cinq  Si  demi  de  profondeur.  Pour 
n’effuyer  aucun  ébranlement  dam  le  travail , elle 
doit  être  bien  calée , bien  étayée  : fes  montans  doi- 
vent avoir  environ  quatre  pouces  d'équarriffage  ; St 
toutes  les  parties  doivent  être  faites  de  bon  bois  de 
chêne,  fain  & fec. 

Un  madrier , mis  en  avant  du  métier , qui  porte 
fur  les  extrémités  des  rameaux  , & qui , au  moyen 
de  deux  taffeaux  , eft  attaché  en  talus  fur  les  mon- 
tans, forme  une  efpicc  de  banc,  & fert  de  fiège 
ou  d’appui  aux  tiffeurs.  Plus  l'inclination  du  banc 
rapproche  l'on  plan  de  la  ligne  verticale,  moins  le* 
tiffeurs  ont  d’affiette  , plus  ils  font  en  force  du 
bas , & mieux  ils  font  croifer  les  fils  de  la  chaîne. 

A neuf  pouces  en  avant  du  banc , les  deux  rameaux 
foutiennent  une  pièce  de  bois  poli  de  fept  pouce* 
de  face , qu’on  nomme  cncouloire  ou  poitrinière , dan* 
la  longueur  de  laquelle  eft  une  ouverture,  une  rai- 
nure à jour , d’un  pouce  de  largeur , où  l’on  fait 
paffer  l'étoffe  à mefure  qu’elle  eft  tiffue. 

A quatre  pouces  au  - delà  de  l'cncouloir  eft 
la  chajfe , pièce  qui  porte  le  peigne  & qui  le  fait 
agir;  devenue  indifpenfable  parmi  nous  pour  la 
fabrication  de  toute  étoffe  tiffue  à fils  croifës,  & 
dont  les  Indiens,  qui  fabriquent  des  étoffes  de  la 
plus  grande  largeur,  & d’une  fineffe  fans  égale, 
ne  font  aucun  ufage , s’il  faut  en  croire  les  deferip- 
tions  imparfaites  des  voyageurs.  La  chaffe  eft  com- 
pofée  de  quatre  parties , les  deux  épées,  la  cape  St 
le  fomm  'ur  : les  épées  font  des  planches  de  chêne 
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étroite»  , mince»  , ferme»  & élaftiqucs , pofèes  ver- 
ticalement & fufpendues  aux  chaperons  , au  moyen 
d'une  branche  de  fer  à vi»,  dont  elle»  font  armée» 
par  le  haut , & dont  le  bout  élevé  à travers  une 
grande  mortaife , au-deffus  de»  chaperon» , y eft 
retenu  par  un  goujon , & un  bouton  de  fer  foré  en 
écrou , dans  une  crémaillère  de  fer  attachée  le  long 
de  diaque  mortaife. 

La  cape , chapeau , ou  dtflus  dt  chatfi , Si  le  fommicr 
ou  fvrj  de  chaffe , font  deux  traverfes  affeinblées  au 
bas  des  épées,  l’une  au-diffus  de  l’autre,  à la  dif- 
tance  d'environ  quatre  pouce».  Elle»  ont  chacune, 
dans  le»  parties  qui  fe  regardent , une  longue  rainure 
pour  recevoir  fie  contenir  le  peigne  : celle  du  fond 
de  charte  a huit  à neuf  ligne»  de  largeur , te  celle 
du  dertits  de  charte  en  a environ  le  double , pour 
que  le  peigne,  par  un  mouvement  aifé , fe  prête 
aux  divcrles  indexions  de»  fils  de  la  chante.  Mais, 
pour  qu'il  batte  droit  ftir  la  trame , il  faut  que  les 
deux  rai  miré?  foient  à égale  diftance  fur  le  derrière 
de  la  charte  ; enforte  que  l'excédent  de  l'une  fur 
l'autre  foit  tout  en  avant.  Le  fond  de  la  charte , fixé 
aux  épées , doit  être  au  niveau  de  l'cncouloir  : le 
dertiis  de  la  charte  eft  feulement  arrêté  vers  les 
extrémités  avec  des  coins  de  bois  , pour  la  facilité 
de  l'élever  ou  de  l’abaiffcr  fuivant  la  largeur  du 
peigne. 

Sufpendu  légèrement  & parallèlement  à l’cncou- 
loir , la  chaflc  eft  très  mobile  : elle  frappe  droit  la 
trama  ; elle  la  ferre  également  ; elle  concourt  à 
rendre  le  drap  ras  & uni  ; comme  le  fommierrendu 
lourd  par  une  beaucoup  plus  grande  épaiffeur  de 
bois , que  n'a  celui  de  la  cape  , aide  par  fou  poids 
même , à en  régler  le  mouvement  & à frapper 
le  drap  beaucoup  plus  fort. 

On  appelle  porte-lames  ou  porte  lijjes , une  barre 
horizontale  qui  traverfe  le  métier.  Si  qui  eft  fou- 
tenuc  par  les  deux  bouts , à tin  pied  au-deffous  des 
chaperons  : le  nom  de  cette  barre  en  indique  la 
fonélion.  Indépendamment  des  liftes  qui  y font  fuf- 
pendues  à même  hauteur , avec  des  poulies  moutlècs 
où  fe  replient  les  cordes  qui  tiennent  aux  liftes, 
on  y place  deux  bobines  chargées  de  lingard  ou  fil. 
de  chaîne  empefé,  pour  raccommoder  ceux  qui  fe 
rompent  dans  le  travail. 

La  %rofft  enjîutple , cylindre  de  bois  le  moins  fujet 
aux  vers , dur , fec  Si  poli,  de  fut  à fept  pouces  de 
diamètre,  aufti  long  que  le  métier  eft  large,  & fur 
lequel  on  enroule  la  ch.ine  , eft  placée  par  derrière , 
en  dehors  des  momans , fur  l’extrémité  des  rameaux  : 
vers  l'une  de  fes  extrémités , elle  cil  percée  de  plu- 
fieurs  irous  pour  y partir  des  leviers,  & faciliter  le 
moyen  de  rouler , dérouler  ou  arrèier  la  chaîne  ; & 
fur  prefquc  toute  U longueur , il  eft  tracé  une  rainure 
d’un  pouce  de  profondeur  où  s'emboitc  le  verdillon , 
ui  crt  une  longue  verge  de  bois  ronde  Si  unie  , à 
extrémité  de  laquelle  eft  attachée  une  longue  corde. 
L'ufagedu  verdillon  & de  la  cordc,  partis  dans  les 
fépararions  des  portées  qui  forment  la  petite  croifure, 
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eft  de  tenir  en  refpeâ  la  queue  de  la  chaîne  le  long 

de  l’enfouple. 

La  petite  enfouplt , celle  fur  laquelle  on  enroule 
l'étoffe  à mefure  qu’elle  fe  fabrique , eft  placée  au- 
dertous  de  l’er.couloir , & foutenue  par  fes  extré- 
mités fur  la  pièce  de  réunion  des  montans  de 
côtés.  Elle  n’a  guère  que  quatre  pouces  de  diamètre  ; 
mai»  elle  eft  garnie  fur  le  pourtour  de  l'un  de  fes 
bouts  de  plufieurs  fortes  chevilles , à l’aide  def- 
qncllcs  on  la  fait  tourner  avec  le  pied  ; & , plus  au 
bout  encore , d’une  roue  ou  cercle  de  fer  denté , 
qu’arrête  un  chien  de  même  matière , & qui  l’un  & 
l’antre  maintiennent  toujours  la  chainc  dans  une 
tenfion  convenable. 

Il  n’en  eft  pas  tout-i-fait  de  la  petite  enfouple  ou 
erfoupicau,  quant  au  métier  à drap,  comme  de  la 
greffe  qui  doit  être  profilée  d’un  bout  à l'autre  fur 
le  meme  diamètre.  Les  lifiéres  beaucoup  plus 
épaiftes  que  le  corps  du  drap , dans  leur  enroule- 
ment , s'élèveraient  bientôt  au-dcftùs  de  la  fuper- 
ficie  de  celui  - ci , ce  qui  détendrait  d'autant  la 
chainc  : on  obvie  à cet  inconvénient  en  renflant 
le  cylindre  fur  le  milieu  , ou  lui  donnant  quelques 
lignes  de  moins  de  diamèire  vers  fes  extrémités  : 
en  outre  on  a foin  qu’il  ne  foit  jamais  très  chargé. 

Les  marches  qui  correfpondent  aux  lierons , Si 
qui  donnent  le  |Cu  aux  lijjes,  (ont  fixées,  artem- 
blécs  fous  le  marche  pied  des  tiffeurs , avec  une 
chcviile  de  fier , fur  laquelle  elles  jouent , qui  les 
traverfe  Si  le»  fourient  entre  les  momans , de  largés 
ta  fléaux  attaché»  fur  le  plancher  avec  des  clous  à vis , 
pour  1a  facilité  de  les  éloigner  ou  de  lcsrapprocher  l’un 
de  l'autre , fuivant  la  largeur  de  l'étoffe  Si  la  longueur 
des  liftes.  La  partie  ainfi  fixée,  quieft  le  point  d appui 
du  levier,  fe  nomme  le  talon  des  marches  : la  réfif- 
tance  ou  l’effort  qu’elles  ont  à vaincre  pour  attirer 
les  liffcs  en  cn-bas , eft  i l’autre  extrémité  du  levier  : 
la  puiffmee  , qui  eft  le  pied  de  l’ouvrier , eft 
entre  la  réfiftance  Si  l’appui  : c’eft  donc  un  levier 
du  troifiéme  genre. 

Telles  font'lcs  differentes  pièces  qui  confiitticrt 
le  métier  h drap:  quant  à celles  qui  fervent  i le 
monter , à le  garnir , qui  en  font  les  acceffoircs , 
comine  les  Unis , le  peigne , 8cc.  ou  qui , fans  y 
tenu,  font  également  des  uftenfiles  nèccffaires  pour 
opérer,  tels  que  le  temple , la  navette  , Sic.  veryt- 
ces  mots , auxquels  cependant  nous  ajouterons  ici 
quelques  réflexions  relatives  S ce  genre  de  travail. 

Dans  la  draperie,  fouvent  même  dans  la  toilerie, 
on  nomme  lames,  ce  qu’on  appelle  lifts  dans  la 
foicrie;  Sc  lifTe» , ce  qui  eft  connu  fous  le  nom  de 
mailles.  Les  üffes  à drap  fe  font  de  plufieurs  gros 
fils  de  chanvre,  ou  de  laine  peignée  retors  en- 
femblc.  Pour  randre  les  liftas  de  lame  plus  rafes , 
Si  les  empêcher  de  gripeller  après  être  retorfes , 
on  les  fcit  bouillir  dan»  l’eau  pendant  une  heure. 
De  quelques  matières  que  foient  les  lifTcs  à drap  , 
celles  des  libères  beaucoup  plus  greffes , ptopor- 
tionnément  aux  fils  qui  doivent  y paffer,  font  tou- 
jours de  chanvre.  Le»  lames  de  hune  font  plus  dou- 
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ccs , & durent  plus  long  temps  que  celles  de  chan- 
vre : elles  font  encore  préférables  à ces  dernières 
pour  le  travail  des  draps  blancs  deflinés  à être  mis 
en  couleur,  dans  Iclquels  fouvent  les  lames  de 
chanvre  répondent  beaucoup  de  pondes  ; lorfquc  les 
filamens  de  laine , qui  peuvent  également  s’échapper 
des  liées  de  cette  matière  , fe  fondent , dépareillent 
ou  s'effacent  à la  foulerie,  ou  a la  teinture. 

Toutes  chofes  égales  d’ailleurs,  les  lames  de 
laine  coûtent  environ  deux  cinquièmes  de  plus  que 
celles  de  chanvre  ; mais  elles  fourniéent  à-peu-près 
au  double  de  travail  de  celles-ci , au  tiéage  de  douze 
ou  quinze  chaînes , de  vingt  enfeignes , lorfqu’avcc 
les  dernières  on  n’en  fauroit  titfer  plus  de  lept  de 
même  longueur.  Pour  mettre  à l’abri  de  la  pourri- 
ture , 6c  conferver  les  liées  de  laine , il  faut , après  le 
tillage  de  chaque  pièce  , en  tirer  avec  un  peigne 
toute  la  bourre  qui  s’y  eft  amaééc  , & les  bien 
nettoyer. 

En  général , dans  les  fabriques  de  grofles  drape- 
ries , les  broches  ou  pues  des  peignes  ou  roj , font 
de  rofeau , à l’exception  de  celles  des  lifiércs  qui 
font  de  fer.  On  appelle  rofées  les  cfpaces  compris 
entre  les  broches  ; les  tringles , jumelles , & les  plan- 
chettes, gardes.  On  divife  les  peignes,  ainfi  que  les 
liées,  par  vingt  cinq  ; celles-ci  avec  un  fil  entre- 
lacé : ceux-là  par  une  broche  noire  mife  entre  les 
broches  ordinaires. 

Le  fàlfcur  de  liées,  ouvrier  fouvent  le  même 
que  le  faifeur  de  peigne,  rentre  l’un  8c  l’autre, 
c’eff- à-dire,  y paée  les  fils  du  penne,  un  à un  dans 
lès  mailles  ; deux  à deux  dans  les  rofées , le  tout 
avec  la  jufteée  requife  : il  en  noue  les  fils  en  devant 
du  peigne  par  paquets  de  cinquante  : il  replie  les 
lames  fur  le  ros  ; il  attache  le  tout  enfemble , & le 
le  livre  ainfi  aux  tiéeurs , à qui  il  appartient  de 
monter  le  méfier , 8c  de  nouer  la  chaîne. 

En  général  , on  fait  fucceéivement  travailler  le 
ros  du  haut  8c  du  bas  de  chacune  de  fes  faces  : on 
le  retourne  & on  le  rentrait  à chaque  renouvellement 
de  lames  Un  ros  bien  entretenu  peut  ufer  quatre 
lames  de  fils  de  chanvre  , & deux  lames  de  fils  de 
laine  : pour  cela , on  le  nettoie , on  le  degraiée  , 
on  le  raccommode.  Les  ros  fe  vendent  à raifon  du 
cent  de  broches,  de  huit  à dix  fols,  à moins  qu’on 
n’ait  un  prix  fait  à la  pièce,  l’un  dans  l’autre , ce 
qui  en  fixe  l’évaluation  à-peu-près  à douze  livres. 

La  navette  des  tiéeurs  en  drap , a de  vingt- deux  , 
vin  j»t  - quatre  à vingt  - fix  pouces  de  longueur; 
environ  deux  pouces  de  hauteur , 8c  de  largeur  vers 
le  milieu , d’ou  elle  eft  échancrée  de  chaque  côté , 
& coupée  en  plan  incliné  par-deéus,  de  manière 
qu’elle  cfl  réduite  à chaque  bout,  à un  pouce  de 
largeur,. & à un  demi-pouce  de  hauteur.  EUccft 
évidée  cn-deéous  dans  toute  fa  longueur,  & im- 
perceptiblement relevée  vers  les  deux  bbuts.  Sa 
boîte,  poche  ou  foffe  cftcreufée  fur  la  longueur 
de  trois  pouces  un  quart , d’un  pouce  trois-quarts 
de  largeur , 8c  de  quinze  lignes  de  profondeur.  U ne 
rainure  à jour  règne  au  fond  de  cette  poche  dans 
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toute  fa  longueur,  pour  faciliter  l'écoulement  de 
l’eau  qui  s’échappe  de  la  fepoule  ou  canette,  Voyt ç 
ce  mot.  j 

Chaque  côté  de  la  navette  eA  garni  par  bas , à 
la  longueur  d’un  pied  8c  demi , d’une  lame  de 
corne  de  huit  à neuf  lignes  de  largeur,  & d’une 
ligne  d'épaiéeur:  cette  lame  incruftée  dans  le  buis, 
excède  d’environ  une  ligne  le  plan  de  deéous  de 
la  navette  , dont  les  prolongemens  des  côtés  font 
couverts  de  lames  de  fer,  qui  fe  rejoignent  aux 
extrémités  de  la  navette , où  elles  fe  terminent  en 
pointes  relevées  en  forme  de*  patin.  Les  deux  côtés 
de  h boîte , auéi  garnis  en  dehors  d’une  lame  de 
cuivre , font  percés  dans  le  milieu  du  trou , garni 
d'une  virole  de  fer , par  où  coule  le  fil  de  la  trame. 

Ces  foi  tes  de  navettes  portent  parmi  nous  le 
nom  de  holhndoifts , de  ce  qu  elles  furent  inven- 
tées en  Hollrnde , d’où  nous  les  avons  tirées  pen- 
dant long-temps  : enfin  nous  les  fabriquons  aujour- 
d’hui : dans  nos  grandes  manufactures  de  drap , il 
fe  trouve  quelques  ouvriers , qn’on  nomme  four- 
bijfeurs,  qui  entretiennent  de  navettes  ces  manu- 
faâures  , 8c  qui  en  fourniéent  les  autres.  On 
empêche  les  navettes  neuves  de  fè  tourmenter  6c 
fe  déjetter , en  les  liant  deux  à deux , bien  ferrées 
l’une  contre  l’autre  avec  des  ficelles:  on  en  ufe 
encore  ainfi , aux  henres  de  repos , dans  les  premiers 
temps  qu’on  les  emploie. 

Les  navettes  hollandoifes  font  beaucoup  plus 
pefantes  que  celles  dont  on  fe  fert  communément 
en  France , qui  ne  font  ni  couvertes  de  corne , ni 
armées  de  fer  , mais  qui  en  font  feulement  garnies 
en -deéous  de  deux  fils , fur  lefquels  elles  coulent. 
Ces  dernières  durent  beaucoup  moins  que  les  pré- 
cédentes , 6c  ne  conviennent  pas  pour  les  draps 
très-fins  6c  très-larges:  ou  elles  accrochent  la  ma- 
tière , ou  elles  vacillent  dans  leur  trajet  : quelque- 
fois même  il  en  réfulte  l’un  8c  l’autre  inconvé- 
niens.  A l’égard  de  la  navette  angloife , voyez  ce  qui 
eft  dit  au  mot  Navette. 

Le  temple  du  métier  à drap  eff  compofé  de  trois 
tringles  de  bois , dont  l’une  cft  un  peu  moins  lon- 
gue que  l’étoffe  n’cft  large:  les  deux  autres  , qu’on 
nomme t empilons , fort  courtes,  dentées,  6c  hériéées 
à iui  bout  de  petites  pointes  de  fer , font  aéctn- 
blccs  6c  arrêtées  aux  extrémités  de  la  première., 
par  une  boucle  coulante  qui  forme  une  forte  de  cré- 
maillère , que  les  ouvriers  alongentou  raccourcirent , 
fui  van  t la  largeur  de  l’étoffe. 

La  bjche  eu  la  boite  aux  fîpoules  ou  canettes  : ici 
die  e(\  placée  entre  les  deux  tiéeurs , pour  aller  8c 
venir  à leur  gré  le  long  des  pièces  qui  la  foutien- 
nent  entre  le  banc  & rcncouloir  : elle  doit  être 
confiruitc  de  manière  qu’elle  puiée  garder  l’eau  qui 
s’échappe  des  fcpoulcs. 

Le  fauiet , uftenfilc  particulier  au  métier  à drap, 
eft  un  chafiis  de  bois  à claire-voie , de  neuf  à dix 
pied*  de  long , fur  trois  à quatre  de  large  , foutenu 
fur  quatre  pieds  de  huit  à neuf  pouces  de  hauteur  , - 
place  fous  le  métier  pour  y.  recevoir  l’étoffe  , 6c  la  - 
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faire  féchcr  à mefurc  qu’on  la  retire  de  dcflus 
Fenfoupteau. 

Les  verges  , tringles  ou  baguettes  qui  fervent  à 
monter  les  chaînes,  & à les  maintenir  dans  leur 
croifure,  ne  différent  dans  les  métiers  de  diverfes 
fortes  d’étoffes , que  psr  la  grrffeur  & la  longueur. 

Le  voteau  ou  rate  au , qui  fait  encore  partie  des 
uftenfiles  du  métier , 8t  qui  eft  ordinairement  en 
bois  dans  la  draperie,  doit  avoir  fept  à huit  pouces 
de  hauteur , & fes  traverfes  un  peu  plus  longues 
que  les  lames  ou  le  ros.  Le  nombre  de  fes  che- 
villes ou  bmehes , ou  pour  mieux  dire , celui  de 
leurs  intervalles  diftribuées  fur  h même  largeur 
que  la  chaîne  doit  être  égal  à celui  des  demi- 
portées  de  celle-ci  ; fans  cette  largeur  8c  diftriburion 
craâcs,  la  diftribtitiorrdes  fils  fc  fera  par  pleins  8c 
par  vuides  fur  l’enfoitple  ; elle  fe  fera  mal , ils  feront 
plus  tendus  les  uns  que  les  autres  : il  faut  donc 
avoir  autant  de  roteaux  qu’on  fe  propofe  de  faire 
d’étoffes  , ou  de  différentes  largeurs  , ou  d’un  nom- 
bre différent  de  fils  en  chaîne. 

î°.  Du  métier  à petites  étoffes  de  laine , ou  autres  , 
rafes  ou  fiches , utues  ou  crm  fées.  Tous  les  métier r en 
Picardie  font  les  mêmes  ; on  y fabrique  indifférem- 
ment des  camelots,  des  pannes  ou  peluches,  des 
baracans,  des  ferges , des  étamines,  des  calman- 
des,  Oc.  ils  ne  diffèrent  en  rien  quant  à la  char- 
pente, it  laquelle  on  donne  feulement  plus  ou 
moins  d’inclinaifon  fuivant  le  travail;  8c  encore  eft- 
il  douteux  que  cette  différence  d’inclinaifon , toute 
indinaifen  même  foit  néceffaire  : j’ai  fait  faire 
dernièrement  à Paris  un  métier  horizontal,  fur  lequel 
on  a fabriqué  un  baracan  trés-grainé , aufli  parfai- 
tement, 8c  avec  plus  tfaifance  que  fur  les  métiers 
inclinés  d’ufa^e  : c’eft  celui  dont  la  planche  cft  ci- 
jointc.  Maiscétoit  un  baracan,  objeffe-t-on , dont 
le  Çrain  ou  la  cannelure  cft  formée  par  la  chaîne. 
Voici  fur  quoi  on  fonde  l’indinaifon  du  métier  à 
camelot.  La  partie  de  la  chaîne  qui  eft  en-deffus 
lorfque  l’ouvrier  foule , étant  en  ce  cas  beaucoup 
moins  tendue  que  la  partie  inférieure , préfente  un 
logement  à la  trame , que  cette  partie  inférieure 
par  fa  tenfion,  lui  force  de  prendre  fous  le  coup 
de  la  chaffe.  Ceite  portion , ainft  foulevée  par  la 
trame , domine  le  plan  de  la  chaîne , 8c  forme  le 
grain  de  l’étoffe.  Mais  on  trouveroir  le  même 
avantage  dans  la  feule  inclinaifon  de  la  chaîne  fur 
un  métier  horizontal.  Voye { celui  cTufage,  vu  fur 
fes  différentes  faces , avec  tomes  les  pièces  de  fon 
armure  en  travail  8c  fêparées. 

Quoiqu'il  en  foit,  tout  métier  doit  être  monté 
carrément  & fondement  fur  quatre  piliers  , avec  des 
traverfes  de  haut  8c  de  bas.  Ils  ont  de  dehors  en 
dehors  fix  pieds  de  haut , quatre  de  long , 8c  quatre 
de  large.  On  fent  que  pour  des  étoffes  étroites , cet 
excès  de  largeur  eft  aflez  inutile.  Ils  font  en  outre 
foutenus  par  Us  côtés  de  deux  pièces  de  bois , qu’on 
nomme  les  coteras , placées  au-deflous  de  l'auvre 
ou  poitnniire , laquelle  efl  placée  d’un  pied  en  avant 
At  le  devant  du  métier.  Jnfqu’ici  ce  n’eft  que  U 


Met  1*3* 

charpente  dont  aucune  pièce  n'cft  mobile  ; ceft 
un  métier  ifolé  de  fa  garniture  ; ce  n'en  eft  à pro- 
prement parler  que  la  carcaffe.  Comme  ils  diffèrent 
dans  ces  garnitures,  je  vais  décrire  toutes  les  pièce» 
qui  fervent  à compofer  celle  du  métier  à camelot , 
St  j'en  ferai  enfuite  remarquer  les  différentes  d'avec 
ceux  des  autres  étoffes. 

• La  pièce  de  l'auvre  ou  poitrinicre  P,  nommée 
suffi  ventrière  dans  la  fabrique  du  camelot,  par  la 
pofition  que  l’ouvrier  cft  obligé  de  prendre  , eft 
celle  dont  on  a déji  parlé , fur  laquelle  l'ouvrier 
s’appuie  en  travaillant , Sc  qui  eft  4 rainure  à jour , 
du  deffus  en-deflbus,  pour  que  la  partie  de  l’étoffe 
fabriquée  y parte , St  s'aille  rouler  fur  une  tnfouple 
ou  en/elle , qui  eft  en-deflbus  , par-delà  le  fommier 
de  la  chaffe. 

a°.  La  charte  qui  eft  compofce  du  fommier  8c 
de  la  cape , entre  lefquclles  pièces  le  peigne  eft  faifi 
par  les  rainures  pratiquées  en-defliis  du  fommier,  q ui 
eft  au  bas , St  cn-dertous  de  la  cape  qui  le  couvre. 
La  cape  eft  à couliffcs  dans  les  cpées  ; on  la  lève 
pour  placer  les  ros,  & on  l'arrête  avec  des  che- 
villes. C’eft  le  fommier  très-lourd,  & dont  l'effet 
eft  de  porter  en  avant  le  ros , qui  amène  avec  force 
& viteffe  la  trame  au  fond  de  l'angle  des  (ils  de  la 
chaîne , qui  a donné  le  nom  de  chaffe  à ce  grand 
cadre.  Il  eft  foutenu  par  des crenaux  en  gradins,  4 
lus  ou  moins  d'élévation , pour  en  faciliter  le 
alancemert,  St  en  faire  porter  le  bas  d’autant  ptas 
Cp  avant , que  le  talus  ou  les  gradins  plus  élevés 
ont  plus  de  pente.  Ces  créneaux  ou  plutôt  ccs  dents 
de  feie,  font  fur  une  ligne  horizontale  au  nouveau 
métier.  Les  autres  pièces  de  la  chaffe  font  les  ipéca , 
ou  côtés  du  cadre  qui  uniffent  le  fommier,  qui  y eft 
fufpendu  à la  bane , qui  ferme  le  cadre  par  en  haut. 
Il  y a encore  des  pièces  à la  chaffe,  mais  réfervées 
à ce  genre  de  travail  : c'eft  la  barre  Je  fufpcnfion , 
à un  demi-pied  de  diftanee  en  avant  de  celle  qui 
fait  la  clôture  du  cadre , St  réunies  l'une  4 l'autre 
par  deux  gros  morceaux  de  bois  qui  font  entre- 
deux  , St  qu'on  nomme  les  ssvclots.  Cette  forme  de 
fufpcnfion  concourt  encore,  4 ce  qu'on  prétend, 

4 faire  chaffer  le  fommier  en  avant.  Ceft  la  conf- 
truffion  des  métiers  d’ufage  dans  cette  fabrique. 
Celui  que  j'ai  fait  faire  n'a  point  ces  avelots.  La 
barre  de  fufpcnfion  eft  attachée  immédiatement 
aux  épées. 

3°.  Ver.fouple  ou  enfcUe  de  la  chaîne  qui  eft  fuf- 
peridue  par  des  cordes  , 4 la  régie  placée  au  haut , 
fur  le  derrière,  cft  foutemie  entre  les  derniers  pi- 
liers , par  des  tringles  verticales  qui  y font  clouées, 
St  contre  lefquclles  elle  coule  : lorfqu’on  veut 
élever  l'enfouple  4 mefure  qu’elle  fe  dégarnit , 8c 
que  le  plan  de  la  chaîne  s'abaiffe  fur  le  derrière , 
on  tourne  une  cheville  pofée  entle  les  cordes  de 
fnfpenfion  , St  elles  s'accourciffent  ; ou  bien  on  les 
élève  fur  des  créneaux  en  gradins , qui  furmontent 
la  règle  dans  laquelle  elles  font  paffées.  Si  l’on  veut 
la  dérouler  pour  fournir  au  travail , 4 mefure  que 
l'étoffe  fe  fabrique , on  tourne  l’enfouple  avec  un 
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détendoir  en  fer,  tnArument  à long  manche,  & 
recourbé  en  équerre.  L’enfouple  percée  fur  Ton 
extrémité,  comme  un  treuil,  reçoit  de  meme  la 
partie  recourbée  du  dérendoir  ; & appuyant  de  (Tus 
le  manche  en  avant , on  fait  tourner  1 enfouple  à 
volonté.  On  repofe  le  manche  de  ce  détendoir , 
dont  on  biffe  l’autre  bout  dans  le  trou  de  l’enfouple , 
fur  les  broches  d'un  rateau  placé  verticalement , à 
cet  effet,  fur  le  côté  droit  du  métrer . On  a fubAitué 
à la  fufpcnfion,  dont  on  vient  de  parler,  des 
appuis  à l’enfouple , avec  une  roue  dentée  , & au 
«tëtendoir , la  barre.  Ce  mécanifme  eA  plus  Ample  , 
& d'une  toute  autre  folidité. 

4°.  L 'enfouple  du  travail , fur  laquelle  s'enroule 
l’étoffe  à m entre  qu’on  la  fabrique  , cA  placée  en- 
deffous,  comme  on  l’a  déjà  dit,  percée  en  treuil 
comme  la  précédente , & de  plus  armée  d'une  roue 
dentée  en  encliquetage  avec  fon  crochet,  qui  donne 
la  facilité  d’enrouler  l'étoffe  fabriquée  , d'amener  en 
avant  la  chaîne  déroulée , & de  donner  le  degré  de 
tenAon  convenable  au  travail. 

5°.  Les  marches , au  nombre  de  quatre , ayant  du 
derrière  , leur  prolongement  fur  la  longueur  du 
métier , font  Axées  à charnière  à cette  extrémité; 
& la  diAance  de  Leur  point  d'appui  au  pied  de  l’ou- 
vricr , eA  pour  faciliter  leur  jeu  naturellement  dur 
par  la  forte  tenAon  de  b chaîne,  & la  tenfion  plus 
forte  encore  des  lames.  Ces  marches,  qui  font  toutes 
des  leviers  du  troifième  genre , ont  la  puijfance , 
qui  eA  la  preAion  du  pied  de  l’ouvrier , à-peu-près 
à égale  diAance  du  point  d’appui  & du  poids , ou 
de  1a  réAAancc.On  verra  que  dans  les  autres  métiers, 
la  puiffance  cA  plus  rapprochée  de  la  réAAance. 
Ce*  marches  fc  prolongent  de  l’avant  en  arriére  , 
ou  A l’on  veut  de  l'arrière  en  avant  de  l’ouvrier , 
jufqu’à  l’extrémité  du  métier:  clics  y reçoivent  les 
cordes , qui,  paffant  au  travers  d'une  latte  à-peu-près 
dans  le  milieu  de  leur  cours , font  attachées  au  haut 
chacune  à l’une  des  extrémités  des  bilbacs,  qui  font 
la  bafcule  fur  le  vinaigrier , avec  les  cordes  qui 
vont  répondre  aux  lames.  Le  vinaigrier  n’eA  autre 
chofe  que  la  traverfe  du  haut  & du  derrière , fur- 
montée  du  peigne  à cinq  dents , ou  broches  de  bois , 
entre  lefquclles  paffent  les  quatre  bilbacs  : ceux  - ci 
font  en  Aies  avec  les  dents  du  peigne  par  la  fiiche , 
qui  cA  une  broche  de  fer,  fans  gêner  leur  mouve- 
ment de  bafcule;  de  manière  quen  foulant  une  des 
marches  fourenues  en  l’air  par  des  cordes  toujours 
tendues , on  fait  tirer  cette  corde  qui  y eA  attachée , 
bai  (Ter  le  bout  du  bilbac  correfpondam , & lever  1a 
lame  fufpendue  à l’autre  bout  : enfin , ces  bilbacs 
font  des  leviers  du  premier  genre , qui  ont  leur  point 
d’appui  fur  b flèche. 

6°.  Les  lames  font  un  compofé  de  lijfes  fixées 
en-deffus  & en-deffous , ou  de  haut  & de  bas  par 
les  liais , comme  il  a déjà  été  expliqué  : elles  tra- 
verfent  la  chaîne,  dont  chaque  fil  paffe  dans  la 
maille  de  l’une  d’elles  ; & attachées  en-deffus  & en- 
deffous  , lorfqu’on  lève  ou  baiffe  chaque  lame,  on 
fait  lever  ou  baiffer  tous  les  fils  de  b chaîne  qui  y 
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Cffent.  11  reAe  à faire  connoître  comment  on  fait 
ver  ou  baiffer  ces  lames.  Le  premier  de  ces  deux 
mouvemens  vient  d’être  décrit  : il  réfulte  de  1» 
preAion  de  la  marche , & du  mouvement  de  bafcule 
du  bilbac.  A l’égard  du  fécond , il  eA  plus  difficile 
à concevoir.  Suppofons  deux  forts  morceaux  de 
bois,  taillés  en-deffous  en  créneaux  par  gradins, 
pour  y faire , plus  ou  moins,  tendre  une  corde  qu’on 
y pane , chacun  par  le  côté  , fous  le  métier , fixés 
contre  terre,  avec  b facilité  de  faire  couler  b corde 
fur  les  créneaux.  Cette  corde  cA  attachée  à l’axe 
d’une  poulie,  dans  bquelle  paffe  une  nouvelle 
corde  qui  contient  les  jutriaux  dans  le  milieu , & 
leur  laine  1a  liberté  de  faire  b bafcule  fur  ce  point 
d’appui.  Les  jutriaux  font  au  nombre  de  deux  de 
chaque  côté  ; ce  font  des  morceaux  de  bois  de  huit 
à dix  pouces  de  long , aux  extrémités  defquels  font 
attachées  les  lames  par-deffous , en  cette  manière  : la 
première  lame  à un  bout  de  l’un  des  jutriaux  ; la 
fécondé,  à l’autre  bout  du  même,  & ainft  de  chaque 
côté  ; la  troifième , à l’un  des  bouts  de  l’autre  juenau  ’r 
& b quatrième , à l’autre  bout  du  même.  Un  des 
bouts  des  jutriaux  levant , attiré  en  en-haut  par  la 
lame,  attirée  elle -même  par  la  corde  du  bilbac, 
l’autre  bout  du  même  jutriau  baiffe , & attire  en 
en-bas  la  lame  d’aprés  celle  qui  lève , à laquelle  il 
cA  attaché.  Ces  jutriaux  font , comme  on  voit,  ainft 
que  les  bilbacs,  des  leviers  du  premier  genre. 
Comme  le  mouvement  fe  fait  des  deux  côtés  de  U 
même  manière , il  eA  clair  que , du  feul  élève- 
ment de  l'une  des  lames , il  en  réfulte  l’abaiffemem 
de  l’autre. 

Ceci  bien  conçu  , il  eA  aifé  de  voir  comment  on 
attire  fortement  les  lames  en  en-bas , pour  donner 
du  fond  à b chaîne,  au  moyen  des  créneaux  en 
gradins.  Il  faut  être  bien  attentif  à donner  des  lon- 
gueurs & des  tcnfions  égales , pour  ne  forcer  pas 
plus  d’un  côté  que  de  l’autre.  Les  lames  attirées  en- 
deffous  de  chaque  côté  à b fois,  St  avec  même 
force , réAAent  à ce  travail  fans  fe  cafiér  ni  fc 
déjetter , ce  qu’elles  ne  pourroient  faire , A la  ré- 
AAance croit  inégale,  ou  Axée  en  un  feul  point.  . 
C’cA  pour  cette  raifon  que  chaque  corde  de  fuf- 
pcnfion  des  lames , qui  part  du  bilbac , fe  divife 
bientôt  en  deux  , pour  aller  faifir  b lame  cn-dcffus, 
à-peu-près  vis  à- vis  les  potms,  où  elle  eA  (aifie 
par-deffous. 

Il  eA  bon  d’obfcrver  que  les  traverfes  du  bas  8c 
des  côtes  du  métier,  font  placées  à b hauteur  con- 
venable , pour  fomenir  l’axe  de  l’enfouple , fur 
laquelle  fe  roule  l'étoffe,  qu'on  a dit  être  placée 
p.  r-deffous  b chaîne  , derrière  le  fommier  de  1» 
chaffc.  On  remarquera  aufli  que  b traverfe  du  bas 
& du  derrière,  qui  eA  fous  le  Aége , fert  à repofer 
les  pieds  de  l’ouvrier  lorfqu’il  ne  travaille  pas,  St 
à le  foulever  lorfqu’il  étend  le  corps  & les  bras, 
en-deffus  les  lames,  pour  raccommoder  les  fils  qui 
fe  caffent  par  derrière.  On  ajoute  même  à cet  ufage  r 
& pour  plus  grande  facilité , une  barre  en  avant  de 
cette  traverfe , qu’on  nomme  le  brançon. 
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Vfapt  en  Allemagne-  En  Saxe , à Gottingen  & à ; 
Lima , où  l’on  travaille  le  camelot  fupéricurement , 
on  en  monte  la  chaîne , fur  le  métier , tout  différem- 
ment cfu'ict  ; 8c  (o  ne  doute  nullement  que  b fupé- 
rioritc  , que  j'indique , ne  foit  due  en  partie  à leur 
méthode , que  je  vais  décrire. 

D'abord  le  métier  qui  a , à-peu-près , les  dimenfions 
du  nôtre , quatre  pieds  en  carré  , eft  pofé  d'a-plomb 
fans  aucune  inclination.  L'enfouple  , fur  laquelle  b 
chaîne  eft  roulée , eft  polie  à un  pied  8c  demi  au- 
deftous  d'une  autre  enlouple  ou  cylindre , au-dcftùs 
duquel  paffe  b chaine  pour  en  fouteair  les  fils  à 
la  hauteur  convenable.  Ce  cylindre  excède  de  huit 
pouces  le  pbn  horizontal  de  l'œuvre  , 8c  b direc- 
tion inclinée  de  la  chaine  n'eft  plus  interrompue 
qu'à  fon  paffage  dans  les  bmes,  qui  b tirent  en  fond , 
d'environ  trois  pouces. 

Il  n'y  a pat  de  bilbacs , & les  cordes  de  fufpenfion 
des  lames  roulent  fur  les  poulies , comme  au  métier 
à toile.  Le  battant  ou  charte  n'a  point  de  revers: 
il  eft  tout  uniment  fufpendu  verticalement  fur  la 
traverfe  du  haut.  On  fe  fert , comme  ici , de  quatre 
lames  8c  de  quatre  marches  ; mais  1a  rentreture  & 
le  marcher  font  différens  , comme  on  le  verra 
ci-après. 

Je  n'oublierâi  pas  tTobfcrver  que  les  marches 
font  fixées , ou  qu’elles  ont  le  jeu  à charnière  fous 
le  derrière  du  métier,  comme  à celui  de  velours 
de  coton , & mie  l'ouvrier  foule  à l’autre  extrémité  : 
le  trasrail  en  en  certainement  plus  doux,  & l’éioffe , 
à ce  qu'on  prétend  , plus  grenée. 

En  réfléchiffant  fur  la  pofition  de  l'enfouple  de 
la  chaine , je  m’étonne  qu’on  n’ait  pas  préféré  de 
la  mettre  autant  en-deftùs  du  cylindre,  qui  déter- 
mine fa  direôion  à l’œuvre , qu'on  l’a  illife  en- 
dertous  ; elle  feroit  moins  près  de  terre , moins 
expofee  à l'humiditc,  plus  en  vue,  8c  plus  à la 
main  de  l’ouvrier.  Les  fils  qui  caftent  fc  montre- 
raient pendans  ; on  les  pourroit  reprendre  fans 
tâtonner,  8c  ils  ne  feraient  pas  fujets  à traîner. 
Cette  pofition  a fur  notre  méthode  deux  grands 
avantages  entre  plufieurs  autres  : le  premier , de 
donner  un  développement  de  la  chaine  beaucoup 
plus  long,  lequel , au  moyen  de  l'appui  qu’il  reçoit 
en  partant  fur  l'enfouple  du  haut,  donneaux  fils  de  b 
chaine  une  tenfion  auftj  forte , que  fi  le  développe- 
ment ne  partoit  que  de  ce  point  d’appui , 8c  à b 
fiais  une  beaucoup  plus  grande  élafticué.  Il  réfultc 
de  ces  difpofitions  , que  les  parties  développées  de 
la  chaîne  réagiftent  à toute  aéiion  , 8c  que  les  coups 
de  charte  étant  moins  durs  , il  fe  cafte  moins  de  fils , 
fie  le  travail  en  eft  d’autant  plus  net. 

Le  fécond  avantage  eft  de  tenir  b chaine  dans 
tout  fon  développement , toujours  à b même  élé- 
vation , ce  qui , toutes  choies  égales  d’ailleurs  , 
doit  rendre  le  grain  égil  d’un  bout  à l’autre  de  la 
pièce.  L’ouvrier  qui  l’élève , en  ferrant  lès  cordes 
par  lefquelles  l'enfouple  eft  fufpendue , ne  le  fait 
ni  dans  des.  temps  allez  réglés,  ni  allez  également, 
pour  que  1 inclination  ne  varie  d'une  manière  fen- 


fible,  S;  qu’elle  ne  foit  expofee  à quelque  dévefe- 
ment  qui  occafionneroit  néceftairemcnt  de  la  va- 
riété dans  b tenfion  des  fils  de  b chaîne. 

Il  eft  pourtant,  dans  cet  ufage,  un  inconvénient  . 
qu'il  ne  faut  pas  fc  d-ifimuler  ; il  ne  tient , ou  plutôt 
ne  nuit  en  tien  à b bonne  fabrication  ; il  en  eft 
abfoltiment  indépendant  ; mais  il  dérange  un  peu 
plus  l'ouvrier, & il  en  faut  moins  pour  rébuter  des 
gens  dont  la  routine  eftprcfqtie  toujours  laraifon; 
c'eft  qu’un  fil  venant  à fc  cafter,  au-delà  des  liftes  r 
le  bout  qui  tient  à b chaine , va  pendre  ou  traîner 
fur  la  derrière , 8c  il  faut  que  louvrier  forte  du 
miiitr  pour  le  raccommoder  8c  le  ramener  en  place  p 
au  lieu  qu'ici  il  n’a  befoin  que  de  fo  drefler , Sc  de 
tendre  les  bras  par- dcflùs  les  bmes,  pour  atteindre 
aifément  d'un  bout  du  développement  de  la  chaine 
à l'autre. 

Mais  en  alongcant  les  métiers , on  remédierais 
aux  inconvéniens  de  l'une  8c  l'autre  méthode.  Dans 
aucun  genre  de  fabrique  , ils  ne  fout  aufli  courts 
que  le  font  ceux-ci , 8c  il  n'eft  abfolument  bon  à rien 
qu'lis  le  foient  autant.  Un  pied  déplus  procurera, 
toutes  cliofcs  égales  d'ailleurs,  plus  de  longueur 
d’étoffe  fabriquée,  en  un  temps  donné,  8c  d’une 
fabrication  plus  parfaite.  Qu'on  les  alonge  de  deux 
pieds  , qu'on  leur  donne  b longueur  des  métiers  de 
la  toilerie  , celle  des  métiers  de  1a  foieric , 6c  l’ou- 
vrier oc  fera  plus  obligé  d'en  fortir  pour  raccom- 
moder les  fils  qui  cafteront:  U en  caUera  beaucoup 
moins  d'ailleurs. 

Différence  Ju  métier  à petite  lurette , de  celui  à 
camelot. 

Quoiqu’ici  on  appelle  plus  particuliérement  les 
divcrles  fortes  d'étamines  de  cenc  fabrique , étoffes 
à petite  navette  , on  y renferme  aufti , fous  ce  nom , 
tout  ce  qui  n'eft  pas  camelot,  baracan  ou  autres  de 
ce  genre.  Comme  tous  les  métiers , fur  lcfquels  on 
les  fabrique  , ont  une  armure  femblable  , mais  qui 
dtftêrc  de  celui  du  camelot , il  eft  à propos  pour 
n'avoir  plus  à y revenir,  tf  indiquer  aénieliemcnt  en 
quoi  confiftc  cette  différence. 

Le  mouvement  des  marches  aux  lames  fc  com- 
munique dans  le  métier  à camelot , par  des  cordes 
attachées  à l’extrémité  des  premières , correfpon- 
dantes  par  le  derrière  du  métier , aux  bilbacs , qui , 
par  un  mouvement  de  bafcule , attirent  les  bmes 
en-haut , 6c  celles-ci  les  lames  voifines  en-bas,  par 
un  femblable  mouvement  de  bafcule  des  jutriaux. 
La  communication  du  mouvement  des  marches  aux 
bmes  dans  b conftruéiion  des  métiers  de  b petite 
navette,  ne  fefaitpoint  par  lederrière  du  métier,  mais 
par  le  côté , 8c  c'cft  toujours  le  côté  droit.  Il  n’y  » 
ni  jutrijux  ni  bilbacs  ; les  marches  font  attachées  à 
des  contre  -marcha  qui  les  traverfent  en-deflùs  à 
angle  droit , à environ  un  pied  d'élévation.  Ces 
contre  - marches  font  percées  par  le  bout , 8c  en- 
filées par  une  broche  ou  cheville  de  bois  paftée 
horizontalement,  6i  foutenue  de  deux  tringles ^ 
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tpi\)n  nomme  fierons , percées  & clouées  verticale- 
ment au  métier.  Elles  jouent  ainfi  du  côté  gauche  : 
à l'autre  extrémité  font  attachées  des  cordes  qui 
montent  jufqu'au  haut  dunttrier,  & qui  vont  répondre 
aux  hrieotaux , autres  bafcules  fcmblablcs  au  xhlhaes, 
& faifànt  le  même  office , mais  par  côté  ; ils  attirent 
également  les  lames  par  une  corde  qui  y eft  fuf- 
pendue , & qui  les  vient  attacher  en  fe  divifam. 
Voilà  pour  le  jeu  des  lames  en  en-haut:  voyons 
maintenant  pour  celui  des  lames  en  en-bas. 

Au-dcfîus  des  contre- marches , à-peu-près  à la 
même  dilhnec  de  celles-ci  aux  marches,  font  les 
marcheurs , attachées  de  même  avec  des  chevilles 
de  bois , également  palTécs  dans  les  fierons.  Ces 
marchâtes  répondent  par-ddfus , aux  lames  qu’elles 
tirent  cn-deuous  ; & par-deflbus , aux  marches  ; de 
manière  que  ces  dernières  foulées  attirent  toutes 
les  autres  en  en-bas.  Il  eft  évident  que  la  corde , 
corrcfpondante  à une  marche  qui  attire  une  lame 
en-dclTous , ne  doit  pas  être  attachée  à la  même 
lame  , que  celle  correlpondante  à la  même  marche , 
qui  attire  une  lame  en-defius  ; car  les  chofcs  font 
tellement  difpofécs , qu'une  feule  marche  foulée 
Elit  toujours  lever  ou  bailler  toutes  les  lames  : mais 
elle  en  fait  lever  plus  ou  moins , ou  bailler  plus 
ou  moins , fuivani  la  complication  du  ddïïn  ; d'où 
l'on  peut  voir  que  le  nombre  des  marches  n’eft  pas 
déterminé  relativement  à celui  des  lames  ; mais 
eelm  des  lames  eft  égal  à celui  des  marchettes , à 
celui  des  contre-marches , & à celui  des  bricotaux  , 
toujours  tous  égaux  entre  eux. 

Dans  la  fabrication  des  étamines,  où  l’on  n’em- 
ploie que  deux  marches  & quatre  lames,  St  où 
l’on  pourrait  n’employer  que  deux  lames , fi  la 
chaîne  étoit  moins  nombreufe,  puifque  c’ert  un 
pas  de  toile , on  pourrait  abfolument  monter  le 
métier  comme  celui  de  la  toile , fupprimer  les  contre- 
marches & les  bricotaux  , ainfi  que  les  marchettes 
pu  petites  marches:  on  pourrait  attacher  les  mar- 
ches tout  fimplcmcm  aux  liais  du  bas  des  lames , fit 
par  - deffus  chacune  à l'un  des  bouts  d'une  corde 
palTée  dans  une  poulie  fixée  au  haut  du  métier.  Il 
arriverait  alors  qu'une  lame  attirée  en  - deltous , 
attirerait  en  même  temps  en-deflùs  celle  qui  ferojt 
attachée  à l’autre  bout  de  la  même  corde  ; mais  le 
frottement  ferait  trop  confidérable , Si  ces  fortes  de 
chaînes  ne  le  Apporteraient  pas. 

Les  marches  de  ces  métiers  n’ont  plus  la  longueur 
de  celles  du  métier  à camelot , quoiqu'elles  aient  le 
talon  aufli  éloigné  en  arriére;  mais  elles  ne  fe  pro- 
longent pas  par-delà  les  lames  : c'cft  toujours  un 
Jevier  du  troifiéme  genre , mais  dont  la  puilTance 
çft  très-rapprochée  de  la  réfiftance , qui  eft  la  contre- 
marche à laquelle  la  marche  eft  attachée , i’ouvrier 
foulant  prefque  fous  la  contre  - marche.  Cette 
contre-marche  eft  également  un  levier  du  troifiéme 
genre,  mais  dont  le  lieu  de  la  puilTance  n’eft  déter- 
miné que  par  la  pofitiot)  de  la  marche.  Dans  les 
ffiitiers  où  il  y a to,  uf  15  ou  18  marches,  i] 
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peut  être  trés-rapproché,  ou  du  point  d'appui,  ou  de 
la  réfdtance , ou  i égale  diftance  de  l’un  & de  Tautre. 
A l’égard  des  marchettes  ou  petites  marches,  ce 
font  tantôt  des  leviers  du  fécond  genre , tantôt  des 
leviers  du  troifiéme  genre.  Ceta  dépend  du  point 
par  où  elle  font  attirées  en  en-bas,  qui  eft  celui 
de  la  puifiance,  les  lames  y correfpondant  toujours 
par  le  milieu.  Si  les  marches  font  à la  droite  de 
l'ouvrier  , les  marchettes  font  des  leviers  du  fécond 
enre  : la  réfiftance  eft  entre  la  put  fiance  8t  le  point 
'appui.  Si  elles  font  à gauche , la  puifiance  eft  entre- 
deux:  c’eft  un  levier  du  troifiéme  genre.  Lorfqu’il 
y a une  marche  au  milieu , elle  eft  attachée  à la 
marchette,  8c  celle-ci  i la  lame:  de  façon  que  la 
puifiance  eft  dirc&cmem  oppofée  à la  réfiftance  , 8c 
alors  le  point  d’appui  eft  nul. 

Les  bricotaux  font  toujours  comme  les  bitbacs, 
des  leviers  du  premier  genre  : ils  jouent , féparés  par 
de  petites  viroles , fur  une  cheville  qui  traverfe  un 
cadre  ou  chaftis  pofé  lui-même  fur  les  traverfes  du 
haut  du  métier  t ot  mobile,  pour  hauficr,  avancer, 
ou  reculer  les  lames. 

C’eft  dans  l’aftcmblage  de  toutes  les  pièces  pour 
le  jeu  de  ces  lames , que  l’ouvrier  eft  le  plus  dans 
le  cas  d’exercer  fa  fagacité,  8c  de  montrer  de 
l'adrefie.  Il  faut  bien  que  le  plan  fupérieur , que  forme 
la  fuite  des  lames,  fuivc  toujours  l’inclinaifon  delà 
chaîne,  l’état  de  repos  fuppolc;  mais  clics  U doivent 
toutes  varier  dans  le  mouvement  d’une  ligne  ou 
deux  , 8c  cette  variation  doit  fc  rcnouvcller , 8c 
f?  confervcr  toutes  les  fois  qu’on  change  le  pas , 
8c  aufii  long  temps  qu’il  refte  ouvert  ; autrement 
les  lames , fe  détachant  par  maftes,  pour  hauficr  8c 
bai  fier  les  fils  trop  ferres  dans  les  liftes»  où  Us 
feroient  contraints  de  refter  à la  fois  fur  un  même 
plan , s’accrocheroient  par  les  nœuds.  Le  poil  ou 
le  moindre  duvet,  8c  ['effort  de  réparation  dans 
l'ouverture  du  tiffù  , les  briferoit  fréquemment  : ils 
éprouveroient  les  mêmes  frottemens  , avec  plus  de 
dureté  encore  de  la  part  du  ros , entre  chaque 
broche  duquel  il  pafle  fou  vent  quatre  fils,  comme 
dans  la  chaîne  du  camelot  ; cinq , comme  dans  celle 
de  la  calmande;  fix,  comme  dans  celle  de  la  pru- 
nelle , £*c.  tous  forcés , fans  les  précautions  indi- 
quées , de  garder  la  pofition  horizontale  ; mais  fe 
dégageant  les  uns  au-defius  des  autres  par  ces  memes 
précautions,  qui  confiftent  k rendre,  plus  ou  moins, 
les  cordes  qui  font  correfpondre  les  marches  aux 
contre-marcncs. 

Quon  fafle  bien  attention  qu’il  n’eft  queftion 
que  de  celles-ci , les  cordes  qui  communiquent  des 
contre-marches  aux  bricotaux  devant  toujours  être 
égales , parce  que  les  lames  ne  doivent  avoir  d’abord 
que  rinclinaiion  de  la  chaîne  ; 8c  celles  qui  com- 
muniquent dçs  marches  aux  mardicttes  , 8c  des 
marchettes  aux  lames , devant  toujours  être  éga- 
lement tendues,  parce  que  cette  différence  de  hau- 
teur doit  fe  trouver  principalement  dans  la  parttf 
des  fils  de  U chaîne  , qui  font  en-defiùs,  lors  dp 
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l'ouverture  «ht  pas , 8c  être  prefque  irffenfibîe  du»  ' 
la  parue  qui  eft  en-tleffous , pour  que  la  navette  ne 
s'accroche  à aucun  de  ces  61$. 

L’art  confiftc  donc  à donner  à chacune  des 
cordes,  le  degré  de  tenfion  convenable , pour  que 
la  gradation  des  hauteurs  refpc&ives  des  lames  fe 
forme , & fc  maintienne  à chaque  fois  qu’on  foule 
une  des  marches  ; ôl  ceci , pour  rendre  l’effet  des 
deux  mouvemens  alternatifs  qu’on  donne  à la 
chaîne  du  camelot,  dont  chaque  pas  s’ouvre  par 
la  prefiion  de  deux  marches , qu’on  tient  toujours 
l’une  d'un  pied  un  peu  plus  ferme  que  l’autre. 

Cette  opération  le  nomme  le  jumelloge.  S’il  n’cft 
pas  régulièrement  fait , & que  les  61s  de  la  parue 
du  demis  de  1a  chaîne , baillent  ou  pendent  dans 
le  tiffu  , la  navette  les  lurmonte  , 8c  la  trame  fait 
f.iuffc  Juin.  Quand  il  n'y  a que  quelques  lits  unis 
ensemble  , ou  arrêtés  par  un  nœud , oc  que  la  na- 
vette paffe  par-deffus  ou  par-deffous , la  duite  forme 
annelée ; c’eft- à-dire,  que  reftant  lâche  dans  le  tiffu, 
lorfque  le  ros  U ferre  contre  Le  travail  , elle  y 
forme  un  anneau  ; & les  61s  de  la  chaîne  qui  ne  le 
trouvent  point  liés  par  celui  de  la  trame , foraient 
un  pom.  Ces  défauts  font  confidérables.  L’ouvrier 
doit  à Hnftant  mettre  ordre  aux  61s  de  la  chaîne , 
rouvrir  le  même  pas  r en  retirer  la  duite  , 6c  y en 
lancer  une  nouvelle. 

Il  refte  maintenant  à expliquer  l’ufage  varié  & 
multiplié  de  toutes  ces  pièces,  la  raifon  d'un  plus 
ou  moins  grand  nombre  de  lames,  & de  toutes  les 
parties  cor re Inondantes  de  l’armure  , la  manière  de 
paffer  ou  rentrer  les  61s  d'une  chaîne , d’attacher 
les  cordes  aux  lames  r eo6n  de  marcher  pour  la  for- 
mation de  toutes  les  fortes  de  croifures,  & de  tous 
les  deffins  dent  l’exécution  eft  poiTible  au  moyen 
des  marches.  Mais  ces  chofes  tiennent  au  genre 
d'étoffes  comprifes  dans  les  divifions  de  la  fécondé 
claffe  ; 8c  l’on  y renvoie  pour  cct  objet. 

J’ajouterai  feulement,  qu’il  y a un  terme  propre 
pour  exprimer  toutes  les  opérations  qu’on  a déjà 
expliquées , 8c  celles  qu’on  expliquera  dans  la  fuite , 
par  lefquelles  un  ouvrier  fe  met  dans  le  cas  de 
fabriquer  l’étoffe  defirée , après  qu’on  lui  a livré  le 
métier , la  chaîne  8c  tous  les  ufteniilcs  de  fabrication. 
Ce  terme  eft  ambrevage  ; ainfi  ambrcvtr  un  métier , 
c’eft  rapprocher  toutes  les  parties  de  fon  arinurc , 
& leur  donner  les  difpofmons  convenables  pour 
opérer. 

On  a placé  ici  les  variations  du  métier , par 
ce  qu’elles  font  d’ufage , fans  être  abfolument  né- 
ceffaires,  au  métier  fervant  à 1a  fabrication  des 
étamines. 

7°.  Du  métier  de  tifferand  pour  la  toile  & la  toilerie 
ordinaire.  Ce  métier  très*  Ample  dans  fa  conftru&on, 
eft  compofè  de  quatre  montans , de  cina  à 6x  pieds 
de  hauteur  , réunis  par  Quatre  traverfes  haut  & bas, 
les  dernières  à deux  pieds  d'élévation , le  tout  for- 
mant un  chaffts  d’environ  fepr  pieds  carrés  pris  en 
dehors.  L’enfouple  de  derrière  eft  portée  fur  deux 
mantoncts , à là  hauteur  de  trois  pieds ; .celle  de 
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devant  spnellée poitrirul-e , lui  efr  parallèle,  Bc  au- 
deffous  u elle  cil  un  autre  cylindre  ou  rouleau,- 
nomme  dichargeoir , fur  lequel  on  roule  la  toile  à 
mefure  qu’elle  e(l  fabriquée. 

Le  porte-chiffe , auquel  eft  fufpendue  la  charte  OB 
le  battant,  te  dans  lequel  le  peigne  ou  ros  eft 
arrêté,  eft  fixé  peipendiculairement  au  milieu  du 
mener  ; derrière  lui  font  les  lames  foutenues  par  le 
porte-lames  St  les  pouillott , St  derrière  les  lames 
font  placées  les  verges  ou  baguettes  d’encroix , Sc 
le  cartran  , efpcce  de  règle  ou  vcrdtllon  , parte  dans 
le  milieu  de  la  chainc  ; les  marches  font  au  nombre 
de  deux  pour  l’ordinaire,  à moins  que  la  toile  ne 
(oit  extrêmement  forcée  en  chainc , alors  on  ru  et 
quatre  marches  pour  avoir  plus  de  facilité  1 lever 
les  parties  de  la  chainc  ; mais  leur  cours  ou  maniéré 
de  les  marcher , eft  touiours  le  même. 

Ces  marches  font  fixées  fous  les  pieds  du  liffo- 
rsnd , qui  par  elles  fait  mouvoir  les  lames  à l’aide 
de  deux  bafcules , tenant,  d’une  part,  aux  marches , 
& rie  l’autre  aux  lames. 

L’ouvrier  s'aftied  fur  un  banc  qui  doit  pouvoir 
être  plus  ou  moins  incliné  ; il  convient  qu’ri  le  foit 
de  façon  que  l'ouvrier  fe  trouve  prefque  debout , 
aiin  qu'il  ait  d'autant  plus  de  force  & de  facilité  pour 
le  marcher . 

Tel  eft  le  métier  de  l’ufage  le  plus  général,  & 
fur  lequel  on  peut  fabriquer  des  toiles  de  différente! 
largeurs , ainfi  que  d’autres  étoffes , comme  fiamoife , 
toile  de  coton,  mouchoirs,  8t  tout  ce  qui  conf- 
titue  la  toilerie;  il  fuffit  de  changer  les  lames  & 
le  ros. 

Pour  les  toile*  i voiles , le  métier  diffère  du  pré- 
cèdent par  la  forme  de  quelques-unes  de  fes  pièces , 
il  diffère  aurti  par  fes  dimenfions , mais  ces  diffé- 
rences font  légères.  Les  montans  n'ont  que  trois 
pieds  & demi  rie  haut  depuis  la  feule , fur  laquelle 
ils  portent  jufqu’à  la  traverfe  de  deffus , & ils  ont 
quatre  pouces  d’èquariffage:  les  enfouples  ont  quatre 
pieds  de  longueur  ; & celle  des  lames  St  des  ros  eft 
de  vingt-fix  pouces. 

La  cluffc  ou  le  battant  eft  attaché  par  le  milieu 
1 une  corde  qui , dans  le  moment  que  l'ouvrier  le 
pouffe,  tend  un  arc  de  bois  fixé  vis-à-vis,  fur  un 
poteau  ou  contre  la  muraille , & par  l’effet  duquel 
le  battant  frappe  la  trame  plus  fortement  que  l’ou- 
vrier ne  pourroît  U frapper  fans  ce  feconrs.  Les 
deux  marches  font  plus  ou  moins  longues,  fuivant 
le  goût , & pour  la  plus  grande  commodité  de 
l’ouvrier.  Les  liffes  ont  des  contre-poids , 4 l’aide 
defqucls  s’opère  leur  mouvement. 

La  longueur  commune  des  navettes  eft  de  neuf 
pouces , Sc  leur  creux  eft  de  quatre.  On  ne  fe  fert 
pas  de  temples  pour  les  foiles  à voiles , que  leur 
fermeté  contient  alTez  fur  la  largeur.  Ceux  qni  fer- 
vent aux  toiles  à (ils  (impies , font  compofés  de 
deux  morceaux  de  bois , d environ  treize  pouces  de 
longueur  chacun  , garnis  à un  bout  de  pointes  de 
fer , 8c  percés  de  l'autre  pour  recevoir  une  ficelle  * 
qui  les  unit,  Sc  parle  moyen  de  laquelle  on  pe«: 
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les  ilonoei  & les  raccourcir  à volonté.  ( Voye\ 
le  pltn  & les  coupes  du  métier  de  toile  à voiles , 
fl.  IV.) 

Ce  font  toujours  les  mêmes  principes  & la  même 
ordonnance  qu’on  retrouve  dans  les  métiers  à toi- 
les. Ceux  deftinés  aux  toiles  fines , batifies  Si  au- 
tres , ont  également  quatre  montans  réunis  par  des 
traverfes , &e.  ; ils  forment  un  parallélogramme , qui 
a quatre  pieds  deux  pouces  de  longueur  fur  environ 
fo  xante  pou  tes  de  largeur. 

Le  métier  eft  incliné  d’environ  deux  pouces  de 
l’arriére  en  avant.  Quelques-uns  de  ce»  métiers 
n'ont  leur  c’itftis  qu’a  hauteur  d'appui;  deux  moti- 
ons qui  s’élèvent  des  côtés  , à fix  pouces  du  devant 
£<  jufqu’à  la  hauteur  d’environ  quarante  pouces , 
font  a S emblé»  ex  maintenus  par  deux  traverfes  : 
ces  montans  font  au  haut  des  corniches  faillamcs 
qui  fupportent  la  cltaffe.  ( Voye^  PI.  III,Jig.  }■) 

F.n  général , pour  les  différente»  efpéces  de  toile  > 
les  fibrlcans  ont  des  métiers  dont  les  dimenfions 
font  proportionnées  à la  grofiiireté  oh  à la  fi  il  elfe 
de  la  matière , à la  force  ou  à la  légèreté  des  tifius 
ÿi  h leur  Largeur;  mais  le  mécanifmc  de  tous  fit 
réduit  au  jeu  fimple  des  parties  que  nous  venons 
«le  nommer,  6c  dont  les  planches  achèveront  de 
donner  l'intelligence. 

Le  métier  à fabriquer  le  veltturt  de  coton , eft  plus 
compliqué  que  le»  précédent  ; je  ne  parlerai  pas 
des  montans  ou  piliers,  de  leurs  traverfes,  de  ce 
qui  forme  le  cltaifis  ou  bâtis , & qui  fe  reftemhle 
dans  prefque  tous  les  métiers.  L'enfouple  de  la  chaîne 
de  fond  eft  maintenue  par  des  tourillons , qui  entrent 
dans  les  montans. du  derrière  du  métier  & elle  eft 
fixée , pour  la  teuGon  de  la*chaine,  par  une  roue 
d’encliquetage.  Au-dclTus  d’elle,  l’enfouple  pour 
la  chaîne  de  poil  eft  foutentie , St  tournante  fur 
des  appuis  fixés  en-debors  du  métier;  on  y fuf- 
pend  un  poids  dont  la  corde  s'enroule  en  l'attirant 
en  arrière , & produit  la  tenfion  de  la  chaine.  La 
poitriitière  ou  enfouple  de  devant,  a aufti  fa  roue 
d’encliquetage  qu’on  arrête  par  un  crochet,  & au- 
de ilL ni 5 d'elle  eft  le  déchargeoir , dont  la  dénomi- 
nation fuffit  pour  en  rappeller  lutage. 

Les  marches , jouant  fur  une  broche  de  fer  qui 
les  enfile  toutes  fur  le  derrière  du  métier,  à la  diffé- 
rence  des  précédées , font  au  nombre  de  cinq;  il 
en  part  dix  cordes , deux  de  chacune  ; cinq  cor- 
refpondcat  k des  contre- marches  en  nombre  égal , 
cinq  autres  à des  manchettes,  placées , celles  ci  audeflits 
«les  premières  & toutes  jouant  & s’appuyant  fur  des 
broches  de  fer  placées  au  côté  gauche  du  métier. 

Les  grandes  cordes , nommées  ainfi  par  compa- 
raifon  avec  les  autres , répondent  aux  marchettet  fit 
Ifs  attirent  en  en-bas  ; les  marchettes  1 leur,  tour , 
attirent  les  lames , qui  font  bailTer  ceux  des  fils  de 
la  chaine  de  fond  ou  de  celle  de  poil  qui  y font 
panées  en  lifte. 

Les  petites  cordes  attirent  les  contre-marches , les 
contre  marches , les  bilhacs  ( forte  de  contre  marches 
fixées  tout  ap  haut  du  mener) , & leur  fallu: ! c faire 
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la  bafcule  fur  leur  point  d'appui , ces  bilbncs  attirent 
d’autant  en  en-haut  d’autres  lames  6c  les  fils  de  l’urve 
6c  de  l’autre  chaine  qui  y font  paries. 

La  c ha  iTe  du  métier  rient  à une  barre  de  fufpcn- 
fion  , accompagnée  de  lames  de  fer  qui  portent  fur 
d<-$  dents  de  frie  de  même  matière  6c  horizontales; 
les  côtés  de  la  ch  a (Te  , nommés  épées  defeendent 
6c  montent  à co  difies  dans  la  barre  de  fitfpenfion  , 
6c  fc  fouriennent  à hauteur  convenable  par  des 
chevilles  ou 'on  infère  dans  les  trous  qui  y (ont  pra- 
tiqués. ( rojvq  les  planches  6*  leurs  explications!) 

Je  lis  le  Comte  6c  Duhalde  fur  la  Chine  : à Tenvi 
ils  s’extaficnt  fur  l’indtidrie  des  Chinois , dont  les 
étoffes  font  belles  à ravir  : Duhalde  nous  a donné 
leur  métier y 6t  j’en  ai  la  figure  fous  les  yeux:  ces 
métiers  % comme  les  nôtres  , ont  des  ltffes  , un  pei- 
gne : la  navette  eft  la  même , 6c  à peu  de  chofe_ 
prèi , la  d.f  ïofition  de  toutes  les  autres  parties  eft 
femblable.  D’après  tant  de  fimiÜtudcs  6c  les  étoftes 
qui  nous  viennent  de  1a  Chine,  on  peut  croire  que 
cts  voyageurs , fort  menteurs  d'ailleurs  , n'en  im* 
pofent  pas  du  moins  fur  cet  article. 

Je  fens  qu’il  ne  feroit  point  indifférent  de  trouver 
dans  cet  ouvrage  quelques  notions  du  métier  fi 
fimple  , fur  lequel  les  Indiens  font  des  t.ffus  fi  fins, 
fi  larges  6c  fi  beaux  : nombre  de  voyageurs  en  par- 
lent comme  d’une  merveille  : aucun  n’en  donne 
rintelligence.  L’un  des  derniers,  M.  Sonnerat  , 
correfpondant  de  l’académie  desfciences,  (Foyage 
aux  Indes  6r  à la  Chine  ) dit , « le  tifferand  monte 
» le  marin  devant  fa  porte , fon  mener  qu’il  dé- 
» monte  au  foleil  couchant.  Ce  métier  eft  trév 
» fimple  ; il  ne  confiftc  qu'en  deux  rouleaux  portés 
u fur  quatre  morceaux  de  bois  plantés  en  terre. 
» Deux  bâtons  qui  traverfent  la  chaîne  6c  qui  font 
« foutenus  à chacune  de  leurs  extrémités , l'un  par 
» deux  cordes  arrachées  à l’arbre  à l'abri  duquel  le 
» miner  eft  placé  , l'autre  par  les  deux  autres  cordes 
w attachées  aux  pieds  de  l'ouvrier , donnent  à celui-ci 
>»  la  facilité  d'écarter  les  fils  de  la  chaîne  pour  y 
» palier  la  trame  ». 

M.  Sonnerat  a fait  plus  que  de  décrire  le  métier 
des  Indiens , il  l'a  deffiné  fur  les  lieux , 6c  il  l'a 
publié  dans  fon  ouvrage  ( PL  XXI J ) ; mais , quelque 
verfé  que  je  fois  dans  cette  partie , j’avoue  n'avoir 
rien  compris  ni  au  texte  , ni  à la  figure , confidérés 
féparément , 6c  de  n'avoir  pu  en  rien  raccorder , 
lotftjue  j'ai  voulu  les  rapprocher.  J’ai  eu  recours  à 
des  fabricans , qui  afiurément  entendent  leur  état  : 
ils  n'y  ont  rien  compris  : je  me  fuis  adreffé  à M. 
Sonnerat  même,  qui  n'a  pu  en  rien  éclaircir:  il 
me  refte  à en  follicitcr  l’intelligence  auprès  de  MM* 
les  commiffaires , qui  ont  fait  le  rapport  de  l’ou- 
vrage , 6c  de  l’académie  qui  l’a  approuvé. 

Rien  dans  le  texte  ni  dans  les  figures  de  M.  Son- 
nerat , n'indique  la  manière  de  parier  la  trame  : on 
peut  fuppofcr  chez  les  Indiens  cetre  manière  fem- 
blable à la  nôtre.  Il  n'y  a point  de  peigne  dans 
les  figures  de  M.  Sonnerat  : on  conçoit  que  la  batte 
qu’il  repréfentc  en  peut  tenir  lieu.  Mais  ce  qu'on 

nimagine 
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n'imagine  point , c’cft , dans  une  étoffe  qui  fe  fa- 
brique avec  des  marches  ou  des  cordes  qui  en  tien- 
nent lieu  , comment  deux  bâtons  qui  tr averfént  la  cèat- 
ne  , donnent  ta  facilité  d'en  écarter  Us  fils  pour  y pajfer 
la  trame,  il  nous  femble  impofftblcde  faire  croitcr, 
décroifer  & rceroifer  alternativement  les  fils  alter- 
natifs de  la  chaîne , fans  qu’ils  fuient  partis  dans  des 
mailles,  des  liffes,  un  uftenfile , une  difpcfition 
de  chofc  quelconque  qui  en  tienne  lieu , 6c  dont 


EXPLICATION 

P l A N C H E PREMIERE. 

Métier  à drap. 

Fig.  i.  Vue  du  métier  par  derrière  , dans  le  mo- 
ment où  l’on  monte  la  chaîne.  A , grande  enfou- 

f»!e  fur  laquelle  on  roule  la  chaîne  après  avoir  placé 
e verdillon  Y , paffé  entre  fes  fils  dans  la  rainure 
de  l'enfouple , qu’on  fait  tourner  à la  main  avec 
des  chevilles  en  forme  de  levier;  il  faut , pour  cette 
opération  , deux  ouvriers , l'un  11  chaque  bout  de 
l’enfouple;  il  n’y  en  a qu’un  de  repréfentè  ici  pour 
éviter  ta  confufion.  La  chaîne  parte  entre  les  dents 
d’un  vote  deftîné  à maintenir  fes  fils  bien  également 
étendus  dans  la  longueur  de  l'enfouple  ; deux  ou- 
vriers , dont  on  ne  voit  ici  que  les  mains , tien- 
nent ce  voto  à chacun  de  fes  bouts;  la  chaîne  parte 
au-dertus  de  la  batte  6c  dn  ros  R , qu’on  ôte  ordi- 
nairement pour  monter  le  métier;  elle  revient  par 
dertus  les  traverfes  fupérieures  du  métier , derrière 
celui-ci,  où  un  ouvrier  la  tient  très  - ferme  8c  la 
lairte  échapper  doucement  à mefure  qu’elle  s'enroule; 
e,  f,  montans  du  derrière  du  métier;  g,  b,  mon- 
tans  du  devant,  unis  aux  autres  par  plufieurs  tra- 
verfes. T , T , deux  bobines  placées  au  haut  du 
métier,  chargées  de  fil  de  chaîne  pour  réparer  ceux 
qui  fe  rompent  ; W , épées  qui  founcnner.t  la  batte 
8c  le  ros.  I,  encouloir  ou  poitrinière  qui  porte  une 
fiente , dans  laquelle  parte  l’étoffe  tiffue  pour  aller 
fe  rouler  fur  la  petite  enfouple.  G , petite  enfouplc 
deftinée  à recevoir  l’étoffe  fabriquée.  M , N . mar- 
ches fur  lcfquelles  monte  l’ouvrier  ; o , lien  où  s'at- 
tachent les  marches. 

Fig.  2.  Vue  du  métier,  aurti  par  derrière  , avec 
deux  ouvriers  qui  lient  les  fils  de  la  chaîne  un  à 
un  avec  les  fils  du  penne , avant  île  commencer  la 
pièce  ; e ,f,  g,  h , les  montans  ; M , U , les  mar- 
ches ; T T , les  bobines  ; W , les  épées  ; E E , pou- 
lies ou  moufles  dans  lcfquelles  partent  les  lacets  N , 
ui  foutiennent  les  lames  ; Q les  deux  lames , celle 
u pas  de  devant  6c  celle  du  pas  de  derrière  ; i , les 
fiais  on  tringles  de  bois  où  (ont  attachées  les  liffes 
qui  forment  les  lames  ; G , petite  enfouple. 

Fig.  j.  Métier  en  travail  avec  les  deux  ouvriers 
néceffaires  à la  fabrication  .du  drap;  celui  du  côté 
Manufaélutes  Arts , Tome  J,  Fan.  fl. 
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l'ouvrage  de  M.  Sonnerat , loin  de  le  faire  entre- 
voir , éloigne  toute  idée , 8c  femble  même  affurer  ► 
le  contraire. 

J’ai  monté  un  métier  d’après  le  texte  de  M.  Son- 
nerai ; je  l’ai  monté  8c  arrangé  fur  fon  deffm  : je 
l’ai  tourné  8c  retourné  de  toute  manière  : aucune 
ne  m’a  donné  U facilité  d'écarter  Us  fils  de  la  chaîne 
pour  y pajfer  la  trame. 


!» 


droit  lance  fa  navette  , que  l’autre  fe  difpofe  à re- 
cevoir; i’s  ont  chacun  une  main  fur  le  chapeau  de 
la  chaffc.  Toutes  les  pièces  ci-deffus  dénommées, 
font  défignées  par  les  mêmes  lettres. 

Fig.  q.  Vue  de  face  par-devant  du  métier  au  mo- 
ment du  travail  ; t , f,  les  montans  du  devant  ; 
g , ceux  du  derrière  ; Q , les  lames  en  place  ; /,  m , 
les  liais;  E,  les  moufles  ou  poulies;  n,  les  lacets 
qui  fufpendent  les  laines;  T,  les  bobines  chargées 
de  fil  de  chaîne  ; W , les  épées  ; P , le  ros  main- 
tenu entre  le  chapeau  R 8c  le  fommier  I , toutes 
ces  pièces  compofant  la  chiffe;  I,  l'encouloire  ou 
poitrinière  ; L,  planche  inclinée  comme  un  pupitre, 
fur  laquelle  l'ouvrier  s’appuie  en  travaillant  ; l , boîte 
attachée  à cette  planche  8c  dans  laquelle  on  met 
les  fcpontïs  ; G , la  petite  enfouple  qui  reçoit 
l’étoffe  tiffue  S , 8c  d’où  elie  tomba  dans  le  fauder  X. 
On  voit  au  bout  de  cette  enfouple  les  chevilles 
qui  fervent  à la  tourner , 8c  le  linguet  qui  l’em- 
pêche de  fe  dérouler  ; O , le  talon  des  marches 
avec  la  cheviile  qui  les  traverfe  ; B B B U , la  chaine 
pour  les  hfières. 

Fig.  j.  Le  métier  en  travail  vu  par  derrière  » 
e,  f,  g,  h , Us  montans;  B , chaine  des  litières , 
qui  s'étend  de  la  grande  enfouple  A par-dertiis  le 
métier  d’où  elle  tombe  rartemblée  en  pelote  ; B a , 
poids  qui  tiennent  la  chaine  des  lifiéres  médiocre- 
ment tendues  ; E , poulies  ou  moufles  ; N , lacets 
qui  fufpendent  les  lames  Q par  les  liais  Im;  W, 
les  épées  de  la  charte;  on  voit  en  P une  partie 
du  chapeau  8c  du  fommier  de  la  batte  ; S , étoffe 
fabriquée , en  partie  roulée  fur  la  petite  enfouple  G , 
6c  dont  une  autre  partie  tombe  dans  le  fâudct  X ; 
M N , les  marches  vues  par-devant. 

A côté  du  métier  de  la  fig.  f , voyez  d,  la  boite 
où  l’on  met  les  fepoules  ; b , petite’  broche  de  bois 
qui  parte  dans  la  fcpoule;  e,  refforts  qui  arrêtent 
la  fcpoule  dans  la  poche  de  la  navette. 

P t A .v  c h s II. 

Métiers  pour  la  fabrication  des  petites  étoffes  de  laine, 

Fig.  t.  Métier  à camelot  travaillant , vu  de  côté  : 
l’ouvrier  pouffe  la  chaffe  de  la  main  gauche , foulé 
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la  marche,  & eft  prêt  à lancer  la  navette  de  a 
main  droite;  A A AA,  pilien  du  métier  trës-in- 
cliné  en  avant;  tr,  tr,  créneau*  également  incli- 
nés dans  le  Cens  oppofé  ; ceux  du  haut  pour  la 
fufpenfion  de  la  châtie  ; ceux  du  bas  pour  la  tenfion 
des  lames.  Les  marches  font  fixées  & jouent  fur  un 
axe  au  point  S;  elles  font  foulées  en  P,  elles  at- 
tirent les  bilbacs  XX,  par  les  cordes  , , qui  paf- 
fent  dans  les  trous  bb , de  la  barre  00.  Les  bilbacs 
font  la  bafcule  fur  le  vinaigrier,  entre  les  dents 
du  peigne  y y,  6c  fur  la  broche  de  fer  rond  { ç , 
& a tirent  les  lames  E.  L'cnfouplc  de  la  chaîne  tr, 
eft  fufpendue  en  ii,  arrêtée  & tenue  par  le  rateau 
6c  l'étcndoir  1 r. 

Les  fils  de  la  chaîne  palfcnt  dans  les  lames  E , 
dans  le  ros  F ; 8c  l’étoffe  fabriquée  , après  avoir 
palTé  dans  la  rainure  il  jour  de  la  poitrinière  P , 
vient  s’enrouler  fur  l'cnfotiple  O , ou  elle  fe  tient 
tendue,  au  moyen  de  la  roue  d’encliquetage  N.  Les 
cordes  di  8c  les  chevilles  tr,  font  pour  tendre  6c 
tenir  les  lames  plus  ou  moins  en  arrière. 

fie.  a.  Vue  du  métier  par  derrière. 

Fig.  j.  H , chaflê  avec  le  ros  placé  8c  ferré  entre 
la  cape  b b , 8c  le  fommicr  e r.  Les  épées  0 0 font 
il  couliffes  dans  la  cape , qui  s’élève  6c  s’abaiffe 
pour  foriir  6c  replacer  le  ros  : le  tout  fufpcndu  par 
ta  barre  • •. 

Fig.  4.  Vinaigrier  ; » x , bilbacs  fâifant  la  baf- 
cule fur  la  broche  de  fer  rond  { { , entre  le  pei- 
gne y y. 

Fig.  f.  Marche-pied  E T,  avec  la  crémaillère  e r, 
la  boite  à poulie  b , 6c  les  jutriaux  j , pour  rendre 
les  lames  en-deiïous;  les  cordes  8c  la  cheville  c 
pour  les  tendre  en  arrière  ; b 8c  ; , boite , poulie , 
6c  jutriau  détachés  vus  de  face. 

P,  poiiiinièrc  vue  du  cèle  du  travail  oppofé  à 
l’ouvrier  ; l'étoffe  entre  par  la  rainure  a jour , reffort 
par-deffous,  8c  va  s’enrouler  fur  l'cnfouplc. 

S,  enfouple  de  la  chaîne  avec  les  cordes  de 
fufpenfion  ; 6c  la  rainure  marquée  pour  y placer 
le  verdillon  6c  fixer  1a  chaîne. 

O , verdier , pour  contenir  les  fils  de  la  charité 
avec  un  fil  de  1er  en  deffus. 

M™,  liffes  fimplcs  8c  compofées , d'ufage  dans 
les  fabriques  de  Picardie. 

T,  temple  ouvert  8c  fermé. 

tr,  rateau  6c  tendoir  pour  tenir  la  chaîne  ban- 
idée  ; r , roue  d’encliquetage  vue  de  profil  ; r , f, 
roue  d'encliquetage  vue  de  face  avec  fon  crochet. 

M , enfouple  du  travail  avec  fa  rainure  , pour 
y fixer  l'étoffe  au  moyen  dn  verdillon  b ou  /. 

N n , navette  vue  de  face , 6c  fa  coupe  tranf- 
verfale , au  lieu  de  fa  foffetie  ou  poche  ; 1 , aiguille  ; 
O , la  mémo  aiguille  garnie  de  i'efpoule  pour  être 
placée  dans  la  poche  oc  la  navctic  ; r,  petit  reffort 
pour  contenir  l'efpoule  dans  la  foffette  ; E G , épin- 
gle pour  tendre  les  fils  qui  ont  fait  cheville  au  moulin 
à retordre , ou  qui  fe  trouvent  trop  lâches  par  toute 
afitrc  raifon  ; P L , épincette  pour  éplucher  l’étoffe , 
en  urcr  les  noeuds , les  doubles  duites,  les  ordures , 6-c. 
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Fig.  6.  Perfpeâive  cavalière  du  médit  à armures 
du  travail  de  la  petite  navette  , dont  le  jeo  du  haut 
fe  fait  par  côté  ; A A , charte  ; B B , crénaux  pour 
élever  ou  bai  (Ter  la  charte  au  moyen  de  la  corde 

Î[ui  s’y  accroche , 8t  qui  eff  attachée  à la  barre  de 
ufpenfion  ; d d , cordes  qui  attachent  ta  barre  aux 
épccs  y 6c  par  laquelle  la  chalTe  eft  fufpendue  ; 

* a , crénaux  fur  lefquels  porte  ladite  barre;  CC  , 
râtelier  pofé  8c  mobile  fur  le  haut  du  métier , au 
fommet  duquel  fc  fait  le  jeu  des  bricotaux  DD; 

£ , lames  attachées  aux  bricotaux  en-deflus  8c  aux 
contre  marches  cn-deffous;  F,  peigne  d’acier;  G, 
barre,  horizontale , qui  entre  dans  les  dents  de  la 
roue  I de  l’enfouple  de  la  chaîne  qui  l’arrête , & 
foutient  la  chainc  dans  fa  tenfion  ; H , chaîne  & 
enfouple  fur  laquelle  elle  ert  roulée  ; K , poitri- 
niêre  fur  laquelle  parte  l’étoffe  fabriquée  ; L,  barre 
mobtle , placée  en  avant  de  la  poitrinière , pour 
que  l’étoffe  parte  entre  l’une  6c  l'autre , 6c  que  Fou- 
vrier  ne  1a  comprime  pas  de  fon  corps  en  s’ap- 
puyant dans  le  travail  ; O , enfouple , enfuple  ou 
ente  1 le , fur  laquelle  s'enroule  l’étoffe  à mefure 
qu’elle  eft  fabriquée  ; N , roue  dentée  en  encli- 
quetage , pour  rouler  6c  ferrer  l’étoffe  fur  ladite 
enfouple , au  moyen  des  leviers  en  croix  qui  y 
font  adaptés  ; M , crochets  de  fer  pour  tenir  l'en- 
fouple  1 un  point  fixe , 6c  l’étoffe  tendue  à volon- 
té ; P , aiguillettes  qui  unifient  6c  attachent  en- 
dctïous  les  lames  aux  contre  marches  ; Q , contre- 
marches ayant  leur  point  d’appui , partees  dans  une 
cheville  de  fer  O , fur  le  côté  gauche  du  métier  * 
pofées  en  travers  du  métier , à angle  droit  au-dertus 
des  marches  « attachées  du  milieu  aux  lames , & 
par  l'extrémité  oppofée  au  point  d’appui , c’eft-à- 
dirc  du  côté  droit  du  metiery  aux  longs  tirant  R , 
qui  font  les  cordes  qui  font  jouer  par  côté  les 
bricotaux  ; 5 , marches  attachées  aux  contremar- 
ches. 

Fig.  7.  Vue  du  côté  du  métier , dont  on  a ôté 
tout  le  bas  de  l'armure  6c  les  longs  tirans.  Le  râ- 
telier C , de  tàce , laiiTe  appercevoir  la  correfpon- 
dunce  des  bricotaux  D aux  lames  E.  A , créneaux 
fur  lefquels  pofe  la  barre  de  fufpenfion  de  la  charte  ; 
A.  , vue  de  profil  de  la  chaflj  ; F , peigne  ; ec  , 
rainures  où  parte  le  peigne  k codifies  entre  la 
cape  6c  le  fommicr  ; i,  vis  pour  ferrer  la  cape  r 
8c  tenir  ferme  le  peigne  lorfqu’on  l’a  mis  en  place;. 
oooo,  chaîne  oc  étoffe  partant  de  dertus  l'en- 
fouple  G , dans  les  lames  E,  le  ros  F , fur  la 
poitrinière  K , entre  elle  6c  la  barre  L , pour 
venir  s’enrouler  fur  l’cnfouplc  N. 

Planche  l 1 /. 

Métier  «i  faire  U toile. 

Fig.  1 . Vue  de  côté  du  métier  de  tirterand  ; Foui 
vrier  en  travail , conduifam  la  charte  pour  frapper 
la  trame. 

Fig.  2.  Le  même  métier , vu  par  derrière,  l'ou- 
vrier Urçant  fa  navette, 
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Fig.  j.  Mi ùer  1 fiiirc  les  toiles  fines,  batiftes , 6>e. 
Le  porte-chaffe  eft  attaché  à la  double  traverfe  de 
deux  montans  qui  s’élèvent  de  chaque  côté  du  métier , 
8c  dont  on  a brifé  l’un  dans  la  figure  pour  plus  de 
clarté  dans  le  deftin. 

Fig.  4.  Elévation  perfpeâîve  du  métier  de  tiffe- 
rand  , avec  tous  fes  détails  ; A A , piliers  de  devant  ; 
B , entre-toife  du  pilier  de  devant  ; C , entre-toife 
i queue  des  piliers  de  devant  ; D , liège  ; E , taf- 
feaux  du  liège  ; F F , piliers  de  derrière  ; HH, 
fommiers  du  haut  ; I , entre-toife  des  fommiers  du 
haut  ; K K , fupports  à crémaillère  ; L L , boulons 
des  fupports  ; MU,  fommiers  du  bas  ; N , entre- 
toife  des  fommiers  du  bas  ; O , enfouple  de  der- 
rière ; P P , arrêts  de  l’enfouple  de  derrière  ; Q Q , 
contre- poids  ; R R , chaîne  ; S , enfouple  de  devant  ; 
T T , arrêts  de  l'cnfouple  de  devant  ; T , navette  ; 
V , temple  ; V,  rouleau  ou  décliargeoir  ; X , toile 
faite  ; Y , lieu  du  rouleau  ; Z Z , battant  ; 6-  &■ , 
lilfes  i a a,  poulies  des  liftes ; b , fupport  des  poulies 
des  liftes;  ce,  tirant  des  lifTes ; dd,  marches;  ee, 
conduits  des  marches;  f,  point  d’appui  des  mar- 
ches; g g,  barres  pour  léparer  les  travers  ; h , bâton 
d’encroix. 

Fig.  g.  Elévation  du  devant  de  ce  métier. 

Fig.  6.  Plan  du  même  métier  j les  mêmes  lettres 
indiquent  les  mêmes  parties  dans  ces  deux  figures , 
pour  le  détail  defquelles  on  peut  recourir  â l'expli- 
cation précédente. 

Pt  A te  CH  S IV. 

Métiers  de  toile  Sr  toilerie. 

Ftg.  1.  Elévation  géométrique  du  métier  de  toile  à 

voiles. 

Fig.  2.  Plan  de  ce  métier. 

Fig.  j.  Coupe  du  même , faite  fur  la  ligne  A B , 
indiquée  à la  figure  précédente , tes  lettres  fem- 
blables  indiquent  les  mêmes  pièces  aux  trois  figu- 
res ; a , dclius  des  lames  ou  h (Tes  ; b , dédits  du 
porte-chaftc  où  font  les  tourillons  rr;  e.  delfous 
de  la  chalfe  ; d.  enfouple  de  devant;  e , petite 
enfouple  , rouleau  ou  déchargeoir  ; /,  marches  ; 

f,  ftège  de  l’ouvrier  ; h , grotte  enfouple  ou  cy- 
ndre  oâogone  fur  laquelle  fe  roule  la  chaine  qu’on 
nomme  aufti  trefle  , de  la  manière  de  la  plier  ; 
j ; roue  au  moyen  de  laquelle  on  tend  ou  relâche 
la  chaine  en  roulant  fenfouple  ; k , pièces  de  côté 
du  métier  ; I,  arc  fervant  à tendre  le  battant  ; m , 
litTcs  ; n , petits  cylindres  maintenus  aux  côtés  du 
métier  par  une  corde  qui  ne  les  empêche  pas  de 
mouvoir , 8c  portant  à l'autre  bout  des  poids  qui 
fervent  de  contre-poids  aux  lifte*  auxquelles  répon- 
dent ccs  cylindres  par  un  lien  qui  les  y fufpend  ; 
O , pièce  de  la  lame  ; P , pièces  de  traverfes  du 
métier  ; Q , folivcau  de  derrière  du  métier,  auquel 
aboufiftent  les  pièces  K qui  fervent  d’arcboucant 
au  métier. 


Fig ■ A , élévation,  8c  Jig.  B,  plan  de  la  navette  > 
laquelle  eft  particulière  aux  toi’es  à voiles. 

Fig.  4.  Métier  à faire  les  velours  de  coton  ; vue 
perfpeétive  de  ce  métier  monté  8c  en  travail  ; A , 
point  d’appui  de  la  chalfe  ; B , barre  de  fufpenfton 
de  ladite  chaffe  ; C , cadre  mobile,  pofé  en  travers- 
du  métier  fur  les  barres  du  côté  RR,  portant  les 
bilbacs  ; D , foutien  de  l’cnfouple  du  travail  ; 
PP,  piliers  du  métier  ; S S , barres  qui  les  rétmif- 
fent  de  l’avant  en  arrière  ; T,  poitrinière  fur  laquelle 
pafle  l'étoffe  ; V , barre  de  traverfe  du  bas , oit  font 
fixées  les  marches. 

a , marches , tiu  lieu  où  s'exerce  la  pnifTance  ; 
e,  leur  point  d'appui  en  arrière,  où  cites  jouent 
fur  une  broche  de  fer  x x ; elles  font  au  nombre 
de  cinq  : il  en  part  dix  cordes , deux  de  cha- 
cune ; cinq  correspondant  aux  contre-marcha  k , 8c 
les  cinq  autres  aux  marchâtes  e.  Celles-ci  font  nom- 
mées les  grandes  cordes  par  comparaifon  aux  pré- 
cédentes qui  font  les  petites  cordes.  Les  grandes 
attirent  les  marchettcs  en  en-bas;  les  marchettes 
les  lames  d,  & les  lames  font  baiffer  ceux  des  fils 
de  la  chaine  de  fond  ou  de  celle  de  poil  qui  y font 
partes  en  liffe.  Les  petites  cordes  attirent  les  contre- 
marches; les  contre -marches  les  bilbacs,  par  des 
cordes  attachées  en  i;  6c  en  leur  ftifant  faire  la 
bafeute  fur  le  point  d'appui  A , ceux-ci  attirent  autant 
en  en-haut  les  lames  e , 8c  les  fils  de  l’une  Sc  l'autre 
chaîne  qui  y font  paffés. 

Les  fig.  7,  d’une  marche  a,  jouant  en  / avec 
fes  deux  cordes;  8 , d'une  contre-marche  A,  jouant 
en  r,  attirée  par  la  marche  en  y,  attirant  en  j le 
bilbac  i ; Sc  de  la  marchettc  c,  également  attirée  par 
la  marche,  8c  attirant  la  lame  en  en-bas;  8c  6 , 
dont  la  corde  i fait  bafculer  le  bilbac  au  point  A , 
lequel  foulé  ve  la  corde  e e,  Sc  attire  la  lame  i en 
en-haut.  Ces  trois  figures , dit  je , 7 , 8 6c  6 , mon- 
trent les  mouvemens  correfpondans  8c  développés 
de  tome  l'armure  du  métier.  ( On  obfervera  que  la 
fig.  6 eft  trés-réduitc  8c  placée  dans  une  autre  figure 
à laquelle  elle  n’a  point  de  rapport , 8c  où , faute 
d'efpace , on  s’eft  trouvé  forcé  «c  la  placer  ou  obligé 
de  la  ranger.)  r,  broches  de  fer  fur  tefque'lci  s’ap- 
puient 8c  jouent  par  côté  les  marchettes  8:  les  comt  e- 
marches  , les  unes  au-deflùs  des  autres  ; /,  enfouple 
de  la  chaîne  de  fond , dont  les  tourillons  de  l’axe 
entrent  dans  les  piliers  pp,  fixés  pour  la  tcnfion 
de  la  chaine , par  une  roue  d'encliquetage  ; g , en- 
fouple de  la  chaîne  de  pcit , foutenue  6c  tournant 
fur  des  appuis  fixés  en-dehors  du  métier  ; t,  poids 
qui  y eft  fufpendu , dont  la  eorde  s'enroule  en 
l'attirant  en  arrière , 8c  qui  donne  â U chaine  un 
degré  fuftifam  de  tcnfion. 

On  voit  comment  ccs  deux  chaînes  partent  de 
leurs  enfouples , traverfer.t  les  lames , fc  réunifient 
dans  le  ros , 8c  après  avoir  été  œuvrèes , l’étoffe 
qni  en  réfultc  ayant  paffé  dans  la  poitrinière , fe 
replie  cn-deffous,  Sc  revient  en  n s'enrouler  fur 
l’cnfouple  t;  p,  tendoir  de  l’étoffe  fur  fenfouple  , 
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& crochet  qui  s’engraine  dans  la  rone  d’enclique- 
tage r;  t,  talon  des  marches;  **,  broches  de  fer 

Îui  les  enfilent  ; <j , appui  de  la  planche  mobile , qui 
en  de  fiège  à l’ouvrier  ; t r , roue  demie.  Foyer 
Séparément  la  roue  d'cnclieuetage , avec  fon  crc* 
cher;  celle  de  l'enfouple  ne  travail  t r,  avec  fon 
treuil  ; & la  boite  o o , pour  y placer  le  tourillon 
de  l'extrémité  oppofée;  & r t ,1e  crochet  de  l’un 
& de  l'autre  roue  ; & 1 1 , le  tendoir. 

Fig.  s»  cliaffe  du  meiitr,  vue  de  face;  a a , barre 
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de  fufpenfion  avec  fes  lames  de  fer , qui  portent 
fur  des  dents  de  feie  de  même  matière , & hori- 
zontales ; t b , trous  marqués  fur  les  épées  mon- 
tantes ou  descendantes  k couliftcs  dans  la  barre  de 
fufpenfion  , pour  les  Soutenir,  au- moyen  de  che- 
villes , à la  hauteur  convenable  ; c c , cape  ; id,  ros; 
ff,  fommier. 

g g , coupe  de  profil  de  la  chafle  ; a b , fa  barre 
de  fufpenfion  ; > , l’épée  ; t , la  cape  ; i , le  ras  ; 
/,  le  Sommier. 
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Modes,  (Marchande  de  Modes.")  la  marchande  I 
de  modes  eft  celle  qui  difpofe  & vend  tous  les  petits 
objets  qui  fervent  il  la  parure,  des  femmes  par- 
ticuliérement. Le  taffetas , la  gaze , la  blonde , les  den- 
telles , les  agrémens , les  rubans  de  toutes  efpéces , 
Jes  (leurs , les  plumes  , frc.  font  les  matières  qu'elle 
emploie.  Elle  arrange,  diveififie,  mélange  ces  ma- 
tières fuivant  la  dcftiiution  que  leur  donnent  l'ufage 
& la  fanmific , de  1a  manière  que  le  goût  St  le  caprice 
du  moment  l’infpircm  St  l’exigent. 

Son  art  n’eft  pas  de  fabriquer  aucune  chofe  ; il 
confiffe  à former  ingénieufement  des  réfultats  nou- 
veaux , des  ornemens  va-iés  & gracieux  de  toutes 
les  productions  légères  des  autres  arts  St  particu- 
liérement de  celles  du  paftementier. 

La  coeffurc  des  femmes  , excepté  l’arrangement 
des  cheveux  ,e(l  durcflbrt  de  la  marchande  de  modes, 
St  l'un  des  objets  qui  l'exercent  davantage , ainfi  que 
la  parure  du  cou , des  bras , les  garnitures  des  vète- 
mens,  St  tout  ce  qui  peut  être  confidéré  comme 
enjolivement , St  propre  à relever  la  beauté , à l'ac- 
compagner avec  élégance.  Mais  b décoration  de  la 
tête , du  bu  (le  enfin  , cft  par  excellence  l’objet  St 
le  triomphe  de  cet  art. 

S’il  en  cil  un  dont  la  légèreté , llnconffance  , la 
frivolité  bifarre , diâent , changent  les  règles  St  n'en 
biffent  fubfifter  aucune  affez  long-temps  pour  qu'on 
puiffe  la  donner  comme  principe  . c'eft  affinement 
cet  art  fingulier  qui  s'exerce  en  France  avec  plus 
de  fuccès  St  d’éclat  que  nulle  part:  comment  le  dé- 
crire ? Dans  quel  inftam  St  fous  quelle  forme  pour- 
roit-on  faifir  et  Protée , qu’il  ne  parût  déji  antique  8t 
ridicule  au  moment  qui  fuivroit  r 

Dans  tous  les  temps  les  femmes  ajoutèrent  quel- 
que chofe  à leurs  cheveux.  Tant  que  ccs  ornemens 
etrangers  ne  fervirent  qu'i  faire  remarquer  plutôt 
leurs  charmes  Sc  leur  donner  plus  d'éclat , peut-être 
en  furent-elles  plus  piquantes  : leur  jouiffance  du 
moins  fut  plus  prompte  ; mais  le  luxe  St  toutes  les 
paflions  qui  l’ont  fait  naître  6c  qu’il  nourrit , cor- 
rompent tnfenftblement  le  goût  & en  prennent  enfin 
la  pL  ce.  On  n’imite  plus,  on  exagère,  on  charge; 
l’art  fait  Jttparoitre  la  nature,  St  la  richeffe  triomphe 
de  la  beauté.  Ainfi  on  en  vint  b donner  un  volume 
immenfe  à la  coéffiire  , 8t  n’ayant  plus  que  l’idée  de 
la  rendre  brillante , on  ne  fut  y parvenir  qu’en  lui 
fâifant  occuper  plus  cfcfpace.  Le  voile  d'abord  , puis 
des  fleurs,  des  rubans , un  chapeau  plus  ou  moins 
galant. enfin  des  édifices  plus  ou  moins  ridicules, 
ont  fuccefîivement  couvert , embelli,  furmontè  la 
tète  des  femmes  chez  les  diftérens  peuples  ; St  fans 
parler  de  cette  partie  du  coftume  des  Egyptiennes, 


des  Grecques , des  Romaines  St  des  Barbares , dont 
les  monument  cous  montrent  encore  des  exemples , 
on  fait  quelles  révolutions  cette  partie  a fubic  parmi 
nous.  Les  hiftoriens  duquinziéme  ftècle  ont  affez  fait 
mention  de  la  coeffurc  coloffale  des  femmes  de  leur 
temps , St  la  guerre  déclarée  de  frère  Thomas  contre 
les  Hennins  n a pas  été  oubjiée.  Les  carcafles  de  fil  de 
feri  plufieurs  étages,  chargées  de  dentelles  Sc  de  ru- 
bans, rehaufierent  au  dix-feptième  ftècle  la  pyramide 
’on  avoir  abaiffêe  ; ceue  mode  s’évanouit  bientôt , 
fit  place  à d’autres  édifices  diverfement  élevés 
. ou  étendus  en  largeur.  Les  dentelles  ayant  été  rèfcr- 
vées  pour  le  négligé , la  blonde , Sc  fur-tout  1a  gaze  , 
dont  la  fraîcheur , la  rranfparence  8c  la  légèreté  font 
de  l’effet,  Sc  fepritent  aux  formes,  turent  employées 
principalement. 

Un  marly  ou  une  toile  , l’un  8c  l’autre  apprêté 
ferme,  taillé  à-peu-près  fur  la  forme  de  la  tète, 
pour  la  couvrir  en  entier , ou  feulement  être  placé 
au  fommet,  plus  ou  moins  grand  en  conféquence, 
fait  la  bafe  d'un  bonnet.  Il  y a plufieurs  années 
qu'on  fe  fervoit  de  fils  de  fer  recouverts  au  rouet 
avec  de  la  foie , difpofcs  en  plufieurs  branches , par- 
tant parallèlement  d’une  même  longueur,  fur  la- 
quelle on  confiait  la  blonde  ou  la  dentelle  qu'on 
arrangeoit,  au  moyen  des  branches  de  chaque  côté 
du  bonnet,  en  demi-cercle , appellè  papillon.  Le  pa- 
pillon , beaucoup  diminué  aujourd’hui , n’a  plus  bc- 
foin  du  même  foutien,  on  ne  recouvre  plus  le  fil 
de  fer  en  foie  , on  en  cache  la  couleur  b:  une  avec 
une  bande  de  papier  blanc,  roulée  8c  ferrée  autour, 
St  l’on  met  de  ce  fil  de  fer  fous  les  parties  de  gaze  que 
l’on  veut  tenir  élevées  Sc  arrondies  : c’eft  l'arrange- 
ment de  cette  gaze  diverfement  paftee  , coupée  , 
pendante , relevée  , ornée  de  rubans , d’autre  gaze , 
de  fleurs , (te.  qn'on  appelle  monture  de  bonnet,  St  qui 
en  fait  la  forme , que  l’on  approprie  à la  maniéré  de 
difpofer  les  cheveux , 8t  qui  n’efl  pas  plus  confiante 
ni  plus  déterminée  qu'elle.  La  coeffurc  fe  montoic 
autrefois  fur  un  bonnet  pique , dont  le  fervent  encore 
tout  au  plus  les  Vieilles  fans  prétention.  On  donne  1er 
nom  de  coeffure  à une  certaine  quantité  de  dentelle 
■ ou  de  blonde , coupée  St  dilpofee  de  manière  que  la 
partie  du  milieu  fert  à faire  des  papillons , 8c  que  le 
refte , de  chaque  côté , fe  relève  fur  le  bonnet  ou 
tombe  fur  les  .épaules  , fous  le  nom  de  barbes.  On 
peut  voir  à la  iinfère  la  coupe  8c  la  façon  d une 
coeffurc,  ainfi  qu’un  bonnet  tout  monté.  On  a étendu 
le  nom  de  barbe  à tout  ce  qui  s'attachait  au  derrière- 
de  la  rête  pour  tomber  de  chaque  côté  ; d’abord  fur 
les  cheveux  , pins  dtfeendre  négligemment  fur  la. 
gorge  ou  les  épaules.  Ces  barbes , eu  dentelle  pour 
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1»  jeunes  mariée* , en  agrémens  de  diverfes  efpéces 
pour  l'ufage  ordinaire,  ont  été  fort  en  vogue  ; on  les 
a fait  rondes , en  gaze  roulée  & froncée,  en  plumes 
fines  & délicates , montées  tout  autour  d'un  fil  qui 
leur  fervoit  d’axe  : la  légéreté  de  ces  dernières  leur 
fatfoit  donner  le  nom  de  çtphir.  Les  barbes  continuent 
de  faire  partie  du  bonnet , fur  lequel  on  les  relève 
toujours  aujourd’hui  : on  les  porte  encore  pendantes 
& placées  fur  les  cheveux  avec  l’habit  de  cour  les 
jours  de  cérémonie  ; mais  elles  font  d’étiquette  en 
gaze  noire. 


On  ne  connoit  prefque  plus  les  coèffes  dont  on 


taillées  en  biais  par-defTous , pli  (fées  & réunies  en 
un  point  fur  le  derrière  de  la  tète , roulées  autour 
d'elfes  dans  leur  longueur , & dont  les  deux  bouts , 
plus  ou  moins  longs,  tantôt  fe  nouoient  fous  le 
menton  , tantôt  derrière  le  cou , & quelquefois  tom- 
boient  fur  la  poitrine.  Les  noms  varioient  comme 
les  formes;  & dans  cette  partie  des  modes,  comme 
dans  tout  le  refie , le  ridicule  des  dénominations  efl 
peut-être  le  feul  qu’on  puiffe  comparer  ï celui  des 
çhofes  déftgnées. 

On  met  encore , pour  le  plus  grand  négligé , des 
cocffes  de  mouffeline  & de  dentelle  : nous  en  avons 
donné  la  coupe  i l'article  de  la  lingère. 

Les  fichus  deAinés  à couvrir  la  gorge , ou  plutôt  à 
la  cacher  ë demi  , pour  en  montrer  le  refie  avec 
avantage , ne  font  pas  moins  variés  que  les  bonnets 
dans  leurs  façons.  On  peut  les  confidérer  en  général 
comme  la  moitié  d'un  quarré , plié  ou  coupé  en  deux 
par  la  diagonale , placé  de  manière  que  l’angle  droit 
tombe  en  pointe  entre  les  deux  épaules,  & que  les 
deux  bouts , ramenés  en  avant , viennent  s'arranger 
fSt  defeendre  de  la  poitrine  fur  l’eflomac.  La  mar- 
chande de  mode s les  fait  en  gaze , elle  en  garnit  le 
contour  de  même  étoffe  ou  de  blonde,  par  bandes 
très-pliffées  : le  bord  fupérieur  replié  fur  fui-méme , 
tx  garni  également , donne  au  fichu  la  forme  qu’on 
lui  voit  fig.  f.  On  ne  portoit  autrefois  que  ces 
bandes  , montées  fur  itn  ruban:  on  en  plifloit  une 
de  chaque  côté  du  ruban , qu’on  plioit  enfuite  pour 
que  l’une  des  bandes  retombât  fur  le  haut  de  l'autre  ; 
pn  les  appel  loit  crémones , & fichus  fri/ès  quand  il  y 
avoit  trois  bandes. 

Ces  fichus  ont  pris  le  nom  de  palatine  en  changeant 
im  peu.  On  en  a fait  en  fouci  d’hanneton , en  che- 
nille, en  ruban.  Oc.  Ils  ont  paffé  comme  avdient  paffi 
long-temps  avant  \n  fiinkerke , autres  fichus  bordés 
de  franges  en  foie , en  or  ou  en  argent , & aux- 
quels le  caprice  avoit  fait  donner  le  nom  du  lieu 
pu  l’on  venoit  alors  de  donner  une  bataille  vic- 
lorieufe , comme  ont  paflè  depuis  peu  les  parlement , 
les  monic-cu-ciel , autres  fichus  accompagnés  d’un 
coqucluchon , qui  bordoit  les  épaules  en  s'élevant 
autour  d'elles  comme  un  cerceau  : on  ne  garde  plus 
que  le  Ample  fichu , dont  on  arrondit , alcngc  ou 
fpçcourçit  la  pointe;  en  attendant  un  nouvelle  mode 
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qui  commence  i s'annoncer  par  de  grands  colleta 

pliffés  en  manière  de  fraife. 

Je  ne  parlerai  pas  de  ces  colliers  ë groffes  touffes 
de  rubans  dans  lefquelles  les  femmes  s'étoieni  en- 
gonffées.  On  les  a réformés  depuis  long- temps  pour 
des  rubans  moins  larges , noués  trés-lâches , ic  tom- 
bant fur  la  poitrine  ; mais  l'on  a confervé  le  nœud 
à deux  feuilles,  placées  devait  la  poitrine,  & l’on 
commence  à reprendre  cette  foule  de  petits  rubans , 
rangés  en  avanrle  long  du  corfagr,  & que  les  faifeufes 
de  modes  tenoicni  autrefois  toutes  préparées  fous  le 
nom  de  pièces , qu'on  enrichifloit  de  dentelle  d’or 
ou  d'argent , & d autres  bagatelles. 

Les  nœuds  de  rubans  fe  plaçoient  encore  fur  les 
bras,  immédiatement  au-demts  Hu  pli  ; on  les  voit 
à quelques  femmes  qui  fe  détachent  avec  peine  de 
cour  ce  qui  a l’air  tfattifiige  & de  prétentions. 

La  coupe  des  manchettes  appartient  à la  lingére  ; 
que  la  marchande  de  modes  ne  fait  qu'imiter  en  em- 
ployant des  matières  différentes.  On  les  fait  en  gaze, 
bordées  de  blonde , comme  en  dentelle , à trois 
rangs  communément,  ou  feulement  à deux,  lorf- 
uc  ce  font  de  petites  manchettes  formées  de  bandes 
'égale  hauteur  dans  toute  leur  étendue  , pour  être 
miles  au  bis  des  manches  rondes. 

Les  parement  font  des  garnitures  dont  on  décore 

10  devant  des  robes  & des  jupons , fous  le  nom  de 
falbala  , volant,  Oc.  Ce  font  des  morceaux  d’étoffe 
plus  ou  moins  grands , diverfemem  découpés , atta- 
chés & pliffés  : ceux  de  même  étoffe  que  le  vête- 
ment , fe  font  ordinairement  - par  la  couturière  ; 
mais  c'eA  la  marchande  de  modes  qui  fiait  les  gar- 
nitures en  gaze , qui  arrange  celles  en  dentelles  ou 
en  blondes , en  réfeaux , Oc.  en  leur  donnant  ces 
contours  recherchés  que  des  rubans  , des  fleurs  ou 
des  plumes  & de  1a  fourrure  varient  encore. 

Le  foc  d ouvrage , efpéce  de  grande  bourfe  ornée 
de  broderie  , & fe  fermant  avec  des  cordons , efl 
du  reffort  de  la  marchande  de  modes , ainfi  que  les 
nœuds  d’épaules  en  rubans  , & les  nœuds  d'épée , 
futile  enjolivement  que  les  hommes  n’ont  pas  eu 
honte  de  joindre  aux  attributs  de  Mars. 

Tels  font  les  objets  qu’on  peut  regarder  comme 
les  principaux  de  l’art  de  la  marchande  de  modes. 
L'cnumération  détaillée  de  tous  lèroit  longue  & fa f- 
tidieufe,  la  defeription  en  cA  impoffiblc  : on  doit 
en  fentir  la  raifon.  Il  rcAe  il  parler  des  manreleu , plus 
déterminés  dans  leurs  formes , & dont  on  peut  don- 
ner la  coupe. 

Cette  efpéce  de  petit  manteau  de  femme  , qu’on 
alonge  ou  raccourcit  de  temps  en  temps , fe  fait  de 
taffetas , qui  a deux  tiers  ou  trots  quarts  de  large , ou 
de  fatin  qui  a deini-aune. 

On  ne  choiftt  le  taffetas  large  que  dans  le  cas 
où  l’on  veut  donner  au  mantîlet  plus  de  longueur 
par  derrière  ; car  les  lifiércs  fe  mettent  haut  & bas. 

11  faut  trois  aunes  de  taffetas  , n’importe  la  largeur , 
pour  un  mantelet.  On  prend  dans  ccue  quantité  une 
aune  ou  une  aune  & un  douzième  pour  le  coquelu- 
cb  on;  cette  ampleur  lui  eA  devenue  nceeflaiie  depuis 
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que  la  mode  le  fait  fervir  d’omement  aux  épaules  , au 
lieu  de  lui  laiffcr  couvrir  la  tire,  fuivant  la  première 
deftination. 

Les  deux  aunes  étant  pliées  en  deux  comme  on 
voit  fig.  i , on  échancre  vers  le  haut  la  patrie  bb , 
que  devra  couvrir  le  deflus  des  épaules  , & à la- 
quelle on  fait  quelques  plis  marqués  en  a a ;on  arron- 
dit e « , qui  doit  revenir  fur  les  bras. 

Le  coqueluchon , fig.  a , plié  auffi  en  deux  , s’é- 
chancre  comme  on  voit  en  dd;  cela  fait , on  prend 
le  milieu  e,  du  côté  échancré,  & le  plaçant  fur  le 
milieu/ du  mantelet,  on  le  coud  â plat  en  le  pliffant 
& le  conduifant  jufqu’en  g.  On  en  fait  autant  de 
l'autre  côté;  après  quoi,  on  coud  fur  la  couture 
une  bande  ou  un  ruban  de  taffetas , pour  fervir  de 
Ceuliffe , dans  laquelle  on  parte  un  ruban  , qui  fert 
à nouer  le  mantelet,  non  plus  fous  le  menton, 
comme  autrefois,  mais  en  avant  fur  l’eftomac;  on 
borde  enfuite  le  mantelet , le  coqueluchon  & la 
coulifle  d'une  dentelle  noire , plus  ou  moins  haute , 
ou  d'une  bande  de  gaze  pliffée  autour. 

On  peut  voir  fig.  3 , au  mantelet  fini , de  quelle 
minière  le  coqueluchon  y ert  joint. 

La  pelifl c,fig.  4 , ert  plus  ample  que  le  mantelet , 
& en  diffère  encore  à quelques  autres  égards  ; mais 
elle  fe  fait , comme  lui , de  taffetas  ou  de  fatin.  11 
faut  pour  le  corps  de  la  peliffe  trois  aunes , dirtri- 
buées  en  quatre  lés  égaux , m no  p,  fig.  4 . ce  qui 
donne  trois  quarts  de  longueur  à chacua.  On  com- 
mence par  coudre  les  deux  lés  m a fur  leur  lon- 
gueur , ce  font  les  deux  derrières  ; puis  on  les  plie 
"un  fur  l’autre  pour  lever , depuis  leur  extrémité  en 
mourant  jufqu’au  milieu  , deux  pointes  d’un  coup  de 
cifeau  : on  en  fait  autant  aux  deux  devans , pofcs 
l'un  fur  l’autre. 

Ces  quatre  pointes  levées  s'affemblem  deux  â 
deux  ; enfuite , joignant  par  une  couture  les  devans 
aux  derrières , il  fe  trouve  au-dertous  de  la  coupe 
des  pointes  un  vuide  en  triangle , qu’on  remplit  en 
y coufant  de  chaque  côté  les  pointes  q q , artemblées 
deux  k deux.  Cette  méthode  donne  plus  de  tour 
en  bas  qu'en  haut  ; on  fait  l'arrondi  iTement  rr  au- 
tour des  pointes  avec  les  eifeaux , & une  courbure 
m m au  haut  de  chaque  devant  : on  fend  vers  le 
milieu  des  devans  une  ouverture  s , de  fix  à fept 
pouces , pour  ypaffer  le  bras  ; on  double  la  peliffe 
de  la  même  étoile  ou  d'un  fourrure  pour  l'hiver. 

Le  coqueluchon , d'une  aune  au  moins , fe  taille , 
fe  fabrique , fe  monte  comme  au  mantelet. 

La  mantille  de  cour  ert  une  cfpéce  de  mantelet 
moins  large , plus  court  par  le  dos , avec  des  pans 
un  peu  plus  longs , & auquel  on  ne  met  jamais 
de  coqueluchon.  On  le  fait  d’une  étoffe  légère, 
comme  gaze , dentelle,  tefeau , 6v,  dont  il  faut  une 
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aune  & démie.  On  en  voit  la  coupe  repréfentée 
fig.  6.  a ell  le  dos  , b le  collet , e quelques  plis  vers 
l'épaule  , / l'échancrure , g le  bas  : on  attache  au 
bas  du  dos  dans  le  milieu  en  h , un  ruban  qui  fe  noue 
pardevant. 

On  a fait  des  mantelets  de  velours , de  chenille  ; 
de  draps  écarlate,  de  ratine , 6-c.  qui  fervoient  pour 
l'hiver.  On  s’en  tient  actuellement  au  fatin,  doublé 
& bordé  de  fourrure  : ceux  de  gaze  font  revenus 
en  faveur , ils  n'y  feront  peut-être  plus  quand  ob 
lira  ceci. 

Les  mantelets  ont  fuccédé  aux  écharpes , dont  la 
mode  fort  ancienne  a duré  long-  temps.  Le  corps  de 
l'écharpe  étoit  fait  comme  celui  de  la  mantille, 
mais  beaucoup  plus  long.  Il  s’attachoit  par  en  haut 
au  collet  de  la  robe  par  derrière  , & venoit  par- 
devant  fe  pofer  tout  le  long  du  parement  où  il  ctoic 
an-été  ; cet  ajurtement  formoit  la  coquille  par  en 
bas  , & venoit  fe  pofer  fur  la  botte  de  la  manche, 
deux  cordons , qui  en  affujettirtbient  les  devans  , fe 
nouoient  par  derrière  , en-deffous  du  corps  de 
Y écharpe  ; les  pendant  ainfi  arrêtes  , retomboient  en 
avant , defeendant  des  deux  côtés  comme  une  étole  ; 
mais  ils  étoient  larges  & garnis  de  falbalas , de  frange 
de  foie  ou  de  dentelle,  ainftque  le  derrière  de  l'é- 
charpe. 

La  confommation  prodigieufe  que  fait  le  luxe  de 
toutes  les  choies  dont  nous  venons  de  donner  une 
idée , multiplie  finguliérement  le  nombre  de  per- 
fonnes  qui  s'en  occupent  ; & dans  le  grand  nombre 
il  feroit  bien  difficile  qu’une  partie  ne  prit  des  in- 
clinations analogues  i ce  genre  de  travail.  Pour  y 
réuffir  avec  éclat  il  faut  le  goût  des  jolis  riens , qui 
en  font  la  bafe  ; bientôt  le  deftr  d'en  jouir  fuit  le 
plaifir  de  les  faire , 8c  tous  les  moyens  de  fe  les 
procurer  font  avidement  faifis  par  une  jeuneffe  étour- 
die , entraînée  dans  le  défordre  avant  de  s'ètre  ap- 
pevçue  qu’elle  y marchoit.  C’cft  dans  les  grande» 
villes  principalement  que  l'obfcrvatcur  peut  remar- 
quer combien  le  luxe  fait  payer  aux  mœurs  les  ref- 
fourecs  qu’il  offre  é l’indigence. 

La  légèreté  de  la  nation  a valu  depuis  long  temps 
à la  France  l'empire  des  modes , dont  le  trône  ert  à 
Paru  ; c’eft  autfi  dans  cette  capitale  qu’une  foule  in- 
nombrable de  jeunes  filles , féduites  par  l’appât  d'un 
état  facile  & lucratif,  fe  dévouent  au  travail  de  ces 
brilians  chiffons;  & jurtifiem  h plus  d’un  égard,  le 
nom  qu’on  leur  a donné  de  priertjpu  de  Venus.  Mais 
il  ert  bien  queftion  de  moeurs,  & l'on  s’en  inquiète 
beaucoup  dès  qu'il  s'agit  de  paroitre,  de  plaire  & 
d’en  impofer  ! 

Aurti  une  demoifelle  Bertin , & d’autres,  de- 
viennent-elles dans  l'état,  des  perfonnages  aurti  im- 
portant que  l'ctoicnt  à Rome  des  cuifiniers  au  temps 
des  Jpieius, 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE. 


Vigiuttc  repréfemant  une  boutique  de  marchande 
de  moJn , où  l'on  voit  des  ouvrières  travaillant  11 
divers  ouvrages , & présentant  des  robes  quelles 
viennent  de  garnir. 

Fig.  1.  La  coupe  d'un  mantelet  ; b b l’échancrure 
du  collet  ; a a quelques  plis  qu'on  doit  y former  en 
le  montant  ; g le  bout  du  collet  où  doit  aboutir  la 
couliffe,  6c  fe  trouver  le  ruban  ;/le  milieu  du  collet  ; 
cr  l'arrondi  (Tement  de  la  partie  qui  revient  fur  les  bras. 

Fig.  1 , coupe  du  coqueluchon. 

d d L’échancrure  des  côtés  ; t le  milieu  du  co- 
queluchon , qui  s’attache  au  mantelet  en  f quand  on 
veut  le  monter. 


Fig.  ) , un  mantelet  fini , mais  non  garni. 

Fig.  4 , coupe  d'une  pelilTe  ; m,n,o,p,  quatre 
lés  égaux,  aflcmbles  par  leurs  lifiéres  ; q q pointes 
qui  ont  été  levées  au  haut  des  lés  ; SS  tentes  ou 
poches  pour  palTcr  les  bras  ; r r l'arrondifiTement 
donné  autour  des  pointes  avec  les  cifeaux. 

Fig.  y,  un  fichu  de  gaze,  arrondi,  plié  & garni 
fuivant  la  mode  du  jour. 

Fig.  6 , mantille  de  cour  ; a le  dos  ; b le  collet, 
t quelques  plis  vers  l'épaule; g le  bas  du  pan  , étroit 
6c  long  ; h le  lieu  où  l'on  attache  en  deffous  un 
ruban  qui  fe  noue  pardevant. 
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M O U T O N.  1 


Mouton,  f.  m.  Sous  ce  mot,  je  comprends  fef- 
pèce , confondant  l’âge , le  fexe  & la  manière  d’être, 
c’eft-à-dire  , le  belier , la  brebis , le  mouton  coupé 
ou  châtré  , & l’agneau , ( aries , ovis , vervex , agnus  ). 
Je  n’ai  point  à parler  de  l’hiftoire  naturelle  de  cet 
animal  : mon  objet  unique  eft  de  le  confidérer  re- 
lativement à l’influence  de  fon  éducation  fur  la 
bine  qu’il  produit,  8c  pour  les  divers  ufages  aux- 
quels nous  afliijettiflbns  cette  laine. 

Pavois  peu  lu  d'ouvrages  fur  cct  objet  il  y a 
vingt  ans , lorfqu’cn  Languedoc  j’obfervai  les  chofe» 
de  très-près , 8c  je  fournis  des  mémoires  en  confié- 
quence.  J’ai  beaucoup  lu  depuis:  qu’ai -je  appris 
dans  les  livres  ? Pavouerai-je  ? l’ignorance  8c  l’erreur 
de  la  plupart  de  leurs  auteurs  qui , voulant  écrire 
lins  quitter  leur  foyer  , croient  ou  veulent  faire 
croire  que  les  faits  le  devinent , 8c  qu’en  hiftoire 
nmirelle,  comme  en  économie  rurale,  quelques 
obfcrvatious  de  cabinet , quelques  expériences  faites 
dans  fon  jardin  ou  dans  fabafle  cour , fuffifent  pour 
tirer  des  conféquences , qu’ils  pouffent  jufqu  à fc 
donner  pour  prendre  la  nature  fur  le  fait , oc  être 
en  état  de  dicter  fes  loix. 

J’excepterai  de  la  foule  de  traités  dont  nous 
fommes  inondés  fur  les  moutons  8c  fur  la  laine  , 
celui  et Elhs , anglois , qui  n’a  point  été  traduit  en 
notre  langue , 8c  dont  je  profiterai  beaucoup  ; 8c 
celui  d’Haflfer , fuédois  , dont  nous  avons  une 
traduâion. 

Ces  deux  auteurs , quoique  pleins  de  dîgrefltons 
8c  noyant  Couvert  les  préceptes  dans  des  longueurs 
8c  des  redites , quoique  par  fois  peu  exacts , 8c  même 
en  contradifton , font  les  feuls  qui  aient  vu  les 
chofes  en  grand  , 8c  qui , quant  à leur  pays , les 
l’cnt  confiüérées  fous  toutes  les  faces  (i);  car  je 
ne  crois  pas  que  , parmi  les  ouvrages  de  nos  auteurs 
que  je  citerai  pourtant,  ou  que  je  ne  citerai  pas, 
on  en  puiflfe  confulter  un  feul  fans  qu’il  ne  refle 
ramertume  d'avoir  perdu  fon  temps. 

Tant  d’ouvrages  qui  peuvent  amtifer  les  olfifs , 
font  donc  bien  tuneftes  aux  perfonnes  qui  veulent 
i’inflruire  : j’en  ai  l’expérience  ; 8c  je  le  dis  fran- 


(l)  Je  connois  , & j’eflime  allez  le  Traité  dm  bétail , 
par  John  Mills  (a  T'caaft  on  caille  , London,  1776), 
pour  en  faire  un  grand  ufage,  8c  regretter  beaucoup 
de  n’ayoir  pas  le  temps  de  le  traduire  en  entier*,  je 
•roirois  travailler  utilement  pour  mon  pays  ; mais  je  ne 
conlidère  cet  ouvrage  que  comme  un  recueil  de  bonnes 
méthodes  publiées , mais  éparfes , & auflî  un  peu  en- 
tachées des  préjugés  d’une  phyqne  (ur.innée,  fur  l’édu- 
cation des  chevaux  , des  ânes  , des  mulets  , des  bêtes 
à «ornes , des  brebis , des  chèvres  8c  des  cochons, 
ManuJaÛures  & Arts,  Tome  /,  Part.  U. 


chement,  je  n’a-.irois  jamais  ofê  prendre  la  plume  ; 
fi  je  n’eufle  été  inflruit  qu’à  la  manière  de  ces 
meflîcurs  ; mais  convaincu  du  principe  d’Horace  : 

Sejntùi  irritant  animas  éemiffa  per  aurtm  , 

Quàm  qurt  funt  oeulis  Jubje.ta  fdtUbus. 


Je  n’ai  pas  cru  devoir  rien  publier  fur  c?rtî  ma- 
tière, que  je  n’eufle  vu  par  moi-même  ; 8c  quoique, 
dans  cette  idée , j’aie  vifité  les  troupeaux  , confi- 
déré  la  manière  de  Iss  conduire  8c  le  réfultat  de 
leur  éducation  , depuis  les  rives  de  l’Oder  jufque 
par-delà  la  Tamifc , 8c  depuis  les  plaines  de  la 
rouille  8c  les  montagnes  de  U Calabre , jufqu’aux 
marais  de  la  Nord-Hollande , il  s’en  faut  que  je  ne 
doute  aufli  de  rien. 

Déjà  dar.s  le  mémoire  fur  Téducation  des  troupeaux 
6*  la  culture  des  laines , imprimé  en  1779  » & dans 
V Art  du  fabricant  d'étoffes  en  laine , imprimé  en  1780, 
réimprimé  dans  le  XIX*  vol.  in  4*  de  la  co!lc&ion 
des  arts  à Neuchâtel , & traduit  en  allemand  , j’ai 
répandu  beaucoup  de  faits  peu  connus , 8c  donné  , 
je  crois , des  idées  neuves  : fans  doute  je  me  ré- 
péterai dans  les  chofes  qui  ne  fauroient  varier; 
mais  auflî  je  me  réformerai  dans  celles  fur  lefquclles 
des  connoiflanccs  nouvellement  acquifes  , appo- 
teront  des  changemens  dans  mes  idées. 

S» , aujourd’hui  qu’on  traite  de  tour , il  cft , pour 
le  bonheur  des  hommes  en  fociété , des  matières 
importantes  à traiter  , l’éducation  des  troupeaux 
doit  occuper  !c  premier  rang , puifqoe  la  culture 
des  terres  8c  la  lubfiftancç  des  nommes  en  dépen- 
dent , que  la  richeflc  des  nations  8c  la  force  des 
états  en  dépendent  encore  ; c’eft  ainfi  que  je  m’en 
exprimais  dans  le  mémoire  que  je  viens  de  citer, 
à l’égard  de  b France , où  , de  tous  les  arts  utiles , 
celui  ci  eft  le  plus  négligé. 

Un  royaume  pu; (Tant , dont  b fptendeur  8c  l’éclat 
font  répandus  par  toute  la  terre  ; qui , fembbble  à 
l'ancienne  Grèce,  diéle  aux  nations  les  loix  du 
beau,  8c  leur  fait  adopter  fon  langage  8c  fes  goûts; 
qui , entouré  (ferais  agricoles  8c  commerçans , où 
fleurirent  les  arts  8c  les  fciences , n’a  qu’a  vouloir 
pour  les  furpaflfer  tous  ; qui , par  fa  firuarion , fes 
produirions , le  génie  8c  i’aâivité  de  fes  habitans , 
peut  rendre  tributaire  le  refte  du  monde  : b France, 
l’eft  du  monde  entier,  fur  une  des  parties  les  plus 
importantes  de  féconomie  rurale.  Son  induftrie  eft 
gênée , fon  commerce  languir , fon  agriculture  fe 
détériore. 

L’éducation  des  troupeaux  8c  la  culture  des  U> 
nés , une  des  fources  les  plus  fécondes  de  la  prof- 
périié  des  empires , qui  font  aux  minufâfturcs  ce 


oogle 


J 


i}3*  MOU 

que  l'argent  ert  à la  guerre , que  les  gouvernemens 
les  plus  iages , môme  dans  la  plus  haute  antiquité, 
ont  toujours  fpécialcment  protégées,  font  abandon- 
nées au  caprice  de  l’ignorance  6 1 du  préjugé , 6c 
v-ftime  de  l’efprit  inconféquent  6c  barbare  de  la 
Jburiàlité. 

L'Angleterre , la  Hollande  , le  Danemarck , le 
Bas -Rhin,  prefque  toute  l'Allemagne,  & princi- 
palement la  Saxe  6c  les  Marches  du  Brandebourg , 
qui  produifent  les  plus  belle  laines  de  cette  vallc 
contrée,  font  les  fources  où  notre  indurtrie  va 
puifer  la  matière  première:  fans  clics,  il  faudroit 
renoncer  aux  étoffes  remarquables  par  leur  {inerte 
& leur  légèreté  : fans  elles , plus  de  ces  chefs- 
d’œuvre  de  l’art , qui  montrent  la  fupériotité  de 
rindtiftrie  frauçoife  (a). 

Jaloufe  de  cette  main-d’œuvre  , l’Angleterre 
s’efforce  encore  de  nous  en  priver;  on  feroit  ef- 
frayé par  le  calcul  des  fommes  que  nous  lui  fai- 
fons  partir  chaque  année  pour  l’acquir  de  la  pro- 
d'gieulc  quantité  tTéroffls  dont  elle  inonde  la  France. 
La  Saxe  nous  confidcre  du  même  ce.l , 6c  nous  lie 
des  mêmes  chaînes. 

Du  côté  du  midi,  PEfpagne,  l'Italie , la  Turquie 
d’Europe  8c  d’Afic  , les  côtes  de  la  Barbarie , ar- 
mement nos  manuiââurcs  de  draperie»  fines , 8c 
la  plupirt  cl.*  celles  de  drapeties  communes,  qui 
fans  elles  n’exirt croient  pas. 

La  Fr.  nce  , dans  toute  fon  étendue,  fabrique  des 
étoffes  de  laine  : elle  en  confomme  beaucoup  : elle 
en  exporte  autant  : clic  peurroit  en  exporter  le 
double , 8c  plus  aifément  arrêter  rimrodu&ion  des 
étrangères.  Elle  ne  récolte  pas  1a  moitié  des  laines 
qu’elle  confomme  : elle  pourroit  en  fournir  à toutes 
les  manufactures , & même  à celles  des  autres  na- 
tions. E'ie  n'obtient  que  des  qualités  altérées  par 
la  mauvaife  culture:  elle  pourroit  en  avoir  de  routes 
les  qualités  & de  routes  les  fortes.  Quelque  mé- 
dioc-cs  qu'elles  foiertt , clics  reviennent  à un  prix 
double  dî  celui  des  laines  d’Angleterre  : elles  pour- 
reient  c re  réduites  au  même  taux.  La  mai >- d’œu- 
vre ert  beaucoup  plus  chère  en  Angleterre  , les 
terres  y font  à beaucoup  plus  haut  prix  ; cependant 
les  Anglois  font  des  fpéculations  continuelles  & 
très*  lucratives  fur  la  culture  8c  le  commerce  des 
laines , comme  fur  la  fabrication  des  étoffes  , tand  s 
ue  nos  fermiers  font  découragés  dans  l’éducation 
e lejrs  troupeaux,  8c  no,  manufacturiers  dans  leurs 
entreprit  s. 

Indépendamment  des  grands  avantages  que  l'agri- 
culture do:t  retirer  de  Ta  multiplication  des  trou- 
peaux en  France,  de  ceux  qui  doivent  réfultcr 
pour  le  commerce,  de  l'augmentation  & de  la  per- 
feéVon  des  Lines  ; indépendamment  de  la  plus 
abondante  St  de  la  meilleure  fubfirtancc  qu’on  peut 


(il  Les  camelots,  les  bincmx , les  ferges,  les  éta- 
mine* , les  t mîtes,  les  < -ilerran  les  , &<.  &c.  la  bonnete- 
rie , le  tricoté,  6-c.  &t.  les  t.jnitlencs  des  GobeUns,  6c 
tant  de  beaux  ouvrages  a I'aiguüle. 
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fe  procurer  par-là , il  eft  une  raifon  déterminante  , 
ftjpcrieure  à toute  autre  confédération , fur  laquelle 
on  n’a  point  encore  infifté , Si  qui  réclame  avec 
force  une  vigilante  attention  de  la  part  du  gouver- 
nement. 

Qui  peut  nous  promettre  que  l’Efpagne , 1 Italie 
& les  déticieufes  contrées  du  Levant , ne  fortiront 
point  de  ce  long  affoupirtement  où  les  a jettéesla 
barbarie  des  fièdes  d’ignorance  , Si  où  les  ont 
entretenues  la  bonté  des  produirions  naturelles  8c 
la  douceur  du  climat  ? qui  peut  nous  affurer  que 
quelques -uns  de  ces  états  ne  fera  point  avec  une 
puilLnce  intérefice  ou  jaloufe,  des  traités  d'exclu- 
fion  pour  nous?  qui  peut  nous  garantir  que  jamais 
des  guerres  ou  d'autres  révolutions  ne  mettront 
aucun  d’eux  dans  le  cas  de  nous  nuire , fans  confi- 
dérer  s’il  fe  nuit  à lui-même , par  l'intcrdiâion  du 
commerce  des  matières  prem  eres  ? 

L’Angleterre , fi  l'évère  dans  fes  prohibitions , 
le  Brandebourg  , Si  les  autres  états , ne  pour- 
ro:ent-ils  pas  trouver  des  moyens  plus  fùrs  encore 
de  nous  priver  de  ces  productions  ? que  devien- 
drons nous  «lors  avec  toute  notre  induftric  ? un 
état  autli  précaire , une  dépendance  aurti  marquée, 
n’ont-ils  pas  de  quoi  nous  effrayer  ? 

Dans  V Art  j'avois  écrit  la  note  fuivantc  : « la 
h laine , cette  matière  prccieufe  à tant  d’cgards , 
» mériteroit  des  foms  plus  particuliers  de  la  part  du 
» gouvernement , quand  meme  on  réduiroit  ces 
» avantages  multipliés  à celui  que  nous  fommes 
n dans  le  ca»  de  décrire  ici.  Nous  avons  vu  donner 
» des  gratifications  pour  encourager  la  plantation 
» du  n.ûncr  ; nous  en  avons  vu  faire  d’immcn- 
» fes  dans  les  meilleures  terres  ; nous  avons  vu 
»i  arracher  jufqu’à  l'olivier  dans  les  deux  feules 
» provinces  de  France , où  cet  arbre  fi  précieux  , 
» fi  lent  , p mile  croître  , pour  lui  fubftituer  le 
» mûrier:  on  s’efl  ôié  l'efpoir  de  toute  récolte  dans 
n les  fonds  où  cet  arbre  meurtrier  a pris  racine , & 
» cela  pour  une  induflrie  fèchc , renfermée  dans 
n quelques  villes  , 6c  uniquement  confacréc  au 
» luxe. 

» Depuis  dix  ans , les  laines  ont  augmenté  de  prix 
» dans  ce  pays , de  vingt  à vingt-cinq  pour  cent.  Le 
n nombre  des  individus  qui  la  donnent  ert  dimi- 
n nué , Si  plus  encore  la  quantité  de  matière  par 
» chaque  individu.  La  trop  grande  cherté  des  grains 
» & des  fourrages , a forcé  tous  ceux  qui  ne  ré- 
» coïtent  que  peu  ou  point , Si  qui  avoient  ccpen- 
» da.  t de  petits  troupeaux  , à s'en  défaire.  Les 
» autres  les  ont  plus  mal  nourris,  réfervant  pour 
« les  vendre , les  demées  où  l’on  trouvoit  un  bé- 
» notice  prefent  6c  fupérieur  ; d’où  les  toifons  du 
» poids  de  quatre  livres,  raux  commun  , font  ré- 
**  dunes  au  plus  à trois.  Les  maladies  de  ces  ani- 
» maux  font  plus  fréquentes , plus  dangereufes , 
n ôc  l’on  fe  liâce  moins  de  remplacer.  En  général 
» le  nombre  des  mourons , dans  les  territoires  où 
n la  diminution  ert  moins  fenftble , dans  les  lieux 
» de  terres  labourables  mues  en  pleine  culture , 


MOU 


» eft  égale  à celui  des  journaux  à la  fol:  : un  pour 
» trois  journaux , & moindre  à proportion  dans  les 
» autres.  Cette  quantité  enfin , dans  les  temps  or- 
» dinaires,  eft  a-peu-prè;  égale  à h population 
» des  campagnes  : elle  efl  moindre  aujourd'hui , 
» dans  les  environs  des  villes  fur- tout,  où  tout 
» eft  plus  cher. 

•i  Cet  arbitraire  fi  nuifible  dans  tous  les  temps 
>>  & à tous  égards , ccrafe  cette  partie  dont  il  a 
» fait  un  objet  d’induftrie  dans  les  campagnes  , 
» pour  y augmenter  ceux  d'impofition  ; cnfortc 
» qu’on  ne  taxe  pas  feulement  le  bien  , fa  valeur, 
» oc  fon  produit,  mais  l’intention  8c  les  efforts 
» qu’on  fait  pour  améliorer  ce  bien  Sc  augmenter 
» ton  produit , quoique  ces  efforts  foient  quelque- 
» fois  infruôueux , quelquefois  même  ruineux.  Les 
» manufaffures  en  fouffrent  au  point  de  craindre , 
» par  cette  feule  raifon  , de  p-rdre  un  jour  la 
b concurrence  avec  l'étranger.  La  Hollande  déjà 
n nous  tire  des  fommes  très-confidtrahles , par  le 
» prodigieux  débouché  de  fes  matières  , 8c  le 
>•  prix  exorbitant  quelle  y a mis  ces  dernières 
» années  ». 

L'éducation  des  moulons  eft  très- diverfe  : cela 
doit  être  ; la  divcrfitc  des  foins  eft  néccftitée  par 
le  climat , ainfi  que  par  fes  produirons  ; 8c  le  con- 
cours ordinaire  ou  fortuit  de  ces  d'.ofcs , en  déter- 
mine 6c  fixe  le  téfultat.  En  Iberic  8c  dans  la  Col- 
chide , ainfi  qu’en  Italie  8c  dans  les  Gaules , on 
ne  donnoit  pas  les  mêmes  foins  aux  troupeaux  : 
ces  contrées  ne  fourniffoient  pas  non  plus  des  laines 
de  même  efpécc. 

Avant  d'indiquer-la  pratique  des  nations , qui , 
à cet  égard , font  époque  de  nos  jours , jetions  un 
coup- d’œil  fur  ce  que  l'antiquité  nous  a confervé 
des  Tiennes , Sc  fur  ce  qu’en  difent  quelques  au- 
teurs modernes.  Dans  fon  immenfe  traité  des  Uns 
à laine , M.  l’abbé  Cartier  dit:  <*  il  paroît  qu'avant 
» Caton , Varron  8c  le  fiècfe  d’Auguftc , on  avoit 
» plus  d’égard  pour  la  couleur  que  pour  la  qtia- 
» lité  des  bétes  à laine , parte  qu'on  ne  connotjfoit 
» pas  l'art  de  la  teinture , qu'on  a découvert  5*  pér- 
it ftêVonné  depuis  ».  On  ne  trouve  rien  , dans  les 
anciens  , de  cette  prétendue  préférence  qu'on  leur 
attribue  , fi  ce  n eft  , comme  aujourd’hui , dans 
quelques  cantons  de  l’Efoagnc,  de  la  Sicile,  de 
1 Albanie  ou  autres , aufft  peu  , ou  aufti  mal  civi- 
lifés , fans  qu'on  foit  plus  fondé  à en  conclure 
cette  préférence  chez  nous  que  chez  les  ancien,  ; 
8c  quand  elle  feroit  vraie , la  caufe  qu’on  en  donne 
ne  le  feroit  pas , ou  les  hiftoriens , les  poètes , les 
philofophes , les  moraliftes  même  de  cette  anti- 
quité , fc  feroient  tous  accordés  pour  nous  en  im- 
pofer,  puifquc  chez  les  Egyptiens,  les  Phéniciens, 
les  Perfcs  , les  Juifs  meme  , les  Phrygiens , les 
Grecs  d’AGe , comme  ceux  d'Europe , on  ne  voit 
que  pourpres , étoffés  teintes  de  plufieurs  couleurs, 
tapis , voiles , tiffus  , broderies  , repréfentant  les 
combats  , les  fièges , les  incendies , les  a fiions  de 
la  vie  privée , comme  les  allions  publiques  des 
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hommes;  les  arts,  les  fcicnccs , la  rature  même, 
par  limitation  de  fes  propies  couleurs. 

Le  même  auteur,  après  fon  épifode  de  la  con- 
quête de  la  toifon  d’or  par  les  Argonautes,  nous 
dit  que  Virgile  ( Gcorg.q , j8j  ) , ainfi  que  Varron , 
Pline  8c  Columclle,  vantent  les  laines  dorées  ; mais 
la  laine  de  tous  les  troupeaux  blancs,  tenus  mal- 
proprement , eft  touffe  ou  d’un  jaune  doré  plus  ou 
moins  foncé  : ne  font  - ce  pas  les  laines  blanches 
qu'on  a vantées  } 8c  l’épithète  de  dorée  n'auroit- 
clic  pas  été  donnée  1 la  laine  , poétiquement , 
comme  celle  de  blonde  , à Ccrés  ? J'obfcrvcrai 
d’ailleurs  qu’il  n’eft  pas  queftton  de  cela  dans  le 
vers  cité  de  Virgile , à qui  ( mémoire  fur  les  lai- 
nes, p.  M.  ) on  fait  donner  le  eonfeil  ( Georg.  3, 
J23  ) , d'élever  des  brebis  fauvages  dans  les  forêts  pour 
Us  tondre  ; ou  de  louer  des  bofquets  pour  y faire  pâ- 
turer des  troupeaux  de  moutons  ; tandis  que  ce  n'eft 
ni  la  lettre  ni  l’efprit  de  ce  vers  : 

In  Julius  turumque  grtgttn  atque  in  pafeua  mine. 

Et  que  Virgile  défend  pofitivement  ce  qu'on  lui 
fait  confeiller , favoir  de  conduire  les  troupeaux 
dans  les  lieux  couverts , dans  les  brouffaillcs , les 
ronces , les  épines  ; comme  U leur  interdit  les  pâ- 
turages trop  gras. 

S:  tibi  laeinium  cura,  primum  afpera  film, 

Lappaqtu  , Iribuliqus  abftnt  : fuge  pabtda  tau  : 

A la  page  1 a , de  la  magnifique  édition  tn-q»; 
de  Hmmenfe  traité  dont  j’ai  parlé , M.  l'abbé  Cartier 
nous  dit  encore  : « Virgile  nous  apprend , dans  fes 
» Georgiques,  /rv.  3,  v.  qog,  que  fous  le  régne 
» d'Augurtc , les  peuples  de  l’Ibérie  formoiert  3c 
» cnrretenoicm  leurs  troupeaux  de  hêtes  i laine , 
» aux  dépens  de  leurs  votfins  , par  des  voies 
» prohibées  ».  Je  protefte  i M.  l’abbé  Carlier , 
qu'il  ne  s’agit  dans  le  vers  qu’il  cite , que  de  la 
viteffe  des  chiens  de  Sparte  8c  de  la  force  de  ceux 
tfEpire  ; je  crois  même  que  nulle  part  dans  les 
Géorgiqucs  , il  n’eft  queftion  de  l’Ibèrie  que  pour 
parler  de  fes  brigands , dont  avec  de  bons  chiens, 
on  évite  les  furprifes,  comme  on  fe  met  à l’abri 
de  l’incurfion  des  loups  : 

Su’it  ur.j 

Vt'oat  Spétrt <e  eatulos  , drtenqut  mofojfunt 
Pafct  ftrv  p in  gui  : nunqium  tufloiibui  Mis 
Nâ&urnam  flabulu  furcm , incurfufqut  luporum  , 

Aut  impacattu  à tergo  horrebu  lbcros. 

On  m'objc3era  peut -cire  qu’il  importe  peu  ce 
qu’ont  dit  les  anciens  : je  fuis  loin  d’en  convenir , 
car  je  les  crois  très-bons  à citer,  mais  à-propos; 
je  ne  crois  point  les  anciens  exempts  d’erreurs  , 
mais  je  crois  que  plus  on  eft  inftruit,  plus  ils  of- 
frent d’inftruâions  ; & je  crois  au’il  n’eft  guère 
de  principe  vrai , de  bonne  application  dont  ils 
n’aient  développé  le  germe. 

Quant  à celles  des  parties  du  tTaité  de  M.  Car* 
lier , qui  tend  plus  immédiatement  à notre  but , 
nous  ne  croyons  pas  devoir  beaucoup  nous  y 
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arrêter  : premièrement , parce  qu’il  y eA  principa- 
lement queAion  de  voyages  faits  en  France  , de 
ce  qui  y a donné  lieu  , de  1a  manière  dont  ils  ont 
été  entrepris , de  mémoires  ou  réponfes  des  inten- 
dans , d’avis  ou  de  fecours  de  gens , dans  les  noms 
dcfqucls  en  général  je  ne  trouve  pas  de  quoi  éta- 
blir ma  confiance  ; toutes  chofes  par  conséquent 
qui  ne  font  pas  faites  pour  nous  arrêter  : feconde- 
nunt , parce  que  je  regarde,  comme  n'entrant  point 
dans  mon  plan , les  pre.endues  di  Ainâions  d’efpëces 
de  moutons  de  province  à province  ; 8c  que  l'édu- 
cation françoife  me  parodiant  en  général  vicieufe , 
les  immenfes  détails  des  pratiques  de  chaque  canton 
dans  lefquellcs  on  entre , les  approbations  qu’on 
leur  donne  , ou  les  réformes  qu on  propofe  , les 
glofes  des  bergers  & fur  les  bergers , leurs  acou- 
tremens  8c  le  rcAc  , comme  les  moutons  amphibies , 
les  agneaux  couleur  de  feu , parce  que  les  brebis 
qui  les  ont  mis  bas  avaient  vu  les  flammes  d' un  in - 
cendie , ou  apperçu  la  nuit  un  tifon  ardent  avec  lequel 
on  pourfuivoit  des  loups  ; & les  baguettes  de  Ja- 
cob , Oc.  Oc. , ne  font  pas  non  plus  fa  ts  pour  entrer 
dans  notre  plan  : troificmement , parce  que  l'auteur 
a’a  vu  que  la  France  , donc  je  n’ai  à parler  que 
pour  propofer  d’y  établir  ce  qu’on  fait  ailleurs  ; 8c 
parce  que  cet  auteur , lorfqu’il  parle  des  pays  étran- 
gers , me  laide  en  doute , s’il  a lu  leurs  auteurs , 
ainfi  que  Virgile;  de  quelle  manière  il  les  a lus. 

Peut-être  encore  me  dcmandcra-t-on  pourquoi 
je  cite  ce  traité  de  préférence  à tant  d’autres , cjue 
je  ne  parois  pas  eAimcr  valoir  mieux  ; ce  n tA 
point  artùrément  que  je  ne  croie  autant  eAitr.able 
& que  je  n’eAime  autant  fon  auteir  ; c’eA  qu’il 
parle  de  tout , que  de  tous  il  cA  le  plus  étendu  , 
qu’il  eA  vraiment  volumineux  ; c'cA  qu’il  a été  fait 
par  ordre  du  gouvernement,  fous  les  yeux  de  l’ad- 
sniniAration  , & imprimé  aux  dépens  du  public. 

Je  fais  , 8c  je  conviens  que  ce  qu’on  trouve  dans 
Homère , dans  Héfiodc , dans  la  Genéfe , dans  tous 
lespocres,  les  hiAorlens  8c  les  agronomes  jufqu’au 
temps  d’Augude , en  étendant  les  idées  fur  le  cas 
qu’on  faifoit  des  troupeaux  , en  fixant  ces  mêmes 
idées  fur  la  riclicde  que  procuraient  les  troupeaux 
à leurs  pclTedeurs  , ne  préfente  rien  cependant 
qui  puirte  fervir  de  hafe  à une  éducation  profita- 
ble fous  un  ciel  8c  un  gouvernement  tel  que  le 
nôtre- 

Varron,  le  plus  favant  des  Romains,  parok  avoir 
trouvé  des  charmes  dans  l’étude  de  la  nature , 8c 
s’êrre  particuliérement  adonné  à l’économie  rurale  ; 
Palladius  s’en  occupe , 8c  Virgile  chante  les  travaux 
champêtres  8c  les  bergeries , qui  font  la  richerte 
des  campagnes  8c  la  joie  du  cultivateur  ; mais  Co- 
lumclle , dans  les  chapitres  2,3,4  8c  3 du  fep- 
tièrne  des  douze  livres  de  fon  agronomie , réunif- 
iant leurs  préceptes  fur  l’éducation  des  bêtes  a 
laine , 8c  y en  ajoutant  de  précieux , eA  redé  le 
feuî  à confulter  fur  cette  matière.  Cet  écrivain  , 
après  avoir  cité  Milet , la  Calabre , la  Pouille , 8c 
donné  la  préférence  à Tarante  , comme  les  lieux 
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qui  produifoient  les  plus  belles  laines , ajoute  : nunc 
galli et  ( oves  ) prctioflores  habtmur . 

Quelles  étoient  les  méthodes  de»  Gaulois?  de 
quel  canton  des  Gaules  Culturelle  parle-t-il?  jufqu’i 
quand  cette  réputation  s’cA-clle  foutenue?  à quoi 
eniployoit-on  ces  laines  ? il  ne  nous  en  a rien  été 
tranfmis , on  n’en  fait  rien  ; les  comeélures  de  ceux 
qui  en  parlent  font  fi  dénuées  de  fondemens,  tel- 
lement vagues  , qu’on  pourrait  dire  le  contraire 
avec  autant  ou  audi  peu  de  vraifemblance. 

Mais  un  fait  bien  vu , reconnu  8c  avoué  par 
les  anciens  : un  fait  qui  eA  de  tous  les  pays  8c  de 
tous  les  temps , parce  qu’il  eft  de  la  nature  , ou 
la  nature  même  ; 8c  dont  la  barbarie  du  moyeu 
ige  8c  de  la  féodalité  ont  eflâcè  l’idée  ( fi  conAam- 
ment  tenue  éloignée  par  la  mifère,  qu’elle  ne  fau- 
roit  rentrer  dans  nos  têtes , quoique  nos  voifins 
n’aient  établi  leurs  réformes  que  d’après  elle  ) « 
c’cA  que  la  liberté , l’air , le  plus  grand  air  8c  l’exer- 
cice , vivifient , fortifient  8c  embellident  tout  ce 
qui  refpire  ; que  l’efclavage , la  vie  domcAique , 
fédentaire , cafaniére , altèrent  la  conAttution  des 
êtres  8c  les  dégradent  au  point  de  les  rendre  mè- 
connoidablcs. 

Cette  vérité  cA  la  bafe  de  l’éducation  des  trou- 
peaux : tous  les  peuples  , les  états , les  particuliers 
qui  ont  fait  quelques  progrès , qui  ont  eu  quelques 
luccés  dans  celle-ci , ne  les  ont  obtenus  que  parce 
qu’ils  ont  confidéré  celle -li  comme  un  principe 
fondamental  , quelque  modification  que  doivent 
entraîner  les  d fterentes  fortes  de  climats  ; 8c  ce 
n’eA  que  du  climat  ou  plutôt  de  la  température  , 
(ou vent  trés-variéc  par  des  caufes  particulières , lo- 
cales ou  environnantes , que  doivent  naître  les  mo- 
difications de  ce  principe. 

La  France  cft  trop  circonfcrite  pour  éprouver 
de  grandes  variations  dans  fa  température , cepen- 
dant elles  font  aflez  marquées  pour  que  la  nature 
en  farte  fubir  de  très- fcnfibles  à fes  produétons  : 
Fefpêce  fût-elle  la  même , les  variétés  font  remar* 
quabLs  ; 8!c  de  celles-ci  en  naiffant  d’autres  plus 
remarquables  encore , en  ce  qu’elles  font  quelque* 
fois  pou  liées  jufqu’à  faire  jetter  des  doutes  fur 
l'efpece  même.  La  France  , confidérée  fous  ce 
point  de  vue , pourrait  donc , elle  feule , fournir 
des  objets  de  comparaifon  : mais  les  peuples  qui 
nous  environnent , nous  ayant  devancé  dans  U 
carrière  de  l’obfervation , Sc  nous  lairtanr  hors  de 
rang  quant  à la  pratique  de  l’objet  que  nous  trai- 
tons , par  leur  pofition  , leurs  moyens  , le  réfulrat 
de  l’une  8c  des  autres , font  pour  nous  des  exem- 
ples en  grand,' où,  après  avoir  lu  à livre  ouvert 
notre  ignorance  8c  notre  foibleflc  ; après  avoir  ao- 
pris  la  jurtice  8c  reconnu  le  devoir  de  payer  le 
tribut  de  l’une  8c  de  l’autre,  nous  trouvons  les 
raifons  8c  nous  fentons  les  moyens  de  nous  en 
affranchir. 

ConnoifTons  donc  bien  cespofitions,  ces  moyens^ 
ainfi  que  leurs  réfultats  ; examinons  fucceffi  veinent 
Finflucncç  du  climat , du  fol , 8c  des  foins  depuiq 
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leur  origine , fur  les  troupeaux  des  bêtes  à laine , 
chez  les  quatre  nations  qui  ont  pris  cet  objet  en 
eonfidérauon , au  point  d’y  mettre  un  intérêt  ca- 
pital , l’Efpagne , l’Angleterre , la  Hollande  8c  la 
Suède.  Après  des  recherches , l’expofttion  & l'in- 
fluence des  fûts  dans  ces  diverles  contrées , nous 
jetterons  un  coup- d’œil  rapide  fur  les  différences 
parties  de  l'Allemagne , de  l’Italie , (ec. , & nous 
rentrerons  en  France  pour  rendre  compte  de  nos 
e liais  8c  notifier  leur  réfuliat.  Tel  cfl  le  plan  que 
nous  avons  adopté  8c  b marche  que  nous  allons 
fuivre. 

§.  Premier. 


Du  rétahUJJemcnt  des  races  6r  du  régime  des  moutons 
en  Efpagne. 


Sous  un  prince  imbècille , les  gens  de  mérite  doi- 
vent être  bien  rares  ou  bien  cachés , mais  leurs 
aftions  ont  de  l'éclat  & font  époque:  Marc  Colu- 
melie , au  temps  de  Claude , en  cfl  un  exemple  : 
cet  économe,  oncle  de  l'écrivain  de  fon  nom  , 
voyant  débarquer  à Cadix  de  très  - beaux  béliers 
africains  , amenés  pour  les  fpcâaclcs  , en  acheta 
pluficitrs  qu’il  fit  feivir  dans  fes  troupeaux.  De  cette 
croifure  naquit  une  race  mixte,  fupérieure  à b pre- 
mière & à tout  ce  qui  exifioit  en  Europe.  On 
croit  que  Columelle  répéta  cette  expérience  , & 
qu'il  continua  à y réuffïr  au  point  de  s’en  faire 
une  pratique  pour  le  foutien  de  fa  nouvelle  race. 

Quoi  qu’il  en  foit , l'Efpagne  devenue  plus  bar- 
bare que  les  barbares , qui  peu  de  liècles  après  la 
ravagèrent  & s'en  emparèrent,  l'Efpagne  s’oublia 
foi-méme , & il  ne  nous  refie  d’elle  que  l’idée  des 
inondions  & des  guerres , auxquelles , dans  les  pre- 
miers fiéclcs  de  l’églife  , fon  aviliffement  l’avoit 
mife  en  proie.  Cependant  on  rapporte , l’ardente 
aélivitè  des  Goths  ayant  réchauffé  le  fang  efpa- 
gnol , que  dés  le  cinquième  fiècle , fous  Èvaric , 
fils  de  Théodoric , il  le  forma  une  forte  d'affocia- 
tion  de  propriétaires  8c  de  bergers  , qui  s’aflem- 
bloient  à des  jours  marqués  pour  conférer  fur  le 
gouvernement  6c  la  propagation  des  troupeaux. 
On  ajoute  que  les  pères  du  quatrième  concile  de 
Tolède , affemblés  en  633  , envtfageant  fans  doute 
cene  alfociation  comme  une  confiairie , lui  don- 
nèrent leur  approbation  & b confirmèrent  ; & l’on 
conjefture  qutnferfiblement  ayant  pris  la  forme 
d’un  tribunal,  elle  s’érigea  telle , 6c  fut  l'origine 
6c  le  principe  du  fameui  Concejo  de  la  Meda. 

Aux  Goths  fuccédèrent  lesSarrafins,  les  Maures, 
les  Arabes  d'Afrique  , qui , vivant , errant  ê la 

rrde  de  leurs  troupeaux  , relièrent  encore  attachés 
ceux-ci,  comme  ils  confervèrent  toujours  des 
traces  de  leurs  anciennes  moeurs  6c  ufages.  Plutôt , 
donc  , qu’aux  expériences  de  Columelle  , affuré- 
ment  bien  effacées  de  1a  mémoire  des  Efpagnols , 
quoique  fon  neveu  nous  ait  donné,  comme  une 
ancienne  coutume , l'ulagc  de  mener  les  moutons 
dans  les  pâturages  dtfïércQS , fuivant  les  différentes 
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faifons  de  l'année  : plutôt , qu’aux  expériences  des 
Goths  d'Evaric  , qui  paroifTcnt  douteufes , il  eff 
vratfemblable  que  c'cit  au  long  féjour  des  Arabes 
dans  cette  contrée , à b vie  errante  de  leurs  trou- 
peaux , au  mélange  répété  des  races , qu’on  a dû 
le  renouvellement  des  efpèces  8c  l’amélioration  des 
laines  en  Efpagne  ; 6c  il  cil  probable  que  dom  Pe- 
dro IV,  roi  de  Caflille,  lorfqu’il  tira  de  b Bar- 
barie, non -feulement  des  beliers  de  chou  pour 
remonter  les  troupeaux  de  fes  états,  mais  auffi  des 
troupeaux  complets , foit  qu’il  reflât  ou  qu’il  ne 
reliât  plus  rien , en  exemple , des  principes  8c  de  Ix 
conduite  des  Arabes  ; il  cfl  probable  , dis-je , qu'il 
n'agit  que  par  réminifccnce  , d’après  b tradition  , 
ou  par  le  confeil  de  quelque  obfervatcur  éclairé. 

Cependant  le  prédéccflcur  de  dom  Pedro  , Al- 

{ilionfe  XI , avoir  pris  en  confidération  les  bêtes  â 
aine , réduites  à un  petit  nombre  par  les  pilleries 
réciproques  des  feigneurs  de  fon  temps  ; en  1 333  il 
les  mit  fous  fa  protection  immédiate , en  ffatuant  que 
tous  les  troupeaux  de  fes  états  dorénavant  feroient  vu* 
8c  traités  comme  fàifani  partie  du  domaine  royal.  Mais 
les  ordonnances  d' Alphonfe  avoient  été  négligées,  6c 
bientôt  les  recrues  de  dom  Pedro  furent  jugées  in- 
fuffitantes , puifqu'au  rapport  de  Gilles  Gonzales 
d'Avila  , fur  la  demande  de  Henri  III,  Catherine, 
fille  du  duc  de  Lancaffre  , apporta  en  dot  au  roi 
Henri  plufieurs  milliers  de  bêtes  à laine  choifîes. 
Cerre  princelle , veuve  8c  régente , renouvella  le* 
privilèges  des  bergers  8c  des  propriétaires  ; mais, 
fous  un  gouvernement  foible  6c  incertain  , les  or- 
donnances 8c  les  réglemcns  fe  multiplient  beaucoup  ; 
8c  cette  multiplicité  , qui  cfl  le  plus  grand  des  abus, 
prouve  qu’il  en  cfl  beaucoup  d’autres , 8c  ne  re- 
médie à aucun.  Tel  fut  l’état  des  chofes  jufqu’i  l’avé- 
nement  aux  affaires  du  catdinal  Xtmenés  , fous  le 
règne  de  Ferdinand  Sc  d’Ilàbcllc.  Les  troupeaux  di- 
minués, les  races  dégénérées  , ne  laiffoient  de  ref- 
fourcé  à l'homme  d'état , que  les  moyens  employé* 
par  les  Arabes  8c  par  dom  Pedro; il  y (oignit  l'en- 
couragement, il  répandit  l’émulation,  il  fixa  fur  cet 
objet  une  attention , des  fruits  de  laquelle  on  jouit 
encore. 

Avant  d’entrer  dans  quelques  détails  fur  b jurif- 
prudence  trésfingulière  de  cette  partie , rien  ne  me 
fembfe  plus  propre  â faire  connottre  le  gouverne- 
ment des  grands  troupeaux  d’Efpagne , que  le  mé- 
moire remis  à Pierre  Collinfon , par  un  gentilhomme 
efpagnn!  t ce  mémoire , bien  fait  8c  traduit  en  plu- 
ftrurs  langues , mérite  à tous  égards  de  trouver  place 
ici , du  moins  par  extrait. 


>1  L'Efpagne  a deux  efpèces  de  moutons  , l'une 
eff  fédentaire , 8c  pafie  prcfquc  toute  fa  vie  à l'éta- 
ble ; fa  laine  eff  dure  8c  groffière  : l'autre,  dans  tous 
temps  cxpolée  à l’air , 8c  chargée  d'une  laine  très- 
fine,  chaque  été, pan  des  montagnes  du  nord  de 
l'Efpagne , pour  fe  rendre  vers  le  fud  , dans  le* 
plaines  de  l' Andalousie , de  b Manche  & de  i’Effrèr 
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madurc , Sc  y paffer  l’hiver.  Il  réfiiite , des  calculs  les 
plus  eiaÛs  « que  le  nombre  d'individus  de  cette  der- 
nière cfpèce,  eft  de  cinq  millions,  8c  l’on  porte  à 
vingt- quatre  riaux  le  bénéfice  annuel  par  chaque  tête 
d’un  troupeau  de  dix  mille  moutons. 

» Differentes  ordonnances  ont  été  rendues , des 
privilèges  8t  des  exemptions  accordés  pour  le  gou- 
vernement Sc  la  confcrvation  de  ces  moutons,  qui, 
fous  la  conduite  de  vingt-cinq  mille  hommes  (})  , 
v tient  Us  rois  en  écarlate , 6*  les  évêques  en  pourpre , 
fui  van  t l’exprcifion  des  Efpagnols. 

» Ces  moutons  refient  l’été  dans  les  froides  mon- 
tagnes de  Léon,  dans  la  vieille  Cafiillc , Cuença 
& l’ Aragon.  Dès  qu’ils  y font  de  retour  des  parties 
méridionales , où  ils  ont  parte  l’hiver,  on  leur  donne 
autant  de  fel  qu’ils  en  défirent.  Pour  la  provifion 
d’environ  cinq  mois,  le  propriétaire  en  fournit  vingt 
cinq  quintaux  par  troupeau  de  mille  moutons.  Les 
Efpagnols  font  dans  la  perfuafion  qu’on  ne  fauroit 
rien  retrancher  dé  cette  quantité  fans  altérer  le  tem- 
pérament des  moutons  Sc  dégrader  leur  laine.  Le 
berger  place,  à environ  cinq  pas  les  unes  des  autres, 
cinquante  ou  foixante  pierres  plates,  qu’il  couvre  de 
fel,  au  travers  defquelles  il  conduit  doucement  fes  mou- 
tons , les  y laiiTant  manger  de  ce  Tel  autant  qu’ils  en 
veulent.  Il  eft  à remarquer  qu’ils  n’en  mangent  jamais 
en  paillant  fur  un  fol  calcaire , ou  dont  le  tond  efi  de 
pierres  à chaux  ; mais  on  ne  doit  pas  les  tenir  long- 
temps dans  cette  privation  ; il  faut  alors  les  conduire 
fur  un  terrein  argileux  : à peine  y ont-ils  pait  un  quart 
d’heure , que  d'eux-mèmes  ils  reviennent  en  courant 
vers  les  pierres , manger  avec  avidité  le  fel  dont  elles 
font  couvertes.  Leur  infiinâ  à cet  égard  efi  fi  sur , 

Sue  lorfqu’ils  paillent  fur  un  terrein  mélangé  d’argile 
c de  craie , ils  ne  mangent  de  tel  qu’eu  raifon  in- 
verfe  de  la  quantité  de  cette  dernière  matière.  On 
ne  leur  en  donne  ni  dans  les  voyages  ni  pendant 
l’hiver. 

» Vers  la  fin  de  juillet  on  livre  les  beliers  aux  bre- 
bis , au  nombre  de  fix  ou  fept  pour  cent  de  ces  der- 
nières. Lorfquc  le  berger  juge  que  toutes  ont  été  cou- 
vertes, il  retire  les  beliers,  dont  il  forme  un  trou- 
peau à part.  Outre  ce  troupeau , il  eu  efi  un  autre 
de  beliers, qui  paillent  aufTi  à part.  Si  qui  ne  fail- 
liftent  point  les  brebis  : on  ne  les  garde  que  pour 
les  toifons  Sc  la  boucherie.  La  laine  des  moutons 
coupés  efi  plus  fine , 6c  leur  chair  efi  plus  déli- 
cate que  celle  de  beliers  i mais  la  toifon  de  ceux-ci 
efi  beaucoup  plus  longue , 6c  pèfe  davantage  : rai- 
fon pour  laquelle  il  y a peu  de  moutons  coupés  dans 
le  troupeau  royal  d’Efpagne. 

» En  général,  trois  toifons  de  beliers  pèlent  vingt- 


(j)  Dix  mille  mouton t compofent  un  rroupeau  qu’on 
divite  en  dix  parties  , dont  un  feu!  homme  a le  gou- 
vernement : il  faut  que  cet  homme  foie  vigoureux  8c 
aelif , connoiiTeur  en  pâturages  8c  en  maladies  des  mou- 
ton* : il  faut  en  outre  qu‘il  foit  proprietaire  de  quatre 
à cinq  cens  de  ces  animaux.  Son  pouvoir  cft  abfolu  fur 
cinquante  bergers  8c  autant  de  chiens  . les  uns  & les  au- 
tres répartis  par  cinq  dans  chaque  divifion. 
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cinq  livres  ; il  en  faut  quatre  de  moutons  coupés , & 
cinq  de  brebis  des  plus  belles  pour  le  même  poids.  La 
dilproportion  dans  la  durée  de  leur  vie  efi  la  même  ; 
Si  U durée  de  la  vie  efi  déterminée  par  celle  des 
dents  ; lorfqu'clles  tombent , ces  animaux  ne  peu- 
vent plus  brouter  l’herbe  ; il  efi  temps  de  les  livrer 
au  boucher.  Dès  l’âge  de  cinq  ans  les  brebis  perdent 
les  dents  ; les  moutons  coupes  ne  les  perdent  qu’à  fix  , 
6c  les  beliers  les  confervent  jufqu’à  fept  ou  huit. 

» A la  fin  de  feptembre , les  bergers  font  diifaidre 
dans  l’eau  une  terre  rougeâtre , ochrcufc , dont  ils 
frottent  8c  empreignent  le  dos  des  moutons  , depuis 
le  cou  jufqu’à  b queue  : cet  ufage , fort  ancien  y 
cft  fondé  , filtrant  les  uns,  fur  ce  que , difent-ils, 
la  terre  fe  mêle  avec  la  graille  de  la  laine , Sc  forme 
un  vernis  impénétrable  à la  pluie  8c  au  froid  ; fui- 
vant  d’autres , fur  ce  que  Ton  poids  force  la  laine  de 
refier  couchée  , Sc  l'empèchc  de  grofiir  6c  de  s'a- 
longer  ; enfin  d’autres  prétendent  quelle  efi  un  ab- 
forbant  des  parties  de  la  tranfpiration , qui  rendroient 
la  laine  dure  6c  rude. 

( Nous  fommes  peinés  de  n avoir  à transcrire  que  de 
mauvaifes  raijbns  d'un  ufage  auj/î  ancien  , au  fil  géné- 
ral , aujji  confiant  : nous  le  fommes  également  de  n'en 
pouvoir  imaginer  de  bonnes.  ) 

» A cette  époque , de  temps  immémorial , Sc  fui- 
vant  les  ordonnances , on  remet  les  troupeaux  en 
marche  pour  les  acheminer  vers  les  plaines  : leurs 
journées  font  quelquefois  de  fix  ou  fept  lieues  : le 
but  de  ces  trajets  forces  efi  de  gagner  un  pays  ou- 
vert , où  l’on  pu-fle  les  faire  marcher  lentement , 
paître  Sc  fe  repofer  , fans  s’arrêter  néanmoins , car 
il  n’efi  point  de  journée  du  voyage  qui  ne  foit  au 
moins  de  deux  lieues. 

» Du  territoire  de  Montana,  dans  b vieille  Caftüle,* 
jufqu’en  Efiremadurc  , l’on  compte  cent  cinquante 
lieues,  que  les  moutons  parcourent  en  moins  de 
quarante  jours.  L’un  des  premiers  foins  du  chef  des 
bergers , dans  l’idée  de  prévenir  les  variations  dans 
la  naiure  de  la  laine , efi  de  faire  conduire  chaque 
divifion  des  troupeaux  aux  memes  lieux  que  l’année 
précédente,  dans  le  canton  même  où  les  agneaux 
font  nés  ; ce  qui  n’efi  pas  difficile , car  les  moutons 
s’y  rendent  volontiers  d’eux-mèmes.  Un  autre  foin 
du  berger  efi  de  difpofer  tous  les  foirs  les  claies  , 
6c  de  former  les  parcs  où  ils  doivent  paflcr  U nuit , 
de  peur  que  quelques-uns  ne  divaguent  6c  ne  de-, 
viennent  la  proie  des  loups  (4). 

» Le  temps  où  les  brebis  mettent  bas , efi  de  toute 
la  vie  pafiorale  celui  qui  donne  le  plus  de  travail 
8c  de  folheitudeaux  bergers.  D’abord  ils  féparent  les 
brebis  pleines  de  celles  qui  ne  le  font  pas  ; ils  con- 


(4)  Les  claies  font  faites  de  fparte , trèfle  à grandes 
mailles , 8c  de  répaiffeur  d'un  aoigt.  Le  fparre  cft  une 
forte  de  jonc  ( r’tyl  un  gremen  , voyt\  U mot  Sparte  ) , 
lequel  tortillé  en  cordage  , fert  aux  vaifleaux  fur  les 
cotes  ; il  eft  aufli  léger  que  le  chanvre  pour  la  ma- 
noeuvre ; les  marins  anglois  rappellent  hojf. 

( Cette  note  eft  du  chevalier  Mills  , de  f Anglois  de  f»i 
je  traduit  U mémoire  tranfmit  À Colknfoa  ), 
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duifcnt  les  premières  dans  U partie  du  canton  le 
plus  à l'abri  ; puis , avec  leurs  agneaux , on  les  mène 
paiire  à part  fur  un  bon  terrein.  Des  agneaux  tardifs 
entin,  il  fc  fait  une  troifième  divifion,  pour  la- 
quelle , dès  le  commencement , afin  qu'en  peu  de 
temps  ils  deviennent  aulîi  forts  que  les  premiers  nés, 
on  a confcrvé  les  pâturages  les  plus  ab.mdms  8t 
les  meilleurs.  Cette  pratique  efl  d autant  plus  nécef- 
faire , qu'il  faut  qu'ils  partent  tous  le  même  jour 
pour  leur  l'éjour  d'été. 

» Dan»  le  cou  ant  de  mars,  les  bergers  font  quatre 
nouvelles  opérations:  ils  coupant  la  queue  des 
agneaux  à cinq  pouces  de  la  croupe,  pour  qu'ils 
ne  fe  falidcm  point  : ils  les  marquent  fur  le 
nex  avec  un  fer  rouge  ; ils  frient  une  partie  des 
cornes  des  béliers,  pour  qu'ils  ne  fe  bledent  point 
les  uns  les  aunes,  non  plus  que  les  brebis;  entin  ils 
châtrent  ceux  qu'ils  déliaient  à porter  la  (onncite 
6c  â marcher  à la  tête  du  troupeau. 

» Dés  les  prein  ers  jours  davril  , les  moulons 
•'agitent , 6c  , par  difTérens  mouvement  d'impa- 
tience , expriment  le  defir  de  retourner  dans  leur 
fèjo.ir  d'été  : alors  toute  l'attention  des  bergers  efl 
nècellaire  pour  prévenir  la  déferiion  ; car  louvent 
on  a vu  une  divifion  entière  , profitant  dans  fa 
marche  de  la  négligence  des  bergers, courir  jufqu'â 
la  diftancc  de  trois  ou  quatre  lieues  ; & l'on  a plus 
d'un  exempte  que  enq  ou  fix  moutons  échappés, 
feuls , aient  parcouru  i'efpace  de  cent  lieues  , & 
n'aient  été  retrouvés  qu'à  la  place  même  où  l'année 
précédente  ils  avoient  coutume  de  paître. 

» L’été , dans  une  promenade  des  troupeaux  , j’ap- 
pris que  les  trois  opinions  fuivantes  doivent  être 
rangées  parmi  les  erreurs  vulgaires. 

1°.  Que  les  fources  falècs  ne  fe  rencontrent  pas 
dans  le»  hautes  montagnes , mais  quelles  font  feu- 
lement dans  les  côieaux  bas  6c  dans  les  plaines.  Le 
territoire  entier  de  Mollis  efl  rempli  de  fources  falées  ; 
il  en  fort  une  très  abondante  d'une  terre  plus  élevée 
que  1a  fource  du  Tage,  8c  non  loin  d'elle , tic  cette 
contrée  efl  la  plus  élevée  de  routes  les  parties  inté- 
rieures de  l’Efpagne. 

a°.  Que  les  vapeurs  méralliques  détruifem  la  vé- 
gétation ; que  les  montagnes  ou  rochers  renfermant 
«Uns  leur  fein  de  riches  veines , ne  font  pas  cou- 
verts d’un  fol  végétal  abondant.  Il  y a du  fer , du 
cuivre , du  plomb , des  pyrites  pures , dans  ces  ter- 
reins  où  vont  les  troupeaux  l'cté  ; il  y croit  les  mêmes 
plantes , 6c  l'herbe  y efl  auiü  douce  que  dans  les 
autres  lieux. 

ÿ.  Que  les  brebis  mangent  8c  aiment  les  plantes 
aromatiques  ; que  U chair  de  celles  qui  paillent  fur 
les  coteaux  où  abondent  les  herbes  d'une  odeur 
agréable , efl  d'un  goût  plus  fia  fai  obfervé , lorf- 
que  le  berger  fait  une  paufe,  8c  qu'il  laide  les  brebis 
paître  i leur  volonté , qu’elles  ne  choififfent  que  le 
gazon  le  plus  fin , fans  toucher  jamais  aux  plantes 
aromatiques.  Quand  elles  trouvent  le  ferp«lct  ram- 
pant entremêlé  avec  les  hcibes , elles  le  dirtinguent 
au  nez , le  lardant  de  côté , ne  failiflcnt  que  le»  brins 
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d'herbe  ; 8c  bientôt  cet  embarras  leur  fait  chercher 
une  place  où  il  n'y  ait  que  du  gazon.  J'ai  and)  ob- 
fervé que  quand  le  berger  appercevr.it  un  nuage 
menaçant  , qu’il  donnoit  le  fignal  à fon  chien  de 
raflemblcr  le»  nouions , üc  qu’il  marchoit  lui-même 
deriiére  le  troupeau  pour  le  conduire  plus  promp- 
tement à l’abri , les  brebis , n'ayant  pas  le  temps  de 
sabaidcr , prenoiem  cEiemin  failant  des  morceaux  de 
flsc.hus , de  romarin  6c  d'autres  arbufles  ; car  elles 
mangent  toutes  fortes  de  chofes  quand  elles  font 
affamées  ou  qu’elles  marchent  â jeun  : je  les  ai  vu  , 
au  fortir  de  leur  demeure  ambulante , manger  avec 
avidité,  dévorer  delà  jufquiame  , de  la  ciguë  , du 
gUnàum , 8i  autres  herbes  natiféabondes. 

•i  Dans  ceitc  faifon , les  bergers  doivent  retenir 
les  troupeaux  dans  le  parc  jufqu'â  ce  que  le  foleil 
ait  didipé  la  refée  mie  laide  fur  l'herbe  une  petite 
gelée  blanche  ({)  : ils  doivent  également  les  écarter 
des  ruideaux  aptes  une  ondée  de  grêle  : l'herbe  cou- 
verte de  rofée  6c  la  grêle  fondue  leur  font  très- 
nuifible».  Lorfqu’ils  mangent  de  l'une  , 6c  qu'ils 
boivent  de  l'autre  , le  troupeau  devient  mélanco- 
lique, il  perd  l'appétit  , languit  pendant  quelque 
temps  , 8c  meurt  enfin  : louvent  on  en  a vu  des 
exemples. 

il  lia  moulons  d'Andaloufie , qui  font  toujours  fé- 
denoircs , ont  une  laine  longue , dure  8c  grodièrf  : 
il  en  cd  dans  l'Etlremadure  qui  l’ont  fi  longue  qu’elle 
traine  par  terre.  Au  contraire  la  laine  des  moulons 
qui  voyagent,  ert  courte,  blanche  8c  loieufe,  qualités 
dues  au  genre  de  vie  de  ces  animaux,  toujours  expc  fés 
au  grand  air  8c  à l'égalité  de  la  température  ; car  il 
ne  lait  pas  plus  froid  l'hiver  dans  l'Andaloufie  ou 
l'Edrémadure  , que  l'été  dans  le  territoire  de  Mon- 
tana ou  de  Molina-  L'alternat  vc  du  froid  au  chaud  , 
8c  l'habitude  d'entader  les  moulons  dans  une  étable , 
rendent  leur  laine  rude,  tachée,  fouve-it  noire  , ce 
ui  ed  confiais  par  l'expcrience  ; car  la  laine  même 
'un  troupeau  voyageur,  hébergé  pendant  l'hiver, 
à la  longue  devient  audi  longue  8c  a iffi  dure  que 
celles  des  autres  moutons  fédemaii  es  ; 6c  , fi  l’on  fait 
voyager  ces  derniers,  avec  le  temps  leur  laine  prend 
une  qualité  foieufe,  6c  devient  audi  cou.  te  8c  suffi 
belle  que  celle  des  premiers. 

n Tout  animal  qui  vit  en  liberté , gar  le  contam- 
inent la  couleur  de  ceux  qui  lui  ont  donne  la  vie. 
En  Efpagnc  de  très  beaux  moutons  ont  1a  laine  lon- 
gue St  tachée  : ce  ne  font  jant-U  ceux  qui  vivent 
en  plein  air.  La  tranfuiration  de  ceux-ci,  moins 
abondante  8c  libie  , efl  fans  cédé  abforbée  par  le 
fluide  ambiant , tandis  que  celle  des  premiers  , en- 
core provoquée  par  la  chaleur  exceflive  du  trou- 
peau , renfermé  dans  un  efpace  étroit  p enfant  une 


(j)  Ce  préjuge , audi  répandu  en  France  qu'en  Ef- 
pigae , fit  dont  les  Anglais  ont  fu  s’affranchir . n'exiflok 
pas  fans  doute  au  temps  de  Virgile,  Cnorg.  I,  j, 

Lutiftri  primo  mm  fuîtrt  ; frigidn  mro 
Cnrpnmus  : dùm  munît  nosum  , Jùm  grnmins  canton  , 

Et  ns  in  unern  ptlvri  grnnjjinui  kesi'M  ijl. 
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nuit  entière,  falir  la  laine  , la  rend  dure,  8c  change 
fa  couleur.  En  Efpagne  les  porcs  qui  paffent  leur 
vie  dans  les  bois , comme  les  fanghers , font  d'une 
feule  couleur  ; leur  poil  ed  beau  , doua  8c  frifé: 
î un  iis  , dit  un  Efpagnol , foie  de  porc  ne  perce  un 
foulicr. 

» Quand  il  fait  beau,  le  premier  de  mai , on  com- 
mence à tondre  les  moutons  (6)  : s'il  pleuvoit  fur  la 
(aine  , fes  flocons  humides , entaffés  les  uns  fur  les 
autres , pourriroient  : pour  n'étre  point  expofé  4 
cet  inconvénient  , on  a des  hangars  d’une  gran- 
deur immenfe  (j’en  ai  vu  qui,  en  cas  de  pluie, 
euvent  contenir  vingt  mille  mutilons  ;ils  reviennent 
plus  de  cinq  mille  livres  derlings),  d'ailleurs  la 
conflitution  délicate  de  la  brebis , ne  permet  pas , 
fans  courir  le  rifque  de  la  perdre , de  l'cxpofcr  au 
grand  air  aurti-’.ftr  après  la  tonte. 

n II  faut  cent  vingt-cinq  tondeurs  pour  un  trou- 

£eau  : chaque  homme  tond  par  jour  douze  brebis, 
l f-ulcmem  huit  beliers.  Cette  différence  provient 
moins  du  plus  grand  volume  du  corps  de  ceux-ci , 
de  leur  plus  grande  force,  ou  d'une  plus  grande 
abondance  de  laine  , que  de  l'impoflibilité  de 
leur  lier  les  pieds,  comme  aux  brebis.  En  vain  ten- 
t -roit-on  décompter  le  bélier;  il  ne  fupporte  point 
c tue  coniraiute  ; il  s'irrite , il  fe  débat  jufqu 'à  étouf- 
fer; ce  n’ed  qu’en  l’étendant  doucement  4 terre,  en 
le  careffant , en  le  frottant  fous  le  ventre , que  les 
tondeurs  viennent  4 bout  de  lui  enlever  fa  toifon. 

» La  veille  de  la  tonte  on  fait  entrer  des  moutons 
en  certain  nombre  dans  une  bergerie,  formant  un 
parallélogramme  de  quatre  4 cinq  cens  pieds  de  lon- 
gueur fur  cemde  largeur:  là  , ils  paffent  la  nuitauffi 
preffés  qu'ils  peuvent  l'étre,  de  manière  qu'ils  fuent 
abondamment.  Les  bergers  penfent  rendre  ainfi  la 
I line  plus  douce  aux  cifeaux  , dont  la  fueur  graiffe 
le  tranchant.  Le  lendemain  on  leur  donne  de 
l’air , 8c  on  les  conduit  au  grand  hangard  adjacent 
4 la  bergerie.  A mefure  qu'ils  font  tondus , le  ber- 
ger les  enlève  St  les  marque  avec  du  goudron  : cette 
operation , qui  fe  fait  en  particulier  fur  chaque  indi- 
vidu , fournit  l'occaflon  , 8c  donne  la  facilité  de  les 
vifuer , 8c  de  meme  4 part  ceux  que  la  perte  de 
leurs  dents  condamne  4 la  boucherie. 

” Les  moutons  tondus , envoyés  aux  champs , y 
paiffent  un  peu , quand  le  temps  ed  beau  ! fur  le 
loir  , ils  retournent  dans  la  cour  qui  eft  devant  la 
bergerie  ; ils  y paffem  la  nuit  4 l'abri  des  murs  : ft  le 
temps  cfl'néhuieux  ou  froid , on  les  fait  enirer  dans 
la  bergerie  ; 8c  ainfi  par  degré  on  les  accoutume  à 
fupporier  le  grand  air. 

M.  Alflramcr  nous  rend  compte  de  ce  régime  dans 
les  termes  fuivans  : 

» Les  foins  qu'on  prend  en  Efpagne  de  ces  trtlis 


(6)  La  tonte  des  troupeaux  fe  fai: , des  uns  à Sceo- 
VIC,  d«s  autres  à Soria , lieux  de  leur  réunion  au  re- 
jour des  pâturages  d'hiver  ; a Soria  , dont  les  troupeaux 
font  ordinairement  deux  mois  en  rouie,  tant  en  allant 
qu'en  rcvcMijt , U tonte  fe  fait  plus  tard  qu’a  Ségovte. 
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à laine  fine,  confident,  t°.  4 les  conduire  en  été 
dans  les  pays  montagneux  8c  froids,  relativement  au 
rede  de  l'Efpagnc  , telles  font  les  montagnes  des 
royrumes  de  la  vieille  Cadille  8c  de  Léon  ; 8c  en 
hiver  dans  les  plaines  de  l'Andaloufie,  delà  nou- 
velle Cadille  8c  en  Portugal. 

a°.  Ces  troupeaux  n'entrent  qu'ime  fois  l'année 
dans  des  endroits  couverts,  8c  c'ed  au  temps  de  la 
tome , dans  le  mois  de  mal 

J°.  Les  bergers  raffcmblent  chaque  foir  le  trou-' 
P®4*1  »,*“  moment  que  la  rofée  commence  4 tomber; 
8c, à l'aide  des  chiens,  ils  réunifient  les  brebis  très- 
près  les  unes  des  autres,  6c  ne  les  biffent  difpcrfer 
le  lendemain  que  lorfquc  la  rofée  ed  entièrement 
d.flipée. 

■4  . Les  troupeaux  font  divifét  en  plufieurs  claflês.' 
La  première,  comprend  les  vieilles  brebii,  8c  les  beliers 
que  doivent  les  couvrir;  la  fécondé , les  jeunes  brebis 
8c  les  jeunes  beliers  ; la  troifiéme  enfin , les  jeunes 
brebis.  Le  temps  de  l’accouplement  fini , on  ne  les 
féparc  plus  qu’en  deux  elaffes  ; favoir , celle  des 
beliers  Sc  celle  des  b’ebis. 

5°.  On  fait  abreuver  les  troupeaux  dans  les  rulf- 
feaux  d’eau  claire  Sc  coulante,  8c on  les  biffe  boire 
aurant  qu’ils  le  défirent  ; mais  on  ne  leur  permet 
jamais  d'erancher  leur  fotf  dans  les  eaux  croupif- 
l'antes. 

6“.  De  trois  jours  l’un , le  fel  ed  didribué  à tout 
le  troupeau;  8c  quelques  propriétaires  donnent  par 
an , jufqu'4  quinze  fsnega  pour  mille  brebis. 

7°.  Les  propriétaires  des  troupeaux  ont  le  plus 
gr-ndloin  de  fc  procurer  la  race  de  brebis,  dont  la  laine 
ed  la  plus  belle  8c  la  plus  fine,  8c  ils  n'épargnent  rien 
pour  y rendit.  Ils  chcififfent  à cet  effet  les  meilleurs 
beliers,  6c  les  accouplent  avec  les  brebis  dont  la  laine 
ed  aufii  belle  que  celle  du  mâle.  Le  temps  de  l’ac- 
couplement eft  fixé  fur  le  temps  de  la  rranfmiera- 
tion  d'un  pays  dans  un  autre  : il  fe  fait  ordinaire- 
ment en  juin  ; 8c  cem  cinquante  jours  après,  les 
sgnrjux  naiffent.  On  les  biffe  trtter  autant  qu’ils  le 
défirent , 8t  on  ne  trait  jamais  les  brebis.  Un  bélier 
ne  couvre  jamais  plus  de  quinze  4 vingt  brebis; 
8c  encore , fi  on  a un  nombre  fuffifant  de  beliers , on 
diminue  celui  des  brebis.  Les  beliers  ni  les  brebis  ne 
s'accouplent  qu'à  la  troifiéme  année , 8c  la  brebis  ne 
l'ed  plus  à 1a  leptième,  temps  auquel  elle  commence 
4 perdre  les  dents  de  devant.  Ceux  qui  défirent  fe 
procurer  des  brebis  Sc  des  beliers  vigoureux  pour 
l'accouplement  , égorgent  quelques  o/neoux , afin 
que  les  mâles  fur-tout  .puiflent  tetrer  deux  brebis. 
Ou  reconnoit  un  bon  bclter  aux  marques  fui  vantes: 
s'il  ed  grand  , gros , fort  8c  nerveux  ; s’il  a beaucoup 
de  laine  fur  les  jambes , fur  les  joues , fur  le  front  ; 
fi  b laine  ed  par-tout  fine , ferrée  8c  blanche  ; fi  le 
dedans  de  b bouche  8c  de  b langue  n'ont  point 
de  taches  noires.  On  feie  les  cornes  dans  la  faifon 
de  l'accouplement,  audi  prés  qu'il  ed  podible  de  b 
tête,  en  obfcrvant  cependant  de  ne  point  faire  fai- 
gner  l’animal.  Un  bon  bélier  cd  toujours  payé  4 
un  très -haut prix. 

Les 
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Le*  agneaux  rai  fient  dans  le  temps  que  les  brebis 
font  aux  pâturages  d’hiver  : fi  quelque  agneau  vknt 
à mourir , le  berger  a foin  d'accoutumer  un  autre 
agneau  à tettcr  la  brebis  qui  a perdu  le  fien.  On  coupe 
la  queue  à chaque  agneau  à l'âge  de  deux  mois , & 
on  ne  lui  laific  que  trois  pouces  de  longueur  «afin 
que  cette  partie  qui  ert  ordinairement  falc,  ne  gâte 
point  la  laine  des  cuifles , 8c  ne  gêne  pas  dans  i’ac- 
couplcmem. 

81.  Le  propriétaire  des  troupeaux  les  divife  en 
petites  troupes  de  1000  chacune»  8c  chaque  trou- 
peau a un  nombre  fuffifant  de  bergers  pour  les 
conduire.  Le  premier  berger  fe  nomme pajlor  ma- 
jorait 8c  il  a l’intendance  du  troupeau  entier , ca- 
vana.  Pour  chaque  troupe  de  1000  brebis  revend , 
il  y a un  ravadan  , un  a J ju  J ante  del  ravadart , un 
pjjior  & un  adjudante  pajlor  ; enfin  un  {jçj/.  On 
donne  aux  bergers  un  ou  deux  gros  mâtins , pour 
garder  les  brebis  contre  les  loups,  un  âne  ou  un 
mulet,  ou  un  cheval  pour  porter  les  vivres,  8c 
vingt  chèvres  pour  traire;  mais  dans  la  faifon  des 
agneaux , comme  leurs  travaux  font  plus  multipliés, 
de  même  que  dans  celle  de  la  tonte , on  leur 
permet  alors  de  prendre  deux  gardiens  extraordi- 
naires. On  compte  encore  deux  perfonnes  occu- 
pées à faire  le  pain , la  cuifinc , Sc  à pourvoir 
aux  befoins  néccfiaires  pendant  la  marche. 

9“.  Lorfque  le  temps  de  la  tome  cft  venu , on 
conduit  les  brebis  dans  des  trustons  particulières , 
difpofees  pour  cet  tifage,  Cette  operation  com- 
mence â Sègovie,  dans  les  premiers  jours  de  mai; 
à Soria  8c  Btirgos,  à la  fin  de  mai  ou  au  com- 
mencement de  juin.  Si  le  temps  eft  pluvieux  , on 
diffère  de  quelques  jours,  parce  que  la  laine  cft  en- 
dommagée , fi  elle  cft  mouillée  quand  on  la  tond  ; 
8c  1 animal  fouffre  beaucoup,  s’il  pleut  fur  lui, 
quand  il  e/l  nouvellement  tondu  : il  en  meurt 

Îjuelqucfois.  Les  jours  defiinés  â cette  opération, 
ont  des  jours  de  fête  8c  d’allégreffe.  Us  diffèrent 
bien  peu  des  folemnités  obfervées  chez  les  Juifs. 
Il  efi  bon  de  remarquer  que  les  Efpagnols , avant 
de  tondre  leurs  brebis , les  tiennent  étroitement 
ierrées  dans  un  endroit  fermé , afin  de  les  y faire 
fucr , ce  qui  augmente  le  poids  de  la  lairse , 8r 
peut-être  en  facilite  ia  tonte.  Le  tondeur  , après 
avoir  lie  les  p:eds  de  la  brebis  ou  du  belier , fc 
tient  debout  pendant  le  travail  : il  commence  le 
long  d'un  côté  du  ventre,  avance  jufqu’at*  dos, 
aux  cuifics , au  col,  8c  continue  également  de 
l’autre  côté;  de  forte  que  toute  la  toiion  tient  en- 
semble : la  laine  du  ventre  , de  la  queue  & des 
jambes,  efi  mile  à part , 8c  eff  nommée  déchet; 
elle  fert  dans  le  pays,  comme  bourre  , aux  ufages 
greffiers.  Aufii-tôt  que  la  brebis  efi  tondue,  on 
recouvre  les  incifioit*  faites  par  les  cifeaux  dans 
y chair,  avec  ces  petites  lames  très-minces , qui 
ie  féparent  du  fer  qua  :d  on  le  bat  fur  l'enclume  ; 
un  tondeur  peut  dans  un  jour  lever  d;x  toifons. 

Des  que  la  toifon  eft  levée # nouée  8c  féparée 
de  la  mauvaise  laine , on  la  porte  dans  un  maga- 
Manufaûurcs  6*  Arts.  Tome  I.  Part.  IL 
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fut  humide  , afin  qu'elle  ne  p:rde  pas  de  fon  poids* 
C’eft  dans  ce  meme  endroit  qu’on  détache  la  faine 
des  peaux  de  moutons  morts  dan*»  les  pâturages , 
ou  tués  pour  les  befoins  de  la  vie:  cette  laine  eff 
appellée Voici  la  manière  dont  on  s*y  prend 
pour  l’avoir.  On  mouille  les  peaux , 8c  on  les  amon- 
cèlc  les  unes  fur  les  autres,  afin  qu'elles  s’échauffent 
8c  commencent  à acquérir  un  petit  mouvement  de 
putréfaélion  ; alors  les  peaux  prifes  chacune  fépa- 
rément,  8c  étendues,  font  raclées  avec  une  cf- 
pèce  de  couteau , dont  le  côté  tranchant  armé  de 
denrs , refi’cmble  à un  peigne.  Celles  qui  font  trop 
fèc'nes,  6c  n’ont  pu  ê:re  hume&éef,  font  tondues 
au  eifeau.  Les  peaux  fraîches  font  enduites  du  côté 
de  la  chair  d'un  mélange  de  chaux  8c  d'eau;  après 
quoi,  elles  font  pliées  du  même  côté , laiffres 
vingt-quatre  heures  dans  cet  état , 8c  la  Line  s’en 
détache  enfuite  très -facilement. 

Le  chevalier  Mills  ajoute,  à la  fuite  du  mé- 
moire adrefiiè  à Collinfon  : « cette  pratique , ou 
autre  femblable , pourroit  être  fume  avantageufe- 
ment  dans  les  canrons  qui  confinent  VTa'es,  ou 
fur  le  Grampion , montagne  de  Scotland  ; car  dan* 
ccs  deux  endroits  il  y a des  pâturages  d'été  en 
telle  abondance,  qu’un  grand  nombre  de  betes  à 
cornes  peut  y être  maintenu  dans  Driver;  8c  dans 
l’un  6c  l’autre  egalement , non  feulement  la  pâture 
eft  fèche  8c  falutaire  pour  les  moutons , mais  ces 
animaux  peuvent  y être  à l’abri  de  la  grande  cha- 
leur de  l’été,  à laquelle  ils  font  quelquefois  cx- 
pofés  , meme  dans  ce  climat  tempéré». 

Mais  nous  reviendrons  à cet  auteur,  lorfqu’il 
fera  queftion  de  l'éducation  nngloife , fur  laquelle 
je  m'étendrai  beaucoup , comme  celle  qui  convient 
le  mieux  à notre  fol,  à notre  température  , à notre 
manière  d’ètre , agraire,  économique  8c coutumière, 
comme  celle  que  je  crois  la  plus  profitable  à tous 
égards.  En  attendant , ajoutons  â ce  qui  précède , 
quelques  réflexions  8c  obfcrvations  d'un  voyageur 
(7),  & difons  ce  que  c’cff  que  la  mtjl a. 

u Le  plus  odieux  de  tous  les  privilèges  de  ce 
corps  (la  méfia  ) étoic  de  pouvoir  conferverà  per- 
pétuité les  pâturages  qu’il  avoit  affermés,  fans 
que  le  propriétaire  pur  en  dtfpofcr  , ni  pour  autrui , 
ni  pour  lui-même , tant  qu’on  écoit  exad  à en 
payer  le  prix  convenu;  ce  qui  arrivoit  toujours, 
parce  que  ces  proprietaires  des  befhaux  font  très- 
riches.  Ils  avoient  ainfi  des  pâturages  affermés  de- 
puis plus  de  deux  ficelés,  dont  la  valeur  ctoit 
quadrillée,  fans  qu’on  put  exiger  d'eux  un  fol  de 
plus.  Un  vient  tout  récemment  de  Lur  eolever 
ce  privilège  difté  par  la  tyrannie  8c  rufurparion. 
Le  confeii  de  Cafiillc  a rendi^aux  propriétaires  d.-s 
pâturages , la  liberté  de  les  affermer  toutes  les 
années  au  plus  offrant. 

» En  Efpagne , on  doit  regarder  comme  un  des 


(7)  Nouveau  voyage  en  Efpagne , fait  en  1777  3c  1778, 
Londres , 17S1. 
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plus  grands  obftacles  aux  progrès  de  l'agriculture  , 
l'énorme  quantité  de  moutons,  qu'on  y fait  voyager. 
Il  exifte  tel  propriétaire  qui  polTéde  jufqu'à  foixante 
& dix  mille  têtes  du  même  bétail.  Il  n’eft  permis 
à aucun  particulier,  dans  toutes  les  terres  qu’ils 
doivent  traverfer , de  faire  clorre  fon  champ  . fit 
l’on  n’ignore  pas  qu’en  Angleterre  les  enclos  ont 
été  une  des  grandes  reffburces  de  l'agriculture. 

« Les  gages  du  majorai,  majorai  (chef des  ber- 
gers) font  de  cent  doublons  (quinze  cens  livres  de 
notre  monnoie)  t on  lui  fournit  aufli  un  cheval.  Les 
bergers  font  divifës  en  quatre  clartés  : ceux  de  la 
première , gagnent  environ  quarante  livres  par  an  ; 
ceux  de  la  fécondé  , vingt-cinq  livres;  ceux  de  la 
troirtème,  quinze  livres  ; ceux  de  la  quatrième,  dix 
livres.  Outre  cela , on  leur  donne  Jeux  livres  de 
pain  par  jour  ; c’eft  aufli  la  ration  des  chiens  ; mais 
le. pain  de  ceux-ci  eft  d’une  qualité  inférieure.  Dans 
les  mois  d'avril  fit  d’oclobre , chaque  berger  reçoit 
trois  livres  de  gratification». 

<•  Un  troupeau  de  vingt-quatre  mille  tètes , tous 
frais  faits , rapporte  à fon  maitre  environ  foixante 
mille  livres  ». 

» Il  y a une  grande  différence  de  prix  entre  la 
laine  des  rroupeaux  voyageurs  , fit  celle  des  trou- 
peaux réfidens:  la  laine  des  premiers  fe  vend,  de 
cent  dix  à cent  vingt  réaux  , environ  trente  livres 
les  vingt-cinq  livres  ou  l'arrobe , tandis  que  celle 
des  derniers  ne  vaut  que  douze  à quinze  livres  ». 

Outre  les  droits  du  roi , de  trente-trois  réaux , 7 liv. 
t ç f. , argent  de  France,  par  arrobe  de  laine  lavée , 
à la  fortie , ce  qui  ert  confidérable , on  perçoit 
encore , il  fon  profit,  des  droits  de  partage,  hoilaqgos 
y monuqgos;  fit  les  alcavjl.it  de  ce  qui  le  confomme 
dans  le  pays  où  la  tonte  fe  fait. 

« La  cour  ne  permet  l’exportation  de  ces  bêtes  à 
laine  que  par  grâce  fpéciale;  elle  l'accorda  en  1760, 
h l’élefleur  de  Saxe,  qui  la  fit  demander  par  fa 
fille , reine  d’Efpagne  ; fit , quoiqu'elle  mourût  fur 
ces  entrefaites  , Charles  n’envoya  pas  moins , à 
l'éleéleur,  quatre  cens  têtes  de  bétail  des  mieux 
choiftes.  On  en  conferva  la  race  à part  fans  la  croifer  ; 
mais  le  défaut  de  foins  en  fit  périr  une  partie;  le 
relie  fournit  une  laine  excellente , qui  n'a  prcfque 
rien  perdu  de  fa  première  qualité.  On  afpeculécn 
Saxe  qu’elle  pourroit  dorénavant  difpenfer  d’en 
acheter  en  Hollande , fit  qu’il  fuffiroù  d’en  tirer  un 
peu  du  crû  de  l’Efpagne , pour  la  mêler  à celle  du 
pays.  Au  commencement  de  1778,  la  cour  de 
Madrid  a accordé  au  même  éleéieur  l’exportation 
de  trois  cens  tètes  ; trois  ans  auparavant , l’empe- 
reur en  avoit  obtenu  la  même  quantité». 

De  la  mqjla  OU  conctjo  de  méfia. 

A en  croire  les  auteurs  , cette  aflbciatton  on 
confrairie  auroit  d’ancienneté  mille  ans  , douze 
cens  ans,  plus  encore  ; le  fait  cft  , qu’avant  Xime- 
nès,  qui,  en  tçoo  la  fit  ériger  en  tribunal  , 8c 
prcftder  par  un  confciller  d’éut,  commiiTaire  du 
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roi , ce  n’étoit  qu’une  compagnie  de  gens , réunis 
pour  leur  intérêt  commun , fit  qui  n’avoiem  de 
but  que  d’y  avifer  par  tels  moyens  qui  y feraient 
propofés. 

Le  mot  mejla,  mixra,  vient  du  mélange  dés  pro-' 
priéraires , intcr.dans , bergers , S/c.  dont  cette  a(To- 
ebrion  avoit  toujours  été  compoféc.  Sa  jurifiliâion 
8t  fes  loix  ne  regardent  que  les  troupeaux  trans- 
humons,qui  partent  au-delà  des  terres,  qui  voyagent, 
ceux  qui , des  provinces  de  Las  Sierras  ou  des  mon- 
tagnes où  ils  font  établis,  vontpaitre  danslAnda- 
loufte , la  nouvelle  Caftille , l’Ertrémadure. 

Ordinairement  le  confeil  s’affemble  au  printems 
fit  en  automne , en  avril  8t  en  oélohre  ; 8c  dure 
huit  jours.  Le  lieu  des  aflemblées  n'ert  pas  fixe  ; à 
la  fin  de  chacune  , on  détermine  celui  de  la  pro- 
chaine ; mais  le  conctjo  du  printems  lé  tient  toujours 
en  Ertrémadure , 8c  celui  J'automne  dans  les  5ierr.tr 
ou  montagnes.  Chaque  membre  doit  avoir  en 
propriété  cent  cinquante  bétes  ait  moins.  Le  con- 
feil eft  formé  de  quatre  grandes  diviftons  ou  qua- 
drillas , Seçovia  , Soria , Cuença  ,Siguen^a.  De  droit, 
les  propriétaires  des  quatre  troupeaux  les  plus  nom- 
breux, préfidem  les  quadrillas,  fous  la  préftderce 
générale  du  commiflaire  du  roi  : les  autres  proprié- 
taires n'ont  point  de  places  déterminées. 

Les  fonflions  du  commiflaire  du'  roi,  toujours 
pris  parmi  les  membres  du  confeil  fouverain  de 
Caftille,  8c  le  plus  ancien  de  ceux  qui  ne  les  ont 
point  encore  exercées,  ne  durent  que  deux  ans  ; fie 
pour  que  tous  les  premiers  magirtrus  puirtent  s’inf- 
truire  des  détails  d'un  objet  confidéré  comme  très- 
important,  iis  prèftdent  le  conctjo  à tour  de  rôle, 
mais  feulement  une  fois  en  leur  vie. 

Dans  l’intervalle  des  affemblées  , 8c  pour  les  cas 
preflâns , c’eft-à-dire , pour  tout  ce  que  la  cour  veut 
qui  parte  fans  contredit,  quoiqu’il  foit  bien  exprimé, 
faut  la  condition  de  faire, au  premier  confcil-gènéral». 
les  rapports  des  affaires  traitées  ou  décidées  ; car , en 
ceci , comme  en  tout  le  refte , il  y a le  prétexte  8c 
la  raifon  t le  préfident , le  procureur  général , le 
fifçal , forment  le  confeil  permanent , qui  fe  retire 
à Madrid.  ■ » 

Les  affaires  importantes  du  roi  font  de  tirer  de 
l'argent  de  ces  troupeaux  dont  il  ne  poflede  plus  un 
feul,  parce  qu'ils  lui  rendent  infiniment  davantage 
que  s’ils  lui  appartenoient  ; fie  celles  des  proprié- 
taires font  de  leur  aflùrer  des  pâturages  en  quantité 
fuffifantc , foit  autour  des  villes  8c  villages , fie  fur 
toutes  les  routes  par  où  ils  doivent  partez  ; foit  dans 
les  montagnes  8c  dans  les  provinces  du  midi. 

Qu'on  juge  de  l’immenfe  étendue  des  votons  ou 
terres  incultes , par  la  prodigieufe  quantité  de 
moulons  dont  ert  formée  1 tfavana  cahana  royalè , ou 
collcftion  des  troupeaux  choifis  de  la  nation  : ces 
troupeaux , dans  leurs  dations , peuvent  s’écarter  , 
divaguer  à quinze  8c  vingt  lieues , fans  endommager 
aucune  récolte  ; 8c  l’on  eft  obligé , indépendamment 
des  routes  de  jftus  de  deux  cens  quarante  pieds  de 
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largeur,  de  fouffrir  qu’ils  fe  répandent  à volonté 
dans  les  plantations  d'oliviers,  & ailleurs. 

Outre  le  privilège  des  caufescommifesauconfeil, 
toncejo  de  ta  mejlj , l'exemption  des  contributions 
pour  les  ponts  8c  chauffées , les  bergers  peuvent 
par-tout  abattre  tout  le  bois  dont  ils  ont  betoin  ; au 
moindre  danger , en  paix  comme  en  guerre , ils  peu- 
vent exiger  une  e (cortc  militaire;  fi  des  torrens  fur 
la  route , ou  quelque  antre  caufe  accidentelle , arrête 
la  marche  des  troupeaux , le  canton  eft  obligé  de 
fournir  des  pâturages  à un  prix  modique  ; mais  pour 
la  jouiffancc  de  ces  prérogatives , la  cavana  cabana 
eft  affttjettie  au  tribut  d’une  bête  fur-  vingt  ; 8c  ce 
tribut  fe  paie  au  roi  exaétemem , à une  douane  fituée 
fur  la  route  des  pâturages  d'hiver. 

De  riches  particuliers  de  diverfes  provinces,  â 
limitation  des  propriétaires  de  la  Caffille  & de 
l’Aragon , font  auffi  voyager  leurs  troupeaux  ; ceux 
des  environs  de  Seville , par  exemple , vont  auffi 
paitre  dans  l’Eftrémadure , mais  dans  fa  partie  méri- 
dionale; tandis  que  les  premiers , qui  voyagent  bien 
antérieurement,  s'arrêtent  dans  la  partie  du  nord, 
dont  ils  étoicm  en  poffcffion , 8c  oit  les  pâturages 
font  plus  abondans  St  meilleurs.  Il  en  cil  de  même 
pour  les  quartiers  d’été  que  les  uns  vont  prendre  fur 
les  montagnes  de  la  vieille  Caflille , de  Léon , des 
AAurics  ou  de  la  Galice  ; d’autres , tels  que  ceux  de 
Soria  , les  prennent  furies  montagnes  de  Burgos  St 
celles  de  la  Bifcaye;  tandis  que  leurs  quartiers  d’hi- 
ver, indépendamment  des  plaines  de  l’Êftrémadure, 
s’étendent  dans  celles  de  l’Andaloufie,  delà  nou- 
velle Caflille , même  dans  celles  qui  avoifment  le 
Portugal. 

Il  eft  rare  que  les  troupeaux  ambulans  éprouvent 
aucune  forte  de  maladie;  au  lieu  que  les  autres  en 
ont  de  fréquentes  & de  bien  des  genres  : parmi  les 
premiers  il  n’y  a de  mortalité  que  par  des  cas  très- 
accidentels  , h ce  n’eft  au  temps  de  la  tonte  ; encore 
n'cft-ce  guère  que  lorfqu'elle  eft  fuivic  de  pluie. 
Jamais  on  ne  donne  à manger  aux  moutons  que  la 
pâture  maigre  ou  abondante  qu’ils  trouvent  dans  les 
champs  : on  n’a  de  réferve  d’aucune  efpèce , ni  four- 
rage , ni  herbage,  ni  racines , ni  légumes  : on  ne  leur  ■ 
donne  que  du  Tel. 

Quelquefois  les  propriétaires  n’ont  pas  la  faculté 
de  faire  Voyager  tout  leur  troupeau  : celles  des  bêtes 
qui  reftent  en  fubiffent  une  altération  fi  fenfible , 

2 u’ après  trois  ans  de  féjour,  le  troupeau  qu’elles 
brmem  eft  dénaturé  8c  réputé  commun  ijlsnie. 

‘ §•  H. 

Du  ritablijjement  des  races  6-  du  régime  des  moulons  en 
Angleterre . 

Laiffanr  au  loin  Edgard , dont  nous  avons  parlé 
dans  le  difeours  préliminaire  , 8t  tous  les  princes 
qui  lui  ont  fuccèdé , juf  ju’au  quinziéme  fiècte  , 
qu’Edouard  IV  obtint  de  l’Efpagne  trois  mille  bétes 
à laine  choiftes  dans  la  Caflille,  St  établit  pour  la 
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propagation  des  belles  races , & l'amélioration  des 
laines,  le  confcil qui  fubfifle encore  , nous  obfctve- 
rons  que  c'efl  de  là  , fur  cette  hafe  8c  d'aptes  c.  s 
principes , que  Henri  VIU  Êc  Eltfabcth  fondèrent 
ce  commerce  dont  tèfultent , fuivant  l'cxprcffion  de 
Mills,  en  parlant  des  Anglois,  Copuler.ee  & la  gran- 
deur qui  nous  rendent  Us  attitrés  du  pouvoir  en 
Europe. 

A fon  avènement  au  trône , Henri  jetta  des 
regards  perçam  fur  la  fuuation  des  affaires  & les 
reffourecs  de  l'état  ; il  les  fixa  fur  les  troupeaux  , 
déjà  ft  dégénérés , que  les  fabriques  de  laine,  quoi- 
que Hans  l’enfance  , ne  pouvoient  prendre  de  l'ac- 
croiffement  ni  même  fe  loutenir , qu'au  moyen  des 
laines  étrangères , principalement  de  celles  d’Efpagne. 
Ce  prince  tira  de  nouveaux  troupeaux  de  cette  der- 
nière contrée  ; il  les  fit  diftribtier  avec  intelligence  , 
les  recommanda  avec  fagoffe , 8c  y fit  veiller  avec 
autorité-  Un  belier  8c  ptufieurs  brebis  de  Caflille 
furent  envoyés  à chaque  canton  où  le  pâturage  fut 
jugé  convenir  à ces  animaux  t on  en  confia  le  foin 
à des  propriétaires  8c  fermiers  imelligcns , aifés  6c 
honnêtes,  à qui  l'on  accorda  quelques  privilèges. 

D'une  part , il  fe  fit  des  troupeaux  de  la  race 
Efpagnole,  qu'on  ne  confondit  point  avec  celle 
du  pays;  d’une  autre  part , on  croifa  la*  race  d’Ef- 
pagne avec  celle  d'Angleterre , les  plus  belles  brebis 
d'ici , & les  plus  beaux  béliers  delà;  d’où  provint  la 
race  bâtarde  plus  belle  qu'aucune  de  celles  qui 
exiftoient  en  Angleterre. 

On  répandit  des  inflruflions  par  écrit  ; on  forma 
les  bergers  : on  prit  de  la  pratique  des  Efpagnols , 
de  la  vie  ambulante  de  leurs  troupeaux , tout  ce  qui 
pouvoir  convenir  à un  pays  peuplé  8c  cultivé,  à un 
peuple  qui  dirige  fes  aflions  plutôt  pour  le  bien  de 
i'état  que  pour  celui  du  fife  ; pour  qui  les  hommes 
gouvernés  n’étoient  pas,  8c  font  moins  encore  le 
troupeau  de  celui  qui  les  gouverne. 

Aux  réglcmens  de  Henri , qu’Elifabeth  fa  fille 
revit , corrigea  ou  confirma  , clic. joignit  des  pro- 
hibitions qui , fi  elles  portent  une  empreinte  de 
grandes  vues,  peut-être  auffi  dêcélcnt  une  ame 
cruelle  : après  avoir  tiré  des  beliers  choifis  de  la  Bar- 
barie , 8c  de  tous  les  lieux  d’où  on  les  jugea  propres 
à la  propagation  8c  à l’amélioration  defirées,  en 
i q 66 , elle  défendit  de  faire  fortir  ou  de  laiffer  fortir 
de  fes  états  aucun  mâle  à toifon  fine , fous  peine, 
our  la  première  fois , de  confifcation  de  tous  les 
iens  du  contrevenant , 8c  d'un  an  de  prifon , au 
fortir  de  laquelle  il  auroit  la  main  coupée,  clouée, 
expofée  au  lieu  le  plus  apparent  du  marché  ; 8c  en 
cas  de  récidive  de  fubir  la  mort.  Charles  U étendit 
cette  prohibition  aux  peaux  8c  aux  laines. 

La  loi  d’Elifabetli  8c  de  Charles  fubfifle,  mais 
comme  toutes  les  loix  prohibitives  qui  arment  une 
moitié  de  la  nation  contre  l’antre , & qui  font  périr 
plus  d'hoiames  8c  perdre  à l’état  plus  de  reffources 
cent  fois  qu’elles  n’y  apportent  de  profit , ou  qui 
bientôt  tombent  en  défuctude:  fagement  on  paffe  à 
côté  ; 8c  ce  n’eft  plus  qu’un  épouvantail.  La  liberté 
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tic  fa  perfonne,  de  fes  biens,  de  fe*  facultés;  de 
l’aifance,  île  la  proteélicn,  des  encouragemens  : voilà 
ce  qui  attache  à fon  pays  ; ce  qui  forme  l’cfprit  de 
pairiotifme  ; ce  qui  réveille  l’induftrie  ; ce  qui  | 
accroît  l’amour  du  gain  ; ce  qui  obtient  le»  préfé- 
rences, 8 c rend  tulles  les  prohibitions  ; en  deux 
mots  c’eft  à h violence  fubmrucr  la  raifon  : c'eft  ce 
qui  a réfuhé  de  la  conduite,  des  Anglois,  Sc.  ce  qui 
conflirue  leur  manière  d’être.  % 

Dés-îors  oit  introduifit  l’ufiige  de  faire  parquer 
l’été:  infenfiblement  on  en  vint  à faire  parquer 
l’hiver.  Le  féjour  des  mou-ons  d’Efpagne  en  Angle- 
terre dénatura  entièrement  leur  laine;  courte  Si 
tré  fine , cUe  s’alongca  S;  perdit  de  fa  finelTe  : c’e il 
l’elfet  du  climat  & des  pâturages;  ma;s  elle  prit  une 
blancheur  éclatante  , qui  eA  due  en  grande  partie  à 
dns  foins  fuivis,  t’e  aune  propreté  coudante  qu’on 
eft  loin  d'avoir  eu  Efpagnc. 

Les  troupeaux  dTïfpngtte , leur  mélange  avec  ceux 
d'Angleterre,  les  beliers  de  Barbarie  & d’ailleurs, 
le  climat,  la  nature  des  pâturages,  le  régime,  les 
fouis,  tout  a concouru  à former,  à établir,  à 
confcrver  diverfes  efpèces  de  moutons,  qui  fe  diftin- 
euent  par  leur  groilcur,  leur  port,  la  qualité  propre 
3e  ranimai,  la  nature  Ma  (inerte  de  fa  laine , jufqu  a 
déterminer,  par  la  feule  indication  du  lieu  de  cJle- 
ci , fa  quantité  commune  par  individu , fon  prix 
relatif,  oc  l’uf.ige  auquel  elle  peut  être  employée. 

Suivant  Mills,  qui,  parmi  beaucoup  d’auteurs,  en 
cite  quelquefois  à l’autorité  defqtiels  on  ne  fauroit 
avoir  une  grande  confiance  , & qui  ne  dit  mot 
d’Ellis  fou  compatriote,  dont  le  gui  Je  Jet  êrrgr,-j(8)crt 
le  traité  le  plus  complet,  le  plus  rempli  de  faits  vrais 
8c  tTobfervations  fûtes , que  nous  ayons  en  aucune 
langue,  fuivant  Mills,  les  moutons  des  provinces 
de  Glocefter , Hertford , Shrop , & de  l’Irte  de 
Wight,  donnent  la  plus  belle  l»inc  d’Angleterre; 
ils  ont  les  jambes  courics,  & ordinairemcnide  front* 
noir,  quelquefois  même  la  tète  de  ceve  couleur. 
Ceux  des  provinces  de  Warwick,  Leicerter,  Lin- 
coln & de  Buckingham , font  les  plus  gros  & les 
mieux  faits  : leur  laine  crt  la  plus  longue , mais  elle 
n’ert  pas  fi  fine  que  la  précédente.  Les  moutons  de  la 
province  d'Yorck , encore  a (fez  gros , ont  une  laine 
greflière;  & en  général  celle  de  toute*  les  pro- 
vinces du  nord  eft  longue,  mais  dure.  De  tous  les 
cantons,  W dish  nourrit  l’efpéce  la  plus  petite;  raifon 
( mauvuife  roi  fon  ) pour  Laquelle  leur  laine  n’ert  pas 
la  plus  belle  : en  récomptnfe  , la  chair  de  ces  ani- 
mant cil  très- délicate. 

Ailleurs,  le  mêmeauteur,  enparlamde  l’influence 
de  l’air,  de  la  nourriture  & des  foins  fur  \ts  moutons, 
cite  ceux  de  Lincoln  qui , dit-il , font  grands,  psfans 
& d’une  marche  lourde;  ceux  des  plaines  de  Suffex, 
des  comtés  de  Wiltz  & de  Dorfet , petits , vigoureux 
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5c  vifs;cenx  des  montagnes  de  Wales,  plus  petits 
encore , St  fi  vifs,  qu’on  a de  la  peine  à les  retenir 
dans  aucun  enclos.  Si  nous  portons  la  vue  plus  loin, 
continue-t-il , nous  remarquons  que  la  laine  de  l’ef- 
péce  qui  produit  la  plus  belle.  Si  la  plus  douce  en 
Angleterre,  devient  dure  comme  du  poil  de  chèvre, 
quand  on  envoie  ces  mêmes  moutons  dans  les  Inde» 
occidentales.  Et  l’on  obferve  dans  l’Amérique 
faptentrionale  , combien  le  climat  Si  la  température 
du  pays  influent  fur  la  qualité  d*  la  laine  : dans  quel- 
ques provinces  du  milieu,  telles  que  celles  de 
Nctv-York,  Jerfey , 6rc.  la  laine  eft  de  ft  bonne 
qualité  que,  depuis  quelques  années,  on  la  vend 
âutTi  cher  que  la  meilleure  des  nôtres , quoiqu’elle 
ne  provienne  que  d’une  commune  plantation  de 
tabac  abandonnée  depuis  le  premier  établiflement 
en  Amérique. 

Plus  haut  il  dit  : la  température  de  notre  climat  » 
la  qualité  de  nos  pâturage*  toujours  verds , en  font 
l’un  des  pays  le  plus  favorable  à l’éducation  de* 
troupeaux  : nous  n'avons  ni  infcâes  ni  reptiles  qui 
les  peifécment,  ni  loups  ou  autres  animaux  qui  en 
font  leur  proie  : nos  neiges  8c  nos  gelées  ne  durent 
pas  long  temps  : no*  v.ilies  vallons , nos  collines  , 
le  penchant  de  nos  montagnes , 6c  même  nos  ro- 
chers abondent  en  fin  gazon  , qui  nourrit  une  cfpèce 
de  petits  moutons , tandis  que  les  grands  pâturages 
de  Lincoln  8c  d’Ely , en  font  fubfifter  de  plus  gros  : 
nous  fommes  d’ailleurs  enviionnés  de  côtes  mari- 
times ; 8c  l’on  penfc  que  l’air  de  la  mer  eft  aufli 
favorable  à la  famé  des  moutons , qu’à  la  finerte  de 
leur  laine.  Cet  air  de  la  mer  eft  fi  falubre  pour  eux  , 
que  les  gen*  de  campagne  , qui  en  font  à une  cer- 
taine diltance , trouvent  de  l’avantage  a incorporée 
dans  leurs  troupeaux  ceux  qui  en  font  plus  prés. 

Mills  continue  : fans  contredit  la  laine  des  Mou- 
tons de  Caflille  eft  bien  fupérieure  à la  plus  bcü* 
laine  Angloife;  elle  eft  aufli  en  moindre  quantité 
parce  que  les  moutons  font  plus  petits  : cependant 
on  trouve  dans  certains  cantons  de  l’Efpagne  des 
moutons  plus  forts  8c  couverts  de  plus  de  Line  quo 
ceux  d’Angleterre.  La  laine  d’Angleterre , ajoute- 
t-il  , eft  celle  qui  fuit  de  plus  près  là  bine  tTEfpagne. 
Dit  en  courant  8c  fans  diliinélion,  ceci  peut  partir 
fans  être  relevé  : rigoureufement  confidéré  , le  fait 
ne  feroit  pas  trouvé  vrai  à tous  égards.*S’il  ctoit 
queftion  de  comparer  des  laines  propres  au  peigne, 
on  n’en  trouveroit  pas  de  fupéricures  aux  belle* 
qualités  de  Hollande.  A ne  confidérer  que  celle* 
propres  à la  carde , les  plaines  de  Narbonne  Si  de 
Rouflillon,  en  fourniroient  de  fupéricures  aux  pltA 
belles  d’Angleterre;  fur  quoi , voy e{  le  mot  Laine. 

En  1778,  en  Angleterre  même  où  j’étois  allé 
pour  cet  objet,  j’écri  vois  « parmi  beaucoup  de  fortes 
» de  moutons  que  poflede  l’Angleterre,  il  en  eft 
» quatre  efpèces  principales,  de  la  croifure  def- 
» quelles  les  produits  forment  à-peu-près  toutes  les  • 
» autres».  Je  ne  remonte  point  à l’origine  de  ces 
moutons,  à l’hiftoire  de  ces  troupeaux  que  tant 
d’autre*  ont  faite,  fur  laquelle  même  ou  eft  pet| 
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é’sccord , & qui  d'ailleurs  ne  peut  contribuer  en 
rien  au  projet  <|u’on  a en  vue.  il  fuffit  qu’on  Tache 
qu'en  imitant  les  Anglois  dans  leurs  pratiques,  on 
obtiendra  les  mêmes  rèfultats  qu'eux. 

La  plus  greffe  efpèce  Te  nourrit  dans  les  gras 
pâturages  de  Lincolnsliire , province  maritime  Tur 
l’Océan  Germanique  , elle  fournit  abondamment 
une  laine  la  plus  longue,  mais  non  pas  la  plus  fine, 
(.'cil  de  cette  province  qu'on  tire  les  béliers  pour 
foutenir  & renouvellcr  les  races  dans  les  autres 
cantons  ; 8c  de  temps  en  temps  elle  en  tire  elle-même 
de  la  Barbarie  pour  la  même  raifon,  comme  elle 
le  Tait,  ainft  que  de  la  province  d’Yorclc,  des  éta- 
lons pour  les  chevaux  de  race , les  plus  effimés  de 
l’Angleterre. 

La  Tcconde  eTpèce,  qui  cft  la  plus  nombreuTc& 
qui  fournit  la  plus  grande  quantité  de  laines  fupé- 
ricurcs  aux  précédentes , 8c  déjà  très-belles,  couvre 
les  vafte,  prairies  des  provinces  de  Kent  8c  de 
Suffex.qui  bordent  la  Manche,  8c particuliérement 
celles  connues  Tous  le  nom  de  Romtaey-Mar/h , ou 
matais  de  Ronteney.  Les  individus  de  ce  canton 
l’emportent  en  grotl'eur  8c  en  quantité  de  laine, 
fur  ceux  de  tous  les  autres,  excepté  ceux  de 
Lineolnshirc,  auxquels  ils  le  cèdent  à ces  deux 
égards. 

La  iroifième  eft  celle  des  environs  de  Camorbery , 
plus  petite  de  taille  que  la  précédente , 8c  qui  fournit 
une  laine  plus  Une,  mais  en  moins  grande  quantité. 
Cette  dernière  laine  eff  une  des  plus  belles  de  l’An- 
gleterre ; elle  eff  très-propre  au  peigne , ainfi  que 
celle  des  cantons  précédons.  La  plupart  des  indi- 
vidus , mâles  8c  femelles  , ont  des  cornes , ainft  que 
les  bebers  de  Lincolnshire , ce  qui  cft  d'un  exemple 
rare  dans  les  autres  troupeaux , où  l'on  n’a  pas  mêlé 
ceux  de  cette  race. 

La  quatrième,  enfin  , eft  celle  de  la  partie  de 
l’oueft  de  la  province  de  Suffex , aux  environs  de 
LuwesSc  de  Bourne,  dans  la  montagne,  à 40  à 45 
milles  de  Rye  ; les  moutons  v font  les  plus  petits  de 
tous  : leur  laine  plus  courte  oc  plus  fine  , 8c  aufli  en 
moins  grande  quantité  qu’en  aucun  endroit.  Elle 
cft  plutôt  propre  à la  carde  qu’au  peigne,  Sc  elle 
s’emploie  avec  fuccès  dans  les  draperies , fur-tout 
en  enaint.  Elle  a plufieurs  degrés  de  fineffe  au- 
deffus  de  celui  des  laines  de  U Sologne  8c  du  Berry  ; 
mais  elle  eft  encore  trés-au-deffom  des  belles  laines 
d'Efpagne.  Le  produit  de  la  croifure  de  cette  efpèce 
avec  celle  de  Romeney  - Marsh , en  eft  une  de 
groffeur  moyenne,  dont  la  laine  fort  fine  tft  très- 
propre  au  peignage. 

On  apperçoit  déjà  le  moyen  de  varier  les  laines , 
& de  les  obtenir  à-peu-prés  de  la  qualité  qu’on  les 
defire.  Cette  croifure  des  moutons  de  la  plaine  avec 
ceux  des  hauteurs , a encore  cela  d’avantageux , 
qu’elle  foutient  les  troupeaux  qui , continuellement 
reproduits  par  eux  mêmej,  dégénércroient  enfin , 
ainft  que  la  laine.  Elle  eft  encore  indiquée  par  une 
autre  raifon  , celle  d'avoir  une  efpèce  propre  aux 
pâturages  qu'on  lui  deftine. 


MOU  149* 

En  général , plus  Telpécc  eft  grofie , tentes  choies 
égales  d’ailleurs , plus  la  laine  cft  longue,  plus  elle 
abonde  en  poids , 8c  moins  elle  eft  fine  : plus  elle  cft 
grofte, plus  les  pâturages  doivent  cire  gras  5c  abondons. 
Ainfi  les  premiers  paillent  toujours  dans  les  terreins 
bas,  les  prairies  qui  avoiiinem  la  mer  ; les  fuivans 
dans  les  pâturages  de  coteaux Sc  les  derniers  dans 
ceux  de  la  montagne.  La  groffe  efpèce  dépériroit 
bientôt  dans  les  pâturages  maigres,  8c  l’altération  de 
la  laine  fuivroit  Ce  près  celle  de  l’individu.  La  petite 
efpèce  s’engraificroit  trop  - tôt  dans  les  pâturages 
abondans,  Sc  clleicroit  inceffamment  fujette  aux 
maladies  qui  proviennent  de  cet  état. 

De  nouvelles  inftruâions  également  prifes  par 
nous-mêmes , fur  les  lieux , autant  qu’il  a été  pofiîbic , 
mais  toujours  de  gens  fort  inftruits , il  reluit c les  faits 
fuivans  qui  confirment  ou  étendent  ce  que  j’avois 
écrit,  8c  que  je  rapporte  damant  plus  volontiers 
qu’ils  doivent  fervir  de  baie  à notre  réforme  en 
cette  partie. 

Lincoln , proportion  gardée , a le  plus  de  pâturages , 
les  troupeaux  les  plus  nombreux  ; fes  marnons  tont 
de  la  plus  grofte  efpèce  : ils  portent  de  neuf  â douze 
livres  de  laine  , communément  dix  livres,  l’un  clans 
l’autre.  On  y eft  très-curieux  de  leur  race , & l’on 
met  le  plus  grand  foin  à élever  les  béliers,  auxquels 
on  donne  fréquemment  8c  amplement  de  la  bonne 
nourriture  : ceux  de  ces  beliers , qui  font  d’une 
belle  efpèce  8c  d’un  beau  choix,  fe  vendent  com- 
munément de  d:x  à vingt  guiuées:  il  s’en  cft  pouffé 
jufqu’à  quarante  8c  cinquante  louis  d’or.  Le  prix  de 
l’clpèce  ordinaire  eft  d’environ  vingt  fcheiings. 

Les  laines  de  cette  province,  très -longues  fans 
être  trés-ftnes  , font  toutes  deftinées  au  peignage,  5c 
employées  à la  fabrication  d’une  grande  quantité 
d’étoffes  rafes  , excepte  leurs  peignons  qu’on  carde  , 
8c  qui  entrent  dans  la  groffe  draperie  commune* 
On  peut,  à beaucoup  aégards,  comparer  les  mou- 
tons, leur  laine  8c  les  pâturages  $ Oxford  8c  de 
Ltïctfcr , à ceux  de  Lincoln . 

K<ntt  où  eft  fituée  la  vafte  plaine  maritime  de  Ro  m- 
ney  ou  Romncy  Mars  h , 8c  Sujjex , pour  la  quantité  8c  le 
nombre  des  moutons , viennent  après  Lincoln  : ceux 
des  prairies  fonr  les  plus  gros  ; ils  donnent  chacun 
de  fix  à huit  livres  de  laine  ; ceux  des  i ôteaux , c!e 
quatre  à fix;  8c  ceux  de  la  montagne,  de  deux  à 
quatre.  La  gradation  de  fineffe  delà  laine,  eft  en 
raifon  inverie  de  la  quantité  de  celle-ci  par  individu  : 
en  outre  le  nombre  de  moutons  de  la  plaine  cft  beau- 
coup plus  confidérable  que  celui  des  coteaux  8c 
celui  des  montagnes  pris  enfembie.  Il  faut  encore 
obferver  que  les  brebis  qui  ont  des  agneaux , don- 
nent moins  de  laine  que  celles  qui  ne  portent  pas  , 
moins  encore  que  les  moutons  coupés,  dont  la 
laine  eft  toujours  plus  belle.  Cette  diminution  peut 
aller  à un  tiers,  mais  quoique  les  brebis  forment 
toujours  en  Angleterre  le  plus  grand  nombre  des 
individus  dans  chaque  troupeau , on  y voit  cepen- 
dant beaucoup  de  moutons  coupés. 

Les  laines , moins  longues  6c  plus  fines  que  cclVts 
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de  Lincoln , font  également  réfcrvées  au  peigne  Si 
à la  fabrication  des  étoffes  rates  ; excepte  celle  de 
la  petite  efpéce  de  moutons , celle  des  montagnes  , 
qui  eA  courte,  frifée,  beaucoup  plus  fine  que  les 
autres,  bonne  pour  la  carde , & de  Aînée  aux  étoffes 
drapées. 

Lancafler,  province  beaucoup  moins  grande  que 
celle  d1  Y orck,  eu  égard  à fon  étendue  confédérée  rela- 
tivement à la  quantité  de  fes  moutons , prend  rang 
immédiatement  après  celles  de  Kent  & de  Suffcx  : 
la  groffeur  de  fes  moutons  tient  le  milieu  entre  ceux 
de  ces  dernières  provinces , & ceux  de  la  province 
de  Lincoln , d'Oxford  & de  LciccAcr  ; mais  la  laine , 
toute  propre  au  peigne,  eA  plus  fine  que  dans  les 
unes  & dans  les  autres.  LancaAer  a aulTi  beaucoup 
de  provinces  maritimes , Sc  l’on  y eA  également 
curieux  de  belles  races  : il  y en  eA  une  qui  fré- 
quemment donne  deux  agneaux  à la  fois;  alors, 
& toujours , il  lui  faut  une  nourriture  très-abon- 
dante. 


Yorck  eA  la  plus  grande  province  de  l’Angle- 
terre ; clic  a beaucoup  de  pâturages , beaucoup 
de  bcAiaux  de  toutes  les  fortes:  elle  eA  renom- 
mée pour  la  quantité , la  beauté  & la  bonté  de  fes 
chevaux.  Quoiqu’elle  n’ait  pas  beaucoup  de  mou- 
tons à proportion  de  fon  étendue,  cependant  elle 
en  nourrit  auffi  un  grand  nombre.  Comme  fes 
terreins  font  de  fituation  Sc  de  nature  très-diverfes; 
qu’elle  a des  mirais , des  prairies  , des  terres  en 
plaines,  des  coteaux,  des  fables,  des  montagnes, 
&€.  elle  a des  laines  de  beaucoup  de  foncs , de 
courtes  Sc  fines,  bonnes  à carder  8c  à faire  du  drap, 
de  plus  ou  moins  longues,  plus  ou  moins  fines, 
pour  le  peigne  & les  étoffes  rafes  : fes  moutons 
çà  & là,  gros  & forts,  font  généralement  plus 
petits  que  ceux  des*  provinces  précédentes. 

Hrrtford , comme  Yorck,  eA  très- variée  par  la 
nature  de  fes  terreins  gras  Si  maigres,  bons  & 
mauvais  : ce  font  les  deux  provinces  les  plus  riches 
Sc  les  plus  pauvres  de  l’Angleterre  : la  groffeur 
des  moutons  y fubit  la  même  variété.  Leur  laine 
courte  6c  fine  cA  également  defVtnée  à la  carde , 
quoiqu’il  s’en  trouve  des  parties  très-propres  au 
peigne , particuliérement  celle  d’une  race  dont  la 
figure  Si  les  jambes  font  marquées  de  petites  taches 
noires.  Aux  moutons  Si  aux  laines  de  Hertford  , 
on  peut , à beaucoup  d’égards , comparer  ceux  Si 
celles  des  comtés  de  Bedford  8c  de  Middelfex. 

G'ioccfitr  fuit  immédiatement  Hertford  , pour  la 
fineffe  de  la  laine  ; en  efTet , fa  qualité  eA  un  peu 
inférieure,  quoique  fa  deAination  foit  à-peu-près 
la  même. 

ÏFiLt^ , pour  la  fineffe  de  la  laine , eA  à Glo- 
ceAer  ce  que  GloccAer  eA  à Hertford  ; mais  les 
moutons  font  un  peu  plus  forts  à Wïltz , qui  auffi 
a plus  de  laine  à peigner.  Les  montagnes  Sc  les 
communes  du  pays  de  Galles,  celles  du  comté 
de  Dorfet,  comme  celles  du  comté  de  Wïltz, 
nourriffent  la  glus  petite  efpècc  de  moutons  d’An- 
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gleterre  , leur  laine  en  petite  quantité,  eA  courte, 
mais  fine , Sc  leur  chair  cA  très- délicate. 

Darby  nourrit  beaucoup  de  moutons  qui  tiennent 
de  très-près  à la  petite  efpéce  : b plus  grande 
partie  de  fes  laines  cA  pour  la  carde:  quelques* 
une*  s’emploient  au  drapé  fin,  mais  généralement 
elles  font  réfcrvées  à la  groffe  draperie  commune* 

Northampton  fournit  à-peu-près  autant  de  laine 
que  Darby , mais  elle  eA  plus  groffiere , généra- 
lement plus  pour  le  peigne  Sc  la  petite  draperie 
commune,  ou  les  étoiles  rafes  groliières. 

Dcvon  Sc  plu fieurs  autres  provinces  ont  aufl* 
beaucoup  de  moutons;  mais  elles  ne  joui  (lent  d'au- 
cune réputation  particulière  pour  la  quantité  ni  pour 
la  qualité. 

A ces  détails,  pour  ne  rien  biffer  à defircr  fur 
cette  matière , nous  joindrons  la  notice  fuivante. 

« Les  Anglois  nourriffent  une  quantité  prodt- 
» gicufe  de  moutons.  La  nature  de  leur  pays  rempli 
» d'exccllcns  pâturages  , Sc  la  température  du 
» climat  favorifent  les  foins  qu’ils  donnent  à leurs 
» troupeaux.  Dans  Rumney-Marsh , contrée  d’en- 
» viron  vingt  milles  de  longueur  fur  dix  mille* 
» de  largeur,  on  compte  47,110  acres  où  l’on 
n élève  des  bétes  à laine.  On  cAimc  commune- 
» ment  le  nombre  de  moutons  ou  brebis  entrete- 
n nus  dans  ces  pâturages,  à raifon  de  trois  par 
n acre,  non  compris  les  agneaux.  Ainfi  cette 
» contrée  feule  fournit  141,330  toilons.  Quatorze 
» toifons  font  ordinairement  un  Jraft.  Quatre  drafts 
» compofcnt  un  pack . Le  pack  pèfe  140  livres* 
» Le  total  des  toifons  recueillies  dans  Rumney- 
» Marsh  monte  par  conféqucnt  à 2523  packs  ou 
n 605,520  livres. 

» Du  côté  des  dunes  méridionales , îl  y a un 
n pays  plat  qui  s’étend  de  Boum  en  Sufiex  juf- 
» ques  prés  de  ChicheAcr  Si  de  Port-Doun  eu 
» Hampshire.  Sa  longueur  comprend  foixante-cinq 
» milles , Si  fa  largeur  cinq  ou  fix.  Ce  terrein  eA 
» entièrement  couvert  de  troupeaux  de  moutons , do 
n U petite  taille  à la  vérité,  mais  chargés  de  b 
1»  plus  belle  laine.  On  compte  qu'ils  occupent 
n 70,000  acres. 

» La  quantité  de  bcAiaux  qui  paiffent  dans  les 
» plaines  de  Salisbury  cA  innombrable.  Ces 
» vont  de  WincheAer  aux  Divizes  ,àl’eA  Sc  à 
n Si  d’Andovcr,  fur  les  frontières  de  Berkshire, 
» à travers  les  comtés  de  Wilrz  & de  Dorfet, 

1»  jufqu’à  Weymouth,  proche  b mer,  elles  em- 
» bradent  le  pays  de  Southampton. 

» Les  montagnes  de  CoLwould  Sc  les  plaines 
» voifincs  dans  les  comtés  de  WorceAcr  & d’Ox-, 
» ford  nourriffent  auffi  une  infinité  de  moutons. 

» Le  comté  de  Surrev  en  élève  encore  une  grande 
» quantité  du  côté  des  dunes  Sc  dans  les  vaAcs  bruyè- 
» res  qui  font  à l’oueA  de  cette  contrée , vers 
n Farnham  , Guilford  Sc  la  montagne  dcHmd-head 
» qu’on  voit  fur  le  chemin  de  Portfmouth. 

» Mais  les  comtés  de  Lincoln  Sc  de  LciceAer 
n effacent  toutes  ces  provinces.  C’eA  dans  cc* 
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h Jeux  comtés  que  l'on  trouve  les  mouiont  de  la 
» grande  efpècc , dont  on  amène  un  fi  grand 
n nombre  aux  boucheries  de  Londres.  Ils  man- 
» gent  peu  Sc  engraiftent  plutôt  que  les  autres  ; 
» mais  il  eft  difficile  de  les  contenir  dans  leurs 
» parcs.  Ils  font  fujets  à renverfer  les  claies  qui 
» les  enferment , & à fe  difperfer. 

n Les  bruyères  de  Newmarket  & des  dunes  ne 
» cèdent  guère  fur  cet  article  aux  comtés  de  Lin- 
» Coin  & de  Leiceilcr.  Les  bruyères  qui  touchent 
» aux  comtés  de  Sutfolk  & de  Norfolk , qui  con- 
» tinuem  depuis  Boum-Bridge  , du  côté  o Effex  , 
n jufqu'à  Thatford  au  nord-eft , depuis  Brandon 
» jufqu'à  Ly nn  au  nord-oueft , & du  côté  du  nord 
» jufqu'à  la  mer;  ces  bruyères,  dis-je,font  éga- 
» lemem  remplies  de  troupeaux.  Les  moulons  de 
» ces  contrées  ont  cela  de  particulier  , que  leur 
» tète  eft  noire  , quoique  le  refie  du  corps  foit 
» revêtu  d’une  laine  tres-blanche. 

» Je  ne  dois  pas  oublier  les  montagnes  de  la 
» principauté  de  Galles , ni  la  belle  laine  de  Léo- 
n minfter  ou  Lemftcr  en  Hereford.  Shire.  Je  dois 
» aufii  faire  mention  des  Woulds  ou  Dunes  dans 
n la  fubdivifion  orientale  de  la  province  d’Yorck , 
» du  banc  de  Tces  dans  l'evèché  de  Durham.  On 
» trouve  dans  cet  endroit  les  plus  grands  moutons 
it  de  toute  l'ifle,  fans  en  excepter  ceux  de  Leicefter- 
» Shire  ou  de  Rumncy-Marsh.  Ces  animaux  ont 
» tellement  multiplié  dans  le  Northumberland  & 
» dans  le  Cumberland,  que  les  habitans  de  ces 
» provinces  font  obligés  d'en  envoyer  tous  les  ans 
» hors  de  chez  eux.  Leurs  bergers  en  viennent 
» vendre  jufques  dans  les  environs  de  LondresvIl 
» n’y  a pas  long-temps  que  l’on  s'efi  adonné,  dans 
n cette  partie  ae  l’Angleterre , à élevee  de  ce  bé- 
» tail  au  li  t univerfellement. 

» Il  faut  joindre  aux  contrées  que  je  viens  de 
» nommer,  la  province  de  Warwick,  l'ifle  tfEly, 
» Buckingham  , Hertford.  On  eflime  les  laines  de 
» Buckingham-Shirc.  Celles  d’Hertfbrd-Shire  leur 
» font  intérieures.  Les  moulons  des  montagnes  de 
» Cotfsvould  & des  plaines  de  Satisbury , portent 
» une  laine  très -belle,  mais  leur  toifon  eft  peu 
n garnie.  Ceux  de  Ruland-Shire  ont  une  laine  rou- 
ir geàtre.  Les  fermiers  qui  demeurent  entre  Enford 
» fit  W^arminfler  en  Wilt-Shire , gardent  les  trou- 
» peaux  les  plus  nombreux  de  toute  l'Angleterre. 

» Outre  la  quantité  infinie  de  befiiaux  que  tant 
t»  de  provinces  fourniflent , on  amène  tous  les  ans 
» tfEcoflè  en  Angleterre  taoooo  moutons.  C’eft 
» auffi  dans  ce  dernier  royaume  que  s'apportent 
» toutes  les  toifons  qu'on  abat  dans  le  Galloway , 
n l'Air , le  Nithsdalc , le  Tiviodale  & autres  con- 
» trées  de  l'Ecofle. 

» A l’occafion  d’une  gageure , on  dre  (Ta  un  état 
» des  moutons  qui  fe  trouvent  aux  environs  de 
n DorchcAcr  en  Dorfet- Shire  à fix  milles  à b 
» ronde  ( ce  fut  au  mois  de  juin  ) , il  monta  à 
n focooo. 

» Dans  1a  même  année,  il  s'en  vendit  qooooo  a la 
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# foire  de  Wey-Hill , & éoosoo  à celle  de  Burford 
» en  Dorlei-Shire. 

»>  Pour  achever  de  donner  au  leéleur  quelque 
» idée  de  la  multitude  furprenante  & indétermi- 
» nable  des  troupeaux  de  betes  à laine  que  l’on 
” élève  dans  la  Grande-Bretagne,  j ajouterai  ici 
” qu’un  auteur  anglois  ( M.  Daniel  de  Foc  ) , qui 
» paroit  fort  inftruit  des  chofcs  de  fon  pays , allure 
» que  les  60J520  livres  de  liine  que  l’on  tire  de 
» Rummey- Marsh  , ne  forment  que  la  deux* 
” centième  partie  de  celle  que  fournit  l’Angle- 
w terre  (9)  ». 

Il  y a des  moutons  par  toute  l'Angleterre  ; on 
en  fait  monter  le  nombre  à dix-huit  ou  vingt  mil- 
lions, non  compris  ceux  de  l’Irlande,  qui  en  a 
huit  à dix  millions , & ceux  de  l’Ecoiïe  qui  n’en 
nourrit  pas  moins  de  cinq  à fix , ce  qui  fait  pour 
les  trois  royaumes  environ  trente-cinq  millions  (iq). 
On  les  héberge  en  Ecofle  dans  les  trois , quatre , 
ou  cinq  mois  de  neige  & de  fortes  gelées  : on  en 
ufe  ainfi  dans  quelques  parties  du  nord  de  l’An- 
gleterre. 

Mills  prétend  que  la  laine  d'Irlande , fur-  tout 
celle  de  Limerick,  Kdkenny , Kerry,  Waterford, 
Cork  &.  de  auelaues  autres  contrées  , ne  le  cède 
en  rien  à celle  d'Angleterre  ; mais , avec  fa  ma- 
nière toujours  vague  de  s’exprimer,  on  ne  fait  à* 
quoi  s’en  tenir  fur  rien  ; car , encore  ici , rigou- 
reusement parlant , le  fait  n’eft  point  exaâ  : com» 
paraifon  faite  des  meilleurs  cantons  d’une  part  & 
des  meilleurs  cantons  de  l’autre  , dans  le  même 
genre  & pour  le  même  ufage,  la  laine  d’Angle- 
terre eft  encore  fupérieure  à celle  d'Irlande,  tâill* 
ajoute  que  cette  dernière  la;ne  eft  la  plus  recher- 
chée des  étrangers  qui  ont  chez  eux  aflez  de  laine 
courte,  ou  qui  peuvent  s’en  procurer  facilement 
de  l’Efpagne  ou  du  Portugal.  (Je  fait  n’eft  pas  plus 
exa&  que  le  précédent  : on  n’eft  jamais  déterminé 
à ccttc  préférence  que  pour  quelque  deftination 
particulière , à laquelle  fa  prétendue  fupériorité  n’a 
aucune  part  ; ou  plutôt  par  la  différence  de  fon 
prix , toujours  moindre  que  celui  des  bines  d’An- 
gleterre auxquelles  on  les  compare. 

Les  Irlandois  prétendent , il  eiV  vrai , que  leurs- 


(9)  Éffai  fur  l’état  du  commerce  d’Angleterre , Tomt  fr 
p.  12  & juiy , édit.  175 f. 

(10)  Je  conviens  qu'il  y a loin  d«  ce  nombre  à celui 

de  76,440000 , que , d’un  coup  de  plume , leur  donne 
le  ficur  Dtmenu  ( de  l'éducation  des  mouton/  , <«-4*,  Pari* 
1 77*»  p - )i  mais  cct  auteur,  à la  même  page,  dit 

bien  que  P Angleterre  vend  à la  Franc « , année  commuât  ,_ 
2$  f ,059  balles  de  laine , du  poids  de  240  hr.  chaque  , ee  qui 
fait  au  total  68,400, 000  livret,  &c.  Le  calcul  eft  jufte  e 
U eft  dommage  que  de  fon  réfultat  il  n’y  ait  pas  znoin*- 
à rabattre  que  les  foixante-huit  millions. 

A peu  de  chofcs  prés , toute  cette  compilation  am~- 
poulce  eft  faite  avec  aurant  de  légèreté  ce  aufti  peu 
de  connoiftance  de  la  matière:  elle  ne  parut  que  fix- 
mois  apres  que  j'eus  livré  mon  mémoire;  je  fus  étonné 
de  n’y  pas  trouver  une  idée  dont  j’eufle  pu  le  nour- 
rir , pas  un  fait  qui  ne  fût  connu , rien-  de  nouveau* 
qpc  des  erreurs. 
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Nous  femme»  loin  de  penfer  que  ce»  détail» 
nom  éloignent  de  notre  fujet  ; ce  n eA  qu’en  con- 
noiffant  bien  la  nature , la  trempe , le  caraAérc  dit 
mouton  qu’on  préviendra  les  caillés  accidentelles 
& nuifibles , qu’on  tempérera  les  effets  de  celles  qui 
font  inévitables  , 8c  qu'on  remédiera  aux  autres  : 
c'cA  d’après  ce  principe  qu'il  nous  paroit  effentiel  f 
avant  de  traiter  du  régime  8c  des  maladies  des 
moutons,  d'indiquer  les  caul’es  générales  de  celles- 
ci , qui , fuivant  Hartfer , fe  réuuifent  à cinq  , 1°. 
à la  trop  grande  chaleur , »•.  au  trop  grand  froid , 
3°.  à la  frayeur , 40.  à l’eau  viciée  , 50.  au  pâ- 
turage mal-fain  ; à quoi  HaAfer  ajoute  que  les  foins 
qu’on  devrait  prendre  de  prévenir  les  accidens  qui 
réfultent  de  ces  caufes  , éviteraient  aux  hommes 
même  les  maladies  8c  mortalités  générales. 

C’eA  une  opinion  répandue  , 8c  qui  paroit  allez 
fondée , que  de  tous  les  animaux  les  moutons  font 
ceux  dont  le  cerveau  s’affeéie  le  plusaifément  de 
la  chaleur,  6c  à qui  celle  de  l'été  occafionne  le 
plus  d’accidens.  Déjà  leur  laine  les  échauffe  beau- 
coup : la  moindre  chaleur  additionnelle  augmente 
conûdérablement  celle  qui  lui  eA  namrclle  ; d’où 
il  réfultc  , même  en  hiser , que  l'étable  clofe , 
d’ufage  dans  une  grande  partie  de  l’Europe , leur 
eA  effentiellcment  funeAe  ; car  il  tfl  a (ter.  ordi- 
naire , même  au  fort  de  l’hiver , que  la  chaleur  y 
fou  portée  au  degré  des  plus  accablans  jours  d'éré  ; 
8c  comment  n'arriveroit  il  pas  que  l’air,  épaifli  par 
la  «ranfpiration  , ne  fût  effentiellcment  rendu  fi 
putride  , qu’il  ne  caufàt  des  fièvres  d’une  grande 
malignité  r mais  nous  reviendrons  fur  cet  incon- 
vénient , 8c  tant  d’autres  qui  en  rcfultent  : com- 
mençons l'éducation  des  moutons  par  celle  de  leurs 
générateurs  ou  propagateurs.  • 

1“.  Du  telier  6>  de  la  brebis  : le  belier  eA  capa- 
ble d'engendrer  à dix  huit  mois , Si  la  brebis  à un 
an;  mais  fi  l’on  prolonge  le  temps  de  celle-ci 
jufqu’à  dix-huit  mois  8c  même  deux  ans , 8c  celui 
du  belier  jufqu'â  deux  ans  8c  demi  8c  même  trois 
ans,  on  peut  s’affurer  de  donner  à leur  progéni- 
ture toute  la  force  8c  la  vigueur  qu'elle  eA  fuf- 
ceptible  d'acquérir.  Au  contraire , s’ils  engendrent 
trop  tôt,  les  agneaux  8c  mémo  ordinairement  ceux 
d’une  première  portée  , font  d'une  mauvajfc  conAi- 
turion  8c  reAcnt  toujours  foibles.  Un  bon  belier 
fuffit  il  vingt-cinq  ou  trente  brebis. 

Les  fignes  caraélériAiques  8c  les  qualités  effen- 
tielles  d’un  bon  belier,  font  une  belle  forme,  de  la 
force  8c  de  la  vigueur  ; la  tête  groffe , le  front 
large  8c  très-élevé  ; les  yeux  grands , noirs  8c  hardis  ; 
les  nafeaux  droits  8c  courts;  les  oreilles  courtes  8c 
larges;  les  cornes , s’ils  en  ont  (t  1),  liffes  8c  bien 
contournées;  le  cou  gros  8c  arqué  comme  celui 
d’un  beau  cheval  ; le  poitrail , les  épaules  8c  la 
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laines  peignées  font  plus  belles  que  celles  d’Angle- 
terre, & il  faut  convenir  qu  elles  pourvoient  l'étre  : 
tpi’elles  pourraient , par  le  fol , le  climat  8c  la  na- 
ture des  pâturages , approcher  beaucoup  de  celles 
de  Hollande,  ils  en  vendoient  aux  Anglois  même 
une  certaine  quantité  ; ils  en  ont  vendu  pendant 
la  guerre , ou  depuis  qu'ils  ont  obtenu  la  liberté 
de  commerce  ; cependant , ce  commerce  a un  peu 
repris  au  commencement  de  1783  ; car , les  laines, 
de  9 à 10  f.  la  livre , prix  auquel  elles  fe  vendoient 
communément,  font  montées  â 1 1 8c  12  fols. 

Malgré  cette  fupériorité  prétendue  des  laines 
d’Irlande , les  étoffes  rafes  qu'en  fabriquent  les  Ir- 
hndois  font  toujours  inférieures  à celles  du  même 
genre  que  font  les  Anglois  ; il  eA  vrai  que  ces 
étoffes  ne  font  jamais  auffi  bien  apprêtées  ; 8c  avec 
tout  cela  , elles  font  toujours  plus  chères , quoique 
la  main-d'œuvre  foit  à plus  bas  prix  en  Irlande 
qu’en  Angleterre  : en  quoi  on  ne  peut  méconnoitre 
le  défaut  d’induArie  auquel  il  faut,  pour  ce  cas  6 C 
tous  les  autres,  ajouter.celui  d'afhvité.  On  en  trou- 
vera une  preuve  bien  frappante  au  traité  de  la 
toile , larfqite  je  dirai  un  mot,  en  paffant,  des 
cl  fférences  de  prix  8c  de  qualités , Sc  des  caufes 
de  ces  différences , des  toile»  d’Angleterre  6c  de 
celles  d’Irlande.  Parmi  beaucoup  d’autres  que  je 
pourrois  ajouter , en  voici  une , qui  fe  rapproche 
davantage  de  l’objet  que  je  traite  en  ce  moment. 
Les  lilandois  ne  fauroiem  faire  d’auff  beaux  bas 
de  laine  que  ceux  que  font  les  Anglois , s’ils  ne 
tirent  la  matière  préparée  8c  de  la  filature  continue 
des  méchaniqucs  nouvellement  établies  en  Angle- 
terre : mais  les  Anglois,  n'en  ayant  point  allez 
pour  leurs  propres  fabriques , les  vendent  fort  cher 
aux  Irlandois , fur  l'induArie  8c  le  commerce  def- 

Î|uels  on  trouvera  encore  quelques  autres  réflexions 
ous  le  mot  Toile. 

Avant  de  parler  du  régime  Anglois,  difons  un 
mot  de  cet  être , le  plus  foible , le  plus  timide , 
le  plus  doux  , le  plus  en  proie  aux  attaques  8c 
celui  qui  a le  moins  de  moyens  de  défenfe  ; qui , 
mis  en  fociétc  , réduit  "à  la  domcAicité  , eA  lujct 
au  plus  grand  nombre  d’infirmités , de  maladies  , 
qui  follicite  le  plus  les  foins  de  l’homme  , 8c  qui , 
à tous  égards , lui  efi  le  plus  néeeffaire.  Le  mouton 
foi -même  fe  rend  foeiablc  : il  aime  l’homme 
qu’il  voit  fouvent , qui  lui  fait  du  bien  -•  il  obéit 
à fa  voix:  il  le  fuit  par- tout:  mais  il  fe  trouble 
aifément  ; effrayé  , il  erre  avec  rapidité  Sc  à l'aven- 
ture , jufqu'â  fe  heurter  ou  fe  précipiter  : une  fois 
égaré  , fur-tout  fi  c’eA  dans  un  endroit  découvert , 
fur  un  grand  chemin  , fur  les  bords  de  la  mer, 
il  court  (ans  s’arrêter , toujours  direélement  contre 
le  vent  , principalement  s’il  cA  fort.  Il  recherche 
la  lumière  avec  ardeur  : il  Ce*  précipite  vers  elle 
avec  avidité  : il  paroit  en  jouir  avec  délices  : 8c 
il  ne  profite  point  dans  les  lieux  ténébreux.  Son 
amour  pour  fes  femblables  cA  tel  que , le  plus 
fouvent  ,un  mouton  ifolé , abandonné  feul , maigrit, 
languit , s’affaiffe  8c  périt. 


(11)  Mills  avance,  d'après  quelques  auteurs,  que 
les  béliers  qui  n'ont  point  de  cornes , ne  fom  pas 
propres  à la  gênccaiion , du  moins  ea  Angleterre  ; 
c'cff  une  affertran  démentie  par  le  lait. 

croupe 
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croupe  large»  ; le  corps  gros  & long  ; les  tefticnltss 

§r.ts  ; la  queue  grofîc  & forte  ; les  ïambes  ceurres, 
é lices  St  agiles  ; la  laine  longue  , fine  , frifee  , 
graifleufe , parfaitement  blanche  , fans  aucune  tache 
noire,  ni  à la  tète  ni  au*  jambes,  à moins  qu'il 
ne  fou  de  l’efpèce  particulière  de  Hertford  ; cette 
laine  en  quantité , même  fous  le  ventre , a la  queue , 
fur  les  jambes , au*  oreilles , au  front  jufqu’à  tom- 
ber fur  leurs  yeux , & fans  aucune  apparence  de 
jars  ; la  bouche  vermeille,  également  tans  tache  ni 
A la  langue  ni  au  palais. 

Que  le  choix  des  brebis  tombe  fur  celles  qui 
ont  le  cou  gros,  long,  la  tète  élevée,  le  regard 
▼if* & animé,  le  corps  gros,  les  reins  & la  croupe 
larges , la  queue  fournie  , les  jambes  courtes  St 
fines , la  laine  blanche , longue  , ferrée  , fine,  gratf- 
feufe,  exempte  de  jars,  garni  fiant  le  corps  entière- 
ment , même  le  defibus  du  ventre. 

i”.  De  l'accouplement:  le  temps  de  chaleur  des 
brebis  et!  communément  d'oflobre  en  avril  ; mais , 
par  des  nourritures  échauffantes  telles  que  le  pain 
oe  chenevis,  des  gâteaux  d'huile,  de  l’eau  fa'.ée  , 6rc. 
on  la. provoque,  de  on  les  fait  concevoir  en  tout 
temps.  On. leur  donne  le  belier,  fuivant  les  can- 
tons, depuis  le  commencement  d’aeût  jufqu’à  la 
fin  de  décembre.  Où  les  terres  font  élevêcs^Sc  les 
herbages  peu  abondans , où  l’on  cultive  des  navets 
fit  des  chou*  ; ort  procède  de  manière  à faire  naiire 
les  agneaux  depuis  la  fin  de  décembre  jtifqu'au  com- 
mencement de  mars  ; malgré  le  froid  qui , lorfqti’il 
eft  rigoureux , les  tient  en  fouffraace  & même  en 
fait  périr.  La  raifon  de  les  obtenir  ainfr  de  bonne 
heure  eft  toute  entière  dans  le  befoin  qu'ils  ont 
d'avoir  atTez  de  force  en  avril  & mai , quand  les 
nouvelles  herbes  commencent  à pouffer  .pour  fuivre 
leurs  mères  dans  les  jachères , les  communes , ik 
le  long  des  chemins.  Dans  les  cantons  bas  & trop 
humides  pour,  y cultiver  des  navets  & des  chou*  , 
où  d’ailleurs  les  herbages  font  abondans , les  agneaux 
ne  naiffent  qu’en  avril  & en  mai  : plutôt , les  mères 
ne  trouveraient  point  dans  les  pâturages  une  nou- 
riture  aflitz  abondante  : elles  languiraient  & feraient 
expofées  à périr,  ainfr  que  leurs  agneaux.  Ainfi , le 
moment  i déterminer  pour  que  les  brebis  mettent 
bas  , efl  celui  où  elles  trouveront  abondamment 
de  quoi  fubfïfter,  elles  & leurs  agneaux.  Mais  la 
première  pratique  n’a  lieu  qu’en  fort  peu  d'endroits 
de  l’Angleterre , cù  l’ufage  généra!  cfl  d'avoir  des 
herbages  clos  & d’y  parquer  jour  & nuit , été  & 
hiver , fans  befoin  de  berger  ni  de  bergerie. 

Ce  ferotr  une  grande  & funefie  m.i.  a irciTe  de 
lâcher  les  béliers  à la  fois  dans  un  troupeau  de 
brebis:  ces  animaux  , chauds,  bouillans,  ] ciulans, 
fe  battent  a s’entre-tuer  ; du  moins  s’ècbaufTejt-üs 
confidérablement  en  fe  battant  tk  courant  les  uns 
après  les  autres  : ni  jour  ni  nuit  ils  ne  mangent  ai 
ne  font  tranquilles.  On  parque  donc  un  feuï  belier 
avec  autant  de  brebis  qu’on  vet  t qu'il  en  faiililTe  : 
nullement  aiguillonné  par  h jaloufie,  il  fuit  fa  dif- 
pofirion  & (on  perchant  , il  n emploie  que  fes 
MonufaVurcs  Ans.  Tant  1,  fin.  11, 
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forces  ; il  refit  y igoureux , St  rend  tels  les  agneaux 
qui  en  proviennent  : le  rut  des  brebis  n’efi  pas  con- 
tinuel : il  ne  dure  guère  que  deux  ou  trois  jours 
de  fuite  ; il  ceife  fi  elles  n’ont  point  été  faillie* 
dans  cet  intervalle , ou  que  l’ayant  été , elles  n’aient 
pas  conçu  ; mais  après  quinze  jours  ou  trois  fo- 
ntaines , elles  redeviennent  en  chaleur. 

Les  uns  fixent  à cinquante  le  nombre  de  brebis 
pour  un  belier;  1rs  autres,  fit  nous  fommes  de  leur 
avis , penfent  qu'il  efl  mieux  de  ne  pas  excéder 
le  nombre  de  meme.  On  peut  mettre  le  be'ier  dans 
le  parc  la  nuit  feulement , pluficurs  nuits  de  fuite, 
fept  ou  huit , quoique  d'ordinaire  dan*  la  première 
il  (ailliffe  tomes  1rs  brebis:  il  les  faille  une  fois,- 
deux  , trois , quatre  fois  la  même  ; & toujours  les 
vieilles  de  préférence.  Quelques  auteurs  , dont 
Mdis  même  eft  du  nombre,  quoiqu’il  eut  journel- 
lement fous  les  yeux  la  preuve  du  contraire , avan- 
cent que, dans  le  temps  de  l’accouplement,  on  ns 
1 aille  point  les  brebis  expofôes  à la  pluie  ou  an 
mauvais  temps , parce  que  , difent-ils  , l’humidité 
les  empêche  de  concevoir.  Mills  dit  encore,  ce 
que  je  fuis  bien  moins  éloigné  de  croire , que  fou- 
vent  un  coup  de  tonnerre  les  fait  avorter. 

3°.  Du  Juin  des  mires  6>  des  agneaux  naijfeuu  : 
dès  que  la  brebis  cft  pleine  , elle  demande  beau- 
coup de  ménagetnens  : plus  que  jamais , tourmentée 
par  fon  earaSére  timide  & peureux  , il  lui  faut 
parler  avec  modération,  Ia conduire  avec  douceur; 
éviter  quelles  ne  fe  preffem  les  unes  les  pitres  as 
p»flige  des  barrières , qu’elles  ne  fautent  des  foiïês, 
qu’eiles  ne  fe  battent  ; & dans  le  cas  d’un  chien  , 
qu’il  ne  les  effraie  jamais.  Alors  on  leur  donne 
une  nourriture  faine , mais  peu  abondante  : l’un 
des  plus  grands  ùiconvéniens  de  leur  état  ferait 
d’engraifTer  : elles  ne  fauroient  plus  mettre  bas 
qu’avec  le  danger  de  périr  ; mais  trois  femaines 
ou  un  mois  avant  la  fin  du  cinquième,  qui  eft 
le  terme  de  leur  portée,  il  convient , pour  qu’elle 
aient  du  lait  abondamment , & qu’elles  faflent  de 
beaux  & belles  élèves , de  leur  donner  de  la  nour- 
riture fraîche  , de  bonnes  herbes , ou,  à leur  défaut, 
dans  cette  faifon  où  elles  font  rares , des  navets , 
des  carottes  ou  des  choux , qu’on  a eu  foin  d«  leur 
réferver. 

Le  temps  de  mettre  bas  efl  celui  où  les  brebi* 
folliciiem  le  p'us  les  fccours  de  l’homme  : où  il 
n'y  a point  de  bergeries , comme  en  Angleterre , 
il  t.i J!  bien  que  ce  foit  en  rafe  campagne  , qu’il 
fa  lie  chaud  ou  fri  itl , fec  ou  humide  ; qu’il  y ait 
de  la  neige  ou  qu’il  n'y  en  ait  pas  , c’en  toujours 
fut  jox  e que’fc  fait  l’opération  régénératrice  de  la 
nature.  Cette,  opération  , que  nous  avons  rendue 
ft  pénible  à force  de  dégénération,  eft  beaucoup 
moins  dangereufe  pour  les  trotipèaux  anglois , r.és 
eux-méines  & vivant  fans  celle  aux  champs , que 
pour  ceux  qu’on  héberge  où  8t  en  quelque  temps 
que  ce  foit  ; cependant  Scs  agneaux  des  jeunes  bre- 
bis, de  cellej  qui  mettent  bas  pour  la  première 
fois , le*  premiers  nés  font  motr-s  vigoureux  quo 
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les  autre»  ; & , quoiqu’en  général  ils  rèfiftent  aux 
intempéries  de  la  faifon  , 6c  qu'ils  n’exigent  aucun 
foin  , il  en  eft,  pour  quelques-uns  de  ces  indivi- 
dus , qu’il  devient  indifpcr.fable  de  prendre.  Alors , 
jour  & nuit , l'homme  intelligent  6c  expert , cen- 
facré  aux  foins  des  troupeaux  , arec  un  feau  de 
lût  chaud  , 6c  une  bouteille  d'eau-de-vie  de  vin 
ou  de  grain , parcourt  les  parcs , vifite  les  agneaux  ; 
& , s’il  en  rencontre , qui  lui  pr.roiffcnt  languir  , 
qu’il  foupçonne  n’avoir  pu  tcuer  leur  mère , ou  il 
leur  fiüt  avaler  un  peu  de  lait  ou  d'eau  - de  ■ vie  , 
au  moyen  d’un  vafe  de  bois  ou  d'étain , femblable 
à celui  dont  on  le  fert  en  France  pour  fevrer  les 
enfans , en  leur  Introduifant  dans  la  bouche  le  bout 
de  ce  vafe , qui  cft  en  forme  de  mamelon  ; ou  il 
xctient  la  mère , 6c  il  la  trait  en  introduifant  le  bout 
de  fon  mamelon  dans  la  bouche  même  de  l'agneau, 
qui , pour  l'ordinaire , d’après  cette  épreuve , la  terre 
seul  enfuit.’. 

Une  mère  fe  monrrc-t-elle  mnrâ-re  ? on  l’em- 
mène avec  fon  agneau,  on  les  enferme  enfemblc 
pendant  plufteurs  jours  ; on  la  tienr  debout , fon 
petit  fops  elle,  en  le  faifant  effayer de  tetter:  Peu- 
vent ce  moyen  réufiit,  parce  que  les  coups  de  tête 
de  l'agneau  faifant  venir  du  lait,  c'etl  un  befoin  de 
la  mère  de  s'en  dêbarralTer  : s’il  ne  rcullit  pas , on 
anime  contre  l'agneau  un  chien  qu’on  retient  pour- 
tant ; la  méte  qui  a peur  que  le  chien  qui  aboie  en 
l’approchant , ne  le  dévore , le  défend  d’abord  8c 
finit  pas  s’y  attacher. 

Lotfquc  la  trop  foiblc  conftitution  de  ces  petits 
êtres , cas  aufli  rare  en  Angleterre  que  les  ptécé- 
tlens , les  fait  fuccombcr  au  froid , qu’ils  en  font 
faifis  à refier  comme  collés  fur  terre,  on  les  em- 
porte à la  maifon , on  les  enveloppe  de  linges  chauds , 
on  les  expofe  même  devant  le  feu  jufquà  ce  qu’ils 
foient  bien  revenus  ; on  leur  donne  du  lait , & , 
s’il  en  cfl  befoin  , on  les  enferme  quelques  jours 
avec  leurs  mères , puis  on  remet  le  tout  aux  champs. 
S’il  arrivoit  que  quelques  mères  manqualTcr.t  de  lait, 
ce  qui  eft  très-rare  en  Angleterre,  oit  elles  ont 
toujours  de  la  nourriture  fraîche , on  élevcroir  les 
agneaux  avec  du  lait  de  vache. 

Nous  ax  ons  dit  qu’au  défaut  de  pâturages , on 
donne  aux  mères  des  navets  Si  des  choux  ; mais 
comme  cette  nourriture,  trop  aqueufe,  feule,  les 
feroit  tendre  à la  pourriture , en  y mêle  du  bon 
fourrage,  il  eft  des  fermiers  qui  ont  imaginé  de 
leur  donner  des  bottes  de  lierre  : cette  nourriture 
encore  cft  très-fainc.  Mais  comme  les  navets  8c  le 
choux  ne  durent  point  jufqti’aux  nor  vcllcs  herbes  ; 
que  lorfque  l’hiver  «ft  doux  , ccs  pfames  montent 
en  graine,  prennent  un  goût  fort,  perdent  leurs  fves 
& deviennent  fiUndrcujes , les  biebis  n’en  veulent 
puis;  il  faut  avdir  recours  aux  prairies  artificielles; 
parmi  les  plantes  qu’elles  fourmlfenr,  qui  en  même 
temps  font  les  plus  falutaircs  aux  jr.outeru , il  fiiut 
faire  choix  de  celles  qui  font  le  phis  hâtives  : le 
hv-irjff  ( lolium  pircnr.t  ) 6c  la  pimprcnelle  , font 
parfaitement  bien  indiqués.  Pour  fupptéer  aux  ua- 
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vêts  8c  aut  choux,  en  attendant  U nouvelle  herbe, 
en  fèm*  encore  Oms  les  jachères  du  feiglc , des 
pois , des  vefees  , des  lentilles , qui , mangés  verds 
fur  la  place , procurent  en  meme  temps  aux  terres 
un  excellent  engrais.  En  Angleterre  on  ne  donne 
jamais  tien  aux  agneaux,  toujours  ils  fuivent-leurs 
mères  & vivent  de  leur  laii  ; mais  oh  nourrit  bien 
celles-ci. 

Souvent  une  brebis  fait  deux  agneaux  à la  fois  » 
quelquefois  trois  : en  cas  d'accident,  on  a beaucoup 
de  peine  à les  habituer  à d'autres  ; on  y a réutti 
en  enveloppant  l'adoptif  de  la  peau  du  vrai  agneau  r 
la  brebis  paroilïbit  d’abord  avoir  des  doutes , mo- 
quer de  la  répugnance:  elle  s’y  prêtoit  enfuite. 

Sur  la  prétendue  néceflité  de  féparer  du  troupeau 
les  brebis  qui  approchent  de  leur  terme , leur  dif- 
ficulté de  menre  bas,  les  dangrrs  qu’elles  courent 
faute  de  fccours , lorfque  les  agneaux  fe  préfement 
mal  ; l*idêe  creufe  d’empêcher  ceux-ci  de  tirer  le 
rentier  lait  de  leur  mère , le  genre  de  nourriture 
donner  à celles-ci:  le  temps  de  garder  ceux-là. 
à l’ctable  ; la  manière  de  les  y nourrir , bc.  bc, 
toutes  chofes  inufitees  8c  inutiles  en  Angleterre  , 
on  peut  lire  Mils  ou  Haftfer,  qu’il,  a fouvenr 
copié. 

a^rcjux  nés  fatrs  b vigvurtux  : au  mo- 
ment de  la  naifiance  des  femelles , ou  peu  après  r 
on  leur  rompr  la  queue , en  la  tordant  au  point 
où  l’on  a déterminé  de  l’abattre , 8c  on  l’arrache  r 
ccrte  opération  très-prompte , ne  paroît  pas  affeâer 
fer.fiblement  l’animal;  a l'égard  des  mâles,  on  no 
leur  coupe  la  queue  qu’au  temps  de  la  caftration 
qui  fe  fait  huit , dix , douze  ou  quinze  jours  après 
leur  nailTar.ee  : alors  ils  fouflfrent  moins  que  s’il» 
étoieiu  plus  âgés , & l’opération  eft  plus  fure.  Il 
faut  être  deux  perfonnes  pour  châtrer  un  agneau  mr 
l'une  le  tient  par  les  quatre  pattes , renverfè  fur  Tes 
genoux le  dos  contre  fon  eftomac  ; elle  le  ferre 
en  cet  état  de  manière  à l’empcchcr  de  beaucoup 
remuer , tandis  que  la  féconde  perfonr.c , â genou* 
devant  l'agneau , avec  un  couteau,  lui  ccupe  le 
bout  du  ferotum , puis  le  prefte  du  haut , & fait 
par  r.nctficr.  fortir  les  ttllicuîes , quelle  arracho 
avec  les  dents:  elle  crache  fur  la  plaie, Réunit  fes 
lèvres , & l’agneau  eft  châtré.  On  le  remet  à terre  f 
& dans  l’initant  qu’il  wgi:e  pour  reprendre  fa  li- 
berté , o;i  lui  rompt  & arrache  la  queue  comme 
aux  femelles:  le  peu  de  fang  qui  foit  par  cette 
nouvelle  plaio , empêche  qu’il  ne  s'en  porte  à l'autre , 
& prévient  les  accidens.  Sur-tout  pendant  les  pre- 
miers jours  après  cecte  opération , on  doit  être  at- 
tentif à ce  que  la  vie  paiftble  & tranquille  de  ces 
animaux  ne  foit  troublée  par  rien. 

V*  agneaux  font  peu  fujets  à aucune  efpèce 
de  maladie  aufli  long-temps  qu’ils  font  fous  la  mère  ; 
cependant  un  printemps  nés -pluvieux  leur  occa- 
fior.nc  quelquefois  la  diarrhée  ; & , lorfqu’il  eft  trés- 
fec , des  bouquets  ou  boutons. à l'extérieur  de  la 
bouche  ; dans  le  premier  cas , qui  n’cft  pas  toujours 
fans  danger , il  cft  un  rcxnèdc  fort  fimple  > tresr 
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nfité  en  Angleterre , & qui  prefque  toujours  a un 
bon  effet;  cert  de  foire  avaler  le  matin  , à chaque 
agneau , fix  cuillerées  de  vinaigre  de  vin , dans 
lequel  on  a râpé  environ  une  demi-once  de  craie 
ordinaire;  fi,  vingt-quatre  heures  après,  l'animal 
n’cft  pas  guéri , il  fufht  de  lui  redonner  le  breu- 
vage une  féconde  fois , & de  lui  attacher  la  queue 
fur  le  dos  un  jour  ou  deux.  Les  bouquers  fe  gué- 
riffent  en  les  frottant  avec  une  pommade  de  beurre 
& de  crème , ou  avec  du  miel , en  évitant  que 
les  mouches  n*attaquem  cette  place  ; mieux  encore 
avec,  un  peu  d’onguent  de  goudron. 

Il  n’eft  pas  de  tempi  déterminé  pour  le  fevrage 
des  agneaux  ; il  dépend  abfolumcnt.dcs  circonflan- 
ces  ; fi  les  mères  font  vieilles  & qu’on  veuille 
le»  engraiffer  , on  févre  les  agneaux  au  moment 
de  la  tonte';  fouvent  plutôt , lorfqu’on  veut  jouir 
du  laie  des  brebis  ; mais  nous  ne  traitons  point  de 
l’éducation  des  troupeaux  relativement  à cette  partie 
de  l'économie  rurale , qui  pourtant , dans  certains 
cantons,  a bien  Ton  intérêt. Toute  l’opération  du 
fevrage  confifte  à éloigner  les  petits  de  leurs  mères 
affez  pour  qu’ils  ne  puiffent  point  s’entendre.  Si 
les  brebis  font  encore  jeunes , & qu’on  fe  propofe 
de  les  conserver , il  eft  mieux  de  laifftr  les  agneaux 
fe  fevrer  d’eux  - mêmes , ce  qui  arrive  lorîque  le 
lait  tarit , ou  que  les  brebis  redevenant  en  clulcur , 
reçoivent  le  belier. 

Dans  le  choix  à foire  des  agneaux  pour  les  éle- 
ver , foit  qu’on  les  deftine  à fervir  de  béliers , foit 
qu’on  les  réduife  à l’état  de  moutons , que  ce  foit 
même  des  brebis,  je  confeillerois , à moins  que 
d'un  befoin  preffant  , ou  d’une  exception  rare , 
d’envoyer  à la  boucherie  tous  les  premiers  nés , 
ceux  aune  première  portée  ; 8c  de  ne  conferver 
des  autres  que  ceux  qui , par  leur  corpulence , leur 
force,  leur  vigueur,  & l’état  de  leur  laine,  don- 
ncroient  l’efpoir  de  pofféder  les  qualités  indiquées 
des  bons  beliers  ou  des  bonnes  brebis. 

5°.  Du  régime  en  général  des  troupeaux  : en  An- 
gleterre les  troupeaux  naiffent,  vivent  dans  les 
champs , toujours  en  plein  air  ; hiver  & été , en 
fanté  comme  en  maladie , il  n’y  a ni  ctables  ni 
hangars.  Il  fe  trouve  feulement  à l’extrémité  tic 
l’un  des  champs  fur  lsf.|uels  iis  pâturent , un  petit 
parc  en  barricades , divifé  en  plufieurs  chambres , 
où  Ton  ramaffe  le  troupeau  de  temps  en  temps 
pour  le  viûtcr , lui  adminiflrer  les  remèdes  dont 
il  peut* avoir  befoin  , en  foire  la  tonte,  féparcr 
ceux  qu’on  ne  veut  pas  qui  retient  avec  les  autres , 
faire  fa  caftration  , leur  couper  la  queue,  cho.ftr 
& marquer  les  plus  gras  pour  la  boucherie , Oc.  Oc. 
fans  cette  précaution  , il  feroit  impoffiblc  de  join- 
dre des  animaux  vifs  , aimes , bien  conftitués  , 
dont  le  regard  cft  fixe , la  marche  ferme , 8c  à qui 
leur  manière  de  vivre  donne  un  air  fouvage  Si  les 
tend  prefque  tels. 

On  juge  de  l’âge  des  mowois  par  l’état  de  leurs 
dents.  Ils  n’ont  d’abord  que  huit  dents  canines  h la 
mâchoire  inférieure  : deux  de  ces  dents  font  au 
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bout  d\in  an  remplacées  par  des  mâchflières , quatre  • 
i deux  ans,  fa  à trois  ans,  & les  huit  enfin  à 
quatre  ans.  Elles  fe  foutiennem  en  bon  état  environ  • 
un  an  ; & leur  déperiflement  fucceifif  indique  la 
fuite  de  cet  âge. 

Piufieurs  perfonnes  penfent  que  l'opération  de 
couper  la  queue  n’influe  en  rien  fur  lanimal.  J’ai 
de  la  peine  à croire  qu’une  opération  aufli  géné- 
rale en  Angleterre  , en  Hollande,  en  Allemagne, 
en  El'pagne  8c  ailleurs,  faite  avec  une  exactitude 
aufli  confiante  &.  une  attention  aufli  déterminée, 
aufli  raifonnée , foit  fans  conféquence. 

Les  Angtois  prétendent  que  cette  opération  carre 
l'animal,  lui  arrondit  la  croupe,  fortifie  fes  diffé- 
rentes parties , & lui  donne  plus  de  difpofuion  à 
ehgraiffcr.  C’eft  pour  cette  raifon  qu’ils  la  font  fur 
leurs  chevaux.  Les  Holhndois  innflent  fur  cette 
pratique  peur  U même  raifon.  Il  en  réfulte  d’ailleurs 
cet  avantage  que  les  parties  qui  environnent  la 
queue , le  haut  des  cuifles,  les  proximités  de  l'anua 
« des  parties  fcxtielles , fuiettes  à s’échauffer , y 
font  moins  expofees.  En  Angleterre  pour  éviter 
ce  dernier  inconvénient , on  leur  coupe  fouvent 
tous  les  poils  du  bout  de  la  queue  qui  relie  , ceux 
qui  avoifinent  toutes  les  parties  qu'on  vient  de 
nommer , & où  s'attachent  ordinairement  beaucoup 
d’ordures.  Ainft  couchant  toujours  dans  l'herbe , 
expofés  à toutes  les  intempéries  des  faifons , les 
moulons  font  toujours  propres  : aucun  corps  étran- 

§er  n'augmente  le  poids  des  toi  Tons , n’en  carir  8 c 
urcii  la  laine  , elle  fe  conferve  blanche  & nette  , 
ce  qui  contribue  autant  à ù beauté  qu'à  la  fànté  de 
l'anima!. 

Les  mourons  ou  brebis  maigres  de  la  plaine , de 
la  grande  efpêee  , valent  ao  à 15  fehelings , & 
lorsqu'ils  font  gras,  35  à 40  fehelings,  & jufqu'à 
deux  guinées  ; ceux  de  la  petite  efpece  également 
maigres , en  foire , fe  vendent  de  même  ; pris  en 
troupeaux,  ils  fe  vendent  i<f à 18  fehelings;  les. 
bons  beliers  font  fans  prix. 

Le  prix  des  agneaux  pour  former  des  troupeaux  ; 
à fix  mois,  cft  de  14  à 15  fehelings;  & pour  la 
boucherie,  à 1 8c  3 mois,  de  10  à 11  fehelings. 
Celui  des  beliers  dont  on  a parlé , n’eft  tel  qu’on 
l’a  dit , que  lorfqu’ils  font  formés  8c  en  état  de 
fervir,  à 17-,  18  & ao  mois,  avant  qu’ils  aient 
fervt. 

Dans  tous  les  pâturages  bas  , ceux  des  plaines 
Ou  vallées  qui  avoifinent  la  mer , on  n'apperçoit 
ni  haies  ni  arbres.  Les  poffeflions  ne  font  divifées 
St  (cparces  que  par  des  foffés  ou  des  barrières , 8c 
la  vue  fe  perd  dans  l'immenfité  de  ces  prairies  ver- 
tes , tachetées  de  blanc  par-tout , par  la  quantité 
prndigieufe  de  moutons  dont  elles  font  couvertes. 

En  oflobre  , même  dés  la  fin  de  feptembre, 
torique  les  pluies  commencent  à devenir  abondan- 
tes , on  retire  les  agneaux  des  prairies  pour  les 
ttanfporter  fur  les  hauteurs.  Souvent  on  en  ufe 
i ainft  à l'égard  des  beliers , Sc  cette  pratique  eft  la 
qie  fleure  ; on  les  y garde  jufqu'au  printemps , en 
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■avril,  au’on  les  ramène  dau$  la  plaine.  A l'égard 
des  brebis , s'il  e.a  eft  qui  tendent  à s'engrainer 
trop  , fympiôme  & avanc-courcur  de  la  pourriture, 
dont  on  courroie  «les  /ifr.ues  en  les  laiiTmt  plus 
long-temps  dans  cette  fone  de  p;tur«g£s,  on  n at- 
tend pas  l'événement , on  les  vend  peur  U bou- 
cherie. On  ne  tranfportc  jamais  les  autres  que  dans 
le  cas  où  les  eaux  trop  àboudant^s,  couvrent  Us 
prairies , ou  que  la  re’ge  tient  au-delà  de  1 5 jours 
a 3 Semaines  & qu’xl  y en  ait  une  enaine  hau- 
teur. LorfqnM  y a peu  de  nc£c,  elles  la  labou- 
rent avec  le  nez,  & clics  reviennent  fur  leurs  tra- 
ces pour  manger  l’herbe  quelle  couvroit.  On  y jette 
un  peu  de  foin  , qu’ou  fécoltc  fur  des  referves 
faites  dans  les  prairies  ; mais  comme  ces  récoltes 
font  foiblcs  en  compcraifon  de  celles  des  hauts  pâtu- 
rages , où  l'on  a plus  gc  réferves , on  y conduit  les 
brebis  dans  ces  longs  intervalles. 

Quoiqu’il  y ait  beaucoup  de  terres  en  culture 
dans  le  haut  pays , la  plus  grande  quantité  du  ter- 
rein  eft  en  pâturages.  Les  clôtures  y font  géné- 
ralement en  haies  6c  quelquefois  en  barrières,  ce- 
pendant on  n'y  emploie  guère  ces  dernières , que 
pour  fermer  les  baffe-cours  6c  ceindre  les  parcs. 

On  voit  ptr-là  qu’il  n’y  a ni  bergers  ni  chiens 
en  Angleterre.  Il  réfultc  de  ce  qui  précède  & de 
ce  qui  fuit , que  les  Anglois , outre  qu’ils  n'ont 
point  de  frais  à faire  à cet  égard , dépendent  moitié 
moins  fur  toutes  les  autres  avances  qu'exige  cette 
culture , & quelle  leur  rapporte  moitié  plus  qu’en 
France  (11). 

Le  mouton  eft  de  tous  les  animaux  , peut-être 
celui  qui  a le  plus  befoin  de  tranfpirer , & celui 
à qui  une  rranfpiration  forcée  foit  le  plus  contraire. 
Ami  de  la  liberté,  il  ne  refpire  à l’aife  au’en  plein 
air.  Libre,  il  eft  toujours  divaguant,  oc  il  ne  le 
cède  qu’à  la  chèvre  par  fon  inconftance.  Jamais  on 
ne  les  voit  fe  réunir  pour  paitre,  pour  fe  cou* 
cher:  ils  n’afFeâent  aucune  place  , ils  ne  donnent 
la  préférence  à aucun  lieu  , comme  les  autres  ani- 
maux. 11  craint  beaucoup  la  grande  chaleur , & il 
ne  mange  point  aux  heures  où  elle  fe  but  le  plus 
fentir , quand  il  a pu  fe  raftaficr  dès  le  matin  : on 
le  voit,  fe  lever  au  point  du  jour , errer  dans  les 
pâttfVages , y manger  dans  la  rofée  3c  faifant  fon 
meilleur  repas  avant  le  lever  du  foleil.  11  fe  cou- 
che dans  l'herbe  au  fon  de  la  chaleur  ; & dans 
les  pâturages  élevés,  il  fe  range  volontiers  à l’ombre 
des  haies  ou  des  arbres,  puis  il  fc  relève  fur  le 
foir , il  bondit  & mange  avec  appétit. 


(îx)  Lorfque  j’arrivai  en  Angleterre,  je  fus  jette  fur 
la  plage  à 3 heures  du  matin,  à quatre  & a cinq  milles 
de  toute  habitation , fie  ferrai  dans  les  prairies  pen- 
dant plus  de  deux  heures  fans  rencontrer  uue  figure 
humaine*,  mais  elles  étoienr  couvertes  de  troupeaux. 
Ce  fut  pour  n*oi  un  fpe&iclc  aflez  intércflànt  que  la 
grofFcur  , l'embonpoint  oc  ce*-  ar.  unaux,  leur  blancheur 
éclatante , leur  air  étonné  U fugace , Semblables  à un 
troupeau  <fc  biches  ou  de  dauos  qu’on  furprendroie 
dans  une  forêt. 
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Quand  II  n'y  a pu  de  neige  , ou  qu’elle  ne  tient 
que  peu  de  temps , on  ne  donne  absolument  tien 
aux' troupeaux  qui  paillent  dans  les  prairies.  Dans 
le  haut  pays  où  pendant  l'été  ils  vivent  fur  les  pâ- 
turages , iorfqu’ils  font  fecs  , que  le  troupeau  n’y 
trouve  plus  une  nourriture  fuffifitnte , non  plu» 
que  fur  les  chaumes  ou  les  terres  en  jachères,  fur 
H (quelles  on  les  conduit  aufli,  on  lui  donne  des 
navets , qu’on  cultive  à cette  intention , 8c  qu’il 
mange  en  terre  pu  arrachés , fuivam  les  circonf- 
tanccs,  avec  réferve  quant  au  rerrein  & 1 1a  qua- 
lité, comme  je  l'expliquerai  après  avoir  parlé  de 
fa  culture. 

Le  navet  qui  fert  de  pâture  aux  animaux  en 
Angleterre,  & qui  y eft  connu  fous  le  nom  de 
comman  fiilds  turnips,  fe  fème  depuis  le  commen- 
cement de  juin  julqu’à  la  fin  de  juillet , dans  une 
terre  préparée  à deifein  , bien  fumée , labourée  au 
moins  deux  fois , ,6c  rendue  la  pins  meuble  pofft- 
blc  : terre  en  foie  néanmoins  , prife  dans  l'année 
de  fon  repos  ; elle  n’en  eft  que  meilleure  pour 
la  récolte  des  années  fuivantes.  On  en  mêle  1a 
graine  avec  du  fable  ou  de  la  cendre  , pour  la 
lemer  également  8c  très-clair.  Quand  les  navet* 
font  levés,  on  les  éclaircit  encore  ; on  les  farcie 
fouvent  ; on  les  cultive  même  avec  tme  petite 
houe , ce  qui  les  fait  grofiîr  prodigieusement. 

On  retarde  l'ufagc  de  cette  pâture,  on  la  pouffe 
le  plus  avant  qu'on  peut  dans  l’hiver.  La  petite 
amertume  du  navet , dans  les  premiers  temps,  ne 
plaît  pas  d'abord  aux  moulons  ; mais  quand  le  befoin 
tes  a une  fois  Sollicités  d'en  manger,  ils  en  fonc 
très-avides.  Lorfque  la  neige  eft  ttès-aboedante  , 
on  les  arrache , on  les  coupe  par  morceaux , 8c 
on  les  leur  donne  ainft  fur  la  neige  même , mais 
en  telle  quantité  qu'ils  ne  puiffent  s’en  gorger,  8c 
feulement  le  Soir,  lorfqu’us  n’ont  pu  trouver  une 
nourriture  luth  fa  me  pendant  1a  journée.  Lorfqu'it 
y a peu  de  neige , on  les  conduit  fur  le  champ , 
8c  ils  y mangent  les  navets  en  terre,  pénétrent 
jufqu'au  fond  de  l’intérieur,  8c  n’en  laiflcnt  abso- 
lument que  la  peau  ou  l’écorce.  On  a foin  de  les 
cantonner  fur  le  champ , pour  qu'ils  ne  les  par- 
courent pas  d'abord , ce  qui  feroit  pourrir  les  na- 
vets entamés , s’il  venoit  à pleuvoir  ; d’ailleurs  , 
le  navet  ne  craint  ni  la  gelée,  ni  la  pluie,  il  fe 
confcrve  très-bien  en  terre.  On  laiffe  ainfi  pâturer 
les  troupeaux  pendant  une  demi-heure,  trois  quarts- 
d'heure , plus  oh  moins , fuivam  ce  qu’en  jugent 
les  perfonnes  habituées  à les  voir , 8t  exercées  k 
les  i'oigner. 

On  donne  aufTi  de  ces  navets  aux  bœufs  8c  aux 
vaches  ; 6c , en  général , on  regar Je  cette  décou- 
verte, en  Angleterre,  comme  imc  des  plus  im- 
portantes qu’on  y ah  faites  depuis  long-temps  dans 
l’économie  rurale. 

La  culture  du  navet  eft  regardée  comme  fi  im- 
portante , qu’elle  a doublé  8c  même  triplé  le  prix 
des  terres  dans  plufieurs  provinces  de  l’Angleterre. 
EUts  appelle  un  fermier  qui  la  néglige  , on  ofier 
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noon  fumer , un  fermier  de  rsfris-midi.Cettt  forte 
de  navets  vient  d’une  groffeur  prodigieufe  en  cer- 
tains cantons  ; la  province  de  Sommerfet  en  pro- 
duit qui  ne  péfem  pas  moinsde  14,  & ifi  li- 

vres. Il  eft  des  fermiers  qui , pour  profiter  de 
toutes  les  parties  des  navets  qui  font  dans  un  champ , 
& en  même  temps  fumer  ce  champ  , engraiffer 
un  troupeau  â vendre  8t  fubflamer  celui  qu'lis  veu- 
lent confervcr , toujours  les  cantonnant  dans  des 
barricades  , fàifant  commencer  par  tm  bout  du 
champ  8c  fuccefiiveanent  jufqu’â  1 autre  bout,  met- 
tent d'abord  à pâturer  les  premiers  ; les  animaux  qui 
le  compofent , nourris  plus  abondamment  que  les 
autres , font  plus  friands  ; ils  ne  mangent  que  la 
partie  fupérieure  , 1a  plus  facile  à faifir  St  la  plus 
délicate  de  l'intérieur  du  navet.  Arrive  enfuite  le 
troupeau  à conferver , qui , toujours  de  bon  appé- 
tit , achève  de  manger  tout  ce  qui  efl  entamé  , ne 
laide  rien  perdre , 8c,  dans  cette  circonftance,  fume 
d'autant  mieux  le  champ  , qu'on  lui  permet  d'y 
rcAer  plus  long-temps  que  fur  une  pâture  intaéte. 

On  trouve  encore  le  moyen  d’améliorer  un  pt>é , 
une  terre , en  répandant  deffus  des  navets  coupés  par 
morceaux , & y conduifant  le  troupeau  pour  les  man- 
ger. Par  tout  où  le  navet  vient  mieux  que  le  chou,  on 
en  préfère  la  culture  , comme  étant  une  nourriture 
plus  fubAantielle,  plus  faine,  entretenant  les  trou- 
peaux plus  vigoureux , & donnant  â leur  chair  un 
fuc  plus  agréable  : auffi  cette  racine  fcrt-ellc  beau- 
coup à l'engrais  même  des  boeufs  j cependant,  en 
aucun  cas  , on  ne  doit  l’employer  condamment 
feule  ; il  en  réfulteroit  l'inconvénient  que  nous 
avons  indiqué  pour  les  brebis  mères  qui  feroient 
ainft  nourries;  plus  (ic  bouffi  dure  que  de  graifTe, 
& une  prochaine  tendance  â la  pourriture. 

Je  le  répète , tant  que  les  moutons  trouvent  dans 
les  champs  de  quoi  vivre,  on  ne  leur  donne  ab- 
fo’umem  rien  ; & par-tout , le  temps  de  commen- 
cer à leur  donner  dès  navets , eA  ordinairement , 
vers  la  fin  de -décembre  vju  le  commencement  de 
janvier  , à ceux  qu’on  veut  engraiffer  , 8c  â qui  il 
faut  toujours  une  nourriture  abondinte  ; plus  tard  , 
fouvent  beaucoup  plus  tard  aux  autres  , eA  ccl# 
où  les  herbages  manquent. 

Il  n’y  a point  de  bergers  en  Angleterre  , mais 
on  a des  gens  qui  viiitent  les  troupeaux  de  temps 
en  temps,  8c  qui  en  ont  foin.  Ces  gensalemeurent 
chez  eux,  & ifs  font  attachés  à autant  de  maîtres 
qu’ils  peuvent  en  fervir , pour  ce  feul  genre  d’oc- 
cupation ; ils  n’ont  pas  d’autre  état.  On  leur  donne 
un  feheling  par  acre  de  pâturages  fur  lefquels  vi- 
vent les  troupeaux;  & l'on  nourrit  environ  dix 
moutons  fur  un  acre  en  été  , & de  trois  à quatre 
en  hiver. 

6°.  De  l'engrais  des  mourons.  Liberté  , repos  , 
bonne  & ample  nourriture , & nul  autre  foin  : 
telle  eA  la  méthode  prcfque  inaâive  & très-peu 
difpendicefe  des  Anglois.  Dans  un  abondant  pâtu- 
rage , ceint  de  haies , de  foiïés  ou  de  barricades  , 
ils  mettent  6c  laiflcnt  leur  troupeau  fans  paroitre 
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y plus  fonger.  Beaucoup  de  fermiers  , beaucoup 
même  de  propriétaires  8c  d’aurres  habitansdes  villes, 
& qui  n'ont  pas  d’idée  de  l’économie  des  champs  , 
fpéculem  8c  font  des  profits  confidérables  fur  cei 
objet  : ils  font  acheter  pour  leur  compte  dans  les 
marchés  une  fuffifame  quantité  de  moutons  par  un 
looker , l'un  de  ces  hommes  qui  font  leur  état  do 
foigner  les  troupeaux  , 8c  qui  les  leur  vendent  en 
temps  convenable.  Les  bonnes  prairies  pour  l’en- 
grais , telles  qu'il  en  eA  dans  plufieurs  provinces  , 
le  louent  communément  de  50  â 60  liv.  la  me- 
fure  de  cent  verges  de  vingt  pieds. 

Dans  les  provinces  élevées , où  le  fol  eA  plus 
maigre  , les  pâturages  moins  abondans  , pour  en- 
grainer des  moutons , il  faut  avoir  recours  l’été  aux 
prairies  artificielles;  8c  l'hiver  , aux  navets  , aux 
choux , au  fourrage  fee.  Dans  les  baffes  prairies  des 
provinces  de  Lincoln,  de  SuAex  8c  autres,  on  ne 
peut  faire  d’engrais  que  l’été , depuis  la  mi-  mai  juf- 
qu’à  la  fin  de  feptembre  , époque  à laquelle  on 
tranfporte  les  béliers  8c  les  agneaux  fur  des  ter- 
reins  plus  élevés  8c  plus  fecs  ; laiffanf  l’hiver  dans 
les  prairies , les  brebis  8c  moutons  qui  ne  font  point 
afièz  gras  pour  U boucherie. 

Souvent  ceux  qui  fpéculcnt  fur  le  produit  des 
troupeaux  , 6c  qui  en  font  leur  commerce , n’ont 
de  biens-fonds  ni  en  propriété  ni  à ferme  : feu- 
lement ils  louent  des  prairies  8c  ils  s’arrangem  avec 
les  fermiers  des  cantons  élevés  , pour  les  feuls 
temps  de  neige , â tant  par  femaine  ; car  la  neige 
ne  tient  jamais  long-temps  fur  ces  bords  de  la  mer  , 
8c  ces  gens-lâ  ne  fpéculcnt  que  pour  les  moutons 
â engraiffer. 

Dans  les  contrées  où  l'on  parque,  où  Pon  hé- 
berge les  troupeaux  , on  s’y  prend  différemment 
pour  les  engraiffer  ; l’été , on  les  fait  fottir  de  bon 
matin  pour  paître  dans  la  rofée  ; car  rien  , dit 
Mills,  ne  les  engraiffe  plus  promptement  que. beau- 
coup d'humidité,  comme  rien  ne  les  reflerre  plus 
que  trop  de  chaleur  : au  fort  de  la  chaleur  , on 
les  remène  â l'ombre , où  on  leur  donne  du  fcl 
pour  les  exciter  i boire  : fur  les  quatre  heures  après 
midi  on  les  conduit  en  des  lieux  frais  8c  humides, 
où,  avant  que  de  les  reconduire  fur  le  foir  au 
parc  ou  â l’étable  , on  les  laiffe  boire  autant  qu'ils 
veulent.  En  moins  de  deux  ou  trois  mois  ces  mou- 
tons parohront  charnus  ; mais  leur  graiffe  n’cft  qu’une 
boufhffurc  qui  en  peu  de  temps  tourneroit  en  pour- 
riture , qu’on  ne  prévient  qu’en  les  tuant. 

On  juge  bien  que  la  chair  de  pareils  animaux  ne 
peut  cire  que  fade  8c  moliaffe  ; on  lui  donne  un 
peu  plus  de  fermeté  8c  de  fineffe , lorfqu’aprés  la 
moiffon,  indépendamment  de  la  rofée,  des  nour- 
ritures aqtieufes,  8c  même  de  l’eau  en  abondance, 
on  les  mène  paître  fur  les  chaumes.  En  tout  autre 
temps , 011  y parvient  encore  plus  sûrement  en 
leur  donnant  «le  bon  fourragé,  de  la  farine  eu  du 
grain  mêlé  avec  du  fcl  , pour  les  faire  boire  da- 
vantage ; mais , de  quelque  manière  que  ce  foit , il 
faut  les  tuer  dés  qu’ils  font  gras  ; ils  n’engraiffcr.t 
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jamais  deux  fois  : trois  mois  de  ce  régime  fqffifent 
pour  leur  attaquer  le  foie  irrémédiablement  ; il  en 
faut  moins  près  de  la  mer. 

Les  brebis , vers  la  fin  de  leur  portée , engraif- 
fent  en  peu  de  temps  , parce  qu'ai  ors  elles  man- 
gent beaucoup;  mais  leur  chair , fur-tout  celle  des 
vieilles  brebis,  eft  encore  plus  fade  6c  mollafle  : 
celle  du  bélier , quoique  châtré  avant  d’avoir  été 
çngraùTé , eft  toujours  d'une  odeur  6c  d’un  goût 
fort  6c  tléfagréablc  : celle  du  mouton  eft.  infiniment 
plus  délicate , 6c  de  toute*  lçs  viandes  l’une  des 
plus  fucculenres. 

La  laine , quant  à fa  fine  fie  , beauté  6c  qua'ité 
réfutantes  de  la  nature  6c  de  l’état  de  ces  divers 
individus,  fuit  les  gradations  de  qualité  de  leur 
chair , telles  que  je  Tes  viens  d’indiquer. 

En  continuant  ces  obier  valions , je  dirai  encore  que 
fur  les  terreins  fecs  6c  élevés , où  le  pâturage  eft  abon- 
dant, les  moutons  fe  portent  beaucoup  mieux,  leurs 
Jaines  font  plus  fines  6c  plus  belles , leur  chair  cil 
plus  dé.icatc  6c  a plus  de  fumet  que  celle  des 
filoutons  quto  paillent  dans  des  plaines  baffes  ou  des 
yallces  humides,  à moins,  quanti  leur  chair  qui , 
dans  ce  cas,  fouvent  efl  exquife , à moins  que  ces 
plaines  ou  vallées  ne  foient  fablonncufcs , très- 
fcches  ou  proches  de  1a  mer,  6ç  participant  de  fes 
influences  falines. 

7°.  De  la  tçr.te  6*  des  opérations  qui  fe  font  à 
feue  époque.  Vues,  recherches  , projet  , travail, 
von»  avez  eu  un  objet , yous  ayez  un  terme  : nous 
fommes  au  moment  de  jouir  : la  laine  en  plus 
grande  quantité  6c  la  plus  belle  que  puificproduire 
un  climat  fécondé , efl  le  fruit  de  nos  clpéranccs 
& comble  nos  defirs.  On  fait  la  tonte  depuis  les 
Jhuit  ou  d x derniers  jours  de  juin  jufqu'aux  huit  ou 
dix  premiers  jours  de  juillet,  un  peu  plus  tôt, un 
peu  plus  tard , fuivant  la  difpofuicn  de  l'air  6c  fa 
température  ; mais  on  lave  toujours  les  moutons 
huit , dix  , douze  ou  quinze  jours  avant  de  les 
tondre.  Çctte  opération  qui  demande  beaucoup  de 
foin  6c  un  temps  doux  6c  fec  , fe  fait  en  rivière  , 
dont  l’eau  ne  foit  pas  très-courante  pour  n’étre  pas 
rendue  trop  froide,  6c  qui  foit  en  affez  grande 
abondance  pour  que  les  moutons  y foient  tenus  à 
flots. 

D’un  parç  établi , à cct  effet  i le  plus  près  de 
la  rivière  qu’il  foit  pofllble  , où  l’on  a conduit  les 
moutons , on  les  tire  un  à un,  on  les  donne  à un 
"homme  qui  eft  fur  le  bord  de  l’eau  : celui-ci  tend 
)a  béte  à deux  autres  hommes  qui  font  en  face  l’un 
de  l’autre  dans  l’eau  à-peu-près  jufqu'à  la  ceinture  ; 
ils  le  faififfent  , le  renverfcnt;  l’un  en  appuie  la 
tète  fur  fon  bras  gauche  6c  de  la  même  main , tient 
les  jambes  de  devant  du  mouton;  l’autre perfonne 
le  foutient  par  les  jambes  de  aerrière  ; 8c  avec  la 
main  droite  libre  de  chacun  des  laveurs , ils  le  frot- 
tent fur  toutes  les  parties  du  corps , plus  fortement 
6c  plus  longuement  fur  celles  où  ils  apperçoivent 
des  ordures  en  plus  grande  quantité  ou  les  plus 
j:enaccs;à  p'ufieurs  fois  ils  foulèvent  l’animal,  Iç 
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replongent  & t'agitent , pour  que  l’eau  pénètre  para 
tout  dans  la  toifon  , & qu'elle  en  détache  le  foin 
où  les  ordures  adhérent  6c  qui  les  fixe  ; enfin  ils 
remettent  le  mouton  fur  fon  féant,  Sc  le  livrent  à une 

fierfonne  dont  le  foin  eft  de  l'aider  à fe  tirer  de  . 
a rivière  6c  il  gagner  la  prairie  fur  un  gazon  pro- 
pre , où  le  troupeau  fe  fèche  en  paillant. 

Durant  ccitc  opération  , le*  laveurs  font  atten- 
tifs à deux  chofes  : ta  première  , de  ne  laitier  point 
tremper  dans  l’eau  la  tête  de  l'animal;  la  fécondé, 
de  ne  l’y  jamais  laitier  prendre  pied  , parce  que, 
dès  qu'il  fent  la  terre , pour  être  libre  il  te  deuat , 

Sc  fouvem  violemment;  au  lieu  que,  lorfqu’il  l’a 
perdue , fon  courage  l’abandonne , il  ne  fait  aucun 
ufage  de  fes  forces , il  refie  tranquille.  Au  défaut 
d'eau  courante , on  a des  réfervoirs  dont  on  renou- 
velle l'eau  fréquemment;  dans  l'un  6c  l’autre  cas 
les  mêmes  foins  font  requis , 6c  le  parc  doit  être 
également  prés  de  l'eau. 

A mclurc  que  le  troupeau  diminue  dans  te  parc  ; 
on  diminue  l’étendue  de  celui-ci  , pour  une  plus 
'grande  facilité  de  prendre  les  bêtes  qui  ne  font 
p.àfibles  £c  qu'on  ne  joint  aifément  qu'autant  qu'elles 
font  plus  rapprochées , plus  retTerrées. 

On  ne  met  du  lavage  à la  tonte  l'intervalle  in- 
diqué que  pour  que  la  toifon  fe  fourni  fie  d'un 
nouveau  foin , qui  maintient  & conferve  la  lata* 
dans  un  bon  état , qui  la  tentl  exempte  de  féche- 
reffe  Sc  à l'abri  des  vers  , jufqu’à  ce  qu'on  l’em- 
ploie. Quand  le  temps  efl  beau,  que  l’air  eft  doux 
6c  fec,  6c  qu'on  juge  Us  toifons  fufiifajnment re- 
garnies de  foin,  on  livre  le  troupeau  aux  tondeurs. 
Cette  opération  eft  l’une  de  celles  pour  lefquelles 
le  propriétaire  doit  être  le  plus  attentif  fur  le  choix 
des  gens  qu’il  emploie  : il  faut  tondre  égal  8c  ras 
pour  profiter  de  toute  la  laine  ; on  ne  doit  point 
tourmenter  l’animal , fur-tout  il  ne  le  faut  pas  cou- 
per, il  fouffre  toujours  de  ces  fortes  de  blefiures: 
fouvent  elles  le  font  languir  q & quelquefois  pé- 
rir : les  mouches,  avider  du  fang  -des  moutons  , 
s’attachent  à leurs  plaies  ; elles  y dépofent  des 
oeufs,  d’où  bidhtôldes  vers;  alors  ces  plaies  font 
difficiles  q guérir  ; c’efi  le  cas  d’ufer  de  l'onguent 
de  goutlron , qui  eft  ptécitttx  à d’autres  égards,  & 
dont  un  fermier  doit  toujours  être  muni. 

Cet  onguent  eft  un  mélange  de  fdif  (Je  de  gou- 
dron incorporés  avec  de  l’huile  de  térébenthine  : 
on  le  cotnpofe  en  mettant  fondre  fur  le  feu , dans 
un  pot  de  terre  vernrfTé , deux  parties  de  goudron 
avec  une  partie  de  fuif,  8c  y ajoutant  une  partie 
d’huile  de  térébenthine  : le  mélange  refroidi  forme 
une  efpcce  de  pommade , l’onguent  mime  dont  on 
fait  ufage  on  l'appliquant  à nuJ  fur  la  plaie , où  il 
s'attache  8c  refte  jufqu'à  ce  quelle  foit  guérie. 

Je  ne  fais  fi  quelque  part  en  Angleterre  on  eft 
dans  l’ufage  d'oindre  de  quelque  drogue  les  mou- 
tons après  la  tonte , pour  détruire , dilent  quelques 
auteurs  , la  verminequi  pourroit  refter  ; mais  je  vois 
que  Columelle  recommande  à cet  effet  une  forte 
décoâion  de  lupin , de  la  lie  de  vin  & du  mare 
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tThutfc , de  chacun  en  égale  quantité , & le  tout 
mêlé  enfcqjble  ; que  d’autres,  des  Anglois  même, 
indiquent  une  décoÛion  de  tabac  dans  de  l’eau  Ta- 
lée , 8t  qu’ils  confeillenr , après  avoir  pendant  trois 
jours  avec  l’une  & l’autre  de  ces  drogues  , frotté 
la  peau  de  ces  mouron /,  de  les  laver  dans  la  mer , 
otj , Ti  l’on  en  eft  trop  éloigné , dans  de  l’eau  où 
l’on  aura  fait  bouillir  du  Tel.  Dans  une  bonne  édu- 
cation , ni  comme  préTcrvatiTs , ni  comme  curatiTs , 
de  pareils  Toins  & de  Temblablcs  drogues  ne  Tont 
néceiîaires. 

Le  moment  de  la  tome  eft  le  plus  commode  pour 
vifuer  le  troupeau  6i  s’adurer  de  Ton  état  ; c’efl 
celui  où  l’on  fait  la  féparation  des  bêtes , qu’on 
met  à part  celles  qu’on  veut  engraiffer  ; qu’on  peut 
fevrer  les  agneaux,  dans  lequel  cas  on  les  met 
dans  un  pâturage  plus  abondant  que  celui  .qui  leur 
étoit  néccfTaire  avant  cette  époque.  Où  il  n’y  au- 
roit  pas  de  parc  , on  en  Teroit  pour  ces  diviûans 
qui,  pour  le  moins,  doivent  être  au  nombre  de 
quatre  : i9.  celle  du  grand  troupeau  des  brebis  , 
qu’on  peut  laider , que  cependant  on  ne  laide  pas 
toujours  avec  les  moutons  coupés;  a°.  des  moutons 
à engraider  ; i°.  des  agneaux  ; 40.  des  beliers.  En 
France,  où  généralement  il  n’y  a ni  pâturages,  ni 
haies,  ni  barricades,  ni  clôtures  d’aucune  eTpéce , 
il  faudroit  donc , ( diront  nos  ergoteurs , nos  gens 
à petits  moyens,  qui  n’ont  pas  l'eTprit  de  voirie 
bien , qui , quand  ils  l’anroient,  n’auroient  pas  l'hon- 
nêteté de  le  dire  , qui , quand  ils  l’auruicnt , n’au- 
roient pas  l’énergie  de  le  faire  , Ti  toutefois  ce 
n’étoit  pas  un  moyen  de  les  pouderou  de  les  en- 
richir ) ; il  faudroit  donc , diront  ces  medieurs  , 
avoir  autant  de  bergers  , autant  au  moins  de  chiens 
que  de  troupeaux?  Voilà  comme  un  abus  en  en- 
train? cent , 6c  comme  , dans  le  pays  du  monde  où 
il  y a le  plus  de  rcdources , on  nous  dira  bêtement 
quelles  manquent. 

Le  moment  de  la  tonte  eft  encore  très-propre 
pour  juger  de  la  finede  de  la  laine , &c  rejetter  à 
l’engrais  les  bêtes  dont  clic  eft  grodiére  ou  jar- 
reule  ; cnr  il  n’en  coûte  pas  plus  de  nourrir  un  mou- 
ton à toifon  fine  qu’à  tciTon  commune. 

De  temps  à autre  ou  peut  changer  les  troupeaux 
de  parc  : outre  que  ce  changement  ne  leur  eft  ja- 
mais dél'agréabie , tant  s’en  faut , Touvcnt  un  trou- 
peau mange  avec  pbifir  des  plantes  qu’un  autre  a 
dédaignées  : les  moutons  bits  trouvent  toujours  beau- 
coup à paître  où  les  agneaux  ont  vécu  quelque 
temps  ; & ceux-ci  ne  Tout  point  Tans  rcdources  dans 
les  pâturages  dont  on  retire  ceux- là. 

8°.  Des  fi^nes  de  famé  ou  de  maladie  des  mouton  s . 
Hall  Ter  réduit  à cinq  , comme  nous  l’avons  déjà 
obTervi  , la  caufe  de  toutes  les  maladies , 6c  il  con- 
vient que  toutes  les  maladies  des  moutons  vienaent 
du  peu  de  Toins  qu’on  en  prend.  A la  quantité 
prodigieufe  de  maladies  que  décrit  cet  auteur , au 
nombre  de  remèdes  qu’il  indique,  on  Teroit  tenté 
de  croire  qu’il  n’eft  pas  d'endroit  au  monde,  Tice 
n’efl  la  France  > où  l’on  foigne  û peu  ou  ü mal 


MOU  159* 

ces  animaux , qu'en  Suède.  Les  Anglois  ne  con- 
noident  la  plupart  de  ces  maladies  que  par  ce  qu’ils 
en  ont  lu  dans  les  livres  des  Suédois  ou  dans  les 
nôtres  r le  tac  ou  pourriture  eft  à-peu  prés  la  feulé 
que  l’expcrience  leur  ait  appris  à connoitre  ; c’eft 
vraiment  la  plus  dangerenfe  ; il  eft  peu  d’années 
qu’elle  ne  Te  fade  Tentir  dans  pluficurs  de  nos  pro- 
vinces, & qu’elle  ne  ruine  les  troupeaux  de  quel- 
ques-unes r l’Angleterre  en  fut  défoléc  en  1766, 
elle  l’a  été , ainli  que  la  Hollande , une  partie  de 
la  France  & plufieurs  autres  contrées,  en  1781  ; 
cependant  on  fait , comme  nous  le  dirons  plus  «u 
long,  qu’en  garantidant  les  troupeaux  intérieurement 
8c  extérieurement  du  trop  d’humidité , on  peut  les 
préTcrver  de  cette  maladie  , 6c  que  , par  un  régime 
chaud  & fcc,  on  peut  les  en  guérir.  Quelquefois 
les  moutons  ont  un  principe  caché  de  cette  cruelle 
maladie  , mais  leur  air  6c  leur  allure  décèlent  tou- 
jours leur  état  à un  obfervateur  attentif.  S’ils  Tont 
mornes,  pefans  6c  foibles,  <ju*ils  ne  s'éloignent 
point  lorfqu’on  les  veut  prendre,  qu’ils  Te  laident 
prendre  Tans  réfi (lance , qu’ils  ne  Te  débattent  point' 
lorfqu’on  les  veut  vifuer;  alors  il  but  Te  dener  de 
leur  état,  il  n’cft  pas  fait»  : des  gencives  pâles  , des 
dents  jaunes , tartreuTes  , annoncent  encore  une 
mauvaife  Tante.  Si  les  moutons  ont  les  yeux  creux  , 
que  l’orbite  en  Toit  jaune,  par&mé  de  points  ou 
petites  taches  noires , que  leurs  veines  6c  les  ca- 
roncules Toient  violettes  , 8c  pis  cncoie , pâles  8c 
livides , ils  Tont  attaques  de  la  pourriture.  La  peau 
pâle , humide  & collante  au  doigt  , la  laine  qui 
s’arrache  aiTémem,  une  haleine  puante,  des  pied» 
chauds,  Tont  encore  des  flânes  de  pourriture. 

U ntnouton  mort  de  cette  maladie  a le  corps  rempli 
d’ordures  liquides  & infeâes;  Ta  chair  eft  pâle  6c 
humide. , Ta  graidc  jaune  8c  fluide  ; Tes  poumons 
ulcérés  6c  pleins  de  vers  ; Ton  foie  entièrement 
corrompu. 

Au  contraire , les  moutons  Tains  Tont  fugac& , aler- 
tes, Tous,  vigoureux  , 6c  ne  fupporterit  la  con- 
trainte qu’avec  impatience  6c  débats  ; loirs  yeux 
font  vifs  6l  animés  ; les  veines  & les  caroncules 
Tont  d’un  rouge  vif;  l'orbite  eft  d’un  blanc  clair: 
ils  ont  la  bouche  & les  gencives  vermeilles , les 
dents  b la  actes  6c  nettes , la  peau  vive  6;  Téche  : 
leur  iainc  Toupie , douce  8c  graideufe,  tient  Terme 
à la  peau.  La  chair  d’un  mouton  Tain  eft.  rouge  6c 
ferme;  Ta  graidc  eft  blanche  ; il  a les  poumons  , 
ainfi  que  le  foie,  tains  6c  frai:. 

Ces  fymptômes , plus  ou  moins  apparens,  le  Tont 
. très-peu  dans  le  commencement  de  la  maladie;  rai- 
Ton  , avant  d’acheter  des  moutons  , d’en  Taire  un- 
examen  très  rigoureux,  8c  mieux  encore  de  saf- 
Turcr  de  la  manière  dont  ils  ont  été  élevés , con- 
duits 8c  nourris. 

Des  maladies  O des  remèdes.  Je  viens  de  dire 
u en  Angleterre  les  moutons  r.e  (ont  guère  attaqués 
aucune  autre  maladie  que  de  b pourriture , 6c. 
qu’il  eft  podible  de  les  en  garantir.  J’avois  écrit, 
( p,  if  du  mémoire  imp.  ) en  parlant  des  troupeau* 


Digitized  by  Google 


i6o*  MOU 

du  meme  pays  : « Les  maladies  les  plus  ordinaires 
» font  la  pourriture  & les  coliques.  Lorlque  la  pre- 
» mière  n’ell  pas  invétérée , on  la  guérit  avec  du 
» fel  ; les  mouton  ne  ùaroiffent  pas  s'en  loucier 
» d’abord  ; on  le  leur  tait  avaler  , fondu  dans  de 
» l’eau,  avec  une  corne  ; on  en  mêle  enfuite  dans 
» leur  nourriture  , 6t  iis  linilïént  par  le  manger 
» volontiers;  on  le  leur  adminiltre  en  plus  ou 
» moins  grande  quantité  , & plus  ou  moins  de 
» temps , fuivant  le  degré  de  la  maladie.  Les  co- 
» liques  fe  guériffent  avec  de  l’huile  d’olives  pure 
n qu’on  leur  fait  avaler  » ; & , ( p.  a 0 du  me. ne  mi- 
moire  ) u quoiqu'il  foit  elfentiel  de  biffer  toujours 
» les  moulons  au  grand  air,  6c  que  le  froid  ni  la 
n neige  ne  leur  nuifcnt  pas , que  1a  rofée  même 
s>  leur  foit  très-falutaire , ût  qu'ils  ne  s'en  trouvent 
n que  mieux  d'être  expofés  à toutes  les  intempé- 
» ries  des  faifons,  il  eff  confiant  que  la  bine  par- 
ai ticipc  de  l'àpretc  & de  la  riid.-llc  des  hivers,  à 
» proportion  quelle  y eft  plus  expofee. 

» On  en  a bien  l’expérience  fit  l'on  en  font  les 
»'  raifons  en  Angleterre  ; mais  on  y a eu  pour  prio- 
ri cipe  , dans  toutes  les  méthodes , de  réunir  tou- 
rs jours  les  meilleurs  effets  » la  plus  grande  éco- 
t>  nomic  ; St  l’avantage  qui  réfultcroit  d’un  abri  quel- 
» conque,  n’indemmferoit  pas  des  frais  à taire  pour 
j,  l'obtenlt  ».  A quoi  il  eft  ajouté  en  note  : « Les 
» moutms  ne  craignent  rien  tant  que  la  pluie  ; ils  ne 
» dorment  ni  ne  mangent  durant  le  temps  quelle 
» tombe.  Mais  dés  quelle  ceffe,  ils  le  tremouffent , 
» fe  fecouent  violemment  ; ils  fe  déchargent  de  ce 
» poids  très-lourd  & très  incommode , St  ils  man- 
» gent  ou  dorment  auffi  tôt , fuivant  le  befoin  le 
v plus  preffant  ». 

Ici  je  dois  convenir  qu’il  n'eft  point  exact  de 
dire  que  les  moutons  ne  s'tn  trouvent  que  mieux  d'être 
c upofs  i toutes  les  intempéries  des  faifons;  St  je  ne 
fuis  plus  d'avis  de  ne  donner  en  aucun  cas  , dans 
notre  climat  6c  en  Angleterre-  même  , aucune  ef- 
pice  d'abri  aux  moutons.  Ce  n’eff  ni  la  chaleur  na- 
turelle, ni  le  ftoid,  quel  que  foit  l’un  8t  l’autre 
dans  nos  contrées , qui  font  contraires  à ces  ani- 
maux : tant  que  l'air  eft  fec  , il  eff  fain  ; ils  y peu- 
vent toujours  être  expofés  fans  le  moindre  dan- 
ger : tant  qu’ils  ne  vivent  que  de  pâturages  natu- 
rels, qu’ils  ne  mangent  que  de  l'herbe  des  champs , 
ils  ne  fdfit  affujettis  à aucune  maladie.  Mais  la  pour- 
riture ayant  évidemment  fon  principe  dans  l’humi- 
dité , ce  n’eff  qu’en  les  fouilrayani  â celle-ci  qu'on 
les  garantira  de  celle-là.  Il  eft  de  remarque  que  certe 
pialadie  a été  fréquente  dans  toutes  les  années  plu- 
vieufes  , & qu’elle  ne  l’a  été  que  dans  ces  mêmes 
pnnées;  6(  il  eft  d‘expér*nce  que  les  troupeaux  qu'on 
a garantis  de  b pluie,  ont  été  préferves  de  b pourri- 
ture.'' Il  eft  également  d’oblervation  que  les  mou- 
tons qu’on  fait  beaucoup  ou  long-temps  pâturer  dans 
la  plupart  des  prairies  artificielles , dont  les  plantes 
font  prefque  toujours  plus  fubftantielles  St  beau- 
coup plus  aqoeufes  que  celles  des  prairies  naturelles  ; 
que  ces  moutons , dis-je , tendent  infenftblement  à 
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la  pourriture  , 8c  que  définitivement  ils  périffent 
tous  de  cette  maladie , fi  bientôt  on  ne  les  envoie 
à b boucherie.  Des  navets , des  choux  , d’autres 
racines  ou  herbages , également  aqueux , donnés 
feuls,  ou  en  trop  grande  quantité  , de  mauvaifes 
eaux  enfin , ont  des  effets  également  funeftes. 

D'après  ceb , il  eft  évident  que  le  premier  pré- 
fer  vaut  de  la  pourriture  eft  un  abri  des  pluies  fré- 
quentes ou  commuées  : le  fécond  qui,  feul  même, 
louvent  pourroit  future , eft  une  nourriture  fèche 
& chaude.  Je  voutlrois  donc  que  dans  les  parcs  à 
moulons , il  y eût , comme  dans  les  parcs  à bœufs 
en  Angleterre,  deux  hangars  aux  extrémités  de- 
chaque  parc  ; ou  mieux  encore , un  hangar  qui 
régnât  tout  autour  du  porc , fous  lequel  ces  ani- 
maux puffem  fe  retirer  quand  il  pleut.  Voici  ce 
que  le  i)  février  dernier  ( 1783  ) m’ont  mandé 
â ce  fu|et  MM.  Dclporte  , de  Boulogne  , qui  ont 
un  troupeau  foigné  à la  manière  angloife , dont 
j'ai  rendu  compte , d’une  manière  fort  détaillée , à 
l’adminiftration  ; qui  ont  excité  ma  rcconnoiffance 
pour  les  iaftmôions  qu'ils  m'ont  fournies  ; qui  mé- 
ritent des  éloges  par  leur  aèle  St  leurs  fuccés  dans 
la  partie  que  je  traite  , 8t  que  j’aurai  plus  d’une 
fois  occafton  de  citer  : u En  France  les  loups  ren- 
» dent  les  parcs  inuifpcnfablcs  : ces  parcs  obli- 
» gent  à une  dépenfe,  mais  ils  ne  forment  aucun 
» inconvénient  à l’amélioration  des  laines , ni  à b 
» conlcrvation  des  troupeaux  t au  contraire , pourvu 
» qu  l'oient  faits  de  manière  à procurer  aux  bêtes 
» l'avaotage  d'ètrè  à couvert  dans  les  temps  hu- 
» mides , qui  lont  fi  contraires  aux  moutons , fans 
» leur  ôter  le  moyen  de  refpirer  l'air  pur  & Isin  , 
» lorfque  le  temps  eft  beau  6c  fec.  Notre  parc 
>■  remplit  cet  objet , & paroi:  fingultéremcnt  plaire 
» aux  moutons  y qui , lorfqu'il  pleut,  ne  manquent 
» jamais  de  fe  retirer  fous  les  hangars,  qu’ils  faient 
» lorfqu’il  fait  beau.  Les  pluies  continuelles  de 
» l’été  8c  de  l’automne  derniers  ont  fait  un  tort 
» conftdérable  a,x  bêtes  à laine  dans  le  bas  Bou- 
» lenois  : les  fermiers  y font  dans  la  plus  grande 
» défobtion  : déjà  beaucoup  ont  perdu  une  grande 
» partie  de  leur  troupeau  : b pourriture  eft  aftuel- 
» Icment  déclarée  ; ils  ne  trouvent  plus  à vendre 
» leurs  moutons  pour  aucun  prix;  les  bouchers  n'en 
» veulent  point  ; les  gens  aifés  n’ofent  en  manger  ; 
» il  n’y  a que  les  pauvres  qui  en  achètent.  Les 
» fmogteursf  contrebandiers  anglois  ) , avec  qui  fou- 
» vent  nous  avons  occafton  de  caufer  , nous  af- 
» furent  qu'il  en  eft  de  même  en  Angleterre.  Notre 
» troupeau  paroit  jufqu'à  préfent  bien  confervé  : 
» nos  agneaux  viennent  à force;  nous  en  avons 
» maintenant  environ  quatre-vingts  bien  vivans  Sf. 
» très-vigoureux  : beaucoup  de  moutons  attaqués 
11  de  la  pourriture  fe  foutiendror.t  jufqu’au  mois 
» d’avril  ; mais , dans  le  courant  de  ce  mois  , il  en 
» périra  conftdérxblement , qui  ne  pourront  réfif- 
» ter  à la  force  des  premières  herbes , trc.  ». 

On  lit  dans  Mills  : « En  Angleterre  la  douceur 
du  climat  6e  notre  aiîurance  contre  b voracité  des 
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loups  font  telles  que  nos  troupeaux  vivent  dehors 
\ouie  l’année  : je  ne  puis  m'empêcher  d’obferver 
qu'on  leur  rendroit  un  grand  fervice  en  leur  conf- 
truifant  des  hangars , fouslefquels  ils  puffem  fe  re- 
tirer dans  .des  temps  orageux.  Quoique  les  mou- 
tons foient  bien  couverts  par  la  nature,  cependant, 
lorfque  la  pluie  tombe  avec  tant  de  conunuitè  & 
d’abondance  qu’elle  pénétre  leur  toifon  , ils  font 
tranfis  ; 8c  cette  humidité  froide  qui  les  pénètre  , 
leur  caufe  ordinairement  beaucoup  de  maladies. On 
dit  que  quand  ils  font  renfermés  dans  un  parc  étroit, 
ils  s'échauffent  mutuellement  ; mais  cette  chaleur 
n’eft  pas  fuffifaste  pour  dilfiper  l’humidité  qu'ils 
reflentent  ». 

« Dans  les  climats  irt oins  favorifés  de  la  nature 
que  les  nôtres,  on  renferme  les  moulons  dans  des 
étables , & on  les  nourrit  principalement  avec  des 
feuillages  fecs  : on  les  fait  fomr  tous  les  jours  , 
à moins  que  le  temps  ne  foit  fort  mauvais,  St  cela , 
plutôt  pour  prendre  l’air  & fe  promener  que  pour 
manger  ». 

Au  fujet  du  pare  , il  recommande  de  ne  pas 
1 établir  dans  un  endroit  humide,  fur-tout  dans  un 
temps  pluvieux  ou  l’hiver;  car  rien  n’eft  phis  nui- 
ajble  aux  moulons  que  d'être  couchés  dans  l'humi- 
lité. C'eft  pour  obvier  à cet  inconvénient  qu'en 
Suède , il  vient  d’être  ordonné , dans  quelques  pro- 
vinces, d'avoir  une  efpéce  de  parc  couvert,  monté 
fur  des  roues,  pour  le  faire  aller  d’une  place  â 
l'autre.  Je  fuis  perfuadé , ajoute  Mills , que  fi  l’on 
feifoit  la  même  chofe  en  Angleterre , fur-tout  dans 
les  pittiragcs  bas  St  fertiles , on  en  retireroit  un 
très-grand  avantage , en  ce  qu'on  préviendroir  la 
pourriture  St  le  relâchement  auxquels  , dans  les 
temps  humides , les  moulons  font  expofés.  ( Je  fuis 
fâché  de  ne  voir  dans  cette  grande  idée  qu’un  bien 
petit  moyen  pour  un  pays  où  les  éducations  fe  font 
par  millions  d’individus.  ) 

Aillours  le  même  auteur  dit  : « Une  faifon  trop 
pluvieufe  oft  très-nuifible  aux  moutons , comme  l’é- 
prouva malheuretsfement  toute  l'Angleterre  dans  l’été 
de  1766.  Lorfque  tous  les  troupeaux  moururent 
de  1a  pourriture , les  fermiers  qui  auparavant  avoient 
heureufement  femé  de  la  pimprenelle , en  éprou- 
vèrent les  effets  les  plus  falutaires  ; non-feulement 
elle  prévint  cette  fatale  maladie  , mais  elle  guérit 
des  moutons  prêts  à périr.  Le  perfil  produirait  le 
même  effet;  car  ces  deux  plantes  , comme  il  eft 

Eobable , emportent  la  trop  grande  humidité  par 
i urines.  Au  défaut  de  ces  plantes , on  mettra  les 
moulons , le  plus  tôt  poffible , à l’abri  de  l’humidité  ; 
on  les  renfermera  dans  l’ctable  pendant  les  grandes 
pluies , & on  leur  donnera  à manger  du  foin  fec  ». 

Dans  ces  temps  défaftrettx,  l’un  des  plus  grands 
préfervatifs  de  la  pourriture  , eft  de  faire  paner  les 
troupeaux  des  lieux  bas , des  pâturages  gras  6c  hu- 
mides , dans  des  pâturages  maigres  , fur  des  ter- 
reins  élevés,  d’un  fol  aride  : alors  il  faut  peu  de 
nourriture  aux  moutons , te  cette  nourriture  doit  être 
peu  fubffamielle.  Pouffécs  hâtivement  par  la  chaleur 
ManuftSurts  Se  Arts,  Tome  J.  Part.  II, 


MOU  i<îi* 

8c  l'humidité , les  herbes  aqueufes  des  prairies  leur 
fontpernicieufes  : celles  des  jachères,  que  les  moutons 
arrachent  alors , 6c  dont  ils  mangent  la  racine  même , 
font  auffi  très- mal-faines  ; 6c  celles  des  terreins  fu  jets 
au  débordement  des  rivières,  où  l’eau  a fèjouraé, 
où  elle  a charrié  de  U vafe , ou  dépofé  du  limon , 
leur  font  mortelles. 

On  rend  moins  voraces  aux  champs  ces  pauvres 
animaux , en  leur  donnant  du  fourrage  fec  le  matin , 
avant  qu’ils  foient  à même  de  prendre  aucune  autre 
nourriture  : ils  s’y  refufent  d'abord , ta  pâture  fraîche 
leur  plaît  mieux.  Us  préfèrent  l'herbe  ; mais  la  faim  les 
pouffe  à prendre  ce  qu’on  leur  offre.  Ellis , ( dans  fa* 
Guide  des  bergers,  page  tjo)  cite  l'exemple  d’un  fer- 
mier de  la  province  de  Bocks , en  Angleterre , qui  . 
dans  une  année  pluvieufe , avec  de  femblables  pré- 
cautions , parvint  à conferver  fon  troupeau , lorfque 
tous  fes  voifins  perdirent  les  leurs  de  la  pourriture. 

Dans  une  occurrence  femblable,  mais  par  un  autre 
moyen , MM.  Delporte  ont  eu  le  même  fuccés  ; ils 
ont  mêlé  une  partie  de  fel  gris  de  Bretagne  avec 
fept  parties  d’avoine  : un  feptier,  mefure  de  Boule- 
nois , de  celie-ci , fuifit  pour  en  donner  â cent  cin- 
quante bêtes,  deux  jours  de  fuite,  une  fois  chaque 
jour  ; 6c  quand  le  troupeau  n'eft  dans  le  cas  d’en 
ufer  que  (ormtic  préfervatif,  l'on  n’emploie  ce 
moyen  qu’une  fois  par  mois , encore  n'en  efl-il  pas 
befoin  l’hiver,  que  les  herbes  ont  peu  de  fucs , 8c 
qu’on  donne  du  fourrage  fec  aux  moutons.  Ellis, 
Lincoln  , Mortmer  6c  tous  tes  Anglois  qui  ont  traité 
des  bêtes  à laine,  recommandent  l’ufage  du  fel  comme 
un  dépurant  des  humeurs,  6c  un  expul£f  des  eaux 
fu  perdues. 

Les  longues  pluies  de  la  fin  de  l'été  6c  du  com- 
mencement de  l'automne , font  encore  plus  funefles 
aux  troupeaux  que  celles  du  printemps  : le  fuc  des 
herbes  venues  en  abondance  à l'ombre  des  grains, 
dans  beaucoup  de  terres,  n’eft  point  élaboré  par  la 
chaleur  du  foleil  : après  1a  moiffon  on  fe  réjouit 
d’y  s'oir  un  pâturage  abondant  ; on  fe  hâte  d’y  con- 
duire les  troupeaux  : le  peu  de  grain  qu’ils  y trouvent 
femé  leur  f’eroit  un  grand  bien , fi  les  plantes  qui  y 
font  en  quantité , ne  leur  nuifoicm  beaucoup. 

Haftfer  recommande  J anti-poudre  Se  des  poudres 
defficatives , comme  des  préfervatifs  efficaces  dans  des 
faifons  auffi  fâcheufes.  Nous  donnerons  la  recette  de 
ces  différentes  poudres , en  parlant  des  remèdes  cu- 
ratifs , dans  la  elaffe  defquels  elles  font  comprifes , 
6c  nous  en  indiquerons  I mage  à l'article  du  régime 
des  troupeaua  en  Suède , ou  nous  renvoyons  auftâ 
pour  les  autres  maladies , 6c  remèdes  egalement  in- 
connus en  Angleterre. 

11  eft  encore  une  maladie , connue  parmi  nous 
fous  le  nom  d'oui  touffe,  qui  provient  des  mêmes 
caufes  que  la  pourriture , qui  èn  a les  fymptômes , 
Ôc  qui  le  termine  toujours  par  elle  : cette  maladie 
quelquefois  fait  de  grands  ravages  parmi  nos  trou- 
peaux, 6c  ceux  des  Anglois  n'en  font  pas  toujours 
exempts:  fon  nom  indique  fa  nature  6c  fon  effet.  A 
l'ouverture  d’une  bête  qui  en  eft  morte , il  fc  répand. 
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en  plus  ou  moins  grande  quantité , une  eau  roufic , 
qui  paroit  provenir  d’un  fang  dccompofè  ; car  on  a 
obfcrvé  qu’un  mouton  atraqué,de  l'eau  rouffe,  & qu'on 
lue,  ne  rend  que  très-peu  de  fang,  qui  eft  diffous 
8c  (ans  confiftance  : fa  chair , rouge  comme  celle  du 
renard , a une  odeur  forte  Sc  un  goût  dèfegréable. 

On  juge  difficilement  dans  le  principe  de  la  ma- 
ladie , qu’un  mouton  en  c(l  attaqué  : elle  ne  fe  décèle 
que  par  fes  progrès.  Quelquefois  les  moutons  piffent 
Veau  rouffe,  quelquefois  ils  la  rendent  par  la  bouche  : 
dans  l'un  (Je  l’autre  cas , le  figne  eft  certain:  d’autres 
fuis , pour  fe  coucher , ils  choifi  fient  les  monticules , 
& ils  s’y  placent  de  manière  que  la  tète  fort  à la 
partie  la  n'as  élevée,  afin  d’empècher  l’eau  de  re- 
monter. lies  qu’une  bète  perd  fon  agilité , quelle 
ralentit  fa  marche  , qu’elle  prend  un  air  morne,  il 
la  fcut  vifner;  fi  elle  maigrit , que  fa  laine  s’arrache 
aifement . qu’elle  ait  le  ventre  gros  6c  rempli , elle 
eft  malade:  pour  s'affurer  fi  c’eft  de  l’eau  rouffe, 
d'une  main  on  la  fiiftt  par  les  jambes  de  derrière  : 
on  la  fufpend , & de  l'autre  main  , on  lui  tâte  & 
preffe  le  ventre  ; s’il  y a de  l'eau , elle  fiera  le  mou- 
vement 8c  le  bruit  de  celle  qui  eft  dans  un  tonneau 
qu’on  agite  ; & la  bète  périra  fi  elle  n’eft  inceffam- 
ment  fecourue. 

Les  moutons  qui  pai fient  fur  des  montagnes  arides , 
dans  les  années  très  lèches , font  fon  fujets  1 cette 
maladie;  altérés,  échauffés  de  la  maigreur  des  plantes 
durcies  & deff.chées  par  l’ardeur  du  foleil , ils  boi- 
vent extraordinairement , 8c  fouvent  une  eau  elle- 
même  altérée , viciée  par  cette  même  chaleur  trop 
continue  ; cette  eau , prife  en  furabondance , diffout 
le  fang  de  l’animal , 8c  lui  procure  une  efpèce  d’hy- 
dropifie  , qui  dégénéré  en  eau  rouffe  ou  en  pour- 
xiture. 

Autant  les  troupeaux  font  expofés  à la  maladie  de 
l’eau  rouffe  fur  les  hauteurs , dans  les  années  chaudes 
& fè.hes,  autant  les  années  pluvienfcs , ils  y font 
fujets  dans  les  pâturages  bas,  gras  8c  humides.  Que 
ce  foit  dans  les  montagnes  ou  fur  les  terreins  bas  que 
paiffent  les  troupeaux  , ceux  qu'on  parque , plus  en- 
core ceux  qu’on  enferme  dans  des  bergeries  , font 
beaucoup  plus  fufceptibles  de  la  pourriture  que  ceux 
qui,  toujours  libres  , vivent  perpétuellement  aux 
champs, fur-tout  fi  l’on  y conduit  les  premiers  avant 
la  levée  de  la  rofée , 8c  plus  encore  fi  c’eft  dans  un 
pâturage  gras  ; car , on  ne  faurett  trop  répéter  les 
vérités  utiles  dans  un  pays  où  la  fottife,  fa  marotte 
& les  grelots  d’une  main,  de  l'autre  appefamit  en- 
core fon  feeptre  de  fer  ; car , dis-je,  après  dix,  douze, 
quinze  heures  tfentaffement , fans  boire  ni  manger , 
ces  animaux  vio  les  , échauffés , altérés , dévorent 
toutes  les  fortes  d’hei besqu’ils  rencontrent;  Sc  ilss’en 
gorgent  d’une  quantité  d’autant  plus  grande , qu’elles 
font  plus  tendres,  plus  molles,  plus  aqueufes.  De 
même,  il  eft  très-pernicieux  pour  un  troupeau  quel- 
conouc , qui  a été  mal  nourri  pendant  l'hiver , de  le 
mettre  au  printemps  tout-à-coup  dans  un  pâturage 
abondant.  Comme  après  une  longue  maladie  , affoi- 
blis,  exténués,  ils  né  fupporteroient  pas  une  nour- 
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riture  fubftamielle , il  faut , fi  l’on  peut  s’exprimer 
ainfi  , les  ramener  à la  vie  avec  beaucoup  de  mé- 
nagement , fur-tout  fi  les  dangers  de  l’eau  rouffe  OC 
du  tac  font  à craindre. 

Souvent  ces  cruelles  maladies,  guériflables  dans 
le  principe , incurables  lorfqu’elles  ont  fait  des  pro- 
grès, attaquent  la  plus  grande  partie  d’un  troupeau  i 
te  qui  a fait  imaginer  à bien  des  gens  , croire  par 
conséquent  à des  écrivains,  qu’elles  étoient  conta- 
gieufes.  Les  caufes  étant  générales  & les  effets 
violcns,  il  eft  tout  fimplc  qu’il  n’y  ait  que  les  bète» 
les  plus  vigoureufes  qui  y réfiftent  : à cela  il  n’y  » 
aucune  preuve  de  contagion , St  je  n’y  en  vois  au- 
cune apparence. 

Des  aliment  chauds  & fées , adminiftres  à temps  i 
un  peu  de  bon  fourrage , du  fel  , préfervent  de* 
dangers  de  l’eau  rouffe , comme  de  la  pourriture  ; 
les  pois,  les  fèves,  les  farineux  en  général,  font 
bien  indiqués  dans  cette  circonftance.  Cependant  il 
ne  faut  pas  non  plus  tout-à-coup  priver  le  troupeau 
de  nourriture  fraîche  : une  révolution  aufii  fubite 
pourroit  lui  être  pemicicufe  : autant  qu’il  eft  pofftble 
il  faut  lui  donner  un  pâturage  d’une  nature  entière- 
ment oppofèe  à celle  du  pâturage  qu’il  avoit  avant  : 
le  changement  lui  fera  toujours  agréable;  8c  dans  ce 
cas  - ci  , l’ufige  d’une  prairie  falée  lui  fera  ttés- 
falutaire.  Au  défaut  d’une  telle  prairie,  on  lui  donne 
du  fel  commun , auquel  on  peut  ajouter  un  peu 
de  fel  de  nitre  , qui  eft  un  puiffant  évacuant  des 
eaux  fuperflues.  Pour  engager  les  moutons  à manger 
ces  différons  fels,  on  les  mêle  avec  de  l’avoine  St 
du  fon,  8t  on  leur  donne  le  tout  dans  de  petites  auges 
faites  exprès.  La  dofe  des  fels  eft  d’un  vingtième  à 
un  vingt-quatrième  , duquel  on  peut  mettre  un  cin- 
quième ou  un  fixième  de  fel  de  nitre. 

Ellis,  par  le  remède  dont  je  vais  tranferire  1a 
recette,  prétend  arrêter  les  effets  de  ces  deux  ma- 
ladies , lorfqu’clles  n’ont  pas  fait  de  trop  grandi 
progrès.  En  parlant  des  dangers  des  pâturages  fujets 
à être  inondés  par  le  débordement  des  rivières,  8c 
après  avoir  avancé  qu’il  fuffit  pour  occafionner  le 
tac  à un  troupeau , de  le  faire  paître  pendant  vingt- 
quatre  heures  dans  ces  fortes  de  terreins  après  une 
inondation , il  a (Turc  qu’en  fâifant  ufage  de  fa  recette, 
on  peut , fans  danger , les  faire  paitre  dans  les  terreins 
les  plus  humides  , dans  ceux  même  qui  ont  été 
inondés  par  des  débordemens  : ainfi , lelon  Ellis, 
l’eau  de  me , comme  préfervatif , 8c  prife  â temps , 
comme  curatif,  eft  un  fpécifique  certain.  Le  fait  eft 
que  MM.  Delportc , qui  en  ont  fait  un  grand  ulagc , 
s’en  font  toujours  ttès-bien  trouvés. 

« Prenez  deux  bonnes  poignées  de  rue , que  vous 
» hacherez  bien , 8c  que  vous  mettrez  tremper  dans 
» un  feau  d’eau  : dans  la  matinée  du  lendemain , 
» retirez  de  l’eau  exatfemem  toute  la  rue  , laiffez-la 
» égoutter  dans  le  feau  en  la  preffant  fortement 
» dans  vos  mains  : ajoutez  â cette  eau  du  fel  gris 
» en  quantité  fuffifantc  pour  qu’elle  porte  un  oeuf: 
» écumez  cette  eau , 8c  ajoutez-y  de  la  fleur  de 
« foufre , pour  la  valeur  d’un  fol.  Donnez  de  cette 
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» liqueur , au  moyen  d’un  tuyau  ou  d’une  bouteille  i 
» cinq  grandes  cuillerées,  ou  une  demi* pinte  à 
» chaque  moutàn.  Si  les  moutons  font  en  grand  danger , 
ti  au  bout  de  neuf  jours  adminirtrez-leur  de  nouveau 
» ce  remède.  Dans  les  cas  ordinaires , il  fuffit  tous  les 
» cruinze  ou  vingt  jours. (Traduit d’ Elus ,p. 318.)  » 

Les  Ànglois  distinguent  trois  fortes  de  tac  ou 
pourriture , rot , pelt  rott  hangerrot  : le  rot,  «aufè  par 
des  alimens  mal-fains  ou  l'humidité  extérieure  des 
aliniens  qui  en  font  très-chargés;  le  pelt  rot , caufé 
par  l’humidité  extérieure  des  pluies  froides  & con- 
tinuelles de  l’hiver  ; le  hanger  rot,  cauft  par  le  dé- 
faut de  nourriture,  la  famine  proprement  dite.  £llis , 
p.  tay , cite  plufieurs  provinces  voifines  de  l’Ecofle , 
où  les  fermiers,  à l’exemple  des  Ecoflois,  prennent 
des  précautions  contre  le  pelt  rot  : après  la  tonte , ils 
font , dit-il , une  compofition  de  goudron , de  grairtè 
& de  ici,  qu’ils  font  fondre  pour  les  amalgamer  en- 
femble , en  enduire  le  dos  de*  moutons , & empêcher 
la  pluie  de  pénétrer. 

1 o°.  Des  pâturages  naturels  O des  pâturages  artifi- 
ciels. S’il  eft  un  hom  me  que  des  recherches  multipliées, 
profondes  & utiles,  rendent  recommandable  au  fiécle 
& à la  porter  ité , c’ert  (ans  doute  le  célèbre  Linnée: 
il  ne  s’ert  pas  contenté  d’étudier  la  nature  avec  une 
ardeur  & des  fuccès  fans  exemple  de  nos  jours, 
d’en  déterminer  les  règnes , & d’en  clafler  les  indi- 
vidus , il  a foigneufement  recherché  les  propriétés 
de  beaucoup  de  ceux-ci;  mais  en  ce  moment  il 
fuffit  de  parler  de  ce  qui  a rapport  à l’objet  dont  je 
m’occupe , 8i  encore  ne  citerai- je  de  Linnée  que  fon 
Pan  fuecus , où  de  plus  de  cinq  cens  plantes  indi- 
gènes & communes , dont  il  a tenté  l’appétit  6c  cflayé 
le  |oût  des  moutons , il  donne  le  catalogue  6c  la 
notice  de  celles  de  ccs  plantes , au  nombre  ae  près  de 
quatre  cens,  qu’ils  mangent  les  unes  ou  les  autres , 
telles  ou  telles, ave*  plus  ou  moins  d’empreflemem ; 
& féparcment  auflî  la  notice  de  celles  dont  ils  ne 
mangent  pas. 

Sans  doute  en  tout  pays  l’on  peut  tirer  un  grand 
parti  de  cet  ouvrage , non  moins  précieux  que  les 
autres  ouvrages  du  même  auteur  , tous  peu  con- 
nus , particuliérement  celui-ci , des  gens  qui  vivent 
à la  campagne  ; 6c  quoique  je  n’aie  aucun  douté  fur 
les  différences  que  peuvent  apporter  les  différens 
climats  dans  la  faveur  des  plantes  8c  l’organifation 
des  individus  qui  s’en  nourrirtent , je  ne  me  ferois 
pas  contenté  de  citer  le  Pan  fuecus , je  l’aurois  extrait, 
s’il  eût  été  fufcepttble  de  l’être,  & j’aurois  placé 
ici  cet  extrait  ; car  en  toutes  chofes , les  plus  grands 
foins  pour  les  plus  grands  fuccès , doivent  être  de 
fe  rapprocher  le  plus  de  la  nature;  c’ert  ainrt  que 
procèdent  les  Anglois  dans  la  nourriture  de  leurs 
troupeaux  : par  - tout , 8c  aurti  long-temps  que  les 
pâturages  naturels  peuvent  fuffire , on  ne  fe  fert 
point  de  pâturages  artificiels  ; les  premiers  font  le 
pain  de  l’homme , l'aliment  le  plus  fain , dont  il  ne 
prend  jamais  trop,  6c  dont  il  a’eft  jamais  incommodé, 
s’il  en  a quand  il  veut  6c  autant  qu’il  veut. 

Les  pâturages  naturels  font  ceux  ou  la  main  de 
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l’homme  femble  s’ètre  cachée , qui  paroiflent  être 
formés  par  celles  de  la  nature , qui  s’entretiennent 
parles  loin* , 8t  fe  renouvellent  par  fon  aâion  : ce 
font  les  pris , les  gazons  toujours  verds , où  qu’ils 
fe  trouvent  ; & parmi  les  plantes  qui  les  compofenc, 
les  grammes , & les  plus  fins  de  ceux-ci , doivent 
avoir  la  préférence  fur  toutes  les  autres:  ce  font 
celles  que  les  moutons , livrés  à eux,  nullement  hâtés 
par  la  marche,  ni  preffes  par  le  befoin,  ayant  â 
clioiftr , mangent  de  préférence  : ce  font  celles  qui 
lenr  font  le  plus  falutaires  : ce  font  ces  fins  graminé» 
qui  pointent  parmi  les  cailloux  de  la  v.fie  plaine  de 
la  Cran,  que  les  moutons  mangent  avec  bcaucoip 
d’avidité  , & qui  font  les  meilleurs  moutons  de 
France. 

Toutes  plantes  parenchymateufes , aqueufes , font 
mal -faines  pour  le  mouton:  toutes  plantes  venue* 
toujours  â l’ombre , celles  fur- tout  des  lieux  aqua- 
tiques , plus  encore  celles  des  marais , lui  font  mor- 
telles : tomes  portent  le  germe  de  quelques  maladies 
graves,  qui  le  développent  en  plus  ou  moins  de 
temps  , avec  plus  ou  moins  d’énergie  , fuivanr 
qu’elles  ont  plus  ou  moins  ce  caraôére , & qu’on 
en  ufe  en  plus  eu  moins  grande  quantité. 

Les  prairies  ou  pâturages  artificiels , font  ceux 
qu'on  cultive , qu’on  sème  & qu'on  récolte  dans- 
telle  ou  telle  uilon  , de  telle  ou  telle  manière  t 
à telle  ou  telle  époque.  On  ne  s’en  fert  qu'au  dé- 
faut d'autres:  ce  n'eft  jamais  ou  ce  ne  doit  jamais 
être  qu’un  fupplément  ; mais  fouvem  ce  fupplément 
eft  utile , quelquefois  même  néceffaire , principale- 
ment pour  l\ngrais  des  moutons  ; effet  qui  feul 
indique  bien  Pillage  qu’il  en  fout  faire,  c’eft-à  dire 
combien  il  en  faut  ufer  avec  ménagement  en  toute 
autre  circonfiance.  D’après  cela,  nous  devons  d'abord 
rechercher  comment  les  Anglois  multiplient  & entre- 
tiennent chez  eux  les  pâturages  naturels  ; nous  indi- 
uerons  enfuite  quels  font  ceux  des  pâturages  arti- 
cicls  qu’ils  jugent  mériter  la  préférence  les  uns  fur 
les  autres , quand  , où  & comment  ils  les  cultivent, 
enfin  de  quelle  manière  ils  en  ufent. 

Au  premier  égard , & pour  en  donner  une  raifon 
fuffifame , nous  ne  faurions  mieux  faire  que  de  rap- 
porter ce  que  nous  en  avons  écrit  furies  lieux , d’après 
des  recherches  & examens  faits  en  perfonne.  « Après 
n avoir  indiqué  la  méthode  d'édnquer  les  troupeaux 
n en  Angleterre  , après  avoir  donné  le  prix  de  la 
» laine, 6d  celui  des  individus  dans  leursdifiîrensâgcs, 
i>  il  n'eft  pas  hors  de  place  de  faire  quelques  reclter- 
n ches  fur  la  nature  & le  montant  des  dépendes  que 
» cette  méihode  entraîne.  C'eft  fur-tout  par  le  prix 
» des  chofes  qui  y font  relatives , qu'on  en  pourra 
” juger. 

» Les  prairies  de  Romeney  - Marsh  font  louées 
» chaque  année  trente  â trente-cinq  fchelings  l’acre. 
nLes  fermes  hors  la  prairie,  fur  la  hauteur,  font 
n évaluées  â quinze  fchelings  l’acre , toutes  efpèces 
n de  terres  les  unes  dans  les  autres. 

» En  Boulenois  elles  ne  valent , hauts  & bas  ter* 
» reins , prairie»  & coteaux,  le»  unes  dins  les  autres  , 
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» que  dix  livre»  la  mefure  ; fit  elle»  font  de  moindre 
» valeur  en  Picardie.  L’acre  d’Angleterre  contient 
» environ  quatre-vingt-cinq  verge»  , réduit  à la  ue- 
n lure  du  Boulenois , qui  en  contient  cent , & à l'ar- 
» pent  de  France , qui  en  contient  cent  vingt. 

» Le»  homme»  de  journée  pour  le»  travaux  de  la 
» campagne  , ont  deux  fchelings  par  jour  en  été  , 
» & feize  fol»  anglois  en  hiver.  Le  fcheline  vaut 
n douze  fols  anglois,  environ  vingt -trois  loi»  de 
» France.  Le»  valets  de  charrue  ou  autres  de»  fermes, 
» ont  de  neuf  à dix  liv.  fterlings  par  an  , outre  la 
b nourriture , le  chauffage.  6/c.  comme  en  France.  La 
» livre  fterling  vaut  environ  vingt-trois  livres  de 
■•France.  Le  pain  ordinaire  chez  le»  boulangers, 
» vaut  ordinairement  d’un  fol  un  quart  à un  fol  & 
b demi  anglois  la  livre.  On  fait  le  prix  des  grains 
«par  les  papiers  publics.  Celui  du  bœuf,  pris,  à la 
» boucherie , eft  de  quatre  fols  un  quart , & celui  du 
» mouton  de  quatre  fols  fié  demi  anglois,  à peu-près 
» le  même  prix  qu'en  France  : le  poids  de  neuf  pour 
»cent  au- île  (Tous  du  nôtre  , comme  je  l'ai  déjà 
b obfervé.  On  ne  compte  guère  la  bière  , on  ne 
••  paroit  pas  la  mefurer  du  moins. 

» En  général,  le  prix  de  1a  main-d'œuvre  (iq)en 
» Angleterre,  eft  plus  haut  qu’en  France  de  vingt  à 
n vingt  cinq  pour  cent  au  moins.  Les  ouvriers  dans  les 
» arts,  qui  ny  gagnent  que  quatorze  à quinze  fchelings 
■■  par  Centaine, y font  malheureux;  ils  en  gagnent  or- 
» dinairement  quinze  à dix.huitdans  les  manufaéhices, 
h & beaucoup  même  gagnent  une  guinée.  Ce  n’eft 
b pas  parce  qu’ils  travaillent  davantage  qu'on  le  fait 
b en  France , qu’il  fout  qu’ils  gagnent  plus , ni  même 
b que  la  nourriture  commune  y fait  beaucoup  plus 
b- chère,  mais  parce  que  l'ouvrier  dépenfe  davan- 
b taec,  qu’il  vit  beaucoup  mieux  fur-tout  ,&  qu'il 
b eft  mieux  vêtu  , qu'il  prend  plus  fes  ailés,  qu'il 
b a plus  fes  commodités  en  tous  genres  : ce  qui  eft 
b devenu  habitude  St  befoin  chez  lui , au  point  de  ne 
b devoir  attendre  ou  csaindre  aucune  réforme  à cet 
n-égard.  Il  fout  cependant  convenir  que  fi  l’ouvrier 
b Anglois  fe  rtpofe  beaucoup  plus  que  ne  le  fait 
» l'ouvrier  françois  , il  met  bien  une  autre  a&vité 
b que  lui  au  travail  lorfqu’il  le  reprend. 

n On  peut  donc  remarquer , & le  dire  en  précis  , 
b que  U matière  eft  de  cent  pour  cent  meilleur 
b marché, prifeen  Angleterre, querendue  en  France, 
b St  que  ce  prix  primitif  des  laines  d'Angleterre  eft 
p d’environ  quatre  vingt  pourcent  su  detlousdu  ptix 
b de  nos  laines,  celles  du  moins  des  provinces  où 
a nous  employons  les  leurs  ; St  qu’enfiti  la  location 
b des  terteins  y eft  aufli  à-peu-près  double,  à cent 
b pour  cemaudcffusde  ce  qu'elle  eft  eu  Boulenois. 
» en  Picardie , &c. 


Ot)  canaux , foliés  H abords  par  eau , de  la 
pente  vUle  de  Rye,  qui  ont  été  fairi  dernièrement 
aux'  dépens  du  gouve*nen»ent , ont-  été  travailles  en 
plus  grande  partie  par  des  François  , Boulenois , qui 
▼ivoient  du  ptix  de  cette  ntain-tf œuvre  v où  ies  «u- 
; paiera  Anglois  £er oient  morts,  de  fia  un*. 
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b Ainfi , ayant  autant  dÛnduftrie  que  le»  Anglois  i 
bcu  égard  au  bas  prix  de  la  main-d'œuvre  en 
» France , à prix , quantité  8c  qualité  égales  de  la 
b matière  première , nous  fortunes  certains  d’avoir 
» toujours  la  préférence  fur  eux , dans  tous  les  objet» 
b de  concurrence.  Et  fans  s’écarter  de  notre  objet , on 
» pourrait  montrer  jufqu’à  l’évidence , que  ce  n'eft 
» pas  en  prohibant  les  étoffes  de  laine  d'Angleterre, 
» qu’on  en  empêchera  l'introduâion  en  France , mai» 
» en  augmentant  la  quantité  fié  perfectionnant  b 
» qualité  de  nos  laines  , pour  établir  les  même» 
" étoffés , suffi  belles , fié  à suffi  bu  prix  que  celle» 
■>  de»  Anglois. 

» Je  ne  veux  dans  ce  moment  , pour  montre» 
n l’importance  d’adopter  les  méthodes  angloifes  que 
» je  viens  d’expofer , que  donner  l'idée  des  crainte» 
» de  la  nation  à cet  égard  ( i 4).  On  en  jugera  par  les 
b formes  qu’elle  a impofées  fié  les  peines  qu’elle  ac 
» décernées  contre  l’txtraâion  prohibée  de  ces  ma- 
b itères  premières.  11  eft  dit  que  les  fermiers  qui  au- 
b ront  des  moulons  U long  des  côtes  de  la  mer , juf- 
n qu'à  trois  lieues  dans  l'insérieur  des  terres , feront 
b tenus  de  déclarer  avant  la  tonte,  à un  officier  de  la. 
b douane , le  nombre  des  moutons  qu’ils  ont  ; que  ce 
b prépofe  ira  vérifier  la  déclaration  ; qu’il  fera  appellè- 
b à la  tonte  ; qu’il  comptera  de  nouveau  les  moutons  , 
» fié  qu’il  pefera  les  toifons.  Et  pour  toute  l’Angle- 
» terre  , que  chaque  fermier  qui  aura  vendu  des. 
b laines , le  déclarera  au  commis  prépofé  ; que  ce 
b commis  fera  préfent  à l'emballage  ; qu’il  comptera 
» le  nombre  des  toifons  qu’on  met  dans  chaque 
n balle  ; qu’il  prendra  note  du  poids;  qu’il  les  nu- 
» mérotera , fié  qu’il  délivrera  un  acquit  à caution 
u pour  1a  deftination , pour  la  sûreté  de  laquelle  une 
» perfonne  qui  aura  trois  cens  guinées  en  bien-foéds 
» fe  rendra  garante. 

» Il  eft  dit  que  toutes  les  balles  de  laine  doivent 
>■  être  numérotées  qu’il  fera  écrit  deffusen  lettre» 
» de ftx  pouces  de  longueur  & tle  fix  lignes  dupait- 
b feur , le  mot  U'ooll,  laine  ; que  les  voituriers  ne 
» pourront  les  conduire  que  depuis  le  lever  jufqu’au. 
n coucher  du  felell  ; de  manière  que  s’ils  fe  trouvent 
b en  route  aux  approches  de  la  nuit , fût-ce  en  glein 
n champ,  ils  y bifferont  la  vomira,  fit  ils  en  iront 
b foire  lit  déclaration  au  maire , fyndic  ou  toute  autre 
» perfonne  notable  de  b ville , village  ou  hameau  le 
b plus  prochain. 

b Pour  avoir  le  droit  d’acheter  Sè  vendre  des  laine*, 
n en  Angleterre , il  fout  une  commiffioii  ad  hoc  du 
» gouvernement , Sé  cette  comro ffion  ne  s’accorde 
n que  fous  une  caution  de  mille  livres  fterlings , en- 
b viron  vingt-trois  mille  liv.  de  France,  pour  garantir 
b qu’on  n’exportera  point  de  laine  hors  du  royaume 


(14)  Malgré  fes  furveillans  , on  trouve  les  moyen» 
<f éluder  toutes  ces  diif-i unions , ou  plutôt  ou  s'y  con- 
forme pour  s'éloigner  plus  sûrement  du  but  de  l'aumicif— 
tractun,  2c  l'on  ne  manque  pas  de  laines  d'Angleterre  „ 
quand  on  y veut  mettre  le  haut  prix  où  les  puraenc 
les  tafqucs  à courir  pour  les  avoir. 
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* te  qu'on  n’en  vendra  à qui  que  ce  foi! , connu  ou 
» foupqonné  d’en  exporter.  Ajoutez  1 cela  la  peine 
» de  mort  contre  ceux  qui  l’exportent. 

» Je  ne  crois  pas  affez  éloignées  du  fujet  que  je 

• traite, certaines  obfervations  fur  la  culture  des  terres 
» en  Angleterre,  que  j’ai  faites  pendant  mon  féjour 
» dans  quelques-unes  de  fes  contrées , pour  craindre 
» de  les  placer  ici.  Les  terres  y font  en  général  un 
» fond  de  fable  plus  ou  moins  mêlé  d'argile.  On  y 
» voit  beaucoup  moins  qu'en  France , de  terres  en 
» culture , 8t  beaucoup  plus  en  prés  , prairies  ou 
» pirates  ; û les  récoltes  y font  prefque  par  tout  tou- 
» leurs  plus  abondantes  qi^^hez  nous , c'eft  à leur 
» manière  de  cultiver  , trSRipèrieure  à la  nôtre , 

» qu'ils  le  doivent.  Ils  ont  peu  de  fumier  ; ils  n'ont 
» point  d'étables  i ils  ne  mènent  que  tes  chevaux  à 
» l'écurie.  Les  moulons  font  toujours  en  plein  champ, 
n & leur  crétin  elt  le  feul  engrais  qu’on  donne  aux 
b pâturages  fur  tefquels  ils  vivent.  Les  boeufs  n’ont 
» que  des  hangars  dans  les  parcs , des  barricades  où 
n on  les  enfetre  : an  en  fait  deux  qu’on  oppofe  aux 
b vents  les  plus  violens  fie  les  plus  froids , 6c  les 
b boeufs  relient  libres  de  choiür  celui  qui  peut  le 
» mieux  les  en  garantir , ou  de  n’étre  fous  aucun.  La 
» nourriture  qu'on  leur  donne  dans  ces  parcs  pen- 
s dam  l’hiver , eft  mifc  dans  une  grande  auge  à 
u claires  voies  , plantée  ait  milieu  du  parc.  Voilà  déjà 
b une  grande  économie  fit  bâti  mens , ils  la  pouffent 
b plus  loin  à cet  égard,  car  ils  n'ont  prefque  point 
b de  granges  ; ils  ne  renferment  aucune  efpéce  de 
b fourrages.  Ils  le  mettent  en  monceaux  pioche  des 
b baffes-cours , ou  des  parcs  .qui  en  font  quelquefois 
b très  - éloignés , St  là  , affatflê  8c  ferré , ils  le  cou- 
b pont  avec  un  outil  à large  lame  trempée,  par  fec- 
b rions  verticales,  qui  le  mettenr  à l’abri  des  im- 
b preflions  de  la  pluie , & le  rendent  impénétrable 
n aux  rats  ou  aimes  animaux  de  cette  efpéce.  On  met 
n également  la  paille  dehors  en  monceaux , dont  on 
b la  tire  à menu  pour  les  ouvrages  journalier.  On 
b feie  le  bled  fort  haut , ce  qui  donne  des  gerbes 
» très-courtes , qui  tiennent  peu  de  place  en  grange , 
b où  on  le  bat  l'hiver,  comme  dans  les  provinces 
b du  nord  de  la  France.  La  paille  qu’on  donne  aux 
b chevaux  en  Angleterre , n’eft  que  la  fommité  des 
n tiges  du  bled  qui  compofem  ces  gerbes  , brifee 
b fous  le  fléau  8c  quelquefois  bâchée.  On  recoupe 
b le  chaume  ; mais  ce  n’ell  plus  que  pour  la  litière. 
b On  y emploie  même  une  grande  partie  de  la  prê- 
ts miére  paille , qu'on  rejette  dans  la  baffe-cour  auiTt- 
b tôt  que  le  bled  eft  battu.  Du  refte , on  nourrit  les 
b chevaux  au  foin  , à l'avoine  8c  aux  fèves  , 8c 
b l’on  donne  des  carottes , dit-on , aux  chevaux  de 
b race.  On  nourrit  les  bœufs  au  foin  & aux  navets 
b hachés , l’hiver  feulement  ; car  l’été  on  ne  donne 
b de  verdure  à aucun  animal  que  celle  qu'il  trouve 
b dans  les  champs. 

» La  culture  le  fait  ici  ( en  Kent  & en  Suffex  J en 
b général  par  des  bœufs , ce  n’eft  pas  cependant  un 
b pays  où  Von  falTe  de  grandes  éducations  de  ces  ani- 
» maux  ils  viennent  en  plus  grande  partie  de  la 
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b province  de  Galles  ; mais  on  les  y engraiflè  fu- 
ît pèrieurement , & b viande  en  eft  excellente. 

n Les  engrais  du  gros  bétail  ne  fe  font  ici  que 
n dans  les  iiauts  pâturages , 8t  jamais  dans  b plaine. 
b L’objet  de  ce  commerce  n’y  tft  pas  confidérable. 

» Ce  font  les  provinces  de  Cheilerffc  deGlocefter, 
b pays  de  gras  pâturages , qui  fourni  dent  cette  tubftf- 
b tance  le  plusabontbmtnent. 

>r  La  première  étude  du  cultivateur  anglois  , eft 
b celle  de  la  nature  de  fon  terrera  ; c’eft  ailkli  qu’il 
» fe  prépare  à lui  donner  le  genre  de  culture , & la 
b forte  d’engrais  les  plus  convenables.  Il  fait  un 
» grand  ufage  des  vafes  de  b mer , qu’on  mêle  par 
» couches  , avec  une  petite  quantité  de  fumier  , 

» 8c  qw’on  lailfs  ainft  réciproquement  fe  pénétrer 
n de  leurs  fels  durant  plufteurs  mois , une  année  8e 
» plus  même.  Le  réfultat  de  cette  combinaifon  ri- 
» pandu  fur  les  retres , les  fe.tilifc  prodigicufemtnr. 

» On  charrie  les  vafes  à p’iifieurs  (Lues  avant 
» dans  les  .terres,  dans  d’immenfes  tombc-caox  , traî- 
n nés  par  quatre  à cinq  jougs  de  bœufs , de  b plus 
» grofle  taille,  8t  d’une  très  - grande  force  ; on  y 
» ajoute  encore  quelquefois  des  chevaux  de  trait , 
n pour  tirer  devant  les  bœufs.  Ces  charges  fc  font 
n à raifort  d’un  millier  pelant  par  bœuf,  8c  l’on 
b ne  fait  que  deux  voyages  par  jour  à trois  milles 
b de  diftance.  La  chaux  eft  aufli  excellente  pour 
» divifer  8t  réchauffer  les  terres  , elle  s’emploie 
» fur-tout  avec  le  plus  grand  fuccès  fur  celles  qui 
» abondent  en  argile , 8c  qui , fervant  depuis  qucT- 
b que  temps , fe  trouvent  plus  garnies  de  maii- 
b vaifes  herbes  qu’elle  détruit  entièrement.  On  ra- 
ir  malle  avec  grand  foin  les  fucus  , les  varccs  6b 
b routes  les  fortes  de  plantes  marines , dont  on 
n extrait  les  fels  par  b combuftion  : il  en  eft  ainft 
b des  coquilbges  , 8t  principalement  des  écaille* 
n d’huitres  que  l’on  convertit  en  chaux  pour  cet 
n ufage.  La  pratique  de  marner  le*  terres,  eft  aufli- 
b très  répandue  en  Angleterre.- 

b Par  k feul  mélange  des  terres  de  differentes 
B natures , que  les  Anglois  mettent  en-  tas  en  pro- 
b portions  convenables  , ils  donnent  une  nouvelle 
b vie  à leurs  champs,  8t  en  augmentent  conftdé- 
n rablement  b fertilité.  On  juge  bien-  que  b terre 
B des  marais,  b vafe  des  étangs,  des  foffés,  des 
b canaux,  fec.  toutes  enfin  fon^mifesi  contribu» 
b tion  8c  à profit.  Les  terres  fe  repofent  après  deux 
» années  de  produirions , à moins  qu’oq  ne  le* 
b mette  en  pâturages  8c  qu’on  n’err  rompe  d’anciens 
b pour  les  remettre  en  culture;  cette  alternative 
b eft  générale  8c  fréquente  : un  pâturage  élevé  ne 
b vieillit  jamais  , on  le  remet  en  culture  aprè* 
b quelques  années,  fe  vice  vtrfâ.  Il  eft  prodigieux 
b ce  que  donne  de  grains  une  terre  en  pâture 
n rompue  de  l’année  : ceux  que  j’ai  trouvés  dans 
B mes  courfe»  font  les  plus  beaux  que  j’aie  jtw 
n mais  vus , extraordinairement  garni»  , fans  b 
«moindre  plante  étrangère;  ils  ont  au  moins  fix 
» pieds  de  hauteur , avec  des  épis  de  cinq  à hx- 
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ft  pouces  qunrrés,  8c  fournis  à proportion  ( 15  ). 

» Toutes  les  récoltes  offrent  cette  propreté , cette 
» netteté  dans  les  champs  , 8t  nulle  part  on  ne 
» voit  régner  une  pareille  abondance  en  tout  genre. 
» Point  de  mauvaife  herbe  dans  les  prés  \ on  en 
» arrache  les  chardons  avec  le  plus  grand  foin. 
n On  y fait  pâturer  les  bœufs  pour  manger  les 
w groffes  herbes,  enfutte  les  chevaux,  & enfin  les 
y*  moutons  qui  trouvent , dans  l'herbe  la  plus  fine  & 
v la  plus  courte , la  nourriture  qui  leur  convient 
» le  mieux  ». 

En  comparant  avec  le  fol  du  Boulenois  le  fol 
des  provinces  de  Kent  8c  Suffex  , que  j'avois 
parcourues  le  plus  en  détail  & vifitees  avec  le 
plus  d’attention , j'ai  remarqué  8c  écrit  que  « les 
» vallées  8c  prairies  voifines  de  la  mer  font  éga- 
»>  lcmcnt  des  conquêtes  faites  fur  cet  élément , 8c 
» les  pâturages  font  les  mêmes.  L'un  8c  l'autre 
v pays  eft  en  côteaux,avcc  desafpeâs  abfolument 
>»  fjmblables.  On  y trouve  le  même  fond  de  terre, 
» du  fable  plus  ou  moins  mêlé  d'argile  ; les  mêmes 
1»  productions  naturelles  en  arbres  8c  en  plantes  ; 
w.les  terreins  coupés  8c  les  polTeflions  egalement 
» divifées  ; le  produit  des  terres  cultivées , de  la 
v même  nature,  plus  abondant  en  Angleterre, 
» uniquement  par  la  différence  de  culture.  On 
v trouve  de  part  8c  d'autre  beaucoup  de  terres  à 
» briques , â tuiles , à poteries , à faïence  , à foulon , 
w bc.  des  bancs  d'argile  pure  entre  des  fables 
» cruds , 8c  quelquefois  fi  proches  de  la  fuTacc 
» de  la  terre,  qu’ils  y entretiennent  de  la  fraîcheur 
» en  tout  temps  ; oc  fouvent  en  Boulenois , des 
1*  joncs , des  bourbiers,  des  efpèces  de  marais  8c 
» des  paffages  dangereux  dont  on  a fu  tirer  bon 
» parti  cr>  Angleterre,  en  les  cultivant  au  prafit 


(15)  J'ai  remarqué  avec  étonnement  que  dans  la  plu- 
part de  nos  provinces  tous  les  prés  ont  des  ficelés  : 
on  les  fume  -,  on  les  cendre  -,  on  les  arrofe  \ on  en 
arrache  les  mauvaises  herbes.  Sans  cela , le»  moufles  , 
les  renoncules , les  joncs , ou  toute  autre  plante  def- 
tru&ive  de  la  bonne  herbe,  fuivant  la  nature  du  fol, 
a'en  empare  ; 61  bientôt  ce  nVfi  plus  qu’une  mauvaife 
pâture,  lorsqu’un  ou  deux  labours  le  rcnouvellevoit 
en  plein  & le  ferti!ift-ro;t  pour  des  années.  Ccft  la 
crains  de  la  dixme,  m'a-t-on  dit  par-tout,  la  culture 
rend  ccr  impôt  .exigible  : dès  que  la  charrue  eft  une 
fois  entrée  dans  u®  champ  , il  y eft  établi  i perpétuité. 
Ainli  on  ne  cultive  point  ici  dans  la  crainte  aun  im- 

?ôr,  qui  n'cft  pas  mis  feulement  fur  le  produit,  mais 
ur  le  travail  t mais  fur  les  femences,  mais  fur  les  roifes 
ït  toutes  les  avances , de  quelque  nature  qu'elles  foienr. 
On  n’ofe  là  faire  un  fbffé , un  mur . planter  une  haie , 
bâtir  une  grange  , une  maifon,  avoir  un  troupeau  ou 
l'augmenter  : on  tremble  de  montrer  de  l’aiûrace  , de 
bonifier  foa  fonds;  fit  l'on  refie  pauvre  , parce  que 
l'arbitraire  ne  calculant  jamais  que  fur  les  apparences , 
le  poiTdTcur  ou  le  fermier  ne  paie  pas  fur  ce  que  le 
fonds  vaut  réellement , fur  ce  qu'il  doit  naturellement 
rendre , mais  fuivant  qu'il  a plus  ou  moins  d’art  à 
jnontrer  ou  cacher  ce  qu’il  rend.  11  n'exifie  rien  de 
tout  cela  en  Angleterre,  où  l'opération  efi  commune 
de  faire  foa  propre  bien  & de  concourir  à celui  de 
Tét«,  f 


MOU 

n du  champ.  On  trouve  de  fortes  St  larges  haies 
>»  pour  détendre  les  héritages,  empêcher  la  com- 
« munication  des  animaux  qui  paiffent  ça  & là  , 
» & plus  encore , en  Boulenois  pour  fe  procurer 
» du  Dois  de  chauffage  pour  le  four,  la  cuifine; 
» St  en  Angleterre  , de  la  rame  aux  mêmes  ufages 
•>  domeftiques,  fur-tout  dans  les  lieux  éloignés  de 
» la  mer  oc  des  rivières  navigables , oit  le  charbon 
•>  de  terre  ne  pénétre  qu’à  grands  frais  ; 8c  par- 
» tout  pour  en  refendre  les  plus  groffes  branches, 
n 8t  les  employer  à taire  les  ba-rlcades , fi  com- 
» mu  nés  en  Angleterre,  pour  fermer  les  parcs, 
n divifer  & clorre  ce*  des  champs  qui  nom  ni 
» haies , ni  foffés  n. 

Le  ray  çrjjf  froment ol  ou  faux  - froment  ( lohum 
ftrtemt  ) nous  parait  tenir  le  milieu  entre  les  four- 
rages naturels  St  les  fourrages  artificiels , ou  du 
moins , devoir  commencer  la  férié  de  ces  derniers  ; 
c’eft  un  graminé  vivace,  qu’on  fauche  pour  le  faire 
manger  !èc , ou  qu’on  fait  pâturer  en  verd  , mais 
après  plufietirs  récoltes.  On  a beaucoup  écrit  fur  1a 
culture , l’ufage  , les  qualités  du  rjy  pjJf,  cultivé 
St  en  ufage  en  Angleterre  8c  en  Irlande  ; nous  n’en 
d.nnerous  point  ici  les  caraâères  qu'on  trouve 
décrits  dans  Linnée  8t  ailleurs  ; il  fuffit , pour  notre 
objet , de  rapporter  ce  qu'on  en  lit  dans  quelques 
paffages  du  DMonnaire  d'hiftoire  naturelle , 8c  de 
renvoyer  aux  ouvrages  que  fon  auteur  a compilés. 

«C’eft  une  niante  des  plus  avantageufes,  en  ce 
» que  tout  fol  lui  convient  : elle  réutfit  également 
» dans  un  terrein  froid , humide  . argileux , ou  dans 
» un  fol  fec , aride , pierreux , fablonneux  ; elle  eft 
» de  toutes  les  herbes,  celle  qui  réfiffe  le  plus  par- 
» f.itement  aux  gelées , aux  frimais.  En  un  mot , 
» il  efi  de  fon  effence  de  braver  la  nature  des  fols 
n 8t  des  climats  ; par  cooféquent , les  récoltes  de  ce 
n fourrage  ne  peuvent  jamais  manquer  d'être  abon- 
» dames , quelque  fàcheufes  que  deviennent  les  fai- 
» fon».  De  plus,  cet  herbage  eft  celui  de  tous  qui 
n nourrit  le  mieux  les  mourons  St  les  autres  beftiaux, 
» foit  qu'on  lé  leur  donne  en  vert  à l'étable  , foit 
» en  pâture  fur  le  pré  , foit  enfin  en  fec  pendant 
n l’hiver.  Le  foin  qui  prévient  de  la  fénatfon  de 
» cette  plante,  devient  un  fourrage,  non- feulement 
>i  très-falubre,  mais  délicieux  pour  les  chevaux, 
» qui  le  préfèrent  à tous  les  autres , lot  (qu'on  a eu 
» loin  de  le  faucher  peu  de  temps  après  que  l'épi 
» eft  formé  , parce  qu'alors  ce  foin  eft  très-tendre  , 
» fit  plein  de  fuc. 

» Les  Anglois  donnent  à-peu-près  le  même  nom 
» à deux  graines  de  fourrage  , toutefois  fort  diffé- 
» rentes  en  nature  8c  en  qualité  ; favoir , à l'une  le 
t»  nom  de  ray-grajf  ou  faux  froment , fit  à l’autre  , 
n celui  de  tye-g'jjf  ou  fxujfe-ont:  cette  reffem- 
» blance  des  noms  anglois,  a induit  en  erreur  quel- 
» ques  François , qui  n'ont  cultivé  que  le  chétif 
» herbage  du  rye-grajf ; e’eft  ce  qui  a occafionni 
- des  plaintes  contre  le  vrai  ray-grjjft  qui , degè- 
n néram  en  mépris , ont  entraîné  le  diferédit  de 
» cet  excellent  fourrage , du  moins  dans  l’eipru  de 
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» Mut  qui  n’or.t  pu  en  avoir  de  connoiffances  plui 
» particulières. 

» Quelques  agriculteurs  ont  aufli  cultivé  une 
» plante  dont  ils  ont  été  très  (atisfaits , & qu'ils  ont 
» pris  pour  le  vrai  ray-grajf  ou  faux froment  ; mais 

* qui  n’cft  réellement  que  le  faux-Jeigle , fourrage 
» paffabltmem  bon , oc  mille  fois  au  • dcllus  dn 
" ryt  - gr.ijf  ou  faujfe- orge , plante  plutôt  nuifi- 
» ble  qu\  tile  , qui  croit  naturellement  dans  les 
» fentiers , fur  les  bords  des  chemins , dont  l’épi  e A 
» comme  celui  de  l’orge , 8c  dont  la  tige  oc  les 
» feuilles  deviennent  dures , coriaces,  fec.  C'eft  ainft 
» que  dom  Miroudot , naturalise  du  feu  roi  de 
» Pologne, acruavoirmisen  honneur, en  Lorraine, 
” la  prairie  artificielle  de  ray-grajf,  tandis  qu’il  n’a 
» eficâivement  femé  & recueilli  que  du  faux- 
” feiglt  ; mais  cependant  ce  dernier  fourrage  eft 
” très-bon  en  lui-même , & il  tient  le  milieu  entre 
**  l’avoine  8c  le  feigle.  Le  ray-grajf  ou  faux  fromene, 
» eft  une  forte  d'ivraie,  un  vrai  lolium perenne. 

» Le  ray-grajf  fe  divife  naturellement  en  deux 
*>  efpèces , I une  appellée  blanche , 8c  l'autre  rouge  : 
” toutes  deux  font  lemblables  dans  toute  la  texture 
” de  la  plante  , à l'exception  des  nœuds  qui  feren- 
" contrent  par  intervalle  dans  les  tiges.  Les  nœuds 
” d’une  efpéce  font  blancs  , ceux  de  l’autre , tirent 

* fur  le  rouge,  ou  plutôt  fur  un  brun  clair.  Le  ray - 
” blanc,  devient  plus  grand  que  le  rouge; 

* mais  le  rouge  croit  plus  promptement,  pouffe 
” beaucoup  plus  de  feuilles , 8c  téfifte  beaucoup 
» mieux  aux  intempéries  des  fzifons  ; ce  qui , par 
" conféquent , doit  lui  faire  mériter  la  préférence 

* dans  la  formation  des  prairies  artificielles. 

» Au  nefte , toutes  lesdeux  espèces  viennent  avec 

* Ut  plus  grande  facilité  , & n'exigent , pour  ainft 
» dire,  aucune  culture.  Un  ftul  labour  luffit  pour 
» leur  fcmaille.  La  terre  ne  demande  pas  le  fecours 
>»  des  engrais  pour  la  réuftite  de  cet  herbage:  il  eft 
» le  moins  aflamé  de  tous , 8c  la  terre  lui  fournit 
" toujours  a fit  z de  fucs.  Si  on  y met  de  l'engtais , 
" alors  il  croît  plus  vite , il  en  réfulte  plus  de  cou- 
» pes,  fit  il  fournit  plus  long-temps  à la  pâture  des 
» beftiaux  ; car  plus  il  eftmangé  de  prés,  plus  il  rc- 
” poufté  avec  vigueur.  Le  temps  le  plus  propre  pour 
» la  fetnùllc  du  ray-grajf , eft  immédiatement  après 
» la  moifton  des  bleds , jufqu'à  la  fin  du  mois  d'oc- 
» tobre  ; 8c  au  printemps , dans  tout  le  courant  du 
" mois  d’avril.  On  doit  choifir  un  temps  calme  pour 
» femer  la  graine , parce  qu’elle  eft  très-légère.  II 
» eft  très-avantageux  de  palier  le  rouleau  fur  la 

* terre;  cette  pratique  en  même  très- importante 
» pour  toutes  fortes  de  prairies  artificielles  , parce 
» qu’elle reflerre  8t  affermit  le  fol, le  rend  mens 
» fujet  à être  deffèché  , 8c  rend  l'herbe  plus  tâcile 
» à faucher  en  uniffant  le  terrein.  On  peut , fi  on 
» le  veut,  fomer  le  ray-grajf  avec  diverfes  efpèces 
» de  trtflrs , d’où  réfutant  diverfes  fortes  de  four* 
» rages.  Suivant  la  nature  du  terrein , on  peut  lu 
» femer  avec  le  trefie  touge  ou  le  trefle  huubtonné. 

» Le  ray-grajf  peut  tue  en  état  d’etie  fauché  un 
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» peu  plutôt  ou  un  peu  plus  tard , félon  que  la  fiifon 
» lui  a été  plus  ou  moins  favorable  ; mars  ce  qui  eft 
n certain  ic  invariable , c'eft  que,  quoi  qu'il  arrive, 
n il  eft  toujours  le  premier  fourrage  qui  foit  en 
» état  d’être  recueilli.  Si  on  veut  le  donner  en  verd  , 

» on  peut  le  faucher  dés  le  mois  d’avril,  pourvu  qu’il 
» ait  été  femé  en  feptembre  précédent  ; 8c  c’en- là 
» un  de  fes  premiers  avantages,  d'autant  qu'alors 
n comme  fa  végétation  eft  prématurée , 8c  que  les 
» autres  fourrages  manquent,  il  devient  r.éceffai- 
11  rement  une  reffource  pour  les  beftiaux.  Il  eft, 

» fur-tout  au  printemps,  d’une  utilité  infinie  pour  les 
» moutons,  étant  pour  eux  un  aliment  plus  Lin,  qui 
» corrige  meme  les  mauvaifes  qualités  des  autres 
» herbes , 8c  par  - là  obvie  à plufieurs  maladies. 

» Après  la  première  récolte  coupée , on  peut  encore 
» en  avoir  une  ou  même  deux  autres , 8c  Lire 
» manger  la  dernière  par  les  beftiaux  fur  le  terrein. 

» Du  refte , il  n’y  a d’autres  précautions  à prendre 
» que  de  le  faucher  à temps , parc*  qu’il  fc  faune 
» irès-aifëmem , fans  jamais  fe  noircir  ; 8c  ce  foin 
» conferve  mieux  que  tout  autre , fa  belle  couleur, 

» fa  faveur  8c  fes  autres  bonnes  qualités. 

n Le  ray-grajf  a encore  un  autre  avantage , c'eft 
n qu'il  ne  fouffre  auprès  de  lui  aucune  mauvaife 
» herbe  ; il  les  étouffe  toutes , même  les  orties, 
o 8c  il  règne  feul  dans  les  endroits  où  il  s'eft  fixé». 

Le  Burnet  ou  pimprenclle  eft  i’une  des  plantes 
pour  lefquelle*  les  moutons  aient  le  plus  de  prédilec- 
tion, 8c  qui  leur  foient  le  plus  falutaires.  Un  gentil- 
homme de  ma  connoiffance , dit  le  chevalier  Mills  , 
eut  lieu  de  s’en  convaincre  l’année  1766  , dont  l’été 
extrêmement  pluvieux  , attaqua  tous  les  mourons  du 
la  pourriture  : Ce  gentilhomme , fort  attentif  à l'é- 
conomie rurale , acheta  quelques  moutons  en  cens 
année  ; il  les  mit  dans  une  terre  remplie  de  pim- 
prenelle , 8c  les  tua  pendant  l’hiver  pour  l'ufage  de  A 
fit  maifon  ; on  les  trouva  tous  fains , 8c  d’un  goût 
exquis  ; tandis  que  ceux  d’un  gentilhomme  voifin  , 
quiavoiem  fait  partie  du  même  troupeau,  furent 
tous  malades.  Ce  qui  avoit  le  plus  furpris  dans  ces 
derniers , c’eft  qu’on  ne  pouvoit  les  retenir  dans  un 
champ,  quoiqu’ilsyeuffent  en  abondance  de  l’herbe 
8c  des  navets  ; 8c  que  fi  on  les  mettoitdans  le  champ 
de  pimprenclle , du  premier  gentilhomme  , quoi- 
qu’on en  laiflàt  les  barrières  ouvertes,  ils  reftoient 
tranquilles,  fans  témoigner  aucune  envie  d’en  fortir. 

La  pimprenelle , confidérée  comme  préfervatif  8c 
curatif  de  la  pourriture , eft  en  outre  pour  la  nour- 
riture des  moutons  , l’un  des  tncülc  urs  fourrages 
fecs  ou  pâturages  verts,  qu’on  puiffe  leur  donner. 

On  la  fème  en  mars  ; elle  s’accommode  bien  d'une 
terre  légère,  fsblonncufe  ou  graveleufe,  quoi- 
qu’elle vienne  mieux  encore  dans  de  bonnes  terres  : 
elle  n'exige  pas  une  grande  culture , ni  beaucoup 
d'engrais;  cependant,  mieux  on  la  cultive,  plus 
elle  vieni  belle.  On  la  coupe  en  mai , au  plus  tard 
au  coït  mencemcnt  de  min  , toujours  avant  qu’elle 
(lei.rilfe  : quelque  temps  aptes  on  la  coupe  une 
féconde  fois,  oh  on  ne  U recoupe  pas  fi  on  la  veut 
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réfcrver  pour  en  faire  une  bonne  pâture  d'hiver , 
ou  une  meilleure  encore  pour  le  printemps , époque 
de  la  difette  des  provifion»  de  la  faifon  précédente. 
Cette  plante  fe  conferve  en  toute  faifon , pouffe  en 
tout  temps,  cil  toujours  une  excellente  nourriture  : 
Driver  on  la  fiimc  de  quelque  léger  terreau  : 8c 
dès  quelle  commence  à décliner , au  bout  de  deux, 
trois  ou  quatre  ans , on  rompt  le  champ , 8c  on  l'en- 
fcmencc  de  nouveau  , en  tout  temps  8c  dans  tous 
les  cas,  en  variant  les  objets. 

La  Luzerne  demande  , finon  un  très-bon  fonds , 
du  moins  un  fonds  bien  cultivé , parce  qu'elle  pouffe 
beaucoup  en  racines,  8c  qu'elle  tient  long- temps 
en  terre.  On  la  féme  en  avril:  à mefure  qu'elle 
pouffe,  de  temps  en  temps  on  l'éclaircit,  on  la 
farcie,  on  la  cultive,  enfin  onia  coupe  comme  la 
pimprenelle , avant  qu’elle  tleuriffe  : on  la  coupe 
encore  une  fois,  deux  fois  même,  belle  cil  de  belle 
venue.  Tous  les  befiiaux  aiment  la  luzerne  : féche 
ou  verte , toujours  elle  efl  mangée , avec  avidité  , 
par  les  moulons.  Comme  de  toutes  les  plantes  fubf- 
tantielles , il  ne  feroit  pas  prudent , quoiqu'on  la 
regarde,  en  ce  dernier  état,  comme  un  remède 
contre  la  pourriture , â moins  que  ce  ne  fiât  pour  les 
engraiffer  , de  leur  en  donner  en  quantité,  ni  du  tout, 
principalement  lorfqu elle  efl  grade,  du  jour  même 
qu'elle  a été  coupée. 

Il  efl  des  auteurs  qui  ont  foutenu  que  cette  plante 
ne  foudre  point  la  dent  du  bétail , 8t  qu’il  1a  faut 
couper  pour  la  donner  â manger  aux  moutons.  Mills 
n’eu  pas  de  ce  fentiment  : voici , d'après  d’autres 
auteurs , comme  il  s'exprime  fur  cette  matière  : 
u c’eft  fans  fondement  qu'on  avance  ordinairement 
» que  les  moutons  fom  tort  à la  luzerne,  en  la 
» broutant  de  trop  près;  car  les  rejetions  du  prin- 
n temps  n'ont  aucune  communication  avec  ceux 
» qui  pouffent  dans  l’automne , puifqu'ils  fortent  de 
» la  couronne  de  U racine  ».  La  queflion  fe  rédui- 
roit  â favoir  fi  les  moutons , broutant  la  plante , man- 
gent cette  couronne  : on  Ta  prétendu  : je  ne  le 
crois  pas. 

Dans  la  première  année  la  luzerne  rend  peu  ; elle 
rend  davantage  dans  la  fécondé;  on  a pleine  récolte 
dans  la  troifième  8c  les  fui  vantes , pendant  fût , huit , 
dix  ans , fuivant  que  le  fondseft  meilleur,  qu'il  efl 
mieux  fumé , mieux  cultivé.  Chaque  année  on  fait  au 
moins  trois  coupes  ; anffi-tôt  on  l'enleve  du  champ 
pour  1a  faire  fécher  fur  un  autre  ; ou  l'on  en  coupe 
chaque  jour  la  quantité  que  l'on  veut  donner  en  vert 
aux  moutons  le  lendemain. 

Je  ne  penfe  pas  qu'il  y ait  aucun  inconvénient  en 
temps  fcc , 8c  lorsqu'un  champ  de  luzerne  com- 
mence à vieillir , d’y  faire  pâturer  te  troupeau , 
mais  toujours  avec  diferétion  , comme  de  tous  les 
pâturages  artificiels.  L’auteur  des  prairies  artificielles 
féme  des  pommes  de  terre , 8c  plante  des  choux 
dans  la  luzerne;  8c,  par  des  calculs  énormes,  il  y 
trouve  des  profits  immenfes:  je  ne  le  fuivrai,  ni 
dans  fes  calculs , ni  dans  fes  profits , 8c  j'oferai 
dire  que  je  ne  fuis  point  de  fen  avis.  Les  pommes 
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de  terre  8c  les  choux , fom  d’excellentes  denrées 
pour  les  hommes  8c  pont  les  beftiaux,  8c  je  les 
cocfeille  à tout  cultivateur  , mais  dans  un  champ  à 
part , à moins  qu'il  n'y  ait  des  places  vacantes , ce 
qu'encorc  un  bon  cultivateur  évite  ou  répare. 

Le  Chou . que  je  ne  faurois  mieux  défigner  ici  que 
par  chou  vert  Se  frife  Je  Savoie , qu'on  féme  en  avril 
ou  mai , qu’on  plante  en  juillet , août,  feprembre  , 
pour  en  avoir  des  feuilles  , du  moins  à la  fin  de 
l'automne  8t  au  commencement  de  l’hiver,  8c  les 
pommes  , â la  fin  de  l'hiver  8c  au  commencement 
du  printemps  ; le  chou  vert  8c  frifé  de  Savoie  efl 
une  excellente  nourriture  pour  les  bœufs,  les  vaches 
6c  les  moutons , fur-tout  ceux  qu’on  veut  etigreiffer , 
mais  toujours  en  le  mêlant  avec  du  fourrage  fec. 

Le  Sainfoin , comme  fourrage  fec  ou  pâture  en 
vert , donné  avec  ménagement , efl  encore  une 
bonne  nourriture  pour  les  moutons:  il  veut  être  femé 
en  temps  fec,  vers  le  commencement  de  mars, 
dans  une  terre  qui  ne  foit  nullement  humide , qui 
foit  légère , mais  qui  ait  du  fonds.  11  efl  mieux  , pour 
couper  le  lainfoin,  de  prévenir  fa  fleur  que  de  l'at- 
tendre : c’efl  une  règle  générale  pour  toutes  les 
plantes  qu'on  veut  qui  r «pouffent  pour  en  cueillir  les 
tiges  8c  les  feuilles  plufieurs  fois  dans  l'année . 6c 
pluficursaniices  de  fuite,  de  ne  pas  attendre  qu'elles 
foient  en  fleur , mais  de  les  couper  immédiatement 
avant  cette  époque. 

On  fera  bien  de  ne  faire  paître  le  fainfoin  qu'à  la 
fécondé  année , 8c  toujours  en  temps  fec  : on  en  ufe 
du  relie , foit  en  fec , foit  en  vert , comme  fourrage 
ou  comme  pâture , ainfi  que  nous  l'avons  dit  de  la 
luzerne  : on  en  fait  deux  ou  mois  coupes  dans 
l'année , fuivant  qu'il  a été  femé  de  meilleure  heure, 
en  meilleur  fonds , mieux  cultivé  ; mais  la  plante 
ne  dure  pas  aufTt  long-temps  qu*  celle  de  la  luzerne  ; 
8c  dés  qu’elle  décline , après  deux  ou  trois  ans  , on 
met  le  champ  en  pleine  pâture,  8c  on  le  rompt  lorf- 
qu’elle  tn’efl  plus  abondante. 

Le  'refit  eu  un  fourrage  de  la  plus  grande  impor- 
tance dans  les  pays  de  grande  culture  , où  elle  fe 
fait  avec  des  chevaux  , 8c  où  les  fourrages  naturels 
font  rares , comme  dans  le  pays  de  Caux  en  Nor- 
mandie ; il  efl  aufli  une  excellente  nourriture  pouf 
les  moutons  ; mais  comme  plus  fubftantiel  que  les 
précèdens  fourrages  artificiels , il  doit  leur  être  donné 
avec  plus  de  ménagement  encore.  On  agite  s'il  con- 
vient mieux  de  le  faucher  que  de  le  faire  pâturer, 
8c  les  avis  font  partagés  : nous  penfons  qu'il  en  efl 
du  trèfle , comme  de  la  luzerne,  mais  par  une  raifon 
contraire  : on  ne  fera  point  paître  la  luzerne  dans  la 
première  année, pour  lui  tarifer  le  temps  de  fe  for- 
tifier, afin  qu’elle  dure  plus  long-temps  : on  ne  fera 
■ point  paître  le  trcfle  dans  la  première  année  , parcs 
qu’il  donne  des  coupes  abondantes,  8c  qu'il  efl  trop 
fubfiantiel  en  vert  pour  les  moutons ; mais  dans  les 
années  fuivantes , d'abord  après  une  première  coupe, 
ttis  fans  coupe,  on  pourra  fans  inconvénient,  en 
eau  temps  8c  toujours  rapidement,  y faire  paître 
le  troupeau  pendant  quelques  inflans. 

Quelques 
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Quelques  auteurs  penfent  que , dam  ces  fortes  de 
pâturages , il  faut  que  les  moulons  aient  le  dot  tourné 
au  vent,  parce  que , difem-ils,  le  vent  mêlé  avec 
le  trefle  qu’ils  avalent  avec  avidité  , les  gonfle 
& les  fait  mourir  en  peu  d'heures.  D’autres  imagi- 
nent d’autres  taufes  à ces  fortes  d'accident  : quelles 
qu’elles  foient,  onpropofe,  pour  guérir  les  moutons 

3ui  en  (ont  attaqués , de  les  arrofer  aufli-tôt  avec 
; i’eau  froide  , ou  de  réunir  le  troupeau  en  entier 
dans  un  efpace étroit  & fermé,  le  plus  fortement 
fe'rrés  les  uns  contre  les  attires. 

Le  navtt-tumip,  dans  les  difertes  de  pâtures  ou 
fourrages,  naturels  on  artificiels,  efi  de  la  plus 
grande  reflburce,  fur-tout  pour  l'engrais  des  ne fi- 
naux. Les  moulons  qui  s’en  font  un  régal , quand 
on  les  a accoutumés  de  bonne  heure  à en  manger, 
ne  s’en  foucient  point  lorsqu’ils  font  vieux  ; cepen- 
dant , fi  l’on  fait  un  peu  jeûner  le  troupeau,  bientôt 
il  les  mange  avec  emprèlfement  ; Sc  quoiqu’en  avril 
le  navet  commence  à monter  en  graine  , dans  quel- 
ques endroits  on  ne  nourrit  pas  autrement  les 
agneaux  jttfquc  vers  le  milieu  de  ce  mois.  Il  efi  des 
perfonnes  qui  les  leur  font  un  peu  bouillir,  jufqu’à 
ce  qu'ils  y foier.t  accoutumés  ; mais  généralement , 
à l’âge  de  trois  fontaines  ou  d’un  mois , dès  qu’ils  en 
ont  goûté , ils  les  mangent  cnids  avec  plaifir, 

« Les  navets  que  l’on  cultive  pour  la  nourriture 
» du  bétail,  fe  rèduifent  à trois  efpèces:  l’une  cfl 
» le  navet  à grande  racine  , que  l’on  cultive  pour 
« le  fervice  de  la  table  , mais  qu’on  donne  aufli  au 
» bétail , quand  on  fe  trouve  en  avoir  une  aflez 
« grande  quantité.  L'autre  efpèce  efi  la  turn ip  des 
•'  Anglois,  ou  la rttbioule du  Umoufn,  du  Poitou  , 
» de  la  Bretagne.  L’cfpèce  la  plus  eftimêé  en  An- 
» glvterre  tfi  la  titra  p rouge  d'Ecofle.  Enfin  la 
» troifiéme  efi  ta  rave  du  Limoufin. 

n La  tab  oulé  ou  l.t  turnip  Ç tump<  ) que  les  An- 
» glois cultivent  pour  leurs  bcfliaux,ala  racine  beau- 
» coup  plus  large  que  longue.  Cette  grade  racine  , 
» qui  ttl  prefque  non  du  terrein,  jette  dans  l’inti- 
*>  rieur  de  la  r rre  un  filer  gros  comme  le  doigt , 
» qui  fert  à lui  fournir  de  la  nourriture.  Ces  navets 
» deviennent  fi  gros , qu'on  en  voit  qui  ont  jufqu’à 
•*  neuf  pouces  de  diamètre.  Ces  racines  fc  plailent 
» dans  des  terres  légères  & bien  amendées  On  les 
« féme  ordinairement  dans  le  courant  du  mois  de 
n juin  ; on  les  arrache  au  mois  (l’oélobre , & on  les 
» garde  pour  l’hiver , où  la  difetîe  d’herbes  oblige 
>t  de  mettre  les  befiiaax  au  fec  ( Dift.  i'Iujl.  eut.) 

Le  perfil corrige  les  inconvénicns  qui  reluirent  de 
la  qualité  très-rafraichiflante  & trop  humide  des  na- 
vets ; c'ell  pourquoi  on  en  donne  aux  -.jurons  qui 
l’aiment  aufli  beaucoup,  hjrfqu’ik  ont  mangé  de 
cette  racine.  Le  perfil  efi  regardé  comme  un  anti- 
putride, 8t  l’un  des  meilleurs  alimens,  mélangé  ou 
pris  alternativement  avec  d’autres  herbages  ou  des 
racines.  On  le  féme  en  février;  il  efi  longtemps  à 
lever:  vent;  a ta  hauteur  de  quelques  pouces,  il 
eut  être  récolté  dans  tous  les  temps  de  l’année. 
Lins  un  bon  fonds , la  racine  dn  perfil , fort  bonne 
Mono foHures  Arts,  Totnfl.  Part.  Il, 
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& très-faine,  vient  aflez  grofle,  alors  on  la  mange 
cuire  comme  le  panais  ot  iacarore,  La  moutons, 
ainfi  que  le  lièvre  & le  lapin,  aiment  ûnguSièremem 
le  perfil. 

Les  corolles  font  pour  les  moutons  l’un  des  mets 
qu'ils  aiment  le  mieux  , & qui  leur  fuient  le  plus 
falutaires.  Avec  une  acre  de  terre  bien  cultivée  de 
cesraciri  :s,  on  peut  nourrir  & engraifler  plus  de 
moutons  de  bœufs , qu’avec  trois  acres  de  navets  ; 
& donner  a leur  chair  plus  de  fermeté, & un  meilleur 
goût.  Les  intempéries  de  la  faifon  ont  moins  d'effets 
funefles , fur  cette  racine,  que  fur  aucune  autre  : les 
infeéte;  ne  lui  nuifent  pas,  & allez  généralement 
tous  les  fonds  lui  fout  propres,  pourvu  qu’on  en 
rende  la  terre  meuble  , bc  qu’on  ia  culiivc  profon- 
dément , parce  qu’elle efttrè  pivotante.  O i latente 
*1  printemps,  en  été  ; & ilfuflît  de  la  récolter  avant 
les  gelées. 

La  carrure  a l’avantage  de  pouvoir  plufieurs  fois 
être  mangée  en  herbe,  fans  que  cela  nulle  à la  racine: 
en  tout  temps  les  beftiattx  mangent  avidement  fes 
feuilles.  On  donne  fa  racine  quelquefois  bouillie, 
ordinairement  crue , aux  chevaux , aux  boÿufs,  aux 
vaches , aux  moutons , & cuite  même  aux  chiens  : i 
tous  ccs  animaux  & a d'autres,  tels  que  les  cochons, 
la  volaille,  &rc.  elle  efi  excellente  comme  pa  tîe  de 
la  nourriture  ordinaire , 8c  pour  engrais  ; St  il  n’efi 
aucun  métayer  qui  ne  doive  cultiver  d-.s  carottes 
le  plus  < Ju’il . lui  toit  poflible , & en  confervcr  pour 
l'hiver.  La  meilleure  manière  de  les  conserver,  eft 
de  les  arracher  le  matin  d’un  jour  beau  & fec , do 
leur  couper  les  feuilles  juf  ju'it  la  couronne  inclu- 
fivement , de  les  étendre  à rnefure  pour  les  lécher 
& de  les  renfermer  en  tas  à I abri  de  l’humidité  Scie 
la  gelée,  mieux drnsun  cellier  que  dans  une  cave, 
mieux  encore  dans  du  fable  très  fec. 

Les pana's  font  aufli  pour  les  moulons  une  nourri» 
titre  très- agréable  fit  très  - fubfiamielle.  Parmi  les 
obferv„tiom  intéreffmtes  de  Linnée,  oncft  frappé 
île  celle  de  l'avidité  d-s  moutons  pour  la  mille-feuille. 
Un  gentilhomme  qui  avoiteu  beaucoup  de  peine  à 
purget  fa  tem;  de  cett  ’ plante  , m'a  dit . lit-on  dans 
Mills,  01  1 quelques  motions  étqpt  allés  dans  un 
chair  p où  1!  en  refioit  encore  une  aflez  grande 
quantité  , il  fut  très  turpris  le  lendemain  de  trouver 
que,  non-feulement  ils  en  avoient  à peine  laide  une 
plante,  mais  qu’ils  les  avoient  broutées  jufqu’à  la 
terre.  Alots  il  regretta  fon  premier  projet,  Sc  par 
cette  expérience  imprévue,  il  a laide  une  régie 
fùre  pour  obferver  Jes  plantes  que  préfèrent  ïes 
animaux , Sc  juger  celles  qui  leur  conviennent  le 
mieux, 

La  mille-feuille  ne  monte  en  graine  que  dans  les 
endroits  oit  les  moulons  ne  vont  point;  il  en  efi  ainfi 
de  la  camomille,  malgré  fon  amertume,  & du  jilanun 
à feuilles  étroites.  Ces  plantes  confidcrées  relative- 
ment aux  mouiom,  ont  l’avantage,  au  moyen  de 
leurs  racines  profondes,  d'è:re  vertes  très- long» 
temps;  ration,  pour  ceux  qui  ont  des  troupeaux , de 
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les  cultiver  avec  foin , & de  préférence  à plufieurs 
autres. 

•En  beaucoup  de  pays , où  la  verdure  ne  dure  pas 
aufli  long-temps  que  dans  la  Grande  - Bretagne  8c 
K Mande,  on  eff  dans  l'ufage  de  ramaffer  les  feuilles 
des  arbres  pendant  l’été  * avant  qu’elles  jaunirent , 
pour  nourrir  pendant  l'hiver  toutes  les  hères  à cor- 
nes , 8c  fpécialement  les  moutons  (16).  Ces  feuilles  , 
ainft  que  la  paille  d’avoine,  mêlées  avec  du  foin, 
font  pour  eux  une  fort  bonne  nourriture  d’hiver. 
I)..ns  certains  endroits  où  il  y a beaucoup  de  figuiers, 
en  en  mêle  également  l’écorce  des  branches  6c  leurs 
bourgeons. 

§ I I L 

Du  rétabli]] ement  des  races  6*  du  régime  des  moutons  en 
Hollande, 

Semblables  aux  Turcs  qui , s’étant  formé  & con- 
fervanr  par  le  fahre  l'un  des  grands  empires  du 
monde  , fans  égard  à la  marche  de  l’efprit  humain 
& aux  .progrès  des  arts , dédaignent  de  s’armer  à 
la  manière  de  ceux  qui  ofent  les  attaquer , 8c  qui 
favent  les  vaincre,  les  Efp.ignols  fiers  8c tranquilles 
cf une  pratique  heureufe,  née  du  hafard  ou  établie 
par  quelque  homme  de  génie  , ne  voient  rien  au- 
delà, .ne  cherchent  rien  de  mieux , ne fauroient pas 
l’avouer,  ou  ne  voudroient  pas  l’admettre:  l’orgueil 
& la  pareffe  font  la  dernière  raifon  de  leurs  pre- 
miers fuccës.  Heureux  même  le  zélateur  du  bien 
qu’ils  ne  regarderoien:  6c  ne  traiteroient  pas  comme 
un  novateur  dangereux  ! 

Les  Anglois,  au  contraire,  actifs,  ardens,  ne 
voient  de  bornes  à rien,  vont  toujours  en  avant, 
6c  fans  ccffc  tendent  à perfectionner  : fous  un  gou- 
vernement fage , le  génie  croit,  les  jouiffances  fe 
multiplient  : lesrécompcnfcs  font  tout  naitre  , 6c  la 
liberré  tout  profpércr. 

I es  Hollandais , aufli  lourds  qu’efl  épais  l’air  qu’ils 
refpirent,  prefféspar  le  befoin , font  néccffités  de 
chercher,  6c  cherchent  aufli  à perfectionner  leurs 
pratiques;  mais  leur  marche  eft  fi  lente,  qu’aprés 
même  de  longues  combinaifons  , il  faut  encore , 
pour  dètermincr*lc  fuccës  de  leurs  efforts , que 
quelque  heureux  hafard  les  fcconde.  Long-temps , 
tout  occupés  de  défendre  leur  liberté , loin  des  com- 
modités de  la  vie,  ils  ne  fongoient  point  encore 
aux  richefiês  qui  les  procurent.  Leurs  premiers  tra- 
vaux furent  de  fc  faire  une  exiflence  : les  féconds 
de  la  maintenir  : enfin  ils  cherchèrent  à répandre 
fur  elle  quelques  douceurs.  Ils  avoient  combattu 
les  hommes,  il  fallut  combattre  les  élémens:  le  fol 
leur  manquoit , il  falloir  en  faire  la  conquête  6c  le 
garantir  : ilsle-defféchèrent  en  repouffant  les  eaux  ; 
ils  foutinrent  celles-ci  par  des  digues,  6c  bientôt  ce 


(t6)  J'ai  été  témoin  de  certc  pratique  dans  prefque 
toute  l'Italie  ( roy*\  Lettres  écrites  de  Sutjfe , d’Italie,  de 
Siale  O d<  Malte  ).  Elle  a egalement  lieu  dans  quel- 
ques-unes de  nos  provinces  méridionales. 


MOU 

fr’ffepay*  qui  peint  mieux  le  défefpoîr , dont  H eff 
le  résultat,  que  la  liberté  dont  aufli  il  eft  le  fruit j 
bientôt  la  Hollande  fut  couverte  d’hommes  8c 
d'animaux. 

Autrefois  les  laines  des  Pays-Bas  avoient  de  U 
réputation  : long-temps  ce  fut  le  magafin  de  l’Europe. 
La  guerre,  barbare  par  fa  nature  comme  par  fes 
effets,  fit  dans  les  Pays-Bas  , comme  par- tout , tout 
dégénérer.  A peine  d>ffinguoit-on  encore  les  laines 
de  Hollande,  qui  fe  trouvèrent  tellement  déchues 
de  leur  qualité  8c  de  leur  réputation  antérieure , 
qu’ai  ors  même  que  les  Hollandots  y eurent  mis  de 
la  réforme  , ils  les  vendoient  fous  le  nom  de  laines 
d’Angleterre , où  ils  avoient  été  dévancés  de  lon- 
gue main  , dans  cette  partie  de  l’économie  rurale. 

Mais  au  dernier  fiëclc  , parcourant  les  Indes 
orientales,  où  ils  avoient  conquis  des  contrées  , 6c 
étendu  leur  domination,  où  ils  s’étoient  ouvert  de* 
branches  de  commerce,  6c  des  fourccs  de  richeffes 
im  nenfes  , les  Hollandois  en  découvrirent  une  inap- 
préciable pour  leur  continent  d’Europe  : ils  y virent 
des  mourons  d’une  longueur  6 1 d’une  groffeur  com- 
parables à nuis  autres  connus:  Us  rapportèrent  de 
cette  race , des  béliers  6c  des  brebis  qu’ils  répan- 
direnr  dans  la  Nord-Hollande,  particuliérement  dans 
les  gras  pâturages  du  Texel , de  la  Frife  orientale  , 
8c  depuis  dans  le  fertile  marais  defféché  de  Bremfler. 
(17)  Dans  ce  nouveau  climat,  fous  ce  ciel  nébu- 
leux , la  laine  changea  de  nrtnre  ; elle  prit  un  tout 
autre  caraélère:  de  frifée8c  feutrante  elle  s’atongea 
8c  devint  liffe  ; mais  l'abondance  des  pâturages , 
néce  flaire  à cescorpulens  individus, 6c  leur  bonté, 
conservèrent  à la  laine  un  hant  degré  de  fineffe , 
une  fermeté  8c  une  blancheur  au-deffus  de  celles 
meme  des  belles  laines  d’Angleterre  ; tandis  qrg 
leurs  toifons , de  dix , douze , quinze  livres , a 
plutôt  acquis  que  perdu  de  fon  poids.  Comme  la 
réforme  n’a  pas  été  générale  en  Hollande , que  les 
pâturages  8c  les  foins  y diffèrent  beaucoup  ; ta  grof- 
feur des  moutons , le  poids  des  toifons,  la  fineffe  de 
la  laine  , tout  enfin  ce  qui  tient  de  la  nature  8c  du 


(17)  « Ce  lac  fut  defféchc  en  1711,  & cet  ouvrage 
immenfe  fut  entièrement  achevé  dans  l'cfpacc  de  quatre 
ans.  Le  terrein  qutl  couvroit  conte  noir  duc  mille 
acres  , dont  fept  mille  font  employés  utilement  en 
prairies , en  vergers  ou  en  jardins  porigcrs  -,  les  autres 
trois  mille  acres  forment  le  terrein  des  villages , des 
chemin-.,  canaux  6c  fbffés  pratiqués  pour  l'écoulement 
des  eaux.  Le  fol  y eft  prod’giciilemcnr  fertile,  la  ver- 
dure y eft  belle,  les  vergers  & les  jardins  y font  en 
grand  nombre  6c  d’une  grande  richcffc.  On  voit  pdirre 
de  toutes  parts  dans  ces  campagnes  de  nombrevx  trou- 
peaux'; en  un  mot  , la  vue  de  ce  pays  annonce  dans 
tous  fes  details , l.i  richcffe  de  fes  habitant.  On  peut 
dir?  qu’il  eft  uiffic  le  de  trouver  une  contrée  plus  fa- 
voriféc  de  U nature  pour  fa  fert.li  é.  On  trduve  ulu- 
ficur*  prairies  dont  un  acre  pourroit  nourrir  plus  dune 
vac'ue  de  la  plus  belle  efpcce  . pendant  toute  ’a  he’le 
faifon  , & l'entretenir  fès-graffe.  Cos  cultivateurs  font 
un  grand  commerce  avec  le  Dnnemacck  6c  le  Molftern, 
d'où  ils  tirent  de*  beftiaux  maigres  qu’ils  engr  ..nient 
dans  leurs  pâturages,  ils  y elevent  un  grand  nombre  de 
brebis  w.  V bjrafr  an  nord  de  l’Lurvft  en  ij6$ , ijty  '770, 
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régime , y diffère  également  : on  pourra  apprécier 
ces  qualités  Si  les  quamités  locales , par  les  détails 
tranfmis  au  mot  Laine. 

Pour  donner  as'ec  quelque  prècifion  une  con- 
noilümcc  exaéte  du  régime  des  en  Hollande, 

j’ai  cru  devoir  le  réduire  aux  douze  proportions 
fuivantes. 

t".  Généralement  on  laiffe  les  troupeaux  aux 
pi  atnps  le  plus  tard  qu’on  peut  : ils  ne  font  chaffés 
des  lieux  élevés  que  par  la  neige , & dos  lieux  bas , 
que  par  les  eaux  ou  les  glaces;  ce  qui  arrive  com- 
niunémentdar.s  la  première  quinzaine  de  décembre, 
& dure , non  lins  interruption,  jufqu’à  1a  mi-mars, 
ou  au  commencement  d’avril.  Alors  on  les  retire 
Tous  des  hangars  ou  dans  des  étables , d’où  , lotfque 
le  temps  le  permet,  on  les  fort  chaque  jour;  on  y 
fetirc  plutôt , Si  l’on  y tient  féparéraent  ceux  qu’on 
Veut  engraiffer.  On  retire  les  moutons  des  prairies 
baffes  Si  humides  du  Texel , dès  qu’il  commence  à 
geler,  de  crainte  qu’ils  ne  fe  noient  fous  la  glace 
encore  trop  foible.  Ceux  qui  en  Sud  & Nort- 
Hollande , fous  la  conduite  d'un  berger , paillent 
dans  les  landes  St  fur  les  bruyères , la  nuit,  biver  6t 
été , fe  retirent  à l’étable. 

a-.  Dans  quelques  endroits  de  la  Sud-Hollande , 
aux  environs  de  Roterdam  , ceux  où  l'on  foigne  le 
moins  bien  les  troupeaux , comme  dans  la  plupart 
de  ceux  qui  font  fous  la  conduite  des  bergers , on  ne 
fépare  point  les  béliers  des  brebis:  aux  environs 
d'Amftcrdam  on  les  en  fépare  dés  la  fin  de  juin , ou 
le  commencement  de  juillet,  pour  ne  les  rejoindre 
qu'en  oélobre  : en  Nord-Hollande , excepté  durant 
ce  mime  mois,  on  les  en  tient  féparés  toute  l'année: 
au  Texel , on  les  fcpzre  communément  : ceux  qui  ne 
les  féparentpas  les  lient;  & les  uns  St  les  autres  ne 
les  livrent  aux  brebis  que  du  premier  novembre  au 
dernier  décembre  ; à moins,  ici  comme  ailleurs, 
qu’on  ne  tallc  un  objet  de  fpéculation  d'avoir  quel- 
ques agneaux  de  bonne  heure  pour  la  boucherie. 

3'.  On  ne  fépare  jamais  des  brebis  les  moutons 
qu’on  a châtrés  fort  jeunes  ; mais  s’ils  ont  été  cou- 
pés^ l’âge  de  fix  mois  ou  plus  tard , on  les  en 
fépare  jufqu’à  ce  qu’ils  foient  guéris.  Cependant 
au  Texel  les  mourons  coupés,  toujours  plus  fen- 
fiblcs  que  les  autres  aux  grands  froids  St  aux  pluies 
d’hiver , fonvent  font  mis  plutôt  à l’abri. 

4e.  Nulle  part  en  Hollande  on  ne  châtre  habi- 
tuellement des  brebis  : on  ne  les  nourrit  que  pour 
porter  ; parce  que  là,  comme  ailleurs,  les  moutons 
ont  plus  de  laine. 

3'.  Les  moutons  comme  les  brebis,  donnent  leur 
plus  belle  bine  à la  première  tome  ; cette  bine 
perd  fucceffivement  jufqu’à  b quatrième  année  , 
fur-tout  celle  des  brebis  ; car  déjà  celle  de  la  fé- 
condé tonte  du  mouton  eft  plus  belle  que  celle  de 
b brebis  qui  a porté. 

6'.  Par  tout  où  les  troupeaux  font  mal  foignés, 
où  l’on  ne  fépare  pas  les  béliers  des  brebis , b 
portée  de  celles-ci  étant  de  vingt  femaines  , elles 
mettent  bas  de  la  fin  de  décembre  à 1a  mi-février; 
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ailleurs , c’eft  du  commencement  d’avril  aux  premiers 
jours  de  mai , fuivant  les  lieux , par- tout  lorfque 
1 herbe  commence  à pouffer. 

Souvent  les  brebis  ne  font  qu’un  agneau  ; 
Couvent  elles  en  font  deux  à la  fois  ; quelquefois 
elles  en  font  trois.  Dans  les  cantons  maigres,  fur 
les  champs  arides,  elles  n’en  font  ordinairement 
qu’un  : en  pâturages  abondans  , on  a communé- 
ment trois  agneaux  de  deux  brebis  ; on  en  a jufqu’à 
cent  foixatntc,  cent  foixamc  & dix , & même  cent 


quatre-vingts  de  cent  brebis.  On  nourrit  les  plus 
forts , les  plus  vigoureux  : on  envoie  les  autres  à 
la  boucherie.  , 

8e.  Le  poids  des  toifons , l’une  dans  l’autre , des 
troupeaux  qui  vivent  dans  de  gras  pâturages , eft 
de  dix  livres  : il  eft  de  ces  toifons  qui  ne  pèfcnt 
que  fix  livres , d'autres  qui  en  péfenr  douze  & plus, 
fe  tout  en  gras  ; car  en  Hollande,  fi  ce  a Vil  au 
Texel , on  ne  lave  point  les  moutons  avant  la  tonte. 
La  lain*  des  toifons  du  poids  de  fept  à huit  livres , 
toutes  chofes  égales  d’ailleurs,  eft  eftimee  la  plus 
fine  ; car  on  ne  regarde  pas  les  mourons  du  plus 
gros  corfage  , comme  fournifTant  la  plus  belle 
laine. 


Sur  les  terres  maigres,  où  refpèce  eft  néceftai- 
rement  plus  petite , le  poids  commun  des  toifons 
n’eft  évalué  qu’à  cinq  livres.  Toutes  perdent  au 
lavage , fuivant  leur  degré  de  propreté  ou  la  cha- 
leur de  la  faifon , du  quart  au  tiers  de  leur  poids , 
de  vinc*t-cinq  à trente-cinq  pour  cenr. 

9e.  Pafiê  la  quatrième  année , après  trois  ans  & 
quelquefois  deux  de  portées  des  brebis,  & trois 
ou  quatre  de  fervice  des  béliers,  la  laine  perd  de 
fa  qualité , elle  fe  détériore  fenfibiemetit  ; on  leS 
engraifte  pour  la  boucherie.  L’âge  le  plus  favora- 
ble pour  Pengrais  des  bétes  à laine  eft  celui  de  deux 
ans  : fouvent  à cette  époque  on  engraific  les  mou- 
tons coupes  y ils  s’engraiffent  plus  promptement  , 
ils  deviennent  plus  gras  , & leur  chair  eft  plus 
fine. 

10*.  En  beau  temps,  on  fait  la  tonte  en  jnin*; 
au  commencement  dan*  la  Sud-Hollande , & vers 
la  fin  , dans  la  Nord  Hollande , où  il  eft  pafle  en 
proverbe  que  , tondre  avant  U S.  Bonifoce  eft  fou. 
Au  Texel  on  ne  fait  guère  cette  opération  qu’au 
commencement  de  juillet , quand  la  laine  a ac  la 
tendance  à fe  féparcr  d’clle-même , que  la  nouvelle 
laine  commence  à pouffer,  ce  que  les  payfans  du 
lieu  nomment  onde r groy en  , fous-croître. 

u\  A l’étable,  fous  les  hangars,  où  que  ce 
foit  hors  les  champs , lorfqu’ils  ne  font  plus  pra- 
ticables à catife  des  eaux  , de  la  neige  ou  de  la 
glace,  lorfqu’on  ne  veut  pas  engraiffer  les  moutons , 
on  ne  leur  donne  que  du  foin , 6c  on  leur  en 
donne  plus  ou  moins , fuivant  ce  qu'ils  ont  trouvé 
aux  champs  le  jour,  lorfqu’on  a pu  les  y mener. 
A l’égard  des  moutons  quon  veut  cngrai.Ter , on 
ajoute  au  fourrage , de  l’avoine , des  fèves , des  tour - 
teaux  ou  gâteaux  de  graines  de  lin  ou  de  coïta  , 
de  la  farine  de  graine  de  lin  dans  l’eau , 

Y i 
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1 1*.  Le  prix  des  bêtes  à laine , très-variable  par 
leur  âge , leur  état , leur  manière  d'être , l'eft  beau- 
coup encore  d’une  année  à l'autre.  La  grotte  efpèce 
des  Indes , forte  6c  vigoureufe , foutient  aflez  bien 
les  intempéries  des  CaiCons  : la  race  du  pays , petite 
& beaucoup  plus  mal  foignée , eft  fu  jette  à toutes 
les  malaJies  que  ces  animaux  éprouvent  de  la  do- 
niefticité  : le  produit  des  croi Cures , qui  Cait  aujour- 
d’hui la  bonne  efpèce  & le  gros  des  efpèces  dans 
les  bons  cantons  , participe  des  qualités  comme 
des  vices  des  cfpéccs  dont  elle  provient,  des 
lieux,  de  la  manière  dont  elle  vit,  des  Coins  qu’on 
en  prend.  Ou.re  les  ma' adic* locale*  & individuelles, 
il  y a de  temps  en  temps  en  Hollande  dts  épi- 
zooties qui  font  périr  beaucoup  de  moutons.  Ccrte 
année  ( 1783  ),  il  en  eft  '•irvi  ’ii  une  jufqu'à  ce 
jour,  inconnue  au  piys,  u ’écn.  on  d’AinttcrJam, 
que  , d’après  Ces  fyni.ïtunio  , on  croit  être  la  petite 
vérole  , & qui  tait  de  grands  ravages  : cetie  ma- 
ladie, dont  je  reparlerai  en  ind-quant  le  trai.cmcnt 
de  divtrfcs  autres  , a été  occaii-mnée  par  les  pluies 
preCquc  continuelles  de  l’hiver.  C’cft  telle  qui  a 
eu  la  même  eau  Ce  & des  ctfecs  auffi  fùntfle*  en 
Angleterre  8c  ailleurs , & pour  la  prcCervation  de 
laquelle  les  bar^nrs  paroiflent  fi  nectfi’.ires. 

Mais  en  général , le  prix  d’une  brebis  d’un  an, 
au  temps  8c  av;  nt  la  tome,  ett  de  cinq  à fix  florins 
( le  florin  vaut  4a  h 43  Cous  de  France  ) ; de  deux 
ans , fur-tout  fi  elle  n’a  pas  porté,  de  fix  , Cept  à 
.hu;t  florins:  celui  d’un  belier  de  deux  ans,  de  huit 
à d x florins  ; 8c  de  trois  ans,  s’il  n'a  pas  encore 
fervi , de  douze  à quinze  florins  : le  prix  d’un 
mouton  pour  engraifler,  de  dix- huit  mois  à deux 
ans,  de  fix  à huit  florins;  de  deux  à trois  ans, 
de  neuf  à dix  florins  ; & parte  trois  ans  8c  demi , 
de  cinq , fix  , à Cept  florins  : gras , ils  Ce  vendent 
de  dix  à quinze  florins.  Les  jeunes  mourons  s’en- 
graffert  plutôt  & mieux  que  les  vieux  ; les  moutons , 
que  les  brebis  & que  lesbeliers  : h:  temps  de  l’en- 
grais eft  de  fix  Cernâmes , Cept  femaines  à deux 
mois. 

Ici  on  févre  les  agneaux  au  bout  de  fix  Terrai- 
ns : là  on  les  1 .rifle  Cous  la  mère  jufiju  a l'âge  de 
quatre  mois;  (Tou  il  réfulre  dans  leur  prix  une 
Variation  confidérable , encore  augmentée  par  la 
nature  des  pâturages  où  vivent  les  mères  ; autti  ; 
vend-on  des  agneaux  depuis  deux  8c  trois  florins, 
jufqu'â  fcpt  ou  huit. 

Revenons  aux  moutons  apportés  des  Indes  en 
Hoflande  , 8c  fuivons  un  moment  ceux  que  les 
HoÜandcis  cédèrent  aux  Flamands,  & que  ceux- 
ci  répandirent  aux  em  irons  de  Lille  8c  de  Varne- 
ton.  La  race , fans  mélange , s’y  foutient  au  mieux , 

& s’y  feroit  cenfervée,  avec  les  mêmes  Coins,  plus 
belle  encore  qu’auTcxcl;  mais  bientôt  on  les  croifa, 

8c  aujourd'hui  la  plupart  des  moutons  des  environs 
de  Lille  font  une  race  bâtarde,  fortie  des  béliers 
de  l'Inde  8c  drs  brebis  du  pays:  cependant  ils  font 
très-grands  , les  plus  beaux  & les  plus  forts:  ils 
mangent  beaucoup  ; mais  ils  ne  fi)flt  pas  difficiles 
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fur  le  genre  de  nourriture  ; naturellement  robuftefj 
ils  font  aifes  à foigner  ; & s'ils  deviennent  malades, 
on  les  euérit  fans  peine. 

On  peut  voir  au  mot  Laine  , ce  que  nous  avons 
écrit  de  celles  de  Flandre  : voici  comment  Mills 
s'exprime  à ce  fujet  : « leur  laine  ne  diffère  guère 
0 de  celle  d’Angleterre  ; mais  elle  ne  prend  pas 
0 fi  bien  les  couleurs  fines  : elle  n'eft  point  aufii 
0 belle  qu’elle  pourroit  l’être , parce  que  les  mou - 
n tons  ne  font  point  aflez  parqués , qu’on  les  tient 
0 trop  chaudement  dans  leurs  étables  , qu’on  ne 
» change  p3s  aflez  fouvent  leur  litière  ; ce  qni , 
» non-feulement  falit  les  toifons , mais  leur  donne 
« une  mauvaife  odeur.  On  ne  les  préferve  non 
» plus  point  aflez  des  haies , des  Duiflons , des 
» ronces  qui  déchirent  leur  laine , leur  écorchent 
n la  peau , 8i  leur  occafionnent  la  galle  , û on  ne  les 
0 guérit  inccflamment  ». 


$■  IV. 

Du  re'tabliffement  de  la  race  & du  régime  des  mouton 
en  Suède. 


Les  brebis  ont  les  pieds  d'or,  & par -tout  oh  elles 
Us  mettent , la  terre  devient  or , difent  les  Suédois  * 
pour  montrer  jufqu'à  quel  point  ils  efliment  ces 
animaux.  Qu’auront  à dire  contre  l’influence  da 
climat  les  peuples  méridionaux,  les  François  fur- 
tout,  lorfquc  i'tfpagnc  , l’Angleterre,  la  Hollande 
8c  la  Suède  ont  regardé  l’éducation  des  rrou- 
peaux  comme  une  des  principales  reflources  de 
l'état  ; lorfque  ces  nations  en  ont  conçu  l’amélio- 
ration , en  ont  tenté  la  réforme , 8c  l'ont  opérée 
fuivant  leurs  vues , fous  nos  yeux  ; 8c  je  pourrais 
ajouter,  à notre  honte  ? 

En  fouillant  dans  les  annales  de  la  Suède , on 
trouve  que  long-temps  avant  le  règne  de  Chriftine* 
on  avoit  rccruré  les  troupeaux  de  ce  royaume  avec 
une  grande  quanti-, é de  brebis  allemandes.  Que  ce 
ffit  dans  les  idées  Cages  d’une  économie  réfléchie* 
ou  comme  rapines  & butin  d'une  guerre  hcuSBufe  » 
ce  qui  eft  plus  que  probable , il  ne  pouvoit  en 
réfulier  rien  pour  l’amélioration  8c  la  perCcêtion 
de  l’efpéce , dont  feulement  on  accrut  le  nombre. 
L’Allemagne  n’avoit  ni  principes  ni  vues  fur  cet 
objet  : elle  étoit  loin  à cet  égard  de  l'éiat  meme 
où  elle  eft  aujourd’hui  : la  race  de  fes  moutons  ne 
différait  guère  de  celle  des  moutons  de  Suède  ; 8c 
la  laine  des  uns  ne  jouifloit  pas  de  plus  de  réputa- 
tion que  celle  des  autres. 

Sons  la  reine  Chriftine , on  prit  dans  cette  partie 
des  idées  de  réforme  qu'on  fentit  bien  ne  pouvoir 
être  réalifées  par  des  moyens  tires  de  l’Allemagne  ; 
on  fit  venir  par  centaines , des  beliers  8c  des  brebis 
d’Angleterre  & ü'E'pagnc.  Si , dans  les  temps  de 
trouble  , on  forme  des  projets  ; fi  même  on  en 
tente  l’exécution,  pour  l'ordinaire  ils  n’ont  pas  de 
fuite:  un  peu  plutôt  ou  tin'peu  plus  tard,  ce*  nou- 
veaux hôtes  périrent  tous  : on  tira  les  plus  mauvais 
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tugures  des  malheurs  du  temps , peut  être  <?*e  Teffet 
de  la  part  ri  e & de  l'ignorance  ; & pendant  près 
d'un  fiécle  , on  y trouva  à nourrir  & à exalter 
les  préjugés  qu’elles  enfantent. 

Enfin  un  homme  au-delTus  de  Ton  ficelé,  Te 
trouvant  à la  tête  des  affaires  , M.  Ahljlrom  , rc* 
nouvclla  les  tentatives  faites  au  temps  de  Chrifti- 
n.  , 6c  par  le  tait  prouva  à la  nation  6c  au  monde , 
que,  ious#le  climat  de  Suède,  on  pouvoic  avoir 
des  troupeaux  vigoureux,  Cx  de  belles  laines. 

Deux  uus  étoienr  à peine  écoulés  depuis  Ion  début 
dans  cette  entrepiiïe,  qu'il  en  notifia  le  iuccès  par 
le  Guide  fidèle  du  berger  Suédois , imprimé  en  1717  ; 
auquel,  en  1733  , il  ajouta  les  arts  jecrets  du  berger: 
il  forma  des  bcigcrics;  il  établit  des  écoles;  il  en- 
voya des  gens  infini  us  prêcher  la  bonne  dûârine 
dan»  les  provinces  : il  fit  plus , il  fit  mieux , il  fit 
promettre  6c  accorder  par  le  gouvernement  des 
récompenses  à tous  ceux  qui  ureroiem  de  l’étran- 
ger des  béliers  6c  des  brebis  de  bonne  race , 6c 
qui  les  éleveroient  de  façon  à les  maintenir  dans 
leur  état  primitif,  autant  du  moins  que  le  climat 
le  comporte.  D'après  quoi  , l’adminifiration  en 
1746  , pour  complément  des  ouvrages  qui  avoient 
paru  fur  cette  matière , fit  difinbuer  dans  tout  le 
royaume , un  traité  fous  le  titre  de  courte  6»  folide 
injltudion  pour  bien  élever  les  brebis.  Voilà  ce  que 
nous  apprend  Haitfer,  au  traité  de  qui  je  revien- 
drai , après  avoir  donné  l’extrait  de  quelques  pilla- 
ges du  Dijcours  jur  la  race  des  brebis  à lame  jînt , 
par  M.  Alu; cerner , dont  je  ne  faurois  pas  plus  ad«>p« 
ter  toutes  les  opinions,  que  convenir  de  tous  Us 
faits  qu'il  cite,  comme  on  pourra  en  juger  en  lilanr 
ce  difeours  que  M.  Alftrocmer  prononça  devant 
l’académie  royale  de  Suède,  lor (qu'il  fut  r«çu  à 
la  place  de  prefidem  de  cette  académie  , le  23  avril 
1 770  ; & traduit  du  Suédois  , par  AI.  Albin  , libraire 
À Stockholm. 

u La  défaite  des  Moabites,  fuivant  le  texte  facré, 
>•  procura  aux  Juifs  fur  cens  foixmrc  & quinze 
» mille  brebis  ; & celle  des  Ifiagarites , vingt-cinq 
» mille.  Les  Juifs  étaient  obligés  , dans  la  faifon 
» de  la  tonte , de  donner  aux  prêtres  6c  aux  lé- 
» vites  la  dîme  de  la  laine  de  leurs  brebis , 6c  ce 
» temps  était  célèbre  chez  la  nation  entière  par 
» des  feres  6c  des  fcltir.s  : tous  les  peuples  que  les 
» Juifs  afTuje'tifioi|pt , payoïcm  à leur  roi  un  tri- 
p but  en  agneaux  A.  en  brebis . Mcfa , roi  des  Moa- 
>9  bites , donna  annuellement  en  tribut  à Joram , 
» roi  d’ifraél  , la  laine  de  100000  agneaux  6c  d'an* 
» tant  de  béliers. 

n La  laine  étoît  tellement  efiimée  en  Arcadie 
» 6c  en  Afrique,  qu’il  netoit permis  d’égorger  que 
**  les  Vieilles  brebis , 6c  après  les  avoir  tondues. 
p Les  Phéniciens  'ranfportèrent  leurs  mar^ifaêlures 
n dans  l'ifle  de  Malthe  , cil,  fuivant  Di  >dore  de 
» Sicile , on  fabnquoit  des  draps  de  laine  fine , vingt 
19  & un  ans  avant  Jcfus  Chriit. 

rt  Les  graves  fenateurs  de  Rome  ne  croyoient 
o pas  déroger  à kur  dignité  en  gardant  eux-mêmes 
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» leurs  troupeau*  ; ce  qui  a fait  dire  1 Ovide , en 
» parlant  de  ce»  heureux  jours , pj/cchasyut  fujs  ipfi 
m jenaior  oves. 

» Columelle  reproche  aux  dames  romaines , 
»»  énervées  par  les  débauches  Sc  par  la  moüerie 
» afutique  , introduite  dans  Rome  , de  ne  plus 
” donner  aucun  foin  aux  bêtes  à laine , & de  né- 
» gliger  entièrement  les  manufactures. 

» L’exportation  des  manufactures  d’étoffes  do 
» laine  étoit  peu  confidérablc  avant  le  neuvième 
» fiéele , malgré  la  célébrité  acquife  par  quelques- 
» unes.  La  confommation  s’en  faifoit  dans  le  pays 
» même*  Vers  l’an  810,  Charlemagne  releva  la 
» fplcndeur  des  manufactures  de  France,  par  de 
»>  nouveaux  établUTctnens  , à Lyon , à Arles  , k 
» Tours  ; bientôt  après , forcé  de  traverfer  les  Al- 
»»  pes , pour  fe  rendre  en  Italie , il  en  forma  de 
» nouvelles  à Rome , à Ravenne.  Les  premières  fe 
» font  maintenues , 6c  ont  été  prefque  échangées 
n en  manufactures  d'etofifs  de  foie  ; à peine  fe 
» Convient  on  en  Italie  des  foins  6c  des  encoura- 
is gemens  accordés  par  l’empereur. 

» Les  villes  du  royaume  de  Bourgogne,  fur-tout 
n celles  du  Brabant  6c  de  Flandre,  goûtèrent  urt 
» repos , do.it  ne  jouirent  pas  celles  de  France  & 
n d’iulie.  Comme  les  arts  aiment  la  tranquillité, 
n les  manufactures  de  Flandres  attiroient  déjà  les 
n regards  en  960;  leur  plus  haut  degré  de  con- 
» fiüération  fut  en  1267 , 6c  l’époque  de  leur  dé- 
» cadence  en  1303.  La  viile  de  Louvain  pofledoit 
>»  feule  4000  maîtres  6c  130000  ouvriers;  les  maî- 
>9  très  diminuèrent  le  falairc  des  ouvriers , les  ou- 
ït vriers  fe  révoltèrent , fe  livrèrent  à des  excès 
*>  horribles,  6c  abandonnèrent  le  pays,  pour  f$ 
» foufiraire  aux  châtimens  qu’ils  méritoienr.  Les 
» Anglois  6c  les  Flollandois  tendirent  les  bras  aux 
n fugitifs,  quelques  autres  parièrent  dans  les  diflé- 
>9  rens  états  d’ Allemagne. 

)9  Les  étoffes  de  laine  ne  tardèrent  pas  à acquérir 
t»  la  célébrité  en  Hollande.  On  les  difiinguoir  par 
99  la  beauté  de  leur  couleur,  6c  par  leur  finerie* 
» En  1624  , les  Holiandois  fabriquèrent  23000 
»9  pièces  de  draps  de  qualité  fupéricure.  En  1636, 
*9  ils  augmentèrent  le  nombre  de  leurs  ouvriers , 
99  de  140  familles  venues  d’Angleterre  ; enfin  en 
99  1630,  la  fabrication  annuelle,  dans  une  feule 
» province  méridionale  de  Hollande,  monta  à 26000 
99  piecès  de  draps. 

>9  Des  réglemens  qui  p^eferivent  k deux  aunes 
i9  entre  les  bords , la  largeur  des  draps , 8c  que 
99  leur  bonté  foit  égale  dans  route  leur  longueur, 
99  prouvent  qu*cn  1197,  on  en  fahriquoit  en  Àn- 
99  glcterre.  Vers  l’an  1337,  les  Anglois  vendirent 
» par  an  à Té-ranger,  cent  trille  lacs  de  laine.  Ils 
n en  exportèrent  chaque  année  , fous  le  règne  de 
99  Henri  IV,  cent  tren  e mille  facs  : 6c  Ton  fup- 
« pute  aujourd'hui  en  Angleterre  la  valeur  de  la 
99  laine  brute  , à deux  millions  ; 8c  après  qu’elle  a 
99  été  manufâtiurée , à huit  millions  de  livres  fier*. 
n lings. 
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» Vers  Tan  158»,  on  exportoit  innucîlemer.t 
n deux  cens  mille  pièces  de  draps;  en  ifoo,  on 
» en  exporta  pour  U valeur  d'un  million  ; en  1690, 
w pour  deux  millions  neuf  cens  trente-deux  mille 
n deux  cens  quatre-vingt -douze  livres  fierlings  , 
n dont  la  valeur  faifoit  la  cinquième  partie  de  tous 
» les  eflets  exportés  pendant  cette  année.  En  1739, 
i»  un  Anglots  rapporta  au  parlement  que  l'on  comp- 
» toit  dans  le  royaume  quinze  cens  mille  personnes 
n occupées  dans  les  ma.uiradur:*  de  laine. 

n Tout  le  monde  convient  que  les  laines  d’Ef- 
» pagne  furpalfont  en  finefio  celles  d'Angleterre  , 

» & que  leur  prix  crt  bien  fupérieur.  Cette  qua- 
>»  lité  cft-eîle  due  au  climat  ou  au  foin  qu’on  y 
»»  prend  des  brebis  ? le  climat  y contribue  fans 
» dru  te  ; mais  celui  <rEipaSne  lui  cft  pas  tel- 
» lement  particulier , qu’on  ne  puitTe  en  trouver 
» un  fembîablc  dans  les  quatre  parties  du  monde  i 
» c’eft  donc  plutôt  à l’attention  cdhcumelle  6c  prel- 
.»»  que  patriarchale , qut^  les  Espagnols  ont  eue  de 
» leurs  troupeaux  depuis  les  temps  les  plus  reculés 
w jufqu’à  ce  jour. 

» Cette  nation , a pour  ainfi  dire , négligé  pref- 
» que  toutes  les  branches  de  l’économie  ; cepen- 
» dam,  on  doit  lui  rendre  juftice,  6:  convenir 
» que  dans  tout  ce  qui  a quelque  rapport  à cette 
»>  partie  , elle  fert  de  modèle  aux  autres  nation», 
t»  Il  efi  confiant  que  la  laine  des  brebis  clpagr.oles , 

» efi  la  plus  fine  de  toutes  les  laines  connues. 

r>  Les  brebis  lurent  tranfportées  d’Allemagne  en 
» Suède,  fi  je  ne  dis  pas  lous  nos  premiers  rois, 

» au  moins  dans  le  temps  que  nos  ancêtres  fub- 
» juguérent  l'Allemagne  ; mais , fans  remonter  2 
»»  cetre  époque  , dont  nos  fa  fies  ne  font  aucune  • 
fi  mention  , nous  nous  contenterons  d’avancer , 

>»  d’après  M.  le  baron  de  Hafifer,  que  la  reine 
» Chrifiinc  fit  venir , foit  d’Angleterre , l'oit  d’Ef- 
»»  pagne  , diverfes  efpécts  de  béliers  & de  brebis. 
» Ses  efforts  furent  vains  , & nous  eûmes  le  regret 
1»  de  voir  ces  races  précieufcs  s’abâtardir  6c  périr 
peu-à-peu.  Les  brebis  tranfporiées  d’Allemagne 
» rèufiirent  beaucoup  mieux  , & furpa  fièrent  de 
*>  beaucoup  l’ancienne  race  Sucdoife;  mais  la  laine 
>»  qu’elles  fournilToient,  étoit  grolTiëre,  peu  ferrée, 
» oc  peu  propre  à la  fabrication  d’étoffes  fines  ; ce 
r>  qui  forçoit  la  nation  à tirer  de  l’etranger  la  ma- 
» tiëre  première  des  draps. 

n Feu  mon  père  , zélé  pour  le  bien  public  , 
» entreprit , non  fans  beaucoup  de  rifqucs , d’ètre 
« utile  à fa  patrie  en  parcourant  l'Efpagne , en  y 
» examinant  les  foins  qu’on  prenoit  des  troupeaux; 
» enfin  , en  faifant  venir  d'Angleterre  en  1715, 
w trente  beiiers,  qu’il  difiribtia  à les  amis,  auxquels 
*»  il  donna  en  m*me  temps  les  documcns  néceffai- 
*»  rcs.  Depuis  cette  époque , il  s’efi  procuré  chaque 
» année  des  brebis  de  tous  les  pays  oit  la  beauté, 
»»  la  fineffe  Sc  la  qualité  de  la  laine  font  renom- 
« mées.  Les  environs  de  la  ville  d'Alinyfas,  la 
*»  terre  royale  d’Hogcn-Trcp,  les  environs  de  Berga 
?»  en  V/ efirogotie , furent  les  dépôts  oii  il  plaça 
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r » fucceflivement  des  brebis  d’Angleterre , cTEfpa- 
» gne  , de  Portugal  , de  Sardaigne  , du  Texel  , 

» d’Eyderfiadt , Sc  meme  d’Afie  6c  d’Afrique , afin 
» de  connoitre  quelle  fcroit  l’efpécc  qui  s’accoutu- 
» meroit  mieux  a U rigueur  do*notre  climat , 8c  à 
» laquelle  les  pâturages  de  Suède  conviendroicnr. 

»»  Ces  effais  réuthrent  parfaitement  ; les  brebis 
» angloifes  furent  introduites  en  17x5,  les  Efpa- 
n gnôles  depuis  1723 , celles  d’Eyderfiadt  depuis 
» 1726,  les  chèvres  d’Angora  en  1742.  Ces  ani- 
n maux  n’ont  point  fouffert  du  changement  de  cli- 
n mat,  6c  ils  ne  demandent  que  des  foins  conti- 
» nuês  pour  profpcrer  6c  fc  maintenir. 

n J’ai  eu  occaiion , depuis  mon  enfance  , do 
» fuivre  de  près , d’examiner  ces  troupeaux , 6c 
n de  les  comparer  avec  nos  anciennes  races , dont 
» ils  ne  diffèrent  ptefque  que  par  1a  qualité  pré- 
n cieufc  de  leur  Line.  Cejl  fur  les  produits  de 
» ces  troupeaux  que  font  fondées  nos  manufactures 
n plus  utiles  a la  nation  que  les  mines  abondantes 
» de  ce  royaume.  L’Angleterre  doit  aux  foins  qu’elle 
» a donnés  à fes  troupeaux , la  gloire  6c  le  bien* 

» être  dont  elle  jouit  ; 6c  notre  pauvreté  a été  le 
» fruit  de  notre  négligence. 

>»  Que  la  laine  fine  des  mourons  efpagnols,  an- 
» glori  6c  allemands,  foit  tranfmife  fur  la  Ace  qui 
*»  provient  des  brebis  fuedoifes  à laine  groffe,  uni- 
» quement  par  ic  moyen  de  ces  béliers  à laine  fine; 

» c’cft  une  chofc  fi  connue  en  Sué  le  par  des  ex* 

» périences  de  plufieurt  années,  qu’il  efi  peu  de 
» payfans  qui  n’en  foient  mffruits.  Cette  qualité 
» de  béliers  n’efi  pas  une  découverte  nouvelle  ; 

» c'eft  une  vérité  dont  on  a tiré  avantage  depuis 
n qu’on  a appris  à eftimer  1a  laine  fine  6c  blanche. 
n Vairon , Columellc , Palladius,  Virgile  6c  plu- 
» futurs  autres  qui  ont  écrit  fur  les  brebis,  nous 
» ont  tranimis  cette  connoiffance. 

n Un  cultivateur  en  Angleterre,  nommé  GuIU 
n laurrtc  Story , avoit  en  1758  6c  1739,  un  bélier 
n de  trois  ans,  qui  pefoit  398  livres  d’Angleterre, 
n 6c  qui  fut  vendu  à M.  Bancks  de  Harfworth  , 
» 14  guinées.  Les  agneaux  qui  naquirent  des  brebis 
» couvertes  de  ce  beiier,  rcficmbloient  fi  fon  au 
» père,  qu’on  payoit  au  poflciTeur  de  cet  animal , 
» une  demi  - guinée  pour  chaque  brebis  qu’il  lui 
» faifoit  couvrir.  Robert  Gilfon,  écuyer,  poffede 
» encore  un  kelier  de  la  meme  race , qu’on  a payé 
» de  même  en  1766  6c  l’année  fui  vante  , une 
» guir  cc  entière  pour  chaque  accouplement  : en 
» tordant  un  agneau  venu  du  premier  de  ces  beiiers, 
» M.  Dmcks  de  Dinfdale,  fi  ère  de  M.  Bancks  de 
n Harfworth  » en  tin  22  livres  angloifes  de  laine 
n fine.  Ces  expériences  aufii  certaines  qu’atreffées, 
» prouvent  que  ce  changement  cluz  les  animaux , 
m provient  du  foin  qu’en  en  prend  , d’une  aboa- 
n dance  de  nourriture , 6c  qu'il  peut  être  tranfiuis 
» par  le  père. 

» Outre  l’ litige  généralement  reçu  de  fc  procurer 
w de  bons  mâles  lorfqu’on  veut  améliorer  quelques 
n races  de  bétail , moyeu  que  les  temps  oui  dé' 
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» montré  être  le  plus  fur*  je  puis  encore  citer  un 
» autre  exemple  pour  preuve  de  cette  vérité.  Tous 
» les  ans , dans  les  annonces  & les  gazettes  an- 
w gloires , on  prepofe  à louer  des  étalons  vaillans 
w Bc  beaux  peur  couvrir  Us  jumeris.  On  demande 
» jufifu’à  dix  gui  nées  & même  plus , pour  chaque 
» femelle  qui  fera  couverte  ; prix  exorbitant  , 
*»  fans  doute.  Ferait -on  cette  dèpenfe , fi  on  ne 
»>  favoit , par  expérience  , que  l’excellente  race  qui 
» en  provient  , rembourfera  au-delà  les  avances 
» que  Ion  a faites  pour  fe  la  procurer  ? 

n La  race  des  chèvres  d’Angora  qui  donne  le 
J*  poil  précieux  * dont  on  fait  le  camelot  de  Brttxel- 
» les  , ne  tranfmet  pas  feulemtnt  fa  toifon  blanche 
« & frifée , lorfque  le  mâle  & la  femelle  fonr  de 
» même  efpéce  ; niais  elle  la  tranfmet  aufli , lorf- 
» que  îe  bouc  eft  de  la  bonne  race , quoique  la 
t»  chèvre  n’en  fort  pas.  Ce  fait  a été  prouvé , il  y 
« a vingt- fept  ans , par  l’expérience  que  feu  mon 
» père  en  a faite  * & dont  les  détails  fc  trouvent 
» dans  les  mémoires  de  cette  académie  : expérience 
» confirmée  journellement  par  ceux  qui  poflèdent 
» cette  race  admirable.  Quoique  les  Turcs  des  en- 
w virons  d’Angora  ignorent  que  la  confervation 
w de  cette  efpéce  dépend  principalement  des  bc- 
» liers,  ils  choififfcnt  néanmoins  ceux  d’entre  les 
» chevreaux  qui  ont  le  poil  le  plus  fin  ; & les 
» autres  font  mis  hors  d’état  de  procréer  leur  fem- 
» blable.  Cette  coutume  ancienne , & qui  fc  pra- 
» tique  encore  dans  ces  pays , a , fans  doute , été 
» introduite  par  des  gens  qui  en  favoient  la  né- 
» ceflité.  Sans  ces  fages  précautions  , je  fuis  per- 
» fuadé  que  certc  belle  race  fi>  l'eroit  déjà  éteinte. 

w Ceux  qui  ont  cm  que  la  qualité  de  la  laine  dé- 
fi pendoit  de  l’influence  du  climat,  ont  fans  doute, 
«fixé  toute  leur  attention  fur  les  pays  chauds , qui , 
>»  d epuis  les  temps  les  plus  ancien  ; , ont  été  renommés 
» ir  leur  race  à laine  fine  t telles  étoient  * dans 
y*  l’Afie  , Conzan  * Colchis , l’Ionie  , la  Phrygie , 
»»  l'Arab»e,  la  Pcrfe  6c  Pcchili  dans  la  Chine  ; dans 
»> l’Afrique,  h Barbarie  ; dans  l’Europe,  quelques 
f>  provinces  d’Italie  8c  ci’Efpagne;  & enfi  i dans  l'A- 
rt méri  ?iic  , le  Pérou.  Les  peffonnes  qui  ont  cette 
**  opinion  fur  les  effers  du  clim.-t , n’ont  befoin , 
m pour  reconnoîtrc  leur  erreur , que  de  jetter  un 
t*  coup- d’œil  fur  ces  mêmes  provinces,  on  d’autres 
w aufli  chaudes,  qui  produite nt  la  lame  fine  : elles 
n trouveront  aufli  de  il  laine  de  la  plus  greffe  qua- 
si lité.  On  en  voit  la  preuve  dans  l’ancien  ne  Ligurie, 
>*  la  Cappadoce , le  Pont  * Hllrie , la  Liburnte , 
»>  l’Egypte,  la  Barbarie*  la  Sardaigne,  même  l'Ef- 
»>  pagne  & la  Corte.  D’un  autre  côté  , il  y a dans 
» le  Nord  plufietirs  animaux  qui  portent  des  poils 
»>  fins  * tandis  que  dans  les  pays  les  plus  chauds , on 
» en  npperçoir  qui  ont  de  i.ros  poils. 

w On  peut  juge  que  la  fineffe  dv*  la  laine  ne  dépend 
v pas  de  la  chaleur  du  climat,  en  confidéram  celui 
>»  d’Efpagne  * & les  endroits  ou  les  moutons  à laine 
s»  fine  paillent  en  certaines  fai  Tons.  Au  milieu  de 
rt  novembre , les  troupeaux  font  menés  de  Léon  à 
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» Eflrcmadure  : ils  y reftent  jufqu’au  milieu  ou  à ia 
» fin  d’avril  ; & alors  ils  paiflent  dans  la  vieille  Caf- 
» tille  pour  y être  tondus.  Après  cette  opération  on 
»»  les  ramène  à Leon,  ou  dans  d’autres  pays  froids , 
» afin  qu’ils  y trouvent  d’abondans  pâturages*  parce 
» que  ceux  des  plaines  baffes  d’Efpagn  .* , font  fi  b:  ûlés 
» en  été , que  la  terre  pareil  jaune  de  brins  d’her- 
n bcs  féchés  par  l'ardeur  du  foleil.  Aux  environs  de 
»»  Grcnadé  , il  fait  une  chaleur  excefiive  dans  les 
» plaines  , mais  auprès  de  la  ville , il  y a une  haute 
» montagne  toujours  couverte  de  neige  ; 6c  fur  les 
» frontières , entre  la  vieille  8c  la  nouvelle  Caftllle, 
yy  il  y a des  montagnes  où  il  neige  fouvent.  Je  Us 
yy  travcrfïii  su  mois  de  mai  1761 , & j’y  trouva'  de  la 
» neige  de  deux  pieds  de  profondeur , par  laquelle 
y»  les  mourons  étoient  obligés  de  paffer  pour  aller 
yy  dans  la  vieille  Caflille  ; le  4 mai  de  la  mime 
yy  année , U neigeoit  fi  confi.lérabîcment  à Scgovie , 
yy  que  la  neige  dans  les  rues  y étoit  épaiffe  d’un 
>»  pied.  Il  faut  que  la  vieille  Caihlle  foit  fitué;  ;;  une 
yy  grande  élévation  au-éeffus du  niveau  de  h mer, 
wpuifqu’il  y fait  très-froid  en  hiver,  & qu’ily  gèle 
»fi  fort  que  l’on  peut  marcher  fur  la  glace.  Le 
» royaume  de  Léon  efl  rempli  de  grandes  mcneignes, 
» où  les  pàrurages  peur  les  troupeaux  fontex.èîlens 
yy  en  été;  rnaisqutdifparohTcntcn  hiver,  la  terre  étant 
n alors  couverte  de  neiec.  Heâor  B^éce  rapporte 
n que,  de  fon  temps , il  y avoit  en  Ecoffc,  dont  le 
n'dimat  cfl  fi  froid  * des  moutons  à laine  plus  fine, 
m que  celle  des  meilleurs  de  toute  l’iflc  Britannique. 
» Les  petits  chameaux  du  Pérou,  qui  portent  la  laine 
yy  fi  fine  de  Vigogne,  ne  fupportent  pas  non  plus  le 
yy  chaud,  lis  vont  paître  en  été  fur  les  montagnes, 
yy  qui  * dans  ce  pays , font  les  plus  hautes  qu’il  y ait 
yy  fur  la  terre;  oc  quoiqu’elles  foient  très- près  de  la 
yy  ligne  équinoxiale , elles  font  cependant  couvertes 
» (Tune  neige  éternelle.  M.  Brown  a remarqué  de 
yy  même  , que  les  moutons  à laine  fine  ne  fe  rrouvent 
» pas  bien  dans  la  chaleur  de  la  Jamaïque.  Héfiodc  , 
» au  contraire,  prctcn  Joit  jadis  qu’il  ne  falloir  pas 
t»  que  le  s ent  du  nord  pénétrât  laeoifon  des  moutons. 
» Cependant  * nous  voyons  dans  les  aéles  du  confcil 
n royal  de  commerce , une  notice  très-agréable , qui 
n prouve  que  les  brebis  d’Efpagne  fe  font  très-bien 
« trouvées  dans  la  Bothnie  orientale  & occidentale , 
n c’eft-à  dire  , dans  les  provinces  les  plus  feptentrio* 
>»  nalcs  de  la  Suède. 

« Tavcrnier , 8t  un  auteur  anonyme , prétend  que 
n la  fineffe  de  1a  laine  vient  de  ce  que  les  moutons 
n pri fient  en  plein  air.  Il  eft  vrai  que  les  troupeaux 
» d’Efpagne  n’entrent  fous  les  toits  qu’une  fois  l’an  , 

» peur  être  tondus.  Au  contraire , les  plus  finsd’An- 
yy  gleterre , & ceux  d’Eyderfladt , font  îouvent  ren- 
» fermés  dans  des  maifons  où  on  les  nourrit  pendant 
yy  l’hiver.  Les  chambres  échauffées  ne  changent  point 
» le  poil  des  dogues  d’Angleterre , qui  font  tenus  dan* 
»»  U chaleur  la  plus  délicate.  Dans  la  plupart  de* 
yy  pays,  tant  chauds  que  froids,  les  moutons paifleffit 
yy  toujours  en  plein  air , de  même  qu’en  Etpagne  î 
» la  laine , par  ce  moyen , ne  fubit  pourtant  aucun 
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r changement.  Difons-lc;  d’une  race  à laine  gro (Te, 
>»  il  ne  viendra  jamais  qu'une  laine  greffe  : c eft  en 
v vain  qu’on  s’efforce  de  la  rendre  fine  , quelque 
n ehofe  qu’on  puiffe  employer. 

» On  croit  encore  que  la  hneffe  de  la  laine  dépend 
n de  l’cxcrcice  continuel  que  prennent  les  moutons 
v en  marchant  d'un  endroit  à un  autre.  Cette  opinion 
»>  eft  contraire  à l’expérience.  Plusieurs  troupeaux  en 
» Efpagne  , font  ambulans  comme  ceux  a laine  la 
» plus  fine  ; mais  une  grande  partie  d’eux,  reiati- 
i»  vcment  à la  beauté  de  la  toilorf,  font  moins  bons 
>»  que  les  aunes , & ils  ne  peuvent  être  améliorés 
>»  que  par  des  béliers  à laine  fine  : aufti  , chaque 
v poffclîcur  de  troupeaux  en  Efpagne  qui  veut  fe 
v pourvoir  d’une  race  choific  , eft  - il  attentif  à ie 
v procurer  des  mâles  de  la  bonne  cfpèce.  Auprès  de 
i»  Bayonne  6c  fur  les  Pyrénées,  il  y a encore  de 
» grands  troupeaux  à laine  affez  grotte , qu'on  mène 
v paître,  tantôt  plus  haut,  tantôt  plus  bas , fur  ces 
w montagnes  fans  que  leur  totfon  s’améliore.  Les 
» rennes  de  Labon  fe  tranfportent  en  été  fur  les  plus 
n hautes  montagnes , tout  comme  les  troupeaux  d'Ef- 
» pagne , 6c  leur  poil  n’en  devient  pas  plus  fin.  Les 
» moutons  d’Angleterre  & ceux  d’Eydcrftadr , qui 

V approchent  le  plus  de  la  finette  des  brebis  d’tf- 
» pagne , paillent  durant  l’été  entier  dans  le  même 
« endroit,  6c  ne  perdent  pas  pour  cela  leur  toifon 
» fine.  Il  eft  vrai  que  les  troupeaux  en  Efpagne  qui 
« reftent  toujours  dans  le  meme  lieu , ont  tous  une 
>»  laine  plus  grotte  que  les  troupeaux  ambulans  ; mais 
» j’ai  vu  auUi  moi-même  qu’on  les  foigne  avec  moins 
v d’attention; qu’on  ne fc  foucie  pas  de  leur  procurer 
» des  béliers  à laine  plus  fine  pour  les  couvrir , 6c 
r qu’on  les  nourrit  fouvent  plu»  pour  la  cuifinc  que 
ai  pour  la  fabrique.  Au  refte , on  a l'occafion  de  s af- 
» furcr  que  le  tranfport  d’un  climat  plus  chaud  à un 
v autre  plus  froid , ne  change  point  la  laine  , fi  on 

V regarde  nos  chèvres  (T Angora , & les  chats  à poils 
»i  long'  6c  fins  que  mon  père  fit  venir  de  la  Natolie 
?i  dans  ce  royaume  : je  crois  qu’il  en  eft  de  même 
n dans  le  changement  d’un  pays  froid  a un  autre  plus 
f>  chaud, 

» Le  fel  efi  d’une  grande  utilité  pour  les  moutons  : il 
fi  excite  l’appétit  ; il  échauffé  ce  corps  dans  les  temps 
f>  froids  6c  pluvieux,  fur -tout  en  automne  6c  au 
fi  printemps;  il  eft  le  préfervatif  le  plus  sur  qu’on 
fi  connoiue  contre  les  vers  dans  le  foie  , 6c  i hy- 
v dropifie  qui  en  dérive.  Le  fel  eft  donç  par 
>i  conféqucnt  prcfque  indifpcnfablement  nécuT-irc 
» dans  une  bonne  bergerie;  mais  fi  fon  effet  s’étend 
fi  plus  loin , s’il  contribue  à la  finette  de  la  laine , 
fi  c’eft  un  fait  qui  demande  à être  éclairci  par  des 
t;  expériences , vc.  Oc. 

nUc  ces  réflexions,  on  me  permettra  peut-être 
» de  tirer  cette  conféquence  : que  la  finejje  de  la 
fi  laine  des  moutons  dépend  principalement  de  la  race  qui 
fi  la  produit  ; que  le  plus  certain  , fi  ce  n'ejl  l'unique 
tr  inoycn  de  ï obtenir  6*  de  la  conferver  ^ eft  C accouplement 
it  des  brebis  avec  de  bons  v.xillarts  béliers. 

» Nous  pouvons  vérifier  par  l’expérience  de  plu- 
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v fieurs  années , qu’ils  ne  fouffrent  point  du  froid 
n du  nord  : je  n'en  puis  donner  de  preuves  plus 
i>  agréables , qu’en  obfcrvant  , d’après  des  fpécula- 
n lions  exaftes  , que  les  troupeaux  à laine  fine  en 
n Suède,  montoient  en  1764  , à 8895 3 moutons  de 
» U meilleure  qualité,  fans  compter  23384,  un 
» peu  moins  bons,  provenus  de  mélange. 

n Les  anciens  Elpagnols  donnoient  un  talenr, 
» c’eil-à-dire  , environ  1000  rixdales  pour  un  ex- 
» ccllcnt  belier  à couvrir;  6c  aujourd’hui,  en  £f- 
» pagne  même,  quoique  la  race  à laine  fine  y foit  plus 
» abondante , on  paie  encore  un  de  ces  animaux 
m tOQ  ducats , choie  dont  j’ai  été  témoin  oculaire. 

« Je  confeille  d’avoir  toujours  plus  égard  au  père 
« qu’à  la  mère.  Ni  l’un  ni  l’autre  ne  doivent  être 
» accouplés  qu’au  troifième  automne  : le  belier  ne 
» doit  pas  couvrir  plus  de  quinze  brebis,  mais  plutôt 
n un  nombre  moins  fort  , afin  qu’il  ne  foit  point 
» fatigué.  Dans  le  temps  de  l’accouplement , il  faut 
n aulh  qu’il  foit  mieux  nourri  qu’auparavant , 6 C 
» enfin  ne  laiffer  couvrir  que  jusqu'au  fixiémc  au» 
» tomne  : la  brebis  ne  portera  que  fept  ans  ; car  la 
>1  race  eft  affaiblie  par  de  vieilles  mères  qui  font  des 
n agneaux. 

» Des  bergers  qui  ont  de  l’expérience,  tous  ceux 
» des  autres  pays , a durent  que  fi  on  trait  le  lait  des 
>i  brebis  , la  laine  devient  plus  groffe  ; du  moins  cft- 
» il  certain  que  les  agneaux  en  îouffrent  ; c’cft  poar- 
» quoi  cela  doit  être  ablolument  défendu.  Il  vaut 
» mieux  tailler  un  agnc.u  teiter  deux  brebis  , en 
i>  cas  qu’un  agneau  meure  par  hasard.  Il  v a même 
n quelques  propriétaires  en  Efpagne  qui  font  fi  foi- 
» gueux  de  fe  procurer  une  race  forte , que  pour  cet 
» effet  ils  tuent  quelques  agneaux , afin  que  les  au- 
ntres,  fur -tout  les  jeunes  belier»,  puaient  tetter 
n deux  brebis. 

n 11  faut,  autant  qu’il  cft  poftible  , changer  de  pi-» 
n turage , parce  que  les  moutons  ne  mangent  pas  tout 
» ce  qui  fe  préfente,  6c  qu’ils  choififfcnt  ce  qui  con- 
» vient  mieux  à leur  nature.  Il  fuit  de-là  qu’il  faut 
» en  hiver  leur  donner  plus  que  ce  qu’ils  mangent , 
» 6c  ce  qu’ils  (aillent  le  donner  à d’autres  beftiaux. 
» Les  moutons,  auffi  bien  que  d’autres  animaux,  pré- 
» férent  certaine»  herbes;  6c  s’ils  paffent  à d’autres 
» fortes,  ils  ne  le  font  pas  impunément. 

11  Plus  l’eau  qu’ils  boivent  eft  pure , mieux  on 
» prévient  les  maladies  auxquelles  ils  font  fujets  par 
n une  eau  impure  ou  ftagnan^e , qui  leur  donne  les 
« vers  du  fo.e , comme  plufieurs  cfpéces  de  fang- 
» fues  qu'ils  avalent  ordinairement  avec  la  rofce. 
n C’eft  pourquoi  des  économes  prudens  ne  mènent 
11  jamais  paître  leurs  troupeaux  lorfquc  U terre  eft 
» couverte  de  rolée;mais  il  attendent  jufqu’à  ce  que 
» l’herbe  foit  féchée  , 6c  que  les  fanglues  fuient 
» rentrées  dans  la  terre, 

>1  Nous  avons  aftucllement  des  remèdes  contre 
» les  maladies  des  moutons  les  plus  mortelles  ; lç 
» foufre , pour  l'ufage interne,  8c  le  tabac  pour  l’ex- 
w terne , lont  ce  qu'il  y a de  mieux  pour  guérir  la 
» galle.  Le  fel  eft  bon  contre  leur  hydropifie , 8ç 
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» rhuîle  de Ruflis , contre  la  petite-vérole  & autres 
» maladies.  Leurs  petites  incommodités  peuvent  cite 
«évitées  , pour  la  plupart,  lorfqu’on  les  (oigne 
» attentivement,  même  la  galle  8t  i'hydropifie. 

» La  toifon  ferrée  & tou  Sue , rend  les  moutons  fen- 
« Cibles  au  chaud  Si  à l'air  enfermé;  c’efl  pourquoi 
» ils  doivent  être  laides  en  plein  air , aurant  qu'il  eft 
«poflible,  & il  faut  les  garder  des  étables  trop 
« bouchées. 

» On  ne  doit  point  leur  épargner  le  fel , par  les 
« raifons  que  j’ai  déjà  apportées  : il  leur  e(l 
» inutile,  Ittr-tout  les  foirs  d'automne  St  de  prin- 
» temps , lorfqtte  les  pâturages  font  mouillés , Se  que 
«l'air  e(l  humide , ce  qui  les  tourmente  plus  que  le 
» froid  fec. 

» C’eft  un  ancien  ufage  de  laver  les  moulons;  mais, 
» à mon  avis  , cet  u!age  eft  plus  à blâmer  qu'a 
» louer.  Ces  animaux  ont  une  averfton  naturelle 
» pour  l’eau  , & elle  fe  roanifefte  tant  qu’ils  font 
» libres  de  fuivre  leur  inclination.  Ils  ne  cherchent 
«point  les  rivières  Ce  lus  étangs;. on  ne  les  voit 
» point  s'y  plonger,  ni  s’elT.yer  à nager.  Outre  cela, 
« le  gras  qui  fe  trouve  dans  la  laine  , facilite  plus 
« qu'il  n'empêche  Ca  purification , lorf  qu'on  la  veut 
» travailler.  Par  ce  moyen , on  doit  donc  éviter  la 
» peine  aufii  hier  que  le  rifque , en  ne  lavant  point 
«les brebis.  D’ai'ùcuts,  ce  quelque  manière  qu’on 
«le  faire,  il  eft  intlifpenfablc  de  laver  la  laine  de 
» nouveau , lorfqu'clle  eft  à la  fabrique  , frc.  » 

M.  AIftœrmer  termine  ainfi  fon  difeours:  « Une 
» partie  de  la  laine  fine  produite  dans  notre  pays,  a 
» été  employée  à divers  uftgcs  de  confommarion. 
» Cette  laine  fuédoife  3 prcfque  égalé  en  beauté  & 
» en  bonté  celle  d’Efpagne , qui  a été  vendue  les 
« années  dernières  dans  nos  manufactures.  L’une  Si 
» l’autre  ont  été  examinées  & eftimées  par  nos  inf- 
» pefteurs  til  aréfuhé  de  leurs  procès-verbaux,  que 
» la  laine  fuédoife  a fourni  prefque  la  moitié  de  la 
« laine  fine , employée  dans  nos  manuf-iflures  ; d’où 
» il  faut  conclure  que , par  les  précautions  déjà  prifes , 
» 8t  par  celles  qu’il  convient  de  prendre  encore , 
» la  Suède  fera  dans  peu  de  temps  en  état  de  fe 
« pafier  des  laines  d’Éfpagnc  Si  d’Angleterre , Si 
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n même  de  faire  un  objet  d’exportation  de  la  laine 
» fine  du  pays. 

!»  Un  fi  grand  bien , un  fi  précieux  avantage  pour 
» 1a  nation , dépend  de  la  proteflion  que  te  gou- 
« vernement  accordera  aux  bergeries , St  des  loinj 
» que  les  particuliers  en  prendront.  Il  ne  faut  que 
» deux  chofes  pour  faire  fleurir  le  commerce  d’un 
» état  : liberté  & proie  SU  on  ». 


Le  traité  de  M.  Frédéric  H'an-  Haûfcr , publié  et» 
fuédoisen  1752, traduit  en  allemand  en  1754,  fous 
le  titre  Aî ample  InflruSlion  fur  l.t  meilleure  manière  d’é- 
lever Se  de  joigne:  les  brebis , fut  traduit  de  l’allemand 
en  françois  en  1756,  fous  celui  d’ InflruSlion  fur  les 
manière  d’élever  O de  perfeSUonner  tefpèce  des  bêles  i 
laine. 

Haflfer  avoir  compilé  tous  les  auteurs  fuédois  ; • 
allemands  Ce  anglois,  & ceux  de  fon  temps  , & 
ceux  qui  J’avoicnt  p.-ècédé  : il  en  avoit  tiré  le» 
inftruflions  qu’ii  avoit  jugées  les  plus  capables  de 
rendre  les  moulons  le  moins  pafttbles  des  intem- 
péries de  fon  climat  ; car  dans  fon  recueil  il  eft 
plufteuts  de  fes  inflruflions  4jgi  feraient  vicieufes 
dans  les  nôtres  , oit  nous  jouilîons  , ici , de 
la  température  de  l’Efpagne ; là,  de  celle  d’Angle- 
terre ; nulle  part  de  celle  de  la  Sttéie^  où  cepen- 
dant je  ne  crois  pas  qu’il  foit  à donner  aux  trou- 
peaux des  foins  qu’on  ne  juge  pas  néceflàires  de  leur 
donner  au  nord  de  l’Angleterre. 

Mon  objet , dans  cette  feflion  , eft  de  marquer  ce 
qui  efl  pioure  au  régime  des  moulas  en  Suède, 

St  ce  qui  de  ce  régime  leur  efl  applicable  en  France  : 
pour  cela  , je  fuivrai  Haflfer,  qui  dans  le  calcul  fui- 
vant  qu’il  donne  de  la  différence  de  produflion* 
des  troupeaux  du  pays  St  de  ceux  de  la  bonne 
efpèce  venus  du  dehors  , dit  formellement^:.!- /amat.» 
un  mouton  fuédois  n’a  cnco’e  fourni  deux  livres  6* 
demie  de  laine , S*  iju’il  a compté  moins  de  laine  aux 
brebis  angloifes  qu'elles  n’en  donnent;  puis  , qui  avance 
avec  autant  St  plus  de  fondement , que  la  laine  de 
ces  dernières  brebis,  fans  compter  là  quantité  St  la 
qualité  de  leur  chair , infiniment  fupérieures , a une 
valeur  double  de  celle  des  brebis  fuédoifes. 


La  Brebis  Suédoifes . 

Poids, 

La  bonne  efpèce  de  Brebis . 

Poids. 

5 Béliers  à deux  livres  de  laine  chacun . . 
9 Moutons  3 deux  livres  8t  demie.  . . 
t8  Brebis  à une  livre  8t  demie 

6 

127 
17  . 
Sïï 

3 Béliers  à cinq  livres  de  laine  chacun . . 
9 Moutons  à fept  livres  St  demie.  . . . 
18  Brebis  à trois  livres. 

>5 

67 1 

54 

ManufaSleues  6r  Ans . Torpc  l.  Part.  IL  , ^ 
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En  copiant  ce  tableau,  il  me  femble  renouveller 
les  comparailons  & les  calculs  que  je  fis  , il  y a 
quelques  années , pour  la  France  : c’étoit  en  Suède 
des  préjugés  auffi  ridicules , des  objections  aulïl  pi- 
toyables , des  pratiques  suffi  abfurdcs  que  les  pré- 
jugés qui  nous  eourmandent  encore , que  les  objec- 
tions que  nous  criions  tous  les  jours , que  les  pratiques 
que  nous  ne  voulons  pas  changer  : H.  fif-r  répondit 
à tout , toujours  il  démontra  par  4e  fait  : on  a tra- 
duit fon  livre  : nos  auteurs  le  critiquent  ; & néan- 
moins, de  la  compilation  de  celui-ci  & de  quel- 
ques autres,  ils  font  des  traités  fi  diffus,  des  coin- 
pofés  fi  difformes  , que  perfonne  n’a  encore  tenté 
la  pratique  de  leurs  meilleures  inflruâicns , parce 
qu'il  en  faudrait  faire  le  triage  dans  un  fatras  qui 
rebute  toute  le  monde. 

Des  fri  chapitres  dont  eft  compofé  l’ouvrage  de 
Haftfer  , je  ne  citerai  rien  du  premier  de  la  pre- 
mière partie  : j’ai  écrit  ce  qu’il  renferme  d’utile  pour 
mon  objet.  A l’égard  de  fes  diftinélions  d’efpcces 
ou  différentes  y* alités  des  brebis,  copiées  8c  recopiées 
par  les  Allemands,  les  François , & même  par  quel- 
ques Anglois,  diftinélions  que  lui-même  avoir  co- 
piées des  voyageurs , aventuriers  & autres , je  n’y  ai 1 
pas  grand-loi. 

Dans  le  chapitre  II,  de  la  Conception  fi*  de  Lt 
Haijfanee  des  brebis , parmi  de  bons  préceptes  que 
nous  avons  déji  employés,  notre  auteur  rapporte 
beaucoup  de  contes  de  la  force  de  pluficurs  de  ceux 
d’Albcrt-le-Grand  ou  de  nos  bonnes  femmes , qu'il 
a puifés  en  grande  partie  dans  le  bon  Chomel , qui , 
ayant  à faire  une  groffe  colleflion  , avait  lui-même 
puifé  par-tour.  J'en  cirerai  cependant  quelques  paf- 
fages  tirés  de  1rs  manière  de  foigner  Us  agneaux;  pièce 
que,  s'ils  font  beaucoup  pour  la  Suède  , ils  font 
plus  encore  pour  la  France. 

<•  Un  payfan  de  la  paroiffe  d’Edet,  dans  la  pro- 
» vince  de  Dabi  en  Suède  , faifanr  paître  fon  trou- 
» peau  l'hiver  fur  des  bruyères  dans  les  montagnes  , 
«t  le  foir  s’apperçut  qu'il  lui  manquoit  une  brebis 
» pleine  : il  la  chercha  vainement , & la  Crut  perdue. 
» Au  milieu  du  printemps , la  neige  & les  glaces 
xr  étant  fondues,  le  troupeau  paillant  au  même  en- 
» droit , la  brebis  égarée  le  rejoignit , 8c  amena  arec 
» elle  deux  agneaux  , plus  grands  du  double  que 
» ceux  oui  étoiem  nés  à la  bergerie , & dont  la  laine 
* très-blanche , étoit  plus  longue  & plus  fine  que 
» celle  des  autres  brebis.  La  mère  avoit  mis  bas  dans 
>t  une  fente  de  la  montagne  , couverte  d’une  large 
» pierre;  elle  y avoit  nourri  fes  agneaux;  elle  s'en 
» etoit  peu  écartée  pour  paitre  une  herbe  fine,  mêlée 
» de  bruyère  8t  de  quelques  bouleaux  , non  loin 
jj  d’un  ruiffeau  qui  coulott  fur  du  fable  ». 

De  cet  événement,  Haftfer  trouve  expliquées 
8c  confirmées  les  règles  fuivanties,  qu’il  avoit  ap- 
prifes  des  bergers  expérimentés  : i“.  qu'on  doit 
éviter , autant  qu’il  eft  pofliblc , de  toucher  de  la  main 
les  jeunes  agneaux  & tomes  les  jeunes  bêtes , parce 
que  le  foin  qu’en  prend  la  mère , eft  celui , 8t  pref- 
que  toujours  le  feul  qui  leur  convienne  ; 2°,  qu’il 
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ne  faut  pas  que  les  agneaux  foient  tenus  trop  chatja 
detnent;  qu’il  eft  nècelïaire  de  les  mettre  à l’air 
fréquemment  tous  les  jours  ; 4°.  de  ne  point  donner 
ni  laiffer  boire  d’eau  aux  agneaux-  durant  qu'ils 
tettent  ; y*,  de  ne  jamais  larder  s’éloigner  beau- 
coup des  mères , torique  les  petits  ne  peuvent  point 
encore  les  fuivre  au  pâturage , mais  d’y  envoyer 
ceux-ci  avec  leurs  mères,  au  bout  de  nuit  jours, 
s'ils  font  nés  â l’étable , fie  que  le  temps  foit  beau. 
Cependant  il  confeille  de  ne  les  fevrer  que  très- 
tard  , vers  la  fin  de  juillet  ou  au  commencement 
d’août,  parce  qu’on  a remarqué  , dit -il,  que  tant 
que  les  mères  allaitent , elles  ne  font  pas  fujettee 
aui  dangers  de  la  pulmonie  , l’humidité  qu’elles 
avalent  avec  l’herbe  fe  diffipanr  avec  le  lait  ; c’eft 
pourquoi , ajoute-t-il , on  trait  auffi  long  temps  les 
brebis  qui  ont  perdu  leurs  agneaux  , 8t  auxquelles 
on  n’en  donne  point  d'auucs , que  les  autres  brebis 
allaitent  les  leurs. 

Néanmoins  Haftfer  blâme  avec  raifon  l’ufage 
des  bergers  allemands  qui  févrent  les  agneaux  au 
bout  de  huit  ou  dix  femaines , pour  traire  enfuite 
les  brebis  pendant  toute  l’année  : les  agneaux  en 
font  moins  beaux  , & la  laine  des  brebis  qu’on  trait 
fi  long-temps , diminue  de  quantité  , 8t  perd  de  là 
qualité. 

Le  chapitre  III  dé  la  première  partie  traite  des  Ma- 
ladies des  brebis , & des  caufes  de  ces  maladies  ; mais 
comme  le  chapitre  VI  de  la  fécondé  partie , traite  des 
remèdes  de  ces  mêmes  maladies , nous  renvoyons 
à parler  en  même  temps  des  unes  & des  autres  ; 
8t  nous  pillons  an  chapitre  I de  la  fécondé  partie. 

De  la  manière  de  foigner  les  brebis  en  été  , pour 
obferver  que  c’eft  déji  un  malheur  ou  une  mal- 
adreffe  d’avoir , à cct  égard  , â faire  de  l’hiver  ou 
de  l’été  une  diftinôion  , dont  l’Efpagne  , l’Angle- 
terre 8t  la  Hollande  , autant  que  fa  fituation  baffe 
le  lui  a permis , ont  fu  s'affranchir  , 8t  dont  le 
plus  fouvent  nous  pourrions  nous  difpenfcr  ; puis  , 
dans  l’état  des  chofes , V étant  encore  généralement 
aftreints,  pour  rechercher  les  moindres  des  incon- 
véniens  qui  doivent  néceftâirement  réfulter  de  l’in- 
convénient même. 

b La  rofée  caufe  différentes  maladies  ; ainft  il  Sut 
prendre  pour  règle  générale  de  ne  jamais  mener  les 
brebis  aux  champs  avant  que  la  refie  ne  foit  levée  ». 
J’ai  ofé  imprimer  ( p.  4 de  mon  mémoire  ) , 6c  je 
ne  crains  pas  de  le  répéter  : n L'opinion  fur  les 
dangers  de  la  rofée  , pour  être  1 une  des  plus 
abfurdes , n’eft  pas  moins  univcrfelle  en  France. 
Jufqu’aux  phyficiens,  aux  écrivains , l'ont  adoptée: 
elle  occafionneroit  le  claveau , des  rhumes  & mille 
autres  chimères  : cependant  la  plus  grande  partie 
de  l’Europe  nous  montre  des  fuccès  qu’elle  doit  à 
une  pratique  auffi  confiante  qu’elle  eft  oppofèe  â 
cette  opinion.  Je  ne  vois  parmi  nous  que  les  bou- 
chers qui  n’y  croient  pas  : ils  s'imaginent , au  con- 
traire , que  la  rofée  engraiffe  les  moutons  : en  con- 
féquence  , leurs  troupeaux  fortent  dès  le  point 
<Jn  jour,  S’ils  fe  trompent  fur  1»  caufe , il  n’en  rèj 
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fuite  pas  moins  l’effet  qu'ils  défirent  ».  Et  en  note 
(page  f ).  « Depuis  que  ceci  eft  écrit , j'ai  trouvé 
des  personnes  qui  perfiftent  à croire  que  l’herbe 
couverte  de  rolée  cil  dangereufe  pour  les  animaux 

3ui  la  mangent , 8c  qui  donnent , en  furabondancc 
e preuve  , les  lapins  qui  en  font  malades,  de  crois , 
comme  ces  perfonnes , que  les  montons , échauffés 
par  l’atmofphère  raréfiée  du  lieu  où  ils  font  entaffés 
pendant  la  nuit , & pat  1a  faim  devenue  dévorante 
par  le  long  cfpace  de  temps  où  ils  font  reftés 
fans  manger , trouvent  l’herbe  fraîche  excellente , 
qu'ils  la  mangent  avec  avidité , qu’ils  en  mangent 
trop,  & quelle  leur  fait  mal;  & ainfi  des  lapins 
en  clapier  : mais  je  crois  tout  aufli  fermement , que 
des  animaux  , toujours  dans  le  pâturage  , jamais 
affamés , ne  prennent  de  la  nourriture  que  quand 
elle  leur  convient , qu’auta  t qu'il  leur  en  faut , 8c 
qu'elle  ne  les  incommode  jamais.  Semblables  aux 
«nfan*  de  la  ville  , à qui  on  mcfurc  le  pain , 8c 
pour  qui  on  compte  les  heures  d'intervalle  aux- 
quelles ils  doivent  le  manger , comparés  à ceux  de 
la  campagne  , qui  en  mangent  quand  8c  autant 
qu’ils  veulent:  ceux-ci  font  forts  8c  vigoureux, 
lorfque  les  premiers,  fotbles,  maladifs , ont  de  fré- 
quentes indigeftions. 

» Dans  les  grandes  chaleurs  de  f été , il  faut  ga- 
rantir Us  troupeaux  des  rayons  du  foie  il , particulière- 
ment Us  brebis  anglotfes  £>  efpagnoUs.  En  quelques 
endroits  de  la  Suide , à onçc  heures  du  matin  , on 
mine  tout  U bétail  dans  Us  maifons , 6/  on  ne  les  re- 
mène aux  champs  qu'à  trois  heures  après  midi.  En 
hiver , il  ne  faut  mettre  Us  moutons  dehors  que  vers 
U midi , 6r  quand  il  fait  beau , afin  qu'iU  ne  prennent 
pas  froid  aux  pieds  ».  Avec  de  pareils  confeilson  ne 
fera  jamais  de  Crotoniaies , mais  feulement  des  Sy- 
barites : pour  les  avoir  trop  fuivis , ces  confeils , 
nous  n'avons  que  de  chétifs  individus , tandis  que 
ceux  qui  les  ont  dédaignés , en  ont  de  vigoureux. 
Je  conviens  que  Columellc  confeilte  de  conduire 
les  troupeaux  le  matin  le  dos  tourné  au  foleil , 8c 
de  les  ramener  au  fotr  la  tête  ombragée  du  corps  ; 
mais  je  n’en  fuis  pas  plus  porté  à croire  que  les 
rayons  de  ce  même  foleil  i midi  dérangeraient  Uur 
cerveau  6r  leu r donneraient  des  vertiges  en  Suède , ce 
qui  n’arrive  ni  en  Hollande,  ni  en  Angleterre,  ni 
même  en  Efpagne. 

Sur  le  choix  des  plantes , le  nombre  de  fois  par 
jour,  les  temps  8c  heures  d'abreuver  les  troupeaux, 
il  a y a rien  à dire  : on  doit  favoir  que  iorfqu’tls 
ne  feront  ni  affamés , ni  altérés  outre  mefure , ils 
ne  margerom , comme  je  l’ai  déjà  obfervc,  que  ce 
qui  leur  ell  bon  , comme  ils  ne  boiront  qtt'autant 
qu’il  leur  convient  : toute  autre  pratique  eft  un  ré- 
gime de  valétudinaire , qui  n'eft  propre  qu’à  entrete- 
nir dans  cet  état  l'étre  qui  la  fuit. 

Le  chapitre  11  efl  cunlacré  aux  empLacemens  6* 
J la  corijkuflion  des  étables  pour  Us  brebis.  Nous  ne 
faurions  trop  le  répéter , fi  quelquefois  les  étables 
font  utiles , elles  ne  font  jamais  néceffâires , & 
ptefque  toujours  elles  font  pcrnicieufes , même  en 
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Suède  : des  hangars  dans  les  para  de  nuit,  où  ceux- 
ci  font  néceffâires , ailleurs  où  ils  ne  le  font  pas  t 
de  feuls  hangars  utiles  par-tout , par-tout  peuvent 
8c  doivent  fuflïre.  Sans  doute  ces  parcs  8c  hangars 
doivent  être  fituès  en  lieu  fur,  fcc  8t  fain,  élevé 
s'il  eft  poffible , de  préférence  à fond  de  fable  , 8c 
pavé  en-deffus. 

Quand  on  a continuellement  fous  les  yeux  les 
dangers  affreux  de  l’étable , les  calamités  horribles 
qui  en  réfulteot  ; quand  on  les  lit  dans  Haftfer 
lui  - même , on  ne  conçoit  pas  comment  il  a pu 
s’amufer  à contourner  des  étables , à en  indiquer 
la  forme,  à en  donner  la  ditnenfions , dont  im- 
manquablement réfulieroient  8c  réfultent  en  effet 
tous  les  maux  qu'il  décrit , 6c  qu’il  cherche  à éviter. 
Quant  à nous  , nous  ne  devons  entrer  dans  aucun 
détail  fur  une  chofe  que  nous  croyons  effemielle* 
ment  mauvaife , 8c  nous  renvoyons  à l’éducation 
françoife  à parler  de  la  conflruâion  des  para  6c 
des  hangars. 

Au  chapitre  III , de  la  manière  de  foignerles  brebis 
pendant  l' hiver , notre  auteur  débute  ainfi  ; u dis 
que  Ut  champs  commencent  à jaunir,  il  faut  meurt 
les  brebis  à l'etabU.  Et  en  note  , V herbe  jaunu  efil  un 
poifon  pour  Us  brebis,  à moins  qu'elU  ne  fois  gelée  ; 
car  U geUc  détruit  cc  que  Ut  herbes  ont  de  nsssf  bU  » : 
fur  quoi  on  peut  obferver  que  fi  la  propofuion 
étoit  vraie , vraifcmblablcmcnt  il  n’exifteroit  pas 
un  mouton  fur  la  furfàce  de  la  terre  ; 8c  à quoi  l'on 
peut  objeâer  que  U gelée  détruit  autant,  ni  plus 
ni  moins , les  vertus  que  la  vices , la  vica  que 
les  vertus  des  planta. 

Prcfque  toutes  les  maladies  auxquelles  les  bêtes 
à laine  l'ont  fujetta  , ont  pour  caufc  un  excès 
d'humide  ; l’automne  par  fes  intempéries , fes  pluies, 
fes  brouillards  , eft  la  faifon  du  principe  de  ces 
maladia  ; c'eft  donc  le  temps , au  défaut  d'une  pâtu- 
re faine , de  mettre  le  troupeau  à un  régime  fcc  , 
de  bon  fourrage  , de  paille  d’avoine  mêlée  d'un 
peu  de  trefle  ou  de  luzerne , de  paille  de  pois  chiche 
8c  autres,  toujours  fèche  , fans  jamais  avoir  été 
mouillée  & refféchée  : 8c  bien  moins  échauffée, 
poux  avoir  été  fermée  avant  d’être  affez  fèche. 
Dans  cette  circonflance  un  peu  de  fel  eft  bien  in- 
diqué ; mais  nous  penfons  qu'on  peut  très- bien  fe 
paffer  d'employer , comme  préfervatif , & les  pou- 
dra de  Haftfer,  & fes. petits  harangs  trempés  dans 
du  goudron,  8c  route  drogue  de  cetre  nature.  Nous 
obferverpm , quant  au  régime  chaud  8c  fec  , qu’il 
eft  important  de  le  commencer,  fur-tout  à l'cgard 
des  beliers , mais  auffi  pour  les  brebis , ptufieurs 
jours  avant  qu’on  les  livre  les  uns  aux  autres.  Et 
nous  ajoutons  que  le  confcil  de  hacher  la  paille, 
quelle  qu'elle  fuit , au  lieu  de  la  froiffer , de  la  bri- 
fer , de  la  broyer , eft  un  confeil  très-pernicieux  , 
non-feulement  pour  l'ufage  des  moutons , mais  pour 
celui  de  tous  autres  animaux. 

Dans  la  cantons , où  pendant  l’hiver , le  befoin 
force  de  fuppléer  à toute  autre  nourriture  par  des 
fouilla , on  les  ramaffera , comme  je  l'ai  déjà  dit  # 
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«n  automne , avant  qu’elles  jauniflent  » & l’on  pré- 
iércr. a , comme  étant  plus  de  leur  goût , celles  de 
br.uîeaux  , de  peupliers  ou  trembles  , de  chênes , 
d'aunes,  de  hêtres,  de  frênes,  de  charme  5t  de 
la  petite  efpéce  d’oficr.  On  penfe , je  ne  Tais  fur 
oue!  fondement,  que  ex  les  d'aune,  de  peuplier 
cc  de  bouleau  font  les  meilleures  & les  plus  fa  nes. 
Dans  des  endroits  où  il  y a beaucoup»  de  fapins  , 
nous  dit  Haflfer  (infiruclion  qui,  en  atten  jartt  qu  on 
faclte  tirer  un  meilleur  parti  des  îanües  de  Bor- 
deaux 6c  de  Bayonne,  pourrait  être  bonne  pour 
ce  pays-là  ) , avant  la  S.  Jean  on  en  détache  l’écor- 
ce , qu'on  lèche , pile  & brife  en  petits  morceaux 
pour  la  donner  l’hiver  aux  brebis,  aux  cochons  6c 
aux  chèvres.  On*  leur  donne  auflî  de  l’écorcc  de 
peuplier  détachée  en  hiver.  Les  moutons  mangent 
Sert  bien  des  farmens  de  vigne  cueillis  en  verd 
avec  les  feuilles , 6c  mêlés  fecs  avec  d'autre  pâture. 
Quoi  qu'ils  mangent,  il  faut  qu’ils  vivent  bien  ; non 
quYs  sengniffem , car  il  les  faudrait  bientôt  livrer 
au  boucher;  mais  il  ne  faut  pas  qu’ils  ma’.griffenr , 
car  leur  dèpériffcmem  ferait  progreftii,  6c  leur 
perte  presque  iréviuble. 

En  hiver , comme  en  toute  faifon  , en  ‘Suède 
comme  ailleurs,  fi  ce  n’cft  pendant  quelques  jours 
avant  l'accoupUment  » on  nourrit  mieux  les  brebis 
pleines  que  les  bcîiers , 6c  même  que  les  moutons 
coupés  qu’on  veut  confervcr  ; 6c  l’on  nourrit  plus 
délicatement  les  agneaux.  De  tant  de  minières  in- 
diquées pour  donner  du  fel  aux  moutons , pour  les 
fàler  , fulvant  i’expreffion  d’ufage  , il  n’importe 
laquelle , pourvu  qu’.ls  en  mangent  un  peu  cha- 
ue  jour  dans  certains  temps,  de  temps  en  temps 
u moins,  mêlé  avec  quelque  farine  ou  quelque 

grain. 

Lorfqu’on  nourrit  les  brebis  à l’étable , il  ne  faut 
les  abreuver  qu’une  foi»  de  deux  jours  l’un , avec 
de  l'eau  pure  6c  claire,  qui  n’ait  point  etc  échauffée; 
fur-tout , il  faut  les  préserver  de  la  mare  du  fumier, 
6c  ne  jamais  leur  donner  de  farine  ou  autre  nour- 
riture délayée.  Quand  il  fait  beau  6c  qu’on  fort  le 
troupeau  de  Jetable , f»  la  terre  cft  mouillée , il  ne 
le  faut  mener  quo  fur  les  hauteurs  ; on  le  peut 
mener  partout  lorfqu'elle  cft  gelée.  On  rema:que 
que  les  troupeaux  tenus  ou  conduits  dehors  pen- 
dant l'hiver , ne  perdent  pas  leur  laine  au  primerns 
comme  ceux  qui  ont  toujours  été  renfermes:  preuve 
que  la  chaleur  de  l’étable  leur  cft  pernicieuse. 

Au  printemps , avant  que  de  remettre  les  moutons 
uniquement  à la  pâture  fraîche  , il  les  faut  purger, 
nous  dit  M.  Haflf’er  ; cette  pratique  cft  fort  ufitée  en 
Allemagne  ; eUel’eft  en  Suède;  8c  je  U crois  bonne, 
comme  notre  vie  laborieufe  6c  fedentaire,  ou  de 
molleffc  6c  de  bonne  chère,  nous  rend  les  médecins 
nèccffaircs.  Cet  auteur  indique  plufseurs  moyens  ; 
& comme  fi  c’étoit  des  homipcs  qu’il  eut  à traiter, 
il  en  indique  pour  les  riches  6c  pour  les  pauvres; 
nous  parierons  ci-après  de  ces  remèdes  ; en  atten- 
dant , voici  comment  on  y foppléc  dans  quelques 
provinces.  On  fait  de  peut»  gâteaux  de  farine , à 
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laquelle  en  mêle  de  la  unifie , de  l'abftnihe , de  la 
gentiane , de  la  bâ'e  de  chanvre,  des  baies  defnreau 
ou  de  genièvre  de  l'année , de  chacune  autant  qu’otl 
en  peut  tenir  entre  trois  doigts.  Les  gâteaux  cuits , 
on  les  réduit  en  poudre:  deux  poignées  fnfKfent 
pour  dix  brebis.  Au  défaut  de  ces  drogues,  on  donne 
aux  brebis  trois  fois , de  quinzaine  en  quinzaine , 
du  to  ou  il  de  mars,  au  15  avril,  une  poignée  de 
fel  à chaque  brebis.  On  ne  donne  la  troiftème  poi- 
gnée aux  agneaux , qu’après  fept  â huit  jours  de 
| ùtitrage.  Il  cflàobfervir',  chaque  fois  qu’on  donne 
du  fel  au  troupeau , de  ne  le  biffer  boire , fuivant 
lescirconftances,  que  deux  ou  trois  jours  après. 

Dans  le  chop.  /K,  Je  la  manière  Je  tondre  6*  Je 
trotter  Us  brebis , copié  en^artie  par  M.  Alflrœmcr, 
l’auteur,  après  avoir  cité  une  ordonnance  de  1572  , 
d’un  Jean  George,  élcfleur  de  Brandebourg,  qui 
enjoint  à tous  (es  fttjets,  de  haute  fie  biffe  condi- 
tion, fous  peine  de.  ion  indignation,  8c  de  fortes 
amendes,  a abolir  les  brcb's  à deux  tontures,  6/  Je 
fe  pourvoir  Je  brebis  à tint  tonmre  , pour  être  élevées 
&•  procréées , nous  rappelle  les  fcflins  de»  Grecs , des 
Latins  fit  des  Juifs,  à la  tome  des  brebis:  fit  dit, 

« en  Angleterre,  en  Allemagne,  cnDanemarck, 
» en  Pologne , en  Prufi'e,  en  Ruflie,  en  Livonie 
» fit  en  Suède , 011  commence  la  tonte  vers  la  fin 
» de  mai , St  on  la  continue  jufqu’â  la  S.  Jean  ». 
Il  ne  paroit  point  pot  té  pour  le  lavage  de  la  laine 
fur  le  do»  des  moutons , qui  en  font  très-fournis  , 
cependant  il  indique  la  manière  que  nous  avons  ci- 
devant  décrite,  de  les  laver  en  Allemagne  8t  en 
Angleterre.  Je  n’omettrai  pasl’obfcivaîion  qu’il  fait, 
de  ne  faire  pas  cette  opération  en  eau  fatée  , fit  la 
preuve  qu’il  donne  de  l'inconvénient  qui  en  réfu’ta 
en  Siléftc , à l'égard  d'un  troupeau  de  quinze  cens 
brebis  qui  en  fut  ruiné.  Cependant  il  confeille , pour 
tuer  les  poux  fit  autres  vermines  qui  fe  ferôient  nichés 
dans  leur  peau  , de  les  laver  après  la  tome  avec  une 
leflive  d'eau  , de  tabac  St  d’un  peu  de  fel , qu’il  faut 
pourtaiit , ajoute  t-il , rincer  tout  de  fuite  avec  de 
l'eau  fraîche  fit  pure. 

Notre  objet,  dans  l’éducatton  des  troupeaux , 
ètoit  d’avoir  des  mourons  vigoureux,  bcaucouo  8c 
de  belles  laines , nous  n’avons  rien  â dire  fur  U 
manière  de  traire  les  brebis  ; car  elle  fuppofe  qu’on 
n’a  pas  lailTè  tetter  les  agneaux  auffi  long  - temps 
qu’il  convient , ou  qu'on  veut  recueillir  le  lait  des 
brebis  après  cette  époque , ce  qui  cil  nuifible  aux 
uns  ou  aux  autres. 

Le  chap,  ('  des  bergers  remonte  bien  haut  pour 
nous  peindre  en  beau  cet  état  : des  enfans  des  grands , 
des  princes  fit  des  ptinccffes  même,  ne  l’ont  pas 
dédaigné  : les  vers  d'Ovide , pofeebat,  8cc.  n’eff  pas 
oublié  , non  plu»  que  l'acoutrement  des  bergers 
hébreux.  Le»  bergers  ont  tiré  de  grands  royaumes 
de  la  ntifère  fit  les  ont  mis  dans  l'état  le  plus  do- 
riflant , 6/c. 

\ Des  qualités  8c  des  devoirs  du  berger , auxquels 
nous  reviendrons , l’auteur  pafTe  à l’ufage  des  Alle- 
mands , affez  fetnblable  au  nôtre , d’avoir  pour 
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chaque  village  , & mime  pourplufteurs.lorfqu’ils  j 
font  petits , un  (cul  berger  en  commun  , qui  a foin 
de  rrois  ou  quatre  mille  brebis  à U fois:  ce  qui 
n’srnve  pas  en  France,  où  les  troupeaux  ne  font 
jamais  aulTî  nombreux.  Mais  les  Allemands  élèvent 
moins  les  brebis  pour  la  laine  que  pour  le  lait , le 
fromage  & le  fumier , toutes  chofes  contraires  aux 
avantages quon  fe  propofe  rn élevant  & nournlUnt 
les  brebis  d’une  autre  manière. 

Haftfer  réfume  en  quinze  articles  très  - courts, 
tous  les  préceptes  fur  la  manière  de  faire  p-itre  un 
troupeau.  i*.  Ordinairement  dans  les  lieux  hauts, 
& pendant  les  grandes  chaleurs  dans  les  Villon» , 
ou  à l’ombre  des  bois. 

a®.  Jamais  fur  la  rofée  du  foir  ni  du  matin. 

y.  F.n  le  conduifant  dans  un  vallon  , le  lui  faire 
d’abord  parcourir  çà  & là,  au  moyen  des  chiens, 
pour  en  foultr  l'humidité , les  araignées , &c. 

4'\  Le  faire  divtguer  dans  le  pâturage  pour  chan- 
ger d’herbe  & le  mettra  à portée  de  choifir  les  plantes 
qui  lui  conviennent  *e  mieux. 

5°.  L’été  vers  midi , le  mettre  fous  toit. 

6°.  Le  garantir  de  tome  forte  de  peur. 

7°.  Le  mener  rarement  à i’eau , & qu’eile  foit 
toujours  pure  & claire. 

Le  préfer  ver  des  opines,  ronces,  &r. 

9Û.  Ne  le  jamais  laiffer  coucher  fur  le  fable  ni 
dans  les  marais. 

io°.  Ne  le  point  biffer  approcher  de  gens  in- 
connus , pétulans  & malicieux . 

1 1°.  N’y  jamais  admettre  de  beliers  étrangers. 

12°.  Dans  les  années  humides  & pendant  les 
pluies  de  durée,  le  faire  paître  clans  les  bruyères, 
ÔL  lorfque  la  pluie  cft  forte , le  mettre  fous  toit. 

130.  Ne  lui  jamais  jetter  ni  pierre,  ni  terre, 
mais  feulement  le  contenir  avec  des  chiens  dreffés. 

14°.  Que  le  berger  foit  vigilant , aélif , 6c  qu’il 
fâche  s'occuper  tandis  que  fa  moulons  paillent  iran- 
cuiillcment. 

w 15°.  Que  le  berger  ait  toujours  avec  lui , i°.  use 
boîte  d’onguent  fait  de  fuif  5c  de  goudron,  en  cas 
d’écorchure  ou  plaie  quelconque  ; a°.  un  contre- 
poifon  pour  leur  donner  fur  le  champ , s’ils  ont 
avalé  quelque  chofe  de  vcfvmsux  ou  vénéneux. 

Ellis,  chez  qui  Hiftfer  a pris  beaucoup,  pour 
beaucoup  fournir  à Alftrcemer;  ceux-ci  à Mills;  & 
eux  tous , à nos  auteurs  françois , qui  , n’ayant 
encore  rien  vu  fur  cette  matière , n'ont  encorp  fait 
que  compiler  les  étrangers  ; £llis  a traité  le  plus 
au  long  du  choix  des  bergers  6»  def  chiens  ; & comme 
les  uns  & les  autres  nous  font  encore  ft  néceffaircs , 
& que  c’eft  ici  le  lieu  d’en  parler , je  vais  le  faire 
d’après  cct  auteur , mais  beaucoup  plus  en  abrégé. 

Son  début  eft  devenu  un  proverbe  anglois  : à 
lame  fhepkerd , and  à dog , arc  acccunted  the 
bejî  attendants  on  a fiock  cf  fhten:  u un  berger  boi- 
» teint  & lin  chien  pareffeux  (ont  les  plus  propres 
yy  à la  garde  d'un  troupeau  ».  Ce  texte  femble 
n’avoir  pas  befoin  de  commentaire,  fur- tout  par 
flcux  qui  fcvcnt  combien  b brebis  eft  douce , fcn- 
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fiblc , timide  , peuretifc  6c  foible  ; & combien  les 
moines  a.citkns  lui  font  funeftes.  Le  précepte 
eft  excellent  dans  les  pays  d'enclos , ou  dans  les 
vaftes  communes  6c  les  champs  incultes;  mais  dans 
nos  champs  , ouverts  de  toute  part  ; dans  notre 
France,  cil  la  barbarie  a établi  k parcours,  6c  où 
le  defpotifme  s’eft  fait  un  droit  du  parcjjp  ; eu  U 
terre  enfcmcncéc , le  plus  Couvent  neft  même  p3S 
féparée  par  un  filton  du  chemin  , de  la  terre  en 
jachère,  ou  d’un  herbage;  où  l'on  mène  les  trou- 
peaux paître  fur  le  bord  des  bois , des  rivières  , 
des  étangs , dans  les  marais  6c  par  tout , il  faut  un 
berger  très -vigilant  6c  des  chiens  très -alertes  ; 
car  : 

Ra/o  un j errât  , rjrojue  rertrtitur  uoj. 

Mais  toujours  il  doit  les  conduire  aux  champs^ 
les  paine  & les  ramener  paifibieinent , fans  le* 
faire  courir , fc  pie  fier  ni  le  heurter  : il  doit  les 
viliter  fouvent  , d’autant  plus  qu’elles  font  plus 
fous  le  régime  domefiique  , le  plus  par  confisquent 
affujeiti.-sau  plus  grand  nombred'infirmitèsficav.x  plus 
graves  : il  doit  faire  pour  le  troupeau  , ce  qu’aban- 
donné à lui , il  feroit  lui-mémc , choifir  les  pâtu- 
rages, ne  l’y  conduire  & ne  l'y  biffer  que  le  temps 
convenable , fuivant  les  temps  & lcscirconffancts, 
fuivant  fa  djfpofition  6c  leur  rature  : l’été  au  gros 
du  jour,  il  doit  conduire  le  troupeau  à l'ombre 
des  bois , où  il  fe  couche , fe  repofe  Bc  rumine 
tranquillement;  puis  il  le  ramène  au  pâturage;  Sc 
s’il  c fil  pofftble,  quelque  temps  avant  de  le  ren- 
fermer dans  le  parc , il  lui  fait  longet  une  rivière 
our  donner  b facilité  de  s’abreuver  à celles  des 
rebis  qui  ont  foif.  L'hiver,  lorfqu’il  le  ramène  i 
l’étable , il  doit  voir  ce  que  le  troupeau  a trouvé 
& pris  de  nourriture  aux  champs,  b quantité  8c 
la  nature  de  celle  qu’il  convient  de  lui  donner  : il 
doit  connoître  les  maladies , les  rçmèdcs  & favoir 
les  adminiflrer  : jamais  il  ne  doit  biffer  le  troupeau 
à nud  fur  le  fumier  ; mais  il  le  doit  mettre  fur  de 
b paille  fraîche  chaque  jour , 8c  toujours  le  tenir 
très-propre  : 8c  encore  ponr  cette  raifen , il  ne  faut 
pas  que  b nourriture  foit  placée  au-deffus  de  1a 
tète  des  animaux  , mais  que  les  râteliers,  Sc  du  tour, 
8c  du  milieu  de  l'étable , foient  difpofés  de  manière 
que  le  fourrage  en  le  tirant , ne  puiffe  retomber  fur 
leurs  toifons.  . 

Quant  au  chien , fa  première  qualité  cft  d'être 
docile  à b voix  de  fon  maire , ponéhiel  & prefte 
à fes  ordres.  Quel  que  foit  fon  infonet , il  a befoin 
d'être  drtffé;  8c  cct  art,  comme  tout  autre,  a fes 
règles , qu’on  divife  en  (ix  articles,  fix  mouvement 
ou  fix  temps  : le  premier  cft  de  fe  coucher , le 
deuxième  d'aller  8c  de  s’arrêter,  le  troifième  d'a- 
boyer , le  quatrième  de  tourner  autour  du  troupeau , 
le  cinquième  de  garder  fon  cêtè , le  fixième  de 
faifir  8c  mordre  la  bête. 

l".  Lorfque  le  troupeau  paît  tranquillement  quel- 
que part  où  il  ne  peut  faire  de  dommage , c’eft  le 
l cas  du  wuchc-là  ; lorfqu'il  dl  dans  un  parc  , une 
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enceinte  dont  on  ne  veut  pas  qu’il  forte , qu'il  fe 
trouve  près  d'une  barrière , de  l'ouverture  d’une 
haie  , d'un  chemin  qu’on  ne  veut  pas  qu’il  enfile 
par  un  couche-là , le  chien  va  en  avant , s’y  couche , 
tic  forme  un  obfiaclequc  le  troupeau  regarde  comme 
infurmomable. 

»*.  Au  demeure-là  , le  chien  envoyé  pour  con- 
tenir le  troupeau , ou  ramener  quelques  brebis , 
s'arrête  dans  la  pofition  où  il  fe  trouve.  Cette  cef- 
fation  fubitc  de  mouvement,  à la  voix  du  berger, 
avertit  le  troupeau  de  ne  fe  point  écarter  de  ce 
côté;  & celles  des  brebis  qui  l’anroient  fait , de  re- 
joindre promptement  les  autres.  On  emploie  encore 
le  demeure -u  , pour  arrêter  tout  court  le  chien 
lorfqu’il  fonce  dans  le  troupeau. 

3*.  Si  le  troupeau  paroit  négliger  la  voix  du 
berger,  ou  y faire  peu  d’attention  , celui-ci , par 
le  mot  haut-cri  ou  crie- haut , fat  aboyer  le  chien, 
qui  met  les  brebis  en  crainte  Sc  les  rend  très-atten- 
tives. Le  cru-haut  a lieu  aufli  lorfque  te  berger  en 
avant  8t  le  chien  en  arrière  du  troupeau , veut  que 
celui-  ci  hàie  fa  marche  : l’aboiement  du  chien  fur 
le  champ  a cet  effet. 

4*.  Le  troupeau  efl  il  nombreux?  le  champ  où 
il  pait,  entouré  ou  voifin  de  champs  cnfemencés? 
le  berger  ne  peut-il  pas  le  découvrir  d’un  coup- 
d’ce.l  ? veut-il  s'éviter  la  peine  de  tourner  autour 
du  troupeau  pour  le  ram-lfer , le  contenir  ou  le 
ramener?  il  dit  au  chien  tourne  autour  ; dans  le 
moment  le  chien  pan , il  ramifie  le  troupeau , il 
ramène  les  brebis  qui  s’en  font  écartées  , il  rebat 
& garantit  tel  ou  tel  câté  qu’on  lui  indique.  Au 
mot  tourne  autour , le  berger  fait  encore  ramaffer 
le  troupeau  pour  prendre  plus  facilement  une  béte 
qui  lui  aura  paru  malade , ou  boitant  d'une  épine 
ou  d’un  gravier  qu’il  lui  veut  retirer  du  pied. 

3*.  Dans  un  pâturage  en  longueur,  ferré  entre 
deux  terres  enfemencces  , il  faut  garder  les  deux 
côtés  ; le  berger  en  allant  6t  venant , par  fes  cris 
& jettant  (à  Ût  là  de  la  terre  avec  fa  houlette  , 
garde  l’un  des  côtés , 6c  fait  garder  l’autre  au  chien, 
en  lui  difant  vat  à ton  côté  : le  chien  va  8c  vient , 
& le  garde  très  exactement  : s’il  n’y  a qu’un  côté 
à garder,  c’efl  fa  fonction  à lui  feul. 

6'.  Il  feroit  fort  à defirer  que  jamais  on  n’eût  à 
faire  ufage  de  ce  moyen  : mais  on  prétend  qu’il  efl 
quelquctois  nécelîiire  pour  rendre  toujours  attentif 
à 1a  voix  du  bercer  8c  aux  cris  du  chien , le  trou- 
peau qui,  fans  1 ordre  du  mord-là,  ne  craindroit 
affex  ni  l’un  ni  l’autre , 8c  en  viendrait  à méprifer 
leurs  aveniffemens  8c  leurs  menaces.  Mais  le  lieu 
de  mordre  efl  à choifir , 6c  ce  ne  doit  jamais  être 
où  il  a de  la  laine  : on  accoutume  le  chien  à mordre 
l’oreille  ou  l’une  des  jambes  de  la  béte,  fans  la 
blcffcr  néanmoins. 

Le  chapitre  VI  de  la  fécondé  partie,  le  dernier 
du  traité  de  Haflftr,  des  remèdes  contre  les  maladies 
des  brebis , efl  divife  en  4}  fcétion.  : le  chapitre  III 
de  la  première  partie  des  maladies  des  b-cbts , en 
contient  3 S.  Nous  allons  de  tous  ces  chapitres  fauc 
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un  réfumé  de  tout  ce  qui  nous  paraîtra  le  mieux 
approprié  au  régime  8c  aux  maladies  de  nos  trou- 
peaux. Ces  maladies,  fuivant  Mills  8c  d’autres  auteurs, 
peuvent  fe  divifer  en  fix  clafTes:  1°.  Les  maladie» 
cutanées,  telles  que  la  gale , la  rogne,  vulgairement 
connue  en  Picardie  fous  le  nom  de  ripe:  a°.  les 
maux  de  tête  ou  \ilourdie:  3*.  Les  maux  dégorgé, 
de  poitrine  , la  toux  , la  difficulté  de  refpirer  : 
4”.  les  maux  de  ventre , les  coliques , la  diarrhée  : 
5".  les  maladies  du  foie,  le  tak  ou  la  pourriture: 
6°.  l’hydropific.  Nous  y ajouterons,  i°.  la  pefle , 
maladie  terrible , qui  fait  plus  de  ravage  dans  les 
contrées  méridionales  que  dans  celles  du  nord  , 8c 
fur  laquelle -à  l’occafion  de  la  maladie  des  bœufs 
du  Vivarais , de  Sauvage  a publié  un  ouvrage , que 
Linnceus  a fait  traduire  en  fuédois  : î".  La  petite - 
vi,ole,  maladie  qui,  après  la  pefle,  dit  Haflfer, 
efl  la  maladie  la  plus  dangereufe;  maladie  qui  cette 
année  s’cfl  manifdlée  en  Hollande  , en  Angleterre 
8c  ailleurs,  d'une  manière  défaflrcufe  : 3°.  le  cla- 
veau , clavelée  ou  bectjuereou  , maladie  rarè  , 8c  qui 
n’afHige  guère  de  troupeaux  que  les  nôtres. 

Tous  Tes  remèdes  que  nous  indiquerons  font 
tirés , ou  d’Ellis , ou  dHaflfer , ou  de  Mills , fou- 
vent  d’eux  tous , foit  que  ces  écrivains  en  aient 
fait  ou  vu  faire  l’expérience , 8c  qu’ils  en  attellent 
l’efficacité , comme  il  arrive  fouvent , -foit  qu’il* 
les  aient  tirés  d’autres  auteurs  qu’ils  citent.  Deux 
feuls  contre  la  petite-vérole  en  font  exceptés  : affiné 
de  leur  effet , ceux-là  m’en  feront  rejetter  beaucoup 
d'autres. 

Je  commence  par  la  compofition  des  poudres  i 
anti  poudres  & poudres  drjfuaùvts  (THaflfer , dont 
j'ai  parlé,  & qui  font  applicables  en  tant  de  cir- 
confiances. 

En  automne , lorfque  les  fourmis  ont  achevé  leur 
travail , prenez  la  fourmillière  entière  , terre , four- 
mis , réhne  ou  maflic  , tout  enfin  jufqu’au  fond 
du  heu  où  elles  ont  pénétré  8c  qu’elles  habitent  : 
fëchez-le  au  four,  le  tout  à la  fois,  de  manièrq^ 
à 1(  pouvoir  réduire  en  poudre  : tamifez  cette  pou- 
dre, 8c  confervez-la  dans  un  vafe  trés-fec  , où  il 
y ait  eu  en  faumurc  de  la  viande , des  harengs , 
ou  autre  chofe  fcmblable.  Telle  efl  V anti  - poudre. 
On  en  donne  à chaque  mouron  un  huitième  de 
pinte , mêlé  avec  deux  fois  autant  d’avoine , le 
tout  faupoudré  de  fel  pilé , ou  arrofé  d'un  peu 
d’eau  très  falée,  ou  d’urine  humaine.  Ce  remède, 
très  «n  ufage  en  Allemagne , a été  employé  en 
Suède  avec  le  plus  gland  luccès , par  nombre  de 
perfonnes  8c  en  plufieurs  occafions  différentes , par 
Hsfifcr  lui-même , qui  ajoute  : ••  en  1746 , année 
» fort  humide , pour  faire  l’efTai  de  cette  poudre  , 

» on  en  donna  une  fois  par  femaine  à quatre  mott- 
» tons:  l’automne  fuivant  on  tua  ces  moulons;  leur 
» fiel  8c  leur  toie  furent  trouvée  trésfains,  tandis 
» que  tous  les  autres  moulons  qui  n’avoient  pas  pris 
» de  cette  poudre , étaient  remplis  de  bile  6-  avaient 
i>  des  hydarides  ou  cloches  d'eau  au  foie  en  grand  nom-. 

11  bit  Ù de  toutes  fortes  de  grojfeurs  ». 
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L'une  des  poudres  defficatives  eft  compofée  de 
Jeux  onces  d antimoine  cru , quatre  onces  de  baies 
4c  laurier , quatre  onces  de  foufre , deux  onces 
de  nitre , le  tout  pilé  enfemble  & mêlé  avec  dix 
livres  de  fcL  On  met  ce  mélange  dans  des  auges 
pour  que  les  moutons  en  puiffetu  lécher , lur-tout 
en  automne,  après  l’hébergement,  ou  après  un  été 
très-humide. 

Une  autre  de  ces  poudres  eft  compofée  d’une 
livre  d'antimoine  cru , une  demi-livre  de  nitre , & 
un  quarteron  de  tartre  rouge , pilés  chacun  fèparé- 
ment  Sc  mêlés  enfemble.  Avec  une  cuillerée  de 
ce  mélange , un  peu  de  farine  8c  de  l'abfynthe 
fèche , on  fait  une  pâte , dont  on  donne  à chaque 
brebis , gros  comme  une  noix , une  fois  ou  deux 
par  femaine , en  automne  & au  printemps , lorfqu'il 
régne  une  mortalité  générale.  Hors  ce  temps , on 
n’emploie  la  drogue  que  comme  préfarvatif,  une 
fois  par  mois  feulement , & lorfque  les  brebis  ont 
mis  bas , 8c  que  les  agneaux  font  déjà  un  peu 
grandi  11  ne  faut  pas  faire  boire  les  brebis  ce  jour 
là  : atFcontraire  , il  les  faut  chaffer  çà  8c  là. 

Quant  à la  poudre  très- compofée , connue  fous 
le  nom  de  poudre  de  Poméranie , on  en  peut  voir  la 
recette  dans  Mills  qui  l’a  copiée  de  Haftfcr;  ou  dans 
Haflfer , qui  l'a  prife  dans  la  Pharmacie  portative  des 
brebis  par  Pdn~Âken.  On  allure  que  cette  poudre 
non-feulement  chafTe  par  la  tranfplration  les  humeurs 
furabon  dam  ment  aqueufes , fétides , ou  purulentes  ; 
& qu'elle  détermine  quelquefois  par  la  bouche  un 
flux  d'humeurs  épaifles  & vifqueufes , ce  qui  eft 
d'un  bon  augure  en  temps  de  maladie  comagieufe  ; 
mais  qu'elle  defïëche  doucement  la  gale  & la  rou- 
geole ; qu’elle  foulage  la  poitrine , & même  que , 
prife  à temps , elle  guérit  de  rhydropifie  : «<  des 
» moutons  à qui  on  en  avoit  donné  deux  fois  par 
» femaine  ont  recouvré  la  famé  ; & quinze  jours 
» après  les  fymptdmes  de  l'hydropifie  ayant  repa- 
» ru  , la  tête  étant  redevenue  grofTe  , par  l’ufage 
» de  cette  poudre  adminiftrée  deux  jours  de  fuite , 
* ils  ont  été  parfaitement  rétablis  ». 

_ a*.  De  U gale.  Cette  maladie  rare  en  Angleterre, 
où  les  moutons  font  toujours  au  grand  air , errant 
librement  fans  gène  ni  contrainte , fans  berger  ni 
chien  , n'a  ordinairement  lieu  que  lorfqu'ayant 
voyagé  en  temps  de  chaleur , ou  avec  trop  de 
vîtefle , ils  fe  font  échauffés  ; cette  maladie , l'une 
des  plus  contagieufes , provient  prefque  toujours 
du  paffage  fubit  d'une  température  à une  autre, 
de  mauvaife  nourriture , de  manque  de  nourriture 
ou  des  fouffrances  de  la  faim  ; d’un  fan  g appauvri 
de  quelques  bleffures  ou  écorchures  ; enfin  du 
défaut  d’aéiiviiè , de  foin  ou  de  propreté  de  la  part 
du  berger.  Les  troupeaux  menés  rudement , cou- 
rus , ramaffj»  trop  fouvent  & trop  rapidement  par 
les  chiens  “toutes  chofes  égales  d’ailleurs,  font 
plus  fujets  * gale  que  les  autres  ; 6c  plus  encore 
dans  l’hiver , û l'automne  a été  pluvieux. 

Une  brebis  galeufé  fufSt  pour  infeâer  tout  un 
troupeau  ; maille  berger  attentif,  qui  s'en  apperçoit 
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bientôt  j doit  fur  le  champ  la  mettre  à l’écart , fur- 
tout  fi  la  maladie  a fait  quelques  progrès.  La  gale 
fe  décèle  par  des  agitations  continuelles  que  cau- 
fent  les  demangeaifons  infupportablesque  fouffre  la 
brebis  qui  fe  frotte  par-tout , où  elle  peut  attein- 
dre , fe  gratte  avec  les  pieds , s'arrache  la  laine  avec 
les  dents.  Que  le  berger  la  vifite , il  lui  trouvera 
fur  la  croupe , au-defTus  de  la  queue , à la  queue 
même , le  long  de  l’épine  du  dos , fur  les  épaules 
8c  au  poitrail , des  boutons  blancs , durs  & fari- 
neux , qui  grattés  avec  les  ongles  ou  un  couteau 
fautent  par  écailles  blanches.  Les  parties  galeufes 
de  la  peau  font  dures,  tendues  6c  rudes;  lorfqu’on 
les  gratte , la  bète  piétine , fecoue  la  tète  & remue 
la  langue. 

Dans  le  principe , par  de  Amples  topiques , on 
guérit  cette  maladie  : les  uns  font  ufage  d’une  dé- 
coSion  de  tabac  , à laquelle  ils  ajoutent  de  l’urine 
& de  la  vieille  faumurc  : d'autres  n’emploient  que 
la  décoélion  de  tabac  : on  réufüt  de  l’une  6c  de 
l’autre  manière  ; mais  le  tabac  , trop  cauftique , 
fait  tomber  la  laine,  qui  revient  très- difficilement 
dans  les  places  ainfi  frottées.  Nous  avions  indiqué 
(p.  1;  du  Mémoire  imprimé  ) , la  pommade  de  fuif  ou 
de  faindoux , fuivant  la  faifon , & d’huile  de  té- 
rébenthine , à raifon  de  trois  parties  du  premier , 
6e  d'une  partie  du  fécond , le  tout  fondu  oc  bouilli 
enfemble  ; elle  eft  bonne , mais  elle  a trop  de  con— 
fiftancc  : on  ne  fauroit  en  faire  ufage , lorfque  1a  • 
laine  eft  longue  6c  ferrée. 

Le  meilleur  remède  contre  la  gale  . fans  l'incon- 
vénient de  faire  tomber  la  laine  , eft  l'huila  de 
poiffon , mêlée  avec  l'huile  de  térébenthine  8c  du; 
foufre,  à raifon  de  trois  demi -pintes  d’huile  de 
iffon , une  demi -pinte  d’huile  de  térébenthine,, 
trois  onces  de  fleur  de  foufre.  On  gratte  la  place 
galeufe , fans  couper  ni  arracher  la  laine  ; on  vetfe 
deffus  un  peu  de  la  compofltion  ; Sc  pour  que  1a 
laine  s'en  imbibe , on  la  frotte  en  divers  fens.  Il 
n’y  a pas  d’exemple  que  ce  remède  n’ait  fait  dif- 
paroître  le  mal;  mais  lorfqu’il  eft  invétéré,  fou- 
vent  il  j-eparoit  dans  d'autres  places  : on  renou- 
velle les  applications  jufqu’à  ce  qu’il  n'y-  ait  plus  de 
fymptdmes  de  gale. 

La  gale  provient  encore  d’une  forte  de  vermine- 
qui  s’engendre  dans  des  ordures  plaquées , qui  ar- 
rêtent oc  corrompent  la  refpiraüon , ou  dans  des 
écorchures  St  des  plaies  que  les  moutons  fc  font 
par  accident:  ces  infeftes  connus  fous  le  nom  de- 
ryt/ues , font  de  petits  vers  velus  qui  percent  la. 
peau.  On  indique  comme  curatif,  le  tabac , le  fel , 
l’eau-de-vie  , l’antimoine  , l’ccthyops  mioétal , 6>c. 
mais  4e  foufre  eft  le  remède  dapplication  le  plus 
efficace  : combiné  avec  quelques  autres  drogues  que; 
ce  foit,  il  fera  toujours  du  compofé  b partie  la 
plus  curative. 

Lorfqu'une  maladie  opiniâtre  femble  exiger  un 
purgatif,  on  confeille  de  le  compofer  d’une  once 
de  foie  d'antimoine,  trempé  durant  vingt-quatre 
heures , ou  bouilli  l’cfpacc  de  fût  à fept  minutes* 
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da~s  une  pinte  de  vin  blanc , avec  huit  dragmes 
de  fenc;  6c  d’en  faire  avaler  le  matin  à jeun  un 
demi-feprier  à chaque  brebis , qui  doit  être  tenue 
en  lieu  couvert  & chaud  , 8t  ne  rien  manger  qu’au 
foir.  Si  c’eft  la  gnlc,  elle  fe  portera  toute  au  dehors: 
on  achèvera  d’en  guérir  la  bcie  en  la  frottant  avec 
le  vin , après  y avoir  mis  le  feu  • où  aura  été  lavé 
le  foie  d’antimoine.  Quoique  ce  remède  foit  re- 
garde comme  immanquable , on  ne  fe  hasardera 
jamais  d'incorporer  au  troupeau , des  marnons  qui 
auront  ét S traités  de  la  gale  , qu’on  ne  foit  certain 
de  leur  parfaite  gucrifon. 

Les  herbes  tendres  8c  purgatives , lorfqu’elles 
commencent  à pouffer  au  printemps  , donnent  aux 
moutons  un  petit  flux  qui  dure  quelques  jours  : ccs 
matières  excrémentielles  s’attachent  à la  laine  , lon- 
gue en  cette  faifon , & donne  aux  moutons  cette 
efpécc  c|e  gale  qu’on  appelle  ropu.  Pour  la  préve- 
nir, les  Anglois  coupent  toste  là  bine  qui  eft  entre 
lescuiffes,  autour  de  l’anus  St  des  parties  fexueUes, 
Si  indépendamment  de  cette  précaution , qui  em- 
pêche l’ordure  de  s’attacher  aux  moutons , il  s’en 
trouve  d’attaques  de  la  rogne , on  ufc  tout  Am- 
plement , en  l'appliquant  fur  les  ulcères , qu’on 
guérit  parfaitement  de  cette  manière , de  l’onguent 
de  goudron , dont  nous  avons  donné  la  compo- 
filion. 

Il  c/l  une  maladie  cutanée  , appel! ée  éréftpèle 
ou  feu  de  S.  Antoine  ( facer  içnis  ) , à laquelle 
les  moutons  font  fujets  ; quelquefois  elle  eft  telle 
que  leur  peau  St  leur  chair  fe  détachent,  que  les 
yeux  leur  fortent  de  la  tête , que  leurs  cornes 
& leurs  oreilles  tombent , que  leur  crâne  refte  à 
découvert  ; & quelquefois  elle  s’étend  ainfi  jufque 
fur  la  moitié  du  corps  avant  qu’ils  meurent.  Cette 
maladie,  regardée  comme  incurable,  ne  l’eft  point , 
& n’eft  pas  contaeieufe.  Voici  ce  que  Haftfcr  en  a 
écrit  : u un  paylan  avoit  une  brebis  dont  la  tète 
» étoit  mangée  tout  autour  par  ce  feu  ; il  prit  de 
» l'huile  de  tabac  & de  foufre  avec  du  mercure 
»»  éteint,  il  en  frotta  la  plaie  , & il  la  lava  une 
» fois  par  jour,  avec  une  fi  forte  déco&ton  de 
» rue , quelle  reflerabloit  à une  leffive.  An  bout 
» de  cinq  femaincs  1a  brebis  fur  guérie  ; mais  les 
♦»  yeux  lui  iortirent  de  la  tète , 8t  fa  laine  devint 
*f  17  confufe  & G embrouillée , qu'elle  étoit  remplie 
*i  de  nœuds  ». 

a®.  Des  maux  de  te  te  6*  de  la  lourdic.  Cette  ma- 
ladie périt  avoir  pour  principe,  Ie.  une  trop  grande 
ardeur  du  folcil , une  extrême  chaleur  interne,  d’où 
qu'elle  provienne,  fut-ce  de  l’ufage  trop  continué 
de  pâturage  très-fcc  , fans  boifîon , qui  enflamment 
le  iang  Ôc  le  font  porter  à la  tête  ; 2°.  Des  vers 
que  les  Angîois  appellent  magots;  q°.  une  veffie 
remplie  d’eau  qui  te  forme  dans  la  tête  de  la  bête. 
Toujours  dangereufe  , la  iourdie  eft  d.fHcilc  à 
guérir. 

Dans  le  premier  cas,  on  faigne  les  moutons  à la 
jugulaire  , ou  à la  veine  qui  eft  au-deftbus  de  l’œil , 
ou  ou  leur  coupe  le  bout  de  l'oreille  ; on  les  en- 
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ferme  en  un  lieu  frais  ; on  les  fait  boire  abondant 
ment  & froid , jufqu’à  ce  que  les  fymptômss  de  la 
maladie  difparo  ftcnt. 

Dans  le  fécond  cas,  qu’on  diftlneue  docilement 
du  troilième , car  les  fynipsôntes  font  les  mêmes  , 
à moins  que  les  mourons  ne  jenent  des  vers  par  le 
nez,  ce  qui  décèle  fur  le  champ  le  progrès  de 
cette  maladie , qu’alors  les  bergers  appellent  vtrfonh  ; 
dans  le  fécond  cas,  dis-jc,  pour  guérir  la  Iourdie, 
les  uns  introduifent  de  1a  fumée  de  tabac  dans  les 
oreilles  de  la  bête  malade;  d’autres  y injc5lcnt  du 
jus  d’ail  ou  d’oignon.  Indépendamment  des  fumi- 
gations , il  eft  un  moyen  dire#  qu’on  regarde 
comme  plus  lûr.  On  attribue  les  vers  qu'ont  les 
moutons  dans  la  tète , au  dépôt  que  la  mouche  , 
qu’on  appelle  taon , fait  de  fes  œufs  dans  les  fini» 
frontaux , au-dcftùs  des  oreilles  : les  vers  qui  en  naif- 
fent,  pénètrent  infenfiblcment  dans  la  tète  de  l’ani- 
ma! , auquel  ils  donnent  des  vertiges , 8c  qu’ils  dé- 
vorent. Ce  moyen  , qu’on  regarde  comme  le  plus 
fur  de  leur  deftruftion , eft  d'ouvrir  la  part||  indi- 
quée , en  Alite  de  renverfer  l’animal , de  lut  intro- 
duire dans  les  nanties  de  la  fumée  de  tabac,  qui 
rec baffe  îcs  vers  par  l’ouverture  qu’on  a faite  ; oc , 
pour  les  tuer , & en  meme  temps  guérir  la  plaie  , 
de  verfer  un  peu  d'huile  de  poiffon  fur  cette  même 
ouverture. 

Dans  le  troifuème  cas , comme  dans  le  fécond  ^ 
l'animal  chancèle  en  marchant , tourne  6c  tombe 
pluficurs  fois  le  jour.  Dès  que  la  maladie  eft  à ce 
point , quand  on  ne  la  reconnoît  que  par  ces  acci- 
dens , elle  ell  prefque  incurable  : d'abord  la-  bête 
mange  à fon  ordinaire  ; elle  ne  paroit  pas  maigrir  ; 
fi  clic  eft  en  bon  état,  le  meilleur  parti  à prendre, 
eft  de  la  tuer  6c  de  la  manger  : la  chair  en  eft  suffi 
bonne  que  celle  de  tout  autre  mouton  ; mais  bientôt 
les  lymptômes  font  plus  fréquens , plus  graves  r 
l’animal  tombe  , ne  peut  plus  fe  relever , 6c  meurt. 
Cependant  on  n’a  pas  toujours  vainement  tenté  fa 
gucrifon  : ayant  reconnu  que  le  fiège  du  mal , de 
la  veffie  aqueufe  dont  j’ai  parlé , étoit  fous  l'os  du 
devant  de  la  tête , vers  le  milieu  du  front , 6c  que 
lorfqii’elie  étoit  parvenue  à une  certaine  grofieur, 
elle  fe  fixoit  à cct  os  , 6c  l’affcéloit  au  point  de 
l’amollir,  ce  qui  eft  fenfible  au  taél , on  a imaginé 
de  faire  à cette  place  un  trou  rond  de  huit  à neuf 
lignes  de  diamètre  : on  l'exécute  avec  beaucoup 
d adreffe , au  moyen  d’un  canif  fort  pointu  8c  très- 
tranchant.  Lorfque  l’es  eft  enlevé  , la  veffie  fe  pré- 
fente au  trou  ; on  la  tire  tout  doucement  avec  le 
doigt,  fans  la  crever;  on  enduit  d’un  peu  de  poix 
ou  de  goudron  la  partie  enlevée  de  l'os;  on  U 
replace  en  fon  lieu  ; on  la  contient  par  une  com- 
preffe  de  linge  6c  un  bandage  ; 6c  l’on  abandonne 
le  refte  au  temps  : l’os  tombe  en  fuj^iranon  , 8c 
quelquefois  l’animal  guérit. 

On  connoit  encore  les  coups  de  fang  , efpèce 
d'apoplexie  , maladie  qu’on  ne  fauroit  guérir  que 
par  une  faignée  faite  au  moment  même  de  l’acci- 
dent, fans  quoi  les  moutons  qui  en  font  attaqués 
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meurent  bientôt  ; mais  cette  maladie , plus  rare  par- 
mi les  animaux  que  parmi  les  hommes , eft  preique 
inconnue  en  Angleterre  Sc  par-tout  où  un  régime 
aulb  différent  du  nôtre  les  en  préferve. 

3 ",  Des  maux  de  gorge , de  la  toux  & de  U diffi- 
culté de  refpirer.  Les  maux  de  gorge  proviennent 
de  boutons  & d’ulcércs , auxquels  les  moutons  font 

?[uclquefois  fujets , & qu’il  faut*  autant  qu’on  peut, 
aire  fuppurer,  de  peur  que  l’humeur  ne  fe  jette 
fur  quelque  autre  partie.  Lorfqu'il  fe  trouve  des 
vers  dans  ces  ulcères , ce  qui  arrive  fouvent , on 
doit  les  en  retirer  ; puis,  après  avoir  preffé  1a plaie 
& bien  fait  fortir  le  pus , on  la  lave  avec  de  l’ uri- 
ne , & Ion  y met  quelque  onguent , tel  que  celui 
du  goudron , délayé  avec  du  vinaigre , fit  auquel 
on  incorpore  de  l’alun  , du  foufre,  bc. 

Les  maux  de  poitrine,  la  toux  & l’afthme,  fe 
traitent  à l’égard  des  mourons  comme  pour  les  che- 
vaux , avec  cette  lcule  différence , que  les  remè- 
des font  administrés  à moins  fortes  dofes.  En  cas 
de  fièvre,  ou’on  reconnc.it  à la  fréquence  de  1a 
rcfpiration , à la  chaleur , à la  fécherefle  de  la  bou- 
che & de  la  langue , au  dégoût  des  alimens , on 
faigne  les  mourons  au  cou , & l’on  répète  cette 
faignée  au  befoin , car  on  ne  la  fait  jamais  copieufc. 
Si  la  toux  parvient  à un  degré  tel  qu'elle  occaftonne 
un  écoulement  par  le  nez , il  y a lieu  d'appréhen- 
der que  la  maladie  ne  Toit  contagicufe  ; il  faut  féparcr 
le»  montons  malades  des  moulons  failli. 

On  leur  relâchera  le  ventre  au  moyen  d’un 
lavement  d'hetbes  émollientes  , & on  les  purgera 
avec  quelque  fel  & de  l'huile  ; puis  on  leur  main* 
tiendra  le  corps  libre  par  une  boilTon  où  l’on  aura 
lait  fondre  du  miel  oc  dtfloudre  du  nitre  ; enfin 
l’on  calmera  Sc  adoucira  le  fang  par  quelque  dé- 
co.3ion  de  racines  de  régliffe  , de  mauve  , de 
fubftattccs  fârincufes  , de  graine  de  lin  , Oc.  dont 
en  fera  avaler  à l’animal , avec  une  corne , trois  ou 
quatre  fuis  le  jour. 

Dans  une  continuation  de  toux , la  fièvre  & 
les  autres  fymptômes  étant  diminués , on  donnera 
des  cordiaux  : Columellc  recommande  le  jus  de 
porreau  , avec  de  l’huile  ; en  quoi  il  eft  fuivi  par 
Végècc  , qui  ordinairement,  comme  cordial , mcle 
le  vin  dans  fes  remèdes.  Ce  dernier  prétend  qu’on 
peut  guérir-  une  toux  invétérée  avec  du  vin  , de 
l’huile  & un  oeuf  cru  , le  tout  mêlé  8c  donné  trois 
fois,  une  fois  chaque  jour.  Il  confeille  encore  d’au- 
tres cordiaux  & adouciffans  , 8c  même  l’opium  , 
fans  négliger  dans  cette  maladie  , comme  dans 
beaucoup  d’autres , des  friélions  humides  de  vin  , 
d'huile  oc  de  fel , fur  le  dos , la  poitrine , le  cou 
8c  les  gencives. 

On  trouve  par  tout  des  remèdes  contre  la  toux  : 
les  auteurs  de  la  Maifon  rujlique  prétendent  en 
donner  un  excellent  ; j’y  renvoie  ; mais  je  préviens 
ue  le  camphre , comme  diaphonique  , antiputri- 
e , 8c  fpécifique  contre  les  fpafmes , diffous  dans 
un  peu  d’efpm-de-vin  , 8c  donné  en  petite  dofe 
une  fois  par  jour,  eft  d’un  excellent  ufage  dans 
Manufaflures  O Arts,  Tenu/.  Part.  O, 
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les  maladies  contagieufes  8c  inflammatoires  des  bétes 
à cornes  ; 8c  que  le  niire  en  petite  quantité , eft  auffi 
un  médicament  trés-falutaire. 

Contre  la  pulmonie , Haflfer,  avant  tout,  pref- 
ctit  un  vomitif,  compofc  d'un  quart  de  pinte  do 
fel  commun  Sc  d’amant  d’urine  humaine , pris  i 
jeun  ; puis  de  ne  donner  pour  mèdicamens  Sc  ali-, 
mens,  que  des  deflicarifs,  apéritifs,  de  l’abfmthe,' 
des  baies  de  laurier , du  thym  , du  perfil , de  la 
moutarde,  des  raves  noires,  Oc.  du  nitre,  un  peu 
de  fel  chaque  jour,  8c  jamais  d’eau.  Au  vomitif 
prés , l'hydropiftc  , dont  nous  reparlerons  cepen- 
dant , fe  traite  â-peu-près  de  la  même  manière. 

4°-  Des  maux  de  ventre , coliques  O diarrhées . La 
direâion  de  la  tête  vers  le  ventre , chez  les  mois- 
tons,  eft  un  figne  de  colique  ou  autres  douleurs 
d'inteftins  : le  plus  fouvent  cette  maladie  eft  cauféet 
par  le  partage  fubit  du  chaud  au  froid  , de  l’air  ou 
des  alimens.  Il  fout  donner  alors  un  peu  d'une 
forte  dècoâion  de  rue  , de  têtes  de  houblon  8e 
d’abfinthe  dans  de  la  forte  bière  ; ou  de  la  poudre 
de  chardon  bénit  8c  d’angélique  , dans  un  verre 
de  bière  ou  de  vinaigre  ; ce  remède  tiré  de  Bayer, 
fouvent  a produit  un  très-bon  effet. 

Si  la  colique  provient  d'inflammation , elle  eft 
accompagnée  d’un  violent  battement  de  pouls;  on 
la  traite  par  des  évacuans  8c  des  rafraichiffemens, 
après  la  faignéc  néanmoins.  Je  ne  fais  point  une 
pharmacopée  ; il  me  fuffit  d'indiquer  les  remèdes 
les  plus  fimples  pour  les  maladies  les  plus  com- 
munes : du  refte , on  peut  voir  les  auteurs  que  j’ai 
cités,  qui  tous  fe  font  beaucoup  étendus  fur  le 
traitement  des  bertiaux  en  maladie  comme  en  fanté, 
8c  dont  quelques-uns  les  ont  encore  beaucoup  plus 
conftdérés  dans  le  premier  état. 

Dans  les  diarrhées , il  ne  faut  pas  brufqucr  la 
maladie , mais  il  ne  faut  pas  attendre  quelle  air 
trop  affoibli  le  fujet.  Du  pain  de  farine  de  fro- 
ment , d’avoine  ou  d'orge  , délayé  avec  un  peu 
de  vin  rouge  8c  un  peu  de  fel , fortifie  6c  refferre. 
Si  le  dévoiement  continuoit  8c  fur- tout  qu’il  fut 
accompagné  de  vx>  renflement , un  mélange  de  pou- 
dre de  craie , de  moitié  amant  de  rouille  de  fer , 
du  double  de  farine  d’orge  qu’il  y a de  craie  8c 
de  rouille , 8c  d'un  peu  de  fel . arrèteroit  infailli- 
blement le  flux  par  itaut  8c  par  bas. 

ç°.  Des  maladies  du  foie  , le  tak  ou  la  pourritures 
Au  régime  anglois  où  je  renvoie , j'ai  traité  affez 
au  long  de  cette  maladie  ; ici  je  me  contenterai  de 
dire  que  dans  la  pourriture,  il  fe  trouve  fréquem- 
ment des  vers  dans  les  tumeurs  pleines  d’eau  que 
les  moutons  ont  au  foie  ; 8c  je  donnerai  à cette 
occafton  l’extrait  d’une  lettre  d’un  Phyficien  de 
Monttéres  , au  duché  de  Taranraife  en  Savoie. 

u Depuis  long -temps  on  a remarqué  que  les 
n moutons  de  nos  Alpes , qui  font  les  meilleurs 
» de  l'Europe  , maigriffent  quelquefois  à vue  d'ceil, 

» ayant  les  yeux  blancs , chaffteux  , concentrés  , 
n le  fang  féreux  , fans  prefque  aucune  partie  rouge 
n fenlible  , la  langue  aride  6c  refferrée , le  nez 
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i>  rempli  d’un  mu;;::  jaunâtre,  glaireux  & puru- 
» lent , avec  une  débilité  eatrême , quoique  nian* 
» géant  beaucoup , 8c  qu'enfin  toute  l’économie 
» animale  tomboit  en  décadence.  Plufteurs  recher- 
i»  ches  exaéles  ont  appris  que  ces  animaux  avoient 
» dans  le  foie  des  papillons  blancs , avec  dés  ailes 
» aflonies  , la  tête  terni -ovale,  velue  & de  la 
» grolleur  de  celle  des  vers  â foie.  Plus  de  feiaante 
» 8c  dix  de  ces  vers  que  j’ai  fait  fortir , en  expri- 
» mant  les  deux  lobes  du  foie , m’ont  convaincu 
» de  la  réalité  du  fait  : le  foie  fe  déchiroit  en 
» même  temps  fur  toute  fa  partie  convexe.  On 
» n’a  remarqué  des  vers  que  dans  les  veines,  & 
» jamais  dans  les  artères  : on  en  a trouvé  avec 
n leurs  petits,  quelques -uns  moins  gros  que  les 
n autres,  dans  le  conduit  cyflique.  La  veine-porte 
» Se  la  capfule  de  Douglas  , qui  paroiflent  fe  ma- 
ta ni:. fier  comme  dans  l’homme,  cédoient  au  tou- 
» cher  le  plus  doux.  Le  poumon  8c  les  autres  vifeé- 
» rcs  étoient  fains , Oc.  ». 

Mills  confeille  l’ufage  de  l’antimoine  8c  du  mer- 
cure : Haflfer  recommande  la  rue  mêlée  avec  l’an- 
timeine  : Chriflcphc  Baudouin  , gentilhomme  de 
la  province  de  Surrey , a trouvé  que  la  pimpre- 
nelle  étoit  efficace  pour  la  guérifon  de  la  pourri- 
ture : voyez  l’une  de  fes  leitrcs  dans  le  Répe-toire 
des  mémoires  choifts  fur  l'agriculture , les  arts  O Us 
marufaRures , commencé  en  1768, 8c  qui  eft  reflè 
au  fécond  volume  : voyez  ce  que  j'ai  dit  au  ré- 
gime anglois  de  cette  maladie  8c  de  l'ufage  de  la 
pimprenelte  : ajoutons  le  fait  fuivar.t , tiré  de  Mills: 
«1  dans  l’automne  de  1766 , un  fermier  accablé  de 
» trifiefle  de  voir  fes  moutons  tellement  attaqués 
»»  de  la  pourriture , qu’il  ne  comptoir  pas  en  con- 
» ferver  un  feul  durant  l’hiver , les  conduifit  dans 
» un  champ  de  pimprenelle,  laquelle  d:.ns  l’cfpace 
» d’un  mois , leur  rétablit  parfaitement  1a  famé  ». 

V oyez  encore  Chabert , qui , dans  fon  traité  des 
maladies  vermintufes  dans  les  animaux , Paris  1781, 
indique  en  pareil  cas , comme  un  remède  efficace 
l’huile  empyreumatique  donnée  tous  les  marins  pen- 
dant huit  jours , à la  dofe  d’un  demi-gros.  On  trouve 
à la  fin  du  même  traité  la  préparation  de  l’huile  em- 
pyreumatique.  On  nous  indique  encore  comine  un 
Ipécifiquc  , ptéfervatif  8c  curatif  certain  , le  perftl 
mangé  verd  ou  fcc  , fuivam  la  faifon , non-feule- 
ment pour  la  pourriture,  niais  les puflules,  1 e claveau, 
la  morve  , la  gale , Oc. 

6°.  De  V hydropifie.  L’hydropific  c fi  une  maladie 
très -grave,  qui  fe  maniftfle  d’abord  par  l’enflure 
de  la  tête,  8c  fur-tout  par  la  partie  au-deflous  des 
gencives  , où  il  fe  forme  des  butes  ou  poches 
remplies  u’.au  : le  corps  fe  gor.fle  Sc  fe  remplit  éga- 
lement d’eatt.  Prcfque  toujours  elle  cfl  une  fuite 
du  peu  de  foin  qu’on  a eu  du  troupeau  , putfqu’îl 
eft  peflibic  de  la  prévenir , quelque  fàcheufcs  que 
foient  les  Life  ns.  Les  dcfliccatifs  échauffons  8c  cor- 
rtborars,  avec  une  privation  abfoluc  d’eau,  font 
les  remèdes  les  mieux  indiques.  Haflfer  donne  une 
longue  UAe  de  ces  drogues,  8c  renvoie  pour  les 
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dofes  an  Berger  provincial  : il  ajoute  : ft  nn  pam- 
» culier  dans  la  province  de  Kent  en  Angleterre  , 
» dès  qu’il  s’apperçut  que  cette  maladie  avoit  gagné 
» fon  troupeau  , fit  une  forte  décoélion  de  trique- 
n madame  ( fedum  minus.  Lin.  fiera  fucc.'),  dont 
» il  donna  une  demi  pinte  à chaque  brebis  : cette 
» décoélion  purge  fortement  8c  guérit  prefque  tou- 
» jours*  ».  ( y°y{\  le  Laboureur  Anglois.  ) 

Voyez  encore  dans  Haflfer  8c  ailleurs,  la  com- 
pofttion  d’une  pâte  qu’on  met  en  boules , 8c  dont 
tous  les  ans  on  fait  ufage  dans  les  bergeries  de 
Hojentorp  8c  de  Bcrga  en  Suède  , comme  d’un 
remède  l’ûr  contre  l’hydropifie  des  brebis.  Au  défaut 
de  cette  recette  compliquée  8c  coûteufe  , le  même 
auteur  confeille  un  mélange  de  baies  de  genièvre 
8c  de  laurier,  féchées  8c  pilées,  de  poudre  d’ab- 
finthc  8c  de  graine  d'ottie , avec  du  fel  8c  de  l’avoine 
en  grain , ou  en  farine , pour  plus  de  facilité  à 
avaler.  L'eau  de  rue , â forte  infitfion  8c  très-ex- 
primcc , comme  nous  en  avons  donné  la  recette 
précédemment,  cfl  fort  bien  indiquée. 


Ie.  De  la  pelle.  Nous  n’entrerons  dans  aucun  détail 
fur  les  caufes  , les  fymptômes  , les  ravages  8c  le 
traitement  de  cette  affreufe  maladie  ; mais  nous 
concilions  de  lire  la  confultation  de  la  faculté  de 
médecine  de  Montpellier,  fur  la  contagion  des  bête* 
à cornes  dans  le  Vivarais,  traduite  en  fuédois  , en 
allemand , en  anglois , Oc.  8c  rapportée  tout  au  long 
dans  Haflfer  8c  plufieurs  autres  auteurs;  aux  dofts 
près , c’eft  le  même  traitement  pour  les  moutons  que 
pour  les  boeufs.  A cette  leélure , il  faut  ajouter  celle 
du  remède  éprouvé  avec  fuccés  contre  la  même 
maladie  des befliaux,  communiquée  par  M.  le  Nain  , 
intendant  du  Languedoc , également  rapporté  par 
Haflfer. 

a0.  De  la  petitt-virole.  Haflfer  en  reconnoit  de 
trois  efpéces , ou  plutôt  il  établit  des  diflinélions 
fuivant  la  faifon  de  cette  maladie  ; ainfi , félon  lui , 
il  y a petite  vérole  de  printems , petite- vérole  d’été  , 
8c  petite-vérole  d'automne  ; mais  elles  proviennent 
de  la  même  caufe  8c  ont  les  mêmes  effets  : une 
abondance  d’humeurs  qui  fe  corrompt , qui  devient 
acrimonieufe  Sc  qui  fait  irruption.  Voyez  encore 
Haflfer  ou  d’autres  auteurs , pour  le  traitement  de 
cette  maladie,  comme  pour  celui  de  la  rougeole. 
En  ce  moment , je  n'ai  à parler  que  de  cette  ma- 
ladie , que  j'ai  dit  avoir  tait  cette  année  tant  de 
ravage  en  Hollande , en  Angleterre  Sc  ailleurs;  ma- 
ladie inflr  mmatoire  avec  irruption  violente , 8c  qu’on 
a regardée  comme  une  forte  de  petite-vérole.  Voici 
fur  cette  maladie  le  réfliitat  des  mftruâinns,  qui 
m’ont  été  tranfmifes  d’Angleterre  8c  de  Hollande. 

La  peau  des  moulons  devient  enflammée , lèche  , 
dure  oc  rude  ; elle  fe  couvre  de  puflules  qui  com- 
menceot  â fe  montrer  i ta  tète , au  cou , 8c  dc-Ià 
fe  répandent  par  tout  le  corps  t ces  puflules  font 
blanches,  rouges  ou  pourpres , ce  qui  indique  trois 
caractère*  différent  de  1a  maladie  : les  pullules  pour- 
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près  annoncent  l'état  le  plus  dangereux  ; la  laine 
s'appauvrit  6c  fe  dégrade  au  point  de  n'avoir  pref- 
<juc  aucune  valeur:  la  peau  enlevée  eft  beaucoup 
plus  cpiilTe  dans  les  parties  affeflées,8c  en  raifon 
de  ce  qu'elles  le  font  davantage  que  dans  les  au- 
tres parties  : la  chair  devient  de  couleur  bleue  & 
prend  une  odeur  infeéte  : enfin  la  maladie  eft  telle 
que  fi  les  nouions  en  guériffem,  ce  n'eft  jamais 
parfaitement  ; du  moins  ils  ne  fe  rétablirent  point 
dans  leur  premier  état. 

Cette  maladie  eft  contagieufe;  elle  fe  commu- 
nique, comme  la  petite-vérole â l’efpéce  humaine: 
on  lui  a donné  différens  noms  en  divertcs  provin- 
ces.  Plufieurs  auteurs  en  parlent  & indiquent  des 
remèdes  : nous  ne  rapporterons  que  ceux  dont  nous 
connoiffons  l’effet. 

Prtmicr  remède  intérieur.  Prenez  une  demi-poignée 
d’aurone  & autant  de  rue;  hachez  bien,  £c  laites 
bouillir  l’une  & l’autre  dans  les  trois  quarts  d’une 
bouteille  de  forte  bière  ; ajoutez  à la  colature  une 
petite  quantité  de  firop  delouci;  St  donnez-cn  par 
cuillerées  de  temps  en  temps  aux  moutons  malades , 
fuivant  leur  état. 

Deuxième  remède  intérieur.  Prenez  une  poignée  de 
feuilles  de  pas-d'âne  8c  autant  de  fuie  de  bois; 
faites  bouillir  l’un  8t  l'autre  dans  trois  bouteilles 
de  lait;  paffez  le  tout,  8t  donnez- en  de  fuite  à 
chaque  mouton  malade  , par  cuillerées  à bouche  , 
jufqu’à  la  concurrence  d’un  quart  de  bouteille , ce 

3ue  vous  répéterez  fuivant  le  fcefoin , toujours  avec 
iferétion. 

Remèdes  extérieurs.  On  peut  frotter  de  la  drogue 
préparée  pour  le  deuxième  remède  intérieur,  toutes 
Jes parties  affrétées , principalement  la  tète,  le  cou 
& le  dos.  Autrement  8c  mieux  encore,  faites  bouillir 
trois  onces  de  romarin  fec , ou  quatre  onces  de 
romarin  vert  dans  une  demi-bouteille  de  vinaigre , 
& frottez-en  les  parties  malades , comme  il  vient 
d'être  dit. 

Quelquefois  il  eft  nécefftire  de  tondre  la  bête 
a'tnfi  affeétée  ; alors  on  la  tient  à l’étable  pour  que 
le  froid  ne  la  faififfe  pas. 

3e.  Du  claveau  , clavelée  ou  btctjutreou.  Aujour- 
d'hui cette  maladie  n’affeéte  plus  guère  que  nos 
troupeaux  : mais  elle  eft  très  redoutée  de  nos  ber- 
gers , qui  la  regardent  comme  tellement  contagieufe , 
qu’ils  croient  qu’un  berger  qui  iroit  vifiterun  trou- 
peau qui  en  feroit  infeâé,  en  rapporterait  l'air  au 
ften  8c  l’infcfi croit. 

Dans  le  journal  de  Paris  du  famedi  3 oélobrc 
1781 , M.  Cltabcrt  annonce  que  cette  maladie  s’eft 
mamfeftéc  au  mois  d’août  de  la  même  année , dans 
la  fubdélégation  de  Fontainebleau  , 8c  que  le  fieur 
Richard  , élève  vétérinaire , en  a guéri  deux  mille 
treme-fept  bêtes.  Ellis , dont  les  ouvrages  fur  l’agri- 
culture , 6c  particuliérement  fur  l’éducation  des  bêtes 
à laine.,  font  fi  eftimés  , ainft  que  l’auteur  du 
Guide  des  fermiers , traduit  de  l’anglois  fur  1a  qua- 
trième édition  , avoient  dit  ce  que  le  fieur 
Richard  penfe  avec  tous  les  bergers , que  cette 
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maladie  eft  contagieufe  ; mais  ils  ne  la  regardent 
point  comme  suffi  dangereufe  que  le  prétend  le 
fieur  Richard  8c  que  le  croient  les  bergers.  Avant 
cet  élève  ils  en  avoient  indiqué  les  fymptômei  , qui 
font  des  puftulcs  femblables  pour  la  couleur  à 
celles  du  pourpre , 6t  pour  la  forme , aux  bouton» 
Ordinaires;  mais  ils  n’ordonnent  aucun  remède  in- 
terne ; feulement  ils  recommandent  de  féparcr 
d’abord  les  bêtes  attaquées  de  celles  qui  ne  le  font 
pas  ; 8c  EH  : s dit  que  , pour  guérir  les  premiers  , 
il  fuffit  d'oindre  les  parties  du  corps  cil  font  les 
boutons , avec  une  pommade  compoféc  de  fiiin- 
doux  8c  de  jus  de  quinte-feuille,  qu’on  amalgame 
au  moyen  du  feu.  Il  cite  plufieurs  auteurs  qui  ont 
écrit  avant  lui , qui  recommandent  également  la 
féparation  des  individus  malades  d’avec  les  individus 
fains , 8t  ordonnent  feulement  de  changer  les  pre- 
miers de  pâturages , de  leur  en  donner  un  meilleur, 
8c  de  bafliner  les  boutons  avec  du  jus  d'ail , mêlé 
d’une  forte  eau  de  goudron. 

Le  guide  des  fermiers , d’accord  avec  G errais 
Markara  , ancien  auteur  anglois  , recommande  la 
féparation  des  bêtes,  le  changement  de  pâturages, 
8c  ordonne  de  baffmer  les  boutons  avec  du  fort 
vinaigre  de  vin  dans  lequel  on  a (ait  bouillir  des 
feuilles  de  romarin.  Aucun  de  ces 'auteurs  ne  parle 
de  remèdes  internes.  lames  Lambert,  autre  auteur 
anglois , à l'ufage  de  l’ail  6c  de  l’eau  de  goudron , 
ajoute  de  purger  les  bêtes  arec  des  baies  de  lau- 
rier 8c  des  racines  de  houx. 

On  petit  d’ailleurs  , fur  les  maladies  locales  , 
telles  que  ta  maladie  rouge  des  bêtes  â laine  de 
Sologne , la  maladie  du  fang  de  celles  de  Bcaucc  , 
fre  traitées  avec  beaucoup  de  circonftanees  8c  de 
détails  dans  un  ouvrage  (18)  dont  les  journaliftes 
ont  fait  l’éloge , on  peut  confulter  les  auteurs  qui 
en  ont  écrit  : je  n’ai  point  à en  parler , 8c  je  ter-; 
mine  ici  cette  feâion. 

§•  V. 

Des  moutons  & de  leur  éducation  en  général,  en 

Allemagne  , en  Italie  , & dans  plufieurs  autres 

contrées. 

Je  ne  ferai  point  le  tour  du  monde  pour  donner 
la  nomenclature  des  diverfes  elpéces  de  moutons 
gui  font  répandus  fur  ta  furface  de  la  terre;  j’ob- 
ierverai  feulement  que  par-tout  Futilité  de  ces  ani- 
maux eA  reconnue,  que  par- tout  il  en  exifte  un 
plus  ou  moins  grand  nombre  ; mais  que , par-tout 
ailleurs  que  dans  les  lieux  dont  nous  avons  parlé» 
leur  éducation  eft  plus  ou  moins  négligée.  L'Alle- 
magne eft  une  vafte  contrée  que  le  climat , le  fol 
& Tes  productions  rendent  des  plus  propres  à la 
propagation  & à la  confervation  des  meilleures  races 


(18)  Obfervations  fur  plufieurs  maladies  de  bertiaux, 
telles  que  la  maladie  rouge  & la  maladie  du  fa  ne , qui 
attaquent  les  bêtes  à laine,  6-f.  par  M.  l'abbé  Tcfiîer, 
&(.  Paris  1781» 
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des  bêtes  à laine  ; mais  ce  pays  eft  divifé  en  tani  tive , & où  l'on  en  néglige  fingtdiéretnent  Tédil* 

de  Potentats  ; rimérêt  de  1a  domination  y eft  fi  cation.  Au  refte , par  les  qualités  indiquées  au  tçot 

puiffant  ; le  joug  du  pouvoir  y eft  fi  lourd,  que  Laine,  de  celles  qui  proviennent  de  tels  ou  tel» 

les  tentatives  rares,  plus  rarement  encore  font  fui-  cantons  de  l’Allemagne , on  pourra  juger  de  leur 

▼ies  avec  quelque  confiance.  diverfité  locale  , fit  en  fuupçonncr  du  moins  le» 

En  effet , dis'erfes  fois  plufteurs  parties  de  1 Al-  caiifcs. 
lemagne  ont  tiré  des  béliers  & même  des  brebis,  Suivant  les  anciens,  il  eft  très-vrai  qu’au  temp» 
les  unes  d’Efpagne  , d’autres  d’Angleterre , quel-  où  les  ans  floriffoient  en  Syrie , en  Grèce  8i  en 

s ques  - unes  de  là  Hongrie,  8t  quelques  attires  de  Italie  , les  peuples  de  ces  contrées  employaient  dans 

h Hollande,  les  deux  contrées  de  l'Europe  où  leurs  manufaéiures , comme  les  plus  efiimées,  les  lai* 

exiftent  les  plus  groffes  efpéces  qui  fe  foiem  na-  oes  apuliennes,  italiennes,  grecques  8c  miléfiennes, 

turalifecs  dans  cette  partie  de  1 ancien  monde;  & par  excellence , celles  de  Tarcnte , de  Canufium 

mais  partout  l’inobfervance  des  foins  convenables , Sc  de  Laorîicée.  A quoi  peut-on  aujourd’hui  attri- 

I l’hébergement , la  mal-ptopreté , la  mauvaife  nour-  buer  la  füpériorité  des  laines  d’Efpagne  , <TAnglc- 

riture  , 6c  plus  que  tout  cela  , le  dépériffement  des  terre  8c  tfa.Iltuts , fur  celles  des  pays  qu’on  vient 

beliers , le  temps  mal  choifi  pour  les  faire  faillir , de  nommer , fi  ce  n’eft  , d’une  part  à la  dégéné- 

b négligence  dans  les  çroifitres,  en  peu  de  géné-  ration  des  efpéces,  de  l’autre  , à leur  régénération  ? 

rations , a fenfiblement  occafionné  la  dégradation  des  les  climats  font  les  mêmes;  & toute  variété  dans- 

«fpèces.  Nulle  pari  les  moulons  ne  font  continuel-  les  productions  tient  eflêniielleinetn  à la  différence 

lement  aux  champs  : nulle  part  on  ne  les  parque  de  culture  & de  foins. 

toute  l’année  : nulle  part  encore  l’ufage  des  prairies  La  Pouille  fournit  encore  de  bonnes  laines;  elle 
artificielles  n’eft  établi  par  principes  St  avec  mé-  en  fournit  en  affei  grande  quantité  : celles  des  cam- 

thode  ; ce  n’eft  que  très -nouvellement  que  les  pgnes  de  Rouie  leur  font  inférieures.  Nous  riron*- 

Hanovriens  ont  imaginé  , à l’imitation  des  An-  beaucoup  des  unes  & des  autres  pour  alimenter  nos 

glois , de  cultiver  abondamment  des  navets  , qui  fahr-ques  de  draperies  communes  de  la  Provence' 

aujourd’hui  leur,  font  du  plus  grand  fecours.  Ici  6?  du  Languedoc.  A quoi  tient-il  qu'elles  n’aillent 

on  ne  parque  même  pas  l'été:  la  on  clôt  les  ber-  de  pair  avec  les  laines  d’Efpagne  , fans  lefquelles 

geries  comme  fi  l'on  avoit  pour  objet  d’en  faire  on  ne  fauroit  plus  nuile  part  faire  un  drapé  doux. 

Ses  étuves  : tes  uns  biffent  le  troupeau  fur  le  même  moelleux  8c  fin  ! nous  vouons  de  le  dire, 

fumier  qui  s'accroît  chaque  jour  durant  tout  l’hiver  : On  fuppofe  une  race  de  moutons  particulière  x 

les  autres  ne  diftinguenr  guère  quant  au  régime  , l'Europe , chctive  eu  Ttalie , régénérée  par  le  mè- 
Its  bêles  à laine , des  vaches , des  cochons  même  .•  * lange  de  b race  Afiatique , qu’on  prétend  avoir  été 

tous  paiffent  à la  fois  & s'hébergent  enfemble  , beaucoup  plus  belle  que  celle  d'Europe.  Quelle 

comme  je  l’ai  obfervé  dans  plufieurs  cantons  de  U étoit  départ  & d'autre  b race  primitive  I en  quel 

Weftphalie.  état  ici  8c  là  étojent  les  efpéces  au  moment  de  ce 

Cependant  les  bines  font  de  qualités  très-diverfes  tranfport  8c  de  ce  mélange  ? quand  s’cft-il  fait? 

en  Allemagne;  il  en  eft  de  même  dans  le  genre  qu’en  a-t-il  téfulré ? on  ne  fait  rien  de  tout  cela: 

des-  laines  fines , longues , liffës  & rafes , oui  pour-  mais  on  voit  généralement  que  nulle  pan , fi  ce 

roient  fouffrir  b comparaifon  avec  les  belles  laines  n’eft  en  France , les  troupeaux  ne  font  auffi  mal 

«T Angleterre  8t  celles  de  Hollande  ; c'eft  qu’elles  foignés  qu’en  Italie  , où , à cet  égard  , Hs  peuvent 

fe  fement  encore  des  anciennes  tentatives  de  leur  être  comparés  aux  troupeaux  allemands.  Cepen- 

régéneration  ; c’eft  qu'il  eft  encore  des  diverfités  dant , on  trouve  dans  le  pays  Breffau  , 8c  l'Etat 

des  foins  comme  de  fol , qui  concourent  également  de  Mammie  , une  efpèce  de  brebis  robufte  , que 

au  maintien  de  l'tfpèce  8c  à b confervation  des  l'on  tond  deux  fois  l’année,  8c  qui  vivent  prcfque 

qualités.  Les  tetreins  maigres,  les  fables  des  mar-  continuellement  aux  champs;  mais  on  a plus  d'égard 

ches  du  Brandebourg  8c  de  b Saxe , nourriffent  dans  leur  éducation  , au  lait  qu’on  en  retire , 8c 

une  éfpèce  plus  petite  & produifeut  des  laines  plus  à la  quantité  de  laine  qu’ils  rendent , qu'à  fa  qualité 

. fines , que  les  plaints  greffes  8c  fertiles  des  ifles  qui  eft  fort  commune. 

du  Danemarck  Sc  du  Jmlaitd  , où  les  moulant  font  La  laine  qu'on  eftime  b plus  belle  de  tome  l'Ita- 
pKis  gros  comme  dans  tous  les  pays  plats,  bas  8c  lie,  provient  d’une  efpèce  de  moutons  que  les  ha- 

gras  , où  b bitte  fine  néanmoins  en  plus  abon-  bitans  de  b Rreffe  appellent  Oc  nuit , 8c  dont  on 

dame  8c  d'une  autre  naiure.  Les  laines  du  Palati-  élève  un  grand  nombre  dans  le  Tarentin  ; maison 

nat , où  l’on  eut  un  moment  fes  troupeaux  en  con-  a dans  l’idée  que  ces  moutons  demandent  beaucoup 

fidération , où  la  température  eft  douce , le  fol  fain , de  foins , 8c  l’on  croit  mtc  b beauté  de  leur  laine 

les  pâturages  bons,  font  plus  fines  que  dans  les  tient  au  climat  8c  aux  pâturages  de  ce  canton, 

environs  ae  Brémcn  en  Bsffe-Saxt , où  b laine , L’ancienne  Grèce  , plus  encore  que  la  grande 
h.  plus  groftiére  de  l’Allemagne , provient  de  trou-  Grèce  ; ces  belles  contrées  qui  s’étendent  jufqu’à 
peaux  que  l'on  tond  deux  fois  l’année , en  mat  8c  la  mer  Noire  ; cette  délicicufe  Afic  mineure  ; le* 
en  oélobre  ; 8c  qne  dans  le  pays  âpre  du  Tirol  & côtes  même  de  l'Afrique , font  encore  couverte* 

In  parties  arides  de  b bu.be , où  1'efpèce  eft  cité-  de  troupeaux  ; nous  eu  tirons  des  butes  eu  quau- 
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lîté  J mais  ces  bines  font  généralement  très-com- 
munes , parce  que  les  races  y font  abâtardies , & 
que  las  troupeaux  y font  très-mal  foigttés.  Ai.'iTi , 
faut-il  que  tous  ces  peuples , s'ils  veulent  un  beau 
drap  , le  tirent  de  l'Europe  occidentale.  Les  laides 
de  l’Albanie , comme  celles  de  la  Sicile , par  les 
mêmes  raifons , font  d’une  grofliércté  dont  rien 
n’approche  : elles  ont  leur  ufage  , fans  doute  , 
puifiju’elles  compofent  ces  gros  draps  , dort  les 
Siciliens  & tous  les  matelots  de  la  Méditerranée  fe 
font  des  capots  ; mais  encore  une  fois , ce  n’eft 
ni  au  climat,  ni  aux  pâturages  qu’on  peut  s’en  pren- 
dre , fi  ces  laines  n’ont  rien  de  la  beauté  qu’elles 
curent  autrefois. 

Semblable  à un  grand  fleuve  qui  s’empare  des 
champs  qu’il  borde , & qui  entraîne  dans  fon  fein 
les  richelfes  des  campagnes  qu’il  a dévaftées  au 
loin  , la  Riiflit  étend  la  domination , attire  à foi  & 
s'approprie , & le»  divers  genres  de  connoiffances , 
& les  favans , les  artilles , ainft  que  les  économes 
qui  les  cultivent  ; elle  a fpécialement  encouragé 
1 éducation  des  troupeaux  , & déjà  elle  tire  moins 
de  draps  de  nos  contrées , par  la  raifon  quelle  a 
de  plus  belles  lair.es quelle  n’avoit  précédemment , 
& qu’elle  s’eft  procuré  de  nos  artifles  & de  nos 
ouvriers  qui  les  mettent  en  œuvre  ; peut-être  même 
en  fournit-elle  encore , il  n'y  a pas  long  temps  du 
moins  qu'elle  en  fournifloit , ainft  que  la  Pologne 
& la  Tartarie  dont  les  laines  valent  mieux  que 
celles  des  moutons  ordinaires  d’Allemagne , aux  Sué- 
dois , qui  les  emploient  dans  leurs  mamifaâures  de 
draps , de  bas , 6tc. 

On  lit  (iq),  « un  négociant  a fondé  dans  la 
n RulTie  blanche,  une  bergerie  â l'angloife,  com- 
» po fée  d’environ  mille  brebis  : leur  nombre  par 
» les  foins  augmente  tous  les  jours,  & leur  laine 
* fe  perfeéKonne.  La  fociété  économique  à qui  il 
» en  a fait  paffer  des  échantillons  & des  couvertu- 
» res  de  lit  qui  en  ont  été  fabriquées , lui  a en- 
» voyé  une  médaille  d’or  de  trente-fix  ducats 

Les  Tartares  indépendans,  ont  une  immenfe  quan- 
tité de  troupeaux , qui  voyagent  avec  eux  : errans 
tous  enfemble  , les  uns  nourriffem  , vêtent  & font 
soute  la  richelfe  des  autres.  Le  gouvernement  tfAf- 
tracan  abonde  en  moutons,  fameux  par  leur  groflëur 
fit  la  beauté  de  leurs  fourrures  : ils  font  de  race 
Tartare,  Traverfe-t-on  0 longue  chaîne  du  Cau- 
cafe  ? p.ir-tout  on  trouve  des  moutons,  u L’Afte  & 
» l’Afrique  nourriffent  des  troupeaux  confidérables 
» de  moutons  de  différentes  races,  qui,  dans  l’état 
» de  domefticité , fe  croifenf  enfemble  a (Ter  Volon- 
a tiers.  Les  uns  font  pareils  â ceux  d’Europe  : 
a d’autres  font  remarquables  par  la  prodigieufe  grof- 
a feur  de  leur  queue  : ces  cfpeces  font  à laine  friféc; 
a mais  par- tout  elle  n’eft  pas,  â beaucoup  près , 
a également  belle.  Ceft  des  montagnes  du  Thibet 


ft9)  Mercure  de  France , n°,  17 , famedi  s juillet 
■eyai . article  journal  politique  de  bruâuQcs  , Turquie  , 
de  CenOaotiopple  le  It  nu. 
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» St  de  quelques  autres  branches  du  Caucafe , oh 
» fe  trouve  beaucoup  de  fel  gemme  , & dont  peut- 
n être  le  climat  & le  fol  ne  font  pas  fi  différent 
a de  certains  cantons  de  la  France , que  les  habi- 
» tans  de  Kachrmire  tirent  la  matière  de  ces  belles 
b choies,  qui,  de-li  fe  tranfportent  dans  les  villes 
n riches  6e  commerçantes  de  l'Inde.  Les  fnperfines 
n qu’on  nomme  touçy,  fe  fabriquent  avec  la  laine 
b clioifie  des  agneaux  nouveaux  nés , ou  plutôt 
b avec  un  duvet  qui  fe  tire  d’entre  les  poils  lonjp 
n 6e  foyeux  de  chèvres  propres  à ces  contrées  », 
( If  ois  philofophiqutt  fur  les  meeurt  de  divers  animaux 
étrangers.  Paris  17S}.  ) 

Sans  doute  on  ne  trouve  point  autant  qu’ri  Heurs 
t!e  moutons  dans  les  vafles  plaines  de  la  Perfe  & 
de  l'Inde,  fur  ces  beaux  fleuves,  dans  ces immen- 
fes  régions , où  les  fruits  font  fi  délicieux , où  b 
température  eft  fi  douce , où  il  faut  fi  peu  pour 
vivre  8t  pour  fe  vêtir  , où  le  coton  cft  fi  commun, 
6c  la  foie  fi  abondante.  C’eft  pourtant  de  l’Inde  que 
les  Hollandois  ont  tiré  cene  grande  & belle  race , 
dont  ils  ont  avec  tant  de  luccès , remonté , ou 
plutôt  peur-érre  rcmp'acé  la  race  primitive  ou  an- 
ciennement naruraliiie  Hans  les  Pays-Bas.  Er  T a- 
vernier  a vn  dans  le  Kerman  , l’ancienne  Ccra ma- 
nie en  Perfe , une  forte  de  moutons  dont  la  toifon 
eft  plus  fine  qu'aucune  laine  qu’on  art  vue  en  France". 
C’eft  faits  doute  la  toifon  de  ces  moutons  de  l’In- 
doullap  6e  de  la  Perfé , qu'on  nous  dit  ailleurs  être 
d'une  laine  courte  & très  - fine , qui  tombe  d'elles- 
même  en  certain  temps.  Mais  1a  Chine , comme 
U Tartarie , en  nourrit  un  grand  nombre.  La  laine 
de  la  Chine  eft  généralement  fort  commune  ; ce- 
pendant les  Chinois  en  font  une  grande  qaantité 
d’étoflés  , non  des  draps  , faute  d'tnduftrie  fan» 
doute , car  ils  eftimem  beaucoup  ceux  des  Anglois, 
quoiqu'ils  en  achètent  peu  : ces  draps  pour  eux 
fonr  très  chers , compares  à leurs  étoffes  qui  font 
à très- bas  prix. 

Je  m’abftiens  de  parler  dés  moutons  fauvages  de 
la  Rufiie , du  Gothland  , de  l’Iftande  Si  de  Feroë  , 
St  de  ceux  qu’on  a dit  vivre  dans  les  forêts  d’Afri- 
que, & de  ceux  de  Ta  même  partie  du  monde,  qu’orf 
nomme  de  cinq  quartiers  ; & de  ceux  tfYeman  & 
de  Zeila,  à l’extrémité  du  dos  défaillis  pend  une 
grotte  maffe  de  chair  ; St  de  ceux  oe  Cambra  aux- 
quels on  attache  un  eharriot  pour  fupporr.-r  leur  queue ,' 
6e  de  ceux  d’Eleut’tas,  dont  cette  même  queue 
pèfe  jufqu’â  quatre-vingts  livres , & qui  ont  jttfqu’à 
fix  cornes  de  différentes  formés;  & de  ceux  de 
Malaguettc  , qui  ont  une  crinière  fe  tiblable  à celle 
du  lion  ; St  de  ceutrdc  la  côte  d’Or , qui  ont  du 
poil  au  lieu  de  laine , ce  qui  a fait  dire  à Artus  r 
qu’en  ce  pays  le  monde  eft  renverfé , où  les  hommes 
• ont  de  1a  laine  8c  les  moutons  du  poil;  St  de  ceux 
de  Guinée , dont  le  jiojl  eft  brun  3c  noir , St  le  bêle- 
ment différent  de  celuTdes  nôtres  ; St  dfcceifx de  la  baie 
de  Sembras  qui  onr  suffi  du  poil  au  lieu  de  laine  ; & de 
ceux  de  tant  d’autres  endroits , auffi  généralement  mal" 
vus , mal  décrits  & jeu  connus.  )e  ne  parlerai  pa* 
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davantage  de  femblablcs  ou  plufieurs  autre»  fortes 
de  chèvres  tTAfie  St  d'Afrique,  non  plus  que  des 
bêtes  du  Brefil  grandes  comme  des  chevaux , à 
courte  queue  & à longues  cornes  ; ni  du  lama 
d'Amérique , le  pakos  ou  pacos , St  de  la  vigogne 
du  Pérou  , tous  mal-à  propos  pris  pour  des  mou- 
tons, puifqu’ils  en  diffèrent  cffcniicllemcnt,  St  que 
la  fourrure  d'aucun  d'eux  n’eft  une  toifon  , quelle 
n'eft  point  de  la  laine , mais  un  vrai  poil.  Il  y a cette 
différence  entre  la  laine  St  le  poil , que  celui-ci , gros 
ou  fin  , court  ou  long , eft  toujours  ras  8t  liffe  ; 
qu’il  ne  fe  frifc  ni  fe  feutre  fur  le  dos  de  la  béte  ; 
tandis  que  la  laine  s'y  vrille , s'accroche , s'entre- 
lace St  fe  feutre , ce  qui  autorife  St  rend  fenfible 
la  diftinâion  d'Artus  en  parlant  des  hommes  St  de 
fes  prétendus  mourons  de  la  côte  d’or. 

rajouterai  feulement  au  coup-d’œil  rapide  qu'on 
vient  de  donner  fur  les  moutons  de  diverfes  con- 
trées , que  ceux  que  le  Cap  de  Bonne-Efpèrance 
nourrit  en  grand  nombre , 8t  qui  différent  peu  des 
nôtres,  femblcnt  provenir  d'un  tranfport  fait  lors 
de  la  colonie  Hollandoife  dans  ce  pays-là  ; St  que 
ceux  que  les  Arglois  ont  tranfportês  dans  l'Amé- 
rique leptentrionale  avec  leurs  principes  St  leur 
méthode  d'éducation  , y profpérèrent  quant  à la 
force  St  à la  vigueur  individuelle  , comme  pour  la 
quantité  St  1a  beauté  de  la  laine. 

. §.  V I. 

Pt  l'éducation  des  moutons  6-  du  régime  des  troupeaux 
en  France. 

Que  les  moutons  en  France  foient  un  mélange 
de  différentes  races:  qu'il  y en  ait  de  diverfes  el- 
pèces  dans  différentes  provinces  : que  les  foins  qu'on 
en  prend  varient  beaucoup  : que  leurs  laines  ne 
différent  pas  moins  de  qualité  : St  qu'ici  ou  là  elles 
ne  foient  point  de  mime  nature  : ce  font  des  chofcs 
qui  tiennent,  St  aux  tentatives  faites  en  différons 
Fieux  St  à diverfes  époques , 6 1 au  degré  d'intelli- 
gence de  ceux  qui  les  ont  faites  ou  futvies , St  au 
climat  St  à la  nourriture.  Mais  a-t-on  pris  nulle 
part  en  France  les  moyens  convenables  pour  con- 
lerver  St  propager  les  belles  cfpèccs  de  moutons  qu'on 
v a introduites?  y a-t-on  jamais  eu  égard  à la  qua- 
lité de  la  laine  , ou  l’a-t-on  obtenue  nulle  part  telle 
qu'on  pouvoit  efpérer  de  l’obtenir  ? nous  n'en  avons 
qu’un  exemple  très -récent  qui  fera  époque,  qui 
servira  de  modèle  8c  que  nous  citerons  : en  atten- 
dant, donnons  un  appert; u général  de  l’état  de  nos 
troupeaux  , du  foin  qu'on  en  prend , des  tentatives 
qu'on  a faites , St  de  leurs  prétendus  fuccès. 

« Les  animaux,  les  plantes,  toutes  les  produc- 
tions de  1a  nature  enfln , changent  de  forme  St  pren- 
nent un  caraélére  particulier  au  climat  où  elles  fe 
trouvent  tranfpoitécs.  L'éducation , la  culture , aug- 
mentent ou  ahèrent  les  qualités  primitives;  8c  les 
variétés  immenfes  des  êtres  ne  proviennent  que  de 
l’un  ou  de  l’autre.  Sans  s’écarter  de  l'objet  qui  nous 
eccupe , fans  fortir  de  la  Franc; , on  peut  remar- 
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quer , en  la  partageant  à-peu-près  à la  lati'ude  de 
Tours  St  d’Angers , que  tous  les  établitTemens  en 
matières  nationales , font  du  côté  du  midi , en  dra- 
perie , St  du  côté  du  nord  en  étoffes  rafes.  Les 
gmndes  fabriques  de  ce  dernier  genre , font  celles 
de  ta  Picardie , de  la  Flandre  , de  la  Champagne 
St  du  Mans.  Les  manufââures  de  draps  d'Abbe- 
ville , de  Sedan  , de  Louviers , d'Elbeuf , des  An- 
delis , de  Darneial  St  autres , n'emploient  que  des 
matières  étrangères , St  leur  pofirion  cft  indifférente , 
relativement  aux  matières  du  pays. 

» Narbonne  6t  fes  vafies  plaines  nous  fourniffent 
les  plus  belles  laines  de  France.  La  bénigne  influence 
de  ce  beau  climat,  fc  propage  par  gradation  clans 
les  campagnes  du  Rouffilion  jusqu'aux  Pyrénées , 
St  de  l'autre  part  jufqu'au-dela  de  Béziers.  Si  l’édu- 
cation pouvoit  détruire  entièrement  l'influence  du 
climat,  Na, bonne  auroit  les  plus  mauvaiies  lain.s 
de  la  France.  Je  ne  dirai  rien  de  trop  pour  prouver 
jufqu'à  quel  point  cette  partie  eft  mal  traitée  : le 
déchet  au  lavage  des  lames  de  ces  moutons , cil 
ordinairement  de  70,  fouvent  de  75 , 8c  quelque- 
fois de  80  pour  cent.  On  y renferme  les  trou- 
peaux dans  des  bergeries  mal-propres  , étroites  , 
étouffées,  dont  les  planchers  de  gaules  ou  de  lattes 
écartées , laiffent  palier  la  pouffière  8c  les  menus 
brins  de  fourrage  qu'on  met  deffus.  Le  crorin , l'uri- 
ne , croupiffent  dans  les  toifons  : le  fuin  en  devient 
cauflique , ies  rend  jaunâtres  8t  les  brûle.  L'idée 
feule  de  la  chaleur  étouffante  , de  l’air  empefté 
qu'ils  refplrçnt  dans  ces  étables  , où  ili  font  con- 
tinuellement dans  l'ordure,  doit  faire  juger  de  leur 
état  de  foibleffe , de  langueur,  du  nombre  de  ma- 
ladies qui  les  affligent , 8c  de  la  quantité  qu’il  en 
périt. 

» Ce  tableau , plus  ou  moins  conforme  à ce  qui 
fe  pratique  généralement  en  France , préfente  U 
manière  exaélc  dont  cette  partie  de  l'économie 
rurale  cft  traitée  dans  fes  provinces  méridionales. 
On  ajoutera , pour  dernier  trait , que  dans  beaucoup 
d’endroits , on  ne  fait  parquer  en  aucun  temps  de 
l'année. 

» La  diverfué  des  afpeffs , des  produirons  8c 
des  méthodes  dans  nos  provinces  méridionales  , 
en  répand  beaucoup  dans  la  qualité  des  laines.  La 
température  eft  plus  uniforme  dans  celtes  du  nord  ; 
les  produisions  font  moins' variées , les  inégalités 
moins  fenfibles , 8c  la  différence  des  laines  ne  fe 
fait  appcrcevoir  qu’à  de  plus  grandes  di fiances.  Mais 
la  régie  eft  générale , que  les  troupeaux  rentrent  à 
l’étable  pendant  fix  mois  de  fuite  , de  novembre 
en  mai , 6c  qu’ils  n’en  fortent  jamais , ni  du  parc  , 
l'été , qu'entre  9 St  10  heures  du  matin  , jufqu'au 
déclin  du  jour , St  invariablement  avant  le  coucher 
du  foleil.  Ils  n'en  fortent  abfolument  pas  durant 
les  pluies , la  neige , le  verglas  : c’eft  le  temps  de 
U portée  des  brebis , celui  où  elles  mettent  bas  , 
celui  de  la  première  nourriture  8c  de  la  plus  grande 
foibleffe  des  agneaux  : on  craindreit  les  avertemens, 
1*  dépériffement , les  mortalités.' 
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» O a nourrit  mal  les  troupeaux  à l'étable , toujours 
au  fec , en  gtrbées  de  pailles , en  bottes  de  fourra- 
ge composes  de  pois , de  fèves  , de  vefees , dans 
lefquelles  font  des  tiges  dures , qui  réduifent  à une 
livre  au  plus  1a  nourriture  que  chacun  de  ces  ani- 
maux prend  en  24  heures.  Les  beliers  qu'on  fait 
cf ailleurs  fervir  à tout  âge,  manquent  de  force, 
les  brebis  de  lait  ; les  agneaux  r.  ai  lient  & vivent  en 
langueur. 

» Quand  le  troupeau  fort  au  prîntems,  échauffé , 
tremblant , maigre , exténué , il  fe  jette  avec  avi- 
dité fur  les  premières  herbes  qu’il  rencontre  : les 
rhumes , les  dysenteries , & une  infinité  d’autres 
maladies  l’affiégent.  Il  a beaucoup  coûté  pour  le 
confervcr  en  un  très-mauvais  état  ; & ce  n’ert  qu*cn 
courant  des  rifques  & des  dangers , & en  effuyant 
des  pertes , qu'on  le  fait  paffer  à un  état  meilleur. 

» Le  temps  de  parquer  tft-il  venu?  on  le  fait 
toujours  fur  une  terre  que  la  moindre  humidité 
met  en  boue  : on  ne  parque  jamais  fur  le  gazon. 
Le  troupeau  eft  aufli  entaffé  dans  le  parc  que  dans 
la  bergerie.  Il  faut  qu’il  ref.e  dans  cette  fituation 
durant  les  matinées  oc  les  fo'rées  entières.  On  ne 
lui  donne  abfolumcnt  rien  à manger  dans  le  parc , 
cToù  il  n’a  la  liberté  de  fortir  que  lorfque  le  folcil 
lancç  fes  rayons  les  plus  ardens , que  lorfque  ceux 
qui  vivent  habituellement  dans  les  champs , fe  rc- 
pofent  8t  digèrent  en  paix.  Affamés  alors  , nos 
troupeaux  haltent  en  mangeant , & s'ils  trouvoient 
des  pâturages  gras , ils  s’en  gorgeroient , ils  périroient 
en  peu  de  temps. 

» Je  nc.diflerterai  point  fur  l’avantage  de  laver 
les  laines  avant  ou  après  la  tonte  : l’Angleterre  & 
l’intérieur  de  la  France  lavent  le  mouton  avant  de 
le  tondre.  L’Efpagne  ,.la  Hollande,  une  partie  de 
l'Allemagne  , nos  provinces  du  Midi , b Flandre  , 
l’Artois  & le  Boulenois , ne  lavent  la  toifon  que 
lorfque  l’animal  en  eft  dépouillé.  Cette  pratique , 
qui  n’eft  pas  indifférente  pour  nous , chez  qui  les 
troupeaux  font  prefque  toujours  dans  l’or  dure, 
peut  l’être  pour  la  Hollande  , & l'Efpagne , où  les 
toifons  font  plus  nettes  , où  l’on  ne  confomme  pas 
les  laines  dans  le  pays , où  on  les  y garde  le  moins 
de  temps  qu’il  eft  poffible.  II  eft  bon  d'en  diminuer 
le  poids  pour  l'exporter  ; mais  elle  fe  confcrvc 
beaucoup  mieux  en  fuin. 

» En  Boulenois  8c  en  Artois  , où  l’on  tient 
les  troupeaux  plus  mal  proprement  encore  que  dans 
les  provinces  voif.nes , on  fait  tremper  les  laines 
clins  l'eau , le  jour  d’avant  celui  qu’on  fe  propofe 
de  les  laver  ; on  les  met  en  tas , pour  que  la  cha- 
leur y établiffe  de  la  fermentation  , & en  facilite 
le  degraiffage  : elles  acquièrent  dans  cette  opération 
une  teinte  jaune,  qui  les  altère  fenfiblement.  En 
Languedoc , où  l’on  tond  & vend  également  la 
laine  en  gras  ; 8c  fouvent  ailleurs  où  on  la  Lve 
fur  le  dos  du  mouton  , on  fait  marcher  avant  la 
tonte , les  troupeaux  dans  la  poufiîèrc , pour  que 
les  toifons  s’en  chargent , s’en  pénétrent , 8c  que 
leur  poids  foit  augmenté  d'autant.  Par-tout,  enfin, 
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nous  avons  des  pratiques  ridicules  & dangereufts, 
par  lefquelles  nous  croyons  nous  aflùrer  un  plut 
grand  bénéfice , comme  fi  celui  qui  vend  de  U 
laine  une  fois  l’année , la  connoiffoit  mieux  que 
celui  dont  le  commerce  cil  d’étudier  toutes  ces 
petites  rufes , pour  fe  mettre  à l’abri  de  leurs  in- 
convéniens. 

» Le  poids  des  toifons  du  Boulenois , en  plein 
fuin  & avec  toutes  les  ordures  qui  y adhérent , 
cfl  l’une  dans  l'autre  de  fix  livres.  Celui  des  toi- 
fons de  Picardie  & des  provinces  voifines , où  le 
lavage  fe  fait  avant  la  tonte , eft  d’environ  trois 
livret.  On  eftime  que  ce  lavage  bien  fait , réduit 
nos  laines  à la  moitié  de  leur  poids , non  compris 
le  déchet  qu’elles  éprouvent  au  parfait  dégrais  du 
dernier  lavage , qui  eff  de  douze  à quinze  pour  cent 
fur  les  laines  angloifes , comme  fur  celles  du  trou- 
peau du  fieur  Delportes  ; elle  efl  plus  confidérable 
fur  les  nôtres,  pmfque  les  fix  livres  de  la  toifon 
Boulenoife  font  réduites , après  le  parfait  & dernier 
dégrais , à deux  livres  un  quart. 

» On  verra  que  le  taux  commun  des  toifons 
angloifes , au  moment  de  la  tome , cft  de  6 livres , 
Si.  de  j livres  ic  après  le  dernier  dégrais  ; d’où  il 
fuit  que  les  troupeaux  du  pays  ne  fournilTent  pas  , 
les  mouton i l’un  portant  l’autre , a livres  ~ de  laine 
à meure  en  œuvre , lorfque  les  moutons  anglois  en 
fourniffent  plus  de  5 livres  ; ajoutez  i cela , que 
les  ordures  dont  les  toifons  du  pays  font  conti- 
nuellement chargées,  altèrent  la  qualité  de  la  laine , 
au  point  qu’il  svy  trouve  peu  de  parties  fines  & 
fortes  à en  extraire  au  peignage;  que  le  peignon 
en  efl  fec , abondant , peu  propre  aux  étoffes  même 
les  plus  groflières;  & qu’enfin  elles  décheoient 
confidérablement  dans  toutes  les  préparations. 

» Nous  gardons  nos  troupeaux  jufqu'a  la  cadu- 
cité , jufqu'a  la  décrépitude  des  individus  : les  beliers 
font  ufés , les  brebis  n’ont  prefque  plus  de  lait , (i 
elles  portent  encore:  leur  laine  diminue  & s’altère' 
par  l’âge  : nous  voulons  en  tirer  le  même  profit 
avant  & après  le  temps  de  vigueur  marqué  par  U 
nature  ; c’efl  le  moyen  de  ne  le  jamais  obtenir. 
On  verra  combien  diffère  à cet  égard , comme  à 
tant  d’autres , la  pratique  des  Anglois  : on  verra 
comment , en  dépenfant  beaucoup  moins , ils  ga- 
nent  beaucoup  plus:  on  verra  comment  ils  fe 
ifpenfcnt  de  nos  foins  , de  nos  embarras , com- 
ment ils  font  à l’abri  de  nos  inquiétudes  & de  nos 
pertes. 

» Il  ne  faut  pas  tout  imputer  i l'ignorance  8c 
aux  préjugés  qui  en  font  la  fuite.  Quoique  nos 
laines  depuis  1 5 ans,  aient  augmenté  de  prix 
d’eriViron  30  pour  cent , le  nombre  des  individus 
qui  la  donnent  cil  diminué  , 8c  plus  encore  la  quan- 
tité de  matière  par  individu.  La  grande  cherté  des 
grains  & des  fourrages,  pendant  une  fuite  d’années 
trop  nombreufe , a foret  de  fe  défaire  de  leurs  petits 
troupeaux-  ceux  qui  n ont  que  de  foibles  récoltés 
6c  ceux  qui  n’en  font  point  : les  autres  ont  plus 
mal  nourri  les  leurs,  réfervant  pour  les  vendre 
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des  denrées  qui  procuroient  un  bénéfice  aftticl  fie 
plus  confiJé  abîc  ; d'où  les  toiior.s  du  poids  de  4 
livres , taux  commun  , fc  font  trouvées  réduites  à 
environ  3 livres,  les  maladies  de  Tes  animaux  ont 
été  plus  fréquentes,  plus  dangereufes  ; on  s’ell  moins 
bâte  de  les  remplacer;  & le  nombre  des  moutons , 
dans  les  territoires  où  la  d.minution  cfi  le  moins 
fenfibîe,  dans  les  lieux  de  terres  labourables , mifes 
en  pleine  culture  y n’cft  qu*égal  à celui  des  journaux 
à la  foie  : un  pour  trois  journaux  , 8c  moindre  à 
proportion  dans  les  autres  endroits.  Cette  quantité 
dans  les  temps  ordinaires , va  de  pair  avec  la  popu- 
lation des  campagnes. 

» On  compte  les  moulons  en  Angleterre  par 
millions , 8c  je  n’ofe  hafarder  ici  la  quantité  qu’on  y 
en  fuppofe.  Le  prix  des  nôtres , depuis  l'époque  in- 
diquée, a diminué  en  raifon  de  l'augmentation  du 
prix  de  la  nourriture  (20)  ». 

u Les  toifons  en  Picardie  valent  a&uellement 
3 liv.  10 f.  l'une  dans  l’autre;  l'agneau  fe  vend  de 
40  à 50  f.  » ainfi  le  produit  d’une  brebis  cfi  de  3 à 
6 liv.;  lorfqu'on  évalue  fa  dépenfe  à 8,  9 & jufqu’à 
10  liv.  Il  cil  évident  que  la  feule  raifon  de  l’en- 
trais a pu  déterminer  les  fermiers  à foutenir  cette 
éducation. 

» Ne  rrroit-il  pas  y être  encouragé  par  quelque 
récr  enfe,  par  4..  1 uiminution  de  taille  propor- 
tionné. u ios>|et,  au  beu  de  l'augmentation  réelle 
8c  toujours  arbitraire?  Cet  arbitraire,  qui  tient  fans 
ccfle  en  fufpens  & en  crainte , qui  met  tout  le 
monde  dans  une  dépendance  humiliante  & rui- 
neufe , qui  a été  & fera  nuiftble  dans  tous  les  temps, 
& à tous  les  égards  , écr.fe  entre  autres  cette  partie 
dont  il  a fait  un  objet  d’indufirie  dans  les  cam- 
pagnes , pour  y augmenter  ceux  d*impofition$  ; 
coforte  qu'on  ne  taxe  pas  feulement  le  bien , fa  va- 
leur & ion  produit,  mais  l’intention  & les  efforts 
qu’on  fait  pour  améliorer  ce  bien  & augmenter  fon 
produit , quoique  ces  efforts  foient  quelquefois  in- 
fru&ueux , quelquefois  ruineux  », 

Je  fais,  quoiqu’on  faffe,  qu'on  n'obtiendra  pas 
plus  par  toute  la  Fiance,  des  laines  de  la  nature  de 
celles  d’Efpagne,  que  de  la  nature  de  celles  de 
Hollande  : je  le  viens  de  dire  ; & il  efi  évident , 
l’efpéce  bien  choifie  , bien  maintenue ^ bien  pro- 
pagée, que  la  forte  de  laine , plus  ou  moins  itbon- 
dame , mais  toujours  belle , fera  déterminée  par  le 
climat , le  fol  & la  nourriture  ; c’efi  ce  qui  me  fit 
écrire:  « en  Ecoffc  où  le  climat  eft  rude,  âpre , où 
la  nourriture  eft  peu  abondante  , peu  fubftantiellc  , 
où  les  moutons  font  une  partie  de  Tannée  dans  la 
litige  & les  frimats,  les  laines  foqt  beaucoup  plus 
communes  que  celles  d’Angtçtcrrc , quoiqu’elles 


. (10)  Les  moutons  anglois , maigres  ou  gras , mais  prin- 
cipalement ceux-ci,  fe  vendent  plus  du  double  des 
nôtres  , çc  qui  prouve  , la  viande  n'étant  pas  beaucoup 
plus  chère  en  Angleterre  qu'er»  France,  que  les  moutons 
anglois  font  plus  gros , plus  gras  que  les  nôtres  ; & 
qu'il  y a beaucoup  à gagner  dans  ces  fortes  d'encre- 
prîtes , lorfqu  clics  font  conduites  avec  intelligence. 
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tient  acquis  toute  la  qualité  qui  peut  réfulter  de  1 
memes  foins  qu'en  a pris  pour  tes  unes  comme 
P"ur  les  attires , & fi  clics  font  beaucoup  plus  belles 
que  celles  de  France , on  voit  bien  que  c’eft  à ces 
(oms  qu’on  le  doit. 

» La  Suède  a perfectionné  les  Saines,  fans  doute, 
mais  elle  a fait  de  vains  efforts  pour  imiter  celles 
d'Efpagne.  La  Hollande  n*a  p;>s  des  laines  de  Bar- 
barie , de  l’Inde  ni  d’ailleurs;  mais  clic  a des  lames 
de  Hollande  fuperbes,  parce  qu’elle  a des  pâtura- 
ges cxcellcns  oc  abondans,  dans  lefquels  les  mou- 
tons refient  jour  & nuit  dans  tous  les  temps  de 
Tannée;  parce  qu’elle  ne  permet  pas  que  les  béliers 
rrop  jeunes  s'énervent,  qu’elle  prend  pour  les  faire 
. (âillir , un  temps  également  propre  à la  conferva* 
tion  de  leurs  qualités  , à celles  des  brebis,  & à 
tranfmcttre  ccs  mêmes  qualités  à l’être  qui  doit 
réfulter  de  cet  accouplement.  Il  n’y  a que  U France 

3ui,  par  la  différence  de  fes  climats,  par  la  variété 
e fes  températures  & de  fes  productions , pin  fie 
afpirer  à la  diverfité  des  efpéces  comme  à la  per- 
fection des  qualités. 

» Le  poids  commun  des  toifons  de  Romeney- 
Marsh  elt  de  fept  livres , celui  des  toifons  des  en- 
virons de  Cantorbery  de  quatre  livres,  8c  celui  des 
laines  de  la  montagne  de  deux  livres  7.  Les  trou- 
peaux qui  paifient  dans  les  herbages  en  ont  plus: 
ceux  qui  paifient  dans  les  terres  jachères  en  ont 
moins  : 8c  c'efi  une  remarque  générale , que  plus 
la  nourriture  cfi  abondante , plus  les  moutons  ont 
de  laine.  Il  efi  cependant  à obferver  que  les  brebis 
qui  ont  des  agneaux  donnent  moins  de  laine  que 
celles  qui  ne  portent  pas,  & moins  eneffre  que  les 
moutons  coupés,  dont  la  laine  cfi  toujours  plus  belle. 
Cette  diminution  peut  aller  à un  tiers , mais  quoi- 
que les  brebis  forment  toujours  en  Angleterre  le 
plus  grand  nombre  des  individus  dans  chaque  trou* 
peau , on  y voit  cependant  beaucoup  de  moutons 
coupés. 

» Le  prix  courant  de  la  laine  en  Angleterre , de- 
puis quelques  années , eft  pour  celles  de  Romeney- 
Marsh  , defix  livres  8c  demie  fterlings  le  pak  ; (21 J 
celle  des  environs  de  Cantorbery,  d’une  livre  a 
une  livre  & demie  ftcrling  de  plus  ; 8c  celle  de  la 
partie  de  l’oueft , de  deux  livres  fterlings  au-deffus 
de  celle  de  Romeney-Marsh  ; ce  qui  établit  les  qua- 
lités ordinaires  parmi  les  belles , que  nous  rirons 
pour  employer  dans  nos  manufactures  , de  1 2 à 
16  f. , 8c  les  plus  fines  de  16  à 18  f.  1a  livre,  argent 
& poids  de  France  (22)  ». 


(21)  Le  pak  cfi  de  244  liv.  poids  d'Angleterre  , qui 
eft  de  9 pour  cent  moindre  que  celui  de  France.  Le 
fchcling  vaut  11  f.  anglois,  environ  23  f.  de  France. 
La  livre  fierling  vaut  23  liv.  de  France.  La  guinée 
vaut  21  fehelings. 

(11)  Soit  l’abondance  réelle  des  laines  certe  année  , 
foit  qu'on  en  ait  moins  employé  à la  fabrication  depuis 
quelque  temps  , quoiqu'il  en  foit  beaucoup  .paffé  en 
France , depuis  deux  à trois  ans  , elles  font  encore 
baiffées  de  prix  en  ce  moment. 

Un  fermier  du  haut  pays , entre  Leves  6c  la  Rye. 
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w Nous  ajouterons  ici  que  le  prix  des  laines 
«TEcoffe  n’cft  que  de  ioàiif.  même  poids  Ce 
même  argent , d’environ  \ ou  de  30  a 35  p;  moin- 
dre que  le  précédent.  Il  ne  vient  guère  de  ces  laines 
en  France  ; ce  font  les  manufe&ures  d Halifax  & 
des  environs  qui  les  confomincnt  ; & cc  n SUC 
depuis  quelques  années  que  les  laines  de  Hollande, 
étant  devenues  très-chères,  on  a renouvelle  les  ten- 
tatives d’en  tirer  d’Angleterre. 

n 11  nous  en  eft  venu  de  deux , trois  à quatre  cens 
mille  livres,  année  commune,  depuis  quelques 
années.  LaéPicardie  feule , Amiens,  Abbeville  , en 
ont  employé  les  trois  quarts  & plus.  Ceft , je  le 
répète,  la  Hollande  qui  eft  notre  grand  magaunde 
laine  pour  les  belles  étoffes  rafes , comme  1 l b-i pa- 

5 ne  eft  celui  des  laines  pour  les  belles  étoiles 
râpées.  s , 

Mais  comment  nous  affranchir  de  ce  joug  impé- 
rieux? Comment  nous  y fouftrairc  ? Je  le  dis , en 
ceffant  de  faire  ce  que  nous  faifons,  & en  taifant 
ce  que  font  nosvoifms:  j’entends  par  nos  yoilins, 
les  Anglois  : à Dieu  ne  ptaife  que  nous  adoptions 
jamais  la  méthode  des  Espagnols  ; que  nous  t al  lions 
parcourir  des  centaines  de  lieues  à nos  troupeaux  , 
que  nous  employions , comme  eux , des  vingt-cinq  a 
trente  mille  hommes , 8c  une  armée  de  chiens  pour 
un  régime  de  cette  efpèce  ; que  nous  arrêtions  amü 
les  progrès  de  l’agriculture,  par  la  nèccfmè  d ouvrir 
des  routes  immenfes,  8c  de  confervcr  incultes  de 
vartes  campagnes. 

On  a eu  raifon  de  le  dire , la  vie  ne  fumt  pas 
pour  détruire  les  préjugés  de  l'enfance.  Contre  la 
proportion  de  parquer  hiver  Sc  été , malgré  1 exem- 
ple des  ficelés , exemple  perpétuellement  à notre 
porte  , fans  ceffe  fous  nos  yeux , il  n’eft  objections 
qu'on  ne  faffe  encore.  Un  homme  de  mérite  , même 
un  homme  de  mérite,  a été  jufqu’à  m objeéler  le 
pitoyable  état  de  quelques  mourons  dont  on  a jugé 
à propos  de  faire  un  effai , quel  effai  1 à Ermenon- 
ville : il  m’en  écrivit  dernièrement:  voici  quelle 
fut  ma  réponfe  : « 8c  moi  auffi , j ai  vu  les  deux 
moutons  d’Ermenonville  , abandonnés,  non  à la 
nature , mais  à la  mifére , 8c  vivant  en  efclavage 
dans  une  petite  ifle , garnie  de  plantes  grollicres 
6 lamente  u fes , en  tiges  dures , rudes , qui  ne  peu- 


•hez  lequel  ie  me  fuis  arrête  affez  de  temps,  ou  jai 
pu  trouver  la  facilité  de  vifiter  les  troupeaux , les  pâ- 
turages , les  laines  en  magafms , & de  prendre  une 
partie  des  inAruCHons  que  je  defirois  -,  ce  fermier  , 
dis-je , dont  les  troupeaux  font  formés  de.  la  croilurc 
de  l’efpèce  de  Romcney  marsh  avec  la  petite  efpcce 
des  hauteurs , fit  dont  les  laines  font  fort  belles  par 
conféquenr , me  dit  qu’il  feroit  content , s'il  les  ven- 
doit  cette  année  6 liv.  Acrlings  le  pale  ( environ  iz  fols 
de  France  la  livre  angloife  ).  Àinli  la  diminution  du 
prix  de  ces  laines  feroit  cette  année , fur  les  prece- 
dentes ( de  12  à if  pour  cent.  Elles  fe  vendent  aujour- 
d’hui en  France,  de  la  main  du  fraudeur  qui  les  amène, 
au  premier  marchand  qui  fpécule  fur  cet  article , 100 
pour  cent  fit  au-delà  de  plus  quelles  ne  valent  chez  le 
fermier  anglois. 
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vent  fervir  à la  pâture  d aucun  animal  : je  les  ai  vus 
avec  une  toifon  , qu’on  s’ert  fait  une  loi  de  ne 
point  abattre , dont  la  laine  pendante  dans  ces  e.pé- 
ces  de  brouflailles  , s'accrochoit , fe  dèchiroit , 
entrainoit  avec  foi  toutes  fortes  d ordures  : je  les 
ai  vu  languir  plutôt  que  vivre.  Cette  éducation  , 
qui  n’en  eft  point  une,  eft  comparable  a celle  que 
bien  des  gens  donnent  à leurs  enfin» , & qu  ils  ont 
l'imbécillité  d’appcller  à 1a  Jtm- Jacques.  Ce  n eft  pas 
non  plus  l’Efpagne  qu'il  faut  citer,  ni  prendre  pour  mo- 
dèle dans  ce  climat  ; mais  l'Angleterre  , dont  nous 
fournies  voifins  ; mais  la  Hollande  ; mais  la  Suède , 
plus  au  nord  que  nous.  Quand  j y vois  les  troupeau* 
vivre  & bondir , fams  & vigoureux , y donner  de  bel- 
les laines , s'y  propager,  y cngrailter,  & que  |e  lais 
quêtant  que  le  fol  eft  découvert , fourrent  meme 
lorfqu’il  ne  l'eft  plus,  on  ne  les  héberge  nulle  part  , 
même  en  Ecoffe  où  le  mouton  erre  & vit  encore 
fur  la  neige  : quand  il  eft  de  fait  que  c eft  par  cette 
méthode  que  les  champs  de  la  Grande-Bretagne  8c 
des  Pays-Bas,  font  devenus  nos  magafms,  «que 
ce  n’eft  que  par  notre  ignorance  & nôtre  entête- 
ment que  nous  relions  les  tributaires  '.e  ces nanons, 
comme  je  l'ai  démontré  dans  un  Mémoire  rédigé 
d’après  les  faits  obfervés  fur  les  lieux  de  part  & 
d'autre  ; d'après  la  comparaifon  , des  épreuves  , un 
examen  , &la  prècifion  des  réfultats,  il  faut  con- 
venir ou  renoncer  à rien  croire  ».  - 

Mais  l'adminiftration  a cru  ! elle  a fait  phificurs 
effais  ! elle  a dipenfé  beaucoup  d'argent  ! qu  en  eft- 
il  réfulté?  rien,  répondrai- je  : ceft  ce  qui  me  fit 
écrire  (Mimoinimpr.fUg.  28  ):  il  faut  un  exemple 

en  grand , une  pratique  raifonnce  & fuivie  plus 
on  f fan  d'etTais , plus  on  a marque  cl  inconfiance 
à les  fu ivre  , plus  il  faut  afluellement  de  iele 
d’inftruâion  & peut- être  de  dopenfes.  Il  faut  fore 
oublier  fes  erreurs  au  public  , 

comme  des  preuves  de  la  difficulté  de  réuffir.seft 
fortifié  dans  fes  préjugés  , & devient  d ^tant  plus 
difficile  fur  quelque  forte  de  réforme  quon  lui 
propofe.  11  ne  voit  pas  qu'on  a abufé  de  là  confiance 
le  trompé  les  meilleures  intentions,  il  ne  fot  pas 
qu’il  y ades  intrigansqui,  n ayant  rien  , ne  nfquent 
Sn  , & que  ee  font  le  plus  fouven.  ces  fortes  de 
gens  qui  fe  mettent  en  avant.  Le  gouvernement  n a 
nas  pu  rèuflir  : quelle  confiance  devons-nous  avoir 
en  Tes  inllruflions?  Et  que  fautions- nous  tenter 
pour  réuffir  mieux  que  lut  ? Tels  font  les  idées  & 
les  propos  du  public  ; & le  public  a raifon.  Ajoute* 
à cela  que  fi  un  homme  aifé  peut  nfqucr  roo  pour 
gagner Too,  que  fi  un  homme  riche  peut  nfquer 
fooo  , pdur  gagner  toooo,  ayant  même  tbx  chan- 
ces contre  une  , un  Jiomme  qui  na  que  le 
faire  ne  peut  ni  ne  doit  rien  niquer , pas  feu  e- 
ment'  t pour  îo , & certainement  le  plus  grand  nom- 
bro  des^individus , ceux  que  l’adminiftration  doit  le 

confiner  ici,  P.rC«V  Ceft  d'eux  feuls  qu'on 
doit  attendre  cette  réforme,,  ce  plu* 
bre  , dis-je , font  ceux  qui  n ont  qu-  L n.c.ll..  re . 
ji  ce  n eft  ceux  à qui  il  manque. 


i P4  * MOU 

Oi  s’engoue  de  tout  ; on  entame  tout;  on  ne  fe 
cIim  ; la  peine  d'examiner  r.i  les  moyens,  ni  les 
1>  •h-..;  ituï  les  propofent;  on  Te  confie  aux  plus 
in.igans,  lurdis  ou  patelins;  ils  empochent  l’ar- 
g.m,  font  des  dupes,  & l’on  finit  par  tout  aban- 
do  mr;  eu,  fi  Ion  tient  encore  aux  chofes , ce 
n’eft  plus  que  u;r  une  fauffe  honte  dont  il  ne  ré- 
fu!te  ricr»  de  plus  que  d’un  abandon , qui  fouvent 
smfii  a lieu  parce  qu’on  n’u'fi  p3S  l'auteur  de  l’cn- 
treprife  , & que,  dire  criRi  un  auire,  fuivre  le 
projet  d'un  autre,  ce  n’efi  pas  d nrer  du  ficn,  ce 
n’eft  pas  aura  t tirer  de  lui,  a;  tant  fe  faire  valoir 
qu’on  s’inugi  e le  pouvoir  dans  le  court  moment 
quVn  a à parcitre  fur  !a  fcèn?. 

De  1 7^7  à 1760  on  fit  p’tificurs  effais  de  par- 
cage d’hiver  de  mettons  dans  la  généralité  de  Rouen  ; 
j’y  ctois  alors,  &.  j’en  fus  témoin.  Vo.ci Pex.rait  du 
procès  verbal  qui  en  fut  dre  fié  (23)  : « Les  ex  .'érien- 
ces  qui  avoient  été  faites  dars  la  généralité  de 
Rouen  depuis  1757 , afin  de  s’-ffjrer  des  avantages 
Ou  des  inconvêniens  qu’il  pouvoir  y avoir  à faire 
parquer  les  mettons  perdant  l’hiver,  au  lieu  de  les 
rt (ferrer  d*n»  la  he  gnie,  r.c  pertnettoient  presque 
plus  de  douter  que  les  moutons , qu:  avoien:  parqué , 
ne  fuffent  plus  fri  is  & plus  rob  a (les  que  les  autres , 
& que  I? urs  toifrns  rc  fufient  plus  fines,  plus  d u- 
ccs  à plus  blanches.  Ces  expériences  ont  c;é  mul  • 
tip!i-es  cct  hiver.  Pua  des  plus  rigoureux  depuis 
1709,  & qui  l’a  mime  égalé  pendant  phifirurs 
jou* 5 , & elles  cm  eu  toutes  un  femhhblc  fuccés. 
Des  brebis  ont  mis  bas  pendant  la  rigtn  ur  Je  cette 
faifon , &.  les  merci , non  plus  que  les  agneaux  qui 
fort  refiés  expo  és  à Pair , n’en  ont  point  iouff.rt. 
Au  contra' re , ces  agneaux  font  plis  vigoureux  que 
ceux  des  mêmes  troupezux  dont  les  brebis  ont 
hiverné  dans  la  berecrio;  de  forte  qu’il  efi  confiant 

2ue  rien  n’efi  plus  laiutaire  pour  le  mouton  que  care 
du  ation  fauvage. 

<*Ilét<  ir  queliiort  de  confiaterle  degré  de  fupé- 
riori;é  des  la  ncs  des  moutons  r»rqués  fur  celles  des 
moutons  hivernes  k l’orclimire.  M.  de  Brou,  inten- 
dant de  la  généralité  de  Ri-.ucn , chargea  l’année 
dernière  un  fabricant  intelligent  d’en  frire  Pcfiai 
ay.c  foin , fous  les  yeux  d’un  infpvfteur.  Ce:  effa» 
répondit  aux  tfpè  rances  que  l’on  de  voit  en  attendre, 
& fit  regretter  de  cc  qu’il  n'avoit  pas  éré  fait  plus 
en  grand;  il  a été  réitéré  par  fes  o-dres  cette  année 
ci , l’on  y a apporté  toute  l’attention  convena- 
ble , St  l’on  va  rendre  compte  de  ce  qui  en  a 
réfulté. 

» Après  les  détails  des  opérations  très  eirconfian- 
ciées,  fa  tes  par  compara1  fon  fur  les  laines  des 
moutons  parqués  pendant  l’hiver,  St  fur  celles  des 
moutons  des  mêmes  troupe:  ux  non  parqués,  mais 
qui  avoient,  félon  l’ufrge,  pafié  l'hiver  dans  la 
bergerie,  on  donne  fous  le  titre  obfcrvations , un 


(13)  Ce  proces-verbal  efi  imprimé  fous  le  titre  de 
Mimor't  au  fujtt  Jet  moutons  i’vu  a fait  pjraucr  ma. 
4m  t Vhivtr  ijio* 
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réfumé  conçu  en  ces  termes  : « toutes  les  diffé- 
rentes opérations  de  ccs  étoffes  ont  été  faites  avec 
la  plus  grande  attention , & par  les  mêmes  per- 
fonnes.  Il  paroît  par  le  compte  qu’on  vient  d’en 
rendre,  que  l’on  doit  donner  la  préférence  à la  laine 
des  moutons  parqués.  Cette  laine  étoit  d’abord, 
comme  on  l’a  obfcrvé , un  peu  plus  fine  Ht  plus 
douce;  elle  a eu  moins  de  déchet  dans  fes  opéra- 
tions, n'ayant  point  tout-à-frit  autant  de  jarre,  8c 
le  fil  s’efi  filé  un  peu  plus  fin  ; ce  font  des  avanta- 
ges e fient  iels.  L’étoffe  fabriquée  de  la  laine  parquée 
a confervé  une  aune  un  quart  de  longueur  p’us  que 
1 autre , elle  efi  suffi  plus  fine  & plus  blanche  : 
cette  différence  cft  fcnfiblc,  quoique  ces  laines 
foient  très-communes,  bien  inférieures  eux  laines 
ordinaires  de  Berry  , & rés-èloigrèes  de  !a  fine  (Te 
de  celles  d’El  pagne,  employées  ordinairement  pour 
la  fabrication  des  cfpagnoLttes  quVn  vouloit  imiter» 
On  a toujours  pen  è,  avec  rai  on,  qu’il  y auroit 
de  l’avantage,  pour  l'amélioration  de  nos  laines, 
de  faire  pa-quer  les  troupeaux  comme  en  A ngle- 
terre. Peut  être  pot  rroit-on  efpérer  que  nos  laines 
acquerrojen;  d’année  en  année  un  degré  de  dou- 
ceur 6c  defineffe.  Mais  comme  ce  qui  paroît  contri- 
buer! plu*,  à la  bonne  qua'irc  de  U laine  efi  l’efpèce 
même  des  moutons  , i)  fernit  à fou  ha  i ter  qu’on  pût 
en  taire  venir  d’Ei'oagne  6c  d’Angleterre  pour  en 
élever  ici.  M.  de  Brou  fcroW  accorder  volontiers 
des  encouragent  ens  proportionnés  au  nombre  de 
moutons  de  cette  cfpéce , que  l’on  lui  jufiifieroit  avoir 
fait  venir  dans  fa  généralité  ». 

Trop  peu  de  temps  aprè>  M.  de  Brou  mourut  : fat 
perte  m’a  trop  coûté  pour  ofer  dire  combien  elle 
fi  t grande  pour  la  province  & pour  la  France. 
On  ne  fit  plus  d’expériences  : les.  préjugés  repri- 
rent le  demis,  & tout  rentra  dans  la  baibarie.' Je 
n’ignore  pas  que  plufieurs  particuliers  en  Brfie-Nor- 
manche,  en  Berry , en  Sologne,  en  Bourgogne  & 
ailleurs  , cm  fait  des  effais  d’éducation  de  mou'ons , 
qu’un  peu  plutôt  ou  un  peu  plus  tard  ils  ont  aban- 
donnés, quoiqu'il  *:n  efi  qui  les  pourfui  vent  encore  ; 
mais  tous,  projetés  par  des  gens  qui  avoient  les 
meilleures  i::ten  ion*,  confiés  a des  gens  à préjugés 
rtc  incapables,  fe  fonr  réduits  à ce  qu’on  doit  atten- 
dra de  difpufitions  fembiablcs;  ainfi , n’en  rien  dire  , 
c eft  ménager  Tarn  ur-propre  de  leurs  auteurs  , fans 
bleffcr  la  vérité  qu’ils  aiment  fr^s  doute.  Tenons- 
nous  en  donc  à parler  des  entreprifes  de  l’adminif- 
tration  ék  de  leur  rélu: rat. 

Dans  la  meme  généralité  , non  loin  des  mêmes 
lieux , un  homme  plein  de  confiance  en  fa  capacité  * 
le  montrant  tel  du  moins  , dont  les  revers,  fuite 
très-naturelle  de  fort  inexpérience,  long-t  mps encore 
ne  détn.ifirent  pas  l’air,  le  ton,  l’apparence  qui 
donnent  a croire  ; un  homme  , dis-  ic , p.-rfuada  l’ad- 
minjfiration  , l’engagea  à frire  venir  des  moutons 
d’Angleterre  de  la  plus  forte  race  ; il  obti  .t  la  con- 
ccffion  d une  allez  grande  étendue  de  terrein  ; il 
trouva  une  compagnie  qui  fournit  des  fonds  ; il  fit 
de  grandes  depenies;  titres,  équipages , livrées  & 
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tout  ce  qui  s’enfuit  ; il  répandit  fur  des  c&teiux  ' 
arides , fur  des  loris , (es  gros  moutons  à qui  ii  fa*loit 
un  pâturage  gras  & abondant  : il  n entendoit  tien  , 
abfolumcnt  rien  à ce  régime , ni  à aucune  partie 
l’économie  rurale  qui  y ait  rapport , quoiqti  il  ait 
écrit  fur  cette  ma  1ère;  il  ne  fe  mèloit  guère  de 
fon  objet , dent  il  abandonna  1a  conduite  à des 
fubaliernes  gagés  : en  peu  de  temps  tous  les  moutons 
périrent  ; 8 L indépendamment  de  toutes  les  dépen- 
fes  perdues  du  gouvernement , les  aéfionnaires 
en  ont  été  pour  environ  quatre-vingt  miile  livres. 

Avant , pendant  St  depuis  cette  époque , il  n’cft 
forte  d’inftruélion  que  le  gouvernement  n ait  cher- 
ché à fe  procurer,  de  tentatives  qu'il  n’ait  indi- 
quées, de  dépenfes  qu'il  n’ait  faiies  (14)  : il  a tiré  des 
beliers  de  diverfes  parties  du  monde  , St  des  brebis 
de  beaucoup  (Tendrons  r il  a ordonné  des  croit ures  ; 
il  a prefle , encouragé  de  toutes  les  manières:  &.  ♦ 
pour  obtenir  une  reuflite plus  complette,  il  a choift 
& cru  bien  choifirfon  monde  ; il  a cru  devoir  con- 
centrer fon  objet  ; 8c  c’eft  le  milieu  de  b France  qui 
en  a été  le  théâtre. 

Encore  ici  qu'en  eft-il  réfulté  ? J’ai  vu  b marte 
des  laines  provenant  de  cette  école;  leur  mélange 
confus  de  tout  âge  , de  toute  forte , de  toute  qua- 
lité , leur  mal-propreté , le  jarre  , la  quantité  de  mè- 
ches ou  pointes  roufiés  dort  elles  croient  remplies , 
le  tortillement  St  dur  cartilage  de  beaucoup  de  par- 
ties qu'il  fâl'oit  couper  ou  brifer  pour  les  pouvoir 
travailler,  en  faifoicntle  comporté  le  plus  rebutant 
pour  le  travail , St  le  moins  applicable  à aucun 
genre  de  fabrique.  Pour  qu’on  ne  croie  pas  que 
cette  aflertion  foir  déruée  de  preuve  ; j ajoute  à ce 

2ue  j’ai  dit,  qne  j’ai  vu  &.  viftté  ce* laines,  que  c eft 
ans  U înanufaâure  de  draperies  àTroyes  en  Clnm- 
pagne  ; St  que  c’eft  le  direfteur  & entrepreneur  de 
la  mantifacluic  même  , où , dans  ce  temps-li  cepen- 
dant , on  faifoit  des  étoffes  drapées  de  diverfes 
fortes , qui  m'a  dit  ne  favoir  comment  travailler  8t 
à quoi  employer  ces  laines , fur  lefquellcs  il  y aurait 
un  déchet  prodigieux.  Depuis  cctt;  époque  j’ai  vu 
d’autres  laines  du  même  troupeau  : je  penfs  de 
celles-ci  comme  alors  le  dircélcur  delà  nvnuütâure 
de  Troycs  penfoit  des  autres. 

Je  fais  que  dans  un  troupeau  on  pcuçtrouver  des 
toifons  plus  propres , plus  fines , plus  belles  les  unes 
que  les  autres  : je  fais  que  parmi  ces  toifons  il  eft 
des  parties  nèccffairement  plus  longues , plus  fines , 
plus  blanches  les  unes  que  les  autres:  je  (iis  encore 
que  quand  on  n’rxainincra  les  chofcs  que  partielle- 
ment, ce  fera  fur  ces  parties'  qu’on  fera  tomber 
l’examen  ; mais  je  fais  tout  auftï  bien  qu’un  juge- 
ment fait  ou  propofé  du  tout  par  de  fcmbbbles 


(m)  A la  fin  de  t?7j  ou  au  commencement  tic  1776, 
j’en  ri  s*u  rérat  qui  fc  montait  à quatre-vingt  & ttnr  tte 
nuiic  livres.  Oimmc  les  dons , pcmitms  ou  gratifica- 
tions  ont  fuMiftc  depuis,  je  ne  penfe  pas  exagérer,  en 
portant  à cent  mille  livres  les  dépannes  pour  l’objet 
laul  de  très-particulier  dont  je  parle. 
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parties , eft  le  jugement  d’un  homme  qui  ne  craint 
pas  de  faire  des  dupes,  ou  d'un  homme  qui  eft 
déjà  dupé. 

Je  conçois  . par  exemple,  que  pour  bien  juger 
d’une  laine , il  faut  avoir  égard  à fa  douceur , à Ion 
onctueux , à fa  force,  à fon  élafticité,  au  degré  de 
fon  exier.fion , à celui  de  l’adhérence  de  fes  par- 
ties , à fa  fineffe  & à fa  blancheur  : je  ne  difeon- 
viens  pas  qu’il  ne  fou  ttès  agréable  de  la  lorgner 
poil  à poil  dans  un  microfcopî , St  de  la  confi- 
dércr  fous  verre , voire  même  dansdss  cadres  dorés; 
mais  je  ne  faurois  me  perfuader  que  des  tables 
drelTees , d’après  de  fembiables  observations  faites 
pour  clartcr  les  contrées  St  les  climats,  quelque  ama- 
rantes qu’elles  puiflent  être  pour  des  Parifiens, 
fuient  jamais  d’aucune  utilité  pour  les  cultivateurs , 
non  plus  que  pour  les  manufafturiers , pour  qui  le 
réfumé  de  tous  les  traités  pofliblcs  doit  être  le 
bénéfice  clair  6t  net  d'une  entreptife  quelconque. 

Que  les  atlminiftrateurs  encouragent  St  récom- 
penfenr;  que  les  favar.s obferv.ent  Se  calculent;  que 
les  artirtes  Se  les  cultivateurs  entreprennent  8e  exé- 
cutent : voilà  ce  qui  convient  à chacun  : toutes  les 
fois  qu'on  intet  vertira  cet  ordre , on  dépenfera  beau- 
coup, Se  l'on  ne  fera  rien. 

Maintenant  réfléthilTons  à une  objeflion  plus 
grave  , certes  ! que  toutes  celles  faites  contre  la 
poilibilité  de  rèuflir.  St  elle  n’avoit  été  faite  que  par 
ces  hommes  vulgaires , dont  la  vue  refte  fixèeautour 
d’eux  , 8e  qui  n'y  lavent  conftdérer  que  leur  intérêt, 
peut-être  ne  feroi:-cc  pas  la  peine  de  la  relever  ; 
mats  une  académie  des  fcienccs , arts  8e  hellcs- 
lettres , de  l’itne  des  provinces  de  France  les  plus 
fufceptihles  d'éducations  en  grand  des  troupeaux  , 
l’une  de  celles  où  les  races  pourraient  le  nu  aux  fe 
foutenir  , 8e  les  laines  acquérir  le  plus  de  beauté; 
une  académie,  à qui  feule  j'iyrois.  adrefle  mon  mé- 
moire manufem , lut  motivant  n.cs  ruions  de  fa 
ftruation  avantageufe,  me  répondis  ( le  31  mars 

1779)  u M votre  mémoire  fur  les  troupeaux  Sc 

fur  les  laines , (rc On  l’a  lu  avec  foin , 8e  l’exa- 

men qu’on  en  a fait,  a confirmé  le  jugement  avan- 
tageux qu’on  en  avoir  porté  à la  première  lcfhtre. 
On  u cru  cependant  eut  le  foin  des  troupeaux , s’il  étoit 
trop  gr.snd,  nuiroit  à i agriculture , 6-  par  contre  coup 
J la  population.  C’ejl  à quoi , en  tonne  partie , on 
attribue  Us  émigrations  des  Ecoffois  en  Amérique.  Vos 
rétlcxions  fur  le  danger  de  retenir  les  moutons  dans 
des  lieux  trop  rerterres  8e  trop  fermés , font  d’une 
vérité  frappante , ainfi  que  toutes  les  autres  dont 
votre  mémoire  eft  rempli.  La  connoilîance  que  j’ai 
de  l’Angleterre , où  j’ai  féjourné  quelque  temps , 
m’a  mis  en  état  d’en  faitir  la  juftcfic.  J’ai  remis , d'c.— 
Je  fuis , Oi.  n. 

Je  ne  demande  qu’une  chofe , s’il  eft  en  Europe 
un  pays  beaucoup  plus  peuplé,  mieux  même,  aulfi 
bien  cultivé  que  l’Angleterre  ? Comment  doue  inti- 
mer qu’un  animal  qui  concourt  autant  à nourrir 
homme,  qui  le  vêt  en  toute  faifon , qu’on  n’élève 
8e  ne  conferve  dans  tous  ces  cantons  qpc  pousk 
Bb  x 
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fumer  les  terres  » lefquelles  fans  eux  , ne  produt- 
r oie  ni  que  peu  & fou  vent  point  de  bled  ; comment 
imaginer  qu'en  prendre  un  trop  prar.J  foin  , nuirait  à 
V agriculture  6*  à la  population?  Comment  cette  idée 
cft  elle  entrée  dans  la  tête  des  Français  le%  plus 
voifins  de  l’Angleterre , qui  ne  peuvent  non  plus 
ue  l’Europe  entière,  ignorer  que  cet  état  doit  fa 
griffante  culture  , fon  riche  commerce,  & fa 
nombreufe  population  au  très*P.rand  foin  qu’elle  a 
pris  des  troupeaux , &.  particuliérement  des  mou- 
ton j ? 

Je  l*aidit,  je  le  répète,  on  cultive  trop  & beau- 
coup trop  en  France  : en  cultivant  beaucoup  mieux , 
on  pourroit  cultiver  beaucoup  moins,  & récolter 
beaucoup  plus.  Mais  fuppofons  un  moment  que  ce 
que  font  les  autres  fût  fi  difficile  à faire  pour  nous; 
qu’il  nous  faudroit  avoir  des  principes  qui  ne  font 
pas  les  nôtres;  que  pour  changer  notre  manière  de 
faire,  il  nous  fallût  changer  celle  d’étre;  enfin  , que 
nous  foyons  tels  qu’il  nous  feroit  fort  difficile 
d’être  autrement.  Q-'*y  auroit-il  donc  à gagner 
nous  dira  la  fourmillière  d’adulateurs  éphémères  ? 
La  France  n’eft-elle  pas  bien  cultivée  ) Ponrroit- 
elle  être  plus  peuplée  ? L'agriculture  n’y  cfl-elle 

Pa^floriffimte  ? Tous  les  arts  n’y  brillent  ils  pas  à 
envi  ? Eh , Meilleurs  ! je  conviens  qu’aux  envi- 
rons de  Paris , où  il  y a beaucoup  de  monde , aux 
parcs  immenfes  près  , incultes  & qui  ne  ren- 
dent rien,  les  terres  font  généralement  en  culture: 
elles  le  font  auffi  aux  environs  des  grandes  villes 
de  province;  mais  fuivez  les  plages,  les  côtes,  les 
dunes  depuis  Dunkerque  jufque  par-delà  Bayonne, 
& comparcz-leur  celles  du  côté  oppofé  de  la  Manche. 
Voyez  ces  fables  du  Cal  ai  fis  & de  la  Bafic-Picardte, 
ces  marais  de  la  Flandre  & du  Marquenterre , qu’il 
feroit  fi  aifé  de  fertilifer , en  rendant  l’air  plus  fain , 
& le  pays  plus  peuplé,  voyez  ces  landes , ces  laris 
du  Boulenois , de  la  Normandie  , qui , cultivés , 
pourroienr  nourrir  beaucoup  de  troupeaux , & beau- 
coup d’hommes-  Voyez  cette  vafie  Bretagne,  que 
j’ai  parcourue  en  long  & en  large,  trouvant  par- 
tout d’immenfes  campagnes  incultes  & déferres , & 
ne  pouvant  jamais  imaginer  d’où  les  hab<tans  des 
villes  tiroient  leur  fubfilhmce  : voyea  ces  marais  de 
Luçon  fi  faciles  à deflechcr,  fi  fertiles  par- tout  où 
la  main  de  l’homme  a fu  s’exercer.  Jt  pafle  rapide- 
ment fur  les  Sablcs-d’Olonne  6c  de  la  Saintongc , fer- 
îilifabies  néanmoins  quand  on  voudra  s’en  donner 
la  peine , pour  arriver  à ces  interminables  landes 
de  Bordeaux  & de  Bayonne  qui , à elles  feules  , 
pourraient  occuper  & faire  vivre  des  millions 
d’hommes , & nourrir  plus  encore  de  millions  de 
moutons. 

Que  peut-on  propofer  qui  ne  foit  contredit  ? Je 
mets  en  fait  qu’on  criera  à la  nouveauté , contre 
une  vérité  connue  depuis  huit  fiècles  ; au’on  criera 
à runpoflibiüié  , tandis  qu’au  milieu  de  l’une  de 
ces  landes , de  vingt-cinq  lieues  de  longueur  fur 
dix  de  traverfes , au  milieu  de  laquelle  on  a bâti  la 
Maijor.-Neuve , fans  aucun  égard  au  terre  in , mais 


MOU 

ponr  fournir  un  gîte  aux  voyageurs , expofés  dans 
les  courts  jours  à errer  la  nuit  entière  d^ns  ce  trille 
défert,  &qu’autour  de  ccttc  auberge,  les  terres  qu’on 
a labourées,  cultivées  en  jardins,  rapportent  tous 
es  ans  & donnent  des  grains , des  légumes  & des 
fruits  de  toutes  lescfpèces  propres  au  climat.  Voilà 
ce  que  j’ai  vu  & obfervé , prenant  fur  les  lieux  les 
renfeignemens  les  plus  exaôs , entrant  dans  les  dé- 
tails les  plus  circonllancics  , & fur  l’hifiorique  des 
faits  , & fur  l’éut  des  chofes  , & fur  la  nature  des 
poffib'.es. 

Ce  pays  de  fable , fouvent  entretenu  humide  par 
un  fonds  d’argille , cil  le  plus  facile  du  monde  à 
cultiver , & fc  fertilife  au  mieux  avec  de  l’engrais. 
On  remarque  fur  les  plantations  des  environs  de 
la  balle-cour  fes  émanations , & leur  dégradation 
trés-fcnfiblc  à mefure  qu’elles  s’en  éloignent  : par- 
tout où  l’on  a aidé  la  nature,  elle  y a été  fenfible, 
& s’eft  montrée  reconnoifiante.  On  ne  doit  point 
avoir  oublié  qu'à  la  fin  du  dernier  fiècb  , ou  an 
commencement  de  celui-ci , il  fe  fo-ma  à Paris  une 
fociété  qui  fournit  de  gros  fonds  pour  dé'richer 
une  petite  partie  de  ces  landes  ; qu’on  y envoya 
des  reg  fiYurs  à qui  les  a&ionnaires  donnèrent  toute 
leur  confiance  ; que  ceux-çi  furent  ruinés,  que  les 
autres  s’enrichirent , comme  cela  fe  pratique  ordi- 
nairement quand  on  s’y  prend  air.fi  ; & , définiti- 
vement que  l’entreprife  fut  abandonnée.  Mais  l’on 
fc  rappelle  en  même  temps,  qu’au  nombre  des  tra- 
vaux entrepris  dans  un  des  terreins  qu’on  avoit 
jugé  le  plus  mauvais , parce  qu’il  n’y  végitoir  rien  , 
on  avoit , comme  en  difefpoir  de  caufc  , femé  ou 
planté  des  pins,  dont  il  n’a  pas  manqué  un  feuî,  & 
ui  ont  formé  une  forêt  • cap  Me  , par  fa  valeur, 
e dédommager  de  tous  les  fiais  de  i’cnireprife. 

Depuis  cette  tentative  on  en  a fait  d’autres: on 
en  a fait  pluficurs  en  dilTérens  temps;  toutes  ont 
cté  aulTi  mal  concertées;  toutes  ont  eu  suffi  peu 
de  fuccés , &.  cela  devoit  être  ; elles  ne  fauroient 
donc  être  la  conféquence  d’aucun  raifonnemenr. 

Pénétrons  au  centre  de  la  France , que  j’ai  bien 

f parcourue  & bien  v fitée  ; jettons  nos  regards  fur 
e Berry , le  Nivcrnois  , le  Morvan , pays  gras  s’il 
en  fut , où  d’une  part  les  mines  de  fer , pour  leur 
exploitation  & les  charrois  qu’elles  occafionnent , 
de  l'autre  part , le  défaut  de  routes  & de  moyens 
de  déboucher  les  denrées , font  que  la  culture  eft 
négligée  à un  point  inconcevable.  Confidérons  les 
landes  immenfes , & les  vaftes  terreins  maréca- 
geux du  Dauphiné  , de  la  Bourgogne  , de  b Cham- 
pagne ; je  ne  dis  rien  du  Querci , du  Pêrgord , du 
Limoufin  , de  la  Marche,  du  Poitou  je  pour- 
rois  le  dire , de  prefque  toutes  les  provinces  du 
royaume,  où  l’on  pourroit  répandre  & faire  vivre 
de  nouvelles  peuplades , au  grand  avantage  des 
anciennes  même , loin  de  leur  nuire. 

Oui,  je  le  dis  comme  une  vérité  dont  je  fuis  pénétré,' 
comme  un  fait  de  b démonfiration  la  plus  évidente 
& la  plus  palpable , il  exifte  aéhiellement  en  friche  fit 
fans  aucun  rapport , un  tiers  des  terres  de  b Françq 
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qui  pourraient  être  mîfes  en  culture  : celles  qui  font 
cultivées  rendent  un  tiers  de  moins  qu'elles  ne  pour- 
roient  rendre  ; 6c  la  France  contiendrait,  occupe- 
rait , nourrirait  facilement  une  population  d’un  tiers 
au  moins  plus  nombreufe  que  1a  Tienne  ; mais 
j’ajoute , ce  qui  revient  à mon  objet , qu’elle  devrait 
pour  cela,  ce  qu’elle  pourrait  aifément,  quadril- 
ler le  nombre  de  Tes  troupeaux  , fur- tout  ceux  de 
ères  à laine , & en  avoir  grand  foin , tant  je  Ans 
éloigné  de  croire  que  les  Joins  quon  en  prendrais , 
nuir oient  à f agriculture  & à U population. 

Abrège  h i (torique  Je  f éducation  angloife  du  troupeau 
de  MM.  Delporte  de  Boulogne  , & de  f état  ailuel 
de  ce  troupeau. 

J’ai  dit  qu’en  France  nous  n’avions  qu’un  exem- 
ple de  bonne  éducation  des  moutons  , que  cet  exem- 
ple étoit  récent , qu’il  Tcroii  époque  8c  qu’il  fer- 
viroit  de  modèle  ; c’eft  l’établi iTement  en  Boule- 
nois du  troupeau  anglois  de  MM.  Déporte.  Inf- 
truits  dans  la  langue  angloife  8c  du  régime  des  trou- 
peaux anglois , ils  formèrent  le  projet  de  l’établir 
dans  leur  province  ; leurs  relations  d’affaires  en 
Angleterre  leur  en  fit  voir,  efpérer  du  moins, 
l’exécution  facile , Si  dès  1774  ils  en  tirèrent  quel- 
ques agneaux  mâle>  8c  femelles  : ils  les  biffèrent 
palier  rhiver  aux  champs  ; feulement  pour  les  ga- 
rantir du  loup  pendant  la  nuit , ils  ceignirent  d’une 
double  haie  un  coin  de  terre,  où  le  foir  on  con- 
duisit le  petit  troupeau  , Si  d’où  on  le  fortoit  le 
matin  dés  le  point  du  jour. 

D’abord  tout  le  monde  de  rire  Sc  fe  moquer  de 
cette  fanraifie  : ces  moutons  ne  fouriendroient  jamais 
les  rigueurs  de  l’hiver  ; ils  feraient  crevés  avant 
peu  ; c'étoit  folie.  Chacun  difoit  Ton  mot , Sc  tous 
terminoient  par  ne  rien  voir  qu’en  pitié.  L’hiver 
paffè , les  moutons  avoient  groffi  ; ils  étoient  forts , 
vigoureux  ; ils  bondiffoient  fur  l’herbe  nouvelle. 
Alors,  ce  n’étoit  plus  des  moutons  de  l’efpèce  de 
ceux  du  Boulenois,  qui  feraient  tous  péris  à ce 
régime  ; c’étoit  une  race  fort  particulière  & très- 
heureufement  conflituée  ; il  n’y  avoit  pas  en 
France  de  moutons  capables  de  foutenir  une  pareille 
épreuve. 

On  prit  douze  brebis  du  pays , on  les  fit  faillir 
en  temps  opportun , par  les  beliers  anglois  qui 
avoient  atteint  l’igc  à-peu-près  compétent  : ccs 
brebis , réunies  au  petit  troupeau  en  fuivirent  le 
régime  ; elles  payèrent  l’htver  dehors  : onze  d’entre 
elles  firent  chacune  un  agneau  de  toute  beauté. 
En  temps  de  neige , tous  la  labouraient  avec  le 
nez , ou  la  grattoient  avec  les  pieds  pour  trouver 
leur  pâture  : on  leur  donna  des  navets , Si  très-peu 
de  foin. 

La  laine  des  moutons  anglois  avoit  con fervé 
toute  fa  beauté  originelle,  Si  les  toifons  également 
bien  fournies , en  étoient  auffi  propres  ; celles  des 
moutons  du  pays  étoient  devenues  plus  propres  Si 
plus  blanches  , mais  la  laine  n’avoit  pas  acquis  un 
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degré  defineflebien  fenfible,m  après  une  fécondé 
ni  même  après  une  troifiéme  année , d’où  l’on  pue 
voir  que  le  régime,  feul , qui  rendoit  la  fanté , la 
force  Si  la  vigueur  aux  individus  , la  propreté  8c 
Sa  blancheur  à leurs  toifons,  ne  fuffifoit  pas  pour 
beaucoup  embel  ir  1a  laine,  ou  la  rendre  beaucoup 
plus  fine  ; mais  qu’il  étoit  très-propre  à la  maintenir 
6c  à la  propager  dans  toute  la  beauté  primitive 
puifque  celle  des  brebis  angloifes  fe  foutenoitau 
même  point,  & que  celle  des  agneaux  provenus 
de  la  croifure  des  beliers  anglois  Sc  des  brebis  du 
pays , beaucoup  plus  fine  dans  le  principe  que 
celle  de  leur  mère , de  génération  en  génération  a 
acquis  au  bout  de  trois  ans , prefque  le  degré  de 
fine  (Te  de  la  laine  de  leur  père. 

En  I77f  & en  1776  , le  troupeau  s’étoit  accru  . 
& par  fa  propre  propagation  , Si  par  d’autres  moi + 
tons  tirés  à pluficurs  fois  d’Angleterre.  Jufqu’en 
1777 1 mêmes  foins  ou  obtint  conftamment  les 
mêmes  fuccés  ; mais  alors  on  s’apperçut  que  quel- 
ques brebis  ne  fe  foutenoient  pas  aufii  bien  que  les 
autres , que  même  elles  déclinoient  fenfiblcmcnt  ; 
on  fe  hâta  d\  n chercher  U caufe , qu’on  découvrit 
bientôt.  L'efpéce  de  moutons  des  premiers  envois , 
étoit  d’une  race  de  moyenne  graffeur , vivant  fur 
des  coteaux  très  - analogues  à ceux  du  Boulenois  ; 
de  manière  que  le  climat , le  fol , les  pâturages  Sc 
les  foins  étant  les  mêmes  de  part  6c  d’autre , les 
réfultats  dévoient  être  6c  étoient  en  effet  les  mêmes  ; 
mais  une  partie  des  envois  de  1776,  étant  de  la 
race  plus  greffe , accoutumée  à vivre  dans  les  gras 
pâturages  de  Romcney  - Marsh , ne  pouvoit  que 
dépérir  dans  ceux  du  Boulenois  ; d'ou  l’on  apprit 
à connottre  de  quelle  importance  il  eft  de  nicti 
choifir  6c  afTim  1er  les  efpèccs , pour  placer  chacune 
fur  telle  nature  de  terrain,  6c  lui  donner  un  pûtu- 
rage  convenable. 

A ce  petit  accident  près , qui , au  moyen  des 
précautions  qu’on  prit,  ne  fut  d’aucune  conférence 
pour  le  troupeau , les  chofcs  étoient  dans  cet  état  de 
profpérité , lorfqu’en  juin  1778,  comme  in fpe&eur 
des  manufactures  6c  ’u  commerce  du  département , je 
fus  nommé  par  l’adminifirarion  pour  faire  la  vifire 
du  troupeau , Sc  chargé  de  lui  rendre  compte  de 
fon  état.  Il  s’agilToit  de  la  conceffion  d’un  terreie 
pour  étendre  ce  nouvel  établiffemcnt  : il  falloit 
conflater  fi  l’cmreprife  avoit  été  fagement  com- 
binée ; fi  les  foins  oc  les  réfultats  étoient  véritable- 
ment les  mêmes  qu’en  Angleterre  : enfin  fi  l’on 
pouvoit  s’affurer  que  les  uns  6c  les  autres  feroienc 
conflammem  les  mêmes. 

Déjà  des  hofiilités  entre  les  deux  puiffance* 
pouvoient  répandre  quelques  brouillards  fur  l'idée 
du  palTage  en  Angleterre  , que  l’objet  de  ma  miffioil 
d'ailleurs  rendoit  très  - feabreux  ; mais  je  fentois 
qu’une  telle  guerre  en  valoit  bien  une  autre;  8c 
je  favois  auffi , comme  je  n’en  faurois  douter  en- 
core , que  la  plus  cruelle  qu'on  pût  faire  à cette 
laborieufe,  intelligente  6c  brave  nation,  feroit  de 
multiplier  nos  troupeaux  Si  de  perfeâionner  no* 
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laines  au  point  de  nous  natTèr  de  Tes  étoffes  , 6t  de 
faire  par  tout  préférer  les  nôtres.  Je  rts  part  de 
mes  vues  & de  mes  projets  au  minière , à lui  fcul , 

& je  partis. 

Le  troupeau  ptoit  compofé  de  ccnt  hètes , dont 
vingt  cinq  eu  trente  d’Angleterre,  de  différens  can- 
tons, & arrivées  en  différens  temps  ; d’autant  d'in- 
dividus formés,  provenus  de  l’accouplement  des 
précédons;  de  huit  à dix  brebis  françoiies,  & le 
refte  d’agr.caux  des  uns  & des  autres.  Les  dernières 
d’Angleterre  arrivées  en  avril  1777  , étoienc  au 
nombre  de  quinze;  favoir,  quatorze  brebis  6c  un 
belier:  les  plus  anciennes  daroient  de  1774;  elles 
étoient  au  moment  de  la  quatrième  tome  ; & les 
précédentes , de  la  fécondé  ; la  tonte  des  autres  fe  fit 
en  ma  préfcnce. 

Au  premier  afpcâ  on  d.fiinguoit  des  antres  les 
jnouto/ij-anglois  par  leur  groficur , leur  taille  beau- 
coup plus  rapprochée  de  terre,  ayant  les  jambes 
très- courtes  & abondamment  vie  laine  fous  le  ventre;  , 
par  ccttc  même  abondance  de  laine  à la  partie  du 
cou  la  plus  voirtne  de  la  ictc , & jufcjue  fur  la 
tête , les  nôtres  c’en  ayant  en  aucun  de  ces  endroits  ; 
en  général , par  une  large  frsiîè  au  haut  du  cou  , 
d’où  la  tète , ornée  d'une  houpe  , femble  fortir 
comme  d'un  capuchon,  toujours  par  leurs  oreilles 
courtes  te  drctlécs , tandis  que  les  moutons  du  pays 
les  ont  longues  & fouvent  pendantes  ; par  leur 
air  de  fanté,  de  vigueur,  d'embonpoint  ; enfin 
car  la  quantité  , la  blancheur  te  la  rtnelle  de  leur 
laine. 

D’une  trentaine  tirée  d'Arglcterre  en  quatre 
ans,  il  n’eft  mort  que  deux  brebis,  & elles  font 
mortes  de  maladies  communes  à l’un  6c  à l’autre  1 
pays.  La  laine  n’a  fouffert  aucune  altération  ; mais 
j’étois  trè>-en  doute  quelle  pût  fe  foutenir  long- 
temps d*ns  l'état  primitif,  comme  je  l'obfervai , 
fi  les  moutons  continuoicnt  de  parquer  fur  une  terre 
remuée  , qui  fe  détrempe  te  fait  bouc  à la  pluie  ,6c 
fous  des  arbres , comme  alors  on  tenoit  le  trou- 

eau  , faute  d’un  terrein  plus  convenable  ; ce  dont 

!M.  Dclporte  i’emeient  également  tout  l’incon- 
vénient. 

11  n’y  a point  de  ces  parcs  en  Angleterre , il  n’en 
cft  pas  befoin.  Les  loups  les  rendent  indifpenfables 
en  France.  Il  faut  ratîenibler  le  troupeau  tous  les 
foirs , 6c  le  mettre  en  Heu  de  fureté  pour  la  nuir. 

Il  faut  auffi  le  biffer  dans  ces  parcs  l’hiver  lorf- 
qu’il  y a beaucoup  de  neige , (bit  pour  lui  donner 
de  la  nourriture,  foit  à caiife des  loups,  qui,  dans 
ces  temps- la,  fe  rendent  redoutables  en  bien  des 
endroits,  même  le  jour.  Alors  ne  pouvant  être 
difpcrfés  proprement  & fainement  fur  le  gazon  , 
il  faut  du  moins  qu'il  foit  garanti  de  la  mal-propreté , 
& d’une  trop  grande  humidité  qui  lui  donneroient 
des  rhumes , les  expoferoiem  à la  pourriture , 6c 
altéretoicnt  en  même  temps  la  laine. 

Le  troupeau  svoit  été  lavé  dix  jours  avant  la 
tonte.  J'en  rts  pefer  trois  toifons  aufii-tôt  après 
çeuc  dernière  opération.  La  première  dont  l’échan- 
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tillon  efl  fous  le  n\  i , pcfoitde  fept  4 huit  livre». 
La  deuxième , fous  le  n“.  i , pefoit  de  fut  à lept 
livres.  La  iroifième  , fous  le  n°.  3 , de  quatre  livre* 
un  quart  à quatre  livres  & demie,  & les  trois  toifon» 
miles  enfembie  pefoiem  dix-huit  livres:  ce  qui  donne 
un  pnids  commun  de  fix  livres  ; taux  à-peu-prés 
le  même  que  celui  des  toifons  d'Angleterre  , où 
la  grotfe  elpèce  eft  plus  abondante  que  la  petite  ; 
fur  quoi  on  peut  encoreobferverque  prefque  toutes 
les  brebis  du  troupeau  du  fieur  Dclporte  ont  des 
agneaux. 

Sur  ces  trois  toifons  je  pris  dix  livres  de  laine 
de  choix,  (ap)  dans  lefqttîücs  la  plus  petite  toifon 
crt  prefque  toute  entrée  ; elle  provient  de  l’une 
, des  brebis  des  environs  de  Cantorbcry , les  plus 
anciennement  venues  d‘ Angleterre  depuis  quatre 
‘ ans , ce  qui  prouve  que  la  laine  ne  dégénère  pas 
en  France  par  le  temps  ou  l'influence  du  climat , 8t 
que  ce  n'cfl  que  par  l’éducation. 

Je  fis  peener  ces  dix  livres  de  laine,  elles  en 
donnèrent  fept  livres  de  peignée  à fin  & dégrif- 
fée à fond  : j’en  fis  fabriquer  quelques  aunes  de 
baracan,  & une  pièce  de  tricoté.  J'avois  en  même 
temps  pris  des  échantillons  de  laine  des  mouton 
en  tout  état  & de  tout  âge , & j'en  avois  fait  pei- 
gner une  partie , que  j’eus  foin  d'étiqueter  & de 
rejoindre  chacune  à la  Tienne. 

Bien  adreflè,  bien  dirigé,  arrivé  en  Angleterre , 
je  parcourus  les  prairies , les  coteaux  & la  montagne; 
par-tou.  l'examinai  les  troupeaux  ; je  vis  faire  la 
tonte  de  plufieurs  ; je  fus  dans  les  magafms  de  laine  ; 
je  pris  des  échantillons  des  divers  cantons , efpèees 
& qualités  de  celles-ci  ; par-tout  je  caufai  avec  les 
fermiers  fur  leurs  principes , leurs  méthodes , fur 
les  réfultats  qui , en  tout , font  la  raifort  des  prin- 
cipes & des  méthodes.  De  retour  à Boulogne , j’y 
examinai  de  nouveau  & fuivis  de  près  le  régime  du 
troupeau  , dont  je  continuerai  de  parler  dans  un 
moment.  Je  fis  peigner  une  partie  de  chacun  de 
mes  échantillons  de  la  laine  anglôife  ; j'y  en  joignis 
de  laines  de  Hollande,  du  Boulenois,  de  la  Picar- 
die , du  Soiflonnois  , de  brutes  îit  grades , de  lavées  , 
de  peignées , grades  & dégradées  ; Sû  j'allai  moi- 
méme  les  mettre  tous , ainfi  que  le  baracan  & le 
tricoté,  fous  les  yeux  de  l’adminifiration : j’allai , 
& je  prouvai  par  les  faits,  que  nos  laines  & nos 
étoffes , les  unes  foignées , les  autres  faites  d’après 
les  principes  & les  méthodes  des  Anglois , ne  ditiè- 
roient  en  rien  des  laines  & de,  étoffes  anglo'.fcs. 

On  ne  donnoit  rien  au  troupeau  dans  le  parc , fi 
ce  n’cfl  durant  la  neige  & les  fortes  gelées,  qu’on 


(it)  robferverai  qu'il  y a un  grand  choix  à faire , 
mène  parmi  les  plus  belles  de  ces  laines , car  on  peut 
rcma-quer  en  Angleterre  comme  dans  ce  trtrapeau-ti , 
que  plus  la  laine  d'une  toifon  cft  fine , plus  a propor- 
tion celle  des  cuites  fe  trouve  grolliêre  fit  commune. 

Sur  le  choix  qu'au  pareil  cas  les  Anglois  fane  de  le 
laine  , pour  l'employer  dans  leurs  nu  nu  facture  s , voyez 
le  mot  La: xx. 
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lui  jettolt  un  peu  de  foin  (i 6)  pendant  la  nuit.  En 
tout  autre  temps  de  l’hiver,  fon  partage  plus  ou 
moins  long  le  foir  fur  les  navets  , lui  fuftifoit  pour 
fuppléer  au  défaut  de  la  nourriture  des  champs  : 
j’ai  remarqué  que  les  brebis  angloifes  ne  viennent 
que  poufices  par  la  faim,  prendre  la  nourriture 
qu’on  leur  donne  l’hiver  fous  un  hangar  placé 
au  haut  du  parc,  qu’elles  en  fortent auffi-tot  quelles 
font  raflaiiées , & qu  elles  n'y  reviennent  de  jour 
ni  de  nuit  que  pour  manger;  tandis  que  les  brebis 
françoifes  ne  lortent  de  deltous  ce  hangar , 
qu’aurant  qu’on  les  es  charte.  Les  premières  cher- 
chent bien  un  abri  aux  grands  vents  d‘hiver , fur- 
lout  lorlquc  la  pluie  s’y  mêle  ; mais  jamais  elles  ne 
fe  réfugient  fous  les  hangars  où  elles  femblcnr  ne 
pas  relpirer  à l’aife  ; raifon  qui  a déterminé  dans  le 
nouvel  ènblirternent  d’en  faire  faire  de  fort  élevés 
& tré.«- aérés. 

Je  parle  de  cet  établiflement  avec  un  double 
interet  ; d’abord  parce  que  c’cft  le  feul  qui  ait  réuflî , 
le  feul  à donner  en  exemple  ; entuite  parce  qu’il 
s eft  fait  fans  bourfe  déliée  de  la  part  du  gouverne- 
ment qui , feulement  dans  la  vue  de  le  maintenir 
& de  letendre,  a fait  la  conceflion  du  coin  dévoilé 
d une  grande  forêt  : il  fe  foutenoit  s'étendoit  en 
effet;  déjà  il  fa.foit  bruit;  les  fermer*  des  envi- 
rons venoient  prendre  connoiflance  de  la  nouvelle 
mrhode , projertoient  de  fo  fournir  de  béliers  & 
de  la  pratiquer.  L’envie,  la  jaloufie  fm.fflérent  Icirs 
poifonsron  fit  oppofition  à la  concertion,  & fans 
communication  des  ra  fons  de  cette  oppofition , ni 
de  l’opp  -fuion  même , il  intervint  un  arrêr  de  fut  fis. 
Les  pâturages  fur  lefquels  le  troup.  au  jufqu’ici 
avoit  vécu  ians  le  feco;  rs  de  ceux  du  tcrrc.n  con- 
cédé, ne  pou  voient  plus  fuffirc;  pour  y fuppléer, 
il  fut  importible  d’en  trouver  dans  le  canton  ; <U  le 
moment  jufqu’ici  le  plus  brillant  de  cet  é.abl. dé- 
ment, fut  celui  où  fa  ruine  parut  inévitable.  Les 
chofes , comme  toutes  celles  de  cette  nature , traî- 
nèrent en  longueur  : le  printemps  & l’été  fiiiv*ns 
furent  nés  fecs  ; l’ardeur  du  foteil,  jointe  à ta  cha- 
leur des  terres fablonneufes  du  pays,  dîlftcba  telle 
ment  les  plantes,  qu’au  mois  de  juillet  d n’y  avoit 
plus  d’herbes  dans  les  champs.  Les  brebis  tombè- 
rent en  langueur;  les  mères  ne  purent  plus  nourrir 
leurs  agneaux;  les  uns  &.  les  autres  périrent  en 
plus  grande  partie  du  tac  de  la  fa.oine  pro- 

prement dit.  Les  moutons , brebis  & agneaux  , les 
plus  forts,  les  plus  robuftts,  furent  attaqués  d’a- 


(16)  On  a obfervé  depuis  long-temps  que  les  mou- 
tom  nourris  au  fec  , mem  au  grain,  ont  une  laine  pl«  s 
grolTiîre.  p!u<  dure  , plus  i'cche  que  c ux  qui  vivent 
«fherbi/.cs , de  navets  ou  aurres  ali  nem  irais.  Nos  édu- 
cateurs pui , i'hiver  , ne  favent  guère  leur  donn-r  que 
de  la  pail  c . ne  paro  ifenr  p«  avoir  eu  gr  ji<i  égar  l a 
la  qurt.jrc  de  b laine,  a en  iugur  par  toutes  cc'Ies 
ou  0,1  voit  îortir  de  leurs  herg-*rtes.  qui  tout»,  s,  a peu 
de  «-noies  près , font  aufR  cuiumuiKS  que  Celles  du 
connu  un  de  nos  troupeaux. 
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bord  , 8t  c.ux  tranfphntés  des  pâturages  abondant 
de  Rotneney-Marsh,  pi.  iront  les  premiers. 

Dans  cette  trille  occurrence , pour  conferver  le 
refie  du  troupeau , on  ne  jugea  rien  de  mieux  il 
faire  que  de  le  fipa-cr,  Ce  de  le  faire  conduire  très- 
en détail,  le  long  des  chemins , des  baies,  çé&là 
fur  le  bord  des  terres:  il  n’en  périt  plus.  Enfin,  le 
îo  février  17S1  , intervint  arrêt  confirmatif  de 
celui  de  la  conccfiïon  du  6 avril  1779  ; mais  ces 
arrêts  n’eurent  qu’une  très-leme  exécution,  l’ad- 
judicataire des  bois , contre  les  termes  même  de 
fa  fourni  (fi  on  , ne  le  preflant  point  d’in  dégarnir  le 
terrain.  Cependant  on  jouifloit  à mefure  ; & quoi- 
que cet  été  encore  fût  trés-lec,  que  le  troupeau 
eût  beaucoup  fouffeit  l’été  précèdent , 8c  qu'il  eût 
palfé  l’hiver  fur  un  fol  d’arg  1 e bl  inche  , l’un  de» 
moins  propres  aux  moutons  , oil  l’herbe  efi  d'une 
qualité  médiocre,  & ne  croît  qu’en  petite  quantité, 
les  agneaux  vinrent  bien  , Si  la  laine  fc  con- 
fetva  belle. 

Il icntSr  on  défricha  ; on  fema  des  navets  ; on  fit 
desparcs  8c  des  hangars,  & dès  api és  a tonte  de 
1781  , on  forma  deux  rtcupeatix,  l'un  des  beiiert 
Si  des  jeunes  moutons , feutre  ti  rs  brebis  & des 
agnea.  a.  Vers  'a  fin  du  mots  d’août , pour  cn^ra  ifer 
& vendre  aux  bouchers  quelques  vieux  moutons  Se 
vieilles  brebis , on  les  retira  du  trotipc.-u , Sc  on 

I s mit  au  long  d une  rivière,  dns  un;  praire  qui 
fouvent  en  efi  mondée  : le  pâturage , qui  y efi  abon- 
dant, engraille  promp  cment  le.  troupeaux;  mais 
aidli  en  peu  de  temps  il  occ.-.fionne  le  tac  ou  la 
pourri'ure  aux  mourons.  Ce  fut  pour  M\l.  Delporte 
i'occafion  de  vérifier  tout  ce  qu\n  du  Ellis , & de 
faire  1 efléi  des  remèdes  qu’il  indique.  Je  ne  faurois 
croi  equcquelqties  détails  à ce fujetloicnt ici  déplacés. 

Des  béies  drfitnées  à l’engrais , on  choifu  deux 
vieilles  brebis,  l’une  fe  portant  bien  , l’autre  paroif- 
fai.r  uépérir  ; pour  les  reconnoitre , on  leur  coupa 
le  bout  du  l'qnille:  puis  on  leur  fit  avaler  de  l’eart 
de  rue,  ta  re  fiiivanr  la  recette,  à chacune  un  fei- 
aième  de  pinte  de  Paris  : on  les  mit  dans  la  prai- 
rie avec  le  r:fie  du  troupeau , & , régulièrement 
r»nt  qu'elles  relièrent  dai-s  la  prairie,  de  huit  jour» 
en  huit  jours,  on  leur  admi  nuira  1a  poriion. 

Autant  l'été  avoit  été  fec  , autant  l’automne 
fut  pluvieux;  à plufiturs  fois  la  prairie  fur  pres- 
que entièrement  mondée  : cependant  les  moutons 
y r-.'érent , mais,  trop  peu  nourris,  mal  nourris, 
ils  ne  s'engraiûèrent  point:  vers  la  mi  • oéiobre , 
temps  où  l'on  venoir  de  donner  le  belier  aux 
brebis,  on  les  remit  avec  cell.s  - ci  ; 8c  les  bre- 
bis a oreille  coupée  le  reçurent  comme  les  autres. 

II  n’imporie  la  ration  de  ta  faute  que  l’on  commit 
a' ors  ; mais  elle  fut  très-grande;  on  plaça  le  trou- 
peau de  brebis  â trois  lieues  de  la  réifidence  ordi- 
naire, Si  de  celle  des  proprietaires,  qui  le  cc:  » 
fièrent  à des  gens  mal  habiles  & peu  kirs,  qu’on 
auroit  dû  mieux  (u>veiller,  loin  de  croire  avoir 
pris  routes  tes  précautions  uée- (Taire s.  Les  plu  -s 
fréquentes  6c  abondantes  rendirent  le  pare  très- 
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boueux  : les  bergers  craignirent  : la  crainte  leur  fit 
perdre  de  vue  la  règle  qui  leur  avoit  été  tracée  : 
fcref,  ils  forcèrent  le  troupeau,  qui  préféroit  de 
refier  dans  la  boue , à entrer  fit  coucher  dans  une 
bergerie.  A chaque  vifite  , la  recommandation  de 
n’en  rien  faire  étoit  formelle  ; l’alTurance  qu’on  n’en 
faifoit  rien  l’étoit  également.  Le  troupeau  devint 
galeux , ce  oui  ne  ieroit  pas  arrivé  en  plein  air  ; 
les  bergers  nen  foupçonnérent  même  pas  la  caufe  ; 
ils  n’en  turent  pas  moins  le  fait  : ils  employèrent 
vainement  la  décoâion  de  tabac  , le  mal  fut  en 
augmentant , jufque  vers  la  fin  de  décembre , que 
l’un  des  propriétaires , dans  une  vifite  qu’il  fit  du 
troupeau  & du  parc , trouva  dans  celui-ci  accro- 
chées & pendues  çà  & là , par  flocons , des  laines 
à la  raciue  defquclles  il  apperçut  des  indices  de 
gale.  Il  en  falloir  moins  pour  vifuer  en  particulier 
chaque  bête  : le  fait  fut  éclairci  : on  fe  hâta  de 
ramener  le  troupeau  fur  le  terrein  de  la  concef- 
fion,  d’où  il  n’auroit  pas  dû  forcir,  8c  de  le  traiter 
de  la  gale. 

La  circonftance  pour  ce  traitement  n’étoit  pas 
favorable  ; la  laine  étoit  haute  8c  condenféc  ; les 
brebis  en  ètoient  très-fournies  ; & quelque  fluide 
que  fut  la  compofition  à employer  en  pareil  cas  , 
& dont  j’ai  parlé  précédemment,  on  avoit  de  la 

Îicine  à lui  faire  pénétrer  la  toifon  f & à en  frotter 
es  parties  galeufes  de  la  peau  ; on  le  fit  cependant , 
& l'on  arrêta  ainfi  le  progrès  du  mal  jufqu’au  mo- 
ment de  la  tome  , après  laquelle  chaque  brebis 
vifuèe  8c  traitée  de  nouveau , fut  fi  parfaitement 
guérie , qu’il  n’a  plus  été  quertion  de  gale  dans  le 
troupeau.  Vers  la  ini-janvier  1782,  on  remarqua 
que  les  brebis  qui  avoient  été  mifes  au  pré  fur 
le  bord  de  la  rivière,  étoient  dans  un  état  de 
fouffrance  8c  qu'elles  dépcriiïoient  ; d’abord  on 
en  attribua  la  caufe  à leur  viulleflc;  mais  les  ayant 
yifitées , on  reconnut  les  fymptômes  de  la  pour- 
riture ; fur  le  champ , on  leur  fit  adminiftrer  l’eau 
de  rue,  en  commençant  de  huit  "jours  en  huit 
jours,  pendant  trois  femaines  , enfuite  tous  les 
quinze  jours  pendant  un  mois.  Une  feule  de  ces 
brebis  n'eut  point  d’agneau  ; ce  fut  l’une  de  celles 
il  qui  l’on  avoit  donné  de  l’eau  de  rue , en  les 
mettant  au  pré  ; 8c  , de  toutes  il  n’en  efi  mort  que 
deux,  auxquelles  on  croit  avoir  trop  tard  donné 
l’eau  de  rue.  Ces  bêtes  ouvertes  après  leur  mort , 
furent  trouvées  remplies  d'eau  fétide,  &.  entière- 
ment pourries.  Toutes  les  autres , excepté  les  deux 
à oreille  coupée , eurent  la  goule. 

On  appelle  gouU , la  veffie  qui  fe  forme  au- 
defious  de  la  mâchoire  inférieure , qui  fe  remplit 
d'eau  , & qui  efi  un  indice  de  la  pourriture,  lur* 
tout  en  hiver  : à chaque  fois  que  cette  ve/fie  fe 
montra,  on  la  fit  percer;  8c  toujours  en  la  prdTant 
avec  les  doigts,  U en  fortit  de  l'eau.  Finalement 
de  quinze  brebis,  douze  mirent  bas , alaiterent  8c 
nourrirent  paffablemcnt  leurs  agneaux  ; une  feule 
ne  porta  point;  8c  les  deux  autres  crevèrent.  La 
brebis  qui  n’eut  point  de  pqrtec  étoit  celle  en  mau- 
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Vais  état  ; elle  ne  valut  ni  plus  ni  moins  depuis 
cette  époque  ; celle  qui  le  port  oit  bien  avant 
l’épreuve , refta  dans  fon  premier  état. 

Toujours  on  mettoit  de  1a  lenteur  à évacuer  le 
terrein  de  la  conceffion  ; le  troupeau  augmenroit , 

8c  les  pâturages  n'étoient  pas  fuffifans.  Le  com- 
mencement du  printemps  de  1781  fut  très-pluvieux: 
on  fit  paitre  le  troupeau  dans  les  bois  à mefure 
qu’on  les  coupoit  : l’herbe  crue  dans  l’humidité  & 
à l’ombre  , n’efi  point  faine  pour  les  moutons.  Après 
la  tome  on  dèboqua  de  nouveau  les  brebis  que 
l’année  précédente  on  avoit,  mifes  dans  le  pré: 
dtboquer,  c’cft  mettre  à part  les  vieilles  bêtes  pour 
les  engraiffer  : mais  l’été  fut  fi  pluvieux  , joint  à la 
nature  de  l’herbe  des  bois , qu’on  ne  fut  pas  fans 
inquiétude  fur  la  confervation  des  troupeaux.  On 
ne  put  remettre  les  vieilles  bêtes  dans  le  pré  , qui 
prefque  toujours  fut  inondé  ; on  les  mit  fans  au- 
cune autre  précaution , dans  le  regain  ou  fécond  foin 
d’un  autre  pré  : il  cft  à noter  que  les  regains  font 
regardés  comme  dangereux  pour  les  mourons , Sc 
que  jamais  on  n’y  met  que  ceux  qu’on  veut  en- 
graiffer.  On  founnt  les  autres  troupeaux  au  moyen 
d’un  peu  d’avoine  8c  de  fcl  dont  on  leur  donnoit 
de  temps  en  temps , & aufli  d’un  peu  de  foin , 
dont  on  commença  à leur  donner  vers  la  fin  de 
juillet. 

En  feptembre , on  vendit  au  boucher  le  trou- 
peau qui  croit  à l’engrais , 8c  l'on  y joignit  quel- 
ques moutons  refiés  dans  le  troupeau  des  brebis , 8c 
ui  s’y  étoient  cngraifTés.  Témoin  de  l’ouvcnure 
es  unes  8c  des  autres  de  ces  bércs , on  reconnut 
que  toutes  les  vieilles  brebis  qui  avoient  été  mifes 
à l’engrais,  étoient  plus  ou  moins  attaquées  de  la 
pourriture  ; 8c  que  les  moutons  qui  s’étoient  en- 
graifTés  dans  le  troupeau  des  brebis , étoient  tous 
très-fains. 

Après  ce  que  nous  avons  dit  de  l’efficacité  de 
l’eau  de  rue , de  fa  préparation , 8c  de  la  manière 
de  l’adminifirer,  8c  plus  que  tout  cela,  après  avoir 
indique  Ellis , qui  en  traite  fori  au  long  8c  très- 
pertinemment  , il  nous  fuffit  de  dire  que  toutes 
les  brebis  qu’on  mit  paitre  dans  le  pré  en  1781  , 
excepté  celles  auxquelles  on  donna  de  cette  eau 
comme  prefervarif  contre  la  pourriture,  eurent  des 
fyrmptômes  de  cette  maladie  en  janvier  1782  ; que 
fi  cette  eau  n’avoir  pas  guéri  dans  le  temps  les 
brebis  qui  donnèrent  des  fignes  de  b pourriture 
en  janvier  1782 , elle  en  auroit  au  moins  arrête 
les  progrès , puifque  ces  brebis  fe  maintinrent  8c 
élevèrent  leurs  agneaux  ; mais  qu’il  efi  probable 
qu’elle  les  guérit  radicalement , puifque  tous  les 
fymptûmesde  la  pourriture  difparurent  après  l’ufage 
de  1 eau  de  rue  ; & que  l’on  efi  fondé  à croire 
que  les  vieilles  brebis  qn’on  mit  paitre  le  regain 
Jurant  un  été  aulTi  humide,  en  furent  de  nouveau 
attaquées , les  autres  troupeaux  s’étant  confcrvés 
& toujours  maintenus  très-fains,  quoiqu’en  géné- 
ral les  troupeaux  du  pays  aient  été  affettés  de  cette 
maladie , au  point  qu'en  février  8c  mars  derniers 
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( 1783  ) , tant  elle  étoit  déclarée  & feî  progrès 
rapides.  Les  gens  ailes  n'ofoient  plus  manger  de 
moutons  ; les  bouchers  n'en  vouloicnt  pics  acheter  ; 
on  ne  trouvoit  à les  vendre  il  aucun  prix. 

Je  reviens  au  troupeau  de  MM.  Delporte:  à la 
tonte  de  cette  année  ( 1783  ),  il  étoit  compote  de 
trois  cens  quatre-vingts-treize  bêtes , non  compris 
les  agneaux  ; (avoir , deux  cens  cinquante-cinq 
brebis , & cent  trente-huit  moutons  ou  béliers.  Le 
13  novembre  fuivant,  il  leur  etl  arrivé  foixantc 
& dix  brebis  8c  quatre  béliers , tous  de  l’efpècc 
des  mourons  de  Romeney-Marsh  , tous  de  la  plus 
grande  beauté  ; & ils  en  ont  cent  cinquante  autres 
«Tachetés  en  Angleterre , pour  le  partage  dctqucls 
on  n’attend  que  le  moment  favorable  : «e  qui , au 
printemps  prochain , fans  compter  les  agneaux  , 
portera  le  troupeau  à ftx  cens  8c  tant  de  bêtes. 

Il  n’y  a jamais  eu  dans  ce  troupeau  que  douze 
brebis  françoifes , qui  y ont  été  mites  pour  prouver 
aux  fermiers  du  pays , que  leurs  troupeaux  même 
s'accoutumeroient  parfaitement  bien  du  régime  des 
troupeaux  anglois , 8c  qu’ils  y gagneroient  à tous 
égards.  Depuis  deux  ans , il  n exifte  plus  de.  ces 
brebis  ; leur  race  s’ert  fondue  dans  ce  qui  relie , 
au  point  que  l’air , le  port , la  configuration  8c  tous 
les  produits  de  chaque  individu  font  vraiment  an- 
glois; il  etl  vrai  qu’on  n’a  gardé  aucun  mâle  pro- 
venant de  ces  croifures  ; mais  qu'au  contraire  on  a 
toujours  fait  faillir  les  brebis  par  des  béliers  anglois  , 
non  les  mêmes , mais  d'autres  chaque  année  : ce 
qui  eft  encore  d’une  expérience  frappante , que  plus 
on  varie  les  béliers  pour  les  accouplcmens , mieux 
on  foutient  les  races , 8c  plus  la  laine  acquiert  de 
beauté.  Ces  expériences,  fuivies  de  prés,  ont  encore 
fervi  à prouver  qu'on  pourroit  en  quatre  généra- 
tions , avec  des  beliers  étrangers,  changés  chaque 
année  pour  les  mêmes  brebis , 8c  même  autant  qu’il 
feroit  poffible , pour  les  brebis  du  même  canton  , 
avec  un  choix  des  plus  belles  de  celles-ci , 8c  le 
régime  anglois , quant  au  temps  de  la  portée  , nour- 
riture 8c  conduite  de  jour  8c  de  nuit , d’été  8c 
d’h  i ver  ; qu’on  pourroit , dis- je , parfaitement  renou- 
vellcr  ies  races  & perfeâionner  les  laines  en 
France. 

Les  agneaux  provenus  du  premier  accouplement 
ries  beliers  anglois  8c  des  brebis  françoifes , avoient 
déjà  une  laine  plus  fine  que  celle  des  agneaux  des 
autres  brebis  françoifes , quoique  leurs  toilons  pe- 
faflent  moins  que  celles  des  agneaux  des  brebis 
4ngloifes  : en  outre  ces  agneaux  ètoient  remarqua- 
bles par  les  jambes , les  oreilles , déjà  un  peu  moins 
longues , la  tête  un  peu  moins  alongée  8c  un  peu 
plus  large , le  corps  un  peu  plus  gros  , 8c  le  ventre 
commençant  à fe  couvrir  de  laine.  Tous  ces  ca- 
raflères , devenus  plus  fienfibles  à la  fécondé  géné- 
ration , 8c  beaucoup  plus  à la  troifième , fc  (ont  à 
la  quatrième  tellement  confondues  avec  ceux  des 
moutons  anglois , qu’on  ne  les  a plus  fu  diflinguer 
ries  caraélères  propres  de  ceux-ci. 

A la  manière  d'élever , de  conduire  8c  d'eotre- 
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tenir  ce  troupeau  , il  y a beaucoup  moins  de  foins 
à prendre  8c  de  dépenfe  à faire , qu'il  n'cA  cTufage 
pour  les  troupeaux  du  pays.  Généralement  en  toete 
laiton  les  moutons  paillent  du  matin  au  foir  : l’été , 
fujvant  la  d.ipofition  du  temps  8c  la  nature  du  pâ- 
turage , on  attend  que  le  foleil  ait  enlevé  une  partie 
de  la  rofée  : on  ne  les  mène  aux  champs  qu'une, 
heure  8c  demie  ou  deux  heures  après  le  lever  du 
foleil  : on  les  y conduit  un  peu  plus  tard  en  mat 
8c  en  fepterabre , temps  de  Tannée  oit  non-feule- 
ment la  rofée  cft  très-abondante , mais  où  elle  a ce 
caraflére  qui  s’éloigne  le  plus  de  la  falubrité.  L’hiver 
on  les  met  aux  champs  dés  le  point  du  jour,  8c  ils 
ne  rentrent  au  parc  qu'à  nuit  clpfit. 

Tant  que  le  troupeau  trouve  de  quoi  fubfiftrr 
dans  les  champs , on  ne  lui  donne  aucune  autre 
nourriture  : lorfque  l'herbe  n’ert  plus  aflez  abon- 
dante ou  fiibrtantieUc  pour  les  faire  vivre , vers  les 
trois  heures  de  l'après  midi,  on  les  conduit  fur  une 
portion  de  navets  , réparée  par  des  claies  , du  relie 
du  champ  qui  en  ert  cnfcmencé:  on  ies  y lairte  paitre 
chaque  lois  fuivant  le  befoin  du  moment  : puis  ou 
les  promène  pour  leur  faire  faire  une  bonne  digef- 
tion  : enfin  on  les  conduit  au  parc. 

Mais  dans  les  jours  très-couru , où  chez  nous  i 
négligens  ou  ignares  en  agriculture,  les  pâturages 
font  rares  8t  maigres,  il  faudroit  beaucoup  de  navet* 
pour  y fuppléer , 8c  l'abondance  de  certc  nourriture 
trop  aqueufe , feroit  nuifible  , fi  fes  effets  n’étojent 
tempérés  par  de  la  nourriture  féche  ; pour  la  leur 
donner , on  place  des  râteliers  fous  les  hangars  du 
parc.  Cette  nourriture  fèche  confirte  en  foin , etl 
paille  de  légume , d’avoine , 6v.  fans  doute  If 
grain  eft  bon , 8c  les  moutons  le  mangent  avec  beau- 
coup d'avidité  ; sorti  l'hiver , nos  laboureurs  en 
d.  nnent-ils  fréquemment  à leurs  troupeaux;  mais 
la  denrée  eft  chère , 8c  le  troupeau  fuppofé  fa'.n , 
cette  pratique  cft  d’un  mauvais  économe. 

Quand  il  y a apparence  de  neige , 011  fait  arra- 
cher affez  de  navets  pour  n’en  pas  manquer  dans 
le  cas  où  la  neige  feroit  trop  abondante  pour  que 
les  mourons’  ne  portent  pas  les  atteindre  ; alors  on 
leur  en  jette  en  un  lieu  où  il  y a le  moins  de  neige. 
En  quelque  quantité  que  foit  cette  r.cigc , le  trou- 
peau ne  pût-il  point  paitre , on  ne  le  fait  pas  moins 
fortir  tous  les  jours,  ne  fut-ce  que  pour  te  prome- 
ner , S c avoir  la  facilité  de  placer  fa  nourriture  dans 
les  râteliers. 

On  cftim:  qu’un  mouton  qui  ne  mange  point 
d’herbe , a befoin  toutes  les  vingt-quatre  heures , 
d’une  livre  6c  demie  de  foin  8c  de  trois  livres  de 
navets  ; 8c  Ton  a l'expérience  que  cette  quantité 
de  nourriture  lui  fuffit.  Si  l’hiver  cft  très-pluvieux , 
on  donne  au  troupeau  moins  de  navets  St  plus  de 
nourriture  fèche  : celle  ci  corrige  en  pat  tic  la  mau- 
vaife  influence  des  herbes  qui  doivent  une  partie 
de  leur  exiftencc  à une  humidité  furabondante. 
Quelquefois , même  Tété  , pour  1a  même  caufe  , 
en  cas  femblable  , il  cft  arrivé  d ufer  du  même 
moyen  ; comme  il  arrive , dans  un  danger  émi- 
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tient  du  tac  .ou  de  la  pourriture . de  donner  au* 
moutons,  de  temps  en  temps,  Vhivcr,  l’automne 
& même  l'été,  s'il  ert  très  - pluvieux , un  peu  de 
fel  mêlé  avec  de  l’avoine. 

Actuellement  le  troupeau  efl  divifé  en  quatre  ; 
d'une  part  , font  les  moutons  & les  briters  ; 
d’une  autre  part , les  brebis  ; les  agneaux  femelles 
de  l’année  dernière  forment  la  tro.fiémc  divifion  ; 
& les  agneaux  miles , beliers  & moulons , egale- 
ment de  l'année  demicre , la  quatrième.  Ces  divi- 
fions  font  nécelïures , fur-tout  pour  palTer  la  nuit 
dans  le  parc.  Si  les  agneaux  d’un  an  étuient  mêlés 
avec  des  bêtes  plus  âgées , moins  forts,  ils  feroient 
en  fouffrance  oc  même  expofes  à périr , tant  par 
les  coups  des  antres , que  par  le  défaut  de  nourri- 
ture : ils  feroient  furman^is , pour  me  fervir  d’une 
cxprefTion  ufitée  dans  le  pays.  Si  les  brebis  étoicm 
taillées  avec  les  beliers  St  meme  avec  les  moulons , 
pleines , elles  feroient  expofées  à être  heurtées , com- 
primées ; elles  courroient  rifquc  d’avorter  St  même 
de  pétir.  Enfin  fi  les  jeunes  brebis  étoient  confon- 
dues avec  les  beliers  de  quelque  âge  qu’ils  fulient , 
infailliblement  elles  en  feroient  iaillies  avant  le 
temps  convenable.  Il  a donc  fallu  dlvifer  le  parc 
en  quatre  , comme  on  le  verra  par  le  plan. 

Quelque  temps  avant  l'accouplement  on  nourrit 
furabondamment  les  beliers  St  les  brebis;  on  rè- 
ferve  pour  cet  inftant  le  meilleur  pâturage  ; même 
de  temps  en  temps  , on  fait  trflinger  de  l'avoine 
aux  beliers  ; elle  leur  donne  de  la  vigueur , comme 
une  plus  ample  8 c plus  fucculeme  nourriture  pro- 
voque le  rut  aux  brebis  ; ce  qui  difpofe  les  ur.s 
& les  autres  à faire  de  beaux  St  bons  agneaux. 
Lorfque  les  brebis  font  pleines  , on  leur  donne 
affitz  de  nourriture  pour  les  maintenir  en  bon  état , 
mais  point  aflez  pour  qu’elles  cngraitfenr  ; car  , 
comme  on  l'a  dit  précédemment , le  trop  d'embon- 
point leur  fait  éprouver  beaucoup  de  difficulté  â 
mettre  bas. 

Souvent  les  brebis  de  ce  troupeau  agnèlent  fur 
les  glaces  ou  dans  la  neige , le  temps  de  mettre 
bas  étant  la  fin  de  février  ou  le  commencement 
de  mars  : on  ne  prend  aucune  précaution  pour  les 
garantir , tandis  que  dans  la  pratique  ufttée  au  pays , 
on  redoute  , en  faifon  rigoureufe , de  mener  aux 
champs  les  brebis  qui  font  en  cet  état  ; on  les  tient 
au  contraire  très -chaudement  renfermées  dans  la 
bergerie  ; & alors  même  qu'il  fait  affirz  beau  pour 
les  conduire  dehors,  on  ne  laide  point  fortir  les 
agneaux  qu’ils  n’aient  deux  ou  trois  mois. 

Les  autres,  nés  en  plein  air,  léchés  par  leurs 
mères , fc  lèvent  & les  fuivent  : la  feule  précau- 
tion qu’on  prenne  à leur  égard , ed  de  faire  en- 
forte  que  le  lieu  de  leur  naidance  ne  fe  trouve  pas 
fort  éloigné  de  celui  de  leur  gîte , afin  que , fi 
petits  & encore  fi  foibles , ils  aient  moins  de  che- 
min â faire  pour  fc  rendre  au  parc , où  ils  ne  redent 
ja/ruis  qu’avec  & qu’autant  que  leurs  mères,  qu’ils 
fuivent  toujours  par  tout. 

Lorfque  les  brebis  ont  mis  bas , on  leur  donne 
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en  abondance  des  navets  8c  du  foin , pour  qu'elle* 
aient  beaucoup  de  lait  à donner  il  leurs  agneaux. 
On  châtre  les  mâles  à l’âge  de  trois  femaines , un 
mois  au  plus;  autant  qu’il  cft  pofiible,  pour  cette 
opération , on  choifit  un  temps  doux. 

Depuis  dix  années  que , fans  y rien  changer  , 
MM.  Delporre  ont  adopté  cette  méthode,  & qu’ils 
la  fuivent  rigoureusement , fi  ce  n’eft  par  des  caufes 
abloluînent  étrangères , le  Succès  a toujours  répon- 
du à leurs  eSpérances.  Pour  la  conduite  & l’entre- 
tien de  leur  troupeau , il  en  a moins  coûté  que 
pour  ceux  de  leurs  voifms  ; 8c  il  a toujours  été 
en  beaucoup  meilleur  état  que  les  leurs:  les  indi- 
vidus ont  conServé  toute  leur  vigueur,  8c  leur  laine 
tome  fa  beauté. 

Enfin  l’expérience  & le  temps , les  maîtres  de 
l’intérêt  même , or.t  attaqué  8c  commencent  à vaincre 
le  préjugé  : déjà  ces  mêmes  voifms  conduifenc  plus 
matin  leurs  troupeaux  aux  champs  ; ils  gardent  leurs 
agneaux  dans  la  bergerie  moins  long-temps  après 
leur  naiffancc  ; ils  les  expofent  plus  volontiers  au 
froid.  Long -temps  ils  ont  craint  de  biffer  faillir 
Lut*  brebis  par  des  béliers  anglois , dans  la  crainte 
de  ne  pas  trouver  à vendre  leurs  agneaux , à caufe , 
difoicnt-ils , que  ces  beliers  ont  les  jambes  8t  les 
oreilles  courtes  , que  les  moutons  à longues  jambes 
8c  longues  oreilles , font  les  plus  effimés  dans  le 
Boulenois.  Mais  des  étrangers  ont  acheté  de  ces 
agneaux  ; d’autres  perfonnes  les  ont  vus  8c  font 
venus  en  demander  au  pays , fans  d’abord  favoir 
trop  à qui  s’adreffer  ; on  a bien  auguré  de  ccs  de- 
mandes ; on  a tenté  quelques  effais  ; 8c  aujourd’hui 
l’on  offre  vingt-quatre  livres  par  brebis  provenue 
d’un  belier  anglois , tandis  que  les  autres  de  même 
4<?ef.ne  valent  que  dé  onze  à douze  livres. 
c pjuficufy  fermiers  ont  follicité  MM.  Del  porte 
de  pcrmettrc"<7$£  des  beliers  de  leur  troupeau  fail- 
liffênt  un  certain  n »«hre  hràÙÊ  des  troupeau* 

françois  ; & MM.  Dc\jÙVe  font  prêtés  de  la 
meilleure  grâce  du  mondes  annonçant  cette 
bonne  8c  louable  difpofition  dè*4fur  Parl*  1e  dois 
prévenir  qu’a&uellement  Us  font  a^ême  de  four- 
nir à qui  on  voudra , de  bg  aux  & exc’e  ' ”en?  beliers. 

La  réforme  en  France  n’eft  donc  *P0'™  aum 
difficile  qu’on  l’imagine  : i°.  qu’on  fiip^01®  . * 
étables  ; il  n’y  a point  de  forme  à choifir  :Ja  mc,‘~ 
leure  ne  vaut  rien  : huit  jours  d’étable  fuffifJPy,^ur 
faire  dépérir  un  troupeau:  qu’on  choif^"® c$ 

plus  belles  brebis  du  pays,  celles  qui  ont  la  , *2® 
la  plus  fine , la  plus  longue  , la  plus  ferrée*  y*- 
qu'on  les  accouple  avec  de  beaux  beliers  angldP*  * 
3°.  qu’on  ait  beaucoup  plus  de  nourriture  fraich^* 
des  herbages  plus  abondans  ; beaucoup  de  navet^* 
des  choux  , du  colza , des  carottes , Oc.  des  caronc  5 
8c  des  navets  de  préférence  à tout  ; 40.  qu'on  donne  ci 1 
tout  temps  plus  abondamment  a paître  aux  troupeaux  : 
nous  les  faifons  vivre  miférablemcm  8c  périr  d'ina 
nirion.  Beaucoup  de  fermiers  n’ont  pas  le  quart  de 
pâturage  nécelTairc  pour  leur  troupeau  : il  y en  a qui 
n’en  ont  point,  dont  toute  la  reffource  confifte 
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dans  Tes  jachères  & le  parcours  : ils  conduifent  leurs 
bêtes  dans  les  fourrières  & fur  le  bord  des  che- 
mins. Il  rifulce  deux  inconvcniens  de  cette  prati- 

Î|ue , le  premier , que  tes  fermiers  dans  les  étés 
ecs , n’ofent  fouvent  point  labourer  leurs  jachères 
dans  le  temps  convenable , dans  la  crainte  d'affa- 
mer leur  troupeau  ; d’où  il  réfulte  que  les  terres 
font  mal  Cultivées  & qu’elles  ne  donnent  que  de 
mauvaifes  récoltes.  Le  fécond  inconvénient  eft  que 
le  parcours  eft  toujours  infuffifant , les  moutons  y 
languiffent  plutôt  que  d'y  vivre  ; que  les  brebis  y 
manquent  de  lait , & que  les  agneaux  y viennent 
& relient  chétifs;  5 °.  qu’on  varie  & mêle  les  nour- 
ritures vertes  & aqueufes , avec  les  nourritures 
chaudes  & féches , fuivant  les  temps  8c  les  cir- 
conilances  ; 6“.  enfin  , qu'on  croife  fouvent  les 
races , c’eft-à-dire  , qu’on  change  fréquemment  les 
beliers , évitant  de  les  prendre  parmi  les  élèves  du 
troupeau  même  où  Us  doivent  fervir. 

Quant  au  parc , qu'on  ait  pour  principe  qu’il  ne 
fauroit  jamais  être  trap^éré,  pourvu  que  les  mou- 
tons puilTent  fe  mettre  à l’abri  de  la  pluie  : ce  n’eft 
jama!s>quc  lorfqu’il  pleut  qu’ils  fe  mettent  fous  les 
hangars , Us  ne  craignent  nullement  le  froid.  En 
temps  fcc,  meme  dans  les  plus  fortes  gelées,  ils 
préfèrent  de  coucher  en  plein  air , au  milieu  du 
parc , fur  la  neige  même  , lorfqu'elle  efl  gelée , à 
fe  mettre  fous  les  hangars , où  cependant  il  y a 
toujours  de  la  paille  : çe  goût , ou  plutôt  ce  befoin , 
fe  manifefte  fans  exception  d'individu , ni  de  temps , 
confidéré  relativement  à fa  rigueur. 

Comme  la  deftination  des  hangars  efl  de  garan- 
tir les  moutons  de  la  pluie  , ils  doivent  être  pla- 
cés de  manière  a remplir  cet  objer.  Ceux  du  parc 
de  MM.  Delporte  font  oppofes  aux  vepts  les  plus 
ordinaires  & Us  plus  violens  de  leur  pays,  ceux 
d’orient  8c  d'occident:  le  parc,  au  midi  & ait  nord, 
n’eft  fermé  que  par  des  haies  féches.  Mais  comme 
ces  vents  en  Boulenois  font  furieux  , & qu’ils 
donnent  aux  hangars  entièrement  ouverts  par  de- 
dans, & fermés  par-dehors , des  focouffes  terribles 
i pourroient  les  ren  verfer , pour  rompre  les  vents , 
abriter , les  uns  par  les  autres , ces  hangars , on  a 
réfolu  d'en  conftruire  tout  autour  du  parc  ; déjà  le 
mur  du  côté  du  nord  cft  élevé  à ce  deffein. 

Dans  les  lieux  moinj^gxpofês  aux  vents , où  l’on 
n'a  rien  à craindre  dWeitr  violence , des  deux 
côtés  où  ils  font  le  moins  pluvieux , des  paliffades 
fuffifent  ; mais  elles  doivent  avoir  cinq  pieds  au 
moins  & même  ftx  pieds  de  hauteur , pour  que  le 
loup  ni  un  chien  ne  puilTent  les  franchir  : il  faut 
qu’elles  foient  allez  ferrées  pour,  qu'aucune  bête  ne 
puiffe  partir  au  travers  ; l’écartement  ne  doit  pas 
être  de  plus  de  trois  pouces , dans  le  parc  des  brebis 
& moutons;  il  ne  doit  être  que  de  deux  pouces  dans 
celui  des  agneaux. 

Le  parc  ell  établi  au  plus  haut  & fur  1a  partie 
la  plus  féche  du  terrein , qui  ne  fauroù  être  trop 
fec  , quoique  tel  fec  qu’il  fuit , dans  toutes  les  lai- 
fons , en  temps  de  pluie , par  le  piétinement  des 
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moutons , il  deviendroir  toujours  bottenx,  fi  Ton  ne 
pratiquoit  de  petites  chauffées  en  cailloutage  , de 
trois  à quatre  pieds  de  largeur,  au  long  des  han- 
gars , & de  ces  hangars  à l’entrée  du  parc.  Les 
moutons  toujours  foigneux  , lorfqu’ils  le  peuvent , 
d’éviter  la  boue , pour  ne  pas  fe  mouiller  les  pieds, 
fuivent  fort  exaéfement  ces  chauffées.  Par-tout  ail- 
leurs le  fol  du  parc  eft  en  terre , fur  laquelle  on 
entretient  de  la  paille  pour  recevoir  l’urine  & le 
Crotin  des  moutons  ; ce  qui  fait  un  excellent  fumier, 
qu'on  retire  une  fois  au  moins  chaque  faifon  , & 
plus  fouvent  s’il  eft  néceffaire  ; car  rien  n’eft  plus 
mat-fain  , ne  deffèche  & ne  durcit  plus  la  laine 
u’une  litière  épaifle  , qui  s’échauffe  , fermente  , 
onne  des  exhalaifons  & de  l’odeur.  La  fougère 
fait  une  fort  bonne  litière  : s’il  n’eft  pas  heureux 
pour  une  province  d’en  produire  , du  moins  peutr 
elle  l’employer  utilement  à cet  ufage. 

Les  diviftons  du  paie  font  faites  à claire-voie, 
de  planches  refendues  fur  la  largeur  d:  trois  pou- 
ces , 8c  foutenues  de  trois  poteaux  fichés  en  terre 
de  ftx  en  fix  pieds.  Les  traverfes  font,  la  première 
la  plus  baffe  , à cinq  pouces  de  terre  ; la  deuxième, 
à quatre  pouces  de  la  première  ; la  troifiéme , à la 
même  diftance  de  la  précédente  ; la  quatrième  , à 
fix  pouces  de  la  troifiéme  ; la  cinquième , à huit 
pouces  de  la  quatrième  ; la  fixième  8c  dernière , i 
la  même  diftance  que  la  cinquième  de  la  quatrième; 
le  tout  faifant  enlcmble  de  quatre  pieds , quatre  à 
cinq  pouces  de  hauteur.  / 

Pour  donner  de  ce  parc  une  idée  plus  nette , & 
faciliter  quiconque  aura  de  bonnes  vues,  d’en  faire 
un  fcmbiable,  j'en  ai  fait  deftiner  le  plan  8c  la 
coupe  ; on  en  trouvera  la  gravure  dans  fon  ordre, 
au  recueil  des  planches  : en  voici  l'explication. 

P Lin  6’  coups  {un  porc  de  30  toi f es  de  lo'geur , for 

26  toifes  3 pieds  de  longueur , divife  en  quutrt 

punies  , pouvant  contenir  qu.it  te  cens  moutons. 

A , hangars  fermés  en  dehors , ouverts  8c  fou- 
tenus  par  des  poteaux  en  avant. 

B,  logemens  des  bergers,  8t  ferres  à l’ufâge  du 
parc. 

C , foffei  pour  recevoir  les  eaux  8c  l'urine  des 
fumiers  du  parc. 

D , rigoles  pratiquées  contre  la  grande  chauffée, 
pour  recevoir  les  eaux  8c  les  conduire  hors  du 
parc,  dans  les  foffes  à furr.ter. 

E,  rigoles  fous  la  bordure  du  toit  des  hangars, 
au  même  ufage  que  les  précédentes. 

F , entrées  principales  du  parc  , ou  des  parcs. 

G , entrée  particulière  de  chaque  parc. 

H , grande  chauffée  en  cailloutage. 

I , pentes  chauffées  qui  conduifent  de  la  grande 
aux  hangars. 

L , paliffades  qui  forment  les  quatre  diviftons 
du  parc. 

M , auges  pour  donner  aux  moutons  de  l’avolnç 
ou  autres  menues  mangeables. 

Ces 


/ 
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N , hiles  mortes , palilTades  ou  parois  de  clôture 
du  parc  , de  7 pieds  6 pouces  de  hauteur. 

•OP,  coupe  du  parc , prtfe  fur  la  ligne  O P. 

Q,  barreau*  ou  travers  des  palilTades. 

R,  hangars  fous  lcfqucls  fe  trouvent  deux  râ- 
teliers , l’un  fimple , arrêté  contre  les  parois  de  la 
clôture  du  hangar  ; l'autre  double  , placé  en  long 
fur  le  milieu  de  la  largeur  du  parc  , 8c  fixé  en  ce 
lieu.  On  fent  bien  que  ce  double  râtelier  doit  eue 
interrompu  de  dillance  à autre , pour  que  les  mou- 
tons peinent  continuellement  fans  gène  aller  & ve- 
nir par- tout. 


J’oubliois  de  parler  de  la  marque  des  moulent  ; 
êc  je  fens  que  ce  feroit  une  lacune  dans  un  ou- 
vrage delà  rature  de  celui-ci.  U efl  indifférent  que 
cette  marque  foit  ou  ne  fuit  pas  à l’huile , lor  fqu'on 
dégraUTe  les  laines  à l’eau  chaude  8c  au  favon  , 
comme  cela  fc  pratique  en  Angleterre  : elle  s’ef- 
face & difparoît  entièrement  à certe  opération , ce 
oui  n’arrive  point  lorfqu’on  ne  lave  la  laine  qu’à 
leau  froide.  Dans  ce  dernier  cas,  l'huile  retTort, 
s'étend  8c  tache  la  laine  au  peignage  , qui  fe  fait 
toujours  à chaud.  D'un  autre  côté  , les  marques 
en  détrempe  s'effacent  8c  difparoUTcnt  à la  pluie. 
Cependant  la  marque  efl  nèceffairc  dans  pluficurs 
cas  ; c’efl  la  notice  du  berger  dans  quelques  maladies 
individuelles , pour  quelques  foins  particuliers  : elle 
lui  indique  telle  ou  telle  manière  d'être  d’une  partie 
du  troupeau  , différente  de  celle  de  l'autre  partie. 

En  tranferivant  les  motifs  8c  le  dtfpofttif  de  l’arrêt 
du  confcil  du  19  avril  1779  , je  n’ai  rien  à dire 
fur  l’ufage  du  terque  pour  marquer  les  montent. 

« Extrait  dit  regi/lret , 8cc.  Sur  ce  qui  a été  re- 
31  prèfenté  au  roi  , étant  en  fon  confcil , que  les 
ri  marques  diflinflives  qui  s’impriment  fur  les  mou- 
» ions  8 c brebis  dans  prcfque  toutes  les  provinces 
» du  royaume  , & particuliérement  dans  celles  de 
n Ttfle-de-France  .SohTonnois  , Picardie , Norman- 
n die , avec  une  compolition  où  il  entre  beaucoup 
3>  ic  poix , 8c  qui  eft  vulgairement  appcllée  ter- 
ri qui  , mrifent  confidérabkment  à la  qualité  des 
» laines  & caufcnt  un  préjudice  notable  an  com- 
f1 mercc  8c  à la  fabrication  des  étoffes  ; qu'il  arrive 
» fourent  qu'un  mouton  efl  vendu  dans  une  an- 
n nie  à fept  ou  huit  perfonnes  , 8c  qu’il  reçoit 
» par  conféquent  autant  de  marques  fur  fa  toiion 
» avant  la  tonte  ; que  les  fabricant  achètent  les 
» laines  au  poids,  8c  que  celles  qui  fc  trouvent 
n empreintes  de  ce  terque  étant  plus  pefantes  que 
» les  autres  , leur  reviennent  à un  plus  haut  prix  , 
11  quoique  le  déchet  qu’elles  éprouvent  foit  plus 
» copfidérable  ; que  de  plus  , JVxpériencc  a dé- 
» montré  que  , quelque  peu  qu'il  entre  de  ces 
» laines  empreintes  dans  une  pièce  d’étoffe,  elle 
» en  eft  endommagée  , parce  que  la  chaleur  qu'elle 
» éprouve  dans  le  vaifi’cau  du  moulin  à foulon , 
H fait  fondre  St  étendre  le  ter  que  fur  lequel  la  tein- 
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» tare  ht  plu*  mordante  ne  peut  avoir  de  prife  { 
» qu'alors  le  fabricant  efl  obligé  de  couper  les 
» parties  endommagées,  8c  que  le  refis  de  la  pièce  ne 
n peut  plus  être  de  défaite  ; que  le  même  ineon- 
» vénient  ne  fe  rencontre  point  dans  les  laines  des 
» autres  provinces  , où  l’on  marque  les  tnoutont 
n avec  de  la  craie  ronge  ou  fanguine , matière 
» moins  pefanre  que  le  terque,  6c  dont  le  lavage 
» emporte  jnfqu'à  1a  moindre  trace.  A quoi  defi- 

» tant  pourvoir  : ouï  le  rapport , (ee a or- 

» donné  Sc  ordonne  qu’à  l’avenir  8c  à compter  de 
» la  publication  du  préfent  arrêt,  les  laboureurs  St 
» marchands  de  montent  8e  brebis  des  provinces 
n de  l’Ifle-de-France  , Soiffonnois, Picardie, Nor- 
» mandie  & autres , marqueront  leurs  moutont  St 
» brebis  avec  de  1a  fanguine  ou  autre  matière  qui 
» ne  puiffe  é;re  nuiftble  aux  laines.  Fait  fa  majeflé 
» très-cxprcfTes  inhibitions  8c  défenfts  auxdits  la* 
n bourcurs  8c  marchands  de  marquer  leurs  mou- 
n tons  8c  brebis  avec  du  terque , de  la  poix  ou 
n autre  compofùion  capahje  d’altérer  la  qualité  de* 
» laines,  Si  ce,  fous  peiS  de  troi*  cens  livres  d’i- 
» mende». 

Quant  att  lieu  à placer  la  marque  , le  choix 
doit  tomber  fur  celui  où  elle  rient  te  mieux  8c  où 
elle  nuit  le  moins;  la  partie  de  1a  croupe,  pofui- 
vement  au-deflits  de  la  naifTance  de  la  queue , pa- 
reil bien  indiquée  : on  peut , fans  beaucoup  d’in- 
convénient , y appliquer  une  petite  marque.  Sans 
doute  la  laine  des  cuiffcs  cil  encore  inférieure  à 
celle  de  la  croupe , mais  la  marque  ne  tiendroit 
guère  dans  wts  parties  continuellement  fujettes  à 
être  frottées,  lorfque  les  meero/u  fe  ferrent  les  uns 
contre  les  autres, en  entrant  ou  forant  du  parc  ou 
d’ailleurs. 

Extnit  d'un  Mémoire  de  M.  Coufin,  taré  d’Oyt 
en  Caléjtt. 

y en  étois  là  de  ce  long  travail , lorfqu’après  plu- 
ftettrs  conférences  avec  un  homme  ardent , aSif , 
plein  de  fens  8c  de  bonnes  vues,  ( M.  Coufin, 
curé  d’Oye  en  Caléfis)  , j’en  ai  eu  une  plus  éten- 
due fur  la  matière  que  je  traite  , & fur  laquelle  il 
a fait , confeiilé  8c  fait  faire  des  recherches  utile* 
8c  ries  effais  important.  De  ce  dernier  entretien 
8c  d’apres  mes  propres  ottërvations , ayant  vifité 
ce  pays  8c  étudié  la  nature  de  fon  fol  , il  a ré- 
Fuite  , de  la  pan  de  A1.  le  curé  d’Oye , un  tnèmoir* 
dont  l’extrait  peut  trouver  place  ici. 

LcBas-Cahufis  s’étend  depuis  le  bas  de  la  mon- 
tagne du  Blanc,  à l’occident  de  Calais,  jufqu’àU 
rivière  d’Aafl , à Torient  de  Gravelines.  Au  nord  , 
il  efl  borné  par  la  mer  , 8c  par  le  Bas-Artois  au 
fnd.  Ce  canton  efl  une  conquête  fur  l’océan , qui 
le  baigneroit  encore  , fans  les  digues  fi-ccelll ve- 
ntent élevées  de  mains  d’hommes.  Les  pofTefiion* 
font  divifées  par  des  foliés  pratiqués  pour  l'écou- 
lement des  eaux  pluviales , qui  vont  fe  rendre  dans 
tic  watergaux , dont  tout  le  pays  efl  percé,  & ces 
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béatergaux  fe  répandent  dans  des  canaux  majeurs 
qui  fe  déchargent  dans  U mer  par  des  éclufcs  éta- 
blies à Calais  & à Gravelines. 

Il  n’exiflc  ni  arbres  ni  haies  dans  tout  ce  pays- 
là.  Intérieurement  les  pâturages  font  entourés  de 
larges  fortes;  au  long  de  la  mer.  Us  font  clos  par 
des  barricades  de  planches.  Les  fermes  font  lituées 
au  milieu  des  exploitations  , & prcfque  toutes  les 
terres  font  en  labour.  Faute  de  bois  pour  le  chauf- 
fage & autres  befoins  domeftiques,  les  cultivateurs 
confirment  une  partie  de  leurs  fourrages , dont  ils 
vendent  U cendre  à des  Flamands , qui  les  tranf- 
portent  par  les  canaux , ainft  que  les  huniers  des 
villes,  notamment  de  Calais,  pour  les  aller  répan- 
dre dans  leurs  pâturages. 

De  Gravelines  à Calais,  au  long  de  la  mer.  Si 
jufqu'à  trois  quarts  de  lieue  dans  les  terres , le 
pays  n'cft  que  fables , fufeept  blés  de  bons  pâtu- 
rages, Se  fi  peu  propres  à la  culture,  qu’à  peine 
on  retire  le  double  des  femences  qu’on  leur  con- 
fie. Ces  fables  font  fi  fecs  Se  fi  mobiles , que  les 
vents  qui  régnent  pendant  les  mois  d’avril  Se  de 
mai , déracinent  la  plus  grande  partie  des  plantes 
auxquelles  ils  ont  donné  la  vie.  Se  une  partie  du 
rerte  de  ces  plantes  périt  par  les  chaleurs  qui  fe 
font  fentir  en  juin  Se  en  juillet. 

Tout  annonce,  8e  des  effais  continués  depuis 
quatre  ans  prouvent , que  ce  terrein  qui  ne  rend 
prcfque  rien  en  labour , feroit  bon  Se  rendroit  beau- 
coup en  prairies  à l’ufage  des  bétes  à laine.  Les  pâ- 
turages qui  fe  souvent  en  fort  petite  quantité  dans 
les  fermes  de  ce  pays , précédemment  couvert  par 
la  mer  , font  très-précieux  ; l’herbe  en  efl  fort 
bonne;  8e  lorfqu’on  ne  les  furcharge  pas  d'un  très- 
grand  nombre  de  beftiaux,  ils  s’y  engraiffent  bien, 
& leur  chair  c(l  fticculeme. 

Les  terres  fablormcufes , de  plus  de  quinze  cens 
arpens , qu'on  a diguées  depuis  quelques  années , 
entre  Calais  Se  Gravelines  » Se  qu’un  a aufti  - tôt 
mis  en  culture  , maintenant  fe  refufent  à toutes 
fortes  de  produirions  en  grains  ; mais , après  la  ché- 
tive récolte  qu'on  y fait,  lors  des  pluies  d'automne  , 
elles  produifent  naturellement  de  petits  trèfles  Se 
des  herbes  fines  imprégnées  de  fui,  dont  les  bef- 
tiaux  font  très-avides  ; Se  ces  terres  abandonnées 
aux  foins  de  la  nature  , forment  des  prés  falins. 
Dans  les  hautes  mirées , les  eaux  s’élèvent  au-def- 
fus  de  la  furfàce  des  terres  qu’en  défendent  les 
digues  ; elles  baignent  ces  digues , filtrent  au  tra- 
vers, coulent dansles  fortes  & répandent  par-tout 
cette  humidité  falée , quife  communique  aux  plan- 
tes , & qui  les  fait  rechercher  des  befliaux  avec  tant 
d’avidité.  I 

Un  fermier  de  ces  fortes  de  terres , rebuté  par 
les  mauvaîfes  récolies , en  a confacrè  en  pâture 
quinze  ou  feixe  arpens  : dés  la  première  année  fon 
bénéfice  a cté  quadruplé  de  celui  de  la  récolte  en 
grains  : des  vaches  Si  des  poulains  s’y  font  engraif- 
les  en  peu  de  temps , & durant  l'été , il  a rùilou- 
vdlé  jufqu'à  trois  l'o»  le  téuil  qui  s’y  «fl  nourri, 


Cette  pâture  qui  n’eft  que  d’un  an  , & qui  n'a  reqtt 
d’engrais  que  celui  du  bétail  qui  s’y  crt  nourri 
pendant  l’eté  , n'eft  pas  encore  en  plein  rapport. 

Au  long  des  côtes , fur  un  terrein  digué  depuis 
environ  cent  cinquante  ans,  on  trouve  une  pâture 
qu’on  n'a  jamais  vue  à d’autre  ufage  , le  proprié- 
taire ayant  toujours  ftipuiè  dans  les  baux  la  dé- 
fenfe  de  la  mettre  en  culture  : quoiqu'elle  ne  re- 
çoive d’er.grais  <|ue  le  fumier  des  befliaux  qui  y paif- 
fent  durant  l’ète,  cette  prairie  eft  e (limée  eu  va- 
leur le  triple  des  terres  de  la  ferme. 

Il  eft  d’obfcrration  que  prefque  toutes  Ici  terres 
qui  font  fur  la  route  de  Gravelines  à Calais  , laif* 
fées  deux  ou  trois  ans  fans  culture , forment  des 
rairies  fur  lefquelles  on  engraiffe  des  troupeaux. 
fingt-cinq  ou  trente  arpens  de  ces  pâturages , fur 
lefquels  on  refait  jamais  parquer,  fuffifent  pour 
engrairtitr  deux  cens  bétes  à laine , qui , outre  cette 
pâture , l'hiver  font  nourries  avec  des  fourrages 
de  pois , fèves , orges,  6v.  mais  auxquelles , même 
en  temps  de  neige  , on  ne  donne  aucune  efpéc* 
de  grain. 

En  1780,  l’un  des  paroifliens  de  M.  Coufin, 
d’après  les  confeils  de  ce  digne  curé  , afferma  cent 
feize  mefures  de  terre  , ou  plutôt  d’un  fable  cru  8c 
fcc  ; il  les  taiffa  en  pâture;  la  première  année  elles 
futfirent  à la  fubfilfance  de  quatre-vingts  brebis  6c 
à les  engraiffer,  après  qu’elles  eurent  nourri  un 
même  nombre  d'agneaux.  Le  produit  de  cette  an- 
née fut  de  800  liv.  ; le  produit  des  années  fui- 
vantes , qu’on  a continué  le  même  effai , a été  de 
1000  liv.,  Si  même  de  1100  liv.  , parce  que  ce 
particulier,  ayant  fait  parquer  fon  petit  troupeau 
fur  quatre  à cinq  mefures  chaque  année  dans  la 
belle  faifon , jufqu’à  la  fin  de  novembre  , le  fable  , 
ftérile  en  apparence,  affermi  par  les  pieds  des 
moulons,  engrai'Té  de  leur  urine  8c  de  leur  crotin, 
maintenant  (orme  une  prairie  des  plus  abondantes 
du  canton,  qui , meme  l’hiver , peut  nourrir  avec 
le  foin  fept  à huit  bêtes  à cornes , dont  trois  ou 
quatre  vaches  à lait. 

M.  Coufin  lui-même  , durant  l’été  dernier , fur 
trois  mefures  d'un  herbage  de  même  nature  , a en- 
tretenu vingt  breb  s avec  leurs  agneaux  , qui  tous 
font  de  la  plus  grande  force  ; les  brebis  l'y  font 
enfuite  engraiffees  ; 8c  , d’après  une  note  cisèle  du 
prix  de  la  nourriture  d’hiver,  tous  frais  déduits, 
le  bénéfice  e(t  de  plus  de  deux  cens  livres. 

De  ce  nombre  de  faits  bien  conflatés , on  piut 
conclure  que  les  cultivateurs  du  Calaifis  trouve- 
roient  un  très-grand  avantage , particuliérement  fur 
les  côtes  depuis  Gravelines  jufqu'à  Calais , au  beu 
de  leurs  maigres  labours  Sc  de  leurs  récoltes  ché- 
tives, de  faire  des  fpécularions  fur  l’éducaiion  des 
; moulons.  Les  fables  ne  font  pas  les  feuls  terreins 
propres  aux  pâturages;  les  terres  argilleufes  .quoique 
ferrées  8c  compacfcs  , en  prenant  la  précaution , 
dans  les  premières  années,  de  les  cnkmencer  en 
trétles , puis  d'y  faire  parquer  ou  de  Us  couvtij 
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d'engrais  , formeraient  les  pâturages  les  plus  fubf- 
tanncls  & les  plus  abondans. 

En  1781 , dans  ces  vues , M.  le  curéd’Oye  en- 
femença  douze  mefures  de  terre  de  cette  nature; 
la  récolte  dont  il  a été  privé  par  des  tracalferies , 
a rendu  plus  de  1200  liv.  11  defhnoit  une  partie 
de  ces  prairies  artificielles  i nourrir  quatre-vingts 
brebis  avec  leurs  agneaux , & l’autre  partie , â ré- 
colter du  foin  pour  les  entretenir  pendant  l'hiver: 
interrompu  par  un  procès, qu’on  ne  craindrait  pas 
d’appel  1er  une  vexation  , s'il  y avoit  quelque  chute 
de  certain  dans  le  jugement  des  hommes , il  cil 
forcé  d'abandonner  fon  entreprife,  dont  il  neré- 
fulteroit  pas  moins , ainft  que  des  clins  antérieurs  , 
faits  ou  tait  faire  par  lui-mème , tous  les  avantages 
qu’on  annonce,  fi,  dans  tout  ce  pays,  on  finloit 
en  grand  des  exploitations  du  genre  de  celles  que 
nous  indiquons. 

Pourquoi  dans  tous  ces  parages , où  , par  l’in- 
fluence des  eaux  croupiÆintcs  de  du  mauvais  air, 
la  pauvre  humanité  eft  rare  de  languilfante , pour- 
quoi ne  fait-on  pas  une  Rotntney-  Marsh  , où , comme 
je  l’ai  obfcrvé  , continuellement  vivent  ,'  fe  pro- 
pagent & s’engraiffent  des  millions  de  moulons  ? 
L’cxpofition  , le  terrein , les  produirons  font  les 
memes  : mais  des  gens  pauvres , fans  crédit , fans 
fecours , fans  lumières,  (ans  vues , fans  inftruflions , 
ne  feront  jamais  de  telles  entreprifes.  Si  en  Angle- 
terre l’état , ou  des  gens  très-riche* , aimant  le  bien 
& fâchant  le  faire  , ne  les  eujfcm  faites , ou  fin- 
guliétcmcm  protégées,  en  Angleterre  les  terres  fe- 
raient ce  qu  elles  font  en  France  ; l’agriculture  y 
ferait  tout  aufii  négligée  : de  petites  tentatives , de 
petits  efiais  prouveraient  également  la  pgfiibilité 
& l’utilité  de  lachofe  ; mais  là,  comme  ici,  il  n’en 
fer  oit  réfulté  rien  de  plus.  Cependant  i!  eft  de  fait 
que  nous  avons  en  France  des  terrains  en  non- 
valeur  , & propres  i y élever  tic  nourrir  autant 
de  moulons  qu  il  y en  a en  Angleterre  , en  auffi 
grande  étendue  que  l’Angleterre  même. 

Je  ravie-  s au  CaUifis,  pays  pauvre  , inculte  8c 
mal-fain , oh  le  loyer  des  terres  va  toujours  en 
diminuant , que  les  fermiers  abandonnent , Si  qu’il 
ferait  fi  ailé  de  peupler  , de  rendre  riche  Si  llo- 
riffant.  Souvent  l’hiver , la  plupart  des  terres  fe 
couvrent  d’eau  : pour  peu  que  les  automnes  foient 
pluvieux  , les  femailles  ne  peuvent  fe  faire  ou  ne 
fe  font  qu’à  grands  fi  ais  : nous  avons  dit  ce  qu’en- 
fuitc  elles  deviennent  St  ce  qu’elles  rendent,  niais, 
dès  que  les  eaux  fe  font  retirées , les  moulons  y 
ont  le  pied  fcc;  & ils  y pourraient  paiire  jour  St 
nuit , toujours  huit , fouvent  neuf,  St  quelquefois 
dix  mois  de  l’année.  En  outre , 8c  c’cft  un  fait  conf- 
iant & public , que  dans  ce  canton  , ces  animaux 
ne  font  fujets  à aucune  maladie , 8 c que  la  pour- 
riture ne  fe  fait  jamais  remarquer  dans  les  trou- 

Îicaux  , que  lorfque  les  moulons  qu’on  a achetés  dans 
c Boulenois  ou  ailleurs  en  étoient  déjà  atteints. 

Je  terminerai  ces  obf’ervations  par  l’cxpofe  de  l’in- 
(toovémcnt  tant  rejcité  de  la  trop  grande  btiévetè 
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du  temps  des  baux  à fermes  : neuf  ans  ne  fau- 
roient  fuflîre  aux  dédommagemens&  bénéfices  d’une 
fpéculation  qui  exige  des  avances  d’argent  pour  les 
depenfes  en  bcAiaux,  en  engrais,  en  travaux  & 
foins  de  toutes  les  fortes. 

Ouvrages  cites  ou  indiqués  fur  l’éducation  des 
troupeaux . 

Après  les  ouvrages  d’Ellis , de  Mills , le  Berger 
Anglois  de  Jacques  Serenius,  & autres  auteurs  An- 
glois , traduits  & non  traduits  , que  nous  avons 
cités;  les  ouvrages  de  HaAter,  d’AlArœmer,rinAruc- 
tion , &c.  de  1746,  ÔC  autres  Suéddis,  traduits, 
ou  non  traduits , pareillement  cités  ; l’Ecole  des  Ber- 
gers , par  Beyer  ; le  T raiié  fur  les  brebis , par  Caller  ; 
la  Pharmacie  des  brebis,  par  Van-Akcn  , & autres 
ouvrages  allemands , traduits  ou  non  traduits;  tous 
compilés,  copiés  , peu  ou  point  cités  par  les  Fran- 
çois , nous  indiquerons  de  ceux  * ci  le  thème  en 
trois  façons  de  M.  l'abbé  Cartier , fous  les  titres 
de  Mémoires , Sec.  Confidcrationsy  Sec.  InfiruRions , &c. 
Ouvrages  qu’on  fent  bien , nous  dit  l’auteur  même  , 
être  infuff fans  pour  ajfeoir  le  plan  d'une  éducation  propre 
à toutes  les  ejpices  répandues  dans  les  provinces  de 
France  ; Si  enfin , pour  fuppléer  à cette  mfuftilânce, 
la  très-longue  paraphrafe  de  ces  mêmes  ouvrages, 
intitulée  : Traités  des  bêtes  à lame  ; Précis  de  divers 
autres  auteurs  ; Relation  d’une  maladie  dangereufe  des 
brebis , &c.  ( Magafin  d'Hamb.  17  jo  ) ; Lettre  où  Tort 
indique  un  rem'ede pour  la  maladie  des  brebis , appellée 
Dos  faut  fiejj’en  par  les  Allemands  ( Advers.iconom ♦); 
la  Médecine  des  bêtes  à laine , &c.  (Paris,  1769); 
beaucoup  de  mémoires  entiers  ou  par  extrait , d’inf- 
tru&ions  , de  notices  répandues  dan?  les  Journaux 
économiques  , favoir  , Remède  contre  la  pourriture 
des  brebis  , Sic.  1751,  avril , p.  44  ; Manière  d’élever 
6»  engraijfcr  Us  agneaux , 175  a,  décembre  , p.  31  ; 
Manière  avantagtufe  de  nourrir  les  bêtes  J laine  , 
1751  , novembre,  p.  178  ; Mémoire  pour  prouver 
qu’il  ejl  plus  avantageux  aux  propriétaires  de  diminuer 
le  nombre  de  Uurs  troupeaux  de  moutons  que  de  les 
augmenter , 1733  , décembre,  p.  137  ; ce  mémoire 
pour  prouver  , ne  prouve  rien  ; Manière  de  nourir 
les  b. tes  à laine  dans  le  mots  de  janvier  , >754, 
janvier  , p.  42  ; Manière  de  tondre  les  moutons  dans  -- 
Us  Ardennes , &c.  1754,  juin  , p.  124  ; Mémoire 
fur  Us  moyens  de  bonifier  Us  laines  dans  les  provinces 
du  royaume  , 1754  , août,  p.  68  ; le  Mémoire  fur  Us 
laines  , 1753  » avr^ , p.  75  , & mai , p.  73  ; Obfer- 
vations  économiques  fur  Us  brebis , Sic.  1758,  no- 
vembre , p.  499  ; Mémoire  fur  les  bêtes  à laine , 1759, 
mai,  p.  201.  juin,  p.  257  ; Projet  de  la  tonte  des 
moutons  dans  Us  bergeries  chaudes , 1761 , juin  , p. 
272;  Obfervations  fur  Us  laines  des  ljUs , 1761, 
oélobre  , p.  433  ; des  agneaux  de  printemps  , 1762  , 
mars  , p.  1 1 1 ; Mémoire  fur  la  mortalité  des  moutons 
en  Boulenois , 1762,  octobre,  p.  438  ; les  Con - 
fédérations  , &c.  1762,  décembre,  p.  333  ; Pro- 
pofition  pour  empêcher  que  la  laine  des  moutons  ne  foie 
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'gâtée  quand  on  les  marque  ; Remède  pour  la  diarrhée 
blanche  des  brebis , 1764  , décembre , p.  565  ; Lettre 
fur  Us  moutons  d'Efpagne , 1765  , janvier,  p.  40; 
fur  les  moutons , 1766  , avril  , p.  150  & 164;  Re - 
me  de  s contre  les  maladies  cantaçicufes  des  brebis , 1767, 
feptembre  , p.  429  ,*  Mémoire  fur  la  vaine  pâture  , 
1768 , mars , p.  1 10  ; VtnjlruRion  ,b.C.  17 68  , juin , 
p.  257  ; Troupeaux  de  Àf.  d'Eùgny , 6cc.  1769. 
février,  p.  71  ; poar  purger  Us  bêtes  à laine  en  plein 
air , 1769,  novembre  , 492  ; /e  Traité  des  bêtes  à 
laine , 1771 , février,  p.  5 1 ; Recette  contre  Us  di- 
verfes  maladies  de  brebis , 1772,  mars,  feptembre  , 
oâobre,  novembre,  décembre,  p.  190—43  i«— 
479  & 480—524  6c  557'  On  peut  en  outre 
confulter  tous  les  dictionnaires  qui  traitent  de 
l'économie  rurale;  les  mémoires,  a&es  6c  recueils 
des  académies  & des  chambres  d'agriculture  ; la 
Maifon  rufiique , ancienne  8c  moderne,  6l  une  infi- 
nité d'autres  petits  ouvrages  ou  manuels  des  champs, 
l’Albert , les  Sercets , 8cc.  Sec.  J’ai  cité  les  obferva - 
lions , bc.  de  M.  l’abbé  Tefüer. 

Il  s*en  faut  que  je  prétende  donner  le  catalogue 
des  ouvrages  faits  fur  l’éducation  , le  régime  ou 
le  traitement  des  bêtes  à laine  : je  fais  que  je  laifle 
en  arrière  bien  du  fatras,  6c  j'avoue  que  je  fuis  las 
d'avoir  lu  & extrait  tant  de  répétitions  fafiidieufes  ; 
fans  doute  j’auroîs  dû  m'en  tenir  à ceux  dont  j'ai 
pu  faire  ufage , ceux  que  j’ai  cités  avec  éjpgc , 8c  que 
je  crois  les  leuls  à confulter  ; suffi  ne  parlerai-je  plus 
que  d’un  feul , le  dernier  que  je  fâche , publié  en 
notre  langue  : l’Instruction  pour  les  bergers 

ET  LES  PROPRIÉTAIRES  DE  TROUPEAUX , en  gros 
car aêl ères , à larges  marges  , par  demandes  b par  ré- 
ponfes , 1 vol . in- 8°.  de  414  pag.  y compris  une  table, 
des  mémoires  b des  extraits  de  mémoires , publiés  ailleurs 
depuis  plufeurs  années , qui  avec  des  explications  de 
planches , er.  occupent  la  moitié  : 6 liv.  broché , pour 
la  commodité  des  bergers  b des  enfans  de  village , à qui 
il  ejl  defliné  pour  apprendre  à lire.  Ouvrage  OÙ  l’on 
demande , pourquoi  on  fait  garder  des  troupeaux  par 
des  enfans  : fi  le  métier  de  berger  peut  occuper  un  homme 
b le  faire  vivre  honnêtement  : comment  il  faut  que 
U berger  foit  habillé  : ce  qu  il  doit  faire  quand  il  a 
froid  aux  pieds , aux  mains , ou  ailleurs  : ce  que  c’efi 
que  la  houlette , la  panetière , à quoi  elles  fervent , ce 
qu  il  faut  croire  des  fortilèges , occ.  8c  fur  des  plan- 
ches , & avec  des  explications  6c  des  lettres  de  ren- 
vois , on  dit  8c  démontre  ce  que  c’eft  que  toutes  ces 
chofes  ; favoir , un  bonnet  retroufle , qui  peut  être 
rabattu  pour  couvrir  les  joues , U menton  b le  cou  ; 
la  cafaquc  qui  defeend  jufque  fur  les  guêtres,  pour 
empêcher  que  l'eau  ne  pénètre  par  dcjfous  ,*  le  collet , qui 
recouvre  les  épaules  ; les  manches  qui  font  relevées , 
6‘  qui  peuvent  fe  rabattre  furies  moufles  ; les  çuètresqui 
s’étendent  fur  les  fabots  ,pour  empêcher  que  l eau  n'entre 
dedans  ; la  panetière*  fans  doute  pour  mettre  le  pain  ; 6c 
la  houlette  avec  fon  crochet 6c  fa  bêche;  6c  le  chien 
avec  fon  collier  & fa  chaine  attachée  à la  ceinture  du 
berger,  bc.  bc.  Comme  on  dit  pourquoi  il  y a des  figu- 
res 6c  des  planches  ; ce  que  c'efi  que  des  planches  & 
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des  figures;  comment  on  explique  celles-ci;  pour- 
quoi les  planches  & leurs  explications  font  placées  à 
la  fin  de  l'ouvrage;  enfin  on  demande  qu'ejl-ce  que 
des  mémoires  fur  les  moutons  b fur  les  laines  , b des 
extraits  de  mémoires  ? 6c  l'on  répond  à tout  cela. 
On  demande  s'il  cft  nécejfaire  que  les  bergers  aient  des 
chiens  ; quelles  précautions  ilyaà  prendre  contre  les 
loups  ; à quoi  on  répond  : on  attache  des  fonnettes 
au  cou  des  bêtes  à laine  ; à chacune  ? Quand  on  ne 
compteroit  que  quinze  ou  dix-huit  millions  (*)  de 
moutons  en  France  ? Riez  fondeurs  de  cloches  ! On 
confeille  encore  de  faire  des  feux , ou  au  moins  de 
la  fumée  ptès  des  troupeaux.  Ou  l’on  fuppofe  le  trou- 
peau bien  petit  ou  bien  entafiê , ou  il  faudra  faire 
un  feu  bien  long,  6c  encore  lui  faire  fuivre  le  trou- 
peau. Puis  on  y dit  que  les  laines  font  blanches  ou 
de  couleur , courtes  ou  longues  , fines  ou  grojfes  , douces 
ou  rudes , fortes  ou  faibles , nerveufes  ou  molles  : & 
encore , quelles  font  fuperfines  , fines , moyennes , 
grojfes  , fuptrgrojjes  : & l’on  y explique  ce  que  c’eft 
que  tout  cela.  Ailleurs  on  demande  comment  on  voit 
qu'un  mouton  rumine , 6c  (p.  65  ),  à la  queftion  s'il 
faut  mettre  Us  troupeaux  à l’ombre  tous  les  jours  dans 
la  belle  faifon , on  répond  : il  n'ejl  pas  nécejfaire  de 
les  mettre  à l'ombre  dans  les  jours  où  le  foUil  ne  paroit 
pag,  6cc.  Beaucoup  d'autres  queftions  6c  réponfes 
de  cet  intérêt  6c  de  cette  force  : du  refte , rien  qui 
ne  foit  dans  les  auteurs  précédent. 


P.  S.  J'avois  livré  ces  mémoires  à l’imprefiîon,* 
lorfque  j'ai  eu  la  vifitc  d’un  magiftrat  de  Bretagne  , 
inftruit  en  économie  rurale , 6c  qui  pafToit  en  Angle- 
terre pour  étendre  fes  connoiffances  dans  cette  par- 
tie. Trés-aâif,  fuivant  les  objets  avec  confiance 
6c  ardeur , obfervant  6c  comparant  avec  discerne- 
ment , il  avoit  fait  6c  vu  faire  beaucoup  d'expériences 
fur  diverfes  manières  d’éduquer  les  moutons , toutes 
tendantes  à propager,  faines  6c  bien  confiituées, 
les  belles  races  , & à obtenir  des  laines  , ou  en  plus 
grande  qnantité , ou  de  la  plus  grande  beauté  ; par- 
tout il  avoit  reconnu  que  l’cfiet  des  parcs  de  nuit , 

f>our y retirer  les  moutons  pendant  l’hiver,  loin  d'èirc 
e même  que  celui  qui  réfulte  pour  eux  d’être  conti- 
nuellement en  plein  champ  en  Angleterre , leur  étoit 
fi n gui iérement  contraire.  Il  trouvoit  la  raifon  de  cette 
différence , dans  la  variété  de  l’intempérie,  beaucoup  « 
plus  fubitc , 6c  dans  fes  rigueurs  beaucoup  plus 


(*)  Les  loups,  toujours  avides  de  la  chair  du  mou • 
ton , Sc  bientôt  affamés , fur-tout  lorfqu’il  y a de  la 
neige , qui  fouvent  n'ont  pas  craint  d’attaquer  des 
hommes  armés , & qui  quelquefois  les  ont  dévorés , 
malgré  les  cris  fie  les  coups  de  feu  1 les  loups  ne  tar- 
deront pas  de  fe  faire  au  bruit  des  fonnettes;  fie  je  ne 
donne  pas  un  an  pour  que  le  moyen , juge  ce  qu’il 
eft  par  ceux  qui  connoittcnt  la  voracité  de  ccs  ani- 
maux, &,  pour  la  farisfaire  , leurs  rufes , leur  art  de 
vaincre  un  cara&ère  timide  fie  lâche;  que  ce  moyen, 
dis-je , loin  d'être  un  épouvantail  qui  les  mett--  en 
fuite , ne  foit  peut-être  au  contraire  un  cvcil  de  plus 
qui  les  attire. 
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grandes  dans  les  lieu*  anguilles , dans  les  baffes- 
cours  , dans  les  enclos  rapprochés  dus  bâtiment. 
Il  avoir  été  vifiter  le  troupeau  de  M.  d’Auben- 
ton  , & il  l'avoit  trouvé,  m’a-t-il  dit(ce  font  fes  ter- 
mes ) dans  un  état  de  dépériffement  fcmblable  à celui 
dans  lequel  étoient  tombés  tous  ceux  dont  il  avoit  di- 
rigé 8c  vu  diriger  l’éducation  fur  les  mimes  principes. 

Je  n’ai  pas  vu  le  troupeau  de  M.  d'Aubemnn  , 
mais  j’ai  bien  des  fois  vu  de  fes  laines,  & je  viens 
d'en  recevoir  un  échanriilon  de  celle  même  qui  a 
été  fournie  pour  la  fabrication  d’un  drap  fin , dont 
il  a été  queftion  dans  les  papiers  publics  : cette  laine 
«ft  trés-hne  ; mais  cliecfi  |aune , mal-propre , molle, 
creufe  & très  maigre;  on  voit  cependant  que  l’échan- 
tillon a été  choifi  de  manière  qu’on  peut  préfunser 
qu’une  toifon  n'en  fauroit  fournir  de  cene  fineffe , 
qu’une  très-petite  quantité. 

D'après  ces  remarques , le  voyageur  obfervateur , 
de  qui  je  viens  de  parler,  & qui  avoit  porté  de  ces 
laines  le  même  jugement  que  moi , m'a  dit  qu'il 
avoit  en  perfonne  réclamé  contre  des  comptes  de 
femblables  éducations,  rendus  à l’adminirtration , 
d’après  une  fetnblabie  manière  d'opérer , e’eft-à-rfire, 
que  de  vingt,  trente  toifons,  on  droit  de  la  laine 
pour  la  valeur  ou  quantité  d’une  toifon,  & que 
cetie  petite  partie  de  choix  étoit  offerte  comme  re- 
présentant l'état  du  tout. 

Je  crois  l’avoir  déjà  obfervè  ; ce  o’eft  point  ainfi 
gu  on  peut  juger,  ni  de  l'état  d'un  troupeau , ni  de  la 
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qualité  de  fi  laine  ; on  en  jugerait  mal  encore  à 
l'înfpeftion  d’une  toifon  & meme  de  plufieurs  toi- 
fons ; il  en  faut  voir  de  moutons  de  différens  fexes , 
de  différens  âges;  il  en  faut  voir  beaucoup;  il  fe- 
rait mieux  de  voir  le  troupeau  entier;  & en  der- 
nière anatyfe , de  faire  faire  divers  effais  de  fes 
laines  ; encore  faudroit-il  bien  s'affûter  de  l’cxaôi- 
tude  de  celui  à qui  l’on  confierait  l’exécution  de  ces 
eflâis 

Il  réfulte  des  ohfervations  précédentes , & c'eft 
ce  qui  m’a  déterminé  à les  placer  ici , que  les  édu- 
cations réformatrices,  en  petit,  ne  réuflîront  que 
rarement,  par  la  raifon  qu’on  ne  voudra  pas  faire 
la  dépenlè  qu’exige  une  éducation  en  grand , fs- 
voir  , quelque  quantité  de  moutons  que  l’on  ait , 
d’avoir  tin  parc , dont  l’étendue  foit  telle , que  la 
température  de  l’air  & fes  variétés  diffèrent  le  moins 
poffible  de  celles  que  les  moutons  éprouveraient  ct\ 
plein  champ  ; que  l’afpeâ  , la  pofuion , la  conffruc- 
tion  & l’état  continuel  de  ce  parc,  au  milieu  de* 
champs , ifolé  de  toute  part , loient  tels  que  nous 
les  avons  indiqués. 

[En  corrigent  celte  feuille,  je  lit  ( * ) fur  Us 
Moutons  , un  nouveau  mémoire  Je  M.  l’anbé  Cac- 
her, Encore  un  mémoire  de  M.  l’abbé  Cartier  ! Les 
auteurs  du  Journal  de  Phyfique  manquent  donc  de 
mémoire  1 ? ] 


(*)  Journal  de  Phjrllque,  avril  17S4, 
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AVETTE  , f.  f.  ( Radius.  ) de  asvi;  , na- 
vire, dont  fa  navette  donne  quelque  idée  par  fa 
forme.  Ainfi  appcilc-t-on  navette , ( na^ardacn  ita- 
lien ) un  petit  bâtiment  fait  d’un  tronc  d’arbre 
creulé  , & dont  la  forme  reïïemble  à une  navette 
( barca  di  un  foh  legno  fcavaio , fpc{ie  di  canoa). 

Il  eft  probable  que  c'ert  la  barque  ou  le  canot  qui 
a donné  fon  nom  à finftrumcnt  plutôt  que  l’inf- 
trument  an  canot,  d’une  antiquité  beaucoup  plus 
reculée  que  l'invention  des  navettes , 

Le  travail  des  navette t forme  un  art  particulier  ; 
les  ouvriers  qui  les  font  , & qu’on  appelle  nave- 
ttes , ne  s'occuper:!  guère  d'autres  objets. 

On  ne  fauroit  fabriquer  aucune  étoile  fans  le 
fecours  de  la  navette;  elle  contient  dans  fa  partie 
creufe,  qu’on  nomme  fojfe,  coiffe  , ea;e , poche  , 
chambre , boite , Scc.  la  trame  qui  doit  lier  les  fils 
de  la  chaine  St  en  former  le  tilTu  : clic  donne  en 
outre , par  fa  forme , la  facilité  de  placer  & d’é- 
tendre cette  matière  filée  , dam  la  croifitrc  de  celle 
qui  lui  cil  préparée  pour  former  un  corps  de  leur 
enfemblc. 

L’efpoule  ou  la  canette  ( vovrj  ce  mot , la  ma- 
nière de  la  former  8c  fon  ulagc  , à la  fuite  des 
procédés  de  fabrication  du  Traité  de  la  paierie  ) 
le  place  dans  ia  poche  de  la  navette  ; elle  tourne 
fur  fon  axe , la  pointi^elle  ; St  le  fil  de  la  trame  fe 
de  vide  4 mefure  qu’on  lance  la  navette , de  part  & 
d'autre , fur  la  largeur  de  la  chaine  , dans  (sfogut  ou 
ouverture  de  pat. 

Tout  bois  très -dur  , très  - fcc,  de  fibre»  très- 
courtes,  qui  eft  lourd  8c  fulcep:ib!e  d’un  beau  poli, 
cil  propre  à faire  des  navettes.  Le  buis,  de  tous 
les  bois  de  nos  climats  , ou  plutôt  de  nos  con- 
trées , e(l  celui  qui  réunit  le  plus  8c  au  plus  haut 
degré  , ces  diverfes  propriétés;  c’eft  aurti  celui 
qu’on  emploie  par-tout  à xet  ufage.  On  fait  des 
navettes  depuis  trois  pouces  jufqu  a dix  ou  douze 
pouces  de  longueur  : toutes  celles  qu'on  lance  à 
la  main  ont  daiUeurs  la  forme  qui  convient  le 
mieux  b leur  partage  direcl , facile  8c  prompt  dans 
l’ouverture  de  la  chaîne.  Ceft  pour  cela  qu'on  éloi- 
gne la  direction  de  leurs  bouts  de  celle  de  leurs 
quatre  faces  principales  , faifant  tomes  converger 
celles-ci;  en  éloignant  cependant  les  bouts  plus  du 
côté  de  la  navette , qui , dans  le  travail , peut  tou- 
cher le  peigne  : c’eft  pour  la  même  railon  , c'eft 
pour  éviter  les  frottemens  le  plus  qu’il  eft  porti- 
feic  , que  l'on  contourne  les  navettes , & qu'on  les 
évide  en-deflous , jufqu’4  les  percer  à jour  dans 
certains  cas. 

« Il  eft  prcfquï  autant  de  fortes  de  navettes  que 

ManufaSmcs  Se  Arts.  Tome  1.  Part.  II, 


de  genres  d'étoffes.  Pour  les  camelots  , par  exem- 
ple, dont  le  travail  doit  être  fait  le  plus  près  pof- 
fible  du  ros,  & dont  l’ouverture  de  la  chaîne  refte 
éourte , même  en  pouffant  la  charte  le  plus  qu’on 
peut , il  faut  une  navette  mince  £c  étroite  : suffi 
n'a  t elle  de  convexité  d'une  part , St  de  concavité 
de  l’autre , que  ce  qu'il  en  faut  pour  éviter  les  frot- 
tement , qu’on  cherche  toujours  à faire  porter  fur 
le  moins  de  points  poffibles  : c’eft  auffi  pour  cette 
railon  qu’elles  font  évirfées  cn-deffous.  Mais,  eu 
égard  à ce  court  diamètre  , on  ne  fauroit  f tire  des 
efpouUs  pour  la  trame  d’une  certaine  groffeur , 8c 
il  les  faudroit  renouveller  trop  fréquemment  : on 
a donc  alongé  cette  navette,  atnfi  que  la  poche  ou 
forte  qui  contient  l'efpoulc , 8c  l’on  fait  en  confé- 
quence  celles-ci  plus  longues. 

» La  chaîne  étant  large,  dans  le  genre  des  étof- 
fes fèchcs , il  a fallu  donner  du  poids  à cette  na- 
vette, pour  que  le  retard  occaftonné  par  les  fro> 
ten-.ens  dans  cet  intervalle , devint  4-peu-prèi  nul , 
qu’elle  foutint  le  mouvement  imprimé  dans  le  jet,  8c 
qu’elle  pût  être  lancée  avec  célérité  départ  8c  d’au- 
tre alternativement.  Pour  y parvenir , on  les  perce 
lorg'iudinüement  à jpur  fur  leur  largeur , & l’on 
emplit  ces  vides  de  plomb  , par  martes  égaies,  afin 
d’y  confervertoujours  l'équilibre.  Celles  qui  doivent 
fervir  4 la  fabrication  d’étoffes  moins  larges  , font 
un  peu  moins  longues , ont  un  peu  plus  de  cour- 
bure , ont  moins  de  poids  ; mais  clics  confcrvent 
plus  de  rcffemblance  avec  les  premières  , à mefure 
que  l'étoffe  plus  ferrés , plus  forte  de  travail , de- 
mande à être  tiffée  plus  près  du  ros.  A l’égard  de 
celles  employées  à fabriquer  les  étamines  8c  toutes 
ces  étoffes  légères  , appellées  en  ccnféquence  étof- 
fes de  petite  navette  , elle  eft  en  effet  plus  courte, 
plus  arquée , plus  large , plus  évafée , 8t  fans  ad- 
dition de  corps  étranger  , pour  en  augmenter  ls 
poids. 

*>  Toutes  les  navettes  font  ferrées  au  bout , pour 
qu’elles  n’accrochent  pas  les  fils , 8c  que , plus  poin- 
tues , elles  s’ouvrent  mieux  le  partage  : ces  bouts 
font  relevés  8c  obtus  , pour  qu’ils  ne  heurtent  nulle 
part.  La  madère  dont  elles  font  faites  eft  toujours 
de  buis,  le  bois  du  pays  le  plus  lourd,  le  plus 
dur  8c  le  plus  fufccptible  de  poli  ; car  il  faut  évi- 
ter par-diffus  tout  qu’aucun  fil  ne  feit  accroché 
dans  ce  partage  continuel  8c  fubit. 

n L’efpoulc  qui  garnit  la  navette  pour  former  la 
trame  4 fon  partage  dans  la  chaine , eft  une  petite 
bobine  formée  fur  un  canon  de  rofeau.  L’.:xe  fur 
lequel  elle  tourne  très-librement  dar.s  la  forte  de 
la  navette  , eft  en  bois  dur  8c  ferme  , 8c  mieux 
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encore  en  acier,  telle  que  partie  (Tune  groffe  aiguille 
de  bas,  L'un  des  points  d’appui  de  cet  axe  , celui 
dans  lequel  on  l'inrroduit  d’abord  , eft  garni  d’un 
reffort  qui  lait  effort  pour  le  contenir. 

» L’elpoule  fe  dévide  toujours  en  deffous , parce 
que  le  trou  par  où  fort  le  fil  eft  plus  bas  que  ceux 
ce  l'appui  de  l’axe , & qu'il  auroit  trop  d’effort  à 
faire  en  partant  par-deffus  ; il  fe  cafferoit,  ou  ar- 
rê  ter  oit  la  «avez/*  chemin  failanr.  Le  fil  forçant  par 
la  partie  convexe  de  la  navette  , on  fent  que  cc 
côté  doit  être  tourné  du  côté  <’e  l'étoffe , 6c  la 
partie  concave  vers  le  ros  ».  ( L'Art  du  fabricant 
oètojfes  en  laine  , rafis  O fiches  , &c.  ) 

La  navette  eu  roiiiei  , comme  celle  du  drapier , 
ne  diffère  de  celles  qu’on  vient  de  décrire  qu’en 
ce  quelle  eft  plus  ou  moins  longue,  peur  avoir 
plus  ou  moins  de  poids  , 8c  être  mieux  dirigée 
fuivant  l'éendue  de  la  largeur  d'étoffe  que  le  a à 
parcourir  ; plus  ou  moins  large  que  fa  poche  eft 
plus  ou  moins  éva  ce  , fuivant  la  grolïeur  de  la 
trame  & celle  des  can.ttes  qui  doivent  y entrer. 

La  navette  du  fabricant  a ioffci  de  foie  varie 
auffi,  nuis  très- peu,  fuivant  la  t.arure  de  l’étoffe. 
Toute*  ces  navettes  font  fi  ..pLs;  el.es  ne  con  un 
nent  qu’ui  e canette  : lorfipfon  veut  qu’elles  et»  con- 
tiennent deux,  qu’on  a des  matières  differentes  à 
lancer  dans  Ton  étoffe  , ou  quelquefois  deux  fils  de 
la  même  matière  ; ou  quand  on  lance  de  la  do- 
rure avec  un  fil  de  foie  de  la  même  couleur , qui 
forme  un  accompagnait  à la  do  ure , pour  écono- 
mifer  celle-ci;  ou  fimplemcnt  un  fi  et,  une  lane 
or  ou  argent , avec  une  foie  de  couleur  quelcon- 
que, ou  ci.fin  deux  brins  de  dorure  ,qui  fe  fur  mon - 
teroiem  1 un  l'autre  . s’ils  étoient  réunis  fur  ta  meme 
canette  ; alors  1a  navette  eft  double  ; elle  a deux 
poches,  deux  caiffcs,  de.  x canettes  , tournant  l'une 
& l'autre  fur  le  même  axe  ou  fur  un  axe  diffé- 
rent , fuivant  la  difpofition  de  la  navette  6c  la  na- 
ture du  travail.  m 

Les  ottes  à efpoüns  ne  font  que  de  petites  navet- 
tes ; mais  comme  elles  ne  fe  lancent  point  , on 
ne  les  contourne  & on  ne  les  dévidé  pas  ; elles 
font  droites  6c  terminées  en  pointes  pyramidales 
quadrangulatrcs  ; elles  font,  comme  les  navettes, 
à un  ou  à deux  efpoüns.  Aux  unes  & aux  autres 
de  ces  navettes , il  eft  toujours  mieux  , 8c  fur-tout 
dans  la  foierie , que  les  trous  par  où  fort  la  trame 
foient  garnis  d’un  annelet  de  verre;  le  frottement 
en  eft  plus  doux. 

Les  peint  icelles  accompagnent  ordinairement  leurs 
navettes  ; elles  font  ou  d’un  bois  fouple,  fec  6c  élaf* 
tique,  ou  de  baleine,  ou  de  corne,  ou  de  quel- 
que autre  matière , qui  ait  les  mêmes  propriétés  , 
pour  que , entrées  avec  effort  8t  en  fe  ployant 
dans  les  trous  qui  leur  font  deftinés  , elles  s’y 
maintiennent  avec  fermeté  en  fe  rétahliffant  dans 
leur  état,  6c  que  la  canette  tourne  facilement  def- 
fbs,  fans  quelle  en  foit  ébranlée. 

Pour  la  fabrication  de  la  plupart  des  étoffes  , 
on  ne  regarde  pas  comme  fort  utile  de  mettre  des 
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refforts  à la  poîntizelle.  Ces  refforts  qui  concotP 
rent  à la  maintenir  dans  un  tel  état  qu  elle  ne  par* 
tage  en  rien  le  mouvement  de  rotation  de  la  ca- 
nette à laquelle  elle  fert  d’axe , font  négligés  par 
tous  autres  fabricans  que  ceux  des  étoffes  de  foie  * 
6c  même  par  beaucoup  de  ceux-ci  , fnal- à- propos 
néanmoins  ; une  réfiftancc  égale  8c  confiante  dan* 
la  trame , rend  toujours  l’étoffe  plus  unie  ; les  li- 
ftéres  en  font  mieux  faites.  Sur  ces  défaits,  comme 
fur  beaucoup  d’autres,  voyrç  le  grand  travail  de 
M.  Paulet , que  nous  citero  s fouvent.  La  navette 
plate  , connue  & in  fe  en  ufage  dans  la  part; men- 
te rie  , 6c  certes  de  la  rubannerie , employées  fur 
les  métiers  uù  il  fe  fabrique  plufieurs  rubans  à la 
fois,  font  d’une  forme  bien  différente’,  quoiqu'elle* 
produiront  le  meme  effet  que  celle,  dont  on  vient 
de  parler.  Voye{y  pour  la  firme  & l'ufage  de  ce* 
navettes , le  texte  6c.  les  planches  de  ces  diff-rens 
arts. 

Il  eft  une  nave’te  qui  a porté  le  nom  de  navette 
anglctje  , de  cc  qu’e'le  avoit  été  inventée  en  Angle- 
terre. « Cc  mécar.irme,  » dh-on  dan*  l’Encyclopé- 
die, » a commune j à paroùre  fur  la  fin  de  l’an- 
» née  «7^7 , 6c  a valu  à fon  auteir  toute  L re- 
» connoifîance  du  confeil  , reconnoiffa  ice  propor- 
» donnée  au  mérite  de  l'invention,  qui  eft  déjà 
» établie  en  p'uficurs  mam  f-éhires  du  royaume  ». 
On  avoit  dit  « qu'un  ouvrier  travaillent  auffi 
» bien  les  étoffVs  les  plus  larges  . & n'employoif 
» pas  plus  de  temps  que  deux  ».  On  dit  enfuit?  : 
u on  affùre  qu’expérieice  faite  avec  cet  instru- 
it ment,  le  travail  d’un  homme  équivaut  au  travail 
» de  quatre  autres  avec  U navette  ordinaire  ». 

Qui  ne  croiroit  que  la  découverte  étoit  im- 
portante , 6i  que  l’invention  a été  très  - utile  ? 
D'après  ce  qui  en  eft  réfuté  , on  apprendra 

?ue,  fi  fouvent  on  néglige  des  découvertes  précicu- 
ès,  que  leurs  auteurs  reftent  ou  tombent  dans 
la  mifère , plus  fouvent  encore  les  dons  que  l’on 
fait , pour  donner  l'idée  d'une  intention  de  ré- 
compenfer  le  talent  8c  de  mettre  le  public  à por- 
tée d’en  jouir,  ne  prouvent  rûn,  fmon,  qu'igno- 
rant des  chofes  , trompés  par  l'ignorance  ou  la 
cupidité  de  ceux  qui  les  entourent , les  gens  en 
place  n’ont  que  favori fé  l'intrigue  8c  découragé  le 
mérite. 

Cependant , depuis  quelques  années , on  a ap- 
pliqué cette  navette  à la  t.bricaiion  de  quelques 
étoffes  étroites , pour  lesquelles  on  l’avoit  jugée 
très-inutile;  quoique  depuis  un  beaucoup  plus  grand 
nombre  d'années  , les  fabricans  d’étoffes  larges  , 

fiour  lefquelles  il  faut  deux  ouvriers  fur  le  métier  , 
es  feules  pour  lefquelles  elle  eût  paru  utile  , l'a- 
voient  abfolument  abandonnée.  Le  premier  motif 
nous  engage  à la  décrire  : nous  donnerons  enfuit* 
les  raifons  du  dernier  fait. 

La  navette  angloife  eft  faite  comme  une  boite 
d’efpolins , fans  contours,  fes  pointes  pyr.midant 
quadrangulai rement  : elle  eft  en  outre  crcufée  à 
jour , de  manière  que  fil  forme  en  - deffus  8c  en 
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ïeiTous  cfl  à-peu-près  la  même.  Sa  broche  ou  poin- 
tiaelle  cft  fixe  par  l'un  des  bouts  ; elle  eft  formée 
de  deux  petites  lames  de  fer  que  leur  reffort  tient 
un  peu  écartées , en  fe  divergeant  vers  la  pointe 
extérieure.  Le  canon  eft  un  cône  creux  de  fer  blanc , 
qu’on  met  fur  la  pointixelle  en  ferrant  les  bran- 
ches de  celle-ci,  qui  , par  leur  écartement,  l'em- 
pêchent de  tourner  fur  fon  axe;  ainft  cette  ca- 
nette , faite  également  en  cône  , ne  tourne  point 
comme  dans  les  autres  navettes  ; mais  elle  le  de-’ 
vide  par  la  pointe , le  fit  pafTant  par  un  petit  an- 
neau qui  eft  en  face  de  la  pointe  de  la  canette , 
à l'aune  extrémité  de  la  poche  de  la  navette,  &t 
revenant , à angle  droit , fortir  pic  le  trou  latéral 
de  la  navette , qui  n'cft  plus  percée  au  milieu  de 
celle-ci , comme  dans  les  autres  , mais  beaucoup 
plus  vers  l’une  de  fes  extrémités.  La  navette  an- 
gloife  des  drapiers,  plus  longue,  plus  pelante  que 
les  autres , étoit  garnie  de  roulettes  en  defTus  & 
par  côtés  ; ce  qui  eft  fort  inutile  aux  navettes  , beau- 
coup plus  pentes , des  étoffes  étroites. 

Il  faut , pour  l'ufage  de  cette  navette  , que  1e 
peigne  foit  placé  le  plus  en  avant  poftible , au  ni- 
veau de  la  face  de  la  cape  du  battant  ; que  la  face 
du  fommier  fe  prolonge  en  avant  de  trois  à quatre 
pouces , pour  que  les  fils  de  la  chaîne  , au  fortir 
du  peigne , repofent  defTus , & que  la  navette , paf- 
fant  dans  le  pas  ouvert  de  la  chaîne , y trouve  un 
appui.  Il  faut  encore  que  cette  prolongation  ou 
planche  additionnelle  ait  aufli  lieu  fur  ta  longueur , 
a fes  deux  extrémités  , d'un  peu  plus  que  de  la 
longueur  de  la  navette. 

Cette  fuite  ou  ce  prolongement,  à bords  rele- 
vés, eft  une  courtière  d’où  elle  part  8c  où  elle 
Va  fe  loger  à chaque  coup  de  navette , dont  les  al- 
lées St  venues  font  déterminées  par  des  reflbrts 
& des  cordes , comme  il  eft  reprèfenté  dans  les 
fig.  de  la  pi.  du  navetier , pl.  C XII  Je  la  foierie. 

A l’extrémité  de  cette  courtière  il  s'élève  un 
petit  montant , contenu  & terminé  par  une  tringle 
ou  gros  61  de  fer  rond , qui , de  1 autre  part , eft 
fixé  à un  couftinct  attaché  à l'cpée  du  battant.  La 
navette  fuppofée  dans  l'une  des  courtières  , il  refte 
à expliquer  comment  on  l'envoie  dans  l’autre , & 
ainti  de  fuite.  Autrefois  une  planchette  de  champ 
dans  chaque  courtière  , mife  en  équerre  avec  une 
petite  tringle  de  bots , parallèle  au  fil  de  fec  rond 
dont  j'ai  parlé , 8c  garnie  en  defTus  de  deux  an- 
neaux que  le  fer  rond  enfiloit , avec  une  corde  at- 
tachée par  un  bout  11  un  autre  anneau  de  la  trin- 
le,  & i l'autre  bout,  à un  morceau  de  bois  que 
ouvrier  tenoit  en  main  , fufttfoient  de  part  3c  d’au- 
tre en  tirant  cette  corde.  Cette  équerre , qu'on  ap- 
pelait la  main , attirée  par  un  mouvement  prompt 
& brufque  , fans  être  violent  , & trouvant  de  la 
rètiftance  à l’ouverture  de  la  chaîne  , n’en  chafToit 
pas  moins  la  navette  qui  n’en  tronvoit  pas,  jufque 
par- delà  la  litière  oppufée,  où  elle  trouvoit  l'autre 
main  qui  laramenoit  aufti  promptement.  On  ajou- 
toit  encore  à cela  une  tringle  de  bois,  arrêtée  fur 
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le  bord . de  la  courtière  , y vacillant  un  peu  fur 
deux  axes , s’arrondiflant  en  dehors  en  forme  d’S 
pour  évafer  & faciliter  fon  entrée  , 8c  s’inclinant 
enfuite  en  dedans , comme  tendant  à k fermer  , 
pour  que  la  navette  frappant  au  fond  , ne  filt  pas 
répercutée  contre  la  chaîne  ; on  a pu  éviter  cette 
dernière  partie,  8c  l’on  a fubftitué  aux  autres  un 
morceau  de  nerf  de  boeuf  difpofé  en  croiilànt , avec 
une  languette  qui  s’étend  vêts  le  bas,  8c  qui,  ver- 
ticale , mince , plate  , élaftique , s’appuyant  8c  cou- 
lant dans  la  courtière , en  chiffe  la  navette  rapide- 
ment Sc  fans  effort , lcrfque  ce  morceau  de  nerf 
eft  attiré  par  la  corde  paffée  8c  attachée  au  haut  des 
boudes  du  croiffint , & qu'il  trouve  de  la  rètiftance. 

Les  inconvéniens  , pour  être  appcrçtis  , n’exi- 
gent pas  de  grandes  cpnnoiffances  : il  fuffit  d'y  ré- 
fléchir. 1°.  Un  feul  ouvrier,  placé  au  milieu  du 
métier,  étoit  beaucoup  plus  expofé  à cafter  des 
fils  de  la  chaîne , foit  parce  qu’il  rég'.oit  moins  fes 
coups  que  par  la  manière  ordinaire  de  lancer  la 
navette , 8c  que  U marche  de  celle-ci  n’en  éto  t pas 
aufti  direéfe , foit  que  le  barrant  fur  une  étendue 
de  deux  aunes  8c  demie  , telle  que  l’ont  co  nanti- 
nément  ceux  des  métiers  de  draps  de  cinq  quarts 
de  large,  fléchiffani  dans  le  milieu  fur  1a  feule  partie 
par  laquelle  il  étoit  fatti  pour  frapper  laduire,  les  fils 
de  la  chaîne  effuyoient  du  peigne  un  frottement 
inégal  8c  partiellement  plus  fort  ; 8c  que  cet  ou- 
vrier étoit  fi  mal  difpofé  pour  les  ra  commodcr 
de  part  8c  d'autre , que  (ouvent  obligé  de  fe  dé- 
placer pour  en  venir  à bout,  fouvent  il  ntgl  geoit 
de  le  taire , 8c  les  fils  reftoient  courans , au  très- 
grand  préjudice  de  l’étoffe;  car,  pr.ur  le  dite  en 
p.aftant,  c’eft  un  des  plus  grands  dlfàuts  de  fabri- 
cation , s'il  eft  fréquent  fur  tout.  a°.  Le  fléchifte-’ 
ment  du  battant  dont  nous  avons  parlé  , ferrant  U 
trame  plus  au  milieu  du  drap  que  vers  fes  litières  , 
il  en  réfultoit  des  litières  mat  fi, ires , 8c  la  moin. 
dre  qualité  8c  apparence  de  l’étoffe  dans  la  partie 
du  drap  où  elle  fe  remarque  le  plus  tôt  8c  le  plus 
ordinairement.  3°.  Les  marches  en  éioient  plus 
lourdes  , le  travail  en  tout  plus  pénible , l'execu- 
tion généralement  moins  parfaite  , définitivement 
les  frais  plutôt  plus  que  moins  confid-rablcs  ; ce 
qui  a bientôt  déterminé  8c  les  maîtres  8c  les  ou- 
vriers à rejetter  ce  mccanifme  tant  prôné  8c  fi  bien 
payé. 

On  l’avoit  abfolument  oublié,  lortifue  ces  mê- 
mes Anglois  imaginèrent,  il  y a peu  d’années, 8c 
nous , à leur  imitation , de  S’employer  à fabriquer 
-les  étoffes  les  plus  étroites  de  T\ , ■— , Ç aunc  <je 
large.  Comme  on  ne  gagne  à cette  préférence  que 
la  plus  grande  vîtefle  dans  le  travail , 8c  que  celle 
des  mains  ne  fauroi-  être  que  celle  des  pieds , il 
s'enfuit  que  les  ouvr  ers , habitués  à fe  fervir  de 
la  navette  ordinaire  , qu'ils  lancent  aufti  rapidement 
que  leurs  pieds  peuvent  marcher , il  n'y  a guère 
que  les  jeunes , ceux  qui  commencent , qui  peuvent 
trouver  quelque  avantage  i faire  ufage  de  b der- 
nière, 
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Ces  jeunes  gens,  une  fois  exercés  , vont  avec 
une  r^p:dité  qu  il  cft  difficile  d’imaginer,  telle  qu’on 
nei.  r voit  la  navette  que  comme  un  léger  nuage 
qui  dilparoit  à l’inftan:  même.  Cette  plus  grande 
viicffiî  entraîne  plus  de  dureté  dans  le  travail , &. 
fuppolc  ou  nécèilite  une  chaîne  dont  les  fils  aient 
bien  de  la.  confiance  ; autrement  il  en  romproit 
davantage,  ce  dont  l’ouvrier,  trop  préoccupé,  ne 
s’app.rcevroit  enfin  que  par  l’embarras  qu’ils  oc- 
cafionneroient  dans  le  jeu  des  lifTes.  Je  ne  l’ai  guère 
encore  vu  employer  que  pour  les  velours* de  co- 
ton velverets,  non  pour  le  velours  plein  , où  il 
n’y  auroit  rien  à gagner , étant  obligé  , pour  le  cou- 
per , de  fubfiituer  fouvent  le  rabot  à la  navette , 
c’eft-à  dire,  de  quitter  l’une  pour  prendre  l’autre  ; 
pour  les  draps  de  coton  , le^croifés , les  farinés  ou 
autres  petites  étoffes  à chaîne  de  fils  doubles  & retors. 

Le  plus  grand  fuccès  que  j’aie  remarqué  de  la 
part  des  ouvriers  les  plus  agiles  & les  mieux  exer- 
cés , toutes  les  conditions  que  je  viens  d’indiquer 
Juppofces , fe  réduit  à moitié  en  fus  de  travail  , 
c’ert-à-dire,  que  le  tftvail  de  ceux-ci  eft  au  tra- 
vail des  autres,  ou  que  la  longueur  d’étoffe  fabri- 
quée par  les  premiers , eft  à celle  fabriquée  par 
les  féconds , comme  trois  eft  à deux  ; ce  qui  eft 
important  néanmoins  dans  les  objets  de  bas  prix , 
fur  lefqucls  le  fabricant  & l’ouvrier  ne  fe  tirent 
d’affaire  que  par  la  quantité. 

( Planche  CXIl  de  la  foierie  ),  fig.  tf  navette  ; 
celle  de  cette  forme  eft  particuliérement  deftinée 
à fabriquer  les  étoiles  de  foie  -,  fiç.  2 , bois  de  la 
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mette  préparé  pour  être  creufé  8 £ ferré  ; fig.  ? 6* 

4 , l’un  des  fers  préparé  , & fa  goupille  ; fit;,  j , 
navette  vue  de  face  du  côté  du  irou  , garni  de 
fon  anneau  de  verre  ou  de  fer  ; fig.  6 ,ab  ,cd , 

7 , broche  ou  axe  & reffom , panies  de  la  poin- 
tizclle  achevée  ; fig.  8 , navette  à deux  cafés;  fig. 
p , roquetin  de  lame  ; fig.  to,  canette  garnie,  mon* 
tée  fur  fa  poinrizette  \ fig.  11,126e  S , boite  fun- 
ple , boite  double  à efpelin  , broche  , axe  ou  poin- 
tizelle  de  la  boite  double  ; fig.  13  , efpolia  dont  la 
poimizelle  eft  une  plume. 

Fig.  12  , partie  de  la  difpofttion  de  ta  navette  an* 
gloife  à ufap.e  des  draps. 

Fig.  23 , difpofttion  de  ta  navette  angloifc  à ufage 
des  étoffes  étroites. 

Fig.  24  , patrie  de  cette  difpofttion  vue  plus  en 
grand. 

Fig.  23  , navette  angloifc  garnie  de  fa  bobine  , 
formée  en  cène  & fe  dévidant  par  la  pointe. 

Fig.  26,  te  canon  en  fer  blanc,  entrant  avec  ef- 
fort fur  la  pointizclle , qui , par  récirtement  de  fe» 
deux  branches,  le  fixe  & le  rend  immobile. 

Fig.  23,  le  même  canon  garni  du  fil  île  U tramt. 

Fig.  28  , vue  de  trois-quarts,  prefque  de  profil  , 
de  la  pièce  de  nerf,  qui , tirée  & griffant  fur  la 
tringle  par  le  haut  , chaffe  la  navette  du  bas  fur 
la  courlicre,  dans  laquelle  entre  cette  extrémité 
de  nerf. 

Le  navetier  s’occupe  encore  de  la  fabrication  de* 
Timfi.es,  Tempes  eu  Temfm.  Voj rç  cet  nw:t> 
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OURDIR. 


O URDIR  , ( T clam  ou  Par.nrm  or  à tri  ).  OUR- 
DISSAGE , ( L'a  (fi on  d’ourdir  ).  OURDTSSF.UR  ou 
OURDISSE  USE , ( L’ouvrier  ou  ouvrière  qui  ou*  dit ). 
Ourdissoir,  ( TeUt  ou  panni  fucuU.  ),  Ourdir , 
ceA  diftribuer,  par  une  division  alterne  qu’on  appelle 
encroix  ou  envergure,  fur  une  longueur  donnée, 
un  nombre  déterminé  de  fils,  n’itnporrc  comment, 
fi  la  matière  cft  de  même  nature,  de  filature  égale, 
8c  de  coaicur  fcmblable  ; 6c  en  telle  manière , fi 
l’une  de  ces  chofes  eft  dtverfe  , que  chacune  d’elles 
concoure  à former  les  rayures  ou  le  deffin  qui 
doivent  provenir  de  ces  différences  ; c’eft  ordon- 
ner ces  fils  de  celle  forte  qu’ils  forment  la  chaîne 
d'une  étoffe  quelconque  ; 6c  cet  art  comprend  la 
difpofirion  à la  monter  fur  le  métier  , 6c  fimpofe 
celle  qui  eft  la  plus  propre  à la  parier  dans  les  litîes , 
dans  le  peigne , celle  qui  donne  la  plus  grande  fa- 
cilité de  l’ouvrir  6c  de  la  tiffer. 

En  voilà  allez  pour  faire  concevoir  que  Your- 
dijfage  cft  la  première  operation  fur  cette  partie  des 
fils  réunis , quelle  que  foit  la  matière , de  toute  étoffe 
formée  par  un  croifement  continu  6c  régulier  de 
ces  mêmes  fils  avec  ceux  qui  compofen»  la  trame. 

Le  nom  de  chaîne , qu’ils  acquiérent  dans  cette 
opération , vient  de  la  forme  que  prend  ordinaire- 
ment leur  ensemble,  iorfqu’on  les  lève  de  dclfus 
l’ ourdiJJ'oir , les  ployant  en  boucles,  8c  pariant  ces 
boucles  fucccffivement  chacune  dans  la  précédente, 
pour  que  les  fils  ne  fe  mêlent  point. 

Quoique  cette  pratique  ne  loit  pas  toujours  en 
tifage  , puifqu'il  arrive  quelquefois  qu’on  lève  la 
chaine  du  moulin  fur  fa  cheville,  ou  fur  un  plioir, 
comme  nous  l’expliquerons , elle  n’en  acquiert  8c 
conferve  pas  moins  le  nom  de  chaine , dès  qu’elle 
cft  ourdie. 

De  quelque  manière  qu’on  procédât  dans  la  difpo- 
fition  des  matières  filées,  Paéfion  de  les  étendre , de 
les  réunir  parallèlement , de  leur  donner  même  lon- 
gueur, meme  tenfiou  , fut  un  ourdijfage  ; mais  cet 
ourdijfage  très -Ample  dans  fon  principe,  toujours 
très  Ample  au  moyen  des  mécaniques  qu’on  y em- 
ploie, dut  être  long -temps  à fe  perLâionner  8c 
demande  une  attention  plus  confiante,  une  préci- 
fion  plus  exaétc  à mefure  que  les  deffîns  qui  en 
réfultcnt  font  plus  variés,  plus  compliqués.  Quoi  qu’il 
en  foit  des  progrès  8t  de  la  perfection  de  cette 
opération  , elle  eft  applicable,  mdifpenfable  même 
dans  tous  les  cas , 8c  la  même  dans  toutes  les  par- 
ties , à quelque  différence  qui  n’en  apporte  aucune 
dans  le  réiultat , mais  feulement  dans  la  manière 
d’opérer  ; 8c  ces  différences  confident  uniquement 
dans  la  forme  4e»  inftrumens. 


Nefts  n’entrons  point  ici  dans  les  détails  de  Your- 
dijfa^e  concernant  U foieric;  on  les  trouvera  au 
traite  de  cette  partie.  Ce  n’cft  pas , comme  nous 
venons  de  l’obferver , que  les  pratiques  foient  allez 
différentes  pour  que  la  manière  d'ourdir  une  chaine 
quelconque  ne  mette  fur  la  voie  d ourdir  routes 
fortes  de  chaînes  ; mais  l'importance  de  certe  opé- 
ration nous  oblige  d’en  donner  une  idée  fous  Ion 
tnor  propre,  8c l'enchaînement  des  procédés  nous 
mettra  dans  le  cas  d’en  parler  encore  à l’article  de 
la  foieric.  Ce  que  nous  en  dirons  ici  fera  donc  par- 
ticuliérement applicable  aux  étoff  es  à pas  fimpte , 
à la  toile , au  drap , &c. 

Le  bobinage . c’cft-à-dire  l’opération  par  laquelle 
on  met  les  écheveaux  ou  échets  fur  des  bobines , 
précède  conftamment  Y ourdijfage.  On  peut  voir  aux 
planches  de  la  filature  le  rouet  6c  les  tournettes  qui 
fervent  a dévider  6c  à bobiner  ; nous  obfcrvcrons 
ici , relativement  aux  draps , qu’on  met  ordinaire- 
ment fur  chaque  bobine  trois  échets , qui  font  à 
Sedan  une  longueur  de  fil  de  trois  mille  huit  cens 
foixantc  6c  douze  aunes.  Les  planches  8c  le  texte 
de  la  partie  que  nous  venons  d’indiquer , donne- 
ront des  lumières  fur  ce  procédé,  à l’occafion  duquel 
nous  nous  contenterons  de  remarquer,  iQ.  que  la 
bobineufe  doit  faire  aller  8c  venir  fa  main  gauche 
, fucceflivement  d’un  bout  à l’autre  de  la  bobine , 
afin  de  ne  pas  enrouler  de  fuite  une  trop  grande 
quantité  de  fils  fur  les  memes  points,  ce  qui  occa- 
tionneroit  des  fojfettes , où  le  fil  fe  perdroit  au  point 
de  n’etre  pas  retrouvé  aifément  s’il  venoit  à Ce 
rompre  ; qu’elle  doit  ferrer  le  fil  entre  fes  doigts 
pour  en  faire  tomber  les  pailles  8c  autres  ordures 
dont  il  feroit  chargé  , 8c  aufli  pour  retrancher  les 
pointes , les  bourloites , les  boyaux  Sc  les  bouts  de 
broche  qui  peuvent  s’y  rencontrer  ; 30.  il  faut  qu’elle 
dénoue  proprement  les  fils  rompus , rejoignant  les 
deux  bouts  par  un  nœud  de  tifferand , qui  cft  le 
moins  gros  oc  le  plus  convenable  qu’on  puiffe  em- 
ployer dans  ce  cas. 

Nous  croyons  devoir  blâmer , à caufe  de  fes 
impcrft&ions  inévitables,  la  pratique  de  quelques 
bobineufes  , qui  chargent  à la  fois  deux  bobines 

filacées  à cet  effet  au-deftùs  l’une  de  l’autre  fur 
eur  rouet,  6c  pour  lefquclles  on  met  deux  échets 
fur  les  tournettes , couduifant  les  dei^x  fils  enfem- 
ble , l’un  entre  le  pouce  6c  l'index , l'autre  entre 
les  deux  doigts  fuîvans. 

De  l' ourdijfage.  V ourdi Jfoir  rond  , appel! é suffi 
moulin  à ourdir , eft  le  plus  en  ufage  dans  la  dra- 
perie. On  en  peut  voir  la  figure  aux  planches  de 
la  foicrie , aïoli  que  celle  des  inflrumcns  relatif»  à 
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Yourdijfage  , PI.  XXV  & fuivantes , Sc  l’on  en 
trouvera  les  explications  au  traité  de  la  foierie  , 
feâion  VIe. 

Tous  les  ourdijfoirs  ont  ordinairement  fix  pieds 
de  hauteur , mais  leur  circonférence  varie  d'une 
iranufaâure  à l'autre.  M.  Delo  obferve  qu’à  S^dan 
elle  eA  fixée  à trois  aunes  un  feiziéme , qu’aillcurs 
elle  cA  portée  à trois  aunes  un  cjiiart , un  tiers , 
fuivant  les  réglcmens  particuliers  qu  on  obierve  dans 
les  diverfes  manufactures. 

Le  canneiier , efpécc  de  chevalet  de  fix  pieds  de 
long  , fur  trois  de  haut,  maintient,  au  moyen  de 
fupports , deux  tablettes  horizontales,  garnies  de 
broches  de  fer , quon  charge  de  bobines  des  fils 
à ourdir.  Le  nombre  de  broches  cA  proportionné 
à celui  des  61s  qu'on  veut  amener  à la  fois  fur 
l’ ourdjfoir.  Sur  le  canneiier  de  l’ ourdijfoir  des  draps , 
on  voit  au-devant  de  chaque  rang  de  bobines,  une 
ficelle  tendre  , qui  fert  à prévenir  la  confufion  des 
fils  qui  s*cn  échappent , en  les  maintenant  dans  un 
écartement  convenable. 

Pour  rendre  les  mouvement  très-doux  & éviter 
d’autant  que  les  fils  ne  fe  rompent , il  cA  bon  de 
garnir  d’une  cheville  l’un  des  trous  de  la  bobine , 
& de  l’enfiler  par  l’autre  trou  fur  la  broche  dû  fer , 
qui , fervant  de  pivot  contre  la  cheville  , fupporte 
a nfi  la  bobine , laquelle  alors  tcurne  defius  avec  la 
plus  grande  facilité. 

Maintenant , en  toute  circonAance , le  canneiier 
fuppofê  garni  Sc  placé  à quelque  diAance  de  lVwr- 
dijfoir , Ÿourdrjfeur,  placé  entre  l'un  &.  l’autre,  faifu 
l’extrémité  de  tous  les  fils  : il  les  noue  enûmble  Sc 
ks  arrête  fur  la  première  cheville  à gauche  de  la 
rraverfe  fupérieure  de  Yourdijfoir , en  fàifam  palier 
en -defius  de  la  cheville , les  fils  qui  viennent  de 
la  tablette  fupérieure  du  canneiier  ; puis  prenant 
fucceifivement  chacun  de  ces  fils  avec  le  pouce  , 
& ceux  de  la  tablette  inférieure  avec  l’index,  il 
fait  pafier  les  premiers  fous  le  pouce  Sc  fur  l’index , 
Sc  les  autres  fous  l’index  & fur  le  pouce;  cette 
croifure  formée  ainjî , cA  fixée  en  faifant  palTcr 
les  fils  fur  deux  autres  chevilles  qui  fc  trouvent 
fubAituées  aux  doigts  Sc  qui  confervent  les  fils  dans 
ce tto  difpofition. 

En  s’éloignant  du  point  d’attache , les  fils  doi- 
vent reprendre  leur  rang  fans  confufion  ; mais 
lorfque  l’infcrtion  du  chevalet  a afiurè  la  croifure 
des  fils  , on  réunit  ceux-ci  en  faifeeau  ou  en 
cordon , à l’aide  d’un  petit  cylindre  d’os  ou  d’ivoire 
oue  tient  l’ouvrier  de  la  main  droite , tandis  qu’il 
dirige  ces  mêmes  fils  du  haut  en  bas  fur  Yourdif 
foir , mis  en  mouvement  par  l’autre  main  Sc  tour- 
nant de  gauche  à droite.  Uourdijfcur , fuivant  la 
longueur  qu’il  veut  donner  à la  chaine , cfpace 
chaaue  révolution  des  fils  plus  ou  moins.  Quand 
il  elt  parvenu  à la  traverfe  inférieure  de  Yourdif 
foir , il  porte  fon  cordon  de  defius  la  première 
cheville  à gauche , cn-dcfious  de  la  fécondé , au- 
tour de  laquelle , l’ayant  fait  pafler , il  le  ramène 
par-defibus  la  première , ce  qui  forme  la  petite  croi- 
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fure  de  la  queue  de  U chaine , & fert  à en  di  Aloguef 

les  portées, 

Vourdijjoir , mis  en  fens  contraire,  ramène  le 
cordon  fur  lui- même  en  le  remontant  Sc  lui  fait 
recou vr  r les  tour>  qu’il  a déjà  formés  : aufii-tôt  que 
ce  cordon  eA  parvenu  au  haut  de  Yourdijfoir , l’ou- 
vrier fait  pafier  1rs  fils  inférieurs  du  canneiier  fous 
le  pouce  6c  fur  l’index , Si  les  autres  dans  le  fens 
oppofé  ; puis  il  les  p’ace  ainfi  fur  deux  chevilles  ; 
enfin  les  réunifiant  tous,  il  ks  enroule  autour  de  la 
trmfiéme  cheville,  d’eu  il  pan  pour  procéder  de 
nouveau  comme  nous  l'avons  indiqué  en  commen- 
çant. 

ourdijfoir  rond  cA  communément  accompagné 
d’une  roue  horizontale  placée  en  bas  de  l’axe  6c 
ponant  une  corde  qui  va  s’étendre  fur  une  roue 
lcmbLblc  à quelque  d fiance , Sc  traverfee  d’un  petit 
axe  auquel  efi  adaptée  une  manivelle.  ( Sur  tes 
détails  de  l 'ourJiJfoir  % des  autres  inArumens  propres 
à Yourd Jfaee , leurs  inconvénient  , leurs  avanta- 
ges , &c.  Voye\  la  feâ.on  VI  du  traité  de  la 
Soierie  ). 

L 'allée  Sc  le  retour  du  cordon  tourné  en  hélice 
fur  Yourdijfoir  t compofcm  ce  qu’on  appelle  une 
portée , qu’on  divife  en  deux  demi  portées:  celles- 
ci  confinent  donc  feulement , Tune  dans  Vallée , 
l’autre  dans  le  retour  du  cordon.  Pour  connoître 
en  combien  de  portées  on  doit  divifer  une  ch  ine , 
il  faut  divifer  la  totalité  de  fes  fils  par  le  nombre 
des  bobines  dont  on  garnit  les  deux  étages  du  can- 
nelier  ; le  quotient  exprimera  le  nombre  cherché, 
Ainfi , par  exemple , une  chaine  de  trois  mille  cinq 
cens  fils , doit  être  ourdie  ou  en  foixante  6c  douze 
portées  de  quarante- huit  fils  chacune,  Sc  une  der- 
nière de  quarante-quatre  fils  feulement , ou  bien  en 
quatre  vingt-fept  poi  tées  Sc  demie , à raifon  de  qua- 
rante fils  par  portée. 

Cette  quantité  de  fils  nccefiaires  à la  formation 
d’une  chaine  , pouvant  occaftonncr  de  l’embarras 
& de  la  confufion  fur  les  points  d’attaches  de 
Yourdijfoir , on  divife  chaque  chaine  en  deux  par- 
ties égales,  nommées  chaînons  y qu’on  ourdit  fépa- 
rémenr.  Mais  pour  qu’on  puifle  les  monter  enfuite 
également  fur  le  métier , on  a foin , en  les  ourdifTant, 
i de  faire  fur  eux  des  traits  à diAance  égale , ordi- 
nairement à chaque  révolution , avec  une  pierre 
rouge  ou  bleue.  Ces  traits  font  appelés  marques 
ou  enfeignes , de  ce  qu’ils  fervent  à indiquer  la  lon- 
gueur des  chaînes.  On  entend  aufii  par  en feigne , 
une  mefure  déterminée , & ceite  exprefiion  eA 
particuliérement  employée  dans  ce  fens  dans  les 
manufattures  établies  à l'inAar  de  celles  de  Hol- 
lande. A Sedan , l’enfeigne  eA  d’environ  cinq  aunes 
de  Brabant , équivalant  à trois  aunes  & un  feizième 
de  Paris. 

Un  des  plus  grands  foins  de  Yourdijfeur , doit 
être  de  tenir  toujours  fer  fils  parallèles , de  manière 
que  fon  cordon  foit  plat  comme  un  ruban  ; autre- 
ment il  feroit  difficile  au  colleur , dans  l’opération 
du  féchage , de  bien  féparer  les  portées , d’cfpacer 
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tous  les  fils , & de  remettre  à leur  place  ceux  qui 
feroient  rompus  : il  en  réfulteroit  encore  qu’on  ne 
pourroit , en  montant  la  chaîne  (ur  le  métier , l’en- 
rouler uniment  fans  JcJJines  le  long  de  l’enfouple. 
11  faut  aulf  faire  attention  à ne  point  échapper  de 
fil , foit  en  oubliant  de  le  prendre  en  formant  1a 
croifure , foit  en  partant  la  croifure  fur  les  che- 
villes. Loriqti’on  s'apperço.t  de  ce  défaut , qu'on 
défigne  par  i’expreflion  de  planchette , on  le  corrige 
en  décrochant  le  cordon  6c  formant  une  nouvelle 
croifure  : s’il  continus  de  fubftfler , les  tireurs  font 
espoirs  à fomouer  les  fi  s ; inconvénient  qui  f.u 
juger  la  planchette  le  plus  grand  défaut  de  l'oier- 

<$'*'•  . , 

L ouvrier  doit  porter  une  vue  attentive  fur  le 

canne.i.r , pour  examiner  fi  toutes  les  bobines  tour- 
nent 6c  foumiflém  également , Sc  pour  remplacer 
à finit ant  celles  qui  d-Vicnnent  vides.  Les  bo.-ts 
rompus  ne  fe  renouent  pas , dans  ta  crainte  que 
ces  noeuds  ne  fartent  cm  el-cer  ces  fils  avec  d’au- 
tres , mais  on  arrête  feulement  autour  du  cordon 
ceux  qui  portent  des  bobines  , par  une  forte  de 
nœud  coulant  nommé  firique.  K.  tin  f ourdijfeur  doit 
éviter  que  jamais  un  tour  pâlie  fur  l’autre  ; il  en 
rélulteroit  dans  les  po-té  s une  inégalité  qui  em- 
pêcherait de  monter  les  chaînes  fans  perte  de  fil  : 
pour  cela  , il  faut  palier  la  main  q.tt  fait  aller  l’oar- 
diffair  entre  les  révolutions  qnon  a formées  en 
jettanr  la  chaîne , 6c  tenir  ces  révolutions  léparces 
6c  dilfinéhts;  puis  élever  la  main  qui  dirige  le  cor- 
don par  degrés  fucctflifs  6c  infe  .foies  , toujours 
vis-à-vis  de  ces  memes  révolutions. 

11  eft  plus  commode  de  fe  fervir,  de  la  manière 
qut  fuit , du  gril , employé  généralement  pour  la 
petite  draperie  dans  la  fabrique  des  étoffes  rafes.  A 
cinq  ou  fut  pieds  de  d. fiai. ce  du  moulin , on  place 
un  canneber  lemblable  à celui  dont  il  vient  d’être 
fait  mention . à broches  6c  bobines  verticales  , avec 
un  fil  de  fer  qui  régne  devant  chaque  rang  de  ces 
bobines,  pour  en  loutcnir  les  fils  à égale  hauteur; 
ou , mieux  encore , un  cannctier  en  forme  de  c an- 
tri  , qui  confit  le  en  deux  grands  cadres  ou  chaffis 
fur  le  même  plan , l’un  devant  l’autre.  Ces  cadres , 
comme  dans  la  foiene  , traverfés  de  broches  de 
fer  pofèes  horizontalement  de  l’avant  en  arriére , 
fupporteot  les  bobines  chargées  du  fil  à ourdir  : Si 
comme  Hans  lafcncric  , on  les  place  de  manière  que 
les  fils  fe  puirtlnt  à toutes  dévider  du  même  côié  r 
afin  que  la  dillance  entre  eux  foit  toujours  la  plus 
égale  , on  pafic  le  bout  de  ces  fils  chacun  dans  un 
anneau  de  fil  de  fer  ou  de  verre:  celui-ci  vaut 
mieux , le  frottement  en  étant  plus  doux.  De  ces 
anneaux  , qui  régnent  au-deffus  des  bobines,  en 
files  égales  en  nombre  à celles  des  bobines  même , 
les  fils  à ourdir , dirigés  8c  conduits  au  moulin 
fubilTcnt  la  croifure  dans  l’imervaile.  Cette  croifure 
fe  fait  au  moyen  d’un  gril  de  fer , dont  les  bro- 
ches font  percées  dans  le  milieu  , & qui , placé 
dans  un  cadre  de  la  hauteur  du  moulin , eft  fuf- 
pendu  par  une  corde  qui  va  répondre  au  haut  de 


Taxe  du  moulin , 8t  fe  rouler  deffus  à mefure  qu’il 
tourne , le  faifant  monter  ou  defeendre  , fuivant 
que  la  corde  fe  roule  ou  fe  déroule,  ou  que  le  moulin 
tourne  à droite  ou  à gauche. 

On  paffe  tous  ces  hls  alternativement  un  à un , 
entre  les  broches  du  gril , 8c  les  trous  de  ces  bro- 
ches ; on  les  fouléve  tons  à la  fois  , après  qu’on 
les  a partes.  Ceux  qui  font  paffés  entre  les  broches, 
s’élèvent  jufqu'ati  haut  du  gril  ; 8t  ceux  qui  font 
paffés  dans  les  trous  font  arrêtés  à cette  hauteur. 
Il  fe  forme  un  intervalle  entre  les  uns  6c  les  au- 
tres ; on  y paffe  le  pouce  ; on  abaiffe  aâucllemcnt 
les  fils  ; ils  le  divilcnt  de  nouveau  , mats  dans  le 
fens  contraire  & en  fe  crcifant  ; on  paffe  l’index 
dans  ce  nouvel  intervalle  ; l'on  amène  ainfi  le  bouc 
de  la  chaîne  où  tous  les  fils  font  réunis  en  faifeeau  , 
& la  croifure , pour  attacher  lepremier  a une  che- 
ville du  haut  du  moulin , & partir  la  fécondé  dans 
une  fécondé  8c  troifiéme  chevilles  plus  rapprochées 
l'une  de  l’autre  que  la  première.  Cela  fait , on 
tourne  la  manivelle  ; l'axe  dévide  la  corde  qui  fait 
defeendre  le  gril  ; 8e  les  fils  qui  partent  au  travers  , 
& qui  dcfccndcnt  en  même  temps  , fc  rangent 
deux -mêmes  en  hélice  fur  le  moulin,  & le  gar- 
niffent  atnfi  du  haut  en  bas.  Arrivé  au  bas,  on  y 
artè.-e  les  fils  par  une  cheville;  on  firme,  en  re- 
venant fur  foi , une  nouvelle  croifure , mais  par 
demi-portées  feulement , 6c  qu'on  nomme  la  petite 
croifure , parce  que  la  première  du  haut  s'appelle 
la  grande  croifure.  On  tourne  en  fens  contraire  J 
la  corde  fc  roule  fer  l’axe  ; le  gril  remonte  les  fils 
en  même  temps  8c  fur  la  même  hélice  ; on  forme 
de  nouveau  la  première  croifure , 8c  ainft  de  fuite, 
jufqu'à  ce  qu’on  ait  compofè  la  chaîne  du  nombre 
convenable  des  portées. 

Comme  on  (ait  des  portées  depuis  vingt- (Tx  , 
vingt  huit  fils  , jufqu’à  quarante  , quarante-deux  8t 
quarante- quatre  fils , on  voit  qu’il  fullit  d’avoir  1» 
moitié  de  ce  nombre  de  bobines  : on  en  met  r rtc  r. 
communément  vingt , faifant  les  portées  de  qua- 
rante. Les  camelots  8c  autres  étoffes  à très-longues 
chaînes  8c  de  matière  groflière,  s'ourdiffent  en  deux 

fartics , parce  que  les  portées  fc  furmonant  fur 
ourditfoir , 8c  celles  de  deffus  s'éloignant  toujours- 
pins  du  centre  que  celles  de  deffous , formeraient 
une  plus  grande  circonférence  , 8c  feroient  plus- 
longues,  d’où  U arriverait  qu’elles  feraient  lâches 
fur  le  métier,  tandis  que  les  autres  feroient  très- 
tendoes.  Les  deux  demi-chaînes  des  camelots-laine , 
ainfi  ourdies  fèparément , après  avoir  arrêté  la  croi- 
fure  des  fils , tk  celle  des  demi-portées , au  moyen 
d’une  ficelle , 8c  les  avoir  levées  de  deffus  le  mou- 
lin , 8c  repliées  chacune  fur  elles-mêmes,  font  li- 
vrées en  cet  état  au  teinturier, qui  les  réunit  bout 
à bout  pour  les  teindre,  8c  ne  pas  courir  les  rif- 
ques  de  l’inégalùé  de  nuances  en  les  teignant  fépa- 
rément. 

On  lève  de  deffus  V ourdi jfoir  de  différentes  ma- 
nières. On  prend , foit  par  b tète  ou  par  1a  queue 
du  chaînon , l'extrémité  de  toutes  les  portées  en 


Digitized  by  Google 


I 


US * O U R 

une  poignée  : on  en  forme  une  grande  boucle , à 
travers  laquelle , ayant  parte  le  bras , on  amène  à 
foi  une  fécondé  poignée  des  portées,  & ainfi  de 
fuite  jufqila  la  tin;  de  forte  que  la  totaliré  des 
ortées  forme  une  fuite  de  chaînons  rapprochés 
ans  un  efpace  très-petit  relativement  à férendne 
du  tout.  Cependant  les  codeurs  de  chaînes  aiment 
mieux  quelles  fuient  par  pentes  pliées  les  unes  fur 
les  autres  , comme  nous  l’avons  indiqué  d’abord  ; 
il  leur  ctï  plus  facile  d'amener  enfemble  les  deux 
chaînons  dans  le  cuvier  a la  colle,  lors  de  leur 
opération.  ( Pour  les  d s éries  manières  de  lever  à 
la  lanterne , à la  cheville.  Oc.  voyez  l'aurdtjftge 
à la  foicrie.  ) 

On  juge  clans  l’ ourdijjdgt,  fi  les  fileurs  ont  donné 
à leurs  cchets  la  longueur  déterminée  : quand  on 
fait  ce  qu’une  bobine  bien  complctte  doit  couvrir 
de  portées  & de  tour*  iourdijfoir:  on  n’a  qu’à  <Ii- 
vifer  le  nombre  des  aunes  de  iil  contenues  fur  la 
bobine  par  la  longueur  d’une  portée , le  quotient 
donnera  la  quantité  de  tours  ou  de  portées  que  la 
bobine  doit  fournir.  Ainft  à Sedan  une  bobine  de 
trois  édieis , fatfant  enfemble  trois  mille  huit  cens 
foixante-dotize  aunes  de  ùl , doit  couvrir  pour  taie 
chaîne  de  vingt  enfeignes , trente  ix  une  portées , 
vingt-quatre  tours  & cinq  fepdemes  de  tour.  D’après 
quoi  fi  l’on  veut  t'avoir  aulti  tôt  la  quantité  de  bo- 
bines nécelfaires  à la  formation  de  cette  chaîne  , 
on  multiplie  la  totaitié  des  fils  que  doit  avoir  celle- 
ci  per  la  longueur  d’une  demi-portée  ; puis  ayant 
dlv.fé  le  pioduit  par  le  total  des  aunes  d’une  bo- 
bine, on  a le  nombre  cherché,  qui  e(l,  pour  une 
draine  de  vingt  enfeignes,  de  trois  mille  cinq  cens 
fils,  de  cinquante-cinq  bobines  & deux  tiers  de 
bobine  : mais  comme  il  fe  rompt  des  fils  dans  le 
bobinage  & dans  l’ourdiffjgt , qu’en  outre  l’enfei- 
gne  du  bas  de  Vourdijfoir  s(t  plus  longue  que  les 
autres  d’environ  un  tiers  par  la  partie  dont  on  forme 
U petite  croifure,  on  ajoute  de  quoi  fuppléer  à 
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ce  rte  longueur , & aux  déchets  à fouffrir  ; en  por- 
tant Je  nombre  des  bobines  à cinquante  - fept  ; ce 
qui  fait  ccm  foixanteonzç  écheis , à raifon  de  fuc 
St  un  quart  à la  l.vre  de  feize  onces , formant  un 
poids  d'environ  vingt- cinq  livres  cinq  onces  de 
laine , fans  egard  à l'huile  dont  elle  eli  chargée  , 
& qu  on  peut  cilimer  à trois  livres  & un  quan. 

On  voit,  par  ce  que  nous  venons  d’expofer; 
<|u’a  laide  des  infini  mens  dont  on  fe  fert  pour 
1 ouTdiffuçt y cette  opération  n’a  rien  de  d.ffuile  : 
des  foins  & de  l’artention  fuffifent  pour  la  porter 
à fa  perfcâion  ; la  feule  choie  qui  demande  du 
raifonnement , eft  la  combinâfon  à faire  dans  le 
compte  des  fils , la  largeur  du  ros , fie  la  quantité 
de  trames  qui  doivent  concourir  à former  le  drap  ; 
mais  nous  renvoyons  à ce  mot  pour  tout  ce  q.ti 
tient  à la  fabrication  en  général  aux  principes  à 
adopter  ; nous  nous  bornons  ici  au  funple  niéca-» 
nifrue  des  procédés. 

Généralement  on  ourdit  les  fils  pour  la  toile  or* 
dinaire , de  la  manière  que  nous  l’avons  indiqué 
pour  la  draperie  ; on  fe  fert  également  de  \'onr~ 
diffbir  rond , on  fait  les  croifure  s abfolumetn  fem- 
biables , on  lève  fie  l’on  plie  de  la  même  façon. 
Même  ufage  de  raccommoder  les  fils  rompus  par 
le  nœud  de  titTerand  : même  précaution  en  tout. 

II  en  efi  autrement  pour  VoHrdijfnge  des  bjtijlts 
fié  des  linons;  mais  comme  les  fils  employés  à certe 
fabrication  & généralement  tous  les  fils  de  Mut» 
quinerie  fe  vendent  à l’aune  fit  au  poids',  YourJiJf.igc 
fin  faut  fuite  de  leyrs  préparations  »fe  trouve  au  traite 
de  la  filature , où  l'ont  réunis  les  divers  procédé* 

fiar  lefqucîs  ces  fils  arrivent  au  point  d’être  mis  dans 
e commerce. 

Nous  renvoyons  de  nouveau  à la  foicrie,  pour 
completter  la  partie  de  Yourdtjfagc,  fit  à fes  plan- 
ches XXV  fie  fui  vantes,  pour  les  figures  qui  y font 
relatives* 
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PaSSEMENT,  Passementerie  {uxtilis  Umbus.  t gave).  Passementier  {txniarum  textilium  opifex% 
tanta  textilis  ).  Passementer  ( vejletn  tamis  d'tflin-  \ taniarum  fextar). 


SECTION  PREMIÈRE. 


g.  Premier. 

Définition  Je  la  pajfementerie  , abrégé  hijlorigue  de  fan 
u fige  cécç  les  différons  peuples. 

Quoique  le  texte  latin  foit  précis , & que  le  fcns 
n’ait  fouffert  aucune  altération , on  n'a  point  une 
idée  nette  de  la  lignification  de  ces  termes.  Les  no- 
menclateurs  de  mots  en  ont  cherché  la  définition 
dans  les  ftatuts  donnés  & les  réglement  preferits 
iuxpajfemer.tiers  ; ils  ont  penfé  & donné  à croire 
que  la  pajfementerie  étoit  tout  ce  que  le  corps  ou  la 
communauté  avoir  droit  de  fabriquer  ou  de  vendre, 
quoique  ces  flatuts  fit  ces  réglemens  euffeni  été 
imaginés , faits  & approuvés  par  des  gens  suffi  igno- 
rans  dans  la  philofopltie  des  arts , que  dans  leur 
tnécanifme.  Mais  la  barbarie  ne  peut  prévaloir  à 
cet  égard , les  chofcs  font  ce  qu’elles  étoient , St 
l’on  ne  doit  toujours  comprendre , fous  le  mot  de 
pajfementerie , que  lestifTut , de  quelque  matière  qu’ils 
fuient , applicables  fur  d'autres  tiffus,  & propres  à 
les  orner. 

Une  étoffe,  quelle  qu’elle  foit,  pour  être  fabri- 
quée , ou  dans  le  cas  d’être  vendue  par  un  ouvrier 
ou  marchand  paffemeniier , n’eft  point  un  objet  de 
pjjfementerie  ; mais  les  rubans,  les  cordons,  les 
treiîes , les  galons , les  fleurs  artificielles , les  aigret- 
tes, les  panaches,  lesagrémens  de  toutes  les  efpè- 
ces , les  boutons , brandebourgs , les  glands , les 
houpes , les  franges  , la  broderie  de  toutes  les 
fortes , les  modes  même  font  des  ouvrages  de 
pajfementerie. 

Tant  que  la  blonde  , la  dentelle  & le  point  n’ont 
fervi  qu’à  orner  des  vêtemens  ou  des  meubles , on 
a pu  les  confidèrer  comme  des  objets  de  pajfe- 
menterie ; mais  depuis  qu’on  en  a multiplié  & étei  du 
le  travail  St  Pillage , au  point  d'en  faire  des  meubles 
ou  des  vêtemens  entiers , on  a dû  , quant  à la  prali- 
ne du  moins,  les  mettre  dans  une  claffe  à part  ; 
c eft  ce  qui  nous  a déterminés  à t éunit  ces  taois  par- 
ties pour  les  traiter  fcparèment.  Cependant  elles  doi- 
vent , dans  l'ordre  des  matières , fuivre  immédiate- 
ment le  traité  de  la  pajfementerie.  Il  en  efl  de  même 
de  la  broderie  , dont  k travail  étendu , perfeétionné , 
demandoit  d'ètre  expofé  particuliérement , & qu'on 
Manufactures  é>  Arts.  Tame  J.  Part,  il, 


aura  trouvé  fous  fon  mot  propre , mats  qui  doit  aufR 
fe  ranger  à la  fuite  de  la  pajfementerie, 

Ainfi  la  pajfementerie , confidérèe  fous  ce  point 
de  vue , remonte  à la  plus  haute  antiquité.  Delà  les 
ornemens  du  temple  & des  prêtres  de  /èrufalem , 
exod.  X XVIII , 39  ; XXXVIll,  iS.m,  fontdes  ou- 
vrages lie  pajfementerie  : l'ordre  dans  lequel  font  dif- 
pofees  , fuivant  la  variété  des  couleurs  , les  pierres 
précieilfès  attachées  fur  le  rational , eft  une  efpëce 
de  broderie  réaiifee  dans  tome  l'étendue  du  terme  , 
fur  la  ceinture  du  grand-prêtre  , & batteum  OPP.itr 
plu m auto  : fur  le  voile  du  fanôuaire , fit  fur  celui 
du  tabernacle , &•  in  introiut  ejus  opéré  plumario. 
Déjà  Oaliab  étoit  un  ouvrier  tort  habile  en  bro- 
derie Si  en  autres  ornemens  de  ce  genre:  artifex 
egregius  fuit  & polymitarius  au/ue  plumariuscx  hya - 
ctr.tho  , purpura  vertuculo  Se  bijfo. 

Moîfe , au  deutéronome , après  avoirdéfenduaur 
Ifraèlitcs  les  vêtemens  compofés  d’un  mélange  de 
laine  ou  de  lin  , leur  ordonne  de  mettre  des  franges 
aux  quatre  coins  de  leur  manteaux , funieuhs  in 
fembrùs  per  quatuor  angulos.  Ezechiel , au  nombre 
des  bienf’airs  de  Dieu  , dont  il  reproche  aux  femmes 
d’Ifràël  d’avoir  abufi , après  avoir  parlé  de  braffe- 
1er»,  des  colliers,  des  boucles  d’oreilles,  des  cou- 
ronnes ou  rubans  dont  elles  s’ornoient  ta  tête  , cite 
leur  robe  de  fin  lin  teintes  ou  brodées  de  diverfes 
couleurs , bijfo  (r  polymito  fi*  multis  colcribus. 

Hélène , dans  Homère  , brode  les  combats  des 
Grecs  St  des  Troyens , & Virgile  , imité  par  Pline , 
dans  l’idée  que  les  Phrygiens  furent  inventeurs  dé 
la  broderie  , appelle  phrygia , phygiar.ite , les  étoffes 
brodées , & pbryginm  Àjeartio  ehUmïdem , fisc,....  Et 
Apulée  donne  à Paris  un  manteau  brodé  de  diffé- 
rentes couleurs. 

Tous  les  auteurs,  d’après  les^ Grecs  & les  Ro- 
mains, attribuent  aux  Barbares  l’invention  fit  l’ufage 
des  vêtemens  ornés  de  peintures,  bgatrès  de  cou- 
leurs diverfes,  enrichi,  tje  bordure  de  franges  d’or, 
d'argept , de  broderie. 

Le  manteau  6t  h tunique  de  la  ftamc  du  roi  bar- 
bare qu'on  voit  à Rome,  font  garnis  de  franges. 
Les  Aflÿriens  varioient  beaucoup  en  forme  fit  en 
couleur  les  ornemens  de  leurs  habits,  fit  les  femmes 
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que  par  ta  broderie  dont  les  leurs  ftrnt  couverts. 
On  lit  dans  l'Encyclopédie  au  mot  Habit  , u les 
» Phrygiens  trouvèrent  l’art  de  broder  avec  l*ai- 
» guille  , leur  ouvrage  étoir  relevé  en  boffe, 
» eminebat  ae  afptrior  rtddebatur.  Les  Babyloniens , 
n au  contraire , ne  formoient  qu’un  tilTu  qui  n’etoit 
» chargé  que  de  la  différence  des  couleurs , tegmen 
» unité p'iHum  Je  cobribusrariis  ; &L  après  cela  ils  em- 
» ployoient  l’aiguille  fur  ce  tiffu:  ces  dfui  peuples 
» rendoient  également  les  figures  ». 

Les  Arméniens,  les  Parthes  portoient  des  franges; 
Ttursrobes, comme  celles  des  princes  Mèdes,  ctoient 
par  fois  teintes  de  couleurs  diverfes  très-brillantes. 
Celle  d’Héliogabale  , vêtu  en  prêtre  phénicien  , 
étoit  couverte  de  bandes  de  pourpre  & brodée  d’or. 

Les  tuniques  des  Celtibèriens  étaient  blanches. 
Brodées  ou  rayées  de  pourpre  , & l’on  voit  que  le 
figum  des  Gaulois  comme  celui  des  Belges , étoit 
«Tune  étoffe  rayée  ; mais  rien  n’indique  que  les 
Occidentaux  aient  connu  l’art  delà  broderie,  qui, 
comme  tous  les  arts  de  goût , n’a  pu  naître  que 
fous  un  climat  fortuné,  dans  une  température  douce, 
dont  ils  ne  s'éloignèrent  de  long- temps:  d'où  le 
paffage  de  Pline  , aliter  hdc  Galli  pingunt , aliter 
Poultorum  sentes,  nous  piroit  avoir  été  mal  rendu 
ar  fon  traducteur , qui  explique  le  mot  pingunt  par 
rodent.  Lens  relève  une  erreur  fcmblable,  com- 
mife  par  quelques  modernes,  auxquels  le  mot  de 
pi!U , ajouté  à celui  de  toga , a fait  imaginer  des 
toges  brodées , tandis  qu’il  n’étoit  que  (lion  que  de 
«oge»  de  couleur  de  pourpre. 

Cependant  les  Grecs  ufèrent , abufèrent  même 
des  ornement  dans  leur  parure,  puifque  Zalcucus, 
légiilatcur  dcsLecriens,  chercha  à diffamer  la  bro- 
derie en  ne  la  permettant , félon  üiodore , qu’aux 
femmes  qui  trafiquoient  de  leurs  charmes.  Les 
Thyrréntens  ou  Etrufques,  a voient,  fuivantleraêmc 
auteur,  des  lits  ornés  d’étoffes  à fleurs.  On  voit 
dans  Danys  d’Halicamaffe  l'époque  de  la  broderie 
mhsz  les  Romains  remonter  à Tarquin  l'ancien , à 
qui  les  mêmes  Etrufipics  préfctuèicnt,  entre  autres 
marques  de  futiveraiueté , une  tunique  de  pourpre 
enrichie  d’or , & un  manteau  de  pourpre  fit  d'au- 
tres couleurs,  tels  qu'en  portoient  les  ronde  Pt-rfe 
&.da  Lydie.  Mais  bientôt  l'auflcrité  bannit  le  luxe 
de  Rome,  fit  lorfquc  Ccfar,  qui  porta  le  dernier 
«Clip  à la  liber  té  comme  aux  m cours  des  Romains  , 
fe  montra  en  habit  brodé  ou  à franges,  cette  inno- 
vation parut  fcandaletife  à ceux  que  les  infamies 
du  tyran  n'avoi:nt  pas  achevé  d'avilir.  Le  bas 
empire  fit  le  moyen  âge,  fe rcmelirent  d’ouvrages 
de  ce  genre , d’un  travail  cxceflif  fit  du  plus  mau- 
vais to  ur.  Sous  Pb>lippe-!e-Bel  ils  inondèrent  la 
ïrirnee  , cil  ils.  fuccédèent  aux  fourrures  ; fit  déjà 
en  ijtf , le  fucceffeur  de  ce  prince,  bien  différent 
diidifcip'e  de  Pytagore,  n'en  permit  l’ufage  qu'aux 
pr.  ce»  de  fou  fang.  • 

Ainfl  les  hibits  peints  & bigarré»,  brodés , clti- 
msttés,  furent  alternativement  la  marque  di fi iuétive 
gï  liv parure  des.  cuis  Ôc  des  conrtifauaes  , des  époux 
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&.  des  eunuques , des  prêtres  & des  comédien;  r et 
qui  fut  infâme  parut  honorable  ici  ou  là,  dans  un 
temps  ou  dans  un  autre.  Par-tout  & toujours  le 


ployé  l’autorisé  pour  réformer  notamment  ce  genre 
de  luxe  , fit  à la  fois  l’exemple  pour  l'encourager. 
La  fatuité , on  peut  dire  la  bétife  de  fe  referver  B 
eux  fit  aux  leurs,  ce  qu'ils  défendoiem  aux  autres, 
a dû  rendre  leurs  loix  méprifables , 8t  ne  fervirquTt 
les  taire  méprifer  eux-mêmes. 

Si  l’on  .veut  remonter  à l’origine  des  ratons,  on 
la  voit  également  fe  perdre  dans  la  nuit  des  temps. 
Quoique  l’ulage  des  fandales  ne  fût  pas  commun 
eu  Egypte,  on  en  voit  cependant  à une  ftatue 
d'Ifts , qui  font  attachées  avec  des  rubans.  Pietro 
delU  Voile  dit  en  avoir  vu  de  fcmblables  à 
une  momie.  Chez  les  Juifs , cher  les  Grecs  8t 
chez  les  Romains,  on  anachoit  la  chauffure,  fie 
l’on  en  vint  à l’orner  avec  des  rubans , ordinaire- 
ment croifés  les  uns  fur  les  autres.  Voyeç  la  chauf- 
fure d'Âmphion,  lacée  fur  le  devant  de  la  jambe. 
Voye j dans  tous  les  momtmens  la  manière  d'attacher 
les  fandales , les  brodequins  ou  le  cothurne. 

Quelquefois  les  femmes  Grecques  lioient  leur» 
cheveux  avec  des  rubans;  Numanus  reprochott 
aux  Troyennes  leurs  mitres  omées  de  rubans.  Le» 
Juives  s’en  paroient  auffi  la  tête , fit  le  goût  en  paffa 
aux  Romains.  On  donna  à ce  ruban  le  nom  de 
mitre,  comme  le  prit  enfin  tout  ajuflement  de  tête. 
Certains  prêtres  Hébreux  s’environnoienr  la  tète 
d’un  ruban  de  la  largeur  du  petit  doigt.  La  mitre  du 
roi  d’Egypre  fe  noient  fous  le  menton  avec  des  ru- 
bans , ainft  que  le  chapeau  des  voyageurs  à la  thef- 
falienne.  Avant  l’invention  des  couronnes , le 
diadème  n’étoit  qu'un  ruban.  L’envie  de  fe  diftin- 
gecr , premier  mouvement  du  cœur  de  l’homme 
jetté  en  fociété , fubilitua  des  rubans  aux  écorces  , 
aux  lanières,  aux  cordelettes, devenues  néccffaires 
pouraffnjettir  des  vetemens,  qui  eux-mêmes  étoient 
déjà  un  effet  de  la  molleffe  ou  du  luxe 

La  chlamide  des  Scythes , des  Arméniens , des 
Parthes,  fut  ornée  detrefl'es,  de  cordons,  de  fran- 
ges. Les  Grecs  attachèrent  la  tunique  avec  des 
agraffes  ou  de  petits  toueons  d’or  difpofés  le  long 
des  beos,  comme  le  montre  la  figure  107  du  cofiume 
déjà  cité , fie  leur  pallium  , a nfi  que  la  locerna  des 
Romains , prit  desnoupes  ou  des  glands , des  fran- 
ges,^. Le  limus  des  popo  , prêtres  ou  bouchers, 
qui  égorgeoient  les  viâimes,  étoit  auffi  garni  de 
franges  ou  de  bandes  couleur  de  pourpre  ; fit  le 
vexillum  ( étendard)  monire  des  franges  pendantes, 
fie  des  rubans  flortans. 

On  en  pourroit  dire  autant  de  la  plupart  de*, 
ouvrages  de  pojfeœenrerie.  De  quelle  antiquité  ne 
font  pas  les  aigrettes, les  panache,  ? Qu’on  fe  rap- 
pelle celui  qui  ombrageoit  le  cafque  d’Heflor , fit 
que  ce  brave  guerrier , ce  tendre  époux , ce  père 
fenfible  mit  bas  pour  prendre  dans  fe*  bras  fon  chez 
Aftianax  qui  s'en  étoit  effrayé» 
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Le  calque  de  Pyrrhus  efi  furmonté  d'un  pana- 
che ; on  en  voit  un  magnifique  au  calque  d'une 
figure  de  Rome  en  bas  relief,  fur  le  piédeflal  qui 
ett  à Monte-Citorio. 

Les  Samnitcsavoiem  des  cafques  ornésd’aigrettes. 
De  tous  temps  les  Sauvages  , & à leur  exemple  les 
périples  civilités , fe  parèrent  de  plumes  ; on  en  gar- 
nit des  ceintures , des  palanquins  , des  parafols , 
des  robes , des  manchons , &>c.  mais  leur  triomphe 
fut  d'orner  la  tête  des  femmes , qui , parmi  nous , 
dans  ces  derniers  temps  , les  employèrent  i cet  ufage 
avec  une  fi  grande  profufion , 8c  d’une  telle  hau- 
teur, qu’on  ne  vit  aucune  différence  entre  leurs 
panaches  8c  ceux  des  clic  vaux  de  carroffc , ou  des 
mulets  de  charge. 

§■  IL 

lEnumér.ttion  des  objets  particulièrement  attribués  parmi 
nous  aux  travaux  des  pajfemerttiers  : réfiexions  fur 
ces  attributions. 

Je  m’abflicns  de  parler  des  Ratuts  & réglemens 
des  paffemtntiers , boutonniers , brodeurs,  décou- 
peurs , egratigneurs , chafubliers , 6v. , non  moins 
abfurdcs  que  ceux  des  bonnetiers  auxquels  je  ren- 
voie;  il  y a même  quelques  articles  de  ces  Ratuts 

3ui  font  d’une  barbarie  atroce , tel  que  celui  qui 
onne  le  droit  aux  brodeurs  du  roi  de  faire  enlever 
chez  les  maîtres  par  des  hoquetons  les  ouvriers  qui 
leur  conviennent. 

Cependant  pour  réunir  & mettre  fous  les  yeux 
du  leéleur  la  plus  grande  partie  des  objets  dont  | 
s’occupent , & que  peuvent  vendre  les  feuls  pojfe- 
mentiers  - boutonniers  , je  vais  trauferire  l’article  fiii- 
vanl  tiré  de  l'Encyclopédie. 

“ I!  y a peu  d’ouvriers  en  France  qui  aient  droit 
» de  fabriquer  Sc  de  vendre  plus  de  fortes  de  mar- 
•»  chandifes , 8c  d’employer  plus  de  matières  diffé- 
ïi  rentes , que  les  paffementiers  - boutonniers. 

» i".  Us  peuvent  fabriquer  8c  vendre  toutes  for- 
* tes  de  pafftmens  6c  dentelles  fur  l’oreiller  aux  fu- 
ir féaux , épingles  Sc  à la  main , d’or  8c  d’argent 
la  fin  ou  faux , de  foie , de  fil  de  toutes  couleurs , 
la  fins  ou  communs,  grands  ou  petits. 

»'x°.  Toutes  fortes  de  pajfemens  8c  dentelles 
•a  pleins  ou  à jour , de  nouûre , garnis  8c  cr.jo- 
la  livés. 

» 3°,  Toutes  fortes  de  houpes  8c  campanes  cou- 
la lantes  8c  arrêtées , montées  fur  moules  8c  beur- 
•a  relus,  nouées  8c  à l’aiguille,  pour  garnir  tliffé- 
•a  rentes  efpèces  d’ouvrages , foit  pour  les  orne- 
la  mens  des  égltfes , ou  pour  les  ameubleotens. 

» 4°  • Toutes  fortes  de  crépines  grandes  8c  petites , 
la  doubles  Sc  fiinules. 

» 5”.  Toutes  fortes  de  hourfes  nouées,  au  cro- 
li  chet  & à la  main  , pleines  8c  à jour , garnies , non 
» garnies. 

»a  6°.  Toutes  fortes  de  trèfles  à gros  & petits 
•a  points,  ganfes  roodes,  carrées  Sc  à l’italienne, 
ir  pratiquées  à cœur  8c  fans  cœur,  nattes  à petits 
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» cœurs , bracelets , rênes  , guides  8c  cordons  > 
» chaînes  8;  tours  de  col,  aiguillettes  treflées, 
1»  fignets  de  livres,  ceintures  d’aubes  Sc  de  fouta- 
» nés , trèfles , lacets , ganfes  8c  refeaux , cordons 
•>  8c  rabats,  8c  tous  autres  enjolivemens  qui  fc  font 
» furie  boifleau  , à la  jatte  St  au  fufeau. 

« 7°.  Toutes  fortes  de  cordons  de  chapeaux,' 
» bonnets , toques  8c  affublemens , comme  cor- 
» dons  à l’angloife,  à jonchées  8c  i la  turque,  à 
» la  morefque , à l'arménienne , i l’indienne , i 
” olives  8c  Doutons , à lanterne , à cordelières  à 
» deux,  à trois  8c  quatre  brandies  ou  plus,  cor- 
» dons  à filets  ronds  Sc  demi-ronds , plats  8c  d.-mi- 
» plats , carrés  à cannctilles  Si  canifancs , cordons 
» d’or  8c  d'argent , traits  faux  8c  façonnés  au  cro- 
» cher,  cordons  d’or  8c  d’argent  fin,  cordons  d’or 
» 6c  d’argent  filé , cordons  de  crin  Sc  de  cheveux, 
aa  cordons  à boutons , cordons  encadenacès  , cor- 
» dons  façon  de  broderie , enrichis  8c  enjolivés 
» qui  fc  façonnent  à l’aiguille  aux  doigts , au  cro- 
aa  chet  Si  au  dé. 

» 8°.  Toutes  fortes  de  cordons  8c  cordonnets  qui 
ta  fe  façonnent  au  rouet,  comme  ganfes,  canne- 
» tilles  pleines  6c  creufes , chaînes  Si  chaînettes ,’ 
aa  frifons  fatinés  Si  chevillés,  bouillons,  frifurcs , 
» guipures  plates  8c  rondes , guipures  à dentelles 
a>  or  8c  argent , grapé  8c  frifé , milanèfes , mille- 
ia  rets,  canifancs,  frifades  Sc  toutes  autres  fortes 
» de  retords , 8c  enjolivemens  qui  fe  font  au  rouet , 
» guipoir , crochet , au  moulin , chevalet , fabot , 
» emèritlon  8c  à la  molette. 

n 9“.  Toutes  fortes  d^iots , vafes  & pommes  de 
aa  lits,  pleins  8c  à jour , coufits  8c  collés , garnis  8c 
n chamarres  de  pafftmens  8c  tiffus  de  rubans  figurés 
» 8c  non  figurés. 

n io°.  Toutes  fortes  de  bouquets  d'après  le  nant- 
it rcl , guirlandes , éventails , fers  de  collets  mon- 
» tés  8c  porte-fraifes  , nœuds , rofes , ceintures  , 
» guirlandes  8c  glands,  noeuds  Si  aigrettes  garnis 
» oc  enjolivés , houpes  battantes , taafques , chaînes 
» encadenacées , chapelets  garnis  de  boutonnières 
n Sc  de  galons , chapeaux  de  fleurs  d’après  le  11a- 
» turel,  ccèffiires  8c  affublemens  montes  fur  fer, 
» cuivre  , baleine , laiton  , fond  de  cartes  8c  car- 
ia toos , campanes  encollés  , rofes  8c  rofettes  fer- 
ai vant  à garnir  8c  enjoliver  les  habits , bott- 
ai quels,  coeffures  8c  affublemens  qui  fcfont  avec 
» la  pince  8c  le  gtiffoir,  au  rouet,  à l'aiguille  Sc 
n au  dé. 

• n ii°.  Toutes  fortes  de  ceintures  de  nouûres; 
» laçures  de  treffes  au  crochet,  pleines  8c  à jour, 
n rondes  8c  carrées,  plates  8c  dcmi-platcs,  au 
n boifleau,  aux  fufeaux  , à la  jatte,  à la  rêne  8c 
11  au  chevalet,  garnis  de  fer,  chevilles,  boucles, 
11  porte-boutons  8c  autres  enjolivemens. 

» 1 1°.  Enfin  toutes  fortes  de  bordures  8c  harnois 
» de  chevaux  , de  nouûres , laçures  , pleines  8c  à 
ai  jour , rondes , carrées , plates  , garnies  8c  enjo-, 
» livées  de  toutes  façons. 

» Les  pajfcment'urt-bomonniers  peuvent  employée 
Ec  a 
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v dans  leur*  dtfCrens  ouvrages  toutes  fortes  d’é- 
n tofies  d’or  & d’areent , tant  fin  que  faux , de 
v foie  , fleuret , filotelle,  fil , laine  , coton , crin  , 
n cheveux,  cuivre,  laiton,  baleine  , fcr-blanc, 
i»  bois,  paille,  talc,  verre,  jais,  émail,  parche- 
» min , vélin  brodé , enluminé  & doré  , toque , 
» taffetas , fatin  , velours , gaie  , tabis , & toutes 
>i  autres  fortes  d’étoffes,  pourvu  que  le  fauxncfoit 
» point  mêlé  avec  le  fin. 

n 11  eft  encore  permis  aux  maîtres  paffementiers- 
» boutonniers  de  garnir  toutes  fortes  de  lacs , toi- 
n lettes , porte  - manteaux  , valifcs  , fourreaux  de 
» piftolets , & de  faire  toutes  fortes  de  moules  à 
» Doutons,  comme  glands,  poires,  vafes,  pom- 
n mes,  olives,  coulans,  boutons  plats  8c  che- 
yy  villes,  émérillons,  molettes  & tous  autres  mou* 
» les  qui  fe  font  tant  à l’arçon  qu’au  rouet  fer- 
« vant  à leur  métier  ; il  leur  eft  permis  aufïi  de  fe 
n fervir  pour  leur  travail  de  toutes  fortes  d’outils  , 
i»  machines  & engins,  à l’exception  feulement  de 
r>  la  faute  & baffe  lifte , la  maichc,  le  peigne,  la 
» tire  8c  la  navette*». 
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Cette  exception  là  mime  n’attroif  point  eu  lieu  , 
lî  l'on  eût  fait  U réunion  allez  indiquée  par  le  genro 
de  travail  & la  nature  des  objets , des  p.sjftmtnticrs , 
tijjutim,  rubjrurn  & autres  ouvriers  de  la  petite 
navette , aux  pajftnunùtrs-boutonnitrs. 

Qui  ne  voit  que  l’autorité  ne  faurott  fuffirc  dans 
les  diftinélions  auxquelles  l’art  & la  railon  s'oppo- 
sent , pour  arrêter  les  difctiûions  qu’entraîne  la  con- 
forroiié  ou  feulement  l’approximation  des  divers 
genres  de  travaux  ? C’eft  là  que  la  cupidité,  la  haine, 
les  vengeances  , à l'abri  des  loix , s'exercent  avec 
la  plénitude  & toute  la  véhémence  de  ces  odieufcs 
f a Tiens , c’cft  alors  qu'on  peui  impunément  violer  le 
droit  d’afyle , fulpendre  les  travaux , fouiller  dans  les 
fccrets&  la  fortune,  boule  verfer  les  atteliers,  répan- 
dre l’effroi , confifquer  les  outils,  les uftenfilcs , en 
venir  enfin  à ruiner  St  même  à faire  emprifonner 
l’homme  dont  le  crime  eft  d'avoir  cherché  dans 
fon  induftrie , dans  Ton  fang  St  Tes  Tueurs , & par  un 
travail  honnête  en  foi  & utile  aux  hommes,  à 
vivre  S;  à donner  du  pain  à Ci  femme  St  à les 
en  fans. 


SECTION  II. 

Fai  ri  cation  & emploi  des  chofcs  de  P affementcric  fourni  fis  à t operation  du  retord. 


§.  PREMIER. 

Vu  retord  en  particulier , des  cordonnets , milarûfe , 
cannetille  , &ç.  faits  au  moyen  du  rouet . 

Pour  éviter  la  confufi on  & faciliter  l’intelligence 
dans  l’inunenfité  des  petits  détails  de  la  pafjemen- 
tefie  , nous  ferons  connoître  d’abord  quelques 
objets  dont  l’ufage  eft  très-fréquent  dans  la  com- 
pofiiion  des  divers  ouvrages  que  nous  avons  à 
traiter.  Ceux  qui  appartiennent  exdufivemcnt  à une 
partie , ne  feront  expliqués  qu’à  cette  partie  même  : 
d’autres  que  la  feule  définition  du  mot  fuffit  à faire 
connoître , fe  trouveront  à la  table  : mais  ceux  qui 
s'emploient  également  par  le  boutonnier , le  bro- 
deur , 6 c.  & qui  demandent  une  description  , pa- 
roi fier  t devoir  précéder  les  réfultats  qu’ils  concou- 
rent à former. 

Tels  la  milar.cfc , la  graine  d'epina rd , les  cordons 
pour  Us  galons  à chaînette , le  retord  pour  les  fran- 
ges , les  guipures  pour  Us  livrées , les  cordonnets  pour 
les  agrimens , les  cordonnets  si  broder , Us  caïlés , 
les  gùfettes  , les  f ifés  pour  le  galon  , Us  faveurs  , 
verras  6*  avantur.ère , dont  les  brodeurs  cachent  les 
épaifteurs  dt  l’en  levure  en  vive-an  été  , la  ganfe 
ror.de  pour  fa  re  des  boutonnières  pend; mes,  tous 
objets  formés  de  div.  rfes  façons  avec  pli  fieurs  br  ns 
d’or , d’a  gent  ou  de  foîe,  réunis  en  un  finit  & faits 
au  moyen  du  roret  à tordre  & à détordre.  Ce 
Touet  eft  une  machine  compofée  de  trois  roues 


montées  au-defius  les  unes  des  autres , dans  un 
cliaffis  de  deux  montant  foutenus  fur  leurs  pieds. 
L’une  de  ces  roues,  qui  fe  tourne  à la  main  fans 
manivelle , eft  moyenne , 8c  a une  corde  qui  ré- 
pond à la  noix  d’une  plus  grande  , dont  la  corde  à 
fon  tour  parte , après  s’être  croiféc , fur  douze  peti- 
tes molettes  montées  à diftanccs  égales , fur  une 
petite  roue  pleine , crcuféc  tout  autour  comme  une 
poulie  : cette  roue,  fur  chacun  de  fies  bords,  eft 

forcée  de  douze  fentes , toutes  vis-à-vis  l'une  de 
autre  , pour  recevoir  les  petites  broches  de  fer  des 
molettes.  Chacune  de  ces  fentes  eft  le  plus  fou  vent 
doublée  d'une  plaque  de  cuivre  jaune  pour  con- 
ferver  la  roue  qui  ne  tarderait  guère  à s’ufer  fans 
cela.  Les  broches  des  molettes  font  toutes  courbées 
en  crochet  du  même  côté  ; c’eft  dans  ces  crochets 
que  l’on  arrête  le  fil  de  foie  ou  de  poil  ; alors  on 
le  retord  de  la  manière  qu’on  veut , en  tournant 
la  pretniere  roue.  (b'oye^  planche  f figure  4 & y.)  On 
fe  fert  encore  d’autres  rouets  8c  machines  égale- 
ment pour  retordre.  On  peut , à cet  égard , con- 
fulter  les  planches  8c  leur  explication , particulié- 
rement la  figure  p de  la  planche  II , & la  figure  1 
de  la  planche  III , dont  nous  avons  donné  tous  les 
détails. 

Avant  l’emploi  des  brins  de  foie , de  fil,  6»f.  on 
difpofc  les  uns  & les  autres  fur  des  rochets  pour 
le  devidage , 8c  celui-ci  s’opère  au  moyen  d’un 
rouet  à dévider,  (planche  /,  figure  1 ,)  8c  des  lanter* 
nés  ou  tournettes  ( même  planche , figure  f)  ; celles* 
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ri  font  compofées  d’une  table  fur  laquelle  font 

aftujctties  perpendiculairement  deux  broches  dif- 
pofies  de  manière  qu’on  peut  les  éloigner  ou  le» 
rapprocher,  félon  la  largeur  de»  èchcvcaux  quet 
l'on  veut  dévider.  Deux  lanterne»  ou  efpèces  de 
cages  font  palTées  fur  ces  broches , & y tournent 
comme  fur  leur  axe. 

On  pofe  le  pied  des  tonrnettes  près  de  celui  du 
rouer  précédent , de  manière  que  fa  longueur  foit 
perpendiculaire  il  celle  du  pied  du  rouet  , 8c  le 
fiége  de  l'ouvrière  eft  placé  vis-à-vis  de  la  mani- 
velle du  rouet.  Le  mouvement  que  la  roue  imprime 
au  rochet  que  l’ouvrière  y adapte , fait  arranger  le 
AI  autour  de  ce  rocher , en  le  tirant  à mefure  de 
delTus  les  lanternes  qui  obiilfent  à leur  tour  au 
mouvement  commun.  Les  chofes  ainfi  difpofccs , 
veut  on  faire  de  ta  mitanèfe  ! Le  retordeur  atiache 
à la  molette.du  pied  de  biche  du  rouet  à retordre , 
le  nombre  plus  ou  moins  grand  de  brins  de  foie 

3u'il  doit  employer  ; quand  ils  font  attachés,  il  va 
ireflement  devant  lui  à une  diftance  déterminée , 
mais  qui  n'excède  jamais  60  à 70  toifes , parce 
que  l'aSion  du  rouet  ne  pourroit  fe  communiquer 
aifément  au-delà , 8c  que  dans  une  longueur  plus 
confidérable , le  poids  des  foie»  les  feroit  traîner , 
ce  qui  néceffiteroit  des  rateaux  à pieds  pour  les 
foutenir  d’efpace  en  efpace  , & entraineroit  plus  de 
foins  qu’on  n’eft  accoutumé  d’en  prendre  pour  ces 
petits  objets. 

Pendant  que  le  retordeur  s'en  va  à fon  but , les 
foies  attachées  fe  déroulent  de  deflus  les  rochets 

3ui  les  contiennent , & qui  font  dans  les  broches 
u rateau  qu’il  porte  à la  ceinture  : f on  voit  ce 
rateau  à un  ouvrier  b , pUnchc  II)  ;8i  dans  le  même 
temps , le  rouet  eft  tourné  modérément  de  droite 
à gauche  ; lorfque  l’ouvrier  eft  arrivé  au  bout  de 
la  longueur  propofée,  il  attache  à l’émérillon  du 
pied  les  foies  qu’il  a amenées  en  telle  quantité , 
ïuivant  la  grofleur  qu’il  veut  donner  à la  miUnift, 
foies  qui,  maintenant  réunies,  ne  forment  plus  qu'un 
feul  brin.  Lorfqu'il  reconnoit  qu’elles  ont  a (Ici 
de  tord , il  fait  arrêter  le  rouet  8c  attache#  à l’émé- 
rillon un  moyen  retord  de  la  même  matière , qui 
a été  précédemment  fait  à part  ; après  quoi  le  rouet 
eft  tourné  dans  le  même  fens  qu’auparavant  ; le 
retordeur  avance  en  approchant  très -doucement 
du  cftté  du  rouer..,  & en  conduifant  avec  les  doigts 
de  la  main  gauche  la  quantité  de  brins  de  foie  , 
ce  qui  forme  la  première  couverture  de  la  première 
longueur , c’eft-à-dire,  que  la  foie  qui  s’y  enroule 
aâuellement  par  le  mouvement  du  rouet , forme 
une  hélice  dont  les  tours  font  à très-peu  de  dtf- 
tancc  les  uns  des  autres.  Etant  arrivé  au  rouet , le 
tourneur  cefte , 8c  le  retordeur  attache  encore  à 
la  molette  une  autre  quantité  de  brins  de  foie , 
mais  de  foie  plus  fine  que  celle  dont  il  vient  de 
faire  les  deux  opérations  ci-deftus  expliquées;  ce 
feront  les  feules  foies  que  l’on  verra  , celles  du  fond 
ne  formant  qu’un  cotps  couvert  feulement  par  celles- 
çi.  Après  cette  attache,  le  retordeur  s’en  retourne  pour 
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aller  rejoindre  1c  pied , maif  en  marchant  bien  plu* 
lentement  qu’à  la  fécondé  fois , puisqu'il  faut  que 
les  tours  de  cette  dernière  couverture  foie nt  telle- 
ment prii-à-prts , cvu’aucune  partie  de  ce  qui  eft 
en-defibus  ne  paroiiTe  ; ces  tours  font  arranges  de 
façon  qu’ils  forment  une  égalité  parfaite  qui  dépend 
de  l’exadirudc  de  cette  dernière  couverture  , puif- 
aue  s’il  y avoit  du  vuide,  on  appercevroit  le  fond  \ 
u au  contraire  les  tours  fe  trouvoient  enraffés  les 
uns  fur  les  autres , l’ouvrage  ftroit  difforme  & 
emploieroit  tr»»p  de  matière.  La  miLmèfe  fe  trouve 
ainfi  achevée  & dans  la  pcrfcâion  ; on  la  releve 
fur  une  grotte  bobine  à l’aide  d’un  louer  ordinaire  : 
elle  fert  à embellir  les  ameubîemens , à broder , à 
orner  les  tètes  de  franges , on  en  met  fur  les  bou- 
tons, bc.  bc. 

La  graine  tf  épinard  eft  d’un  tout  autre  travail  : 
il  y a de  deux  fortes  de  graines  d’épinard  , celle 
en  or  ou  argent , & celle  en  foie  ; pour  faire  la 
première , on  attache  à l’émérillon  un  brin  de  filé 
de  moyenne  grofteur , appcllé  filé  rebours , parce 
qu’il  a ëré  filé  à gauche  , au  lieu  que  le  filé  appelle 
filé  droit , a été  nie  à droite.  On  conduit  ce  brin  de 
filé  rebours  à la  molette  du  pied  de  biche  du  rouet, 
où  étant  attaché,  on  y joint  un  autre  brin  de  filé 
droit,  mais  bien  plus  fin  que  le  brin  rebours:  ce 
brin  va  fervir , par  le  moyen  du  tour  à droite  dit 
rouet,  à couvrir  le  premier  tendu,  par  des  tours 
en  hélice , comme  la  première  couverture  de  la 
milanèfc  : il  eft  cffentiellcmcm  néccffaire  que  les 
deux  brins  de  file,  dont  on  vient  de  parler,  aient 
été  filés  en  fens  contraire, parce  que  s’ils  l’étoicnt 
en  meme  fens,  le  tord  qu'on  donne  ici  fe  trou- 
vant au  rebours  du  retord  de  l’autre , détorderoit 
celui-ci , & feroit  écorcher  la  lame  : cetje  graine 
d'épinard  fert  à former  la  pente  de  certaines  fran- 
ges riches , pour  les  carroftics  d’ambaflâdeur  , pour 
les  dais , pour  les  veftes , bc. 

La  graine  d’épinard  en  foie , fe  fait  différemment. 
On  attache  unequanrité  de  brins  de  foie  (contenue  fur 
différents  rochets  qui  font  à une  banque  (•)  pofëc 
fur  le  pied  du  rouet  à retordre  ) à une  des  molettes 
du  croiffanr  du  rouer.  Cette  branche  attachée  à la 
molette  e%  (//f.  A.  Pl.fup.)  eft  enfuite  pafféc  fur 
une  coulette  d que  tient  à la  main  droite  le  tour- 
neur du  rouet.  Cette  même  branche  eft  paffée  après 
fur  une  autre  coulette  e , fixée  fur  le  montait  du 
rouet , & encore  paffée  fur  une  fécondé  coulette  b , 
auc  tient  encore  le  tourneur  de  la  main  gauche  ; 
il  marche  à reculons  jufqu’à  l’endroit  fixé  de  la 
longueur  , en  déroulant  à mefure  les  feies  de  la 
banque,  par  le  moyen  des  coulettes  qu’il  tient  à 
chaque  main  ; on  a par  ce  fecours  quatre  longueurs 
d’une  feule  operation,  comme  on  le  voit  dans  la 


(*)  La  banque  eft  un  inttrament  à porter  les  ro- 
chets ou  bobines  : elle  eft  donnée  & décrite  en  grand 
avec  l'ourdiffoir , à l'ourdiffoir  des  foies , article  de  U 
Soierie  , mais  on  1a  voit  au&  aux  planches  de  U 
PsjftmnurUt  * 
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Égure  A.  Lorlque  le  tourneur  eft  arrivé  au  but  de 
Ci  longueur,  le  retordeur , qui  eff  à prefent  tour- 
neur, coupc  les  foies  de  la  banque  a , fur  une  lame 
de  couteau  fixée  pour  cet  ulage , dans  le  même 
montant  du  rouet , & le  bout  coupé  cA  attaché  à 
h quatrième  molette  du  croiA'am;  les  deux  autres 
longueurs  de  la  coulctte  e,  font  coupées  le  plus 
jufte  qu'il  cil  pofitble  au  même  couteau , & atta- 
chées à la  deuxième  Sc  rroiftème  molenes  de  ce 
croiffant  ; le  retordeur  fait  lui -même  tourner  le  rouet 
à gauche  & donne  le  retord  convenable , après  quoi 
il  prend,  mais  en  plus  petite  quantité,  les  mêmes 
foies  de  la  banque  pofées  de  la  même  façon  fur 
les  coulâtes  dont  on  a parle  ; puis  coupées  & atta- 
chées aux  memes  molettes , alors  le  rouet  cil  tourné 
!_à  droite.  Ce  mouvement  contraire , opérant  deux 
retords  différer»,  forme  ce  qu’on  appelle  graine  d'épi- 
natd  en  foie. 

On  donne  le  nom  de  coulctte  il  de  petites  broches 
d'os  ou  de  bois,  qn’on  fait  entrer  dans  des  bobines 
vuides , fur  lcfquclies  on  fait  palier  de  la  foie  pour 
la  conduire  à volonté  ; la  coulctte  excède  allez  la 
bobine  pour  donner  prife  à la  main  & pouvoir  être 
tenue  commodément , & la  bobine  cédant  au  mou- 
vement imprimé  à la  foie  tourne  fur  la  coulctte  , 
ce  qui  lui  a fait  donner  auffi  le  nom  de  coulctte 
tournante. 

Le  cordon  pour  les  galons  à chaînettes  eA  fait  de 
même  que  la  graine  d'épinard  , excepté  que  les 
quatre  longueurs  étant  attachées  chacune  à leur  mo- 
lette , font  torfes  à droite  convenablement,  après 
uoi  elles  font  unies  cufemble;  favoir,  la  branche 
c la  det  xiéme  molette  a celle  de  ta  quatrième,  & 
celle  de  la  trotficine  à la  pr  mitre;  & le  tourneur 
caiTartt  la  branche  ce  la  coulctte  gauche  fur  la  droite, 
le  tout  r.c  forme  plus  qu’une  btanche,  mais  double 
en  longueur  , quoiqu’attachce  à deux  molettes; 
on  lui  donne  un  fécond  retord,  mais  à gauaiie,  & 
le  cordon  cft  achevé  : il  fert  à former  les  (htfi- 
, entes  chaiticttes  fur  les  galons  de  carre  A.- s. 

Le  retord  pour  les  franges , fe  fabrique  de  la  même 
façon  que  le  cordon , à l'égatd  de  la  renfion  des 
quatre  broches  ; ce  qu'il  y a de  différent  conftAc 
en  ce  que  les  deux  branches  de  la  coulctte  du  rouet , 
font  coupées  6c  attachées  aux  molettes  a & 3 du 
croiflant , puis  retorfes  à droite.  Après  le  retord 
fcfiâfant , le  rouet  étant  arrêté , les  branches  1 tk 
3 font  notices  cufemble  & pofées  fur  la  coulctte 
du  rouet , £i  la  quatrième  branche  détachée  de  la 
molette  , eft  relevée  au  rouet  à main  fur  une  bobine. 
Ainfi  ces  quatre  branches  11e  forment  plus  qu’une 
longueur,  mais  ayant  un  tœud  au  milieu. 

Les  guipures  pour  Us  livrées  fc  font  en  mettant 
certaine  quantité  de  brins  de  foie  du  rateau  à la 
molette  du  pied  de  biche,  le  retordeur  va  à l'émé- 
tillon  pendant  que  le  rouet  cA  tourné  à droite.  Après 
Je  retord  requis  il  attache  la  branche  au  crochet  de 
l’émérillon  ; il  prend  un  brin  de  greffe  foie  & pht- 
fieurs  de  fine  ; le  gros  brin  cA  paffé  & conduit 
pnttç  les  doigts  auriculaire  6c  annulaire  de  1a  main 
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gaucfie , 8c  Ici  brins  de  fine  le  font,  moitié  d’abord 
par  les  doigt  annulaire  6c  médius , purs  l’autre  moine 
par  le  médius  & l’index  ; par  conséquent  le  gros  brui 
eft  toujours  couché  le  premier  fur  la  longueur  ten- 
due, puis  recouvert  tout  de  fuite  par  les  deux  partie* 
qui  le  luivent  immédiatement , de  forte  aue  ce  que 
le  gros  brin  fait  à lui  feul  pr  rapport  à la  diftance 
des  tours , les  deux  parties  de  ioie  fine  le  font  k 
elles  deux , au  moyen  de  l’ouverture  que  l’on  a 
fait  remarquer.  Arrivés  à la  molette,  les  brins  font 
coupés , le  rouet  tourné  en  fens  contraire  pour  éviter 
le  vrillage  : l’ouvrage  cft  achevé.  Cette  guipure 
fert  à orner  les  livrées , dans  la  fabrication  desquelles 
elle  doit  entrer,  comme  par  exemple , celles  du  roi. 

Le  guipé  des  boutonnières  qu’on  fait  fervir  dans 
toutes  fortes  d’enjolivemens  n’eft  de  même  qu’un 
fil  de  deux  ou  pluficurs  brins  retordus  enfemble  dans 
le  fens  naturel,  puis  recouvert  d'un  ^ptre  de  cou- 
leur différente  ou  femblable,  retordu  en  fens  con- 
traire, avec  un  peu  cfefpace  entre  les  tours  fur  les 
premiers  brins. 

Les  cordonnets  pour  les  agrcmens  fe  font  comme 
il  fuir.  Premièrement  le  retordeur  ayant  attaché  plu- 
fieurs  brins  de  foie  pris  au  rateau  qu’il  a à la  cein-  ^ 
turc  k une  molette  de  pied  de  biche  ; il  va  pendant 
que  le  rouet  eft  tourné  a droite,  joindre  rémérillon, 
où  étant  arrivé,  il  attend  que  le  retord  foit  fuffifant, 
puis  faifant  arrêter  le  rouet , il  coupe  cette  longueur 
& l’attache  au  crochet  de  rémérillon.  Il  prend  une 
quantité  de  brins  de  foie , mais  plus  fine , 8c  par 
conféqucnt  plus  belle,  qu’il  attache  de  même  à ce 
crochet  ; il  fait  tourner  le  rouet  à droite  , 8c  con- 
duit cette  foie  près-à-près  pour  couvrir  exactement 
la  première  longueur  tendue,  8c  étant  arrivé  k U 
molette , il  coupe  la  foie  6c  fait  détordre  ladite  lon- 
gueur , pour  empêcher  le  vrillage;  cette  longueur 
eft  relevée  à l'ordinaire  par  le  rouet  à la  main.  Le 
cordonnet  fert  à faire  quantité  d’ouvrages  de  mode* 
pour  la  parure  des  femmes. 

Les  cordonnets  à broder  font  fabriqués  comme  ceint 
dont  on  vient  de  parler  , excepté  qu’au  lieu  de  foie 
ils  font  fiûts  de  fil  retors,  autrement  appelle Jil  d'Epi - 
r.ay  , la  branche  tendue  étant  de  plus  gros  fil  que 
celui  qui  la  couvre  à claire  voie  , comme  à la  pre- 
mière couverture  de  la  milanéfe.  Ce  cordonnet  fert 
pour  la  broderie  en  linge. 

Les  câblés  ont  ceci  de  particulier  : on  prend  troi* 
brins  de  filé , or  ou  argent , qui  font  contenus  fur 
le  rateau  : on  les  attache  à trois  molettes  différentes 
du  croulant;  le  retordeur  les  ayant  attachés,  va  joindre 
l’émérillon  , coupe  ces  trois  brins  au’il  noue  en- 
fembie,  6c  les  attachant  au  crochet  de  rémérillon  , 
il  palTc  les  doigts  de  la  main  gauche  entre  ccs  trois 
branches , & fait  tourner  le  rouet  à droite  ; ccs  trois 
brins  s’uniffent  8c  fe  tordcot  enfemble  derrière  fa 
main,  & peur  lors  l'émériilcn  tourne  à gauche,  feu- 
lement dans  cet  ouvrage , car  dans  tous  les  autres 
il  tourne  du  même  fens  que  le  rouet.  Etant  arrivé 
I au  rouet , il  quitte  ccs  brins  qu’il  unir  à la  même 
I molette  , puis  il  envoie  le  tourneur  arrêter  l’émé- 
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Kllon  peur  Fetnpêcher  dé'fournef , pendant  quï  Wî- 
ncmc  tourne  le  rouet  à gauche  (uffifatnaient,  6c 
enfuite  11  droite  pour  éviter  le  vrillage.  Le  câblé 
fcrt  à former  des  coquilles  fur  le  bord  du  galon 
& autres  ouvrages  qui  fe  fabriquent  au  métier. 

Les  g ri/ttiis  s emploient  aufli  pour  les  coquillages 
des  bords  du  galon.  Le  retordeur  prend  une  quantité 
de  brins  de  foie  durateau  , qu’il  attache  à une  mo- 
lette du  pied  de  biche , puis  il  fait  tourner  à gauche 
pendant  qu’il  va  joindre  l’émérilldn.  Y étant  arrivé  , 
6c  le  rouet  ceflânt  de  tourner , il  coupe  fa  longueur 
& l’attache  au  crochet  de  l’émérillon  ; il  prend  une 
uactité  moins  confidèrable  de  foie , mais  bien  plus 
ne , qu’il  attache  aufli  au  même  crochet , 6c  il  fait 
encore  tourner  i gauche , en  recouvrant  le  dédits 
prés-à-pres,  il  arrive  à la  molette  8t  fait  celTrr  le 
rouet  , enfuite  il  va  1 vuide  à l’émérillon,  là  il 
prend  un  brin  de  clinquant  battu  de  fon  rateau , dont 
il  couvre  le  tout  fans  aucup  Vuide , en  allant  joindre 
la  molette  du  pied  de  biche  ; fle  , ayant  fait  celfer 
le  tournage,  il  retourne  encore  à vuide  à l’émérillon, 
6c  prend  un  brin  de  foie  très-fine  qu’il  attache  aufli 
au  crochet  de  l’émérillon  ; il  fait  tourner  le  rouet 
• é droite  en  s’en  allant  du  côté  de  la  molette  : ici 
les  tours  de  foie  font  éloignés  l’un  de  l'autre-  de 
fépaifleur  d'une  ligne',  cette  dernière  opération  ne 
fort  qu’à  empêcher  la  laicc  du  batu  qui  y a été 
mife  auparavant , de  s’écorcher , ou  fi  cela  arrivoit , 
le  brin  de  foie  couché  defliis,  empècheroit  qu’elle 
ne  s’endommageât  beaucoup. 

Pour  faire  \e  frifi , le  retordeur  prend  une  quantité 
de  brins  de  foie  fur  le  rctcait  qu’il  attache  à la  mo- 
lette du  pied  de  biche  , Sc  fait  tourner  à gauche  en 
allant  h l’émcrilton , où  lorfqu’il  efl  arrivé,  il  coupe 
cette  branche  & l’attache  au  crochet  ; faifant  enfuite 
venir  le  tourneur  à l’émérillon  pour  le  retenir,  le 
retordeur  va  à la  molette  ; & attachant  une  quan- 
tité moins  confidèrable  de  la  même  foie  à la  mo- 
lette , il  s’en  retourne  joindre  l’émérillon  en  con- 
duifam  les  foies  fur  la  longueur  déjà  tendue;  il  re- 
prend l’émérillon  de  La  main  du  tourneur  qui  s’en 
va  à fon  tour  à la  molette , & tourne  le  rouet  à 
droite.  La  diverfi-.é  de  ces  deux  different  tournages, 
fait  que  la  première  longueur  tendue  cousTe  la  fé- 
condé , ce  qui  forme  une  fpirale  parfaire  dans  toute 
cette  longueur;  enfuite  le  retordeur  attache  une  lame 
de  clinquant  battu  au  crochet  de  l’émérillcn , & fait 
tourner  à droite;  cette  lame  recouvre  le  tout  & 
forme  le  frifi  dont  l’inégalité  des  conrours  le  dif- 
férencie du  fit.  Le  frifi  lert  de  trame  pour  enrichir 
les  rubans  figurés  6c  les  galons  à phtfieurs  navettes. 

Pourfâire  les  verniï  ou  fsveurr , le  retordeur  tend 
un  fil  d’or  fur  lequel  il  fàir  courir  une  foie  fine 
per  un  procédé  femblable  à celui  par  lequel  il  couvre 
d’un  moyen  retord  les  premiers  brins  de  foie  pouf  la 
anilan  ife. 

On  fait  la  gemft  ronde  en  prenant  fur  lé  rareau 
telle  ou  telle  quantité  de  brins  de  filé  qu’on  attache 
î la  molette  du  pied  de  biche.  Le  retordeur  tend  la 
langueur  fins  faire  tourner  fe  rouet  ; étant  arrivé  au 


bout  de  cette  longueur,  il  fait  tourner  le  rouet  à 
droite  ayant  foin  de  maintenir  1e  bout  des  brins. 
Lorfqu’il  apperçoit  qu’ils  ont  acquis  le  retord  conve- 
nable , il  fait  venir  le  tourneur  qui  apporte  deux  cou- 
lcttes  dont  1e  retordeur  prend  une  de  la  main  gauche , 
tenant  toujours  le  bout  des  brins  delà  droite,  il  palTe 
la  branche  fur  la  coulcttc  6c  tient  toujours  des  mêmes 
maint  ; puis  le  tonmeur  paffe  l’autre  coulcttc  entre 
celle  du  retordeur  8c  1e  bout  tenu  par  la  main  droite , 
Je  tourneur  ( avec  cette  coulette  ) va  joindre  la  mo- 
fette ; le  retordeur  1e  fuit  à mefurc  & félon  1e  be- 
f oin  , avec  ceci  de  particulier  que  fe  tourneur  avance 
en  vitefle  triple  de  celle  du  retordeur  qui  fe  fuit.  Le 
roumeur  attache  la  double  branche  qu’il  a apportée  y 
à la  molette  où  efl  déjà  attaché  1e  bout  par  lequel 
on  a commencé.  Par  ce  moyen  cette  branche  clt 
triplée;  le  retordeur  de  fon  côté  joint  enfcmblelc» 
trois  extrémités  qu’il  tient.  Alors  U coulcttc  lui  de- 
vient inutile,  elle  n’i  fctvi,  ainfi  que  celle  du  tour- 
neur , que  pour  la  conduite  de  ces  branches  avant 
leur  jonélion.Tout  cela  étant  fait  ,1e  rouet  eft  tourné 
à gauche  jufqtfau  retord  fuffifant  popr  cette  liatfon. 

Un  fait  aufli  des  gantes  de  diverfes  matières  6c 
grofleurs,  rondes  & carrées  fur  le  boifleau  ou  fur 
un  métier  avec  la  navette.  Elles  fervent  de  même 
à orner  les  habits.  Les  chapeliers  les  emploient  pour 
retroufler  les  chapeaux , & les  femmes  pour  lacer 
leurs  cotps  ou  corcets. 

Le  commerce  des  ganfes  cil  aflex  confidèrable  ea 
France. 

C’eft  encore  par  lé  moyen  d’un  rouet  qu’on  fa- 
brique la  csnntulU,  fil  d’eir  ou  d’argent  trait,  fin 
ou  faux,  plus  ou  moins  gros ,, qu’on  roule  fur  une 
longue  aiguille  de  fer , ou  elle  prend  ainfi  la  forme 
d’une  fpirale,  & d’où  on  U tire  enfuite  pottr  être  cou- 
pée par  petites  parties  6c  employée  dans  les  broderies 
les  crépines,  les  boutons , 6cc.  lorfquc  la  canntiille 
efl  plate  & luifantc  pour  avoir  cté  preflee  d’abord 
entre  deux  cylindres , on  l’appelle  bouillon  ; la  fiifurc 
efl  un  trait  d’or  mal  roulé  de  la  même  manière;, 
l’un  & l’autre  fonrfouvem  compris  fous  la  dénomi- 
nation commune  de  casineliile.  ( Voyez  le  rouet  à- 
bouillon  ou  à frifure.p.'.  ty,  fl  g. p ). 

On  appelle  tuent , l’or  ou  l’argent  trait , battu  6c 
appbm  au  cylindre,  qu’on  deliine  à être  filé  fur 
foie  ou  fur  fil , ou  à être  découpé  en  paillette*;  il 
entre  quelquefois  ainfi  dans  la  fabrique  des  rubans,, 
galons , 6c  autres  ouvrages,  de  la puffcmcnuric.  Pour 
employer  la  cannetilic  , on  fc  lert  d’une  aiguille 
longue  S<  très-fine  , enfilée  de  foie  unie  6c  cirée, 
on  la  paffe  dans  chaque  grain  de  frifure  ou  de  bouillon- 
qu’on  range  par  ce  moyen  à leur  deflination  ; c’eft 
ainfi  que  font  formées  les  cordes  k puits , nom  donné 
par  les  boutonniers  à deux  grains  de  bouillon  en- 
tortillés autour  l’un  dé  l’autre  pour  faire  un  enjo- 
livement : les  cordelières y efpéce  de  pilier  fiait  de- 
plufîeurs  rangs  de  bouillon  qui  fondent  des  amandes 
ou  autres  ornement  de  boutons  : les  épis  encore 
faits  de  bouillon  par  deux  rangs  ("épatés  & pluficura- 
<fe  travers  qu’on  difpofe  au  long  des  premiers  «V 
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forme  J' épi  : les  ronds  ou  rofittes , compofés  de  deux 
rangs  de  bouillon  attachés  en  demi-cercle  fur  le 
rofié  , dans  les  efpases  ou  le  cerceau  paroit  ; les  n 
ioubks , autre  arrangement  de  bouillon , formant 
à-peu-près  la  figure  de  cette  lettre  avec  l’épi  ou  la 
cordelière  qu'il  accompagne,  Stc.  Le  filé  eA  un 
brin  île  dorure  tourné  au  rouet  à tours  prédis  & 
avec  beaucoup  d’cgalité  fur  une  Ample  foie. 

Le  furbec  eu  encore  une  efpèce  de  filéq  mais  les 
tours  d ; fi!  d’or  qui  couvre  la  foie  font  affea  éloignés 
dans  le furbec  pour  laitier  voir  h couleur  de  celle-ci , 
d’où  réfultent  des  nuances  agréables , fuivant  la  cou- 
leur de  la  foie  combinée  avec  l’éclat  de  l'or,  ou 
le  brillant  de  l’argent  : ou  enfin  les  lames  colorées 
qu'on  fubAitue  à l'un  & à l'autre. 

§•  IL 

De*  agrémens  , foucis  d’hanneton , milltrtts , bc.  faits 

au  petit  b ou  grand  métier , b dans  Ufquels  s’em- 
ploient Us  cordonnets , milanèfes , Sic. 

Le  cordonnet , la  milar.lft , &c.  font  encore  em- 
ployés dars  1a  dernière  main  d'œuvre  des  agrémens 
connus  d'abord  fous  le  hom  de  fouets  d hanneton , 
dont  la  fabrique  très  - Ample  en  commençant  s'eA 
fort  étendue  dans  1a  fuice.  Nous  allons  en  donner 
une  idée:  ils  fe  font  fur  un  petit  métier  ( voye[  pl.  ij, 
fg.  S)  compofé  d'une  planche  longue  de  deux  pieds  & 
demi  fur  un  pied  de  large,  ayant  à fes  extrémités  deux 
trous  où  font  entrés  deux  montons , fur  l'un  def- 
qucls  cft  placée  une  pointe  aigue  & polie  qui  fer- 
vira  à la  tcnfion  de  l'ouvrage  à faire  ; c eA  fur  l'autre 
que  font  mifes  les  foies  à employer  ; ce  métier  ref- 
femble  parfaitement  à celui  des  perruquiers,  & peut 
comme  lui , être  placé  fur  les  genoux.  Les  foies 
font  tendues  fur  ce  métier,  St  elles  y font  l'effet 
de  1a  chaîne  des  autres  ouvrages  ; on  rient  ces  foies 
ouvertes  par  le  moyen  d’un  fufeau  de  buis  qu'on 
y introduit,  & dont  la  tête  empêche  fa  fonie  à 
travers  d’elles;  ce  fufceau , outre  qu’il  tient  les  foies 
ouvertes  , leur  fert  encore  de  contre  - poids  dans 
le  cas  où  les  montans,  par  leur  mouvement,  occa- 
fionneroient  du  lâche.  CeA  par  les  différens  paffages 
& entrclaccmens  des  foies  contenues  fur  le  petit 
canon  qui  fort  de  navette , paffages  & entrclaccmens 
qui  font  l’office  de  la  trame , que  font  formés  diffé- 
rens noeuds  dans  divers  cfpaces  variés  à l'infini, 
& dont  on  fera  l’ufagc  qui  fera  décrit  ci-aprés. 

Quand  une  longueur  contenue  entre  les  deux  mon- 
tant dont  on  a parlé  plus  haut , fc  trouve  ainfi  remplie 
de  nœuds , elle  eA  enroulée  fur  le  montant  à pointe 
& (ait  place  à une  autre  longueur  qui  fera  fixée 
comme  celle-ci  fur  ente  pointe;  le  premier  ouvrage 
ainfi  fait  jufqu’au  bout,  eA  enfuite  coupé  entre  le 
milieu  de  deux  nœuds,  pour  être  de  nouveau  em- 
ployé à l'ufage  qu’on  lui  deAine.  Ces  nœuds  ainfi 
coupés  font  ippcUti  nauds  fmples,  Si  forment  deux 
efpéces  de  petites  touffes  de  foie  , dont  le  nœud 
fait  la  jon&.on  ; ce  font  ces  touffes  ou  foie  plate 
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qu'otl  nomme  encore  foucis  d’hanneton , & qui  foi* 
nient  encore  de  petits  bouquets  brillans  en  propor- 
tion de  la  beauté  ae  la  foie.  De  ces  nœuds  font  formés, 
toujours  à l'aide  de  la  chaîne , d’autres  ouvrages , 
d'abord  un  peu  plus  étendus,  appelles  travers  ; puis 
d'autres  encore  plus  étendus  appelles, quadrilUs,  épis, 
bouquets , &c.  ; ces  opérations  multipliées  tendent 
toutes  à donner  la  perfeftion  à chaque  partie,  & 
au  tout  qu’on  en  formera.  C’eA  de  l’imagination  Sc 
du  goût  de  l'ouvrier  que  dépendent  les  différens 
a-rangemens  des  parties  dont  on  vient  de  parler  t 
c’eA  a lui  h faire  valoir  le  tout  par  la  variété  des 
deflins , par  la  diverfité  des  couleurs  artifiement 
unies , par  l'imitation  des  fleurs  naturelles  & d’autres 
chofes  agréables.  On  les  emploie  aufii  en  aigrettes, 
pompons  , bouquets  de  côté  , braffclets , omemens 
de  bonnets , bc. 

Mais  les  objets  que  nous  avons  indiqués , le  cor* 
donnet,  Sic.  font  mêlés  à ces  agrémens  fur  le  haut 
métier  à baffes  liffes  fit  à plate  navette , par  le  fe- 
cours  d’une  nouvelle  8c  dernière  chaîne.  Si  leur 
enfemblc  forme  alors  des  millerets  ( Dover  pl.  14)* 
Ce  métier  e A fans  battant , il  n'en  a pas  befoin  pour 
rapprocher  la  trame  8c  donner  du  corps  8c  de  la 
force  aux  ouvrages  qui  fe  fabriquent  fur  ces  fortes 
de  métiers , 8c  dont  ordinairement  la  chaîne  eA  beau- 
coup plus  forte  que  la  trame. 

La  chaîne , très-étroite  des  millerets , eA  accom- 
pagnée de  crins  ou  de  fils  de  laiton  très-fins , tendus 
parallèlement  de  chaque  côté  de  la  chaîne,  à quel- 
que diAance;  ils  font  deAinés  à recevoir  la  trame, 
non  pas  à tous  les  tours  , mais  d’cfpace  à autre , pour 
former  ces  petites  boucles  ou  efpéces  île  picots  qu'on 
voit  de  chaque  côté  dumi.leret.  Quant  au  demi-cercle 
ou  coquille  en  cordonnet , qui  s’élève  d’un  feul  côté, 
il  fe  fait  à la  main , c’eA  elle  qui  l’introduit  dans 
la  trame , 8c  qui  le  tire  en  dehors  avec  le  foin  de 
mettre  la  plus  grande  égalité  poffible  entre  ces  co- 
quilles. Les  foucis  d’ hanneton  , les  épis  , bouquets , 
&c.  fe  placent  à mefure , suffi  à la  main , entre  les 
coquilles  de  cordonnet. 

Le  petit  métier  dont  nous  avons  parlé  plus  haut 
8c  fur  lequel  on  fait  ces  agrémens  ou  foucis  d'hanne- 
ton , fert  encore  à treffer  les  plumes  qu’on  veut 
employer  en  manchons  8c  autres  ajuAemens  ; on 
trouvera  à l’article  des  plumes,  la  manière  de  les 
treffer. 

La  milanéfe  fert  auffi  à broder , quelquefois  même 
à recouvrir  les  cartifennes,  fone  d'ornemrnt  dont 
le  fondeA  devélinoupeau  de  veau  apprêtée  ; ce  vélin 
eA  découpé  foit  en  bandes  plus  ou  moins  étroites , 
{oit  avec  l'emporte  - pièce  , en  pic  ou  ftbtt , Sic. 
f noms  donnés  à telle  ou  telle  forme  ) fuivant  li 
aeAination  de  la  cartifanne  ; on  recouvre  les  bandes 
au  rouet  avec  de  la  foie  de  trame  pour  les  carti- 
fannes  unies  , 8c  de  la  foie  de  grenade  pour  les 
frifées  : on  les  recouvre  de  nouveau  d'un  trait  d’or 
pour  les  ouvrages  riches , 8c  l'on  y emploie  quel- 
quefois de  la  milanéfe  au  lieu  de  foie  8c  d’or  trait. 

On  recouvre  les  cartifannes  au  chevalet , pièce  de 
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bois  ^environ  quatre  pieds  de  hauteur  enfoncé  en 
terre , qui , à fort  extrémité  fupérieure , a une  poulie 
cùeft  attaché  un  petit  morceau  de  bois  fait  en  forme 
de  fîHüct , à chacun  des  bouts  duquel  eft  un  crochet 
de  fer  tournant.  On  retord  aufii  la  guipure  fur  ce 
chevalet.  (l'oyeç  pl.  ij,  fig.  i}). 

Les  cartifanes  en  bandes , fervent  en  place  de 
cordon  net,  de  clinquant  St  de  milanéfe  même,  qu'elles 
furpalTem  en  groffeur,  en  apparence  & en  fermeté; 
mais  les  earti/'anes  en  morceaux  faits  pour  figurer  des 
coquillages,  des  feuilles,  de  petites  parties  de  fculp- 
turc,  6c.  font  d'abord  entourées  de  cannetille  ou 
de  milanéfe,puis  mi  fs  en  foie , c’ell  - à -dire  qu’on 
les  couvre  avec  une  foie  qui  s’étend  dédits  à me- 
fure  qu’on  l’amène  avec  la  bobine  que  l'on  tient  à 
ta  main  par  le  moyen  d'une  brochette  à lier,  petit 
morceau  de  bois  tourné , plus  gros  par  le  bout  qu'on 
tient i la main,  que  par  celui  qui  entre  dans  la  bo- 
bine. En  même  temps  que  la  foie  couvre  le  vé- 
lin, elle  aflujettit  la  cannetille  que  l'on  conduit  i 
la  main  fur  les  bords , ea  Ce  fixant  fur  chacun  de 
fes  crans. 

Le  pic , fait  en  carreau  tin  peu  arrondi  fur  fes 
angles , fert  d'ornement  dans  les  haraachemeas  des 
chevaux , les  ameublemens , les  habillemens d’hom- 
mes ou  de  femmes.  Le  fabot  eft  une  efpèce  de  pom- 
pon à-peu-près  en  forme  de  cœur , St  les  pompons 
doubla  font  deux  ronds  attachés  l’un  à l’autre.  Le 
tjuslne  eft  encore  uno  cartifane  en  forme  de  fleur 
à quatre  pétales  arrondis.  Le  rond  fmplt  eft  égale- 
ment une  cartifane  dont  la  figure  eft  exprimée 
(>ar  fou  nom  particulier , & la  rofe  n’eft  qu’un  orne- 
ment de  la  même  nature,  divifé  en  plufieurs  bran- 
ches , formant  autant  de  rayons  compofé  d’un  fcul 
brin  plié  en  deux  rayons  qui  s'éloignent  les  uns 
des  autres  en  même  temps  que  du  centre  commun , & 
dont  les  angles  font  arrondis  à-peu-près  comme  les 
feuilles  d’une  rofe.  Cette  forte  d'ornement  entre 
dans  la  compofnion  des  polonoifes  pour  habits 
d'hommes.  On  donne  le  nom  de jafmin  à une  chiite 
de  drffèrcns  ornemens  en  pompons,  en  franges  & 
«n  paquets  qui  tombent  d’une  comiche;  le  portât 
eft  un  amas  de  milanéfe  pliée  fur  un  moule , réunie 
en  touffe  & liée  au  milieu  par  un  nœud  ; la  cravate 
eft  à-peu-près  la  mime  chofe. 

g-  I I L 

Façon  du  divers  foutons  de  pajfemenserie  , c’cjl- 
à-dire  , des  foutons  liffus  ou  couverts  de  toutes 
fortes  de  matilres  filées;  travail  dans  lequel  s’em- 
ploient fréquemment  Us  cordonnets,  U guipé  , dont 
on  vient  de  voir  la  fabrication. 

Après  avoir  vu  la  fabrication  de  plufieurs  petits 
objets,  examinons  celle  d’autres  objets  dont  ils 
font  partie , & fuivons  les  procédés  do  bouwnericr- 
pajfemenucr.  On  fait  des  boutons  tiftus  en  toutes 
fanes  de  matières  filées , chanvre , lin , laine , poil , 
crin , foie  , or  & argent  : on  les  fait  de  plufieurs 
MancJaSurcs  O Aru,  Tome  J.  Part.  U, 
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manières,  fous  d fféreaies  dénominations  ; on  en 
varie  beaucoup  les  d-.fiim  ; on  1er  orne  de  guipé, 
de  milanéfe,  de  frifé,&  autres  chofes  dont  nou* 
venons  de  parler. 

II  ferok  difficile  de  donner  une  nomendam-c 
exafte  des  boutons  que  le  goût  invente , que  la 
fàmaifii  adopte  , fit  qoe  la  mode  rejette  pour  leur 
en  fubftimer  d'autres  : mais  il  eft  certaines  formel 
déterminées  par  le  genre  de  travail , qui  fe  con- 
fervent  avec  plus  ou  moins  de  faveur,  St  qui  fe 
font  connottre  par  les  noms  de  boutons  i amande  , 
à la  brochette , i cul  de  dé  , à épi , à garde  d'épée  , 
en  limaffe , d’or  uni  , dor  façonné  , de  poil  ou  de 
foie  , unis,  roulés , &c. 

Le  travail  du  boutonnier  - paffementitr  fe  réduit 
donc  à couvrir  , avec  folidité  & agrément , des 
matières , & dahs  les  formes  qu’on  vient  d'in  üquer, 
les  mouUs  de  boutons,  ( voyeq  ce  mot  ) qui  font 
des  morceaux  de  bois , d’os , Oc.  de  q , 4 , j & 
6 lignes  de  diamètre,  tournés  en  fpbére,  plus  on 
moins  applatis , poils  & percés , & dont  le  travail 
n’entre  pas  dans  notre  partie. 

On  fait  des  boutons  à la  main  fur  quatre  poin- 
tes ou  fans  pointes  ; on  les  fait  à la  brochette.  De 
quelque  manière  & avec  quelque  matière  que  ce 
toit , il  faut  toujours  fuppofer  celle-ci  dévidée  fur 
une  bobine  ou  un  rocket , & le  rocket  drefle  fur 
l’établi  en  face  de  l'ouvrier  , & pafTé  dans  une 
aiguille  ou  broche  qui  lui  fert  d'axe  , fur  l.'quel  il 
tourne  pour  laifter  échapper  le  fil  i mefure  que 
l’ouvrier  l’emploie  : on  arrête  cependant  le  rochet 
à volonté  en  appuyant  & l’enfonçant  fur  la  bro- 
che , pour  que  le  fil  relie  tendu  pendant  le  jettage, 
& qu'on  puifle  le  ferrer  fur  le  bouton.  Voyeq  à 1a 
vignette  de  la  planche  Xflll , la  fig.  a. 

Boutons  de  pci  16-  foie  unis.  Le  fil  de  ceboutoneft 
un  compofé  de  deux  fils  de  poil  & d’un  fil  de  foie  re- 
tors enfemble.  Si  l'on  fait  le  bouton  fur  pointes,  on 
fiche  celles-ci , qui  font  des  aiguilles  fans  tète , fur  le 
moule , le  plus  près  du  bord  qu’il  eft  poflible , à 
diftances  égales;  l’ouvrier  tire  à foi  une  certaine 
longueur  de  fil , le  fait  palier  fur  le  bouton  où 
il  eft  maintenu  par  le  pouce  gauche , en  delà  du- 
otiel  tombe  le  bout  de  hl  excèdent , dont  on  verra 
lufage;  puis,  reprenant  la  partie  fupérieure  de  ce 
fil , il  l’amène  toujours  carrément  de  l’une  à l’au- 
tre pointe,  lui  fàifant  embrail'er  le  moule;  en  défi- 
fous  duquel  il  l’arrête  à chaque  coin  par  fon  croi- 
fement  avec  la  partie  de  fil  réfervée  à cette  inten- 
tion : il  couvre  ainfi  toute  la  furface  du  bouton 
par  des  jets  de  fils  toujours  alterna»  vementperpen- 
dicuhùres  & parallèles  aux  précédons. 

Lorfqu’il  fe  trouve  plufieurs  fils  de  jettés  fur 
chaque  pointe , que  les  coins  font  fermés  , l’ou- 
vrier retire  fes  pointes.  Les  fils  ainfi  jettés  d» 
fuite  l’un  après  l’autre,  fur  un  bouton  fait  aux  poin- 
tes , tracent  les  ondes , échellons  ou  gradins  , de 
deux  tours  en  deux  tours , en  montant  jufqu  a la  tête 
de  ce  bouton.  Quand  on  couvre  le  bouton  avec  un 
fil  d'or , oa  ajoute  à celui-ci  ua  bout  de  fil  cota- 
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mun  pour  faire  le»  croifemens  en  deffous  ; c’eft 
ce  fil  enfilé  dans  une  greffe  aiguille , qui  feri  en- 
core , après  qu'on  a fait  les  jets  St  que  le  bouton 
eft  couvert,  à arrêter  le  tout.  On  le  paffe  plu- 
fieurs  fois  en  deffous  dans  les  premiers  jets  de  fil , 
qui  fervent  ainft  à fixer  l’attache  , 8t  l’on  fait  deux 
noeuds  l’un  après  l’autre,  formant  avec  le  fil  en- 
filé une  boucle  dans  laquelle  on  paffe  , en  repre- 
nant encore  des  fils  de  deffous. 

Peur  ks  boutons  à poil , on  commence  à paf- 
fer  en  deffous  dans  les  tours  faits , puis  on  ramène 
fur  l’un  des  coins  oit  l’on  plie  & arrête  le  poil , 
en  allant , revenant  8t  retournant  en  deffous  : dé- 
lit on  gagne  un  autre  coin  , St  l’on  fait  deux  tours 
femblablcs  , ainft  durefle,  jufqu'à  la  croix,  c’eft- 
i-dirc  , jufqu'à  ce  que  le  fil  ait  fuivi  les  quatre 
coins,  & qu’il  ait  arrêté  le  poil  fur  chacun  : le 
premier  ouvrier  arrête  encore  le  pied  du  bouton 
avec  le  fil  de  fon  aiguille  ; il  donne  le  travail  en 
cet  état  à un  autre  ouvrier , qui , suffi  à l'aiguille , 
mais  avec  un  fil  fcmblable  à celui  du  bouton  , fait 
un  point  en  croix  fur  le  tour  qui  termine  le  bou- 
ton en  deffus , ce  qui  s'appelle  encore  arrêter. 

Si  le  bouton  fe  fabrique  fans  pointes , les  pre- 
mières jettècs  du  fil  font  un  peu  plus  difficiles  à 
contenir  : on  le  ferre  , croife  8c  arrête  également 
en  deffous  ; enfin  , fi  l’on  travaille  le  bouton  à la 
brochette , qui  n’eft  autre  chofe  qu'un  fupport  du 
moule  dans  lequel  il  eft  fiché  , 8t  qui  f-c.lite  le 
jet  des  premiers  tours,  lorfqu’on  y procède  fans 
pointes  , après  les  premiers  tours  qui  font  les  plus 
d Huiles  à jetter  fur  les  bords  du  moule  à furfàce 
arrondie  , les  aunes  tours  fe  font  de  l’un  à l’au- 
tre , mais  fans  revenir  deux  fois  fur  le  même  coin. 
A un  bouton  couvert  de  cette  forte , le  poil  s’eft 
amaffé  autour  de  la  brochette  en  deffous  en  qua- 
tre tas  ou  parties  que  l’on  embraffe  enfembîe  avec 
un  fil  double  ; on  les  arrête  enfuite.  Ces  boutons 
n’ont  point  d’ondes  8t  doivent  être  coufus  fur  les 
habits  par  les  quatre  branches  que  nous  avons  dites  , 
fans  paffer  au  milieu  d'elles  l'aiguille,  qui  rom- 
prait des  brins  & détruirait  le  bouton  en  peu  de 
temps. 

Le  moule  des  boutons  d’or  eft  toujours  couvert 
d’une  première  couche  de  foie  la  plus  commune; 
mais  fi  le  bouton  eft  roflc  en  foie  , il  faut  , pour 
cette  opération  , prendre  une  belle  foie  de  Pié- 
mont ou  autre  équivalente , la  plus  belle  de  celles 
qu'emploient  les  boutonniers  , pour  approcher  le 
plus  qu’il  eft  poffible  de  l’éclat  de  l’or  : ce  pre- 
mier travail  des  boutons  d’or  & d'argent , unis  St 
façonnés  , qu’on  défigne  par  l’exprcffion  de  jetter 
en  foie,  fert  à afteoir  les  cerceaux  , les  lames , les 
paillettes , Ste.  ; St  jetter  un  cerceau  n’eft  autre  chofe 
que  de  le  pol'er  St  de  l’arrêter  avec  de  la  foie  ou 
ne  l’or , aînfi  du  refte.  L’or  & l’argent  font  en  trait , 
en  luifant,  en  f'ifc,  tn  cordonnet  , 8tc.  Voyeç  plus 
haut  les  opérations  préparatoires  indiquées  par  ces 
termes , ta  tout  ce  qui  fait  partie  des  travaux  du 
pjjfemeruier , comme  aufli  la  façon  <le  préparer  les 
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matières  & de  compofer  tous  les  enjolivement  d'ap* 

Elication  fur  les  boutons  dans  la  broderie  St  ail- 
■urs. 

Boutons  J amande , bouton  d'or  à tète  fermée 
d'un  defftn  qui  repréfente  une  amande  ovale , car- 
rée , longue  ou  rende , entourée  d’un  cerceau  ou 
fil  d'or  rond , applati  au  marteau  fur  le  tas , ayant 
reçu  à la  main  la  forme  extérieure  du  bouton  fur 
lequel  il  fe  jette , qui  eft  fimple , uni , gravé  ou  dé- 
coupé , & dont  les  bouts  (ont  rapprochés  l'un  de 
l’autre  St  non  fondés.  Cebouton  fe  travaille  comme 
le  bouton  façonné  par  un  premier  jettage  de  foie  / 
& un  fécond  de  cerceaux  arrêtés  à l’aiguille  ; & l’on 
forme  l'amande , qu’on  orne  de  cordelières , de  roues 
de  falbalas , de  cordes  à puits  , &c. , qui  s’attachent 
comme  les  ornement  du  boulon  façonne  , avec  une 
foie  de  grenade  égale  8t  cirée. 

Bouton  J cul  de  di:  bouton  façonné  qui  n’a 
point  de  premier  jettage  ; on  le  fait  en  or  ou  en 
argent  filé , ou  en  milanéfe  ; on  y jette  d’abord 
divers  paffages  de  pluficurs  brins  , chacun  de  ces 
paffages  étant  également  dirtant  l’un  de  l'autre  ; puis 
on  a une  aiguille  enfilée  d’un  pareil  nombre  de 
fils  que  l'on  coule  fur  le  premier  partage  St  fous 
le  fécond,  fur  le  troifiéme  8t  fous  le  quatrième  , 
ainft  des  autres  ; ce  qui  fit»  des  carrés , les  uns 
vuides,  & les  autres  pleins , affez  femblablcs  aux 
creux  St  aux  pleins  dun  dé , à U forme  près.  Ce 
bouton  fe  fait  fur  ta  brochette. 

Bouton  d'or  uni,  en  terme  de  boutonnier:  il  fe  fait 
avec  les  pointes  ou  à la  brochette , félon  qu’on  veut 
qu’il  ait  ou  qu'il  n’ait  pas  des  ondes:  l’or  peut 
être  en  luifant , en  ffifé  , en  trait , en  guipé  , en 
cordonnet,  alors  les  boutons  font  glacés  ou  guipés, 
6t.  ; les  opérations , dans  toutes  ces  fortes  de  bou- 
tons , font  les  mêmes  que  dans  tes  boutons  unis 
poil  8t  foie,  aux  pointes  ou  à la  brochette,  excepté 
oue  les  coins  font  toujours  de  fil  dans  les  boutons 
de  traits  glacés  , parce  que  l’aiguille  romprait  ce 
trait , s’il  n’y  avott  pas  des  endroits  pour  la  ficher  , 
8t  que  ces  boutons  font  plus  difficiles  à faire  que 
ceux  de  poil  St  foie,  parce  que  dans  ceux-ci  on 
ne  mène  qu’un  brin  à-la-fois , St  que  pour  ceux- 
là  on  en  mène  plufteurs , qui!  faut  prendre  garde 
de  ne  point  mettre  l’un  fur  l’autre. 

Bouton  d'or  façonné  : il  fe  dit  d’un  bouton  fur  le- 
miel  on  a exécuté  un  deffin , St  que  l’on  a décoré 
de  divers  ornemens , foit  que  les  boutons  foient  à 
amande,  à épi,  à limaffe,  6/c.  on  commence  par 
les  jeiteT  en  foie  à plufteurs  brins,  qui  (ervcntd’af- 
fiette  aux  cerceaux , s’il  y en  a , St  de  prife  à l’ai- 
guille , s’ils  font  roftés  ou  enjolivés.  Ce  jettage  ache- 
vé, on  fait  celui  des  cerceaux,  on  applique  les  or- 
nemens : dans  le  premier  cas,  on  arcète  les  cer- 
ceaux avec  du  trait  ou  de  la  foie  , en  les  tour-r 
nam  diverfement  autour  du  bouton , de  manière  que 
ces  tours  l'cmbraffent  avec  grâce.  On  le  rofte  en 
foie  ou  or , St  on  le  bouillonne  pour  le  finir.  Dans 
le  fécond  cas  , on  place  les  pièces  de  rapport  qu'on 
y de  (Une,  en  formant  tel  eu  tel  défila  avec  1% 
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fuîlle,  & une  foie  de  grenade  unie,  égale  & ci- 
rée, qui  les  mâche  par  ïe  premier  jettage.  Ce  pre- 
mier jeitage  eft  la  bafe  St  le  fondement  des  opé- 
rations pour  toutes  les  efpéces  de  boutons  façonnés. 

Bouion  à épi  : c’eft  un  bouton  façonné , roulé  après 
le  premier  jtttage  d'or  en  trait,  en  cordonnet, en 
luifant , & couvert  d'un  cerceau  : on  entend  par 
multr , foire  fur  ce  bouton  des  lacets  de  cordon- 
net ou  de  luifant  ; pour  cela  on  affu)ettit  le  moule 
fur  un  fer  J rouler  , efpèce  de  poinçon  long  de 
trois  pouces  & demi  ou  quatre  pouces,  qui  fctcrirmie 
en  vis  par  la  pointe,  laquelle  on  introduit  dans 
le  trou  , dont  le  moule  eu  percé  au  centre  ( l < vc- 
à la  pé.  XVIII,  la  fig.  a , travaillant  avec  cet  inf- 
iniment. ).  On  met  en  deffus  un  mouh  découronné , 
autre  moule  percé  à fon  milieu  d’un  trou  plus  forge 
en  detTous  qu’en  deffus.  On  paffe  d'abord  (on  cor- 
donnet d'or  ou  de  foie  pour  l’arrêter  dans  le 
trou  du  bouton  qu’on  en  veut  couvrir  ; puis  tour- 
nant (uccefiîvement  ce  cordonnet,  on  appuie  à me- 
fure  avec  le  moule  découronné  , qui  fert  ainfi  à 
le  ranger  & 1 le  maintenir.  Enluite  on  jette  de 
haut  en  bas  autant  de  côtes  de  foie  que  l'on  veut 
foire  d’épis.  Ces  côtes  fervent  à donner  prife  a 
l’aiguille  qui  ne  pourroit  fe  ficher  dans  les  cer- 
ceaux ; on  pofe  ces  épis  en  rode  , & on  enjolive 
le  bouton  de  folbalas. 

Bouton  à garde  ef  épée  : c'eft  un  bouton  uni , en  or 
ou  argent , qui  ne  diffère  des  autres  que  par  Tes 
ondes , qui  font  beaucoup  plus  hautes  que  les  ordi- 
naires : il  fe  fait  aua  pointes  ; & s'il  efl  de  trait , 
ce  trait  doit  être  du  n°.  17 , pour  pouvoir  être  re- 
tordu avant  d’étre  employé.  On  foit  les  ondes  plus 
hautes  en  multipliant  les  paffages  fur  le  même  fens. 

Bouion  à limojfe  : c’eft  un  bouton  façonné  qui  ne 
diffère  des  autres  que  parce  qu'il  eft  entouré  de  plu- 
fteurs  croix  de  foie  luttante  , & d’autres  en  rodage  , 
qui  l'cmbraffent  dans  toute  fa  hauteur,  & defeendent 
de  haut  en  bas  en  tournant  autour  de  lui,  ce  qui 
donne  à ces  croix  ou  pans , une  forme  approchante 
de  celle  de  la  coquille  d'un  limaçon.  Ces  fortes 
de  boutons  font  rarement  enjolivés. 

On  appelle  rofltr  un  bouton,  le  garnir  par  le  bas 
en  pointes  de  foie , d'or  ou  d’argent , les  uns  prés 
des  autres,  en  partageant  le  bouton  en  pluficurs 
parties  égales , dont  Tes  unes  font  couvertes  de  foie 
ou  d'-or  cordonnés , & les  autres  retient  en  luifant. 
Pour  cet  effet,  on  paffe  un  bout  de  fil  un  peu 
fort  ou  un  crin  en  deffous  du  bouton  , ou  on  lui 
fait  embraffer  quelques  fils  : on  en  prend  les  deux 
bouts  qu’on  réunit  en  les  tordant  légèrement  entre 
les  doigts  pour  les  reprendre  comme  nous  allons 
Voir.  On  a une  aiguille  enfilée  de  foie  ou  d’or  en 
plufieurs  brins,  & vis-i  vis  de  foi  une  bobine  mon- 
tée fur  un  roebet;  l’aiguillé  fichée  au  commence- 
ment & fous  1a  partie  qui  refte  en  reluifont , fe 
retire  entre  cette  partie  & celle  qui  fera  couverte 
de  cordonnet  ; alors  & tournant  dans  les  premier» 
doigts  de  la  main  gauche  le  fil  & le  crin  que 
l’on  a mu  au  pied  du  bouion  , & le  foifant  tour- 
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ntT  aînfi  comme  une  pirouette  , la  matière  de  la 
bobine  fe  roule  ( ce  qui  s'appelle  coûter  ) autour  de 
celle  de  l'aiguille  , de  la  longueur  de  U partie 
qu’on  veut  couvrir  : on  repaffe  l'aiguille  fous  l'au- 
tre , 6c  ainfi  du  refle.  On  répète  cette  opéra;  ion 
eu  faifant  cinq  ou  fix  tours  au  bas  du  bouton.  Quel- 
quefois aufïî  on  fait  pluficurs  tours  de  roflage  fur 
le  corps  du  bouton  pour  le  décorer. 

Les  boutons  reçoivent  différens  noms  de  la  feule 
fortnc du  rodage;  ici  le  bouton  en  limace , dont 
les  ondes  tournantes  font  faites  par  les  paffag:s  al- 
ternatifs du  rodage  fous  les  parties  du  fond. 

Bouton  roule:  ce  bouton  fc  fait  fans  jettage  8c 
tout  uniment  en  roulant  fur  le  moule  comme  on 
roule  fur  un  gland  , fur  une  olive  , Oc.  un  fil,  cor- 
donner, foie  ou  or,  partant  du  centre,  ferrant  les 
fils  fans  qu’ils  fe  furmontert , puis  les  arrêtant  en 
croifuxc , à quatre  , à fix , à huit  côtés  , ou  de  toute 
autre  manière  avec  le  même  fil  ou  avec  tout  autre. 

Pour  les  boutons  différemment  façonnés , voyt[ 
le  bas  de  la  planche  XFIIh 

On  a beaucoup  de  boutons  faits  de  crin  ; on 
en  ufe  toujours  en  Hollande  , 8c  il  s’en  emploie 
encore  pour  l’habit  de  nos  prêtres  : ils  font  en  gé- 
néral d’un  moindre  diamètre  , mais  d’une  forme 
plus  fpherique  que  celle  des  boutons  du  jour  qui 
ed  très-plate , & plus  fufceptibled’enjolivcmcntque 
ne  le  font  les  boutons  à 1 ancienne  mode. 

Nous  ne  conûdérons  ici  les  boutons  que  comme 
faifant  partie  des  travaux  du  p,iffemeniur  : ainfi  le* 
boutons  en  cailloux , en  pierres  6c  crifbux , qui 
font  l’ouvrage  du  lapidaire  8c  du  meneur  en  œu- 
vre , ceux  en  or,  argent , cuivre , étain  , plomb  , &c, 
que  la  matière  foit  préparée  par  l’orfèvre  ou  par 
le  fondeur , qui  font  l’ouvrage  du  boutonnier  en  mé- 
tal , fortent  du  phm  de  notre  entreprife , 6c  doi- 
vent être  décrits  par  quelque  autre  : nous  en  di- 
fons  autant  du  boutonnier  en  émail  , du  faifeur  de 
moules  de  boutons , 6cc.  Voye[  ces  mots  où  il  en 
doit  être  traité. 

Outre  les  boutons  de  métal  dontils’eft  fabriqué 
une  quantité  prodigieufe , d’abord  frappés  fur  le 
ta* , & enveloppant  un  moule  percé  pour  fixer  Us 
attaches  ; puis  le  tout  jettéôc  façonné  en  métal  avec 
l’anneau  d’attaches  , lu  i fans  ou  mats , cilclés  ou  à 
jour,  d'or,  d’argent,  ou  de  l’un  6c  de  l'autre; la 
mode  a voulu  qu’on  revînt  à l'ancien  ufage  de 
couvrir  les  boutons  de  la  meme  étoffe  que  celle 
de  l’habit;  mais  le  fafle  y a ajouté  la  broderie  que 
le  goût  varie  ï l’infini  en  matière , en  couleur , en 
deffin. 

§.  IV. 

Fabrication  des  franges  , houppes  &•  glands , ou  en- 
trent également  Us  cordonnets  , graine  épinard  , 
&c.  /un  ie  de  celle  des  effilés  & de  la  chenille  fur 
U même  métier  , & de  la  façon  des  ganfes  plates 
tus  crochet . 

La  fabrication  des  franges , des  effilés  de  la  che* 
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mile,  eft  un  des  objets  remarquables  de  la  p.tjfe- 
memerie.  II  y a des  franges  d'or , d’argent , de  foie , 
de  fil  ; on  en  fait  en  nœuds,  en  graine  d'épinard  , 
foucis  d'hanneton  , Oc.  & l’on  s’y  prend  de  pluficurs  ' 
façons  pour  leur  .donner  diverfes  couleurs  ; tantôt 
on  mélange  feulement  les  foies , tantôt  on  travaille 
une  certaine  quantité  de  duites  avec  une  couleur, 
puis  avec  une  autre,  & ainfi  alternativement.  Les 
franges  fervent  dans  les  ameublemens , les  erne- 
mer.s  d’églife,  l.s garnitures  de carroiTcs,  Oc.  Il  y 
a quelques  années  quelles  étoient  de  mode  au  bas 
des  j.ipcs , autour  des  vefies  , dans  la  parure  en- 
fin ; elles  font  encore  employées  11  cet  ufage  dan» 
les  habits  de  théâtre. 

la  fange  eft  con  ;iofée  de  trois  parties,  qui  font 
la  chainîtte,  la  té:e  te  ie  cotps;  quand  la  frange 
eft  tout  à-fait  bafie,  on  l'appelle  molet. 

■ Quand  la  tête  en  eft  l.rge  6c  ouvragée  à jour , 
& que  les  fils  en  font  plus  longs  6c  plus  pendans 
qu’aux  franges  ordinaires,  on  la  nomme  crépine. 

Lorfque  les  fils  de  U frange  font  réunis  en  bas 
d’efpace  à autre  en  petites  hnupes  lcmblables  à 
des  clochettes,  on  lui  donne  le  nom  de  campane. 

Il  y a des  franges  de  fote  torfe , 6e  d'autres  dont 
la  foie  n'cft  pas  torfe  : ces  dernières  fe  nomment 
franges  coupée r. 

On  attache  les  franges  8c  les  crépines  par  la  tète , 
& de  manière  que  les  filets  tombent  toujours  per- 
pendiculairemcm  en  cn-bas. 

Le  molet , au  contraire , peut  s’appliquer  comme 
en  veut , parce  que  les  fils  en  font  fi  courts  qu'ils  fe 
fomiennent  d’tux-mcmcs. 

Lorfque  les  foies  , qui  doivent  faire  la  chaîne 
de  la  frange  , font  pariées  dans  les  liffes  ( voyeç 
le  métier  a franges , planche  XII , St  tous  fes  dé- 
tails dans  l’ciplicatien  des  planches  ) , le  bout  étant 
fixé  fur  l’enfouplc  de  devant , l’ouvrier  prend  un 
moule  , petite  planchette  de  bois  mince  , longue 
de  douze  à quatorze  pouces , dont  les  vives  arrêtes 
font  abattues  , avec  rainure  fi  la  frange  doit  être 
coupée  , ou  fans  rainure  pour  celle  qui  fera  guipée  ; 
enfin  unie  ou  ftflonnée  , félon  qu'on  veut  avoir 
la  frange.  fttyrç  ces  dilférens  moules , planche  XIU , 

fit-  <*,  '?>  '4.  'g.  >6  & <7-  t 

Le  moule  fe  cofe  à plat , c eft-l-dire  , par  fon 
côté  mince,  le  Irng  de  la  chaine  par-devant  les 
lifTes  8c  liffettcs , 6c  du  côté  gauche  de  cette  chaîne, 
le  bout  rien-bas  ponant  fur  le  rouleau  de  la  poi- 
trinière; il  eft  tenu  à pleine  main  cn-deffous  par 
les  quatre  doigts  de  la  main  gauche , 6c  le  pouce 
eft  pofé  par-deffus.  Toutes  les  fois  que  l’ouvrier 
ouvre  fon  pas,  il  introduit  la  trame  à travers  cette 
ouverture  , à l’entour  de  ce  moule , en  pariant  d’a- 
bord par-deflus , 8c  revenant  |-at-deffoiis  ; puis  il 
frappe  cette  duitc  avec  le  doigfier  qu’il  a au  doigt 
index  de  la  main  droite  : ce  frapper  doit  fe  faire 
par-dcftbus  le  moule  , ce  qui  eft  beaucoup  plus 
aifé  que  par-dellus.  On  comprend  que,  Irrfqu.-le 
p»  fera  fermé,  cette  trame  fe  trouvera  lice  feu- 
lement avec  la  tète  au  côté  dtouadu  moule  ; ce  qui 
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eft  contenu  fur  le  moule  formera  la  pente  de  Ta 
frange  qui  fera  guipée  en  fortant  de  deflirs  le  mé- 
fier , ou  coupée  fur  le  moule  même , fi  ce  doit  être 
de  1a  frange  coupée.  Dans  le  premier  cas  , l’ou- 
vrier prend  nne  partie  de  cette  pente  qu’il  fait  gliffcr 
de  deftiis  le  meule  ( qui  va,  pour  cet  effet,  un 
peu  pins  en  rctréciflint  par  le  bout  ) , du  côté  du 
rouleau  de  la  poitrinière  ; 6c  tirant  le  moule  du 
côté  des  liffes , cette  partie  de  pente,  ainfihorsdu 
moule , fe  tortille  aifèment  par  fa  propre  rondeur  , 
8c  par  le  foin  de  l’ouvrier  qui  roule  un  peu  rette 
partie , ayant  les  doigts  parfis  dedans , 8c  l’oblige 
à fe  tourner  6c  à former  ce  qu’on  appelle  coupon  ; 
( ce  qu’on  peut  voir  au-deffus  du  métier  de  la 
planche  XII  ).  Ces  differens  coupons  débnrraffenr 
le  moule,  à l'exception  d’une  certaine  quantité  de 
duites  qu’on  laiffe  deffus  pour  le  tenir  en  refpefl , 
8c  il  fe  trouve  libre  en  plus  grande  partie  pour 
recevoir  la  fuite  du  travail. 

A l’égard  de  la  frange  coupée , fon  moule  eft  à 
rainure  du  côté  oppofé  à celui  qui  touche  la  chai- 
ne : cette  rainure  eft  pratiquée  dans  fon  épaiffeur , 
8c  régne  également  dans  toute  fa  longueur.  Lorf- 
que le  moule  eft  rempli  , l'ouvrier  le  retourne  , 
c’eft-x-dire  que  la  pente  fe  trouve  à préfent  du 
cô;é  de  la  main  droite  ; alors  il  introduit  la  pointe 
d’un  couteau  extrêmement  tranchant  dans  la  rainure 
du  moule , en  commençant  par  le  bout  qui  repnfe 
fur  la  poitrinière  , 8c  remontant  ainfi  en  haut  , 8c 
la  conduifant  le  long  de  cette  rainure  ; il  coupe  la 
pente  de  cette  frange  le  plus  également  qu’il  lui  eft 
poftible , pour  éviter  les  harlongs  : fi  malgré  certe  pré- 
caution il  s'y  en  trouvoit,  on  les  coupe  avec  des  ci- 
feaux.  Il  faut  que  l’ouvrier  obferve  de  laiffer  en- 
viron un  travers  de  doigt  de  la  frange  fans  être 
coupé , ce  qui  fert  à contenir  le  moule  dans  la  fi- 
liation où  il  doit  être  pour  continuer  le  travail. 
Cette  longueur  coupée  va  s'enrouler  fur  l’enfouple 
de  devant , pour  faire  place  à celle  qui  va  être  faite. 
Après  cette  opération , le  moule  eft  retourné  8c 
remis  dans  fa  première  pofition. 

Il  y a des  moules  de  toutes  lirgeuts  pour  le* 
divetfes  hauteurs  qu’on  s-rut  donner  aux  franges; 
la  frange  très-baffe,  appellêe  molet , fe  fait  fur  des 
moules  de  cuivre  jaune  - vieux  de  bois,  suffi  étroits 
qu'il  les  faut  pour  le  molet , feroient  trop  fragiles, 
lia  frange  à guiper  peut  être  faite  fur  un  moulq  à 
rairure,  fans  aucun  inconvénient,  quoique  cette 
rainure  ne  foit  néceffaire  que  pour  les  franges  qu’on 
doit  couper. 

Quant  au  moule  feftonné  , on  le  préfère  en  car* 
ton  , parce  qu’il  retient  mieux  la  foie  au  moyen 
des  pentes  cavités  qu’elle  y forme,  que  le  cuivre 
ou  h ho.s  fur  lefquels  la  foie  gliffe , à caufe  de* 
inégalités  du  fctl.  n.  ! es  moules  feftonnés  , dont 
quelques  uns  fe  fervent,  font  percés  d'un  grand 
nombre  de  périls  trous,  pratiqués  fur  l’è  aiffeur, 
à leurs  b'  rds  extérieur»,  8e  defttnés  à recevoir  des 
chevilles  en  forme  de  foffets,  pour  empêcher  l'ébou- 
lement  des  foies  de  la  pente  ; ainfi , «près  avoir 
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formé  quslquü  duites , il  f.tut  mettre  une  cheville , 
St  toujours  de  mime  : il  cil  rare  que  la  frange  faite 
de  cette  façon , confervc  b belle  gradation  de  fefton 

3 ni  en  eft  la  perfeûion  ; les  moules  feftonnés  ont 
e particulier  d'itre  beaucoup  plus  courts  que  les 
autres  ; ils  n'ont  de  longueur  que  depuis  le  centre 
du  plus  long  des  fcflons , jufqu'au  centre  du  plus 
profond  de  fon  échancrure , & ne  font  qu’une 
demi -portion  de  l’un  & de  l’autre.  La  raifon  de 
cette  forme  eft  dans  la  nèceffité  de  dégager  le  moule 
lorfqu’tl  eft  couvert  de  duites , ce  qui  (croit  impof- 
lible  s’il  contenoit  le  fefton  entier , parce  qu’alors 
la  partie  large  r.e  pourrait  paff.r  dans  celle  étroite 
de  l’ouvrage  à l’cchancrure  du  fefton  ; mais  nd  for- 
mant que  la  moitié  des  deux  figures , ie  moule  ghfie 
du  large  à l’éuroit  fans  aucune  difficulté. 

Pour  orner  la  tête  de  la  franche , on  y fait  des 
luifons , des  çhjintttts  : les  premiers  font  des  por- 
tions de  cltaine  qui  lèvent  pendant  un  certain  nombre 
de  coups  de  navette,  & baillent  enfuite  une  fois 
pour  être  liés  ; la  chuinetu  eft  un  petit  tiflii  de  foie 
qu'on  fait  courir  fur  toute  la  tète  de  la  frange. 

Lorfque  la  frange  eft  lijfa , 8t  qu’elle  forme 
différons  coupons  deftioés  à être  guipés , on  la  tend 
par  deux  ficelles  fur  une  longueur  prife  à volonté. 
Ces  ficelles  font  fixées  à demeure  le  long  d’un  mur, 
mais  il  faut  qu’elles  en  foient  éloignées  d'environ 
deux  pieds  pour  la  commodité  de  la  guipeufe , St 
que  la  frange  foit  tcpdue  le  plus  qu’il  eft  poflïble; 
cela  fait,  l'ouvrière  ïr.née  du  pui/oir , infiniment 
de  fer  en  forme  de  perte  broche,  longue  de  cinq  à 
fix  pouces,  terminée , d’un  bout , en  pointe  fort  dé- 
liée , Si  tournée  en  crochet  recourbé , St  de  l'autre 
inférée  dans  une  petite  mafic  circulaire  de  plomb 
d'un  demi -pouce  de  long  , qui  fert  à lui  donner 
du  poids  Si  à conferver  fon  mouvement  ( Voyt[ 
pljnchc  XII,  fig.  3);  l’ouvrière , dis -je,  paffe  le 
doigt  index  de  la  main  gauche  dans  la  boucle  que 
forme  le  coupon , puis  avec  le  crochet  du  guipoir, 
elle  débartafle  un  brin  de  la  pente , en  le  prenant 
contre  la  tète  de  la  frange,  où  il  eft  plus  aifé  à 
faifir  : ce  brin  féparé  eft  pris  dans  lt  crochet  du 
guipoir , elle  fait  tourner  fur  lui-même  le  guipoir 
avec  le  pouce  Si  l’index  de  la  main  droite,  8c  cela 
avec  violence  : le  guipoir  mis  en  mouvement  de 
cette  manière  , retord  le  brin  qui  lut  eft  attaché , 
Si  c'cft  de  l'habileté  de  la  guipeufe  que  dépend  la 
beauté  de  la  guipure  ; puifquc  la  fange  trop  guipée 
«ripe , Si  que  celle  qui  ne  l’eft  pas  affez  demeure 
lâche  ; le  brin  guipé  eft  terminé  au  bout  d’en  bas 
par  une  petite  boucle  que  le  crochet  du  guipoir  y 
a biffée:  ce  brin  eft  paffé  entre  i’auriculauc  & l’an- 
nulaire de  la  main  gauche , pour  avoir  la  liberté 
d’en  féparer  & guiper  d’autres.  Lorfque  b guipeufe 
a fini  ce  coupon , elle  en  prend  un  autre , puis  un 
troifième,  toujours  en  rcculanr  de  la  droite  à la 
gauche  ; quand  b longueur  tendue  eft  confuléra- 
ble  , comme  de  quatre  â cinq  aunes , pluficurs  gui- 
peufes  peuvent  y travailler,  en  confervant  entre 
elles , allez  de  diftance  pour  ae  fe  pas  nuire  l’une 
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4 l'autre.  On  facilite  le  leur  du  guipoir  en  le  gar* 
niffaut  de  cire  ; ce  qui  l'aide  à tourner  avec  plus 
de  vélocité. 

On  le  fait  tourner  encore  d’une  antre  manière , 
qu’on  appelle  filer.  Lorfque  b guipeufe  s’eft  empa- 
rée du  brin  avec  le  crochet  de  fon  guipoir , elle 
approche  la  pauma  de  b main  droite  de  celle  de 
1a  gauche  ; St  par  le  frottement  des  pouces  de  ccs 
deux  parties  dont  elle  tire  la  droite  à elle,  elle  donne 
le  mouvement  au  guipoir  avec  la  meme  dextérité 
que  par  l’autre  méthode. 

On  a plufienrs  guipons , & on  les  biffa  quelque- 
fois pendre  pluficurs  heures,  aux  brins  pour  empê- 
cher ceux-ci  de  g-iper , fur-tout  lorfmie  l’on  guipe 
du  bouillon  d:  foie  pour  les  houpes  O glands.  Ccs 
Soupes  St  glands  ne  font  autre  chofe  que  des  bouts 
de  .frange , dont  la  tète  eft  roulée  autour  d’un  cou- 
lant ou  d’un  petit  moule  de  bois. 

On  commence  par  rouler  ainfi , pour  faire  l’in- 
térieur de  b houpe  011  du  gland  de  la  frange  cou- 
pée , en  foie  non  torfe  : on  recouvre  d'un  rang 
de  brins  tors  St  guipés , par-deffus  lefquels  on  pbee 
encore  du  bouillon  de  foie  St  des  crépines , pour 
garnir  St  enjoliver.  Le  bouillon  dt  foie  eft  un  fil 
d’argent  ou  de  fin  biton  , recouvert  au  rouet , d'une 
foie  qui  le  cache  entièrement,  puis  roulé  comme 
la  cannetille  fur  une  très  - greffe  aiguille , au  fortir 
de  laquelle,  le  pliant  en  double  de  la  longueur  dont 
on  a befoin , on  le  guipe  pour  en  orner  enfuite 
le  deffus  des  glands , Oc.  ; le  coulmt  eft  la  petite 
tète  façonnée  en  bois , fe  recouvrant  à l’aiguille 
par  une  forte  de  point  noué  dont  b fuite  forme 
comme  un  léfean. 

Nous  avons  vu  qu’on  appelloit  crêpent,  les 
franges  dont  1a  tète  et)  travaillée  â jour  ; mais  on 
donne  ce  nom  en  général , St  plus  communément 
aux  franges  ornées  de  l’efpèce  de  guipure  dont  nous 
venons  de  parler , St  qu’on  voit  fottvent  aux  car- 
roffes , aux  dais , Oc.  : on  le  donne  auffi  à un  autre 
enjolivement  qu’on  met  encore  aux  glands , faits 
de  cordonnets , formant  des  boucles , St  travaillés 
au  crochet  ; ce  crochet  eft  un  outil  de  for  de  deux 
ou  trois  pouces  de  long , terminé  en  pointe  recour- 
bée , St  emmanché  de  bois  ( Voyt{  planche  XV , 
fi  g.  ta  ) ; on  fait  par  fon  moyen  toutes  fortes  de 

Petits  ouvrages,  que  l’adreffe  St  l'imagination  de 
ouvrier  varient  â l’infini. 

On  s’en  fert  à faire  des  chaînettes , 4 doubler 
8t  tordre  e ’femble  les  différons  fils  de  poil  de  chè- 
vre & de  foie , qui  doivent  être  employés  en  bou- 
tons poil  8t  fo  c ; à appliquer  les  fleurs  fur  le  haut 
des  crépines,  Oc.  Dans  l’impoftibilité  de  décrire 
tant  de  chofes  auffi  minufieinet  St  auffi  mobiles, 
puifquc  les  procédés  varient  fuivant  l’intelligence 
de  chacun , nous  donnerons  feulement  1a  manière 
de  faire  b gu r.fe  pLtie  avec  le  crochet.  Ccft  une 
efpèce  de  rrirnt  ou  plutôt  de  point  de  chaînette, 
puifcu'’  l n’  ft  queftion  que  d'une  nouvelle  boude 
ou  tna.ile  Toujours  formée  par  b foie  attirée , dans  b) 
précédents. 
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On  commence  par  tourner  la  foie  entre  le  pouce 
& l'index  de  la  main  gauche , comme  fi  l'on  vou- 
lait faire  un  double  nœud  ; on  patte  le  bout  du 
crochet  au  milieu  de  ces  deux  boucles,  on  y attire 
la  fuite  de  la  foie  qui  va  faifir  en  detteras  des  bou- 
cles, puis  élevant  le  crochet  pour  les  ferrer  un 
peu , on  la  repatte  dans  la  boucle  qu’on  vient  de 
former , &C  dans  celle  qui  précède  immédiatement, 
en-dettous  de  laquelle  on  reprend  la  fuite  du  fil 
pour  faire  une  autre  boucle  ou  maille,  & ainfi  fuc- 
cefii  ventent. 

En  faifitTant  bien  ce  procédé , on  concevra  com- 
ment , en  variant  les  partages  du  crochet  & les 
ealacemcns  que  produtfent  fus  retours  , on  peut 
produire  beaucoup  de  petits  ouvrages , qui , réunis 
à d'autres  parties  avec  l’aiguille  , composent  les» 
polonoifes  pour  habits  d'hommes  , les  olives , les 
trandebourps  t les  glands  de  toute  efpécc , 6v. 

Il  cft  atTez  ordinaircfcdc  taire  & de  guiper  à la 
main  les  parties  de  frange  qui  entrent  dans  ces  or- 
nemens:  des  doigts  exercés  fupplécnt  en  beaucoup 
de  circonrtances  à l’attirail  des  ufienfiles.  On  ne 
fe  repréfente  pas  combien  l’examen  de  ccs  petits  tra- 
vaux peut  donner  d’idées  à ceux  qui  s'adonnent 
aux  ouvrages  des  mains.  Les  femmes,  dont  le  goût 
la  patience  & l’adrette  les  rendent  propres  à ce 
genre  d’occupation , trouveroient  dans  ta  p.iftcmen- 
ierie , de  quoi  le  varier  & le  rendre  ïgrézble  , 
meme  imèrrtTant:  car,  tome  combinaifon  raifon- 
n le , dont  il  réfulrc  un  ciTct  confiant  & fuivi  , a 
don  degré  d’intérêr  pour  l'cfiirit , & même  fon  ap- 
plication pour  les  favans  ; témoins  les  divers  pro- 
blèmes de  ptuaùon.  On  fait  à la  main  des  cordons 
de  canne , de  montre , &c. 

Les  épiés  font  de  plufieurs  fortes  ; on  en  fait  de 
foie  crue  , de  fil  retors  ou  plat.  Ils  fe  fabriquent 
à deux  ou  à quatre  marches  & au  battant:  celui 
à deux  marches  efi  appelle  épié  à deux  pas  : celui 
à quatre  marches  cft  appelle  épié  à carreaux , parce 
quayant  deux  coups  de  navette  qui  entrent  dans 
la  meme  duite  , cela  forme  ce  qu’on  appelle  le 
carreau  : ce  travail  le  fait  paroitre  plus  garni , de 
/brte  qu’un  épié  qui  fer  oit  tramé  avec  huit  brins , 
feroit  dit  être  en  fet{e,  Ces  diverfes  fortes  défilés 
fe  font  deux  à la  fois.  La  chaîne  efi  difpofée  de 
part  & d’autre  pour  former  les  tètes  h la  dirtance 

3ui  détermine  la  hauteur  commune  des  éfilés  ; 

ans  cet  efpacc , entre  la  chaîne  , font  difpofés 
comme  elle , fix  & même  huit  brins  de  gros  fil 
de  Bretagne , qui  fe  travaillent  avec  le  refie , & 
qui  fervent*  à le  foutenir.  Quand  l’ouvrage  efi  ôté 
de  dettus  le  métier , on  le  coupe  dans  la  longueur 
au  milieu  des  fix  ou  huit  fils  de  Bretagne , qu'on 
retire  enfuite  l’un  après  l'autre  pour  reflervir  au 
même  ufage. 

Le  choix  de  ces  fils , pour  qu’ils  foient  de  qua- 
lité convenable,  fans  être  d’un  prix  onéreux  pour 
les  ouvriers , efi  un  des  objets  de  leur  étude  & de 
leurs  foins. 

Si  l’on  vouloit  avoir  deux  épiés  de  diverfes  hait- 
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leurs  j il  n’y  aurait , en  fatfant  1a  réparation  , qu’l 
biffer  un  brin  de  gros  fil  de  plut  d’un  coté  que  de 
l’autre.  Il  fe  fait  des  épies  plus  compofés,  & qui 
ont  jufqu’è  huit  ou  dix  tètes  : ils  fe  fout  par  le 
moyen  d’un  retours  , & font  appelles  éfilés  à l’an- 
gloifc.  On  ne  coupe  pas  l’éfilé  au  cifeau , mais  avec 
un  outil  tranchant  que  l’ouvrier  appuie  fur  fa  poi- 
trine , & fur  lequel  il  place  le  milieu  de  l’énlé , 
en  tirant  rapidement  les  côtés  avec  chaque  main  ; 
un  fécond  ouvrier  maintient  la  fuite  de  l’éfilé  de- 
vant celui  qui  le  coupe  , pour  faciliter  fon  travail. 

On  avoit  avancé  dans  l’Encyclopédie , que  la  che- 
nille ne  fe  fabriquait  pas  d’abord  au  métier , mais 
feulement  par  un  procédé  que  nous  indiquerons 
suffi  & qu’on  peut  employer  en  petit, c’eftà-dire, 
lorsqu’on  ne  veut  faire  que  peu  de  chenille  , & 
qu’on  ne  cherche  pas  à l'avoir  dans  fa  perfoélion. 

Mais  ordinairement  après  avoir  ourdi  pour  la 
chaîne  cinq  fils  de  foie , & deux  fils  de  chanvre 
retors  aliernativcmcnt , on  tend  cette  chaîne  fur 
le  métier , en  faifant  paficr  les  cinq  fils  de  foie  dans 
une  même  dent  du  peigne  fon  ferrée , & les  deux 
fils  retors  dans  une  autre  dent  plus  large , & cela 
autant  qu’on  veut  faire  de  bandes  de  chenille  à la  fois. 
On  travaille  enfuite  la  pièce  montée  comme  un 
ruban  uni.  Quand  elle  efi  achevée , on  coupe  U 
pièce  dans  (a  longueur  entre  les  deux  fils  retors 
qui , fe  défilant  fon  aifément  , biffent  la  trame 
s’échapper  de  chaque  côté  des  cinq  fils  de  foie, 
quelle  furpaffe  de  pan  & d’autre  , attendu  la  place 

Îa’occupoient  les  deux  fils  & la  largeur  des  dents. 

orfque  toutes  les  bandes  font  parfaitement  cou- 
pées dans  leur  longueur , elles  font  plates , & en 
cet  état  la  chenille  fe  tord  de  la  manière  fui- 
vante. 

On  prend  des  fils  de  foie , ou  feulement  des 
fils  qu’on  met  en  double , en  triple , en  quadru- 
ple, 6 -c.;  on  accroche  ces  fils  i un  rouet,  tel 
que  celui  dont  les  lutiers  fe  fervent  pour  couvrir 
de  fil  de  laiton  ou  d’argent  les  groffes  cordes  d’inf- 
trumens  ( 6-  qu'on  voit  pl.mche  XV,  fig.  ç ).  On 
tord  un  peu  ces  fils  enfemble  ; quand  ils  font  tor- 
dus & commis , ou  avant  qu'ils  le  foient , on  a une 
gomme  un  peu  forte,  on  les  en  enduit  légèrement, 
puis  on  applique  la  chenille  au  crochet  du  rouet , 
qui  tient  l’extrémité  des  fils  de  foie  commis  ; on 
continue  de  faire  tourner  la  manivelle  du  rouet 
dans  le  fens  dont  on  a commis  les  fils  de  foie , 
pendant  que  l'on  conduit  avec  la  main  la  chenille 
qui  s'enroule  ainfi  fur  les  fils , julqu'à  ce  qu'elle  en 
ait  couvert  toute  la  longueur , que  les  poils  fe  re- 
dreffent , & qu'ils  forment  fur  les  fils  ce  velouté 
propre  à la  chenille.  Elle  efi  d’autant  plus  belle  Sc 
mieux  fournie , qu'on  l'a  plus  ferrée  dans  fes  tours 
fur  les  fils. 

Cette  dernière  opération  étoit  fort  bien  décrite 
dans  l'Encyclopédie  ; mais  loin  de  donner  la  première 
fabrication  de  la  chenille,  on  affuroit  qu’elle  n'étoit 
que  le  produit  d’un  ruban  ordinaire  coupé  par  ban- 
(les , qu’on  êtüoit  enfuite  de  chaque  côté.  On  font 
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combien  ce  double  emploi  feroit  fttperfln , & fon  | chenille  fortant  de  deflus  le  mener , avant  d'être 
rcfultat  imparfait.  ( Voyeg  planche  XIII , fig.  7 , la  | coupée  , 8c  fig.  S , la  chenille  finie. 
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Fabrication  de  toutes  fortes  de  cordons,  trelfes , ceintures,  nattes , jarretières  , réfeaux , 
lacets , &c.  &c.  au  boijfeau , à la  jate , &c.  &c. 


Les  ouvrages  fabriqués  au  boifTcau , à la  jatc  & à 
la  planchette , font  encore  du  reffort  du  pafferr.cn- 
lier.  Tels  les  trcjfct , les  réfeaux , tes  petut  galons 
de  fil  & de  foie' , les  jarretières , les  ceintures  & au- 
tres objets  de  tirtuterie  , pour  le  premier , ainfi  que 
des  lacets  de  fil  fin  ; mais  la  fabrique  de  ceux-ci  au 
métier  ert  plus  étendue , plus  facile , & mérite  d’èrre 
traitée  à part.  Nous  la  verrous  ci  - de  [Tous  ; tels  les 
cordons  a faire  des  guides  pour  les  chevaux  de 
carrorte , & fufpendre  des  lufires , &c.  qui  fe  fom 
à la  jate  & à la  planchette. 

§.  J>  R H M I I R. 

Au  boijfeau. 

Le  boijfeau  (ait  de  bois  mince , peut  être  confi- 
déré  comme  la  portion  d'un  cylindre  creux  coupé 
par  la  moitié  dans  fa  longueur , que  l'ouvrier  place 
fur  fes  genoux  , qui  font  couverts  de  fa  concavité. 
Le  bouleau  refie  à nud,  ou  n’efl  recouvert  que 
d une  toile  grofiière , ou  d'un  parchemin  fort  ; fa 
partie  fuperieure  eft  attachée  par  une  courroie  à la 
verte  de  l’ouvrier,  vers  lequel  ert  tournée  la  tête 
des  fufeaux.  L'ouvrage  eft  contenu  fur  le  boijfeau 
par  une  efpèce  de  bobine  placée  à fa  partie  (ttpé- 
rieure,  & fous  laquelle  il  partie  pour  fe  rendre  entre 
1 eftomac  de  l’ouvrier  & le  bord  fupérieur  du 
boijfeau,  tomber  fur  le  boirtcau  fit  s’y  rouler.  ( Voyc{ 
à la  vignette  de  la  planche  XVII , une  ouvrière  a , 
travaillant  au  boirtcau.  ) 

Les  chofes  étant  ainfi  difpofécs , fi  l’on  veut  faire 
des  trejfes,  on  commence  , Tachant  le  nombre  des 
pièces  de  même  longueur  & de  même  largeur  qu’on 
a J faire , par  dévider  fes  foies  fur  la  chignole,  efpèce 
de  dévidoir  i trois  ailes  , diffames  d'une  demi  aune 
Fune  de  1 autre,  qui  fert  à mefurer  les  manéres 
quon  veut  employer.  Une  aune  & demie  de  trait 
d or  filé  , Ire. , ne  produit  qu’une  aune  de  treffe. 
La  proportion  eft  la  même  pour  d’autres  mefures  ; 
on  fépare  les  foies  par  tas  égaux  de  ptufieurs  brins; 
on  charge  chacun  de  ces  tas  fur  pareil  nombre  de 
tufeaux.  Ou  l*on  fe  propofe  de  faire  une  douzai- 
ne , deux  douzaines , 6/c. , de  jarretières  par  exem- 
ple, ou  l’on  ne  veut  faire  qu'une  t'ejfe , ceinture 
de  manchon,  6-c.  ,-  dans  le  premier  cas,  le  nomb  e 
des  fufeaux  chargés  comme  on  vient  de  le  voir , 
neft  que  la  moitié  de  celui  dont  on  fe  fervira , 
1 autre  moitié  fe  chargeant  il  mefure  d’autant  de 
matière  en  longueur  qu  il  en  faut  pour  achever  une 


jarretière;  cette  moitié  fc  coupe  de  deftus  les  autre* 
fufeaux,  les  deux  bouts  fc  nouent,  enfuite  on  ar- 
range tous  ces  fufeaux  dans  une  S de  fil  d'archal , 
de  manière  que  les  brins  foiem  l’un  fur  l’autre  fan* 
confufion , St  partagés  en  deux  parties  égales  ; on 
parte  pour  commencer  la  tète , une  moitié  de  ce* 
fufeaux  fous  le  carton  du  boirtcau  , on  fait  jouer 
l'autre  en  fartant  ries  levées  d'un  en  un , en  allant 
de  droite  à gauche , ou  de  gauche  à droite  , cil 
jertant  le  dernier  de  chaque  côté  au  milieu  des 
fufeaux , levant  celui  d’après , ainfi  du  refle , juf- 
qu’à  ce  que  la  tète  foit  formée:  alors  on  prend  le* 
autres  fufeaux , on  les  lève  d’un  en  un  pendant  le 
premier  tour  feulement , & de  deux  en  deux , oii 
de  trois  en  trois  pendant  le  fécond  & les  antres. 
Ct-s  levées  faites  d'un  côté , à chaque  tour  on  jette 
le  dernier  fufeau  entre  ceux  qui  fom  levés,  & ceux 
qui  pofent  fur  le  bo.rteau , jufqu'au  milieu  des  deux 
parties  de  fufeaux  ; on  met  les  levées  i leur  place  , 
on  en  fait  autant  de  l’autre  côté , jtifqu'i  ce  que 
l'ouvrage  foit  fini.  Dans  le  fécond  cas , on  en  fait 
une  trejfc  fans  tête , on  charge  tons  les  fiifeaux  de 
la  même  quantité  de  matière , on  les  noue  l’un 
avec  l'autre  , on  les  arrange  fur  l'S , enforte  que 
tous  les  nœuds  entrent  dedans , & l’on  travaille , 
comme  dans  les  jarretières , au  premier  tour  & 
aux  autres , en  laiflint  un  peu  d'intervalle  entre  l’S 
& l’endroit  d’où  l’on  commence  te  ôflb , pour 
former  ce  qu’on  appelle  un  pene.  Si  l’on  fait  des  box» 
tonniëres  à ces  fortes  de  trejfes , on  met  fous  le 
carton  du  boirteau  la  moitié  des  fufeaux  , & on 
fait  avec  l'autre  moitié,  un  côté  de  la  bouton» 
niére  ; on  reprend  les  fufeaux  du  carton  avec  lel- 
qucls  on  fait  l'autre  côté , puis  on  les  rartemblc  tou* 
pour  achever  la  treffe  pleine. 

Les  fufeaux  fom  en  nombre  impair , à caufe  die 
celui  qui  court  toujours  entre  les  levées  : on  ne 
fim  guère  de  trejfc  au-dertous  de  treize  fufeaux  , 
& l’on  va  en  augmentant  de  trois , de  quatre , ou  dè 
cinq  , jufqu’à  foixame  - onze , qui  en  la  trcrtc  la 
plus  forte  ; plus  de  fufeaux  feroient  trop  embar» 
raflant. 

Les  levées  fe  fom  tfe  deux  en  deux , ou  de  trot» 
en  trois , relativement  au  nombre  de  fufeaux  & à 
la  qualité  qu'on  veut  donner  J l’ouvrage. 

La  natte , le  réfeau , 8 te. , ne  different  que  par 
les  levées  & les  partages  des  fufeaux  ; il  en  ert  du 
travail  au  boirtcau , comme  des  petits  ouvrages  dont 
il  a été  queflion  prédédemment  : une  opération 
bien  entendue  facilite  celle  du  meme  genre , l’in* 
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«cl'igenee  d'une  d’elle»  Si  U rue  de*  réfutai*  de* 
autre*,  fuffii'em  pour  guider  dani  celle*  qu'on  n'a 
pas  encore  faites.  On  fait  aulï  au  boiffeau  des  ganfes 
& des  lacets  : c'eft  principalement  en  Flandre  que 
Tua  fabrique  ceux-ci  de  cette  manière. 

§•  IL 

AU  'jatte. 

La  jatte  eft  une  efpèce  de  fébille  à preflbtr,  trouée 
par  le  milieu  Si  placée  à la  renverfe  fur  quatre 
pieds  de  bois  ( Voy  rç  flanche  Xl'II , fig.  h , un 
ouvrier  à la  jatte  ).  On  donne  le  nom  de  canette 
b un  morceau  de  bois  percé  en  rond  par  le  milieu 
qui  fe  met  dans  le  trou  de  la  jatte,  il  y a des  ca- 
nctres  dont  le  trou  ell  quarré , pour  recevoir  des 
trèfles  qui  ont  cette  forme  ; les  unes  Si  les  autres 
font  terminées  par  un  bourrellet  qui , furpaffam  le 
trou  de  la  jatte  , les  empêche  de  tomber  au  travers , 
& garantit  aufli  l’ouvrage  qui  s'endommageroit  en 
frottant  contre  les  bords  mai-polis  de  la  jatte.  Ceft 
fur  elle  qu'on  fabrique,  avec  des  tufeaux,  le  gros 
cordonna  ou  t rtffes  rondes , dont  nous  avons  indi- 
ué  l’ufage.  On  fait  quatre  tas  fut  les  quatre  fices 
c U jatte.  Les  bouts  des  fufeaux , noués  & raflem- 
blés , paffent  dans  la  canette , St  font  retenus  cn- 
deffous  par  un  poids  d'une  pefanteur  proportionnée 
b celle  des  fufeaux  : on  mène  ou  porte  d'un  tas 
fur  celui  de  vis-à-vis,  d’oii  on  revient  en  rappor- 
tant un  autre  fufeau , pour  remplacer  celui  qu’on 
avoit  ôté  du  premier  tas;  on  fait  la  même  choie 
du  tas  de  droite  à gauche  , jufqu’à  ce  que  l'ou- 
vrage foit  fini  ; quand  on  veut  faire  du  plat  fur 
un  cordon , on  ranuffe  tous  les  tas  en  deux  parties 
fur  la  même  face  de  la  jatte , 6c  on  travaille  cette 
partie  de  l'ouvrage  comme  la  trefle.  Les  plus  petits 
cordons  que  fon  puifte  faire,  font  de  quatre  fu- 
feaux ; le  nombre  des  fufeaux  cft  toujours  pair  St 
ne  pafle  jamais  leur. 

On  fabrique  aufli  des  g an  les  à la  jatte  , mais  elles 
font  toujours  grottes , parce  qu’on  ne  peut  rien 
faire  à la  jatte  fans  une  ficelle  ou  mèche  qui  ferve 
de  fond , St  qu'on  recouvre  tout  autour  par  Le  travail 
de  la  jatte. 

Les  ouvriers  à la  jatte  8c  au  boiffeau  , fe  fervent, 
ainfi  que  le*  boutonniers , ni. as  plus  ordinairement 
encore , d'une  machine  pour  mefurer  8t  difpofcr 
les  matières  qu'ils  emploient , c'eft  le  tracanoir , 
chaflis  de  deux  montans  percés  de  diftance  en 
diftance  de  trous,  vis-à-vis  l’un  de  l’autre,  dans 
lefquels  entrent  des  broches  garnies  d’une  ou  plu- 
sieurs bobines  qui  fe  mettent  en  dedans,  quand 
la  broche  a pafle  dans  un  des  montans.  Ces  mon- 
ians  font  arrêtés  par  en  has  fur  une  efpèce  de  banc 
b rebords  un  peu  élevés  ; & par  en  haut , d'une 
rraverlc  qui  leur  eft  folidemcnt  attachée.  Autour 
<!e  cette  mach;net  environ  à deux  pieds  d'elle , 
tant  fur  les  côtés  qu’en  haut , (ont  deux  autres 
montans  mis  à plat  contre  le  mur , garnis  de  plu- 
sieurs chevilles  qui  fe  répondent  les  une*  aux  au- 
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tre* , 8c  une  autre  en  travers , dont  les  cheville* 
font  placées  de  deux  en  deux  à plus  grande  diftan* 
ce.  Cette  machine  fert  à donner  les  longueurs  8c 
le  poids  pour  les  différent  fils  d'or.  Ceux  qui  de* 
premières  chevilles  des  montants  fe  replient  trian- 
gulairement  fin  la  cheville  de  devant , ont  une 
longueur  déterminée;  ceux  qui  viennent  dans  celle 
du  milieu  font  d’une  autre  longueur  6c  d'un  aune 
poids  , ainfi  du  refte , en  montant  fur  les  râteliers 
latéraux  , & en  diminuant  ou  augmentant  fur  le 
tranfvcrül  ; c’eft  à l’ouvrier  à fixer  ces  différence* 
dans  les  longueurs  8c  dans  le  poids , en  effayant 
ce  que  telles  ou  telles  combinaifons  peuvent  lut 
rendre  dans  tel  emplacement.  Ces  expériences  une 
fois  exactement  fuies,  il  n’a  plus  qu'à  monter  fia 
machine  , 8c  à l'étudier  pour  fe  reflouvenir  de  fe* 
produits.  On  appelle  monter  fon  ouvrage,  en  tour- 
nant ces  fils  fur  deux  de  ccs  chevilles  latérales  qui 
fe  répondent , en  les  y réparant  en  trois , quatre 
ou  cinq  fils , félon  qu'on  vent  en  mettre  plus  ou 
moins  fur  les  fufeaux  ; quant  aux  chevilles  tranf- 
vcrfales , on  y conduit  les  mêmes  fils , mais  fans 
les  en  féparer  ; on  commence  à les  relever  fur  une 
des  chevilles  latérales  à droite , qui  forme  le  pli 
de  ces  fils  ; après  les  avoir  attachés  par  ce  fil  au 
fufeau , avec  une  petite  fî relie  qui  y tient  toujours, 
on  les  y dévide  en  déharraffànt  U cheville  latérale 
à gauche , 6c  allant  jufqu’à  la  tranfverfale  ; alors  on 
noue  au  fufeau  les  brins  un  peu  au-deflbus  de  cette 
cheville , St  quand  ils  font  tous  dévidés  de  cette 
forte  fur  les  ntleaux , on  coupe  les  hrins  à-peu- 
prés  à la  même  hauteur , & ce  qui  refte  entottillé 
fur  cette  cheville  trxnfverfale , cft  précifément  ce 

3u*i!  a fallu  mettre  de  Trop  dans  la  longueur  6c 
ans  le  poids , 8c  eft  jetté  au  déchet.  ( f qyc{  PI.  Il , 
fi!-'»*.}  & 4-) 

%.  Il  L 

A lo  planchette .' 

Le  travail  à la  planche  a pour  objet  des  cordon* 
qui  fervent  à divers  ufages  ; aux  fonnettes  des  ap- 
partemens , à la  fufpenfion  des  luftres , à quelques 
ordres  religieux  qui  tes  portent  en  guife  de  cein- 
ture ; cc  font  les  capucins  qui  font  eux-mémes  les 
leurs.  On  en  fait  aufli  des  guides  pour  les  cabrio- 
lets , bc.  bc.  Ccs  cordons  trés-lolides , préfentent 
à leur  furfiace  un  grain  d’orge  alterné  régulièrement 
8c  d'un  efi'et  agréable. 

La  planchette  au  moyen  de  laquelle  on  les  fa- 
brique, 8c  dont  on  pourroit  varier  les  dimenfions, 
eft  abfolument  ronde  8c  ordina:rement  d’un  peu 
plus  de  fix  pouces  de  diamètre.  Elle  eft  percée  au 
centre  d’un  fcul  trou,  8c  tout  autour,  de  trous  en 
nombre  pair  ; nombre , qui  eft  de  trente-deux  pour 
le  diamètre  indiqué.  On  pafle  dans  le  trou  du  centre 
un  très-gros  fil  ou  une  petite  ficelle,  pour  fervir  de 
mèche  ; & dans  les  trous  du  bord , autant  de  fils  , 
de  nature , groffeur  St  couleurs  telles  ou  telles , 
félon  qu'on  veut  avoir  le  cordon  qu’ils  doivent 

former. 
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former.  On  réunit  tous  ces  fils  >vec  la  mèche  en 
dertous  de  h planchette  par  un  nœud  commun  , 
& l’on  y fufpend  un  poids  de  denx , trois  ou 
quatre  livres , plus  ou  moins,  fuivant  la  force  des 
matières  & le  degré  de  tenfion  qu’elles  peuvent 
fupporter.  L’autre  partie  des  fils  & de  la  mèche  rap- 
prochée à la  main  , au-deiTus  de  la  planchette,  avec 
la  plus  grande  égalit^  poflible , cfl  palîcc  dans  une 
poulie  (ufpendue  au 'plancher,  6c  vient  s’enrouler 
fur  une  longue  bobine  qui  lui  fert  cTcnfouple , & 
qui  eft  fixée  près  du  mur  i hauteur  commode  pour 
y atteindre  aifément , y arrêter  les  fils , & en  dé- 
rouler à mefure  la  longueur  dont  on  a befoin 
( f'oyej  à la  vignette  de  la  phnchi  XVII , U /!g.  c, 
travaillant  à la  planchette  ).  On  fe  fert  d’une  navette 
iëmbhbte  à celle  dont  on  fait  les  gros  filets , elle 
eft  chargée  d’un  fil  plus  fort  que  ceux  dans  lefquets 
il  doit  partir  ; après  avoir  arrêté  ce  fil  aux  autres , 
deflbus  la  planchette  qu’on  a foin  d’élever  entre 
les  fils  bien  horizontalement , on  prend  deux  fils 
fur  les  doigts  de  la  main  gauche , on  fait  partir 
la  navette  derrière  ces  fils  ; mais  avant  de  les  re- 
tirer entièrement , la  main  gauche  va  en  reculant 
en  reprendre  deux , en  en  lairtam  un  , par  dertiis 
lequel  en  conféquence  la  navette  parte  , & quelle 
rerterre  & approche  ainfi  de  la  mèche  ; on  tire  le 
fil  de  la  navette  en  en-bas  pour  ferrer  les  points 
que  forme  fon  partage. 

Par  cette  marche  continuelle , chacun  des  tfcnte- 
deux  fils  efl  tour  J tour  i la  furface  du  cordon  ; lorf- 
que  le  noifibre  en  eft  impair , ils  ce  reviennent  pas 
aufli  régulièrement  ; quelques  - uns  des  points  fe 
trouvent  plus  alongés  , le  grain  eft  moins  beau , 
& l’ouvrage  moins  lolide. 

On  travaille  debout  ou  aflis  fans  changer  de 
place,  parce  qu’on,  fait  tourner  la  planchette;  mais 
il  ne  faut  pas  que  ce  l'oit  audeli  d’un  tour , la 
mèche  en  feroit  détordue , 6c  les  fils  ne  contêr- 
veroient  pas  entre  eux  une  égale  tenfion  ; lorfqu'on 
a fait  le  tour  entier  en  attirant  i foi  les  fils  qu'on 
veut  prendre,  on  laîftc  aller  la  planchette  qui  fe 
remet  d’elle-mèmc  dans  fa  première  direâion. 

On  voit  que  les  cordons  i la  planchette  peuvent 
être  finguliérement  variés  tant  par  les  matières , fil , 
laine,  foie,  or  & argent,  que  par  leurs  couleurs 
& leurs  nuances  mariées  avec  intelligence  & goût. 
On  peut  les  faire  de  toutes  les  grofteurs , en  chan- 
ge an  r -Je  planchâtes  dont  lesdimenfions,plusgrandes 
ou  plus  petites , foient  proportionnées  i celles  des 
fils;  on  peut  encore  fe  parter  de  mèche.  Tons  les 
cordons  ainfi  travaillés  font  beaucoup  meilleurs  que 
ceux  laits  i la  jatte  ; ils  font  aurti  beaucoup  plus 
beaux  par  leur  grain  ; on  peut  les  faire  fervir  en 
cordons  de  canne,  de  montre  , 6-c.  ou  à toute  autre 
deftination  ; mais  cette  méthode , artez  expéd  tive  ce- 
pendant , l’eft  un  peu  moins  que  celle  de  la  jatte , 6c 
c’eft  peut-être  la  feule  rai  fon  de  fon  moins  fré-  ! 
quent  ufage. 

Quant  aux  cordons  de  rideaux,  de  Tonnerres , fre, 
ronds  & rifles  fur  le  méùer , fur  une  mkkt  ou 
Manujdtturcs  & Arts,  Tome  /.  Part.  U. 
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à me  i c’eft  le  même  travail  que  pour  les  facs  fans 
couture  , dont  la  marche  eft  gravée  & expliquée 
dans  l’art  du  fabriquant  de  velours  de  coton.  Il  eft  fert* 
fible  que  fans  cette  arac , le  cordon  ne  feroit  qu’une 
gaine  vuide , plus  ou  moins  large  , fuivant  la  grof* 
leur  ou  le  diamètre  qu'on  deftinoit  au  cordon , donr 
l’ame  ou  la  mèche*  cylindrique  n’eft  qu’une  corde 
de  chanvre. 

§•  IV. 

A la  main . 

Nous  ajouterons  ici  une  manière  de  faire  des  cor- 
dons à la  main.  On  prend  de  la  ganfe  ou  du  cor- 
donnet , ou  du  petit  ruban  ,637  aunes,  pour  avoir 
un  cordon  d’une  aune  de  longueur  ; on  divife  cettç 
quantité  en  quatre  parties  égales  dont  on  enroule  cha- 
cune fur  une  carte , où  on  l’arrête  avec  une  épingle., 
ne  laifl*ant  pafler  qu’à-peu-près  une  demi- aune  pour 
le  travail.»  Ces  quatre  bouts  , réunis  de  l’autre  parc 
au  moyen  d’un  nœud , font  tenus  entre  le  pouce  & 
l’index  de  la  main  gauche;  alors  prenant  de  la  droite 
un  des  bouts , on  le  fait  pafler  foits  le  médius  de 
la  gauche;  on  le  ramène  en  lui  faifantainfi  former 
une  forte  de  boucle  , fur  le  pouce  de  la  même  main 
au-deflous  duquel  il  eft  retenu  par  le  quatrième  doigt. 
On  a foin,  dans  ce  paflage,  que  le  bout  qui  le  fuit, 
foit  renfermé  fous  lui;  après  quoi  prenant  ce  fé- 
cond bout,  on  le  fait  pafler  fur  te  rroiflème  que 
l’on  conduit  à fon  tour  fur  le  quatrième , lequel* 
on  fait  entrer  dans  la  boucle  que  le  médius  tient 
ouverte  : puis,  tirant  également  les  quatre  bouts, 
deux  de  chaque  main  , on  ferre  l’enlacement  qu’ils 
viennent  de  fofmer  par  leur  pafla^e  alternatif,  & 
l’on  recommence  le  même  procédé  julqu’à  la  fln  ; 
il  en  réfulte  un  cordon  folide  qu'on  rend  agréable 
ou  riche  fuivant  les  couleurs  & la  nature  des  ma- 
tières qu'on  y emploie  ; ils  font  très  - convenables 
pour  les  montres  & 1rs  cannes. 

On  en  fait  d a-peu-près  fexnblables  fur  un  petit 
moule  qui  fert  à les  tenir  ouverts  ; il  faut  un  peu 
moins  de  matière , & Amplifier  l’enlacement. 

§•  V. 

De  la  fabrication  des  lacets  de  differentes  façons , 
particuliérement  fur  un  métier , 6*  Je  la  manière  de 
les  ferrer. 

Les  lacets , petits  cordons  ferrés  par  les  deux 
bouts , fervent  aux  vêtemens  de  femmes  & d’en- 
fans,  & à d’autres  ufages.  On  fâir  des  lacets  plats 
& des  lacets  ronds  en  fil  de  différentes  qualités  , 
ainfi  que  de  plufieurs  couleurs  & même  en  foie. 
On  les  fait  de  dtverfes  façons , & c’eft  ce  qui  nous 
a déterminés  à les  traiter  à part , afin  de  donner  fous 
un  même  point  de  vue,  lapperçu  de  tous  ces  pro- 
cédés. Les  lacets  plats  fe  font  au  boiffeau  ; on  aura 
pris  l’idée  de  ce  travail , puifque  des  trejfcs  ou  des 
lacets  fe  font  également  par  des  levées  de  fùfcaux, 
& les  partages  alternatifs  des  fils  dont  ils  font  char- 
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gés  ; cc  que  nous  avons  dit  des  premiers  fuffira 
pour  ceux-ci , en  obfervant  qu’on  proportionne  le 
nombre  des  fils  à la  largeur  & à la  force  quon 
veut  donner  à fon  ouvrage,  & qu’on  fc  fert  de 
fufeaux  plombés  par  le  bout  d'en  bas,  plus  pefant 
par  conséquent , pour  le  travail  qui  doit  être  folide 
Qc  ferré. 

* On  fait  beaucoup  de  lacets  de  cette  manière  en 
diverfes  provinces , en  Flandre  particuliérement , 
& fur-tout  dans  la  Flandre  allemande;  on  n'y  em- 
ploie que  du  fil  & de  la  foie. 

On  fait  des  lattis  ronds  aux  doigts  , comme  bien 
d'autres  cordons  à quatre  fils  ; ou  fur  une  machine 
à retord  , qu’on  nomme  aulli  métier  à lacets « Pour 
les  faire  fur  les  doigts,  on  a quatre  fufeaux  chargés 
de  fils  ,on  réunit  Si  attache  les  bouts , à quelque 
difiance  de  foi , foit  à un  crochet  ou  à toute  autre 
chofe;  on  prend  deux  des  fufeaux  chargés  de  fils 
fur  l'index  de  chaque  main , on  les  croife  en  les 
ramenant  toujours  fur  les  côiés;  on  croife  auflî  les 
deux  autres  fufeaux  , mais  en  fens  contraire  , en  en 
amenant  un  à foi  & en  éloignant  l’autre  vis-à-vis; 
on  reprend  ceux  des  côtés , & ainfi  de  fuite.  Ceft 
par  le  même  procédé  qu’on  fait  encore  des  cor- 
dons de  canne  & de  montre , mais  qui  ne  peuvent 
jamais  être  qu’à  quatre  fils  ou  brins , de  ganfe  ou 
de  cordonnet,  n’importe. 

Les  lacets  au  métier  fe  font  bien  plus  rapidement  ; 
aufii  n’eft-ce  qufc  de  cette  manière  qu’on  les  fabri- 
que à Monthar,  cil  ils  font  un  objet  d’indufirie 
de  quelque  conféquencc. 

On  emploie  du  fil  de  deux  fortes  , le  fil  (T étoupe 
& le  fil  de  plain . Le  premier , qui  gfi  fait  des  ma- 
tières erofliércs  qui  refient  après  que  le  peigneur 
a tiré  la  meilleure  filafie , tant  du  chanvre  femelle 
ue  du  chanvre  mâle , fert  à la  fabrique  des  lacets 
le  couleur  & vaut  communément  neuf  fols  la  li- 
vre. On  n’en  fait  blanchir  qu’une  très-petite  partie 
pour  faire  un  mélange  de  couleur  : le  refie  fe  teint 
en  rouge  avec  le  bois  de  Bréfil  & l’alun  , & en  bleu 
avec  le  bois  d’Inde  8t  le  verd  de  gris.  La  teinture 
altère  beaucoup  moins  le  fil  d’étoupes  que  le  blan- 
chiffage  qui  en  ab  ègc  trop  la  durée. 

Le  fil  de  plain  provenant  du  chanvre  qui  porte 
le  chcnevîs  & qui  vulgairement , mais  impropre- 
ment, ert  appcllé  mâle,  fert  à fabriquer  les  meilleurs 
lacets  ; il  et  tire  ordinairement  quinze  fols  la  livre: 
on  ne  l’emploie  jamais  qu’en  blanc. 

Le  fil  étant  ptéparé , on  le  dévidé  fur  plufieurs 
bobines  au  moyen  d'un  rouet  ordinaire  ; les  bobines 
ainfi  chargées , on  les  met  au  nombre  dont  on  a 
befoin  & qui  ne  va  qu’à  trois  ou  quatre , fur  un 
tri  qui  cfi  au  bas  du  métier  à lacets.  ( Voye{  pi.  j , 
fg.  i y H H & 1 1 )•  Lej  métier  ( idem)  eft  compofé 
de  deux  colonnes  hautes  de  trois  pieds,  éloignées 
d’autant,  qui  foutiennent  une  traverfe  percée,  à 
difiances  égales , de  vingt-quatre  trous  fur  une  ligne 
droite,  & de  douze  autres  , rangés  également  fur  une 
fécondé  ligne , à l’oppofite  des  vi®gt  - quatre  pre- 
miers , ou  l’on  place  les  fers  à.  crochets  qui  font 
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des  manivelles  fervant  à tordre  les  lacet?.  Une  fe*- 
conde  traverfe  attachée  foiblcment  par  deux  cor- 
dons à la  première,  & percée  d'auram  de  trous  , 
reçoit  le  bout  des  fers  à crochets,  8c  les, fait  tourner 
tous  enfemble.  On  place  au  bout  d’une  chambre  un 
métier  que  l’on  rend  folide  par  deux  poids  de  cent  li- 
vres chacun , afin  qu’il  puifle  fupporter  tout  l’effet  de 
Four difle ment  des  lacets  ; vis  - à - vis  de  lui , à la 
difiance  de  treize  pieds , on  ifiet  un  fécond  métier 
ou  plutôt  l'autre  partie  du  métier,  qu’on  appelle  le 
chariot . Celui-ci  cfi  compofé  d’un  montant  arrêté 
par  deux  gouffets  fixés  fur  une  traverfe , laquelle  efi: 
montée  fur  deux  roulettes  ; il  fupponc  vers  le  haut 
une  traverfe  fupérieure , percée  de  douze  trous , qui 
répondent  à ceux  de  la  fécondé  ligne  du  premier 
méfier  dont  nous  avons  parlé. Une  fécondé  traverfe, 
percée  de  meme  8c  recevant  le  bout  des  fers  à cro- 
chets , doit  fervir  à accélérer  le  double  tortillement 
des  lacets  en  faifant  tourner  les  crochets  en  fen* 
contraire  à ceux  du  métier  placé  en  face.  On  met 
le  chariot  à treize  pieds , quoique  le  lacet  ne  doive 
être  que  de  onze , parce  que  l’effort  de  celui  - cl 
qui  fe  retire  à mefure  qu’il  s’ourdit , fût  avancer 
le  chariot  d’environ  deux  pieds  ; c’eft  par  ccttc  rai  fon 
qu’on  adapte  deux  roulettes  au  chariot,  dont  ce- 
pendant on  augmente  la  rêfifiance  par  un  poids  de 
cent  livres , afin  que  l'ourdiffemem  ne  fe  fafie  fentir 
qu'imperccptiblcmcnt.  ( Confultez  la  />/.///>  pour 
F entière  intelligence  de  ce  mécanifmc). 

Lorfque  le  métier  8c  le  chariot  font  difpofés  con- 
venablement, on  commence  par  tirer  Serfil  des  bo- 
bines placées  au  tri  dont  a parlé  ; 8t  réunifiant  en 
un  feui  les  trois  fils  des  trois  bobines , l’ouvrier  ac- 
croche par  un  nœud,  ce  triple  fil,  au  premier  fer  à 
crochet  de  1a  première  rangée  du  métier  ; il  va  an • 
fuite  accrocher  ce  même  triple  fil  au  premier  fer 
à crochet  du  chariot . Ce  triple  fil  cfi  defiiné  à faire 
la  première  partie  des  neuf  fils  dont  le  lacet  doit 
être  compofé.  Cela  fait , il  revient  attacher  un  fé- 
cond triple  fil  au  premier  crochet  de  la  féconde  ran- 
gée , oppofé  à celui  où  il  a attaché  le  premier , Sc 
va  l’arrêter  fur  le  même  crochet  du  chariot  fur  le- 
quel il  a déjà  attaché  le  premier  triple  fil.  £nfuite 
il  revient  au  premier  métier,  & accroche  un  troi- 
fiètnc  triple  fil  au  fécond  crochet  de  la  fécondé  ran- 
gée; il  retourne  l’attacher  fur  le  même  crochet  du 
chariot  où  il  a déjà  attaché  les  deux  autres , ce  qui 
forme  une  efpèce  de  triangle.  11  faut  avoir  attention 
que  les  fils  que  l’on  tire  des  trois  bobines  pour 
n’en  former  qu’un  fcul , doivent  être  de  même  lon- 
gueur, de  même  gro  fleur  & aveir  une  égale  ten- 
lion.  Cette  opération  étant  faite  fur  les  trente  - fix 
fers  à crochet  dont  le  premier  métier  efi  compofé, 
8c  fur  les  douze  fers  à crochets  du  fécond  mé- 
tier, l’ouvrier  commence  par  tourner  pendant  un 
demi-quart  d'heure  environ  , la  double  traverfe  du 
premier  métier,  laquelle  par  fon  mouvement  fait  tour- 
ner tous  les  fers  à crochet  de  gauche  à droite , jufqu'à 
ce  que  les  neuf  fils  dont  chaque  lacet  efi  com- 
pofé , foient  ourdis  eu  trois  parties ^ aorès  quoi  pre- 
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fiant  en  fabot  (petit  outil  de  boî»,  en  forme- de 
cône  tronqué  , à plufieurs  rainures  ou  coches), 
l'ouvrier  le  place  qptre  la  première  & la  (êconde 
rangée  des  fers  à crochets  du  métier  ; il  toqpie  la 
double  traverfe  de  ce  métier  pendant  cinq  minutes; 
cette  traverfe  fai  fa  nt  agir  tous  les  fers  à crochets , 
•ourdit  chacun  des  trots  fils  en  fon  particulier , 8c 
par  ce  mouvement  le  fabot  s’avance  peu  à peu  du 
côté  du  chariot.  Quant  Ü y eft  arrivé  , l'ouvrier 
l'arrête  avec  une  ficelle  qui  doit  être  attachée  au 
milieu  du  chariot;  enfuitc  il  reprend  la  double  tra- 
verfe du  premier  métier,  & tournant  encore  quel- 
ques tours , il  détache  le  fabot  ; puis  faifant  tourner 
là  traverfe  du  premier  métier  pendant  qu’une  autre 
main  fur  tourner  celle  du  chariot,  le  mouvement 
qui  fe  fait  du  côté  du  chariot  éloigne  le  fabot  8c 
le  repvoie  du  côté  du  premier  métier;  mais  il  faut 
que  l’ouvrier  qui  eft  du  côté  du  chariot,  ait  foiq, 
pendant  qu’il  tourne  d’une  main , de  diriger  le  fabot 
avec  l’autre  main , au  moyen  d’un  bâton  fourchu  {j>l. 
///,  fig.  parce  que  ce  fabot  fc  trouve  quelquefois 
arreté  par  des  noeuds  qui  fe  rencontrent  dans  les  nts.On 
fe  fert  auflî  d’un  bâton  crochu  {fy.  13  ) pour  l’arrêter 
lorfqu’il  s’éloigne  trop  vite.  Ce  labot  en  s’éloignant 
glifle  entre  les  fils  jufqu’au  premier  métier  par  le 
mouvement  du  fécond  métier.  La  traverfe  du  cha- 
riot fnifant  mouvoir  les  douze  fers  à crochet  du 
fécond  métier  dont  elle  eft  compofée,  réunit  en 
un  feul  à crochet  les  trois  fils  que  contient  cha- 
que fer,  en  les  roulant  les  uns  furies  autres.  Quel- 
quefois il  arrive  que  plufieurs  fers  à crochet  s’em- 
barraftemen  tournant,  par  le  frottement  qui  fe  fait 
contre  la  traverfe  ; c’eft  à quoi  il  faut  bien  prendre 
garde  : on  peut  y remédier  en  prenant  foin  de  le# 
frotter  de  temps  en  temps  d’huile  d* olive  qu'il  fiut 
avoir  auprès  de  foi  dans  un  vaifteau.  Toute  l’opé- 
ration, que  les  ouvriers  appellent  un  tirage,  fe  fait 
en  un  quart -d’heure. 

Le  Ucet  étant  ourdi , on  le  cire  avec  un  torchon 
ciré,  8c  on  le  détache  des  fers  à crochet  du  métier. 
On  raftemble  ces  lacets  en  grofte , la  grofte  eft  com- 
pofée de  douze  douzaines  , *011  de  cent-quarante- 
quatre  lacets;  ceux  de  fil  de  pîatn  doivent  être 
garnis  de  neuf  fils , 8t  ceux  d’éjoupes  de  fix.  La 
grofte  de  lacets  de  Montbar , de  fils  d’étoupes  mis 
en  couleur,  eft  compofée  de  huit  lacets  blancs, 
de  dix  huit,  mêlés  de  rouge  8c  de  blanc,  de  trente- fix, 
mêlés  de  bleu  8c  de  blanc , 8c  de  fcixamc  - douze 
entièrement  bleus.  On  fabrique  des  lacets  de  cinq 
longueurs,  l’une  d’une  demi  - aune,  l’autre  de  trois- 
quarts  , d’une  aune , d’une  aune  8c  demie  8c  de  trois 
aunes,  qui  eft  la  plus  grande  longueurqu’onpuifte  leur 
donner  ; on  en  fait  d’un  fcul  tirage  une  douzaine  de 
ceux  de  trois  aunes,  deux  douzaines  de  ceux  d’une 
aune  8c  demie , trois  douzaines  de  ceux  d’une  aune, 

3uatre  douzaines  de  ceux  de  trois  quarts , 8c  fix 
ouzaines  de  ceux  d’une  demi-aune. 

Un  ouvrier , dans  la  force  de  l’âge  , 8c  ce  qu’on 
appelle  un  bon  ouvrier , fait  par  jour  fes  dix  groffes 
de  lacets  d’une  aune  de  long , 8c  îîn  foiblc  ouvrier 
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n'en  fait  qne  huit.  Une  girofle  de  Uctu  de  fil  de 
plain  d'une  aune  de  long  , confomuie  dix  onces 
de  fil  ; il  en  faut  onze  onces  pour  ceux  du  fil  d’é- 
toupe. 

On  ferre  les  lacets , c’eft-à-dire  qu'on  en  garnit 
les  bonis  avec  du  fer-blanc;  un  feul  homme  coupe 
en  un  jour , de  quoi  faire  la  garniture  de  80  groffes. 
Cette  garniture  a huit  lignes  de  longueur  pour  les 
lacets  d’une  aune  & au  defTus  : cinq  lignes  pour 
ceux  de  trois  quarts,  & trois  lignes  pour  ceux  d'une 
demi-aune. 

On  peut  avec  une  feuille  de  fcr-blanc  ordinaire 
garnir  trois  groffes  de  lacas  ; mais  on  fe  fert  des 
retailles  des  iantemiers , qui  reviennent  à meilleur 
marché.  On  coupe  le  fcr-blanc  avec  des  cifàtllcs 
qui  font  attachées  fur  une  table,  au  moyen  d'une 
broche  de  fer  qui  les  foutient  dans  la  pofition  où 
il  faut  qu’elles  (oient  pour  ce  travail.  ( loyr{  la fig. 
A de  U vigne  ne  de  U a’,  pi.  III).  Le  fer  à lacet 
étant  taillé , on  le  plie  de  la  manière  fuivame  ré’ ou- 
vrier aflis,  tient  de  1a  main  gauche,  une  broc1  e 
de  fer  fur  laquelle  il  met  un  des  morceaux  de  fer- 
blanc  taillé , qu’il  foutient  avec  le  fécond  doigt  de 
la  même  main  ; il  pofe  le  tout  enfemble  fur  l'un* 
des  cannetures  dont  la  petite  enclume  A , fig.  g, 
eft  garnie  fur  la  largeur , & avec  un  marteau  dont 
le  manche  n'a  que  la.  longueur  qu’il  faut  pour  /em- 
poigner, il  frappe  légèrement  fur  la  broche  deux 
ou  trots  coups , qui  font  prendre  an  fer  ia  forme 
de  la  cannelure  ; & pour  que  le  fer  acquierre  une 
voudùre  ftifli  faute  , il  en  foutient  toujours  le  bout 
du  fécond  doigt  de  ta  main  gauche , le  faifant  un 
peu  tourner  de  côté  & d’autre  en  frappant  encore 
quelques  coups  qui  achèvent  de  lui  donner  cette 
forme. 

Lorfqu’il  eft  qtieflion  de  ferrer  le  lacet , "ouvriet 
prend  une  greffe  de  lacets  qu’il  attache  fur  une  pe- 
tite table  garnie  d’une  enclume,  le  tout  pareil  à la 
ttble  qui  fert  à plier  les  fers,  & qui  peut  fervir 
at.fli  à ce  double  travail.  Il  prend  l’un  des  lacets  qu’il 
tient  à la  main  gauche;  il  prend  de  l’autre  main 
un  fer  plié  dans  lequel  il  fait  entrer  le  bout  du 
lacet;  il  applique  l’un  avec  l’autre  fur  l’une  des  can- 
nelures de  l’enclume;  il  frappe  un  premier  coup 
pour  adapter  le  fer  au  Ucet,  puis  tournent  le  bout 
du  lacet  avec  ce  fer , il  arrondit  & nfîujenit  le  fer 
au  lacet,  en  donnant  quelques  coups  avec  le  marteau. 
Les  beaux  lacets  de  foie  qui  fe  fabriquent  en  Flan- 
dre au  fùfeau,  font  fouvent  ferrés  en  cuivre.  ’ 

La  quantité  de  chanvre  que  l’on  cultive  à Montbar 
& dans  les  environs,  parce  que  c’eft  la  nanire  dé 
récolte  qui  procure  le  plus  de  revenu , a donné  lieii 
à la  fabrique  des  lacets  en  fotimilTant  les  matières 
premières  ; le  débit  de  ces  lacets  qui  s’ert  fait  d abord 
dans  le  pays  , puis  aux  environs  de  Sainte-Reine , 
s’eft  bientôt  étendu  plus  loin  ; il  a été  porté  jufqu’en 
Flandre , où  le  médiocre  prix  de  cette  marchan- 
dée & fa  façon  plus  iîmple  que  celle  des  lacets  qu’on 
y fabriqueront  mis  en  faveur  malgré  ceux-ci.  Quel- 

Gg  » 


Digitized 


i56*  PAS 

que*  marehan  Js  Flamands  viennent  deux  fois  par  an 
en  enlever  jufquideux  mille  greffes  danj  de  petites 
voitures.  D'autre  part , des  colporteurs  en  vont  dé- 
tailler dans  l’Orléanois,  l'Auvergne  , la  Franche- 
Comté  , la  Savoie  , 1a  Suide , TAUxce , la  Lorraine , 


PAS 

6>c,  Se  anflî  dans  les  villes  de  la  Baffe-Bourgogne  * 
& aux  foires  voifines. 

» Ce  genre  d'indurtrtc  fait  à Jriontbar  , un  objet 
de  cammerce  qu’on  peut  évaluer  à trentc-fix  mille 
livre*  par  an. 


SECTION  IV. 

De  la  Nompareille, 


En  fuivant  toujours  les  travaux  do  paffementier, 
nous  parvenons  à ceux  qui  exigent  le  fecours  de 
métiers  très-compliqués  ; avant  d’entrer  dans  leurs 
détails , nous  donnerons  la  fabrication  de  1a  nom- 
pareille. 

Cet  ouvrage , dont  on  fait  quantité  d’agrémens  de 
mo  les  pour  les  femmes , quelquefois  aurti  pour  les 
vefcs  d’hommes , dont  les  libraires  fe  fervent , & que 
depuis  peu  de  temps  les  brodeurs  emploient  d\ine 
manière  très-agréable , eft  une  cfpéce  de  ruban  fort 
étroit , fans  trame , & dont  les  fils  par  conféquent 
ne  font  pas  liés. 

Pour  faire  la  nompareille,  on  enroule  foixantt 
fils  de  foie  fur  chaque  roquetin,  dont  le  nombre 
ert  ordinairement  porté  à vingt  ; on  en  garnit  une 
banque  telle  qu’elle  ert  reprélèntée  ( fig.  i du  bas 
de  la  planche  XVI , lettre  1 , ) cette  banque  ert  placée 
à une  certaine  diftance  d’un  moulin  b pajfer  A , 
dont  le  cylindre  inférieur  ert  de  cuivre,  6c  celui 
de  deffus  de  buis.  Devant  le  moulin  ert  une  efpéce 
de  rateau  ou  de  peigne  F , pour  recevoir  les  bran  • 
ches  de  foie  de  foixante  fils  deftinés  à former  la 
nompareille.  On  donne  au  cylindre  un  degré  de 
chaleur  proportionnée  à la  nature  & à la  délica- 
jeffe  des  couleurs , après  quoi  on  parte  les  bran- 
ches entre  les  deux  cylinJres  tournés  par  deux 
hommes  , & arrêtés  de  façon  qu’ils  ns  puiffent  va- 
ciller. Il  fiait  prendre  garde  de  ne  point  arrêter  le 
moulin  quand  le  cylindre  de  cuivre  efi  chaud , parce 
qu’il  brûlcroir  celui  de  buis  ; cet  ouvrage  a befoin 
d’être  conduit  par  une  perfonne  entendue  : chaque 
branche  de  foie  doit  être  enveloppée  de  papier, 
tant  pour  empêcher  que  les  bouts  de  foie  ne  fe 
collent  aux  cylindres , que^  pour  donner  la  facilité 
de  les  recevoir  de  l’autre  côté.  Apre»  qu’on  a paffè 
pluficurs  branches , Se  qu’elles  fe  trouvent  dans  la 
corbeille  marquée  G,  on  les  relève  féparément  , 

on  les  met  fur  des  bobines  pour  achever  leur 
préparation.  Cet  ouvrage  qui  n’a  acquis  en  paffant 
gu  moulin  qu’une  efpéce  de  confilUnce  par  i’ap- 


plati (Te ment  des  foixante  fils  de  foie  qui  ne  font 
point  liés  , & qui  pourroient  fe  défunir , cft  enfuue 
gommé.  * 

Des  rognures  de  parchemin , mêlées  avec  de  la 
gomme  arabique,  forment  la  compofition  pour  le 
fécond  apprêt.  Voyez  a i bas  de  la  même  planche, 
figure  2 , une  bobine  mile  à la  banque,  dont  le  bout 
de  nompareille,  en  fc  déroulant  par  le  rirage  du 
dérouloir , parte  dans  le  vairteau  G , pour  fc  charger 
de  gomme,  étant  conduit  par  une  main  qui  tient 
une  petite  verge  de  cuivre  ( repréfentée  en  F dans 
U terrine  à gomme)  dont  les  bouts  portent  contre 
la  furface  intérieure  du  vafe,  à une  élévation  fuffi- 
fante  pour  laitier  paffer  librement  la  nompareille  , 
qui  doit  toujours  parter  à plar  pour  éviter  le  tord  ; 
elle  ert  enroulée  à melure  par  le  dévidoir  A , 
appelle  [échoir , qu’une  perfonne  fait  tourner  avec 
le  pouce  de  la  main  droite,  pendant  que  de  la  gauche 
elle  conduit  le  bout  en  l’arrangeant  fur  le  dcvïdrir, 
chaque  tour  l’un  à côté , & jamais  l’un  fur  l’autre. 
Si  l’on  agifloit  différemment , ces  tours  fe  colle- 
foient  enfcmble  Se  ne  pourroient  fe  détacher  aifé- 
ment  ; l’ouvrier  qui  conduit  le  bout , doit  le  tenir 
à plat  fur  l'éminence  de  l’index  de  la  main  gauche, 
& non  dans  le  pli  de  la  phala  'ge  où  il  feroit  fujet 
à fc  plier  ; le  pouc:  s’applique  Car  ce  bout,  St  le 
déchatgc  par  le  ferrement  du  trop  de  gomme  qu’il 
auroit  pris. 

On  pofe  fousce  (échoir  une  poêle  de  feu  qui  eft 
exhaurtee  pour  ère  plus  à portée  de  chauffer  6c 
fé  her  cette  nomvare  lie  , laquelle , après  ce  travail  , 
fe  trouve  dans  laaperfi âion.  LorfquV.le  ert  fèche  , 
on  la  place  dans  la  corbeille  pour  cire  mife  fur  la 
main  de  bois.  Foyq  planche  AT/ , la  vignette , 6cc. 
où  font  repréfentees  les  différentes  préparations  de 
la  nompareille* Loçfque  celle-ci  ert  plus  large,  elle 
fe  fait  au  métier,  & ert  lice  par  quelques  coups  de 
navette  fort  éloignés,  afin  d’empéc|jer  que  fa  lar- 
geur ne  défuniff  ■ les  foies  que  la  gomme  feule  ne 
pou rr oit  retenu*.  Oa  l’appelle  Large ue. 
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SECTION  V. 

De  la  fabrication  des  Galons , des  Rubans  figurés  & des  Galons  de  Livrée. 


§.  Premier. 

Des  diverfes  fortes  de  çjlvnt  ; expofition  du  métier  fur 
Lqml  on  Us  fabrique  ; manière  de  lire  les  dtjjins  6» 
de  pajfer  en  conjcqucnce  les  foies  quon  dois  tra- 
vailler , St c. 

Nous  commencerons  par  obfcrver  relativement 
aux  objets  qui  fuvent , aufli  bien  qu'à  quelques* 
uns  de  ceux  qui  précèdent,  qu’après  le  choix  con- 
ve  ’.abJe des  matières,  lorfqu’il  eftqurftion  d’un  tiffu 
quelconque , la  première  préparation  eft  Vourdijfagé. 
Qin’que  étroite  que  foit  une  chaîne,  qudquepeu 
nomb  eux  que  foi.nt  les  fils  dont  elle  eft  compolee  , 
comme  dans  les  rubans , le  galon , U chenille,  l'cfilé , 
&c.  toujou-s  faut-il  en  réunir  plufieurs , les  encroifcr 
fit  les  étendreparaHélemeni  fur  une  longueur  déter- 
minée d’étoffe  propre  à l'objet  ou  conforme  à 
Vu  age;  détail  fit  Comme  de  pratiques  connues  dans 
tous  les  cas. 

Ma  s il  eft  inutile  de  décrire  l'ouHiffage  à toutes 
les  paniesgde  fabrication  d'étoffes,  & même  de  le 
décrire  à plufieurs  de  celles  qu'on  peut  confidércr 
comme  des  parties  majeures,  telles  que  la  paffe- 
mentene,  la  toilerie , U draperie , la  foierie , fitc.  comme 
on  l'a  pratiqué  dans  l’Encyclopédie  , en  muhipliant 
fans  neceffué  le  texte  fit  les  planches  de  cette  énorme 
compilation. 

Nous  nous  contenterons  de  détailler  cette  opéra- 
tion fous  fon  mot  propre , 8c  au  traité  de  la  foierie, 
où  l'on  réunira  les  différentes  manières  d’ourdir , 
les  précautions  fit  les  ménagemens  à prendre  pour 
les  différens  cas  ; & nous  y renverrons  de  chaque 
traité  de  fabrication  dont  l'ourdi ffage  eft  une  des 
premièrespréparations,  ainfi  que  nous  y renvoyons 
pour  les  objets  de  cette  feétion. 

11  eft  peut-être  affez  fingulier  que  la  fabrication 
des  objets  tels  que  les  rubans  figurés,  les  galons, 
les  livrées  , qui , par  leur  nature  , leur  confiftance , 
& même  l'étendue  de  leur  ufage,  paroiffenf  avoir 

{dus  d'importance  que  les  treffes,  les  cordonnets  , 
es  agrémens  & tant  d’autres  objets  dans  le  détail 
defquels  nom  venons  d’entrer , ne  foit  pas  égale- 
ment fufceprible  d’une  deferiprion  claire  & abrégée, 
fi  l’on  veut  ta  féparer  de  la  defeription  du  métier  ; 
celle-ci  cependant,  ferr.ble  appartenir  à l’cxplica- 
fion  des  planches,  à caufe  de  les  détails  minutieux 
fit  de  fes  renvois  continuels  aux  figures  dont  un 
traité  ne  do»t  pas  être  chargé.  Aufli , avons- nous 
évacué  ccs  difficultés  autant  qu’il  étoit  pofüble  , en 
réunifiant  les  opérations  du  ravai!  à l’énoncé  de 
te’lrs  pièces  du  métier , pour  faciliter  l'intelligence 
lies  unes  8c  des  autres  à la  fois , mais  Ui  liant  l'indi- 


cation de  ces  dernières  par  lettres  à l’explication  des 
planches. 

Des  diverfes  fortes  de  galons  b des  matières  dont  ils 
font  compofès.  Le  galon  fe  fait  en  or  8c  en  argent , 
en  foie,  en  laine,  en  fil,  bc,  il  fert  à orner  les 
habts,  les  meubles,  les  équipages.  Les  galons  en 
or  fit  en  argent  font  affez  connus  pour  qu’il  foit 
inutile  de  les  défigner  autrement  que  par  l'indica- 
tion des  matières  qui  les  compolcnt.  Quant  aux 
galons  eft  foie,  fil,  bc.  il  faut  aufli  fe  Tes  repré- 
tenter comme  un  tifiù  étroit , offrant  divers  demns , 
tous  formés  par  la  trame  ; tels,  le  galon  blanc  d’uni- 
forme pour  les  Gardes  Françoifes  St  autres  foi  durs , 
les  galons  de  diverfes  couleurs  de  telle  ou  telle 
muiëre,  non  coupés  ni  bouclés,  n’iiyporrc à quel 
ufage.  Cette  obiervaiiun  doit  les  faire  difiinguer 
des  rubans  de  foie  unis , auxquels  on  donne  im- 
proprement le  nom  de  galon , & qui  ne  différent 
des  rubans  ordinaires  que  par  un  grain  beaucoup 
plus  gros , lequel  dépend  d’une  plus  grande  quan- 
tité de  chaîne,  d’une  trame  p'usgroffe,  ce  qui  leur 
donne  plus  de  confiftance  & defoüdté;  ils  fe  font 
comme  les  rubans  ordinaires  dont  nous  traiterons 
à leur  mot  propre  ; & la  manière  de  les  travailler  , 
ainfi  que  le  métier  fur  lequel  on  les  fait , ne  font 
pas  les  mêmes  que  pour  les  galons  dont  il  eft  ici 
queftion. 

On  diftingue  les  galons  d’or  & d’argent , 8c  î’on 

ftourroir  également  d ftingucr  ceux  de  foie , de 
aine  , bc.  en  galons  pleins , c’eft-à-dire , également 
figurés  de  part  8c  d’autre , ou  fans  envers  remar- 

?iu;  ble , en  galon  figuré  d’un  feul  côté , fit  à envers 
ormé  des  mêmes  matières  que  celles  qui  paroif- 
fent  à l'endroit  ; 8c  en  galon  fyfiême , ou  à envers 
fans  figure , fans  or  ni  argent , bc.  : ce  g.ilotfc,  non 
plus  que  le  précédent , ainfi  que  les  galons  à lames 
ou  clinquans , ne  fauroient  fe  retourner , excepté 
cependant  le  galon  à lames,  nommé  ga^e galon , 
qui  n’a  ni  feftons  ni  crêtes , c’eft-à-dire , dont  la 
lifiére  eft  droite.  Les  defiins  qu’on  y exécute  n’ont 
pas  un  envers  fenfible,  parce  que  la  figure  exprimée 
d’un  côté  par  la  lame , eft  fine  de  l’autre  par  le  filé* 
u’il  y a , en  conféquence , autant  de  lame  fit  de 
lé  en  defious  qu’en  defius,  8t  que  le  glacé, 
s'il  s’en  trouve , prend  également  fur  l'un  fie  fur 
l’autre. 

Les  premiers  de  ces  galons  font  toujours  à chaîne 
de  foie  plate  , Commune  , très  • grofle , venant  dit 
Levant , de  la  Sicile  ou  de  la  Calabre , connue  fous 
le  nom  de  tripoline , en  30,  40,  50  brins  retors 
à la  fois  afic2  fortement  pour  que  chaque  fil  fe 
replie  fit  fe  corde  fur  foi , iorfqu'tl  n’cft  pas  très* 
tendu. 

A l’égard  de  la  trame , c'tft  l'ouvrage  du  tircu* 
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d'or  de  U couvrir  de  cette  matière  ; nous  ne  dé- 
crivons pas  cet  an , mais  nous  nous  fournies  alTuris 
qu’on  la  choififlbit  plus  ou  moins  erolTc , fmvant 
la  nature  8c.  le  grain  du  galon.  On  connoit  ces 
trames  fous  le  nom  de  fi lé  d’or  6c  d'argent,  par 
dirtinélion  de  l’une  ou  de  l’antre  en  lame . Les  mar- 
chands 8c  les  tireurs  d'or  défignent  le  filé,  par  nu- 
méros accompagnés  d’une  S;  Il  y en  a depuis  a S 
& a Sj,  julqu’à  5 Sj,  6 S & c par-delà.  Le  plus 
fort  numéro  indique  la  plus  grande  (inerte  ; les 
lames  font  marquées  par  numéros , dont  les  plus 
forts  font  aulTi  pour  la  lame  la  plus  étroite  8c  la  plus 
mince. 

Pour  les  galons  doubles  en  argent , on  emploie 
du  filé  5 S , 6c  du  5 S | , 8c  très  - rarement  du 
6 S ; en  or,  on  n’emploie  que  rarement  du  5 S ; 
c’ert  toujours  du  5 S 7 ou  du  7 S , or  d’e  Parts. 

Il  fe  fabrique  beaucoup  plus  de  galons  faux  que 
de  fins . principalement  pour  ornemens  d’églife  8c 
pour  l’étranger  ; fouvent  ils  font  à chaine  de  foie , 
mais  elle  e(f  plus  fine , c’ert-à-dire , quelle  a moins 
de  brins  que^our  le  galon  fin  ; la  raifon  en  ert  que 
celui-ci  fe  vend  au  poids , 8c  que  plus  il  a de  foie, 
plus  il  y ai  gagner  pour  le  marchand;  au  lieu  que  1c 
galon  faux,  fe  vendant  à l'aune,  on  eft  très-économe, 
OC  fouvent  plus  qu'économe  furtà  foie,  qui , dans  ce 
cas,  eft  la  matière  du  plus  haut  prix.  On  faitaufli 
fur  fil  de  faux  galons,  ce  font  les  plus  communs: 
on  fait  les  autres  fur  la  foie  nommée  fleuret  ; le  filé 
qui  leur  fert  de  trame  eft  toujours  monté  fur  fil. 
On  peint  les  galons  à clinquans  comme  les  rubans  ; 
ces  couleurs  très -vives,  très- éclatantes , durent 
long  - temps  ; il  parte  beaucoup  de  ces  galons  à 
l'étranger. 

Le  galon  anglais , fait  comme  les  trertes  de  poils 
ou  de  laines  à galonner  ou  border  les  habits  , cft  à 
chaine  d'or  ; il  fe  trame  allez  ordinairement  de  trois 
brlbs  de  foie , nommée  apprêt  d oux  • c’cfl  une 
efpèce  de  rripoline  très-fine  qui  a peu  de  retord  : 
la  chaine  cfl  de  filé  ; 5 Ç. 

On  fait  encore  de  petits  galons  à clinquant  en 
chaine,  fort  légers,  mais  non  croifés.  Ceux  nommés 
à la  charme , le  carreau  8c  autres , font  tramés  de 
deux  brins  de  filé  d’or , à la  marque  4 S ou  a S -!■ 
la  chaîne  cfl  de  filé  5 S ou  ç S ” 

Dans  le  galon  nommé  ga^e-galon , le  filé  fait  le 
fond  ordinairement  en  ferge , 8c  la  lame  fait  le  dertui 
ou  le  fleurage.  La  marque  de  la  foie  employée  doit 
être  du  S S £ ; la  marque  du  filé  5 S,  Sc  le  numéro 
0?  la  lame  numéro  6 fort. 

- Le  galon  appcllé  dauphine , ert  celui  dont  le  filé 
fait  fond  glacé;  ce  Watt  oit  glacis,  ert  une  foie  très- 
déliée  qui  retient  les  grands  coups  de  filé  qui  parte 
fpuvent  prcfque  entièrement  d’un  bdrd  à l’autre  du 
galon.  La  lame  fait  le  fleurage  ; la  foie  ert  la  même 
que  celle  pour  le  galon  précèdent  ; le  filé  fera  de 
$ S en  or  , 6c  de  5 6’  en  argent. 

On  voit  auflâ  quelques  galons  à chaine  8c  trame 
de  métal , qui  ont  de  la  foupleflc  6c  de  l'éclat , 
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broch^'*  fi§nre*  aiomie*  comme  rubans 

Deuil  des  pièces  du  métier  i galon,  6-  de  lu  fan 
de  chacune  d elles.  Le  métier  à galon  qu’on  peut 
Voir  p.an.hc  ly , ert  compofé  d'un  chajfi,  ou  bâtis 
, "e  <îlu,ri  P>bers  de  bois  de  fix  piedi  de  haut 
placés  en  carré  long , réunis  vers  le  haut  par  quatre 
traverfei , & par  quatre  autres  encore , à-peu-pré* 
au  milieu  de  leur  hauteur , dont  celle  de  devant 
nn  peu  plus  élevée,  s’appelle  h poitriniire.  Les  mar-' 
ches  au  nombre  de  24  on  16,  qui  font  lever  ou 
Daiffcr  les  fi  .s  de  la  chaine , font  attachées  à une 
neuvième  traverfe  au  bas  du  chaflis,  8c  mieux 
encore  a la  barre  la  plus  en  arrière  du  fiège.  Ces 
marches , morceaux  de  bois  minces , étroits  8c  longs 
de  quatre  à cinq  pieds,  font  percées  8c  enfilées 
par  un  bout  dans  une  broche  ou  bulon  de  fer  qui 
s attache  lut-mime  fous  le  pont,  (planche  attachée 
lut  deux  mentans  prés  du  fiège  de  l'ouvrier  à qui 
eile  fert  d échellon  ) , par  l'autre  bout  elles  portent 
tes  lacs  des  laines  : leur  nombre  doit  être  égal  à 
celui  des  lames  8c  des  hautes  lirtes , afin  que  chaque 
marche  tire  fa  lame  , 8c  celle-ci  fa  hante  liffe  ; elles 
tont  d inégalés  longueurs,  les  plus  courtes  aux  extrè» 
mués  , parce  mie  l'ouvrier  ayant  les  jambes  fort 
écartées  pour  (aire  mouvoir  celles-ci,  il  ne  ponr- 
rott  fimlamment  appuyer  dertotis  ; elles  font  au  (fi 
p.usc.cvccs  que  celles  du  centrefur  lefquclles  il  a fes 
jambes  dans  toute  leur  longueur  Sc  d.int*rottte  leur 
jorcc;  a ailleurs  les  marches  du  centre  devant  tirer 
les  lames  les  plus  éloignées,  leur  longueur  facilite 
d attacher  les  lacs  perpendiculairement  à la  lame 
que  la  marche  doit  faire  agir. 

Les  marches  font  attachées  par  des  lacs  ou  de* 
attaches  aux  lames,  petites  barres  de  bois  qui  hauf- 
fent  ou  baillent  comme  les  marches  dont  elles  ne 
dtflerenr  que  par  leur  petitefTc;  elles  font  de  meme 
ennlces  par  deux  broches  de  fer  paftees  dans  des 
trous  faits  aux  porte-lames  qui  font  pofés  à cou li (Tes 
fur  les  traverfes  longues  du  milieu  , de  façon  que 
les  broches  parallèles  à ces  traverfes,  une  de  chi- 
que coté , en  font  disantes  de  deux  pouces  en- 
viron : les  lames  fe  croifcnt  alternativement , de 
manière  que  le  bout  de  chaque  lame,  à l'infant 
du  repos  , pofe  deftbus  la  broche  qui  enfile  les 
lames  oui  lui  font  oppofées;  ainfi  arrêtées  fur  une 
même  ligne  d'un  côté  & de  l’autre , elles  tiennent 
les  lifterons  dans  un  niveau  parfait  au  moment  du 
repos. 

Le  châtelet , petit  chafti*  prcfque  triangulaire  placé 
au  haut  du  métier , renferme  vingt-quatre  poulies 
de  chaque  côté , autant  qu'il  y a de  marches  fous 
1 ^u.  ^3r‘cant  : poulies  fervent  à élever 

les  hautes  liftes,  par  le  moyen  des  tirans  attachés 
aux  lames , & des  lacs  atrachés  des  lames  aux  mar- 
ches; ces  dernières  baiflant , les  rames,  enfilées  dans 
le  harnois,  lèvent  & font  lever  les  lifteties  qui 
font  attachées  aux  rames  au-deftbus  des  porte- 
rames  de  devant , & qui  tombent  perpendiculai- 
rement derrière  le  battant  : il  y a vingt  - quatre 
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titans , un  tirant  pour  deux  poulies  ; on  donne  le 
nom  de  lifftremj  aux  petites  barres  de  boù  qui  Con- 
tiennent les  ficelles  qui  forment  les  lûmes  lûtes , 
dont  l’enfemble  s'appelle  le  kamois. 

Les  platines  font  rits  pli  lies  dq  plomb  ou  d’ar- 
doifes  qu'on  (i.fpend  au  lifferon  d’en  bas  de  cha- 
que haute  Hue,  Quand  le  pied  de  l'oSvrier  abao- 
donne  une  marche  , la  platine  fait  retomber  les 
LlT  -fons  que  le  tirant  avoir  hauffès. 

Les  rames  forment  par  leur  jeu  la  plus  grande 
partie  du  travail  des  galons , comme  ta  dre  dans  la 
fabrication  des  étoffes  à fleurs,  li  ne  faut  point  ici 
de  feccnd  ouvrier  pour  tirer  les  cordons , les  mar- 
ches opèrent  tout  fous  les  pieds  de  l'ouvrier , qui 
3 pris  loin  par  avance  de  nétendreau  travers  des 
lûtes,  que  le  nombre  de  rames  néceffatres  pour 
prendre  tels  fi 's  de  la  chaîne  , & en  laifler  d'autres. 

Les  rames  font  de  deux  fortes , ceiies  de  retour 
& celles  qu'on  nomme  queues  du  rames  ; ces  der- 
nières fervent  quand  Se  deffin  du  galon  n’exige  pas 
de  retour  ; c’eit  un  nombre  d’environ  quatre-vin-pj 
bouts  de  ficelle  plus  ou  moins,  rangés  avec  ordre 
pré.- à- près , fur  un  morceau  de  bois  tait  en  lifferon  , 
long  de  huit  a neuf  pouces  ; deux  échancrures  à 
chaque  bout  fervent  à le  unir  ferme  par  deux 
anneaux  de  carde  J tirons  qu'on  y fait  pilier , tk 
qui  s'enchaînent  autour  du  premier  rouleau  du 
porte-rame  de  derrière.  Ces  rames  ainfi  potées 
viennent  traverfer  les  mailles  des  hautes  liftes  du 
harnois , fuivant  l’ordre  indiqué  par  le  patron  ; elles 
paffem  enfuite  for  les  rouleaux  du  porte-rame  de 
devant , aprè.  quoi  ®n  y «tache  les  U fuses. 

Chaque  lijfetie  cil  composée  d'un  maillon  on  petit 
anneau  de  verre  ou  d’émail , d’environ  fix  lignes 
percé  de  trois  trous,  6c  de  deux  ficelles  longues 
de  demi-aune  ; on  les  paffe  cliacune  dans  le  trou 
des  extrémités  du  maillon:  les  deux  bouts  de  la 
ficelle  f ùpèrieure , réunis  par  un  nœud,  s’attac hem  à 
une  rame;  ceux  de  la  ficelle  d’en-bas , réunis  éga- 
lement, fufpendront  un  fufeau , morceau  de  fer 
plus  ou  moins  pefant , fiiivaru  le  befoin.  Le  trou 
du  milieu  du  maillon  ferr  à paffer  les  brins  de  foie 
de  la  chaîne.  Les  maillons  qui  doivent  recevoir 
les  foies  pour  le  glacé , font  plus  petits  de  moitié 
que  les  autres , fit  les  tufeaux  des  deux  tiers  plus 
légers. 

Quant  aux  hautes  If  es , on  peut  voir , fous  leur 
mot  propre,  leur  description  détaillée , ainfi  que  la 
manière  de  les  fabriquer;  c’crt  une  chofe  abfoîu- 
ment  à part;  mais  la  manière  de  les  arracher,  de 
lot  difpofcr , eft  particulière  aux  métiers  de  chaque 
partie  de  fabrication , 6c  c’eft  fur  ces  différences 
que  nous  allons  faire  quelques  obfervatiom.  Les 
haines  liffcs  du  métier  à gaîon , font  ce  qu’on 
appelle  doublet,  & ne  font  formées  que  par  un 
fimple  jambage  ; {veyrq  Us  plsnchcs  des  tiljit  J 
V article  de  la  Sqiïme)  ; elles  fupportent  des  pla- 
tines qu’on  y attache  par  des  ficelles  partîtes,  d'abord 
dans  des  trous  de  celles-ci , puis  dans  ceux  prati- 
qués aux  hüëfoos  d’en -bas  fur  1*  vuide  que  buf- 
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fem  les  mailles  de  part  & d'antre  : elles  font  fiif- 
pendues  par  les  titans  : ceux-ci  font  des  ficelles 
attachées  doubles  aux  lames,  d’où  ils  montent  fur 
les  poulies  du  châtelet  ; li , un  des  bouts  de  la 
ficelle  plus  court  que  l'autre  , après  avoir  paffe  fur 
une  pouiic  de  la  première  broche  , redefeend  pour 
être  attaché  à un  anneau  lorg  , auffi  en  ficelle , 
formé  vers  le  tiers  du  lifferon  fupèrieur  d’une  haute 
lifle;  le  fécond  bout  paffe  encor,  fur  une  poulie 
de  la  féconde  broche , va  defeendre  plus  loin  8c 
s’attacher  à un  aurre  anneau  au  bout  du  même 
lifferon.  La  haute  liffe  fuivante  eft  fufpendue  de  il 
même  façon  . mais  les  titans  , partant  du  bout  des 
lames  qui  font  alternativement  oppofées  , font 
auffi  oppofes  entre  eux,  c’ert-i-dirc,  que  la  bro- 
che des  poulies  , qui  eft  la  première  pour  tel  tirant , 
le  trouve  la  fecor.de  pour  celui  d’après,  & ainfi 
fucccAîvemenr. 


Les  rames  ou  fice'les  tranfverfales  ne  peuvent 
être  hauffées  ou  baiffées  par  l’une  oit  l'autre  des 
liffes, quelles  ne  tirent  & ne  fartent  monter  quel- 
ques lirtctîes.  Des  fils  de  chaîne  partent  dans  un 
maillon , d’autres  partent  à côté;  il  y a des  lilTes 
qui  faififlcnt  tour  à-tour  les  fils  dont  la  couleur  eft 
uniforme , on  les  nomme  UJfes  Je  fond,  parcequ’elles 
prôduifent  le  fond  de  l’étoffe , Se  la  couleur  qui 
foutiem  tous  les  ornemens:  les  autres  lirteiélévcnt 
par  leurs  maillons  dts  fils  de  différentes  couleurs  , 
ce  qui,  par  l’alternative  des  points  pris  ou  latiTés, 
des  points  qui  couvrent  la  trame,  ou  qui  font 
cachés  deffous  , rend  le  deffin  ou  l'ornement 
qu’on  s 'eft  propofé.  Ceci  s’entend  des  livrées  , où 
les  chaînes  de  couleur  font  le  fond  & te  deffm  de 
l'ouvrage  : une  autre  chaîne  de  fil  nommé  faux - 
fond , reçoit  1a  trame  & lie  toutes  les  couleurs  à 
chaque  dune,  ce  qui  n’empéclie  pourtant  pas  de 
former  le  deffin , parce  que  le  faux- fond  lie  tout 
en-deffous,  6c  que  les  couleur*  lèvent  & forment 
le  deffin  toujours  cn  defftis. 

Le  battant,  chaffis  qui  porte  le  rot  ou  peigne , 
fiat  à frapper  la  trame.  Dans  ce  métier  et  n’eft  point 
l’ouvrier  qui  frappe,  il  ne  fait  que  repouffer  avec 
la  main  le  battant , qui , tenant  à un  reffort  nommé 
banda  ça , avec  les  parties  qui  le  corapofent,  eft 
ramené  de  lui-même.  Ce  reffort  cil  produit  par  le 
ton  ou  boudoir  du  la'tar.i,  greffe  noix  percée  diamé- 
tralement de  quatre  trous  principaux  , & de  quel- 
ques autres  dans  fa  rondeur;  elle  eft  traverfée  de 
deux  cordes  qui  tiennent  de  part  & d'aurre  au  mé- 
tier : on  bande  les  deux  cordes  pat  une  cheville  qu’on 
enfonce  dans  l'un  des  trous , & qui  mène  la  noix  à dif- 
crètion  .Deux  cordons  font  attachés  d’un  bout  à cette 
cheville  ,&  de  l’autre  aux  deux  barres  du  battant  qui, 
par  ce  moyen  , eft  toujours  amené  contre  la  tra- 
me. A la  place  de  cette  noix  eft  quelquefois  une 
palette  dont  la  queue  fait  l’office  d’une  cheville, 
comme  on  peut  voir  dans  les  planches. 

Les  remifes  font  une  certaine  quantité  de  liffer.et 
attachées  a un  lifferon , ou  morceau  de  bois  qui  en 
a 1*  forme , & qui  font  deftiais  à failir  certân* 
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fils  de  U chaîne  en  biffant  tou»  les  autres , félon 
Far-rangement  que  l'ouvrier  a conformé  aux  points 
de  fon  deffin. 

Les  fu féaux  qui  roidiffent  les  liffettes,  font  de 
fer,  comme  nous  l'avons  déjà  obfervc,  ils  ont 
environ  un  pied  de  longueur  ; en  roidiilant  les 
rem  dés  ou  liffettes,  ils  font  ouvrir  la  chaîne  & la 
referment. 

Les  erfouples  de  derrière  font  des  rouleaux  fur 
lefqucls  font  roulés  les  fils  de  la  chaîne.  11  y a 
amant  de  ccs  enfouplcs  que  de  fils  de  couleurs 
différentes. 

L'enfouple  de  devant  fert  à rouler  l’ouvrage  à 
mefure  qu’il  fe  fabrique , les  enfouples  font  foute- 
nues  par  les  poteKceaux.  Les  bâtons  de  retour , la 
lanckette , l'éghelette  ou  les  rouleaux  des  retours  , les 
outons  des  retours  forment , avec  las  parties  ci- 
deffus  énoncées , l'enfemble  du  métier  à galon , 
dont  nous  voulons  donner  l’idée. 

Des  retours  & de  leurs  effets.  Ce  qu'on  appelle  les 
retours  eft  un  moyen  de  produire  encore  plus  de 
variété  dans  l'ouvrage  , & de  faire  revenir  les 
memes  variétés , outre  celles  qu’on  ménage  par 
le  jeu  alternatif  des  lifferons,  & par  le  changement 
de  trame  en  prenant  une  autre  navette. 

Avant  l’invention  des  retours  on  ne  pouvoit 
faire  fur  les  ouvrages  que  de  très-petits  deflins, 
parce  qu’ayant  fini  le  cours  des  marches,  le  deffin 
étoit  achevé.  La  grande  multiplicité  des  marches 
auroit  fourni  le  moyen  d’étendre  le  deffin,  mais 
il  feroit  devenu  impoffiblc  à l’ouvrier  de  les  mar- 
cher. Les  retours  font  répéter  le  cours  des  mar- 
ches; ce  font  des  bâtons  carrés,  applatis, attachés 
au  derrière  du  métier  ; ils  font  tous  percés  unifor- 
mément au  tiers  de  leur  longueur , pour  pouvoir 
être  enfilés  dans  une  broche  ou  boulon  de  fer  qui 
traverfe  le  chcffis  dans  lequel  ils  font  pofes  : cha- 
que bâton  potte,  à l'extrémité  qui  eft  à la  main 
gauche  du  métier,  une  quille  pour  le  faire  lever 
par  fon  propre  poids,  lorfquil  ne  faut  pas  qu’il 
travaille.  L’autre  extrémité  doit  être  a fiez  longue 
pour  pouvoir  venir  s’arrêter  fous  la  planchette, 
lorfque  F ouvrier  le  tirera  pour  le  faire  travailler  ; cette 
extrémité  e fl  terminée  un  peu  anguleufcmenr , ce 
qui  fert  à lui  donner  plus  de  facilité  à fe  loger  foui 
la  planchette  lorfqu'il  travaille.  Alors  il  y eff  arrêté  ; 
les  rames  qu’il  tient  font  roides  ou  bandées,  Si 

Îiar  conféqucrt  en  état  d'être  levées  par  les  hautes 
ïfTes , à mefure  que  les  marches  les  feront  lever , 
Fadion  du  retour,  dans  la  rubanerie,  eft  de  faire  le 
même  effet  que  celui  de  1a  tireufe  dans  les  étoffes 
de  fabrique. 

On  a dit  que  par  le  moyen  des  rames  prîtes  ou 
biffées , c’cff-à  dire , paff.es  ou  non  dans  les  hautes 
liffes,  le  deffin  du  galon  ou  ruban  fe  trouvoit 
incorporé  dans  l'ur.e  & dans  l’autre  partie.  Lorfque 
le  deffin  eff  paffe  Si  le  métier  monté,  toutes  les 
rames  fort  lâches,  de  ffçon  qu* encore  que  l’ou- 
vrier , par  le  moyen  de  la  marche  , voulut  faire 
pouvoir  les  liâmes  liffes  afin  de  faire  lever  la  partie 
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| des  rames  qui  eff  paffee  dans  chacune,  St  futvant 
que  le  patron  l’exige , il  s’enfuivroit  que  la  rame 
étant  lâchée , ne  feroit  lever  aucun  fil , ni  aucune 
j liffette  , conféquemmcnt  point  de  figure  dan* 
j l'ouvrage. 

L'adfon  de  retour  eft  donc  de  donner  une  cx- 
| tenficn  mefiftée  à la  partie  des  rames  qui  eft  arta- 
I chéc  ou  bouclée  à l’arcade  de  fon  bâton  ; pour 
lors  l’ouvrier  foulant  les  vingt-quatre  marches  de 
hautes  liffes  les  unes  après  les  autres , chaque  haute 
liffe  fai  l'an  t lever  la  partie  tendue  des  rames  qui 
font  paffées  dans  fes  boucles , les  rames  lèvent  le* 
liffettes  dans  lefquelles  eff  palTéc  la  foie  qui  doit 
former  le  deffin  de  l’ouvrage , & l'ouvrier  à cha- 
que marche  paffe  un  coup  de  navette  qui  en  fait  le 
corps  Si  la  figure  ; les  autres  rames  paffées  dans 
les  memes  hautes  liffes , attachées  aux  autres  bâtons 
de  retour  , ne  donnent  aucun  mouvement , aux 
liffes  & à la  foie , attendu  leur  défaut  d'extenfion. 

Lorfque  l’ouvrier  a fini  fon  cours  de  vingt-quatre 
marches,  il  a fait  une  partie  de  fon  deffin,  mais  il 
n\rt  pas  achevé;  s'il  recommençoit  fon  cours,  il 
feroit  la  même  chofe  qii’il  vient  de  faire , puifquc 
les  mêmes  rames  qui  ont  levé , leveroient  de  nou- 
veau , & on  auroit  la  même  partie  de  deffin  qui  a 
déjà  été  faite. 

C’eff  pour  pouvoir  faire  une  autre  partie  ou  fuite 
du  même  deffin  , que  l’ouvrier  tire  un  autre  retour 
par  le  moyen  d’un  tirant  qui  va  aboutir  auprès  de 
fa  main  droite.  Ce  retour  ainfi  tiré  bit  reculer  la 
planchette  mobile , & détend  le  retour  précédent 
auquel  il  fuccèdc.  Il  roidit  à fon  tour  les  rames 
qu'il  contient  pour  les  mettre  en  état  de  lever  les 
liffettes  qui  leur  font  attachées,  lorfque  l’ouvrier, 
recommençant  fon  cours  de  marches , fera  mou- 
voir les  hautes  liffes  dans  lefquelles  elles  font 
paffées  ; tandis  que  toutes  les  rames  des  autres  re- 
tours étant  lâchées , fe  trouvent  par  conféquent  hors 
d’état  de  lever  les  mêmes  liffettes,  ne  pouvant  y 
avoir  que  les  rames  de  ce  retour,  actuellement  tendu 
ou  bandé , qui  puiffem  les  lever. 

Après  que  ce  retour  a fait  fes  fondions  qui  fe 
trouvent  achevées  par  le  cours  des  marches , l’ou- 
vrier tire  un  autre  retour  , & ainfi  des  autres  alter- 
nativement jufqu’au  dernier  , après  lequel  il  re- 
commence par  le  premier , Si  continue  toujours  de 
même.  On  comprend  aifément  que , lorfque  l’ou- 
vrier tire  à lui  un  nouveau  retour , le  bout  de  ce 
retour , coupé  obliquement , venant  à toucher  la 
face  de  la  pianchette  fous  laquelle  il  doit  fe  loger  , 
la  fait  mouvoir  en  reculant  : ce  mouvement  que 
fait  la  planchette  eff  caufe  que  le  retour  qu’elle 
contenoit,  en  état  de  travailler  ou  tendu,  s’échappe 
& fait  place  à celui  que  l’ouvrier  tire  pour  occuper 
la  place  que  le  précédent  vient  de  quitter. 

Four  travailler  , fon  métier  fuppofe  monté , l’ou- 
vrier fe  place  au-devant  fur  le  fiège , penché  de 
manière  qu’il  eft  prefquc  debout.  Il  appuie  fa  poi- 
trine fur  la  traverfe  du  métier  appelle  la  poitrinüre , 
Si  pour  ne  point  retomber  en  devant,  il  fe  paffe 
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par-deflous  les  bras , deux  bretelles  qui  le  foutieti- 
nem  : ces  bretelles  font  attachées  par  un  bout  il  la 
traverfe  d'en  haut,  & de  l’autre  à la  poitrinière. 

On  dit  monter  te  métier  pour  le  garnir  de  tout  ce 
qui  lui  eft  néceflaire  , mais  plus  particuliérement 
pour  y palier  le  putron. 

On  entend  par  ce  mot  tout  ce  qui  reprérente  les 
deflins  des  ouvrages  de  rubanerie  exécutés  fur  le 
papier  rég'c , foit  le  deflin  qui  préfente  avec  un 
fcul  trait  les  diflêrens  contours  & leurs  parties, 
foit  plus  particuliérement  celui  qui  indique  l'ordre 
à fuivre  par  l’ouvrier  avec  de  petits  points  noirs  8t 
blancs , dont  les  premiers  marquent  les  hautes  lifles 
à prendre , & les  points  blancs  les  hautes  lifles  à 
Lifter.  Ce  fl  l’alternative  des  pris  & des  laiflés, 
fuiront  l’indication  du  patron , qui  exprime  le  deflin 
fur  l'ouvrage.  On  donne  le  nom  de  parfilure  1 ccne 
oppofnion  des  pris  5c  des  laiflés , qui  forme  les  con- 
tours du  deflin. 

Pajfage  des  remis  ou  difpojltior.s  du  métier  pour 
l’exécution  d'un  dejjin  donné.  Le  pajfepe  du  pet  on  ou 
puffiges  des  rjmes , eft  une  des  pretn  ères  opé.-aions 
& des  plus  importantes;  voici  de  quelle  manière 
elle  le  fait.  L’ouvrier  s’étant  aflitré  par  t'e  xamen  le 

frlus  exaél , qu’il  n'y  a rien  de  c..flé  dans  les  hautes 
ifles  & dans  les  rames  , monte  par  la  droit  ' defon 
métier  fur  la  barre  du  porte  - rame  ; il  fc  place  de 
ma  tière  qu’il  fait  face  au  porte  - rame  de  derrière; 
fon  premier  foin  eft  de  bander  les  retours  en  met- 
tant fous  la  planchette  tous  ceux  que  fon  patron 
défigne  devoir  être  employés;  fans  cette  précau- 
tion , les  retours  pofant  fur  le  porte-rame  de  derriè  c 
lorfque  l’ouvrier  feroit  les  nœuds  des  rames,  la 
diftance  de  ceux-ci  à la  grille  du  porte  rame  de 
devant  ne  feroit  pas  allez  grande  ; ii  en  réfulteroit 
d.sobflacles  à l’effet  des  retours. 

Après  donc  avoir  rendu  les  retours , l’ouvrier 
«tache  une  corde  à tirant  au  montant  du  métier 

3ui  eft  11  fa  gauche , à un  pouce  environ  au-defliis 
c la  barre  qui  foutient  le  porte  - rame  ; il  prend 
les  deux  bouts  de  cette  corde  ou  ficelle  qu’tl  fait 
pafler  chacun  d’un  côté  du  montant  à la  droite,  où 
il  va  les  nouer  St  les  arrêter  très- fermes.  Cette  corde 
fert  h cncroifcr  les  rames  au  nombre  indiqué  par 
le  patron:  elles  font  déjà  pallies  trois  à trois  par 
grille  d’un  bout  à l’autre  de  chaque  retour;  la  pré- 
caution de  l’encroix  évite  de  confondre  les  rames 
qui  ne  doivent  pas  être  rapprochées.  Enfuite  de 
ccs  préparations,  l’ouvrier  pofe  fon  patron  fur  le 
porte-rame  de  devant,  & s’aflied  fur  fa  planchette 
ic  dos  tourné  au  port:  - rame  de  derrière , ayant 
d’abord  jetté  fur  la  planchette  des  retours  l’amas  de 
r elies  qui  rembarrafleroit , & dont  il  ne  réfctve  que 
celles  du  premier  retour  qu'il  parte  dans  la  haufle 
de  ce  ptemier  retour. 

Les  heujfes  font  des  lacs  en  ficelle  fine  de  nombre 
égal  à celui  des  retours , à l'extrémité  defquels  ils 
font  attachés  du  côté  où  pend  U quille  ; ils  fou- 
lienuent  les  rames  lâches  à la  détente  des  retours  , 
fie  les  empêchent  de  fe  mêler  dans  les  harnois. 
hhnufjltures  6r  Jrts.  Tome  1.  Part.  II. 
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Le  porte-rame  contenant  neuf  rouleaux  , on 
prendra  neuf  rames  , fix  de  figures , & trois  de 
glacis  , qui  feront  mifes  alternativement  fur  cha- 
cun , ainfi  qu'il  fuit.  Suppofcz  que  la  première  rame 
du  patron  farte  un  pris  , un  laifle  , un  pris  deux 
fois , deux  taillis , deux  pris , un  taillé  , un  pris , 
deux  laiflés  £t  le  dernier  pris;  je  parte  la  rame  de 
la  prem  ére  haute-lifle  ; puis  la  féconde  bautc-liflè  , 
failàr.t  un  lai  (Té,  je  pafle  la  rame  à côté  de  la  bou- 
clette de  cette  fécondé  haato-lilTe , qui  fait  un  pris 
dans  la  boudctie  ; enfuite  la  troifiéme  haute-lifle  , 
je  pafle  la  rame  dans  la  bouclette  de  cette  liautc- 
iifle  ; la  quatrième,  faifant  un  laiflè , je  pafle  à côté 
de  la  bouclette  de  cette  quatrième  : la  cinquième, 
qui  f it  pn  pris,  doit  être  prife  dans  la  cinquième 
haute  litlc;  la  fixiètne  & fep  ième,  faifant  deux  laif- 
lés , il  faut  de  même  que  la  ram:  pafle  à côté  de* 
mailles  de  ces  deux  hautes-liflés  ; la  dixième  fait 
un  laifle;  la  onzième  un  pris  trois  fois  alternative- 
ment ; il  faut  faire  comme  ci  - dcflùs  confccuti- 
vc.-nent , ce  qui  mène  juf  ;u’à  la  qu'nz:èin:  haute- 
lifle  inclofivcmcru;lafciziè:nc&  dixfcpiième  haute- 
lifles,  faifant  deux  laiflés,  je  pafle  la  rame  à côté 
des  mailles  ou  bouclettes  de  ces  hautes-liflés  ; la 
dix-huitième  & dix-neuvième , faifant  deux  pris,  la 
rame  eft  partie  dans  les  bouclettes  de  ccs  deux 
hautes-liflés;  la  vingtième , fiifant  un  la:flc  , je  pafle 
à côté  de  la  bouclette;  la  vingt-unième , faifant  un 
pris , je  paflé  la  rame  dans  1a  bouclette  de  celle- 
ci  ; la  vingt-deuxième  & vingt  troifiéme , faifant 
deux  laiflés , la  rame  fe  pillé  à côté  de  s bouclettes 
des  vingt-deuxicme  fie  vingt-troificm:  hautes  lifles  ; 
la  vingt-quatrième , fiifant  un  prij , je  paflérai  la  rame 
dans  la  bouclette  de  cette  vingt  - quatrième , ce  qui 
achèvera  le  partage  de  cette  rame , qu'on  partit  ra 
enfuite  fur  le  premier  rouleau  St  à travers  la  pre- 
mière grille  du  porte-rame  de  devant;  on  attachera 
une  pierre  k cette  rame , qui  y reliera  jufqu’à  ce 
que  toutes  les  rames  du  patron  foient  aitfli  parties 
et  arrangées  fur  les  diflêrens  rouleaux  & à travers 
les  difléientes  grilles  de  ce  porte- rame  , en  atta- 
chant toutes  ces  rames  à la  pierre,  pour  les  tenir 
enfc-mble  afliijenics  par  le  poids  de  cette  pierre, 
& les  empêcher  par  ce  moyen  de  fe  dépsffer. 

Après  avoir  parti  cette  première  rame,  on  paflé 
la  fécondé  rame  fuivant  l'ordre  indiqué  par  le  pa- 
tron , St  de  la  même  manière  que  la  première  : 
cette  fécondé  rame  fe  porte  fur  le  fécond  rouleau , 
mais  dans  la  même  grille  que  la  première  ; de  même 
la  troifiéme  St  ainli  de  fuite  jufqu’à  la  fixiéme  in- 
clufivement  (ces  grilles,  qui  fervent  à éviter  la 
confufiSn  des  rames  dans  leur  partage  , font  des 
tours  de  ficelles  pofés  St  garnis  en  tète  des  hautes- 
lifles,  fur  le  devant  des  deux  porte-rames  ; elles 
ne  font  point  limitées  , on  en  peut  meure  tant 
que  les  rames  peuvent  en  tenir  ) ; on  parts  en- 
fuite  les  trois  rames  de  glacis  de  la  même  façon 
que  les  fix  autres  ; ces  trois  rames  fe  portent  fur 
les  trois  derniers  rouleaux  , St  toujours  dans  la 
mime  grille.  Elles  doivent  être  attachées  à une 
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lierre  féparéc , où  l’on  attachera  de  même  toutes 
tes  rames  de  glacis  qui  feront  toujours  fur  les  trois 
derniers  rouleaux , c’eA-à-dire , les  plus  proches  du 
battant , 8c  cette  opération  s'appelle  c ourje  de  rames. 

On  voit  que , par  ces  différens  peffsges , il  n’y  a 
encore  que  neuf  rames  du  patron  de  paffées  , fa- 
voir  fix  défigures  & trois  de  glacis,  puifque  l’une 
n’cft  que  la  répétition  de  l’autre. 

Suppofons  un  patron  à fut  retours  : il  eft  certain  que 
la  première  rame  du  fécond  retour  n'cA  fuppofée  que 
la  continuation  de  la  première  rame  du  premier  re- 
tour ; la  première  , du  troifiéme  retour  de  môme  ; 6c 
ainfi  des  autres  jufqu’à  bpremit-c  du  fixième  retour  : 
cette  continuation  fuppofée  de  la  première  rame 
fe  prouve  de  ce  que  ce  fera  toujours  la  même  mar- 
che & la  même  liaute-liflc  qui  la  feront  lever  ; con- 
fèquemment , ayant  patTé  trente-fix  rames  défigures. 
Si  dix-huit  de  glacis , qui  font  cinquante-quatre , il 
eA  aifé  de  voir  que , puifqu’il  y a fix  retours  , 8c  que 
divifaot  trente  fix  rames  par  fix  retours , il  vient  fix 
rames  de  figures;  de  mè-me,  divilant  les  dix- huit 
rames  de  glacis  par  les  fix  retours , il  vient  trois 
rames  de  glacis  qui  font  en  tout  neuf  rames  de 
paffées  : ccs  neuf  rames  étant  ainfi  paflècs  , on  en 
prend  neuf  autres  du  premier  retour  ; on  fait  de 
même  qu'aux  neuf  premières;  on  continue  jufqu’au 
bout , obfervant  toujours , après  les  fix  premières 
rames  paffées , d’en  prendre  trois  de  glacis  .lorfque 
l’ouvrage  en  porte.  Lorfqu’il  n’y  a point  de  gla- 
cis , les  neuf  rames  font  par  conféquent  toutes  de 
figures  8c  fe  partent  comme  il  vient  d’être  dit.  Il 
faut  obferver  que  l’on  doit  paffer  les  rames  de  gta- 
cis  lorfqu’elles  ne  travaillent  point  en  glacis  ; comme 
les  rames  de  figures  avec  Icfquelles  elles  doivent 
être,  c’eA-à-dire  que,  lorfqu’une  rame  de  glacis 
ne  fait  point  glacis , elle  doit  être  paffee  tout  de 
même  que  la  rame  de  figure  , afin  que  1a  levée 

Îiu’elle  devroit  faire  , fi  elle  travaillent  , fe  con- 
onde  avec  la  figure  ; mais  lorsqu'elle  travaille  elle- 
même  en  glacis,  il  faut  la  paficr  fuivant  fon  pro- 
pre patronage  : il  faut  encore  obferver  que  la  pre- 
mière  des  fix  de  figure  doit  porter  avec  elle  la  pre- 
mière des  troisrames  de  glacis  ; la  fécond;  de  figure 
fe  pafie  feule  ; la  troifiéme  porte  la  fécondé  de 
glacis;  la  quatrième  fe  parte  feule;  la* cinquième 
porte  la  troifiéme  de  glacis , & la  fixième  le  parte 
feule  , ainfi  de  toutes  les  autres. 

Après  l’entier  tuffage  des  rames  , on  ôte  la  corde 
de  l’cflcroïx  8c  Ion  forme  les  nantis  ; ce  qni  fe 
fait  en  prenant  les  rames  fix  à fix  fur  le  premier 
rouleau  du  porte-rame  de  devant,  mais  dans  fix 
grilles  différentes  ; on  les  parte  plufieurs  fois  en- 
tre les  doigts  pour  leur  donner  une  égale  tenfion , 
puis  on  les  attache  enfemble  par  un  même  nœud  , 
ce  c’ert  à l’extrémité  de  ccs  fix  rames  qu’on  at- 
tache la  liffette.  Pour  faire  ccs  nœuds  , l’ouvrier 
s’afiietl  fur  fa  poitrioière.  Les  liffettcs  s’attachent 
une  chaque  nœud  , en  mettant  avant  de  les  atta- 
cher, les  maillons  de  niveau  au  rouleau  de  U poi- 
trinière. 
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On  doit  avoir  foin , fi  l’on  a beaucoup  de  re- 
tours , de  n’en  biffer  que  trois  fous  1a  planchette  » 
le  premier , le  dernier  3c  celui  du  milieu  , déban- 
dant tous  les  autres  ; autrement  la  confitfion  des  ra- 
mes dans  le  harnois  feroit  que  les  liffettes , égales 
en  apparence  , ne  fe  trouveraient  plus  telles  , Torf- 
qu’on  viendrait  i tirer  les  retours  les  uns  après  les 
autres. 

En  partant  les  rames  d’un  patron  , on  emprunte 
quand  il  cA  pofftble  , pour  ménager  les  mailles  des 
hautes-liffes.  Par  exemple,  en  fuppofant  que  la  fé- 
condé rame  frffe  un  pris  fur  cette  dix  feptième  haute- 
liflë , cette  féconde  rame  fe  pafferoit  dans  la  même 
maille  que  la  première  , 8c  ainfi  des  autres.  Si  l’on 
n’emptuntoit  pas  , les  hautes-liffes  étant  limitées 
ne  pourraient  offrir  affei  de  mailles  pour  y paffer 
les  rames,  une  feule  par  chaque  maille  ou  bou- 
clette. 

On  entend  put  glaces,  plufieurs  fils  de  trame  paf- 
fés  fur  le  même  pas  par  portions  de  fuite  plus  ou 
moins  longues , 8c  l'on  a donné  le  nom  de  fait 
de  glacis  ou  à gtaeis  , à des  foies  de  long  ou  de 
chaîne , qui  n’ont  d'autres  ufages  que  de  lier  cette 
trame  , lorfqu’elle  fe  trouverait  trop  longue  , 8c 
expofée  par  conféquent  à lever.  La  foie  des  gla- 
cis eA  en  deux  fils  retors  très-fins.  Chaque  rame 
de  glacis  eA  paffée  dans  les  hautes  liffes  , comme 
nous  venons  de  le  voir  : chaque  branche  eA  mife 
à part  fur  un  petit  roquetin  féparé  avec  fon  con- 
tre-poids 8c  fon  freluquet , 8c  cA  levée  par  fes  ra- 
mes propres,  lorfqu’cllc  travaille  en  glacis. 

Paffer  fur  tin  pied  , fe  dit  lorfque  dans  un  patron 
il  n’y  a que  douie  marches  écrites  au  lieu  de  vingt- 
quatre  qui  devraient  y être  , ce  que  l’on  verrait 
dans  une  planche  où  le  patron  ferait  écrit  fur  un 
pied , 8c  fe  comprendrait  aifément  par  la  compa- 
raifon  de  cette  ptanche  avec  une  autre  , où  le  deffitv 
feroit  fur  deux.  Expliquons  ceci  : une  haute-liffe 
qui  c A toujours  la  première,  c'efi  - à - dire , la  plut 

firès  du  porte  - rame  de  devant  , venant  à lever 
èvc  avec  elle  toutes  les  rames  qu’elle  porte , fui- 
vant le  paffage  du  patron.  La  fécondé , levant  à fon 
tour,  fait  le  même  effet , excepté  que  toutes  les  ra- 
mes , qui  laiffoient  fur  la  première  , vont  prendre 
fur  celle-ci , 8c  ainfi  des  autres  alternativement. 

Nous  allons  en  donner  un  exemple  détaillé  quV 
nous  parait  d’autant  mieux  placé  ici , qu'il  fervira 
à complettcr  ce  que  nous  avons  dit  du  partage  de» 
rames.  En  fuppofant  donc  que  le  patron  foit  d’un 
galon  double  ou  fans  envers , il  n’y  aura  que  douze 
carreaux  par  chaque  retour,  8c  ces  douze  carreaux 
feront  les  14  marches  , rempliront  les  14  hautes- 
liffes  , les  noirs  faifant  un  biffé  8c  un  pris , & les 
blancs  un  pris  8c  un  biffé,  P'èyc-,  fg.  B . pl  XX t'  , 
un  modèle  de  patron  auquel  1a  démonAration  pr  » 
fente  peut  fe  rapporter.  Là  lificre  , qui  ajoute  freai  i 
coup  ê b beauté  du  galon , fe  fait  double  à cha- 
cun de  fes  bords;  b première  frit  tout  noir  fur 
le  patron , 8c  1a  fécondé  tout  blanc  ; c’efi-i-dire  , 
qu’elles  font  indiquées  par  des  points  de  l’une  U. 
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de  l'antre  couleur  ; cette  fécondé  eft  compofée  de 
deux  brins  de  foie  qui  ont  cliacun  leur  lifterce  , 6c 
dont  le  dernier  nommé  petit  fil , fait  noir  , lorfque 
les  pointes  des  bords  de  la  figure  font  blanc , afin 
d'éviter  la  confuGon  de  la  lifière  avec  la  Ggure.  Les 
rames  des  lifiéres  s'attachent  au  premier  rouleau  du 
porte-raine  de  derriè  e , parce  qu’elles  font  fur 
tous  les  retours,  l'une  noir  6c  l'autre  blanc. 

La  fig.  B déjà  indiquée  pl.  XXV  , pré-fente  un 
patron  de  quatre  retours  paffé  fur  un  pied  ; il  faut 
l'avoir  fous  les  yeux  pour  l’intelligence  de  ce  qui 
va  fuivre. 

La  première  rame  ( marquée  du  chiffre  t ) , qui 
eft  celle  du  petit  Gl  , fait  deux  blancs  , un  noir , 
un  blanc,  un  noir  6c  trois  blancs.  Pour  les  deux 
premiers  blancs  on  fait  un  pris  , un  laiffé  deux 
fois  : c’til  pour  le»  quatre  premières  haures-liffes. 
Pour  le  noir  qui  fuit , on  prend  les  cinq  6c  fixième , 
6c  l'on  fait  un  laiffé , un  pris.  Pour  le  blanc  d'a- 
près , on  prend  les  fept  6c  huitième  hautes-liflcs,  6c 
l’on  fait  un  laiffé  , un  pris.  Les  trois  noirs  d’en- 
fuite doivent  faire  faire  un  laiffé,  un  pris  trois  fois; 
toujours  en  prenant  par  paire  les  neuf  6c  di- 
xiéme hautes  iiffes , les  onze  8c  douzième  , fiv.  8c 
ainfi  fucccfftvement  dans  l’ordre  refpeâif  qu'on 
vient  d'indiquer  , félon  les  points  du  patron.  La 
rame  entièrement  paffée , on  la  pofe  fur  le  ftxièmc 
rouleau , 8c  on  l'attache  è la  première  pierre.  Ces 
pierres  pèlent  environ  deux  livres  6c  fe  fufpcndent 
par  un  anneau  de  ficelle  aux  rames  qu'elles  fervent 
à tenir  tendues  à mefure  qu’on  les  paffe  fur  Us 
rouleaux  ; par  ce  moyen  les  raides  fe  diffinguent 
8c  fe  retrouvent  aifément,  lorfqu'on  veut  faite  les 
nceuds.  Comme  la  première  rame  eff  hors  de  la 
dixaine  , on  lui  fait  occuper  à elle  feule  un  rou- 
leau , parce  qu’autrement  elle  dérangeroit  l'ordre 
des  dix  rames  de  figure  qui  feront  paffées  fur  cinq 
rouleaux , deux  rames  fur  chaque  rouleau  dans  l'or- 
dre qui  fuit  : la  première  rame  de  fond  fera  paffée 
fur  le  t*'  rouleau,  6c  anachée  à la  r*  pierre. 
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Cette  expofition  de  la  manière  de  paffer  la  pre- 
mière rame , fuffit  pour  guider  dans  le  partage  de 
toutes  les  autres , en  fàifam  remarquer  que  les  car- 
reaux blancs  comptent  auffi  bien  que  les  noirs  dans 
les  patrons  piqués  fur  un  pied. 

Les  points  de  la  fécondé  rame , qui  eff  la  pre- 
mière de  fond  'du  même  patron  ( fig.  B ) , étant 
abfohiment  contraires  à la  première,  ne  permettent 
pas  d’emprunter  : mais  pour  la  troiftème , on  peut 
emprunter  fur  la  précédente  ; elle  commence  par 
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deux  noirs , de  même  que  la  fécondé  ; ainfi  on  la 
paffe  dans  les  mêmes  mailles;  on  peut  emprunter 
encore  pour  le  blanc  qui  fuit , mais  non  pour  ce- 
lui d’après,  parce  qu’il  corrcfpond  à un  noir  delà 
féconde.  Les  rames  pour  le  glacé  fe  partent  avec 
celles  de  figure  6c  de  fond  fur  les  mêmes  points 
dans  les  parties  où  elles  ne  font  pas  marquées  en 
rouge  fur  le  patron  , 6c  c’cff  ce  qu’indiquent  les 
petites  barres  iranfverfalcs  qu’on  voit  au  patron  en- 
tre les  lignes  perpendiculaires  qui  marquent  la  fc- 
parution  des  retours. 

Le  premier  retour  fini  , on  commence  le  fécond 
par  la  rame  du  petit  fil  ; 6c  pouffant  une  grille  du 
porte  - rame  pour  feparer  les  retours  , on  la  pofe 
lur  le  premier  rouleau , 6c  on  l'attache  à la  pre- 
mière pierre , de  façon  qu’à  chaque  retour  , elle 
eff  toujours  paffée  la  première , 8c  toujours  fur  le 
premier  rouleau. 

On  fe  garde  d’emprunter , en  commençant  un 
nouveau  retour  , fur  la  dernière  rame  du  précè- 
dent, parce  que , dans  le  cas  où  une  maille  vicn- 
droit  à caffer  lors  du  travail , il  en  réfulteroit  un 
défaut  fur  deux  retours , 6c  l’on  n'etnprunte  jamais 
qu’après  la  partage  de  la  première  rame  de  figure. 

Après  avoir  paffé  dans  le  patron  que  nous  fui- 
rons , les  quatre  retours  de  la  première  courfe , on 
pouffe  deux  grilles  pour  marquer  la  féparation  avec 
la  courfc  fuivante  , comme  on  en  pouffe  une  feu- 
lement pour  faire  celle  des  retours  ; la  féconde 
courfe  n’ert  que  de  dix  rames  de  fond , n’ayant  pat 
de  petit  fil  ; les  cinq  rames  de  glacé  fe  poient  fur 
les  cinq  rouleaux  comme  à l’autre  courfe. 

Le  dertïn  de  ce  meme  patron  fe  répétant,  il 
doit  être  canne  -marché.  Voici  comme  on  exécute 
la  comre-marchc.  L’ouvrier  , après  avoir  marché 
les  marches  du  centre  à l'extrémité , comme  cela 
fe  pratique  ordinairement , étant  parvenu  au  der- 
nier retour , au  lieu  de  tirer  le  premier  retour , ainfi 
qu'il  fe  fait  aux  ouvrages  qui  ne  font  pas  contre- 
marchés  , il  travaille  une  fécondé  fois  ce  dernier 
retour  ; mais  en  fens  contraire , c’eil-l-dire  qu’il  re- 
vient fur  fespas  en  marchant  de  l’extrémité  au  centre. 
Après  ce  retour  travaillé  ainfi  une  fcconde  fois  , 
il  tire  le  troiftème  retour  pour  finir  par  le  premier  , 
qui  fera  de  même  iravai'tiè  deux  fois  de  luire  , de 
même  en  fens  contraire,  puis  il  tirera  le  fec  n 1 
qui  ils  fera  travaillé  qu’une  fois  , de  même  que 
Us  autres , n’y  ayant  que  le  premier  8c  le  dernier 
qui  fe  travaillent  comme  il  vient  d’ètrc  dit. 

On  obfcrve  que  tous  les  retours  contre-marches 
doivent  être  marchés  de  l’extrémité  au  centre  quand 
on  a une  fois  commencé , jufqu  a ce  que  la  contre - 
marche  foit  achevée. 

On  appelle  atifii  patron  fourché , le  patron  fym- 
métrique  dont  les  deux  côtés  fe  rcffemblent  fi  par- 
faitement , qu’on  .n’eft  obligé  d’en  paffer  que  la 
moitié. 

Manière  de  paffer  la  chaîne  dans  les  liffts  (r  dans 
le  peigne.  La  pièce  ou  le  galon  quelconque  à fa- 
briquer doit  être  compofé  d’autant  de  fils  qu'il  y 
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a de  maillons  * ce  qui  fe  compte  fur  !•  patron.  Par 
exemple  , fur  le  patron  , fiç.  U , pL  XXV  y il  y en 
a quarante  de  figure  & deux  pour  les  fécondés  li- 
tières , quarante-deux  par  continuent  pour  la  pièce  : 
les  deux  premières  litières,  c’eft-à-dirc  , la  noue 
du  haut  & b noire  du  bas,  font  compofécs  or- 
dinairement de  trois  brins , & occupent  chacune 
un  roquais  à part  ; les  pet.ts  fils  font  auflt  pbcès 
fur  un.  Les  rames  des  litières  première  & féconde 
font  roides , parce  que  fur  tous  les  retours , les 
peints  font  les  mêmes.  Ainti  , après  avoir  pofè 
l’cnfouple , nus  les  roquelins  en  place  & leur  con- 
trepoids , en  parte  dans  le  maillon  de  la  première 
litière  noire  les  trois  brins  du  roqtictin , & pour 
les  maintenir  , on  les  lait  entrer  dans  une  fente 
pratiquée  à une  bobine  vuide  , à laquelle  eft  at- 
tachée une. ficelle  qui  fufpend  une  p erre.  On  parte 
en  fuite  dans  le  fécond  maillon  le  premier  fil  de 
l’cncroix  , qui  eft  celui  de  U litière  blanche.  Après 
quoi  on  prend  le  petit  fil  avec  le  premier  des  deux 
nœuds  qui  fe  trouve  fur  lefixième  rouleau  , & on 
le  parte  da  s le  maillon  de  la  liftette  qui  y eft  at- 
tachée; enfin  on  parte  les  brins  de  ia  p èce  dans 
chacun  des  maillons  du  ti  nd,r.yant  eu  précédemment 
le  foin  de  féparcr les  fillettes  i e glacé,  d’avcc  celles 
du  ti  n ! , en  p fantlcs  prem.ères  fur  le  gros  rouleau 
qui  eft  au-dertous  du  battant  & les  faisant  parter  en- 
tre lui  & la  poitrin  ère.  La  prem  ère  courte  ache- 
vée , on  fait  les  fui  vantes  de  la  même  manière. 
Aprèa  avoir  parte  toutes  les  foies  dans  les  mail- 
lons , il  s’agit  de  1 s parter  en  peigne  ; c’eft  de  Ja 
proponion  obfervée  entre  la  largeur  des  dents  de 
celui-ci Sc  de  la grortlur  du  filé  & de  la  foie,  que 
dépend  en  partie  ia  beauté  du  galon  ; il  eft  toujours 
plus  brillant , lorfque  les  foies  ne  font  pas  gênées 
dans  le  peigne.  Le  n*.  de  ce  dernier  indique  fou 
degré  de  fine  rte;  il  y a , pour  le  galon,  des  pei- 
gnes numérotés  depuis  7,  7 j-  de.  jufqu’à  p £ : le 
Lpt  eft  le  plus  gros,  celui  dont  les  dents  lont  les 
xtius  fortas  & les  plus  .écartées  'r  les  autres  aug- 
mentent enfin. rte  jiifqu’au  dernier..  Ainfi  l’on  com- 
bine également  la  grofieur  de  b foie  celle  du 
filé  & celle  du  peigne. 

Toutes  ces  chofcs  font  moins  fines  pour  les  ga- 
lons d'argent  que  peur  ceux  en  or;  atnti  Ton  peut 
cmploN  ù'  pou?  ceux  de  la  première  efpêcc  les  pei- 
gnes , N®.  7 & 7 7 ; U foie , 4 S & le  filé , 5 S. 

N°.8  5 S. 

N°.  ÿfitÿi  5 5-Sj. 

Peu;-  le  gjflon  o’or  qu'on  vont! roi!  paiTcr  drr.s 
le  Fe'gne  7 ‘ , la  foie  fera  ç S,  ainfi  que  le  filé: 
(,011e  li.ç  n *.  fuivata  , la  fintéfe  tiit  peigne  doit  fui- 
vre  «elle  de  la  foie,  St  le  filé  être  ( f j, 

Si  l’on  é<r»;t  borrè  pour  la  largeur  du  galon  , St 
que  le  dcfiïn  fût  us  fond  de  chagrin  , on  pren- 
drai: , filon  le  nv.  du  peigne  dont  on  feroit  obligé 
de  fc  fervir , la  foie  du  110.  d'au-deiïus.  Par  eieii;- 
p'.c,  peur  le  peigne  n".  S , on  prendroit  la  foie 
tonven.bleau peigne  n”.  8 -,  Stic  galou  feroit  tou- 
juus  beau. 
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Le  partage  des  foies  dans  le  peigne  doit  com- 
mencer par  celui  de  la  première  lifiére , dans  une 
dent  feule;  après  quoi,  on  fair  entrer  la  fécondé 
lifiére  avec  le  petit  fil  dans  la  féconde  dert.  On 
parte  le  premier  & le  fécond  maillon  de  la  fiztsre 
dans  la  troifiéme  dent  : en  continuant  de  parter 
deux  brins  de  foie  par  chaque  dent , on  trouvera 
pour  l’avant  - dernière , le  petit  fil  Sc  la  fécondé 
lifiére  ; & pour  la  vingt-quatrième  dent , on  paf- 
fera  la  iitière  feule , comme  on  a fait  en  commen- 
çant. 

Pour  mettre  l'ouvrage  en  largeur , on  cncroiie 
les  liiTetces  , en  prenant  la  première  du  côté  droit  T 
une  d’une  main  , une  de  l’autre , jufqu’à  la  fin  %y 
mettant  ainfi  les  lirtcttes  de  fond  en  deux  parties 
égales , qu’on  lève  fuccertivement  pour  partér,  entre 
les  foies  au-devant  du  battant,  clés  vergeons  très- 
mi.tces  : par  ce  moyen  la  chaîne  eft  maintenue  à 
la  largeur  dans  laquelle  l’ouvrage  doit  être  fair.  En- 
fin on  parte  les  foies  de  glacis  dan  sieurs  maillons  t ces 
foies , au  nombre  de  \nngt  pour  le  pâtre  n en  quef- 
tiou  , font  enroulées  fur  des  roquetins  enfiles  par 
trois  broches  qui  doivent  être  arrêtées  dans  un 
chai!»  ou  dans  des  trous  faits  au  bout  des  poten- 
ceaux  qui  touchent  le  porte-lcme.Ces  roquetins  ont 
chacun  leur  charge  qui  4ft  un  peut  plomb  attaché 
par  une  ficelle  formant  t.n  anneau , pefant  environ 
un  quarteron,  pillé  fur  le roquetin.  Les  freluquets 
fervent  de  contre-charges , & font  faits  de  même  ; 
une  feule  ficelle  les  enfile  & les  tient  attachés  aux 
barres  qui  fotiriçnnent  le  porte- lame  , afin  qu’un 
freluquet  ne  tombe  pas  à terre  , lorfqu’une  foie 
‘de  elaeis  vient  à carter. 

On  prend  le  premier  glacé  de  la  première  bro- 
che pour  le  premier  maillon  , & on  le  p.  fie  dans 
b troifiéme  dent  qui  eft  la  première  de  figure. 

Puis  le  premier  de  la  fécondé  broche , pour  le 
deuxième  maillon , dans  la  deuxième  dent  de  figure. 

Le  premier  de  ia  troifiéme  broche, pour  le  troi- 
fième  maillon*. 

Le  deuxième  de  la  première  broche , pour  le 
quatrième  maillon  ; ainti  des  autres  ; obfervant  tou- 
jours de  partir  le  glacé  duns  la  dent  des  brins  de 
fond  qui  font  aii-Jertisdclni. 

A mefiïrc  qu’on  a parte  des  glacis  ou  ç;Uzis  on 
les  attache  avec  une  épingle  fur  les  vergeons  qui 
tiennent  en  largeur.  Toutes  les  cKofcs  ainrtdifpo- 
fees , l’ouvrier  peut  commencer  le  galorr. 

Nos  dernières  obfervations  auront  achevé  d*  don- 
ner l’idée  du  montage  du  métier  , qui  eft  l'opé- 
ration la  plus  diSkile  du  travail  du  galon  , & dont 
le  mécamfiBe  ne  nous  a pas  permis  d’abréger  da- 
vantage les  details.  Il  faut  obfcrver  que  , dans  l'ap- 
plication* particulière  que  nous  en  avons  faire  au 
pa.ron  donné  pour  exemple  , nous  avons  toujours- 
fuppofé  qu’on  le  partoit  par  derrière  ; c’eft  la  meil- 
leure méihode,  parce  qu’on  fatigue  moins  lehar- 
nois  , parce  qu’on  a plus  de  facilité  à partir  ttrr 
plus  grand  nombre  de  rames  à la  fois , & parce 
qu’on  eft  beaucoup  moins  expoie  à faire  des  fautciv 
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Ohfrruslions  ù'.vtifcs  [ut  la  [alricaùon  dis  gâter.* 
tr,  r il , 6>  J:  antiques  tfplcts  eu  particulier.  Le  ; 
psi  clt  toute  levée  de  théine  obérée  par  l’enfbiKC-  ! 
nient  d'une  marche , laquelle  levée  donne  pafiitge 
a la  navette.  Peur  fe  faire  une  idée  du  mot  p.n , 
la  pins  fitccinéie  fie  la  plus  claire  qu'il  foit  polfi- 
blc,  il  fait  entendre  que  tous  les  points  noirs  de 
la  largeur  du  patron  font  amant  de  taircs  qui  lè- 
vent fur  la  première  marche , ce  qui  occafionne  la 
levée  d'autant  de  parties  de  la  chainc  , qui  don- 
nent par  conséquent  partage  au  premier  coup  de 
navette  ; la  fécondé  fera  lever  de  même  les  raines 
de  la  freonde  ligne  du  patron  , fié  ainfi  des  au- 
tres. OL ’èrvcz  fur  cette  féconde  marche,  & fur 
tomes  les  autre  i,  que,  comme  elles  fe  trouvent  al- 
ternativemen!  fécondées  , eu  égard  à chaque  pre- 
mière , tous  les  points  qui  font  ncirs  fur  chaque 
première  , font  blancs  fur  chaque  fécondé;  ce  qui 
(ait  la  liaifon  de  ta  trame  & la  formation  du  def- 
fin  par  les  croifés  des  parties  de  la  chai.ac,  fie  ce 
qui  en  produit  les  (hüVrens  cortcurs.  Cette  opé- 
ration des  points  doit  faire  alfiment  comprendre 
que  toutes  les  rames  qui  ne  lèvent  point  fur  un 
pas  , font  cenfées  en  repos  S:  y reftent  effec- 
tivement. Ce  repos  ne  lailTe  pas  d’opérer  fon 
effet  en  - deffous  de  l'ouvrage  , qui  par  con- 
foquenr  n'a  point  d’envers  , pi  ifque  ce  qui  vient 
d’etre  fait  cn-dcffus , va  fe  faire  de  meme  en  déficits. 
Les  croifés  tient  t n vient  de  parler  rtndent  ce 
qu'on  nomme  por[l  ou  pjrf.lure  : ce  qu'on  a dit 
des  deux  premières  lignes  du  patron  doit  s’enten- 
dre de  ceux  en  deux,  de  même  de  toutes  les  au- 
tres qui  les  ftùvens, jufqu’à  la  ffn  du  patron. 

Lcrfque  l'ouvrier  commerce  un  ouvrage,  ou 
même  lorfqn'd  remonte  fur  le  métier , il  faut  tou- 
jours que  la  navette  parte  <îq  la  main  gauche  : la 
première  marche  cil  mrrjicc  du  pied  gauche , St 
la  main  doit  fuivre  le  pied  du  même  cèté  ; fi  c’é- 
toit  la  main  droite  qui  panît  la  première  pour  lan- 
cer la  navette  , ceilc-ci  reviendroit  f au  dernier  coup 
du  cours  de  manche  ) dans  cette  même  main  droite  t 
ilfàiidroit  que  l'ouvrier  changeit  b navetre  de  main 
pour  pouvoir  tirer  un  autre  retour;  ce  qui , outre 
l’embarras , feroit  beaucoup  perdre  de  temps , puif- 
que  ces  retours  font  toujours  à fa  main  droite. 

Quand  la  navette,  au  lieu  de  palier  franche- 
ment dans  la  levée , pafié  .1  travers  quelque  por- 
tion de  chaine  levée  ou  bai  liée,  il  en  réfuhtroit 
un  délant  fer.fibîe  dans  l’ouvrage,  fi  l’ouvrier  s’-p- 
percevan.t  que  fa  navette  a lardé , n’ouvreit  le  même 
pas  où  cet  accident  cil  arrivé  , fie  contraignant  fa 
trame  avec  les  deux  mains,  en  levant  en  haut,  fi 
la  navette  a lardé  en  bas , ou  en  baillant , fi  la  na- 
vette a lardé  en  haut,  il  ne  repalToit  fa  navette  à 
travers  cette  partie  de  clt.  ine  que  la  trame  ainfi 
tendue  faifoù  hauffer  ou  batffer,  fie  ne  réparoicainfi 
l'accident. 

Les  galons,  nommés .1  la  duup/ure,  ontdcttx 
navettes , l’une  de  lame  & l’autre  de  filé  ; en  ne 
ntet  à ces  ouvrages  qu’un  coup  par  marche , fié 


Jeux  coups  de  fq'é  contre  un  conp  de  lame  ou 
de  clinquant,  c’eft-à  dire , que  l’on  met  autant  de 
hautcs-Uffes  qu’il  y a de  points , qu'on  nomme  tou- 
j utra  pris  fit  taijji , it  la  dilfèrcnce  du  galon  don, 
b!e , cù  l’on  notnre  par  noir  & blanc.  La  rci- 
fon  de  cette  d fférence  eff  , que  dans  les  gazes 
dauphine  il  fe  trouve  plufieurs  points  blancs  de 
fuite  qui  (ortlaijps , comme  plufieurs  points  noirs 
qui  font  pris. 

La  navette  de  filé  ne  peut  pas  toujours  être  lan- 
cée à marches  égales  , comme  dans  le  galon  dou- 
ble , à caufe  du  troifiêmc  coup  qui  eff  celui  de 
la  navette  de  lame  ; les  deux  premières  marches 
étant  pour  le  filé,  la  troifiètue  eff  pour  la  lame, 
la  quatrième  & la  cinquième  pour  le  filé  , Si  la. 
fixiëme  pour  la  lame  ; de.  manière  qu’on  ne  peut 
être  pour  le  filé  à marches  égales,  que  fur  la  pre- 
mière fit  dei:x:ème  , b feptiéme  & huitième  , 
la  treizième  fit  quatorzième  , ta  dix-neuvième  8c 
vingtième  , fi  toutefois  le  patron  n’a  que  vingt- 
quatre  marches  par  retour,  fit  qu’il  ait  été  piqué  , 
à commencer  par  la  navette  de  filé. 

Al'égard  du  montage  , 011  obfcrve  lamèmechofe 
pour  la  gjft  dauphine  que  pour  le  galon  double, 
à l'exception  que  pour  la  première  le  glacé  prend 
fur  le  filé  , & non  fur  la  lame  t ou  s’il  arrivoit  qu’il 
prît  for  la  1-tne  tont  le  long  du  deffin  ,'bn  ponr- 
roit  alors  palier  des  rames  roides  de  chaque  Coté 
du  hamoif  6c  y attacher  des  remifis.  un  leur 
fait  faire  deux  pris , un  laiii’è , fi  !e  glacis  eff  fur  le 
filé,  & deux  iaiflïs,  un  pris,  s’il  eff  fur  la  lame- 

Le  galon  nommé  pare  à pc'lt  ou  marli  , eff 
d’un  travail  différent  des  autres.  Le  fond  eff  un  re- 
fcr,u  ou  vrai  marli  ; il  y a deux  chaînes , utre  d’or 
ou  d'argent , fie  une  de  fuie  très-fine  , quoiqu’un 
peu  moins  que  celles  des  f lacis  ; cette  foie  eff  paffée 
dans  une  efpèce  de  petites  perles  de  verre  qui 
font  foutenues  par  une  iilTe  que  fuir  lever  un  bri- 
cotcatt  ou  bafculc.  Le  métier  eff  tellement  difpofé- 
que  l’ouvrier  a fous  le  pied  droit  vingt  marches 
qui  font  peur  le  dclîîn  ou  ffeurage  fouvent  com- 
phfé  de  gros  filé  de  4 S ou  4 V j de  lame  , 11“. 
5 de  bouillon  , de  frifé  , 6*c.  ; fix  marches  font  jouer 
les  perles  ; ce  nombre  de  fix  ou  de  huit  n’a  lieu, 
qu’à  caufe  du  f.-fton  ; fi  la  galon  doit  être  droit  „ 
il  ne  faut  que  deux  marches. 

Nous  avons  cru  devoir  ne  pas  neiger  aucun  des 
tlératlsnrécéilens  ; iis  nous  ont  paru  néceffaires  pour 
l’expofition  de  ce  g:. ire  de  travail , Sc  nous.f.mtm  ts 
affinés  d;  leur  exa-ftitude,  ayant  examiné  de  près 
cette  partie  , li  métier  fous  les  yeux  , aveclefiettr 
le  Long , dont  l'intelligence  Sc  l’honnêteté  nous 
ont  procuré  tous  les  fecours  poffibles  fur  l'art  dans 
lequel  il  s’eft  formé  à Pans, fie  qu’il  exerce  hono- 
rablement à Amiens. 

Les  jours  pratiqués  dans  les  dcfiïns  de  galon  font 
des  ornemens  qui  biffent  effeflivemt  r.t  à jour 
les  efpsoes  qu’ils  doivent  repréfenter  t les  jours. 
Ib.tr  appelle-,  corps  [épurés , n..rce  qu’ils  font  travail- 
lés , chacun  fègzt  ètn.nt  fit  l'un  agrès  l’autre , gar  om- 
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tant  de  navettes  différentes  ; ce  qui  fait  qu’il  y * 
des  ouvrages  à 10  ou  ta,  St  même  a;  ou  16  na- 
vettes. Quand  les  jours  font  pratiqués  l’un  à côté 
de  l'autre , il  faut  avoir  foin  de  ne  travailler  que 

Îiuelques  coups  de  navette  fur  chacun  de  ces  corps 
éparés , tant  qu'il  y en  a , afin  que  le  battant  puiffe 
frapper  le  plus  également  pofiible  ces  coups  de 
navette  ; autrement , fi  l’on  achevoit  entièrement  le 
jour  qui  cft  quelquefois  de  beaucoup  de  ces  coups , 
& que  l'on  pafsàt  enfuite  à un  autre  , l’épaifleur 
de  ce  premier , qui  vient  d’ètre  fait  , empéchcroit 
que  le  banant  ne  frappât  régulièrement  les  autres 
coups , qui  relient  à faire. 

Les  navettes,  dont  l'ouvrier  ne  fe  fert  pas  ac- 
tuellement , fe  pofent  fur  le  conon  qui  efl  attaché 
d’une  part  à la  barre  de  la  poitriniére,  de  l'autre,  au 
premier  travers  de  lames,  au  moyen  de  deux  ficelles 
qui  les  tiennent  fufpenducs  un  peu  au-deffus  de 
l'enfoitple  de  devant. 

Uençrelure , nommée  dent  de  rat , petit  ornement 
qui  rellcmble  allez  à la  denture  d'une  feie , & qu’on 
voit  aux  libères  de  plufieurs  galons , fe  fait  au  moyen 
d'un  fer  ou  d'un  fil  de  laiton  droit , placé  aux  deux 
extrémités  de  l’ouvrage  de  chaque  côté  , fixé  au 
bout  d’une  ficelle , qui  elle-même  cft  arrêtée  en- 
dedans  des  potenccaux  : ces  fers  viennent  paffer 
au  travers  du  peigne  , dont  on  a ôté  une  dent  de 
chaque  côté , pour  leur  donner  le  paffage  ; ils  aboli- 
tiffent  ainfi  à la  poitriniére  ; j’ai  dit  plus  haut  qu'il 
falloir  qu’ils  fuffent  droits,  pour  pouvoir  facilement 
fortir  de  l’ouvrage  après  avoir  fait  leur  effet,  qui 
confifte  il  lever  fur  certaines  marches , & à rece- 
voir la  trame  par  ces  levées , d'autres  marches  ne 
levant  pas  ces  fers  : la  litière  fe  travaille  à l'ordi- 
naire , & ainfi  de  même  alternativement.  Chaque 
fois  que  l’ouvrier  tire  fa  tirée  , les  fers  qui  font 
fixés , ainfi  qu’il  a été  dit , gliffent  dans  l'ouvrage , 
ou  plutôt  fortent  de  l'ouvrage  où  ils  font  comme 
engainés;  cédant  à cet  effort , l'ouvrage  s’en  trouve 
dégagé  , & la  dent  de  rot  faite. 

Les  fleurt-dedis , autre  ornement  des  lifiéres.fe 
font  comme  la  dent  de  rot,  avec  la  différence  qu’il 
y a deux  fers  de  chaque  côté  ; chacun  de  ces  fers 
lève  feul  : mais  lorfqu'il  s'agit  de  la  pointe  du  mi- 
lieu , les  deux  rames  lèvent  enfemble  Si  fervent 
#infi  à former  l’éminence  néceffaire  à cette  figure. 
Lorfque  la  trame  environne  les  deux  fers  à-la-fois , 
leur  épaiffeur  double  donne  occafion  à cette  trame 
d'excéder  plus  confidérablcment  que  lorfqu'il  n’en 
lève  qu’un.  Ainfi  fe  termine  la  fleur-de-lis , pour 
être  recommencée  à une  certaine  difiance  égale. 

Nous  avons  vu  ce  qu’étoit  le  /> /lime  ; la  chaîne 
efl  la  même  que  celle  des  galons  pleins;  on  le  fa- 
brique à deux  trames,  avec  deux  navettes  , l’une 
chargée  de  filé  d’or  ou  d'argent,  pour  travailler  en 
deffus,  & l'autre,  d’une  foie  de  grenade  fine,  mais 
ferrée  St  lourde,  convenable  à ta  couleur,  pour  le 
deffous  : par  ce  moyen  il  ne  paroit  pas  de  filé  en- 
deffus  ; ce  qui  épargne  confidérablcment  les  étoffes 
d'or  ou  d'argent. 
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Etoffe , en  terme  de  rubannerïe,  fe  dît  des 
matières  qu’on  emploie.  Les  pas  de  trame  , dans 
le  fyfième  de  fond  ou  d’envers  , s’ouvrent  au 
moyen  de  deux  marches  fépa^ées,  indépendantes 
de  celles  de  la  figure  ; le  pied  gauche  les  marche 
feules,  tandis  que  le  pied  droit  marche  les  20  ou 
22  autres.  Ainfi  le  métier  cft  ce  qu’on  appelle  re- 
tourné : les  hautes-liffes , les  tirans , les  lames  étant 
du  même  côté , en  même  nombre  que  les  mar- 
ches; la  marque  du  filé  pour  le  fyfième  efl  ordi- 
nairement 5 S , ainfi  que  celle  de  la  foie  en  chaîne 
& delà  foie  plate  nommée  trame. 

Dans  le  galon  où  l’on  veut  encore  épargner  le 
filé  , en  ne  la!fTant  paroître  qu’un  coup  en-deffoits 
contre  deux  en -deflus  , l’ouvrier  marche  à trou 
coups , c’cflà  dire  que  , partant  de  U main  gauche, 
il  va  à la  droite  ; de  cette  droite  il  retourne  à ta 
gauche,  &.  enfin  de  cette  gauche  à la  droite  , ou 
il  change  de  marche  pour  repartir  de  la  main  droite  , 
& continue  de  même  : par  ce  nnyen , il  y a toujours 
un  coup  en  dcfTous  contre  deux  en  - deffus,  ce  qui 
forme  un  envers. 

Deux  coups  efl  une  expreffion  employée  pour  la 
fabrication  uu  galon  d’or  ou  d’argent , dans  laquelle 
l’ouvrier  efl  obligé  de  marcher  deux  fois  de  fuite 
fur  les  mêmes  marches,  par  la  raifon  fui  vante.  Si 
l’on  ne  marchoit  qu’un  coup , les  foies  de  la  chaîne 
fe  montreroient  à travers  la  trame  qui  efl  de  fil  d’or 
ou  d’argent  : ccs  foies  font  tontes,  à la  vérité  , de 
couleur  affame  à celle  de  l’or  ou  de*  l’argent, 
mais  elles  ne  lailferoient  pas  , malgré  cette  con- 
formité de  couleur,  de  faire  un  mauvais  effet  fur 
l’ouvrage  ; c’efl  pour  l’éviter  que  l’on  marche  deux 
coups , St  pour  avoir  plus  de  brillant  par  une  plus 
grande  réflexion  de  lumière , ce  que  l’on  conce- 
vra aifément  en  rclléchiifant  que  ces  deux  coups 
fuppofent  quatre  coups  de  navette,  c’efl  à-dire , 
deux  coups  chaque  pied  ; le  troifième  de  ces  qua- 
tre coups  étant  fcmbiableau  premier,  puifquc  c’efl 
la  même  marche  qui  lui  donne  l’ouverture  , il  faut 
de  néccffirc  que  le  troifième  coup  de  navette  vienne 
prés  du  premier , & fe  range  dans  la  même  duirc  : 
en  recevant  un  nouveau  coup  de  battant,  ils  fe 
ferrent  mutuellement  & produilent  plus  d’édat  fur 
l’ouvrage. 

Quand  une  pièce  de  chaîne  vient  à finir  avant 
que  l’on  ait  le  nombre  d’aunes  de  galon  qui  aura 
été  fixé  d’abord , on  y en  joint  une  autre  par  un 
procédé  uniquement  affeélé  au  galon,  St  qu’on 
nomme  fouder.  La  pièce  qui  finir , & au  bout  de 
laquelle  on  a ajouté  la  corde  à encorder  pour  l'a- 
longer  , étant  pai venue  auprès  des  hfleites  ,une  au- 
tre pièce  de  même  contenance  ett  placée  fur  les 
potcnceaux , & au  moyen  de  l’encroix , chaque  brin 
de  cette  pièce  nouvelle  efl  patte  à la  place  de  celui 
auquel  il  doit  fuccédcr  dans  Us  mêmes  mailles 
de  liffes  où  paffoient  ceux  qui  finiffem  ; ce  brin  2 
paffer  prend  celui  qu’il  va  remplacer  par  un  demi- 
tour  qu’on  lui  fait  faire,  & paife  ainfi  dans  faillie 
de  même  que  tous  les  autres , qui,  après  avoir  aufD 
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ftflï  dans  le  peigne  , font  arrêtés  fur  l’enfocp’e  de 
devant  par  une  autre  corde  à encorder.  On  tra- 
vaille ainfi  avec  cette  double  chaîne  la  longueur 
de  quatre  doigts , jufqu’a  ce  que  l’on  juge  que  1a 
nouvelle  pièce  ne  puiflc  s'échapper  par  derrière  : 
après  quoi,  le  bout  de  la  pièce  fini,  détache  de 
la  corde  à encorder  qui  le  tenoit  tendu  derrière 
les  liftes  , eft  départe , en  le  tirant  pardevant  le  pei- 
gne, & pour  lors  la  nouvelle  chaîne  fe  nouve 
feule  en  état  d’aller.  11  faut  obfcrver  pendant  ce 
travail , d’oùréfulte  un  tiftu  long  de  quatre  doigts , 
que  l’ouvrage  doit  être  extraordinairement  frappé, 
par  le  battant , à coups  redoublés , pour  empêcher , 
amant  qu’il  eft  poffible , l'extrême  Cpaiffeur  qu'au- 
toit  cet  endroit  fait  avec  deux  chaînes.  On  coupe 
ces  portions  de  chaine  inutiles  avec  des  cifeaux  le 
plus  près  qu’il  eft  poftiblc , les  tirant  même  de  l’ou- 
vrage avec  force  pour  les  faire  fortir  davantage 
en  travaillant  le  galon  : ces  bouts  vont  fe  loger 
dans  le  corps  de  l’ouvrage  & ne  paroiftent  plus; 
Cet  endroit  n'a  d’autre  difformité  que  d'être  un 
peu  plus  épais  que  le  refte. 

Indépendamment  de  la  navette , infiniment  déjà 
décrit  a d'autres  parties , le  galonnier  fe  fert  du  fa- 
bot  , efpèce  de  navette  qui  a de  particulier  un  bord 
grand  & épais;  le  fabot  porte  à fa  face  de  devant 
trois  trous  placés  horizontalement  les  uns  à côté 
des  autres  a peu  de  diftar.ee , chaque  trou  revêtu 
de  fon  annelet  d’émail. 

Le  fabot  contient  trois  petits  canons  à bords  plats , 
excepté  les  deux  bords  des  deux  canons  des  deux 
bouts  qui  font  un  peu  convexes  pour  mieux  rem- 
lir  la  concavité  des  deux  bouts  du  fabot  contigus 

la  brochette,  & profiter  par-là  de  toute  la  place  : 
en  outre , les  bords  plats  de  ces  canons , qui  fe  tou- 
chent dans  le  fabot , n’y  laiffent  pas  de  vuide  , & 
les  bords  des  deux  bouts , fa  trouvant  convexes , font 
plus  conformes  à la  figure  du  fabot  où  ils  aboutif- 
fent;  l’ufagc  du  fabot  eft  déporter,  comme  la  na- 
vette , au  lieu  de  trame , fur  fes  trois  petits  canons , 
autant  de  brins  de  câblé  ou  grirtette , pour  en  en- 
richir les  bords  du  galon  : le  fabot  ne  fe  lance  ja- 
mais en  plein  comme  la  navette  ; il  partit  feulement 
à main  repofee  à travers  la  levée  de  chaîne  qui 
lui  eft  definie , après  quoi  il  fe  pofe  fur  le  car- 
ton , jttfqu’à  ce  qu’il  foit  r.ècefiaire  de. le  repren- 
dre ; on  entend  parfaitement  qu'il  en  faut  deux , 
c’eft-à-dire , un  pour  chaque  bord  , l'un  exécutant 
comme  l’autre  les  deftins  , coquilles  , 6rc.  qu’on 
voit  de  chaque  cô  é. 

Quant  aux  manières  de  pafier  le  patron  parde- 
Vant  & par  derrière  , voyr j les  planches  VI , VU 
(r  VIII,  St  leurs  explications;  on  trouvera  particu- 
liérement ( à la  fl.  VIII  ) un  exemple  qui  facili- 
tera beaucoup  l’intelligence  de  ce  qui  précède. 

Après  avoir  ôté  le  galon  de  dédits  le  métier , 
on  l'étend  fur  un  chaflis  qui  porte  une  enfcuple  , 
( voyiç  la  fig.  b de  la  première  vignette , fl.  XI  ) 
pour  l’ép'ucher  avec  un  outil , ( fig.  J , mime  fl.  ) 
& en  ôter  avec  ménagement  les  bourres  ou  iné- 


galités qui  s’y  rencontrent.  Le  galon  à lame  on 
clinquant  fe  partie  enfuiie  , mais  toujours  légère- 
ment, entre  deux  cylindres  de  buis  très-unis  pour 
lui  donner  le  luftre.  loyer  ce  moulin  à partir,  pl, 
XI , première  vignette , fig.  a.  Il  n’y  a guère  que 
les  galons  faux  qu’on  foumette  à cette  opération  ; 
il  eft  très-rare  qu’on  ta  farte  fur  les  galons  fins. 

Quelques  ouvriers  s’amttfent  encore  à fumer  le 
galon  ; ils  l’enroulent  fur  la  lanterne  d’un  dévidoir  ; 
lorfque  cette  lanterne  eft  toute  couvette  de  galon , 
on  la  fufpend  dans  un  petit  cabinet  qui  doit  être 
anffi  clos  qu’un  foufftoir , au  - dertus  d’un  braficr , 
où  l’on  jette  différentes  chofes  qui  donnent  beau- 
coup de  fumée  : on  prétend  que  les  plumes  de 
perdrix,  les  rognures  de  drap  font  les  plus  propres 
à donner  au  galion  la  nuance  forte  qu  il  reçoit  de 
cette  opération  ; mais  quelle  que  foit  llntenfité  , 
l’efpèce  d’éclat  de  cette  nuance  , le  grand  air  l’a 
bientôt  fait  difparoitrc.  On  peut  ranger  cette  pra- 
tique au  nombre  de  celles  que  l’habitude  ou  la  char- 
latanerie  confcrvc  , fans  que  la  perfèâion  du  tra- 
vail y foit  véritablement  intérertèe. 

Voye j à la  deuxième  vignette  de  la  planche  XI , des 
ouvriers  qui  mettent  le  galon  fur  le  dévidoir  , Sc 
le  fumage  du  galon. 

§■  IL 

Det  Rubans  figurés  ou  façonnés  , leur  différence  avec 

les  Rubans  proprement  dits  , dont  il  fera  traité  i 

part. 

Les  rubans  figurés  .fabriqués,  quant  au  fond,  com- 
me les  galons, en  font  difliiigués , en  ce  que  leurs 
figures,  indépendantes  du  fond  de  l’étoffe,  lorfque 
leur  couleur  en  d'fférc,  font  formées  par  une  ou 
plufieiirs  chaincs  indépendantes  de  la  chaine  de 
fond. 

La  différence  des  rubans  figurés  avec  les  rubans 
brochés , confifte  , quant  aux  fleurs  ou  ornemens , 
en  ce  que  ceux-  ci  fe  font  à la  tire  ( voyeç  ruban  bro- 
ché ) , au  moyen  d’autant  de  petites  navettes  ou  ef- 
polins  qu’il  y a de  couleurs  dans  la  fleur,  S:  que  les 
deffins  des  ouvrages  à la  tire  s’exécutent  toujours  à 
l’envers , tandis  que  ceux  formés  par  les  marches  fe 
fabriquent  à l’cndt  oit. 

Le  métier  des  rubans  figurés , feinblable  à celui 
du  galon  ( voye^  pl.  X , fi  g. t ),  n’en  différé  que 
par  tes  b'icoteaux  ; ce  font  une  ou  deux  pièces  dé- 
tachées & enfilées  dans  la  boucle  qui  répond  aux 
marches  du  pied  gauche  de  l’ouvrier  ; leur  defti- 
nation  eft  de  foulager  l’ouvrier  dans  la  fabrique  de 
ces  rubans  façonnés,  lorfqu’il  eft  queftion  de  faire 
lever  les  parues  oppofées  à la  figure , ou  qui  font 
corps  de  l’ouvrage , ou  qui  le  perfcéiionociu à l’en- 
vers. 

Les  fufeaux  qui  font  levés  par  les  bricoteanx , 
pèlent  jufqu’à  cinquante , foixante  livres , indépen- 
damment de  la  réfiftance  que  came  i’cxxcüuu  des 
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chaînes;  pour  lors  il  faut  deux  bricoteaux  au  lieu 
d'un. 

, Le  lui  font  s'entend  de  quelques  partions  de  chaîne, 
qui,  levant  continuellement  pendant  un  certain  nom- 
bre de  coups  de  navette  , tic  par  conséquent  n'é- 
unt  point  comprifes  dans  le  travail,  forment , au 
moyen  de  cette  inaction  , un  compartiment  de  foies 
traînantes  fur  l'ouvrage, d'où  r é fuite  1:  luttant.  Cene 
levée  eft  interrompue  d'efpacc  en  cfpacc  ; on  fait 
baiffèr  les  foies  fur  un  feul  coup  de  navette  qui  fert  à 
couper  cette  continuité , tic  à les  lier  3vec  la  chaîne  : 
après  ce  coup  de  navette,  le  luiùntlévc  de  nou- 
veau comme  il  a fait  précédemment  , & ainfi' de 
fuite.  Les  luifans  fe  mettent  plus  ordinairement 
qu  ailleurs  fur  les  bords  ou  libères  des  ouvrages , 
tic  fervent  à donner  plus  de  relief  aux  deiTins  qu'ils 
environnent.  On  voit  la  raifon  de  rapprochement 
de  cette  partie  dans  la  relTemblancc  du  métier  de 
ces  rubans  avec  celui  des  galons:  d’ailleurs  la  fa- 
brication des  uns  & des  autres  rciTcmble  à celle 
des  étoffes  de  foie  figurées  par  la  chaîne. 

g.  II  L 

Des  galons  de  force* 

La  livrée  proprement  dite  cfl  un  galon  à chaîne 
& à trame  de  ni  , & à une  ou  plufieurs  chaînes 
d’autre  nature,  pour  faire  le  poil  du  velouté. 

La  première  chaîne , nommé  chaîne  de  fond , cfi 
d’un  très- bon  fil  double  & retors  ; la  trame  eff  du 
meme  fil  auiîi  double  & retors  ; mais  , à la  dif- 
férence de  la  chaîne  , on  joint  pour  h trame  doux 
de  ccs  fils  fur  le  même  pas.  Quelquefois  on  met 
le  fil  fimple  comme  à la  chaîne  ; mais  alors  l’ou- 
vrage efi  beaucoup  moins  fort. 

La  chaîne  ou  les  chaînes  de  poil,  caron  en  met 
au  galon  de  livrée,  une  ou  plufieurs  comme  à la 
moquette,  dont  le  travail  efl  à-peu-près  le  meme  ; 
cette  chaîne,  dis-je,  efi  de  foie  , de  poil  de  chè- 
vre ou  de  laine  ; ceft  elle  qui  fait  le  deffin  ou  la 
figure  : elle  efi  coupée  ou  boudée  ; i’unc  ou  l’au- 
tre, ou  l’une  tic  l'autre. 

Le  métier , tel  que  celui  des  ouvrages  de  retour , 
n’a  de  particulier  que  les  alonges  des  potcnceaux. 
Ce  font  deux  longues  pièces  de  bois  menues,  en 
forme  de  latte , qu’on  attache  fur  la  traverfe  du 
derrière  du  mener  au-deffous  des  porenceanx.  Elles 
font  pofées  obliquement , c’efi-a-dire , que  le  bout 
efi  beaucoup  plus  élevé  que  celui  qui  porte  fur  la 
traverfe.  Cette  obliquité  efl  néccflaire  pour  que 
les  différentes  foies  des  roquetins  ne  traînent  point 
les  unes  fur  les  autres  : ces  alongcs  font  percées 
de  quantité  de  trous  dans  leurs  longueurs  , pour 
paCer  les  broches  qui  portent  les  roquetins  : elles 
font  aufii  foutcnucs  par  dtfféFcns  fupports  , qui 
font  de  petits  poteaux  pofes  à terre. 

Voici  i’tifage  de  ces  alongcs.  Lorfqu’on  fait  du 
velours,  il  faut  que  toutes  les  branches  foient  mifes 
à part  fur  quantité  de  petits  roquetins  enfilés  par 


PAS 

fept  ou  huit  dans  les  broches  des  alonges  : cette 
fcpaiation  cfi  néccffaire  , parce  que  li  routes  les 
branches  éroient  enfemble  fur  la  même  cnfouple  , 
une  partie  Ucheroit  pendant  que  l’autre  feroitroide, 
ce  que  l’on  évite  en  les  féparant  ; chaque  branche 
pouvant  ainfi  ne  lâcher  qu’à  proportion  de  rem- 
ploi. 11  y a quelquefois  150  roquetins  fur  ces 
alonges , 8c  même  davantage  ; chaque  roquetin  a 
fon  contre-poids  particu'ier , qui  cfi  un  petit  fac  de 
toile , où  font  attachés  les  deux  bouts  d’une  ficelle , 
laquelle  ficelle  s’entortille  deux  fois  à l’entour  de 
la  monture  du  roquetin  : ce  contre-poids  rcfic  tou- 
jours en  équilibre  par  ce  moyen  , U ficelle  pou- 
vant continuellement  glilTcr  à mefure  que  le  con- 
tre-poids déroule  : on  le  fert  d’un  petit  fac  de  toile 
pour  pouvoir  contenir  de  petites  pierres  , dont  on 
diminue  le  nombre  à mefure  que  le  roquetin  fc 
vuide  , parce  qu’il  faut  qu’il  foit  moins  chargé  alors 
que  lorfqu’il  eft  plein.  Il  faut  encore  que  chacune 
de  ces  branches  de  velours  porte  elle -meme 
un  petit  poids , ce  qui  fe  fait  en  paffanr  la  branche 
dans  une  petite  ficelle  qui  porte  le  petit  poids  dont 
il  s’agit  ; on  peut  mettre  un  maillon  à cette  ficelle  , 
ce  qui  ne  fera  que  mieux. 

Lorfque  l’ouvrier  enfonce  une  marche  , le  pas 
qu’il  ouvre  fait  lever  toutes  ces  branches  , ainfi 
que  tout  le  refie  de  la  chaîne  qui  lève  : ces  bran- 
ches fur-tout  obéifiemà  la  levée  , & lorfqu'il  quitte 
cette  marche,  le  pas  baiiTantoccafionncroit  du  lâche, 
fi  tous  ccs  petits  poids  ne  tènoient  la  branche  en 
équilibre  , puifque  îe  roquetin  ne  peut  s’enrouler  , 
mais  bien  fe  dérouler  lorfqu’il  cfi  tiré  en  avant  ; 
chacun  de  ces  petits  poids  s’appelle  freluquet.  V oye^ 
le  métier  avec  fes  differentes  parties,  pi.  VllL 

Dans  les  velours  cifelés  de  toutes  espèces  , cha- 
que roquetin  a un  feul  poids  • qui  cfi  une  balle 
de  plomb  proportionnée  au  même  roquetin,  qui 
efi  enroulé  à plufieurs  tours  fur  une  partie  cavée 
du  roquetin , ce  qui  évite  l’embarras  d’ui)  double 
poids, attendu  qu’à  mefure  que  le  roauctin  fe  dé- 
roule dans  la  fabrication  , la  ficelle  de  la  balle  s’en- 
roule aufli  ; tic  lorfqu’elle  clt  à la  hauteur  du  ro- 
quetin , elle  pafle  par-deffus  fa  cavité , 8c  fc  trou- 
vant toujours  fufpcndue  , elle  ne  ceffe  de  tenir  le 
roquetin  tendu;  ce  qui  vaut  mieux  que  les  deux 
poids. 

On  nomme  fond , les  chaînes  de  la  HVrée  qui 
forment  le  corps  de  cette  forte  d’ouvrage  ; il  y a 
de  deux  fortes  de  fonds , l’un  appelle  gros  fond , 
& l’autre  fin  fond  : le  gros  fond  tic  la  figure  lèvent 
enfemble  fur  le  pied  gauche y tic  le  fin  fond  fur 
le  pied  droit  alternativement  : le  gros  fond  étant 
trop  épais  ne  peut  approcher  par  le  coup  de  bat- 
tant , tic  le  coup  de  fin  fond  vient  après . qui  étant 
bien  plus  propre  par  la  fineffe  des  foies  qui  le 
compofent , à recevoir  l’impulfion  du  battant , rend 
la  l.sifon  plus  facile  que  fi  les  pas  ctdrcnt  de  gros 
fond . 

On  coupe  le  velours  de  la  livrée  avec  un  cou- 
teau fait  comine  une  grofle  épingle  d’acicr , d’égale 

épaifleur 


Digitized  by  Google 


PAS 

épailTctir  dam  toute  fa  longueur , portant  une  petite 
tcte  de  même  matière  à l’une  de  les  extrémités  pour 
fervir  dé  prife , étant  à l’autre  bout  terminé  en 
lame  aiguë,  mince  , plate  6c  fort  tranchante  , re- 
levée & f armant  avec  la  tige  un  angle  obtus.  L’ou- 
vrier met  l'un  de  ces  couteaux  dans  te  pas  de  la 
levée  de  figure , où  il  fe  trouve  arrêté  lorfqu'il 
enfonce  une  autre  marche  , puis  ayant  marché 
quatre  coups  de  fond , la  même  levée  s’ouvre  en- 
core , & l’on  y met  un  autre  couteau  ; ainfi  fuc-  , 
ceflivement  juiqu’à  trois  ou  quatre , & pas  plus , 
parce  que  les  coups  réitérés  du  battant  entaflaat  6c 
ferrant  la  trame  a chaque  coup  , rendroient  trop 
difficile  la  fortie  des  couteaux. 

Lorfqu'il  eft  queftion  d’y  en  mettre  un  nou- 
veau , l’ouvrier , du  pouce  6c  de  l’index  de  la  main 
droite , tire  de  l'ouvrage , & cela  par  la  tête , le 
couteau  qui  cil  le  plus  près  de  lui,  c’eft-à  dire  le 
p’us  éloigné  du  battant  ; en  tirant  ce  couteau  avec 
force,  il  coupe  les  foies  qui  le  tenoicr.t  enfermé; 
lorfqu'il  cft  dégagé , il  eft  remis  tout  de  fuite  dans 
le  pas  alhiel  de  la  levée  pour  attendre  fon  tour  : 
les  foies  de  la  chaîne  formant  la  figure,  ainfi  coupées 
prés , forment  ce  qu’on  appelle  velours. 

Il  y a des  livrées  «u’on  ne  coupe  point , 6c  qui 
fe  font  alors  comme  le  velours  bouclé  , au  moyen 
d’une  épingle  de  fer  placée  de  même  que  les  cou- 
teaux & qui  fe  retire  également , mais  n’ayant  pas 
de  tranchant  6c  ne  fervant  ainfi  qu’à  relever  les 
foies  en  boucles  fans  les  couper. 

Dans  les  livrées  qui  font , comme  celle  du  roi , 
ornées  de  guipures , on  fe  fert , pour  patTer  celles- 
ci  , d’une  arcade , morceau  de  fer  plat , haut  de  trois 
à quatre  lignes,  allant  en  augmentant,  depuis  les 
extrémités , qui  font  terminées  en  rond , jufqu’au 
centre  où  il  y a à-peu-près  le  tiers  de  largeur  de 
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plus , 6c  où  il  cft  percé  de  trois  trous  ronds.  Ce 
morceau  de  fer  eft  encore  arrondi  en  demi -cercle 
fur  le  dedans , & au  centre  de  cet  arrondiffement 
eft  attachée  une  petite  pièce  de  fer  d égalé  hauteur 
que  le  centre  ; cette  pièce  efl  percée  en  fon  mi- 
lieu d’un  feul  trou  : les  extrémités  portent  clics* 
mêmes  deux  petites  éminences  de  1er  rivées  fur 
leurs  faces  ; ces  éminences  rondes  fervent  à entrer 
dans  les  deux  trous  du  canon  à grands  bords , 6c 
en  élargiflant  un  peu  ladite  arcade , qui  obéit  aflez 
pour  cet  effet.  Le  canon  eft  percé  dans  toute  fa 
longueur  d’un  trou  rond , tant  pour  être  propre 
à être  mis  dans  la  broche  du  rouet , que  pour  être 
chargé  de  trois  brins  de  guipure  dont  on  le  rem- 
plit ; ce  trou  fert  encore  à recevoir  dans  ces  deux 
extrémités , les  petites  éminences  dont  on  a aufli 
parlé.  Ces  trois  brins  palfenr  tous , d’abord  dans  le 
feul  trou  de  la  petite  pièce , enfui  te  chacun  d’eux 
pafle  dans  chacun  des  trois  trous  du  devant. 

Veut- on  charger  le  canon  appe  lé  à grands  lords? 
ce  canon  étant  à la  broche  du  rouet  à faire  de  la 
trame , il  faut  tenir  les  trois  brins  de  guipure  les 
uns  à côté  dps  autres  entre  le  pouce  & l’index  de 
la  main  gauche , pendant  que  la  droite  fait  tourner 
le  rouet  ; on  conduit  ainft  également  cette  guipu- 
re le  long  de  ce  canon  le  plut  uniment  qu’il  efl 
portable  , pour  éviter  les  lâches  qui  nuiroiem  à 
l’emploi. 

L’arcade  fert  comme  la  navette  à introduire  ce 
qu'elle  contient  à travers  la  levée  de  la  chaîne , & 
y arrêter  par  ce  moyen  les  guipures , qui  forment 
différent  enrrelacemens  ; il  faut  toujours  deux  ar- 
cades % dont  l’une  fait  1a  répétition  de  l’autre  , mais 
chacune  dq  fon  côté,  fltyq  planche  IX , fig.  i , un 
d^flindc  livrée  forrant  des  arcades,  que  l'on  voit 
«lies- mêmes  en  DD. 

J ...  ■'  '"IL .gSf 


SECTION  VL 


Du  travail  des  plumes  $ des  Jlcurs  & du  découpeur  et  étoffes. 


§.  Premier. 

Des  apprêts  des  plumes  b de  l'emploi  de  celles-ci. 

L'apprêt  des  plumes , le  travail  des  fleurs  artifi- 
cielles, confidérés  en  cux-mèmes&  parla  deftina- 
tion  des  objets  qui  en  rcfultent , doivent  être  ran- 
gés à la  fuite  des  opérations  du  pajfem entier , qui 
toutes  ont  pour  but  la  fabrication  des  petits  tiflùs , 
ou  l’emploi  des  cliofes  naturelles,  faites  pour  orner 
de  plus  grands  tiflùs,  & fervir  de  quelque  manière 
à la  parure  & à la  décoration. 

Ainfi  le  brodeur  embellit  une  étoffe  des  couleurs 
& des  formes  de  ccs  fleurs , que  le  fleuriflc  imite 
mieux  encore , 6c  l’ouvrage  de  l’un  & de  l'autre 
ajoute  à l’élégance  des  habits  6c  des  ameublcmcns. 

Manufattura  b Ans,  Tome  1,  Part.  Il, 


Le  premier  fait  entrer  quelquefois  dans  l'exécution 
de  les  deffins , les  plumes  délicates  des  oifeaux  les 
plus  brilians , tandis  que  la  dépouille  de  l’aurruche , 
du  héron  , du  paon , bc. , cft  employée  par  le 
panachier  à garnir  des  robes  , des  lits,  des  dais, 
des  chapeaux , à faire  des  aigrettes  6c  des  bouquets. 

D’ailleurs  nous  avons  a fiez  annoncé  que  nous 
ne  fuivrons  pas  dans  l’ordre  de  nos  deferiptions  , 
ces  divifions  arbitraires  qui  attribuent  cxclufivcment 
telles  opérations  à tels  corps  d’ouvriers , divifions 
qui  ont  donné  lieu  dans  l’Encyclopédie  à des  ré- 
pétitions fâflidieufes  & quelquefois , par  un  effet 
contraire,  à des  omiflions  eflcntielles  : nuis  nous 
observerons  conflamraent  la  marche  progreflive  de 
l’iaduflric  6c  le  rapprochement  des  objets  fur  les- 
quels elle  s’exerce  , foit  que  ce  rapprochement 
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rèfultc  de  la  nature  de  ces  objets , ou  de  la  fimilitude 
des  ufages  auxquels  l’art  les  deftine. 

Toutes  les  plumes  des  différentes  fortes  d'oifcaux 
qui  ont  affez  de  confiffance  pour  fupporter  un 
apprêt  ou  du  moins  être  treffêcs , font  employées , 
avec  la  préférence  pourtant  de  celles  qui  ont  na- 
turellement plus  d éclat  6c  plus  de  fineffe.  Mais  on 
compte  parmi  les  plumes  d'un  ufaze  plus  fréquent 
celles  d'autruche , de  héron,  de  coq,  d'oie,  de  vautour 
& de  paon. 

Les  premières  particuliérement  entrent  en  plus 
grand  nombre  dans  la  compofttion  de  divers  orne- 
mens.  Leur  éclatante  blancheur , la  longueur  , la 
fouplcffc  & la  beauté  de  leurs  franges , la  facilité 
d’ctre  nettoyées  & de  prendre  diverfes  teintures, 
fans  oppofer  à leur  aélion  cette  huile  tenace  dont 
femblent  imprégnées  les  autres  plumes , les  rendent 
fineuliéremcnt  préférables. 

On  diflîngue  dans  les  plumes  à'autrucht , celles 
de  mâles  6c  de  femelles , les  grandes  plumes  6c  le 
duvet.  Les  plumes  d’autruche  mâle  font  de  la  plus 
grande  blancheur  6c  de  la  plus  belle  qualité  ; les 
premières  de  ce  genre  font  celles  du  dos  oc  du  deffus 
des  ailes;  moins  expofées  à aucun  frottement , elles 
ft  font  mieux  confervées  dans  leur  intégrité.  Les  fé- 
condes fc  prennent  aux  ailes  6c  font  déjà  un  peu  ufées  ; 
les  tierces,  au  bout  des  ailes;  les  dernières,  à la  queue: 
on  les  nomme  bouts  de  queue , 6c  l’on  fait  encore 
parmi  elles  trois  divifions,  fuivant  leur  qualité. 

Les  plus  belles  plumes  blanches  d’autruche  fe- 
melle , ont  toujours  le  filet  des  franges  grifâtre  , ce 
qui  diminue  beaucoup  leur  éclat  6c  leur  prix.  On 
les  diffingue  en  blanches,  grifes  6c  bailloques,  ou  de 
couleurs  mêlées. 

Ce  qu’on  nomme  duvet , n’eft  autre ’chofe  que 
les  petites  plumes  qui  recouvrent  les  autres  parties 
du  corps  , 6c  dont  la  longueur  varie  encore  depuis 
quatre  pouces  jufqu’à  douze  6c  quinze. 

Ce  duvet  eft  conftamment  noir  dans  les  mâles , 
8c  connu  fous  le  nom  de  petit-noir,  il  eft  gris  plus 
ou  moins  foncé  dans  les  femelles  ; on  l’appelle 

petit-grii  8t  à pointe-plate. 

On  lève  encore  au  long  du  col  8c  des  cuiffes 
de  l’autruche,  des  tuyaux  d’une  molle  confiflance 
en  forme  de  peau  , dans  lefquels  fe  trouvent  ren- 
fermées des  plumes  qui  n’ont  pas  encore  acquis 
toute  leur  longueur , 8c  qui  font  réunies  â un  met 
commun , bien  différent  par  fa  petiteffe  du  tuyau 
qu’il  devroit  former  un  jour. 

Les  meilleures  plumes  viennent  d’Alger , 8c  par- 
ticuliérement d’autruches  privées , qu’on  élève  pour 
les  dépouiller  tous  les  ans,  aux  mais  de  juin  6c  de 
juillet , de  leurs  grandes  plumes  feulement  ; car  pour 
retirer  le  petit  - noir  nommé  duvet , il  faut  tuer 
l’oifeau.  . * 

Après  celles  d'Alger,  on  efttme  les  plumes  qui 
nous  viennent deTunis, d’Alexandrie,  de  Madagaf- 
car  ; celles  du  Sénégal  font  très  - inférieures.  Le 
commerce  de  ces  plumes  paroît  concentré  à Li- 
vourne, où  les  envoient,  à leurs  correfpondaus. 
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les  maifons  des  Juifs  établis  en  Afrique;  il  ne  t'en 
vend  plus  à Martèille  depuis  que  les  Juifs  fe  font 
emparés  de  ce  commerce , mais  il  y a à Paris  de* 
commiffionnaires  qui  tiennent  de  cette  marchandée 
pour  le  compte  des  maifons  de  Livourne. 

On  paie  ao  pour  cent  des  plumes  à l’entrée  du 
royaume , 6c  3 livres  par  mille  du  duvet  ; on  paie 
encore  â la  douane  de  Paris  6 fols  par  livre  de  plumes 
brutes,  foit  qu'elles  doivemcirculer  dans  le  royaume 
ou  être  envoyées  â l’étranger. 

La  proportion  du  prix  entre  les  plumes  des  qua- 
lités indiquées , eft  telle , que  G les  prtmilret  fe 
vendent  4CO  livres  le  cent , les  fécondés  feront  de 
zoo  livres , ainft  que  les  femelles  ; tes  tierces  de 
100  livres , 8c  les  bouts  de  queue  de  40. 

Les  jeunes  6c  petites  plumes , nommées  plumes 
vierges , fe  vendent  â la  livre , depuis  quinze  jufqu’à 
quarante  piaftres  ; on  donne  quatre  livres  pour  une  , 
à caufe  de  la  ficelle  dont  il  y a ordinairement  ;o 
ou  60  pour  cent  : toutes  les  plumes  brutes  font  ran- 
gées par  maffes  ou  bottes.  Celles  dites  façon  d’Al- 
ger , font  encore  â meilleur  marché  ; enfin  te  duvet 
noir  fe  paie  depuis  tz  livres,  jufqu'â  14  livres  la 
livre,  fuivant  la  rareté,  avec  30  à 35  pour  cent  de 
ficelle. 

L’apprêt  des  plumes  confifte  dans  tme  fuite  de 
procédés  que  nous  expoferons  avec  toute  la  fim- 
plicité  qui  convient  aux  chofcs  de  ce  genre , 8c 
dans  l’ordre  avec  lequel  ils  fe  fuccèdent.  Noue  le* 
donnons,  ainfi  que  les  détails  qu'on  vient  de  lire, 
avec  d'autant  plus  de  confiance , que  nous  les  de- 
vons à une  perfonne  de  l’art  qui , exerçant  fa  pro- 
fdüon  avec  goût  8c  intelligence , y joint , ce  qui 
eft  plus  rare  encore  , ce  noble  défintéreffement , 
cet  amour  des  arts  fait  pour  diftinguer  ceux  qui  en 
font  animés , 6t  qui  les  porte  à en  étendre  la  con- 
noiffance , à concourir  à leurs  progrès, en  fàvorifaat 
la  publicité  de  leurs  opérations. 

Nous  avions  inutilement  tenté  de  nous  procurer 
des  renfeignemens  précis  fur  cette  partie  dont  on 
fàifoit  myflére  comme  de  tant  d’autres;  nous  l'avions 
formée  de  ce  qu’il  nous  avoit  été  poflihle  de  faifir, 
joint  au  peu  que  renfermoit  l’Encyclopédie , en 
regrettant  qu’elle  fût  incomplette , lorfque  M.  Le- 
dreux  ( plumaffter,  pont  Notre-Dame),  a offert 
des  notes  très  - fatisfaifantes  pour  être  employées 
dans  cet  ouvrage  r nous  rempliffons  le  devoir  de 
la  juftice  8c  de  la  reconnoiuance  en  lui  rendant 
cet  hommage. 

Manière  de  préparer  le s plumes  d'autruche. 

Après  avoir  défait  les  bottes  de  plumes , il  finit 
commencer  par  tirer,  parmi  celles  de  première  qua- 
lité , les  plumes  encore  renfermées  dans  des  tuyaux 
d’une  molle  confiffance;  on  les  détire,  c’eft-àdire 
qu’on  étend  les  franges  ; on  mer  les  plumes  l'une 
fur  l’autre , 6c  on  les  frotte  avec  la  paume  des 
deux  mains , jufqu’à  ce  que  tous  les  petits  filets  fe 
détachent , 6c  que  b plume  foit  renflée  autant  par 
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-proportion , que  les  grandes  plumes  à tuyaux  qui 
n’ont  pas  befoin  de  cette  préparation. 

Les  plumes  s'enfilent,  ou  plutôt  on  les  trèfle  au 
nombre  de  vingt-cinq  fur  un  incir.c  bout  de  ficelle  , 
formant  deux  r.ccuds  fur  chaque  plume  fèparémem, 
& l’on  nomme  filet  cette  quantité  de  plumes  ainfi 
difpofées.  Les  bouts  Je  queue  s’attachent  deux  à deux , 
& l’on  en  met  100  au  filet.  9 

Dans  une  grande  tartine , où  l’on  a mis  un  pain 
de  favon , on  verfe  trois  ou  quarre  pots  d*cau  mo- 
dérément chaude , on  l'agite  avec  les  tuyaux  des 

{ dûmes;  quand  elle  cft  très-raourteufe , on  retire 
e favon  ; on  plonge  dans  l'eau  deux  filets  de  plumes 
qu’on  frotte  bien  avec  les  mains  durant  cinq  à fix 
minutes,  après  quoi  l’on  prend  deux  autres  filets 
& ainfi  de  fuite , jufqu’à  la  concurrence  de  dix  à 
douze , formant  çe  qu  on  appelle  une  poignée.  Un 
bain  de  favon  dans  lequel  on  a parte  ainfi  une  poi- 
gnée de  filets , ert  réputé  vieux  & ferr  encore  une 
fois  en  le  réchauffant  d’une  pottèe  d’eati  chaude  , 
mais  non  à la  même  poignée:  on  donne  à chacune 
deux  bains  vieux  & trois  neuÉ. 

Après  le  favonnage , on  prend  à la  fois  fix  filets 
de  plumes  lk  on  les  lave  dans  deux  eaux  consé- 
cutivement ; ces  eaux  doivent  être  d’une  chaleur 
telle  que  la  main  pnifle  l’cn durer. 

Les  plumes  ainfi  lavées  fe  mettent  à la  craie.  On 
fait  dirtoudre  un  pain , ou  plus , de  blanc  d’Efpagnc , 
dans  une  eau  chaude  au-deffous  de  l’ébullition  ; on 
met  tremper  les  plumes  dans  ccttc  eau  pendant  un 
quart  d’heure  , les  agitant  de  temps  en  temps , afin 
que  le  blanc  diffous  ne  tombe  pas  au  fond  de  la 
poêle. 

On  lave  les  plumes  de  nouveau , après  les  avoir 
mifes  au  blanc  par  fix  filets  enfemble  , dans  trois 
«aux  différentes. 

On  fait  dirtoudre  de  l’indigo,  enveloppé  dans  un 
nouet , comme  il  fe  pratique  pour  toutes  les  chofes 
au’on  veut  mettre  au  bleu  ; ayant  fait  une  eau  trés- 
toncée,  on  verfe  de  cette  eau  la  quantité  nécef- 
faire  pour  colorer  convenablement  celle  où  l’on 
veut  tremper  les  plumes  ; on  ne  fait  que  parter 
celles  -ci  dans  cette  eau  froide  pour  les  mettre  au 
bleu,  lorfqu'elles  ont  été  bien  lavées;  mais  S faut 
avoir  foin  de  n’y  mettre  enfemble  que  les  mêmes 
qualités. 

Enfin , on  met  les  plumes  au  foufre.  Le  pro- 
cédé eft  le  même  que  pour  Irt  bas  de  foie , les 
blondes , ftc, , avec  cette  différence  que  le  fou- 
froir  très-grand  , eff  fait  communément  en  forme 
de  boite  quarrée , garnie  dans  l'intérieur  de  ficelles 
en  travers , fur  lefquelles  on  pofe  les  filets  de  plu- 
mes , faifant  tomber  celles-ci  en  en-bas.  La  fleur 
du  foufre  fe  jette  également  fur  la  braife , bien 
allumée,  d'une  petite  terrine  placée  dans  le  bas  du 
foufroir  qu’on  a foin  de  tenir  bien  clos. 

Retirées  du  foufre  , quand  elles  font  bien  impré- 
gnées de  fa  vapeur,  les  plumes  fe  font  fècher.  On 
les  étend  par  filet  fur  des  cordes , au  foleil , ou 
expofées  à l’aéhqn  éloignée  du  feu.  A mcfurc  que 
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les  plumes  fechent,  on  en  prend  un  filet , on  réunit 
les  tuyaux  dans  la  main  & on  frappe  les  plumes 
fur  une  table  propre  & unie  ; cette  opération  eft 
néccffaire  pour  détacher  tous  les  petits  filets  des 
franges  ; mais  il  finit  prendre  garde  que  les  plumes 
ne  (oient  pas  trop  fèdies  quand  on  les  bat , on  rif- 
queroit  de  les  endommager , ou  il  faudroit  les  af- 
perger  légèrement  pour  les  humefter. 

C’cff  après  ces  différentes  préparations , qu't  conf- 
tituent  le  nettoyage,  qu'on  procède  ï donner  aux 
plumes  la  forme  Sc  1a  difpofuion  qui  achèvent  de 
les  rendre  agréables. 

Le  premier  foin  cft  de  les  driffcr  ; pour  cet  effet 
on  les  détache  des  filets,  on  pallie  chaque  plume 
entre  les  doigts  de  luitt  en  bas , écartant  les  franges 
& redréffant  la  côte  ; puis  on  les  ebarbe , c’eft-i- 
dire  qu'on  coupe  avec  des  cifeaux  au  bout  des 
plumes  de  féconde  qualité , les  filets  dont  les  fran- 

tes  fe  trouvent  ufées.  On  les  pare  en  levant  deffus 
c deffous  la  plume  une  partie  de  fa  côte , avec 
un  couteau  fort  8c  tranchant  ; on  racle  encore  cette 
côte  pour  la  polir  en  l'aminciffam  toujours  davan- 
tage , 8c  rendre  1a  plume  fouple  6c  flottante.  On 
a un  fort  carton  , ou  une  planchette  de  bois  mince 
appuyée  d’un  bout  fur  une  table  , 8c  relevée  de 
l’autre , prefque  verticalement , par  la  main  gauche 
de  l’ouvrier , qui , avec  la  droite , racle  la  plume , à 
l'aide  d'un  morceau  de  verre  : on  a taillé  ce  mor- 
ceau de  verre  en  forme  de  quart  de  cercle , 8c  l’on 
racle  avec  la  partie  arrondie , afin  que  les  franges 
de  part  8c  d’autre  ne  foient  pas  offenfées. 

On  affortit  les  plumes  en  réunifiant  celles  de  fem- 
blables  ou  différentes  qualités,  fuivant  l’ufage  qu'on 
en  veut  faire  ; on  les  coud  plufieurs  enfemble  , 
.paffam  l'aiguille  8c  le  fil  entre  les  franges  de  part 
8c  d’autre  de  la  côte , 8c  faifant  un  nœud  pour  en- 
lacer celles-ci,  8c  continuant  de  cette  manière, 
fans  couper  fon  fil , jufqu’à  ce  qu’il  foit  employé 
ou  que  l'ouvrage  foit  fini. 

Pour  frifer  les  plumes,  on  a une  efpéce  de  cou- 
teau fans  tranchant , garni  d’urt  manche  enveloppé 
de  drap  ou  de  peau , pour  mieux  remplir  la  main 
8c  l'empêcher  d’y  tourner  ; on  tire  la  plume  à foi 
entre  ce  couteau  6c  le  doigt , on  fait  replier  ainfi 
les  franges  de  la  plume  fur  eMes-œêmes  en  forme 
de  boucles  de  cheveux. 

Pajfcr  le  poil,  fe  dit  de  la  direélion  qu’on  fait 
prendre  aux  franges  en  en  prenant  .avec  le  couteau 
à frifer,  quatre  ou  cinq  de  part  8c  d’autre , qu’on 
fait  revenir  fur  le  milieu  de  la  plume  en  appuyant 
le  couteau  8c  les  franges  fur  l’ongle  du  pouce 
gauche. 

Nous  avons  vu  que  les  plumes  noires  ctoient 
fournies  par  les  autruches  8c  comptifes , fous  le  nom 
de  duvet,  avec  les  plus  petites  qui  font  toutes  de 
cette  couleur  ; mois  ce  noir  n'eff  pas  brillant , il 
efi  plutôt  brun-minime , 8c  il  efr  rare  qu’on  emploie 
les  plumes  fous  cette  couleur  naturelle , qui  n’cft 
ni  agréable  ni  décidée. 

On  commence  donc  communément  par  les  tein- 
li  i 
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dre , on  les  trefle  cinq  ou  fix  à la  fois  par  filet  ; 

& dans  la  fuppofition  où  Ton  en  auroit  20  livres 
à teindre,  on  prend  vingt-cinq  livres  de  bois  dinde 
u’on  fait  bouillir  avec  de  l’eau  dans  une  chaudière , 
urant  cinq  à fïx  heures , après  lefquelles  on  re- 
- tire  le  bois  & on  jette  dans  la  teinture  trois  livres 
de  couperofe  verte , qu’on  y lairtc  bouillir  un  quart- 
d’heure  ; enfuit?  on  rcûre  de  la  chaudière  la  plus 
grande  partie  du  bain,  puis  on  ôte  la  chaudière  du 
feu , on  met  dans  la  chaudière  les  plumes  par  poi- 
gnées, verfanr,  pour  chacune,  deux  pots  du  bain 
u’on  a retiré;  deux  ouvriers  remuent  les  plumes  avec 
eux  forts  bâtons;  8c  quand  elles  font  bien  mouil- 
lées , on  lc>  laifle  tremper  un  jour  ou  deux. 

Lorfqtic  les  pi  mes  font  teintes  en  noir,  on 
procède  à les  degraifler.  Or\  fait  bouillir  quatre  li- 
vres de  cendres  gravelées  dans  trois  féaux  d’eau , 
on  laiiTe  repofer  cette  ltflivc  , on  la  tire  au  clair 
& l’on  en  prend  environ  un  demi-fepeier  qu’on 
m^t  dans  une  poêle  à favonner  avec  de  l’eau  très- 
chaude  & du  favon  ; on  y lave  les  plumes  à trois 
fois  dans  autant  d eau  nouvelle , 8c  on  juge  qu’elles 
font  bien  dégraiffees  , lorfqu’en  les  touchant  on 
les  trouve  très -douces  entre  les  doigts.  On  leur 
fait  dégorger  le  favon  en  les  partant  en  dernier 
lieu  dans  l’eau  de  leffive  pure , jufqu’à  ce  que  l’eau 
en  forte  claire;  8c  on  les  fait  fécher  comme  les 
blanches. 

Le  petit-gris  mis  au  noir , a befoin  de  parter  plu- 
ficurs  fois  en  différens  bains  de  teinture. 

Les  plumes  blanches  ne  prennent  pas  bien  la 
teinture  noire , à moins  qu’on  ne  les  faite  bouillir 
dans  la  t’inturc  à chapeaux  , encore  n’ont- elles 
qu’un  noir  mat  & ardoifé  ; mais  cette  teinturo  al- 
tère 8c  brûle  les  plumes.  Cette  couleur  exceptée , 
les  plumes  blanches  fe  teignent  diverfement  ; mais 
avant  de  parter  aux  procédés  pour  les  differentes 
couleurs,  nous  parlerons  du  blanchiffeinent  des 
plumes  à la  roféc. 

Il  faut  avant  tout  donner  aux  plumes  trois  fa- 
vons , ap;és  le  (quels  on  ne  les  lave  pas , & on 
les  fait  feulement  fécher  en  paquets;  puis,  on 
coupe  1 s tuyaux  en  forme  de  cure-dent , on  les 
porte  fur  un  gazon , où  on  les  plant*  une  à une , 
allez  cfpacées  pour  que  l’air  puiffe  circuler  autour 
d'elles,  8c  qu’elles  reçoivent  dans  toutes  leurs  parties 
la  roféc  & le  fotcil  ; il  faut  qu’elles  demeurent 
a’rnfi  quinze  jours,  après  quoi  on  les  blanchit  comme 
la  première  fr  is  & de  la  manié  c qui  a été  ci-dclTùs 
indiqué».  En  général  on  ne  porte  à la  roféc  que 
les  plumes  tachées  qui  ne  peuvent  fe  blanchir  par 
le  procédé  ordinaire;  car  ccrreexpofirion , continuée 
au  fol  cil , altère  toujours  les  plumes  en  les  défi- 
chant beaucoup. 

Teint uk  rafe.  Elle  fe  fait  avec  la  couleur  tirée  du 
fafran , à laquelle  on  joint  du  citron.  On  parte  les 
plumes  à froid  dans  le  bain. 

Teinture  rouge , cranoiji  & prune  Je  monfieur . Pour 
ces  deux  derrières , il  faut  toujours  commencer  par 
teindre  les  plumes  en  rouge,  8c  pour  cet  effet, 
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on  les  paAt  dans  une  eau  d’alun  ; puis  on  les  plonge 
dans  un  bain  très-chaud  fait  avec  du  bois  de  Bréiil 
bouilli  quelques  heures  ; enfuite  , fi  l’on  veut  leur 
faire  prendre  la  teinte  de  cramoifi , on  les  parte 
dans  une  eau  où  l’on  a fait  bouillir  de  l’herbe  d’er- 
feille  ; fi  c’cff  pour  les  mettre  en  prune  de  mon- 
ficur,  on  les  parte  en  fortant  du  bain  de  bois  de 
Bréfil , dans  une  *au  de  cendre  gravelée. 

Teinture  bleu  cêlefle.  On  met  dans  de  Tenu  chaude 
pluffeurs  gouttes  d’une  compofitton  d’indigo  8c 
d’huile  de  vitriol,  que  les  plumaffiers  achètent  toute 
préparée  des  marchands  de  couleurs. 

Teinture  verte.  On  fait  bouillir  de  la  terra  menta 
ou  gau  Je , on  tire  au  clair,  8c  l’on  met  quelque» 
gouttes  de  bleu , fuivant  la  nuance  de  vert  qu’on 
veut  fe  procurer. 

Teinture  l las.  On  parte  les  plumes  dans  une  eau 
où  l'on  aura  fait  bouillir  de  I orfeille , puis  on  les 
plonge  dans  un  bain  d’eau  de  cendre  gravelée. 

Teinture  jaune.  Elle  fe  fait  avec  la  gaude;  on  y 
trempe  les  plumes  après  les  avoir  paff'èc»  dans  une 
eau  d’alun.  • 

Teinture  boue  de  Paru  ou  gris.  On  parte  les  plu- 
mes blanches  dans  une  teinture  noire. 

Teinture  fouci  ou  orange.  On  fait  bouillir  du 
rocou  dans  de  l'eau  de  cendre  gravelée , 8c  l’on 
partie  les  plumes  dans  ce  bain  quand  il  eff  prefque 
froid. 

Teinture  ponceau.  On  teint  d’abord  les  plumes  en 
orange,  puis  ayant  acheté  delà  laine  à Jébouillir  p , 
connue  fous  ce  nom  chez  les  marchands  teintu- 
riers de  laine  , on  en  retire  la  couleur  en  la  faifant 
bouillir  dans  de  l’eau  qui  devient  â-peu-près  rofp  , 

8c  l’on  parte  les  plumes  plufieurs  fois  dans  un  bain 
de  cette  efpèce  en  mettant  du  citron  au  premier 
bain  , de  l’eau  de-vie  au  fécond  , de  refprit-de-vin 
au  troifième  , du  fcl  de  nitre  au  quatrième  8c  cin- 
quième , s’il  eff  nécertaire  ; cette  couleur  ne  prend 
que  très- difficilement. 

Les  plumaffiers  n’ont  pas  de  dofes  précifes  pour 
leurs  teintures,  ils  les  déterminent  par  cflimation  , 
8c  par  proportion  à la  quantité  de  plumes  qu’ils  ont 
à teindre  à la  fois;  de  même  qu’ils  n’ont  pas  de 
temps  limité  pour  le  fèjour  des  plumes  dans  le  bain; 
ils  -jugent  par  expérience  à la  teinte  qu’elles  pren- 
nent dans  le  bain , celle  qu’elles  auront  après  avoir 
été  féchées;mais  il  eff  de  règle  de  pécher  plutôt 
par  défaut  que  p*  excès:  car  dans  le  premier  cas 
on  en  eff  quitte  pour  reparter  les  plumes  dans  le 
bain , au  lieu  que  dans  le  fécond,  il  faut  les  favon- 
ner,  ce  qui  altère,  enlaidit  la  couleur. 

Le  héron  noir  ou  héron  fin , cft  une  plume  rare  qui 
ne  s’emploie  que  dans  les  panaches  des  chapeaux 
des  récipiendaires  de  l’ordre  du  .S.  Efprit.  Ces  plu- 
mes fc  prennent  fur  la  tète  des  hérons  d’Allemagne 
5c  de  T urquie  ; celles  des  hérons  de  France  ne  font 
pas  noires,  8c  elles  font  connues  dans  le  commerce 
fous  le  nom  de  héron  faux.  Les  plumes  de  héron 
fin  font  d’un  tel  prix,  que  les  panaches  où  elles 
entrent  fc  vendent  depuis  douze  cens  livres , juf- 
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qu’à  fix  mille  livres , fui  vaut  le  nombre  des  plu- 
mes de  ce  genre  qui  s’y  trouvent  ; elles  ne  fe 
favonnent  8c  ne  fe  teignent  point. 

Les  plumes  blanches  connues  fous  le  nom  d**îi- 
fretic,  qui  fervent  aux  aigrettes  d’officiers,  6c  qui 
fe  mettent  au  milieu  des  panaches  de  lits  & de  dais , 
viennent  de  l’Afie  & de  l'Inde,  parla  voie  du  Caire; 
il  en  vient  atiffi  des  Iflcs  de  France  & de  Bourbon, 
ainfi  que  du  Canada , mais  elles  font  inferieures  aux 
premières. 

Les  plumts  de  coq  s’emploient  pour  les  officiers, 
les  blanches  principalement  qui  viennent  d’Angle- 
terre ; celles  rie  France  ont  toujours  un  œ 1 roux  ; 
on  at  fait  autrefois  des  garnitures  de  robes,  des 
nœuds,  toutes  fortes  d’ajuftemer.s  de  goût  St  de 
fantaifjc  avec  ces  plumes , avec  celles  de  peaï , de 
touAan,  &c.  elles  fc  préparent  comme  celles  d’au- 
truche. On  emploie  encore  des  plumes  de  geai , 
particuliérement  celles  bigarrées  , en  petites  parties 
mêlées  dans  des  aigrettes  pour  femmes:  clics  font 
très-bien  attachées  à des  hlets  de  plumes  d’autru- 
che , retors  en  tire  bourre , en  hélice  , dont  le 
fufeau  placé  droit  fur  la  tète  au  bout  d’une  lon- 
gue épingle,  diverge.  Hotte  Sc  joue  joliment. 

Les  plumts'd'oie  lcr  vent  comme  celles  de  coq , à 
faire  les  plumaceaux  ou  aigrettes  de  foldats  , blan- 
chies feulement , ou  blanchies  & teintes  par  les 
procédés  indiqués  ; à l’exception  des  couleurs  de  feu , 
pour  lcfquelles  les  plumalliers  envoient  leurs  plumes 
aux  Gobel  ns.  Mais  ces  diverfes  fortes  de  plumes 
prennent  les  teintures  plus  difficilement  que  les  plu- 
mes d’autruche. 

Toutes  les  plumes  de  cigne , le  duvet,  &c.  s'em- 
ploient avec  la  peau;  leur  préparation  eff  une  affaire 
de  fourreur.  Mais  quant  à l’emploi  des  autres  plu- 
mes dont  nous  avons  parlé  , en  garniture , man- 
chons, Grc.  oû  cft  oblige  de  les  treffer,  8t  nous 
devons  ici  l’expofè  de  ce  travail  qui  fe  rapporte 
d’autant  plus  à la  pjJJementerie , quoique  le  pîu- 
m allier  ne  s’en  occupe  pas  , qu’il  fe  fait  fur  le 
petit  métier  de  l’agriminillc  dont  il  a été  queflion, 
plus  haut , 3t  qu'on  voit  pi  XP  S. 

On  prend  des  fils  ordinaires  de  Bretagne , on 
les  tend  & roule  fur  les  montans  de  ce  metier , 8t 
apres  le  choix  convenable  des  plumes , pour  l’objet 
qu’on  fc  propofe,  leur  affbrtimcnt  en  grandeur, 
couleur,  Grc.  on  les  place  une  à une  fur  les  fils 
tendus,  de  manière  que  ceux-ci  touchent  à l’en- 
droit où  les  barbes  de  la  plume  commencent  à 
prendre  nai fiance , la  partie  convexe  de  la  plume 
tournée  du  côté  de  l’ouvrière  : puis  on  plie  le  tuyau 
psr-dcffùs  le  fil , & on  fait  venir  joindre  le  bout 
du  tuyau  à la  côte  de  la  plume  cndcflbns;  enfuite 
avec  une  aiguille  à laquelle  eff  enfilé  du  fil  ou  de 
la  foie , on  embrafle  la  plume  8t  les  fils  tendus , 
& l’on  fait  un  nœud  qui  fixe  abfolument  la  plume 
& l'empéche  de  fe  déplacer.  On  efpace  les  plumes 
entre  elles  toujours  également , mais  plus  ou  moins 
füi vaut  leur  grandeur,  leur  largeur , oc  félon  qu’on 
veux  avoir  1 ouvrage  plus  ou  moins  fourni.  On 
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garnit  ainfi  de  plumes  toute  la  longueur  du  fil  ou  de 
la  treffe  tendue,  qu’on  enroule  a me  fur  e autour 
d’un  des  bâtons  du  métier. 

La  treff*e  achevée  , on  l’applique  fur  une  toile 
claire  St  légère  qu’on  tend,  pour  cet  effet,  fur  un 
métier  fcmbiûble  a celui  des  brodeurs,  après  avoir 
tracé  à la  règle  St  au  compas  les  lignes  qui  déter- 
minent la  place  de  la  treffe  St  la  diffancc  de  lès 
bandes,  que  l’on  coupe  St  range  de  façon  que  cha- 
que plume  répond  fur  deux  en  les  couvrant  de 
moitié  comme  des  écailles  de  poiffon.  On  coud 
la  treffe  fur  h toile  en  faifanr  un  point  entre  châ- 
tie plume.  La  toile  ainfi  couverte  , eff  levée  de 
elTus  le  métier,  doublée  d’autre  toile,  de  four- 
rure ou  de  foie  , fuivant  ce  qu’on  en  veut  faire.  Si 
l’objet  eff  conftdérable  pour  l’étendue,  la  toile  eff 
d’abord  taillée  en  confcqucnce  ; finon , l’en  defiine 
fur  la  toile  après  qu’effe  eff  placée  fur  le  métier , 
les  dimenfionsSt  les  formes  des  chofes  qu’on  veut 
exécuter  , afin  de  ne  coudre  les  plumes  que  dans  les 
efpaces  déterminés. 

On  peut  exécuter  des  figures  régulières  St  divers 
deffins  avec  des  plumes  de  différentes  couleurs  ; 
pour  cela  on  commence  par  les  arranger  fur  une 
table , St  combiner  leur  fituation  rcfpeffive  : enfuite 
on  tend  , fur  le  petit  métier  à truffer , plufieurs  fils 
les  uns  cn-dcffùs  des  autres , St  l’on  marque  fur 
chacun  les  places  à donner  à telles  St  telles  plumes 
qu’on  treffe  après  en  conféquencc. 

Nous  n’entrerons  pas  dans  le  détail  des  diverfes 
manières  de  monter  les  plumes  dans  les  ajuftemens, 
on  fent  qu’il  ne  faut  que  des  yeux  St  du  goût  pour 
les  difpofer  convenablement , St  qu’on  ne  fauroit 
donner  de  règles  pour  mettre  des  plumes  fur  un  cha- 
peau, ouïes  rangerfur  une  toque.  Il  fuffù  de  favoir 
comment  on  les  treffe  pour  être  en  état  de  les  affem- 
bler  fur  un  grand  efpace  , St  d'en  faire  des  garnitu- 
res de  plufteurs  fortes. 

• §11- 

Fabrication  des  fleurs  artificielles. 

L'agréable  imitation  des  fleurs  8c  des  plantes  cft 
l’objet  du  fleuri/le  artificiel;  fon  art  fournit  à la  pa- 
rure des  femmes,  à la  décoration  des  palais,  des 
temples , St  fur-tout  à l'ornement  des  tables  dans 
les  detTerts.  Il  n’y  a pas  très- long- temps  qu’on 
l’exerce  en  France , mais  le  goût  St  la  légèreté  pro- 
pres à la  nation,  St  qui  lui  aiTurent  l’empire  dans 
les  chofes  d’agrément,  lui  ont  fait  déjà  prefque 
atteindre  la  perfeffion  dont  cet  art  paroit  fufeep» 
tiblc , 8t  dont  l'Italie  nous  offroit  des  modèles. 
On  a mis  à contribution  bien  des  matières  avant 
d’employer  celles  qui  ont  aujourd’hui  la  préfé- 
rence ; les  faifeufes  de  modes  frifoient , plilToient 
avec  des  fils  de  laiton , des  rubans  de  diverfes  cou- 
leurs , pour  leur  faire  prendre  les  conteurs  St  la 
forme  des  fleurs.  Cette  imitation  grofliè.e  a bientôt 
fait  place  aux  plumes,  plus  délicates , plus  faciles 
à fe  prêter  aux  formes  , St  à les  rendre  agréable^ 
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ment  ; mais  les  bouquets  de  ce  genre , d'un  fréquent 
ufage  il  y a quelques  années,  8c  qu'on  emploie 
encore  par  fois  dans  les  grandes  décorations,  ne 
font  déjà  plus  à comparer  aux  fleurs  légères  de 
batifle , dont  les  femmes  relèvent  leurs  ajuflemens. 

Ces  fleurs  de  batifle , qu’on  fabrique  en  quantité, 
à Lyon  particuliérement , ont  beaucoup  d'effet  & 
d'agrément  ; la  fineffe  & le  luifant  de  cette  matière 
rendent  très-bien  l’afped  de  certaines  fleurs , 8c  les 
nuances  dont  on  la  colore  : mais  l'humidité  les  gâte, 
le  foleil  les  flétrit , elles  reffemblcnt  encore  mieux 
aux  fleurs  naturelles  par  le  peu  de  durée  de  leurs 
charmes,  que  par  l'cxpreflionde  ceux-ci. 

Les  Italiens  qui,  depuis  plus  long  temps  culti- 
vent cet  art  avec  fuccès , emploient  aufli  des  toiles 
& des  plumes  , mais  de  préférence  des  cocons  de 
ver  à foie.  Aucune  matière  ne  prend  mieux  la  tein- 
ture , ne  la  confcrvc  plus  folidement  & n'efl  d’un 
meilleur  effet;  fa  rranfparence  6c  fon  fin  duvet  imi- 
tent le  velouté  des  fleurs , 8c  cette  efpèce  de  mol- 
lette aue  l’œil  foupçonne  ; elle  n’efl  point  fufeep- 
tible  de  l’humidité  , 6c  le  foleil  ne  peut  l’altérer  qu’à 
la  longue. 

La  permanence  de  ces  fleurs  dans  leur  fraichcur , 
& leur  éclat  qui  les  fait  fubflituer  avec  tant  d'avan- 
tage  aux  productions  de  la  nature , femble  com- 
penfer  aufli  le  défaut  de  cette  fuavité  qui  n’appar- 
tient qu’à  celles-ci  : cette  folidité  feule , indépen- 
damment de  toute  autre  qualité,  les  mettroit  bien 
au-defltis  des  fleurs  de  plumes , expofées  à être 
très-promptement  rongées  par  des  infeftes  , incon- 
vénient dont  les  apprêts  ne  peuvent  les  garantir,  6c 
que  les  fleurs  de  cocons  n’éprouvent  qu'après  un 
laps  de  temps  confl durable. 

11  y a une  quarantaine  d’années  qu’un  Sr  Seguin  , 
natif  du  Gévaudan,  fe  diflingua  finguliéremcm  à 
Paris  par  fon  rare  talent  pour  limitation  des  fleurs, 
des  plantes,  des  arbres  même,  couverts  de  feuilles 
& chargés  de  fruits  : il  a exécuté  des  parties  d 'ar- 
chitecture en  treillage  orné  de  verdure  de  la  plus 
grande  vérité.  Il  employoit  pour  les  fleurs  6c  les 
feuilles  des  coques  de  vers  à foie  , des  toiles  6c  prin- 
cipalement du  parchemin  ; il  imitoit  les  fburs*dc  la 
Chine  avec  de  la  moelle  de  fureau.  11  étoit  ver  le 
dans  la  botanique , 6c  fon  goût  développé  par  des 
connoiffances , a produit  dans  ce  genre  beaucoup 
de  chofes  intéreffantés.  Perfonne , avant  6c  depuis 
lui , n’a  montré  en  France  autant  d’intelligence  6c 
d’habileté  dans  cet  art. 

Des  pinces  de  plufieurs  cfpèccs,  ainfi  que  des 
eifeaux  , des  poinçons,  des  cmporte-piéces  tels  que 
ceux  dont  nous  avons  donné  l’idée  en  traitant  du 
découpeur , 8c  dont  les  plans  font  autant  variés  que 
les  fleurs  8c  les  feuilles  qu’on  veut  imiter,  des  pin- 
ceaux , <jV.  font  les  outils  propres  à l'art  du  fleurifle 
artificiel  ; on  peut  confulter  la  planche  XIX  dont 
les  vignettes  représentent  des  fleurifles  en  travail , 
& la  planche  XX  , où  l’on  verra  leurs  divers 
uflenfiles. 

On  a fait  des  fleurs  avec  de  petits  coquillages 
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bibalves  , dont  chacun  étoit  employé  poitr  un  pétale 
de  fleur , on  les  choififfoit  de  couleurs  appropriées, 
ils  étoient  légers  8c  gracieux. 

De  quoi  n a-t-on  pas  fait  des  fleurs  ? Ces  produc- 
tions charmantes, qui  flattent  nos  fens,  récréent  l’ima- 
gination , 8c  nous  émeuvent  tendrement  par  la 
délicateffe  de  leurs  formes,  le  brillant  de  leurs 
couleurs , 6c  la  grâce  de  leur  enfcmble  , font  1a 
vraie  parure  de  la  beauté  dont  elles  font  autant 
d’images.  t 

A ce  feul  égard  peut-être  l’art  n’a  point  dé-’ 
pravé  le  goût  dans  le  choix  des  ornemens , 6c 
les  femmes  ont  fenti  quelles  ne  dévoient  rien 
ajouter  à la  nature  qui  n en  fût  au  moins  une  imi- 
tation parfaite. 

L’emploi  des  matières  en  France , à Paris  6c  à 
Lyon  , fc  borne  à la  batifle  6t  au  taffetas.  La  batifle 
cfl  réfervée  pour  les  fleurs  ; la  beauté  de  lune 
détermine  celle  des  autres  ; plus  la  batifle  eft  fine 
& fon  grain  imperceptible , plus  elle  efl  propre 
à imiter  le  tiffu  aoux  6c  glacé  des  fleurs , des  rofes 
particuliérement  ; on  la  choifit  dans  le  prix  de  quinze 
à feize  livres  l’aune. 

Les  fleurifles  ne  peignent  rien,  ils#  teignent  tout 
8c  toujours  en  pièce,  ainfi  teignent-ils  la  batifle; 
on  la  calandre  légèrement , on  la  preffe  ; mais  on  ne 
lui  donne  jamais  de  gomme.. 

Les  feuilles  fe  font  en  taffetas  de  Florence.  On 
teint  également  le  taffetas  en  pièce  d’une  aune , de 
cinq  quarts , d’une  aune  6c  demie , chacune  dans 
la  nuance  convenable  à l’objet  qu’on  fc  propofe 
d’imiter.  Quand  il  efl  teint,  on  l’étcnd  fur  un  métier 
à taptflier , au  moyen  de  clous  à crochet  ; 6c  quantf 
il  cfl  fcc , on  lui  donne  d’un  côté  le  bnllant  que 
doivent  avoir  les  feuilles  avec  de  1a  gomme  arabi- 
que t rès- légère,  c’efl  à -dire , bien  fondue  en  petite 
uantité  dans  de  l’eau  ; on  donne  le  velouté  en- 
effous  avec  une  eau  d’amidon  colorée , fuivanr  la 
nuance  à donner,  6c  appliquée  au  pinceau.  L’art 
confifle  à faifir  un  degré  de  confiflance  de  l’ami- 
don , 6c  à l’appliquer  de  manière  qu’il  ne  dur- 
ciffe  pas  trop , qu’il  ne  foit  pas  liffe  , qu'il  veloute 
enfin. 

Les  folioles  qui  font  fous  les  fleurs  de  rofes,  de- 
vant avoir  beaucoup  de  fermeté , on  en  apprête  le 
taffetas  tout  mouillé  au  fortir  de  la  teinture;  oa 
le  foule  . on  le  preffe  dans  l’eau  d'amidon  colo- 
rée ; ainfi  apprêté  des  deux  côtés , on  lé  fait  fécher. 

Les  matières , batifle  6c  taffetas , étant  préparées  , 
comme  nous  venons  de  l’exprimer , on  les  dé- 
coupe avec  des  emporte- pièces , ce  n’efl  que  pour 
des  chofes  communes  qu  on  fc  contente  des  eifeaux: 
ces  outils  font  un  objet  de  prix  , il  en  faut  un  grand 
nombre  pour  1a  variété  des  formes  6c  des  gran- 
deurs. On  découpe  fur  le  plomb,  mieux  encore 
fur  un  billot  de  Dois , 6c  beaucoup  mieux  fur  un 
mêlançe  de  plomb  8c  d’étain.  Pour  exprimer  ou 
empreindre  les  membranes  des  feuilles , on  fait 
chauffer  modérément  les  fers , on  preffe  dans  un 
moule  de  cuivre,  qui  fait  la  contre-partie  des  fers  , 
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les  failles  i empreindre , & l'on  fe  fert , pour  cet 
effet , d’une  efpèce  d'étau  fous  Icquel.on  les  met. 

Toutes  les  parties  des  fleurs  (ont  unies  enfuite 
avec  de  la  foie , elles  jouent  mieux  ainfi  attachées 
que  fi  elles  étoient  collées  i on  colle  cependant  quel- 
quefois , parce  que  cela  va  plus  vite , mais  c'eft 
mal  à-propos. 

On  finit  par  monter  les  fleurs , les  petites  en 
fils  de  laiton  , les  queues  formées  de  foie  de  fan- 
glier , & de  brins  de  laiton  blanchi , le  tout  re- 
couvert de  papier  vert  roulé , puis  collé  à l'empois. 

Les  greffes  queues  font  faites  en  fil  de  fer  , au- 
tour duquel  on  roule  du  coton  qu’on  colle  à 
l'empois , aptes  quoi  on  Us  colore  diverfement  en 
bois,  6rc. 

On  a fait  beaucoup  de  fleurs  en  gaze  d'Italie , 
clics  font  tombées , parce  que  les  couleurs  n'en 
étoient  pas  aufli  vives,  aufîi  brillantes  que  celles 
dont  la  batifle  cft  fufceptible.  Mais  on  tait  beau- 
coup de  fleurs  pour  être  collées  fur  ta  gaze  d'Italie , 
dont  on  fait  des  tabliers  de  parure  très-jolis. 

On  ne  travaille  guère  à P. ns , pour  Paris  même , 
que  depuis  la  touuaint  jufqu’a  la  pentccùte  ; mais 
on  envoie  beaucoup  en  Ruflie  , aux  foires  de 
Leipfick  8c  de  Francfort  ; c'eft  en  Ruflie  quê  paffe 
le  plus  beau  ; le  plus  commun  refte  en  Allemagne. 

Les  couleurs  de  les  apprêts  font  tout  le  lccret 
de  cet  art  délicat , dans  lequel  fc  diftingue , par- 
ticuliérement à Paris,  la  dame  If'agon  , rue  du 
petit  Lyon  , à qui  nous  fommes  redevables  des 
deuils  de  procédés  dans  lefquels  nous  venons 
d’entrer. 

C’eft  dans  les  couvens  principalement  qu'on  fait 
les  fleurs  en  Italie , on  y emploie  encore  le  ruban 
avec  le  voile  ou  la  gaze , atnfi  que  des  plumes 
prifes  fous  l'aile  des  jeunes  pigeons;  le  taffetas  & 
même  le  parchemin,  font  employispour  les  feuilles. 
Tout  s'y  teint,  comme  en  France,  avant  qu’on  ait 
rien  taillé,  excepté  certaines  parties  qui  reçoivent 
des  nuances  au  pinceau  - on. enferme  les  objets  à 
teindre  dans  unjfac  qu’on  laifle  tremper  quelque 
temps  dam  la  teinture  chaude.  Le  verd  étemel , 
broyé  au  vinaigre , eft  l'ingrédient  dont  on  fe  fert 
pour  les  feuilles , ainft  que  la  colle  d’Allemagne 
pour  l’apprêt.  Toutes  les  fleurs  en  cocons,  qui 
font  conflamment  les  plus  belles  & les  plus 
chères,  s'unifient  à la  gomme;  les  autres  fc  coulent 
à I aiguille. 

Ces  fleurs  de  cocons  ne  font  plus  en  faveur  parmi 
nous , depuis  que  nous  avons  l’art  d’en  fabriquer  de 
très- agréables  avec  la  batifte;  mais  elles  l'empor- 
tent fur  les  nôtres  pour  la  vérité , quoique  nous 
parodiions  fupérieurs  pour  l’éclar,  & fur-tout  pour 
l’entente  du  feuillage.  La  rofe  d'Italie  cft  d’un  na- 
turel exquis;  ce  font  les  contours,  c'eft  la  tige 
flexible,  le  bouton  naiffant,  la  forme  enchante- 
reffe  de  la  fleur  qu’on  vient  de  cueillir  ; mais  nos 
rofes  brillantes,  à demi-cachées  dans  une  touffe 
de  jolies  feuilles , 8c  montées  avec  élégance , plai- 
feat  à 1 oeil  fans  feutenir  également  l’examea-  Les 
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Italiens  l'emportent  dans  ta  fabrication , 8c  les  Fran- 
çois dans  la  monture  ; rien  n’égale  les  fleurs  d’Italie 
montées  en  France , légèrement  difpofées  en  guir- 
lande fournie  de  nos  feuillages. 

Les  Chinois  font  des  fleurs  de  la  moelle  fine  8c 
légère  du  tong-zao  , cfpèce  d’arbriffeau  qui  a quel- 
que reffcmblance  avec  le  fureau.  Ayant  rompu 
ton  écorce  lignenfe  mais  frêle,  on  obtient  la  moelle 
en  bâton  , on  réduit  cette  moelle  en  feuilles  déliées 
8c  minces  comme  du  papier.  ' Pour  cet  effet  on 
place  un  bâton  «le  moelle  fur  une  plaque  de  cuivre 
entre  deux  autres  plaques  trés-minccs , 6c  dans  le 
même  temps  que  d'une  main  on  le  fait  gliffer  douce- 
ment entre  ces  plaques , de  l’autre  main  avec  un 
couteau  femblible  au  tranchet  dont  les  cordonniers 
coupent  leurs  cuirs , on  enlève  une  ftiperficie  qui 
fe  développe  à mefurc , comme  on  voit  s’enlever  , 
au  moyen  du  rabot , ces  efpèccs  de  rubans  d’une 
pièce  de  bois  très -mince  : ces  bandes  de  moelle 
•ainft  levées , font  enfuite  découpées  pour  faire  des 
fleurs  : on  les  tient  au  frais  dans  un  lieu  humide  , 
ou  on  tes  plonge  légèrement  dans  l’eau,  les  reti- 
rant à l’inrfant  quand  on  veut  les  travailler,  pour 
éviter  de  les  rompre  ou  déchirer.  On  les  façonne 
dans  la  paume  de  la  main , avec  des  outils  propres 
à cette  opération  ; la  porofitc  de  cette  matière  8t 
fa  délieateffe , lui  font  recevoir  8c  conferver  très- 
bien  les  couleurs  qu’on  lui  donne.  Ces  couleurs  font 
toujours  douces  & Amplement  à l’eau  : il  n'y  entre 
ni  gomme , ni  mercure , ni  cértife , ni  alun  , ni 
vitriol.  On  réunit  les  parties  des  fleurs  avec  une 
colle  faite  de  riz  épais  8c  bien  cuit  ; des  filamens 
de  chanvre  colorés  font  les  étamines , 8c  l’efpêce 
de  vernis  brillant  de  quelques  feuilles  ou  fleurs , 
eft  imité  avec  de  la  cire  fondue  , légèrement  appli- 
quée au  pinceau , 8c  frottée  d'un  linge  après  qu’elle 
eft  refroidie. 

Avec  cette  moelle  les  Chinois  imitent  parfaite- 
ment les  fruits,  les  petits  infefles  qui  sy  atta- 
chent, 8c  fur-tout  les  papillons.  Ils  commencent 

f>ar  faire , avec  des  cannes  fendues  très-finement , 
a carcaffe  du  fruit,  ils  la  rempliffent  d'une  pâte 
compofée  de  la  fciure  d’un  bois  odoriférant , 8c 
de  celle  de  l'arbre  auquel  appartient  le  fruit  qu’ils 
veulent  imiter , afin  aen  donner  aufli  l’odeur  ; ils 
recouvrent  le  tout  de  deux  feuilles  de  tong-^jo, 
pour  repréfênter  la  peau  à laquelle  ils  donnent  en 
dernier  lieu  les  couleurs  convenable;.  On  petit 
voir  pour  plus  de  détails  dans  le  Recueil  des  Lettres 
édifiantes , une  lettre  du  P.  d’F.ntrecolle , d’où  font 
tirées  ces  notions.  Au  refte,  l’ufage  de  ces  fleurs 
fe  borne  à la  toilette  des  femmes , leur  fragilité 
ne  permet  pas  de  les  faire  fervir  autrement  ; elles 
demandent  toujours  des  précautions  fouvent  gênan- 
tes , 8c  quelquefois  inutiles. 

§•  III- 

# Travail  dsi  découpeur. 

Le  travail  du  découpcur  tient  particuliérement  au 
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fouet.  Fig.  t Sr  7 , les  croiffans  du  rouet  ; A A , Oc. 
les  tailles  pour  recevoir  les  molettes;  BB,  l’en- 
taille de  leur  fupport  ; C C,  O c . les  trous  pour  les 
arrêter  enfemble.  Fig.  8 , entretoife  des  croiflâns  ; 

A , l’entaille  du  fupport  des  croiffans;  BB,4e.  les 
trous  pour  l'arrêter.  Fig.  9,  petit  bouton  pour 
arrêter  enfemble  les  croiffans;  A,  la  tête;  B.  la 
vis;  C, l'écrou.  Fig.  is,  molettes;  A,  la  poulie; 

B,  l'arbre.  Fig,  11,  l’arbre  de  la  molcjte;  A,  le 
crochet.  Fig.  11 , poulie  de  la  molette.  Fig.  13 , artère 
de  la  grande  roue  ; A , le  carré  ; B B , Oc.  les  em- 
bafes.  Fig.  14  , arbre  de  la  petite  roue;  A A,  les 
embafes.  Fig.  ly,  manivelle;  A,  le  carré;  B,  la 
tige;  C,  le  manche.  Fig.  16,  coulette;  A,  le 
chaffu  ; B , les  broches  ; C C , les  bobines.  Fig.  17 , 
bobine  garnie.  Fig.  18 , bobine  dégarnie. 

PLmchc  lit , fig.  1 , machine  4 retord  ; A A , 
les  fils  retors;  B fi , les  fils  non  retors;  C , le  lup- 
port  des  non  retors  ; D D , les  montans  ; E , fa  tra- 
verse ; F.  fa  manivelle  ; G , le  pied  ; HH,  le  fup- 
port des  rochets;  II,  les  rochets;  K,  le  fupport 
des  retors  ; L , la  traverfe  ; M , fa  manivelle  ; N , 
les  contre-fiches  ; O , te  fommier;  P P , les  roues  ; 
Q Q , le  bâton  à retordre.  Fig.  a , rochet  garni. 
Fig.  3 , efeabeau  ou  fiège  du  retordeur.  Fig.  4 , 
manivelle;  A,  la  manivelle;  B,  l'embafe;  C,  la 
tige;  D,  le  crochet.  Fig.  y,  fupport  des  non  re- 
tors ; AA , le  pied;  BB  , les  momans  ; C,  la  tra- 
verfe percée  de  trous;  DD , les  c ha  (fis  des  rochets. 
Fig.  6 , bâton  â retordre;  A A , les  entailles.  Fig.  7, 
poids  â charger  le  pied  du  fupport  du  retors. 
Fig.  8 , rochet  dégarni  ; A , la  bobine  ; B , la  noix  ; 
C C , la  broche.  Fig.  9 , traverfe  du  fupport  des 
non  retors  ; A A , les  tenons  ; B B , les  trous  des 
petites  manivelles.  Fig.  10 , manivelle  du  fupport 
des  retors  ; A A , la  manivelle;  B , la  broche  ; C C , 
Oc.  les  petites  manivelles.  Fig.  11 , traverfe  du  fup- 
port des  retors  ; A , les  trous  des  petites  mani- 
velles. Fig.  ia , manivelle  du  fupport  des  retords  ; 
A A , la  manivelle;  B,  la  broche;  CC,  Oc.  les 

f eûtes  manivelles.  Fig.  13 , crochet  ; A,  le  crochet  ; 

; , le  manche.  Fig.  14 , fourche  ; A , la  fourche  ; 
B , le  manche.  Fig.  iy , petite  manivelle  ; A , la  ma- 
nivelle; B,  l'embafe;  C,  la  tige;  D,  le  crochet. 
Fig.  16 , roue  du  fupport  du  retord.  Fig.  17,  rouet 
i main  ; A , le  chaflis  ; B B , les  roues  ; C , la  ma- 
nivelle; D,  le  manche.  Fig.  18,  partie  du  chaflis 
du  rouet  â main;  AA,  Oc.  les.  tenons.  Fig.  19, 
autre  partie  du  chaffis  du  rouet  à main  ; À , Oc. 
les  trous  des  tenons  ; B , la  pointe.  Fig.  20 , petite 
roue  du  rouet  à main.  Fig.  ai , grande  roue  du 
rouet  à main.  Fig.  aa , manivelle  du  rouet  â main  ; 
A,  carré;  B,  la  tigej'C,  le  manche.  Fig.  a},  pi- 
gnon du  rouet  à main  ; A , le  pignon  ; B , l'arbre  ; 
C,  le  crochet.  Fig.  34,  arbre  du  pignon.  Fig.ay, 
pignon  ; A , les  dents. 

( Seconde  pl.  III . ) Façon  des  afferons  à lacets. 
Le  haut  de  cette  planche  repréfente  un  attelier  à 
faire  les  afférons  de  lacets , 1 un  en  a , à couper  le 
laiton  , un  autre  en  4 , 4 préparer  le  laiton  , un  ou- 
Mmufaffures  O Arts.  Tome  I.  Part.  Q. 
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vrier  en  c occupé  4 les  monter  fur  les  lacets.' 

Figure  prtmiiic,  établi  4 couper  les  afférons;  A, 
la  table  ; B , l’échancrure;  C C , les  bords  ; D D , les 
pieds;  £,  les  cifoirs;F,le  fupport  des  cifoirs ; G, 
la  jauge. 

Fig.  a , feabelle  4 préparer  les  afférons  ; A , la  ta* 
ble  ; B , les  caffes  ; C , le  trou  du  taffeau  ; D , les 

{lieds.  Fig.  3 , feabelle  à monter  les  afférons  fur  les 
acets  ; A , la  table  ; B B,  les  bords  ; C,  le  trou  du  uff* 
feau ; DD,  les  pieds. 

Fig.  4 , fupport  des  Iiffoirs.  Fig,  y , paquet  de 
lacets.  Fig.  S ; taffeau  4 bigorne  ; AA,  les  échan- 
crures ; B B , les  bigornes  ; C , 1a  tige  ; D , la  pointe. 
Fig.  7 , marteau  ; A , la  tête  ; B , la  panne  ; C , le 
manche.  Fig.  8 , pointe  de  jauge  ; A , la  tète  ; B ; 
la  pointe.  Fig.  9,  taffeau  4 bigornes  ; A A , les  échan- 
crures ; B B , les  bigornes  ; C , la  tige  ; D , la  pointe. 
Fig.  10  , pot  à l’eau  ; A , le  pot  ; B , l'afperfoir. 
Le  liffage  ou  lefture  des  deflins , ou  le  paffage 
des  rames,  en  conféquence  eft  une  opération  des 
plus  importantes  de  1a  Paffcmenterie.  La  fabrication 
du  galon  nous  fournit  un  objet  très -propre  4 le 
faire  comprendre , en  réuniflant  l’examen  & l’appli- 
cation des  parties  qui  fuivent  pl.  IF,  aux  indications 
du  texte  qui  y font  correfpondames. 

Planche  I F.  Métier  à faire  des  galons.  Elévation 
perfpeélive  du  métier  4 faire  le  galon  ; A A , 6-c. 
piliers  ; B B , barres  de  long  ; C C , Oc.  échappes  ; 
D D , barres  de  long  du  haut  ; E Es  traverfes  du  haut 
de  large;  F F,  poulies  du  chevalet  ; G G , fupports  des 
poulies  ; H H , broches  des  poulies  ; 1 1 , montant  du 
chevalet  ; L L , traverfes  de  large  du  chevalet  ; M , 
banc  ou  fiége  fous  lequel  font  enchiffés  les  14  ou 
16  marches  ; NN,ét.  marches.  Remarquez  que  lx 
broche  de  fer  qui  enfile  les  marches , fe  place  dans 
les  crans  faits  aux  trois  montans  du  pont.  Le  mon- 
tant du  milieu  cfl  monté , on  l’avance  plus  ou  moins 
fuivant  le  befoin  de  menre  plus  de  marche  d’ua 
côté  que  d’un  autre  , comme  pour  fabriquer  le  fyf- 
tème , la  gaze  4 perle , Oc.  O , bretelles  ; P , battant 
garni;  Q,  bandage  du  battant  ferrant 4 lui  donner 
plus  de  poids  ; RR , l'arrête  du  battant  ; R R , cré- 
maillères; S,  porte-rame  de  devant  ;T,  porte-rame 
du  derrière  ; U U , potenceau*  ; V V , enfouples  fur 
lefquelles  font  enroulées  les  foies  de  b chaîne  ; X X ; 
fupports  des  potenceaux  ; Y Y , traverfes  des  fup- 
ports des  potenceaux;  Z , bâtons  des  retours  ordi- 
nairement au  nombre  de  vingt,  tous  traverfes  par 
une  broche  de  fer , & enchâfles  dans  le  chaflis  des 
retôurs i a a,  potenceaux  des  retours.  Au  poten- 
ceau 4 droite,  font  attaches  plufteurs  rouleaux  fur 
Icfquels  gliffent  les  tirans  des  retours;  4 , rouleaux 
des  potenceaux  des  retours  ; c , tirans  des  retours;  d, 
planchette  du  retour  qui  par  fa  mobilité  reçoit  fur 
fon  côté  le  retour , & le  tient  bandé  pendant  qu’il 
travaille  ; e , porte-planchette  ;/.  conduits  des  tirant 
de  retour;  g g , foie  de  b chaîne  ; h , paffertc  ; i , galon 
fait  ; 4 , emouple  de  devant; //.lames;  mm,  iravcrfet 
des  lames  garnies  de  14  ou  16  lames  qui  fervent 
par  le  mouvement  quelles  reçoivent  des  marches 
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à haufler  ou  bailler  les  hautes  liftes , en  même  nom- 
bre de  24  ou  26;  nn9  liftes; 0 , tirages  des  lames; 
p , tirages  des  liftes;  9 , contre-poids  des  liftes;  rr, 
rravertls  des  liftes  ; s , tufeaux  ; t , rames  ; u , traverfe 
du  porto-rame  de  derrière  ; v , tufeaux  ou  aiguilles 
de  plomb  ou  de  fer. 

Planche  V.  Explication  b ufage  Je  quelques  parties 
du  métier  à galon.  Pie.  1 , chaftîs  des  bâtons  de  re- 
tour; A A,  lupporrs;  B B,  tenons; CC,  monnns; D, 
traverfes.Ftg.  2 , conduits  des  tirans  de  retour  ; A A , 
bc.  les  trous  de  conduits;  BB  , les  partes,  Fig.  y 
b 4 , potenceaux  drs  chaînes;  AA , entailles  des  (ap- 
ports; B B , bc.  entailles  des  enfouptes.  Fie.  /,  bou- 
tons des  bâtons  de  retour;  A,  la  tête;  B , la  tige. 
Fig.  6 b 7,  potenceaux  des  retours;  AA,  les  po- 
tenccaux;  B B , les  écharpes;  C C , les  trous  des  bro- 
ches des  r uleaux  ; DD,  les  tenons  .Fig.  8 9 con- 
duit des  bru  ons  de  s retours  ; A A , bc.  les  trous  des 
Conduira  ; B B , les  pa.tcs. 

Fig.  9 , porre-planchere  ; A,  la  traverfe;  B,  le 
montant;  C,  l’écharpe  ; DD  , les  tenons.  Fig.  10, 
planchette;  A,  fa  planchette;  B B,  les  tourillons. 
Fig.  u , bouton  des  tirans  de  retour;  A , le  tirant  ; 
B , le  bouton.  Fig.  12 , barrant  ; A A , mçntans  ; B , 
la  rraverlc  du  haut;  CC,  les  tombons;  DD, 
• portc-j  eignes  ; £,  le  peigne.  Fig.  ty9  bandage;  A, 
le  bois  fervant  de  garot  ; B , les  cordages.  Fig.  14 
b iy9  crcm.iillé  as.  Fig.  16  , porte-rames;  A,  le 
porre-rame  do  devant  ; B , le  porte-rame  de  der- 
rière; C C , rames.  Fig.  \y  , navette  ; A , le  bois; 
B , la  bobi  e.  Fig.  18  , bobine  de  la  navitte.  Fig.  19  , 
rande  paft*  tt  ' ; A , le  (il  de  laiton  fpiral  ; B , la 
guette.  Fie.  20,  lames;  A A,  les  pivots;  B B , 
les  branches.  Fig.  21  & 22.  broches  des  lames;  A A , 
-les  têt  s ; B B , les  tige*. Fig.  23  , hautes  liftes , A A , 
1 s ficelles;  B . ’e  contre  poids . C C , les  trav  ries; 
D , :e  tirant.  Fig.  24  b af  , poulies  du  châtelet. 

Planche  VI.  Façon  de  pajfer  le  patron  par  derrière. 
Fig.  1 , métier  à galon  au  moment  du  pafljge  du 
pmon  par  derrière,  l*o  vrier  eft  aftîs  fur  la  plan- 
che qui  eft  fufpendue  à cA«é  du  métier,  fa  main 
gauche  piftee  dan-  les  hautes  liftes,  fuivant  les  pris 
« les  luftes  que  fait  fini  patron  , reçoit  la  rame 
cjue  lui  préfeme  la  main  droite  ; il  ramène  r e 
Tame  en  tirant  fa  main  avec  elle.  Cette  ram.  ainfi 
paft*é*  fcra  m fe  en  fou  lieu  fur  les  port* -rames 
de  devan* , ai  f»  que  les  autres  qui  lui  *uccéü.*ront, 
échantillon  de  galon  fabriqué.  Le  deftîn  re- 

Prfrènté  par  la  fig.  y9  n’en  tnon;re  que  la  moitié, 
autre  moitié  eft  formée  dans  la  (abri  afon  par  le 
retour  de  f ouvrier  fur  fes  pas,  ceft-à-dire  venant 
ünir  au  mime  en  frort  où  il  a commencé,  ce  qui 
eft  appelle , en  terme  de  l’art , répétition  de  retour . 

Fig.  y , d.ftin  de  l’échan  illon  trar  flaié  ; A , eft 
le  pr  mier  retour;  B , le  feco  ’d  ; C , le  troifiéme  ; 
D . le  quatrième  ; E,  le  cinquième  ; F , le  fixiéroe  ; 
G , le  fepriéme. 

PLtn  he  VU.  F îçon  de  paffer  U patron  ptr  de- 
vant. Fig.  1 y métier  à galon  au  moment  du  paftjgc  du 
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patron  par  devant.  Fig.  2 , patron  ; A , patron  de 
douze  livres  fans  retour  ; B , patron  de  fix  retours  ; 
à dix  livres  chacun;  C,  patron  de  deux  retours, 
à dix  livres  chacun  ; ccne  figure  indique  un  deftîn 
irai. daté  , différent  de  celui  de  la  fig.  y,pL  VI.  qui 
eft  au  naturel.  On  appelle  dtflin  tranflaté , le  même 
deftîn  porté  de  demis  un  papier  bien  ferré , tel 
que  celui  de  la  fig.  y9pL  VI , fur  un  papier  beau- 
coup plus  grand  dans  les  carrés,  & fur  lequel  la 
figure  elt  pli  s étendue,  quoiqu’elle  ne  contienne  que 
les  mènus  carrés,  mais  plus  grands;  le  deftîn  eft 
appelle  patron.  Malgré  l'explication  déjà  donnée 
dans  le  texte  du  paiiage  des  rames  6c  de  la  ma- 
noeuvre des  retours , nous  ne  croyons  pas  fuperftu 
d'en  donner  ici  un  exemple. 

Les  petits  carreaux  représentés  fur  le  patron  , fig. 
n , pi.  VIII , indique  t la  quantité  de  cordes  qui 
doivent  compofer  le  defln.  Les  grands  carreaux  qui 
en  contiennent  d uze  p.tits  en  hauteur  ,*St  dix  en 
travers,  font  appelés  d.xames  ; de  façon  que  le 
d.  ftîn  ou  pairon  , fig.  n , comenant  huit  dixaines 
de  dix  carreaux  en  travers  , exige  quatre  - vingrf 
corde,  de  rames  pour  former  la  fig.  2 , pL  VI , ou 
échantillon  du  g«lon.  Les  dizaines  contenues  dans 
le  meme  patron  en  hauteur,  qui  font  au  nombre 
de  fix  , iniiquent  un  pareil  nombre  de  retours.  Le 
retour  n’.  ft  autre  chofe  que  partie  de  la  ooignèe 
de  quatre-vingts cord  s art ’chées  enfc  nblc  à un  le- 
vier , pour  donner  l’cxrenfi  »n  aux  cord  rs  qui  y font 
attachées.  Ces  cordes  font  paftèes  d ns  les  hautes 
liftes,  ainfi  qu’il  eft  repré  t té  , par  exemple,  dans 
le  patron,  fig.  n ; ta  prem  è e corde  à gauche  q ii 
eft  marquée  , eft  paflee  dun,  la  prem  ère  maille  de 
U haute  lifte , les  deux  autres  qui  font  au  deftous 
& en  blanc,  fon  laitfées.  La  quatre  ne , qui  eft 
m^rq^ée  , eft  priîe  & paftee  dans  la  prerniè  e m .ille 
à gauche  de  la  quatrième  haute  hfle  ;’e*  quatre  autres 
en  blanc  font  laioées.  La  neuvième  marquée  eft 
p.t(Tce  dans  la  première  maille  de  la  neuvième  haute 
lifte;  fa  dixiéme  fit  onzième  blanche  faiftècx.  La 
douzième  enfin  prife.ee  qui  compofe  le  premier 
cours  du  premier  retour,  ainfi  des  aures. 

Plane  t VIII.  Métier  h ai  tant  pour  les  livrées  , fem- 
b'aMe  à celui  du  galon , à U réferve  des  alonges 
des  pote  oc:  aux. 

Fig.  t , derrière  du  métier  à galon  de  livrée,  le 
d.vani  étant  femb  aMe  au  précédent;  AA,  &c. 
alon  'C*  d :s  poten  reaux  ; B B , les  fupp  rts  d s ..lon- 
ges des  p re  iccaux  ; C C , bc.  l**»  roquet  n.  ; DD, 
ère.  le-»  poids  d s roquerin^;  EE,  les  potenceaux 
des  enfouples;F,  les  poids  des  enfouples  Fis.  a , 
les  bretelle*;  AA,  ‘es  brcrelles;B,  fa  p«mr-n.è*e* 
Fig.  y,  fangle  qui  fe  iface  derrière  l’ouvner  ; A A, 
lc>  nrtaches.  Fig.  4 b y , poite  roukaux  du  galon; 
A , le  rouleau;  B B,  les  tourillons.  Fig.  6,  î ou- 
ïe u du  ga'on  ;*  A , .le  rouleau  ; B B , les  toi. ri  Ions* 
Ftg.  7,  fuppo  t du  galon  ; AA,  fa  ficetl  ; B , fa 
bobine.  Ftg.  8 , roquetîn  légun  . Ftg.  9 , roquctui 
garni , A,  la  broche;  B,  le  poids.  Ftg.  10.  bro- 
che de  roquetin  ; A , fa  tète  ; B , fa  tige.  Ftg.  n , 
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patron  des  cinq  premiers  retours,  à douze  livres 

chacun , de  la  fie.  de  la  pl.  VI. 

Planche  IX.  Fig.  i , deflin  de  galon  de  livrée  avec 
tes  cables  fonant  des  arcades , ornemens  de  la  li- 
tière du  roi  ; A , la  chaîne  ; B , le  galon  ; C C , (ce. 
les  cables  ; D D , les  arcades  ; E , les  pa  vcttes.  Fg.  a , 
autre  dcITin  garni  de  fes  couteaux  ; A , la  chaîne  ; 

B , le  galon  ; C C , les  couteaux.  Fig.  j , grand  cou- 
te.  u ; A , le  tranchant  ; B , le  manche  coudé.  Fig.  a ■ \ 
petit  couteau  ; A , le  tranchant;  B ,1e  manche  coudé. 
Fig.  f , deflin  du  galon  de  livrée  avec  les  couteaux 

à couper  le  velours  ; A , la  chaîne  ; B , le  galon  ; 
CC,  les  couteaux.  Fig.  6 , peut , 7 — moyen , €e  8 — 
grand  couteau  à couper  le  velours  ; A À A , les  en- 
tailles; B B B , les  manches  coudés.  Fig.  9,  arcade; 

A A , l'arcade  ; B , la  broche  des  bobines.  Fig.  10, 
les  bobines  garnies  & montées  fur  leur  broche  ; 

A A A , les  bobines;  B B , la  broche. 

Planche  X.  Fig.  1 , métier  Je  rubans  figurés.  Tl  ne 
diffère  des  métiers  précédent  que  par  le  brico- 
teau  A , arrêté  au  châtelet. 

Fig.  2 , bricoteau  & fes  dépendances  ; A , le  ti- 
rant; B,  le  lèvier;  C,  la  moufle;  D,  la  broche 
des  poulies;  E,  la  traverfe  fupérieure;  F,  la  tra- 
verfe  inférieure;  GG,  les  cordes;  HH,  Sec.  les 
liffettes  ; 1 1 , les  fùfcaux. 

Planche  X /.  ( Première  vignette  ).  Monture  6*  paf 
fage  du  galon  ou  ruban,  a , ouvriers  qui  paflent  un 
ruban  an  moulin.  Ce  moulin  eft  contpofe  de  deux 
roues  de  buis  bien  unies , entre  lefquelles  on  fait 
palier  un  ruban  ou  un  galon  pour  lui  donner  le 
luflre  ; b , ouvrier  qui  épluche  un  autre  ruban  monté 
fur  le  métier  à éplucher  , avant  de  le  palier  au 
moulin  à lulircr. 

( Deuxieme  vignette').  Fumage  du  galon,  a , ouvrier 
qui  tourne  le  dévidoir  d’une  main  & pofe  le  galon 
de  lsture;  d,  lanterne  ou  dévidoir  couvert  de  galon 
& fufpendu  fur  un  brader. 

( B a s de  planche).  Fig.  1 , A , rouleau  du  métier 
à monter  le  ruban  peur  l’éplucher;  Il  , le  ruban; 

C , le  pignon  ; DI),  les  tourillons  ; E , la  mani- 
velle. Fig.  2,  manivelle;  A , le  tourillon  ; B , la 
tige;  C , le  manche.  Fig  3 , outil  à éplucher  le  ru- 
ban ; A,  la  mèche  ; B , le  manche.  Fig.  4 , moulin 
à pafler  le  ruban  ; A , la  felle  ; B B , les  pieds , C C , 
les montar.s du  moulin;  D,  le  cylindre  fupérieur; 
EE,les  couflinets;  FF,  les  arrecs;  G,  la  mani- 
velle; H , le  moulinet;  II,  les  fupports  du  mou- 
linet. Fig.  f Se  6 , A A , cylindres  ; B B , les  carrés  ; 
CC,  les  tou-illons.  Fie. 7,  8,9,1 0,  couflinets  fupé- 
ricurs  & inférieurs.  Fig.  11  6-  ta , moulinet  & (on 
volant. 

Planche  XII.  Métier  à franges.  Vignette;  a,  ou- 
vrier qui  fait  des  franges  au  métier;  b b St  c,  ou- 
vrières qui  déroulent  les  franges , qui  les  étendent 
en  longueur , les  préparent  à être  guipées , les  gui- 
pent, peignent,  Sec. 

( Bas  de  la  flanche  ).  Fig.  1 , élévation  perfpeflive 
du  métier  à franges  ; A A,  les  piliers  de  devant 
ccttpés  à l’endroit  de  1a  poitriniére  ; B B , les  piliers 


de  derrière;  CC,  les  traverfes  de  long  d’en  bas; 
DD,  les  traverfes  de  long  du  milieu;  EE,  les 
traverfes  de  long  d’en  haut  ; F F , les  écharpes  ; G , 
le  fupport  des  poulies;  H H,  les  traverfes  dé  der- 
rière ; II,  Icsporte-enfouples  ; KK,  lesenfouples; 

L L , tes  fupports  de  l’enfouple  de  derrière  ; M , 
le  contre-poids  ; N,  le  bandage  des  liffes.  Le  ban- 
dage qui  eft  par  derrière,  fert  à faire  lever  alter- 
nativement , pour  les  chaînettes  qui  font  à la  tête  des 
franges  ; O , les  liffes  au  nombre  de  deux , qui 
au  lieu  de  bouclettes,  comme  dans  les  autres  liffes, 
portent  ici  des  maillons , morceaux  de  cuivre  jaune, 
plats  & percés  de  trois  trous  dans  leur  longueur , 
à travers  celui  du  milieu  dcfquels  paffent  les  foies 
de  la  chaîne.  Ces  maillons  font  l’effet  des  mailles 
des  liffes  Sc  liffettes;  mais  non  celui  des  hautes  liffes 
qui  doivent  être  libres  & ouvertes  par  deffus , afin 
ue  la  rame  ne  foit  point  arrêtée.  Les  lifterons  font 
es  morceaux  de  bois  plats  & minces , fur  tefqucls 
font  étendues  les  liflcs;  P,  les  rames;  Q,  les  la- 
mes ; ce  font  de  petites  barres  de  bois , que  les  mar- 
ches font  bailler  par  le  moyen  des  cordes  attachées 
l’une  â l'autre  ; elles  font  plates  & enfilées  par  leur 
tête , dans  deux  broches  ou  petits  boulons  de  fer 
qui  traverfent  leur  chaflis  arrêté  par  les  traverfes 
du  métier.  Dans  la  fabrique,  on  les  appelle  contre- 
marches , parce  qu’elles  opèrent  enfemble  : il  y a 
autant  de  lames  que  de  marches.  Quant  à la  lame 
percée,  c’efl  une  barre  étroite  & mince,  attachée 
par  les  deux  bouts  deffus  ou  deffous  les  deux  barres 
le  long  du  métier  à franges , percées  de  plnfieurs 
trous  pour  donner  psffage  aux  tirans  des  liffettes 
au  nombre  de  deux  ; elles  ont  chacune  un  nœud 
jufte  à l’endroit  où  ils  doivent  s’arrêter  deffous  la 
lame  percée.  Ces  nœuds  n'empcehem  pas  que  ccs 
tirans  ne  puiffent  baiffer,  quand  ils  font  tirés  par 
les  marches  ; mais  ils  empêchent  de  remonter  au- 
delà  du  nœud , fans  quoi  le  bandage  de  derrière 
qui  les  fait  mouvoir  entraînerait  tout  à lui  ; HR, 
les  porte-lames;  S,  les  tirans  des  liffes;  T,  les 
marches,  au  nombre  de  trois,  deux  pour  le  pied 
droit,  8c  une  pour  le  gauche;  U U,  les  traverfes 
de  devant  ; V V , les  porre  - fièges  ; X , le  fiège  ; 
Y , le  rouleau  ; Z Z , les  porte-rouleaux  ; Se , l'en- 
fouplc  de  devant  ; a,  les  franges  faites.  Fig.  2 , gui- 
poir;  A,  la  broche;  B , le  crochet.  Fig.  3,  gui- 
pure ; A A,  partie  non  guipée;  B , partie  guipée. 

Planche  XIII.  Détails  ' du  métier  ou  relatifs  au 
métier  à franges.  Fig.  1 , fupport  des  porte  - liffes  ; 

A,  le  fupport;  B B,  les  pattes;  C C,  les  porte- 
poulies  ; D , la  broche;  E , les  poulies  au  nombre 
de  quatre  dans  ce  métier.  Fig.  2 , rotdcau  de  de- 
vant ; A , le  rouleau  ; B B , les  tourillons  ; CC, 
les  porte  - rouleaux  ;DD,  les  tenons  ; E E , les 
mortaifes. 

Fig.  3 , liffettes  ; A , bout  de  la  traverfe  du  liant  ; 

B,  boutde  la  traverfedu  bas;CC,  les  ficelles  ; D , 
la  boucle  ; E , la  roue.  Fig.  4 , liffe  ; A , le  tirant  ; B , 
la  traverfa  du  haut  ; C , la  traverfe  du  bas  ; DD, 
les  ficelles,  E E , les  boudes.  Fig.  3 , enfouple  de 
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derrière  ; AA,  fi ’c.  les  rouleaux  ; B B , la  bou- 
cle. Fig.  6,  bandage  des  lifTes;  A A , le  cordage; 
B , le  paroi  ; C,  la  poulie.  Fig.  7,  la  chenille  lor- 
rain de  delTus  le  métier  fans  être  encore  découpée. 
Fig.  8 , la  chenille  finie. 

Fig.  ç fi”  ie , le  poucier  8c  le  doigtier  qui  c(l  de 
figure  cylindrique , percée  par  les  deux  bouts  & 
de  cuivre  jaune;  il  y a une  arrête  aigue  en  faillie 
dans  toute  la  longueur , 8c  il  fe  met  dan-,  le  doigt 
index  de  la  main  droite,  8c  ne  doit  point  paffer  la 
fécondé  phalange  de  ce  doigt  ; fon  ufage  eft  de 
frapper  la  trame  chaque  fois  que  l'ouvrier  l’a  paffé 
à l’entour  du  moule  ; il  y en  a de  plus  ou  moins 
fort.  Le  poucier  qui  eft  de  cuir  ou  de  chamois,  fert 
b meure  dans  le  doigt  que  l’or  ou  la  foie  coupe 
allez  ordinairement.  Fig.  n , boucles  de  lifTes  ; A A , 
les  tirages;  B,  les  boucles.  Fig.  11  (r  ij,  moule  8c 
modèle  de  frange  unie.  Fig.  14  & ij  , moule  8c 
modèle  de  frange  fctlonnée. 

Planche  XI F.  Vignette.  a,  ouvrier  travaillant 
fnr  le  métier  b la  baffe  liffe  ou  plaie  navette,  h , ouvrier 
pliant  le  ruban  ou  galon  , c'eil  - b - dire  la  chaîne 
pour  fabriquer  l’un  ou  l’auue  fur  l'enfouplc  du  plioir 
qu'il  tourne  d’une  main , tenant  le  rateau  de  l'autre  ; 
c , autre  ouvrier  tenant  l’enfouplc  en  face  du  plioir. 

(Bai  de  la  planche).  Métier  à La  baffe  liffe  ou 
plate  navette,  AA,  BB,  les  piliers  de  devant  8c 
ceux  de  derrière;  CC,  DD,  ££,  les  pièces  de 
long  d’en  bas  8c  leurs  eouffers,  8c  les  pièces  de 
long  d'en  haut;  F F,  GG,  les  traverfes  du  bas 
& du  haut;  H,  le  ftége;  II,  KK,  LL,  les  tra- 
verfes des  porte-potenccaux  , les  ponc-potcnceaux 
& les  potenceaux  ; MM,  lea  enfouples  des  po- 
tenceaux  ; N , l’cnfouple  de  devant  ; O O , les  mar- 
ches; P , le  bâton  des  marches;  Q Q , les  lames; 
R R , les  rapports  des  lames  ; S S , les  lilTes , T T , 
les  rames  ; U U , les  poulies  ; V V » les  rapports 
des  poulies ;XX,  les  traverfes  des  rapports  des 
poulies. 

Planche  X V.  Détails  du  métier  a la  baffe  lifle , 
plioir , 8cc.  Fig.  1 Si  C fg.  J , plates  navettes  vues 
différemment  ; A,  l’ouverture;  B,  les  trous  pour 
le  pafTage  de  la  trame.  On  peut  remarquer  une 

Cerne  cavité  qui  répond  au  trou  pour  inférer  le 
out  de  la  trame  ; ces  navettes  font  de  buis  en 
plein , b l’exception  de  l'ouverture  qui  palTe  d’outre 
en  outre  pour  recevoir  le  canon  de  la  trame  percé 
longitudinalement  jufqu’au  centre  de  l'épairteur  , 
pour  donner  pafTage  au  bout  de  la  brochette , 8c 
feulement  percé  honrizontalement  suffi  dans  l’épaif- 
feur , pour  recevoir  l'autre  bout  de  la  brochette , 
qui  étant  jufle  b la  longueur  de  cette  ouverture , 
ne  peut  fortir  par  conféquent  de  fon  lieu.  On 
voit  une  armure  de  fer  du  côté  que  la  trame  fort 
de  la  navette , 8c  dont  voici  la  néceflité.  Comme 
la  plate  navette  fait  ici  l'office  du  battant  en  frap- 
pant continuellement  contre  la  trame , elle  l'uferoit 
trop  vite , 8c  n'auroit  pas  même  afTez  de  coup , fi  elle 
n’étoit  Amplement  que  de  buis  fans  armyre.  Cepen- 
dant dans  les  ouvrages  extrêmement  légers , Si  dont 
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3 faut  que  la  trame  nofoit  feulcmAit  qu’approchée  1 
on  s’en  fert  fans  armure.  Fig.  a.bcbine  de  la  plate 
navette  dégarnie  8c  enfilée  dans  la  broche.  Fig.  j , 
échantillon  de  chaîne  6c  de  trame  , pour  monter 
le  pafTage  de  la  plate  navette  ; A A , 6rc.  les  rames  ; 
B B , 1a  trame  ; C , la  plate  navette.  Fig.  4 , échan- 
tillon de  pafTe  - poil  ou  galon  de  meuble.  Fig.  f , 
lifTes  ; A , les  lifTes  ; B fi  , les  lifToirs  ; C C , le» 
tirages. 

( Bas  de  la  planche  )■  Fig.  6 , plioir  ; A , la  Telle  ; 
B B , les  pieds  ; C C , les  fupporrs  de  l’enfouplc  ; 

D , l’enfouplc  ; E , la  manivelle  ; F , le  ruban.  Fig.  7 , 
manière  de  tenir  Tcnfouple , lorsqu'on  ploie  une 
pièce  relevée  de  défit»  l’ourdifToir  ; A , l’enfouplc  ; 
B B , les  tourillons  ; C , la  manivelle  ; D , le  ruban  ; 

E,  le  rateau  à travers  lequel  pafTe  la  foie  de  l’en- 
fouple  pour  être  mife  en  large  fur  Tenfouple  du 
plioir  ; F , le  vetgeon  qui  parte  au  travers  du  bout 
de  la  pièce.  Fig.  8 , enfoupl:  ; AA,  les  rouleaux-, 
B , l’entaille  du  vergeon , l’un  8c  l’autre  de  même, 
forme  8c  de  dimenfiqns  très  - rapprochées  ; CC» 
les  tourillons. 

Fig.  9 , peigne  démonté;  A 1a  pièce  d'en  bas;. 
B U,  les  traverfes;  CC,  lesdems.  Fig.  ta,  pièce 
de  long  de  diffus  le  peigne  ; A , la  pièce  ; BB, 
les  broches.  Ftg.  11 , petit  métier  de  pafTementier 
ou  de  l’agrim  niftc  , femblable  â celui  du  perru- 
quier; mn,  table  du  métier;/*,  les  montans  ; e» 
la  pointe  qui  arrête  les  foies  partées  en  b ; c , le  fu- 
feau  qui  tient  les  foies  ouvertes  8c  également  ten- 
dues -,  d Si  h,  bobines  Si  eifeaux.  Ftg.  12  , émérillon 
ifolé.  Ftg.  i] , fuite  d'émérillons  accrochés  les  un» 
aux  autres.  Fig.  14,  crochet  b faire  les  ganfes  à la 
main. 

De  la  nompareille. 


Planche  XVI.  Vignette  ; a , deux  ouvriers  qui 
féparent  les  branches  de  la  nompareille  au  fouir 
du  moulin  ; b,  ouvrier  qui  tourne  le  dévidoir  pour 
recevoir  la  nompareille  gommée  ; c , ouvrier  qui 
condnit  la  nompareille  fur  le  dévidoir;  d,  autre 
ouvrier  occupé  à gommer  la  nompareille;  r,  ou- 
vrier qui  tire  la  nompareille  lorfqu’ellé  eft  gommée. 
O*  voit  fous  le  dévidoir  la  pocle  b feu  longue,, 
pour  féchet  la  nompareille. 

( Bas  de  la  planche  ).  Fig.  1 , moulin  à partir  la 
nompareille  ; A ; le  cylindre  de  buis  ; B , le  cy- 
lindre de  cuivre;  C,  la  manivelle;  DD,  les  ju- 
mclles  ; E , la  Celle  ; F , le  rateau  ; G , la  corbeille  ; 
H H , la  nompareille  ; I , la  banque  ; K K K , les 
jumelles;  LLL,  les  rnquetins;  M,  la  felic  de  la 
banque.  Fig.  2 , façon  de  gommer  la  nompareille, 
A , le  dévidoir  ; B , l’arbre  ; C , la  manivelle  ; 
D D , le  fupport  ; E E,  la  nompareille  ; F , le  bâton 
â gomme  ; G , la  terrine  à gomme  ; H , la  fe- 
lette  à gomme;  I , la  banque  ; K K K , les  jumelles; 
LLL,  les  roquetins  ; M , la  felic  de  la  banque  ; 
NN  , les  pieds. 

Planche  XVII , vignette , fig.  a,  ouvrière  qui  tra- 
vaille au  boirteau  , 8c  fait  jarretières , treues  041 
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tordons  de  montres.  Fig.  b , ouvrier  qui  travaille 
à la  jatte  à faire  de»  cordons  ronds , dont  l'inté- 
rieur cft  garni  d’une  mèche  ; C , capucin  qui  tra- 
vaille à la  planchette  , à faire  des  cordon»  tels 
que  ceux  des  Cordeliers  , des  capucins  & autres 
religieux  ou  religieufes , qui  fervent  également  au* 
fonnettes  , aux  rideaux  , à faire  des  guides  de  ca- 
briolet , 6-c.  ; ils  ont  ordinairement  une  mèche  ou 
une  ame  : ils  peuvent  n’en  point  avoir  , en  mettant 
des  fils  en  plus  grand  nombre  .plus  tors  .plus  gros , 
& ferrant  plus  l’ouvrage. 

Bas  de  la  planche , fig.  i , boiffeau  ifolé.  Fig.  a , 
jatte.  Fig.  3 , planchette  avec  fes  trous  vue  de 
ftee.  Fig.  4 , coupe  verticale  & centrale  de  la  plan- 
chette horizontale,  biffant  voir  la  mèche  qui  pâlie 
au  milieu  & la  moitié  des  fils  qui , par  leur  écar- 
tement St  leur  tenfion  , foutiennem  la  planchette 
à 1a  hauteur  qu’oti  veut.  Fig.  g , enlbuple  à enclique- 
tage fur  laquelle  font  enroulés  les  fils  ourdis  de 
foie , de  lame  , de  Un  , unis  ou  mélangés  de  cou- 
leur , ou  d’or  & d’argent  ; A , enfouple  vue  de 
face  ; B , enfouple  vue  de  profil  du  côté  de  l'en- 
cliquetage. Fig.  6,  poulie  ovidée  carrément,  oy 
équerre  , pour  que  les  fils  bien  diAribués  fe  main- 
tiennent également  tendus  ; C , vue  de  côté  ; D , 
vue  de  face.  Fig.  7,  aiguille  ou  navette  un  peu 
plus  large , fcmblabîe  d’ailleurs  3 celle  tiom  on 
fait  les  filets;  E , aiguille  vuide;  F,  aiguille  char- 
gée de  fil  de  foie.  Pour  les  cordons  de  capucins 
ui  font  en  laine , & dont  la  mèche  eîl  une  ficelle 
e chanvre,  on  fe  fers  d'un  fil  de  lifTe. 

Planche  XVII l,vimettc.  Fig.  a,  ouvrier  qui  jette 
nn  bouton  , c’eft-à-dire  qu’il  le  couvre  de  la  foie 
qui  vient  de  deffus  le  rochet  qui  eft  devant  lui , 
fixé  fur  une  broche  de  fèr  plantée  verticalement 
dans  un  trou  de  l'établi , l'établi  ordinairement  de 
forme  exagone , dont  le  côté  a feize  pouces  pour 
fervir  h fi*  ouvriers  i la  fois.  On  en  a feulement 
repréfenté  deux  pour  éviter  la  confufion  ; d’ail- 
leurs la  petiteffe  des  figures  ne  permettroit  pas  de 
voir  les  objets  qu’ils  tiennent  dans  leurs  mains. 
i , ouvrière  qui  coud  le  bouillon  ou  autre  orne- 
ment fur  le  bouton  : elle  a devant  elle  le  coffre 
nommé  paie , qui  eft  accroché  au  rebord  de  la  ta- 
ble. Au  milieu  de  l’établi  eft  la  boite  à bouillon 
& autres  dorures  & enjolivures  dont  ois  fe  fert 
our  orner  les  boutons  ; e , broche  à dévider  & 

travailler  ; <f , fer  à rouler  ; r,  pâté  vu  par  - de- 
vant;/, pâté  vu  par  te  côté  oppofé.  On  diftingue 
les  crochets  qui  fervent  à le  fixer  au  rebord  de 
l'établi  ; on  y a aufft  pratiqué  un  tiroir  repréfenté 
i moitié  ouvert  dans  la  première  figure  ; iedefîus 
qui  eft  entouré  d’un  rebord , eft  couvert  de  drap 
verd  ; g,  billot  fur  lequel  font  fixées  quatre  bro- 
ches qui  reçoivent  un  certain  nombre  de  rochets 
garnis  de  foie  , que  l’on  peut  doubler  en  tirant  en 
même  temps  les  foies  de  plufieuts  rochets. 

Bas  de  la  planche.  Fig.  1 , moule  de  bouton.  Fig.  a , 
bouton  d’or  tnt»  a amende  a fix  croix , moitié  fa- 
riné, moitié  rofté.  Fig.  3 , bouton  d',or  à cul  de 
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dé;  moitié  cordonnet  défilé  , fit  moitié  clinquant  fait 
à l’aiguille.  Fig.  4 , bouton  d'or  glacé  de  trait  b fut 
croix  , les  pointes  en  cordonnet  de  trait  ; on  en 
fait  aufti  à quatre  croix  , ce  font  les  plus  com- 
muns. Fig.  7, bouton  d'or  à limaffe , moitié  fatiné, 
moitié  rodé.  Fig.  6 , bouton  d’or  irait  i épi , rofté 
avec  cerceau  St  tète  d’or , deux  petits  falbalas.  Fig. 
7,  bouton  fatiné  de  foie  plate  & rofté  avec  un» 
milanèfe  de  foie , façon  de  chapeau , avec  un  fix* 
croix  rofté  en  façon  de  pommette.  Fig.  8 , bou* 
ton  fatiné  en  foie  plate  St  rofté  en  milanèfe  de 
foie , façon  de  cordon  d'évêque  à fix  croix.  Fig. 
9 , bouton  fatiné  de  foie  plate  h huit  croix  , huit 
cordelières  à la  tête , une  rofette  à chaque  bout 
des  cordelières , d’où  part  un  point  de  dentelle  en 
milanèfe  de  foie.  Fig.  10  , bouton  fatiné  de  foie 
plate  , piqué  à carreaux  , en  points  de  dentelle , 
avec  une  milanèfe  de  foie  St  différens  ornement. 
Fig.  1 1 , bouton  d'or  dit  b garde  <T épie  b quatre  croix  , 
moitié  lame  cannelée , 8t  moitié  cordonnet  de  trait. 
Fig.  12  , bouton  d’or  dit  b garde  d'épée , à fix  croix, 
moitié  lame  grainée.St  moitié  cordonnet  de  trait. 
Fig.  13 , bouton  d'or  à lame  guillocbée  , à fix  croix. 
Fig.  14  , bouton  d’or  b lame  unie  fortifiée,  à fix 
croix.  Fig.  1 ; , bouton  d'or  à lame  à quatre  croix  ; 
l'attention  de  l'ouvrier  contribue  beaucoup  à la 
perfeâion  de  l’ouvrage.  Fig.  16  , bouton  d'or  à fili- 

framc  fimpie  à fix  croix , les  pointes  en  lames  unies. 
,'effentiel  pour  faire  ce  bouton  , eft  que  l'outil  qui 
fait  le  filigrame  foit  bien  fait  , & que  le  cordonnet 
de  trait  foit  d’égale  groffeur.  Fig.  tp , lame  unie, 
repréfemée , ainti  que  les  fuivantes , beaucoup  plus 
en  grand.  Fig,  18  , lame  cannelée.  Fig.  19  , lame 
renée.  Fig.  20 , lame  guillochéc.  Fig.  2.1 , lame  à 
ligrame  fimpie.  Fig.  22  , bmc  h filigrame  double. 
Les  différentes  configurations  de  ces  dernières  font 
doublées  par  plufieurs  brins  de  foie  qui  en  occu- 
pent la  largeur , auxquelles  elles  font  réunies  par 
un  fil  de  trait  qui  eft  guipé  deffus. 

Planche  XIX,  première  igfum,  ouvriers,  ouvriè- 
res 5c  entes  occupés  i faire  des  fleurs  artificielles: 
l’un  en  a arrange  des  fleurs  enfemble.  Un  autre  en  F 
découpe  avec  des  emportc-pièces  ; d'autres  en  c font 
des  boutons  : celle  en  i gaufre  à la  machine  b 
gaufrer.  Le  gaufroir  cft  un  enaftis  de  bois  cotnpofé 
de  fommiers  Si  de  traverfes  qu'on  arrête  fut  une 
table  futmontèe  de  deux  jumelles  qui  fupportent 
un  cylindre.  D’une  main  on  tourne  la  manivelle, 
tandis  que  de  l'autre  on  pafle  la  feuille  à gaufrez 
fur  le  gaufroir  ; la  corde  ou  ficelle  s’entortille  fur 
la  feuiiie  & ferre  deffus  par  le  moyen  d'un  poids- 
fufpendu  h fon  extrémité,  8t  ainfi  de  fuite jufqu’-à 
l’extrémité  du  gaufroir  que  l’on  dévidé  enfuite  pour 
recommencer.  La  fig . x,  de  l’autre  côté  de  la  vi- 
gnette , découpe  une  bantie  d’étoffe  St  y forme  une 
campane.  L’étoffe  efl  pofée  fur  un  gâteau  de  plomb  , 
entre  plufieurs  doubles  de  papier. 

Seconde  vigntuc.  Suite  du  travail  des  fleurs  arti- 
ficielles ; e , ouvrier  qui  étend  le  vélin , la  toile 
ou  autre  étoffe;  /,  ouvrier  qui  tourne  le  vélin  fiat 
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le  fil  de  fer,  tendit  qu’un  petit  garçon  en  g tourne 
la  roue  du  rouet.  Le  tourillon  ou  ta  partie  taillante 
de  l’axe  eft  delliné  à faire  tourner  le  fil  de  fer 

Siu’on  enveloppe  de  vélin,  toile  ou  étoffe  , pour 
etvir  aux  queues  des  fleurs.  Ce  fil  de  fer , de  l’autre 

Îart , eft  paffé  dans  l'une  des  traverfes  percée  de 
a chaife  , & arrête  par  derrière  d'un  moule  à bou- 
ton fimplc  ; en  h , une  femme  gaufre  au  fer  chaud , 

& en  i,  on  en  voit  d’autres  qui  font  des  boutons 
& ajuftent  des  fleurs. 

Bat  it  la  planche.  I , gâteau  de  plomb  dont  fe 
fert  l’ouvrière,  fig.  x de  la  première  v , guette. Fig. 
i , n°.  a , marteau  ou  maillet  de  bois  pour  frapper 
fur  l’emporte-pièce;  ils  font  ordinairement  de  forme 
cylindrique  jlorlque  le  découpage  à l’emporte  pièce 
le  fait  fur  un  billot  (le  bois,  on  a des  malus  de 
fer  plus  ou  moins  grofiès , lemblables  à ce  mar- 
teau , pour  redrefler  fur  le  billot  les  entailles  que 
l’emporre-piéce  y a faites. 

Planche  XX.  Fig.  i , fèbille  remplie  de  fable , 
contenant  une  quantité  de  petits  fils  de  fer  garnis 
chacun  d'un  bouton  fait  de  mie  de  pain  , de  filaffe 
ou  autres  chocs  fcmbla&ics , gommés , expofès  ainfi 
à la  fcchcrcffe , & faits  pour  fervir  de  gra  nts  aux 
boutons  de  fleurs  ; A , ell  la  febille  ; B , l a pe- 
tits boutons.  Fig.  3 , j & 4,  pèces camufcs  , pla- 
tes & rondes  ; A A , les  nœuds  ; B B , les  bran- 
ches. Fig.  s . Bruxelles,  cfpdce  de  pince  plate;  A , 
en  eft  là  tête  ; B B.,  les  branches.  Fig.  6,  com- 
pas ; A , en  eft  la  tète  ; B B , les  pointes.  F'ig.  7 , 
poinçon  fait  pour  des  trous  dans  le  milieu  des 
feuilles  des  fleurs  ; A , eft  le  poinçon  , 8c  B , le 
manche.  Fig.  8 , élévation  ; & 9 , plan  d’un  gau- 
froir de  cuivre  , fait  pour  gaufrer  les  feuilles  ; A , 
eft  le  gaufroir;  B , la  tige  , & C , le  minche. 

Fig.  10,  élévation;  & 11 ,1e  plan  d’un  autre  gau- 
froir de  cuivre  ; A , en  eft  le  gauf  roir  ; B , la  tige  , 

& C , le  manche.  Fig.  13  , gaufroir  de  bois  ; A A , 
en  font  les  rainures.  Fig.  ij  , gaufroir  de  fer  a | 
manche , fait  pour  gaufrer  les  mouches  des  feuil- 
les , des  fleurs  d’orange  & autres  chofesfemblablcs  ; 

A , le  gaufroir  ; B , la  tige  ; C , le  manche. 

Fig.  14,  couteau  dont  le  ,taill.int  eft  arrondi  ; A, 
la  lame  ; B , le  manche.  Fig.  17  , cifoirs  ; A A , 
en  font  les  mors , & B B , les  branches.  Fig.  16 
& 17  , cifeaux  de  différentes  formes  ; A A , les  tail- 
lans;  B B,  les  anneaux.  Fig.  18  , ip  fe  30  , mau- 
vriers  i contourner , de  forme  conique , plate  ou 
carrée  , (St  cylindrique  ou  ovale.  Fig.  ai , pinceaux  ; 
A A , les  pinceaux  ; B , la  hante  ou  la  hampe.  Fig. 
31 , ércndoir  propre  i étendre  fur  des  cordes  ie 
vélin  , la  toile  on  autres  étoffes  nouvellement  tein- 
tes. Fig.  aj  , planchette  avec  les  pointes.  Fig.  34 
fe  27,  pied  d’une  bobine;  A , le  pied  de  plomb; 

B , la  fufée  & la  bobine  garnie  de  fil  ou  de  foie. 
Fig.  ad  fe  37 , vafe  contenant  de  Ja  gomme,  & 
petite  terrine  à la  colle-forte. 

Planche  X XI.  Fignetie  , attelier  ou  boutique  de 
ptuinaflicr;  a,  ouvrière  occupée  à ajufter  la  toque 
du  chapeau  d’un  récipiendaire  duc  8c  pair  ; é , cu- 
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vrière  occupée  à coudre  enfemble  des  plumes  tfati* 
truche  pour  former  des  plumets  ; c , autre  ouvrière 
occupée  à monter  un  panache  en  plumes  cf autru- 
che , pour  orner  des  robes  de  femme  ; e e , plumes 
d’.iutruclic  treifées  enfemble , pour  être  dégriffées 
& arrachées  au  plancher  pour  fécher  ; f,  plumes 
de  paon  pour  être  employées  aux  agrémens. 

Bas  de  la  planche.  Fig.  i , courcau  pour  couper 
également  les  plumes.  Fig.  2 , aiguille  à coudre 
les  plumes.  Fig . ? , couteau  dont  le  manche  eft 
enveloppé  de  Ufières  : ce  couteau  fert  à frifer  les 
plumes , v&ye^  fig.  6.  Fig.  4 , carter , grande  aiguille 
à trois-quarts  , qui  fert  à coudre  enfemble  les  eran- 
des  plumes.  Fig.  jy  grand  cifeau  à longue  lime, 
propre  à couper  les  grandes  plumes.  F'ig.  6 , ou- 
vrière occupée  i frifer  des  plumes  d’autruche.  Fig.  7 , 
ouvi  iére  qui , avec  un  morceau  de  verre  cafle  , rade 
la  côte  d une  plume  d’autruche,  pour  en  diminuer 
la  trop  grande  èpadTeur. 

Planent  XXI F differentes  fortes  de  plumes.  Fig.  t , 
grandes  plumes  d’.urruches  liées  par  paquet , pour 
cire  dégriffées.  Fl°.  2 , plumes  d’autruches  dtfpo- 
iêes  pour  être  attachées  au  paquet  de  la  fis.  1.  Fig.  2 , 
grandes  plumes  d’autruche  dégradées , 8c  non  dé- 
coupées. 

Fig . y , plume  de  paon  à fa  première  prépara- 
tion. F:g.  4,  petite  plume  d’autruche  dcgrailTèe.  Fig.  f, 
petites  plumes  d’autru  he  liées  enfemble  pour  le 
dégraiflaze.  Fig.  6 , plumes  de  coq  trellbes  pour  le 
marchand.  Fig . 7 , plumet  de  chapeau  préparé. 
Fig.  8 , autre  plume:  de  chapeau  fini.  Fig.  Ç.  A i 
plumes  de  cigne;  B , plumes  de  héron.  Fig.  10  , 
figure  cxaâe  de  la  véritable  plume  de  héron  fort 
rare. 

Planche  XXJll.  Fig.  t , carcafle  d’une  aile  d’ange 
de  la  proceilion  , pour  en  faire  voir  la  monture. 
Fig.  2 , tiflure  de  manchon  de  petites  plumes.  Fig . 
y , le  manchon  fini.  Fig . 6 , bonnet  de  plumes  de 
héron.  Fig.  7 , panache  à deux  rangs  pour  l’aftcm- 
blée  des  ducs  & pairs.  Fig.  8 , toque  de  réception  des 
novices  de  l’ordre  du  $.  Efprit.  Fig.  9 , bonnet  de 
I plufnes  à l’indienne.  Fig.  10 , panache  de  roi  pour 
| le  théâtre.  Fig.  11 , panache  de  cheval.  Fig.  12,  pa- 
[ nachedc  dais.  Fig.  ly  , panache  de  mulet.  Fig.  14, 
aigrette  de  plumes  de  héron  , détachée  du  bout  de 
la  fig.  F.  Fig.  ij  , plume  coupée  pour  les  bonnets 
d'en  fans.  F:19. 16  , autre  plume  pour  les  bonnets , vue 
par  derrière  8c  frifée. 'Fig.  17 , la  même  plume  vite 
par-devant. 

Planche  XXI F.  Fig.  1 , barbes  de  plumes  pour 
les  femmes.  Fig.  2 , collier  de  plumes  de  coq.  Fig.  y , 
noeuds  de  mmeh  e.Ftg.  4 , fonranges.  fig.  f , plume 
8c  fultane.  Fig.  6 , feuille  dctacnée  de  la  tulipe. 
Fig.  7 , pièce  de  plumes  de  coq.  Fig.  8 , tulipe. 
Fig.  9 , rofe  de  plumes.  Fig.  10 , n 6»  12  , bou- 
quet ce  fleurs  , anémones  8c  œillet  de  plumes.  Fig . 
i?  , a-grette  de  plumes  8c  épi  de  bled.  Fig.  14 , oi- 
feaux  de  plumes  de  différentes  couleurs. 

Fig.  tj  O 16 , nœuds  de  manche  8c  collier  de 
plumes  frifccs. 
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Fig.  17,  palatine  de  plumes  de  cygne.' 

Planche  Jup . Fig.  A , maniéré  de  retordre  pla- 
ceur» brins  à la  fu  s,  a,  b.mque  ou  tracanoir  por- 
tant les  bobine»  ou  roqu^tins  lur  lelquels  loin  dé- 
vidée» le»  foies  dont  on  ÿ befoin  ; b , coulette  que 
tient  l’ouvrier  à fa  main  gauche  ; c , coulette  nxée 
au  montant  du  rouet;  d , coulette  que  tient  l’ou- 
vrier à 1a  main  droite  ; e , prem  ère  molette  ; a , 
3 , 4,3,6,  autres  m >kt  cs  du  cro.lTant  du  rouet. 
,*  Le»  loua  de  la  banque  étant  arrêtées  en  e par  leur 
extrémité,  put»  palléc»  fur  la  coulette  e,  l’ouvrier 
les  fa  t palier  (tir  les  coulettes  b d , (Sc  s’éloigne 
à la  diitance  co  venable  , de  manière  qu’il  main- 
tient quatre  longueurs  qu’  on  peut  amft  retordre  par 
Ulle  .eu le  opération. 

F, g.  ii,  patron  trandatc  , d'un  de  (Tin  à quatre 
rct  >ur>.  i*e>  chiffre»  1 , 2,3,4,  indiquent  le  nom- 
bre dis  retours*  2 commencer  de  droite  à gau- 
che, ou  de  ^a  tche  à droite,  fuvant  qu’on  p«ife 
le  pa  ron  par  devant  ou  par  derrière.  Quatre  car- 
rcai  x pris  lions  >maLmc<.t  lur  lamente  ligne  , for- 
ment ce  qu’on  appwhe  une  cour  je  de  rames.  La  pre- 
ra.ere  colonne  de  chiffre»  à droite  m.rque  le  nom- 
bre des  raines  de  fond  à chaque  coutie.  La  fécondé 
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colonne  de  chiffres  marque  celui  des  rames  de 
glacé  ; on  voit  que  ccs  dernières  font  toujours  dans 
ce  deffm  au  nombre  de  cinq.  Les  rames  de  fond, 
au  contraire  , font  au  nombre  de  onze  à la  première 
6c  «t  la  dernière  courte  , parce  que  celle  du  petit 
61  de  la  fécondé  lifiérc  y cri  compriie  ; tandis  que 
les  deux  courfes  du  milieu  n’ont  chacune  que  dix 
rames.  Les  deux  rangées  tout  noirs  & tout  blancs , 
haut  6l  bas , font  les  deux  litières  de  chaque  bord. 

Les  points  qui  font  faits  diagonalement  lont  ceux 
marqués  en  rouge  fur  le  patron  , & qui  indiquent 
le  glacé  ; ceux  , faits  très-ronds  , font  les  points 
noirs  qui  marquent  la  figure. 

24  cri  le  nombre  des  dents prifes  deux  à deux, 
8c  exprimées  dans  la  ligne  qui  précède  ce  chiffre  : 
aux  deux  extrémité»,  il  y a une  dent  pour  chaque 
lriiére  noire.  Le  deffm  de  ce  patron  doit  être  con- 
tre marche.  Les  rayures  verticales  marquent  la  ré- 
paration des  retours , 6c  ces  petites  raies  qu’on  voit 
entre  elles  en  travers , indiquent  le  palfage  des  ra- 
mes du  glacé  avec  celles  de  fond  dans  les  retours 
qui  precèJcnr. 

Fig.  C,  dellin  donné  pour  modèle,  6c  dont  1» 
fi  g.  ri  eri  le  trau  datage. 
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i^sissr.sïi.n»' , iv,  r.it  .i.rrrr  — 

PEIGNAGE. 


i EIGNAGE,  Peigne,  Peigneur,  l’aftion , 
l’inflrumeiit , l'agent. 

Peignage , opération  que  doivent  fubir,  avant  le 
fllage  & pour  les  y préparer,  les  laines  longues 
& iilTci  , deflir.ées  à la  fabrication  des  étoffes  unies 
ou  croifées  , à grains , raies  ou  fccltcs , de  quel- 
que efpêce , qualité  ou  finelTi  quelles  puiffent  être: 
opération  indiquée  par  l’cxpremon  de  lirtr  J l’étain, 
doit  le  mot  pur  & (impie  fétain  , qui  vient  de 
Jlamen  , comme  on  l'a  déjà  expliqué , pour  déftgner 
de  la  laine  peignée. 

On  a vu  au  mot  Laine  , l'énumération  des  ca- 
raftères  diilinâifs  des  laines  propres  au  peigne,  de 
celles  qui , par  leur  nature , font  deftinées  a la  carde  ; 
On  y a lu  l'indication  de  ce  que  la  beauté  & la 
qualité  de  chaque  efpèce  de  celles  dont  nous  nous 
occupons  en  ce  moment , doivent  au  climat  qui 
les  produifent , & à la  forte  d'éducation  que  les 
troupeaux  y reçoivent. 

On  a vu  au  mot  Mouton  , ce  que  peut , pour  la 


beauté  & la  qualité  de  la  laine,  l'éducation  des 
troupeaux,  fécondée  de  l'influence,  ou  indépen- 
damment de  l’influence  du  climat  & de  fes  produc- 
tions naturelles  : on  y a lu  les  méthodes  compara- 
tives de  la  Hollande,  de  l’Angleterre,  de  l'Efpa- 
gnr  , de  l'Allemagne , de  la  France  & d'ailleurs. 

Ici  nous  n’avons  à parler  que  de  l'opération  in- 
diquée par  le  titre , & nous  la  reflreindrons  à la 
laine,  ayant  traité  à leur  article  du  peignage  du 
chanvre  & du  lin , voyrç  as  mois.  Nous  l'uppofe- 
rons  donc  la  laine  en  l'état  où  elle  eft  mife  dans 
le  commerce  , pour  ne  parler  que  de  1a  manière 
de  la  traiter  des  peigneurs  ; la  defeription  de  ces 
procédés , déjà  donnée  dars  notre  art  du  fabricant 
d’étoffes  en  laines , nous  fournira  la  plus  grande  partie 
de  cet  article  ; nous  y ajouterons  les  obfervations 
que  des  recherches  ultéricutes  nous  ont  fournies 
& dont  nous  fommes  en  partie  redevables  au  zélé 
adif  du  fleur  Blondel,  peigr.eur  à Amiens,  diftin- 
gué  dans  fon  état  par  I1 intelligence  St  l'honnéteté 
avec  lefquelles  il  l'exerce. 


SECTION  PREMIÈRE. 

Diverfes  opérations  des  Peigneurs. 


On  livre  la  laine  aux  peigneurs  par  poids , en 
fera!  où  elle  a été  mile  dans  le  commerce  : on 
fait  à -peu -prés  le  déchet  qu’elle  doit  éprouver: 
tout  eft  fourni  à ces  ouvriers  , qui  font  payés  à 
raifon  du  travail.  Ils  l’épluchent , la  battent , l'éplu- 
chent de  nouveau  , la  dégrailfcm  & la  tordent  , 
l'écharpiffent  ou  l’ouvrent  bien,  l’enfimer.t , c’efl-à- 
dire  l'arrofent  & la  (retient  d'huile  , à moins  qu’ils 
ne  la  peignent  au  bourre , & ils  la  peignent  mouil- 
lée. Il  y a des  variations  qui  feront  indiquées  à 
tnefure  : en  fuite , fl  c'cft  pour  teindre  , on  le  fait 
en  ce  moment , finon  on  relave  la  laine  une  fé- 
condé fois  , on  la  repeigne  , & enfin  on  la  relave 
pour  la  dernière  fois.  Ce  n'cfl  qu’alors  qu’elle  fort 
des  mains  du  peigneur. 

§.  PREMIER. 

Premier  épluchage  de  la  laine. 

Les  totlons  font  plus  ou  moins  imprégnées  de 
crottn  , plaquées  de  matières  réfineufes  St  colorées , 
pour  diflirguer  les  bùies.  Cefl  un  mauvais  ufage 
contre  lequel  on  petflfle  à fe  récrier.  Ces  toifens 


font  d'ailleurs  garnies  & comme  feutrées  avec  de* 
brins  de  paille  & autres  ordures.  Il  faut  les  ouvrir, 
avec  la  main  & én  arracher  ces  ordures , qu’on 
ne  fauroit  féparer  autrement.  Les  peigneurs  font 
même  obligés  de  couper  avec  des  forces  les  mar- 
ques qui  ont  été  mifes  au  fer  cltaud  trempé  dans 
le  goudron.  Celles  qui  font  en  rouge , délaye  Am- 
plement à l’huile , fe  diffolvent  au  favon.  Voytr^ 
ce  qu’on  a obfervé  à cet  égard  aux  mots  Laine 
6>  Mouton. 

Le  premier  épluchage  ou  détrichage  des  laines 
fe  fait  fur  des  tables , des  planches  ou  fur  les  ge- 
noux , dans  un  appartement  au  grand  jour.  On 
nomme  détr'uheurs  les  ouvriers  qui  s'en  occupent, 
lis  mettent  dans  des  cafés  ou  par  tas  à terre , les 
differentes  parties  de  laine  qu’ils  féparent  les  unes, 
des  autres  , & ces  diviflons  de  qualité  , qu’on' 
porte  ordinairement  à trois  ou  quatre,  s'étendent 
quelquefois  jufqu’à  neuf  ou  dix.  On  y procède  , 
en  déroulant  & étendant  chaque  toifon  , dont  on 
commence  par  imecher  les  pointes  groflières  avec 
de  petites  forces.  Les  toifons  des  beliers  deman- 
dent d’èue  plus  éraechées  que  celles  des  moutons 

ou 
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tm  des  brebis  ; & lorfqu'il  fe  trouve  plufieurs  des 
premières  dans  une  balle  de  laine  de  Hollande , il 
y a de  la  perte  pour  le  fabricant. 

Les  tliffcrens  choix  qu’on  fait  de  ces  laines  ont 
chacun  leur  dellmrtion  ; ils  prennent  suffi  des  noms 
dans  certaines  fabriques , par  lcfquals  on  les  dimin- 
ue, tels  que  blanc  Je  Leydm  ou  blar.c  fuperfin  , 
lanc  demi fin , blanc  cordeau  ou  blanc  bouchon  , 8c 
ainft  de  celles  nuits  en  teinture,  qu'on  défigne  par 
la  couleur  6c  par  la  qualité. 

Après  cet  épluchage  & à mefure  qu’il  fe  (ait , 
on  icharpillc  à plat  par  parties  , c'eft-àdire  qu'on 
tire  la  laine  en  divers  fens , mais  avec  ménagement, 
pour  Touvrir,  la  difpoferaux  opérations  fuivantes , 
qui  en  feront  plus  faciles , & où  elle  fouffrira  d'au- 
tant moins  de  déchet,  quelle  aura  été  mieux  pré- 
parée. Au  Santcrre  , pour  la  bonneterie , on  fait 
dans  une  toifon  cinq  , fix  8c  jufqu'à  huit  fortes  ; 
dans  chaque  qualité  ou  forte , on  fait  une  nouvelle 
deftination  relative  aux  différentes  qualités  des  ob- 

Îets  à fabriquer , comme  pour  ceux  plus  ou  moins 
reatix , qui  doivent  relier  en  blanc  , 8c  pour  ceux 
aufli  de  qualités  diverfes  & de  différentes  cou- 
leurs. 

Dans  la  fabrique  des  étoffes  rafes  1 Amiens  , 
on  fait  quatre  à cinq  fortes  dans  les  laines  de  Hol- 
lande , a'A ngleterre , de  Danemarck  Si  des  plus 
belles  de  Flandre  ; celles  de  !a  Bric  6c  de  1a  So- 
logne pourroient  être  comparées  aux  dernières 
pour  la  couleur  Si  même  à beaucoup  des  précé- 
dentes pour  la  finefiê  8c  la  douceur , mais  leur 
extrême  mal -propreté  , fuite  inévitable  de  notre 
manière  de  gouverner  les  moutons  , oblige  les 
détricheurs  de  fupprimér  les  collets  & les  dos  qui 
devroient  fournir  la  plus  belle  matière , 8c  l’on  ne 
peut  faire  fervir  ccs  laines  que  dans  les  étoffes 
communes , ainft  que  les  autres  laines  de  pays , 
ou  bien  on  les  mêle  au  peignage  avec  des  laines 
aneloifes  ou  celles  de  Hollande. 

Toutes  les  qualités  différentes , tirées  dans  les 
fortes  qui  conviennent  à 1a  fabrique , fe  donnent 
pour  les  opérations  fuivantes , en  portions  nom- 
mées rays  en  Flandre  , buttées  en  Picardie  ; la 
première  péfe  trente  à quarante  livres  ; la  banée 
n’en  péfe  que  vingt. 

§.  I I. 

Boîtage  des  laines. 

L’opération  i laquelle  on  affujettit  la  laine , lavée 
avant  ou  après  la  tonte  , & après  le  premier  éplu- 
chage , eft  celle  du  battage  ; pour  cela  on  étend 
les  toifons  fur  une  claie,  & un  homme  , armé 
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de  chaque  main  d’une  gaulette  ou  baguet-e  de 
houx  , de  la  groffaur  du  doigt , longue  d’environ 
trois  pieds  8c  demi , féche  , ferme  & élaftique  , 
frappe  deffus  avec  force  8c  vîteffe  par  coups  al- 
ternes. La  laine  s’ouvre , fe  dilate , laiffe  échapper 
les  ordures  qui  y font  mêlées , Sc  qui  paffent  au 
travers  de  la  claie  ; 8c  ainft  bien  ouverte , dilatée 
St  purgée , on  l’épluche  encore  pour  eu  diffraire 
les  parties  recuites  , jaunies  , tenaces  & durcies 
par  les  ordures  qui  n’ont  pu  s’en  détacher  au  bat- 
tage , Si  qui  rendroient  le  peignage  plus  difficile , 
Si  la  laine  peignée  moins  blanche  8c  moins  douce. 

Ccs  claies  doivent  être  en  cordes  de  la  grofleur 
du  doigt , paffées  dans  des  harTCs  percées , Si  qu’on 
puiffe  ferrer  Si  lacer  à volonté  , pour  les  entre- 
tenir toujours  très -tendues  : elles  en  font  plus 
élafliques , 8c  concourent  par-là  avec  les  baguettes 
à dilater  plus  mollement  Si  plus  promptement  la 
laine  , Si  à la  purger  beaucoup  mieux.  On  fe  fert 
le  plus  Couvent , dans  tous  ces  pays , de  claies  de 
bois , faites  avec  des  gaules  plus  ou  moins  groffes  ; 
cet  ufage  eft  à réformer.  Les  gaules  font  moins 
diadiques  que  la  corde  tendue  ; elles  s’entament 
8c  s’éclatent  par  efquilles , qui  accrochent  la  laine 
8c  la  brifent  : il  faut  d’ailleurs  frapper  plus  fort  fur 
ccs  verges  de  bois , 8c  la  laine  fe  rompt  Si  perd 
davantage  de  fon  reffort. 

Ccft  mal- à -propos  qu’on  n’obferve  point,  ou 
rarement  du  moins , dans  nos  fabriques , ce  que 
M.  Duhamel  preferit  dans  fon  art  de  la  draperie, 
art.  du  battage , de  ne  battre  que  fur  le  chaffis  de 
la  menuiferie , c’eft-à-dire  , d’obferver  que  les  ba- 
guettes ne  frappent  point  la  laine  à plomb  fur  la 
longueur,  mais  feulement  par  l’effet  de  leur  reffort. 
Cette  opération  n’ayant  pour  objet  que  de  faire 
tomber  les  ordures  8c  d’ouvrir  la  laine , fi  les  ba- 
guettes la  frappent  direébment,  elles  la  refferrent 
au  contraire  8c  tendent  à la  feutrer. 

Lorfqu’on  l’épluche  encore  après  le  battage , 8c 
qu’on  en  arrache  celles  de  ces  parties  durcies  ou 
jaunies  qu’on  n’a  pu  féparer  par  cette  opération , 
on  coupe  avec  de  petites  forces  à main  celles  qu’on 
ne  fauroit  diffraire  autrement  , fans  entraîner  en 
même  temps  des  parties  meilleures  & à con- 
ferver. 

La  netteté  des  laines  d’Angleterre  dilpenfe  de 
les  battre  en  plufieurs  circonffanccs  ; quelques-uns 
cependant  battent  celle  qui  doit  être  employée  dans 
les  étoffes  rafes,  non  pour  en  fecouer  les o-djres, 
mais  pour  en  mieux  ouvrir  Si  détacher  les  fibres. 

• L’atielier  dans  lequel  fe  fait  cette  opération , fe 
nomme  la  batterie , il  convient  qu’il  foit  trés-éclairé, 
& qu’il  y ait  vis-à-vis  chaque  établi  une  croiféc 
qu’on  ouvre  & ferme  à volonté. 


Uanuftfhtret  Àrti.  Tome  1.  Part.  IT. 
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SECTION  II. 

Peignage  & dtgraijfage  des  laines. 


PREMIER. 


Du  peignage. 


Le  peignage  (e  fait  à l’huile , au  beurre , eu  à la 
graiffe.  Ce  n’eft  pas  toujours  l'abondance  , d’où 
réfulte  le  bas  prix,  qui  détetmine  l’emploi  de  l’une 
de  ces  matières , dans  les  différens  endroits  : e’eft 
l'habitude , un  peu  de  préjugé  , 8c  la  difficulté  pour 
ceux  qui  n'ont  pas  de  grandes  entreprîtes , de  tirer 
les  beurres  de  la  Hollande  ou  de  l'Irlande , comme 
font  les  autres.  A Turcoing  , il  Courtray,  & 
autres  endroits  de  la  Flandre  , on  ne  peigne  qu'au 
beurre  -,  à Lille  , à Roubais , & aux  environs  , on 
peigne  quelquefois  à l’huile  de  graines  , de  même 


qu'en  Artois  & le  plus  fouvent  en  Champagne  , 
& dans  la  plus  grande  parue  de  la  Picardie  , ex- 
cepté au  Santerre  pour  les  bas  & la  bonneterie , 


où  l'on  peigne  tout  au  beurre , qu’on  tire  d'Artois  , 
de  Flandre , ou  d'ailleurs , & qui  efl  quelquefois 
du  beurre  gâté  des  provifions  de  Paris.  Au  Mans , 
au  Cotantin  , on  peigne  il  l’huile  d’olive.  A Berlin , 
en  Saxe  & à Liniz , on  peigne  à la  graiffe , 8c  en 
quelques  endroits  on  peigne  au  lard. 

L’emploi  du  beurre  ou  de  l'huile  de  graines  ne 
me  fembte  pas  indifférent.  Le  premier  paroit  pré- 
férable à bien  des  égards  : la  laine  en  eft  plus  cou- 
lante , en  refie  plus  douce , & fe  dégraitfe  mieux. 
Cet  u (âge cil  univerfel  en  Angleterre  & en  Hollande  ; 
il  efl  conftainmtnt  fuivi  dans  les  grands  atteliers 
de  la  Flandre , & j'obferve  qu’ici  meme  , lor (qu’on 
a de  belles  laines  à traiter , c’efl  par  l’intermé.le 
du  beurre.  Cependant  ces  méthodes  font  également 
vantées  par  ceux  qui  les  mettent  en  pratique , pourvu 
que  les  ingrédiens  foient  également  tien  chotfis. 
La  peifeflion  , ajoutent- iis  , vient  des  précau- 
tions il  prendre  dans  le  travail , 6c  de  la  main  de 
l’ouvrier. 

L'huile  d’olives  efl  toujours  préférable  il  toute 
antre  matière  ; oo  n’en  nie  pas  d’autres  dans  les 

ndes  manufactures  de  draperies , 8c  au  midi  de 
rance , foit  pour  le  ptignage  St  cardagc , foit 
dans  ta  compofition  des  favons  de  toutes  les  fortes  ; 
mais  elle  efl  chère  , quoiqu’on  n’y  emploie  que  la' 
plus  commune. 

On  fait  des  huiles  de  bien  des  fortes  de  graines 

Su’on  cultive  dans  ces  pays,  de  navette,  de  colza, 
e lin , de  chanvre  , de  camomille , de  pavot , 6-r. 
Celles  de  navette  6c  de  colza  ont  il -peu -prés  la 
meme  vertu.  Ce  font  les  feules  qu'on  emploie 
pour  le  peignage  des  laines  : les  autres  plus  ficcati- 
ves , dnrciffem  la  matière , 8c  font  d’une  extraétion 
plus  difficile  ; d'où  il  attire  quelquefois  quelles 


reflortent  à la  teinture  8c  aux  apprêts,  par  des  rat 
ches  qui  les  temiffent.  Combinée  avec  les  alkalis , 
il  en  réfulte  les  favons  motts  , connus  dans  le 
commerce  fous  les  noms  de  favon  vert  ou  noir, 

6c  de  favon  rouge.  Toutes  les  efpèces  d'huiles  , 
connues  fous  la  dénomination  d huiles  graffes , font 
propres  h former  ces  favons , mais  avec  quelques 
différences  dans  la  couleur , comme  on  vient  de 
l’obferver , 8c  quelques  autres  dans  l’effet , que 
l’on  va  indiquer. 

Le  favon  vert  efl  plus  doux  8c  blanchit  plus  ; 
le  rouge  a plus  d’aflion  8c  dégraiffe  mieux  : on 
emploie  fun  ou  l’autre , fuivant  les  lieux.  Mais  les 
perfonnes  curieufes  qui  veulent  avoir  des  lames 
bien  blanches , 8c  à la  fois  bien  dégraiffées , font 
le  premier  bain  du  dégraiffage  avec  du  favon  rouge , 

8c  le  dernier  avec  le  lavort  vert.  F’eyrç  au  Dic- 
tionnaire des  peaux  8c  cuirs , fous  les  mots  huile 
8c  favon  , la  fabrication  des  unes  & des  autres 
8c  les  lignes  par  lcfquels  on  peut  juger  de  leur 
bonté. 

A l'égard  du  beurre  employé  au  peignage , celui 
qui  efl  doux  Sc  frais  efl  le  meilleur  fans  doute  ; mais 
il  efl  très-cher,  6c  l’on  en  prend  en  confèquence 
de  filé , 8c  de  la  plus  baffe  qualité , dont  on  s'ap- 
provifionne  en  Hollande  8c  en  Irlande  , dans  les 
temps  les  plus  favorables.  Mal  lave  £c  mal  falé , 
il  fe  corrompt  à la  longue , 8c  prend  une  odeur 
dèfagréible  , qui  empêche  bien  des  peignturs  d’en 
frire  ufage  : cependant  les  maîtres  qui  le  fourniffent 
aux  ouvriers , ne  font  pas  fâchés  que  quelque  rai- 
fon  femblable  empêche  ceux-ci  d’en  ttfer  comme 
d’itimens , ce  qui  arrivèrent  fouvent  s’il  étoit  fup- 
portahle.  Le  fei  dont  il  efl  furabondamment  char- 
gé , le  rend  âcre  8c  cauffique  ; 8c  il  en  deviendrolt 
moins  propre  au  peignage , ft  on  ne  le  hiffoir  fon- 
dre au  feu  rrés-doux , pour  que  cette  furebondance 
de  fel  fe  dépofe  au  fond  du  vafe.  Si  la  laine  fe 
trouvoil  un  peu  crifpèc  8c  durcie  par  cette  acri-  ’ 
monic , le  lavage  au  favon  qui  s’en  frit  immédia- 
tement après  le  peignage , lui  rendroit  fa  première 
douceur. 

Lorfque  la  laine  à peigner  a été  lavée  fur  la  bête , 
8c  qu’on  fe  propofe  de  la  peigner  à l'huile , on 
l’cnfune  après  le  battage  , fans  la  relaver.  Cette 
opération  confHle  à étendre  la  laine  bien  battue , 
bien  é pluchée , bien  ouverte , fur  une  claie  de  bois , 
ou  mieux  encore,  fur  un  plancher  propre,  defii- 
né  à cet  ufage , à l’arrofer  d’huile , à la  dofe  d’une 
pinte  de  Paris  pour  vingt-  quatre  livres  de  laine , 
8c  à la  tourner  , frotter , manier , pour  que  tourcs 
les  parties  en  foient  imprégnées:  on  la  met  en  cet 
écac  dans  le  baril  du  peigneur.  Dans  les  grandes 
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inanûfeéttire* , l’enfimage  des  laines  fe  feît  dans  nne 
forte  d’auçe  plate  , balle , de  forme  qnadrangulaire , 
garnie  en  plomb , & placée  fur  le  plancher  au  coin 
d'un  attelier. 

Lorfque  la  laine  n’a  pas  été  lavée  fur  la  bête  , 
ni  après  la  tome , ou  enfin  lorfqu'on  la  veut  tra- 
vailler plus  proprement , & prelque  toujours  lorf- 
qii’on  te  propofe  de  la  peigner  au  beurre , lavée  ou 
non  lavée  en  toifon  , on  la  dégraitTe  à fond  , après 
le  battage  Si  l’épluchage , dans  deux  bains  fuccef- 
f»&  d’eau  chaude  , dans  chacun  defqueW  on  fait 
diffoudre  du  favôn  , à raifon  de  deux  à trois  livres 
pour  vingt  livres  de  laine.  Un  peu  plus  de  favon 
rouge  pour  le  premier  bain  , un  peu  moins  de 
favon  vert  pour  le  fécond.  On  doit  biffer  tremper 
la  laine  affez  pour  que  le  finn  s’en  détache , mais 
ne  pas  attendre  que  Veau  foit  trop  refroidie , parce 
«ju’il  s’y  incorporeroit  de  nouveau  , du  moins  en 
partie  ; il  faut  la  mettre  encore  chaude  dans  le 
fécond  bain  : le  dégraiffage  en  eft  alors  plus  par- 
fait. On  tord  la  latrie  & on  la  peigne  mouillée. 

Des  entrepreneurs  plus  curieux  font  conftam- 
ment  dégraiffer  la  laine  avant  le  peignage  , lors 
même  qu’on  veut  l’cnfimer , afin  de  1a  purger  du 
fuin  qu’ils  prétendent  s’incorporer  avec  l’huile  qu’on 
y ajoute , devenir  par  - là  plus  difficile  à extraire 
oc  empêcher  que  la  laine  n’acquicrre  jamais  toute  la 
blancheur  dont  elle  eft  fufcepiible.  Ils  penfentque  le 
peignage  au  fec  rend  la  laine  moins  douce  , que  les 
brins  ne  s’étendent , ne  fe  glacent  pas  aufti  bien , 
Si  que  le  travail  en  eft  moins  parfait.  L’exemple 
du  contraire  n’eft  pourtant  pas  fans  fuccès  ; nous 
aurons  occafion  de  l’obfervcr. 

§•  ii. 

Suite  du  peignage  & détails  relatifs  à cette  operation. 

L’attelier  des  peigruurs  eft  difpofé  de  manière 
que  quatre  ouvrier»  travaillent  fur  un  pot , entre 
deux  poteaux.  Le  pot  eft  rond  , en  forme  de  pié- 
deftal , évafé  par  le  haut , de  la  hauteur  de  deux 
pied» . fait  de  brique»  & d'argille , ou  de  bois  endnit 
d'argille,  aux  deux  tiers  plein  , & creux  feulement 
par  le  haut.  Au-deflûs  de  ce  pot  eft  un  couvercle 
de  tôle  ou  de  terre  cuite  , en  dôme , an  bas  duquel 
on  a pratiqué  des  ouvertures  longitudinales , pour 
Lifter  paftfer  le  fer  des  peignes  ; & au  iommet , un 
applatiffement  ou  une  ouverture  pour  pofer  le  vafe 
qui  contient  le  beurre , & l’entretenir  dans  un  de- 
gré de  fluidité  convenable.  On  met  dans  ce  pot 
un  peu  de  charbon  allumé,  qui  entretient  une  cha- 
leur douce , dont  on  peut  encore  modifier  l’effet 
fur  les  peignes  par  le  plus  ou  le  moins  de  temps 
qu'on  y les  y laiffe.  Ce  degré  de  chaleur  eft  effen- 
t:el  : pouffé  trop  loin  , il  crifperoit  8c  durciroit  la 
laine  : trop  modère , il  ne  donnerait  pas  à la  ma- 
tière onéhieufe  la  fluidité  néceflaire  pour  pénétrer 
la  laine  dans  toutes  fes  parties  , 6c  procurer  à fej 
fibres  une  dilatation  6c  une  divifion  douce  6c  in- 
fenfible. 
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Les  poteaux  de  bois , folidcment  établis  en  terre 

avec  une  maçonnerie  autour , fe  placent  à une 
diftance  du  pot , telle  que  deux  ouvriers , travail- 
lant contre  les  faces  oppofècs  de  chaque  poteau , 
puiffent  en  même  temps  atteindre  au  pot.  Les  ou- 
vriers , afiis  fur  un  trépied  ou  tabouret  de  bois 
ambulant , lorfqn’ils  peignent , fe  lèvent  St  fe  tien- 
nent dibout  en  tirant  la  laine  du  pe'mte.  On  fiche 
dans  les  poteaux  à environ  quatre  pieds  du  fol , 
une  broche  rie  fer  J vis  un  peu  élargie , 8c  même 
percée  dans  le  milieu , pour  la  facilité  de  l’enfon- 
cer ou  de  la  retirer , relevée  par  le  bout  à angle 
droit , 8c  ayant  dans  la  partie  la  plus  proche  du 
poteau  , lorfqu’cUe  y eft  enfoncée  , un  crochet 
■dont  la  pointe , en  courte  Sc  forte  aiguille , revient 
parallèlement  au-deflus  de  ladite  broche.  Le  man- 
che du  peigne  eft  percé  longitudinalement  au  bour, 
6c  tranfverfalemcnt  au  milieu , dans  ttne  direélion 
parallèle  à celle  de  la  pièce  de  bois  oit  font  paffées 
les  broches  , de  telle  manière  qu’enfilé  dans  ces 
crochets , ib  y tient  très  folidcment.  Le  peigne , dont 
les  aiguilles  pofées  horizontalement , forment  en- 
femble  un  plan  vertical , fe  trouve  en  face  8c  il 
portée  de  l'out'rier. 

Le  peigne  eft  confirait  de  deux  rangées  paral- 
lèles de  broches  de  fer  polies  8c  pointues , fur  une 
pièce  de  bois  garnie  en  corne  8c  emmanchée  à 
angle  droit  avec  le  plan  des  broches. 

La  difficulté  de  donner  une  échelle  pour  d’auffi 
petits  objets , m’engage  à placer  ici  les  dimenfions 
de  toutes  ces  pièces. 

Longueur  des  files  ou  rangées  des  broches , de 
fix  à Int  pouces. 

Longueur  des  grandes  broches,  environ  douze 
pouces. 

Longueur  des  petites  broches  , environ  huit 
pouces. 

Diamètre  de  leur  baie , deux  lignes. 

Ecartement  de  la  bafe  , une  ligne  8c  demie,  ou 
un  peu  moins  que  le  diamètre. 

Ecartement  des  files  ou  rangées , environ  quatre 
lignes. 

Longueur  du  manche , douze  pouces. 

La  pièce  que  traverfent  les  broches  eft  un  peu 
ceintrec  ; la  convexité  tournée  du  côté  de  leur  pro- 
longement pour  la  facilité  du  travail. 

On  font  auc  le  plan  incliné  , par  lequel  la  pointe 
de  ees  broches  eft  fermée , doit  être  pris  de  leor 
bafe  même , qu’il  faut  qu’elles  foient  bien  polies , 
fins  la  moindre  paillette , 6c  qu’elles  foient  très-droi- 
tes. Si  elles  viennent  à fe  courber  dans  le  travail  ou 
par  quelque  accid  :nt , rouvriez  les  redreffe  aifé- 
ment  au  moyen  d’un  canon  de  fer. 

Les  peignes  anglois  font  plus  grands  , plus  fort* 
que  les  nôtres  : les  broches  en  font  mieux  trem- 
pées , d’un  acier  plus  fin , plus  poli  ; 8c  ceux  (Tufagé 
pour  la  dernière  opération  , ponr  le  dernier  pei- 
gnage ont  trois  rangs  de  broches.  Les  nôtres  valent 
de  8 a 9 livres  la  paire  : ceux  des  Anglois  coûtent 
I le  triple.  Nos  meilleurs  fabriques  commencent  à 
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adopter  ceux-ci  ; le  fieur  Blondel  en  tait  déjà  un 

tsè  ’r.nJ  triage. 

Les  chofes  étant  en  cet  eut , l'ouvrier , aflis  en 
face  du  poteau , à portée  du  pot  à feu , & ayant 
de  l'autre  côté  le  baril  qui  contient  la  laine  à pei- 
gner, bien  épluchée  , bien  écharpie  , ou  ouverte  8c 
enfimée,  fi  elle  doit  être  peignit  à l’huile  , ou  feu- 
lement encore  humide  Ju lavage,  fi  c’eft  pour  être 
peignit  au  benne  ; le  peigneur , dis-je,  prend  d'une 
main  un  des  peignes  qui  chauffent , S;  de  l'autre  une 
petite  poignée  de  laine , qu'il  pâlie  pen-à-peu  dans 
M peigne , en  tirant  toujours  à lui , & répétant  cette 
opération  j.Xju’1  ce  qu'il  ne  lui  relie  plus  de  laine 
à la  main  : il  en  reprend  , Sc  continue  linft , juf- 

ri’a  ce  que  le  peigne  en  foit  fulHfanunent  chargé  r 
remet  celui-ci  au  feu , la  pointe  des  broches  en- 
dedans  du  pot , 8c  la  partie  garnie  de  laine  en- 
dehors  , il  retire  l’autre , il  le  charge  de  laine  éga- 
lement 8c  comme  le  premier.  Prenant  alors  fes 
deux  peignes , l'un  de  chaque  main , il  préfente  le 
plan  des  broches  de  l’un  dans  une  fitustion  à peu- 
prés  perpendiculaire  d'abord  au  plan  des  autres  ; 
8c.  inférant  celles-ci  alternativement  en  différent 
fens  & à plufteurs  reprifes  dans  la  laine  dont  celui-là 
efl  chargé , par  un  léger  effort  en  direction  con- 
traire , il  la  fait  paffer  de  l'un  à l’autre  fucceffive- 
Kient , jufqu'à  ce  qu’elle  foit  parfaitement  bien 
ouverte , & que  toutes  fes  fibres  tendent  à devenir 
parallèles  & à fuivre  la  même  dircélion. 

L’ouvrier,  dans  ce  travail,  change  de  temps  en 
temps  fes  peignes  de  main  , pour  le  rendre  plus 
égal  fur  chacun  ; il  doit  être  attentif  à ne  com- 
mencer l'opération  du  peignage  que  par  la  pointe 
de  la  laine , dans  laquelle  il  avance  & pénétre  par 
degré  jufqu'au  plus  fort  de  la  matière.  Sans  cette 
précaution  , il  ne  démêlerait  pas  les  brins  de  1a 
laine  ; il  les  briferoit  en  les  arrachant  ; il  la  ren- 
droit  plus  courte  & en  augmenteroit  le  peignon. 
Il  en  arriveroit  comme  à des  cheveux  irès-mélés , 
qu’on  peigneroit  avec  effort  fit  fans  ménagement  ; 
on  les  arracherait , on  les  briferoit  plutôt  que  de 
les  démêler.  Ceft  en  ce  moment  que  le  peigne , 
qui  refie  feul  chargé  de  la  laine , fe  place  fur  la 
peut  ou  broche  de  fer  fichée  dans  le  poteau , & 
que  l’ouvrier  dre  la  laine  J/neneavec  les  deux  mains, 
& par  reprifes,  ferrées  contre  les  broches , entre 
le  pouce  & V index , 6c  relâche  à mefure , pour 
reprendre  de  nous  eau  le  plus  près  du  peigne , juf- 
qu'à ce  qu’il  ait  tiré  la  laine  d’une  feule  longueur, 
oc  formé  une  barre  de  irais  à quatre  pieds  de  long, 
fitivam  1a  hauteur  de  la  laine.  Cette  barre  doit  ctre 
claire , nette  8c  d'une  dilatation  bien  uniforme. 

Ce  qui  refie  dans  le  peigne  après  le  premier  pti- 
gn.:ge , 6c  qu’on  nomme  entre-deux  ou  reeiron , peut 
encore  fe  repeigner , pour  avoir  une  féconde  forte, 

JjuM  faut  mettre  à part  : mais  ce  qui  refie  après  le 
econd  tirage,  n’cfl  plus  que  du  peignon  commun. 
Uniquement  propre  aux  étoffes  grotfières. 

Le  peigneur , en  fermant  la  barre  , rire  avre 
quelque  effort  un  peu  en  bas  ; 6c  de  temps  en 
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temps  pour  avoir  la  matière  plus  aifément;  U ta 
fonieve  un  peu , & lui  donne  une  petite  fêcoufTe 
dans  une  dtreftion  horizontale.  Gts  divers  mou- 
vcmens  d vifent  & amènent  la  laine  beaucoup 
mieux  ; & les  ouvriers  qui  tirent  mollement,  affts, 
n’ont  point  les  facultés  qui  concourent  à la  per* 
f. -lion  de  cc  travail , d'où  réfutée,  en  grande  partie, 
ceils  de  la  filature  ex  des  étoffes  qui  en  font  1 objet. 

Lcrfque  l’ouvrier  n’a  pas  fait  paffer  toute  la  laine 
fur  un  même  peigne , le  fécond  refie  au  feu , taa- 
dis  qu’il  tire  la  première  barre  ; il  le  prend  en. 
fuite  pour  tirer  une  fécondé  barre  ; il  le  rengréne 
de  nouveau , jufqu’à  ce  que  la  baitèe  entière  foit 
peignée  St  tirée  en  barres.  A mefure  que  ces  bar- 
res fe  forment , ou  plutôt , après  que  chacune  efl 
formée , on  la  préfente  au  jour , on  L’examine  en 
la  regardant  au  travers.  Si  elle  ne  Ce  momie  pas 
d’une  tranfparence  bien  égale  , on  en  retire  par 
dertière  & arec  la  main  , les  parties  mal  peignées 
pour  les  réunir  à l 'eug-enie  fui  vante  ! on  la  repré» 
fente  encore  au  jour , & l’un  en  retire  avec  la 
bouche  tous  Us  petits  nœuds  eu  bouchons  qu’on 
apperçott.  L’opération  cflentielle  de  décharger  ainû 
la  barre  , fe  nomme  rabattage. 

Pour  qu’une  barre  foit  bien  faite , il  faut  que  la 
laine  foit  d’un  feul  jet, Sc, que  préfemée  au  jour, 
elle  ne  paroiffe  point  tirée  à differentes  reprifes  ; 
qu  elle  foit  d'une  dilatation  égale  Sc  farts  ondula, 
non.  Lorfque  la  laine  efl  tirée  trop  langue  ou 
inégalement , ces  defauts  , qui  fe  font  bientôt  re- 
marquer , s’appellent  des ponjjees.  On  pofe  les  barres 
les  unes  fur  les  autres,  au  nombre  de  quatre,  fix, 
huit  ; on  les  roule  enfemble , pour  en  faire  des 
boulets , lorfque  la  laine  ne  doit  plus  être  peignée, 
qu’elle  l’efl  aâuellement  pourla  dernière  fois;  mais, 
lorfqu’clle  doit  être  repeignée,  l’ouvrier  ne  rabat 
pas  les  barres  ; 8c  au  lieu  de  les  mettre  en  boulets , 
il  les  laide  en  pelait  a 

Pour  le  peignage  au  beurre , on  met  fix  onces  de 
celui-ci  pour  vingt  livres  de  laine , c’cfi  la  livraifan 
ordinaire  qu’on  fait  aux  ouvriers  dans  le  Samerre. 
Gtre  proportion  n’efl  pas  la  même  par  tout  ; l’ufage 
varie  à cet  égard  comme  à tout  autre  , fuivant  les 
lieux.  On  mtt  le  beurre  dans  une  ècuelle  de  terre 
placée  fur  le  chapiteau  du  fourneau  , pour  le  tenir, 
en  diffblution , Sc  l’ouvrier  y trempe  un  peu  de 
la.  laine  qu’il  rient  à la  main  , pour  en  charter  le- 
premier  peigne , il  l’en  enduit  légèrement.  Son  humi- 
dité aû.elle  du  bain  du  favon,  jointe  à la  chaleur 
du  peigne,  favorife  l'écoulement  du  beurre,  qui , 
dans  cet  état  de  fluidité , pénètre  bientôt  la  laine, 
dans  toutes  fes  parties. 

La  laine  fèche  allez  dans  cette  opération  du  pei- 
gnage , pour  pouvoir  être  mife  en  teinture  immé- 
diatement après  ; 8c  c’eft  cc  qui  fe  pratique  pour, 
toutes  les  fabriques  de  bas  8c.de  bonneteries  dr 
ces  pays  , 8c  pour  toutes  les  étoffes  q.t’on  fabrique, 
en  bines  de  Hollande , teintes  avant  la  filature  , 
lorfque  ces  laines  nous  pa>  viennent  toutes  peignées, 
de  Tutcoing,  fous  le  nom  de  bouchon. 
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On  pouffe  le*  cliofes  plus  loin  à Abbeville , puif- 
qu’on  y teint  les  laines  de  Hollande  telles  qu’elles 
arrivent , avant  mime  le  pirfiiit  ièjuintjge  ; car 
noas  ne  nommerons  pas  ainft  le  lavage  à la  manne, 
fait  en  eau  froide,  dormante  ou  courante.  Les  laines 
fe  blanchiffent  cependant  dans  cette  opération  ; 
mais  crû  plus  par  l’cxtraâion  des  ordures  qui  y. 
font  adhérentes,  que  par  une  entière  décompon- 
t'ion  des  matières  greffes  qui  les  nourriffent.  On  les 
y déeraiffe  enfuite  avec  une  livre  de  favon  vert , 
pour  fut  livres  & demie  de  laine  ; on  les  peigne  une 
fécondé  fois  avec  un  quan  de  livre  de  favon  , par 
pelotes  de  fix  livres  8c  demie  , réduites  à environ 
cinq  livres  de  houpe.  On  met  un  quart  ou  un  cin- 
quième de  favon  de  moins  pour  les  laines  blan- 
ches que  pour  tes  laines  ternies,  qui,  un  peu  dur- 
cies par  cette  opération,  en  deviennent  dune  dila- 
tation plus  difficile.  Lorfqu’on  y peigne  mouillé 
incontinent  après  le  Uégraiffaee,  c’eft  au  beurre; 
/ autrement  on  enfune , 6c  c'ett  ce  qu'on  appelle  pei- 
gner à l'huile. 

On  ne  diffimulera  pas  que  la  teinture  appliquée 
fur  une  matière  non  dcgraiffé:  après  le  peignage,  ne 
fauroit  donner  des  couleurs  vives;  mais  ce  ne  font 
en  général  que  des  couleurs  baffes  , communes  ou 
éteintes , pour  tefquelies  le  temps  & la  manière 
de  procéder  n 'cil  pas  d'une  grande  conséquence; 
on  n'en  ufe  pas  ainft  peur  l’écarlate  ou  autrescou- 
leurs  éclatantes. 

Après  la  teinture  on  relave  la  laine  deux  fois , 
chacune  dans  1a  moitié  d’un  bain  où  l'on  a fait 
diffoudre  trois  livres  de  favon , ou  mieux  encore 
dans  deux  bains  fucceffifs  au  favon  rouge  & au 
favon  vert , comme  au  premier  dégraiffage.  On 
repeigne  la  bine,  comme  la  première  fois,  éga- 
lement mouillée,  & avec  la  même  quantité  de  favon. 

On  proportionne  le  peignage  i la  qualité  de  la 
laine , à la  beauté  qu’on  veut  donner  à fes  fils. 
Dans  b bonneterie  , on  peigne  à fond  pour  blanc  ; 
pour  couleur  unie  , on  peigne  d’abord  grofliêre- 
ment,  ce  qui  «appelle  hrifaudtr , èijlogùer,  8t  ce 
n’eft  qu’aprés  la  teinture  qu'on  peigne  avec  plus  de 
foin.  Quant  aux  couleurs  mélangées  , les  laines 

Si  les  reçoivent  font  teintes  en  toifons  triées , 
» autre  préparation,  puis  peignées  à part , c’ert- 
à-dire  , que  dans  une  battée  rie  vingt  livres  en  fup. 
pofant  ces  articles  ; quinae  livres  de  bleu , cinq 
livres  de  blanc  bleu , 8c  deux  livres  de  blanc. 
Chacun  de  ces  articles  ell  d’abord  peigné  féparé- 
ment,  & lavé  de  même;  au  retour  du  lavage,  le 
peigneur  fait  fon  mélange  en  peignant , & de  ma- 
nière que  les  couleurs  foient  déjà  bien  mélangées 
après  la  première  peignée  ; il  brife  de  nouveau  fa 
laine  , refffie  fon  mélange  le  mieux  poffible  , dif- 
tribue  par  lit  les  brifures  qu’il  a faiies  des  barres , 
& entre  chaque  lit , il  afperge  d’une  eau  de  favon  ; 
puis  remettant  toute  cette  laine  dans  fon  c.truau  ou 
baril , il  la  repeigne  i fond.  C’eft  ainft  qu’on  en 
■fe  encore  pour  les  bines  de  couleurs  mélangées, 
UtfUnées  à la  fabrication  de  diverfes  étoffes. 
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La  battée  de  vingt  livres  déchoit  communément 
de  trois  à quatre  livres,  ht  il  y a deux  i trois  livres 
de  peignon  pour  les  hbrtcs,  quatre  à fix  livres 
pour  les  couleurs.  Un  bon  peigneur  fera  peu  de  per- 
non  , 6c  fa  laine  fera  bien  peigne?;  c’eft  l'affaire 
e la  main  plus  que  le  réfultat  de  la  qualité  cet  art 
demande  de  l'cdrcffe  & de  I'ufage.  En  général  il  y 
a poids  pour  poids  à la  laine  peignée  & filée  ; cepen- 
dant elle  pèle  moins  dans  les  temps  fecs  ; 8c  livré* 
ou  rendue  en  temps  de  température  diverfe , ell* 
péfe  refpeâi  ventent  un  peu  plus  ou  un  peu  moins. 

‘En  Samerre , chez  MM.  Senart , on  ne  travaille 
qu’au  peigne  i deux  rangs  de  broches  ; c’eft  l’ouvrier 
qui  s'en  munit  ; mais  on  lui  fournit  le  charbon  , la 
lumière,  le  beurre,  le  favon.  Il  faut,  pour  feint 
battéet , huit  carteaux  de  charbon  , à to  f.  le  car- 
teau.  Par  battées  de  vingt  livres , pour  blanc , il  faut 
quatre  livres  douze  onces  de  beurre  ; pour  les  cou- 
leurs , douze  onces  feulement  dans  les  deux  pti- 
gnage. i.  Trois  livras  & demie  à quatre  livres  de 
favon , plus  douze  onces  après  le  peignage , pour  le 
blanc  ; fut  livres  8c  demie  dans  les  deux  fois , pour 
la  laine  teinte. 

Un  habile  ouvrier  peut  faire  fa  battée  dans  un 
jour  ; communément  il  met  environ  un  demi- 
jour  pour  hrifauder  , puis  un  peu  plus  d'un  jour 
pour  peigner  à fond  ; en  tout  deux  jours.  Le  prix 
de  fon  travail  eft  de  4 liv.  par  battée , 40  f.  pour 
brifauder , autant  pour  peigner.  Le  blanc  qui  fe 
fait  d’une  fois,  mais  qui  demande  plus  de  foins , fe 
paie  de  3 liv.  à 3 liv.  6 fi  t taux  moyen , 35  à 40  fi 
par  jour  , pour  l’ouvrier  peigneur. 

A Reims  8c  I Rherel  où  l'on  fait  des  étoffes 
rafes,  6c  des  étoffes  drapées,  on  tire  les  laines 
étrangères  , d’Allemagne  , d’Italie,  d’Efpagne  8c  de 
Portugal  ; & les  nationales,  de  b Brie , de  l’Auxois, 
de  b Sologne  , du  Berri , des  duché  8c  comté  de 
Bourgogne , de  la  Lorra  ns  8c  des  Ardennes  ; ont 
les  traite  fuivant  l’état  où  elles  font , 8c  la  deftiiu- 
tion  qu’on  s’en  propofe;  on  n’y  connoit  pas  I’ufage 
du  beurre  , quoiqu'on  peigne-  également  mouillé 
au  fortir  du  dégraiffage.  On  peigne  au  moyen  d’un 
peu  d'huile,  appliquée  du  bout  du  doigt,  & que  la 
chaleur  du  peigne  répand  bientôt  fur  la  totalité  de: 
b bine.  Quatre  onces  d’huile  ainft  employées, 
fuffifent  pour  le  peignage  de  douie  livres  de  lame.. 
Dans  les  pays  où  l'on  peigne  à U graille , on  l'em- 
ploie i raifon  de  quatre  à cinq  livres  par  quintal 
de  laine,  de  la  même  manière,  8c  en  fuivant  les 
mêmes  procédés  que  pour  le  beurre.  Le  dégraif- 
(âge  fe  faitauffi  dé  même  avec  du  favon  bbnc  ou 
noir , ufage  déterminé  par  le  prix.  En  Saxe  8t  à 
Berlin  , pays  de  plaines  où  l’on  récolte  des  graines 
propres  ,i  faire  de  l’huile , on  emploie  le  favon 
noir;  à Linrz , au  contraire,  c'eft  du  favon  blanc: 
l’alkali  y ell  plus  concentré , il  en  faut  moins. 

En  Gévaudan on  n'emploie  ni  beurre  , ni  huile 
pour  le  peignage  ; mais  on  frotte  le  peigne  chaud 
d’une  couenne  de  lard,  qui  produit  le  même  effet. 

De  quelque  manière  que  la  laine  fois  peignée:. 
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à l’huile  de  praînes  ou  au  beurre , teinte  ou  non 
teinte , on  lui  donne  toujours  un  dernier  dégraif- 
fage  au  fzvon  avant  la  filature  , Couvent  fait  en 
deux  bains  comme  les  précédcns.  Au  Maine  & au 
Cotentin  , oîffon  fait  ufage  d'huile  d’olives,  &. 
où  l’oo  fabrique  toujours  en  blanc  , on  file  & rifle 
en  gras,  6c  l’on  dégrziffe  l’étoffe  enfuite.  Cette 
pratique  , qui  eft  auffi  celle  de  l’Angleterre 
quoiqu'on  y peigne  au  beurre,  eft  très  - bonne:  la 
jnaricre  cft  bicu  plus  coulante  pour  toutes  les  opé- 
rations ; mais  cette  graiflê  mer  les  ouvriers  & tous 
les  uâenfiles  dans  un  état  de  mal-propreté  qui  rie 
leur  plaît  point , lorfqu’ils  n’y  font  point  habitués. 

La  machine  à dégraiffcr  6c  à laver  les  laines  au 
favon , confifte  en  une  auge  ou  efpéce  de  baquet 
alongé,  placé  à terre  entre  deux  montans  ou  ju- 
melles, à chacune  defauellcs,  à hauteur  convena- 
ble , cft  adapté  un  crocnet  de  fer  vis-à-vis  l’un  de 
l'autre , en- dedans.  L’un  de  cos  crochets  cft  fixe  , 
& L’autre  mobile  , & tournant  par  le  moyen  de 
deux  leviers  en  croix,  ou  mieux  encore,  par  le 
moyen  d’une  manivelle  placée  derrière  la  jumelle 
au  travers  de  laquelle  il  parie.  Dans  les  grands  arte- 
liers  on  a une  Cuite  d'auges  percées , fi  l’on  vont , 
dans  le  même  arbre , comme  celles  qui  reçoivent 
les  piles  des  moulins  à fouler,  & entre  chacune 
defquelles  font  des  pièces  de  bois  fortant  du  mur  , 
contre  lequel  l’arbre  des  auges  cft  placé , pour  tenir 
lieu  des  jumelles  de  la  première  machine  , c’eft- 
è-dire  , pour  y adapter  le  crochet  fixe  d’une  part , 
& le  crochet  mobile  à manivelle  de  l'autre.  Ces 
auges  font  percées  par  le  bas  pour  les  vider , au 
lieu  qu'on  renverfe  les  baquets:  quelquefois  on 
met  entre  les  leviers  en  croix , le  mouliner,  la  ma- 
nivelle & la  jumelle,  une  roue  à'eacliquttjge , pour 
que  la  laine  Ce  tienne , autant  qu’on  veut,  au  degré 
de  tord  qu’on  lui  donne.  En  lâchant  le  clique , la 
laine  Ce  détord. 

Quelques  peigneurs  ont  trouvé  qu’il  étoit  plus 
avantageux  , pour  les  premiers  bains  ou  lavages 
des  laines,  au  lieu  de  baquet  entre  les  deux  ju- 
melles, ou  entre  les  crochets  Coutenus  élevés, 
n’importe  comment , d’y  monter  une  chaudière  fur 
un  petit  fourneau , & de  Caire  Ton  lavage  en  eau 
entretenue  au  même  degré  de  chaleur  ; de  cette 
manière  on  lave  en  effet  plus  de  laine , & il  paroi: 
qu’on  la  lave  mieux  ; le  ficur  Blondel  en  uCe  tou- 
jours ainfi  aux  premiers  lavages. 

L'eau  de  Cavon  chaude , ver  fée  dans  ces  auges  , 
on  y agite  la  matière  , partie  par  partie , en  diffé- 
rens  Cens,  plus  or  moins,  fuivant  te  beCoin;  on  la 
palïç  enfuite  d’un  crochet  à l’autre  ; on  la  tourne 
l’une  Cur  l’autre  ; on  rentre  toutes  les  parties  qui 
tendent  h s’éloigner  de  la  maffe  ; & quand  le  tout 
eft  bien  réuni , on  tourne  la  manivelle  : la  matière 
Ce  tord  ; & les  eraiffes  » huiles  ou  beurre  , unis 
pour  lors  au  Cavori , s'en  échappent  avec  l’eau  qui 
tombe  dans  le  baquet  ou  dégorgeoir  qui  cft  en- 
deffous,  & qu'on  achève  d’exprimer  en  pariant  la 
main  fortement  lur  la  Ijrine  losfqu’clle  eft  tordue. 
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Si  c'eft  le  dernier  dégraiflâge , an  fccone  U laîns  , 
on  la  fut  lécher , ùc  elle  cli  en  ètai  d'être  niée. 
Ce  bain  de  dernier  dégratflage  peut  reffervir  au 
premier  dégraiflâge.  fait  avant  le  peignage , ou  entre 
deux  peignages. 

Si  la  laine  qu'on  dégrailic  cli  blanche , un  homme 
fuffit  pour  la  laver  & la  tordre.  Si , au  contraire , 
elle  elt  teinte , 8(  que  la  couleur  puilfe  loufirir  quel- 
que altération  , en  reliant  trop  long- temps  dam  le 
bain  du  favon,  il  faut  deux  ouvrier! , dont  l’un 
tord  la  première  barre  , tandis  que  l’autre  trempe  la 
féconde  , 8e  ainfi  de  fuite. 

On  ne  palTe  dans  l'eau  de  favon  qu'une  barre  de 
laine  à la  toi!  , dont  on  fonne  un  boulot , comme 
on  voit  ; mais  luccdli  ventent , l'une  toujours  dans 
le  bain  , 6c  une  autre  fur  les  crochet!  ou  vtrruu  , 
on  couie  à fond  la  ba tiee  ou  rais. 

Lorique  les  fabricans  veulent  un  degré  de  blan. 
chcur  au-deflùs  de  celui  que  tou!  les  dégraiflâge* 
6c  lavages  ont  pu  donner  à la  laine , on  la  foultc  ; 
nuis  par  cet  apprêt , quelque  léger  qu'il  foit , elle 
devient  plus  rude  , 6c  ce  quelle  gagne  à la  vue, 
elle  le  perd  au  taü.  L'ufage  de  1 alun  a aufli  des 
inconvénient , outre  celui  de  blancliir  moins.  La 
légère  dufolution  de  ce  fei,  qui  s'entretient  dans 
la  matière , lui  donne  une  continuelle  humidité  un 
|ieu  poiffante  ; telle  ell  du  moins  1a  fenfation  qu'on 
en  éprouve  au  taâ,  & fa  préfence  fe  fais  égale- 
ment rcconnoitrc  à l'odorat  : d'ailleurs  cet  ingré- 
dient rend  la  matière  moins  propre  à certaines  tein- 
tures ; le  noir  fur-tout  en  ell  altéré  : il  le  fait  tou- 
jours porter  au  rouge , ainfi  que  toutes  les  cou- 
leurs très-rembrunies;  Sc  il  poutfe  les  rouges  au 
cramoii't , ce  qui  trompe  quelquefois  les  fabricans, 
6c  ce  qui  l'a  fait  bannir  des  attcUers  de  Tur coing , 
où  l'ulagc  dacerte  drogue  commentait  a s’établir , 
d’après  le  relie  de  la  Flandre  6c  de  l'Artois,  où  il 
ell  général.  On  y trouve  que  la  laine  trempée  après 
le  dégraiflâge , dans  une  légère  diilblution  d’alun  , 
devient  plus  coulante,  6c  fe  tire  mieux  i la  fila- 
ture : il  en  réfulte  aufli  conllamment  une  augmen- 
tation de  poids  fur  la  matière  filée. 

Il  ell  des  endroits  où  l’on  fait  Ut  mélange  d'une 
petite  partie  d’eau  de  foude,  avec  le  bain  chaud 
de  favon  pour  le  dernier  dégraiflâge,  6c  l'on  s’en 
trouve  bien  pour  cette  opération  , mais  il  faut  tou- 
jours craindre  de  rendre  la  laine  trop  lèche,  iorf- 
qu  il  ell  queilion  de  la  peigner  ou  de  la  filer  ; un 
peu  de  fuin  même  , penfe  t on , ne  Quit  pas  à ce 
premier  travail  ; 6c  le  dègrais  à l'unnc  «fl  peu 
d'ufage  , en  partie  pour  cette  raifon  , qui  pourtant 
poutroit  bien  n’étte  pas  absolument  fondée. 

L'indulitic  des  Turquinois  dans  le  travail  des 
laines  bouchon  cil  vraiment  grande  ; c’ell  unique- 
ment d'elle  qu'il  réfulte  qu'on  achète,  pour  laines  de 
H /ilandc,  toutes  celles  qu’ils  travaillent  6c  expé- 
dient, tandis  qu'd  en  efl  beaucoup,  dans  la  grande 
quantité,  qui  ne  font  autres  que  des  laines  mélan- 
gées de  Flandre , d’Artois , de  Picardie  même , 
avec  des  laines  de  Hollande  , mieux  aflbrties. 
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mieux  préparé»  qu’on  ne  fait  communément  îe 
faire  ailleurs  , en  France. 

Celles  qu’ils  filent,  car  ils  en  expédient  beaucoup 
lufli  de  filées,  font  en  carre-,  après  ce  travail, 
parées  par  un  bain  de  petit-lait , quelquefois  même 
d’un  peu  de  farine.  Ces  matières  additionnelles 
donnent  de  la  douceur  6c  de  la  fermeté  à la  laine  ; 
elles  la  rendent  fùfceptible  d’un  tiffu  plus  facile  & 
meilleur  ; mais  aijfli  elles  en  augmentent  le  poids. 

La  laine  mife  en  boulets,  on  la  porte  i léten- 
dage  pour  la  faire  fécher.  C’eft  ordinairement  en 
plein  ar  qu'on  l'étend,  fur  des  cordeaux  attachés 
d'arbre  en  arbre  , ou  foutenus  fur  des  perches 
dans  un  lieu  où  le  foîeil  donne  fans  obfbcle , 8c 
en  même  ictnps  le  moins  fujet  au  grand  vent. 
Or,  tourne  la  laine  , 8c  on  la  biffe  fur  ces  cor- 
deaux jufqu’à  ce  qu'elle  foit  parfaitement  fèche  : 
on  'a  lève  enfulte  , tenant  feperées  les  diverfes 
couleurs  & qualités. 

1!  s’attache  toujours  un  p*i  du  duvet  de  cette 
lalre  fur  les  cordes  tendues  ; elle  y adhère  avec 
çuetqiie  ténacité  ; elle  s’y  feutre  ; elle  en  engagerait 
d’autre  à s’y  fixer,  ee  qui  formerait  un  déchet 
qui  pourrait  devenir  nutfible  au  fabricant  : il  faut 
donc  en  dépouiller  ces  cordes  8c  les  tenir  nettes. 

Les  laines féches  8c  liées  par  qua’tté  de  blanc  8c 
par  nuances , fe  portent  au  plioir  où  on  les  arrange , 
pour  les  remettre  aux  fileufes.  La  quantité  de  laine 
qu’on  prend  dans  ta  main  pour  la  plier,  fe  nomme 
garant  ou  moche.  Ces  carottes  ou  moches  fe  met- 
tent en  bottes , 8c  la  laine  en  cet  état  fe  nomme 
toucher.  On  l'envoie  ainfi  de  Turcoing  principa- 
lement 8c  d’ailleurs , oit  le  peignage  efl  un  objet 
de  commerce  fi  confidérabte , qu’il  y a procuré 
des  fortunes  qu’on  peut  confidérer  comme  îmmen- 
fes,  eu  égard  i la  nature  de  l’objet  : on  en  envoie 
d’Angleterre:  on  ta  vend  ainfi  h mus  ceux  des 
fabricant  qui  ne  fuîvent  pas  les  diverfes  opérations 
que  fubit  la  laine  depuis  b tonte,  comme  le  fi  nt 
pour  la  majeure  partie , MM.  Senart  au  Pleffter , 
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quelques  fitbricans  à Amiens,  & un  beaucoup  plut 
grand  nombre  à Abbeville. 

On  peut  remarquer  en  paffant  une  différence 
bien  fenfible  entre  les  effets  du  peigne  Sc  ceux  de  la 
carde.  L’opération  du  premier  tend  non-feulement 
à ouvrir  la  laine , 8c  i la  dégager  des  matières  grof- 
fiéres  8c  étrangères  qui  s’y  trouvent , mais  à fèparer 
les  poils  longs  d'avec  les  courts,  pour  en  difiraire 
ceux-ci  qu’on  nomme  peignons,  avec  lefquels  fe 
confond  ordinairement  la  laine  jarreufe  : elle  alonge 
fits  fibres  les  unes  fur  les  autres  ; 8c  Hans  cette  filia- 
tion parallèle  , elles  acquièrent  la  plus  grande  faci- 
lité à s’unir,  8c  le  plus  haut  degré  de  force  que 
puiffe  donner  au  fil  le  rouer  en  tordant  la  matière. 
C’efl  d’après  une  telle  manière  d’être  de  la  matière, 
qu’elle  acquiert  cette  qualité  ferme , nette,  Sc  même 
luifante , qui  efl  effentielie  pour  ta  perfeâion  des 
étoffes  rafes  8c  fèches. 

L’opération  de  la  carde  , au  contraire , ouvre  la 
laine , 8c  en  tiraille  les  fibres  dans  tous  les  fens  ; 
elle  fe  dilate  , 8c  prend  une  fembbble  expanfion. 
Les  poils  n’ont  en  particulier,  ni  refpeâivemcnt , 
aucune  direâiott  déterminée.  Plus  courts , plus 
brifés , ils  ne  (auraient  fe  réunir  pour  faire  un 
tout  folide , quelque  dtgré  de  tord  que  îe  rouet 
donne  au  fil  en  le  formant.  Chaque  partie  de  ces 
fibres , peu  liées  entre  elles,  tend  à s’échapper  &C 
s'accrocher  i de  femblables  parties  ; d’où  il  arrive 
que,  lorfque  des  fils  de  cette  cfpècefom  employés 
à la  compofition  d’un  tiffu,  il  a la  plus  grande 
difpofi’.ion  à draper.  l'oye{  le  cardage  à fon  mot , 
ainfi  quefous  lefien  propre,  la  filature , qui  futt  éga» 
lemcnt  l’une  Sc  l'autre  opération. 

Quant  au  ptign. ij;  du  chanvre  & du  lin , fes 
différences,  avec  l’opération  qui  fait  l’objet  de  cet 
article,  ne  nous  permettaient  pas  de  l'y  réunir; 
il  fait , fous  certains  afpeéls , partie  des  travaux 
champêtres;  on  le  trouve  à la  fuite  des  préparation* 
qui  précèdent  la  filature  de  ces  matiérès , aux  mots 
Chahvke  S-  Lin. 


EXPLICATION  DES  PLANCHES, 


Flanche  première. 
Préparations  de  la  laine. 

Première  vignette.  Atteüer  des  défricheurs. 
tïg.  I , C f) , deux  ouvriers  a (lis  devant  une  table , 
fur  laquelle  ils  épluchent  de  la  laine , tenant  en  main 
les  petites  force-,  peur  couper  les  durillons. 

A A A , grandes  cafés  ou  la  laine , mife  en  toifen, 
cft  portée  à des  ouvriers  détricheurs. 

lit,  petites  cafés  ou  tas  fur  le  plancher , où  ils  la 
mettent  choific  8c  féparée. 

Fig.  , un  homme  ifolé,  épluchant  la  laine  fur 
fes  genoux , comme  cela  fe  pratique  ordinairement , 
8c  fonqant  autour  de  lutplufieurs  tas  (épatés  de  la 
Lias  choifie. 


Deuxième  vignette.  Attelier  des  batteurs. 

F:g. } , T , batteur  de  laine  en  travail , frappant 
alternativement,  une  baguette  levée,  une  baiffée. 

R . claie  lut  fon  pied  âc  vuide. 

Fi.;.  4 , S , ouvrier,  qui  retourne  la  laine  avec 
fes  baguettes , qui  la  réunit  8c  la  ramaffe  pour 
l’empoirtr. 

V V V , fenêtres  vis  s-vis  de  chaque  daic  ; celles 
en  face  des  batteurs  ouvertes , l’autre  fermée. 

Bas  delà pUnehi.  F , forces  pour  tmrjter  la  laine 
ou  en  couper  les  dunl.ous. 

B C , baguettes  pour  la  battre. 

C C,  eu  rdc  delà  claie. 

H H , claie. 

LL,  laçurc  de  b claie  . pour  la  ferrer  à volonté. 
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Peignage  & lavage  des  laines. 

Première  vignette.  Attelier  de»  peigneurs. 

Trois  ouvriers  en  travail;  N,  charge  l’un  de  Tes 
peignes,  tandis  que  l’autre  peigne  chauffe  fur  le  pot 
à feu. 

M,  rient  fes  deux  peignes  prefque  à angle  dro*t , 
& fait,  en  peignent,  paffer  fur  l’un  la  matière  dont 
Vautre  eil  charge. 

O , tire  la  Mine  du  peigne  placé  fur  le  crochet , 
fiche  dans  le  poteau  P. 

V , Vafe  ou  pot  à f:u. 

T , Couvercle  en  tôle. 

E t écticile  où  chauffe  la  matière  butyreufe  ou 
oléagineufe  pour  oindre  b laine. 

C , patte  ou  broche  à vis  & crochets. 

B A , barils  où  clisque  ouvrier  met  la  laine 
qu’il  a à peigner. 

F,  filet  où  le peignenr  dépofe  le  peignon. 

5,  tabouret  du  quatrième  ouvrier  ahfent,  dont 
les  peignes  garnis  chauffent  en  attendant. 

DDD, trois  barres,  ou  longueurs  de  la  bine  tirée 
du  peigne  en  une  fois. 

6 , boulet  ou  bouchon  fait  d’une  ou  de  pîufieurs 
barres,  8c  en  l’état  où  l’on  expédie  ou  met  la  laine 
peignée  dans  le  commerce. 

Deuxième  vignette,  Attelier  des  laveurs. 

On  a vu  dans  le  texte  la  manière  ordinaire  de 
laver  la  bine  au  baquet , repréfentè  dans  le  bas  de 
cette  planche  ; mais  on  a imaginé  nouvellement 
une  autre  manière  qui  n’oblige  pas  de  renouveller 
l'eau  pour  b réchauffer , 8c  qui  abrège  du  temps  & 
des  foins. 

C,  fort  plateau  de  bois,  fixé  fondement,  fur 
lequel  on  place  les  laines , (importe  à fon  bord,  8c 
enfoncés  dans  fonépaiffeur , les  boulons  de  fer,  à 
l’un  defqucls  eft  adapté  le  crochet  à manivelle  , 
fervam  à tordre  les  bines. 

A,  fourneau  qui  contient  le  feu  dont  b fumée 
& b chaleur  s’échappent  par  le  tuyau  B B B , 8c 
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fe  communiquent  aux  autres  chaudières  difpofées 

comme  on  les  voir. 

O , ouvrier  qui  tord  la  laine. 

E,  autre  ouvrier  lavant  dans  un  baquet , fuivant 
l'ancien  ufage , qui  eft  encore  le  plus  général,  & 
qui  peut  être  utile  lorsqu'on  n'a  befoin  que  d'une 
eau  trés-peu  chaude  ; mais  celui  qu'indique  cette 
vignette  eft  préférable  à plufieurs  égards. 

B.u  Je  l.i  pLmcht.  Détail  des  uftenutes  nécertàires 
à l'art  du  peignsur. 

Fig.  i , poteau  où  eft  fichée  la  patte  /,  & le  pei - 
gn: , fi g.  y , en  l’état  convenable , pour  en  tirer 
Ta  laine. 

f'ig.  2 , machine  à laver  la  laine  avant , pendant 
ou  après  le  peignage  ; J ) , jumelles  de  cette  char- 
pente qui  doit  être  folidemenc  montée  ; C F , cro- 
chets de  fer  dans  lefquels  on  pajTe  la  laine  pour  1a 
tordre  au  - defTus  du  baquet  B , dans  lequel  on 
vient  de  la  laver;  M,  levier  en  croix  adapté  au 
crochet  C , tournant  dans  la  jumelle  avec  lequel 
on  tord  & exprime  la  laine  lavée. 

Fig.  } , coupe  du  fourneau  avec  la  chaudière 
raprefentés  en  A , deuxième  vignette. 

Fig.  4 , partie  du  plateau  de  bois  C , repréfentè 
avec  les  boulons  & le  crochet  tordant  la  laine. 

Fig.  f , crochet  à manivelle  , vu  en  grand. 

Fig.  6 , Le  boulon  ou  la  cheville  de  fer  à anneau  ; 
dans  lequel  parte  le  crochet  à manivelle. 

Fig.  7,1  e peigne  vu  cn-dcdans. 

Fig.  8 , coupe  du  peigne  avec  le  trou  longitudinal 
St  le  trou  tranfverfal , pour  y entrer  les  deux  pointes 
de  la  pane. 

Fig-  p , peigne  vu  par  le  dot. 

Fig.  io  , peigne  anglois  à trois  rangs  de  broches; 
. F,P-  ii , i2 , i} , it  & 17 , canon  , marteau  , tenail- 
les , lime  & aiguille , Ie  tout  en  fer , pour  redreffer , 
polir  & rendre  égales  les  broches  des  peignes. 

Fig.  14 , coupe  du  fourneau  ou  pot  à feu  pour 
chauffer  les  peignes;  d,  brafier  très -peu  ardent; 
s,  couvercle  en  tôle  du  pot  k feu. 

Fig.  ip , écuelle  à placer  fur  le  fourneau , au  fom* 
met  du  chapiteau. 
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PEIGNE. 


P EIGNE  ou  Ros,  f.  m.  Peigne  de  Tijftrané 
( Pecltn  tcxtoris  , textorium  peficn  ) , inArument  fr- 
iant partie  du  métier  à tifler,  qui  fert  h d.Vifer  les 
fils  de  la  chaîne , à les  maintenir  dans  la  difpufi- 
tion  rcfpcélive  qu’ils  doivent  avoir  dans  le  tiffu, 
& fur  une  étendue  égale  à la  largeur  qu'on  fe  pro- 
ofe  de  donner  ou  de  conferver  à l'étoffe  , qui  fert 
rapprocher,  preffer  , ferrer  également  dans  toute 
fa  longueur , chaque  duife  ou  hl  de  la  trame , au 
fond  de  l’angle  , changé* 8c  renouvelle  à chaque 
pas.  par  la  croifure  ou  l’ouverture  alternative  des 
fils  de  la  chaîne. 

Obfcrvations  gêner  j la  fur  le  nom  , Ij  matière  & Pu  fige 
du  peigne  ou  Ros, 

Son  nom  de  ros , qu’il  avoir  porté  antérieurement , 
8c  qu’il  ccnferve  encore  en  beaucoup  d’endroits , 
& celui  de  rofetier  qu’on  donne  toujours  a l’ouvrier 
qui  fait  le  ros , viennent  de  la  matière  (la  canne, 
canna  en  Palier,  le  rofeau  des  jardins  , arundo  donax. 
Lin.  ) dont  s’étoient  faits  les  ros  jufqu'au  fiècle  der- 
nier , qu’on  imagina  de  les  faire  en  fer.  Long  temps 
encore  cette  derniere  pratique  fut  réfervée  à quel- 
ques ouvriers,  plus  long  temps  encore  k certains 
genres  d’étoffes , particuliérement  dans  la  foierie  ; 
elle  devint  enfin  d’une  application  univerfelle  & 
cT un  ufage  prcfque  gênerai.  Sur  quoi  nous  oppofe- 
roos  à ce  qu’en  dit  M.  Paulet  ( ac . feüion  des  peignes 
et acier),  o Je  ne  crois  pas  meme  qu’on  puiffe  les 
» employer  pour  les  étoffes  de  coton , de  laine  ou 
* » de  fil  »,  ce  qu’on  trouve  dans  l’art  du  f-bricant  d’étof- 
fes en  laine,  u Les  ros  font  de  deux  fortes,  en  fer 
« ou  en  rofeaux  de  canne.  On  emploie  Es  tins  & 

« les  autres  dans  ces  fabrique*  ; nuis  avec  des  dif- 
» tinéHons  bien  marquées  pour  certains  objets , 8c 
« beaucoup  moins  pour  d’autres  Ceux  en  fer  font 
« abfo'.ument  néceffùres  pour  tenues  les  étoffes  à 
i»  trame  mouillée  ; le  rofeau  s’amclüro-t , fe  déjet- 
>»  teroit,  fe  pourriroit  enfin  par  cette  humidité;  ainfi 
«le  baracan,  la  panne,  la  terge  de  Rome,  la  tur- 
iKjuoi^e,  &c.  fe  fabriquent  toujours  avec  des  ros 
» en  fer.  U n’ert  pas  auffi  général  de  fc  fervir  du 
« ros  de  c?nne  pour  les  étoffes  à trame  fèche  ; on 
» n’en  ufe  plus  guère , meme  dans  la  fabrique  des 
«camelots,  mais  feulement  dans  celle  des  petites 
«étamines  oit  il  entre  de  la  foie;  6c  encore  efl-i! 

» probable  que  les  fabricans  de  ces  fortes  d’étoffes 
» en  viendront  à les  abandonner,  comme  le  font 
» ceux  de  divers  genres  de  camelois. 

» On  convient  que  le  rofeau , plus  doux  , plus 
« flexible , livre  plus  facilement  püffagc  aux  noeuds, 
fdanufjflura  6*  Arts.  Tome  1.  Pari.  IL 


» & que  les  rosi  n fer , lorfqu’ils  font  neufs , & que  le 
» poli  n’en  tft  pas  porté  au  degré  convenable , font  lu* 
» jets  à couper  beaucoup  de  fils;  mais  on  trouve  que 
» ceux  en  canne , dont  les  broches  durent  beaucoup 
» moins  & fe  déjettent  beaucoup  plus , hachent  & 
» coupent  auff»  les  fils  lorfqu’elies  commencent  * 
» s’ufer. 

» On  ne  fait  plus  guère  ufage  d’autres  ros  que 
» de  ceux  d’acicr  dans  les  fabriques  de  foierie , à 
» Lyon , à Tours , à Paris , bc. , fi  ce  n’efl  pour  qucl- 
» ques  étoffes  légères  & délicates , & pour  la  gaze  , 
» dont  la  trame  mouillée  l’cxpoferoit  à ternir  la 
» blancheur  recherchée  dans  ce  tiflii  léger  & de 
» pur  ornement.  On  n’efl  pas  expofé  à cet  incon- 
» vénient  à l’égard  des  étoffes  de  laine  tiflees  k, 
»»  trame  mouillée.  Outre  qu’elles  font  toutes  fujettes 
» k être  débouillies,  dégraiflees , ou  lavées  du  moins 
v pour  premier  apprêt,  on  a la  plus  grande  arten* 
» tion  , chaque  fois  qu’on  quitte  le  travail , de  tenir 
» la  chaffe  éloignée  de  la  duite  avec  un  bâton.  Les 
» ouvriers,  qui  n’ont  pas  cette  précaution  , tachent 
» l’étoffe  fans  remède  ; les  leflives  & le  pré , par 
» lefquels  on  opère  le  blanchiffage  des  velours  de 
• *»  coton , ne  fuirent  même  pas  pour  enlever  ces 
» taches  de  rouille  ». 

Le  mot  peigne , tiré  de  la  forme  de  l’in Animent 
qui  fc  rapproche  de  celle  du  peigne  à peigner , 
infcnfihtcmem  dans  b plupart  des  fabriques,  fut 
fuhftitué  à celui  de  ros , qui  venoit  du  nom  de  la  ma- 
tière ; 6c  il  efl  aujourd'hui  beaucoup  plus  connu  fous 
celui  de  l’objet  dont  il  donne  l'idée, 

En  attendant  que  j’entre  dans  une  fuite  de  détails 
un  peu  c-rconflanciés , & rendus  lenfibles  par  des 
figures  fur  la  fabrication  des  peignes , pour  en  don- 
ner une  première  idée,  ('achèverai  de  tranferire  le . 
morceau  fur  cette  matière  tiré  de  celui  de  nos  arts 
que  nous  venons  de  citer. 

« Le  peigne  ou  ros  n’cft  qu’une  fuite  de  broches 
» paffées  dans  la  même  filière  ; pour  leur  donner  la 
«même  épa- fleur;  on  en  forme  un  plan,  en  les 
» rangeant  de  champ , à diflance  d’un  fil  doublé 
» 6c  retors  , qui , paflant  entre  chacune , les  ferre 
» toutes  fortement  en  même  temps  les  unes  à la 
» fuite  des  autres.  Elles  font  faifics  do  haut  8c  de 
» bas  entre  deux  édifies  de  bois  applaties  en  de- 
«dans,  & que  le  fil  enveloppe  entre  chaque  fé- 
» paration  de  broches.  On  choifit  un  bois  fec  ,.le 
» moins  fujet  à fe  gonfler  Sc  à jouer;  le  noifetier 
» y efl  très-propre;  mais  on  termine  les  bouts  du 
» parallélogramme , par  des  morceaux  de  rebut  du 
» rofeau  meme,  qui  cfl  dur , ferme , inflexible.  Ces 
i » bouts  de  canne  font  inférés  dans  les  extrémités 
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» des  éclifles,  & fortement  arrêtés  chacun  par  quatre 
t>  croifures  du  même  fil.  Les  bouts  de  rofc..u  qui 
m font  trés*rappro:hés  des  broches,  leur  procurent  du 
n fou  tien  ; & la  dernière , qu’ils  avoifincm  de  chaque 
» côté , eft  doublée  pour  toute  nir  mieux  l’effort  de 
» la  l.fiére,  qui  tend  toujours  à s'écarter  en  peuf- 
» fant  en  dehors  , & d’au  tant  plus  qu’il  arrive  feu* 
n vent  que  les  fi’s  en  font  plus  gros  que  ceux  du 
» corps  de  la  chaîne. 

».Le  fer  des  ros  doit  être  bien  battu , bien  forgé , 
w fans  paillettes,  trempé  en  acier  & bien  poli.  La 
» manière  de  les  faire  à la  main , telle  qu’elle  fe 
pratique  dans  ce  pays,  eft  longue  & fujette  à des 
s»  irrégularités,  au  lieu  que  la  mécanique  leur  donne 
s»  la  plus  grar  de  précifion  ; elle  ferre  les  broches  par 
*j  une  prelTton  toujours  égale,  & la  ficelle  cant  tou* 
» jours  de  même  groffeur , les  écartcmens  font  tou- 
» jours  égaux.  Mais  cttte  mécanique , de  l’invention 
» du  fteur  Délié  de  Reims , St  que  pofféde  encore 
ft  le  ficur  Fouquier  de  Rouen , n’cft  connue  que  par 
» fes  effets  ; il  feroit  à defirer  quelle  devint  pu- 
s»  blique.  Lorfjue  je  confcille  la  mécanique  comme 
tvplus  propre  à opérer  également,  J2  ne  prétends 
» pas  exclure  la  méthode  précédente.  Le  fieucJSoval , 
s*  maître  rofeticr  à Amiens,  (ait  des  roi  à la  main, 
» avec  autant  de  vite  (Te  & une  précifion  que  rien 
9» n’égale;  mais  lts  ouvriers  de  cette  tfpèce  font 
» rares  ; il  eft  le  premier  de  ce  genre.  Il  prépare 
» lui  même  fa  matière  ; 8t  fes  ros  montés , il  no 
» leur  refie  qu’à  en  redreffer  les  bord). 

» A l’égard  des  ros  de  canne , qui  fe  font  de  la 
» même  manière  que  ceux  en  fer  ou  en  acier , on 
» choifit  un  rofeau  convenable  à la  finefie  du  ros. 
» On  tire  ces  rofeaux  du  Portugal , de  l’Efpagne , 
» de  la  Provence  , du  Languedoc  , du  Roiifliîion , 
» d’où  l’on  en  (ait  des  envois  dans  les  autres  pro- 
m vin ccs  de  Fiance  & au  nord  de  l’Europe.  On  pré* 
m fèrg  ceux  d’Efpagre  pour  les  ouvrage*-  délicats; 
9*  ils  fort  d’un  bois  ferme  & plus  fin  que  les  autres 
» qu’on  emploie  dans  les  ros  à fabriquer  les  diverfes 
» draperies. 

» Le  poli  des  broches , fur  le  plan  formé  par  leur 
» arrangement,,  fe  donne  ordinairement  après  la  fâ- 
» brication  du  ros . On  goudronne,  le  fil  employé 
» à la  confiruélion  du  ros  , & l’on  s'en  fert  allez 
* fraîchement  goudronné,  pour  qu’il  lui  refie  tonte 
9»  la  flexibilité  convenable.  Le  goudron  eft  non  feu- 
wlcmont  defiiné  à garantir  le  fi.  de  la  potwriture , 
m mais  auffi  pour  le  rendre  moins  fufe'  pnble  de 
» l'humidité  ; d'aiiieurs  ce  goudron  féché  tk  durci , 
p»  ne  permet  plus  aux  broch. s de  jouer  dans  aucune 
» circonrtancc  ; dles  font  toujours  fbu*emics  & fer - 
9»  rées  avec  un  degré  égat  de  itrmeté.  La  h ligueur 
n du  plan  formé  par  la  longue  fuite  des  broches, 
» eO  égale  précftémem  à la  largeur  de  la  cluine  qui 
9»  eft  celle  de  l’étoffe.  Le  rvs  a de  plus,  après  la 
* t»  largeur  déterminée  de  l'étc  fit , fes  fou  tiens  de 
n canne.  La  hauteur  des  broches  dans  leur  vu'dc  , 
9»  eft  de  deux  pouces  &.  demi  à rois  pouce»  & 
» demi,  fuivant  les  genres  deiuffcs,  & elle»  font 
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» arrêtées  fur  fix  lignes  environ  à chaque  bout.  À l’ê- 
» jfard  de  l'écartcment  de  ces  broches , il  eft  tnaïUgna» 
» btc  ; il  dépend  , 6c  de  la  fine  fie  doia  matière  qu’on- 
» emploie , & du  nombre  des  fils  qui  doivent  y 
» pa  (ter.  Pour  les  étoffes  à marches  fimples  , on 
»»  n’en  pafle  ordinairement  que  deux  entre  chacune 
»»  ce  qui  s’appelle  ,pajfer  ou  mettre  deux  fils  en 
» broches  : on  en  pâlie  pour  les  autres,  quelquefois 
» trois , quatre , cinq  , & jufqu’à  Cx  à la  fois  ». 

M.  Paulet  reconnoh  fix  fortes  de  peignes  dont  il 
fait  l'énumération  ; l°.  Us  peignes  de  canne  ; a9. 
ceux  de  rojeau  ; 30.  ceux  t£ ivoire  ou  tf os  ; 40.  ceux 
de  cuivre;  3®.  ceux  d'acur  lus;  6“.  ceux  S acier 
fondu.  iw.  Si  les  peignes  de  canne  & ceux  de  ro*. 
feau  ne  font  pas  la  meme  choie  , je  ne  fais  ce  qu  a 
voulu  dire  M.  Pauler  , 6c  je  l’ai  vainement  cher- 
ché dans  fon  traité  de  Z49  pag.  in  fol.  non  compris 
7 planches  de  même  format , fur  la  feule  matière 
es  peignes  ; a*.  je  n’.ii  jamais  vu , St  je  ne  fâche 
pas  qu’on  emploie  dans  «ucune  fabrique  des  peignes 
d’ivoire  ou  d’os,  ce  leroit  tout  au  plus  pour  quel- 
ques modèles  ou  petits  métiers  d’agrétnens  à amufer 
des  femmes,  ou  traîner  dans  leur  boudoir;  30- 
les  peignes  de  cuivie  ne  font  d’ufage  que  dans  la  Paffc- 
mentcric , 8c  encore  feulement  lorfqu’il  eft  queftion 
d’employer  l’or  ; nous  en  reparlerons  ; 40.  les  peignes 
d’acier  tondu  ne  font  efleore  parmi  nous  qu’en 
projet  ; 8t  ces  peignes  ne  d fièrent  des  peignes  d’acier 
ordinaires,  qu’en  ce  que  les  tringles,  coronelles  ou 
jumelles  des  premières , font  de  métal , jetté  en 
fonte  ou  en  inouïe;  car  1 es  dents , les  broches  du  peigne, 
les  parties  vraiment  effcntidles,  qui  les  condiment , 
font  les  mêmes  qu’aux  peignes  d’acier  liés. 

Il  faut  donc,  comme  nous  l’avons  fait , réduire 
à deux  ccs  divifions,  je  veux  dire , aux  peignes  de 
canne  ou  rofeau , £k  aux  peig  es  de  fer  ou  acier*- 
Commençons  par  les  peignes  de  canne. 

§.  P R E M I J R. 

Del  1 canne  ou  rofeau , du  choix  qu'on  en  doit  faire  J. 

de  la  manière  de  les  couper  , de  tes  refendre  , de  tirer, 

Us  dents  à Ls  filière , enfin  de  les  adoucir. 

Toutes  chofes  égales  d'ailleurs , le  meilleur  peigne 
eft  celui  dont  la  canne  eft  mûre , ferme  , lèche  » 
forore,  lutfante  nette.  Pour  l’obtenir  ainfi,  il 
convient  de  ne  la  cueillir  qu’areès  les  premières 
gelées,  de  lui  laiffer  fes  feuilles,  de  !a  déjmfer  en 
lieu  à l’abri  d-*  l’humidité  & d'une  chaleur  fa&icc, 
&.  de  ne  la  meure  en  oeuvre  qu’un  an  après  en 
avoir  fa:t  la  récolte. 

Ci  mme  ce  n’ett  abfolutrcm  que  l'écorce  , l'épi- 
derme, tiunce  , dure,  feci  8c  élaftique,  qui  fert 
à faite  les  dents  du  peigne,  ik.  que  celle  des  tuyaux 
du  haut  de  la  tige  , u’a  jatna  s reme-.  ces  propriété* 
au  même  degré  que  c;lle  des  n.y  111a  ifltci  cuis, 
on  rejette  la  lommuc  le  ces  tig  * ju  qu  a la  ern* 
currecce  d'un  quart,  d'un  i ^rs  , 1 wme  de  moùtê. 

de  leur  hauteur.  On  (luirai»  îous  ics  r.icuds  sut  U 


pftrtie  réfervée  ; on  en  répare  tous  les  royaux  ; on 
en  fait  un  choix  qui  a pour  objet  île  réformer  tout 
ce  qui  eft  vicié  par  quelque  caufc  que  ce  foit,  & 
d’en  mettre  à part  ceux  dont  la  qualité,  bonne  en 
foi , diffère  affez  fur-tout  par  l’épaiffeur  de  l'écorce , 
pour  les  rendre  propres  à diverfes  fortes  dcptignti;  car 
il  cil  fenfible  que  les  dents  d'un  peigne  doivent  être 
d'autant  plus  minces  qu’il  en  doit  contenir  davantage 
dans  une  longueur  donnée  ; comme  auffi , plus  ces 
dents  doivent  être  écartées  les  unes  des  autres , plus 
il  convient  qu'elles  aient  de  cette  force  qui  provient 
de  leur  épaiffeur  ; & l’on  fait  que  s'il  eft  des  peignes 
de  vingt  pouces  de  longueur,  qui  contiennent  |ufqu  a 
feize  cens  dents,  il  en  efl  de  trois  aunes  & demie 
qui  n’en  ont  que  huit  cens , ce  qui  fait  par  pouce , 
huit  cens  dents  d'une  part  & quatre  de  l'autre. 

Ce  qui  cfl  èconomifc  efl  le  premier  gagné  ; axiome 
fouvent  très-faux  dans  la  pratique  du  commerce; 
mats  ordinairement  très- vrai  dans  celle  des  arts , tant 
ces  chofes,  malgré  leurs  rapports , différent  entre 
elles.  A plus  forte  raifon  faut-il  de  l'économie  dans 
un  art  très-répandu , ttès-nécefiâire , exercé  par  une 
claffe  d'hommes  intiigens , pour  l'ufage  d'une  claffe 
plus  indigente  encore,  dont  la  matière  première 
colite  de  premier  achat , plus  encore  par  les  tranf- 
ports,  beaucoup  plus  encore  par  les  formilitès  & 
toutes  les  horreurs  de  la  burfalitè , qu’on  a vu 
s’étendre  enfin  jufquesfur  les  déjeélions  excrémen- 
tielles. 

Les  tuyaux  difpofés  8c  choifts  ainfi  que  nous 
l’avons  indiqué , feront  donc  refendus  fans  en  rien 
perdre  ; pour  cela , avec  un  couteau , ou  mieux 
encore  avec  une  rofette . fur  l'un  des  bords  du 
tube  , ou  l’une  des  extrémités  du  cylindre  , on  ap- 
plique le  tranchant  du  couteau  autant  de  fois , ou  la 
rofette  divifée  en  autant  de  lames , qu'on  y veut 
faire  d'entailles,  en  laiffam  , fur  chaque  parcelle,  un 
léger  excédent  à la  largeur  qu’on  fe  propofe  de 
donner  aux  dents , pour  ce  qui  doit  s'en  perdre  dans 
le  travail  ; par  exemple , fi  les  dents  doivent  avoir 
deux  lignes  de  largeur , on  donnera  deux  lignes 
8c  demie  aux  parcelles  dont  elles  devront  être  for- 
mées. 


Dès  que  ces  entailles  font  un  peu  profondément 
tracées,  fi  c’eft  avec  le  couteau,  on  en  introduit 
le  manche , ou  tout  autre  morceau  de  bois  tourné 
en  forme  de  cône  très-alongé  dans  l’ouverture  du 
tuyau , dont  les  fibres  très-droites , avec  quelques 
efforts , on  une  pereuffton  légère , fe  divilem  aifé- 
ment  d'un  bout  à l’autre.  Si  c’eft  avec  la  rofette , 
les  rayons  tranchans  divifés  à raifon  du  diamètre 
ou  de  la  circonférence  du  tuyau  , en  tracent  Sc  di- 
vifent  en  même  temps  les  parcelles. 

La  première  de  ces  deux  manières  eft  4a  plus 
ufitée;  h fécondé  eft  la  plus  régulière;  mais  elle 
cft  plus  difpendieufe  que  l’autre , en  ce  qu'elle  exige 
des  rofettes  de  divers  diamètres  , 8c  diverfement 
gradués.  Il  fera  plus  court  8c  plus  (impie,  pour 
concevoir  la  forme  8c  l'ufage  de  ces  inftrumens, 
au  lieu  d'une  defeription , d'en  donner  la  figure  Sc 


I tPcrt  repréfenterl’aflion  ( l'uye^  1er  plancher}.  J'ajoti- 
l lerai  feulement  que  l'ouvrier,  à inclure  qu'il  refend 
ces  tuyaux , ne  s'amufepointàen  ramaffer  les  parties 
qui  tombent  fur  la  table  ou  à terre  ; mais  qu’il  attend 
pour  cela  qu’il  y en  ait  une  grande  quantité. 

Par  la  même  raifon  qu’il  faut  pour  refendre  la 
canne  , des  rofettes  de  diverfes  graduations  ; il  faut , 
pour  donner  aux  dents  la  largeur  8c  l'épaiffeur  con- 
venables , des  filières  de  divers  diamètres.  Ces  filières 
font  de  deux  fortes  ; les  premières  confident  en  une 
règle  de  fer , d'environ  un  pouce  de  largeur , fur 
quatre  à cinq  de  longueur , 8c  d’une  lame  de  rafoir; 
l'une  8c  l’autre  plantées  verticalement,  à plus  ou 
moins  de  diftance , fur  une  pièce  de  bois  dont  on 
encadre  la  bafe  dans  une  table  ou  un  billot. 

L'écartement  de  la  règle  8c  du  rafoir  de  ces  lames 
enfin , donne  le  diamètre  de  la  filière  ; on  paffe 
entre  elles  l’une  après  l’autre , par  chaque  bout , à 
pluficurs  fois  8c  dans  différentes  filières,  ou  de  plus 
en  plus  inclinée  d'abord,  chaque  dent  en  grand 
nombre  de  fuite,  fur  l’épaiffeur  feulement,  puis 
fur  la  largeur , par  des  filières  compofées  de  deux 
lames  de  rafoir,  dont  les  tranchans  doivent  être 
difpofés  par  leur  prolongement  à former  un  angle 
aigu.  Ainli  les  deux  dintenfions  s’ébauchent , ou  pour 
mieux  dire,  les  dents  fe  HégroffuTent  fur  leurs  deux 
ditnenfions  , en  temps  differens , par  des  opérations 
répétées  8c  fur  des  filières  différentes. 

Comme  c’eft  l’ècorce , la  partie  vernie  delà  canne 
qui  doit  former  les  dents,  quelquefois  h clic  feule , 
tant  il  les  faut  minces  dans  certaines  circonftances , 
on  tient  toujours  cette  écorce  du  côté  de  la  règle 
de  1er  polie , contre  laquelle  elle  coule  fans  s’en- 
tamer.  L’ouvrier , dans  celte  opération , fe  munit 
au  pouce  8c  à l’index , de  gantelets , pour  fe  garantir, 
dans  l'effort  qu’il  fait  pour  tirer  la  dent  qui  gliffe 
dans  les  doigts , des  arrêtes  tranchantes  de  la  canne  , 
qui  les  lui  couperaient. 

Lorfque  les  dents  font  ébauchées  ou  dégroftics  fur 
la  largeur  8c  fur  l’épaiffeur , affez  ordinairement  c’eft 
dans  les  mêmes  filières  qu’on  les  parachève;  il  n’cft 
queftion  que  de  donner  a ce  travail  une  plus  grande 
attention. Quelques ouvriersont,  pour  cette  dernière 
opération , une  troiftéme  cfpéce  de  filière , qui  ne 
diffère  des  autres  qu’en  ce  que  la  règle  de  fer  mo- 
bile , s'avance  8c  fe  recule  avec  une  vis , 8c  qu’on 
peut  ai  cft,  à volonté  , augmenter  ou  diminuer  fon 
diamètre. 

J’obfcrvcrai  que  l’écartement  des  règles  eft  tel, 
que  1a  partie  du  haut  de  la  filière , celle  par  où  l’on 
infinuc  les  dents , eft  imperceptiblement  évafée , 8c 
que,  lorfqu’on  donne  le  fiai  à leur  largeur,  on  les 
conduit  toutes  dans  ta  filière , jufqu’à  un  point  dé- 
terminé par  une  règle  de  bots  qu’on  rient  en  travers 
de  la  main  gauche , Sc  fur  laquelle  les  dents  s’ap- 

P nient  lorfqu  on  les  tire  par  un  bout , puis  par  l’autre, 
écorce  en  diffus,  puis  en  deffous. 

La  largeur  des  Jcnts  doit  être  plutôt  en  ri  fon  in- 
verfe  qu’en  raifon  dircéle  de  leur  épa  ff  ttr  ; car 
plus  elles  font  mince} , plus  elles  ont  bc’oin  d'une 
Mm  a 
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plus  grande  largeur  pour  les  fouienir.  Et  elles  ne 
doivent  pas  feulement  être  minces,  à raifnn  de  ce 
ou'il  en  entre  par  pouce  de  peigne , mais  à raifon 
de  la  nature  de  ta  matière  , de  la  roideur , de  la 
force  8c  du  nombre  en  dent  des  fils  de  la  cliaine  ; 
nombre  qui  fouvent  n'efl  que  de  deux,  mais  qui 
fou  vent  aufii  eft  de  quatre , de  fix , & même  de 
huit. 

Ce  n'efl  pas  au  faveur  de  peignis  à juger  de 
leur  ufagc ; il  lui  fuffit , fa  marche  tracée,  qu’il  ne 
s’en  écarte  point  ; c’efl  au  fabricant  d’étoffes  à la 
lui  indiquer,  ou  à choifir  d’entre  les  peignes  qu’on 
lui  préfente , celui  dont  les  combmaifons  font  les 
mêmes  que  celles  qu’il  a dû  calculer. 

Une  fois  les  dimcnfions  prifes  8c  exécutées  fur 
quelques-unes  de  ces  dents , on  connoit  aifémcnt 
combien  il  en  peut  contenir  fur  l’étendue  d’un  pouce; 
8c  cette  connoiffance  acquife , au  moyen  d’une 
jauge , d’tïn  coup-d’oell,  on  s'affine  de  l'état  d’un 
grand  nombre,  qu’on  met  à-la-fois  dans  l'entaille 
de  cette  jauge  : car,  fi  elles  font  bien  calibrées , il 
n’y  en  fauroit  entrer  ni  plus  ni  moins  que  ia  quan- 
tité déterminée  ; plus  , elles  feroient  trop  fines  ; 
moins , elles  feraient  trop  épaiffes.  Dans  l'un  8c  l'au- 
tre cas , on  peut  réferver  ces  dents  pour  un  autre 
peigne  ; il  le  faut  dans  le  premier  ; on  peut , dans 
le  fécond  , en  refferrant  le  bout  de  la  filière , les 
y repaffer. 

On  n’imagine  guère  que  les  dents  de  peignes , 
dans  la  toilerie  & dans  la  draperie  , aient  befoin 
de  fubir  d’autres  opérations  que  celles  que  nous 
venons  de  décrire  ; mais  dans  la  foierte  8c  dans 
ia  paflementerie  , où  l’on  cherche  à leur  donner  toute 
la  fermeté  , la  douceur , la  fonpleffe  6c  l’élaflicitè 
dont  elles  font  fufceptiblcs , foin  qu’on  ne  devrait 
négliger  en  aucun  cas , on  les  fait  bouillir  pendant 
quelques  heures  , les  unes  , dans  une  eau  de  fivon 
gras  ; les  autres , dans  de  l’urine  où  l'on  a fait  fon- 
dre du  favon  8c  du  fuif  de  chandelle  ; ceux-ci  y 
ajoutent  de  la  fuie;  ceux-là, au  lieu  d’urine,  em- 
ploient l’eau  commune  dans  laquelle  ils  jettent  du 
fel  de  cuifrne  : on  varie  encore  ces  procédés  ; cha- 
cun a le  fien  8c  en  fait  un  fecret , parce  qu’il  le 
croit  le  meilleur. 

On  fait  enfu'ue  fécher  ces  dents  au  folcil , ou  à la 
cha!  cur  modérée  d'un  poêle  , 8c  on  les  corner vc 
en  lieu  fcc. 

§-  IL 


Vu  doublage , retordage  6*  poijjaçe  du  fil,  ou  de  La 
manière  de  faire  U lïgneuL 

La  cornbinaifon  des  peignes  avec  le  calcul  des 
dents  renferme  celui  des  ligneuls  : c’eft  de  la  grof- 
ieur  des  fils  de  chanvre  ou  de  lin , du  nombre 
qu’on  en  joint  çnfemble  , & du  degré  de  tord  qu’on 
leur  donne,  que  réfulte  l'écartement  des  dents,  le 
nombre  par  conféquent  qu’il  en  entrera  dans  une 
longueur  donnée  de  peigne.  Son  diamètre  établi  eft 
reconnu  uniforme  par  l’ufage  de  h jauge  ou  en- 
taille laite  autour  d’un  cylindrp , qui  , fur  la  Ion- 
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gueur  d’un  demi-pouce  ou  d’un  pouce,  doit  con- 
tenir tel  ou  tel  nombre  de  tours  de  fl  doublé  & tors. 

On  double  les  fils  au  rouet  dans  ce  cas  - ci , 
comme  dans  tout  autre  ; on  les  y tord  aufli  ; mais, 
pourcetufage  particuliérement,  on  a inventé  deux 
machines,  dont  l’une  , très-fimple  , eft  très -en 
ufage  ; & l’autre  , plus  compofée  & plus  exa&; , 
eft  beaucoup  moins  connue.  La  première  confiée 
en  un  encadrement  percé  fur  deux  côtés  oppofés, 
enfilé  d’un  axe  qui  fe  prolonge  , pour  foutenir  une 
roue  qui  lui  fert  de  volant  , &.  parti riâ  pour  en- 
rouler, à mefure  qu’il  fe  tord  , le  fil  qui  fe  de- 
vide  de  dclfus  le  rochet. 

Maintenant,  au  moyen  de  deux  tours  fur  l’axe 
(Tune  corde  dont  les  bouts  font  attachés  à un  bâ- 
ton , tenant  1a  machine  de  la  main  gauche , & le 
bâton  de  la  droite  , fi  l’ouvrier,  ferrant  un  peu 
la  corde  fur  l'axe  , baille  rapidement  la  main , il 
fera  tourner  cet  axe;  mais  comme  le  frottement 
fufpendroit  bientôt  fa  rotation  , il  rapproche  fa  main 
de  la  machine  ; la  corde  lâchée , l’axe  tourne  aulfi 
long-temps  que  dure  l'impulfion  que  la  roue  lui 
a donnée.  Se  ralentit-elle  ? un  nouveau  coup  de 
poignet  la  met  en  train  , & cette  aéfion  répétée 
donne  un  mouvement  continu. 

Il  eft  difficile , par  cette  pratique  , de  donner  à 
toutes  les  longueurs  de  fil  un  tord  toujours  égal: 
on  ne  fauroit  régler  avec  précifion  les  mouvement 
par  lcfqucls  il  s’opère.  Des  rouages  dentés  , dont 
ou  détermine  à volonté  le  nombre  des  tours,  peu- 
vent feuls  donner  cette  précifion  ; c'eft  ce  qui  nous 
détermine  à parler  de  cette  fécondé  machine , dont 
la  repréfentation  eue  nous  donnons  , d’après  M. 
Paulet,  rendra  l’effet  plus  fenfiblc  que  toutes  les 
deferiptions.  Voyei  les  planches. 

Figurons-nous  l’ouvrier  tournant  la  manivelle  ; 
la  roue  horizontale  du  haut  fait  tourner  le  lanter- 
non  & la  roue  dentée  qui  eft  au  bout  de  fon  axe  ; 
celle  - ci  fait  tourner  l’axe  du  guindre  & procure 
un  mouvement  nu  diamètre  de  la  roue  de  ce  guindre, 
qu’en  haufTe  ou  baiffe  à raifon  de  ce  même  diamè;re. 

En  tournant,  le  guindre  attire  les  fils  qui  y font 
attachés,  & en  forme  des  échc veaux.  Simple  , ce 
mouvement  n’opéreroit  qu'un  de  vidage  ; compofé  , 
il  en  réfulte  en  même  temps  le  retordage.  La  pou- 
lie du  bas  de  la  manivelle  , au  moyen  de  fa  dou- 
ble rainure  & deux  cordes  fans  fin,  donne  le  mou- 
vement à deux  ou  trois  poulies,  dont  l'axe  de  cha- 
cune fondent  un  rochct  fixe , & dont  la  coronelle 
mobile  fait  moins  de  tours  que  le  rochet,  parce 
que  le  fil  que  le  guindre  attire , ralentit  fon  propre 
mouvement. 

Le  mouvement  de  la  manivelle  de  gauche  à 
droite  dr*.r minera  celui  du  rochct  de  droite  à gau- 
che , & ce  dernier  mouvement  fera  celui  du  guin- 
dre ; car  le  fil  doit  fe  dévider  & s’enrouler  dans 
le  même  fens.  Pour  éviter  que  le  fil  des  deux  ro- 
chets  , qui  font  placés  vis-à-vis  l’un  de  l’autre  , 
forme  un  feul  écheveau , on  a placé  un  guide  6c 
un  v advient  de  chaque  côté  , qui  diflribucm  claque 


Digitized  by  Google 


P E I 

fil  féparément  & avec  égalité  de  mouvement  & de 
icnfton.  Les  guides  font  immobiles  , niais  on  peut 
les  changer  ne  place  ; il  fuffit  qu'ils  ne  foient  ja- 
mais vis-à-vis  1 tin  de  l’autre. 

On  font  a fiez  que , tomes  chofes  égales  dans  la 
proportion  & les  dimenfions  des  rouages , la  vi- 
teffe  du  mouvement  ne  change  rien  au  degré  de 
tord  du  fil  ; elle  précipite  l'operation  ; elle  ne  la 
varie  pas  ; mais  que  ce  degré  de  tord  ell  augmenté 
en  raifon  du  diamètre  de  Ta  roue  dentée  qu’on  met 
fut  l'axe  du  guindre.  Si  le  lanternon  fait  vingt  tours , 
la  roue  qui  eft  fur  le  même  axe  en  fera  autant  ; 
mais  ft  cette  roue  a 40  dents , & que  la  roue  du 
guindre  n’en  ait  que  dix  , celle  ci  fera  quatre  ré- 
volutions, lorfque  l'autre  n’en  fera  qu’une,  Oc. 

En  général , les  dévidoirs  font  minces , les  tour- 
nettes  légères;  des  matières  douces  & flexibles  n’en 
exigent  pas  d’autres  ; mais  pour  le  ligneul  , auquel 
le  tord  donne  (le  la  roideur  & de  la  dureté  , il  lui 
faut  une  beaucoup  plus  grande  force  ; raifon  dé- 
terminante de  h:  repréfenter  : il  cil  inutile  de  (lire 
qu’on  augmente  ou  diminue  fon  diamètre  , fuivant 
celui  de  l’écheveau  , ou  pour  le  mettre  defTus , l'y 
contenir  & le  retirer  , en  pouffant  & repouffant 
l’une  de  fes  ailes. 

Improprement  donne-t-on  le  nom  de  ligneul  au 
fil , jufqti’ait  moment  où  il  a été  poiffè  ; c cft  cette 
opération  qui  le  conflitue  tel.  On  y procède  par 
un  mélange  de  poix  noire  , de  poix-rèftne  6c  de 
fain-doux  ou  de  fuif , en  dofe  , plus  ou  moins 
grande , de  deux  onces  de  poix-rèftne  & une  once 
de  fain-doux  ou  de  fuif  fur  une  livre  de  poix  noire. 
On  fait  fondre  le  tout  dans  un  pot  de  terre  ver- 
fiiffé , qu’on  remet  fur  le  feu  au  befoin  , pour  n'em- 
ployer la  poix  que  bouillante. 

On  y fait  paner  le  fil , qui  s’en  charge  conve- 
nablement au  moyen  de  quelques  pratiques , telles 
que  celles  de  faire  paffer  ce  fi! , au  fortir  de  la  poix  , 
fous  une  baguette  , par  une  filière  , comme  il  cft 
repréfenté  aux  planches ; ou  autrement , en  le  re- 
jettam  à terre , ou  le  dévidant  fur  une  afple , fur 
un  rouet  ou  ailleurs. 

Le  moyen  d'éviter  que  la  poix  ne  s'attache  aux 
mains,  à la  filière,  aux  baguettes , en  tout  lieu  où 
touche  le  fil  nouvellement  poiffé , eft  de  l'enduire 
avec  du  fain-doux  , qu’on  renouvelle  lorfqtt’il  eft 
abforbé.  Comme  il  arrive  que  la  poix  très-chaude 
eft  en  même  temps  très-coulante , il  cft  bon  que 
l'air  extérieur  frappe  fur  le  ligneul  au  moment  où 
il  fort  du  pot , & l’opération  s’en  fait  mieux  l'hi- 
ver que  l’été  ; d’où  M.  Paulet  confeille  de  faire 
paffer  ce  fil  dans  l'eau  froides  Lorfqu'il  eft  refroidi, 
n’importe  comment,  on  le  dévidé  fur  les  doigts, 
& l’on  en  forme  de  petits  paquets  qu’on  met  en 
réferve. 

•§•  I I I. 

Du  métier  i monter  Us  peignes , O de  la  manière  de 
Us  monter. 

Nous  n'entrerons  pas  dans  de  longs  détails  fur 
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la  conftruflion  du  métier  : un  coup-d’eril  fur  les 
figures  en  apprendra  plus  que  toutes  les  dcicripiions. 
Nous  obferverons  feulement  que  les  poupées , éga- 
lement élevées  fur  la  table,  doivent  être  bien  per- 
pendiculaires à fon  plan  horizontal  ; que  les  bou- 
lons à vis , qui  les  traverfent , doivent  être  per- 
pendiculaires a ces  poupées  ou  parallèles  à la  ta- 
ble, 6c  n'avoir  que  la  faculté  d’avancer  ou  de  re- 
culer dans  le  canon  taraudé  qui  tourne  deffus  ; que 
les  clavettes,  qui  contiennent  les  jumelles,  doi- 
vent ctre  perpendiculaires  aux  boulons,  & auflï 
parallèles  à la  table , à laquelle  les  jumelles  ne  peu- 
vent manquer  de  l'ctre;  enfin  que  la  longueur  des 
boulons  foit  telle,  qu’ils  puiffent  fervir  pour  toutes 
les  longueurs  de  peigne , en  changeant  les  poupées 
de  place. 

On  change  ces  poupées  de  place , foit  par  des 
tables  brifées  qu’on  fèpare  par  un  prolongement 
de  niveau,  foit  ftmplement  en  éloignant  à volonté 
& fixant  par  des  poids  ou  des  crampons  les  mou- 
lins qui  les  portent.  Dans  le  premier  cas,  les  ou- 
tils 6c  uftenfitcs  de  l'ouvrier  font  pofés  fur  la  ta- 
ble même  ; dans  le  fécond  cas,  l’ouvrier  fait  fui- 
vre  une  petite  table  qui  en  cft  chargée  ; & l’on 
foutient  par  un  fupport  les  jumelles  que  leur  trop 
I grande  portée  feroit  plier.  P'oye^  Us  planches. 

Des  ditlérens  bois  qu’on  a tenté  d’employer  pour 
faire  des  jumelles,  celui  de  hêtre  a paru  le  nieib 
leur , 6c  eft  préféré  à tout  autre  , comme  réunif- 
1 fant  au  plus  haut  degré,  1a  légèreté,  le  liant,  la 
1 fermeté  6c  l’élafticité.  On  ne  donne  guère  à ces 
jumelles  que  de  deux  à trois  lignes  tfépaiffenr; 
on  les  dreffe  le  mieux  qu'il  foit  polfible  , rendant 
au  rabot  plat  3c  uni  le  côté  des  dents  , Ht  arron- 
iliffant  à la  mouchent  le  côté  oppofé.  Souvent , au 
lieu  de  bois  de  hêtre , dans  les  pays  méridionaux 
fur-tout,  où  la  canne  eft  abondante  , on  l'emploie 
à faire  les  jumelles  des  peignes,  St  l’ufage  en  cft 
excellent  quand  elles  fe  trouvent  très-droites  : ces 
fortes  de  jumelles  n'ont  pas  befoin  d'étre  arrondies 
en  dehors. 

On  attache  ces  jumelles  , deux  à deux  , vers 
leurs  bouts , pardeià  les  clavettes  ; on  règle  1a 
foule  ou  écartement  de  chaque  couple  de  jumelles , 
pour  donner  au  peigne  une  hauteur  convenable  à 
fon  ufage  : on  place  la  prem  ère  garde , qui  donne 
la  hauteur  de  la  foule  ; on  en  arrête  les  tenons  en- 
tre les  quatre  jumelles  , ait  moyen  de  trois  ou 
quatre  tours  de  ligneul  qui  fe  croifenr  les  uns  les 
autres,  & qu'on  ferre  avec  force.  On  fait  encore 
quelques  tours  de  ligneul , pour  ferrer  davantage 
les  jumelles , & tenir  plus  écartée  de  la  garde , la 
première  dent  qu’on  nomme  dent  de  force  ; & l’on 
frappe  le  ligneul  avec  b batte,  lame  de  fer  d’une 
èpaiffeur  à-peu-près  égale  à la  largeur  des  dents. 

Après  la  dent  de  force,  on  place  les  dents  de 
libères,  en  plus  ou  moins  grande  quantité , fuivant 
la  nature  de  1’éteffe,,  plus  fortes  que  celles  du 
corps , & pour  le  mieux  , d’acier,  lors  même  que 
les  autres  font  de  canne.  On  fai:  un  tour  de 
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lignai  à chaque  dsnt  ; on  fi.it  attention  à ce  qu’elîes 
foieiit  c paiement  écartées , 6c  l'on  va  tracer  à Tau- 
re extrémité  des  juin. Iles  , une  longueur  égale, 
pour  y ;;lacer  les  déni*  de  l’autre  lifière.  Ceft  l’cf- 
pjee  compris  entre  ces  dents  de  lifière,  de  part  &. 
d’-utre  , qui  donne  la  longueur  du  peigne. 

On  divile  cctefpace  , foit  par  le  nombre  de  por- 
tées de  chaînes , foit  par  le  nombre  que  donne  ce- 
lui des  dents  à placer  , divife  par  quarante;  on 
nomme  les  peignes  divifés  par  portées,  du  nombre 
de  portées;  6c  les  autres,  du  nombre  de  dents.  Dans 
le  premier  cas  , un  peigne  de  1000  dents  efi  un 
peigne  de  5 O portées  ; fi  les  portées  font  de  20 
fils  , le  peigne  fera  de  100  pcitées.  Dans  le  fécond 
cas , ce  fera  un  mille  de  peigne  ; à 900 , à b* go  , 
ce  fora  un  neuf  cent , un  huit  cent , 6c  pour  lors  il 
fera  divifé  en  vingt- deux  6c  demie  ou  en  vingt 
parties,  au  lieu  de  vingt-cinq.  Il  efi  évident  qu'une 
divifion  générale  6c  confiante  par  pouces  feroit  plus 
commode. 

Lorfqu’on  a placé  la  dernière  dent  de  lifière  , 
on  fait  deux  tours  de  ligneul  fur  les  jumelles  ; puis 
on  place  les  dents  une  à une , obfervant  qu’il  en 
entre  le  nombre  déterminé  dans  chaque  efpace 
tracé,  en  frappant  modérément  avec  la  batte,  6c 
pour  conferver  la  plus  grande  égalité  dans  les  ef- 
paces  ou  écartemens  des  dents. 

Par  b raifon  que  le  peigne  fatigue  plus  fur  les 
lifières  que  vers  le  milieu , & que  le  frottement 
vient  des  extrémités  au  centre  par  la  tendance  con- 
tinuelle des  fils  de  la  chûnc  à fe  rapprocher , lorf- 
que  la  trame  fe  logeant  entre  eux,  ta  duite  fe  rac- 
courcit par  le  coup  de  battant  , 8c  l’étoffe  fe  ré- 
trécit d'autant  plus  que  la  chaîne  efi  moins  four- 
nie de  fils,  que  la  trame  efi  plus  pleine  , & que 
l’ouvrier  travaille  moins  à pas  ouverts  ; on  tourne 
le  dos  de  l'écorce  des  dents,  de  chaque  côté,  vers 
les  extrémités  jufqu’au  milieu  , où  les  deux  dents 
qui  le  fixent  ont , en  fâcc  l’une  de  l’autre  , b partie 
intérieure  de  b canne.  Malgré  ces  précautions  6c 
1a  beaucoup  plus  grande  force  des  dents  de  lifière , 
celles  du  peigne  qui  les  avoifinem  font  toujours  plutôt 
ufées  que  fes  autres.  Alors  on  les  remplace  ; ce 
<jtu  s'appelle  enter  un  peigne. 

Quand  on  a rempli  le  peigne  Sc  placé  b dernière 
garde , on  en  feie  les  jumelles  ; on  le  démonte , 
on  en  rogne  les  dents , on  les  plane  , on  les  ex- 
tarne,  on  les  rcdrejfe  ; on  couvre  enfin  les  jumelles 
avant  ou  après  cette  dernière  opération.  Les  dents 
fe  rognent  de  diverfes  manières  , avec  un  couteau 
à lame  courbe,  en  tenant  le  peigne  8c  l'appuyant 
contre  fon  efiomac;  ou  avec  un  tranchant  droit, 
en  appuyant  le  peigne  fur  une  table,  ou  en  le  fer- 
rant entre  deux  règles , 6c  coulant  defifus  un  autre 
tranchant  en  manière  de  plane.  Dans  le  premier 
cas,  qui  efi  le  plus  ordinaire,  l’ouvrier  abat  les 
bouts  des  dents  du  côté  droit;  puis  il  retourne  le 
peigne  pour  que  les  bouts  du  côté  gauche  fe  trou- 
vent fous  la  main  droite  ; il  les  abat  de  même  ; 
8c  s’il  veur  que  les  dents  refient  pointues , il  s'en 
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| tient  U;  s’il  veut  qu'elles  foîent  arrondies , il  abat 
les  pointes  par  t.ne  rroifième  opération.  Dans  les 
autres  cas , il  coupe  les  dents  egalement  en  bi* 
feau , 6c  enfuite  il  en  c barbe  b pointe. 

On  fenr  que  les  gardes  doivent  être  coupées  à 
part , meme  avant  les  dents , 6c , pour  le  mieux , 
d'une  demi-ligne  plus  longues,  afin  de  foutenir  les 
dents  6c  d’en  conferver  b couverture.  Quant  aux 
jumelles  , 011  les  coupe  à un  demi-pouce  pardçlà 
les  gardes. 

Planer  les  dents,  c’efi  unir  b furface  du  plan 
que  forme  leur  cnfemblc  ; on  le  fait  ou  avec  un 
couteau  à rranchanc  courbe,  raclant  les  dents  dans 
la  longueur  du  fil  de  b canne , 6c  retournant  le 
peigne,  les  jumelles  toujours  contrôla  poitrine; fi 
on  le,  tient  à b main  6c  qu’il  ne  foit  pas  fixé  fur 
une  table,  comme  il  arrive  à plufieurs  ouvriers; 
ou  avec  des  lames  très-tranchantes  , diverfement 
montées  en  planes,  qu’on  tient  à deux  mains  par 
les  extrémités  du  manche , ou  à une  feule  main , 
fuivant  la  conrtruélion  du  plan  dont  on  fait  ufage* 

L’opération  d’excarner  les  dents  confific  à leur 
enlever  le  fuperflu,  & à les  polir  fur  l’épairteur, 
comme  on  Ta  fait  fur  la  largeur  en  les  planant: 
elle  n’a  lieu  que  du  côté  de  l’intérieur  de  la  canne  , 
car  le  vernis  de -l’écorce  ne  fauroit  trop  erre  con- 
fervé.  Chaque  ouvrier  a fa  manière  cfexcarner  t 
c’efi  à-dire,  de  foutenir  le  peigne  „d y introduire  6c 
de  faire  agir  le  canif.  Toutes  ces  manières  fe  ré- 
duifent  à opérer  avec  plus  ou  moins  de  dextérité 
8c  de  propreté.  Sans  doute  on  y réuflit  mieux , 
lorfquc  le  peigne  élevé  fur  un  plan  horizontal , n’efi 
appuyé  que  fur  quelques  points  , où  il  foit  fixé , 
mais  où  le  jour  , partant  librement  entre  chaque 
dent  , permet  à l’oeil  de  juger  de  l’égalité  de  leur 
écartement,  de  b netteté  de  chaque  dent,  8c  donne 
la  facilité  de  les  leur  procurer. 

On  couvre  les  jumelles  en  plein  de  papier  collé 
jufque  fur  le  peigne  de  part  8c  d’autre  , 8c  Ton  re- 
drefie  les  dents.  Il  furtif  d’indiquer  1a  première 
opération  : la  fécondé  s’exécute  en  partant  un 
dreffoir  entre  les  dents  courbées.  Ce  drertoir  de 
fer  , droit  ou  coudé ^ en  forme  de  fpatule  amincie 
par  le  bout , s’emploie  ch.iud  ; 8c  comme  il  fe  re- 
froidit promptement,  on  en  a plufieurs  qui  fe  chauf- 
fent tandis  qu’on  fe  fert  d’un  autre.  On  les  em- 
ploie a(Tez  chauds  pour  que  la  poix  du  ligneul , fe 
fondant  un  peu  , rende  atix  dents  une  mobilité  fuf- 
fi  l'ante  pour  les  redrerter  ; mais  il  ne  faut  pas  qu’elle 
foit  telle  qu’on  puifiè  les  brûler. 

La  préparation  des  gardes , des  jumelles  8c  du 
ligneul , efi  la  même  aux  peignes  d'acier  qu’à  ceux 
de  canne;  les  dents  font  placées  8c  retenues  de 
même  ; les  métiers  pour  les  monter  font  les  mêmes  ; 
mais  b matière  efi  différente.  Cette  matière  cepen- 
dant n’efi  point  telle  qu’on  l’annonce  ; fans  doute 
on  peut  faire  d es  peignes  d’acier  , 8c  Ton  en  fait  quel- 
ucfbis , mais  très-rarement  ; ils  font  prefque  tous 
e pur  fer  , de  fil  de  fer  bminé,  amené  à la  lar- 
geur 6c.  réduit  a Tépaifleur  convenables.  Nous 
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allons  donner  ridée  de  ce>  opération*;  puis  nous  in- 
diquerons la  maniète  de  monter  U y pannes  d'acier. 

§.  IV. 

De  U reduflion  du  fil  de  fer  en  tLnts  de  peignes, 

L’arr  dn  fil  de  fer  ou  fil-d’archal  ne  fait  point 
partie  de  celui  du  faifeur  de  peignes  ; il  ne  fait  point 
partie  non  plus  de  ceux  oont  nous  avons  entre- 
pris de  donner  la  fuites  M.  DuVamel  l'a  décrit  danr 
les  cahiers  des  arts  ; un  autre  doit  en  traiter  dans 
l’Kncy  c'opédic  : nous  nous  en  tiendrons , fans  parler 
néanmoins  de  la  confini&ion  du  laminoir  qui  ne 
nous  regarde  pas  non  plus , à donner  quelques  no- 
tions du  laminage  dont  s’occupe  efilntiellement  le 
faifeur  de  peignes  d acier.  Cet  artifie  choifit  un  fil 
de  fer  le  mieux  lié , le  moins  paiilcux , doux  & 
pourtant  élafitque  ; il  le  prend  du  n*.  entre  i ot 
30  » le  plus  approprié  au  genre  de  peigne  qu'il  veut 
nbriquer  : le  n°.  t , comme  le  plus  fin , fe  rap- 
proche le  plus  des  peignes  du  plus  grand  nombre 
de  dents  fur  une  longueur  donnée;  &,  pour  plus 
d’exaftitude , on  les  détermine  d'après  la  jauge  des 
dents,  en  difant  fi  remaille  en  contient  72  pour 
un  mille  dents,  fur  20 pouces,  elle  n’en  contien- 
dra que  5 2 d’un  huit  cent , fur  la  meme  longueur  & 
toutes  à la  même  largeur  , la  différence  n’ayant 
lieu  que  relativement  à l’?paiffeur  : le  n fe  dé-  . 
duira  donc  de  la  connoiffance  à laquelle  cette  épaif- 
feur  doit  être  réduite  au  laminoir  ; en  tout  ceci , 
la  foule  eff  fuppofée  la  même  ; il  U faut  tenir  à 
proportion  , toutes  chofes  égales  d'ailleurs,  que  le 
peigne  eft  moins  garni  de  âents  ; plus  aum  lés 
comptes  font  fins , moins  encore  on  doit  donner 
de  foule;  tellement  que  fi  elle  efi  de  18  à 19 
lignes  à un  />«£/:*  d’acier  de  icooderts  & de  20  pou- 
ces, elle  peut  être  portée  de  2o  à 12  lignes  a un 
peigne  de  800  dents  de  me* ne  longueur;  la  force 
fe  compcnfam  par  cette  différence  de  hauteur* 

Je  fuppofe  donc  le  laminoir  confiant  , fes  cy- 
lindres ou  meules  d’environ  fix  pouces  de  diamètre 
fur  2 pouces  d’épaifieur , d excellent  acier  forgé  , 
limés,  .tournés,  trempés, :ourrés  encore  & polis; 
là  mé  anique  mon  ée  enfin;  & je  la  repréfente  en 
travail  («OJ'f  les  pl.  ) : il  nui.  orrele  moteur  , ni 
même  la  corr*  *j>oi:cLme  du  mouvt  ment;  les  uns  ag,if- 
fent  par  une  (impie  manivelle  adaptée  à fixe  de 
l’un  des  cylindres  , d’autres  par  dtnx  roues  dentées 
fur  les  meules  qui  s’eugrénenr  l’une  dans  l’autre, 
& la  preffion  fe  fait  par  deux  vis  fur  les  extrémi- 
tés de  fane  fupérieur,  dont  IVâion  efi  ou  féparée, 
ce  qui  peut  en  rendre  l’effet  inégal , ou  réunie  par 
k correspond,  ncc  de  rrois  roues  dentées  horizon- 
tales, placées  ^u-dcfiuÀ  des  cylindres  , ce  qui  rend 
cette  double  aêUon  beaucoup  plus exalte.  Ai;  lieu 
de  vis  de  preffion , peut  faire  ufag°  d’i  n • baf* 
cule  & u'un  centre  poidfc  : on  y trouve  l'avantage 
de  porter  la  prefiion  au  degré  qu’on  veut , & de 
k proportionner  à la  réfiflance  ; effets , pour  le  dire 
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en  paffant,  dont  on  peut  tirer  un  beaucoup  plus 
grand  parti  dans  les  calandres  8c  les  gaufroirs  à cy- 
lindres , parce  qu'il  faut  toujours  , dans  le  laminage , 
Quelque  variée  que  foit  là  rcfiflar.cc  , fort  par  le  s 
divers  états  de  la  matière  , foit  par  fou  hétérogé- 
néité ; il  faut  , dis-je  , que  l'effet  foit  toujours  le 
même. 

Le  grand  point  du  laminage  eft  de  confervcrle 
paralléiiOne  des  cylindres , quelque  effort  qu’ils  fâf- 
fent  ; i part  l'excellence  des  meules , c'eft  ce  qui 
caraécrifc  la  bonté  d’un  laminoir  ; c’eft  auflï  fur 
ce  point  que  doit  fe  porter  l’attention , 8c  de  l’ou- 
vrier qui  le  fabrique , 8c  de  celui  qui  l'acquiert  pour 
l’employer. 

J’ajouterai  que  les  laminoirs  avec  lefquels  on 
parvient  enfin  à réduire  à une  épaiffeur  impercep- 
tible les  clmquans  en  dorure,  font  tous  à vis  de 
preffion. 

Mais  le  laminage  du  clinquant , celui  de  la  bijou- 
terie , de  l’orfèvrerie , comme  le  tréfiligt , ne  fe  font 
que  par  degré  , 8c  eu  changeant  la  prefiion  ; au  lieu 
que  l'ipai  fleur  de  la  lame  doit  fe  donner  du  pre- 
mier coup. 

Quelle  que  foit  la  forte  de  laminoir,  if  efi  à obfer- 
ver  t”.  qu’tlfaut  deux  hommes,  l'un  pour  diriger 
le  fil  de  fer , l'autre  pour  tourner  la  manivelle;. 
i°.que  le  mouvement  doit  être  le  plus  égal  poffi- 
ble , parce  que  la  lame  efi  plus  ou  moins  amincie , 
i railon  de  la  lenteur  ou  de  la  vitefTe  : un  mou- 
vement lent  brife  le  r effort  fit  écrafe  les  parties  de 
la  matière  : une  rotation  vive  les  comprime  fans 
leur  ôter  abfolumenr  ta  faculté  de  fe  reftituer;. 
3°.  que  la  direétion  du  fil  d.  fer  ne  doit  jamais  fe 
faire,  fa  courbure  par  côté,  mais  en-deflus ou en- 
deffous , parce  que  la  lame  ferott  courbée  , 8c 
quelle  doit  fortir  droite  d’entre  les  cylindres;  par. 
conséquent  il  faut , pourapplatir  le  bout  du  fil,  don- 
ner le  coup  de  marteau  dans  le  fens  indiqué. 

On  efi  dans  l'ufaee  de  biffer  tomber  à terre  la 
lame  fl  mefute  qu’elle  fe  forme  ; il  eft  des  ouvriers, 
qui  la  roulent  fur  un  cylindre , comme  il  en  efi  qui 
y roulent  le  fil  deferavant  d’être  laminé  ; le  mieux,, 
fans  dôme,  feroir  de  le  foutenir  à même  hauteur, 
8c  de  le  faire  attirer  au  loin  par  un  contre-poids  „ 
lauf  à s’en  tenir  à des  longueurs  de  lamesde  huit  i 
dix  pieds;  on  les  auruir  certainement  très-droites. 

Pour  la  longueur  à donner  aux  dents  de  fer , on 
n’a  de  mefure  que  celle  indiquée  par  la  hauteur 
déterminée  de  la  foule , puifqu’ôn  ne  les  rogne 
point,  ni  avant  ni  aptes  U fabrication  du  peigne.. 
Si , par  exemple, cene  hauteur  doit  être  de  1 9 lignes, , 
on  peut  compter  celle  des  jumelles  de  3 lignes  8c 
demie , celle  que  prend  le  ligneul  d’une  demi-ligne , 
8c  celle  qui  excède  les  jumelles  d’une  Ligne,  le 
tout  haut  8c  bas , ce  qui  fait  19  lignes. 

On  donne  cette  longueur  à une  règle  de  bois», 
qu'on  appelle  la  mefure  ; on  la  tient  de  b ma.n 
gauche  ; on  couche  deffus  la  lame  qu’on  coupe  ce 
U main  droite  avec  des  cifaiites;  on  ne  coupe 
qu’une  dent  à b fois , 8c  pour  plus  grande  exaâi- 
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«ude.  Il  efi  une  méthode  plus  expéditive  8c  plus  décidée  à la  batte  à U main;  on  y trouvera  en 

(ûrc,  mais  qui  eft  peu  d'ufage , celle  de  couler  la  outre  la  deferiprion  d’un  métier  (Tuutge  à Anvers, 

lame  dans  une  entaille  de  profondeur  déterminée , auquel  il  donne  la  préférence  fur  tous  les  autres, 
à L'ertrce  de  laquelle  efi  un  coupoir  dont  la  partie  On  prévient  ici  qu'il  ne  faut  pas , comme  aux 
inférieure  efi  fixe,  6c  la  partie  fupérieure  mobile  peignes  de  canne»  que  les  bouts  des  gardes  excédent 

fur  une  axe.  L'ouvrier  pâlie  la  lame  d'une  main  , la  deux  des  dents  ; ébranlées  par  les  fecouffes  qu’elles 

tranche  de  l’autre , 6c  les  dents  tombent  à inclure  éprouvent  fans  celle , elles  defeendroient  infenfi- 

dans  uneboéte.  biement,  fur  tout  quand  le  papier  qui  entoure  les 

Dans  le  choix  qu'on  fait  enfuite  des  dents,  une  jumelles  ferait  ufé;  inconvénient  dont  la  légèreté 

à une,  on  redrclTc  celles  qui  font  courbées  , 6t  l’on  & la  plus  grande  largeur  fur  laquelle  elles  font 

met  au  rebut  celles  qui  font  fendues,  gerfées  ou  ferrées  par  leur  extrémité,  garamilTent  celles  de 

paillées  d'une  manière  afiez  icnfible  pour  ne  pas  canne. 

efpérer  d'en  faire  dilparoitre  ces  défeâuofités.  On  Air.fi  qu'on  plane  les  peigna  de  canne,  on  polit 
jette  les  autres  fur  une  table  ; on  y mêle  de  la  ceux  d’acier  ; cette  operation  fe  fait  d’abord  avec 
poudre  de  picrre-ponce,  6c  on  les  frotte  fur  les  une  pierre-ponce  très -fine  Sc  très -douce,  en  ap- 

deux  faces  avec  un  morceau  de  linge.  On  revifite  puyant  le  peigne , & le  fixant  horifonralemenr  fur 

toutes  ces  dents,  8c l’on  n'admet  que  celles  où  il  toute  là  longueur.  L’a&ion  de  la  main  doit  toq- 
ne  refie  aucune  trace  des  vices  qu’on  vient  d'in-  jours  avoir  lieu  dans  le  fens  de  la  longueur  des 
diquer.  dents,  jamais  dans  celui  de  la  longucurdu  peigne , 

Il  ne  refie  à faire  mention  que  de  la  manière  de  pour  que  les  dents  ne  fouffrent  aucune  altération 

les  garantir  de  la  rouille  , 6c  celle  de  la  faire  dif-  dans  leur  direâ.on  ou  leur  écartement.  Après  cette 

paroitre  lorfqu'cllcs  en  font  atteintes:  ou  on  les  opération  répétée  fur  le  côté  oppofé,  on  rejette 

mer  dans  du  fon  , ce  qui  eit  un  fort  bon  moyen  , fur  les  dents  la  poudre  même  de  la  pierre-ponce, 

ou  on  les  enduit  d’un  peu  d’huile  d’olive,  dont  il  jufqu’à  ce  qu’elles  en  foient  remplies,  on  lestrotre 

faut  bien  les  purger  avant  de  les  employer.  avec  te  bout  taillé  en  bifeau  d'un  morceau  de  bois 

On  enlève  la  rouille,  en  l’enduifanr  ohuile  d’olive  de  l'aule  fcc , afiei  long-temps  pour  que  leur  arrête 

6c  la  faupoudrant  de  farine  ; il  s’y  établit  une  petite  entre  d^ns  le  bois,  8t  s’y  arrondiffe.  Lorfqu’on  les 

fermentation  qui  opère  d’elle -même;  fi  le  fer  en  a ainfi  toutes  fuivies  de  part  8c  d’autre,  on  les 

efi  profondément  atteint,  on  la  détrempe  d’abord  brofie  bien  avec  une  brofie  de  poil -de  fangüer; 

avec  de  l'huile,  on  la  frotte  avec  de  la  poudre  de  ’on  les  repafic  à fcc  , toujours  fuivant  leur  largeur, 

picrre-ponce,  & l’on  ne  néglige  pas  l'application  avec  le  bâton  de  faute  nouvellement  retaillé;  on 

de  la  farine  fur  l'huile;  ce  mélange  efi  tout  autre-  les  repafie  encore,  les  uns  avec  une  très -légère 

ment  afiif  que  ne  l’cft  l’huile  feule.  imprefiion  d’huile  appliquée  fur  le  bâton,  les  au- 

. très  avec  un  morceau  de  liège  en  partie  brûlé  à U 

§.  V.  chandelle  ; finalement  on  les  brofie  avec  une  ver- 

gctréà  long  poil. 

Des  peignes  Soeur , du  mener  & de  Ls  manière  de  les  S’il  s'efi  courbé  quelques  dents  dans  ces  diffe- 
monter . rentes  opérations , on  les  redrefie  avec  les  mêmes 

fers  ,6c  de  h même  manière  que  les  dents  de  canne  ; 
Nous  rappellerons  ici  ce  que  nous  avons  dit  on  peut  y employer  le  fer  plus  chaud  , mais  jamais 

dans  l’art  des  étoffes  de  laine  rafes  & feches , 6cc.  qu’il  au  point  de  donner  du  reçu  t à celui  des  broches  , 

feroit  â dufircr  que  la  mécanique,  au  moyen  de  on  leur  fer  oit  perdre  leur  élafiicitè.  Il  efi  très  bien  , 

laquelle  on  place  , ferre  le  ligneul  8c  frappe  les  après  tout  cela , de  coller  de  nouvelles  bandes  de 

dents,  fans  le  fecours  de  la  main,  fut  rendue  pu-  papier  fur  les  jumelles;  puis,  pour  prévenir  U 

blique  ; quoiqu’on  ne  puifie  disconvenir  que  ce  rouille  , de  mettre  les  peignes  dans  du  fon  jufqu’ài 

travail,  entre  les  mains  d’un  bon  ouvrier,  ne  fe  ce  qu'on  en  veuille  faire ufage. 

fàfie  avec  autant  de  célérité,  6c  n’acquicrre  autant 

de  perfefi  on  p r la  manière  ordinaire;  6c  cette  a §.  V I, 

manière,  en  tour,  peut  être  abfolument  la  même 

pour  les  peignes  d’acier  que  pour  ceux  de  canne  : Des  Jiverfes  fortes  de  peignes. 

elle  peut  aufii  différer  par  les  montans  du  métier, 

au  lieu  de  poupées , par  la  batte  â codifies  ou  fuf-  Suivons  rapidement  M.  Paulet  pour  prendre  une 
pendue  qui,  parfaitement  d’équerre,  frappe  chaque  idée  de  diverses  fortes  de peigr.es  dont  il  parle, 
dent  à la  fois , également  par  les  deux  bouts  fembîc  Les  peignes  de  la  rubanerie  , comme  ceux  de  U 
devoir  les  drefier  6c  les  joindre  également  Le  foierie , lont  autant  variés  en  compte  qu’il  y a 

mouvement  circulaire  du  battant  rend  ce  dernier  d’efpéces  de  rubans:  opérant  dans  l’une  Sc  l’autre 

moyen  fufceptible  d’inconvénient:  M.  Paulet  les  partie  fur  la  même  matière,  6c  de  la  même  manière, 

expofe  ; il  indique  comment  on  a tâché  d’y  rcmé-  ils  ne  diffèrent  en  rien  d’^lleurs.  Lus  rubans  font 

dier  : je  renvoie  à l’ouvrage  de  cet  auteur  qui,  divifés,  fuivant  leurs  largeurs  par  numéros  , comme 

pprès  bien  des  difeuffions,  donne  une  préférence  on  l’obfervcra  avec  plus  de  détails,  au  mot  Ruban. 
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Les  faifeurs  de  peignes , d'après  cette  connoîffaflce , 
cans  les  lieux  de  fabrique  des  rubans , comme 
Lyon , S.  Etienne , S.  Chaumont , Paris , T ours , 6>c. 
tiennent  tout  faits  des  peignis  de  ces  divers  comp- 
tes : veut-  on  les  varier  ? il  finit  commander  des 
peignes  propres  à l’exécution  de  l’objet  qu'on  fe 
propofe. 

Comme  ces  peignes  font  très-courts  , 8c  qu’il  eft 
auiîi  long  de  monter  les  jumelles  d’un  peut  que 
celles  d’un  grand , on  en  fabrique  pluficurs  de  fuite, 
8,  to  jufqu’à  douze  fur  les  mimes  jumelles;  & 
comme  ils  n’ont  rien  de  commun  entre  eux,  on 
peut  les  faire  chacun  fur  un  compte  particulier. 
On  feie  enfuite  les  jumelles  à tous , les  uns  après 
les  autres;  on  les  rogne,  on  les  plane,  on  les 
excarne , on  les  couvre  ae  bandes  de  papier , comme 
les  autres  peignes. 

Les  peignes  pour  1a  chenille  ont  plus  de  foule 
qu’aucuns  autres  ; ils  font  très-couns,  6t  leurs  dents 
font  trés-groffes.  La  difpofttion  de  ces  dents  eft 
telled'  ailleurs,  qu’il  refie  entre  chaque  couple  d'elles 
un  efpace  égal  à celui  qu’elles  occupent,  & à 
celui  qui  les  fépare;  & comme  la  groffeur  de  la 
chenille  provient  plutôt  de  la  longueur  du  poil 
eu  velouté  , qui  eft  formé  par  la  trame , que  de  la 
grofièur  du  fil  de  la  chaîne  qui  le  contient,  plus 
les  paires  des  dents  font  écartées  les  unes  des  autres , 
lus  la  chenille  eft  groflé  : ainfi , fur  une  même 
angueur  de  peigne  on  met  depuis  6 jufqu'i  1 1 & 
l<»  paires  de  dent}  : delà  les  chenilles  trés-groffes  ou 
Vct  petites,  feyrj  le  mot  chenille  au  traité  de  la 
Passementerie. 

Les  réparations  des  dents,  des  paires  ou  doubles 
paires  de  dents  ( car  il  eft  des  fitbricani  qui  ne  fe 
fervent  pour  la  chenille  que  de  peignes  de  quatre 
dents  en  quatre  dents)  comme  celles  des  dents  aux 
gardes  , lé  forment  par  autant  de  tours  de  ligneul 
qu’il  en  eft  néceflaire,  & dans  ce  cas,  comme  dans 
les  précédons,  on  fait  fur  les  mêmes  jumelles,  à 
6 ou  7 pouces  de  diftance , autant  de  peignes  qu’elles 
en  peuvent  contenir. 

Leoii  vre  dont  on  fait  les  peignes  de  cette  matière , 
à l’uugc  des  galonniers , ne  fe  lamine  pas  ; il  fe  bat 
au  marteau  par  plaques,  puis  il  fe  coupe  à la 
cibille.  On  ne  doit  pas  s’attendre  que  les  dents , 
qui  proviennent  d'un  métal  battu , foient  d'une 
épaiuéur  bien  uniforme , comme  celui  qui  eft  la- 
miné ; cependant  on  ne  fe  met  pas  en  devoir  de 
b réformer,  mais  on  travaille  à unir  à 1a  lime  les 
tranches  formées  par  b cifaille , en  réunifiant  à b 
fois  un  certain  nombre  de  lames  entre  deux  régies 
ferrées  à vis,  placées  dans  les  mâchoires  d'un  étau; 
& en  les  retournant  fur  un  plan  horifental , pour 
répéter  cette  opération  du  côié  oppofé:  puis  on 
les  coupe  de  longueur  comme  les  dents  de  fer , 
& on  les  paflé  une  à une  fur  une  lime  bien 
douce , pot#émoufler  les  angles  8c  toutes  les  vives- 
arrêt  es. 

Sans  doute  on  peut  faire  des  peignes  dont  les 
dents  proviennent  de  refiorts  de  pendules  , ou  de 
ManufaRures  6>  Arts.  Tome  /.  Part.  IL 
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plaques  d'acier  ou  de  fer  lurgé , coupées  de  lon- 
gueur 8c  refendues  par  dents , comme  les  plaques 
de  cuivre;  mais  cet  peignes  feraient  fort  chers,  & 
leur  excellence  n'en  rend  pas  l'ufage  plus  commun, 
même  parmi  les  galonniers  J’en  dirai  autant  dej 
peignes  à dents  d’os  fie  d’ivoire  ; & je  renvoie  encore 
à Part  de  M.  Paulet,  pour  l’invention  du  fieur 
Gourdet , des  peignes  connus  fous  le  nom  de  mon- 
ture de  Paru , propres  aux  galonniers , dont  on 
change  les  dents  à volonté  ;*|'y  renvoie  également 
pour  les  variations  en  cas  femblable  ; 8c  je  pafié  h 
fon  obfervation  fur  les  peignes  formés  d’un  nombre 
de  fuite  de  dents  plus  ferrées , difpofécs  ainfi  alter- 
nativement , fuivant  la  variété  en  force  des  bande* 
dont  on  lé  propofe  de  former  un  tifiii  quelcon- 
que, variété  d’effet  néanmoins  qu’on  peut  pro- 
duire fans  cette  variété  d’opération  , qui  ne  con- 
fifte  qu’en  une  divifton  conforme  & eaaôe , & à 
l’emploi  d'un  ligneul  de  groficur  proportionnée 
à l’écartement  qu'on  veut  donner  aux  dents, 

S-  v I L 

Vu  raccommodage  des  peignes. 

Si , dans  b longueur  du  peigne , une  ou  plufieurs 
dents  ont  fouffert , n'importe  la  eaufe , quelque  allé- 
ration  qui  oblige  de  leur  en  fubftituer  d'autres,  * 
on  y parvient  en  arrachant  les  premières  , en  net- 
toyant avec  un  poinçon , haut  8c  bas , entre  les 
jumelles  , les  places  qu’elles  y occtipoient , & en 
coulant,  preffant, tirant  à la  pince  plate  des  dents 
de  même  calibre,  prifes  d’un  autre  peigne.  Avec 
de  l'attention  8c  de  l’adrefié,  onprut  faire  ce  rem- 
placement fur  le  métier,  en  tirant  le  peigne  du  bat- 
tant , mais  fans  dépafiér  ni  rompre  les  fils  de  b 
chaîne. 

S’il  y avoit  beaucoup  de  dents  de  fuite  dans  le 
cas  d’être  remplacées,  inutilement  l’ouvrier  tiffeur 
entreprendroû-il  ce  travail  ; il  faudrait  démonter  le 
peigne  , 8c  le  renvoyer  à un  ouvrier  de  cc  genre, 
parce  qu’y  mettant  des  dents  neuves , il  devient 
nécefiaire  de  les  calibrer,  de  les  rogner,  de  les 
planer,  de  les  excamer,  6-c.  ce  qui  eft  plus  diffi- 
cile à bien  exécuter  partiellement  qu'à  le  faire  en 
plein. 

Au  lieu  des  dents  du  milieu , de  l’in  térieur , font-  ce 
des  dents  des  bouts  qu’on  a à remplacer  ? ce  qu’on 
appelle  tnler  ou  tefler  un  peigne ; on  commence  par 
retirer  la  garde  de  l’un  des  céiés , puis  les  dents  de 
lifière;  enfin  on  coupe  toutes  les  dents  à rempla- 
cer; le  ligneul  fe  détend,  fe  déroule  aifèmenren 
le  tirant  fur  b longueur  des  jumelles  ; on  le  coupe  ; 
on  y noue  un  nouveau  ligneul  tout  prés  des  dents 
qui  relient;  on  choifit  des  dents  de  même  calibre, 
on  les  place  avec  même  précaution , mêmes  foins, 
même  écartement  enfin  que  les  autres , 8c  l’on 
termine, en  remettant  lesdents de  lifière&  ia garde, 
comme  fi  c’étoit  un  peigne  neuf  ; on  procède  ainfi , 
haut  8c  bas,  à l'un  8l  1 autre  bout.  Si  les  dents  font 
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tirées  d’un  ancien  peigne , il  fuifit  de  les  repayer 
pour  vérifier  leur  écartement , 6c  redrefier  celles 
qui  font  dans  le  cas  de  l'être  : fi  les  dents  font  neu- 
ves , on  procède  à leur  égard  comme  pour  un  pei- 
gne neuf.  On  renouvelle  toujours , en  pareil  cas , 
les  dents  de  litières  lorsqu'elles  font  de  canne;  car 
ce  n'eft  guère  que  les  peignes  de  canne  qu’on 
ente  : on  démonte  6c  remonte  en  entier  ceux 
d’acier. 

Nous  avons  remarque  que  les  dtnts  des  extrémi- 
tés s’ufent  plus  que  celles  qui  fe  rapprochent  du 
centre , 6c  l’on  a vu  que  c’étoit  la  radon  qui  déter- 
minoit  à entar  les  peignes  ; mais  ces  mêmes  dents 
qu'on  ôte  aux  peignes  d'acier,  loin  d’être  hors  de 
lcrvice , font  très  - propres  à remplacer  celles  du 
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milieu  ; il  n’eft  queftion  que  d’en  faire  l'échange 
en  remontant  le  peigne  en  entier , fit  rétabliffant 
d'une  manière  inverte  , les  fuites  de  gradations  for- 
mées par  l’ufure. 

Il  eft  des  cas  où  l'on  a fubftitué  un  bon  peigne 
à un  peigne  dèfcâueux  , la  chaine  toute  palfée  & 
en  travail  , fans  la  couper  ou  la  démonter  ; on 
imagine  bien  que  c’eft  en  brifantl’un,  fit  appü- 
uant  l'autre  au  moment  où  il  n’eft  monté  que 
'un  cêtè , fur  l’une  des  paires  de  jumelles;  & que 
ce  n'eft  que  lorfque  les  dents  de  ce  nouveau  peigne 
font  paftées  entre  les  fils  de  la  chaine  qu’on  achevé 
de  le  monter  ; mais  la  patience  8t  l'adreiTc  qu’exige 
cette  pratique  minutieufe  fit  incertaine  , nous  éloi- 
gne de  1a  confeiller. 


EXPLICATION  DES  PLANCHES. 


Planche  première. 

Fig.  »,  A.  oovrier  alTis,  tenant  une  canne  & 
un  couteau  fur  le  tranchant  duquel  il  appuie  la 
canne  avec  force  , pour  féparer  les  tuyaux  l’un 
après  l’autre  ; B,  inftant  de  la  féparation  des  tuyaux, 
^attitude  & effort  qu’on  fait  pour  y parvenir  lorf- 
que l'écorce  eft  coupée  tout  autour.  On  met  les 
tuyaux  dans  la  corbeille , & les  noeuds  qui  fépa- 
r-nt  ces  tuyaux  tombent  & fc  voient  à terre;  C, 
tas  de  bouts  de  cannes  que  rejette  l'ouvrier  comme 
ne  pouvant  plus  fervir  a faire  des  dents  tic  peignes  ; 
mais  qu'on  ramaffe  pour  faire  des  canncuas , des 
guinthes,  des  paniers,  des  corbeilles , Oc. 

Fig.  a,  E,  ouvrier  qui  refend  des  tuyaux  de 
canne  pour  difpofer  les  pièces  qui  en  proviennent 
à être  palTècs  à la  filière  ; F , pofttion  & effet  du 
couteau  ; G , bout  d’un  tuyau  refendu  en  parties 
égales , pour  faire  autant  de  dents  ; L , repou  noir  de 
bois  placé  dans  le  tuyau  même,  pour  faire  éclater  les 
tuyaux  de  canne  à mefure  qu’il  les  a refendus  ; H , 
1,  rofenes  à plus  ou  moins  de  tranchant,  vues 
en  plan  & en  pcrfpefüvc,  pour  refendre  les  ro- 
feaux  tout  d'un  coup  en  frappant  dcftùs  la  rofette. 

Fig.  j , K , rofette  montée  fur  fon  manche  ; 
O , la  même  rofette  entrée  dans  le  tuyau  8t  l'ayant 
reféndu  ; M , partie  du  rofeau  refendu  ; N , 1a  partie 
du  manche  qui  entre  dans  la  table. 

Fig.  4 , ouvrier  a (fis  devant  une  forte  table  fur 
laquelle  font  placés  debout  plusieurs  rofettes  dont 
le  boutquarrc  du  manche  entre  avec  force  fit  pré- 
cifton  dans  des  trous  de  la  table , pratiqués  à def- 
fein;  avec  une  palette  de  bois  qu’il  tiem  d’une 
main , il  frappe  fur  le  tuyau  de  canne  qu’il  tiem 
de  l'autre  main.  Les  différentes  rofettes  font  divi- 
fèes  par  un  nembte  de  tranchant  proportionné  à 
la  groffeur  du  tuyau , ou  égal  au  nombre  des  dents 
qu’on  en  veut  tirer. 

Fig.  s Se  6,  ouvriers  qui  tirent  les  dents  à la  filière  ; 


ils  les  firent  fur  la  longueur  ou  fur  la  largeur  ; l’opé- 
ration eft  la  même;  cependant  pour  tirer  les  dent, 
de  largeur,  il  arrive  quelquefois  que  l’ouvrier  rient 
une  baguette  (comme  on  voafig. 6,)  qu’il  appuie 
ferme  fur  la  dent  qui  pafië  entre  les  deux  lames, 
afin  que  le  mouvement  de  la  main  ne  le  faffe  pas 
vaciller  ; P , Q,  R , font  différentes  filières  ; la  pre- 
mière eft  difpofoe  à tirer  les  dents  d’épaifleur  ; la 
fécondé  eft  propre  à en  fixer  la  largeur;  la  troi- 
ftème  peut  è;r*  employée  très-utilement  pour  finir 
les  dents. 

Fig.  g , rouet  à main  avec  lequel  plufieurs  pei- 
gneurs  tordent  le  fil  qu’ils  veulent  poiffer  pour  faire 
le  ligneul  de  leurs  peignes  ; a,  i,  cage  du  rouet; 
d . t . fon  axe;  c,  la  partie  où  le  fil  s'enroule  lorf- 
qull  eft  tordu  ; c , la  roue  ou  volant  ; /,  h , corde 
à double  tour  fur  l’axo;  c,/,  bâton  aux  deux  bouts 
duquel  eft  attachée  la  corde.  L’ouvrier  tiem  le  rouet 
de  la  main  gauche  par  la  partie  a,  J ,8c  de  la  droite 
le  bâion  c,  l;  8t  par  un  mouvement  du  poignet, 
il  donne  des  élans  à la  roue,  St  la  fait  tourner  auffà 
rapidement  qu’il  eft  pofftble  ; le  fil  qui  eft  arreté  au 
bout  de  l'axe  fe  tord  de  lui-mème  dans  toute  fon 
étendue,  depuis  le, point  m,  jufqu’au  rochet  n; 

3 uand  cette  longueur  de  fil  eft  fnffifammem  tor- 
ue , l’ouvrier  arrête  la  rotation  de  fon  rouet , & 
dévidé  le  fil  fur  le  bout  m ou  c de  l’axe  ; puis  il 
déroule  de  deffus  le  rochet  une  autre  longueur  da 
fil  qu’il  tord  de  même  que  1a  précédente  , ainfi  de 
fuite. 

Fig.  8 , moulin  i retordre  le  fil  dont  on  fait  le 
ligneul.  Cette  mécanique , trésingenieufe  & très- 
commode,  eft  un  peu  compliquée  ; nousla  dévelop- 
perons pour  la  faire  mieux  comprendre. 

Fig.ç,  manivelle  qui  donne  le  tr.^jvemcnt  i 
toute  la  machine;  A,  arbre  qui  enfile  quarrément 
la  roue  â aluchons  D ; la  partie  A eft  ronde  iè 
tourne  dans  un  collet  de  fer  attaché  fur  l'èpaiffèur 
de  la  traverfe  du  métier;  E,  pièce  de  fer  à-peu  ptès 
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ovale , rivée  par  un  bout  ab  haut  de  l’arbre  en  e , 
/,  poulie  alongée  qui  a la  liberté  de  tourner  fur 
une  broche  de  fer  au  bout  de  cet  ovale , & qui  pro- 
duit le  mouvement  excentrique  aux  va&-vicnts; 
C , manivelle  femblablc  au  fut  d’un  vilebrequin  ; F, 
pomme  qui  tourne  fur  un  collet;  B,  autre  arbre 
qui  enfile  quarrément  la  poulie  T , à double 
rainure , qui  mine  les  cordes  fans  fin  ; l’axe  B 
a fon  point  d’appui  fur  la  traverfc  du  bas  du  métier. 

Fig.  10 , vue  ac  face  du  moulin  , garni  feulement 
d’un  fufeau  O , fans  rochet. 

Fig.  ii , plan  de  l'ciage  du  bas  de  la  machine  ; 
T,  grande  poulie  à double  rainure;  RR,  petites 
poulies  ; SS , cordes  de  corrèfpondance. 

Fig.  ia  , dcrtùs  du  moulin  dépourvu  de  fon  guin- 
dre;  C,  C,la  corde  qui  parte  fur  la  poulie  de  l’excen- 
trique J , fur  les  poulies  /,  /,  & qui  cil  attachée 
par  les  deux  bouts  aux  extrémités  des  va-8c-viems  ; 
g,  g,  autres  cordes  attachées  aux  autres  extrémités 
des  va- Sc-vients , qui  partent  furies  poulies 
& à chacune  dcfquclles  cft  fufpendu  un  poids. 

Fig.  1 3 , vue  du  moulin  du  côté  de  la  manivelle; 
k,l,  m,  r,&/  ,m,v,  deux  fils  partant  d’une  bo- 
bine de  chaque  côté  du  moulin  , partant  par  les 
boudes  des  fils  de  fer  des  bras  de  la  coronelle, 
& venant  s'enrouler  fur  le  guindre  dont  X eft  l’une 
des  traverfes;  d,  la  roue  à aluchons  ; A,  la  mani- 
velle; B,C,  les  pouUes  de  côté;  D,  la  grande 
poulie  il  deux  rainures. 

Fig.  14,  l’un  des  deux  va-Sc-vients , où  l’on  ap- 
perçoit  le  guide  i,  & les  deux  chevilles  n , n,  aux- 
quelles l’on  anache  le  bout  des  cotdcs  qui  les  font 
aller  & venir. 

Fïg.  ig,  guindre;  A , l’une  des  ailes;  B,  B,  croi- 
fiéres  du  guindre;  E,  D.fon  axe;  F,  roue  dentée 
qui  fert  à la  foire  tourner. 

Fig.  16,  ouvrier  qui  retire  les  échevq-mx  de  fil 
de  dertits  un  guindre;  il  a le  pied  fur  la  croiftère 
inferieure  du  guindre,  afin  de  retirer  avec  plus  de 
fermeté  les  éeneveaux  avec  les  deux  mains. 

Fig.  17,  vue  d’une  forte  de  guindre  porté  fur 
fon  pied  , en  l’état  oit  ôn  dévide  ; l’ouvrière  tient 
le  dévidoir  fur  fes  genoux  ; elle  le  fait  tourner  en 
frappant  fur  l’axe  avec  la  main  droite  ; tandis 
qu’avec  la  main  gauche  elle  conduit  le  fil  fur  le 
rochct  qui  le  reçoit. 

P l a s c n t II. 

Fig.  1 , cheminée  dans  laquelle  eft  placée  une 
ma-mite  de  terre  fur  un  trépied  de  fer  ; cette  mar- 
mite cft  pleine  de  poix , propre  à enduire  le  ligneul  ; 
on  voit  dans  la  cheminée  un  rochet  rempli  de  fil , 
dont  le  bout  parte  dans  1a  marmite  d’un  côté,  & en 
fort  par  l’autre , sprès  s’èrre  enduit  de  poix  ; le 
rochet  qui  contient  ce  fil , tourne  lur  une  hoche  de 
fer  qui  lui  fert  d’axe , tenue  par  deux  (Étons  plantés 
dam  la  cheminée. 

Louvtier  A.  tire  le  ligneul  fur  un  a(ÿe  B , qu’il 
tourne  de  la  main  droite , tandis  qu’avec  la  gauche 
il  tient  une  palette  percée  C , qui  fert  de  filière , 
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& de  guide  en  même  tempe,  pour  placer  convena- 
blement le  ligneul  D , fur  l’xfple. 

Fig.  1 , on  voit  ici  la  route  que  tient  le  fil  D , en 
entrant  & forum  de  la  marmite , dont  on  n’a  repré- 
fecté  que  le  contour  par  une  ligne  ponctuée.  On 
voit  aurti  comment  le  morceau  de  bois  E,  tient  la 
fourche  de  fer  F , C , C. 

Fig.  j,  A , A , momans  difpofés  pour  monter 
de  grands  peignes;  d,  d, les  jumelles  placées  furies 
tenons  g, h,  où  elles  font  liées  entre  les  tenons 
& les  momans.  La  bafe  d’un  de  ces  montant  eft 
arretée  par  un  crochet  de  fer  a , faune  cft  tendue 
folide  par  une  groflc  pierre  b;  Il , table  fur  laquelle 
on  poic  les  dents»,  la  batte/,  le  ligneul,  6>c.  ; O, 
O,  le  fupport  fur  lequel  repofem  hts  jumelles. 

Fig.  a , rr;  itier  monté  prêt  b travailler  ; i,  é,e, 
c,  les  jumelles  fixées  en  d,d,  fur  les  tenons  a,  a; 
A,  la  foule  qui  tient  les  jumelles  dans  un  écarte- 
ment déterminé  ram  en  largeur  qu’en  hauteur  ; B , 
la  batte  placée  entre  les  jumelles. 

Fig.  g , il  faut  fuppo fer  ici  un  ouvrier  affts  devant 
le  métier  A,  occupé  i monter  un  peigne  ; il  tient 
de  la  main  gauche,  en-deffous  du  peigne,  les  bouts 
du  ligneul , qu’il  ferre  autant  qu’il  en  eft  befoin  ; 
Sc  avec  la  main  droits  E,  il  tient  la  batte  C,  avec 
laquelle  il  frappe  entre  les  jumelles  , dans  l’ouver- 
ture que  forme  la  foule  F,  fur  les  tours  du  ligneul 
& fur  les  dents , afin  de  les  placer  toutes  à une  dis- 
tance égale  les  unes  des  autres. 

Fig.  6,  ouvrier  sflis  devant  une  table  A , occupé 
à rogner  les  dents  d’un  peigne  : il  tient  le  peigne  B 
par  un  bout , appuie  l’autre  bout  contre  feftomac , 
& avec  un  couteau  C , vu  en  F fur  la  table , il  rogne 
les  dents. 

Fig.  7,  autre  manière  de  rogner  les  dents  d’un 
peigne;  C , D , D,  métier  dont  les  momans  B , B , 
font  entaillés  pour  recevoir  deux  planches  A , A , 
entre  lefquclles  le  peigne  E,  eft  fortement  preiTéî 
la  partie  où  fe  doivent  rogner  les  dents,  eft  de 
niveau  b la  furfâce  fupérieure  des  planches;  de 
forte  qu’un  ouvrier  debout , tenant  des  deux  mains 
a,  a,  le  couteau  à deux  manches  F,  & l'appuyant 
du  côté  du  dos  fur  ces  mêmes  planches,  le  dirige 
à volonté  , &.  rogne  ces  dents  promptement , pro- 
prement & avec  facilité. 

Fig.  S,  ouvrier  aflis  devant  une  table  D , occupé 
b planer  un  peigne  E ; il  tient  le  peigne  entiché  le  long 
de  fon  bras,  & il  a le  coude  appuyé  fur  la  table, 
afin  que  le pri”n«  ne  vacille  pas;  avec  le  tranchant 
du  couteau  j,  fait  en  croirtant , dont  il  tient  la  lame 
par  le  milieu , il  entame  la  furface  du  peigne. 

Fig. p , ouvrier  qui  cxcame  le  peigne  B , qu’il  tient 
de  la  main  gauche  A , & qu’il  appuie  de  l’autre  bout 
fur  la  cuirte  droite  pour  tenir  plus  ferme  encore , 
tandis  que  de  la  main  droite  avec  un  canif,  il  excame 
toutes  les  dents  l’une  après  l’autre,  il  eft  srtiz  proche 
de  la  table  C,  fur  laquelle  il  s'appuie. 

Fig.  10,  H,  table  qui  fert  à coller  les  bandes  de 
papier  dont  on  couvre  les  jumelles  des  peignes.  Un 
ouvrier  fient  le  peigne  avec  les  deux  mains  par  les 
'Nns 
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deux  bouts  ; H en  a poft  les  jumelle»  inférieure» 
fur  le  milieu  d'une  bande  de  papier  collé;  il  te 
couche  enfuite  en  avant  & en  arriére  pour  que  la 
bande  de  papier  fe  colle  également  fur  toutes  les 
jumelles  ; K,  peigne  dont  les  jumelles  font  couvertes 
de  papier  ; l. , plufteurs  peignes  dont  les  jumelles  ne 
font  pas  encore  couvertes  ; a , a , bandes  de  papier 
tout  collé  : b , bande  de  papier  engagée  fous  les 
jumelles  pour  y être  collée  : m ,n,  bandes  de  papier 
non  collées , tenues  fous  le  marbre  ; O , pinceau  ou 
brode i colle;  P , vafe  qui  la  recèle. 

Fig.  ii , ouvrier  qui  redreffe  les  dents  d’un  peigne 
avec  un  fer  chaud , qu'il  parte  entre  celles  que  les 
efforts  du  planage  ou  de  l’excamage  ont  cour- 
bées. Le  peigne  N efl  porté  fur  la  table  I K , par 
deux  morceaux  de  bois  entaillés*LL  ; & il  efl 
placé  de  manière  à ne  pouvoir  aller  ni  en  avant  ni 
en  arrière  ; O , fer  pour  redreffer  les  dents  , vu  au 
moment  où  il  chaude;  f.  A , fer  droit  vu  en  grand; 
b,  la  partie  mince  du  fer  qui  paffe  entre  les  dents  ; 
C,  la  mèche;  d,  le  manche ;r,e,  les  viroles  ou 
cercles  du  manche  ; B , fer  courbé,  le  même  dont 
fe  fert  l’ouvrier,  vu  en  grand. 

Fig.  ii,  laminoir  de  fil  d'archal , pour  en  faire  les 
dents  qu’on  emploie  aux  peignes  d’acier.  Ce  moulin 
a deux  vis  GG,  fur'lefquelles  font  ènarbrées  des 
roues  de  même  diamètre , 8c  d’un  même  nombre 
de  dents , qui  tournent  par  une  troif  ême  vis  I , fur 
laquelle  tfténarbrée  la  roue  H,  qui  s’engrène  dans 
les  roues  précédentes;  c’efl  par  ce  moyen  qu’on 
règle  le  plus  ou  le  moins  de  fépararion  qu'on  veut 
mettre  entre  les  deux  meules  du  moulin  : les  vis 
G , G , conduifant  les  pièces  de  fer  qui  fupportent 
la  meule  fupérieurc  ; C,  D,  les  meules  armées  de 
roues  dentees  A,  B,  qui  s'engrènent  l’une  dans 
l’autre  ; E , E , les  montans  du  moulin  dont  l’un  efl 
brifépariehaut , pour  lailT.tr  appercevoir  l’engrene- 
ment  des  roues  ; F , F,  la  pièce  de  deflus  le  moulin , 
qui  foutient  les  montans  oc  fupporte  les  vis  8c  les 
roues  dentées  G , G,  H , I:  ce  laminoir  a beaucoup 
d’avantages  fur  les  autres. 

Fig.  ij  , laminoir  dont  1a  preflion  , au  lieu  de  fe 
faire  par  des  vis , comme  dans  le  laminoir  précè- 
dent , fe  fait  par  la  bafcule  N , chargée  du  poids  O ; 
Q,  Q,  charfis,  cadre  ou  cage  de  bois  qui  contient 
les  moules;  T,  V,  le*  meules  ; N , la  corde  à 
laquelle  efl  fnfpendii  le  contre- poids  qui  paffe  par- 
defTous  la  bafcule;  c,c,  étriers  de  fer  qui  s’agraf- 
fcnt  fur  les  boutons  du  cbaflis  qui  porte  la  meute 
fupérieurc  ; e,  r,  cordes  attachées  end,  d,  qui 
paffent  en-deffous , 8c  vont , en  /,  /,  embraffer  la 
travarfe  qui  porte  la  bafcule. 

Fi g.  14 , perfpeSive  de  la  bafcule  ;y , efl  un  poids 
ajouté  au  poids  O , pour  augmenter  à volonté  la 
pefanteuren  le  reculant  ou  l’avançant. 

Fif'f,  autre  efpèce  d’étrier  préférable  à celui 
de  cordes  ; celui-ci  g, g,  fufpendu  en  <,i,e(l  tout 
en  fer  ; la  traverfe  h paffe  par  les  yeux  quarrés  l,  l. 

Fig.  16,  laminoir  réglé  par  la  feule  vis  M,  qui 
fait  monter  ou  defeendre  la  meule  fupérieurc  B , 
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pour  obtenir  une  épaiffeur  de  dent»  conforme  aux 
Comptes  des  peignes , pour  lefquels  on  veut  laminer 
A , A , mains  de  l’ouvrier  qui  tourne  la  manivelle; 
B , D , les  deux  meules  ; E,  le  fil  de  fer  ; C , F , 
main  de  l’ouvrier  qui  tient  8c  dirige  le  §1  de  fer  à 
mefure  qu’il  paffe  fous  les  meules. 

Fig.  17 , fil  de  fer  en  paquet , tel  qu'il  efl  dans  le 
commerce. 

Fig.  iS,  moyen  de  tirer  le  fil  par  longueur,  8c 
d’éviter  qu’il  ne  décrive  une  ligne  courbe;  ce  qui 
arrive , en  tombant  à terre , 8c  qui  efl  nuiftblc  aux 
dents  ; L , pince  à coulant  C , au  bout  de  laquelle  cil 
attachée  une  corde  M , en  d,  qui , partant  fur  la 
poulie  P , a l fon  extrémité  un  poids  Q , qui  tient 
tendu  le  fil  de  fer , 8c  l’attire  é mefure  qu’il  paffe 
entre  les  meules  N 0 , 8c  fe  déroule  de  dertus  le 
cylindre  y. 

Fig.  19, la  même  opération  que  la  précédente; 
on  a feulement  fait  à la  machine  un  renvoi  de  tirage 
au  moyen  de  deux  poulies  R , V ; S S , les  meules  ; 
X , la  pince  à coulant  ; T,  la  corde  qui  parte  fur  la 
poulie  R , fur  celle  V , 8c  qui  efl  attirée  par  le 
contre-poids  Z;  a,b,c,d,f,g,  paquet  de  lames 
coupées  de  longueur , affemblées  au  moyen  des 
liens  b , c , d. 

Fig.  10  , moyen  de  conferver  aux  dents  leur  ligne 
droite , en  reculant  les  lames  C , entre  deux  en- 
tailles A. B,  diffames  de  ri  à iopieds;D,  E.font 
deux  pièces  de  bois  mobiles,  fur  lefquellet  font  les 
monrans  A,  B. 

r'g-  11 , opération  de  couper  les  dents  de  lon- 
gueur; la  main  gauche  tient  la  mefure  a,  c,  fur 
laquelle  le  fil  de  fer  b efl  couché , 8c  la  main  droite 
tient  la  cifailte  f. 

Fig.  11 , coupoir  tout  monté  8c  en  travail  : il  efl 
compofè  de  deux  équerres  de  fer  entaillées  de  leur 
épaiffeur,  -8c  tenues  é vis:  une  cheville  de  fer  qui 
traverfe  l’épaiffeur  de  chaque  joue  du  montant , 
parte  aufft  dans  l'épaiffeur  des  équerres  : deux  tringle* 
à larguette  entrent  dans  une  feuillure  rcfeuillée 
fur  l’épaiffeur  des  joues  , 8c. font  fixées  avec  des  vis  ; 
8t  deux  règles  d-  fer,  au  moyen  de  quatre  vis  , 
font  fixées  à la  diflance  dont  on  a befoîn  fur  les 
tringles.  La  pièce  R de  tôle , efl  fixée  par  des 
tenons  qui  font  retenus  entre  ces  tringles,  8c  qui 
déterminent  la  pofition  de  cette  pièce,  8c  la  lon- 
gueur qu'on  veut  donner  aux  dents.  Les  cifailles 
E font  montées  fur  l’angle  de  l’une  des  éauerres , 
8c  tenues  élevées  par  le  poids  S,  fufpendu  en  F. 
La  main  droite  fait  jouer  les  cifailles  ; la  gau- 
che D , tient  en  dircélion  8c  pouffe  le  fil  de  fer  ; 8c 
le  tiroir  O,  reçoit  les  der-ts  i mefure  qu’on  lescoupe. 

Fig.  aj , métier  i monter  les  peignes , qui  ne  diffère 
des  précélens  que  par  la  batte  d,  qui  glifïê  entre 
des  couliffcs  ; a,  a , les  tenons;  b,  b , les  jumelle*  ; 
c , la  foule  ; les  montans» 

Fig.  24,  fa  batte  du  métier  précèdent,  vue  en 
grand  : une  équerre  en  fer , au  bout  de  laquelle 

efl  un  tenon  qui  entre  dans  le  corps  de  U batte  pro- 
prement dite,  également  en  fer,  terminé  aux  deux 
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bouts  pir  des  mafles , pour  doiftter  plus  de  poids  & 
de  force  aux  coups  qu'elle  imprime. 

Fig.  aj , deux  portions  de  poupées  d’un  métier  , 
fur  fefquelles  font  des  jumelles  qui  contiennent 
quatre  feigne s à rubans  ou  pour  la  pafTementerie  ; 
on  en  peut  fabriquer  ainfi  jufqu’à  t o ou  t a à la  fois  ; 
a,  a,  a,  a , les  dents  de  chacun;  b,  i,  b,  b,  les  gar- 
des & U diftance  entre  chacune.  • 
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Fig.  ag , un  de  ces  feignes  vu  à part. 

Fig.  aj  6e  28,  parties  de  peignes,  pour  les  che* 
nilles. 

Fig.  a/,  peigne  i bandes  ; les  dents  a,  ss,o....l 

b , b , h y font  fines  & épaifTes , félon  les  effets 

qu'on  veut  produire  fur  l'étoffe. 

Fig.  yo , vue  d'un  peigne  ordinaire , pour  le  com* 
parer  au  précédent. 
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r oïl  , f.  m.  ( Pilus  ) ( Villus  ) petit  corps  cy- 
lindrique, ou  filet  très -délié  , qui  s'échappe  des 
pores  de  prefquc  toutes  les  parties  du  corps  de  beau- 
coup d’animaux. 

C’eft  à Thifinire  naturelle  & à l’anatomie , qu’ap- 
partiennent l’examen  de  fa  nature  8c  Ta  defeription  ; 
nous  n’envifcgeons  ici  cette  fubftance , oue  par  Ton 
ufage  dans  les  manufaâures , fans  égard  aux  four- 
rures proprement  dites , c’eft-à-dire  aux  peaux  re- 
couvertes de  leurs  poils , dont  le  travail  & l’em- 
ploi font  de  l’art  du  fourreur , qui  fuivra  le  traité  des 
Peaux  8c  Cuirs. 

Les  poils  fculs  fervent  à la  filature  ou  au  feu- 
trage. Les  crins , rrés-diflipgués  du  poil , ne  font 
fournis,  ni  à l’une , ni  à l’autre  de  ces  opérations  ; 
voye^  fous  leur  mot  propre  , Ttifage  qn  en  fait  le 
Crinicrbroflîer  en  brojfcs , toiles , pinceaux , 6>c.  6*c. 
ainfi  que  des  poils  de  lanf  ôt  de  vache , des  foies 
de  cochon , 8cc.  8c  même  ce  qu'on  a imaginé  de 
faire  avec  les  cheveux.  , 

Le  poil  de  veau , celui  de  lièvre  & de  lapin  , le 
caflor , la  vigogne  , le  pelotage , 8t  le  poil  ue  cha- 
meau , fe  feutrent  & s’emploient  dans  la  ehapelerie  ; 
on  peut  voir  au  traité  de  cet  art , ce  qui  eft  dit 
de  chacun  ; nous  rappellerons  feulement  ici  que  le 
pelotage  eft  un  poil  de  chevreau  du  Lcvanr  f 8c  que 
le  poil  dit  de  chameau , n’eft  que  celui  d’un  bouc 
tréi-commun  en  Perfç. 

Le  poil  de  chèvre  fc  file  & fert  à compofer  dif- 
férentes étoffes.  On  en  fait  aufTt  divers  ouvrages, 
comme  boutons , lacets  , gnnfes  ceintures  , &c.  ; 
c’eft  après  la  laine , la  matière  dont  on  confomme 
le  plus  dans  les  fabriques  d’Amiens  pour  le  velouté 
d’une  immenfe  quantité  de  pannes  , celui  des  ve- 
lours d’Urrccht  ; il  s’emploie  encore  dans  les  ca- 
melots dits  camelots-poils , les  papelincs , 6>c. 

Suivant  la  figure  gravée  dans  le  voyage  du  Le- 
vant de  Tourncfort , la  chèvre  qui  fournit  cc  beau 
poil , très-baffe  fur  japibcs  , reflemble  plus , par  la 
forme  & par  la  raille  , aux  brebis  angloifes  de 
bonne  efpêce,  8c  par  laphyfionomie,  à nés  beliers, 
qu’à  nos  propres  chèvres.  Voici  comme  s’en  ex- 
prime cet  auteur:  « on  nourrit  les  plus  belles  chè- 
vres du  monde  dans  la  campagne  d’Angora.  Elles 
éblouiffcnt  par. leur  blancheur,  8c  leur  poil,  qui  eft 
aufTi  fin  que  la  foie,  frifé  naturellement  par  tre fies 
de  huit  ou  neuf  pouces  de  long  , eft  la  matière 
de  plufteurs  belles  étoffes,  8c  fur- tout  du  came- 
lot ; mais  on  ne  permet  guère  de  tranfporter  cette 
toifon  fans  la  filer , parce  que  les  gens  du  pays  y 
gagnent  leur  vie.  Il  fcmble  que  Strabon  ait  parlé 


de  ces  belles  chèvres  : aux  environs  de  la  rivière 
Halys , dit-il , on  nourrit  des  moutons  dont  la  laine 
eft  fort  épaijfe  & fort  douce  ; & de  plus  il  y a des 
chhres  qui  ne  fe  trouvent  pas  ailleurs.  Quoi  qu’il  en 
foit , ces  belles  chèvres  d’aujourd’hui  ne  fe  voient 
qu’à  quatre  ou  cinq  journées  dTAngora  8c  de  Bei- 
bafar , leurs  portées  dégénèrent  quand  on  les  tranf- 
porte  plus  loin.  Le  fil  de  chèvre  fe  vend  depuis 
4 livres , jufqu’à  il  ou  15  livres  Toque  ; il  v en  a 
même  de  ao  ou  25  écus  Toque,  mais  ce  dernier 
efi  deftiné  uniquement  pour  le  camelot  que  Ton 
fait  pour  le  ferrail  du  Grand-Scq»ncur.  Les  ouvriers 
d’Angora  emploient  le  fil  de  chevre  tout  pur  dans 
leurs  camelots , au  lieu  qu’à  Bruxelles , je  ne  fais 
par  quelle  raifon , on  eft  obligé  d’y  mêler  du  fil 
de  lame.  En  Angleterre  on  mêle  cette  toifon  dans 
les  perruques  , mais  il  ne  faut  pas  qu’elle  foit  filée  ; 
die  fait  la  richeffe  d’Angora , tous  les  bourgeois 
s’appliquent  à ce  commerce.  On  a raifon  de  pré- 
férer le  poil  de  chèvre  d’Angora  , à celui  du  Cou- 
gna , qui  efi  l’ancienne  ville  tilcopium , où  Cicé- 
ron fit  affcmbler  l’armée  romaine  ; car  les  chèvres 
de  Cougnj  font  toutes  oq  brunes  ou  noires  «. 

u II  ajoute  , en  parlant  des  environs  de  la  petite 
ville  de  Beibafar , qui  eft  à vingt  heures  de  mar- 
che d’Angora  : « tout  ce  quartier  efi  fec  St  pelé  , 
excepté  les  fruitiers.  Les  chèvres  n’y  broutent  que 
» des  brins  d’herbss , 8t  c’cft  peut-être , comme  re- 
marque Busbeque , ce  qui  contribue  à confcrver 
U beauté  de  leur  toifon  , qui  fc  perd  quand  elles 
changent  de  climat  8c  de  pâturage.  Les  bergers  de 
Beibafar  8c  d’Angora  les  peignent  fouvent , 8c  les 
lavent  dans  les  ruiffeaux  ». 

Bruxelles , la  France , la  Hollande , 8c  toutes  nos 
contrées  fabricantes , font  dans  la  meme  ignorance 
qu'au  temps  de  Toumcfort , fur  l’emploi  du  poil 
de  chèvre  tout  pur  dans  les  came’ots.  J\.i  vu  de 
ces  camelots  d’Angora  ; j’en  ai  un  échantillon  ; 
aucune  étoffe  , avec  autant  de  foupleffe  8c  de 
moelleux  , n’a  un  aufti  beau  grain  : on  a fait 
Timpofiible  pour  les  imiter  : on  n’a  rien  fu  faire 
qui  en  approche. 

[ Le  poil  de  chèvre  fe  tire  du  Levant  tout  filé 
par  la  voie  de  Marfcille.  Nos  marchands  le  vendent 
aux  fabricar.s  d’Amiens , moyennant  cinq  pour  cent 
de  commiflion , 8c  ils  répondent  des  fonds.  Cette 
marchandise  efi  fouvent  à un  ttès  haut  prix  pour 
nous.  Deux  raifons  y concourent:  les  caufes  com- 
munes à tous  les  objets  de  récolte  « 8t  aux  révo- 
lutions quelconques  qui  arrêtent  ou  ralenlitTcnt  le 
cours  de  la  culture  8c  le  progrès  des  arts  : la  fé- 
conde efi  la  plus  odieufe  , parce  quelle  ne  naît 
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pas  de  1a  nature  de  la  chofe , mais  de  l'acception 
des  per  (on  nés. 

11  caille  un  droit  de  vingt  pour  cent  fur  la 
valeur  du  poil  de  chèvre  qui  nous  vient  par  toute 
autre  vc  ic  que  celle  de  MarfciUe , d où  il  arrive 
que  fi  les  Marfeillois  s'entendent , ils  font  la  loi 
o»r.s  cette  partie , & quelque  dure  quelle  foit , il 
faut  s'y  foumettre.  Les  Anglois , & principalement 
lc>  Holiandois , nous  offrent  quelquefois  cette  ma- 
t ère  it  un  prix  au-deffous  de  dix  à douze  pour 
cent,  de  celui  auquel  veulent  le  fixer  les  négo- 
c'ans  de  Marfciile  , mais  il  ne  ncus  cil  pas  permis 
d’ufer  de  préférence  ; & les  Holiandois  font  des 
camelots  par/ , des  velours  d'Utrech  ; ils  en  répan- 
dent dans  toute  l'Allemagne , 8c  en  introduifent 
in  France  même  par  cette  feule  ratfon.  Eli  ! qu'un- 
porte  à Amiens,  à l’état  même,  que  notre  argent  ] 
palfe  au  Levant  par  la  voie  de  Marfcille , ou  par 
celle  de  la  Hollande  ! la  chofe  elfentielle  cil  que 
les  matières  premières  foient  à bas  prix  , afin  que 
celui  des  étoffes  fabriquées  arrête  l’imroduétion  des 
étrangères,  8c  qu’elles  obtiennent  par-tout  ailleurs, 
finen  la  préférence , du  moins  la  concurrence. 

Il  y a un  grand  inconvénient  à ne  pas  tirer 
cette  matière  en  toifon  : indépendamment  d'une 
main  - d’œuvre  conlidérable  qui  réfulteroit  de  la 
filature , raifon  de  prohibition  de  la  part  des  Turcs, 
qui,  penfe-t-on  .veulent  fc  la  conferver,  c’ell  qu’il 
ne  prennent  aucun  foin  dans  l'affortiraent  de  ces 
fils  ; qu’ils  mêlent  le  travail  de  toutes  mains  ; qu’ils 
en  dévident , deux , trois , quatre , cinq  à fix  fans 
règle  & fans  fuite  fur  le  même  écheveau  , 8c  qu’il 
faut  toujours  procéder  à un  nouveau  devidage  Si 
à un  nouvel  afTortimcnt  ; d'où  il  réfuire  une  perte 
de  temps , de  nouveaux  frais , & des  déchets  confi- 
dérablcs. 

J 'a  vois  propofé  pour  ce  devidage , qui  fe  fait 
ici  fil  par  fil  , durement  8c  l’on  ne  fauroit  plus 
gauchement , le  vx-6 ’-v'unt  de  la  foierie,  affez  doux 
pour  ne  jamais  forcer , St  ni  pas  faiit  rompre  par 
confèquent  dans  les  réfiffanccs  ; mais  il  n’obvie 
pas  à l’embarras  qu'occffionnc  la  pluralité  des  fils 
indéterminée  dans  chaque  écheveau , 8c  Souvent 
dans  le  même.  • 

Le  dévidoir  de  Limz , le  même  qu’a  imaginé  8c 
dont  fait  ufage  le  fieur  Délié  de  Reims , pare  à 
cet  inconvénient.  Il  confifle  en  une  barre  élevée 
fur  la  bafe  du  dévidoir , parallèlement  h l’axe  de 
Vafpt , 8c  garnie  d’anneaux  de  verre  également 
diltribués,  dans  lefqucls  on  fait  paffer  les  fils  il 
mefure  qu’ils  fe  présentent  ; car  il  en  vient  tantôt 
un  , deux  , tantôt  trois , quatre , 6t  jufqu’à  fix  à la 
fois.  L’égale  diftriburion  des  anneaux  rend  Sem- 
blable celle  des  écheveaux.  Quand  il  fc  prifente 
des  fils  qui  fe  tordent  enfemble  , on  les  cafic , pour 
en  rediltribuer  le  devidage  plus  en  face  , 8c  d’une 
manière  plus  coulante. 

C’eft  ainfi  qu’on  eff  bien  it  même  tTaffortir  le 
poil  de  chèvre  : on  le  fait  encore  après  le  devidage 
tn  blanc  , tant  pour*  la  finefle , que  pour  le  degré 
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de  blancheur , 8c  l'on  répète  de  nouveau  cet  affor- 
timent  après  1a  teinture , où  il  eft  plus  facile  de 
s’appercevoir  des  inégalités  que  les  nuances  de  blanc 
8c  les  différences  de  tors  occaftonnenr.  Auflï  les 
camelots  de  ce  pays-là  Sont-ils  parfaitement  unis 
en  couleur  8c  en  grains.  11  eft  aifé  de  juger  que 
la  Saxe  , qui  ne  fait  que  des  camelots-laines  , mais 
infiniment  fupérieurs  aux  nôtres,  ptocède  ainû 
pour  les  fils  de  cette  matière. 

11  eft  un  poil  de  chèvre  très  - fupêrietir  à celni 
qu’on  nous  apporte  en  France , 8c  qui  provient 
d’une  efpèce  particulière  de  ces  animaux  qu’on 
élève  en  allez  grande  quantité  dans  la  province 
d’Angora , an  milieu  de  la  Narolie  ; mais  on  le 
réferve  pour  la  fabrique  des  camelots  de  ce  pays- 
là,  avec  défenfe  d’en  exporter.  Cependant  les  Hol- 
iandois , foit  par  traité , foit  par  adreffe , trouvent 
les  moyens  d'en  avoir , 8c  c’eft  en  partie  à cela 
qu'ils  doivent  la  fupériorité  bien  décidée  de  leurs 
camclori  foifr , 8c  qu'en  leur  donne  la  prétèrence 
fur  les  nôtres. 

Ceux  de  la  fabrique  d'Angcira  ne  fotiffrenr  aucune 
comparaifon  ; ils  font  poil , chaîne  8c  trame.  On  en 
a tenté  ici  l’imitation  , mais  toujours  fans  un  Succès 
déterminant. 

Un  feigneur  Florentin , frappé  de  ces  différen- 
ces , 8c  remontant  à leurs  cailles  , eft  parvenu  à 
avoir  des  chèvres  d’Angora  , dont  le  ♦oupeau  fiic- 
ccflivemenr  fous  fa  direékion  , s’eft  confidérable- 
ment  accru.  Cene  éducation  a donné  lieu  à l’éta- 
bliffement  d’une  manufafture , dont  les  camelofs 
ne  le  cèdent  à ceux  d’aucune  autre.  Il  ne  feroit 
peut-être  pas  impoftible  d'imiter  en  France  ce  fei- 

? rieur  Florentin  , dont  l’entreprifc  a eu  affez  de 
ticcés-pour  nous  ôter  l’efpoir  d'un  débouché  de 
quelque  conféquence , dans  un  pays  où  il  doit  y 
avoir  une  grande  consommation  de  ce  genre  dé- 
roifes. 

Les  Anglois  8c  les  Holiandois  ont  auffi  fait  à 
cet  égard  quelques  tentatives , dont  on  peut  cfpcrcr 

des  Accès. 

Cefi  de  la  Natolie  exclusivement , que  fe  tire 
le  poil  de  chèvre  ; 8c  l'expédition  s'en  fait  par  Smirne 
principalement  & par  Conltantinople.  ] 

u Indépendamment  de  l’cfpécc  Supérieure  de 
poil  dont  nous  avons  fait  mention , 8c  qui  fc  réferve 
pour  1a  fabrique  d'Angora , on  diftingue  deux  ef- 
péces  principales  dans  celui  que  nous  tirons  pour 
notre  ufage  , favoir  : le  poil  de  chèvre  dit  à’ An- 
gora 8c  celui  de  Btikafar  ; le  premier  plus  fin  , pins 
facile  à travailler  6c  plus  eftimé  ; le  fécond  plus 
blanc  , mais  ne  devant  cette  blancheur  qu’au  lavage 
avec  le  Savon  ; opération  qu’on  lui  fait  fubtr  avant 
de  le  filer , 8c  qui  n’ajomc  rien  à fa  qualité.  L'ha- 
bitude 8c  l'attention  le  font  reconnoitre  au  taél , & 
l’on  fent , en  le  frottant  entre  fes  doigts , lorfque 
le  poil  a été  lavé , par  le  giifiam  que  le  Savon  lui 
a communiqué. 

n 11  eff  peu  de  marchandises  plus  difficiles  à 
I concerne  que  les  peilt  de  chèvre  filés , a «lie 
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de»  nuances  très-variées  qui  fe  trouveri!  dans  leur 
qualité , & des  différences  de  prix  en  confèquen- 
ce  ; on  dillmgue  jufqu'à  douze  fortes  dans  l’elpèce 
d’Angora , Se  fept  a huit  dans  celle  de  Beibafar  ; 
mais  le  plus  grand  défaut  qui  puifle  fe  rencontrer 
dans  aucune, eft  le  mélange  de  la  laine.  Cette  fraude 
avoit  été  portée  fi  loin , que  |»r  un  arrêt  du  con- 
feil , il  a été  défendu  d'introduire  en  France  des 
poils  de  chèvre  ainfi  mêlés , fous  peine  de  confif- 
cauon.  Les  maifons  de  Conflanünople  ont  éi-btt 
des  faâeurs  à Angora , attirés  par  les  avantages 
qui  s'y  rencontrent , lefquels  indépendamment  de 
la  provifion  de  quatre  pour  cent  fur  l’achat  des  fils 
de  chèvre  , jouiffent  du  bénéfice  de  quatre  pour 
cent  fur  le  poids  de  l'achat  de  la  vente  ; outre 
l'augmentation  du  poids  qu'occafionne  l'humidité 
que  le  fil  contrafie  dans  les  magafins  , & cette 
augmentation  peut  excéder  le  bénéfice  de  l’achat 
à la  vente.  Ce  qui  eil  plus  confulérable  encore , 
eft  le  profit  qui  réfulte  de  leur  manière  d'acheter 
& d'anorrir  ; ils  achètent  les  fils  de  poil  de  chèvre 
en  maffe  de  diverfes  qualités , Us  en  font  eux- 
mêmes  le  tirage  , la  féparatioa  , en  déterminent 
ainfi  les  valeurs  relatives  Sc  attendent  les  commif- 
fions  après  avoir  fiait  ces  achats  au  compte  de  la 
maifon.  Ces  cominifiions  tombent  tantôt  fur  les 
hautes , tantôt  fur  les  baffes  qualités , & foit  les 
unes  ou  les  autres,  les  qualités  demandées  renché- 
riflènt  de  put , Si  la  maifon  les  fournit  en  con- 
féqueoce.  Il  eft  vrai  que  les  autres  qualités  de- 
meurent au  compte  de  cette  maifon  ; mais  elles 
Jqi  rçviçnnent  1 un  pria  fi  modique , qu'elle  ne  rif* 
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que  rien  à les  envoyer  pour  fen  propre  compte  en 
France. 

' « Tel  eft  à peu  près  le  fyftèmc  du  commerce» 
d'Angora , mais  d'après  lequel  il  eft  aife  d’apper- 
cervoir  que  les  maifons  de  Conftantinople  on» 
trouvé  une  grande  convenance  à avoir  des  faôeurs 
à Angora,  puifque  lilon  la  demande  des  qualité* 
des  fils  de  chèvre  t ils  envoient  les  retraits  de 
leurs  commcnans  au  prix  courant , & ils  ne  rif- 
quern  rien  d'envoyer  les  autres  qualités  pour  le 
cofnpte  de  la  maifon  d’Angora , à laquelle  ils  par- 
ticipent. Il  faut  mime,  pour  que  ce  commerce  fe 
faffe  avec  1a  régularité  néceffaire , que  les  fâfleur* 
foient  d'une  probité  bien  exaflc  , pmfqu'ils  font 
juges  & parties  dans  la  féparation  des  qualités,  8c 
I application  du  prix  ».  L auteur  des  remarques  fur 
plufieurs  tranches  de  commerce  (t  de  navigation  , dont 
nous  avons  tiré  ces  demiérej  obfervations , finit 
par  dire  judicieufement  que  le  commerçant  ne  feroit 
point  à la  diferétion  de  ces  fafleurs , fi  la  faculté 
de  former  des  établiffemens  dans  les  échelles  du 
Levant , étoit  illimitée.  Mais  nous  avons  eu  occc- 
fion  d’ajouter  quelques  réflexions  à cet  égard  S l'arti- 
cle draperie  , en  parlant  des  draps  qui  fc  fabriquent 
en  Languedoc,  pour  taconfommariondu  Levant. 

On  trouvera  dans  le  corps  de  cet  ouvrage , quel- 
ques réflexions  relatives  i des  effats  faits  en  France  , 
fur  l’éducation  des  chèvres  de  l’efpèce  de  celle* 
d’Angora  , & de  l'emploi  de  leurs  toifons  en 
étoffes  : peut-être  , dans  le  vocabulaire  , au  mot 
Poil  , parlerons-nous  aufli  du  réfulrat  de  quelque* 
tentatives  de  ce  genre  que  l'on  fait  en  ce  moment. 


* RÉGLEMENT; 
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RÉGLEMENT. 


R ÊGLEMENT,  f.  m.  ( confliturum  , inJHnuum, 
precfcr'tptum , &c.)  REGLEMENT  des  manuftfhtrcs . Sous 
ce  mot  ont  été  compris  tous  les  a&es  généraux  8c 
particuliers  émanés  de  l’autorité , les  édits  6c  ar- 
rêts , déclarations  & ordonnances  concernant  les 
manufactures  , revêtus  ou  non  de  lettres  patentes , 
enregistrés  ou  non  dans  les  cours  feuveraines  , ou 
dans  les  jurifdiétions  de  leur  rcflbrt. 

Des  monumens  d’un  petit  nombre  d’années , d^ 
cette  partie  de  notre  jurifjmidence,  s’eft  formé  un 
recueil  de  beaucoup  de  volumes  ; 6c  prcfque  tout 
ce  que  contiennent  ces  volumes  vient  d'ctre  an- 
nuité. A certc  compil  ation  , beaucoup  plus  énorme 
par  les  abfurdités  & les  contradictions  dont  elle 
eft  remplie  , que  par  fon  immcnfité , on  a fubfti- 
tuê  un  code  aufti  abrégé  6c  aufli  clair  que  la  ma- 
tière le  comporte , 6c  encore  a-t-on  lailTé  à tout 
le  monde  la  faculté  de  s’y  conformer  , ou  de  le 
regarder  comme  non  avenu  ; dernier  parti  qu’ont 
déjà  pris  beaucoup  de  fabricant  des  principales  ma- 
nufactures du  royaume.  La  raifon  de  cette  alter- 
native a befoin , pour  être  fentie,  qu’on  fe  rappelle  , 
1°.  que  la  réputation  fait  autorité  pour  beaucoup 
de  gens,  k qui  toute  réflexion  pèle,  6c  que  tout 
examen  ennuie;  a°.  qu’il  en  eft  un  plus  grand  nom- 
bre encore,  dont  le  caprice  , aufli  mobile  que  la 
penfée  , veut  être  farisfait  avant  qu’eux  6c  les 
autres  aient  même  le  temps  de  réfléchir.  U a donc 
fallu , cher,  les  premiers , foutenrr  la  confiance  en 
la  bonne-foi,  & facrifier  en  même  temps  au  goût 
bizarre  6c  aux  vues  économiques  des  derniers.  En 
faveur  de  ceux-ci , on  a permis  h tout  fabricant 
de  faire  telles  étoffes  en  telle  manère , 6c  de  telle 
manière  qu’il  le  jisçeroit  convenable , en  indiquant 
par  les  lifières  8c  nnfcnption  du  chef  de  ces  étof- 
fes, qu’elles  font  fabriquées  fuivanr  «le  principe  de 
la  liberté  , tandis  qn’cn  faveur  des  autres  , fur  les 
étoffes  fabriquées  conformément  au  réglement , on 
voit  le  mot  réglé . 

J’ignore  fi  le  mémoire  qui  me  fut  demandé  en 
mai  1778  , par  le  m niftre  des  finances,  que  je  lui 
annonçai  par  lettre  du  10  juin  fuivanr,  & que  je 
lui  expédiai  le  lendemain  11  , a concouru  à cette 
détermination.  Ce  m:  niftre  m’avoit  demandé  mon 
avis  verbalement , & je  le  lui  avois  donné  de  même  : 
mais  il  m’ordonna  de  le  motiver  8c  d’expofer  mes 
idées  par  écrit , avec  les  «tétai U 8c  la  clarté  qu’exi- 
geoit  l’importance  qu’on  mettoit  h la  matière.  Comme 
le  mémoire  qui  en  réfulra  jette  un  grand  jour  fur 
cette  partie,  puifqu’il  met  le  doigt  fur  l’efprit  6c 
la  lettre  des  règlement  , qu’il  en  montre  le  principe 
Ôl  l'influence,  qu’ilfixe  l’état  des  chofas,  6c  qu’il- 
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eft  lVpoque  d’une  révolution  , il  me  paroît  bien 
placé  ici.  Je  donnerai  enfuite  un  précis  de  la  jurif- 
prudence actuelle. 

Mémoire  relatif  aux  manufactures  de  France . Eft- il 
avantageux  ou  nuifble  au  commerce , de  ftatuer  par 
des  réclemens , fur  l«s  objets  d'induprie  qui  en  font 
la  baje,  ou  de  la  laiffer  entièrement  libre  ? 

Cette  queftion  agitée  depuis  vingt-cinq  ans , avec 
.une  chaleur  qui,  de  part  6c  d’autre,  na  pas  tou- 
jours été  fans  fermentation  , fur  laquelle  même 
on  a fouvent  employé  le  ton  8c  la  firme  des  rai- 
fonnem?ns,  qu’on  juge  r.éeeffnires  pourdonn:rde 
la  confiftar.ee  aux  q ieftions  oîfeufcs,  8c  dont  le  ré- 
fultat  eft  une  aigreur  de  parti  , la  moins  intermi- 
nable St  la  plus  dangereuse  , parce  qu’elle  ne  per- 
fuade  rien  oc  qu’elle  attaque  l’opinion  en  bleiTant 
l’amour-propre  : cette  queftion  des  plus  importantes 
néanmoins,  envifagée  comme  telle  par  le  confcil, 
nui , perfuadé  que  les  jugemens  fains  ne  peuvent 
lortir  que  du  calme  des  pnftlons  , 6c  qu’il  faut 
même  choifir  les  temps  pour  frire  e >û.er  les  meil- 
leures loix , atrendoit  la  cefTation  du  choc  des  opi- 
nions , pour  donner  la  fan&ion  à ce'.le  qu’il  a voit 
jugée  la  plus  favorable  ; cette  queftion , dis-je , eft 
toujours  indécife  8c  neuve  à traiter  , s’il  faut  re- 
ietter  également  6c  ces  fruits  aigris  par  trop  de 
chaleur,  6c  ceux  de  l’intérêt  petfonnel  déguifé  , 8c 
fur-tout  ceux  qui  ont  été  aie  llis  dans  l’imm^nfe 
fa  ras  de  ces  petites  fpécuhûons  de  cabinet,  dont 
on  inonde  le  monde  fans  l’éclairer. 

Dap-ès  des  débats  aufli  vif» , de*  fentimens  auftî 
constamment  oppofes  , je  dois  éviter  le  ton  de 
l’aflenion  ; j’y  fuis  encore  invité  par  l’importance 
de  l’objet , 6c  parce  que  je  do  s moi  même  le  chan- 
gement de  mes  idées,  à cet  égard,  à beaucoup  de 
recherches , à beaucoup  d'examens  8c  à des  com- 
parrifons  fans  nombre.  Je  ne  dois  pas  préfenter  ici 
le  tableau  des  connoiflances  sequifes  6c  détermi- 
nantes en  ce  genre  : ce  mé.no:re  feroit  trop  long. 
Je  m’en  tiendrai  à une  légère  efquiffe , à laquelle 
cependant , pour  m’éloigner  de  la  prétention  qu’elle 
faite  autorité , je  joind-ai  mes  raifons.  Ainfi  je  ré- 
duirai la  matière  k réclairciffement  de  quelques 
qtieftions  t ré  s- fi  m pies  ; 10.  les  règlement  qui  exifi» 
tent  dans  les  différentes  manufactures  du  royaume  , 
font  ils  praticables  ? i°.  En  fuppofant  quMs  fuftrnt 
praticables,  feroit-il  avantageux  de  les  faire  exé- 
cuter ? 30.  Eft  il  poffible  dans  l’état  des  clx)fcs , de 
faire  des  réglement  praticables  ? 

Le  granù  objet  de  nos  reglement , eft  de  ftatuer 
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Car  îc  nombre , te  temps  , le  lieu  , te  forme  & tes 

droits  des  appremifs  , compagnons  ou  ouvriers  , 
ds  maîtres , de  ceux  en  charge , de  leurs  touc- 
hons, 6v. 

Sur  te  manière  de  préparer  te  matière  première , 
fur  les  jours,  heures,  lieux»  où  l'on  peut  la  ven- 
dre , fur  les  perfonnesq  û peuvent  1a  vendre , celles 
à q;  i on  doit  te  vendre  , celles  qui  peuvent  l’acheter. 

Sur  te  nature  fit  te  forme  ctes  apprêts  de  ces  ma- 
tières, la  nature»  1a  qualité  fit  U quantité  de  celle 
li  doit  enrer  dans  telle  étoffe , fur  le  nombre  des 
Is,  leur  gtoffeur,  6'c.  fur  1a  fabrication,  te  lar- 
geur fie  longueur  des  étoffes,  6*c. 

Sur  les  d;ffé rentes  fortes  d’apprêts  des  étoffes, 
de  tcùmirts,  de  marques,  de  vîntes  , 6rc.;  fur  la 
vente , l’achat , l'expédition , &c.  6 c. 

i°.  Beaucoup  de  fabriques  font  concentrées  dans 
les  villes;  mais  la  plus  grande  partie  des  filatures 
font  répandues  dans  les  campagnes  : afiigner  à 
ceux  qui  préparent  les  matières , fouvent  après  les 
avoir  cultivées,  un  jour,  une  heure,  un  lieu  de 
débouché,  lorfqu’ils  pourroiert  quelquefois  l’avoir 
ailleurs , eu  dins  un  moment  plus  opportun , c’cft 
leur  (Vire  perdre  du  temps  , augmenter  leurs  pei- 
nes fit  leurs  dénenfes,  1e  tou:  au  préjudice  du  com- 
merce : c'cft , \i  la  dureté  de  te  contrainte  tes  met 
dans  !c  cas  de  l'éluder , ouvrir  te  porte  à toutes  tes 
vexations  de  1a  cupidité  fit  de  l'envie , toujours  re- 
doutables , fur-tout  quand  elles  peuvent  fe  colorer 
du  prétexte  de  la  loi.  Je  pourrois  donner  cent  preu- 
ves de  ce  genre,  toutes  ptmfuneftcs  les  unes  que 
les  autres  ; je  me  bornerai  à citer  l'arrêt  du  23 
juillet  1775  , que  j'obtins  enfin  par  des  repréfen- 
tations  où  je  conftatai  que  les  fculs  pefeurs  de  fils 
de  la  ville  d'Amiens  , par  des  horreurs  de  cette 
nature , multipliées  fit  fans  ceffe  renouvelâtes  par 
des  fentences  , des  faifies , des  emprifonnemens , fit 
tout  ce  qui  fait  te  déflation  fit  la  ruine,  émanés 
de  rhôtel* de-ville,  dont  la  fuzeraineté  de  ces  of- 
fices fiit  partie  du  patrimoine , avoient  fait  mon- 
ter ces  mêmes  offices,  originairement  de  300  liv. 
de  finance,  à 10  , 12  fit  jut'qua  13,000  liv. , par 
une  rapine  annuelle  de  18  à 20,  000  liv.  fur  cette 
feule  branche  de  commerce. 

A quoi  ont  jamais  abouti  des  règlement  fur  1e 
nombre  des  appremifs,  le  temps  de  l’apprenti fiage , 
le  nombre  de  métiers  , leur  fuuaticn,  fit  rant  d'au- 
tres chofcs  de  forme , auxquelles  on  tidht  avec 
acharnement,  parce  qu'elles tourniffent  desmoyens 
de  fatisfiaire  fes  paffions  ? Jamais  il  n'en  a réfuhé , 
& il  ne  peut  en  réfulter  plus  d’induftrie , plus  de 
coflnouTances  au-dedar.s , ni  plus  de  confiance  au- 
ttehors.  Ce  font  cependant  ces  deux  chofes,  ces 
feules  chofes  qui  donnent  davantage  aux  états , dans 
les  relations  réciproques  de  commerce. 

Or  a fi  bien  femi , dans  1a  plupart  des  endroits  , 
tpic  ces  règles  n’é totem  qu'un  dé I ordre  , qu'elles 
rebutoient  les  talcns  , érouffeiem  Pmdufirie , qu'on 
en  a eutiércment  négligé  robfervatxe;  mais , comme 
««tes  n’ont  point  été  révoquées  authentiquement  > 
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ce  font  (tes  armes  trèsroflknfivcs  , reftéès  dans  Ta 
main  tics  ignora;»  , des  vindicatifs  fit  des  ambitieux. 

La  prohibition  des  m tières  premières  nationa- 
les » 6c  te  fixation  de  celles  de  tel  ou  tel  pays  étran- 
ger , font  encore  partie  de  ces  lo:x  barbares  qui 
o'éd  fient  qu’en  detraifant.  L’agriculture  en  reçoit 
une  première  atteinte  ; cite  s'en  trouve  découra- 
gée ; te  qualité  de  cette  matière  diminue  en  raifort 
de  te  négligence  à te  cultiver , fit  te  prix  augmente 
en  raifon  (le  la  rareté  que  cette  négligence  occa- 
fionne.  Si  les  plaintes  qu'on  fait  dans  toutes  lej 
fabriques , fur  1a  diminution  des  demandes  Sc  du 
travail , étoieni  fondées , combien  ne  prouveroient- 
clles  pas  te  détérioration  fie  1a  diminution  des  ma- 
tières premières  en  France?  Jamais  elle  n’en  tin 
tant  de  l'étranger.  L’Angleterre  , la  Flandre , la  Hol- 
lande, l'Allemagne,  1a  Pologne,  teRufiie,  l'Ita- 
lie , toutes  tes  contrées  du  Levant , te  Pcrfe  , l’Inde  ». 
fit  jufqu’i  1a  Chine,  1a  Barbarie,  l’Efpagne,  l’A- 
mérique même,  le  monde  entier  nous  rend  fou 
tributaire , fit  ce  tribut  augmente  chaque  année. 

Une  guerre  coupe  la  communication  , une  dt- 
fcite  Are  le  moyen  de  fc  fournir  ici  : dans  le  Bran- 
debourg , par  exemple , l’extraâion  eft  prohibée 
fous  peine  de  confiscation  fit  d’amende;  là,  fous 
peine  de  mort,  comme  en  Angleterre. On  n’a  pefé 
aucune  de  ces  confidérations  en  France;  on  y a 
voulu  tnaurifer  Pmdtifirie  ; on  y a compromis  la 
fortune  , fit  jufqu’à  l'honneur  des  citoyens , d'une 
manière  fi  odieufe  , avec  tant  de  légèreté  fit  à-la- 
fois  de  dureté,  que  la  poflérité  pourra  oppofer  nos 
réglement  aux  mémoires  des  académies , pour  prou- 
ver auffi  foUdcment  par  ccux-U  , la  barbarie  des 
tempsqui  lesont  produits  , qu’on  prouvera  par  ceux- 
ci  l’acquit  des  connoiffances. 

Il  n y a pas  de  détail  de  préparation  , dans  le* 
quel  l’adminifiration  nefoit  entrée  ; il  fcmble  qu'elle 
ait  mis  bien  plus  d’importance  à ces  minuties  qu'aux 
conféquences  de  leur  rcfultar.  Par-tout  elle  a pris 
l’ouvrier  par  te  main  ; elle  lui  a tracé  la  route  qu’il 
doit  fuivre,  fit  toujours  avec  défonfc  de  s'en  écar- 
ter , fous  des  peines  rigoureufes.  A Dieu  ne  ptetfe 
cependant  qu’elle  entende  mieux  à afforrir  des  ma- 
tières, à doubler  des  fils,  aies  retordre,  6c.  que 
celui  qui  en  fait  fon  métier  , fit  dont  l'exiftenca 
dépend  de  la  manière  de  le  faire  ! 

Une  des  règles  fur  l'obfervancc  defqueltes  orr 
infiffe  avec  le  plus  de  confiance  fit  de  fermeté,  cil 
celle  du  nombre  de  fils  en  chaîne  dans  les  étoffes. 
Celte  des  longueurs  fit  des  largeurs  n’eft  pas  récla- 
mée avec  moins  de  chaleur.  Mais  l’Angleterre,  avec 
laquelle  nous  Tommes  en  concurrence  par  - tout* 
& en  faveur  de  laquelle  penche  fi  fouvent  te  ba- 
lance; l’Angleterre,  Norwich  principalement , n'a 
point  de  règlement  qui  fijfenr  le  nombre  de  fils  en 
chaîne , les  largeurs  ni  les  longueurs.  La  demande 
du  marchand  , l'échantillon  qu’il  préfeme,  le  prix 
qu'il  offre  : voila  te  règle  du  fabricant.  L’affaire  du 
premier  eft  d'étudier  le  goqt  du  confotrrmsreur  ; 
tfclte  du  dernier , de  s'y  conformer.  Le  Bas-BJiûs. 
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& la  Sâte , quï  font  couverts  de  maTîufa&ures  en 
concurrence  avec  les  nôtres , n’ont  pas  d'autre  ré- 
gie. Berlin  n’a  forme  ks  éiabliflemens  qu’a  la  fa- 
veur de  la  plus  grande  liberté;  & dans  pas  un  de 
ces  pays  on  ne  iracafle  les  fabricant  par  des  vifi- 
tes,  des  failles,  des  constations  6t  des  amendes. 
On  jugera  bien  que,  fi  dans  les  gouvernemens  où 
le  dcfpotifme  a plus  ou  moins  d’influence  , on  s’efl 
gardé  de  l’étendre  fur  l’induftric  , elle  n’en  efl  pas 
moins  exempte  dans  les  pays  libres , 6t  que  les 
Sut  fies  , lur-tout , n’ont  aucune  de  ces  entraves  ; les 
Hollandois  6c  les  Vénitiens  n’en  ont  prefque  au- 
cune en  aucun  genre , ainfi  que  les  Anglois  : ils 
en  ont  quelles -unes  cependant , & celles-là  même 
de  trop , comme  l’ont  obfervé  tous  les  bons  ef- 
prits  decetre  dernière  nation,  qui  ont  écrit  fur  des 
matières  d’adminifiration. 

Fixer  un  nombre  de  fils  en  chaîne  pour  telle  largeur 
d'étoile,  c'el'i  iuppofer  une  matière  toujours  la  même, 
& une  filature  toujours  égale  : c’crt  en  même  temps 
fuppofer  6c  exiger  l’impofliblc.  Le  fabricant  eft  le 
feul  juge  de  l’effet  de  ccs  matières  ; s’il  le  trompe , 
il  fera  bientôt  puni  de  fon  erreur  ou  de  fon  igno- 
rance , 6c  il  efl  plus  qu'inutile  que  le  gouverne- 
ment vienne  aggraver  les  maux. 

Dans  un  pays , l’excès  de  largeur  fe  perd  dans 
la  coupe  , 6c  on  le  compte  pour  rien , quoiqu’il 
augmente  le  prix  de  i'etofie;  ainfi  l a-t-on  marujé 
depuis  longtemps,  6c  bien  des  fois,  de  Lisbonne 
& d’ailleurs  : dans  un  autre , on  demande  des 
longueurs  plus  confidérabies  pour  diminuer  les 
droits  d’entrée  qui  font  par  pièce , comme  en  Ef- 
pagne  6c  en  d’autres  pays:  ici  on  les  veut  plus 
courres,  parce  qu’il  les  faut  plier  de  telle  ou  telle 
manière,  qu’elles  ne  fatlcnt  que  tel  volume,  Oc. 
Là,  tel  apprêt  convient  mieux  que  tel  autre;  on 
exige  telle  couleur  en  fond  de  bon  teint , 6c  dont 
le  degré  de  la  nuance  ne  peut  fe  donner  qu'avec 
des  ingrédiens  de  petit  teint. 

Nos  réglemens  ne  laiflent  de  liberté  , à aucuns 
de  ces  égards;  il  faut  tranfgreficr  la  loi,  ou  s’ex- 
pofer  à les  rigueurs , fi  l’on  ne  veut  p3$  renoncer 
à la  faculté  d un  gain  nécellaire  par  un  iravail  hon- 
nête. En  attendant , l’étranger  qui  n’ert  arrêté  par 
aucune  deccs  confidérations  , fe  met  à notre  place. 

M.  lechcvalier  de  Saint  Prie  A,  miniftre  de  France 
en  Portugal,  ne  crut  poi.it  étranger  à fes  fonc- 
tions, ni  au  deflous  d’elles  , de  faire  des  recher- 
ches 6c  des  obi-  rvations  fur  cette  rratiè  c.  Il  avoir 
beaucoup  d’objet*  de  compar-ifon  fous  les  yeux; 
il  confulta  les  commerçai»  de  diverfes  nations, 
£t  il  ré  ligea  un  mémoire  qu’il  adrelTa  à fa  cour  , 
où  il  expofa  beaucoup  de  faits , les  mêmes  qu'on 
vient  de  lire,  6c  en  tira  les  mêmes  conféquemes. 
Il  y cite  , entre  autres  chofes  , comme  très-ab'urde, 
la  réponfe  de  divers  marchands  à la  demande  d’é- 
trfFe  , fur  tel  échantillon  : les  réglemens  la  défen- 
dent. l'ajouterai  qu’en  plufieurs  endroits  de  l'Italie 
6c  de  l'Allemagne,  on  m’a  fait  voir  de  (>areillesré- 
ponfe^ade  ieiuboblçs  demandes,  confignées dans 
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nombre  de  lettres  de  France.  Nos  règlement  font 
donc  impraticables. 

2*.  Je  fais  qu’on  peut  forcer  à mettre  des  chefs, 
de*  Ii Hères  de  telle  façon  , des  barres , le  nom  f 
la  marque  du  compte  : je  fais  qu’on  peut  forcer 
des  ouvriers  à ne  travailler  que  de  jour , 6c  point 
à la  lumière,  comme  il  cfl preferit  pour  Amiens; 
à apprêter  de  telle  manière  , à obferver  telle  forme  , 
Oc.  ; mais  je  fais  zÆ  que  toute  loi  à éluder  pour 
le  bien  public  , 6c  fur  1 inobservation  de  laquelle 
l’adminiftration  croit  devoir  fermer  les  yeux , n’eft 
propre  qu’à  la  foire  mèprifer. 

Je  fais  encore  que  toute  violence  fans  utilité  eft 
funefte  6c  barbare.  Je  fais  enfin  , 6c  perfonne  ne 
l’ignore , qu’il  ne  dépend  point  des  règles  qu’une 
nation  établit,  de  faire  confommer  les  produits  de 
fon  indufirie  à une  autre  nation  , mais  que  cette 
confommation  dépend  de  l’aflùjerriflrement  de  cellê- 
là  aux  goûts , aux  kntaifies , aux  caprices  de  celle-ci. 

Quel  au:re  jamais  pourra  fuivre  cette  variété 
journalière  , cette  mobilité  inflantanée  , que  celai 
qui  en  fait  fon  état , qui  y attache  fa  fortune , qui 
n’a  à péri  fer  qu’à  cela  ? AXurérocnt  l’alminiftra- 
tion  y verrou  fort  mal  par  fes  propres  yei  x , plu» 
mal  encore  par  ceux  des  gens  interefTés  à lui  faire 
voir  de  telle  ou  teU.  manière. 

L’exécution  des  réglement  emrahe  nécetfairemedt 
h viohui  n du  droit  d’afy le  : elle  f >ur  fit  le  pré- 
texte de  fouiller  dans  les  atteliers  , d'y  tout  bou'e- 
verfer , de  dévoiler , de  s’approprier  le*,  procédé» 
fecrets,  qui  fim  quelquefois  la  fortune  de  ceuk 
qui  tes  exercent;  de  uilpendre  le  travail , de  con* 
notrre  l’état  des  affa  res , 6c  Fcxp  ofer  le  crédit  des 
particuliers.  Ccs  v dites  fc  font  toujours  avec  un 
appareil  efTrayanr6c  fouvemfcanda'cux  ; des  gardés 
en  nombre , accompagnes  d’huifliers  , de  val  ts  de 
ville,  quelquefois  de  la  maréenauflee.  Il  s’ui.uit 
toujours  une  perte  de  temps  confidérabie  , fouvent 
des  faifies  , des  confifcations , des  amendes,  quel- 
quefois  des  interdirions  , des  emprifonnemens , des 
horreurs  enfin  ( 1 ). 


(1)  J'ai  vu  couper  par  morceaux,  dans  une  feule 
matinée , quatre-vingts  , quatre-vingt-dix  , cent  p e.es 
d'etoffes-,  j’ai  vu  renouveller  cc:tc  feeno  chaque  fe- 
maine,  pendant  nombre  d'années-,  j’ai  vu  les  même» 
jours,  en  faire  confifquer  plus  ou  moins,  avec  amen- 
des plus  ou  moins  fortes  j j'ai  vu  en  brûler  en  place 
publique , les  jours  & heures  de  marché  ; j'en  ai  vu 
atticher  au  carcan,  avec  le  nom  du  fabricant,  & me- 
nacer celui-ci  de  l’y  attacher  lui  même  en  cas  de  ré- 
cidive: j’ai  vu  tout  cela  a Rouen,  St  tout  cela  croit 
voulu  par  les  réglemens  , ou  ordonné  rainiftérielle- 
ntent  , 8c  pourquoi  ? uniquement  pour  une  marier» 
inégalé,  ou  pour  un  tillage  u régulier,  ou  pour  le 
defaur  de  quelque  fil  en  chaîne , ou  pour  celui  de 
l’application  d’un  nom  , quoique  cela  provint  d'inat- 
tention , ou  enfin  pour  une  couleur  de  faux  teint , 
quoique  donnée  pour  telle.  Long-temps  il  a été  dé- 
fendu a Rouen  de  faire  du  bleu  petit  teint , quoique 
fon  prix  fut  à celai  du  bleu  bon  teint  % comme  un  cfl  à 
vmg- , vingt-cinq  , trente,  & qu'a  raifon  de  cette  dif- 
férence , norabro  d’étoffes  faites  ainfi  à l’étranger , cir- 
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Tai  vu  plufieurs  fois  , & dans  plufieur»  pro- 
vinces, toute  l’autorité  du  confeil&  la  force  ccer- 
ciiive  du  gouvernement,  ne  pas  fuffire  pour  fuf- 
pendre  l’exécution  de  quelques  règlement  baroques >, 
légèrement  autorifés , nécefiairement  enfreints,  mais 
d’une  abolition  que  le  préjugé  d’abord  , & 1’efprit 
de  parti  enfuite,  rendoient  très  difficile.  Je  pour- 
rois  donner  en  preuve  de  ces  mulheurcufes  crifcs, 
refquc  tous  les  corps  de  fabrique  du  royaume, 
commencer  par  Lyon  , Rouen , le  Languedoc , 
Amiens  enfin  , qui  , dans  ces  dernières  années, 
fe  trouva  dans  une  contraélion  fi  bcrrible  , pour  de 
femblables  billtvefées,  que  la  haine  & la  ven- 


culaflcnt  8c  fc  confommaffent  dans  le  monde  entier, 
tandis  que  nous  étions  prives  de  cette  concurrence 
uniquement  pour  tenir  à notre  marotte  -,  ôc  cette  dé- 
fenfe  ctoit  tous  la  peine  infamante  de  voir  brûler  fa 
marchandise  en  place  publique  , & d'une  amende 
énorme. 

«J'ai  vu  faire  des  defeentes  chcx  des  fabricans  avec 
upc  bande  de  fatellttcs , bouîcvcrfcr  leurs  attclicrs  , 
répandre  l'effroi  dans  leur  famille , couper  des  chaînes 
fur  le  métier  , les  enlever,  les  faifir , affigner,  ajour- 
ner, faire  fubir  des  interrogatoires  , confiiquer,  amen- 
der, les  fentcnwCs  affichées  fie  tout  ce  qui  s'enfuit, 
tournions  , difgraces  , la  honte  , frais , difcrcdit , ôc 
pourquoi  ? pour  avoir  fait  des  pinnes  en  laine  , qu’on 
iaifot  en  Angleterre  , ôc  que  les  Anglois  vendoient 
par-tout , meme  en  France  *,  & cela  parce  que  les  régie- 
num  de  France  ne  faifoient  mention  que  de  pannes  en 
poil.  J’en  ai  vu  ufer  ainfi  pour  avoir  fait  des  came- 
lots en  largeurs  très-ufitees  en  Angleterre,  en  Alle- 
magne , fi*c.  d’une  abondante  confommaiion  en  Efpagne, 
en  Portugal  & ailleurs , demandés  en  France  par  nombre 
de  lettres  vues  ôc  connues  ; Ce  cela , parce  que  les  régle- 
ment piefcrivoicnt  d’autres  largeurs  pour  les  carrelôis. 
J’ai  vu  tout  cela  a Amiens  ; oc  je  pourrois  citer  vingt 
fortes  d'étoffes  toutes  fabriquées  à l’étranger,  toutes 
circulant  dans  le  monde  , toutes  demandées  en  France, 
toutes  occafionnant  les  memes  fcènes  à leurs  imitateurs} 
Ce  je  dois  ajouter  que  j’ai  vu,  foit  en  Allemagne, 
foit  en  Italie,  cinquante  lettres  au  moins  de  marchands 
ou  fabricans  François,  à qui  Ion  avoir  fait  de  pareilles 
demandes  , qui  toutes  annonçoient  rimpofTibilicc  de  les 
fatii  faire , attendu  que  les  réglement  le  defendoient  ou 
ne  le  permettoient  pas  -,  & que  j’en  ai  vu  plus  de 
cent  d'fcfpagne  ôc  de  Portugal,  où  à de  fertiblables 
demandes  on  faifoit  de  pareilles  réponfes. 

J’ai  vu  tout  cela  Ce  bien  pis , puitque  la  maréchaufféc 
a cté  mife  en  campagne  , fit  quil  en  a refaite  en  outre 
des  empnfonnemens , uniquement  parce  que  des  fa- 
bricans  compatilTans , au  lieu  d’exiger  que  des  ouvriers 
abandonnes  des  leurs , Ci  les  abandonnant  chaque  jour 
ou  chaque  femaine,  vinffent  de  deux,  trois  a quatre 
lieues  travai  1er  en  ville,  ils  leur  donnoicnr  à travailler 
chez  eux  , ouvriers  pauvres,  ne  vivant  que  du  travail 
de  buts  mains,  fit  aymt  befoin  de  tout  leur  temps. 
J ai  vu  fentence  en  main  , huilliers  & cohorte  pour- 
fuivre  à outrance,  dans  leur  fortune  fie  dans  leur  per- 
fjnne,  de  malheurt nx  fabricans  , pour  avoir  acheté 
leurs  matières  ici  plutôt  que  là , à telle  h^ure  plutôt 
qu’à  telle  autre,  fit  pour  n’avoir  pas  fatisfait  à un 
piéicndu  droit  créé  par  l’avidité,  vexatoiremcnc  auto- 
r.fé , perçu  avec  barbarie.  A force  de  tonner  fur  cette 
rapine , j'en  ai  fufpcndu  l'effet;  mais  j'ai  encore  la  vue 
bleflee  fit  le  coeur  navré,  de  la  soi r journellement 
t'exercer  dans  la  même  forme  Ce  dans  des  cas  femblables, 
avec  un  fcandalc  auffi  odieux  fii  une  barbarie  aulli 
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geance  s’întrotluifircnt  jufque  dans  les  familles;  «Tou 
il  réfui  ta  des  noms  de  parti  odieux  , que  radminif- 
trarion  crut  devoir  défendre  fous  des  peines  griè- 
ves,  des  procédures  violentes  , des  empnfonne- 
mens barbares , & des  frais  énormes , que  de  lour- 
des & longues  impofitions  n’ont  pu  folder. 

Que  clirois-je  donc  fi  j’avois  à décrire  les  fuîtes 
atroces  de  la  jaloufie  ,de  la  haine  , des  vengeances 
dont  j’ai  fi  fouvem  été  témoin  ! 

Il  n’en  cfl  pas  des  arts  , comme  d’un  exercice 
militaire.  Ce  n’cft  pas  fous  le  bâton  qu’on  fait  des 
progrès  dans  cette  carrière.  Ils  ne  fe  plaifent  que 
dans  la  paix , dans  le  filence , & même  dans  Le  fe* 


atroce.  II  ctoit  queffion  d’entraves  horrible*  fit  d’un 
vol  manifeffe  fur  le  commerce  des  fils  de  laine;  j'ai 
obtenu  un  arrêt  du  confcil.  U eft  qutilion  d'enrraves 
auffi  horribles  8c  d’un  vol  auffi  mamfcfle  fur  le  com- 
merce des  fils  de  lin.  Avant  il  s’agiiToit  du  poids  de 
que 'que  marchandise  que  ce  fût.  Toujours  il  a fallu 
qu'une  autorité  fapencure  réprimât  l'autorité  fabal* 
terne,  qui  favorifoit , foutenoit  même  ces  vexations: 
les  cas  (ont  femblables  -,  c’cff  une  tête  de  la  même  hy- 
dre. Pourquoi,  me  dira-t-on.  Hercule  ne  frappc-t-il 
pa»  de  nouveau  ? Pourquoi  ? répondrai-jc : 8c  tout  cela 
s’eft  paffe  fie  fe  pufle  encore  à Amiens. 

On  pourra  nvobjcûer,  le  fait  eft  alLz  connu,  que 
j’ai  moi-même  en  Languedoc,  en  un  jour  & envers  la 
même  perfonne,  jugé  valable  la  faifie  de  deux  mille 
ôc  rant  de  cens  pièces  de  draps  ; j’en  conviendrai  dans 
Ifonte  comme  uns  remords  : je  l'ai  fait  parce  que 
toutes  ccs  étoffes  vues  Ôc  examinées  de  près  par  une 
commiffion  nommée  ad  hoc  , indépendamment  des  vices 
dignes  de  toutes  les  foudres  reglementaires , étoient 
revêtues  de  deux  carattères  de  faux,  l'un  qui  confifi- 
toit  à préfenter  au  public  fie  à mettre  dans  le  com- 
merce des  étoffes  qui  fe  vendent  fur  l’infcription , fur 
la  légende , avec  une  infeription , une"  légende  qui 
annonçoient  fie  déterrainoient  à acheter  ces  ctoncs 
pour  toutes  autres  qu’elles  n’ctoicnr  en  effet  ; l’autre 
faux  étoit  d’avoir  appoféfur  ccs  étoffes,  de  très-mat- 
vaifes  qualités  à tous  égards , le  nom  de  telle  mar.u- 
facture,  fie  par  fuite  d’etre  dans  l'ufiigc  d'y  appofer  la 
légende , les  armes  fie  tous  les  acceffoires  propres  à 
notifier  qu’elles  étoient  de  cette  manufa&ure  en  cré- 
dit , en  réputation;  crédit  fie  réputation  qu'on  ruinoit 
en  même  temps  qu’on  trompent  le  pubhc  par  cette 
étrange  fie  frauduleufc  fuppohtion.  Je  dirai  plus  ; c'cft 
que  ces  deux  cas , qui  méritoient  bien  d'être  dénon- 
cés , fie  qui  auraient  exigé  que  leur  auteur  fût  pour- 
suivi extraordinairement,  ccs  deux  cas  ne  fon:  même 
pas  prevus  par  les  réglement , qui  n'ont  pour  objet  que 
de  faire  faire  des  étoffes  bonnet  à la  manière  des  ré- 
glementaires, c’eft-à-dirc,  fans  confidérat  on  du  prix 
des  matières,  des  lieux  d'où  on  les  tire,  de  leur  abon- 
dance ou  de  leur  difere,  des  obffacles  ou  de  la  faci- 
lité de  fe  les  procurer;  de  la  poffibilité  de  produire 
par  elles,  ftnon  en  ce  moment,  du  moins  le  moment 
d’après  ; du  prix  de  l’étoffe,  de  celle  qu'on  y pourrait 
fubffituer,  ae  fon  emploi,  des  lieux  de  fc  contamina- 
rion  , de  ce  qui  fc  fait  ailleurs  en  concurrence  , de  U 
forrunc.,  vie  fie  moeurs  des  confcmmueurs , enfin  de 
ce  qu’on  ne  finirait  ni  prédire,  ni  prévoir;  d’où  il 
arrive  que  l’cdificc  fans  fondetnens,  fans  principes, 
croule  ntceifoirermnt  avant  même  d'ètrc  cl.vc  ; fit  que 
ceux  qui  l’habile!  t , comme  ceux  qui  ne  l’habitent  pas , 
à moins  d’un  privilège  pour  s’en  exempter , font  ega- 
lement fujets  a être  ccrafés.  Qu’on  tourne  tant  qu’on 
voudra  autour  du  cercle , ccd  toujours  là  qu'on  aboutira* 
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cret.  L*ïmagînatîon  s’effraie  <fun  appareil  tumul- 
tueux ; elle  Te  refroidit  à l’alpeft  d’une  autorité  trop 
împérieufe,  8c  s’éteint  abfolument  fous  l’empire 
du  dcfpot:frne. 

3°.  Four  faire  un  règlement  en  France , il  faut  d’a- 
bord le  demander  , enfuite  en  propofer  les  arti- 
cles au  gouvernement  : il  faut  confulter  le  com- 
miftâire  départi,  on  confulte  auffi  l’infpefleur  : l’in- 
tendant consulte  les  corps  de  commerce  (i);ces 
confultations  reviennent  au  commiffaire  départi  , 

Îjui  rédige  fon  avis  d’après;  il  le  fait  paffer  aucon- 
eil , qui  renvoie  le  tout  pour  en  conférer  dans  des 
bureaux  établis  ad  hoc.  Voilà*  b marche  la  plus 
courte , 8c  il  n’cft  guère  poflible  qu’il  faille  moins 
d’un  an  pour  établir  un  règlement  quelconque. 

Or,  dans  cet  intervalle,  tout  eft  changé  : les 
relations  , les  objets , les moyens  , les  goûts;  8c  le 
réglement  qui  auroit  été  excellent  il  y a un  an , eft 
dctefbblc  à prêtent  ; il  eft  d’une  execution , ftnon 
impofT.blc  encore , du  moins  dangereuse  ; il  de- 
viendroit  tel  bientôt , quand  il  feroit  poflible  de  le 
ietter  en  fonte,  de  le  créer  comme  la  lumière  fut 
faite. 

Mais  quand  rien  de  tout  céla  ne  feroit , qui  jamais 
pourra  lui  donner  un  degré  de  précifion  8c  de  clarté 
affez  grand  pour  qu’il  n’y  relie  rien  à interpréter 
de  la  part  de  l’homme  chargé  de  veiller  à fon  exé- 
cution ? 

Voilà  donc  encore  les  fabricant  , ceux  de  tous 
qui  concoutenr  le  plus  au  fuccës  du  commerce , à 
qui  il  caufe  le  plus  de  peine  , 8c  qui  en  retirent 
les  moindres  profits , les  fculs  qui  y apportent  né- 
ceffairement  une  certaine  dofe  de  talons  ; les  voilà 
à b merci  du  préjugé  , de  1a  manière  de  voir , 
peut-être  de  l'ignorance;  que  fais-je? 

Quelle  variété  de  jurifprudence  dans  le  royau- 
me ! quel  dédale  ! quel  chaos  1 II  fera  inévitable , 
comme  il  l’a  toujours  été  , quelque  inftruits  que 
foient  les  prépofés  ; je  dirai  même , quelques  bon- 
nes intentions  qu’ils  puiffent  avoir. 

La  bonne  marchandifc  pour  le  commerce  n’cft 
pas  celle  qui  a le  plus  d’étoffe  ; ce  n’eft  jam;  is  celle 
qu’aucune  fpéculation  peut  déterminer,  mais  feule- 
ment celle  dont  1a  qualité  & le  prix  concourent  à 
remplir  le  goût  du  confommateur. 

En  Levant , il  {but  des  draps  déliés , & Il  pré- 
férence qu’on  nous  donne  a bien  appris  aux  Hol- 
Iandois , qu’un  drap  fort  5c  bourré  de  matières  n’eft 
pas  le  meilleur  pour  eux.  Il  faut , depuis  quelque 
temps , des  couleurs  légères  , douces  5c  fraîches  : 
_ qu’on  redevienne  févère  fur  la  prohibition  des  in- 
grédiens  de  faux  teint,  on  verra  cë  qu’on  gagne 
par  la  contrainte  dans  les  chofes  dont  b liberté  eft 


(l)  En  dernier  lieu , à Amiens  , on  n*a  point  con- 
fulte le  corps  des  fabricant , le  phis  nombreux  , le  plus 
intcrclTc  à la  chofc,  & le  teul  inllruic  dans  la  partie  •, 
on  n’a  confulte  que  la  chambre  de  commerce,  corn- 
poféc  en  Rr*r»de  partie,  de  marchands  épiciers,  de 
nraffeurs,  tire,  qui  n entendent  rien  aux  fabriques. 
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Famé.  Nous  envoyons  des  camelots  - poil  8c  des 
camelots  mi-foie  en  Italie,  fur-tout  dans  la  Lom- 
bardie : cc  font  les  gens  du  commun  quis’en  ha- 
billent ; qu’on  y cherche  cette  prétdhdue  perfec- 
tion ; ils  préféreront  , comme  les  gens  aif;s , U 
foie  qui  y eft  déjà  à bas  prix;  ou  bien  d’autres, 
plus  adroits  que  nous , jugeront  bon  cc  qu’ils  ven- 
dent , 8c  il  en  fera  en  Italie  comme  en  Efpagnc , 
où  les  durois  anglois,  quoique  de  qualité  inférieure, 
mais  de  prix  plus  bas , tiennent  lieu  , en  grande  par- 
tie , des  camelots-laine  pour  manteaux  d’été , que 
nous  fourmilions  depuis  bien  des  années.  Il  en  fera 
ainfi  à Rome  8c  à Naples  , des  bar.cans  qui  n’y 
fervent  prcfque  que  pour  livrées  d’été. 

r aurai  occafion  d’cbferver  ailleurs , que  c’cft  feu- 
lement depuis  quelques  années,  à l’époque  où  l’on 
a négligé  l’obfcrvance  des  réglement , que  nous  fem- 
mes entrés  en  concurrence  avec  les  Anglois,  dans 
le  commerce  de  l’une  & de  l’autre  draperie , en 
Italie,  en  Sicile  8c  à Malte,  8c  que  par  la  manière 
de  travailler  des  uns , le  genre  de  goût  8c  b par- 
cimonie des  autres , il  eft  impofliblc  que  nous  y 
faflîbns  jamais  des  progrès  fous  b verge  réglemen- 
taire. Je  ferai  voir  également , à quoi  rient  i’exclu- 
fion  très-étendue  que  nous  donnent  b Siléfie  8c 
b Suiffe  dans  le  commerce  des  toiles  8c  d’une  in- 
finité de  fortes  de  toileries. 

Si  l'on  confidéroit  un  moment  b fucccflion  des 
progrès  du  commerce  du  Levant , depuis  qu’on  a 
détruit  b fixation  dans  les  fabriques  en  Languedoc  , 
8c  qu’on  s y eft  relâché  dam  toutes  les  parties,  fur 
l’exécution  des  réglement  ; fi  l'on  réfiéchiffoit  en- 
core aux  fuites  avantngeufes  qui  réfulteroient  de 
l’abolition  des  mai fons  8c  de  celle  de  b fixation  de 
b vente  en  Levant , je  ne  puis  douter  qu’on  n’o- 
pérât fur  le  champ  cette  abolition. 

Il  faudrait  des  écrits  plus  volumineux  envore 

3ue  ne  font  nos  réglement , pour  montrer  tous  les 
angers  qui  en  font  b fuite.  Il  en  eft  plufieurs  , 
par  exemple,  qui  défendent  aux  maîtres  de  donner 
à travailler  aux  ouvriers  hors  l'enceinte  des  murs 
de  la  ville  ; & quelques  perfonnes  ont  ofc  avan- 
cer que  les  fabriques  répandues  dans  les  campagnes 
nuiloient  à l’agriculture.  Pour  prouver  1a  faillie  té 
de  cette  aflcrrion,  il  ne  faut  que  jetter  lejyeux  fur 
les  environs  d'Exter  en  Devonsbire,  de  Norwich 
en  Norfolck , de  Manchefter  en  Lancasîiire  , &c . 
provinces  fertiles,  très-  peuplées , bien  cultivées  8c 
couvertes  de  fabriques  :fur  b Saxe  8c  le  Bas-Rhin  , 
les  meilleurs  pays  de  l’Allimagnc , qui  font  dans 
le  même  cas , fur-tout  les  duchés  de  Berg  8c  de 
Juliers  , lesenvironsde  Crevel , bc.  : fur  b Lom- 
bardie , le  pays  de  l’Italie  le  mieux  cultivé , le  feul 
où  fleuriflent  que! (pies  manufiiéhires , fi  l’on  en  ex- 
cepte la  côte  de  Gênes  : fur  les  parties  de  b Flan- 
dre , du  Hainaut , du  Cambrcfis , où  les  terres  ne 
fe  rcpoiëm  jamais  : fur  le  pays  de  Caux  enfin  , le 
Bas  - Languedoc  , le  Sanrerre  8c  la  meilleure  partie 
du  Vimeux,où  l'agriculture  8c  les  arts  s’exercent, 
comme  par  envi , lbu vent  par  les  mêmes  pcrfotvr 
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nés , & avec  un  tel  fuccès  , que  le  produit  de  leur 
réunion  forme  les  principales  reffources  de  l’état. 

On  ne  voudroit  pas  que  les  villes  qui  feront  tou- 
jours le  centre  des  apprêts , de  la  corrcfpondance 
& des  expéditions , enflent  la  faculté  de  faire  tra- 
vailler à la  campagne,  parce  que  Lyon  tient  à cette 
chimère,  & qu  on  a bien  voulu  l'y  maintenir,  ainfi 
que  quelques  autres  villes  ; mais  tuut  le  Langue- 
doc & la  Normandie  jouiflênt  de  1a  liberté  à cet 
égard  : les  plus  beaux  velours  de  Gènes  fe  font 
par  des  payfans  au  bas  des  montagnes,  ou  furies 
rochers  qui  bordent  1a  mer. 

Tant  qu’on  a tenu  la  main  à cette  loi  barbare 
à Amiens , les  ouvriers  y venoient  de  trois  i qua- 
tre lieues  à la  ronde  , apportant  leur  pain  fur  les 
épaules , pour  le  manger  utilement  du  lundi  au 
famedi , abandonnant  -mft  chaque  femaine  , père , 
mère,  femme,  enfin» , les  uns  reftant  dénués  de 
tout  fecours  , de  toute  congélation , les  autres  per- 
dant du  temps , eifuyant  des  fatigues  8(  s’expofant 
à des  maladies. 

Un  ert-ffltnent  forcé  dans  les  villes  eft  la  chofe 
la  plus  mal  vue  dans  l’admmiflratton.  Tous -les 
genres  de  commerce  font  fujets  à des  enfes  : la 
confommation  ne  iauroit  eue  égale , ni  les  deman- 
des , ni  le  travail  par  conséquent.  Que  l’on  con- 
fidère  qu'il  n'y  a aucune  reilourcc  dans  les  vides, 
& qu’au  moment  où  la  mil'ère  y fait  languir  l'ef- 
péce  8c  ladétruitpar  fes  horreurs  , les  fecours  d'une 
vache  , d’un  petit  jardin  , de  quelques  broufîaillts , 
la  foutiennent  dans  les  campagnes. 

Je  cherche  vainement  quels  rcghmciu  de  fabriques 
il  conviendrait  de  laiflcr  fubfiftcr  pour  le  bien  du 
commerce  : je  les  ai  tous  lus , j’ai  long-temps  mé- 
dité fur  cette  froide  8c  lourde  compilation  ; j’en  ai 
envifagé  l’effet  8c  fuivi  les  conséquences  : je  crois 
qu’on  les  doit  tous  fupprimet.  J’ai  également  cherché 
sil  refléterait  quelque  avantage  de  leur  en  fubf- 
tiruer  d’autres  : par  tout  8c  en  tout  je  n’ai  rien 
Vu  de  mieux  que  tallberié;  6c  je  crois  qu’cile  doit 
s'étendre,  i“.  furie  commerce  8c  la  circulation 
damtouieslcs  provinces  du  royaume , en  exemption 
de  tout  droit , fur  toute  maaére  première  , propre 
à être  manufacturée  , telle  que  la  foie , la  laine , 
le  poil , le  coton  , je  chanvre , le  lin , 6v.  les 
cuirs , les  peaux , les  chiffons , 6 -c. , qu'elle  ait  fubi 
ou  non  une  opération  préparatoire  , comme  la  fila- 
ture 8c  fes  acceffoires  relativement  aux  premières. 
Qu'il  n’y  ait  plus  aucune  exemption  de  lieu  , de 
temps , ni  de  perfonnes  pour  en  faire  le  commerce. 
Je  ne  confonds  point  en  ceci  les  droits  des  com- 
munautés : il  n’eft  queftion  que  des  entraves  mifes 
fur  les  chofes  , pour  le  bien  prétendu  de  ces  cho- 
fes,  indépendamment  des  perfonnes  qui  n'ont  pas  un 
droit  réel  pour  réclamer  contre , comme  la  liberté 
dans  la  vente , dans  la  circulation  8c  dans  la  pré- 
paration des  matières  premières. 

i».  Sur  ta  fabrication , le  blanchiffage  ou  la  tein- 
ture, l’apprèt  de  toute  efpèce  detofle,  de  quelle 
matière  qu'elle  foit , pure  eu  mélangée  ; en  ce  qui 
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concerne  la  qualité  & la  quantité  de  ces  matières  ; 
le  nombre  de  61s  en  chaine , la  largeur  6c  la  lon- 
gueur des  pièces  , la  nature  des  ingrèdiens  , le  temps 
ot  la  manière  de  les  employer , &c. 

En  ceci,  comme  en  beaucoup  d’autres  chofes, 
la  grande  affaire , l’importante  affaire  du  gouver- 
nement , eft  de  biffer  faire  ; il  ne  fauroit  s en  mê- 
ler qu’à  fon  détriment. 

Avant  de  s’échauffer  fur  l'inexécution  des  régit- 
mens  , il  faudroit  du  me  ins  pouvoir  prouver  les 
dangers  de  cette  inexécution  ; mais  fi  l’on  u’a  ja- 
mais tant  fabriqué  en  France , que  les  relations 
de  commerce  qu’on  y a avec  l’éi ranger , n’y  aient 
jamais  été  aufti  étendues  6c  aufli  muloptiées , mal- 
gré l'induftrie  de  toutes  les  nations  , plus  aCtive 
que  jamais,  tous  les  raifonnemens  des  réglemen- 
taires ne  font  que  de  vaines  déclamations.  Or  c’eft 
le  cas  ou  nous  tommes  ; je  le  Soutiens  avec  défi 
à qui  que  ce  foit , de  prouver  le  contraire.  Je  dis 
plus  : cet  état  durera  longtemps , 6i  U fplendeur 
augmentera  toujours  en  ration  de  l'inftruâion , de 
la  protection  , des  encouragemens , 6c  Atr-tout  de 
la  liberté  dont  jouiront  les  arts  6c  le  commerce  : 
tous  moyens  que  l'adminift ration  a dans  U main , 
& dont  elle  peut  ufer  à fon  gré. 

Le  François  eft  laborieux,  aétif,  frugal, moins 
protégé  fans  doute  dans  les  arts , que  f Anglois  6c 
le  Holbndois , dont  la  main-d’œuvre  eft  plus  chère  , 
mais  aufli  induftrieux  que  ces  peuples  , 6c  beau- 
coup plus  qu’on  ne  l’eft  dans  la  plupart  des  autres 
nations , où  la  main-d’œuvre  eft  moins  chère  ; il 
ne  manque  à la  France  que  des  matière*  en  plus 
grande  quantité  & plus  parfaites  ; 6c  les  moyens 
de  parvenir  à l’un  6c  à l’autre  , ainfi  que  la  facilité 
d'en  ufer , font  également  dans  la  mam  de  l’admi- 
niftration. 

De  quelque  manière  qu'elle  confidére  le  fabri- 
cant 6c  le  marchand,  quoi  qu’elle  im  ginc  qui  leur 
foit  relatif,  elle  ne  fera  jamais  qu’ils  n’aient  pas 
leur  propre  6c  feul  intérêt  pour  guide  : elle  anéan- 
tiroit  les  êtres,  avant  d’anéantir  les  partions;  elle 
n’a  donc  de  parti  à prendre  que  de  concilier  l’in-, 
térêt  privé  avec  l’imèiêt  général. 

La  paix,  la  douce  paix  , la  liberté,  b sûreté  i 
la  proteCtion , b confidcraiion  attachent  à un  pays  , 
en  fopt  goûter , chérir  , bénir  même  Padminillra- 
tion  : on  ne  jouit  pas  de  ces  avantages , on  n’eft 
pas  attendri  par  ce  fentiment , qu’il  ne  foit  réci- 
proque ; & c eft  b le  principe  6c  la  fin  de  b pro- 
bité , de  l'honnêteté  & de  toutes  les  vertus  fo- 
etales. 

La  bénigne  influence  de  nos  climats , la  variété 
& l’cxcellcnce  de  nos  productions  , l’hcureufc  po- 
fuion  refptCtivc  pour  le  commerce , tout  enfin  peut 
fe  réunir  pour  donner  en  France  le  dernier  degré 
d’énergie  au  duleïs  amor  pairia  , qui  eft  dans  le  cœur 
de  tous  les  hommes  non  corrompus. 

Tout  gouvernement  eft  aujourd’hui  un  art;  c’cft 
une  machine  fujerte  à fe  déranger  par  le  frottement 
i 6i  b rèa&ion  réciproque  de  les  parties  , plu;  part 
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faite  à raifon  de  fa  fimpliciiè , du  moindre  nombre 
de  fcs  refforts  ; mais  il  les  faut  connoitre  ces  ref- 
forts  ; il  fout  toujours  pouvoir  au  befoin  en  calcu- 
ler l’effet.  Ce  motif  eff  le  feul  qui  me  fait  regarder 
comme  effentiel  de  maintenir  dans  toutes  les  villes 
principales  du  royaume,  où  les  fabriques  & le  corn* 
mrree  méritent  quelques  confidérations,  l’ufage  plus 
ou  moins  altéré,  de  porter  dans  un, dépôt  pubuc 
les  divers  produits  de  rinduftrie , pour  en  enregis- 
trer la  nature , l’cfpèce  > la  quantité , 8t  donner  à 
tous  le  fceau  du  gouvernement. 

C’eft  le  feul  moyen  exaél  que  puifle  avoir  lad- 
rrimftration  , de  conftater  en  tout  temps  1 état  de 
chaque  fabrique  du  royaume,  d’en  voir  les  révo- 
lutions, d’en  rechercher  les  caufes,d’ÿ  remédier  , 
enfin  de  protéger  avec  intelligence , 6c  de  foutenir 
avec  juftice. 

C’efl  le  feul  moyen  de  difeerner  en  tout  temps 
&.  en  tout  lieu  les  produits  de  l’ioUuftrié  nationale , 
de  ceux  de  i*induurie  étrangère.  C’eft  autTi  le  plus 
facile  5c  le  moins  onéreux  , de  tirer  quelques  fe- 
cours  du  commerce  pour  les  encouragemens  même 
du  commerce.  Ce  dernier  objet  eft  fi  modique , 
que  l'intérêt  n’a  jamais  écarté  de  1a  règle  preferite 
à cet  égard  : la  négligence  , produit  de  l’incertitude 
de  ce  qu’on  pouvoit  6c  de  cc  qu’on  devoit , a al- 
téré ccite  petite  fource  de  produits  dans  la  plupart 
des  bureau* , 6c  l’a  entièrement  détruite  dans  beau- 
coup d’autres. 

On  peut  rappeller  à cette  régie , fans  que  per- 
fonne  en  éprouve  la  moindre  cène , en  donnant 
des  ordres  aux  differentes  douanes  d’expédition  dans 
tous  les  bureaux  intérieurs  des  lieux  de  confom- 
marion  6c  de  trar.fit9  dans  les  ports  de  mer  & fur 
les  frontières , d’y  vifirer  exa&cment  tomes  les  mar- 
chandées de  manufj&ures , pour  vérifier  fi  elles 
font  munies  du  plomb  de  fabrique , non  de  celui 
du  fabricant , mais  du  fccau  de  l’état , portant  les 
armes  de  France , 6c  de  renvoyer  fur  les  lieux  de 
l'expédition , toutes  celles  qui  n’en  feroienr  pas  mu- 
nies , 6c  celles  où  il  feroit  fotipçonné  d’être  faux , 
pour  y reconnoître  fi  elles  font  de  fabrique  natio- 
nale ou  étrangère , 6c  être  marquées , dans  le  pre- 
Viier  cas , 6c  confifquées  , dans  le  dernier,  le  tout 
aux  périls  8c  rilques  de  l'expéditionnaire. 

Il  conviendroit  alors  de  revenir  fur  un  abus  oui 
a commfficé  à s’inrroduire  ; cc  feroit  de  défendre 
à tout  particulier  de  faire  entrer  les  armes  de  France 
dans  fa  propre  marque , 6c  fur-tont  de  confidérer 
comme  crime  de  faux  , celui  d’avoir  chez  foi  la 
marque  du  gouvernement,  6c  d’en  faire  un  furtif 
ufage , comme  cela  fe  pratique  en  quelques  en- 
droits. 

D’après  ces  réflexions,  je  penfe  qu’il  vaut  mieux 
biffer  le  produit  du  droit  de  marque  en  régie  que 
de  le  mettre  en  ferme  ; mais , dans  l’un  ou  l’auire 
cas , il  eft  toujours  important  $ic  le  commis  aux 
enregiftremens  foit  fous  la  férule  de  l’admrniftra- 
tion.  L’envie  du  gain  ne  va  guère  fans  le  myftére 
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des  moyens  de  fe  le  procurer,  & le  but  de  l’ad* 
miniAration  feroit  manqué  (3). 


Je  l’ai  déjà  dit,  je  n’écris  pas  feulement  du  temps, 
ni  £>ur  le  temps  ; je  mettrois  bas  la  plume , 6c  je 
juterois  mes  feuilles  au  feu , fi  je  ne  croyois  dire 
des  vérités  qui  tôt  ou  tard  feront  allez  fent  es  pour 
devenir  utiles  aux  hommes.  Je  n’écris  pour  aucun 
parti  ; car , bien  que  ma  manière  de  voir  6c  ma 
façon  de  penfer  uuiflem  en  quelques  points  ref- 
fembler  à celles  de  quelques  perfonnes,  je  ne  fais 
6c  ne  veux  faire  caufe  commune  avec  qui  que  ce 
foit  ; je  ne  fuij  ni  ne  veux  être  le  champion  de 
perfonne  , & je  ne  prétends  foire  autorité  en  rien  ; 
mais  je  puis  dire  la  vérité  , 6c  j’ai  droit  de  penfer 
qu’elle  ne  perdra  rien  dans  mes  écrits  du  refpeél 
qui  lui  eft  du. 

Je  fuis  entré  dans  une  carrière,  j'ai  embraffë  un 
plan  qui  exige  plus  que  des  deferbtions  d'arts  6c 
des  citations  de  reniement  ; je  dois  montrer  leur  in- 
fluence , 6c  faire  connoitre  les  opinions  diverfes  fur 
cc:te  matière  ; il  n'importe , fi  quelquefois , plus 
elles  fe  rapprochent  du  temps , plus  elles  diffèrent 
par  leur  nature.  D’autres  en  chercheront  les  caufes  , 
que  je  pourrois  trouver  comme  eux  \ cc  n’cft  pas 
de  quoi  j’ai  à entretenir  le  public. 

Pour  procéder  d’après  les  principes  que  je  viens 
d’établir,  8c  rapprocher  les  divers efprits , manières 
de  voir,  de  penfer  6c  d’agir,  avant  d’établir  la  férié 
des  nouvelles  loix  concernant  les  manufcélures , je 
vais  tranferire  la  lettre  circulaire  de  M.  le  contrôleur- 
général  des  finances  aux  infpcéleurs  des  manufac- 
tures , 6c  les  édits  du  roi , ponant  fupprclTion  6c 
rétnbliflcmert  des  jurandes  6c  communautés  de 
commerce  , arts  8c  métiers. 

Lettre  circulaire  , à Paris  ce  16  avril  177 j. 

Vous  n’ignorez  pas , M. , que , depuis  long-temps  , 
Tadminiflration  recommande  aux  infpcéleurs  d’ap- 
porter  beaucoup  de  modération  dans  l’exécution  des 


(5)  On  font  que  par-tout  où  le  même  homme  , feul , 
eft  chargé  de  vérifier  l'objet  fur  lequel  il  y a un  droit 
à percevoir,  de  percevoir  cc  droit,  de  l'cnregiftrer 
& d'en  rendre  compte  , cet  homme , de  la  place  duquel 
le  produit  eft  médiocre,  pourra  être  tente  de  l'augmen- 
rer , s'il  peut  n'y  avçir  de  clair  dans  fa  geftion  que  ce 
qu'il  veut  bien  rendre  évident  *,  mais  s'il  y a un  com- 
mis à renregiftrement  & un  commis  a la  recette  du 
droit,  fit  que  la  reddition  de  compte  de  celui-ci  fe  fa  (Te 
lùr  renregiftrement  de  celui-la  , a'ocs  ces  deux  commit 
fc  contrôlent  l’un  l'autre  ; fit , à mo.ns  qu’ils  ne  s'enten- 
dent, ou , pour  parler  net , que  ce  ne  loir  deux  fripons 
réunis  fit  d'accord , on  {aura  ce  qu’on  a en  vue  de  fa- 
vorr  : fans  cela , on  ne  ’fatira  rien  , fit  fon  travaillera 
toujours  en  aveugle.  Mais,  dira-t-on,  fi  le  droit  ire 
fuffit  pas  pour  payer  deux  hommes, honnêtes,  fit  non 
de  ceux  qui,  félon  eux,  favciu  bien  fe  faire  juftice? 
a cela  je  nrai  qu'unc  cHofc  à rcpondrc.ceft  de  fuppri» 
mer  le  droit  -,  il  n’y  aura  plus  de  raifon  pour  que  l’eo- 
regiftietBcnt  m fuit  pas  cxatL 
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réglement  des  manufactures.  Vous  favez  atiflî  fans 
dou:c  que  les  principaux  motifs  de  ce  régime  font 
fondés  non-feulcment  fur  le  defaut  d’uniformité  & 
d’cnfcmble  entre  les  réglement , mais  encore  fur  les 
abus  qu’entrainoit  leur  cxcefiivc  fèvérité  contrées 
ouvriers  prcfque  toujours  pauvres , 8c  auxqueWon 
ne  peut  fou  vent  reprodter  que  de  (impies  inatten- 
tions ou  des  méprîtes. 

Les  bons  effets  qu’ont  produit  les  inftruftions  5c 
les  voies  de  douceur  par  tout  oit  l’on  en  a fait  ufage , 
ne  pouvoient  que  me  porter  à étendre  de  plus  en 
plus  ce  genre  d’encouragement  ; 8c  c'eft  l'objet  d’un 
travail  confiderable  que  je  me  propofe  de  mettre 
fous  les  yeux  de  fa  majerté  le  plus  tôt  qu’il  me 
fera  poffiblc.  Mais  cette  opération  exigeant  une 
difciifiion  longue  , j’ai  fenti  la  néceffité  de  vous  tra- 
cer provisoirement  la  conduite  que  vous  devez  tenir , 
5c  de  vous  indiquer  en  general  les  raifons  de  cette 
conduire. 

Ceux  qui  ont  approfondi , avec  le  plus  d’impar- 
tialité 8c  de  lumières  , la  théorie  8c  la  pratique  des 
règlement , avouent  que  leur  multiplicité  luffiroitpour 
en  rendre  l'exécution  impofliblc;  qu’ils  fe  contre- 
dite ur  entre  eux  ; qu’ils  défendent  quelquefois  ce 
qu'il  faudroit  confeillcr  aux  fabricans  de  faire  , 8c 
u’ils  ordonnent  des  pratiques  dont  il  feroit  utile 
e les  détourner.  J’ai  vu  avec  plaifir  que  pluficurs 
infpeâetfrs  avoient  fait  les  mêmes  obfervations , 
&.  qu’ils  no  diffimulent  point  qu’en  s’attachant  à la 
lettre  de  certains  règlement , il  eff  inévitable  de  s’é- 
carter de  la  lettre  8c  de  l’efprit  de  quelques  autres. 
Ils  ajoutent  qu’il  cfl  fou  ver.  t arrivé  qu’un  mauvais 
ufage  établi  parmi  les  ouvriers  d’un  bourg,  8c  même 
d’un  village , cft  devenu  la  matière  d'un  règlement 
général  pour  tout  le  royaume  ; en  forte  qu’ur.e  faute 
ou  une  méprife  d’un  feul  a occafionné  de  nou- 
veaux afferviffemens , de  nouvelles  gènes  pour  la 
multitude.  Ils  fe  plaignent  auflî  de  l’embarras  où 
les  jette  continuellement  l’extrême  fèvérité  des  pei- 
nes prononcées  contre  les  plus  légères  fautes  ; 8c 
ils  obfervent  qu'à  certains  égards  on  a été  plus  loin 
dans  la  punition  des  fautes  de  fabrication  que  dans 
la  punition  des  crimes  ; que  la  confifcation  des 
biens , par  exemple,  n'a  pas  lieu  dans  toute  la  France; 
qu’en  feit  de  crimes , elle  ne  fe  prononce  nulle 
part  que  pour  ceux  auxquels  la  loi  a attaché  la 
peine  de  mort  naturelle  ou  civile,  au  lieu  que, 
pour  les  plus  petites  fautes , la  confifcation  a une 
pièce  de  toile  ou  d’étoffe  enlève  à un  malheureux 
ouvrier  le  feul  bien  qu’il  pofféde , le  feul  moyen 
qu'il  ait  de  continuer  fon  travail , 8c  de  pourvoir 
à fa  futfiffance  8c  à celle  de  les  enfans.  Ils  obfer- 
vent enfin  qu’en  joignant  à des  amendes  8c  à la 
confifcation  l'ordre  de  couper  de  deux  en  deux 
aunes  les  chofcs  Fabriquées , on  n’ajoute  rien  au 
malheur  de  celui  qu’on,  a ruiné  , mais  qu’on  dé- 
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térîore  des  valeurs  qui  exifient  dans  l’état  ; que  par- 
lài’état  agir  uniquement  contre  lui-même,  6c  que  de 
plus  il  avilit  8c  décourage  linduftrie  & le  travail  que 
fon  voeu  eft  certainement  d’encouragrr  8c  deprotéger. 

Il  eft  donc  ailé  de  comprendre  l'embarras  où  fe 
trouvent  des  infpedcurs  honnêtes , placés  entre 
la  lettre  impérieufe  8c  fèvère  des  re^  Umens  , 8c 
I’efprit  de  tolérance  8c  de  douceur  que  l'admi- 
nifiration  leur  recommande.  Loi  divermé  de  con- 
duite entre  les  diffèrens  bureaux  , 8c  1 arbitraire 
dans  leur  manutention  devient  le  rcl’ultat  néccf- 
faire  de  cette  pofirion  contrainte , 8c  je  ne  fuis  pas 
étonné  que  pluficurs  d entre  eux  demandent  qu*on 
| fixe  les  limites  dan  lesquelles  ils  d »ivcnr  fe  ren- 
fermer. Ces  observations  8c  ces  réflexions  aux- 
quelles il  feroit  aifé  d’en  joindre  beaucoup  d’autres, 
m’ont  déterminé  à vous  donner  des  ordres  pro- 
visoires, en  attendant  que  fa  m..jefté  ait  déterminé 
le  plan  d’admihiftraiioa  des  manufactura  de  fon 
royaume.  Rien  en  effet  n'cll  plus  indifpenfable  8c 
plus  urgent  que  de  remédier  aux  inconvénient 
rélultans  des  contradictions  que  renferment  les 
règlement  ; aux  abus  de  l'arbitraire  dans  les  bureaux 
de  vifue  8c  de  marque , -8c  fur-tout  de  pourvoir  au 
foulagement  des  clartés- indigentes  8c  t.lb  or»  cul  es  ^ 
en  leur  biffant  les  moyens  de  diminuer  leur  mifère 
par  leur  activité  & leur  fécurité.  En  conféquence , 
je  vous  charge  expreffément  de  tournertouie  votre 
attention  du  côté  des  inrtruétions  dont  les  fabri- 
cans 8c  les  ouvriers  vous  paroitrom  avoir  befoin. 
Vous  ne  négligerez  rien  pour  les  encor'  ^r,  8c 
même  pour  les  confoler , lorfque  leurs  effb  s ne 
luffiront  pas  pour  rendre  leur  fituauon  meill  ire. 
Vous  ne  faifirez  aucune  matière,. ni  aucii. e é »tfe 
ou  marchandée  fabriquée  , fous  quelque  picicxte 
que  ce  foit.  Vous  vous  bornerez  à exhorter  à mieux 
faire , à indiquer  les  moyens  d’y  parvenir.  Si , 
contre  tout  apparence  , 8c  contre  fon  propre  in- 
térêt , un  ouvrier  s’obflinoit  à fabriquer  des  chofcs 
trop  defeétueufes  pour  pouvoir  entrer  dans  le  com- 
merce , ou  qu’il  y eut  de  fa  part  des  apparences 
marquées  de  mauvaife  foi , vous  vous  bornerez  à 
arrêter  ce  qui  fera  prefenté  à la  viftte.  Vous 
rendrez  compte  fans  retardement  des  motifs  qui 
vous  auront  déterminé  ; 8c  vous  attendrez  des 
ordres  fur  le  panique  vous  aurez  à prendre.  Enfin, 
fi  les  infpeéteurs  marchands  fe  portosdm  à faifir 
& à faire  ffctuer  fur  leurs  faifies  par  le  juge  des 
manufactures  , vous  empêcherez  , autant  qu  il  dé- 
pendra de  vous,  l’exécution  des  jugemens  portant 
des  peines  quelconques,  jufqu’à  ce  que  vous  ayez 
reçu  des  ordres  fur  le  compte  que  vous  aurez  rendu 
de  ces  failles. 

Vous  aurez  foin  de  m’accufcr  la  réception  de 
I cette  lettre , dès  qu’elle  vous  fera  parvenue , 8c  voua 
J vous  y conformerez  rtriélement.  Signé  TyRGOT* 


F 4 n du  Tome  premier ♦ 
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